Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  tliat  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  llie  copyiight  to  expire  and  the  book  to  entei'  the  public  doinain.  A  public  domain  book  is  one  thaï  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  lerm  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vaiy  country  to  counti^y.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  olher  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  lo  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  Iheir  custodians.  Neveitheless.  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  bave  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  inchiding  placing  technical  restrictions  on  aulomated  quen'ing. 

We  aiso  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  oflhe  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-ccuninercial  purposes. 

+  Refrain  from  aulomated  queryiiig  Do  not  send  autoniated  queries  of  any  sort  lo  Google's  systeni:  If  you  are  conducling  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  aniount  of  texl  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  Ihrough  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use.  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  il  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quile  severe. 

About  Google  Book  Search 

Googîe's  mission  is  lo  organize  the  world's  information  and  lo  make  il  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  Ihe  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


al|http  :  //books  .google  .  com/ 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d"un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  doinaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auleur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  I 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  noire  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  !a  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procède!  à  des  requêtes  automatisées  N' envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votie  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auleur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //bocks  .google,  corn 


• 


i 


•  -h  ••-*»«  nV 


NOUVELLE    COLLECTION 


■» 


MEMOIRES 


VOIIM  (mviB 


A  L'HISTOIRE   DE   FRANCE, 

IIEPUIS  LE  Mil'  SIÈCLE  JUSQU'A  LA  PIN  lïll  XVIII-: 

l'ifrviliri 

RE    XOlICtS   rOUH  CAHICTKBISKII   tllAUl'E    AUTEtlB    DES    MEUOln»    F.I    80»    HfOOlk; 

B«>Ti(  de  l'aBaljic  dai  iI««wb«bU  bûtori^ci  a|tii  r'j  r«pp«rtc»t| 

i-.R  MM.  MICHAliD  bt  .  *»ufciiii  KKARCAt**  rr  POUJOtLAT. 


TOMK  CINyllEMK. 


hLEURANr,!-:.  LOttlSE  DK  6AV0YE.  DO  BF4.LAV. 


A    PARIS. 

CHEZ  LEIHTEUK  Di;  COMMENTAIRE  ANALYTIQUE  OU  CODE  CIVIL. 

II|;K  uns  PEIlTS-AfGDslinS.   N*  Xi. 


LES  MEMOIUKS  DE  FLEUHANGE. 


Robert  (l«  ta  Marck,  «Hgnpur  do  Fteuranfie, 
l*uii  (les  (rois  file  il«  KobL-rt  II  de  la  M^rck, 
qu'oïl  AVflil  ^urrioininà  Ip  Grand  Sanglier  drt  A  r- 
jenrirs,  aous  n  lai^sf-  d'jiiKTc-iSiiDls  in^Tnuirt's 
pAur  l>!ipac<>  comprU  cuire  l':iiin^i>  1  iïiïl  e(  \'»u- 
ii^l5âl.FlfuniiiuiW-(-ri>i(  IcssiHix-iiirsilfi  m  vie 
peudaiil  qu'il  (-iM  primiiiiier  iI.-iiik  U  ril-idrllir 
dp  l'EcluMi*.  I/Âdvaniurtur,  e'esl  aian'i  que  Vieil- 
raiiije  it  nninrnc  d-iii^  ^in  rJoil,  <i  pur  cl  afljn 
a  de  piis*>(^r  HOU  Ictiips  plua  l/'gi^rcnic-iil,  ri  ii'cs- 
u  (re  oiseux .  voulusl  melire  par  pscripl ,  en  ma- 
»  ni^rc  d'alibréiié  ,  Ica  ad\anluree  qu'il  a  riir«  pI 
»icù<.Mt,  et  en  qui  c»(  advenu  eu  Boa  temps, 

■  depuifl'aagcdc  huit  à  neuf  iiii^  iii»(|uesùl'au|tc 

■  do  Irenle-qiialre  ans.  pour  nioiiBtrer  et  doii- 
»  nor  It  eonnoisirv  nin  jeunes  i;ciis  du  It^mps 
»  n<licnir,  pHUi'>«ii  ft^iil  y  proulilcr  seue  entrer 
n  «n  parrrs.w.  d  pour  avoii  Ea  couiioissuucc  de 
»  luy  et  qui  il  fpuM.  i>  Flearancc,  d'après  t-o 
qu'il  (lit  luî-fufme,  avait  lr<'nl oiii.il rc  J)ns  n 
r^-poquc  de  ^a  captivité  iiu  ch>ile.iu  de  TEetusc. 
Ouatait  iitora  eu  1J2^;  il  ffiuldoiic  placer  la  nais- 
»aueQ  (le  Fleurante  en  U9I ,  et  non  poiul  en 
14^2  flu  lAit'l.cuNinic  l'uni  fail  quelques  tavanl». 
I.e  Técil  de  Flttiriini;c  s'arrfilc  tont-â-coup  A 
l'aiiuée  15âl  ;  mnii;  l:i  dernière  phrase  du  ré- 
cil  prouve  évtdeiiiKietit  que  l'julcnr  l'nv.iil 
(loussé  pluft  laiii ,  uu  du  iiiuiu.n  qu'il  >e  proposait 
do  le  pouRRer  plus  loin,  pruliableinenl  ju&qu'eo 
15St-  «Or,  j«  laiKscr«y  icy,   dit  Fipurange,  le 

•  maréchal  cle  Fois,  et  ses  gcoB  ,  pour  relmurner 

•  à  DMre  maliérr  et  aux  cliusc»  qui  se  fiarcut 

•  te  pendant  tmr  les  rroiitières  de  France,  d 

Il  eel  ioullle  de  dunner  ici  la  liiofjrapliie  de 
Flcurantte  -,  lui-ni^riiu  nous  l'a  IracZ-e  et  d'une  fa- 
{-un  vive  el  piquanle.  I.e»  détails  de  kcs  jeux 
d'«iil^nl  avec  MoitMour  d'Angouldme,  enrani 
cniiinie  lui,  el  qui  dcvail  èlre  un  jour  Fran- 
çois I"  .  sont  racout^jt  avec  uniialure)  cliarmaul. 
On  remarquera  au§»i  ieoiU-tails  "ur  /a  FnWcunf. 
rie,  sur/<t  Gardes dv  roy  de  France.  surCnrliV/p. 
Tieéitrvi.  et  surtout  l'entrevue  de  François  I"  et 
du  roi  d'Angleterre  Henri  VIII.  entre  Ardreset 
tiuin«a  :  le  taltleflu  de  cette  eutrevue  âpjttirlîerit 
d'uu  bout  à  l'autre  il  Fleurange;  c'est  «n  des 
plus  curieux  inorccnux  d'Iitïtutre  (|n*»u  puisse 
lire.  L'anleur  a  donné  place ,  i\Mis  «a  narration, 
k  l«ut  ce  qui  Vest  pasi^é  de  niéiiinr.il)le  nour  les 


rfrgncs  do  I^ui»  XII  el  do  Fraurois  1"  ;  les  im- 
pressions (l'un  Kruuin  vcubire  animent  et  coin- 
rent  partout  les  récils  de  Fleurange.  L'Advantu- 
rrux  Tailtil  rei«ler  sur  le  cimnip  de  bnlaiUe  de 
Mnrlsnan  :  il  dut  son  salut  h  Bay.tr.i.  Apre»  la 
bataille ,  François  1"  s'flpproclianl  de  Fleurange: 
<■  Comment,  niiin  ami.  lui  dil-il,  «ii  m'avoil  dil 
H  que  tu  Étuis  mort  I  —  Sire,  lui  répundil  l'Aii- 
u  v^ititureux,  je  ne  sui«  pas  mort,  cl  ne  mourrai 
H  point  Lan!  que  je  vous  aurai  faiiCl  un  lion  scr- 
M  vice.  «  Frati^uis  !*■,  qui  venait  d'èlre  armé 
chevalier  de.  lu  main  de  Bnyard,  proposa  3t  Fleu- 
range de  le  faire  Juî-iu(mc  chevalier.  «Je  l'ai 
D  aujiturd'tiuy  vsld,  lui  dit  le  roi;  je  vous  prie 
»  que  le  vueilki;  entre  de  ma  main,  u  —  n  l.n- 
qiielIcHinse,  ajoute  l'auteur,  l'Advanturetix  lui 
accorda  de  bon  ccfur.  ol  lo  remercia  de  l'hon- 
ncur  qu'il  lui  fai.voil,  eommc  la  iftison  le  vuuluit.n 

On  verra  dans  les  M{>maircs  que  le  père  de 
Fleuriingc .  croyanl  avoir  -X  te  plaindre  du  roi  de 
France,  avait  passé  au  service  dcCttarlejt-Quinl, 
el  que  son  fiU,  u'ayani  p.is  voulu  le  »uivro,  avait 
éli^  d(Mtérité;  on  verra  aussi  comment  mon- 
sieur de  Sedan  ,  c'est  ainsi  que  Fleurange  appelle 
son  jiére,  revinl  au  »ervire  <te  Fra:ni:e;  il  avait 
vaineiuenl  deni.indi^  it  l'fùnpereur  qu'il  Itii  fit( 
fait  ju^lire  pour  une  plani^  dèpendatile  de  son  du- 
ché de  Bouillon,  dont  lcjtci|tncur  d'Ayinerie  s'é- 
tait emparé,  cl,  dans  son  d^-pit,  il  avait  quitta 
l'Emperenr.  Il  t-'*leva  à  celte  occasion,  enlro 
l'Empereur  et  lo  ii^ro  de  Flourauge,  des  que- 
relles qui  devinrent  le  cnnimcnceniriit  des  lou- 
guef  guerres  de  François  ]"  et  de  Charles-Quint. 

1.0"  Mémoires  se  termiiiaul  li  l'année  1521, 
nou»  devons  indiquer  la  dernière  partie  de  h  vie 
do  Fleurange.  Lorsque  Frantoi»  1"  traita  en  Es- 
pa^uo  peur  sa  délivrance,  il  it'oulilia  poiot  son 
ami  d'enfance  enfermé  dans  le  château  Je  l'E- 
clu»e>  En  lôâfi,  Fleurange  fut  nommé  capil.iiue 
dm  gardes  et  maréchal  de  France  ;  il  re^ul  les 
villes  de  Cliàleau -Thierry  el  de  Châtilluu-sur 
Marne  en  échange  des  sncrilîccs  que  lui  avait 
imposés  son  dévoùnient.  (Srdce  A  la  bnivourc  de 
Fleurange,  Péronne,  en  l,î3ti,  Irionjpha  du 
conile  de  Nassau  ,  général  de  Qiarles-Qui4it.  Le 
bravo  et  loyal  clievaLcr  mourut  peu  de  temps 
après  à  I.oiJiijumcnu. 

1.0*  Mémoire*  de  Fleur.-ruge,  ce*  riclls  leiul 


I.fcS    UFHUMIKS    l>E    rLFi'IIANr.f. 


rran^'.iit ,  empreinl<:  d'un  «ait  palriultsm^  ,  virpnl 
II!  jour  en  1731 ,  par  les  soips  de  latibé  I.anilK:rl 
qui  Ira  aviiil  n-ças  <lu  camin  i)e  lu  M.trrk  ,  el  (|ui 
en  fil  lo  «epticme  volume  de  «on  l'ditinii  i)>i'<i  M/*- 
molrc*  df.  Du  Bnllny.  I.'nlilt^'  l^niborl  luius  dil 
qu'il  a  eu  entre  k»  maîu»  quatre  copin  du  Mé- 
moire» de  FleurniiKf- ,  el  qiir  c'«-»l  apr^»  les  avoir 
HKarleinciil  coiifroiil^s  le>i  uiirsavw  le»  nuire», 
qu'il  «>D  est  Icnu  [tenir  b  flil^lit/-  h  r<>ll«  qui  lui 


a  6(é  eoiinnuDiquiSa  par  le  comie  de  la  M^rck.  Il 
y  a  dau»  rouvr.iee  de  J-'Ienranite  bcnucnui»  de 
candeur  cl  beaucoup  d'ninnur  iinur  la  t>ril6;  il 
ii'amniie  que  rc  qui  lui  csl  parf.iilenipiil  ennnii: 
qu.iiid  il  ra|)|)orlD  dcii  ïiiiia  doni  rcxaf^liluik;  ne 
lui  e»l  paa  tldiluniréc.  il  nous  prévient,  udiis 
coiumiiuitpie  ses  ddulcti  uu  H'nbstieiil  de  parler. 
B  F.l  (l«  lou*  CCS  alTiiircs  me  lais,  ilil-il,  ]iour  «■ 
>  que  non  *^M< que  par  nu)  dire.  » 


A  1 


Du  tcinpA  (|uc  ll^  Jcuiie  Advanliirciix  ttnoit  su 
prisun  aw  elinslcnii  de  I/Escliise  pu  Flnndrus, 
sons  lin  gontilhommc  nomme-  Chmlcs  de  Saint- 
Paul  ,  capitaine  dudit  t'IinsU'au  ,  par  et  nfl'iii  dt 
passer  son  temps  plus  lé^ùrcmcnl  et  n'estic  wi- 
sein ,  vaulu»!  mcllri!  parescript,  pu  munlcrp 
d'nlibrvKi^ ,  les  avriiturea  qu'il  a  vues  et  veuc», 
et  ce  qui  vsK  advenu  en  sun  temps ,  depuis  l'aa^e 
de  hutt  à  ueuf  ans ,  Jusque»  en  l'nnge  de  trente- 
quatre  MIS,  pwtii-  monstrer  et  donnei-  A  eon- 
nciisln-  m\  jt'unes  !;tns  du  temps  iiiivcuïr,  pour 
en  lisant  y  proullter  snns  entrer  en  paresse,  ui 
pour  avoir  laeuUIlois!^(luee  de  liiy  et  qui  II  fensL, 
Son  père  estnit  nicssfrc  Uobcrt  de  La  Mnrehe, 
sei|:Dc(ir  de  .Sedjiii  et  frère  nu  cardinal  de  La 
Mttrche  ,  qui  tcnolt  le  duchi'  de  Boullloa  entre 
»es  nmins;  laquelle  lignée  de  La  Itliuelie ,  qui 
est  venue  d'un  ancien  Itomain  {!] ,  de  péic  et 
de  tlls  Jusque^  ft  présent ,  lequel  e^toit  prince  de 
La  Murche-d'Ancftue ,  Ittiufl  feust  bauiii  de  son 
pays,  et  de  là  s'en  vint  en  Allemagne,  où  il 
fonda  lit  coraté  de  Lu  Marclie  et  la  comt^  d'A- 
renibtrg ,  et  plusieurs  nutres^  et  vint  aussi  li-dit 
Ad>nntnreux,  du  costé  sa  mei-e,  de  dame  Cn- 
th«rine  de  Croy ,  sœur  ii  tnet&ire  Cliurles  de  Croy , 
prince  de  Chimay. 

Or,  dit  riiistoire  que  quund  le  Jeune  Advan- 
lureux  feufit  en  l'nnge  de  huit  ii  neuf  uns  à  la 
maiiionde  monsieur  s»n  père,  à  Sed<in,qui  pour 
lors  estoit  revenu  d'une  piterre  qu'il  nvoLl  ffiile 
rtrnlre  le  duc  de  Lorralue ,  ce  Jeune  homme 

(I]  C«s  fabulfii»»  prii|enil(innÉilt  origine»  romiilnpt 
n'iint  pai  t)«soin<l>ire  rcl(>r^M. 


Advonturcux  se  voyaut  eu  nage  de  pouvoir  uioii- 
ter  sur  un  petit  elieval ,  et ,  avec  ce  que  dcsj» 
en  son  temps  B\oit  leu  quelques  livrcudes  che- 
valiers adventureux  du  temps  pusse  ,  et  Auul 
uvoit  oui  niiMiiter  des  udvenlures  qu'ils  avoîent 
eues  et  uclievées^  délibt^-ra  eu  suy  d'aller  veuir 
le  tnundc- ,  et  aller  à  la  eour  du  roy  de  rrnncc, 
Louiti  douzième  ,  qui ,  pour  lors,  «stolt  le  prince 
le  plu»  renommé  de  la  chrestleiité ;  et  fist  tant, 
avec  l'aide  d'un  gentilhomme  franco! s ,  le  vl- 
eonite  d'Etoges,  gentil  rlievalirr  et  allié  de  su 
maison  ,  et  d'un  qui  8'nppelloit  le  rnpîtainp  Jen- 
nut,  ou  le  iMstiirt  Gaseoii ,  lieutennot  de  cent 
Iiommeâ -d'armes  de  la  compagnie  de  monsieur 
d«  Sedim  ,  et  prlnel paiement  avec  l'aide  de  ma- 
dnme  sa  mère ,  lïet  tant  ijue  Icdicl  sieur  de  Se- 
dan feust  content  qu'il  allast  en  Frfince  dever» 
ledict  rui  Louis  douzième.  Et  print  confié,  le- 
dict  Aclvantureux,  de  ses  père  et  mère:  les* 
quels  lui  baillèrent  un  jeune  gentilhomme  nom- 
mé  FontaiTte ,  (Ils  du  pr^vost  de  Bouillon  ,  puur 
eslre  hou  gouverneur  et  le  conduire  devers  le 
Roi  ;  un  gentilhomme  |j;asL'0U  ,  nommé  Tourne- 
ville,  appelle  rn  Frauet;  le  chevalier  dr*  Ar- 
dennes ,  et  un  nuln?  nomme  François  de  La 
iotisle ,  scigTieur  de  Ferrant ,  et  le  ^rteur  d'en- 
seigne de  BH  ei)mpac;iiie ,  noinmt-  \idust;  cl  le 
menèrent  passer  à  Pougy,  vers  nuidame  de 
Braine ,  sa  tante  ,  et  de  la  s'en  alla  vers  le  roi 
do  rriiiiee  (luîse  lenuit  »  Bloie. 
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IKMOIBlS 

CHAPITRE  PRKMIER. 

Commrnt  !e  Hoy  Jit  fort  bon  rrcuril  au  Jeune 
Advaniurvuxy  et, ayant  trgardàsa  grande 
jevneuK^  l'envoya  à  Monsieur  d'Anyou- 
lesme,  qui  ienoitliru  dr  Dauphin  et  seconde 
personne  de  France,  pour  le  servir  et  nour- 
rir atKCgues  luy, 

1 1501-1503.]  Le  jeune  Advpntareux  arrivé 
aBloi»,  se  pnrHst  de  lui  Toumevilk,  Icquui 
alla  direaii  Roy  la  venue-  de  «e  jeune  bomnoe, 
<\a\  rn  fe usl  lrèi-ais« ,  et  le  flst  rrixiser  et  m- 
fresehir  jusqtics  au  lendemmiu  ;  et  aprts  le  maii- 
dn  pour  lui  TiiIit  In  ré\t-rencf,  luquelte  il  lui 
UsI  en  disant  :  "  Mon  Dis  ,  vous  soyés  le  Irès- 
«  bien  venu  ;  \o«s  i-stes  trop  Jeune  pniir  me  ser- 
••  vir,  et  pour  ce  je  vous  euvoyerai  devers  laoo- 

•  rieur  d'ADgBulesrae  A  Amboise,  «[ui  est  de 

•  vostre  ofifçc  ;  et  Je  croy  que  vous  y  tiendrês 
»  un  bon  mesiiage.  <■  Sur  quoi  lulllst  resporise 
ledicl  jeune  Advantureux  :  -  J'iray  ou  il  vous 
"  plaira  me  commander;  je  suis  assez  vieil  pour 

•  vous  servir  et  pour  aller  h  In  guerre  ,  si  vous 

•  voulei.  •  A  <iuoy  respondit    ledicl  sieur  : 

•  Mon  ami,  vous  avez  bon  coiirn^i- ,  ninis  j'au- 

•  rois  pour  que  les  jienilws  ne  vous  IfilNIssent 
>  un  ehemin;  mais  je  vous  pruiiieta  (|uc  \o\fs 

•  irez;  et  quand  j'iiai  Je  vous  lUflndfrul.  >■  Et  de 
U  l'eiivoyii  ledÎL't  sieur  vrrs  lu  Heine  et  Ic5 
dnmp.i,  (|ui  lui  llsfenl  rourveilleusenient  l)0]|ue 
cbérr,  et  le  lendemain  l'euvuiia  le  Hoi  veri 
niLtusIeur  d'Angouleume,  niutlanic  su  m^re  et 
madame  d'Aleiiçon,  le«iticlles  lui  ilsreîil  bon 
recuull  ;  au:»!  Ûst  monsieur  le  marcscbol  de  (iié, 
qui  eatoit  fort  graud  ajni  de  la  maison  de  La 
Marche,  qui ,  pour  l'heure  d'adon«|uc8,  ûvoit 
tout  le  gouvememeut  de  France. 

CHAPITRE  M. 

Comment  le  jeune  Advanturrux  feust  bien 
receu  de  Monsieur^  qui  estait  aagé  de  sept 
àhttHaJis,  et  de  uiadaiiic  su  inèrvi  et  ce 
chapitre  parle  aussi  di  leurs /vlies  ^  passe- 
tempt  et  Jeunesse»  au  ehaiteau  d'Amboise. 

[I&01-I&03.  ]  Le  leuili-inoin  »u  partist  Je 
cune  AdventnreuK  de  Ulols,  pour  venir  vers 
monsieur  d'An^nulcsmc  et  Madame  a  Amboise, 
011  se  logea  ledlet  Advpntureux,  entre  les  deu\ 
ponts,  à  l'enseigne  de  Suinte  •  Barbe  ,  uiidirt 
Amboise  ;  et  le  lendemain  mailiete  Dame  en- 
voya force  vins  el  préacns  audict  jeune  Advau- 


tureux.  El  le  disner  pas»-,  s'en  alta  vers  mon- 
sieui'  d'AngDUleame  et  madame  sa  mère  pour 
leur  faire  la  révérence,  lesr|uels  lui  firent  m*r- 
veil leusenient  faon  recueil ,  et  se  tniuvèreiit  le- 
dicl sieur  d'Angoulesme  et  lejeuiic  Advanlureux 
presque  d'un  aase  el  d'une  liautcnr,  lesquels 
tuiftit  bientAl  bonne  cogiioissaiice  et  bonne  8C- 
cointnuce  ensemble;  et  (pii  eust  eu  faulle  de 
bon  conseil,  Il  l'eust  bientiM  Ireuve  entre  ces 
deux  per80nna).'es.  El  bleiildt  apria  vint  le  roi 
Louis  andlpt  Amboise,  uu  nlln  ledlet  sieur  d'Ati- 
goulesme  i\  l'eiirantjc  dans  une  litière,  et  le  jeune 
Advantnreus  n^wques;el  là,  ou  se  vintaveotr 
le  ttoi ,  qui  extoit  en  basteau  sur  la  rivi^  de 
Loire,  qu'nllftil  en  Rpetalgiie,  y  eustgranl  dé- 
bat eciL*e  Muiisj'eur  et  le  Jeune  Ad^sntureux 
pour  sortir  hors  de  la  litière,  ii  enu*e  qu'il  n'y 
avolt  qu'un  trou;  et  le  Jeune  Advantureux,  qui 
n'esloii  arrive  que  de  dews  jours ,  euidoil  cstre 
aussi  jirniid  maJstre  que  moudîct  sieur.  Et ,  apri% 
avoii-  le  Roi  Talct  grand  ehcie  à  monsieur  d'An* 
;;outesmfet  aujrunr  Advantnreiiv  .  passa  tout 
outre  sBiis  s'y  iirreslcr,  puur  faire  son  voyngciea 
Hretoigne,  et  rnondiel  sîi-ur  et  TAdvantureux 
demeurèrent  û  Araboisc ,  faisaul  grand  chtrc. 
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CHAPITRE  ML 
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Comment  montiûur  d'Angoulesmc  et  le  jeune 
Admniureux  y  etlQUtpluin  d'autres  grtitiiS' 
homineu  jouoient  a  la  houle. 

Coinnieal  monslnur  d'Ariuiitilesmeet  le  Jeune 
Ad\an(wreus  jouott-iiC  u  res(viii;ne,  qui  est  un 
Jeu  \enu d'Italie,  dequujoii  n'use  point  («  pays 
de  pur  deçà,  et  se  joue  avee  une  balle  pleine  iXv 
vent ,  qui  est  a^sez  grosse  ;  et  l'esealiiiie,  qu'on 
tient  (iatis  la  n3nin,est  faiet  lodcvitntcn  ma- 
nière d'uee  petite  ewabelie  ,  dont  les  deux  pe- 
tits pieds  sont  pleins  de  plomb  ,  allii  qu'elle  soit 
plus  pesante  et  qu'elle  donne  plus  grand  coup. 

Comment  monsieur  d'An^oulesme  et  le  Jeune 
Advantureux  el  tout  plain  de  Jeunes  gentlli' 
liuiniues  passoient  le  temps  à  tirer  do  l'arc, 
vous  asseurant  que  c'étoit  l'un  des  plus  gentil* 
areliierset  des  plus  foitsquo  l'on  a  point  ^eude 
son  temps. 

Comment  ledicl  sieur  d'An;;oulesine  et  le 
jeune  Advantureux  lasehoicnt  des  piints  de  rets, 
et  toute  ntuuière  de  barnois,  pour  prendre  les 
eerfs  et  les  bétea  snuvat:es. 

Comment  moiidiet  «leur  d'An^ulesme  et  le 
Jeune  Advantureux  liroicnt  de  lu  Kerpentine 
avec  les  petites  lléehes  ,  aprùi  un  blane  en  une 
porte  pour  veoir  qui  lireroîl  leplusprffi. 


Comment  l«dict  ileur  d'An^ulesme  et  Mont- 
nwreacf  Jouoient  A  la  Kroese  boulo  contre  le 
Jeune  Advaiittircux  et  Brion ,  qui  tst  un  jeu  d'I- 
lalii},  non  acenustumc  par  drç^;  qui  rat  aussi 
grosse  qu'un  tuuueau  ,  pleine  de  veut ,  et  se  Juue 
avec  un  brasselet  d'estain  bfeu  foultruux  uvec 
des  corroyés  de  cuir,  et  s'étend  depuis  le  coude 
jusque»  «H  bout  du  poinç,  ave«  vm>  porgnce  d'cs- 
taio  qui  se  tifnl  dcdnns  la  nmln.  Rt  est  un  Jeu 
Tort  plaisant  ù  ceux  qui  s'en  açAvcnt  aidfr,  du- 
quel ledict  seigneur  jouoit  merveilleusement 
blra  plus  qu'homme  que  Jaî  veu  de  son  icmpc^ 
car  t(  e«tnit  grand  et  faict  pour  ce  fuirv ,  cur  ce 
Jeu  demande  grande  oddrrstc  et  gisnde  piils- 
■ance. 

Comment  mondlct  sieur  d'AngouIrsme  et  le 
Jeune  AdvantureuK  fajsok'nt  de  petits  chasteaux 
ou  bantiClons .  el  assnillolent  l'un  l'aullre  ,  telle- 
ment qu'il  y  en  nvoii  souvent  de  liien  batus, 
frotlé*  ;  et  cstolt  m  ce  temps  le  jeune  Adviiniu- 
reuK  riiamme  de  In  plus  grande  jeuncase  que 
jamais  se  \lsse. 

Comment  mondlct  ileor  d'Angonlesme  et  le 
Jeune  Adrantureux  et  autre»  Jeuues  gentils* 
iiommes  faisolent  des  bnstillons ,  et  tes  nssaij- 
loient  tons  armés  pour  les  prendre  et  deffcmlre 
à  cmijis  d'pspêe;  et  entre  nutrv^s  y  en  tust  un 
anprts  du  jeu  de  pnulmc,  A  Ambolsr,  là  où 
monsieur  de  Ven()osme,qul  eslolt  venu  \eolr 
monsieur  d'An<;uule3me,  ciiida  estre  affolé  et 
toul  plain  autres. 

Oimment ,  apréa  que  mondict  sieur  d'Augou- 
lesme  et  lejeune  Advaolureux  ,  ft  autres  jeunes 
genlilstïommcg  ,  devinrent  un  peu  plus  firands, 
commencèrent  eulx  armer,  et  foire  joustes  et 
tournois  de  toutes  les  sortes  qu'on  se  puuvuit 

Ladvfsff  ;  et  ne  fcust  qu'A  jouster  nu  vent,  à  la 
sclie  dessaîugl^e  ou  à  la  nappe  ;  el  crny  que  jn» 
mais  prince  n'eusl  plusdc  paHM-tempsqii'nvoit 
mondict  sieur,  et  estre  mienx  endoctriné  que 
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CHAPITRE  IV. 


4*  beau  toumoit  qui  Jeutl  faicl  pour  ta  venue 
duprincede  Caxtille  et  cfu  mariagi'.  qnt  feust 
faiet  du  marquis  de  IHotif/errant  avec  la 
puîMiiix  sattr  de  monsieur  d'Alençon. 

DscsuaHR  )ioi.]  En  ce  tournoy,  qui  feust 
Taict  en  lu  grande  cour  du  cliasteau  de  BLois, 
devant  le  donjon  dudict  ehasteau ,  estoit  tenant 
monsieur  de  Laval ,  monsieur  de  Rocliepot  et 
Ouyqiot;  et  audrct  toiirnoy  feust  Jousté  les 


premiers  Jouis  au  grand  appareil,  qui  fcust  chose 
fort  belle  ft  vcoir;  et  les  autres  Jours  burs  liee^ 
à  l'espi-c  et  k  la  barriùre ,  là  «ii  frurent  faictes 
plusieurs  belles  appertisses  d'iirines;  et  avolt 
monsieur  de  Laval  tenant  un  {:rand  Maure ,  qui 
le  meuoit  sur  les  rangs  ;  et  feust  le  marquis  de 
MoDtferrant  le  premier  des  venons ,  qui  estoit 
un  prince  bien  honneste ,  jeune  f1l«,  lequel  cou- 
rut ù  In  lance  tous  ces  Jours,  et  fiit  tant  bien 
s^>n  devoir  et  a  pied  et  à  cbevol ,  qu'est  impos- 
sible plus,  dout  luifeusldunneleprix  de  ceulx 
de  dehors ,  cl  des  vcnuas  pour  les  dames.  Et 
flst  le  roy  le  mariage  de  monsieur  le  marquis 
de  Montferrant  â  la  plus  Jeune  sœur  de  monsieur 
d'Alençou ,  et  est  iotur  de  la  femme  de  monsieur 
deDuuois,  qui  feu»l  duc  de  Lon^evIIJe,  la- 
quelle a  pour  ce  jotird'liui  espousé  le  duc  de 
Vendouiic  ,  qui  estoil  l'aisnée  \  et  depuis ,  deux 
Jours  après,  feust  traité,  entre  le  Itoy  et  tedict 
prince  de  Castllle  ,  le  mariage  du  Chaiiea ,  fils 
aisné  dudict  prince  et  Jeune  arcbiduc:  d'Autrl- 
ebe,  à  madame  Claude,  seule  lille  du  roy  da 
France. 

Commeitt  mcssirc  Robert  de  La  Murcbe, 
sieur  de  Sedan,,  vint  avec  cinq  eent  hommes- 
d'arracâ  el  quelqueis  ^cns  de  pieds ,  dont  les 
noms  des  eiipitaiues  «'en  suivent  ey-apies  :  et  eu 
feust  ung ,  messire  tiralien  Uherre,  espuignol , 
vieil  chevalier  et  fort  homme  de  bien,  et  gou- 
verneur de  Mousun ,  avec  cinquante  lances  ;  et 
In  eompalgiiie  de  monsieur  de  Bourbon  ,  de  cent 
hommes-d'arnies  ;  et  lu  bande  de  monsieur 
d'Orval ,  gouveri)[!ur  de  Oinmpa^e,  dont  estoit 
lieutejiaut  monsieur  de  Boctiefort, 

J'avDls  oublié  A  mettre  comment  l£  Qls  du 
pope  Alexandre  vint  en  France  eu  la  plus  grande 
pompe  et  richesse  du  monde ,  tant  en  mulets 
qu'en  autres  eliuses,  car  il  avolt  ses  housseaux 
tout  couverts  de  peiEes ,  et  ses  mulets  tous  ac- 
eoustrésde  velour  cramoisy,  en  la  plus  (trande 
richesse  que  Jamais  vint  bomme;  et  lui  Ost  le 
Hol  bon  recueil  et  fort  gros ,  de  mt^mo  que  mon- 
sieur le  kgat  d'Amhohu ,  pour  venir  à  ses  (Ins. 
bit  quand  il  l'eust  venu  vers  le  Itoy,  il  Hst  le  ma- 
riage d'une  des  lllles  d'Albrel ,  acuur  de  la  prin- 
cesse de  Cliimny,  et  le  fist  duc  de  Valeiatinois  ; 
et  du  là  s'en  alla  il  Borne  mi)n5ieur  le  té^nt  avec- 
qufl«  lui  (1) ,  là  où  trouvèrent  le  pape  Alexandre 
mort.  Et  y  estait  allé  raonMcur  le  légat  avec* 
qu(>s  einq  ecut  homnies-d'nrmos;  et,  qujiad  Ils 
fcurcnt  arrivés,  le  duc  de  Valeulinuis  lui  de- 
manda s'il  vouloit  estre  pape ,  puisqu'il  estoit  là 


(IJ  LccarJlcial  il'AmlMiiM;.  alurs  li'gai  A  iattr*  en 
Fronce,  n'alla  pnltn  A  Rome  avnc  Ci*»r  Aiiriili.  Aleitu- 
dre  Tl ,  pèrf  ds  Cttar  Oargta,  ne  niQitrut  rfi'vn  1603.  - 
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pour  cestti  eaaiK ,  qu'il  le  serott,  et  que  s'il  y 
nraloit  alla*  par  élection  et  par  In  voix  du  Saînt- 
EspvtX ,  qu'il  no  le  serait  jamais  :  it  quoy  man- 
sieur  le  li*|^t  respoiidit  qu'il  aimerait  mieux  ne 
le  point  catre  que  l'eslre  par  force.  Et  en  fcust 
eslu  uu  autre  qui  porta  uti  grand  dommalge  a 
la  ctircAtitnté  ;  car  Icdict  légat  ne  vouloit  que  la 
paix  ;  et  aiusi  reloarnn  en  France  sans  rien 
fniro.  Et  pont  vons  rimipter  dm  nopccs  dudict 
duc  de  Vaifflliiinls,  il  demanda  des  pUule»  tt  l'a- 
poticuire,  pour  fciloycr  sji  dami-,  la  oit  msl  du 
gros  abus ,  car,  nu  lieu  de  luy  donner  ce  qu'il 
demandolt,  luy  donna  des  ptllules  laxiitives, 
trllanvnt  que  toute  la  nuiet  il  ne  eessa  d'aller  an 
retniirt,  nomment  rn  llxrent  les  dames  le  rap- 
port au  mnlln.  De  se*  vertus  el  vtccs,  je  n'en 
dirai  autre  chose  ,  nir  on  m  a  assex  parlé,  trop 
bien  veiix-je  dire  qu'A  la  guerre  il  estoit  gentil 
compagnon  et  luirdy  homme. 

CHAPITKE  V. 

Comment  en  ce  fem*  $«Jsl  le  voyage  4e  6a- 
rillan  ;  et,  pour  ce  que  le  Jeanf  Attruntu- 
reux  estùit  tncort  jsun^ ,  le  mets  en  afirègé. 

[lSOl<l£03.]En  ce  temps  fcust  Ttilct  et  entre- 
pris un  voyaKcà  Garillnit,  au  royaume,  de  Nh- 
ples,  par  le  my  l^liis  douzième;  et,  pour  ce 
que  pour  lors  nVstoli  en  eslre ,  et  que  n'en  sçay 
que  par  le  records  de  plusieurs  gens  de  bien, 
m'en  passerai  de  brief,  nonobstant  qu'il  y  eust 
on  gentil  cbcvallerd'Eeojac,  nommï  monsieur 
d'Aubii-ny,  qui  y  liât  de  merveilleusement  belle.-; 
choses,  et  feust  le  premier  seigneur  d'Aubiçny, 
lequel  feusl  un  temps  iJeiiteuaEil-géHêral  du 
Boy.  Api-oa  y  fcust  monsieur  d'Ar»,  qui  tint 
VenoQse  contre  toute  lu  piiis-sance  d«  roy  d'Es- 
pagne, dijol  esloit  chef  ^tuerai  Cotisai  l->rriand, 
qui  estoit  gentil  capitaine  et  gentil  ehevaliur.  Et 
y  fcust  falcl  par  le  seigneur  de  La  Falicir,  qui 
lops  Mtoit  jeune  homme  et  eu  sa  fleur,  beaucoup 
de  belles  chosea,  lA  ou  il  fcust  hicas*'  devant 
V«nouse,du  temps  que  les  Kspnignnis  In  te  noient 
à  un  aa&ault  qu'il  flst,  telleioeiit  qu'on  luf  osta 
hors  de  la  teste  uu  »s  de  quatre  ^ands  doigts 
de  large;  et  feust  d'un  coup  de  bolicbnrdi;  qu'un 
Flspn if^nol  lui  donna;  et  fcust  depuis  prisonnier, 
luy  et  rauiisieiir  de  ihimbcrcoUTt  et  monsieur 
d'Orose  ,  ou  lis  fenrenl  fort  mal  tmitta  ;  car  ils 
estoieut  eiifermis  i-t  mal  pt;ticea,  tclkmei]!  qu'ils 
l'en  «ont  sentis  toute  leur  vie;  et  ay  bien  sou- 
TcDnnce  que  depuis  ledlcl  sieur  l-aPallcc  n'n  ja- 
mais Aimé  Kspaignol.  Et  fisrcnt  aussi  plosieurt 
brltea  chuse.<(A  La  Gnyelle,  lA  où  feust  levé  le 


camp  des  Espnlgnols  par  un  seul  navire  de 
France,  qui  se  noinrauit  la  Charente,  lit  oii  feust 
fait  un  camp  d'un  nombre  de  Emneols  et  d'un 
nombre  d'F.8pii|>uols .  lesquels  p-ir  leurs  liticsses 
et  sens  les  Espai-n^ols  i;nJ^nérent.  Le  Uoy  feust 
adverly  dr  ta  sorte  dudict  eamp,  lequel  eitoft 
fermé  A  r«ntoar  de  pierres  Jcetéca  Tune  dc^à 
l'autre  de  \A  ,  et  estolent  vingt  d'un  eosté  et  au- 
tant de  l'autre;  et,  quand  ce  vint  a  l'iiburder, 
tes  François  se  misrent  ensemble  pour  leur  don- 
ner le  chocq  ;  et ,  quand  le»  Kspaignols  visrcnt 
ce,  s'ouvrirent  et  lioutérvnt  eontre  lesdirtes 
pierres,  et  la  plus  grande  parlic  des  François 
passa  outre  :  par  quoy  le  demeurant  feust  eon- 
trniut  de  eombaUre,  enr  qui  sortoil  une  fois 
dudiet  eamp  n'y  pouvoit  plus  rentrer.  SI  ne 
veux-Jo  oubliur  &  vous  ramcnlevidr  Injmiinee 
de  la  Cêrignule  ,  que  les  Esp:i);nol3  gaignerent 
par  la  mauvaise  conduite  des  François,  qui  es- 
toicnt  trop  peu  forts  que  les  Espai^nots ,  &  leur 
volonté,  sans  condialtre.  Ce  tj;eiilil  Clicvnller, 
monsieur  d'AubIgny  |l  i,  qui  uvuit  tant  bien 
servi  le  Hoy,  luy  envoja  un  llentenant-çf-nérnl 
pur  dessus  lui ,  qui  se  nommoit  monsieur  de 
Ncmour5 ,  la  nu  la  pieqtte  se  misi  ;  tA  quant  se 
vint  â  donner  la  bataille,  l'un  disoit  qu'il  n'en 
vouliiit  manger,  et  l'autre  disoit  que  ai;  el  Ie« 
Suiïâes  vouloient  combattre  ,  et  allèrent  é  un 
HOleilcouclinntdonniTlR  bataille  aux  K^iMiigixila 
eu  leur  fort ,  où  mourut  cinq  mille  Suisses  pour 
un  coup  ;  et  feuretit  les  François  ouverts ,  dé* 
faits ,  cl  y  mourut  monsieur  de  Nemours ,  mon- 
sieur de  Cliuudé  ,  et  tout  plain  de  gens  de  bien  ; 
et  d«  là  en  avant  revinrent  les  François,  l'un 
devant,  l'autre  derrière,  en  tn-s-mauvais  or- 
dre ;  et  y  mourut  aunsi  k-  sii-ur  de  MontpcnsieTf 
dont  l'st  venu  monsieur  de  Bourlmii  qui  est  au- 
jourd'hui. Kt  de  tous  ces  affaires  me  tai»,  pour 
ce  que  n'en  sçuis  que  par  oui  dire. 


Vénerie. 


À 


Le  1toy  a  une  vénerie  qui  s'appelle  la  vénerie 
des  toiles .  là  oij  sont  cent  archers ,  sous  le  ca- 
pitaine des  toiles ,  a  oent  w\s  le  mois,  qui  nu 
servent  que  de  drc_sscr  tes  toiles,  et  portent 
grand  vougcs  (3)  h  pied  ;  et  sont  tenus  lesdiels 
Bi-clier» ,  quand  le  Roi  va  à  la  pieire  en  per- 
sonne ,  oller  ave<'qiies  luy  pour  tendre  ses  ten- 
tes; et  sont  compris  du  nombre  des  gardes, 
quand  le  itoy  est  en  cnmp  ,  et  a  elmpianle  eha- 
ritits  ,  six  clievHulx  à  chacun  ehuriut,  qui  ne 


(1)  D'Auliie)ijn'.i»t!iifl  point  à  la  tiai.iille  île  C^l- 
lj;nolA  :  il  rriiitll  ri^lrc  TOlrcu  à  cslio  ilr  Si>m>nira. 
(3]  6pleui  OectiiKtviiT. 
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ItlMODItS  DE  nfUIAnCÏ. 


Mrvenl  que  de  m^iitr  1«$  tollm  pnr  tout  oti  lo 

Roy  \a,  ci  IfS  plimcln.'s  (>oiir  les  tcnlw-  Ci:  cn- 
pitaioua&OSSi  six  vulft»  du  limiers  et  dmixe  vk- 
oeiirs  &  chrvnl  et  son  Ik-iitenant  t):!'t  pour 
l'bcur^  pi'ùente  capitaine  di^adicU'ii  tollrs  un 
Çiiitilhommc  de  Normandie,  qui  5'R[fpellc  tnoa- 
«leur  d'Aimebatit ,  et  a  eiiiqunntB  chiens  cou- 
rans  rt  rIx  vairts  Ar  chinis  pour  les  pencer  ;  et 
oat  pareil  Iniotonifiit  aux  autres  cy-^lcvant , 
excepté  que  ladicle  cltosite  d«  toile  ne  monte 
chacun  a»  qu'u  di^-huit  mille  rnuies.  F.t  puur- 
tant  ay  bien  voulu  donner  à  cntt-ndrr  que  eVat 
de  la  vrnerie  de  Franc* ,  pour  ce  que  peu  de 
(;«ns  l'entvtident. 

C]f  devUe  de  Cesiattlr.  la  faulvonvrin  du  rotf 
•  de  France. 

Pruaièremeut  la  fuuleoncrie  du  Ray  est  oue 
chose  ordinaire,  et  a  le  ^nnd  faulconniertpil 
est  un  fort  lie)  offlRP  pu  Krnnce;  et  l'est  pour 
riirure  présente  un  Iiotinestu  (jenlilhomme,  et 
de  bonne  ciutison ,  qui  s'appelJe  René  de  Ossê , 
prcmief  paimelier  de  FnmciJ.  I-edll  grand  fnul- 
ronnler  a  d'esint  quolre  mille  florins  ,  «t  a  cin- 
qunnli?  ^entibliomines  «ins  luy,  qui  ont  bon 
estât  H  cinquante  raulennnlers  fiydes;  et  oat 
Icsdlcts  pcnlilshommes  cinq  ou  sis  cent  francs 
d'eKlat,  et  les  aydes  dctt\  cent;  et  déport  ]<:- 
dict  ^rand  Taulcoiiier  tntts  oes  eslats ,  et  a  bien 
trois   cent  oyseaax  sous  luy;  et  p»iiil  ledict 
(jrand  faulconier  aller  voler  pnr  tout  le  royau- 
me de  France,  où  bon   luyacmbtc,  sans  iiiie 
personne  luy  puisse  douiier  ejnpesehement  ;  et 
tous  les  marchands  d'ayseaulx  lui  doivent  tri- 
but, et  n'oseruient  vendre  un  oyseau  eu  ville  du 
royaume  de  Fraiieu  ny  ii  la  Cour ,  snns  le  eoa- 
seatemenl  dudit  grand  fiirileonler,  sur  peine 
de  conllEcation  de  toute  leur  nuircliajidise;  et 
a,  ledict  grand  faulcounier,  plusieurs  beaux 
droits ,  et  fault  que  Je  Boy  luy  accepte  tous  les 
ojfscBiUtx  ;  et  a  uit  rontrei-oleur  et  nii  trésorier , 
ri  gens  ordonnes  par  les  payemeus ,  aussy  bien 
qite  pour  la  vt^-nerle  ou  autre  estai  du  royaume 
de  France  ;  et  s«)nt  luusjonrs  ordinaires  suivant 
le  Roy  parloul  ou  il  va  ,  niisKi  bien  que  les  \è- 
ncries,  osté  que,  quand  ce  vient  a  l'esté ,  ils 
vont  mettre  leurs  oyseaux  en  mue;  mais  tous- 
juurnil  en  demeure  quelque^t-uns  p<>ur  voler  le» 
perdreaux  avec  les  vautours  ,  les  lencrets  et  les 
tiercelets.  El  a  une  autre  fneon  défaire  inervdl- 
leuMoieot  belle  la  vénerie  et  la  fanlconeric; 
car ,  quand  se  vivnt  a  la  Saiate>Croii  de  may, 
qu'il  est  tcme  de  mettre  les  oyscaux  en  mue.  les 
veneurs  viennent  luUÂ  babilles  de  vert  avLC  leurs 
trompes,  et  les  faiilconnlern  hors  de  la  cour. 


pour  ee  qu'il  fnult  qu'ils  incllciit  leurs  oyseaux 
en  mue:  et  le  temps  dC4  veneurs  Qpproelic  pour 
courir  les  cerfji  n  force  ,  et ,  qnnnd  ce  vient  la 
Sainte-Grui\  de  septembre,  le  faraud  faulcouaicr 
>îeiit  à  la  eour  ,  pour  ce  qu'il  est  temps  de  me^ 
tre  les  clticns  aux  cheaits ,  et  chasse  «hjs  les 
veneurs  hors  de  la  eour ,  car  les  cerfs  ne  valent 
plus  rieu.  Mais  le  Roy  qui  est  k  présent  fafct 
tout  aulrement ,  car  il  chasse  hy  ver  et  esté  ,  et 
prend  beatirouppltis  plaiAir  it  la  vénerie  qu'il  ne 
faicl  a  la  faulconerie  ;  et  peut  monter  lu  dea- 
pensc  de  la  fnulconerie  à  trente-six  raille  francs, 
sans  restai  dudict  grand  fauteonier. 

Ct/  drvisf.  de  t>s(at  des  gardet  du  roy  de 
France. 

Pour  ce  que  peu  de  gens  açavcnt  l'estot  des 
gardes,  et  desquains  estais  que  je  vous  compte 
icy,qui»o»t  la  vénerie,  la  fntdconerie,  les  gar- 
des et  lanillerle  du  roy  de  France:  première- 
ment il  a  pour  sa  garde  deux  cent  <:etitil3bom- 
mes  du  sa  rnaisou,  tien»  cx]»érimentés  et  hommes 
qui  ont  bici»  servy  es  bandes,  portairs-d'ensei- 
gncit ,  gtildons  et  valllans  hommes,  qui  ont  tenu 
place  pour  mdtrt;  autour  de  lu  personne  du  Ro}'; 
et  ont  lesdict»  |;etitilshommes,  eeiil  pour  eent , 
un  clief  et  un  capitaine,  dont  est  pour  l'beurc 
préscutc  le  fcrnnd -sénéchal  de  Normandie  ,  et 
l'autre  le  vidnme  de  ChnrU'cs,  qui  sont  deux 
prands  f^f^ntllsbommes  bien  fondés  de  rentes. 
I  V.t  baille- im  tousjnurs  lesdirtes  churfies  a  gens 
de  ^rosae  inulsoit;  et  uitt  d'ealat  lesdits  capitai- 
nes eliascun  deux  mille  frans,  et  les  gentils- 
hommes sous  eux  vin^t  eseus  le  moiH;et  portent 
haches  autour  do  la  |)ersonne  du  Roy ,  ct  font 
t-nrdc  et  guet  lu  nuit,  quand  le  Roy  est  au 
camp,  mais  en  tout  temp.><  lU  le  font  de  jour;  et 
vous  iisseure ,  quand  lesdietf»  bandes  sont  en 
armes,  que  c'est  une  merveilleusentcat  forte 
bonde,  car  II  y  n  es  deux  bandes  quatorze  un 
quinze  cent  ehevnnix  eombnttans,  et  la  pluspart 
tous  gens  expérimentés.  A  près  cette  parde,  vous 
avez  les  plus  prochains  de  In  personne  du  Roy, 
vingt-cinq  nrclicrs  escossols,  qni  s'nppelleiil  les 
archers  du  eorju,  et  «ni  un  sayon  blanc  A  une 
mnrnnneau  nkilîeudela  pièce  devant  l'eslomac, 
et  sont  lesdicls  snyons  tous  couverts  d'orfèvre- 
rie, depuis  le  hnult  ju«|»esen  bas.; et  sont  Ics- 
dicts archers ^us lu  charcedu  sieur d'Aubiîjny, 
et  eijuehenl  les  plus  près  dr  la  elinmbre  du  Roy, 
l.edif l  sicur  d'Aubigny  est  ciipitnine  de  tous  les 
KcoKsnis,  qui  sont,  sans  ces  vlngt-cbiq,  et  en- 
core» cent  hommes-darmes ,  qui  ne  sont  point 
eunipris  es  gardes;  Iculicts  Kcossois,  inconti- 
nent qu'il  i-sl  nuivt,  et  >\\w  le  enpilatne  de  l.i 


HKlIOinKS    I>H    iri.lEIilt4MlE. 


porte  Avec  Bts  îircbcrs  srn  est  ollr  ,  %a  quérir 
les  cletK  le  capitaine  dç»  wnt  Erassolg  ,  non  pas 
des  vin^U'ioit;  "^l  ""t  en  ijnrilt  In  porte.  Apit-s 
les  f-lcossols.  MJiis  avL'E  quiUrf  cent  arrhers  fran- 
QOU ,  qui  portent  tes  bayons  d'nrr<-vri>i  ir ,  fl  de 
m<un«f(  galges  qu<!  leshlcossols^et  IcBlioquvIuuâ 
des  couiwire  du  Roy,  tous  couvt'rts  d'orfcvrcrle, 
tous  aux  devises  Ou  Roy  ;  et  sont  chefs  AettUets 
quatrr  cent  an-hpra,  le  cnpitalue  Gabriel  \  i  )  pour 
cej]t,  monsieur  de  Savigny  cpiit  nôtres,  inon- 
slenr  Urussul  fa)  cent  autrcB,  et  monsleDr  "" 
l'autre  ceut.  Apn^  vous  avez  les  cent  Suisses, 
duul  est  chef  l*Advnntui¥us  :  etceux-lù  vont 
devant ,  qu:ind  le  Roy  vu  pnr  la  ville,  et  ceulx 
du  corps  et  les  genliMiommi»  nutour  deJuy; 
et  ont  lesdicts  Sulssta  douze  rmiics  le  mois , 
deux  hiibillcmcns  rniiué* ,  des  euiileiirs  du  Roy, 
et  plumeii.  Kt  outi-e  cela,  a  «ncore  le  Iloy  des 
gardes  à  In  porte,  duni  (c  capitaine  a  douze 
cent  franes  d'estat,  et  Irente-stx  archers  pour 
gftrder  la  porte  ,  rt  hoquetons  dVrévrerie  corn- 
nie  les  autres.  Apri'S  vous  avez  Ireulc-six  sr> 
diers  du  prevu&t  de  l'bostH  ,  qui  est  {inrde,  et 
ne  boiigem  toiiiyours  de  la  Cour,  (jui  est  l'oflicc 
du  prcvost  d'iioste!  ;  et  portent  javelines,  cl  ont 
dcB  lioquetoiis  des  coulctin  du  Hoy,  n  iiuelipic 
peu  d'orré\rerip,  el  porlent  dediiris  leurs  hocpic- 
tons  une  esjH-e  cH  siijne  de  justiw.  \prt'a  vous 
avez  les  soixante  nrcher»  des  toiles ,  qui  ne  ser- 
vent (|u'«  Iciidif  de»  loiles.  et  portcnl  routes,  et 
ne  font  point  de  !;uel  quand  le  Roy  es.t  en  puis, 
sinon  quand  le  Hoj  est  nv  cfiiiip  :  ils  MTyenl  tt 
tendre  ses  U^ntes  ,  et  foiit  te  (.-net  rumnif  les  nu- 
tpes  autour  desdicles  lentes  ,  et  vont  a  pied;  et 
ont  sept  francs  et  demi  le  mol».  Ponr  dire  l'or- 
donnance des  gardes ,  et  comment  ils  foot  le 
guet  :  de  chaque  Iwmle  de  e^nt ,  tiint  dVirehcrs 
que  Suisses ,  ils  sont  qniiiKr  toutes  les  nuits  ,  et 
vont  asseoir  le  miet  ehnonn  A  part  ;  et  ont  m 
cliacuiip  bande  leur  clerc  de  guet,  et  le  vont 
nssenrerdu  milieu  de  la  place  ou  est  lo^£  lo  Hoy, 
ou  devant  la  porte;  el  baille-on  «ne  Icirclie  fl 
vliacau  ekrc  du  suet ,  et  pain  et  \  in  pour  boire 
iescompaanons;  et  cela  fiilcl,  s'en  voiitomicher 
devant  la  Mille  ou  chambre  du  Ftoy,  sur  une 
piiillnisse  ;  et  a  gens  ordonnes  a  porter  lesdletes 
iiailiflsscs  de  lieu  a.  aultre ,  lesquelles  sont  dr 
toik-jt  pleine»  de  feures  :  et  Tout  le  l'uet  ainsv 
Joui-  et  uuiet,  nombre  pnr  nombre,  qui  peut  bien 
monter  ti-iit.  lit  vaut  l'estjit  des  raplUiiiies  deux 
raille  francs;  et  ont  luitiuit  l'un  comme  j'nntre  , 
et  n'oserolcut  mettre  un  archer  dedans  le»  pnr- 
des  suns  le  commandement  du  Roy,  mais  bien 
les  casser  quaud  ils  fout  miii  :  main  les  Suisses , 


(1)  EkLaCtiMirr». 


dont  l'Advnnttircax  est  le  chef,  H  les  peut  cas* 
ser  et  remettre  quand  ii  leut  :  au.-^si  fuilou 
dis  KcoesoU ,  pour  re  que  ec  sont  nations  étran- 
gère». 

L'eitat  fie  l'artHUrit  du  Koy. 

Pour  vous  bien  munstrer  Testât  de  l'artHlerle 
du  Roy,  c'est  un  très-bel  estai  en  France  ,  lant 
jjotir  le  maistre  de  l'artl lierre,  que  pour  ceulx  qui 
y  servent,  car  c'est  un  estât  ordinaire  à  tous- 
joui-s  ,  el  tpiand  It  est  (.lierre  l'extraordiDalre , 
est  une  luervetlleusc  dcspense ,  comme  cy- 
nprè-i  vous  sera  plus  à  plain  déclare.  Et  veoix 
bien  doimcr  cette  lotinnge  an  Roy,  qu'il  n'y  a 
prinee  an  monde  qiti  e«-l»  manie  comme  lui  ;  car 
il  n'y  8  prince  qui  tienne  la  drspense  ordinaire 
comme  luy.  Premièrement  le  mnistre  d'artillerio 
a  six  mille  francs  d'estat,  eu  ehasque  partie  du 
pays;  Il  a  commissaires,  comme  liLiutonnns,  qui 
sont  bien  au  notobrc  de  cinquante  ,  et  ehascun 
desdiel»  eqmniluairi>s,  sniis  sus  pratiques,  a  huit 
cciit  friiMcsd'i-sIat ,  el,  quand  l'armi-e  marefac, 
lesdlels  cummissuircs  ont  auUrcs  commis  sovs 
eulx  ou  ils  ont  regard. 


ooo 

CHAPITRE  VI. 


m 


Comment  te  my  rie  Francfi ,  /.o«i'i  tloustèaie 
du  ce  nom,  /M  .«o»  armée,  pour  ailer  en 
tialie  ,  ft  titemi  /a  Rotjne  jmrfites  à  Lyon  , 
uù  taisxtt  monsirar  d-AngaitUsme.  arecijites 
elle;  et  coNiment  mesxire  liobtrl  de  La 
Marchcy  seirjneitrde  Sedan^  alla  au  recourt 
du  Palatin. 

[Athil  I£07.] Leroy  Ixiuissepartist  de BIoIb» 
aceumpai(!iit>  du  lu  roytie  Anne ,  duchesse  de 
Brelul^jie  ,  sa  pfcmiére  femme ,  et  de  mousicur 
d'Angoulesme,  Jusque»  à  Lyon  sur  le  Rhotne; 
et  Bvuit  entendu,  avant  mid  parlement  de  Blois, 
la  révoUoqueccuxdeGi^nesavolent  faite  contre 
Ini  :  «I  délibéra  de  renforcer  son  année  ,  et  de 
passer  par-lû,  eu  prenant  son  chemin  vers  »a 
duch^  de  Milan,  que  pour  l'heure  tcnnit  bien 
paisible  et  obèye  ,  de  Iflquelk'  duché  estolt 
M>ii  lieutennnt-|ïi^ncnd  ,  monsieur  de  CbaumoDt 
d'Amboiae,  Kr^iid-mnistre  de  France ,  auifuel 
lediet  »ieiir  Boy  buillu  lu  principale  charge  de 
son  armée ,  dont  ne  pense  en  ma  vie  avoir  veu 
liominc  plus  dlfine  et  propice  (i  mener  un  gros 
affulre,  tant  à  lu  (guerre  qu'en  aultrc  chose.  Ut 
où  son  malKtie  le  vouiloit  employer  ou  ses  aml|, 

(S)   i,i»rt  CitiMnI. 
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Or  l'orméf  du  Ruy  picslc  a  rnarcli'e]- .  qui  estait 
grussiï  di>(.'inr|iiiiiitt!  inillL'  liumints,  ft  des  plus 
bcllra  (picj'oyc  paiiit  vriir,  Ir  Kt>>  dittidivu  à 
la  ttoynB  et  A  monsieur  d'Aiigoulfsmi! ,  <|U'iI 
liliâiiluù  LyoH.ft  iiulircsjcuiics  priuces,  IfsqiieJs 
lie  vuulLoit  poinl  avoir  avecqui-s  luy;  toutefois, 
maigre  qu'il  eii  eust,  le  rouduirrnt,  lii  Rayiic 
et  les  jftiiiies  prlniM^s  jusqiii's  h  CrenoWe ,  la  uii 
le  Ray  sv  parliatpuur  soy  mi.'tlre  tu  :ti)ii  voyage. 
El  esltJit'fit  k's  dit'rsdvson  «rraéenvcctiiics  tiiy  : 
iiionsiiriir  le  gmiul-iiinistrc  (^hfiiimitnl  d'Aïu- 
Lwise,  cfliiduott^ur  de  sou  nmit-e  ;  monsieur  de 
Bourbon,  chef  des  pcnsiontiiiirra;  monsieup  de 
La  M&rclie  ,  seigueui'  de  MuntLssoii ,  cousin  du 
j>'U[ie  AdviiDtureux.  i-apltiiint!  dus  Suisses,  qui 
cstoiciit  en  noml>re  dix  raille  ;  et  son  Ik-utcnant 
esluit  montieiir  de  Tf  ll^ny ,  «entachai  de  Ruuer- 
guc,  qup  ledict  seitfuiiur  Roy  avoit  iiourry,  fort 
homme  de  bien  et  gentil  capitaine  ;  après  avoit 
raonsieor  le  gniiid-séiiêdial  de  Normandie,  chef 
de  cent  geallKhommus  de  la  maison  de  mon- 
sieur de  Ruvrl ,  mneu  de  monsieur  If  Ici;iit 
d'Amlioiïie ,  et  fren»  de  mousii-ur  1«  j^rand-mal- 
tre  Chaunioiit ,  ebef  des  antres  cent  gentils- 
liommesdp  la  maison  dudit  sieur  Roy;  après  le 
eapHaine  Robinet,  de  Knimeselle,  monsieur  de 
Ln  Triniouiilf,  monsii^ur  il'Orval.  monsieur  de 
Duoois ,  nioDM-ignetn-  d'Aubifiny  ,  monsieur  de 
I-aPalice,  monsieur  de  llumbercourt  Monlot- 
800,  le  seigiK-ur  Mm-Jncques ,  le  comlc  de 
Gabie. ,  le  wigiieiir  Tliéode,  moiiMieur  de  Ven- 
dvsmc ,  monsieur  de  Neinoius ,  ijuanl  et  ij[naiil 
la  iMTsonue  du  Roy;  cl  cstoit  lituteiinut  duditi 
seigneur  de  ^^Inuurs  le  ciipitaine  baron  déifiait, 
yeiilil  miipaijiiKiii,  )c  capitaine  Fontcratile, 
Cbuiliiloii  et  autres  dont  ne  sçuis  Ifs  noms, 
tous  capiliibire  de  cent  (|uurûnle  ou  cintinaiite 
hommes-d'iirmes,  tiiiil  François  qu'llidiens.  ]a-s 
«iljilaines  piitons  sont  :  le  seignt-ur  de  I.n  Mdr- 
rlie ,  cnpilainc  de  dix  mille  Suisses  ;  ttem  dis 
antres  nriile  Gascons,  que  menoit  le  cadet  de 
lïuras,  tous  yens  dn  triiiel,  i>l  Je  baron  de 
(irammonl,  qui  Ciloit  leur  chef  péuéral  ;  le 
comte  de  hou»»[llon  menoit  ciPDs  inillf  piétons 
frimeojs, monsieur  de  Itîiynrt  deux  mille  i  mon- 
sieur de  Vi-udwiesse ,  frei'e  de  monsieup  de  La 
Palice,  deux  mille;  monsieur  de  Milaul  àeux 
mille  ,  rannsteur  de  l.n  Crotte  deux  mille,  mon- 
sieur Imbuul  deux  mille,  monslnir  de  Ponle- 
raîUcsdeux  mille  et  deux  ou  trois  mille  piétons 
ilaliciis,  et  le  scicîneirr  Mercure,  cfipilaine  urec, 
avecqiws  deux  mille  Albanols.  Kl  avoU  (edict 
seigneur  Hoy,  sans  tout  ce  que  drssos  est  dit , 
huit  cent  ebexjiux  de  ses  fiardes,  sans  son  ar- 
tillerie, dont  ei-iipiTs  sera  fait  ineulioii. 

IVeniiérvmenl ,  i  son  nrtillei-ie,  le  premier 


maialrc  avuit  nom  monsieur  d'Esptc,  gtti* 
lil  rompiiignon  et  bien  sçaehant  le  mestier  de 
la  guerre,  et  asecques  luy  avoit  Kcpt  vingt 
e^nonlers,  lai)l  ordinaires  qu'extraordinaires, 
Soixante  grosses  piwes  d'artillerie ,  dont  il  y 
u\  oit  viugt  canons  renforcés  et  dou/.«  doubles , 
rt  cinq  cent  arquebuttea  ii  crochet,  bien  attctés 
de  ebevaulx  ;  de  jwudres  et  boulets ,  pour  demi- 
an,  et  pour  accompagner  tout  cria,  deux  mille 
cinq  cent  ploniers  Jrauçols,  les  meilleurs  qui 
feusseiit  en  toute  In  lireluifinc. 

Et  puisque  je  \oiis  ai  uummé  les  gens  de 
gucTir ,  fnnt  veuir  aux  gens  d'Eglise ,  dont  es- 
loit  le  clief  monsieur  le  cardinal  d'Amboise ,  lé- 
gal de  France,  monsieiii'  de  l,iêge,qiii  est  pour 
le  présent  cardinal  de  La  Marcbc ,  et  bien  trente 
qu'arcbevesqucs  quevcsques  et  gros  prélalK 
du  royaume  de  Irance.  Et  \euU  bien  dire  qu€ 
moiiflicur  k  cai-dlnal  de  La  Marche,  qui  pour 
l'Iieure  n'estoÉt  qu'êvestnie  de  Li«et' .  tl«aût  ce 
>int  a  la  batuilli?,  nu  llït  pas  comme  tesuuttres, 
car  il  ft'ust  tousjours  arme  auprès  de  la  per- 
sonne du  Hoy ,  la  ou  il  (ist  très-bon  devoir.  Et 
puis  doue  qu'avons  ealrepris  à  parler  des  pres- 
trejs,  je  veux  bien  que  sçaebiei  qu'ils  feurent 
cause  de  l'entreprise  duilirt  voyage  ,  dont  bien 
CD  piiiit  au  Roy  ,  comme  vous  dirai  cy-nprês. 

Kt  debvez  sçavoir  i|ue  ledit  sieur  cardinal 
d'Amboi&e  et  légal  de  Krmiee  «voit  fort  ^rand 
dissir  et  volonté  d'eslre  pape;  et,  pour  vous  eu 
dire  le  vray,  Je  vous  aweure (f u'il  estoit  l'bommc 
du  monde  plus  propice  et  idoine  de  parvenir  ù 
(elle  dignité  que  jamais  je  visse,  tant  en  SCQS, 
Ihhkuc  coiiseie.nce  qu'en  sa  bouue  manière  de 
A  lire;  et,  voyant  la  ^rand  faveur  etercdil  qu'il 
avoit  vers  son  maislre ,  de  tîint  plus  s'efforeoit- 
il  d'y  parveuir;  cjir  il  ^ouvernoit  du  tout  Iv 
royaume  de  Fiance,  pour  lors,  et  l'a  gouierne 
jusque^  a  sa  mort,  du  lemps  pa'^sé.  lisestoient 
deux  qui  ainsi  t^uuvernoient ,  dont  le  maresehal 
de  Gié ,  qui  e»toit  de  lu  maison  de  Hoban  en 
Rretaigne,  en  eslolt  un  ,  mais  ledict  lêfiat  list 
Iniit.  avec  l'aydc  de  la  Royneet  de  madame 
d'Anffouiesme^quelediel  mureschalfloGie  feuat 
ebassc  et  baïuiy  de  la  cour  du  Hoy,  et  privé  de 
sou  autborltë  ;  et  d'icelle  se  partist  ut  se  retira 
en  une  maison  ,  Inquelle  se  notnmnic  le  Verger , 
luiiedes  pius  belles  du  royaume  de  France,  et 
y  est  demeur(^  jusque»  (\  sa  mort,  et,  pourtant 
que  le  premier  nom  dudict  légat  feual  monsieur 
de  Robau,  reux  de  la  basoehe  à  Taris  disrent, 
en  jouant ,  que  le  mmvschal  «voit  voulu  ferrer 
Ruhan,  mais  Roban  lui  avoit  donne  si  granif 
coup  d«  pied  ,  qu'il  i'a^oil  jette  en  sou  verger^ 
et  mit-on  dessus  sudicl  de  Gié,  qu'il  voulult  f»* 
pooscr  madame  (t'An^ïonlesm*,  et  lonl  plain 


MBUOIRUi    l>B    rLlUKAltUR. 


d'autr«s  cliosc«  :  si  cWts  n  estolent  vraycs,  si  les 
flst-oti  accroirc- 

Kt,  ponr  retourner  à  noslrc  propou,  pouvés 
entendre  que  Ic^lcl  Irgat,  pour  parvenir  a  soii 
OfT&irO,  voalust  avoir  l'amitic  dp  l'Emperear, 
et  son  nytie  et  Tavpur;  c-t  les  cttictu  tous  ticux  , 
l'Empereur  et  le  tlo>  ,  mciier  en  Italie ,  afin  de 
raîein  parvenir  ii  ses  Dus.  VA  le  Ro>  avoit  csrrit 
lettres  à  tncisire  Kobtrl  de  l-ii  .Morelie,  seisiieur 
de  S«dan ,  et  envoyé  par  un  (^tmtilhomtne  de 
aa  maison  ,  lui  [>ri&nt,  sur  tous  les  services  qu'il 
lui  pourruîl  faire ,  qu'il  allas!  en  toute  dllEgenee 
seoouriret  Aydcr  au  comte  Palatin,  lequel  cstolt 
aillé  et  fort  grand  amy  du  Boy  et  de  la  maison 
de  La  Marche,  contre  l'empereur  Muximiliiin 
qui  luy  faisoit  In  guerre  (i).  Kt  après  que  Icdk't 
sieur  eitst  leu  les  lettres  que  le  roy  [uy  avoit  en- 
voyées ,  le  geutilliomnic  qui  les  nvolt  itort^ts 
les  fuida  rnvoir,  mais  ledlct  sieur  de  Sedan, 
comm*  lin  et  rusé  qu'il  estoit ,  ne  les  lui  vnul- 
Inst  pns  rendre,  ains ,  en  suivant  ce  que  le  Auy 
lui  mandolt,  ineonllncnt  se  partist  pour  aller  u 
l'aide  et  sceoum  dii  dessusdict  comte  ]*aljitin, 
auquel  U  fist  grand  confort ,  enr  snnsUiyfl  per- 
dolt  tout  son  pays,  ou  fcust  fnit  de  lu-Iles  i-lio- 
ses,  spcelaltmcnt  à  une  escarmouche  qui  fiist 
Ciicte  devnnt  ]]c[dcll>erg ,  lu  où  ,  si  ledict  sire 
Robert  u'eust  cité  vcu,  et  le  mareschnl  du  comte 
Palatin  ne  a'en  Teuït  point  inesié ,  y  eussent  IHIct 
ce  jour-la  quelque  bonne  chose,  dcquoy  lEm- 
pt'ruur,iini  faisuit  telle  guerre  an  comte,  ne  se 
contenta  pas  bien  de  la  venue  diidicl  &ieur  de 
Sedan ,  ven  les  parullvs  que  le  Ito)  {vy  donnait 
à  entendre  par  ses  ambassadeurs.  Et  inconti- 
tivul  le  manda  audict  Roy  et  a  monsieur  le  lé> 
^nt,  leafpiels  envnyiTcnt  lettres  n  monsieur  de 
Sed.in ,  Iny  mandant  qu'il  avoit  três-mal  faiet 
d'aller  contre  l'Knipereur,  c|ui  rstoit  son  amy 
t'I  son  ail i^ ,  et  pour  eeste  cause  le  Boy  le  deT- 
(Itrfttin  frn  rt  nu  snngjusques  an  doitzii'me  de 


[1}  Caite  guerre  commença  eiitûKl,  â  rofcasian  rie 
In  mon  de  tieurge*.  dur  ili>  la  liaiii:^  Bavière.  Ce  prince 
avHil  iiiarji^  ta  nile  KllsalMiti  a  Hobori,  iMonil  âli  de 
Plilllppi!.  élerleur  Pilstm  ;  il  Uifta  .  |mr  «on  [ftiamput . 
lou«  (vnéiaitiii  son  cendre,  au  pn^juilknl'Albeil  deB*- 
vi^re,  Rumonimit  In  Sittif.  qtil  éiiùi  le  )i[ii^  p[(iJ'3ic  hi^rl- 
ikr  daiu  In  It^»''  iiiH«i-ulini>.  Albert  s'uiipoM  n  Teiécu- 
lloii  du  Uiitamcni  i|ue  itab^ri  vduliut  fuite  valulr.  et  l'nti 
|iril  Ifi  arniei  ile  pan  et  d'aune .  en  )uli)  l.'iOl.  RDlx-tl 
mournl  au  mois  de  teptcuihrr  dr  li  mi^tiie  nnni'p.  liiUo 
MU  |>r^li>iUloiif  â  tes  il]«  niineiirt  Laiirt!rAiiil-|iOr<r  Phi- 
lippe. (I«ruur  l^dlailn,  roulani  Irt  «nuierOir,  fm  mit  nu 
bin  do  rEmjiiie  pnr  l'empereur Matiinlli>-ii  I  .iiunn 
nvtfneleiii|i»  cuira  dnri*  te  PalalInalAti  il  lu  <li->  >><ii- 
(|iifl«»,  Plitllptie,  sv  Irouvani  hur*  H'^l.il  ili>  ri^ilii(>f,  tut 
obligé  lie  dcuun'k-r  la  peii ,  qui  lui  Fut  .irrordée  par 
tt*i\t  )••»((  s  CvIvKiK,  eniuillel  l&Oô.  Par  te  Inil^,  M 


sa  Ifgnt'e ,  et  qn1I  caswiit  loat  In  genSomîr» 
ilutrstolenl  avecques  luy. 

Quand  tedict  sieur  de  Sedan  ouït  ee ,  bivu 
esbnlii  de  cm  nouvelles ,  se  rcttra  ,  et  bissa  le 
CQpitnine  Jcnnot  le  baatard,  avec  clnqtnntr 
liommes-d  armes  de  sa  compagnie ,  nvoc  le  mis- 
diet  comte  l'atiitin  ,  ul  se  >int  mettre  dans  sa 
maiKnn  de  Sedan,  de  doute  qu'on  ne  luy  f)st 
quelque  lluesde  ou  quelque  mal  à  ses  maisons  et 
pays.  Et  quand  II  feost  de  retour  escrivlt  uns 
lettre  au  Roy,  Inquelle  il  envoya  par  un  gentil- 
homme de  sa  nuiisoc) ,  nommé  Brisson  ,  qui  de* 
puis  u  ctté  lutiïjours  porteur  d'cnsti^'uc  de  sa 
compagnie ,  Tort  îiomnie  de  bien  et  gentil  com- 
pagnon, lequel  nymoit  très-mieux  le  via  que 
i'eaué,  et  l'envoya  deveni  le  Itoy  ,  qui  mtoita 
Blois,  pour  luy  donner  â  entendre  que  ce  qu'il 
avnlt  faiet  esintt  par  son  ordonnance  et  com- 
mandement, et  qu'il  IroHïoll  fort  eslranscs  les 
luttres  qu'il  luy  n^nit  e*erltes ,  ven  qu'il  luy 
avoit  commandé  expressément  de  ne  point  fail- 
lir d'y  aller;  et,  pulMineiion  plaisir  «stoit  de  luy 
fniretclleslellres.qu'ilestoit  contraint  et  pressé 
de  clierclicr  antre  party ,  c«  qu'il  ne  vonlott 
faire  sans  l'en  premier  ndvcrlir,  et  sçnvolr 
comment  il  fenlcndolt ,  et  s'il  estoit  ninsi  qu'il 
luy  Mvott  escrit;  et  aussy  qu'il  prcnoit  un  bon 
et  Rrâcieux  congé  de  luy  ,  s'il  «toit  ainsy  que  le 
Roy  luy  «voit  mandé ,  dont  fort  luy  desplalrolt. 
Ce  gentilhomme  Brisson  tronva  le  Roy  fi  table 
au  disiior ,  Ut  ou  il  luy  fist  sa  ).nrnngue ,  et  dit 
in  cliar^L-  qu'il  o'wlt  de  son  mnlslrc,  et  bcAu- 
coup  plus  qu'il  ne  luy  avoit  commande,  auquel 
le  Roy  demanda  si  son  maisire  l'advouoll  de  ce 
qu'il  luy  n%oitdil:  et  il  re^poiidit  qn'ony  sursa 
teste ,  et  de  ce  qu'il  luy  diroit.  A  dnnc  luy  dit 
le  Roy  ponr  rcsponsn  :  -  Vniis  estes  homme  de 
"  bien,  je  vous  conuois  bien;  donués-luy  à 
.1  boire  de  mon  bon  vin  clairet ,  et  apri^s  disaer 
"  je  vous  ferai  rcsponsc.  >  Laquelle  feust  telle, 


rutBilpuEéiri|ucle  lia)!  drXi'ulmurg  «emltdétarhe  de  la 
iU>rerMl<>n  du  (tue  (ienrgci.  giiiur  eiire  doRiié  rn  apanatie 
■  ai  eiirnui  An  Hubcri .  ei  4iu'ttUi  iiiriitut  ctiacuii  d«ineu- 
reroll  en  poMeitlan  de  ce  qui  avolil  éit  ronquis  (lendani 
la  i;u«rre.  u  CMte  dernière  clavBe  ùl  iterdri'  à  li^lcrlrur 
Pnifllio  une  partie  ic  iiei  Etals.  Mailmlllrn  teinni  em- 
porO  do  plusteuTi  NK»,  el  ri'auirc  pan  Ulrle  de  WlrlnH- 
\«:^^.  Ali'iaiitlre,  l'ouiif  «lo  \>lil*iii»,  cl  (iuillaume. 
lamWavr  dellc-i>e.  ivunl  otiMi  kaliU  de  quaniiltf  de 
Tille*  eU'MU'iiui  a()pnrieiians  s  réierieur  rolniln.  Au 
ttUf.  le  maréehnl  de  Klpuinnite  n'a  imlni  «liferv^  l'or- 
dr«  dri  (cmpi.  |iultqu'll  rat>|Virie  iii  un  l'vi'nrnieni  ar- 
ii«e  ttéf  tbOt;  ear  c'est  i  trMv  épique  <|u  il  rnui  rapfwr- 
Irriir  YO}aiteelu  «elnneur  de  St-dan  dnni  le  l'alailnat,  el 
I  Ion  |)lA)uie(  rmw*  par  l'Empereur,  arec  lequel  L^nU  XII 
nfrfOfialt  «ne  ligue  cuntre  le*  V*uiilen( 

(  Xott  rfi-  l'ahbf  iMmbetl.) 


WKHOIHES    l)R    PLBURANfiK. 


qu'lt  dit  ft  son  cousin ,  le  sieur  d«  Sednn  ,  que 
ce  qu'il  avoit  fuit  n'fstoit  piis  pour  le  mal  qu'il 
Itiy  vcniliiist,  mnis  iinin  àv  le  fnire  retourner 
pour  mieux  coiitetiU-r  l'Empeieur.  o  Ft  pour  lu,v 
"  donner  à  co!;aoistrc  qu'il  est  atDf}\  Jo  \uy 

•  double  son  estiit ,  dit  le  Roy,  tact  de  gen- 

•  darmcric  que  de  pension.  '■  Et  llst  dcipOehcr 
ledict  gt;ntilboniine,  nuquel  il  donmi  préseiiH. 
lit  ttinsy  s'en  retourna  vers  son  maistre,  luy 
fnire  stm  inessnfie,  Jeqiwl  feust  trts-liien  con- 
tent de  ee  que  le  Roy  luy  avoit  mandé.  Après 
ee ,  h:  Roy  envoya  lettres  A  l'Empereur  corn- 
racnt  il  nvoit  foit  i'«tourncr  ledict  sei^eur  àe 
Sedan  nrriére  du  eomte  Palntin ,  dequoy  TEra- 
pËieur  feust  merveillcuseinciil  juycuA.  Et  alors 
fuIrepiindiTiit,  kniiet  Emptrenr  et  le  Roy,  le 
n)y«Ke  d'Italie,  trous  Amis  et  nllies  enscniW«, 
eouMi'ies  coulre  les  Vêiiillens,  Or  retournons 
nu  Roy  v.l  h  Kon  armée  qui  raurclic  vers  Gennes, 
li'i  ou  11  «usl  tiouvetie  pur  son  liéraull  MonIJoye, 
lequel  avoit  eiuptoyr  auiumer  Cadic te  xille,  (iffln 
tl'ctix  rcuUre  h  luy  curnnie  leur  souverain  sel* 
ARour,  auquel  Ils  resfiondin'nt  (lu'ils  ii'ruten- 
(loient  avoir  duc  ny  supérieur  autre  qu'eux- 
mesmes.  -  \  done  ,  jura  lu  Roy,  le  diable  in'era- 
'  porte  t>i  je  ih>  leur  Tais  enleudre  raison.  ■  Et 
;ilor5  iist  inai'cher  son  année  ,  cl  mrna  l'avant- 
^nrde  le  selirneur  Ciiaiimojil  d"AmI)olse;  mon- 
sieur ite  iMoiiibuson  le^  Suisse»;  monsieur  de 
Lu  Paliee,  Humhei-eourt,  l.e  tiruier  et  Mon- 
lolson ,  aveeiiurs  autre  nombre  de  gens  de  pied, 
entre  lesquels  messieurs  de  iSaint-Miluut  et  Mo- 
lart,  rapituines  depiélon!irranooj>i,el  messieurs 
de  Bayard  et  Vnndenesse ,  cnpitAiuts  di'  tha- 
eim  deux  mille  ,  et  le  endet  de  Duras  nveeques 
cinq  mille iinacanii;  et  menoit  sa  bntaillcavee- 
ques  luy  momleiir  de  Boiirlion,  monsieur  de 
LaTriiiiouiilc,  monturin-  de  Vcndosmc  ,  mon- 
sieur de  ÎNeniours  ft  mitres  i:entilsliommos,  tant 
frnneoH  que  Italiens,  nveeques  les  [lenstunnni- 
res  et  ses  f^ardes  ;  et  menoit  aoii  nrii.>re-fjurde 
monsieur  de  Dunnls.  l.'avniit-garde  marcha 
(oui  d'une  tire  et  diliKcnec,  tant  qu'elle  vint 
Jusque»  flu  pied  de  lu  mcinlni^m-  :  et  les  Gene- 
vois aboient  Tnirl  un  basiillon  en  baul.  In  ou 
avoit  quarante  mille  lionimea  bien  fournis  d'ar- 
IJlleria,  qutesioit  un  fort  lien,  et  grandement 
à  leur  advantagc,  i-t  bien  pour  def rendre  le  pas- 
sape  desFraneois,  et  cstoil  lediet  bastillon  un 
fort  imprenable,  et  de  passer  par-l;»  bcoiieoup 
de  jjens  ne  le  tiouvoient  pas  bon.  Tmitesfois 
monsieur  de  MiLint,  qni  estuit  bumme  plits 
hardy  que  sa;;e  ,  monsieur  de  La  <^roltc ,  com- 
mencèrent »  escarmouclu-r  avec  les  adventu- 
vlcrs ,  se  eommcncercut  à  monter  la  montaignc, 
e1  researmouche  feust  nide  et  forte ,  tellement 


que  tont  le  demeurant  de  l'artnw,  tant  Fran- 
çois que  Suisses,  y  vint,  A  cause  que  les  Fran- 
çois avolcnt  du  pire;  et  \ik  fcust  ^resae  et  longue 
fsearmouelie,  et  se  meslereut  de  telle  sorte,  que 
le  François  tt  Genevois,  par  ensemble,  entre- 
rentdeitaiis  ledit  Itastillon,  lequel  les  François 
gai^nicrent  d'assaut.  Et  y  cust  de  seize  à  dix- 
huit  mille  (iénevois  tuéï;  et  estoli  A  regarder 
et  merveilleux  lafortillcatlon  et  deffcnsedudlct 
bastillon.  Et  iipi-èsee,  l'a^ant-^arde  des  gens 
de  pied  fraiieois  se  logèrvut  dessus  la  montaigne 
et  dedans  lediuL  bastillon,  et  là  (Isrent  bon 
gu«t  toute  lii  nuiet ,  avec  t'arlilleric  et  niniti- 
tions  qu'ils  trouvèrent  dedans. 

ooo 

CHAHTRE    VII. 

Comment  ta  batailla  fcf  fiit  des  François  con- 
iiv  les  iVnitienx,  près  dr  liîi'ottf  ,  par  vn 
itmdtj  malin,  laqutUf  ka  h'rançmt  gaifinè- 
nul  à  un  liru  ijfii  x'apjiellt  Aî^nudd ,  ià  où 
/urent  twii  plus  df:  Ovnfe-Auît  mille  l>«t- 
I       tiens  ;  el  dr  ce  tpti  y  /evs/faict. 

I  1-1  Mai  UOIf.  ]  Le  lendemain  que  je  vous 
I  dis,  le  Roy  ^onllust  desloger  :  nussy  flsrentlr» 
I  Vénitiens,  et  s'en  vinrent  loger  en  un  petit  vil- 
j  lage  de  trois  maisons,  qui  s'appelle  Ai(:nadel;  et 
y  estoit  le  miiieebiil-deii -logis  des  Vénitiens , 
I  avant  ou  aussitost  que  le  marcsehal  du  Roy,  en- 
tre lesquels  y  eust  gros  combat  et  grande  «s- 
!  enrmouehc.  Le  chef  des  Véuitieusesloit  le.wi- 
Rneurlïoclbélemy  d'Ahleunc,  petit  homme,sec 
et  aluigre  ,  lequel  ustoit  homme  sage  el  avoit 
t'aict  beaucoup  de  belJes  choses  ;  et  rstolt  avec- 
ques  luy  un  des  lirsins  qui  s'appeiloit  le  comte 
Pétllien ,  un  gros  seigneur  de  Venise,  uvecqucs 
Toree  providateiirs  ,  qui  sont  ofltclers  qui  ser- 
vent d'uvoir  argent  pour  payer  gens-d'armes, 
el  faire  venir  les  vivres,  tellement  que  lesebefs 
n'en  ont  nwlle  cliiirge ,  sinon  de  commander; 
e'esl  un  bon  «fllce  eu  la  neif;neuric  de  Venist?  , 
f|iie  je  trouve  l'orl  bon.  Monsieur  le  grand- 
iniii-slre  qui  menoit  l 'avant-garde  des  François 
feust  adverli  par  le  tniiresebiil  de  feur  logis, 
lequel  en  ndvertil  le  Roy  qu'il  ftst  marcher  son 
nrmée  tout  droit  à  eulx.  Et  estott  monsieur  de 
La  Pnllee  ,  que  j'ny  devant  dict  en  lavant-garde 
iuec  inondit  »ii-ur  le  grnnd-muistre,  monsieur 
d'Iliinilïeteourt  et  tout  plain  deviens  de  bien; ci 
ù  donc  manda  monsieur  le  ^rand-maistre  nu 
Roy  :  ■■  Sire,  il  vous  fault  aujourd'hui  rorabat- 
■■  tre.  "  Et  estoient  les  Suisses  fort  dêlibt'rés, 
nuîwy  csloient  les  (Imseons,  que  menuit  lu  cadet 
de  Duras .  il  leurs  ayxies,  tous  gens  d«  iralet. 


uEKoinR»^  t>v  rLt.1  ii*:iiAt!. 


Et  feusl  tout  «  Jour  le  Roy  fort  joytux  i*t 
de  bon  vlKagc,  allaut  toujours  duraol  In  ba- 
taille  d^  handc  en  haade  «t  de  qunrlier  vn 
quartier,  donnant  bon  couni^c  ii  m-s  pf ns  , 
rn  ietir  disant  tout  plain  d*-  bellt-  parollcs; 
l't  ainsi  marrliercnl  1rs  uns  après  les  autivs.  Et 
croy**  qac  les  Vcniliciw  commencèrent  d'une 
bonne  tortf;  ID"'^  itironlinent  que  lut  Suisses 
et  la  gens  de  pied  françols  le»  eurent  apperçus , 
se  \iurentn(Vrfliilrrconlrt-tul-»,l(i(iudk'riiœpn(! 
dura  gacrii-  ;  et  n'y  e«8t  comme  rion  de  combiit. 
Etrureni  tués  des  Vi'nillens  en  nti  tnon<:«iu 
tiuinzc  mille  hommes,  ct<-slolt  ledict  mont-eau 
dedeuK  pleque-t  de  bault  ;ely  en  «ust  qui  com- 
battirent ,  mais  Ils  Turent  tous  estotifrés  m  un 
mont. 

Et  flsl  ntorî  In  sendormcrlc  françoisc  fort  bien 
sou  debvolr  ,  et  nr  maintint  IriompliHUt  ,  telli-* 
■  ment  qu'après  le  i;nM  metirdrc  et  gros  combat , 
fourcnt  les  Vi-niliens  tirnsderfiiils;  ely  feustpris 
llerlhckml  d'Al»Jciine,  elier  des  Venilieus  ,  et 
tout  pinin  d'autres  persunnagL'ï  ;  et  le  comte  de 
Pétiliauc  s'enfuit  avec  la  plus  gronde  purtie  iW 
leurgeiidiirraerie.  Et  llsrenl  aussi  les  pension- 
naires, que  mcnoil  inunsietirdr  Dourbon,  mer- 
veilleusement bien  leur  devoir,  et  «ussi  (Ist  la 
hatiiillc  où  le  Roy  estolt  ;  et  ne  rnbnudonna  Jn- 
mais  monsieur  de    M£'gc,qoi  feust  toiiejours 
auprès  de  luy;    aussi  fetist  un    ciipitiiini'    de 
Ift  porte,  nomme   Eslanohon.  I/artiUcrie    des 
Vénitiens  ne  flst  guerre  di;  ribI  aux  François, 
mais  trop  bien  celle  des   Fr^neois  n  eulx  :  et 
en  nvoient  lesdleis  Vénitiens  soixante  grosses 
pièces,  entre  IcMiuelles  y  en  nvoil   une   ma- 
nière plus    longue  que  lnnf(nes  eonleuvrines, 
Iciiqucllus  se  nomment  bnsilies  ^  et  lin^nt  bou- 
lets de  canun  ;  et  ^vuît  dessus  toutes  un  lion,  où 
iivult  escrit ,  à  l'eutour  dudiet  lion  ,  Marco.  Cela 
Taict,  Bertbélemi  <l'A1viL-iine  ,  qui  estoit  un  peu 
blessé  au  visage,  fenst  amené  devant  le  Roy;  et, 
quand  II  feust  arrivé,  le  Roy  hii  dit  qu'il  eust 
lionne    patience,    et   qu'il  aufflll  bunnc  pri- 
Kon  :   sur  quoy  il  respondit  qn'imasi  auroU-ll  ; 
et  que  s'il  east  gai^n^  la  b^alaille,  i.-'i-stull  le 
plus  victorieux  homme  du  monde,  et  nonobs- 
tant qu'il  l'eust  prrdue,  si  OTolt-il  de  l'honneur, 
quand  il  avolt  eu  en  bataille  un  Roy  de  France 
«Q  personne  contre  luy;  tuutesfoisenst-ll  mieux 
ftimé  I»  victoire  et  en  eust  été  nssca  plus  joyeus. 
Elecf«fet,Ie  Boy  les  envoya  h  Loches, et  plu- 
llcursautres  prisonniers  (lui  avoicnt  esté prins  a 
la  bataille,  h  laquelle  mourut ,  de  eomple  fntcC, 
trente-huit  mille  hommes,  grande  quantité  de 
|>rlsonnier8. 

coo 


CHAPITRE  Vni. 


Comment  i  après  la  btitaUle  ,  te  Roy  print 
jten  citcmin  vrrs  Ves^Kiirr  ,  laqucltr  Ù  vint 
assiéger. 

Li!  Roy,  après  avoir  pl^nè  la  Imlallk',  flsl 
l'iitnrrr  les  morts  a  Aiffnade),  la  ou  II  fist  fon- 
der uno  belle  chapelle  de  I\ostre-l)ame-de- 
(iivlee,  n  tous  Iesjoursmcs.se,  à  l'intention  des 
tri'pass^  ,  et  en  mémoire  d-*  !«  noble  vicloire. 
Du  In  le  Roy  et  toute  son  ariuie ,  tira  t  iTs  Pea- 
quièrv,qtii  est  une  plaec  et  vill_'  assez  forte, as- 
sise sur  un  Inr,  et  au  meilleur  pays  du  moude, 
et  aussi  fruetneoseA  l'entour  que  jamais  je  vis, 
placeà  sept  millrsde  Verunne,  qui  sofit  trois 
lieues  et  demie  frajiçoises  ;  et  en  cnliet  lac  so 
prend  une  manière  de  poissons  qui  s'appelle 
scarpion.,  quiest  si  Iwn  que  rien  plus,  et  tout 
[rfain  d'antres  bons  poissons  ;  et  mi  sorllr  de  la- 
cllcte  ville,  su iilt  après,  vous  entrés  en  la  plaiiio 
lie  Vèromie.  Or  laissons  tout  cela  et  retournons 
nufaict  de  la  guerre. 

Ouand  le»  Vènitlensvisrriit qu'llsnvoteiitlout 
perdu ,  et  leur  armée  défniete ,  et  tonte  leur  ré- 
putation mise  il  ni-iiiit ,  qu'ils  estinioient  autant 
que  le  demeurant ,  et  appcrccvoient  qu'ils  a  voient 
tort  d'eux  prendre  nu  Rin,  dont  feusl  en  partie 
cause  de  toute  leur  perle,  un  de  leurs  oinbosw* 
denrx  qid  estoil  à  Rlois  vers  le  Roy,  un  gros 
homme  tondu  ,  è.  tout  les  plus  urundes  oreilleti 
quRJevissconeriues.  lequel  dit-tau  Roy,  que  s'il 
sepreooitaux  Vénitiens, qu'il  ^erj-oit  biencora- 
n>ent  II  luy  en  prendrotl,  et  qu'on  verrolt  le- 
quel gaigneroit  lu  seul  ou  lu  force  ;  qui  donne  à 
entendre  qu'il  appliquoit  àenix  le  sens,  et  au 
Roy  la  force  :  laquelle  chose  donna  {{rond  drpît 
au  Roy.  TouU-sfuis  k'S  Vénitiens  mirent  urdr« 
il  Icurrhastenu  de  Pr.squi^re,  pour  recevoir  le 
Roi,  qui  y  venoit  nveequen  son  Jtrmëe;et  y  en- 
voyèrent bien  buil  cent  liinsquencts  et  quinze 
cent  des  leui-s,  pour  le  defTendre.  Et  à  l'arrivée 
du  Roi  y  eust  grosses  escarniuuebes  ;  et  tiprès  ce 
qunntel  quant  vint  rnrtillerie,ctd'un beau  matin 
vint  nieltn-son  alccedevHot  liidlctc  ville.  Kulx, 
quant  Us  virent  ce,  incontinent  abandonnèrent 
ladirte  ville ,  et  se  retirèrent  nu  chnsteau  ;  et , 
quant  le  Roi  vit  ce  ,  fist  nmcner  son  artillerie 
dedans  In  ville  ,  pour  mieux  baslre  le  rUniteau 
8U(|uel,  au  bout  de  «ix  hetiros ,  feusl  falct  la 
bresi'hc  assez  meselKuite  ,  bien  encore  deux  pi* 
quesdehaull,  en  Inquelleles  advanturiersfran- 
çots  entrèrent,  et  m isrenten  pièces  touseeulxqui 
esloient  dedans,  rt  n'en  resta  amcque  le  capi- 
taine, le  providateur  et  [e  pntrstnt ,  lesquels  se 
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boQtêrenl  deJaiis  iiiw  tour,  lesquels  se  rendircnl 
nu  hoa  pinisir  du  Rui .  Et  le  cftidiiial  de  La  Mar- 
che ,  qui  nVstolt  pour  lors  qnp  monsieur  de 
Liège,  monta  en  Kn«U  clsnavn  le  chnsteon,  que 
les  adventnders  bruftlolentel  d'autres meuidrrs 
qu'eu^Lnit  ciicorea  fiilcl  suiis  lui  ;  list  ce  Jour-là 
grand  profni  au  ftoi.  Kt  aprt*  te«l  <-Fln  fttici  , 
les  prisonniers  fcun-'nt  «menés devftut  le  Roi, les- 
iiuels  presenlêi-ent  pour  rançon  oent  ralllo  du- 
cats ;  mai»  le  Roi  jmH  ;  -  Si  je  bois  ni  mange  ja- 
tniiis,  qu'ils  soient  pendws  Pt  e!itran*;les,  -  Np  ja- 
mais jwur  pritre  qu'ils  feussent  fflirR,  monsieur 
le  pi-and-ranistrc  Chaumoiit  cl  autres  ne  seeiiri-nl 
roellre  remède  que  le  Roi  ne  les  flsl  pendre  A  In 
metmc  heure. 

ooo 


CHAPITRE    IX. 

Comment  tes  autres  villes  de  ia  aûigacuric  dt 
Venise  ,  après  içavoir  la  pris'-  de  la  rillp.  et 
chasteau  de  Pesquirre,  et  rcxccuUon  qa'tia 
y  avoit/aicle,  te  gouccmèrent. 

[ivttt  tilOfl.l  Aprija  les  nouvelles  sreuesù  Ve- 
nise cl  en  Iturs  autres  \tllcs,  et  d«  la  perte  de  la 
bataille  ,  prise  et  ex^cullDn  de  In  ville  et  ebas- 
leau  de  Pesquii^n* ,  quarante  jours  après  ,  tous 
les  habltnns  desdiftes  vîllus,  tant  lionimes  qup 
femmes  ,  se  veslirenl  de  noir  en  siKiiiide  Jl-uII, 
et ,  pour  vous  donner  le  tout  ô  entendn? ,  il  n'y 
Mist  ville  en  plnincterreappiirteiinntiiieulx  det;à 
l'armée,  qu'elle  ne  se  vint  wiidre  au  Roy ,  tnnt 
eclles  qui  appartenolent  à  l'Kmpercur  qu'ù  lu.v  , 
dont  les  noms  s'ensuivent  ei-apres  de  la  plus 
grande  partie  qui  est  pour  le  Roy  :  Crtme  ,  Cré- 
mone ,  Bresse ,  Trévise,  Rivolle  el  Pcsquièrr ,  ft 
l'Empereur  apparlenoit  Vêroune  ,  Viccnce  ,  Po- 
doue  et  tout  le  pays  de  Frlou). 

<xx> 

CHAPITRE  X. 

(lomtitent,quandVempereur  Maximilian  tcfut 
les  no«veUcM,fnvo!fii  vcra  le  iioy^pour  eulx 
veoir  ensemble  a  lui  prier  gu'il  lut  t'oaltiit 
rendre  ce  qui  lui  appartenoit. 


son  an]bft.v.jidrur  allemand,  lequel  ntuit  ne- 
eiMi&tumé  de  veniL'  smivent  en  ambassade  vers 
le    Roy,  luy  prier  (lu'il   voulslst  avoir  pour 
excuse  sa  mauvaise  diligenee,  on  quoi  il  ne 
poiivolt   point  si   bien   eslever    les    AHemans 
comme  le  Roy  faisait  les  Franeois,  et  qu'il  vou- 
drait bien  le  vcoir ,  et  )iu»^i  qu'il  estoit  bien 
joyeux  de  sa  bonne  prospérité  ,  et  trés-dcsplat- 
sant  qu'il  n'avolt  peu  estre  à  la  bnlallle  avecques 
luy.  En  aprte,  Il  fut  concliid  et  pnssê,  parle 
conseil  des  deux  piirtlcs  ,  et  par  le  miîyeii  de 
moii$içitr  le  lê^nl,  qui  tenoit  la  main  ix  ccstc 
affaire  ,  qu'ils  se  dévoient  veoir  eusemble  a  Pe-s- 
quiërcs  :  anqnel  lieu  fcurent  les  mnrefiehAux  et 
fourriers,  des  deux   roslés,  venus  pour  pren- 
dre le  lo^is;  et  fouat  It^  le  Roy  quinze  Jour»  l'at- 
tendant. Tonlesfois  ledlet  Empereur  renvoya 
ledit  évesfuie  de  Gurce  vers  le  Roy,  disant  que 
lediet  RinpereuT  ne  puiivoit  venir ,  et  que  les 
prinoes  d'Atlemuigne  qu'il  nvoit  uvecques  luy 
n'estoient  point  de  reste  opinion  ,  et  ne  s'y  coji- 
scnlolent  pjis;el  qu'il  le  prîoit  qu'il  le  voulslst 
tenir ,    tîint  hnn^  que    près  ,    pour  son    bon 
frère  cl  amy  ;  et  que  pour  ce  ne  I;ii>sn  ù  mire- 
tenir  le  Irnieté  et  alliunee  qu'ils  iivuient  ensP,m- 
ble,  et  qu'il  lui  \oulslst  rendre  ee  qui   luiap- 
partrnuil.  Sur  quoi  lui  fl&t  lionnestc  responsc  , 
disunt  qite    Ita   Vénitiens  s'estoienl  venus  ren- 
dre à  lui  ,  non  plis  II  l'Empicreur,  Pt  qu'il  lui 
vnuloiE  foire  un  tour,  qiiepar  ndveiiture  IJ  ne  lui 
ferolt  p^iiiil,  et  qu'il  luy  vuuloit  rendre  mut  ce 
qui  estait  ùJuy.  Det|uiiy  les  ambiis-sjideurselpo- 
testuts  des  villes  rendues,  oyout  ee,  furent  bien 
marris,  ear  ils  ne  se  vuuluient  partir  de  son  ser- 
viec  ,  et  dirent  au  Rui  qu'ils  Inlderoiinl  u  ftiire 
In  yuerre  aiidk-t  Empereur  ,  si  besoing  estoit  : 
de  liiqucllc  promesse  le  Roi  ne  tint  compte,  nius 
dépescba  ledit  évesqme  de  fitrce,  qui  feust  de- 
puis cardinal ,  et  l'end!!:  «udiet  Rmpereur  toutes 
ses  villes  lesqit^llpsj'flj  iiommt^es  niieli.ipllrepré'' 
cèdent  ,  et  tout  le  pays  de  Friiml  et  tinltrcs  pe- 
tites v  iitu^s.  A   donc  retourna  lediet  êvcsquo  de 
Guree  vers  l'Kmpereur,  nnqiiel  II  dicl  les  res- 
ponse»  diidil  stenr  Roy  ,  lesquelles  ledfct  Hrape* 
iTur  lîul  fort  n^réables ,  et  SL- diaoît  fort  teiiU 
on  Roy  pour  le  bon  tour  qu'it  lui  uvoit  fnicl,  Ef 
à    donc  lui  remit  le  Roi  ses  villes  et  placesen 
set)  nininSr auxquelles  lediet  Empereur  (wurveust 
commeey-apKs  sera  déclaré. 


[JijiM,Jtiii.i.ET  IfiOft.]  L'empereur  Maximilinn, 
ayant  entendu  le.t  nouvelles  de  la  victoire  que  le 
Roy  avolt  eue  contre  ses  ennemis,  tant  de  ta 
bataille  que  de  la  ville  du  Pesqniùre,  et  que 
tout  le  pays  des  Vénitiens  s'csioît  rendu  A  luy, 
envoya  vers  Uil  moiiiirur  l'évesque  de  Gurce  , 


CHAPITRE  \*r. 

Comment,  ^wanel  l' Empereur etttl set  villes  en- 
tre xes  vifiinr,  ott  hovt  de  cinq  vtois  les  (eiissii 


i 


I« 


MtHCIBSS    Oi   »LKI.  KAAnt. 


I 

I 


penire,  excepté  Véronne,  où  estoU  moiisieur 
de  HfBUX,  son  licutenaHl-génèraJ. 

[li:ts,  JUILLET  I&01I.]  Aprt«i|i)e  l'Kmpei'<rur 
S'Wist  Sf8  villes  ailiT  SCS  mains ,  et  que  le  Roy  ki 
'luy  cust  reaâuës,  TousdnvêsscJivflir  que  U  ou 
IL  di'volt  le  moins  garnir,  à  scnvolr  à  Vi-runiir, 
y  pourviniftt  Iv.  plus;  ol  lù  «u  (levoit  mettre  t«ul 
Boii  efTorl,  comme  A  l^adouè,  Teusl  lu  un  il  |)our- 
j  Vfusl  ti>  m»ing  ;  car  cWlolt  In  [ilus  prurlmine 4li« 
l 'Vf-nitiitis ,  et  ci-llc  dmit  un  Tninuit  k-  plus  giiind 
dôme.  Atissy,  sans  point  de  fnullr,  ils  iif^  rnilli- 
rcnt  point,  ({Ue  bieiitosi  npW-»  bdiote  vilk-  de 
PhiIuuî'  so  ri-volta  vt-nitlciuie;  lii([ui>ll(.>  révolto 
tir  pouMiil  fuitlir,  vcii  h*  mniivaiH  ordre  qui  es- 
toit  iledana,  ut  \vn  auasy  que  c'i'*toil  li-ur  plus 
pructiuliir.  Et  bitntost  aprra  IV-iisuiNit  Vieejiee; 
et  nussy  eiiGt  Tuict  Véronne,  si  ledit  sieur  de 
Roeuxn*eii»tr«lédndans;  et  nussy  se  rendit  iieu\ 
tout  te  pnys  de  Frioul.  Et  rt  donc,  <|unnd  l'Eni- 
pcTPiir  >il  ce,  et  i|iie  linil  son  pays  se  prrdoit, 
fmist  Tort  mal  content,  vl  subit  cscri\i[  au  Boy, 
comme  â  son  Mre  et  aniy  ,  qirc  son  boit  plaisir 
fcu»t  de  le  secourir  en  ec$to  afrnit'o.  Or  laissons 
A  parier  de  l'empcn'nr  Maximillan,  lequel  a  de»- 
pcactit  son  anilrnsfodciir,  bien  fort  eoiirruiici-  de 
sa  perte  ;  et  n-tournons  un  lloy ,  et  il  isons  w  qu'i  I 
Hat  drpuls  qu'il  eusl  "aignr  ta  batiiilie. 


CHAPITRE  Xll. 

Comment,  après  que  le  Hoy  étui  çatffné  la 
balaiilf  contre  le»  Yrniltenx,  prinl  son  ehe- 
viin  a  Milan,  pour  rrttiurnrr  en  Fmucr. 

I  AouT  1509.J  II  faut  que  vuusenlpndiezquc 
quand  le  Roy  vusl  prins  IVsqniêre  el  rinidu 
toutes  1rs  \ille«  A  l'Empt-rcnr ,  il  tiL*  U&t  [tas 
comme  tnltet  Empereur;  car  il  mil  si  bien  or- 
dfcu  son  affaire,  qne  ternies  ses  villes,  comme 
CrOme,  Crémone,  Tn-vi»c,  Itri-sae,  IVsquiére, 
Itivoltc  et  autres ,  Iny  di'incuriTent  liinC  qu'il 
vescut.  Kl,  ccfaicC,  s'en  vint  toiitdi'oictù  IVIilaii, 
là  où  l'on  lut  llst  In  plus  grande  elierc  et  Iriom- 
plie  que  Jamais  feiisl  faicle  ii  prince  :  ctw  ils  lui 
lisrrnl  Iflute  mou  entn'C  eclwi  l'HiR-ieniic  eous- 
liime  des  Uum.ii(is,  en  remettant  ii  mémoire 
Iflulu  les  vilic<>  el  eliasle-niix  el  batailles  qu'il 
«voit  gai^n^'es ,  pflr  peintures  qu'ils  portoieiil 
avant  In  ville.  Kist  Icdict  sieur  IWy  »oii  entrée 
en  armes  wmme  vietorinix,  lli  où  se  trouvèrent 
le  marquiH  de  l-'cirarc,  le  maniuis  de  Mantoue 
et  antres  pnis  princes,  qui  ti'eslolenl  |ins  ses 
stijeis.rl  les  nmliassadeurs  de  Imiles  les  niiii- 
nmiiaulés,  comme  T'Iorene^",  l'isc,  Luei|MeH  el  ' 


natm  qui  se  trouvèrent  A  sitdicte  cntri^e ,  a  la- 
quelle  y  etisl  de  gros  festins  et  esbattemens.  Kt 
entre  autres  y  avnit  un  bastillon  ou  feust  un 
merveilleusement  grand  désordre;  car  II  y  eust 
plus  de  quarante  çentilEbomraes  que  tués  qu'af- 
folês:  car  monsieur  de  Cliaumonl  d'ArahnIse, 
avec  trois  cent  hommes-d'arnies  et  deux  cent  ar- 
chers, tenoieni  ledîct  bastillon,  et  le  Boy  el  le* 
autres  princes  le  faisoient  nssaillir;  nuquci-ns- 
saull  avolt  bien  deux  mille  bommes-d'nrraes, 
qui  reureiit  rcbouttes ,  et  ne  feust  pas  Icdict  bas- 
lilloii  prins;  dont  l)lpn  en  4inl,  car  autrement  V 
eusl  été  rMlrt  un  urund  meurtre  a^'ce  les  eschclles 
el  fuurelies  de  buis;  car  â  grand  peine  les  SCI* 
voit-on  despartir  si  le  Roy  n'y  Teust  venu  eo  per< 
ïonne  ;  et  y  eusl  de  grande  folie.  Et  aussy  y  reti- 
rent faïcti'S  (le  brllcs  joiistcs,  là  où  Cbaudîon  fUl 
merveilles,  tant  ii  pied  comme  a  cheval  ;  et  cer- 
le^H,  il  e^t  l'un  des  plus  ^'rands  hommes  et  des 
plus  forts  que  Jamais  je  visse.  Apres  toutes  ces 
bmincs  ehercs  fairtes,  le  Hoy  s'en  retourna  A 
Rlois .  et  laissa  monsieur  le  grnnd-raaisirc  Cbou- 
mont d'AmlN>ise,  son  lii-utennnt-géneriil.  Orlai- 
l'ons  à  parler  du  Hoy,  qui  est  à  sn  n  llk-  de  lïltMs, 
{Miiir  rcloui'iier  à  l'empi-reiir  Maxiniilinn. 

CHAPITRE  XHI. 

Comment  i'amhaxfaitctir  de  l'empereur  !Oaj:i- 
mflinn  vint  à  Hiuis,  (lrrer.i  le  Roy ,  et  de  ta 
(iespiehe  ^a'il  rtifti  et  comtiirnt  le  Hoy  y 
enroi/a  monsieur  de  La  Police  avec  une 
j/fOSAC  armer. 

\  AotîT  1509.)  L'iimhassadeur  do  l'Empereur 
vint  l'i  lilois,  vers  le  Kay,  lui  requérir  que  son 
bon  plaisir  feasl  de  l'nlder,  eomnie  bon  ban  frère 
et  {uity,de  recunquesler  ses  ailles,  lesquelles  e^ 
Uiîent  révoll^^-a,  et  tout  son  jMiys  ;  sur  quoy  le 
Rny  luy  llst  re.sponse  lioiinesU' ,  avec  momieur 
le  lêgnt ,  qui  vnuloil  l)k<ii  lotijotirs  entretenir 
l'HinjuTt-ur.  cuidant  n  la  fin  parvenir  ù  ceste  pa- 
palit^;  cl  eserivlt  le  Koy  à  monsienr  te  f;rand 
malslre  Chaumoiil  d'y  tiLvuyer,  et  qn'il  envoyé- 
roit  monsieur  de  l.n  l'iiljcr  avec  dis  mille  Gri- 
sons, le  eapilalne  Jiieob  avec  les  lansquenets, 
lesadvenluriers  franvuis,  cl  mille  bninmcs-d'ar- 
mea  ,  lesquels  pnsst'rent  par  un  trou  où  le»  vi- 
lains du  pays  de  Frioul  s'estoient  retirés,  les- 
quels lirent  f:rund  mal  ;i  laqneuêtle  l'nimée;  et 
pmirlimt  on  y  envoya  une  bonde  d'advcnlurîers 
franmis,  que  menoil  le  eapltiilne  Lcrisscm  ,  les- 
quels eiiiderent  prendre  lediet  Irnu  d'assnult  ; 
mais  ils  n'y  swuient  advenir,  et  fewrent  eon- 
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tminM  \e%  enfermer  dedans  le  trt>u,  comme  re- 
jouants. Et  y  mourut  [Vir  In  tamise ,  tfint  dliom* 
nifs  que  femmes,  tiiiilc  pci-aoïioi's ,  Ipsqrfi;.-'; 
viniTiitlousmciiirir.-iudict  trmi,  dont  Ttiiï!  |  .lu 
Va  de  la  l'iiriHce  piirlit  pour  aller  A  Pndoue,  Ui 
ou,  a  leur  «rrivét.  luur  Ibt  l'Empereur  iin  mir- 
veilleusemeiit  Ikio  recueil,  si  vfntau  tli'\ant  de 
monsieur  Iji  Pallce,  et  ncfeusljîiraaisplnscon- 
tiiitdu  ituyi|ii'il  Trust  i  ctret;jirdiTeiil  ciiwinblc 
pour  mettre  l«  siège  devant  ladicte  ville. 

ooo 

CHAPITRE  XIV. 

Camtiicnf  le  sitycfcud  mi.t<lemnt  i'attoiic  par 
i'fniperrur  .ffiiximUiaii,  et  monsieur  de  La 
l'fiiice,  Heufcuanl  fiour  te  roij  de  franee. 

I  Ski'tkm HiiB  liOO-  j  Moiulfur  ile  La  Police 
Arrivé,  ffUfit  adviSL'pnr  rEm|wrt'Ur  vt  les  eapi- 
(nlnes  froiirols  qu'il  eiloit  de  ftiirt  ;  Ifaiiuls 
fklvistnent  du  Inire  deux  batteries  de  In  plus 
f;rossc  .iitillcrip  et  In  plus  tulle  que  je  piiisf  en 
nm  vl^■a^^ljr  veu,  que  l'Empereur  iivoit  amenée 
devant  Indicle  ville.  Et  qui  me  deniiuideroll  l.i 
plus  litllc  anuéc  qui  a  cït(-  deiiuls  quarante  nus, 
je  diruis  que  c'estoit  c<.'lle-Iii;  eiir  il  y  iuuil 
vingt-luiil  mille  latisqueueti  que  rKmpereurnvoit 
luneiit'S  ,  rt  viuul  lurlicebcviiuK  allcniuus,  luus 
gens  d^  l'oicl  :ciir  tous  k«  gn?s  priiici'ad'Allc- 
mnljine  y  estoieiit.  Kt  du  votXé  des  Fraii^'uÎ!i  y 
«vvit  bien,  que  (îriMin^  que  Inusquenel»,  ili^ 
mille,  que  M.  de  I.n  l'iilice  nieiuiit,  et  quatre 
M  cinq  mille  iidvaiilurii'rs  finueuis,  el  iiiilli- 
l)m)mes>d'urmes  li  la  mode  de  Fruuei',  qui  est 
iiD  ^rns  nondirede  chouuK.  Et,  outre  cv,  avoit 
l'Kmpercur  nveeques  lui  beiiueoup  de  menus 
ncus ,  et  ont  imiidc  de  pimuiiiT-s  furl  bien  i-qui- 
pée;  et  iivee  ee,  du  pa_\s  dv.  ConHlunee  et  de 
Kriuiil,  di\  nu  duuïe  mille  liumiues.  Et  fciisl 
ftfete  la  bntterie  I»  [ilus  exlrêine  que  Je  visse  ja- 
mnlsfnire.  Inrue  |)our  entrer  cent  Iiommes  di' 
iront  il  chacune  des  deux  ;  et,  outre  ce,  iivoient 
une  manière  de  pclternux,  que  uou!,  appeilnns 
niorlicra,  lesquels  lisrtnt  tant  de  mal  u  lu  ville, 
qu'il  n'est  [joint  <i  dire,  car  ils  i'fr4i^iidruieut  tout. 
Qtinnd  les  bresclies  l'eiircut  luictcs,  rEmpi-i'eur 
tint  Min  conseil ,  et  nppellii  tous  les  ciipiluincs, 
tatti  frnnçttis  que  allcmuns,  pour  j-e^nrdet'  a  ce 
qu'il  nvuil  a  Taire  ;  la  ou  feusl  loiicltid  de  donner 
l'assoult ,  Buquel  les  Atlcmaûs  voulurent  estre 
les  premiers ,  ce  que  les  ("rniiçois  refusaus  long- 
leiaps;  mais,  en  lu  flu,  l'Empereur  flst  tant  qu'il 
les  eunlentn  ;  et  fièrent  les  Allemand  la  première 
(winte  pour,  vers  le  suir,  damier  l'aui^ult.  Et, 
qunml  ce  vint  uu  soir,  les  Allemand  n'en  voulu- 
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rent  rliii  fiure,  dont  fuscliult  fort  audiet  Kmpi'- 
rcuretuux  autres;  car  il  \oyoit  qu'il  donnnft 
loisir  A  K'ulx  dedans  de  reinpiirer  et  forliner. 
l'ouie^uh  le  soir  se  rassembferenl  et  prinileviit 
eoneliisionquc,  le  lendemain  ou  miitiii,  mi  Fran- 
enis  et  lin  Aili-mond  cn.^emblc  iruitiit  a  l'iissiiult  : 
et  A  ce  soir  tous  borames  -  d'nrmes  et  autres  se 
préparèrent  pour  recevoir  NosI re-Selgneur.  El 
qiumdec  vint  le  leiidcmalti  tiu  malin,  et  que 
chnsnni  feusl  m  armes  pour  aller  nndiet  as* 
saull ,  les  Alkmans  n'eu  voulureiil  num^cr, 
duiil  riCmpereiir  reiisL  fort  marri  et  mal  eon- 
lent,  et  lUct  u  mousieur  de  I.a  PaJice  que  les 
\ltemaus  ne  valulenl  rien  pour  donner  l'assault  ; 
et  rcusl  rompue  tnute  l'entuprise.  Rt  dit  l'Em- 
pereur a  monsieur  de  l.ii  Piillee  que  les  Kraii- 
çois  se  mutineruinit,  et  qu'il  U-  prinsl  de  bonne 
part;  et  qu'il  falloit  qu'il  se  partit  ;  et  que  les 
Allemans  se  nimmcneuient  fort  k  mutiner  et 
mescoutenter  ^  et  que  du  siège  de  Psduue  n'es- 
toit  pns  rien  :  et  dit  aussi  â  monsieur  de  l.n  Pa* 
liée  qu'il  ne  le  pouM)it  reconduire,  comme  il 
lui  uvdit  promis,  de  quoy  feuxl  lediel  sieur  de 
i.a  Palice  fort  marry.  Kt  quand  il  vist  ce,  avec 
le  demeurant  de  l'iirmée  qu'il  menuit,  sV»  re- 
tourna cl  dit  li  l'Empereur  :  Sire^Je  suis  venu 
siinx  rostfv  a>jile,  ef  Jn  tue  mftiniif  en  peine 
de  rclotirucr  de  jHisnie.  Et,  j»ur  ec  que  Ira 
biisqueuets  vouloienl  laisser  l'Empereur,  trouva 
fiivoii  U'dictâleurdt:  Ln  Pulîci:  d'D\oir  un  K<^-ntii 
eupilaine  qui  lui  iimtuast  cinq  mille  lansque- 
nets. Etiiinai  s'en  rettmma  ti  trovers  le  piiyri  de 
l-'rioul,  la  ou  j|  mourut  deux  mille  cinq  cent 
Grisou»,  du  flux  de  centre,  à  euuBe  que  le  puiti 
et  autres  vivres  luy  estuti-nl  faillis,  et  ne  mmi- 
Kuuieut  que  dn-  raisin,  car  c'cstoit  au  mois  de 
septembre.  Kt  s'en  revint  lediet  sieur  en  1r  du- 
elié  de  Milan,  el  feureut  mis  en  garulioii  les 
gens  de  guerre, 

<XX> 

CHAPITRE  XV. 

C.omtnent  le  roi  Louis  douzieume  Jist  assem- 
bler tous  ses  Estah  à  J'outs,  pour  faire  le 
vturiage  de  tnunsivar  d'Artffoulfsme,  et  de 
madame  Oaudc^  saJUU  aisnéc. 

[Mm  I  .'.OR.  1  Le  roi  Louis,  venu  à  Tour»,  llst 
assembler  tuu»  ses  Estais  puur  rcgardi^r  a  son 
royaume,  el  eommeut  il  devoîl  faire,  jwiir  ee 
qu'il  n\oil  promis  au  roy  de  (Instille  lui  duuner 
lia  fille,  pour  eu  faire  te  mariage  d'elle  et  de 
Charles,  Ois  aisué  dudici  roi  de  CabliJIc,  dont  ^ 
))utir  tiça^'Oir  ro  qu'il  avoit  à  faire,  «t  auquel 
des  deux  princes  il  In  devoit ,  uu  audiet  jeune 
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Cliarips,  xrrhidiic  d'AotHchc,  ou  b  monsieur 
d'Angoiilcsrae,  àuv  Ji*  Valloig,  fpost  remontré 
pnr  Ions  k-s  Estais (iiircfstoil  mieux  le  profUt 
de  »»n  royaume  cl  de  sx  (ille,  dp  In  doDiivr  au- 
dict  sieur  d'Ang(>ulr8m<'.  F.l  m  fusl  le  tOArinifC 
ftiicl-el  aecopdi!'  à  Tours,  et  Ips  liançii,  li'  Hoy  es- 
l4iDt  en  son  skf^e  trlumphant,  monsieur  le  |r-gnt 
d'AmlwUi',  wi  feurcnl  fnirtes  les  montres  des 
deux  cent  gwitîlshommps  pour  Thmim'iiii'  «ia 
liansane  ;  el  npi-V'*  w,  ^roswsjnuslcspt  loumoi-s, 
Ijinl  fl  pied  qu'il  cheval  :  ol,  lotit  irlii  fnicl,  s'en 
retourotfviit  tous  les  Kstnts  ,  merwillvusement 
bien  contents  àv  tout  ev  que  k-  Roi  avoit  falrl. 

CHAPITRE  XVI. 

Comment  te  jeunr  Adiviturvus fensf  marié  n 
ta  niepee  de  monsieur  te  Iryat  d'Amboite. 

I ISIO.]  I.e  Roi  derrtDtir  deson  vojaae  d'Itii- 
Ile  en  l'Vnnn-,  et  lout^nccLt  fut  partout  bien 
rn  nrdrp,  tant  ea  It>(lie()ti'en  ma  royaume  de 
Fraiiee,  el  paix  iinhcrscllc  partout,  cl  trrvp 
avecqiiPH  Ira  Vi^ilien»;  monsienr  le  lêpiit  d'Am- 
boisc,  qui  avolt  mnnsinir  di-  lAciiv  ordiiinire- 
mcat  avccqucs  luy,  et  rnM>il  uouvry  mip  piu-lie 
du  temps,  et  le  trnoil  l^)u^jou^s  avwqurs  luy  , 
eust«ovi«  défaire  une  allianeeiiussl  por  l'adveu 
du  Bol,  de  su  roaisoii  et  la  radlson  de  Im  Mar- 
che, affln  de  («lusjours  demewrer  ensemble  bons 
ami»  :  laquelle  rliosr  feUHt  mise  eu  Iralii,  et  fl&t 
le  nuiriaK«  du  jouiie  \dvcnliireu\  ,  lils  aism* 
dn  sBigneur  de  Sedan  ,  avwques  sa  uiepee: 
lequel  5ci((iie«r  de  Sedan  fetist  mandé  pour  en 
pnrlci';etfeui«l  In  rhose  raieleA  Saxonne,  puis 
rompuil ,  rt  iipri>»  raeoordéc  à  Vigny  ,  là  o»  »e. 
fififent  le«  uopces  dudfct  Adventurmix  ,  pnr  un 
lundi  de  Pasqnes,  lequel  monsieur  le  Irt^at  finiitvi 
et  e-spousa,  comme  II  «voit  faiet  monsieur  d'An- 
goulwMiie,  mn  maislrc.  Et  luy  voullust  donner 
monsieur  le  loi^nt  ledict  Vigny,  qui  est  une  des 
belles  maisons  de  France  ;  cl ,  ccin  faii-l ,  mon- 
sieur de  Sedanet  inousicur  de  Li^ge  sVn  rel<»ur- 
nerent  ft  Sedan.  Et  en  rc  temps  s'en  nllu  mon- 
sieur le  logot  *  Lyon,  pour  les  affaires  du  Hoy, 
monsieur  de  Pnristi«ecqu««  luy  ,  où  trois  mois 
après  mourut  [ssmal  l5l<J]:  quifcnsl  uneirran. 
de  perle  et  dommage  pour  In  maison  de  Chau- 
moiilel  lamnisoiid'Ambflisp;  car  II  a  voit  mandé 
monsieur  le  grand-iiniistn'Chuuiiiontd'Amboise, 
ponr  revenir  nvccques  luy  au  conseil  du  Roy  , 
pour  df-mesler  s««  affaires  ;  et  voulolt  bailler  au 
jeufiP  Advcntnreiix  la  charge  que  ledret  grand- 
mrlstfc  Cliaumont  ivoit  delà  les  monts  ,  non- 


ub»Uml  qu'il  fi'tul  btenjeiiite,  mois  il  hiy  eus! 
donné  âoii  conaeil  el  ayàt, 
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CHAPITRE  X>1I. 

Comment  meêfins  Itobert  de  ta  Marthe  vint 
en  GuetdrfxJietiUnaHt-gfvèmtpoUTh  Rotf; 
di  ia  prise  de  Ti/lemont,  et  de  ce  qui  y  feust 
faiet. 

[Ji'iLLKT  lâon.]  Leroy  I^uis,  voulant  donner 
nyde  et  secours  an  duc  de  (iurldres  contre  In 
maison  de  Bourgogne,  envoya  de  rechef  mon- 
sieur de  Sedan  enfîucldi-cs.  ntrcqucs  riitq  cent 
hommes- d'armes  et  quatre    milita  hommes  de 
pied,  dont esloitcheriieiiéd'Anjilure,  vicomte 
d'Estoges,  et  son  lieutenant   Brisson  ,  dont  ay 
cy*detant  parlé,  et  eslolt  le  capitaine  des  g«ns 
de  cbeval.  mcssirc  Robc-rt  de  La  Marche,  avoit 
avpcqne*  luy  mcssire  flratian  des  fiorrres,  gmi- 
\ernt'ur  deMouson.e;ipilaiiiedecinqt>ADlcl>om- 
mes-d'arm^;  moniteur  de  Cbastillon  ,  prevost 
de  Paris,  cinquante  bommcs-d'armes;  tnoosinir 
les4^utohal  d'Armalcnac  Cmlllot,  qui  est  pour 
leprî-sentïrand-maialrcdc  l'nrtillrriedcFraïKe, 
vi!i[{t-cinq  liommps-d'nrmp-s;  Lancelnt  dn  Ijic  , 
itouvemeur  d'Ork'-nns,  ù  prient  i;auven»nir  de 
Mousnn,  rtnquanle  hommes- d'urmes;  nneoBletir 
de  Ln  l'ajette,  lletileiinnl  dcmon^leur  l'admirai 
de  Gravlïlv,  cent  hommes-d'nrmes  ;  la  oompa- 
Rnledc  raonsieiir  d'Orval .  cent  hommes-d'nr* 
me»;  la  compagnie  de  monsieur  de  Sedati,  cent 
liiimmeii -d'armes;  fa  compagnie  de  monsieur  dr 
Gueidrcs,  qtte  menoit  monsieur  de  Tcllgoy , 
sniêchnl  de  Roiiergiie,  cent  hommes -d'^rmei  , 
sans  tout  pinin  d'ndvenluners,  A  che\al  et  & 
pied,  qulaui^oientrarmt'-e.  Et  plissa  ledict  sieur 
de  Sedan  par  Lii'se ,  et  auprès  de  Louvain  ,  la- 
quelle Il  Imiivn  toute  dépourvue  :  et  feust  con- 
etud  de  rassnillir  ;  mais  tout  feust  rompu  pnr  te 
commandement  de  monsieur  deOueldres  ;  «t  do 
la  s'en  allèrent  Joindre  ensemble  monsieur  de 
Oueldre»  et  lesieur  de  Sedaii.  A^oit  letllct  sieur 
de  Guildrea  sep!  mille  lansquenets  et  deux  cent 
eheviiuj  alk-mans.  et  sin  grosses  pièces  d'nrlif- 
lerie,  cl  trois  ou  quatre  croisses  nmyeimes;  et 
vindretit  mettre  le  siéi^e  devant  Tillemont.  VA 
quand  les  piétnnu  francols  ^isrenl  qu'il  f)ilh)ll 
aller  a  l'assavU,  se  commeueiVrenl  ù  mutiocr 
jKJtir  Inir  payement;  cl  quand  monsieur  de  Se- 
dan Pt  le  sieur  de   Cwliy  visrent  ce,  vlndrent 
donner  dedans  eulx  ,  lellement  que  i  grands 
coups d'esp^'e  les  flsrent  aller  il  l'iissault  et  pro- 
mirent de  bien  fjiin:  après  qu'ils  en  curent  tu^ 
deux  »u  trois.   Et  A  donc  donnèrent  l'Assanll, 
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monsieur  de  Cupldrra d'un  cort^el  monsieur  de 
Sedan  de  l'iiullrt,  el  pilndj'cnt  IniiicU-  vilk  :  et 
y  nvcit  une  Iwnde  dVidvîmhiritrs  li^gpois  qui 
feurent  drs  premiers  sur  la  mumille  ,  ri  llsreiil 
grand  mcurdre  dedans  ;  el  fpusl  la  tille  toute 
pllWc;  tt  n'y  follolt  pfïint  de  hnllirt*,  nir  il  n'y 
n  point  grand  mUTnilIt-,  force  urosws  dwives  et 
fossés.  Kt  «luniit  les  lunM[U(-i>pl3  ft-Hrcnt  dednn» 
et  le»  ndvantiiners,  se  coiiiinfiicêrent  u  ballrc 
l'un  l'iiullrc  ttUcmont  qu'il  en  mimnil  brnucoiip 
d'un  costi'  et  d'nullre  :  ot  npr*'»  «la  feuat  faict 
«me  Xrève  entre  Ip  roy  Louis  el  le  roy  de  Cas- 
lillc,  partiuoy  ledlct  sieui-  de  Spilnii   rotoiirHa, 
Kl  npvouH  mets  jwint  Iw  Iwlles  l'srnrnunichcs 
(|ui  fctireiU  foieles  en  nllant  ctvpiinrit,   pour  er 
Hiie  Cl'  seroit  chose  trop  innsuc  û  les  noninier  cl 
raconler,  et  pour  ce  que  n'en  scnis  tiue  par  le 
apport  des  gciis  de  bien  (|«i  y  esloient  ;  mnls 
bi«i  wviv  que  sur  \c  rt'Iour,  monficiii*  de  Téli- 
gny,  Iteuteiiant  di*  monsieur  de  fiufldres,  otilre 
le  coinmJiiuli'metil  de  munsiewr  de  Scdflii  ,  son 
(■bef,  s'en  nlla  lnf^eravi<«  six  ou  sept  vin£>t  liodv 
n>es-d'nrmfs.drdanslc;\iLla(!e  de  Salnt-Uubtfrl, 
la  ou  un  meusnicr  d'iiiipres  La  Marehe. ,  nvec- 
(|«e«  trois  ou  iiuntie  rent  |ioniim-s,  fisl  uut  en- 
Ereprtsp,  et  \liil  ruer  Mir  le  Iniiis  qui   eMoit  ik 
Snfnl-llirbtTt,  à  uni;  nirntiit;  de  laquelle  chose 
f^ist  adverli  EedieC  sieur  de   T^llfiiiy  par  un 
geulillioinme  Jmnde  Ln  Konlaine,  bontm£-d'ar- 
ineft  d«  la  bnndo  de  monsieur  de  Sedai),  et  aul> 
Ires  sespnrem.  ïoulrsfnis  lf»i;e»s-d'iirnies  du- 
dtct  «iiîur  de  Têlifiny,  qui  esluieul  lus,  n'en  tin- 
rent compte,  el  se  totdurent  coueher  ii  la  frnn- 
çolie  ;  <t  eux  despuillertnt,  disans  qu'ils  nn- 
vmenl  garde  ;  et  sur  In  minuit  vinrent  donner 
(jiiatrecent  piclonsavee  ledlct  mensnier,  lelle- 
inerit  qu'ils  en  tiinTnt  hiaurflup,  el  les  defllrenl 
tous  ;  et  y  fcust  bien  Itirl  blessé  et  prins  monsieur 
de  Téligny,  el  plusieurs  antres  :  de    linpielle 
chflsi:  feuït  fort  Uesiilaisont  le  roy  Loui^i,  quand 
il  le  Bceut;  et  missl   feust  monsieur  de  Sedan 
bien  délibéré,  si  ie  Roi  eust  voulu,  d'en  faire  une 
bien  grosse  veiigeaiiee.  i\ou8  laisserons  à  parler 
de  ce  pro|M»,  et  retournei-ons  au  jtuno  Advail- 
turoux,  qui  s'en  va  ciierclier  advanUire. 

CHiVPllRE  XVHI. 

Comment  Ip  jeune  Adrrntureux ,  trois  iiioi.t 
après  qu'il fi-iist  marie,  prinl  congé  du  rorj 
IjouiK ,  de  nioTtsifiir  li'Anffowfesmt  ,  son 
maisire,  pour  ailcr  voir  les  guerres  d'I- 
talie. 

(iuiK  tâlO.  ]  l,e Jeune  Adtantiireux  voiillnst 


aller  de  recbet'  en  Italie ,  et  prlnt  con^é  de  Be& 
père  el  mère ,  qui  s'en  mal  eouten  tirent ,  et  s'en 
vint  ver»  le  Koi  el  inottsieur  d'Aiigouiesme ,  sou 
moistre  ,  leur  demanda  con^e  pouf  nller  en  Itn- 
lie,le-squelH  luy  iieeorderent.  Kt  s'en  al  In  et  passa 
les  moiils,  et  tout  idaiii  d'autres jeuni-s  «entfls- 
bonimes  qui  avolenl  élé  nourris  ii\ecques  lui; 
et  en  pnssnnt  par  Lyon  trouva  autres  f^ientils- 
hommes  qui  s'en  »  lurent  avee(|ues  lui  ;  aussi  fist 
lu  blinde  (ln  Mfur  de  Sedan  .  son  pire,  laquelle 
esloit  di-  cent  lioinnies-d  armes  que  menoit  le  vi- 
comte d'Kstoges,  les  mieux  équippés  que  jamais 
je  *lsse.  Ipi^juels  passèrent  a\  eeques  lut,  et  prin- 
drtnl  leur  elieniin  «u  mont  de  Serils  et  par  In 
Savoyo.  Kt  pour  vous  dire  quelles  pens  eMoieijt 
les  cent  hoinnies-ù'armesdudîet  sieur  de  Sedan, 
je  vous  nsscure  qu'au  passer  à  Lyon  Ils  cslolent 
douze  cent  ehe-^nux  de  rompte  fnict;  et  y  avoit 
tels  cinquante  liommes-il'armcâ  en  ladlctc  ban- 
de ,  qui  estoient  ïufllsaiis  pour  mener  cintiudule 
bommes-d'armesaux  cbamps;  cl  piindrent  leur 
chemin  par  ln  munlaigne  de  .Seuls  el  par  la  Sa- 
loye,  pour  ce  que  e'esloient  losmeilloirs  logis. 
Et  de  vous  dire  de  la  façon  des  monts  ,  Je  n'en 
dépwrteroy,  pour  eu  que  Irop  de  gens  les  ont 
veu*,  el  pour  ce  uiissy  qu'il  y  a  plusieurs  pas- 
sn^'e»  ,  lanl  pnr  le  iiionl  Genève,  le  mont  Suint- 
IIi>rnurd,  le  pays  des  Suisses,  le  mont  Saint-Go- 
darl,  et  le  pays  de  1»  Provence.  Le  Jeune  Advan* 
loreux.pflsstî  les  munis  ,  vint  a  Turin,  ou  trou- 
va nmnsieur  de  Snvoye,  qui    luy    list  l>onni> 
chère,  et  de-la  sedéparlit,  et  vint  à  Milan,  nu 
trouva  monsieur   le  grand-malslre  Cliaumoiit 
d'Amboisc ,  son  oneie ,  monsieur  de  Nemours  el 
autres,  qui  Itiy  lisrent  mervci Ueusement  bonne 
cbôrect  bon  recueil.  Kt,  api'es  a>o[r  oMelà  un 
temps,  ne  s'y  voullusl  amuser,  ains  se  partit 
avec   IfS    cenl    bommes-d'ornii»   de  la  buodc 
de  son  père,  et  s'en   vînt  dedans  Vèroue ,  Btl 
service  de  l'empereur  M<i.\imiliuii,  là  où  trouva 
dedaus  ladiete  *  llle  de  Vtrune  l'evesciiiede  Conf- 
iance, lieutenant  pour  i'Kmpereur,  lequel  setc^ 
uolt  dedans  le  cbaslenu  de  rKmpereiie,  faiwil 
toute  an  munilion  d'urtillerie ,  Uint  de  In  Tondre 
comme  de  poudres.  El  esluil  monsieur  d'Ars, 
lieutenant -générnl  pour  les  François ,  un  bon  et 
j;eiilîl  ehevalier ,  lequel  nvoll  falcl  de  fort  belles 
choses  au  royoume  de  tapies  ;  et  avnlt  trois  mille 
Kspait^nols  lo^v-à  â  1»  eiladelle  de   la  ville.  Kt 
quand  il  y  avoit  faulte  de  payeninit  au\  trois 
nutions,  ussuveoir,  les  Fruuçois,  les  Kupui^uoJs 
et  lansqueneU,  y  avait  de  gros  d^*bids  entre  culx  ; 
el  ay  ven  poiu"  luie  semaine  la  place  do  \'eroiin<' 
Irois  fois  pillée  pur  les  lansquenets,  lellement 
que  lou»  tes  enpilalne.<i  êtoienl  bien  em[K-.scbt.'s 
à  y  mettre  ordre  :  p1  n'y  «volt  pas  Ions-temps 
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ifu'nvoit  est«  linilenant-gMiei'nl  pooi-  ll^mpc- 
mir  iHi  genlit  K>mpaj;iMii,  nommé  le  prlnrrde 
Anhall,  {vqwl  itvoit  Taicl  Jf  mtTvdtleitscmfTit 
bdl'.'S  rtiusrs .  et  eiitri!  autres  une  ri-lrait*',  les 
Frnncûis  ri  le»  lHiis<iilvnrls  Bvccqucs  liiy.  les- 
quels [l  niriuiit ,  lo  [dus  twll*-  i)tH'jv  vit  jnmntf 
Tain-,  «antre  Ik  Pnpc  et  In  Vi'-niliciu.  qui  Cftioifnt 
l^luR  forts  t]uo  luy  qiiiitre  M%,  rt  nn  t*oM>rent 
oil«ii'"  tKi!)niilir  (Iriintis  In  plniiie  tic  Vrmnm'. 
Eluprcs  liiy  %lni  mnmieurdi-  |{iDii\Jt<-titfi]:m1- 
jt^nt-i.-il  pour  l'KmpiTfiir,  kqucl  Trust  i»riiis  prir 
les  ^  «niticiw  ;  ri  y  avoit  «ilc  pris  un  p«i  dpvanl 
II'  niarquiKle  Mnnloii<-,  el  monshnirdr  Boiiiii-t, 
qui  depuis  n  raU-  ndfnlrnl  An  TraniM» ,  et  rst  mort 
A  tfi  jminiif  dr  Patii.-,  ruU  ratant  ni  rlifiniM> 
df  nuit  di  isolf  As  rKsmille  ,  ^nw  bourg.  Kt  cn- 
toi!  mrssirc  Aniïre  (iriilv  a  Vlnrcnne,  iptl  fs- 
toit  lieulctuint-gcuerBl  des  Vi-iillipns,  lequel  A 
pri-senl  est  dut- ,  rt  cray  qu'il  n'y  faimit  de  bel- 
les appcrtisses  crarint*.  Kl  nussy  en  tv  temps 
[31  Juin  I5in]  fi-UNt  prins  un  rbastifin  noinmir 
iloiitcfllc,  qui  est  un<?  place  forte,  nssise  en 
liault  lieu ,  Inquclli'  feu^t  prlw  nilraraleuwinmt 
H  à  peu  de  lintlerie;  et  y  cstotrat  les  Arlill«ri€S 
de  l'Kmpereur  et  du  Roy  ensemble,  lesquelles 
Uroirnt  du  hns  ni  hnut  ;  et ,  n  dire  la  ^('ritL■ , 
n'lli>  de  l'EinpfJTUr  tlrnlt  pb»  Tttrl  que  relie  du 
Ht)) ,  Kt  fL-uri!iit  mi!«  l'it  piÙL'L's  («us  (tuI\  qui  e^ 
loleut  dedtuis;  et  n'y  avoit   jioiMt  iIl'  j^ens  de 
gtiPTTc  dedans  ;  fors  tmis  vlInlRH,  lesquels  lr«  nd- 
vimiuriers  prinJi^-ut.   Kt  hwltjmirs  avnnt  ft*'olt 
este  pHiiK  Ugnnrc,  belle  jwlile  ville,   p;ir  «s- 
sjiul(;et  y  feust  liii&se  dediins,  p<iurer  qu'elle 
cstoit  d'iinpoLiauee,  en  gnrnisun  monsieur  de 
La  Crotle  ,  lieutenant  de  monsieur  de  Dutiois  , 
avoe  sadicte  bnndc,  et  un  cnpitnlne  de  piétons , 
Itenlilhomme  h  monsieur  de  La  Pallee ,  uomnii: 
Lérisson;  et  !«on  lieutenant  nommé  Iji  Rmni]- 
giéro  ,   gentilEiomnic  d'Au(;omnois  ,   aveequcs 
mille  hommes  de  pied  ,  demeurtlreiit  en  ladictc 
garnison.  Ur  retonrnons  ù  ce  qui  se  rnict  en 
France,  et  Ijilssons  h  parler  de  Véronno  pour 
le  présent. 

ooo 
CHArnnK  \\\. 

Commettî  en  cr  temps'là  la  strnr  th  mimsirur 
i!i>  Foir ,  fine  »}'•  lVfi/i'»ris,  fmxt  tionui'n  en 
marinfff  att  roy  d'Arragmi ,  c/  tint  à  SatHtne 
vers  fr  foij  fie  t'fo'nee;et  de  fa  paij- que fiS' 
nmt  ensemble ,  qui  ne  dura  gitèret, 

[Jni!»  l.>ftT.l  En  ee  temps  feurent  envoyés 
nnklxissadeiirt  |iar  le  roy  d'Arragon  vei-s  le  roy 
do  Frniiee  estnijt  eu  sa  vill«  de  Bloi»;  ri  avoît  à 


nom  l'un  des  principaux  ambnuAdrurs  le  sieur 
nom  Dlèpte,  efipnignol;  rt  feusl  fjiiet  le  mn- 
rinpe  dont  prlndrent  setirdi^  leMliets  ambassa- 
deurs, de  In  wjMje  de  monsieur  de  Kni\  ,  duc 
de>emours,  laquelle  s'apptiloil  midi-iiwjsclle 
de  Fois  ,  lûeprc  du  Koy  el  lille  de  sa  sœur,  su 
roy  d'ArrofEon,  loqtiHIc  esloit  bonne  et  fort 
belle  prineesse ,  du  inoinK  elle  n'avoit  |iolnt  pw- 
du  SOI!  enibonjKiint  ;  tl  feuat  faict  rnlrc  Icsdh» 
deux  roysun  1!fo«  tmilé  ei  bonne  \>*\x,  Kt.-ipreK 
Teust  rf  Kurilé  qu'il»  «■  verraient  ensemble  u  Sb: 
vouue,  )â  nu  le  my  IjouIs  I'.-iIIji  tilteiidre;  et  y 
eiivo>n  ledict   sieur  luules  ses  gnleres  qui  n- 
inleut  audiet  port  dudiet  Savonne  et  en  In  caste 
de  Piovcnet',  n  l'encunln-  du  roy  d'Arragon  , 
l(f|uel  vint  A  ^m»  triomphe   luy  v(  la  Hoyne 
HH  TemiiK',  ML-ur  de  monsieur  di^  Nemours,  ans- 
quels  Uoy  et  Hoyne  ledict  roy  Louis  lîst  raer- 
^etllruwineiit  bon  i-et-itcil ,  cl  alla  nu-devant 
d'euK  sur  le  bord  de  la   mer.  Kt  flpre«  le  re- 
cueil  et    bonne  nmltlé    faict    rnlre   les    deux 
princes,  Ie4liet  i-oy  l,o«i«  print  In  royne  d'Ar- 
ragon ,  sa  niepce  ,  et  la  ndst  en  croupe  derrière 
luy,  et  In  voullust  porter  jusque»  au  IokIs  ;  et  lu 
rstoU  monsieur  de  Nemours,  son  frère,  duquel 
elle  ne  tint  pus  ^raiid  esliitie.dequoy  ledit  sieur 
hiv  en  «rpul  bien  dire  qiiciquu  eliose;  et  après 
que  lediet  sieur  de  Nemours  eust  spperceu  sa 
raiiteiinnce.  iic  tint  prand  compte  d"rlle,et  m 
parlirenl  ns«-s  raal  l'uriu  de  laullrr.  Et,  apra 
tout  re  ffllctj  les  deux  Rnys  nsrent  grosse  al- 
liance, tt  n-eicurent  In  sainte  bostie  ensemble, 
ni  roiifirmnlinn  de  la  paix  ;  el  se  partirent  l'ung 
de  Ijiultre  eu  bonne  pnt^  rt  iimilié  euscmbte, 
laquelle  ne  duni  pueres;  el  in  eouseje  ladirB(y 
cy-apres,  qui  feusl  après  la  Journée  de  Ravenne 
et  In  mort  de  monsieur  de  >emoiir». 

OOO 

CHAPITRE  XX. 

Oijnmenl  fe  Jeunr  Acti'rntvrevx  sf  partist  ^e 
y'énnnc  el  rini  â  l'nrine,  à  l'entra  Ju 
gmndhyvtr,  vrin monsieur {rgrattd-maistrr 
ChituMont;  ri  i-ommrni  ifs  mmoient  tcurx 
tirmrrx  ri tirtUtrhf  tliiraulirdict hyvfr. 

[NovEHiiiiKet  UBCBUBRE  lAio.J  Eu  cc Icmps 
ouli  nouvelle*  ranitsieiir  le  prnjid-mni.'itre  qne  le 
pnpe  Jules  marchoil  li  gros  efforts,  et  cstoit  au 
eomnicriccment  de  ce  grand  hyvcr;  et  anarcha 
jusqucs  à  Parme  ledlct  ^Tiind-innlstre  el  tous  les 
prinee»,  fnmme  monsieiir  de  Nemours  et  nuttres. 
Là  fisl  ««sembler  son  nrniée ,  tmit  de  gens  de 
pied  que  dr  ctievjil  ot  l'artillerie  ;  et  Irouvolt- 
on  (trnndenieiil  diffleile  de  pouvoir  rieiier  la- 
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dicte  nrtilknc  ,  nir  li-!>  iK-i,!:cs  fstuii'iit  (le  la 
tiaiiU'ur  tliiu  hnmnie;  et  pour  re,  le  niiii<ilrH  de 
rurtillcri-ie,  qui  nvoit  nom  Pictrc  l)ui)i;nols,  ^ns- 
coii ,  vl  Il>  fapilaiuu  Puiili'iou\  ,  ei  un  rlmqifii- 
ticr  lumimt  Lubin,  lis  plus  r\iH'rts  .nitiiiir  tic 
l'artillerie  que  Je  vlsne  jamais,  i-pgnrdcri-nl  cii- 
wmble ,  et  Irouvèrrnt  (iii'clEt:  poti^'uil  m-  ni«iii'r 
snr  traisnejitix  par  deBNiiii  la  nvijje,  <^t  lu  âésuif- 
flilcr  et  rt-iiiunstci-,  latiuellv  iliosi-  ft-usl  faicie. 
Op  ccfvi'ndjuit  (|Ut'  (uults  vos  choiics  bc  l'iiisuk'Jil 
il  peine,   le  Jflvne  AdinntHreiix,  q«l  cstoil  l'i 
Véi'unne  ,  vovaiit  (ju'il  »e  Taisoll  rie»,  laiss»  In 
compoçn^c  de  son  périr ,  et ,  uvee  dix  ou  duuï^i' 
gentilshommes,  s'en  \jnt  ù  IVirme  ,  lii  où  son 
oncle  monsieur  le  gnind-muistrir  v  eMult ,  et 
toute  la  cornpajintc ,  lesquels  luj  lisrenl  int-i- 
vdllcMsenient  Imnnc  rliére  ;  et ,  qnimd  il  feiisl 
li,  tous  ensemble  «d\iMTi-ol  de  dresser  le*  af- 
faires du  Roy,  conimtf  vous  oyres  ey-apré».  Kl 
en  ee  temps  feuretit  l'alels  deu.\  eamps  pendant 
ce*  ititerviiLles,  lesquels  estoienl  Tiiiels  de  nelijp 
en  io  place  dudil  Ponnc  ;  et  feust  i'unji  di»  coin- 
battnns  le  sieur  Perulte,  espiii^mil,  qui  csloit 
du  camp  du  Pupe,  et  l'aultre  le  sieur  Aldaiio, 
niissy  espaignol ,  tenant  Le  pnrii  des  Fnnieuis  ; 
et  fcust  iedict  camp  fniel  à  riievnl  n  \i\  («Knctte, 
et  y  fcust  merveilIfliseinL'iit  jjms  eoralial;  et  y 
vint  Iedict  sieur  Péralle  merveilleusement  bien 
en  ordre  sur  le  camp,  nussî  i-onimnndi-  le  l'npe 
qu'il  y  vint  Ijien,  ucwmpiiigue ,  eomme  II  y  llsl  ; 
ftiissyye*tûii  le  sieiie  Aldaiio  du  eosté  des  Frnii- 
çois.  Et  feurent  tous  deux  forts  blessés,  telle- 
ment qu'il  lestidlm  despnriir;  et  s'en  rtitour- 
Dcceiil  sans  aeeord  ensemble  et  il  leur  grand 
lionueur.  Huictjuurs  après  vindretit  deux  Al- 
baiiois,  l'ungdu-Pape,  l'iiultre  des  Franeois, 
armés  de  toutes  pi^ees  n  rnibanoise,  lestrudioUc- 
À  In  mnnche,  et  le  elia|)eaii  au  pnln(!;  et  pour 
vrius  dfre  ce  qu'ils  lïsrent ,  l"Alb:mois  du  Pape 
courut  sur   l'uuttre  ,  *t  luy   fauleii    l'espiiiile. 
I/Alhanois  françois,  quand  il  viet  p« ,  printson 
esirediotie  comme  une  jn^eline  et  i)oiilt:i  p»  la 
|î«r};c.ellou,'(j(iur8lepmiisnl\l,i|,teIleinenl(|!rrn 
la  fin  ;i  grands  eoiips  de  mnssc  le  tuu  ;  et  feust 
Rroiid  domnioige,  car  ils  ustnient  estimés  tous 
deux  gentils  oompai^ons  entre  U«  Mbonois. 

ooo 

CHAPllKK  XXI. 

Comment  fc Jeune  Adixntureux fist  imchaade 
de  cent  ehevaujc  adcentariers  ,  et  tuvtpkm 
de  ffenlUsh<Jtitutcs,  (fui  vindreut  avec  lui/;  cl 
lomment  l'ariaée  ite  Panne  partit  pour  aller 
tecvurir  ta  âtiruadole,  que  te-  pape  Juics  te- 
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nuit  assirgcei  et  de  la  mort  de  monsieur 
tt  grand-ntalslrn   Chaiimont  (TAtnboise. 

[  DKCBMRni!  t5tO.  ]  Aprèsloutcs  bonnes  ché- 
res  fflicles.  monsieur  le  irrnnd-mnîsli-e  Chau- 
moDt  d'Ambuise  ,  muiitueur  de  Nemours,  mon- 
sieur de  [.n  Palireiet  le  sieur  Jean  Jacques,  se 
(tfinirent  de   Parme  pour  tirer  a  Correige.  M 
jour  que  le»  Krarieors  piirlirenl  de  Pnrme ,  et 
leur  arliiieric  avecques  eulx  ,  par  ces  t^riindes 
neii;cK ,  ne  tinrent  pas  grand  elicmiti,  el  se  logé. 
reul  de  bonne  lieure.  L'armci»  log^c  ,  monsieur 
IcRrand-maisti-e,  qui  cstolt  homme  joyeulx  rt 
meilleur   eumpsignnn  du    miifide,  eommençB 
eantre  moDsieui*  de  ^(■mou^s  et  nutres,  il  faire 
un  tournoi»  n  pclwlle  de  neÎRe  ;  et  s'echnuffa  Ifl 
jeu  si  fort,  qu'A  In  (in  y  eusl  quatre  ccnl  hom- 
mes d'un  eosté  et  d'nutrc  \  et  en  Ift  lin ,  de  peur 
de  débats,  leur  couviiU  de  partir;  et  y  eust 
moitsieur  le  f^rand-maistre  un  coup  de  i>elottc 
sur  le  nés,  où  avoit  une  pierre  dedans,  qui  luy 
tlst  prand  mai ,  el  luy  dura  jusques  à  la  mort, 
comme  vous  seni  ey-après  déclare.   Le  lende* 
mnin,  l'armée  prinl  le  drolct  chemin  de  Corrci- 
i;es  pour  aller  seeouiir  la  Mir.nndHle,  que  le 
pape  Jules  tenoit  assié^iec  ;  et  ce  Jour  eonxîut 
passer  un  puiit,  la  ou  un  e:ipitaine  nunttné  Iti- 
clicbourtt,  et  la  banile  de  moasieur  de  jMolart 
eurent  t.'rns  desbi^s  ensemble;  el  sans  l'Adven- 
turtu\  ,  qui  se  ^int  jetler  nu  milieu,  y  en  eusl 
eu  benueifiip  de  tiirit ,  car  les  maistres  luy  von< 
loient  bien  Taire   plaisir.   Kt  après,  iiu  mesmc 
jmnt  ou  lesiiiels  piétons  ii\uient  pusse,   le  de- 
mtrurant  de  l'armée  y  passa  ;  et ,   quFind  tout 
ftiust  passe,  iedict  Advcntureut  rctournn  vers  le 
pont,  où  trouvfl    monsieur  le  grnnd-malstre 
tombé  en  l'*-nue ,  armé  de  toutes  pioces,  et  sans 
luy,  et  un  autre  Lienlilliomme  a»mmé  Fontai- 
ne, il  esloit  noyé.  Kl  veulent  les  aucuns  dire 
c|u'll  s'y  esebaufl'a  tellenient  qu'il  y  ^ui'^nii   la 
maladie  dont  il  mouriil  peu  aiirés;  mais  je  liens 
que  non,  et  que  sa   mort  luy  feusl  ndvancée 
{l'une  autre  sorte;  car  le  noir,  luy  arrive  au  lo- 
gis, la  belle  lièvre  le  priât ,  et  l'ariuée  tira  vers 
CorrciKCîs ;  et sft  fnisoit mnier  lediit suRncur  en 
un  iniisneau  comme  un  enhiiiet  ;  et  alla  juxques 
à  Curreii;es ,  et  luute  l'anuée,  la  ou  le  fumle  et 
lacomteise,  qui  avoil  nom  madfimu  Genièvre 
de  (iorreiges,  fort  honnestc  dame,  lisrenl  un  bon 
recueil  à  toute  la  compagnie,  qui  feusl tucrveiU 
leusemcnt  Inmneste  i  et  arrrsla  l'armée  en  Irés- 
boitneeliére  trots  Jours,  nttenUtint  lu  guerfsau 
de  monsieur  le  puud-muistre  qui  rstoit  fort 
malade,   .\unobstant  ce,  feust  advisé  que  pour 
ce  que  raffaircdu  Hoy  requcrroil  (^vuiide  dili- 
!!enee  ,  qu'on  foiroil  iiiureber  l'armée  ;  et  bailln 
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ledicl  stcur  toute  la  ehart>c  au  «leur  Jenri  Juc- 
ques  Tri^iiIcF,  mns  In  bnillcr  A  aaltre,  et  ilc- 
meura  h.  Correi^ps  ;  vt  ne  %niiliist  le  Jeiinu  Atl* 
venlurt-ux  di'ntmn^r  avccgues  luy  ,  pour  ee  quv 
n'estoil  oc  Iwu  mt;-di.-i-iii ,  uv  Ixmi  chirurgien , 
Jamil  (fii'il  luy  tahaH  birn  mnl  de  Inissrr  son 
twn  oncle  :  qI  quand  ledlrl  slrar  vist  ciii'il  tic 
pouvoit  le  retenir,  luy  dit,  eu  plcurnnl  : 
"  Adieu,  tnuii  nepveu,  ou  m'a  lulvuneé  nin 
■  murt  :  je  ne  vous  verinl  Jamais.  •  Kt  le  rtrou- 
fortoil  Ir Jeune  Adtentiireux  le  pliiii  qu'il  poii- 
\oit.  Et  aiiisy  »r  luirtïst  de  luy  uvi-ci|u<-»  sa 
bande  de  eiicvnuK  ndveiiluiitïrs  ^  et ,  (|ualr«  Jours 
apr^,  mourut  Icdlct  siuur  grmid-maîglre.  Et 
kuA  uue  (:ninde  |)erte  :  et  veulx  bien  lu;  don- 
nrr  ei'iite  gluire  ,  que  c'e»toit  le  plus  sage  bnmme 
dv  bleu,  en  tout  e&tat,  qui.- je  pense Jnimnis avoir 
T«u,  et  d«  la  |>las  grande  ililif^enie  et  [rins 
grand  esprit.  Ce  lùiet,  l'ariiirc  se  parli&t,  et 
s'en  vint  li  baxtu  pour  tirer  H  la  Mirnudole,  et 
combattre  le  Ptitje  et  les  Véuilieus. 

CHAI'ITRK  XXII. 

Comment  h  jtape  Jules  print  la  Mirandofe  , 
ovoni  que  h  $teovn  d«i  François  y  feust 

[20  JAXTiiii  isiij.  I.e  pnpe  Jules,  voyant  le 
graudliyver,  flTrct|Ucs  le  conseil  de  qudqnea 
Ëspniiaiols  qui  estolent  uvecqn«it  luy,  pensant 
que  le  Itoy  uViitit  point  silmt  son  srm»-  preste, 
et  qur  In  Mirnndole,  qtiiesimt  8  la  comtesse  de 
Minindule ,  tille  du  sJeur  Jean  Jacques,  n'ts- 
tolt  pa>  prenable  en  temps  d'e»te ,  sinon  en  temps 
d'hyver  et  de  gelée  ,  pour  ce  qu'elle  se  llolt  au 
tiutrcsrage.et  qu'un  ne  la  peut  approcher  du- 
raot  ee  Krand  iiyver  .  y  %lnl  mettre  sou  Nlé;j;c, 
«t  list  bi  kitleric  :  t-t  su  (a'im'd  mener  le  l'ape  en 
un  trnisneiin  comme  un  rabinel.  Kt  e^toit  dans 
ladicte  ville  de  Mlrnudolc  la  comtesse  et  quel- 
ques gens-d'armi'sfraneoi8;elen  ce  temps-la  In 
Tille  ne  valait  lien,  enr  In  mumille  ne  pouvoit 
rien  résister  eouti-c  rartlllerie.  La  batterie  y 
ftsust  rnlcte,cl  in  lillc,  %uyaut  t-este  praiide 
bresclie  ,  et  que  tous  les  fossés  étoietil  gelfe,  et 
qu'il  n'y  avuit  point  de  remède,  se  rendirent 
par  composition,  chnïcumin  baston blanc i)  la 
main ,  et  In  eomtesse  aiissy.  Ktfciisl  toute  pilleu 
Is  ville,  et  perdit  Indiele  eomlesse  tout  son 
bien,  et  s'en  vint  au  eamp  des  Franoots,  dunl 
te  sieur  Jean  Jacques  son  père ,  qui  estoic  chef 
de  toute  l'arm«e ,  feust  fort  marry  et  eourouc^. 
Et  partirent  de-là  pour  aller  prendre  une  petite 
ville  et   [>iace  assez  Torle ,   qui  se  nommoit  la 


Concorde,  appartenant  a  Indlete  comtesse ,  que 
quinze  cent  l^spaignohtenuient,  et  y  mireut  kt 
Fnui^is  leur  siège. 

CHAPITHE  xxni. 

Comment  la  Coneorde  /eust  prist^  qut  len  Et- 
paignaLs  ifnnifnt;ftcovimeRt  tous  ceux  de- 
dans  fruirnl  tnm  tni»  ^n  piècfx;  ft  de  ta 
prise  de  Jehan  Pol  MaMfrvni. 

[  151 1. 1  Le  camp  du  Roy  cl  soq  armec  cs- 
toieut  assi-z  beaux,  comme  \0U8  pouvez  avoir 
oui  compter  par  cy-devant:  et  y  avoilde  boos 
enpilalnes,  et,  entre  autres,  sept  mille  Kspai- 
çnols,  i|ni  kur  estoieiit  venus  de  renfurt  â%ee- 
ques  la  bande  de  monsieur  de  Molart  et  de  mon* 
sieur  de  Rirhelmurg ,  qui  esloicnt  genlik  coni' 
paignons  pour  l'ossault  ;  et  pour  lansquenets 
nvoit  lueapitaioc  Jacob  Fcrrcmus  avccquessa 
bande,  l«H|iwla  cstnleut  nuui  fort  gvulils  eom- 
pnignoM ,  ponr  aussi  peu  qu'ils  estoient,  et  ne 
penai  Jumla  avoir  veu  armée  plus  délibérée 
pour  le  nombre  de  gens  qu'ils  uitairnt ,  et  plos 
nette.  Et  vindrent  A  deux  milles  prn  de  ladicte 
Coneordc;  et  avant  que  de  rnssaillii-,  feust  en- 
voyé un  commissaire  de  lartillerie,  qui  «volt 
nom  I.ubin ,  lequel  nvolt  este  outrcfois  charpen- 
tier ,  fort  bitt)  8oy  eoiinoissont  en  rnrtilWie  ;  et 
le  jeune  Adtentuieu^t  esloit  nverquei  luy.  Et 
feust  ledict  commissaire  frappé  d'un  coup  d'ar- 
quebuse â  cmc^iet,  en  devisant  du  l'assiette  de 
ladirte  urtllleric ,  et  en  mourut  liuit  jours  aptvs 
a  Hosliliu.  Ce  faiet ,  l'armée partist  et  \lntm«ti 
tre  le  si^^e  devant  «  et  feust  PerlilkTic  assise  par 
Pierrot  Dognots  ,    llemenaiit  en    rurlillerie  da 
monsieur  de  IVEspy ,  eu  Italie  ;  el ,  Lidifte  artil- 
lerie mise  et  assise  prés  de  la  ville  .suiis  gabions 
ne  trmiehées ,  eoiniueiifèrent  Irt  batterie  rt  huiet 
heures  «lu  matin,  si  tres-riute  qu'ils  voulurent 
parlemeuler  ;  laquelle  cliosc  voyant  les  advcii- 
turiers  françnis  et  les  Kspni^nols,  donnèrent 
launnlt  sans  bresehe,  la  ou  avuit  un  tc^é  de 
deux  picques  de  hiiult,  et  la  muraille  autant, 
et    (ifliginereiit  la  ville  du  premier  assault;et 
opreicnli-crcul  cntrcmcsk^s  au  cbasteau  ,  lùoU 
de  ei>mpte  fiiiot  neuf  cent  hommes  tués,  sans 
ceux  qui  fcurent  prias.  Et,  après  la  prise  de  lo- 
diele  Concorde,  feust  rendue  lu    Mlraiulolc  nu 
sieur  .leau  Juequcs ,  qui  la  rendlst  (t  sa  tille  ;  cnr 
le  Pdiie  s'eslnil  relire  à  Rome  ,  et  son  armée 
vers  l-'errnre,   laquelle   les  François  poursui- 
voleiii.  OreneesfKiursuites  se  llsreiii  beaucoup 
de  belles  choses  et  escarmouches ,  et  entre  au- 
tres une  i|u«  fisi  le  jeune  Adventureux  et  mon* 
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sk'iir  JlfititiUt-rcourl,  OÙ  rru&i  |)i'is  Jt^haii  Paul 
Mjiuri'on  ,  haminv  ancku  t-t  maigre-,  et  l'ung 
tIfspliiKisitimps  detoii!ti(<s  Vénitiens;  L>Lf«urent 
<lf  ffuictï  iivtcciui'S  liiv  ciiK)  c('t)t  l'iicvnulx,  cC 
feust ainif iiL'  iiii  (.'iiriii),  uttlulâ  vu  fitmcv,  k*(|uel 
fist  1a  plus  triste  mine  que  jnmais  je  ^itAï. 

CHAPITRE  XXIV. 

Commeat,  après  taprise  desdietes  villes  j  les 
deux  arm&t*  se  vindrent  loyer  au  Hondin , 
vis-à-vis  l'ttMe  de  Vautre ,  et  xf  parcqiufrvnt 
les  f'mnçois  n  un  tratcl  de  faucon  près  des 
grnx du  Papf  elles  Vénitiens,  et  y  (eurent 
tjualre  mnix,  satin  nufre /(jrt  que  leur  camp. 
Vomment  le.  due  de  Ferrure  ntaena  son  ar- 
tillerie., et  principale metit  une  pièce  qui  se 
fmmmoittff  Grand- Diable,  à  un  village  qui 
a'appetlûil  l'Hospitalet,  ci  qui  ImUoit  dedans 
te  eamp  du  Pape  et  des  lèmiieHs;  et  de  la 
situation  de  ladicte  ville  de  Ferrure,  et  de 
Claie,  et  des  bonnet  chères  qui  sejîsrent 
durant  ce  temps,  avec  le  due  et  la  duchesse 
diidict  /'errare. 

i  liii.]  I.nrmée  du  ra(K>s>n  rIIn  logeic  de> 

Vfirs  Icsfraaçoi»,  tiM  BotidJn  selon  le  lac  ,  et 
nussy  (Isl  ci'Ili*  des  rmnoois,  u  un  di'nii-([uiii'l 
de  lieue  pR-s  d'euU ,  ussiv,  |iri3  du  Frirnie,  cl 
nt'ffilloit  (|ue  Iniverser  le  lav  ;  It'ltftni'iit  que  , 
pour  Us  doutes  et  iiiLHJUVt-iiik^ns  (pii  m  poii- 
volfnt  a(lvi>nir  jouraL-lIt^menl,  forlifitiont  les 
Françob  Inir  comp  ;  nussv  llsri-nt  (es  nullrts  le 
leur  ;  etainsy  demeurcn-iil  les  ungi  devnnt  les 
âUilrcs,  toujours  cscRrnioodiniis  tant  sur  rung 
r&uUrc  que  sur  les  bit-ns.  Et  dura  ccstc  mauiËrt 
di!  vl*re  duraul  ce  grand  liyver  six.  mois  en- 
tiers; otenlre  autres  choses  Cst  une  entreprise 
monsieur  de  La  Falicu,  Ic-quel  n'esloil  pas  en- 
cwe  mnrcscbal,  foi-s  simple  cupitaiiie,  mon- 
sieur dHnmberconrt,  ft  le  jt'uiie  AdM>nturt>uit 
aveequcs  ses  chevaux  ndvcnUiriiTS,  p<ir  los 
bonnes  espies  (jii'il  «\nir,  lesquels  Teureril  îid- 
wrXh  comnifDt  un  eonimondeur  di*  Rliodis,  is- 
pBlpnnl,  nommé  fréru  l.iennard,  leiinel  avolt 
faict  aux  François  Inulea  les  criiaulés  tiu'oii 
sçsuroil  faire,  awpriis  du  Garlllnn;  et  feureiil 
IcMlirts  capitaines  udvertis  comment  il  ttstoit  en 
une  cKssiiie ,  nvL-e(|Ui><i  huit  eeuselievaulii ,  |xiur 
venir  fuirtMinc  entreprise  sur  le  nnnp  des  Frjiii- 
çofs.  Or  ludtcte  easslneoii  il  estoit,  esloit  Uitite 
euvlroouét;  d'anc  miirailk-  et  d'un  grand  fusse 
pMiid*eniië,  là  ou  à  iin  point  de  Jour  les  Fran- 
çois se  vîudrcut  mettre  (le\aiil  lii  porte  ou  le^- 


dicts  Vênilit'iiK  mondilcriit.  Qu.'ind  toute  \a  ^en> 
darmerie  fraiiçuise  feust  uinsv   rangée  devant 
eeste  porte,  feurvnt  coiitruints  lesdtets  Vi-nltiuus 
pn&ser  âtinverseulx  ,  lu  ou  feui-ent  tous  tuvset 
(irins.  Et,  nprés  avoir  o«ti;  bsltus,  Icdiet  frère 
Lieniiiird  fenst  tué  pnr  un  pa^^e;  qui  feust  un 
grand  mallieur  pour  leur  cnmp,  principalement 
à  mcaalre  André  6rill.v ,  cli«f  des  Vénitiens,  et 
au  duc  d'Urbiii  pour  le  P<ipe,  qui  estaient  les 
deux  chefs  gtincTHux ,  rar  ils  n'avofeut  plus 
grand  homme  île  guerre  que  luy.  Et  auisy  fist 
une  belle  eulreprisi?  le  dne  de   Fcrrare,àun 
lieu  qui  s'appelle  l.ii  Bnslide,  tàoiifenreottous 
mis  en  pièce  ceulx  qui  estolent  dedans.  Cela 
falot,  le  duc  de  Ferrare  vint  voir  un  jour  ledîct 
camp  lies  Francwis;  et  y  vcnoit  souvent,  et  y 
pouvnit  spuretnent  venir ,  ear  il  estoit  ik  trois 
miltes  prés ,  et  estoit  le  V6  eiitrc  deux.  Un  Jour 
entre  lesnutrcs  vint  ou  camp  des  François,  et 
feust  rejiardéqu'IUpouvoieiitfntre  beaucoup  de 
mal  au  cnmp  du  Pape  et  des  Vénitiens  :  et  misl 
une  li;iti(1e  h  un  lieu  nui  !i'appel1e  l'IloRpItalet , 
et  surleborddercauodesoucosle.  cl  ouln;une 
piëcequU'nppeiloit  leGraud-Dîable,  lapius belle 
que  je  visjamnlA  et  qui  tiroit  le  mieux,  et  qui 
fnisoll  merveilleusement  gros  ennuy  a  Icnrdicl 
eaïup,  et  leur  tua  beaucoup  de  gens.  Tontesfois  ils 
n'en  desloyèrent  point,  et  /eurent  là  encore  uu 
tems ,  et  feurenl-tls  tous  les  un|>s  devant  lesuu* 
tras  l'espace  de  si.\  mois;  et  alloient  les  Fran- 
çois ,  de  trois  jours  en  trois  Jours,  eut*  rafres- 
cliir  l'E  repos(;r  dedans  la  ville  de  Ferrure,  qui 
estoit  la  plus  belle  ville  de  çuerre  qui  feust  en 
la  chi-e^ticntc  ;  et  avoit  gaijïué  ledict  duc  de 
Ferrarc  une  galère  sur  le  Pd,   laquelle  istoît 
venue  pour  le  prendre,  fort  belle  galère  appar- 
tenant aux  Vénitiens,  bien  garnie  de  tout  ce 
qu'il  leur  fallolt.  I.a  duchesse  de  Ferrarc  cstolt 
lille  au  pnpfl  .\lexandi-e,el  sœur  du  due  de  Valen* 
tiuois,  duquel  vouâ  ny  cy-dcvfiut  porlC-;  el  es- 
toit  une  princesse  di;  fort  bonne  clière  et  fort 
bonne  Francise ,  et  la  grande  chcre  ((u'elle  bî- 
KOlt  aux  François  en  bngnes  et  fe.<ilinK  n'est  pas 
à  estimer.  Le  duc  de  Ferrarc  e&toit  un  gentil 
prince,  iiomme  de  guerre  el  de  bon  entende- 
ment et  liardi,  el  prenoit  tout  son  pn-ssistcmps 
et  exercice  à  fondre  de  l'artillerie ,  remparer  et 
édiflerietn'y  avoit  foudeui' des  sieuK  qui  le  fist 
mieux  que  luy;  et  en  ay  veu  iipparteii:iut  audîct 
duc  dedans  deux  granges  bieu  trois  cent  Bros- 
ses pièces;  et  eroy  que  tous  les  princes  d'itjilie 
ensumble  n'en  «volent  point  tant  et  de  si  belle 
artillerie  que  luy  scnl.  Il  »voit  trois  granges  : 
l'une  cttoit  lu  où  on  faisait  la  fonderie,  l'aultre 
là  où  on  faisoit  le»  moules,  et  l'aultre  où  on 
fnlsoil  les  affûts  et  les  roues. 
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CHAPITRE  XXV. 


Comutent l'armfc'fUt  Papeetdes  Vcntcicns  se 
partirent  pour  lin r  vert  Boulon  ff  ne  f  el  com- 
ment l'armée  êtes  François  la  pourivipoit. 

[l£ll.]Quatid  t'hyvcr  f>i-ii5lpaW-,t-t  quv  vint 
vt'is  I(!  mois  de  mors,  l'aimée  du  Papy  et  des 
Vcnliiens  se  comnieiiç.i  a  iirrojer  et  deslo^vr  , 
{Ninr  tirci'  vers  Boulun^nc  loGrafisti;  lii(|ucll« 
E'urmÉc  des  Friin^-niK  pmintulvit  Intisjours  pat.  ù 
pns ,  pour  veoir  si  elles  se  puurroirul  Iruuvvr 
en  lU'u,  lioi'S  de  furt ,  imuri-ulx  iloiiutT  k'  com- 
bat, (nquclle  cItiMe  feustiiiipovlLik'i  et  ullèrnit 
toasjoiirs  e^-Jirmouchiiut ,  et  de  furt  eti  furt,  di^ 
simulant  Icdict  combat,  ({ul  Tniicliolt  tout  plain 
de  gens  de  bien  qui  y  cstolent ,  ijue  la  eliosc  ne 
s'abbrcgeult  plus  furt.  Et  fciirait  un  jour  près 
uu  lieuqui  senuiiime  VÉilcrrnnelie  ,  4[iii  est  un 
lii:ufort,Qii  ftutrerois  lea  Vi-iiitli-iisutoieiit  for- 
titli*  leur  catap  ;  et  lu  lisitiit  seniblanl  les  gvm 
du  Piipiret  lea  Vénitiens,  de  venir  sur  Ifs  Finn- 
ois, lesquels,  snns  point  de  fnulle,  euldol«nt 
nroir  la  Italullle  r  et  falloit  passer  une  petite 
rivière;  et  pensaient  les  F'^juii^nots  que  les  Frflii- 
çois  n'oseroieul  passer  sans  fuiie  porjt.  ïiiules- 
fois,  aveeques  la  bonne  volonté  que  les  Kraiiçois 
avMJent  de  bien  Taire,  plissèrent  la  ri^iéri*  tuus 
en  ordre,  en  l'emie  jusque»  nu  ewl ,  là  où  le  cnpi- 
Iniiie  Moljirl  et  le  eapltaiiie  Jaeob  prièrent  te 
jeune  Advaiittireux  st-  vuulioir  inettris  ù  pied 
fiveeques  eulx;  ee  qu'il  H.st;  et  bailla  son  elie- 
vsl  nultre ,  et  (bt  couper  m>ii  snje  Jiistjues  à  lu 
cnlnture,  et  se  mist  a  pied  »vect|ue5  eulK.;  et 
marchî^rcnt  tout  droict  bu\  Vénitli-ns  et  K>^pai* 
g  nuls  ,  le!i()UflN  ne  le-«  osèrent  nttendre,  et  se 
n-lirvrcnt  ilediins  leur  furl  ,  (R-iiSmit  qn'npre^ 
boire  Jes  Frun(|'')!s  et  les  Innajiicnets  lea  dévoient 
sidvrc.  Monsieur  de  Nemuura  et  le  sli-ur  Jean- 
Jaeques,  qui  cstoiont  chefs,  arrivèrent  en  ces 
intervalles,  et  flu-enl  retirer  leurs  gens;  et  vous 
asseure  qu'il  faiaoil  roervcilleuseraeulbo»  \eoir 
d'un  coslé  et  d'uutrc:  et  la  eiisl  le  eiipitiilne 
Péralte,  qui  avoil  combattu  à  l'arme,  lu  leste 
emportée  d'un  coup  de  eanou.  Kt  avuit  alors 
nue  chesn*  d'or  nu  col ,  et  après  ce  un  advaii- 
turier  frant'ols  alla  quérir  lu  cliesDC  et  la  teste. 

CHAPITRE  XXVI. 

Comiurnt  In  h'ranrois  gnitjnèvnt  la  bnlaille 
devaul  Bcahngne ,  contn  If  Pape  et  tes 
yénitienx;  el  comment  la  ville  se  rendini 
a  euij:. 
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JaequcSjquI  ej^toit  leur  elief  général ,  voyant 
ipi'i'n  piniii  ehnmp  l'iirnire  dn  Pnpe  et  des  Véni> 
tiens  ne  le.s  «sort  attendre^  s'il  n'y  jivolt  fort  en- 
tre deulx,  »c  Kmén-nt  ù  un  |H_'lil  pont  pa-s  In 
villede  Boolon^ne,  du  costê  de  deea,  t^tramiêe 
du  Pnpe  et  des  Véiiltlen?i  esloll  oullre  le<lict 
pont  \  \a  ou  vinrent  deux  mille  cinq  cent  lans- 
quenets dn  Vérunnv ,  de  eeulx  de  rflnipereur, 
nu  secours  des  François  ,  qu'amineii»  inesiirt; 
(jeorjie»  de  Fronsperg,geiitileapituiue,leMiuels 
arrivèrent  sur  le  soir,  dont  le  lendenuiin  au  ma- 
lin les  Frnneois,  de  bonne  heure,  eoiiimencé- 
ront  à  passer  le  pont.  Et  incontinent  quv  leurs 
ennemis  le  v  isrent ,  se  niisrent  en  iuWv  â  (leu  de 
ciMiibat  i  et  vouloient  sauwr  leur  artillerie  de- 
dans les  nionlui^nes,  laquelle  feusl  |^igné«îet 
suivit  le  jeune  AdvjinlDreux.nveeiiues  ses  gens, 
(int;  capitaine  qui  avait  tué  a«se2  meseliamnient 
en  un-:  débat  niuiMii-iir  de  Milout  ;  el  defflst  le 
jeune  Advnntureux  tout  plain  de  leurs  tiens  e« 
monliii^ne».  Le  dernruriinl  de  lu  ebassc  ri-usl  du 
louit  le  grand  chemin  Itomuîn  ,  laquelle  durn 
qualorEemilIrs,  jumpiesa  uiiii  lieu  qui  s'appelk* 
Castel-Sainct-Pvtro  :  et  qui  eust  eu  affaire  le  long 
de  ee  grnnd  etiemln  ,  de  bardes,  malles  el  ani- 
lre«  biiunçii-s ,  il  y  en  eut  trouve  osncsî  car  tout 
leiirhnfzapey  demeiirn,  tant  i^s  fossés  delà  villp, 
que  sur  le  elieinin.  VA  llsl-oi)  unu  ^^1K  KUtiig; 
et ,  pour  ee  qu'il  y  eiist  tant  de  mulets  prins  de- 
dans les  fnsM-5,  sur  le  prand  ehenun  i*l  aultrc 
pnrt ,  feusl  iiomin^  par  tes  FraiM'ois  In  journée 
di-s  Asniers.  Kl  après  tout  cein  fiiiel ,  la  ville  w 
rendisl,  A  In  volonté  du  Hoy;  et  commwecr-out 
à  crier  :  France  rt  .SfjrAc ,'  qui  sont  Irols  sefcs 
en  un  esni,  que  portent  les  Bentlvolks  p4»ur 
leurs  armes,  lt>!upiet>(  veulent  dire  qiu*  la  ville 
leur  npparlient.  Kt  Inreiidistle  Roy  eiilj-e  leurs 
ninlns,  de  la((iielle  elinse  se  euEilentèrent  nivr- 
veiliiusemcnt  bien  do  Uoy.  Kt ,  Bpr«i  ee,  l'nr- 
ni^e  piiMa  lont  oullre  Siins  s'arrester,  Jusque»  au 
susdict  Chnstel-Saiiiel-Pélro;  cl  la  feurent  or- 
donnés pens  pour  suivre  eeulx  qui  senfuyoienl 
jusqaesHUV  .Mpes  de  Bniilor£ne,qul  sontmon- 
Ini^Rf-s  et  UTifi  chemin  fort  iii;iuvjiis  el  rude  :  el 
de-la  rarinêe  »e  relira  de  IkiulotiKue;  i*t  quand 
ils  feurent  arriv^'s ,  et  qu'ils  eurent  mis  les  Iteii- 
tivolles  eu  jiusscssiiin ,  commcnerrent  à  battre 
cliaKtenu,  li^uel,nu  iMUt  de  douze  Jours,  se ren- 
dist.  Dr  il  y  a  voit  en  la  >ilk-  de  liuulniicne,  des- 
sus lepiirlail  de  la  grandi!  éi^lise  en  hault ,  un^ 
pape  de  cuivre  tout  inasslf,  que  le  papr  Juli-s 
nvoit  fuiet  faire,  lequel  CKtoit grand  eommcung 
géant, et  se  voyoit  delà  place  de  la  ville.  Les 
Bciitivolles,  ayniit  deplt  de  cela,  lui  attachè- 
rent Jfs  cordes  au  col ,  el  à  forw  dt-  (jcns  tirè- 
rent en  bas,  et  hty  rompir««t  le  col.  Kt  vom- 
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incnça  a  jurci-  le  sieur  de  B«Htivollc  u  inQiisii>ur 
de  ?»em(mr5  hI  au  si«ur  Jacijiie»,  qu'il  Peroil  ftiire 
III)  pel  flu  E'»pe  devant  ma  cliastoaii  qu'il  avoit 
fuicl  A  Boutoiigiii'  ;  cir  liiconlini^tit  II  Iv  fisL  ton- 
diT  ,  et  Cil  (ist  fiiia-  un  Jmible  caiioii ,  lequel  en 
(lecIfJHS  six  jours  lira  toiiIfl*  li*  i-l>jtit«^u.  Ctla 
tuut  Tniel ,  Buuloiignv  et  le  chaHtoJiu ,  et  toutes 
leurs  a |»parU'iiances  cl  appendaiices  rendues  à 
In  volonté  du  Itoy,  il  Irs  icrnit  iitix  Butilivolk-a. 
.A|»p<«,  rfirriH-Pse  piu'llsl,  l't  s'en  ri'linirnacha- 
l'un  fil  na  ;:iirniMiii ,  f>oui'  ce  ijue  Iv  Hoy  «voit 
cunimnndO qu'on  nv  passait  )>ji«  otitlre:  «t  h'nst 
liallléeà  mes-sirc  Georges  l'ronsjxTf;  tini-  dotible 
(wjc ,  et  Itf  retivoya-nn  l'i  Vépoiine ,  de  In  ou  il 
vcnnit.  Kl  puur  ce  qu'il  lie  se  faisoil  pliris  rku 
en  ctf  camp,  lejcuiu'  Advoiituroux  Mmllnstre- 
loirnin-fi  Vri-oniicnvrc  ruKicttmuvumonskur 
(i'Ai'R,  mousiour  de  ItŒUx  el  la  cDnipiii^nie  de 
muusivur  de  Scduii.  Et  se  (brctit  eiirare ,  durant 
ce  temps  cpi'ils  «stuient  n  Veruniie,  plusieurs 
belles  eseaimoiiebes. 

ooo 

CHAIHTRK  XXVII. 

Comment  le  vice-roy  de  Nnples  et  te  eomle 
l*cdfo  .\avartv  vinrent  mettre  U  siège  de- 
vant liouiongne,  et  comment  tes  t-fmiçoi& 
te  Ueffentlirent. 

Ftiu  de  temps  npivs  que  l'urméc  des  Franeois 
se  feust  relirt'e  ,  sr-  ramiisMTinit  h'a  Kspnignols 
et  leitf;eiisdu  Va[K'  en  (ii  Itomnttiie,  dont  esloit 
eliefle  vice-ruy  de  Nuples,  doni  Ilriiiu  ilc  Car- 
doune,  et  avait  avecques  luy  le  comte  l'édro 
Navarre,  petit  lioninie  maigre,  du  \al  de  Kan- 
eal,  lequel  nvoU  Tail  l>caaeoup  de  belles  cliottcs 
olioses  MIT  les  Turcs,  et  au  rnvaume  île  Naple»  , 
et  Loninie  iu^eiiii-uA  pour  prendre  ptuera  el  lis 
defTeiidi-e,  c-Ls'eiiti-iiduit  ;iussy  ]KHir  faire  mines 
etcontremines;  et  «stoît  capitaiike-ueiiéml  des 
gens  de  pied  espaigiiuls  dans  l'armée  du  Pape. 
El  du  eosie  de»  Vt-iiitirns  estait  Hief  niessire 
AtidréGritly,  Or  eelemiispeuiianl,  le  roy  Louis 
envoya  rt  iiiou&ieur  de  Neruuurs  lu  puisamice  ;;é- 
neralesLtr  loule  l'armée,  «l  pour  estre  gouver- 
neur de  Milan  ^  lequel  assemblemrnt  dt-sdicles 
deux  armées  par  luy  enteudu,  list  dilipence 
d'iissemller  la  sienne,  el,  en  li'mpstpril  l'as- 
si'inMuit,  eiixciya  dedans  la  ville  de  KiiuIoDgitc 
monsieur  de  LuutreeH>eei[ue4qu«lrerem  Iioni- 
mes-d'armcs,  et  le  eapituine  Jacob  avecques  âes 
lonsquenels,  qui  cslolentniilte;  desquels  quatre 
eent  liommes-d'armes  estoLt  la  bande  du  sieur 
de  Scdim,  que  niruuit  le  vicomte  d  ^Islof^eii  ;  el 
ll»renl  la  plu»  grande  diligeiiee  qu'ils  pi-urciil  : 


et  «1  estait  bon  bCSOUig,  car  ils  u'y  Fenrent  pas 
de  deux  Jiiui'K  arrivés,  quand  l'arniée  du  Pape 
et  dts  Véniliens  y  arriva  devant  ladicte  ^illo; 
la  uû  eoinmeiievrt'iit  d'abord  k  faire  une  Dier- 
veilleusemert  grande  batterie  et  mines,  telle- 
ment qu'en  deux  jours  (isrenl  une  bresche  pour 
citTi-rr  cioqufinlo  bmiimce  de  front,  et  douniWDt 
l'assault  nu  eosté  od  esloit  une  ebapelle  où  avait 
desjii  quatre  ensci{;ites  dessus,  quand  Hiisaon 
(  (lutil  vous  ay  ey-di-vant  parié  ]  ,  porteiir-d'en* 
seigiie  de  monsieur  rie  Sedan,  avwques  son  cu- 
sel^nc  et  quelques  pens-darmes  qui  le  ^ulvireut, 
rebuutla  tous  ceux  qui  eMuieiit  ja  la-dessus.  Ft 
eroy  que  sans  iuy  la  ville  estait  en  ^rand  dan- 
ser d'esti  éprise,  el  lisrent  lellement  les  lans- 
quenets et  autrta;  qui  estuienl  la,  que  lediet  as- 
sailli Ceiist  rcboulté;  laquelle  etiose  faicle  à 
l'arrivée  de  MouKieur  de  INeniours  quis'appro- 
eliolt,  se  levèrent  lesdicls  Fspai)înols,  pour  re 
qu'ils  n'estuieiil  point  assez  forts,  et  se  relii-è- 
rvnt  bien  avant  en  lu  lli>iii«!i^ue. 

OOO 

CHAPlTHK  XWIU. 

CoMT/ifnl   monsieur  de    Nemours   assiégea 

Hrr-i»-,  /tiiiiicllr  if  prinl;  et  de  ta  ffraneie  oc- 
ciiiun  quiifjeuslj'uicte. 

(Kbvbirh  151S.]  Apriaque  l'tirméi- du  Pape, 
el  Atf,  Vénitiens  se  feiist  partie  de  (tevinit  Hoti- 
lonnm",mniisieiir  de  Nemours  entendit  comment 
la  ville  de  Hresse  x'esloil  révoltée  jiour  le  Vé- 
nitien»; el  esloient  bien  dedans  quarante  mille 
liommcs,  dont  cstoil  chef  Jeau-I'aul  Bullou  ,  et 
le  seigneur  Mercure  avecques  ses  clievaiis-lé- 
gers,et  vnuloicnt  l'aire  batterie  ooiilre  le  ehns- 
teiiii,  lequel  tenoit  eneurepour  le  roy  de  Kriince; 
et  estoit  dedans  Henri  Goiinet ,  gcutilliumme 
^nseoii  ,  eaijiliiiiie  dudict  ebusieau.  Tout  cela 
bien  entendu,  lediet  sieur  <le  iNemours  parti&t 
en  dill^eiiee,  iiveeques  i^oii  uriiiOe  ut  les  geos- 
d'umies  qui  i-sluiciit  dedans  ISoiiInti^ae,  et  eu 
sonelieniiii,  pre.s  Isolle  >ile  l'K^eaille,  reneniilra 
une  bfinde  de  Vétiitieiis  ,  laquelle  il  délisl  et 
mlBl  tout  eu  piéees.  Tousjuurs,  «uns  perdre  de 
temps,  marchant  ^vers  Hresse;  où  arriva  à  un 
soir,  el,  ca  lit-u  défaire  batterie  contre  In  ville, 
tisl  mouler  toule  son  nrtillerie  destins  les  tours 
du  eliasleau,  pour  butlre  eu  ladiete  ville.  Orlcs 
Vénitiens  qui  estoient  dedans  la  >  ille  cnii^nultut 
c* que  les  l'raiiçois lîsreul ;  eesl  qu'ils  n'entras- 
sent du  etuisteau  en  la  ville;  el  ixiur  ee  fcUreut 
uns  petit  rempart  entre  le  clinsteau  et  la  ville  : 
toulesl'ois,  le  letidemain  malin,  monsieur  de  Ne- 
moui's,  le()tiet  cstuit  bieu  otlverly  de  tuut  eclo, 
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M  niist  â  pied,  et  toute  In  gcndarmoric  fraoçoiitv 
et  lansquenets  mesirà  msemble  m  bon  ordre , 
ensciiîiicdwployi'e;  et  entrèrent  parce  <-h(iati'oii, 
et  trouvérunl  nuprés  du  rempart .  devant  le 
chaslc^au,  une  abbnyc  ou  cstoicnt  quinze  «cnt 
arquebusiers,  gut  Ifs  Imtinirnt  aux  llnnni.  In- 
qufll«reiist  cmportêcd'ossaull, nonobstant  qu'il 
y  tût  be»naiup  de  Fninçoîs  tués  et  ble.\»^s ,  el 
tDlre  autres  un  gentllliomnie  gnscon ,  cousin  de 
monsieuL-de  Ncrtiours,  qui  y  Teust  fort  bles&<^ , 
tellemrnt  <|n'il  vn  mourut,  El  n'en  escbiip)>a  pAs 
un  de  tou-1  cpulx  qui  cstofent  eu  ladiftc  abbaje, 
qu'ils  ne  reuriiit  liiiM'hés  el  mis  en  pivces.  Et 
de-lA,  (ousjdurs  fHMirsultanl  Ifur  rorlufie,  piiK- 
kèrcnt  rempart  en  drivit  iies  rnneiuis,  lcM|uel5 
filtrent  quelque  ptni  de  (leffensp,  et  les  rtimpirent, 
et  comme nci-rritt  a  fuir;  rt  eu)x  lutremmU-s 
avec  les  Franeoîii,  eutrercut  pesle  mcsk-  daos  lu 
citadelle,  tellement  qu'il  y  eut  quarniite  mille 
hommes  tu0»i,  et  toute  la  ville  pillée  et  mise  ù 
sac,  Kt  fault  i|iie  je  vuusdîequeyestiiiinU  Bresse 
âne  des  plus  puissantes  villes,  des  plus  fortes  et 
des  plu»  riches  qui  feust  en  liiuttt  l'Italie.  El  y 
eust  tel  (teudurme  quiy  flst  tel  Kiilng  ,  que  lui 
et  ses  enfans  s'en  sriilirent  toute  leur  vie.  Mon- 
sieur de  Nemours  ii'avoit  poirit  oublk'  »  mettre 
qualr-eeeni  liomniewl'urmeK  a  la  prtv  de  Ve- 
nise, |)(iur  CL-  que,  qiinnd  les  Vénitienn  <  i^rcnt  lu 
jouniée  estre  eunlre  eulx  ,  feireut  ouvrir  la 
porte  pour  fuir  ,  lesquels  feureiit  tous  priiii  et 
tuas  par  In  gendarmerie  qui  les  nitendoilrt  la 
porte. 

o<x> 

CHAPITRE  XXIX. 

Comment,  riprêx  laprisp  lie  Bresse,  monsieur 
de  iXemours  cntouUt  que  /es  EspaignoU 
s'asxembluknlun  la  Ilnmaiyiie;  etcommeni 
Us  se  vinrent  parcquer  les  uns  les  autivs  à 
Rnvennes. 

[AvRri  151 2.]  Moirtîeurde  Nemours, après  la 
prise  di-  ilrosise,  feust  adverty  que  l'arniee  des 
Vénitiens  qui  s'estuit  levée  devant  BoulonifnL' 
|n  Grasse,  s'estoit  rcnrureci'  des  deus  ports,  et 
qu'ils  mnreholent  drolet  pour  tirer  le  ehemin 
du  Itdv^nues;  laquelle  chose  entendue  pnr  le- 
dlctslcurde  Nemours,  Incoiilinent  a  diligence 
dît  mareber  sou  armée,  el  lui  (isl  faire  si  (;rsndu 
diligence  pour  venir  dcvnnt  ses  ennemis,  à  U«- 
veunes,  qu'il  n'y  eusl  vivres  ni  iiultres  cboses 
^1  le  peu&senl  servir.  Kt  [|unnd  une  bnnilc  de 
Vénitiens,  qui  astciit  .sur  les  clianips,  visl  ce ,  se 
jeltû  en  la  (|neti.t-des  vivres  et  les  détroussii, 
pnr  quoy  le  enmp  des  l-Vançois  en  eiist  Ires- 
piriindefflwte.  Kt  cnw  m^me  nrdn',  les  Fran- 


çois nrrivercQt  devant  Ravennes,lfl  ou  ll«  mls- 
rent  lestage,  ert  titrent  «ne  batterie  qui  ncfeust 

p.is  grande,  car  ils  ne  battirent  que  deux  hnires; 
ou  l'eiist  l>k>ssé  monsieur  de  L'Espy,  mni&tre  de 
i'flrtillerie  du  roy  de  l-ranoe,  el  en  mourut  tôt 
npri-s,  dont  feusl  grand  dommage,  riir  il  estnit 
homme  de  bien  et  foi-t  eoiifjnoissBnt  en  ec  mé- 
tier. Kt,  Inennllnenl  aprvs  ladiele  batterie  hilte, 
donnèrent  l'assiitdt ,  et  fcurenl  repoussés,  et 
smitinreni  t>ien  les  Etpnlgnols  et  le»  gens  du 
Pope;  et  fitist  hié  nmllct  assoult  le  ^idon  de 
monsieur  de  Sedan  ,  qui  se  nommait  (iratlen 
d'AmiUidnlis, (gentil lioiume  des  frontières  de  Na- 
varrv,  Lentil  eum|>»^uoti  ;  et  feust  aussi  blessé 
niiinsieur  (le  ChnMilloi),  d'un  coup  de  bni-que* 
tiiiile  en  l'espoule,  iloni  losl  nprùs  11  en  mourut, 
(.vdictassiiult  ffust  diinné  bini  lard,  drnict  A 
l'nrrivée  du  camp;  el,  cependant  que  ledlet  as- 
sault  se  donnoit  vlndrcnt  nouvelles  à  monsieur 
de  ^emoars  que  le  vlee-roy  de  Naples  et  l'ar- 
mée  dn  Pape  estoient  a  trois  milles  de  }a\.  Cel» 
entendu,  lediet  sieur  de  >cmours  et  les  ebefs 
firent  retirer  l'artillerie  et  les  gensdudiet  as- 
sault.  Et  me  semble,  au&sy  faisoù-il  à  beaucoup 
du  capitaines,  que  si  la  ville  eual  été  prinse,  que 
c'vust  e&lé  la  desli-uction  des  FrAUÇois,  et  n'eus- 
sent peu  |;uiKncr  la  kttuille  comme  Us  llsrenl  ; 
car  ils  y  eu.'ttent  perdu  de  leurs  sens,  et  1rs  nul- 
tres  se  fen8,sent  anuisi-s  au  pillatie,  e»r  In  ville 
estoll  fort  riche  ;  et  eussent  aussi  perdu  beau- 
coup de  leurs  pens  de  bien  BDdIct  ;i$snuU.  La 
nuit,  venue,  clitietin  se  reposa  un  peu  ,  et ,  deux 
heures  a\ant  le  Jour,  elmeuu  commença  à  s'ar- 
mer: et  llst  assi-niblor  monsieui  de  Nemours 
tous  les  capitaines,  tant  de  pied  que  de  clieval, 
et  commencèrent  A  regarder  ce  qu'Us  avoleot  à 
faire  ;  cl  feust  admise  de  ne  point  dunniT  Uba- 
[rIIIr,  eldc  In  dissimuler  tant  que  les  François 
feusseat  un  peu  renforcés;  car,  en  dirclevray, 
ils  estoient  bleu  ioibles  et  bien  foulés,  car  II  y 
avoit  deux  ou  trois  nnois  qu'ils  ne  cessaient  de 
oombailre  ou  donner  nsstiult,  et  d'aller  de  lleii 
n  luillre.  Et,  quand  tout  feui^t  bien  débattu, 
monsieur  de  Nemours,  qui  esloit  fientil  prinw, 
comme  elmcun  sçait,  dit  aux  capitaines  qu'il 
vouloil  eonibntlL'e,  et  qu'il  fiiElnit  qu'ils  combat- 
tissent  au'cques  Iny;  et  la  raison  11  leur  dit, 
qui  esloit  telle  ipie,  quand  ores  lis  ne  voiidroient 
point  eombiiltrc,  si  estoienl-ils  contraints  de  ce 
faire,  puisqu'il  n'y  «voit  point  de  vivres  au 
camp,  et  ne  sçavuit  moyen  pour  en  avoir  :  et 
davantasie,  l  iirmOe  des  VénitienB  qui  s*-  ren- 
forçoitel  \ejioit  vers  eutx  ;  etsilesdeu^i  armées 
du  Pape  et  des  Vénitiens  feusseut  venues  vers 
eul.v  ,  l'une  d'un  eosté,  l'autre  de  l'autre,  ils  es- 
toient derrière  eulx,  Ils  ne  pouvoienl  avoir  nuls 
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«ivres.  Cela  dit  ftconclud,  tuuit  \vs  c;i|>ituiiie.<t 
iuy  lUnuil  serment  d£  vivre  et  mourir  ce  Jour 
Qvccqueslu;  :  et  vous  asseure  qu'il  y  avoit  en  s» 
cumpii^iiiit  de  fivns  dr  bk-u  vX  de  Kcutils  capi- 
taines, laiil  de  gens  de  diiMal  que  df  pied  ,  et 
iiu^y  bons  que  J'uii  uye  point  vcu  dciiuis  :  et 
L'Sloit'ut  ave«iut%  lu^,  pitinicienitiil  inoiiftieur 
àe  Lautrijc,  inuusieiir  du  l.a  Pnlicc,  le  duc  de 
lerrar*,  Ip  tluf  d'.\lk'{;re,  monsieur  rie  Humber- 
tourljFonli'railles,  Icburou  du  liiarl,  le  vicuiiilc 
d'Esloges,  lepraut  l'souvtT  de  l'raiiee  ,  (ialéas 
de Sniut-Severiii, mouaicuidc Itovort,  iimiisleu i- 
de  Ousâol,  qni  rnenuit  l»  dvux  ci-iii  arebc-i-s  d« 
la  garde  du  \ioy,  monsieur  de  Montoisoii;  mon- 
sieur d'Aubigii;,  et  plusit-ur»  autres,  t»nt  fran- 
cuis  qu'ltalieus,  qui  M!ruii-iit  louga  a  vous  nom- 

(IKT. 

I.e-scapitaiiie«des  gens  de  pied  fraiiçoU  es* 
toicut  monaieur  de  Mularl,  en  pi  tuioc- général 
des  advauturiei»,  monsieur  de  Uoniiit  Maui;i- 
ruii ,  le  cj\pilaiiic  Georges  de  lUchvlwurg ,  Mau- 
levrier,  tiraiid-Jcnn  le  Ticardj  et  luuiisieur  de 
Aluuoiure,  qui  iiieiioit  lus  l'ic^ds,  loâ  clipilAl- 
nés  des  lausqutuiet&i  le  capitaine  J:irol)  Terc- 
mus,  (ruis  mille  lansquvQvUi  te  eapituiue  fbi- 
lipe,  trDis  mille  \  ie  graod  Kubiaii ,  deux  mille; 
et  e»toit,  ledict  Fubiaii ,  le  plu»  ^liuni  et  le  plus 
pulssuut  liuiiimt;  que  je  visjauiuis;  et  quelques 
t^audes  d't^pfii^ciMlii  et  d'îlulicns  qui  estcfient 
uveet[ues  eulx.   Ht  n>iimie  ils  eurent  ee  Iiiiet , 
mujiaieur  de  \emiiurâ,qui  ii'atuU  plus  qu'un 
llasmn  de  vin  et  ung  ]min  ,  voulluiit  desjeOnci-, 
et  le  despailit  aux  autres  capitaine»,  lesquels 
en  beureul  et  miiti{^ereiit  ;  et  tstoic-iil  tous  ar- 
més. Cela  fiiict ,  le»  adviintureux  vifidrent  t'iiire 
rapixii'tque  l'armée  du  l'^pe  et  les  Kspnlynol» 
murchuirnt  et  veiioient  tout  droict  a  eul.\,  et 
l|ue  la  journée  aesepouvoit  passer  sans  kutaiille: 
et  foust  uny  jour  de  l'asqui's.  lit  Jor»  commt'n- 
cerent  les  Français  à  jtiuielier,  et  eulx  mettre 
aux  t'hamps ,  et  oe  llsrent  pus  grand  diemlii 
que  les  deuA  armée»  ne  suivirent  l'une  l'aultrc. 
Et  avuit  ttiig  euiial  qui  !;'iippt'llc  le  l^oiieo ,  et  se 
pussoit  à  guet  en  tous  riidniïels.  Et  avuîenL  là 
laissé  les  K&paignols  ung  nvmbi  e  de  gens  :i  che- 
val dc-lû  t'eauc,  et  Idutc  l'armée  (k\ù  :  et  estuit 
le  comte    Navarre  enpitalnc-géneial   de   leurs 
geua  dt  pied,  Il  I«  vicn-roy  de  Naples,  ctief  gé- 
néral de  tonte  ITirroée  i  et  y  estoitnt  le  mitrqni» 
de  Pesquiére,  Antoine  île  Lève,  et  tout  plaiii 
d'autres  guutilsbommes  t&pniiinols,  qui  aeioît 
ctitise  trnp  longue  a  lousleatiius  uuiamer.  Kl  du 
costc  du  Pape,  le  dued'Lrbiii,  qui  esloil  le 
chef,  l-ediet  Fêdni  de  >aviiirc  avoit  falcL  faire 
ut)  pare  à  Imij/uc  de  beuf  de  fer  sur  chevrettes, 
fl  puis  force  HiBisnes  et  eliorettes  entre  deux  ; 


fl  aruit  iH-dwIauH  force  arqui-buttea  ft  crochet, 
et  quelques  pièces  d'arlillcrle  du  costé  de  l'eaue  : 
ou  estiiit  ee!«le  luinde  de  chi-vauL-heurs  ijue  J'ay 
devant  nommes ,  cstnit  l'artillerie  dn  Espai' 
gnols,  qui  baltoit  rled;m!i  les  j^ens  de  pied  fran- 
çufs.  tout  il  déeouvfft  :  et  vous  a&seure  qu'il  y 
Taisuit  un  grand  meui'tre  ,  car  ils  estoient  a  deux 
Kcts  de  pierre  pie».  Sans  point  de  faulte  feurcnt 
luêH ,  cvutc  Juurut^'e ,  touï  les  capitiitiies  depled 
fraiiçob ,  et  plus  de  deux  mille  hommes  ,  tant 
franeols  que  lansquenets;  tellement  que,  de 
qunrfliilc  capitaines  piétons  qu'ils  estoieat ,  n'en 
cscliappa  que  deirx.  V.i  endurèrent  ceste  bat- 
terie liieii  trois  beures  de  lon^;  et  si  l'artille- 
rie des  ï^paignols  fai^oit  grnnd  mal  aux  Fran- 
çois ,  aussy  celle  de*  Fraiieois  d  euU  et  à  la 
gendormeric  df-lù  rcoué.  Cependant  monsieur 
de  Nemours  marehoit  tiiusjours,  et  vint  donner 
trois  grands  coups  d'artillerie  dedans  leur  gen- 
darmerie, qui  leur  (Ist  du  mal  assex  ;  et  avolt 
Ifdiet  sieur  de  Nemours,  de  coustume ,  pour 
l'amour  rie  sa  mye ,  de  ne  point  porter  de  har- 
nob,  fors  la  chemise,  depuis  le  eouMe  en  biis 
jusquesau  gantelet;  fl  prioit  à  louio  la  compa- 
gnie de  la  Ki^ndarmeric,  en  leur  remontrant  et 
douiiant  beaucoup  de  belles  parnllcs,  qu'fi  co 
jour  vflulHissent  t;nrder  l'bunncur  de  France, 
le  sien  et  le  leur,  et  qu'ils  le  vuuKissent  suivre. 
Et  cela  faîcl ,  dit  qu'il  verroit  ce  qu'ils  feroicnt 
pour  l'Hmour  de  su  mje  ee  jour-la;  et  Incniill- 
nent  partit,  ctfeust  le  premier  liomme-d'tirmcs 
qui  rompisl  sa  lance  «ontrc  les  ennemis;  et  les 
Kspai^nuls  marcliolent  d'autre  cosié  en  bon  or- 
dre ,  et  cbargérenl  de  telle  sorte  ,  qu'il  ne  fcust 
Jamais  veu  un  plus  rude  eombat ,  et  dura  plus  d» 
trois  beurea  qu'on  ne  sçavoit  qui  nvoil  le  meil- 
leur. Or,  eu  temps  pendant  que  la  gendarmerie 
efttoit  en  ce  combat,  nous  retournerons  aux  gens 
de  pied,  et  diroas  ce  qu'ils  llsrcnt. 

Mimsiiur  de  Molart  et  le cnpilnine  Jacob s'es- 
toa noient  fort  de  l'artillerie  ;  enr  ils  avolcnt  esté 
Ij-ois  heures  en  ceste  peine,  et  n'avolent  où  se 
coucher.  Se  eommeueérent  à  seoir,  luy  et  le  ca- 
pitaine Jacob  ,  et  demnadèrenl  il  boire;  et,  en 
buvant ,  un  ennp  de  eanon  li's  {<mporla  tous 
deux  ;  qui  finist  un  siind  dommnige;  et  avoit  esté 
tué,  un  peu  devant,  le  capitaine  le  grand  Fa- 
biun.  Ce  voyant ,  les  gens  de  pied ,  tant  frnnçols 
que  Innsquencls,  \oulnrcnt  nllcr  assiéger  le  fort 
ou  esicil  PédroMavarre  et  ses  gens  de  pied  ,  qui 
ne  se  bougeoient  ;  et  partirent ,  tant  François, 
que  lansquenets,  et  leur  vindrtnt  donner  un 
merveilleux  assault,  et  tiouvercnt  ledict  fort 
nussy  merveilleux  et  tant  fort  de  liarquebuttes 
à  crochet  que  de  chnreltes.  Kl  y  fust  monsieur 
de  Maugiron  tué  sur  uiie  charetle  ,  el  tout  pinia 
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lie  g«ns  (li>  bien  :  et  tous  les  piéloii» ,  tanl  ftnn- 
çois  que  lansquenets,  tous  tuosou  mis  en  (Vile; 
et  sortirent  le»  EspaÎRnols  li  la  i|ucucdcsraj(eii» 
de  pied  fuyaus,  Ils  flsri-ut  un  grand  tneurdre, 
et  y  fiiusl  lue  bivu  dou»^  ct-nl  liominc*.  Celn 
vou,  le  gros  nombre  que  ks  E$paignolscâtoivnt, 
et  gens  frais,  si  du  comme  ii  cernent  lUpen^oit-iit 
bien  avoir  gnîgné  la  bataille,  eiirorc  puiiMii-iit- 
ils  mieux  nvotr  ftnl];D<^  à  veste  lieure-lft;  mitis, 
comme  Divu  urdoiuic  les  eiioses,  il  y  uvoit  quel- 
ijues  luii»iiiL'iiets,  rruiiçuis  ou  |urard8,({iil  n'y 
cjitoieiit  [luiiitall^,  qui  rinttreiit  vÀ  nTliiisw- 
reot  totislesdicU  lùspalgnols  dedans  leur  fort;  et 
le»  [{ens  de  pied  Trançols  ne  1rs  «livirenl  plus  , 
lUHJs  se  retirèrent  nu  lieu  neenustumé,  et  endu- 
l'Oient  cumiDe  uuparuvant  devant  lu  batterie  de 
l'nrtlllerif.  I£t  nutisy  ffiisoit  lunt  de  mul  aux  Es- 
pai^noU  la  lintlcrie   des  Frnnçoifi ,   qu'il   leur 
feust  fort  qu'ils  se  dèpai'qu.t'isent  et  vinssent 
eorabaltre  uvecques  k->  Eiultrc^;  eulx  venus, 
l'arméudcs  iM-aiiçoiss'urioibiiiisoit  fort.  A  donc 
vint  monsieur  d'Alt'^re  prier  u  luotiMeiir  de  l.ii 
Palicc  ,  va  disant;   "Monsieur,  la  botuilk-  e»t 
»  perdue,  si  vous  ne  nous  envoyés  Ut  bande  de 
•'  monsieur  Sednn,  «  Kt  incunliiicnt  le  >iconile 
d'Estofjes  qui  \a  menulc,  purtit,  et  toute  la 
bande  avecqufs  luy ,  erinnt  :  J.a  ÎUarchr!  Kl  si 
les  suivirent  le^deux  eeiit  .irebn:»  de  lu(.'iirde  , 
qui  porloient  tous  des  haches,  que  nieitoil  mon- 
sieur Crussol;  et  vicidreut  donner  dedinis  de 
telle  sorte  que  le  vicc-roy  de  Naples  s'enfuit  et 
toute  In  fieiidannerie  :  et  fcust  1:1  pris  le  innrquis 
de  IVsqiiiéri;  et  .-lullres  cufiilaities  espat^nols , 
el  de  eeulx   du  l'iijw.  Or,  après  ce  fiiict,  leur» 
gcus  de  pied  n'esloieiit  jios  encore  deffaicis ,  et 
s«  tenolent  tousjour»  dedans  leur  fort,  et  leur 
artillerie  qui  battoil  d'un  eosté  et  d'aullrc  ,  In 
OÙ  monsieur  de  Puiitremy,  qui  estuit  au  lieu  de 
inoniijeur  d'Rïpy,(1ït  merveilleusement  bon  de- 
voir, et  ausiy  llst  F'icrrot  Dogiiols. 

Kt  qusnd  les  Kraiiçots  feurent  possé  l'eaiie, 
(ipptTcoant  ((uc  le  fort  ou  etiuit  Tedru  de  Na- 
varre n'rstoit  jioint  fortîtlé  du  cusle  de  Tenue , 
ineontineut  itiiI  liDinnies-d'armes  bkii  en  iinire 
vijidreiit  donner  dedans ,  et  leur  rompirent  leurs 
(îen»;et  quand  les  auli'es  Fruii^i.ils  vinrent  ce, 
vindreut  sur  ledict  fort,  et  l'eiopurlerepit  djis- 
sault;  cl  frureiit  tous  tués  et  mis  en  piect-s  \xu\\ 
dedans,  et  Fédro  de  ^aval're  prins,  et  aultres 
capitaines  et  tiens  de  pied.  Kl  ponivimt  ee  se  par- 
tirent dndict  fort  deux  mille  Esiiiiib;nolti,  bien 
eu  ordre  ,  qui  se  sauvoient.  Or,  le  biiruii  de  Qd- 
may,  qui  t-stolt  bonneste  ^enlilbocnnie,  se  eo- 
gnolssant  Lt^-S  ehosi^s  ii  venir,  et  cti  avuil  déjà  dit 
beaucoup  de  véritables  avant  la  Imluille ,  vint  à 
luy,  mutisîeur  de  Nemoui-s,  et  luy  demanda  en 


eestc  manière  :  "  Or  ça ,  bastard  «  comment  ira- 
»  t-il  de  eesie  bataille  ,  et  qui  la  «^ai^nero?  — Je 
M  vous  promets  ma  foy,  inoiisieiir,  dtl  le  biis- 
•  tord  ,  que  vous  la  ^atçncr6i  ;  mais  ^ous  estes 
»  eti  ilan|:er  d'y  demeurer,  si  Dieu  ite  vuus  fait 
"  «rilcc.  •  Sur  quoy  respotidit  le  sieur  de  Ne- 
mours ,  que  pour  «-lu  ne  lairoit-il  point  fi  y  aller. 
Et  quand  la  bataille  feusl  gaîi^néc  et  que  les  E»- 
p,ii{;nols  li  pied  cl  A  ebeviil  feureot  mise»  fuite, 
iedict  sieur  de  Nemours  vint  au  biKtnrd ,  et  luy 
dit  :  '•  El  puis,  mnistre  eoqunrt,  y  •inis-Je  de- 

-  meure  comme  voïisdislc*?  me  voiey  eucores. 
■  —  A  donc  ,  luy  dit  le  bnstJird  ,  monsieur,  ce 

-  n'est  jKiiiit  encore  faict.  ■■  Et  »  comme  il  ache- 
vojt  ee  propos ,  un  arelier  luy  viut  dire  :  -  Mon- 
"  sieur,  volln   deux  mille  Enpnlgnols  qui'  s'eo 

-  vont  tous  en  ordre  du  lonîj  de  In  ohnu^ée,  - 
Et  ineoiitinent  lediet  sieur  demanda  son  liabtile- 
ment  de  leste  pour  les  suivre;  et  monsieur  de 
Lautrec  luy  disoit  :  >•  SI ,  monsieur,  utirndés 

-  vos  f;«li8.-  A  qooy  il  n'enlendit  point,  et, 
uvecques  t  Intit  ou  trente  hommct-d'armes  ,  vint 
ruer  sur  lesdicts  Eiipaifinols,  là  ou  feust  enlevé 
de^  piqnpj  liors  de  la  sille ,  et  feust  lue , et  tout 
plain  d'autres  gentilshommes  uvecques  luy,  et 
monsieur  de  Lnutree  si  fort  blessé  (gu'il  feuU  là 
luisaé  pour  mort  ;  et  y  feust  lue  monsieur  de  VI- 
veroU,  stm  lils.  CeJci  faict,  feureni  «menés  les 
(■ros  persi>nnH)ies  ,  morts  et  blessw  ,  nu  ramp; 
et  poiirtiiul tjue  les  v  Ivres  dos  Espai^nols  rslolent 
\{i  demeura,  et  que  les  François  eu  avotent 
grnnde  néeeialté,  leur  vliidrent  li  trnnd  récon- 
fort du  deuil  qui  feust  mrnc  nu  nmip.  i\  cause 
de  la  mort  de  monsieur  de  Nemours.  Il  n'en 
faut  |ioint  («nrler;  car  Jainiiis  de  prince  mort 
n'en  feust  mené  tel.  Je  vous  ny  nommé  tous  Icj 
gros  malstres  qui  y  ont  esté  (uêt>  :  des  blcws 
peu  en  sont  esehappés  ;  et  ne  fntilt  point  que  nul 
sVxense  du  combiit ,  car  tous  combullirent,  jus- 
que» aux  Vttlels. 

ooo 

CIIAriTUE  XXX. 

Comment  monsieur  de  ta  I*alice,  en  attendant 
fa  }Vfjjonse  ilu  Hoij^  J'eiist  c»fu  par  lou*  tes 
ctiintainrxs  chff  gcwral  des  Irançois;  et 
vommenl la  villrde  JtavennfS /eiat ptinu ; 
cl  de  l'cntrre  du  corps  de  jiWHiieur  rf«  W»- 
moiirs  a  Milan. 

(Avnii.  1512.]  Liibulidlle  près Kavenncs sai- 
gnée par  les  Kniiiçois ,  et  ee  fîeiilil  prinee  mon- 
sieur de  Netnuurs  mort ,  romme  jevous  ni  de^à 
dit,  (le  sa  plainte  il  n'en  fiiuttp^iinl  piirler^car 
11  feust  plaint  d'amis  et  d'ennemis  ;  et  le  lendc- 
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main  ou  reuvoya  »»  corps  diius  une  Ulière ,  a 
Milan  y  H  fiultrcs  gros  perKuiimigi-s ,  eomnic  mnn- 
»Jmr  de  Lflutrcc  cl  Atillic»,  qui  cstoit-ut  fort 
bli'ssi^s.  1^  camp  <lii  Roy  demeura  devimt  In 
ville  de  Itavtnne.  ou  il  cMoit  le  jour  de  dcMiiil; 
et  fLdvei'lireiit  \v  Itoy  de  la  bal9ille,et  de  sa 
duché  de  Militii,  CL  quel  gouvctncur  il  y  vou- 
loit  mettre  ;  et ,  ce  lemp»  pendoiil,  les  capitaines 
regnitléient  qui  seroit  licutcaaut-Kénêral,  en  ftt- 
tcmlnnt  la  rps(x»nse  du  loy  ;  et  quriud  Ils  eurent 
tout  LifU  considère  ,  ils  elioisirent  iiiwisteur  dr 
I.ii  Palice  ,  qui  étoit  gentil  capitntiie  et  gentil 
vheMiliur,  et  qui  avuU  lH-auc\>u()  veu.  Celii  Tnil , 
iucouliiietit  il  tiïl  somiiRT  la  \illi'<k>  Knvenuvdv 
m:  rendre,  Inqncllc  elK»*;  elle  liïl  ;  elle  ffusl 
cunip(>.sêi*deqiK-lque  argent  qu'elle  debvDilbiiil- 
tt-râ  Imihles  ejqitlaines;  et,  nptcs  tadk-tceom- 
pusiliuu  fuiele ,  iing  udvenlui'iiT  qui  s'flppcloit 
Jiirqiiîi) ,  de  lu  b&nde  de  monsit-ur  tk- Mulart, 
lequel  estoil  sergent  de  bnnde  ,  \inl  a  regarder 
il  la  biiflic,  Inqiielle  avolt  eslé  riiiete  le  jour  de 
dev.'mt  :  il  vis!  qu'il  n'y  «voit  nmc  de  defTciiîie 
dedans  la  ville;  et  ainsy  \iul,  de  iiinin  tn 
mitlii ,  £t  ses  uultrefi  cumpalgnoDS,  et  donoercitt 
l'iisADult  n\ttnt  que  jnniiui  homme  deduus  y 
scpiist  venir;  el  après,  les  lansquenets  et  toute 
In  (lendarmerie  entrèrent  et  prindrent  ta  ville, 
«t  Iti  pi  lièrent  toute,  et  nii»rent  Anne  ,  avant  que 
Jonmis  mnnsieiir  de  I.a  l^iliee  ni  Ions  les  iiutres 
viipjluiiit-a  y  nrnssent  incllre  ordre  i  et  fcusL 
l^rnnd  pitié,  car  elle  etoit  l>elli>  \llle  et  rlclie. 
Si  lediet  seii^neur  de  Lu  Pulice  en  estoit  marry, 
il  nu  s'en  ruui  esbiihir,  eue  il  peiisoil  bleu  en 
avoti-  quelque  bntiiie  ehose.  Cela  faict ,  et  Indirtc 
\llle  oins  pillée  et  destruitc ,  on  lUl  lenli-  infor- 
mation ponr  sçavoir  qui  en  avolt  este  cauM-;  et 
feust  prin*  le  enpilninc  Jacciuin  ,  nu  milieu  de 
touK  \is  adventui lers  ft  de  Ions  les  Alleiniiiis qui 
se  \i)iili'uri:nt  mutiner  ;  mais  ils  tic  pturent  ja- 
mais mettre  ordre  qu'il  nv  feusl  pendu  et  estran- 
^lé.  Kt  feuât  trouvé  audit  Ravenne  un  cnfuiit 
monstre,  le  plus  borrible  qu'on  vit  Jamais.  Kt 
après  ce  fairt,  et  tonte  la  ville  ainsi  pilliie,  le 
Roj  eoiiflnua  nioii^leiir  de  l,a  Palier  son  lieulc- 
nu  lit -général ,  et  frnuvcrncur  de  Milun.  El  deb- 
\ezsçavolrqne  ledict  sel^nenr  Roy  (lùmeiiiiunu 
merveilleujt  deuil  de  la  inurt  i1c  monsieur  de 
^emon^s,  son  ncpveu ,  tel  qu'on  ne  le  pouvoit 
appniser;  et  manda  lediet  seigneur  IVoy  nndiet 
sieur  de  l,n  Pallee,  casser  tnule  son  «rniée  ot 
mettre  les  gens-d'annes  en  {larnison  pur  les 
villes,  ce  que  monsieur  de  La  PalU-e  flst  ù  bien 
prand  regret,  cl  n'esloietit  point  les  autres  ai- 
pîtaine:!  de  cesle  opinion  :  et  en  fist  le  Roy  tres- 
ftrand  mal  ;  car  il  ne  devolt  Jitmnis  rompre  Sun 
nrmér,  cl  In  renforcer,  car  il  en  avnil  bie    le 


pouvoir  ;  et  ne  fetist  point  advenu  ce  que  depuis 
a  esté  ;  enr  je  veulx  dir*  que  eesie  foulle  a  esté 
cause  de  truites  les  guerres  tjui  ont  depuis  estO 
falotes  en  Italie  et  en  la  plus  grande  partie  de  In 
ehri-stienté  ;  et ,  s'il  eusl  alors  renforei^  son  ar- 
mée et  boutô  avant,  il  eiist  esté  prince  de 
toutes  les  llalies,  et  roy  ilf  Nnples  aussi:  earll 
avoit  l'empereur  Mo^iinifian  pour  lui.  et  fni- 
soient  la  plus  grande  part  du  leurs  guerres  en- 
semble. 

ocx> 

CHAPITRE  XXXL 

Comment,  aprrs  quf  les  Svisses  rt  Vrnitlrus 
rcirent  le  pntjs  dfsgamy,  chasxèrrnt  mon- 
sieur de  La  PaliCf  hors  ip/talie. 

[Juii  lilï. ]  Irfis  Suisses,  qui  n'estolent 
point  d'accord  ni  en  paix,  avec  li-roy  de  P'rance, 
mais  vonlnieiit  bien  avoir  )Uirtvti  Itnlie,  enten- 
dirent la  romplure  de  reste  armée  ;  ausai  fi.trefit 
les  V(-nitiens,qui  ne  pensaient  pn»  que  le  Roy 
en  deust  foire  ainsy,  dontfeurent  rocrvellleuse- 
ment  aises.  Les  Suisses  se  eonnnenm'rent  it 
mouvoir;  et  pensoil  monsieur  de  La  Pnlitcqne 
ce  ne  Sfi-oît  rien,  car  ils  étoicnt  tlescendns  à 
niilaii  deux  nu  trois  fols;  et  pour  ee  que  (t  elia- 
enn  coup  le  firand  nombre  des  chevnnx  franr^is 
leur  coupnient  les  vivres,  s'en  leloiirmticnt  , 
avec  eini|unnle  mille  eseus  qu'on  leur  donnolt, 
et  leur  rnlsoll-on  In  bntnill['d'e.scus  nu  soleil;  et 
en  apprit  la  façon  monsieur  le  Firaiid-matstre 
Chaumont.  Cela  faiti,  les  Sut.sst?s  marchèrent, 
avec  l'ayde  du  cardinal  de  Sion  et  les  Véuiliens 
de  leur  cfité  :  qiioy  voyant ,  monsieur  de  Ln  l*a- 
lice  sarnft  le  cbasteau  (te  Milan  et  le  eha^tean 
de  Crtmiine  de  gens ,  de  vivres  et  d'anltres  mu- 
DJIiows,  et  envoya  monsieur  d'Aubigny,  avec- 
que» trois  eeiis  lintnmes -d'armes, dediin»  Dresse; 
et  lui,  avccques  toute  la  gendarmerie  et  les 
lans^jiieuriK  <1n  eiipitaine  Jacob  qui  estolent  de- 
meuré», so  relira  dedans  Pnvie;  car  la  chose 
fcuKl  mervL'illeusenjent  subite,  l'L  tant  que  Ipdiet 
aintr  de  La  l'alire  n'eust  loisir  daswtnbler  ses 
gens ,  n!  de  mettre  ordre  en  sou  flfl'alre.  Les  Vé- 
nitiens l'X  Ira  Suisses  marelioreiit  tuusjours;  et 
se  m isrent  ensemble  leurs  deux  nrmees,  et  vln- 
drcut  devant  Pavic  ;  laquelle  ebusc  vcuc  par  le 
sieur  de  La  Paliee  et  les  autres  capitaines  qui 
estoieiit  nvrrqnes  lui ,  telle  fois  ronclurcnt  de  la 
teiiii',  mais  apr4«  trouvèrent  que  mieux  valuit 
t'nbandonuer  ;  liiquelle  cliose  feust  fuite, et  y  eust 
de  belles  escnrmonrbes  à  l'arrivée  et  nu  sortir. 
Kl,  nlnsy  que  mniidiel slcur  de  La  PaliretiOMolt 
par  une  porte ,  les  Suisses  el  les  Vénitiens  en- 
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traient  par  l'aatrc,  par  dessus  le  pont ,  là  où  le 
veaie  des  lansquenets  du  vapituint  Jamb  don- 
nott  â  laJMurnù:  de  Rnvi-iiiic,  desquels  esloit 
Cbt'f  nioiisieiir  fk-stoi^i's,  ^eotlMiommi?  Tr^nçols, 
lequel  poi'toit  le  giiidun  cîc  mouairur  de  Lu  Pu- 
lice  :  lui  et  lesdicts  lansqueavls,  laides  derrli-ri- 
&  l'arriv^rt-garde ,  fl&rentrortl>icn  Iciirdehvolr, 
rt  se  relira  ledlot  sieur  de  La  PallwavewniM 
loulc  su»  armi'e  en  Fraiicts  <^t  ■>«  denieiini  m 
Italii'  pour  les  Franrois  que  \c  rliiiBleiiu  àe  Mi- 
lan, [c  cbtistenu  deCKmonect  In  vj||i;de  Bresse 
où  cetoll  monsieur  d'Aubigny,  capital iie-gi^it- 
ral,  avLCqiies  quelques  gt^usdc  pied  ti  trois  rent 
b<«nme3-d'ttrmcs  françois,  lequel  après  le  re- 
tour de  monsieur  de  La  Paliee  eu  Fraiici;,  ne 
démettra  gnéres  sans  avoir  le  sli-pe  par  les  VO- 
nlttens;  car  lea  Suisses  cstoletit  desjn  retournés 
en  leur  pavs ,  opns  avoir  eu  ^'^08  butin  par  It.* 
pays  d'Italie ,  et  force  argent  desdicis  Vénitiens. 
Durant  lequel  skjje  feureot  faites  benticoap  de 
belles  saillies,  et  le  liiidrent  loii^-teiups  A. grasse 
batterie;  cl  vous  \eox  bien  dire  que  c'est  la 
plu»  belle  ville  de  ^.uerre  que  je  vis  jamais ,  et 
n'estoit  poïot  prenablit ,  vcu  les  (cens  de  bien 
qui  eslolent  dedans,  et  le  chefqiii  «rtolt  et  est 
eiieorc  ,  tant  liomine  de  liica  et  bon  capitaine. 
IWtesfoiK,  p.'ir  luiii£tiL-ur  de  iPinps,  lu  peinte  Pt 
fkmînc  se  frupim  lelK-ment  entre  euE\,  ([u'ils 
feurent  eaiitrainels  de  rendre  la  vllk- ,  mais  si 
lioiinestement ,  qut^  le*  i^eiia  dr  elirvrnilx  sor- 
tirent la  Ituiee  sur  la  cuisse,  et  les  piétnii«  In 
pieqne  sur  le  eul  ;  et  en  estoient  t>eaiic(iup  morts 
de  la  peste  :  vl  ainsy  s'en  revinrent  en  Kronee. 
Et  après ee,  tinrent  encore  assez  lerhastenu  de 
HilA»  et  )e  ctinsleao  de  Crrmone  le  parti  des 
François. 

CIIAI'ITHE  XXXII. 

Vamment  ie  jeune  Atlvriituirux  vml  mr  lex 
/ronliprvs  de  tivetdrts  amasscF  cintf  tnille 
tans(fuenets;  et  fmumr.ntcculx  de  l/'vtbourfj 
o(  Luxetnbùurtj  ruèrtnf  sur  etilr. 

[  ISIs.j  Le  jeune  Adventureux ,  ftprts  le  re- 
tour de  toute  l'armée  d'Italie  en  France,  revint 
de(«  lesniûubs,  et  priut  le  eliemin  par  If  inoot 
Genève,  en  Diiulphioe,  i-i  trotivii  le  Hoy  ft  la 
Itdncà  Grenoble,  qui  Ini  lîsrenl  merverllenient 
bonne  eliére;  et  ostuient  fort  marris  du  retour 
de  monsieur  de  La  Palicc;  et  de  là  s'en  allèrent 
a  Biols  ,  et  de  Blols  &  Paris  ^  la  nii  se  Taisoit  une 
menée  et  pratique  aveeques  1rs  Vrnilîrns ,  (hiiir 
OToir  paix   nvpeqnpN  enlv,  pt  dressèrent   une 


atiltre  armée  pour  envoyer  de  li  les  moûts.  Or 
bissons  le  Roy  faire  son  entreprise,  et  disons 
du  Jeune  Adventureas  que,  quand  il  feu^t  de 
dt-çA  le*  monis,  vniillnst  faire  la  puerreft  mon- 
sieur de  Trêves,  pour  Inquerelie  <i'unr  plaee,  la- 
quellpse  iinmme  Oistelbourg.  Et  s'en  alla  ledlet 
Âdvnnttireiix  en  Liège,  et  là  ouit  parler  d'une 
Iiarde  de  lansjnenets  qui  revenolt  de  Gueidres, 
rls'iijipclloil  lu  Uunde-Noire  ,  Inquelira  relfmc 
lonç-temps  depuif;  -  et  incontinent  res  nouvel. 
Ireouies  ,  %int  devers  monsieur  de  Liège,  son 
ooele ,  qui  pour  lors  cslolt  bon  françoifi ,  le- 
quel lui  prestn  quelque  argent,  et  feurent  douze 
ecnt  pistolet,  pour  donner  anx  lansquenets. 
Laquelle  chose  fnietc,  lediet  Advcnt»rfU\  de»- 
pescba  uti  gentilhomme  liégeois,  Okelet  do 
Feumadle,  lequel  il  euvova  devers  lesdfct» 
lansquenets,  |<our  les  retenir  pour  lui  et  A  ton 
ser^lee.  Lequel  arrivé  devers  lesdils  lansque- 
nets, lui  oetroyêrent  la  requeslcdudict  Advan- 
luivux  ;  et  estoieni  les  capitaines  (gentils  (>om- 
pngnnns ,  dont  U-s  deux  principaux  estoicnt 
Tbtmis  (le  Medrlttourg,  bonnette  homme  et  de 
bon  !M\\iQ^  et  ung  auJirc  qui  s'apiK-IIoil  Huns. 
Cela  faict ,  le  jetiiie  Adventureux,  nveequps 
cent  elievaulx  ,  arriva  a  eulx  uti^^  snmedv  de 
l*asque8,Hdlx  Iteitres  du  suir.ùuii  village  entre 
Trcct  et  Vise;  et  prnsere-nt  Ir^dlls  lansquenets 
avoir  une  mervei lieitsement  grosse  alanuo,  etii- 
dansqueeeulx  de  Lnubourg  ride  LuirmboQi'g, 
et  cetiU  du  |mys,  qui  étoieni  nssembks,  vins- 
sent mer  sur  rnlx.  Or,  le  propre  jour  que  letllcl 
jeune  AdvenUireiix  parlilde  Liège  eust  lellrea 
du  Roy,  lequel  lui  mandoil ,  surtout  le^  services 
qu'il  lui  poHvolt  faire,  qu'il  lui  retint  lesdi'cta 
lansquenets  A  son  service,  et  qu'Us  nurolent  bon 
traitement,  et  qu'ils  seroient  bien  payés ;poor 
leMjuelk'S  notivellesledict  Advantureuxsehnstn 
de  les  avoir,  Kt  estoit  rassemblée  que  le  Roy 
voullnll  faire  pour  envoyer  en  Ouleniie ,  où  e«- 
toit  qnestion  qne  tes  Kspaif^nols  voulloient  des* 
eendre,  ou  en  Italie  pour  faire  son  voyaye.  El 
quand  l'Advcntiircux  fcust  arrivé  vers  eulx  ,  et 
qu'ils  le  conneurent ,  Us  feurent  merveUleuSf- 
meut  aises  ;  car  â  ce  Jnar  leur  avoil  promis  se 
trouver  à  enix.  Kt  après  qu'il  fvnst  adverty  de 
rnssemblce  de  eeulx  de  Lenibtiiiir^'  el  Luxem* 
tiuurg  et  du  pays  l'ovlron  ,  Il  fist  amener  du 
long  de  Teauë  quelques  iiiques  qu'il  avoît  fait 
venir  d'ArJenno ,  el  poudre  jionr  les  haïquc 
butiei's,  qui  resjoult  merveilleusement  Irsdtcls 
lansquenets,  ear  ils  en  avoicnt  grande  faute; 
el  demeurèrent  toute  In  nulet  en  merveilleuse- 
ment bon  guet  et  gros  allarmu  que  ceulx  de 
Lenibourg  ei  de  Luxembourg  leur  llsrenl. 
El  Ir  lendemain  malin  ,  qui  feu^l   le  Jour  de 
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i'£Si[iiu3  iij,rA(]veL)turcuK,  BprL>s  iirolr  min  ur> 
dre  4  son  nlTaii-c  ,  s'en  allu  â  Vise ,  pour  Talru 
ses  pnsqiies,  en  nttei)(Unt  rc  ([a«  ces  gpw*  jis- 
eemMi's  vauliMviit  faii-e,  car  il  avolt  luù  boun«9 
esples  (Hiur  viitvtidre  ik  leur  tuloiiti^  Laquelle 
chuse  faicte ,  se  inist  va  bustt'au  pour  aller  dudit 
Vise;«t  yeiist  qiit'IijucHgriiItls-hommr.'irlxilrts 
drs  akns  qui  voulluin-nt  aller  pur  torrc,  lesqui'is 
Teurent  prins  et  meiivs  ca  um-  place  qui  s'u)^!* 
lait  Dulbcin.  Lvdict  Adw-ntttrcux,  après  avair 
oui  mt!î;.sc>  et  m't-u  DImi  ,  nuit  l'alLtime  detlniis 
If  c.imp,qiic  Toisoit  Le  Diviuart  dt-  Kranquv- 
monl,  k'tiucl  avoil  iKsemblé  Imit  Iv  VDinmunL;  et 
gennh<liominf<(  du  p».>s  environ  ,  pour  courir 
sus  audic'C  Advcnlureux  pt  A  ses  peiis,  lesquels 
i)c  vuiilloiciU  rnire  nul  mal  au  pays,  fors  seule- 
menl  vivre.  ToHlPsTnis  l'allnniie  fut  grosse,  el 
5*arinB  Ivdict  Advctiturcrux  di-ilfiii&  son  basienu, 
et  vint  ft  ses  gens  ,  les^iufis  sv  mettuieiit  (■»  (ir- 
dre  ;  et  it  vuiis  ei>  diri;  le  t rav ,  cestnlt  une  iiit-r- 
veilleusenn^iit  bL-llo  bande.  Et  \inreiil  k»  uns 
eoiiti'e  les  aoltres ,  te Ik-nirnt  qu'il  l'iibtird  y  cust 
naerveiUeusement  iM'Ile  eseartnourlie ,  tnnt  th' 
geo»  de  ]ii<rd  que  du  cbe^ul ,  en  laquelle  y  eu»! 
tout  pleui  de  (lens  tues  et  affolés.  HX  6.  donc  Irs- 
dicls  iHUMiuenets  et  le  Jeune  Advcntui'ciix  avec- 
ques  eulx  baiseront  la  terre ,  eorarac  ils  (ont  de 
eucittuuie ,  e!  murclim'iil  toul  droii'l  ci>ntrt.> 
leurs  cimetiiis;  mais  ne  voulleuretit  attendre,  et 
avolent  qm-lqucfs  [}ii-ces  d'arlillerii?  iiM'eqWï 
viihJmiHelle  il»  «voient  (out  le  jour  tirée  coiilii' 
lesdids  lanM[ueuel8,  laquelle  feusl  t^algiiet'.  Culii 
(aict ,  le5  lnn»]u(^nels,  qui  niHloicnl  nllor  si' 
loger  en  un  viUnge  lequel  s'appelle  Hesvie  ,  au 
pny»  de  Lusvnibourt; ,  se  eoitiineiiCL-rent  a  mu- 
tiner entre  eiilx  ,  dts^ms  qu'ils  vDuluient  iivuir 
nrgeul ,  ou  qu'ils  ne  passeraient  pns  la  rî^ien-  ; 
cl  repussereiil  IVaué  pour  se  i-etircr  vers  Guel- 
dres,  dont  ledlet  AvaiiEiiri-ux  feiisi  furl  marrv  ; 
et  le  devoieût  ttier  dans  leur  domaine^  comme 
Hsdlspient.  Tuulesfois  il  Mllaà  eulx,  et  se  eom- 
nwnça  à  counoueer  le.  premier ,  et  leur  duiiiia 
quatorze  enaefgne»,  et  les  pria  de  %enir  avec 
luy  au  service  du  Boy,  laquelle  chose  aceordê- 
rent  la  plus  (iruiule  pari.  Kt  quaud  ee  feiisl 
farct ,  et  que  lea  bastenux  ostoient  tous  prests  , 
rAdveutureiis  priiit  deux  enseignes  en  ehneune 
maÎD ,  et  patâa  uultre  ;  et  Jiinsy  après ,  tous  les- 
dlets  lansquenets  le  suivirent,  et  ne  retourna 
que  trois  <xùi  hommes  ,  que  tous  ne  passèrent  In 
rhiere  de  Meuse,  et  s'e«  vinrent  a  Aidenne,  la 
où  le  ruy  Loui»  envoya  nudlcl  Advcntureux  un 


[Il  On  dLîoli  iini?leiin(-inpni  fain-  «ei  jiJIiiup*.  Init- 
qu'on  faltoll  sPï  devoiliitns  fn  qiieliiue  «te  iolcnncDc: 
FI  romtne,  di^puli  te  retour  iN-  rarniee  dKalle.  Il  lie 


çentilliuiitme  tiotuini-  La  Homa^tire,  et  qu'il  )uy 
pricll  qu'il  donnas!  congii  auxdlcts  lansquenets, 
el  que  pour  l'iieure  11  n'avoil  que  faire  de  ^ens 
de  pied,  et  ne  lui  envoya  pas  un  grand  bkiic 
pour  les  contenter;  de  laquelle  eliose  leiliet  Ad- 
vanturcux  foust  trts-naal  conteul ,  comme  raison 
le  vflullolt  ;  car  11  luy  despluisoit  fort  de  perdre 
sou  crédit  avecquca  Icsdiels  lausqueoets,  qui 
etioieni  venus  pour  l'amour  de  luy  :  loutesfois 
il  leur  donna  congé,  pour  ce  que  le  sieur  de 
SHian  lui  manda  que  pour  l'Iieure  l'entreprise  de 
Trêves  estoil  rompue,  et  aussi  pour  ee  que  le 
Itoy  n'en  voulluil  point  ;  cl  pour  ee  se  deffit  dcs- 
dils  lousqueiK-ts  a  grande  mutinerie  ;  toulesfuls 
il  ejichappa  du  mieux  qu'il  peut ,  et  e-stnlt  nvec- 
ques  luy  Denis  Soynnrt,  sei^çiieur  d'Alemberg. 
Cela  faici,  ledict  Adventurem  «'en  vint  û  Sedan 
cl  dti  l(\  en  France,  bien  marry,  presl  A  dire  au 
Roy  qu'il  ne  luy  nvoii  point  falct  de  bon  tour 
aveequea  les  Allemaiis,  et  qu'il  avoit  perdu  une 
belle  bande;  et  que,  si  une  aultre  fois  II  en 
«voit  al'fiiire,  il  ne  les  reeouvreroil  |HiinI  aisé- 
ment. Huiel  jours  après  qu'il  cust  loissu  lesdiets 
luiisqiieiicls,  luy  eslaul  à  Severange  de  retour 
diez  monsieur  de  Montmorl,  sur  son  chauiii  , 
pour  aller  vers  li^dicl  .sieur  Roy,  Il  eut  nouvelle 
du  Uoy  que,  sur  tous  les  services  qu'il  lui  vou- 
loil  Jamais  foire,  qu'il  lui  llst  recouvrer  un  nom- 
bre de  lansqueucM.  Laquelle  clio»e  vue,  ledict 
Advi?ntun'ux  feusl  merveilleusemetit  marry  j 
toute^fois,  pour  faire  service  au  Koy,  il  partit 
en  toute  diligence,  el  renvoya  après  lesdiets 
lnn.s([uenels ,  et  en  recouvrit  bien  deux  mille, 
dont  les  capitaines  estoient  ThlnilH  et  Hans  ;  et 
d'en  recouvrer  ph»  ne  feuat  |.>ossible;  et  fi-ust 
ftiree  aiidiel  sieur  Uhv,  pour  en  avoir  plus  lai'Be» 
ment,  qu'on  Jeur  ei)vo>ât A  cbascuu  unescu  en 
Allemai^ue,  dedans  leurs  maisons  ,  avant  que 
vniihi^senl  jamais  partir;  qui  fru^t  une  mervell* 
leuse  eonsLmee  au  Roy ,  pour  ce  que ,  quand 
ce  viiità  la  iiiouNtre  ,  ils  ne  vaullurent  le  rab» 
battre  :  loutesfois  avecqtics  l'nydc  de  furce  ar* 
geut ,  ledict  sieur  en  eust  asxex  ,  et  «n  fist  deux 
armées  avecques  nultres  ^ens qu'il  avolt,  dont 
rimeestoil  pour  envoyer  en  Guyenne,  et  l'aultre 
en  Italie;  tl  eu  iiinenu  ledict  Aventureux  au  Uoy 
bien  dix  mille,  sans  uite  aultre  buiide  que  It! 
due  de  Suffolk  lui  amena  de  Lorraine. 

<XX> 


pcnlj  ensvolrrf'amroquclii  Ifotre^Jtame  itAotU  ,  il 
paioli  (luc  c'csi  imtr  fflc  tiu*  l'*ule«r  (Put  Ici  tlésiKnrr. 
{^'oUdefabbi  tarnbirl.) 
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CHAPITRE   XXX11I. 


ContHfnt  Itf  Etimiijnnh  dncrnzUrv'tt  rn 
fiwypwinr,  Q\t  fruxf  enrv'jè  vwntifnrd'An- 
ijontesme^  Imitinant-ghiérat  pour  le  fioy; 
et  comment  le  roy  de  Navarix  jKfdit  ton 
rot/nu  me. 

[OcTOHiK  et  novB»iinft  1513.11^  Toy  LoiiU 
feitst  adverti  ilf  1»  cicswnte  des  Ks[ial|innls  en 
Ou.vciitie^  en  iinu;  lieu  ({ui  s'appcllv  Siiint-Jena- 
(le-Pifd-di^i'ort!;  et  l«  {iriiiiireni  li-wlifts  Ks(«ii- 
piols  lî  l'iiinblt-v;  et  est  ledict  Sainct-Jcnn  lieu 
him  fort,  liH]uel  )rardc  rpoln-e  des  montnifpies 
île  Niivnrre.  Lcilitt  Boy  (Ist  innrdicr  huei  arm« 
el  SI»  laiim|U('net»,  ijul  estnieni  bien  H'pl  mille  , 
arerques  quelque  iiutrc  biuute  que  iiit-iiolt  le 
<lUf  de buffulk, qu'où  niipi'llolt  la  itliiitclieltof^tr; 
BraiideL'quL',  (centilhommc!  nllcmand,  rt  mon- 
sieur de  Monlmort,  ji^nt^rnl  desttiris  bii^ijUP- 
nets .  el  le  Jennr  Adviiiittirciii ,  avw  le  dt-mea- 
Tiint  (li'«  niilres  lansquenets,  pour  nllci-  eu  Itniîc, 
viiidri'iit  tn  un  lieu  dtr  Tl«urcoi;nii,  qui  s'ap- 
pelle Coiilangc-lu-Vimriise,  et  son  fn-rc,  le  sieur 
de  Jamcis,  A  Vezplny.nii  es!  uiw  pnrllr  du  enrps 
delà  Mnt!deleiiic,aveequt'8dcii\  nillli'  Innsqiri'- 
nets;  cl  uni  une  l'ousIuiriL'  en  Krance  de  iiieltrc 
«es  lamiiucnets  en  garnison  ««  Unix  où  il  >  a 
quelques  vins,  car  iLs  rnimeul  mieux  que  l'eiuK^ 
bouillie'  [.e  i\oy  despeiclia  monïiour  d'Angou- 
ICBne  A  mmtiicur  de  Longuevlllv,  et  IViiinya 
en  Guyenne,  chef  petiérn) ,  ot  ti\oit  awcz  b4?lle 
aTiuvv.  El  y  *iisl  belle  escarniourlje  au  pied  des 
montuiiiues  ^  ou  llsrfnt  semblniU  les  li!Hpoit;uols 
de  vouloir  donner  kjitaiile,  leClx'ineiit  que  tes 
udvaiicoureurs  feurcnl  entremêlés  uvei-ijut*» 
l'ung  l'antre,  et  \  en  eust  beAueoup  de  hiés 
d'uiig  costé  et  d'aultre;  toutesfoi»  [itiiitid  les  Es- 
|>aig(iols  viiirenl  la  {;ro&^  puissiiiiL'e  des  Frnu- 
ri>i9 ,  ijiil  estnit  bejiucoiip  plus  çrnnde  que  la 
leur,  se  retirèrent  el  iibnndonm'ronl  tttui  ;  et 
feiisl  repris  ledirtSjiinct-Jrnn-Pied-de-Porrpftr 
les  Krnnti'Hîs.  Ct'ln  fnicl,  itinnsiciir  d'Aii^ouU'-SRie 
evst  advis,  et  monsieur  de  Lon^uevilleavecques, 
et  assemblcrcni  les  capilnlii&s,  pour  vooir  ee 
qu'il  e^toit  de  fniro,  cl  feuimt  d'ndvis  de  rom- 
pre eeste  grostu:  armco;  et  renvnvn  une  partie 
en  France,  el  l'aullie  moilié,  nvecqucs  muiiMeur 
à<s  Lu  Pnllee,  en  ^nvarre  :  laquelle  ehosc  «on- 
clue  feusl  faietc. 

Mais  avant  ce  pnrtcracut  y  eust  aras  àv\ii\t 
entre  les  lanKi}ueiiets  et  les  (lH«în>ns,  tellement 
qu'il  y  en  cust  bien  cinq  cent  de  Itu-â  ;  et ,  si  la 
gendanni'rieqnil4<!tdepiirtitnes'eii  Teust  meslée, 
il  y  en  eutil  eu  dnvmitfl^e.  Ce  Tnirt,  monsieur 
d'Angonle»mc  revint  un  Eraiiee  ;  m«Tisieur  de 


t.i)Ugue«iile  el  la  plus  grande  partie  de  eMie 
armée,  el  monsieur  de  Ln  Paliee,  nveequrs  sept 
cent  bnmmes-d 'armes  el  trois  mille  lansquenets 
que  mrnnit  (e  due  de  SuTAiIk,  rt  s\x  ou  ^ept 
mille  UnseonN  ,  et  une  bande  d'artillerie,  print 
son  chemin  \ers  Navarre,  el  vint  trouver  le 
roydudict  Navarre,  en  un»  ebostenu  près  de 
Pnmpehmr.  Kt  n^olt  ledlct  Rny  nssez  mal  mis 
ordre  a  «<m  nfrnlre ,  jnçoit  qu'il  fcust  bou  prince 
et  Ton  di-voiieut ,  ear  il  o\oit  lousjoura  deux 
ou  trois  messes  chacun  jour  ;  mais  il  n'eMoil 
point  homme  de  {-uerrr,  et  reusl  Tort  marrv 
monsicur  de  I.a  Palice  de  truuver  le  petit  ordre 
qu'il  y  »volt  mis;  rjir  11  n'nvojl  pas  funrny  une 
seule  pluee,  et  si  «voit  eu  loisir  et  argent  ASwz  ; 
et  n'avoîl  point  uni:  homme  nveequi^  luv  qui  le 
sçeust  faire,  «y  qui  luy  conM-ilbi-st  de  ee  faire. 
Monsieur  de  1^  Paliee,  qui  esloit  homme  de 
guerre,  ndvlsa  ftveeques  ledict  roy  de  .Navarre 
el  les  enpilAines  qui  estoieiit  nveL<ques  luy,  que 
l'hyvei-  estoil  venu  ,  et  que  d'a»îéger  ville  II 
n'esioit  point  |N)Mible,  prfueipalomc-nt  en  ce 
pays-lâ,  ear  il  n'y  «volt  point  de  bois  pour 
ehaiiffor  en  tout  Pnmpetune ,  et  que  [nmv  ung 
jour  et  deux  les  geiis-d'armes  l'eudureroient 
bien  ;  t-e  qui  feust  fnict.  Et  fist-on  omcncr  des 
vivres,  et  allèrent  «ssiétier  PiiinjM-bine,  elm  peu 
Osrent  une  batterie  qui  fetist  bien  i:rniide;  mais 
drdiuis  bi  ville  y  Bvolt  gms  nombre  de  gens  de 
guerre. 

Qunnd  Itiflietr  batterie  feust  Tnlcle,  Il  feust 
question  de  donner  l'assiiult  bien  ferme,  I&  où 
monsieur  de  Suffolk  fist  bien  bonneslenient  et 
les  lan<i(piencT.<{ ;  mtiis  eeu.v  de  In  ville,  qui  es- 
loleim  pins  forts  ,  les  repoussèrent  tellement, 
qu'il  >  demeura  bcoueoup  de  François,  Gascons 
H  lansquenets  dans  les  fosM>s.  L'nssaull  foltly 
et  rebflullé,  feust  d'opinion  monsieur  de  Iji  P«- 
liée  que  le  roy  de  Ninarro  devoit  riirlifler  ses 
places,  el  attendre  l'adrantiire  que  Dieu  luy 
voiilloit  envoyer  ;  enr  monsieur  de  La  Pntlee  ne 
voulloit  |H)inl  là  demeurer  tout  le  long  de  l'hy- 
vt-r  sans  rien  faire  ;  enr  eeust  e«Ié  trop  grande 
constance  au  roy  de  France.  Kt  ce  qui  feusl 
eonselHf^'  feusl  fiiiel  ;  et  s'en  retotiruft  monsieur 
de  Ln  Pnlire  ru  France ,  el  eusl  bcaiieotip  de 
peine  a  ramener  son  nitUlerie,  à  couse  que  le* 
chevnuls  estaient  tous  morts  ;  cl  fallut  que  les 
lansquenets  la  tirassent  li  bnts  dedans  ledmon* 
taignrs,  aveeques  quL-l(|ue  urgent  qu'on  leur 
donna.  Et  demeura  le  wy  de  Navini'e  en  son 
niynulme,  lequel  il  laissu  perdre  petit  à  petit, 
et  s'en  vint  en  Franre  ,  en  son  pays  de  Uêoro  , 
qui  est  très-beou  pnvs  el  riebe  ;  el  nymoll  Iteaii- 
coup  mieii\  ce  qu'il  iivoil  en  France  que  son 
rnvnume  de  Navarre. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Comment  Ir  ray  fjatiix  tiouzirmp entûya  mon- 
tiâur  de  La  TrimonHl^ ,  son  lieutfnanf-yr- 
nèrai ,  en  Italie  ,  avec  toute  ton  année. 

[Avril  1513.]  Monsieur  de  La  E^alicerctotirné 
en  Fnuicf!,  rt  toute  l'nrin^r,  le  Koy  s'en  alla  à 
Paris,  lA  ou  s»  trouva  if  sieur  Jehjiii  Jacqut», 
qui  cïloit  «ni  cumpciT ,  cl  lui  uvoit  le  Kny  rtiict 
tenir  un  die  5e.s  enrans  il),  Iwguel  slptir  mi&t  en 
teste  au  Ho_v  tic  faire  une  petite  aj'méc  ,  et  IVii- 
voyei  en  Italie, (!t«%ccques  les  parts  et  intelli- 
gences qu'il  avolt  en  la  duché  de  Milan ,  qu'elle 
aproit  biontost  révoltée,  et  qu'il  csperoit  ulJer 
jusqnfsdaiis  Milan  aveeque8uiiesperon  debo'is, 
Inijuelit^  chose  le  Roy  voulust  bifi»  entcinlie, 
car  Icdict  sieur  Jean  Jacques  esioit  d'un  bon  un- 
tCDdcmcot  et  esprit,  et  eonduiâuit  bien  une  ar- 
mée; et  ne  vit  Jnniutii  Iiunime  qui  puurveuftt 
mieux  au  camp,  et  qui  fen.sl  plu»  diligent  d'a- 
voir bonnes  F-spieti,  et  qui  eliercholt  mieux  ^nn 
at]\antagc,  spêcialeniunt  en  ltfilie;cnr  il  ciin- 
gnol»soit  tout  le  pujs.  I-i-  K«y,v(!U  lelM)n  sens 
qu'il  avtfit,  «t  loyauté  qu'il  avoit  il  bien  servir 
fton  maistre,  l'eim  plusieurs  fuis  faiet  suii  tii-u- 
tenant-général  et  son  Konvemeur  de  Milan, 
n'eust  esté  les  parti  qui  estoient  en  Italie,  de- 
quoy  il  en  Icnoit ,  qui  esUtit  la  piirl  Guelfe.  Or 
vous  avcB  en  Italie  deuv  paris,  ussçavoir, 
Guelfe  et  Gilicllne,  cl  les C'oloonola  ,  et  l'aultre 
partie  adverse  ;  et  toutes  les  pftrls  d'Italie  sont 
sous  ces  deu.x-Iù,  comme  vous  avez  drdnniî 
G^ae.'i,  Adonics  et  Frcgou-ies,  où  l'un};  tient  une 
partie  et  l'anllre  l'aultre. 

Or  le  Roy  voiiloit  bien  contenter  les  deux 
piu-ts,  et  1»  tenir  en  son  amitié,  et  en  faisant 
lesJeur  Jean  Jaeque*  son  licutcnant-fienernl, 
qui  teiioil  la  part  (iuelfe,  il  eust  mal  conlentt' 
lestJibclins.  Et,  pour  aelievei- ec  mal,  il  estoit 
tousjourx  eoiitralnel  y  envoyer  uni"  Fraïu-ois, 
eoRimcil  lisl,  et  fcust  rcfinrde  une  fois  que  mon- 
sieur de  Bourbon  Irolî;  mais  mcfnKii>iir  de  I.a 
Trimouille  puurchussa  tiiiit  qu'il  eust  lu  charge, 
et  aliei-enl  ineeque^  tuy  le  sieur  Jean  Jacques 
et  le  sieur  de  Sedan.  I^t  liKniiliiient  feusl  l'ar- 
mée dressée ,  et  visl-()n  ruareluT  la  geudaimc- 
ric^qui  estuit  de  dou7.e  cent  Iiommes-d'armvs, 
asseavoir:  In  bande  do  monïienr  de  Ka  Tri- 
mouille,  cent  JjuminesHi 'armes;  lii,bamledu  duc 
d*Albanie,<inie-Moitea[}ilaine-<:eiicral(les -îens- 
de-pied  françois;  ta  liaiide  du  »i«ur  Jean- 
Jncqiies  et  du  grand  escuycr  de  France ,  deux 

(t)  UAilamvr  Rt'rii!c,  qui  i*puuui  île  puis  llcrirutell. 
rluc  de  Ferrure. 

l.  c.   a.   w.,  T.   V. 


cent  buiumea-d'amics et  archersilulien.s,  comme 
les  sieurs  Barnabot  et  nullre.s;  la  bnnde  de 
monsieur  d'Aubl^uy,  eenl  hoinmi-s-d'nrmes  que 
raenoit  raonsieur  de  Cnissol  ;  le  baron  de  Btarl, 
cent  bnaimcs-d'ormes;  la  bande  de  moni^ieur 
l'admirai  Graville,  la  bande  do  monsieur  l,n 
Fayette,  et  plusieurs  aultrcs  compagnies  nou- 
velles que  ue  vous  sçaurinus  nommer.  Les  «irns 
de  pied  estoient  on»!  mille  lansquenets,,  que 
menoit  le  jeune  Ad^anlu^eux  et  monsieur  de 
Jamels,  tonfK>re:  et  eu  estoit  clier  monsieur 
de  Sedan ,  et  Icdict  Advanliireux  f^on  licute- 
njiiit ,  lequel  eslolt  a  pied  aveeques  les  Jtmsquc- 
nets  et  son  frfire,  le  sieur  de  Jameta  ,  et  n'en 
avtiient  aveeques  eutt  que  six  ou  sept  mille,  et 
le  reste  venoil  de  Guienne,  que  mennlt  le  sieur 
de  Urandeeque  ,  Tavennes  et  aultresrapitaiaes 
Innsqurnels;  Ic^iuelsne  sceurent  jumais  venir 
a  temps  a  la  bataille.  Kt  vint  en  ce  temps  en 
France  uuk  comte  d'AllemiiIgne,  nommi^  le 
comte  de  Wolf ,  lequel  se  mist  a  pied  aveeques 
Icdict  .\dvanlureut ,  et  feust  tnusjours  a\  et-qurn 
luy  ù  une  duuble  paye  ,  et  se  fist  si  homme  de 
bien  aveeques  lediei  Advauturetix  ,  que  depuis 
aeudcgrosfles  charges.  i^>iii  menoit  l'artitlerle 
de  Frnnee,  estoit  monsieur  de  La  Fayette,  pft. 
rent  de  moiu>leur  L'admirai  Graville,  lequel  es- 
toit homme  sjijie  et  de  bon  entendement,  comme 
ey-apies  sern  déclaré.  Kt  aveeques  Indiete  ar- 
tillerie, le  sieur  de  Sedan  faisait  mener  un  parc 
faiet  en  fn^n  dVsebelIra,  lequel  estoit  mer- 
veilleusement bien,  et  cinq  cent  arquebiittesa 
eroelict  dedau.s  ledit  parc.  Kt  si  eust  peu  estre 
tendu  il  temps,  par  ndvanliire  que  la  charge,  ne 
feust  pohu  ainsi  allée  rpi'elle  alla,  comme  «pn-a 
sera  déclaré.  Et  ainsy  ^uippée,  passa  l'armée 
les  monts,  laquelle  ccmdulsoir  le  sieur  de  La 
rrimotiille  ,  Ucutenant-^ênéral  pour  le  Iloy. 

o<x> 

CHAPITRE  XXXV. 

Caimnsnt  le  jpunf  Àtlvavtureux  ffiial  envaiffi 
par  l/'xtFvrdr  l.n  Trimimillr  à  Alrxaadrif, 
faf/uell'!  ilprintpn  un  malin. 

[Mai  lâlfl.]  L'armée  du  Roy  que  menoit 
monsieur  de  la  Tiiniouille ,  passée  les  monts,  le- 
diet  sieur  fiât  hnster  les  lansqueuets ,  que  le 
jeune  Advantureux  menoit,  et  ledicl  sieur  de 
1  ji  Trimouillc  te  suivoit ,  nwc  le  dcnieuruiit  de 
la  gendarmerie  ;  et  prenoienl  leur  chemin  non 
en  Milan,  mais  cei  l'AsIesau.  Kl  en  la  comté 
d'Aïit ,  qui  appartient  de  lun^-temps  u  la  maison 
d'Orléans,  çaÎ  une  ville  qui  se  nomme  Notarre, 
i)ii  feust  lonji-lemps  assieiiê  monsieur  d'Orl('.ins, 
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du  lentes  du  my  CKnrles;  Rt  alln  ie  jmtK  A<I- 
vaiihireiix  jifiques  à  lit  ville  d'Art,  ovwiqurs 
lesdiets  liin!UfiictK>ts ,  l'I  nlti^iidU  monsieur  dp 
LaTrimoullk',  lo(|iirl  arriva  k-  Imdviimiii.  Kl, 
ledict  tieur  arrivO,  M  ciiiit  nmivetles  qav  les 
SuyMet  eElnirnt  il  AU-xatidrif,eiui  lmI  une  tille 
^raiidc,  et  pusse  le  Pà  droirt  au  milieu  ,  e\  osl 
une  àe*  |)liia  riche»  villes  des  ItAlle»;  ri,  nprês 
iiïoiraiiinaliKMi  l«8nouv<-'llcsdcsdictsSoi*w«, 
Ictliel  siftir  de  La  Tilmoulllr  prin  nii  jt'uiie 
\dMiiitiiHru\  c|u'avci-<iu«  ses  laiis<|ueiiCts  «-l 
(juHqueï  fiens  dv  )>ifd  rniiiçuiti,  nlliiM  )iiTiidir 
Âlcxaiulrie.  Kt  n^oil  ledicl  jeune  Advnnlureux 
nveeqiics  lu;,' .  uutre  er  que  dessiix  esl  dfrl ,  de 
Hiascuuc  cnnipiu^itiu  Irenle  botum es-d'armes.  I;t 
pai'list  d«  luiict ,  apri's  huujmt  ,  de  liidii'ti;  \  illu 
d'Ast,  fl  alla  |i;is»cr  entre  Hoc  clNovi,  ((iil  wnit 
deux  plaeis  Ttutes  iur  di-ii\  mo))tiiignps ,  et  qui 
du  (eru|u  des  «iiern'a  tousjpora  oui  tslt  l'uue 
contre  rnuUre. 

Kts'enallu  lediet  Advâulureux  arri%-er  Aiing 
|K))nt  (le  jmir  u  Alcxuiidrie,  lu  ou  II  trouva 
uii(ï  Sf)<;Deuid'll«lre,  qui  s'fliipellolt  Sarmiiore 
VlscomlijBtecuues  eeiil  liommes-d'armes,  qui 
\uy  \eiiiift  t\  secours  ,  ul  stirpriorcut  u-llenieut 
les  Suisses  qui  eKloIeiit  iiux  purteB,  qu'ils  eu- 
Irercnt  dednna,  et  t'aisni^rent  ville,  et  ninsy 
que  les  Innsquenets  entroient  par  une  poi-te,  les 
Suiues  s»rt»ieiit  p;ir  rnullre,  et  pri^notent  le 
droicl chemin  de  Tortomic  ,  pour  eulx  aller  rnl- 
Iter.  Ledicl  AdvButurnix,  avant  pris  hidleie 
ville,  et  voyant  la  fuite  que  faisoicnt  les  Suisses, 
demeura  en  la  ville,  et  lût  inconlinetil  marcher 
iipri-s  eul.v  quelques  yetis  de  pied  et  de  cheval; 
et  la  y  eust  belle  rsrarmduehe  et  quelijues 
Suisars  tués.  Et  Ibt  mi-ltre  ledict  Advuulurcux 
son  Brtlllerie  sur  le»  pLitles  formes ,  du  eosté  ou 
Ifs  Suisses  estoiiint  sortis  ,  et  la  llst  tirer,  pour 
donner  u  i.'u>i!Uoistre  aux  peuples  d'halle,  et  à 
ceulx  qui  tenaient  la  partie  rram-uisc  que  la 
ville  estutl  pi'isc ,  et  aussi  pf>ur  duiniur  buii  cou- 
rage aux  amis  et  peur  aux  enuenils.  I.ndiet« 
ville  d'Alexandrie  esluit  forl  rielie;  et,  puur 
l'entretenir  eniiuiitlé  ,  defTenilil  le  pillnce  qu'on 
commeiiçoit  desjû  a  faire,  car  on  pllloit  aussi 
bien  amis  que  ennemis ,  en  Inqtielle  chose  JE 
feust  obéi ,  d»ut  fcust  bien  f;r,inde  racrveillu  , 
entre  tnnt  de  ntitions  ,  et  ville  priie  de  force  et 
d'emblée.  Après  ce,  ledict  Advantureux  alln 
toper  en  une  ahbnve  de  Cordellcrs,  vivn-vis  fa 
muraitle  de  la  porte  par  laquelle  les  Snissps  es- 
loienl  suillis  ;  et  dedans  eeste  abbaye,  le»  Eapal- 
Kuols,  qui  y  nvoleiil  esté  long-lenips,  et  les 
Suisses  et  aulies  ennemis  de  Franee  ,  y  avaient 
Inissé  dedans  tout  le  pilkj^e  qu'ils  uvoicnt  faict 
es  vHI&t  et  pays  là  eu  tuur;  lequel  feust  tout 


pris  etpilie  par  hndieis  l»ns()ucnc{s  et  {letis  de 
gnenci  et  y  flsrrnt  ung  merveilleusement  {;ro» 
(ining.  Apres  que  ladiete  villo  feust  ainsi  prise, 
tcdict  AdvuiiIureuK  le  liai  iM.*avolrii  uMosietir  de 
Lii  Trimouille  ,  k-qucl  en  ft-ust  joyeux  ,  ciu-  e'es- 
tolt  un;;  UTiiinl  {xiiut  pour  euli  d'avuir  ^ul^iuv 
ladiele  ville  et  le  passa.se  de  la  rivitTe,UiDt 
pour  les  vivres  qui  leur  veuoirnt ,  que  pour  le 
demeurant  de  l'armée  <|oi  veiiolt  aprW  «ulx. 
Ft,  hui et  jours  apr«,  rnoosienr  de  la  Tri- 
mouillc  ,  nii>nsieur  de  Sedan ,  le  duc  d'Alb«nie, 
le  sieur  Jean  Jacques,  r»dmiral  de  France  et 
nultrcs  arrlvcrent  tous  «vucques  le  demcanuit 
de  la  pendarmerte. 

Or,  comme  je  vous  ay  diel  pnr  cj-devoiit , 
les  lnns([uenels,  qui  estaient  en  nombre  einq 
mille  qui  venoicnt  de  (iuyenne,  lesquels  me- 
noient  deux  eapitaiovs  idlemans,  qui  se  nom- 
raolent  Tnvcnne»  el  Krnndee ,  n'cstolciil  pns  en- 
core veiitn  el  ne  pouvoient  stiivre  les  nuitées, 
et  nveequcsrulx  quelques  ndvniituriersfrant^-ols; 
et  estolent  eneore  quatre  on  einq  Journées  loto 
du  ownp  des  François  :  et  monsieur  de  La  Tri- 
motiillc  el  les  nultrcs  capitaim-s  les  voaloient 
tousjciurs  nttimlre ;  mais  te  sieur  Je<in  Jacques, 
lequel  avait  charge  de  les  mener  Jusquasà  Mi- 
lan nveeqnes  ung  cspcron  de  boi»,  estait  en- 
core en  eeste  fantaisie  ,  el  les  faisoit  toui>|our3 
hnsler.  dont  mal  en  prisi,  comme  toqs  verres 
ej'-aprÉs. 

ooo 

CHAI'ITRK  XXXVL 

Comment  tes  t-'mtiçoit  nUrrent  MSiégtr  ta 
ville  âe  !\'orariT  ;  et  de  la  yrvsse  baiterie 
ij^ii'ilx  y  fuirent ,  et  du  accourt  de*  Suisses  à 
iudictc  p/ace. 

[Fin  im  haï  I&I3.]  Les  Frâueois  estnns  à 
Alexandrie  entendirent  par  leurs  (-ïptL'»  que  les 
Suisses  n'estolent  plusâ  Torkiniie,  et  s'estoicnt 
rcllrt'»  à  Nottire,  ou  «volt  encore  quelque  petit 
nombre  de  leurs  (ji'ns;  et  niissy,  pour  ce  que 
ladlcte  \lllt  de  Novore  estoit  plw*  près  de  leur 
pîiy»,  pour  avoir  recours  si  bewilng  esinit ,  (Is 
s'esloient  ullé  là  mettre;  et  leur  avoit  envoyé 
le  More  Maiiniiliiiti  Irais  cens  ehevaulx,  que 
léfliTs  qu'aultriis  tie  In  duelié  de  Milan ,  et  là  at- 
tendirent leur  Imune  furtune.  Kl  isloil  ledict 
More  tousjours  en  son  ehnsteau  de  Milan  (I), 
el  se  buuttn  avecques  lui   le  sieur  Goléos  Vls- 


(1}  Ui'nûiilics  |ji'[(iricini[H(iil,  l'I  lejr  r<>cll  rsi  plu* 
vrnlteniUlablv.  quRictiui*  Mniitiiillcii  «'«(ail  rtfugié  a 
NoTirre.  MU»U  prixcrllon  ilct  SuImh. 


BMOtRH  ns  Pl.K(^llA^al 


Mmlî ,  ehevûllet  d*  l"i>rdre  de  France ,  Ii^uel 
laE^a  le  Roy,  et  l'iiltiittdoiitia  cil  son  ofTairc. 
Lequel  More  Jivoil  rnifrvpillL'Uien«'iil  pranH  pciir 
de  |)crdr«  sou  Estnt ,  cir  il  n'nvoil  st'Cinirâ  des 
Vénitiens,  ni  oultrts,  hors  desdiuls  Suisses, 
lesquels ,  pour  ce  coup ,  si-rvirtnl  nitirveilleusc- 
mciit  bien.  Kt  apri-s  que  Icdicl  îli'ur  ùv  Lb  Trl- 
mimillt  ft  les  niilres  capllninre  eurent  culenda 
l'arresl  des  Suisses  li  Novarc,  ineoiiliiuiit  se 
porlirenl  d'Alexandrie,  et  viiiiirent  assiéger  la- 
dicte  ville  (le  Novare,  au  bout  du  ((iiatre  jours 
api-RS  leur  déparkinent  d'Alexandrie.  Et  feu&l 
lodlclc  \lile  RMiêiî^e  d'une  merveilleuse  sorte, 
veu  les  yens  el  rnrtlllerie  qui  e.stiitiriil  dedans  ; 
car  ils  avoiviit  gaifiné ,  qiiond  les  Vénilicns 
ctmsséi'ent  monsieur  de  L»  Paliee  d'Italie  ,  In 
plus  K'''"'^^  P"*^  ^^  rartiMerie  qu'il  Avuit  nvec 
luy.  et  avoient  mi»  dans  le  ehnsteau  et  vU  le  du- 
dict  Novarre  :  lequel  cbûstcau  est  assez  fort  ; 
mais  la\ille  nu  vaut  yueres,  si  est  en  pleine 
terre  d'un  cosli!: ,  et  l'autre  en  lien  marcsea- 
(•cux;ely  aune  petite  rivière  qui  pas^e  d'un 
oosté  vers  le  pnvs  des  Suisse»,  tout  eontre  la 
ville;  et  feusl  eause  Indlelti  rivière  de  corder 
les  François  de  mettre  ordre  iil  reiieonlre  un 
geeours  qui  \tnta  ceulx  de  la  \llle.  Quand  les 
Suisses  de  la  ville  seeurcnt  les  Fraiieois  à  une 
Jminiêp  près ,  vuullureni,  si  petit  tionil^ru  qu'ils 
esloient,  les  aller  oombaltre  ;  maÎ3  Ils  advl- 
sêreiit  eiilre  eulx  qu'ils  esloit-nt  trop  roilik's  : 
toutesfois  les  Suisses  ont  foict  de  plus  belles 
choses  à  petit  lot  qu'a  grand  nombre,  lît  misrent 
les  Traneuis  leur  siège  a  plein  midy,  et  nssié- 
rcnt  leur  artillerie,  de  laquelle  monsieur  de 
l.a  Fayette,  dont  vnus  ay  ri-devnut  purlé  ,  le* 
(|(iel  c»toit  homme  de  grande  diligence  ,  c^oramt; 
le  inestier  de  mener  l'arlitlerie  le  lequlL'rt,  et 
faull  que  re  suit  un  honicne  qui  ne  sott  pus  vn- 
dormy,  et  spécialement  le  ennducleur  principal 
d'irrllc  artillerie.  Apres  ladicte  artillerii;  iîlre 
flKisc,  Hutilt  commença  à  tirer  si  ruilemvtit , 
qu'en  moins  de  quatre  lieures  elle  fist  une  bres- 
ehe  pour  entrer  eîuquanle  lionunesde  Irinil.  Or, 
en  fiiisaut  les  approches,  l'artillerie  du  cb»îitrou 
et  de  la  ville  I1.t;t  (^rnnd  meurtre  sur  les  lansque- 
nets et  gens  de  pied  fratiçuis,  et  en  Inii  bcnucmip  ; 
et  lit  V  eust  un  lansquenet  tout  uupri'S  diijanie 
Advanliireu\ ,  qui  eust  les  ileux  jnmlK',s  ("rnpur- 
li^es,  et  plusieurs  aultres  fort  lilesués.  Toutesrois, 
quand  ils  curent  toish  kmruitillerii-,  se  niisrent 
derrière  une  dodennc  de  fossé,  itllement  que 
rarlillerie  de  la  ville  passoit  oultre  eulx,  et  ne 
leur  faisoit  plus  de  mai .  fors  que ,  quand  ils 
n  volent  leurs  pieques  dressées,  elle  les  cou  poil. 
Et  fcurent  ainsi  le  jeune  AdvAnliireux  et  le 
sieur  de  Jamets  son  TrtTe ,  aveeques  les  Innstpie* 


nets,  trois  Jours  et  trois  iiulcts  alnsy  couehés  en 
batcillc,  ians  avoir  ni  tente,  ut  pavillun  par- 
dessus euli.  Quand  ladrete  bresrhe  Teirst  rnlete, 
tous  les  cipitfiiues  s'as<.embUn'eut  enstnitile  jMJur 
donner  iVwault;  la  ou  feusl  advisO  entre  eulx 
que  In  hrcsehe  avoit  encore  quinze  pieds  de 
Iiaiili  pour  desi-eudi-e  dans  la  ville,  et  fallait 
toniltcr  de  cestc  hauteur;  mais  du  eoslé  des 
eliamjis  les  fossés  ne  valoient  rien,  et  csloient 
les  maisaM  de  la  \  ille  rnstz  pns  des  murailles , 
«il  les  Suisses  ai  oient  mis  toute  lunir  Iiarqiic- 
bulteric  et  quelques  pitcea  d'artillerie  pour  rief- 
fendre  lediet  assaull.  L'as-Simlt  leust  pr(«culé 
nu\  Innstpienets,  lequel  ils  priiidreut  bien  vo> 
lonliers ,  juçoit  qu'il  feust  bien  mal  aise  ;  nmis 
ils  voulurent  avoir  aiilires  gens-d'iumcs  avL'c- 
ques  eulx,  comme  tm  Iiomme-U'ormcs  ûu  ar- 
cher aveeques  ehaeun  lansquenet,  pour  qu'ils 
esloieut  mieux  armes  pour  soutenir  un  j^ros 
fnict,  qu'un  piéton  qui  est  tout  iiud.  Laquelle 
chose  feust  pri-sentoe  par  ledict  Advaatureut; 
num  il  feust  regardé  que  c'eslojt  une  chose  mal 
aisée  .if.nire,  \cu  la  descente  de  labiesclie,  qui 

esloit  fortdangereHse,ct  le  gros  nombre  de  gcus 
qui  cstoit  dedans. 

Tout  ee  considéré,  les  François  allèrent  met- 
tre deux  canons  devuut  l'une  tU-s  portes  de  la- 
dicte ville,  asse-z  près  du  Jiidiele  breseho,  el 
rompirent  la  porte;  et  quand  ladicte  porte  feust 
rompue,  les  Suisses feirent  une  w>rt)e,et  ftiueut 
reboutli'S.  Kt  it  lione  feusl  d'opinion  le  sieur  de 
Sedan,  le  Jeune  Adv(intureu.v  et  aultres  capi- 
taines lansquenets ,  de  couper  cliacun  une  nian- 
clio  de  chemise,  et  la  l'eraplir  de  poudre,  pour 
houtter  le  feu  dans  la  ville;  qui  eust  esté  une 
chose  mervcilktiscnieut  bien  faielc,  et  de  quoi 
on  se  repentit  beaucoup  depuis..  Toutesfols  ne 
se  iîst  point ,  et  dcincura-oo  là  toute  la  nulct , 
l(t  où  on  eust  nouvelle  ,  par  les  Albanois  et  ad- 
vriiiluricrs  frnnçoJs,  que  secours  estoit  venu  à 
ceux  de  In  ville  ,  en  esloll  dedans  entré  à  dix 
heures  de  iiuîcl.  Kt ,  eomrac  vous  i\y  ei<devaiil 
dit ,  il  fulloil  fûiie  bon  f^iiet  ;  «ir  par  la  porte  et 
par  la  bresehe  qu'on  y  avoil  fatetc,  tl  jK>uvoit 
saillir  et  entrer  beaucoup  de  fiuns.  Sans  point  de 
faulte  ,  les  Suisses  eus-sent  dés  le  soir  présenté 
la  bataille  aux  François,  mais  ils  esloifiil  si 
tn's-las  de  la  [irande  diligence  qu'ils  avoient 
faicte,  que  plus  ne  pouvoient  ;  car  ils  estoieni 
venus  en  trois  jours  de  teur  pays ,  et  aussi  tuuK 
leurs  gens  n'estoient  point  encore  arrivés,  et 
veuoient  Ille  a  file  toute  la  nulel.  Et,  comme 
jcvoUsaydlt,  les  lansquenets  et  Frou^olsfcircnt 
bon  gUF:t  ;  et ,  quand  ee  «  Int  m  inatlu  ,  y  eust 
une  merveilleusement  firossc  escarmouche;  et 
feurentd'ndvis  les  capitaines  françoisde  lever  le 
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siège  et  dissimuler  la  batuillc.  Et  se  retirèrent 
uupréH  ilcTrérns,  pcl  iti:  vKIe  à  trois  milles  d'il  lec, 
sur  une  mniitalKnc-  ou  nvoit  iitie  iil)ba,vc> ,  vl  se 
log*r«it  la,  l'i» atteiiilaiil  If  ri-sidii  (le  leur  aimi^p. 
Lnt|Hfllc  fliuse  Teusl  falcte;  rt  mnrcliircnl  la 
f;«nclarroerii.>  df^viiiit,  les  nd^anturû^rs  xiprts  \  le 
jeune  Advaiitureux  ri  lia  lansqucricta ,  avec 
l'artilleri*  ,  dcmeiirérenl  derrière  ;  et  eEtolt 
toute  l'arlillerk  du  chiiKlrnu  iiffutru  sur  l'ulx  ; 
Mreeuxdeln  ville  s'appcrci-urcnlbkii  qu'iltïiic 
voulolent  pttEnt  douoer  d'asâaiill,  tii  conibsllrc 
U  :  et  lie  fault  pas  douter  quv  l'artlllcrif  de  la- 
dictD  ville  de  No\are  et  dn  clinsteau  pleuvofl  et 
bultoh  si  trïs-fDrt,  dedans  lesdicte  laittquenets 
(jue  merveille  ,  et  en  tua  keautroup ,  mais  {wîul 
de  griiH  (le  nom.  Or  les  advantiiricrs  fruiK^-oîs , 
quand  ils  fi'urent  hors  de  la  bnlterie,  %ouleiirrnt 
tenir  ordre,  pour  ce  qu'il  fallolt  |>iLJSt'r  un;; 
passa ^'e  ixior  mimler  la  inuntaigue où  estuil  evste 
abbaye,  et  l'artillerie  de  la>illc  battoit  louiyoura 
dpdnns  tesdicts  la[isi|Ufiiets  ;  laquelle  ebose  leur 
rnuuj&  tnervclll  ruse  ment.  Mais,(|itiu)d  lejcuuc 
Advunlurcux  vist  ee ,  il  cummauda  aux  lans- 
quenets qui  estuit'ul  devant,  pour  ce  qu'il  estoit 
derrlt're,  et  que  les  Sui»U'S  estoient  toujours 
sur  leurs  brus  e&eannoucbnns,  dit  auxdJets  \ans- 
qameLt  qu'ils  dumiusscnt  des  coups  de  pleque 
aux  feast's  des  advantiirlers,  ec  qu'ils  (liTnl.  Ht 
a  donc  Icsdirtj  adveiituricrs  se  haMêreat  de 
monter  la  niontoigne  ;  et  se  logea  tiHit  le  niutule, 
niiisy  qu'il  cstolt  coiiclud. 

Et  se  logèrent  le  »ieur  de  \.n  Trimoiillle,  le 
seigneur  de  Scdnn  ,  le  duo  d'Albanie,  le  sieur 
Jtait  Jacques  et  millres,  dniniis  Indîete  nbbnye  ; 
et  le  jeune  Advaulureux  demeura  bon.,  uvcc 
Icsdlcts  laî>S(|uei)etSf  au  camp,  là  ou  il  Taillit 
deitx  fois  d'eaire  lue  de  l'artillerie  dn  ehaïtcau, 
qui  bal  luit  merveilleusemeiil  fort,  et  emporta  le 
cbeval  d'un  capitaine,  nommé  Soureebet ,  qui 
deviHoitavec([uesluy.Qunndledlct  Advaulitreu\ 
vist  ce,  s'en  iiIIr  daiis  l'abbaye,  vers  montieur 
de  [.n  Trimouille,  veoir  qti'ilavolt  défaire  ;  car 
l'arllllerie  du  eliaslrau  l>altoit  Tort  et  lui  fnisuit 
ung  Brniid  meurtre  deses^ens.  Et  droiet  ainsy 
qu'il  déliatoit ,  u]i<:  coup  de  eanun  vint  du  clins- 
teau ,  passa  au  travers  des  fenestres  de  la  cham- 
lire  oii  Ils  estoteiit  en  eotiseit ,  sans  faire  mal  il 
personne.  Lt  incoiitincut  feust  conclud  de  des- 
loger  et  aller  a  Trêcas,  qui  est  une  petite  ville 
a  doux  milles  de-la ,  et  à  trois  de  la  ville  de  .No- 
vare.  El  ineoiitiuent  ce  couelitd,  tout  le  camp 
deslogea,  et  s'en  alla  lo^^er  audiet  Trêeoâ,  et 
estoit  dlct  de  loger  eu  la  ville,  non  pas  aux 
champs^  mais  le  sieur  Jean  Jacqur»  et  une;  »^■- 
crétairu  qu'il  avnlt,  lequel  s'nppellolt  Pnrmesan, 
etgouveriioit  ledict  sieur,  curent  quelques  pré- 


srns  de  ceulx  de  la  Aille.  V.t  se  log«a  toute  l'ar- 
mée autour  de  ladiclc  Tille  dudict  Tn'^cait,  sans 
entrer  dedans  :  et  si  le«  François  y  eussent  logé, 
connue  ils  avuient  premièrement  conelud ,  le 
mau^ais  ne  feuat  pas  tourné  sur  culx ,  comme  II 
(isl ,  pour  ee  qu'il  y  nvoit  un  petit  Irais  qui  allolt 
d>isla Jusque» à  ladicte  ville  de  Nome,  lequel 
leur  iW  ung  trè»<^rand  duminalge ,  oonune  ey> 
après  tous  sera  plusâ  plein  deadarê. 

ooo 

CHAIMTRK  XXXVII. 

Cotnmeal  tes  François  pfniirfnt  la  bataille 
contre  les  Sttisffs ,  n  Trécas,  là  on  te  jeun  f 
Adranlurtax  feust  taissé  avec  quarante-six 
plajfes  avec  les  morts. 

L'ormM  des  t'>ançols  kc  It^m  a«.ez  lard , 
et  estoit  asscK  travaillée,  et  spécialement  le» 
lansquenets,  que  menoit  l'Advanliireux  et  le 
sieur  de  Jamels.  Kt  liieoutinent  qu'ils  fetirent 
Inpêa ,  eurent  un  grossllarme,  non  pas  &  de 
faulces  enseignes;  mais  ce  ne  feust  rien,  esr  Ici 
Suissesse  retln^rent  en  attendant  leurs  gens  qui 
vrnoicnt  toujours.  La  nuict  se  passa  uns  Mitre 
allnrme:  et  avoit  dit  monsieur  de  La  Trimouille 
Je  soir  II  tous  les  capitaines  qu'ils  pouvoirnt  bien 
dormir  seurement,  et  faire  boime  cbere ,  et  que 
les  SuisM^s  n'csiolrnt  encore  prt^ts  de  conilMitlre, 
ear  II»  n'avoient  point  tous  leurs  paia  ensemble. 
Toutesfuis,  le  malin  ,  à  l'umtire  di-cv  ])eiit  bots 
que  je  vous  ay  ey-devaut  dit,  leiiuct  leuoil  au 
logis  des  iauMiueuels ,  viiidreitl  lesdlcts  Suisses 
rebouttcr  te  ^net  jusqu'au  logis  de  monsieur  de 
La  Trimouille,  lequel  eust  a  ^randG  iieîiie  loisir 
de  se  lever  ,  et  monta  n  elieval  à  demy-armc  y 
pour  que  le  guet  des  François  et  des  SuissM 
estoient  dcAJi'i  peste-mesic  contre  son  In^is.  L'ai- 
larme  feust  bien  grande  au  ranip,  et  la  gendar- 
merie  y  alla  cbaseun  ù  ebe  vuf  ;  et  les  SuUses  se 
renfoieoient  toujours,  et  vindrent  donner  la  ba- 
taille nwi  l'ranif^wis ,  bien  il  leur  advnnlni!;c,  rnr, 
s'ils  eussent  fnllly,  ils  se  pouvolent  retirer  le  long 
de  ce  petit  bois,  jusi|uesA  Nuviire,  sans  quv  les 
gens  de  cheval  leur  eussent  peu  rieo  faire;  et 
n'avoieni  aveeqnes  eul\  que  cinq  cent  ebevaui, 
tant  des  leur:»  que  de  eeiils  i|ue  le  More  Maxi- 
mllinn  leur  avoll  envoyi^  :  et  sans  |«>lat  de  faulte 
toute  la  Heur  dosgensilep-uerrtdu  pays  y  e«toit. 
Lesdits  Suisses  \indrent  pour  gaigner  j'arttlle- 
rio,  là  où  cstoient  les  hmstiiicncls ;  etpcnsoirnt, 
quand  ils  aunûent  deffniet  cela,  avoir  grand 
nvaiitaicc  au  combat;  et  s'il»  fuilluienl-lls  se 
pouvoient  sauver,  en  faveur  de  ce  bois  que 
je  vous  ny  dit.  Et  vindrent  pour  combatlre  mnln 
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a  ra*to,  lesdlcte lansquenets,  ft  l'ombre  (rnno 
pL'tilr  mnlsoti;  mnis  le  siciir  (It-  SeJaii  pnitil 
avtc  IroiSL'fitt  ttominrit-d'iirnies,  It-sciucls,  (|iiiiikI 
Ils  la  >  Ismit,  cimriifuc-erciit  a  Oiir  ;  car  rr  nVs- 
toit  que  leon  enfans  perdus,  dont  la  pluspurl 
feu»l  mis  cil  pièces  pur  ledlct  sieur  At  Sfdiin  et 
In  KcndnniicHe  (l'nvcoqucs  liiy.  Kl  croy  que,  s'il 
friisl  (Ii-rneur».'  <?n  wn  t'stat  coitimi-  il  t-sloit  or- 
donné ,  que  la  balfiflle  n'pust  point  t-ati;  m-rdiie 
par  le»  Franiçols  ,  comnie  elle  ftust.  Ce  rnici,  les 
Suisses  nrprindrent cœur,  et  vi»srciit  comlj.illre 
le»  liinsfiuenels  ni<iiilA  nmln,  lescfiids ,  je  vous 
nssfiirf,  les  Suisses  Irouvireiitmoi'%i'llli'ii5<'mi'nt 
lionnp  Iiiinilt?  ;  et  feusl  Ion((-temj)S  que  je  p(rii!«>ls 
ipif.  les  Siiissfa  perdroiail  ladiclc  bataille.  T««- 
ii'sruiH  Ifiulifts  luusquuiMts  n'erïolent  pas  gros 
iioiiilir«.';et  croy  qu'il  n'y  en  nvolt  point  cinq 
mille  saiiiB  H  «n  point  de  l'omlwittre.  Et  feuri'nl 
lesSuisM-sdi-  primiérc  arrivée  r«pous3«8  ,  vous 
nsspiirniit  que  depuis  nny  ven  telle  bande  de 
taiist|uciiet«  ;  et  la  liarquebiitterii^y  Hsl  niL-rvcil- 
luusemeiU  bien  non  debvolr  ,  et  Teurent  <^on- 
Iraincts  Icsdlcts  Suisses  abamlonnir  quatre  cent 
hfllU-bardiers  qu'ilu  avuient,  et  allèrent  donner 
sur  Ira  liarqnetinttler»  Innsqnenels .  qui  cstoient 
huit  peut,  letlenieiit  qu'ils  les  rompirent;  et  A 
dflnc  IrsdHs  hallrbnrdfers  >inBrcnt  donner  sur 
lf>  flanc  auxdits  lans{|uenets.  (^unnt  tout  eit  dit, 
In  bataille  feust  perdue ,  et  Teurt-nt  si  mal  se- 
couru.s  Un  lanMiuenets,  que  jnmais  mil  bomm<> 
de  pied  friinçuis  ne  voulust  curnbaltre,  quand 
ils  visrcat  l'antre  bande  des  Suisses  qui  oppro- 
clioit  ;  tellement  qne  les  lansquenets  feureiil 
rompus  et  mis  on  fuite ,  et  rartiikrfe  des  Fran- 
eois  Haignée  par  lesdlctM  Suluse».  Kl  estoît  \A 
monsieur  du  Sedan  eberchant  optfs  ses  enfans , 
lequel  les IruuvHenirùs-mauviils ordre.  Kt après 
qu'il  If3  eusl  trouvés,  le  premier  feust  le  sieur 
de  Jamets  ,  lequel  monta  sur  ud  clieval ,  pour 
aller  rnlHer  les  lansquenets  qui  riiyoirnl.  Ktapria 
feuel  trouvé  le  jeune  Advnnliireiix  entre  les 
mon»,  lr([tii-l  on  ne  reeonfinoïsMoit  plus;  ear  il 
avuit  quuriinte-fiix  ptayes  bien  griiiules,  dont  la 
moindie  mlst  six  semaines  n  (incsHr;  et  qiiaud 
non  père  l'eust  trouvé,  Il  lemist  sur  le  ebeval 
d'une  garec  des  lansquenets  ,  qui  feust  là  troH- 
v***  ;  et  si  le  llsl  mem'r  avee  In  pcndarmerie  qui 
s'en  alloil.  Et  se  cuidérent  railleries  ltin»quenets 
deux  nu  trois  loig;  mais  l'artillerie  des  Fran- 
çois, que  les  Suisses  avnlrnt  fiai^née,  com* 
mcnç.1  à  battre  si  fort  dedans  eulx  que  cela  1«> 
décotirageolt  lous.  Et  y  feust  perdu  mervcil- 
leuswmentde  pcnsdebicn  lansquenets;  car,  do 
trois  ou  quatre  wnt  hommes  qui  estoleut  au  pi'e- 
riicr  rang ,  ne  s'en  sauva  Jamncs  que  l'Advanlu- 
jTin  et  son  frère  et  «riK  iienlliliomme  nommé 


Fontaine,  et  Guillaume  de  Llmpel ,  et  deux 
bQtiebnrdierâ  qui  cstolent  atidlet  Advnntureux  , 
et  desa  ^ardc;  et  tous  les  eupilaines  y  demeu- 
rèrent, excepté  deux.  Et  Meii  vous  vculx-je 
vous  dire  que  la  fleur  des  Suisses  )  demeura, 
et  plus  de  Suisses  que  de  lans<iuenets. 

La  bataille  ainsi  perdue,  le  (■(l-nCral  de  Nor- 
mandie ,  qui  i-stoit  de  la  maison  de  Kolilrr ,  fort 
lioimesle  et  homme  de  bien  ,  vint  fi  monsieur  de 
Sednn ,  et  luy  dial  :  ■>  Monsieur ,  tout  est  en 

-  ftiite,  comme  vous  voyez  ;  mai*  Tarifent  du 
"  Roy,  deux  cent  cinquuule  rallie  livres  dc- 

-  roeurerotit  derrière,  si  vousnennusattendez; 

•  et  sont  les  Suisses  tnniosi  aux  cbarlots  qui 

•  les  mènent.  ■  Sur  qnny  Icdiet  sieur  rcspondit  : 
'  Pourquoy  ne  les  attend r«is-jc ,  <|unnd  je  ne 

•  vois  ame  qui  me  chnsso.  ■■  Et  sans  point  de 
thulte  ,  si  les  Suisses  eusseal  Hé  forls  de  gens 
do  cbevot ,  ils  eussent  faict  un  gros  meurire  et 
un  [jrns  tcnin,  re  qu'ils  ne  flspeiit.  Et  vous  iissnre 
que  ledicl  Kéni-ral  de  .\ormandie  estolt  un  fort 
honne5te  homme  ;  et  vous  dis  hardiment  qu'il  y 
avolt  des  enpitaines  en  l'nrm^-e  qui  n'y  cntcn- 
dotent  point  tant  que  luy.  I.a  hatnille  ainsi  per- 
dire ,  on  se  retourna  ù  Verseil ,  une  ville  en  la 
duehé  de  Piémont,  appartenant  h  monsieur  le 
due  de  Snvoye  ,  où  le-s  Suisses  les  suivirent 
toute  la  nuiet  ,elvindrent  nudict  Verseil ,  là  où 
l'Advanlureux  fiiisoit  bnbniiT  ses  ptayett,  où 
faiinsr  coudre  soixante  et  douze  ou  soixante  et 
quatorze  points  d'esLiuille.  Et,  comme  les  Suis- 
ses eu  troicnt  par  «ne  porte,  ceulx  qui  le  con- 
duLsoient  le  llsrenl  sortir  par  i'aultru  ;  et  estolt 
en  tel  point,  qu'il  n'avoit  ne  brus,  mains,  Jam- 
bes, ni  leil,  dont  H  peust  nider.  et  perdist  bien 
deux  mille  lansquenet».  Cela  fniet,  tntde  l'ar- 
mée retourna  en  France:  et  vous  nsseure  qu'il 
en  esloit  bon  besoin^;.  De  \a  ^enclannerie  n'y 
avolt  guêres de  perdu,  ni  dépistons  franeots,  qui 
tourna  miirvellieusement  gros  profflt  nu  Roy  et 
au  n>ynun»e  ;  car  ils  [e  trouvèrent  fort  embrouillé 
d'Aoj;'"'*  "'l  d'entrés  nations.  Kl  feust  le  Roy 
bien  fort  marry,  quand  il  entendit  In  peite  de 
In  Journée;  et  manda  au  sieur  de  La  Trlinouitle 
qu'il  allnstn  diligence  vers  Dijon,  A  son  fiou- 
vernemenl  de  BonrgonEiie  ,  ce  qu'il  Ust:  et  le 
Jeune  Advantureux,  lequel  se  fnisoit  porter  en 
litière,  eust  mandement  dedans  les  montaIjint'S 
de  faire  tirer  le  demeurant  des  lansquenets  en 
Picardie. 


ooo 
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CHAPITRE  XXXVllI. 


Comnienl  Ua  Suisses,  tçacliant  la  ttesetnte 
des  Anghisfn  i'icardie ,  vtndrent  atsiéger 
D^tm;  etdt  Pappoinclement  qu'ilsjlsrrnt. 

(SBrTBMDRK  ET  ocTOBBE  Hii.)  L'arnio« des 
François  rctoiirnil'C  ilMinlIc  en  Kraiioe,  le  Roy 
mtuidn  subit  A  monsieiii-  de  La  Trimoulllc  s'en 
allpr  a  Dtjort  (t  son  Kouvernemeiil  de  Boiirpon- 
fn>p,  A  cause  qu'il  mtcndoit  (inc  ks  Sui»»i-3  it-- 
iiuieiit  pour  r.-is!ii(-gc!r ,  ainsi  ifiills  lUrcat;  l't 
maiidu  aussi  It-dict  si-igiicur  Roy ,  au  sieiii-  dr 
Sedan ,  qu'il  vins!  vers  iuy  eu  diiijicncp;  ctnpi-*?s 
escrjvitunp  kttrr  «ujcun<' Advnnturein,  li-qni-l 
«U>!t  bien  maUido ,  A  ciiuso  de  ws  plavcs  et 
blcsKurvs,  tu  tui  ninndntit  que,  N'il  rtlnit |M)s- 
»il)l(:,  il  viiist  \ei-s  lui  en  Vicardic,  et  nmcnnsl 
uvecques  Iuy  Iv  demeurnut  des  lan^ucnt^u  ;  car 
il  cDkiidoit  qiiL>  ics  An^lois  >«uloicnt  di^scvu- 
dre.  Lfsqi]<'llci  h-tlre»  veues,  ledfct  Adtaiilu- 
ix-u\ ,  si  mil!  qu'il  cstoit,  rcOst  «*x  bandes  de 
lansqueiicls ,  dont  tous  les  c^plluines  ctoieut 
morts ,  et  tous  les  g^t-niux ,  comme  Thimis  de 
M^delbour;;,  la  cnpilnlnc  PhilEppc  Okelet,  de 
rumaillc  et  aullroi;  et  (ist  ciipitalnc,  ledtel 
Advnutureiix ,  le  comte  de  WolT,  \<^(\\^^•l  avoil 
csic  bles»èj  la  butaillu.  Kt  demeura  le  susdiet 
Advaoturcux  un  temps  à  Lyoïi;  et  monsleui-  de 
La  Triinuullle  tlia  xcrs  Dijoii,  là  ou  il  ne  fcusl 
de  pucrc arrivé,  quand  les  Suisses,  a  gros  nom- 
bre bien  de  trente  mille  hommes,  vliidient  as- 
Wt;;er  ludietu  ^ille,  et  le  due  dr  WirlembiTs 
nverques;  et  y  i-stuil  aussi  [e  eamte  (iuilUume 
de  l'urstemberg  et  monsieur  do  Vcrgy  :  et  pou- 
voient  bleu  estre  en  tout  i|UiiraiitL>  mille  Imrii- 
mes;  et  avoieni  a\ecqiita  cul\  grosse  arlillfrle, 
qui  estoità  l'cmpireiir  Maxlmllian,  assez  pour 
Tiiire  dcos  ou  trois  batteries. 

Monsieur  de  la  Tfiinouille  estant  A  Dijon, 
bien  advci'lyde  leur  ^clluù,  se  prrparu  pour  te- 
nir ladiete  ville,  lat|uelk,  pour  l'heure,  ne  val- 
loil  pas  bi'iiueniip  ;et  cstolent  nteeques  Iuy  mou- 
sjeij  r  do  l,ude,  c-t  CliaïKllnii,  gf^nêral  des  •^tta  de 
pied ,  lesqueh  esloient  tr<iis  ou  quatre  mille  ;  et 
avoil  aussi  mnusieur  de  La  Tjjaiouille,  monsieur 
de  Maisiére,  son  nepveu  et  sa  cumpaj^nie  ,  luoii- 
fiicui'  de  Itussy  d'Ainboiso  et  Mi  couipntjuie  dr 
cenl  hurnmes-d'armes,  et  monsieur  de  Koehe- 
fort,  lilsduchanoelierdË  l'>rinee,b;iilly  de  Dijon. 

Kt  uvoit  mis  oi'dri-  lediot  >Lieur  de  La  Tri- 
mntitllf  â  Taiimit,  (Ktlle  ville  aii-de&tus  diidiet 
Dijon,  laquelle  Tuisoit  beaucoup  do  mal  aux 
Suisses  et  u  leur  ciinip,  û  rause  de  rfirtMIei-le  qui 
étoit  deUuns,  luquelle  les  imUoil  fort  deilans  leur 
cnmp  :  cl  si  avolt  aussi  ledlet  sieur  pourveu  A  la 


>ille  et  ehasleau  d'Aussonne,  et  a  la  illle  et 
eltasteau  de  Upaune,  lesquelles  eoupolent  les  vi- 
vres ou.\  Suisses  cl  nu  duc  de  WirlemberK-  l.es 
Suisses  eUatis  la  eoniinetieèn'ut  la  luitterie  ,  et 
leiioieiit  leur sir^e devant  Indiclc  ville,  ducosté 
de  Tiill»nt  ;  et  le  duc  de  WiriemberK  et  le  sieur 
de  Ver^y  lenufeut  le  leur  du  costé  d'Aussonne. 
Kt  après  que  lesdiets  Suisses  curent  mli;  ainsi 
leur  sié^B  et  n&sis  leur  arlilieric,  ils  nllêfrnt 
prendre  tout  pinin  de  petits  ehnstenu^  autour 
dudû't  Dijon,  comme  Su  iiil-SiInc  et  nu  Itres  forts; 
et,  par  fnulle  de  provisions,  les  prenoient  d'as- 
sauit  et  SlIhs  artillerie,fors aucunes  pléees  légè- 
res qu'ils  luenoient  a%rcquea  cuin.  Lu  batterie 
fcust  grande,  et  u'avoit  point  lediet  sieur  de  La 
Trimouille  la  moitié  de  ce  qu'il  lui  falloit;  et 
aveeques  ee  on  soupçonnoit  uueuos  de  h  rllle, 
qui  est  une  cbosti  fort  fisebruse  A  un  8ié{;e, 
quaiiil  il  faut  qu'on  se  garde  de  dehors  et  de  de- 
dans, (^uand  moiisieurde  LaTrimoiiilIr  tistco, 
et  les  iuoonvciiJeiJB  qui  eu  ]K>uvoienl  advenir, 
>oullti^t  (ravnil)er  de  quelque  paix  et  uppoinc- 
temenl  aveeques eulx,  eequ'il  llst;ear,s'ilsetis- 
seut  piissÉoultrc,  Ils  eussent  Tnlcl  un  merveilleu- 
se mvnl  grand  dommitl^e  au  royaume  de  Feanoe  : 
et  reu>t  rnp|)oiu  terne  ut  tel ,  qu'ils  retoume- 
roleut  en  Suisse,  et  que  les  nneieniies  alliance 
que  le  Roy  avoit  aveeques  eulx  seroient  entre- 
tenues, et  leui-8  pensions  poyves,  et  quatre  mlll« 
esrus  [i  j  qu'ils auroieni  d'argent.  Laquelle  ctiosie 
les  Suisses,  opris  avoir  bien  débattu  le  tout,  nc- 
eorderenl;  et  vnijllurent  «voir  les  quatre  eeut 
luillt:  esrus  Sur  le  cbiimp,  li-squcls  ne  ne  peurrnt 
rt'com  rer  sitosî  ;  et  leur  feurent  baillés  uslnges 
monsieur  de  Mi^-sl^res  et  monsieur  de  Roelw 
fort,  bailly  de  Dijon,  lesquels  ils  emmenèrent 
en  Suisse  aveeqncs  eulx  :  el  levèrent  leur  si^e, 
et  (le  quny  feurent  mal  eonlens  te  due  deWlr- 
temlierg  ot  lu  sieur  de  VtTKy,  les(|nrlsy  estoirnt 
[jour  rKmpert'Ur,  Kt  ainsi  fcust  le  siège  levé,  et 
s'en  rctouniéreat  eliez  8oy;et  le  roy  I^iuls  mcr- 
veill'-uscment  aise  de  l'événement  dudfel  si^fie 
de  Dijon  :  et,  s'il  en  ejîloit  bien  aise,  l'Kmpe- 
rcur  Maximilian  et  le  roy  d'Angleterre  en  la- 
toieul  bien  marris;  et  Dieu  sçuil  eummeut  ib 
parlèrent  des  Suisses,  etleeappelloient  trnistrcs 
et  vilains,  disons  qu'il  n'y  avoit  nul  (ianee  eu 
leur  l'oy.  Quand  tout  cela  feiiAt  Taict,  ot  que  les 
Suisses  feurent  retirfe,  monsipiir  de.  I.a  ïre- 
mouille  envoya  par  eseritau  Hoy  l'âppointemcat 
qu'il  avoil  faiet  aveeques  lesdicls  Suisses,  el  les 
nstfif;;ers  qui  rsloirnl  nllrs  niecqucs  eulx;  du- 
quel appoinlemenl  lediet  seigneur  Roy  ne  vuiil» 
tusl  rien  tenir,  dont  mal  eii  prlsl  ;  car,  s'il  ea»l 

(1)  l.lsei  fMirr<  ctni  miUe  ticut. 
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voullii  Iciiir  Inlivl  Appoiiilemeiit ,  il  ne  Trubt 
pas  mort  tant  de  grii»  de  bien  <lc>puis  ifii'il  rst 
mort.  Kt  y  feurcnt  k-sdits  oslafieiB  loiitî-tpmps 
aprto;  tmitirsfois,  aveciiues  (|iiet[|uc  ar^ciil  lal- 
soiinnble,  il»  ea  surlirent,  npr»  v  avuir  «siti  une 
bonne  uriu^. 

ooo 

CBAriTRE  XXXIX. 

t'joiataentle*  Ant/lois  dtscenâirent en  l'rance  ; 
de  c(i  ffui/eu^tfaict  à  leur  descente;  coMi' 
otent  its  viH^rent  atsiétjer  Thérouemif  ,- 
comment  estoit  i'armce  îles  tninçms  à 
Jtlaagtf,  vti  nrrira,  iejour  i^  Injauruef  des 
Kifieniati ,  le  jeune  Ailvaatareux^  tivfc  les 
lansquenets^  qnî Jist  ijmnd  réeonjortu  tuufe 
Fartiire;  et  cumincHt  l'empereur  Slaximi- 
iian,paritnjourde  Sailli  lauréat,  arrivn  art 
camp  rf»  roij  (CAnf/leUrn' ,  deux  oit  trois 
Jours  avant  la  Journée  dts  Etperont. 

[AoiiTl£l3.1Ce  tL-mpspi-ndaiir  que  les  Suis- 
ses estolent  dtvnm  Dijun,  lC9  An^lois  fomnicn- 
çèrciit  A  descendre  ;  el  fi-iist  le  premier  titii  di'.v 
CCnditTalielH^t,  près  de  lioulnngnc,  leqnel  vint 
avcc'(|nfs  un  iiumbre  de  ^eu&.  Laquelle  desa-nte 
cnU'nducjjoi-nionsieurdcPiennes.fîOiiverm'iirdo 
Picardie,  el  Heutfn«nl-gén(?inl  |»onr  le  IWy,  wi- 
dict  PiCflrdic,  il  envoya  te  sieur  Duplcssis,  qtii 
menait  la  compagnie  du  rnpilalne  Hobirtel  do 
Framesellf,  et  trois  cent  hommes  ,  qui  feirent 
tant  qii*tls  s'D[ii>(^rceurcn(  dimlicls  Anglais,  les* 
quels  eHtoient  emin^ii  deuA  mtllv  eseûiti-s  du 
gros  hiBt.  Kl  quand  les  onureuis  les  apperron- 
rviit,  mandict  sieur  Duplvssîs  eumniciiça  a  chan- 
ger, et  y  vint  hiy-mcsme  en  persiKtiie;  et  li'i 
eusl  gros  combat,  lequel  dura  Innï-lemps;  el 
eussent  esté  les  Ani-luis  Unis  liaehês  en  pliK't'.^, 
ii'eust  esté  le  chnrny,  là  où  ils  se  iTtirèrenl,  Kl 
tirùrent  furi  de  Inurs  mes  cnnlre  les  Frnneois; 
et  en  blessèrent  beaucMiip,  el  de  leurs  e]ievnul\  ; 
K\  là  cust  monsitiur  Duplessix  un  cuii|i  de  tieseliu 
au  guusset,  dunt  il  en  ntuurut.  Va^  nprés  er,  ewii 
une  (irosse  esenrniuueho  ù  Tuurnehen,  là  ou  h-i- 
renl  messieurs  les  Françi>i.s  gronde  fmitte,  qu'iU 
ne  cnmballirent  lc«  An^loisi  ^^t  1'$  ^^  eussent 
eu  meilleur  mnrehè  qu'ils  n'eurent  depuis  :  et  y 
cstoil  le  Roy  en  personne,  nonobstnnt  qu'il  y 
avuil  de  bons  eii])itaines  finnçois.  Kt  pour  vous 
dire ,  il  y  «  une  coustunie  en  ï'rnnee ,  que  eba- 
cun  capitaine  n'a  qiie  eeut  lioiiiiiii'S-d'iirrtics, 
fora  le  connétable,  lequel  en  a  (juotrc  cent  ;  [« 
o(i  lUt  ie  Ituy  un  çrjml  honneur  au  sieur  de  Se- 
dan; car  11  luy  en  boilla  deuit  cent ,  dont  l'une 
des  bandes  revpiioll  de-IA  les  mnnts,  dont  estoit 


lieulei>aut  le  capitaine  Jennnot  le  bastord,  fias- 
ei>n ,  gentil  cumpu^non  ,  lequel  a  fniet  de  mer- 
veitleiisemeiit  lielle.i  eboses  en  ses  guerres  de 
\M\iv  y  et  fort  bien  ser>i  lu  maison  de  \.a  Mar- 
ehe;  l'iiulti'e  baiule  i-slull  eit  Picardie, en  eeste 
(iffaire  de  Tourwehen ,  laquelle  menoil  le  vi- 
comte d'KstOftes.  L'esearninuelie  feilsl  belle  et 
triomphante  :  et  là,  si  les  François  eussent  eu 
elievaulx  pctnr  mener  ailillerie,  ils  eosseni  bcnu- 
conpgaignédc  l'artillerie  de9die1s.^u<:fuis.  Ton- 
(csfuls,  le  vie*mte  d'KsIogesgnigna  un  de  leur» 
a]M>stre.s  (i) ,  qnl  s'npprlloit  saint  Jean,  laquelle 
|iiêce  feust  envoyée  n  Thêroiienne.  L'armée  du 
roy  d'Angleterre  se  reuforruit  loutcjourx  :  et  y 
\int  l'empereur  Maxlmillnn;  et  tous  deux,  d'un 
accord,  alli>reiit  «ssii-ger  'iliéroueniie.  ICI  .ivnîl 
Icdirt  roy  d'Angleterre  une  iiicr\eilieusemnil 
belli!  armt-e,  tant  de  gens  de  pied  que  de  elic- 
val;  car  ib  avoitnt  gros  nombre  d'An^lois,  qui 
sont  bonnes  ^ens,  et  combattent  bien  en  tien 
fort  et  parcque/.  :  et  aulrementje  n'en  fais  point 
grand  estime  ;  ear  tare  est  lui  b:istun.  hors  de 
fort,  pas  trop  ndvantagcuK  ;  el  est  le  baston  dc- 
quDy  ils  usent  de  plus,  de  routes  el  do  maillets 
de  plomb.  El  a\oil  aussi  lediet  r«y  d'Angleterre 
six  au  sept  mille  lansquenets,  qui  s*np|iellni'^nt  In 
bnndc  noire,  belle,  ^ninde  et  bien  iiimcc,  et 
aultres  piétons  du  pays  :  et  (i\oit  douze  ou  quinze 
nïille  cbevaiil  s,  quean^hils,  llamnns,  lieiimiyer» 
et  nllciunusi  car  le  ray  de  QtstiLle  y  laissoit  al- 
ler de  tes  gens  qui  vouloit,  iinuobslant  qu'il  y 
cust  «mltié  entre  luy  et  les  rnini^-oisi  el  n'y 
avolt  point  de  guerre  dêelarée.  Kl  estiiient  mer- 
•i  eilleusenicnt  fourni»  d'urliUerie,  plu»  que  camp 
que  l'on  eùl  de  lon^-ti'nqe  veu;  el  en  cet  ei|nt- 
}Hige  vindrent  assiéger  ladlcte  ville  de  Thé- 
rouenne ,  laiiuelL*  feust  fors  hnttue  ;  et  y  fièrent 
l'effort  le  pins  grnnd  qu'on  poiirmil  fain-  jwiur 
prendre  pince.  Monsieur  de  Pieiines,  qui  esloil 
lieuleiiaitt  du  Roy  eu  Picardie,  quiind  il  entendit 
qu'ils  y  vouluiciil  mettre  le  siège,  y  [wurveul  le 
niieus  qu'il  put,  asw?.  bien  de  gens,  mais  mal 
de  vivres  ;  et  estolent ,  dan*  ladiele  ville ,  ehcfs 
^•élléruH\  pour  le  Hoy  deux  gentîh  eapitaltie^t  : 
l'iuig  estoit  monsieur  de  Poiu-Herny,  el  l'aullre 
monsieur  de  Tetigny,  sénécbnl  de  Ronergue;  et 
ii\oient  trois  cent  tiommes-d'nrniei  avecqiies 
eulx  ,  et  deux  mille  boitnnes  de  ptcd  ,  el  &i-pt 
eenb  hinsqueucls,  dont  le  chef  estoit  le  capitiiiuc 
Hrandliec;  et  feirent  mer\eilleu>en)ei>l  bleu  leur 
debvoir.  Toutcsfois  ils  «voient  faulte  de  vivres; 
el  feuït  advisé  de  leur  mener  des  lurds,  qui  est 
une  cluMc  merveilleusement  bonne  en  une  ville  ; 


i.li  Ui'im  Vlltavan  ilnuir  pltcu  <lr  canon  iliim^m» 
lalilire,  ((111  jiorlAli'Oi  rharunr  le  naiii  d'un  .ipAire. 
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Ut  llst-on  char|î«r  fiircc  cbariota,  dievaulx  «t 
mulet»,  pour  leur  porter  lestlids  lards  :  et  Ceiist 
ndt'i&iï  qu'on  nv  in(.*n«i'oit  nullvs  ut-iis  de  pied, 
fors  clii-vaucheiirs,  pour  lnurjclti-r  ks  InrdKde- 
daim  Ips  portes.  Et  feun'fil  advertûi  wuli  d«  U 
ville  des  vlvn-s  qui  leur  dcbvuicnl  venir,  Iji- 
quelle  chose  i.'ntrepris>i>  par  li's  capiliiinK  fran- 
çols,  partircut  diru\  livure»  devant  It-  jour,  pour 
venir  audict  TUt^mueune,  la  où  Teurviit  d^ou- 
verlâ  pliistot  qu'ils  ne  crnyotent  :  et  là  «ist  une 
terrible  cscarmoucl»',  et  m>  petirenl  les  Frnnçoln 
parvenir  Afeur  L-nlrrprw,  pour  mtrtlrv  Ir5di<'ts 
vivres  doDsThêrouimne;  car  In  gendarmerie  de 
l'Empereur  Kl  du  roy  d'Anjileterre  mouttreut  à 
ehevnJ,  cl  un  nombre  do  gens  de  pied  ,  IcsqnHs 
ii*advnueere-nl  aveeqni's  (|iii-1()nrs  pléres  d'jirttl- 
Icriv  volftDte,  lesquelles  ili  tirèrent  tor  les  Traii* 
ç(^,  et  «11  luCTenl  aucuns;  et  y  eust  quelques 
lances  rornpiK'sau  choquer,  l'uni:  dedansTAultro. 
TouleafoiMlB  Kendnrnierle  rrançoiseflemlftten 
fuite,  et  nbandomia  les  tarda  (l^,  et  fcustciiassé 
bieu  osprement.    Et  y  feust  pris  monsieur  de 
Loni^ueiillr,  monsieur  de  Uiiiiird,  niousitiir  de 
Bussy  d'Aniboise,  et  plusieurs  ensci},'iies  et  gui- 
don», et  nultrcs  Kentils-linrames.  Kl  y  feusl  prise 
une  des  etuelgnes  de  monsieur  du  Sedan;  mais 
•es  gens  cil  avoientgulstiiëuncdes  Au^luis,  cl  es- 
toit  rensel»iie  do  sn  maison  :  et  n'y  eusl  pas 
forlgnnid meurtre.  Leeampdea  Françoiiiestoit 
A  BUnnçy,  petit  villaKo  assis  en  un  Toud,  sur  un 
pellt  rui.<(seau,  où  eMoient  les  gens  de  pied  fraie 
cols  et  le  demeurant  de  leur  Kendarmcrit-.  Or, 
oomme  la  gendarmerie  franeoisernyoir,  lejeiinc 
Advunt»reux,  qui  vctioit  de  devers  le  Roy  et  la 
ruyni'  Anne,duehe»se  de  Brotnigne,  sn-iva  en 
la  prime  linure,  nvecque»  quatorze  mille  lana- 
quciiels  de  renfort,  niidJct  Blnnc^'.  Kt,  ineonll- 
nent  lui  arrivé,  tes  pnnniiTsfUynns  lui  vendront 
dire  que  monsieur  de  l'iennes  prloit  qu'il  vo«|- 
lust  mettre  lesdicts  laiiNquenels  en  bulallle^et 
qu'il  e-ïtoit  eliiusé  de  prés  ;  Iaquell4'  cliose  lediel 
.Âdvjtiitureiix   ne  voulus)  point  Taire ,  de  pmir 
d'cITrayer  le  camp  ;  et  monte  à  cheval  avecqiies 
viiiitt  ou  trente  raplt.tines  ou  f;nUl Ishommes  .  et 
va  aupr{«  eul^ ,  i*l  i\si  sonwtv  que  tmit  te  ntnnde 
feu^t  presl.  Et  II  n'eiist  );uérps»lle  avant,  quand 
Il  reneonlni  rnonsieur  de  Pieniirsi-t  moiiisriurde 
IJiPalice,  qtii  ne  wiurniiiînl  plus;  eiir,  quand 
la  ttcudarnierie  de  rKnipereur  et  du  roy  d'An- 
gleterre eurL'tit  un  peu  elinW-s,  ils  s'arresti^reiit 
pour  attendre  leurs  geiwi  de  pied  et  le  demcn- 


(I)  Suivant  du  nplln}  et  pretque  itiat  let  aattec  hUtn- 
rkiis.  Ips  t'uvntlrrt  iilliiidiila  an  «ervlcp  lU.  France  |iar- 
Tlnrent  ù  futn-mirpr 'li'<  vlvrti*  iraiit  Ti'rnunne  ;  <]iiaior»! 
tcaUlKnninrxi'ariiii-iiiui  l'Alalrnl  «rin(>$  pour  Im  Mu- 


rant de  leur  gendarmerie.  El,  comme  ay  peu  en- 
tendre par  les  prisonniers,  comme  monsieur  de 
Kayart  et  aullres ,  qui  eust  vnuin  eroire  l'Em* 
pereur.  ils  eussetif  marelM'  re  jour  mesnte.  ou  te 
lendeaiain  matiti,  et  suivi  leur  lionne  forltine: 
et,  M'Ion  mon  opinion,  il  eust  merveilleusement 
ttieii  faicl.  ToiitesrotK ,  Il  ne  se  flst  point,  et  de- 
meurèrent en  leur  siège ,  rt  le  jeune  Advaiitu- 
reux  tut  nrrt'ster  les  lansquenets  et  retourner 
un  IorIs  pour  souper,  nvecqwc»  ce  qu'ils  estoient 
bien  las. 

Et  eul\  arriva  audirl  BIan«is  ,  le  soir  fetist 
mande  rAdvanturettx,  pour  venir  nu  (.■onscll , 
pour  rejrardcr  ce  qu'on  anroit  il  fitlro,  par  mon- 
sieur de  Pienttes  et  monsieur  de  La  Palice.  le- 
quel venu,  reunrdeient  qu'il  wi-oit  bon  «e  reti- 
rer toute  In  nuiet  cl  jNisscr  l'eauê  ;  de  Inquelle 
chose  filtre  lediet  Advnniureui  ue  feust  d'opl- 
ULon ,  et  dit  ik  monsieur  de  Jjt  Paliee  et  é  mon- 
sieur de  Pienaes  qu'il  n'esloil  point  tA  venu  pour 
fuir,  et  qu'il  venoil  d'ung  lieu  uû  il  avuil  assez 
fui  ;  et  qu'il  r.e  t>oij^ernlt  de  la  :  el  que  si  |tca 
d'ftilillerie.  qui   n'esloîl  que  quatre  faucoua, 
qu'il  les  vouloil  avoir  entre  ses  mnlns  ;  enr  t'é- 
quiptuce  dti  B<>y  ny  de  Htm  camp  n'rsliiit  venu  , 
mais  seceaimenwit  ii  di-psser,  l.'npinlon  dudlct 
Adxiintiin-n\  feust  trouvée  botiiie.  et  fi-ust  tenue, 
pour  ne  qu'il  disoit  que  ce  «croit  gronde  PoUc  et 
Lazard  de  changer  un  tel  enmp  de  nuirt,  et  qu'il 
eu  pouvoir  advenir  (irand   Inconvénient.  Cela 
fiilct,  Irdirt  Adianturrnx  se  retim  en  son  logis 
pour  souper;  el  incontinent  qu'il  feust  ii  table  , 
restarmouotie  viat,  lit  un   li>s  liin.sqiienets  qui 
estoient  en  îq  cliarje  monstrêrent  merveilleuse- 
ni«nt  liuii  visage  ,  et  aussi  llM  la  geiidonncrie 
francoise;  mais  w  ne  fmist  rien  ,  el  (Ist-on  reti- 
rer cliaseun  l'u  sa  chacune.   Et  Inennltnent  que 
Icdict  .Adv.iiilurt'ux  feust  arrivr,vint  un^iiçentll- 
homme  en  (Htstedu  Roy  asonln^is,  lequel  lui 
bailloil    encore  irnt  hommes-d'armcs;  dequoi 
leilicl  Advuntureu^  feust  bien  aise;  et  ladieto 
compagnie  qu'il  Itiy  bnilln  avolt  ï:nl|;né  le  Jour 
mi^ini.' l'enseiijnode  lamalsnn  du  roy  d'Angle» 
terre.  Et  le  matin,  ledicl  Adrantiircui  print 
possession  desdiels  eerU  limnnu'S-d'nrmes,  et 
alla  veoir  le  lieu  où  nvoit  esif  faict  l'esearnion- 
ebc  et  feust  donnée  rallarmc  au  camp  des  An- 
glais, et  en  retournant  flst  compter  combien  Ils 
estoient  de  morts  ;  maisiltrouva  qu'ils  n'estoieitt 
point  qnaïurte,  et  y  trouva  aussi    quelques  po* 
vrescompui?;nons  françois  blesses  ,   lesquels  H 


tenir  furent  cnilèrernenl  dédtlU.  I>i[e  di^ruute ,  appeleo 
In  tiamillc  de  tiulnrRiiilf,  nu  Iji  Joucnéc  de»  t'|ierunt,  eni 
lii;u  lu  16  Jioû(15i:i 
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fis!  rtimcric-r  nu  ivuiip  a  cliariots.  El  ainsi  de- 
rapiim  le  camp  A  Ulaniiy,  en  iittvnilatit  (les  oou- 
*eiic3  ilti  R«i.  laniH?!  fe«.sl  Tort  ranrrj'  dr  ladirlf 
oscninQoilciie,  et  <\u'oi\  ii'iivolt  p:is  pini  IhhiUci- 
vivres  di'daii»  Tht-rtmciiui-.  Kt  dciiieurfifiit  les 
An^lois  n,  loiir  s,ii'^e,  i*L  cepimdant  vint  k<  sk'ur 
U'Aiigouk-ame  au  vitnvp. 

CHAPITRE  XL. 

C't/mm«n(  Ifs  Atiglois  prindrent  ThrroKettnr 
tt  Tourna^;  et  de  l'appoinclcmcnt  du  ro>j 
de  t'mnee  au  roj/  d'Angleterre;  et  de  la 
mort  du  rùtf  d'Ecosse. 

[AOOT,  SRPTKlIRREet  OtCTOBUe  1513.]    Ileit- 

iiujoit  bicD  nu  roj-  d'Auclelcrrc  et  i\  l'empereiir 
Mnximiliân  il'estre  si  lonîjtemire  devaiii  Tlié- 
loiifiiiie;  et  sans  point  de  fiiuitc  Ils  v  feussenl  en- 
core, si  ceuls  de  dedans  eussent  en  dea  vivres  ; 
car  11  y  avait  Avu  gcm  de  bîeii,ct  qui  s'eaU-iid(ilL-nt 
fort  nu  niesIkT  :  mais  les  vivres  leur  riiilluienl , 
et  vovuïenl  In  vUIe  pcrdur,  rrir  on  nvtiït  failli  à 
leur  Imiller  vivres,  et  aussi  ipip  le  Rov  pnurroit 
hirn  flvolrofraiie  dcsgpnsqui  estotent  dediiiH. 
Avnntqiii' les  vivres  du  toui  Ipurraiilissentivom- 
rneneèreiit  11  pnrlmirntpr  l'I  tnill*-!'  en  bon  op- 
poinU'nienl^  qui  f.nist  honnor-ablp,  el  fçust  U-l  : 
tjiie  In  tieiidiimierie  soiitroit  !n  Iniice  sur  la 
cuisse,  et  les  iiit'tona  In  picque  sur  l'cspaule, 
a\erqiic5  leurs  liarnols,  et  ce  qu'ils  puurrotent 
porler.  Ktne  fnlsoienl  ceuixdc  la  vilie  ricnsans 
l'adveu  du  Uoy,  lefjuel  estciit  à  Amiens,  et  mon- 
sieur d*An  go  uiesme,  lieuteinnt-Kciiérnl  puuiluy 
nu  rnmp,  Ceki  fiiict.Millireîil  loiis  en  ordie  (jne 
\om  ny  compté,  après  l'avoir  tenue  neuf  semai- 
nes, et  la  rendirent  au  roy  d"Aii[,'ieterre  (i),  le- 
quel y  feus!  ^tieore  phi»  de  trois  Hemnines  avec- 
qiies  l'Empereur  pour  lu  fnire  desmnlir,  et  In 
brustiu'cnl  ;  si  n'y  demeurn  EUi'ies  de  maisons 
que  l'épifse.  Or  ce  temps  peudanl  que  le  roy 
d' Angleterre  rnisolt  cela,  monsieur  d'Atigou- 
lesme  cstoit  hîen  adverly  qu'il  vouloit  aller  à 
Tournoy,  et  pour  ee  envoya  demimder  a  eeulx 
de  la  ville  qu'ils  voulaient  avoir  pou l'pardcp  leur 
ville,  cl  qu'illeurenvoyeroitcerpriileurfiilloit: 
lesquels  respondirentaudiclaieur  que  Toumaij 

(I)  T<5f>ouanc  Tut  runilui!  Ifi  92  iLûAt  1513.  Ilctir)  TIII 
ri  Movitnilicn  y  i^nir^rPiK  \r.  '}&. 

(it)  Tourno]'  Tut  loreill  li?  tb  sirplembtf .  ci  Hrnri  Ttll 
;enini  lr'2l, 

(3)  JdcquulV.oicul  dL'  Marie  SLuail .  perdit.  Ii:  9 
•eptenibrf!  1513.  I<  bainlIFr  i\v  Fliiiidcn  cuiilrc  te»  An- 
Riais  rominan<l^ii|uir  Icrumiedi-  Snrrp],  gi  ;  Tui  lui*. 
Comme  II  n'ciijuifi  luimi  vs  «>iJpi*  niinin  lémolii  d»  hs 


estait  lonmé ,  et  que  jamaii  n'avoit  tourne^  et 
encore  n^  loumera;  ft  que,  si  la  Anylois  ve- 
noient,  ih  Irouvontient  à  qui  parler.  Toules- 
fuis  il  n'y  eusteapllame,  neauitsi  ledit'l  si^lf^ncui-, 
qui  n'entiiudlt  bien  que  c'c»luit  d'un  peuple  va- 
siège,  citmine  il  advint  \  ear  ,  au  bout  de  trois 
Jouis  qu'ils  feureut  tmîé^i-s,  tniilcreiit  d'appoin* 
lenipiil  averi|ue.s  ledict  roy  d'Angleterre,  el  lui 
reudireEit  lu  ville  (3).  Et  en  ce  temps  vint  mon- 
sieur deOueldresà  MuUiéres,  aveeguus  mille 
ehevnuU  et  mille  Itommcs  Ak  pied,  pour  veuir 
au  recours  du  eoy  de  Franoe  ;  mais  sn  pcrsonoo 
ne  pns.sa  pa.i  Indicle  ville  de  MahlèrcH  ,  pour 
quelques  arfaires  qu'il  ovoit  eu  sou  pay  s  ;  et  re- 
tint k'  Itoy  lej)  ^eiis  de  pied  ,  et  renvoya  les 
chevHulx,  car  il  en  avoit  aâ^ez.  ^uunl  lu  ville 
de  Tournay  l'eiist  «liisl  rendue,  le  roy  de  Cas- 
tilte,  m'idumc  de  Suvuyc,  cl  tout  pliiin  de.  dnmcs 
et  demoiftelles  s'y  trouvèrent,  et  y  feirent  une 
mcrvcilleuïemeiit  buuue  cliere.  Or,  eu  Ujiips 
pt'tjdani  que  ees  buimes  chères  $e  lïiisolent ,  le 
camp  des  ]-'raiieoJs  marclmil  luusjaurs  les  cô- 
toyant; la  »u  vliidrctit  nouvelles  au  ruy  d'An- 
gleterre et  uu»  FraneoU,  que  la  bnlallle  nvoit 
este  une  fois  perdue  par  les  Anglols  contre  les 
Heossois,  et  depuis  resaifiiu-e  pin-  les  An^loisj 
ety  es^lvll  mort  le  gentil  roi  d'Ecosse  (:t} ,  dont 
frust  Ki'^uid  dommiiKc,  car  c'estoit  un  gentil 
prliien.  Et,  après  cela  ftilct,  avoU  apprcstê  son 
armer  pour  nller  en  HitTusnlcm;  et,  s'il  ne  feust 
Id  demeuré,  U  s'y  en  alloit,  qui  feus<t  une  faraude 
perle  [Kiiir  In  rhKCiilientê.  Et  npii's  tout  cela 
faiet,  Il's  deux  villes  prinses,  Tourniiy  et  Tbê- 
rriuenne,  le  roi  d'Angleterre  cnssa  tnnte  i.a  ^uu- 
dnrnieiie, et, avecquessusgens de  pk-d tutourna 
en  nm  pays. 

ooo 

CHAPITRE  XLI. 

Comment  la  roync  de  Franef,  Anne,  duehessâ 
de  ItrfAttigjK ,  /emvie  dit  roy  Louis  duuziè' 
mi',  Viourut  au  chastcnu  f/c  Iffois  ;  et  com- 
ment après  Irdicl  scitfitcur  Boy  espoasa  la 
scntrdu  roy  d' Àngtetcrte. 

[a  Jii.N  loi!.]  L'empereur  cl  le  rny  d'Angle* 
terre  eôlans  i  Tournny,  et  faisans  grand  iliènc, 

■nurl,  lli  crurent  lAniflptripg  i|u'i)  nvall  tnrvtVu  à  H 
dffhlle  n  qu'il  «Vldil  rrllri<  ilnnit  qiielquimnlUuilc.  Cria 
n'emp^ktiapasM  vi-unAMit.iiU'i'rili',  «ii'tirilp  H^iirlTIll, 
(lYpiiuurr.  rIi  nioif  apn^t.  Aiclilbalrl  (lt>  Uouuli» .  eomie 
d'Aii^ui.  Ci'iti- princeuf.  t>oulam  Ftiiuili*  raire  rumpre 
ce  iroriagr.  cm  l' iJr  df  \Mil»\f,rT  ri)jmii(iii  «le»  EronMls  ; 
mnlt  Ir  iiiotirijuilu  r^iimli  «ith  eiii|H'<i'lin  qu'un  n  Jeu  lAl 
miKurf  r«l  «  rv  qii  elle  iIimII. 
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le  tcraps  lomjoiirs  ie  passa,  et  csttfit  Jù  le  mois 
d'octobro.  Qiwy  vavnnt  lodict  Rny^  vt  que  Ira 
Fran^oh  ne  voutiikiil  point  rombnilrr,  furs  liils- 
Uraniniei'  «■s'ît'ns  et  son  nrgctttdevnnt  les  vil- 
le* *ft  phcw,  Il  eustcmiM'UrtiKlvisdctuircIinr 
B^ccciuos  toute  son  nrraêe  en  Angleterre ,  et  tlsl 
fïiJrettnrhiiKleau  a Tournay, de  bmiiie  grandeur, 
et  le  fuurniït  lileii  do  bonne  «rtillrrie,  et  <le  tout 
ce  qu'il  lui  fiillwit.  Kt  IKnipercur  se  rellrii  dans 
aon  pays  ,  Lien  marrî'  que  les  ehoscs  n'cstoîent 
allm  .iiilrentent;  et  sil  eust  peu  tant  fulrcqtie 
\tàkx  roy  d'Angleterre  cust  donne  In  ville  de 
Touniay  au  roy  de  Qistltle,  son  petlt-flls,  Il  en 
ciint  rsK  mrrvtnlleimenicut  bien  Joyeux;  mais 
Il  ne  If  M-eiit  jamiiis  mener  jiUMpiea-la;  et  eiTt»"» 
elle  Iny  ebluit  hieii  seOantc,  et  uu  milieu  de  st.-s 
[Kiys.  Kl  ainsi  «'  retii-érenl  l'Kmppreur  et  le  roy 
d'Angleterre,  l'unjt  d'uti^custc,  l'nulre  de  l'au- 
Irtf.  El  Madame, et  le  roydeCastille,MMuiep\eii, 
tirèrent  ven  BruM-tles.  Ce  temps  pendant  que  le 
dt'parleme[it  de  eus  prliieesse  faiwil,  le  roy  de 
France  rompist  son  ormi-e  et  iv  retira  à  Blois , 
etcliaainisn  maison;  et  trouva  audiet  Bluis 
la  Hoy  ne  sa  femme,  et  ses  filles;  et  esloitlttdJcte 
Royne  sauvent  miilude  d'une  maladie  nommt^ 
fn-ntcllc,  pierre  ,  et  nu  lires;  où  elle  nnnndn  le 
Jeuue  Advaiitureux,puur  qiti-l(|iie  menée  qu'elle 
voulloit  faire  avec  le  roy  de  Coslille.et  deloule 
s»  maison  d'Autriehe.  Kt  nvoU  leeœurnicr^-eîl- 
Icusemeiit  aFreclIonnè  À  faire  plaisir ti  cette  mnl- 
SOD  de  Bourgogne.  Kt ,  en  deviitFint  de  ses  bn- 
•on£nes,ellc  lomlia  mnlndc;  rt  envoya  un  Jour 
quérir  lediel  Advnnliirenx,  elle  estant  au  lict, 
et  Itiy  pria  qu'il  ulteiidlt  illee  eneure  deui  ou 
trois  Jours,  nooobsitint  qu'il  elolt  pressé  d'aller 
aillcur  pour  ses  nfTnires.  Ktempirii  Indicte  Royne 
si  fort  sa  maladie,  que  cinqjoursoprcs  elle  mou- 
rut de  pierre,  qui  ïeusl  une  (iranile  perle  à  jilu- 
(icursgeiis  lie  bien.  Et  qui  cil  fcnM  bien  aise  , 
ce  feust  monsieur  d'Anguulesme,  pour  oe  qu'elle 
loi  estoit  bieu  contraire  cii  sa  Affaires;  et  ue 
feust  Jamais  heure  que  ce»  deux  maisons  ne  feus- 
ecnt  lott^jtlurs  en  pique.  I^uaiitl  In  Royne  fi-usl 
raoïle,  le  Hoy  suu  ninry  en  mena  ung  merveil- 
leusement priuid  litûil,  et  lisl  jwrier  son  eurjis 
deduiis  l'egLise  de  Saint-Suuveur  de  Illois;  et 
délit ,  fi\ceques  tous  les  princes  et  diimes  d*: 
Fronce,  fisl  convoyer  le  corps  û  Saint-Denis,  là 
où  toas  les  roys  et  royiirs  de  France  sont  enter- 
rés ;  et  Iji  luy  feust  faict  le  ptu.s  grand  serviec  et 
honneur  que  l'on  fist  jamais  il  royne  de  France, 
ni  A  prince  ou  |)nnccs9e.  Kt  y  list  fnia*  le  Roy 
une  tomtie  de  mnrl)re  blanc,  la  plus  belle  que  Je 
visoneques,  sur  Inquolle  a  un  é{»1taphe  ttniv^  tel 
qui  s'ensuit  : 


L4  uitv.  tiMoAc  et  riri  onl  tlîvti^  moilame 
Ami*,  liai  ttatt  dn  rotit  Chorle»  i-t  Loiiit  U  lei 
Xj  lerre  a  pril  in  riii|it(|ul(|ttl  •«m  iriir  hmo: 
Le  iiH)iijk  miivi  rr-Ui'iil  m  miutimiiV  n  r.iiiii> . 
Penliirabli'  a  Jatiialt  mm  etire  LlainiPe  liamc  ; 
El  le  ciel  [iciur  m  part  a  vou  lu  preiidn;  l'ame. 


Ces  nouvelles  fenrent  mand^-es  en  Angleterre 
Il  monsieur  de  l^ntîncville,  lequel  y  eatolt  pri- 
sonnier, et  estoit  twmme  sniicrt  de  bon  esprit, 
et  en  qui  le  roy  Louis  se  lioitfort  et  eneon-  plus 
en  son  frère,  monsieur  de  Dunoîs,  premier  duc 
de  Longveville.  Lcdict  sieur  ,  estant  prlsounicr 
en  Anglelerrr,  mena  lellerocnt  l'affaire  de  poste 
en  poste,  que  le  marint^c  feust  conclud  de  ma- 
dame Marie,  «riir  du  roy  d'Angleterre,  et  dn  roy 
de  Frunce,  Louis  iluu/.ieme  de  re  nom.  Laquelle 
i-lmse  neeordêe,  vint  descendre  Indicte  danw 
Marie  à  Calais,  et  nviTques  elle  Icdtcl  sieur  de 
Longueville,  lequel  feust  mis  a  ranenn  de  clii- 
quaiitr  mille  encus  ,  dont  il  eu  «ai^na  lu  plus 
grande  pnri  â  la  paulme,  contre  le  roy  d'Angle- 
Irrre.  Kl  y  Uut  ladlcle  dame  bien  aeeumpiiignév, 
et  avec  elle  le  duc  de  Suffoick,  homme  de  petite 
maison,  mais  il  ovoit  luusjoursest^  si  bien  aimé  de 
souninistreqtril  raviiitfaitdiicdeSiirrolebelye»- 
loIlauMdlemilordr.iimbretaii,le  mllordMnn[iiis 
et  leducde  Nortfolk,  et  lenrs  femmes,  lesqnel- 
le^teiiolenlrampngiiieà  ladicledjime,laquel  le  es- 
toit  raerveilleusemenl  bien  aceompaignéed'liom- 
mes  et  de  femmes,  et  molenl  bleu  deux  mille 
elievaux;  et  y  m  oit  aussi  envoyé  leru)  d'Angle- 
terre deux  cent  archers  de  sn  garde,  tous  à  che- 
val, l'are  et  la  trousse  à  costé.  Cela  entendu  par 
le  roy  de  France,  Il  envoya  le  sieur  d'Orval  et 
monsieur  de  La  Trimouillc  à  Calais,  au-devant 
d'elle,  et  monsieur  du  VutidoMiie,  [KMtr  la  rece- 
voir a  rentri-c  de  son  pays. 

<xx> 

CHAPITIÏK  Xl.ll. 

Comment  te  roy  Louis  donsiémr  acheva  te  ma- 
rifljfe  il/-  montifur  é' Angoufeime  et  tie  ma- 
dame CJuuitc  ,aafilh. 

[10  M»i  lai-i.]  Ce  temps  pendant  que  ces 
meniTs  sr.  fui«>Jenl,  monsieur  d'Angoulesmc  en 
mcnoit  nn  aultre;  car  H  vouloit  que  le  mariage 
(le  luy  et  de  madame  Claude,  lilleniSEiccdu  roy 
Louis ,  feust  ndieve ,  Inquelle  cbose  feust  nccor- 
dée  [im-  bons  moyens  par  ledlct  seigneur  roy 
l^uis  :  et ,  en  ce  marini^e  faiennt ,  i)  Iny  liailloît 
la  duché  de  Uretnigne  ,  pour  en  Jiiiiir  présenle- 
nienl  ;  mais  cela  ne  tlst  pas  t.Ani  beituroup  d'af- 
fiiii*r&  ,  car  le  [toy,  i|ui  estoit  itn  peu  clialoull- 
leux  ,  sçavoit  bien  rommcnt  it  avait  faiet  nu  feu 
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rojr,  et  rmlgnoit  que  kdict  sieur  irAiv^uuk-Mne 
n«  luy  vil  voiillusl  faire  autniil.  Toutrarois  In 
chcisn  Sf  flst,  et  y  fi'Hsl  Icrdict  sifUr  d'Angoti- 
lfsn)<>  mervpilleusL'mpiit  bii-n  servi, pt  spéciale- 
ment pnr  monsieur  de  Boissi ,  Krajid-mfiislre  de 
France,  el  piir  le  irésorier  Itoberti'l,  (|ai  pour 
lors  ijouvcrnoit  tout  le  roraurae,  eur,  depuis 
qu«  monsieur  le  li^pnl  d'Amboise  mourut ,  ces- 
toit  riioinmcle  plus  npprwlic  de  son  ni:ilstre,  et 
(jut  sçnvoit  i't  iivoit  benucvup  veu ,  tant  du 
temps  du  roy  Charles  que  du  roy  Louis  ;  et  sans 
point  de  Taiilte  ,  c'estotl  riiomme  \v.  mitiix  en- 
tendu ()ue  je  pense  guèresâtoir  veu  ,  et  du  tnsll- 
leiir  esprit;  et  tant  qu'il  s'est  mesié  des  afïaires 
de  France,  el  qu'il  en  a  eu  In  totiilc  eliur^f  ,  il 
a  eu  cet  htur  q>j'il  s'est  tousjoiirs  nurveillense- 
nieiit  Jiien  porté.  I,b  Itoy  avoil  auparavant  bnilli' 
atldict sieur  d'Atif^ouk-smc  In  dudicde  Vallnis, 
«fin  qu'il  eust  nom  due,  et  (iveequcs  ce,  In  du- 
ché de  Bretnisnc ,  ee  qu'il  n^oît  de  par  ses  père 
et  mère  :  cVstoil  iiiig  grns  prinei*,  et  pouvoil 
faire  beaucoup  de  Uteii  ii  ses  serviteurs.  Lediel 
sieur  d'AngDuk'fiitie ,  quand  \int  au  Jour  de  ses 
nYontdlctes  nnpces,  envoya  quérirle jeune  Ad- 
vnotureut,  qulentolt  des»  nourri ttire,  lui  man- 
dant qu'il  s'ulloit  marier.  Laquelle  chose  enten- 
due pjir  ledict  A  dviinlureuJC ,  subit  se  trouva  au 
chaMeau  d'Amboisi' ,  où  ledict  sieur  cstoit ,  et 
^  madnmc  sa  mère;  et  tiicontiiient  partît  dudicl 
chusteand'Ainlinisr,  bien  aceompapnê,  i?t  vlnsi 
â  Snint-(jerm»iil-eii-l,;iye  ,  qui  est  un  fort  benu 
cbasteuu  â  cinq  lieues  de  Paris,  beau  pare  eu 
belle  citasse.  Ht  Iiiy  arrivi: ,  nu  bout  de  quatre 
Jours  itprés  ,  Teureiit  f.iietr)«  les  nopees  les  plus 
riulies  que  vi^Jamnis,  ejir  il  y  avoit  di^i  mille 
bommes  babilles  aussi  rielienient  qiiele  Koy,ou 
que  taonsieitr  d'.\ti.L:oiilcsme  ((ul  estoil  k-iniirié; 
et,  pour  T-imour  de  la  feue  Hoync  ,  tout  le 
monde  cstoit  en  deuil  ;  et  ne  feust  pns  changé 
d'bomme  ni  de  Temme  pour  ledict  mnringe. 

ooo 

CHAPITRE  XIJII. 

Comment  madame  Marir,  saur  du  roy  d'An- 
jflelenr,  arriva  à  Abbeville ,  fii/fii  aerompai- 
gnre  de  tjros  seîfjnetirs  et  dûmes  d'Anijlr- 
tenv;  et  commput  If  wj  Louix  douziôme 
t'espousa;  et  dcn  lrtijtii[>hiinlrf  nopccs  qui 
/eurent /aides  eala  vitle  d'Abbemlle. 

[OcTQmtR  16 M.]  Le  ruy  Louis  douxiéme  es- 
tant &  Salnt-Germiiin  ,  après  les  nujicfs  du 
sieur  d'Angoulesme  fiiides,  feusl  iidverti ,  par 
les  pontes  et  par  le  slwir  de  Longuoville ,  cona- 
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ment  le  mariage  de  madame  Marie,  uFur  du 
roy  Henri  d'Aiiglelerro,  et  de  lui,  rsloit  ac- 
cordé, tl  quf  Irdict  Kny  estoil  prcst  pour  la 
faire  partir.  Laquelle  chose  cniendue  par  le  Hoy 
et  sou  conseil,  se  prépara  pnur  aller  à  Abbeville; 
ce  qui  feust  faiet.  Kt  manda  Icdict  seigneur  Hov 
à  tous  les  princes  de  son  royaume  ,  peiisioniiai- 
res  ,  tient ilsliommes  de  sa  ninisoii ,  et  ses  gar- 
des .  eul\  [rouiei-  audiet  Abbe^ille;  ce  qu'il» 
flsrent.  fil  envoya  le  Roy  monsieur  de  Van* 
dosnic  nu-devaiil  de  ladiclc  dame  Marie;  et 
quand  ce  \Int  qu'i-lle  approclia  â  une  journée 
d'AtibevitJc  ,  ennuya  encore  de  rtebef  monsieur 
d'Alençon  et  aultres  priiiees  devant  ribr ,  el  vint 
cciudicr  it  Ituls  lieues  dudict  Alibevillc,  Kt,  le 
propre  jour  qu'elle  dt-voil  niiivir,  k  lUiy  en- 
voya monsieur  d'Angoulesme  sur  le  ehemla 
d'.^tbevillc,  Jâ  où  elle  nvoil  couclièe  ,  bien  ac- 
cuinpaiguée.  Et  vous  asseiire  qu'elle  dc  veimit 
point  en  dame  de  petite  étoffe  ;  car  elle  esloit 
bien  aceompai|;née  de  gros  princes  et  dames  et 
pros  peraoïuiiiKt-s,  et  entre  aulti^'s  y  esloicnt , 
pour  les  principaux  ,  le  milort  Carabrclan  ,  le 
duedeSnffolk,  le  mJlort  PlLirquIs  (l),  et  le  duc 
de  ^orlfolk,  bon  vieil  personnage  des  plus  es- 
tiinêsqui  soit  eii  Augklerre,  et  avoit  sji  femme 
avccqui's  lui ,  laquelle  cundnisoit  ladietc  dame 
Mark  ,  et  grand  nombre  de  dames  et  damui* 
selles.  Kl  estoieut  avecques  ladiote  dame, 
comme  vous  ay  desjà  dit ,  deux  mille  chevDutx 
ntiKlois  ;  ctalloieiit  merveilleusement  en  bon  or- 
dre ,  tout  le  balaye,  piifjt's  et  valets  devant ,  et 
deuA  cents  aicliors  â  chtival ,  l'arc  et  la  Iruuss« 
à  la  cclntiiie,  et  le  fiattt  el  le  lirasseJel,  tousao- 
coustrés  de  la  livrée  du  roy  d'Angleterre;  et 
aprf-s  marehoicut  tous  les  gentilsJiommes,  eu 
bien  j^ronti  nombre;  et  ajiréï  suivoii-at  les  prin- 
ces d'Anylelene  et  les  princes  de  France,  devi- 
sant ensemble;  el  puis  venoit  la  royne  Marie  et 
monsieur  d'Aagnulesmc  ,  qui  parluit  ù  elle  ,  et 
attitrés  prlnees  tt  princesses  ,  et  toutes  les  da- 
mes après  ;  et  CHloit  liidicle  lloyne  sur  uiir  liac- 
quenée  ,  et  la  plusparl  des  dames  et  le  résidu  en 
etinriots  ,  el ,  outre  ce  ,  suivoicnl  etiil  areliers 
anglois  à  In  queaé  desdictes  femmes.  Et  quand 
ils  feiirent  à  demîe-lieuë  d'Abbeville ,  le  Roy 
inontasurung  irrand  elicvnl  bayiiit^qui  sautoltj 
et  uveeques  tous  les  gentilsliomines  et  peasion- 
nniies  de  sa  maison  ,  et  sa  ^arde  ,  et  en  muuit 
noble  estai,  ^  int  recevoir  sa  femme  ,  et  la  baisa 
tout  il  cheval.  Et  après  cl' ,  embraasn  tous  les 
princes  d'Aniileterre,  et  leur  flst  tri'S-boone 
chêrr  ;  et  h  l'aborder,  pour  mieux  resjouir  toute 
la  compalgnle ,  avoil  plus  de  cent  trampelles  et 
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H«irons.  Kl  tiiusi  eutrcrent  «o  la  ville ,  ou  toutv 
rartillerie  fatoilaffuléL*,  ln<nii;ll«t(roU  reerveil- 
leusemeul;  vl  feiut  aiusl  mrn^  Indiclt;  Rovne 
Jasques  au  logis  du  Rcy,  (|tii  <%ti)kl  in-s-lwau, 
là  ou  lUI  sn  tiaran^p  Ir  dur  ài:  Nortfolk  |K>ur  le 
roy  d'Angleterre  son  maUlrc,  et  oinducleur  d« 

SBMSUr. 

Cela  faict,  feurent  bien  festoya  lou»  les  prin- 
oa,  (lanivK  et  (Inmolselles  ;  et  soupa  Indicle 
Roynew-joiir-laavi'tf  le  Iloy,  et  loRea  eu  son  l<r 
gls.  Kt  monsieur  iI'Angouteime  mviia  tous  li-a 
princes  d'AittzIclerrt'soapcr au  sien,  ou  retirent 
mervfilkusvmcitt  Mou  ffMmes  ;  et ,  eu  iwupnut, 
■ppclloit^ul  Icsilii-ta  priiici-H  inminirur  d'An^oti- 
Imnp  miinsicur  le  tliip,  (!*■  quoi  ne  sc.iceul  te- 
nir kdlft  sinir  qu'il  ne  inir  itcmiintliisl  im  di- 
sant :  "  Fourt|Moy .  Messieurs  ,  ni'ii[i|)i'lle7.*\«U!i 
•  monsieur  te  duc,  veu  qu'il  y  a  laut  ]Utr  le 
■  monde ,  cl  vou»  aullrirs  i'vstvs  coininv  tnoy.  ~ 
A  quoy  lui  frii-fnt  res))oii»«,  et  lu)  dirent  que 
e'eslnit  pnciree  qu'il  estolt  dtic  Aa  Rretaigne  ,  et 
que  c'estutt  la  pHncipiilt;  durhc  dt-  loiitr  In 
chrestieiKt- ,  et  qu'il  se  devrolt  noramer  duc 
(Uinn  qupuë.  Le  souper  faict ,  retouniêrctit  tous 
a«  rottfg  du  Roy,  la  ou  il  ne  feust  plus  (piestlon 
de  di'ûil ,  rnr  tout  le  monde  l'-i  *  oit  laisse  :  et  es- 
toit  desjn  la  Iloy  ne  en  In  salle,  et  se  ciMumen- 
oërent  les  danevs  de  toutes  pavXs,  et  dui'fiient 
bien  tort.  I.c  Ictidemnln  au  matin  feurent  lèses- 
pousallles,  el  ne  feurent  pas  faicleaa  IVtîlise  , 
mais  en  une  belle  et  gninde  ^aile  tendue  de 
drap  d'or,  lu  on  tout  le  monde  les  poutuit 
vetilr.  Ktestolcnl  k-  Roy  ut  la  Itoyiinnssis  ;el  l« 
Royue,  toute  desclievellée ,  avoit  un  eliapeau 
sur  son  chef,  le  plus  riche  du  In  elirr&tieuié ,  et 
ne  |>orln  point  de  couronne ,  pouree  que  la 
cousLuuieeat  de  n'uii  |Hdnt  porter,  sli  elles  ne 
sont  couronnées  elKacrées  a  Saliiet-Denis.  Kt  lA 
servit  monsieur  d'An^t^'ilesme  d'offrande  nu 
Boy  d'une  fort  lionansle  sorte,  comme  plus 
f>rodiuludusnng  ;  et  madnmeCInude,  au  femme, 
serïlt  la  Royne  d'offrnrKie  el  fl  la  messe  fort 
honncjlement.  Et  sçai  liini  que  ladieto  dame 
Clnude  avoit  un  merveilleusemcnl  ^rand  re- 
gret, car  il  n'y  nvolt  puères  que  la  Itnyne  sa 
mère  etitcilt  morte;  et  faHut  rt  reste  heure  qu'elle 
servit  ce  qu'un  iivoit  nccoustumé  de  faire  à  la 
Royue  su  mère.  I^  Roy  et  la  Royne  espousés, 
tonlc  l'après-dlsuer  el  sur  le  soir  feiist  fiiiete  la 
plus  srnndc'  cliere  du  monde.  La  iiuicl  vrnup  , 
se  foueliércnl  le  Roy  et  la  Koyne;  et  le  lencie- 
moin  Je  Jloy  ditoit  qu'iC  avoit  faict  inervcilli-3. 
Totttesfois  je  croîs  ce  qu'il  en  est ,  car  il  eslnlt 
bien  malaise  de  sn  personne.  ïoutesfdis  e'estuit 
«n  gentil  prince,  tflnl  ii  la  guerre  qu*auilre 
part ,  el  en  liiuten  eliusrs  où  ou  «miolt  le  met- 


tre; et  feust  dommaige  quand  celte  maindie 
de  goutte  i'auailtit ,  car  il  D*estolt  pas  >tell 
homme. 

Les  nAc<>s  faictes  et  toutes  Kes  Iwnnes  cliéreB, 
le  Ituy  et  su  femme  et  tous  les  Aitclois  s'en  al- 
lèrent â  Sailli- Denis,  la  ou  feust  courouuee  et 
ancriv  Iftdicte  Kuyne,  en  la  présenccdc  tous  lu 
Anglols  el  tous  atdtres  étrntifiers,  et .  ce  temps 
pendiiut,  li-a  l'rançuis  ap|>rt9luLeiil  lea  cJtosea 
[K)ur  fftires  les  jouxtes  â  l'aria. 

CHAPITRE  XLIV. 

Comment  la  royne  de  France^  sœmr  du  rotj 
d'Angtetem ,  fist  *on  entrée  à  Paris;  det 
belles jottstf s ctioumois  qni  tf  feartnl faict*, 
dont  estaient  tenons  monsieur  d'An^tm- 
letme  et  te  jeune  Adt'nnUreux ,,  et  six  ca- 
pitaines de.  France  gue  iedict  sieur  d'An- 
g»uUsme  avoit  choisis. 

[^ovKMKnH  lit4.]  Quand  la  Royne  feust 
couronnée  ù  Snlnt-Denis ,  elle  vint  faire  son  en- 
trée »  Paris,  qui  feust  fort  lielle;  et  la  Aiisoit 
merveilteusem^'nt  belle  li  veoir,  e.ir  elle  estolt 
belle  dame,  et  aussi  avoit  luiij;-temps  que  les 
Aaglois  n'avoJent  veu  de  triomphes  de  France , 
par  quoy  Ils  les  trouvèrent  mervellleusemeut 
l)eaux.  Kt  ainâis'en  «II»  descendre  Indicte  dame 
Royne  au  pnlals,  el  l'ist  tout  ainsi  que  les  aul- 
tres  Royuen  ont  arraustunié  itr  l'iiire  en  leurs 
cén-montes  qui  sont  merveilleusement  j^ran- 
de8.  Monsieur  d'Angouleâitie,  qui  estuit  jeune 
humilie ,  voullust  bien  muutrer  qu'il  n'e&totl  pas 
oiul  eonteiit  de  ce  mariage,  nonoiistant  que  si 
latliele  Itoyne  eu&t  eu  un  DU,  il  lui  eufit  mer- 
veilleu&eiui-nt  venu  mal  ù  propos;  et  feusl  ung 
temps  qu'il  eu  hh-uI  bien  mauvais  gré  au  sieur 
de  Lonj:uevillc,  pourcc  qu'il  avoit  Iralclêel  pra- 
tiqué erdiel  marin^e,  lui  étnnt  on  Angleterre 
prisonnier.  Toutesfois  Iedict  sie»r  d'.^ngou- 
lesine  ,  deux  jours  iiprè.f  les  nopcesA  Attbevîlle, 
pHl  l'Advanlurenx  ,  en  veiianl  du  lu^^is  du  Roy 
et  allant  an  sien,  et  lui  dit  :  -Advantui'euXt  Jo 
<  s.uis  plus  joyeux  cl  plus  aise  que  Je  fus  pass^ 
"  vingt  ens;  earjcsnis  seur,  ou  on  m'a  bien 
•  fort  ineuli,  qu'il  esCimpo.<isible  que  le  Roy  et 

-  la  Koyne  puiirsunt  avoir  i-nrun»,  qui  L'ai  faict  à 

-  mon  adviinlsge.  -  Kt  avoil  tant  fiiict  lediet 
sieur,  que  madame  CI(iU(ie ,  sa  femme ,  tie 
bongeoil  de  In  elinmbre  de  la  Koyne,  et  lui 
avoil'un  iKiilIc  madame  d'Auinnnt  pouriui  dnmo 
d'honneur,  laquelli'  eouelioit  dans  sa  eiinnibrf , 
Or,  comme  je  you*  ai  drsja  diet ,  ledîrl  «hnir 


ur.uriise!t  nt.  nnnn^KOt. 


d'Angoulesmc  ,  voulnnt  bicndonncrâ  ccm^noi»- 
tre ,  pour  complaire  bu  Uov  el  nus  Aiiglois, 
qo'll  r»toli  bien  nhe  dudict  iiiariu^,  entreprit 
les  jouxlcs  et  tint  le  pns.  Kt  pour  mieulx  faire 
et  plii<i  hnniiMtvmciit ,  il  t-l)<ii»i(  sept  capitaine» 
de  Friiitce,  el  lui  pour  le  huictii-mo  :  et  cstott  le 
premier,  mnmiviir  de  \  endoMnf .  manxkurdr 
LnPnlicv,  luoiistetir  de  Bonot^et ,  depuis  ad- 
mirai de  France ,  le  grand  sënrcbnl  de  Nomiaii- 
die ,  le  jeune  Advaiitui'nix ,  k  fîrand  escnyer  de 
Fraiiei- ,  el  le  dut'  de  Siiffolk ,  nnfilais  ;  vl  avec- 
([ui-5  Ecurs  nydi-s  tiiiicut  le  pas  A  tous  veuana , 
Imil  Angloia  ([lie  Knuiçuis,  feust  &  clievul  ou  » 
p\td  ;  et  vous  asseure  qu'ils  eurent  nn«rveill«u- 
seinirnt  ù  ttaufTrir,  car  ils  turiiit  dcssuii  les  brus 
plusdelruisrenl  hommca-d'iirme».  Kty  ffurent 
fiiielfs  rie  fort  lielles  elii»es,  de  frapper  el  bien 
jouxter;  rt  enciire  frust  pliistH.-<iu  à  ^oir  li-sbiiii- 
([acl9  et  festins  qui  s'y  feirent  :  et  !>prott  vhone 
troplonpue  à  vous  1rs  compter,  car  El  n'y  eust 
seigneur  de  Franwqui  ne  feslojast  lesdtts  Aii- 
gtols;  tellement  qu'ils  n'eurent  Jnniiiis  loisir,  si 
longuement  qu'ils  y  fcurent  ,  de  disnerou  sou- 
per une  Tois  elle/,  culx ,  ni  à  leurs  logis,  Quund 
toutes  li^s  choscs«irent  durées  si»  semaines,  les 
seigneurs  et  dame»  d'Angleterre  voulEiirenl  re- 
toarnep  à  leur  pays;  et,  nprès  avoir  eu  Iwnnc 
(lespesclie  et  force  présent  du  Iloy,  prJridrent 
congé  du  Itoy,  de  la  Poyne  el  de  niunsiitineirr 
d'Angoulesme;  et  les  fist  le  Roy  cnncluire  et 
d«rrra%cr  jusques  hors  son  roviiuiiiv.  Et  de- 
meura pour  arabiissaileitr  ordinaire  le  due  de 
Suffftlk  ;  car,  n  ijuo  jVn  pus  congiioistre ,  il 
ne  \oul1nit  point  de  mal  a  la  sœur  do  son 
maibtre. 

ooo 

CHAPITHE  XLV. 

Comment  le  roy  Louis  ihusicsme^  aprrs  avoir 
/aiet  bonne  chère  ai^cqws  sa  aouvlle 
famme ,  mourut  à  Paris  pur  un  jour  de 
fan. 

Ii"jA?(TiKft  151.1.]  l,c  R»y  partit  lîii  imliils 
el  s'en  vînt  loger  auv  Tournelles  de  Pni-ls,  parce 
que  le  lieu  est  en  meilleur  air,  el  aussi  ne  se 
sentoit  pasfortbien,  cnr  il  avoit  voulu  foire  du 
gentil  compfii<inon  aveeques  sa  femme;  mais  s'a- 
busolt ,  car  il  n'estoit  pas  Jiommr  pour  ee  faire  ; 
car  de  lon^-temps  II  estoit  fort  mfilaile,  el  spécia- 
lement des  gouttes,  cl  uvoit  desjil  cini(  ou  six 
ans  qu'il  en  nvoil  cuidé  mourir,  car  il  feust 
Abandonné  des  médecins,  et  vivoit  d'urt^  mer- 
veilleusement prand  r^eirne  ,  liHiuel   il  rompist 


quand  il  feust  aveo(]ui'3!Ut  femme;  el  lui  dlsuieiu 
bienleumedeeluKques'il  eontinnoit  il  enniourroit 
pour  sejoûcr,  Ceulx  de  la  liasorlm  ii  l'arîs  di> 
soient  que  le   roy  d'Aagktfrrf   amît  enroifê 
UNf  haq^cnèc  au  roy  de  France  ,  poicr  Ir  pur- 
ter  bientaat  tt phts  doucement  en  enfer  ou  en 
/j«r«(/(ï.  Toutesfois,  lui   «.tant   bien  malade, 
envo>a  quérir  rooDsieur  d'Au^oulesmi-, et  lai 
dit  qu'il  8C  trou  volt  fort  mal  ,  et  ne  Jamais  n'en 
cschtippvroft  ;  de  laquelle  chose    ledict  &ieur 
le  rêcon [ortoit  H  %n\\  pouvoir,  el  qu'il  falsuit  cv 
qu'il   pouvoit  ,  el  tlst    k-dict  seii^mur  it»y  à  sa 
mort  toul  plein  de  mines  :  nuiiobstiml,  quand  II 
se  feusl  bien  deffendu   contre  la  mort, Il  mou- 
rut par  un  premier  Jour  de  l'an,  sur  lequel  jour 
lint  le  plus  horrible  Icmps  que  jiimiiiB  on   veit  ; 
et  vous  jure  ma  Toi  que  ce  fciit  dommiii^e  desa 
mort,  et  qu'il  n'estoit  sain  ;  ctir  e'estuil  un  geu* 
til  prince,  le)|uel  avoil  fait  bcjîueoup  de  belles 
choses  en  son  temps ,  cl  la  pliinpiirt  y  estolt  en 
personne,  dont  en  seront  les  chroniques  nivr- 
vcillcuîMrment  belles.  Lui  mort,  Mooiifur  d'An- 
pnulesmc  se  vestit  de  deuil ,  comme  le  plvrn  pro- 
eboiii  de  In  cimrontie  ,  el  s'en  vint  au    palais, 
et  incontiocut  l'ist  advertircn  dilisence  tous  les 
prinees  et  dames  du  royaume ,  cl  !«pécliilemeut 
miulum«  sa  mère  ;  et,  sans  point  de  faulle  ,  ce 
lui  fr'ustiMie  belle  est  rejiiiepoor  uny  premierjour 
de  l'an,  ^etl  que  ce  u'estoil  point  son  fils.  Et ,  ili 
vnnsbiendire,lediel  sieur  d'Augoulesme  naquit 
par  mii;  premier  Jour  de  l'an  ;  son   père  mourut 
par  un  autre  premier  jour  de  l'an  ;  el  apr*»  eut 
le  royaumede  France  par  uns;  premier  jour  de 
l'an.  Lediel  feu    Roy    estant   aux  Tournellcs  , 
feust  commencé  â  luy  faire  son  eiiterrempnt  , 
comme  on   n  de  coustume  faire  au\  aultrait 
Rois  ;  qui  sont  belles  cérémonies  et  antiques. 
Et  en  portant  son    coi-ps  desdictes  Tournelles 
il  ?io»tre-I)aiiie ,    avait   sçcns   devnnl  avcc(|»cs 
des  cumpftues,  lesquelles  jjoanoleul  et  crloient  : 
Lu  bon    roi    Louis, prrr  tlu pcuptir ,  est  mort. 
Kt  quand  tout  feust  faict,  ce  qu'il  appartenoilde 
faire  A   Nostre-Dame ,  feust  convoyé,   por  le» 
priiictra  et  Aci^neurs  de  son  royaume ,  â  Sniiict- 
Keiiis,  là  ou  feuat  foiet  son  entcrremenl .  lequel 
feustmcrvcilleuscnlbeauellriomphnnl,  Et  vous 
tisseiire  que  monsieur  d'An|;ouU'sme,  daulpbtn  , 
et  madami:  Claude,   sa  femme,  et  fille  dudict 
seigneur  (eii  Hoy  ,  en  firent  mer\ellleiisemenl 
bien  leur  debvoir  ;  car  il  n'y  feust  rien  oublié  ni 
c'Bpnrpiie, comme  l'on  doit  faire  a  l'honneur  d'uog 
tel  prince. 
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Cm  tlfrisf  que  f  si  la  swjnr  H/itrif  de  France , 
aprrs  la  mort  du  Uo'j  son  mary. 

(Mars  I&I&.]  Lt;  roy  Louis  mort  et  eatrrré  , 
iniiiisieur  d'AntçiiuIrsinv  ,  i-uinme  roy  ,  filsolt 
fort  5011  (li-bvoir  de  lÉruurorlvr  lii  rn^ni-  Aliiric; 
nntsi  fflîsuii  mnJnrnesa  t'emmp.  Ktesl  lu  cous- 
lumt;  des  royiifs  Je  France,  4111-  i|uai)d  le  Uoj 
«st  mort  elles  sont  six  scpiuuiiit'K  iiu  lift  suns 
vcoii-  fors  dt;  la  chuiidcllt.  VX  i-sluîi'iit  journpllc- 
mcnt  nvecqiies  ladk'te  l'oyiic  niudamcde  Ncvers 
et  mndiiroed'AumoDl;  et  avait  tuiit  son  i-slat 
iitiisi  grand  que  qiinnd  le  Roy  son  miiry  vivoit. 
VA  w  leni[)s  pi'iidnnl  iriivirou  (roii  ï<.'pmitiiH.'s  uu 
ui>K  mois  apri,'!(  In  niorl  du  ftu  rny  Louis ,  niuii- 
sicur  d'Ani^uuk-âiiit',  daulpliiii ,  drmiUKld  à  la- 
dicte  Koyne  s'il  se  pouvoituomnierRi>y,u  ciiust- 
qu'il  ne 8(;.-iM>'tt|in»  i\  elle  eslolt  tncrlntt;  rinuon; 
iiur  guoi  ladictc  daine  luy  flstrcsponsequ'ouy, 
ft  «iii'i'lli'  lie  hrrivoit  nnUre  roy  qut-  lui  ;  cur  i-lle 
ne  prnaHit  )K>iiit  îi\uir  frukt  au  ventre  qui  l'eu 
pi-Uït  c>inp<;!^i.-lii'r.  Ur  nvuit  eulendu  1<^  Itoy  ,  lui 
cstiiDl  mmisieiir  d'Anjioulesim-,  l'aniilic  tjuv  le 
(lue  de  Suffolk  porlojt  à  ladiete  roynv  Jklarie  ,  et 
tlu^sl  qu'elle  ne  lu  hayoil  pns  ;  ul  Lui  dit  ;  •  Mon* 
..  Bleue  de  Suffolk,  je  sçiii  bien  d«  vus  iilTiiires 
••  t-t  ruiuillc  (lu'tiTez  avec  la  roync  Maiie,  et 
•.  vnstre  ^uuveenetni'nl ,  cl  beaucoup  d'nullres 

-  chosvs  plas  que  %'uus  ne  le  pensez.  Jti  ne  vou- 

-  droi»  point  rjuc  quclfiuc  chose  se  liai  Ifl  où  je 

-  |wussenvair  honte,  ny  le  Roy  d'Angleterre  , 

-  mon  frcro,avt'niiies  lequel  je  veux  garder  (oute 
•■  rjilliiiuceetarnilic  (]u*ll  nvolt  a\eele  feu  Huy 

-  mon  beau-]KTe;  et  pour  ee  ,  je    vous  prie 

•  que  ue  Tassiez  chose  que  ne  mit»  mon  lion- 

■  neuf  ;  el  s'il  y  nvoit  quelques  promesses  entre 

•  M)U«el  lii  ItuyiiP,  fuites  tant  que  vosli'i;  mais- 

•  ti  e.,  duqnel  vous  estes, liieii  nime,  m'en  eserivc, 

•  el  en  sernl  fort  bieneontent.  Meiîs  iiuIrL'ment 

•  KifdiTi-voua  ,  sur  \ostrc  uc  ,  (jue  ue  fassié» 
.  eliftse  qui  ne  soit  à  faire  ;  car  si  j*eo  fus  »d- 

•  verli,  je  vuiLS  remi  le  plus  niary  homme  du 

■  monde.  •■  Kt  lu  lui  prumist  ledictSulfolk  ,  el 
lui  dit  :  "  Sire  ,  Je.  vous  jure  sur  mn  fol  et 
"  Mir  mou  honneur ,  et  suis  conleul  que  me 
u  fa^isiés  coupée  In  teste  ,  si  Je  fnis  eliose  qui  soit 

-  contre  votre  honneur  ni  lu  volonté  de  mon 
«  maistre  :  "  liiquelle  chose  il  ne  thit  pns  ;  ear 
trois  ou  quatre  jouis  «près  qu'il  cu&tfinct  Indietc 
promesse  ,  cspousa  seereteincut  ladiete  Royne  ; 
et  ne  seust  mener  son  nfrnirc  si  secrètement, que 
le  ituy  n'en  feiist  iidverti.  T^nquelle  chose  pur 
lui  enleiiductmandnU-dictducde Suffolk  à  par- 
lera luy,  et  lui  dit  :  -  Mon&icur  de  Suffolk  ,  Je 


>  ftuts  ndverti  dételle  eltoso;jenei>en)oiK  point 

•  que  feusbiez  si  lAcIie,  et ,  si  je  voulois  l>ieu 

>  taire  mon  debvolr,  tout  A  ce«te  heure  je  vous 

•  feniis  trancher  la  leste  sur  les  (Spnnlcsjear 

•  vous  m'avez  fnuuiée  vnsire  foy,  el  mp  liant  en 
«  V06lre  foy,  je  n'ay  |)oinl  fuiet  faire  le  ;:uet  sur 
<•  vous,  et  secrètement  *  ous  «v  ci  cspouse  la  royne 
<•  Mûrie,  awa  mon  sccu.  -  A  quoi  re^pnudit  le- 
dictduc  de  Suffolk  ,  uyant  bi-lle  peur  et  grande 
crainte,  et  dict  :  •  Sire,  je  vousHipplie  quevostre 
•■  plaisir  soit  de  me  le  psrdoniier;  Je  confesse 

•  quej'Rlmid  faiet;miiis.  Sire,  je  vous  supplie 

•  d'avoir  e^card  a  amours  qui  me  l'ont  faict 

•  faire  ,  el  me  sukmeis  dn  tout  à  vostre  roiséri- 

•  corde  ,  vous  suppliant  avoir  merci  de  moi.  > 
Sur  quoi  le  Koy  lui  dit  quejà  il  n'iiuroil  merci 
de  lui ,  et  qu'il  le  raettruit  eu  boune  main ,  tant 
qu'il  en  aiiroit  advertl  le  roy  d'Anylelerrc  ,  son 
TrtTe;  et  a'ii  le  trouvoit  bon ,  nussi  feruit-il. 
Tiiutesfoi!t,aueunHSOupçonnoienI  que  le  Roy  le 
fnisoit  par  iinessc  ,  de  peur  que  le  roy  d'An- 
gleterre n'en  Ust  une  grosse  alliance  autre 
part. 
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CIIAl'lTRF.  XhVII. 

CoiJimchl  monsieur d'AngauIcame  François  , 
prtmier  de  ce  nom  ,  feusi  sacré  Hoy  d« 
France,  à  Rhciins  ;  tir  xori  entrre  à  Paris  , 
tt  des  btUesjoustes  cl  loarnois  gui  y  fûurcnl 
faictex,  là  où  estait  inoijgiettr  de  Nassau, 
monsieuràe  Ser/tpij  ,  ambassadeur  pour  tt 
roy  OitKnlique  ;  et  dr  cr  gui  a'g  fiit. 

AEin  que  v«\is  entcndiés,  quand  le  r«y  Louis 
douzlestne  feust  mort,  tous  les  princes  deFranre 
so:  lelirercnt  vers  inonsieuj'  d'An^oulesme  ,  et 
avoltvinernervcllleiisemeiu  (irosse  e<tura  Paris; 
el  qunut  tous  les  princes  ehn'^îtiens  envoyèrent 
nmlins-sndeurs  devei-s  lui ,  et  vint  nouvel  arabas- 
sadeiirde  par  rKmpercur,  le  eointe  de  Nassau 
et  le  sieur  île  Sempy,  el  |hiui'  leroy  d'AnfileEpiTU 
feust  lin  tmuvel  aiiibufiâiideur  mnislre  Boullanl , 
letiuelupporlH  nouvelles  que  leroy  d'Angleterre 
estoil  content  du  ninria^ic  de  la  royiie  Marie,  sa 
sœur,  et  de  l'uvauldict  duc  dt;  Suffolk  ;  de  la- 
quelle fbose  le  Roy  feust  bien  iilse  :  par  ce 
moyeu  il  estoil  tis^euré  que  le  n>y  d'Ani.'lvterre 
n'eu  pouvflit  faire  grosse  alliance  antrepart.  Kt 
tisl  faire  le  lluy  bonne  di^pi^ehe  à  ladiele  roync 
Muriiidetoulledotiiiire  qu'elle  avait  en  France; 
et  s'en  retourna  en  AiiKletcrrc,  avccques  Icdict 
due  de  Suffolk  ,  et  demeurn  le  snsdiel  malstrc 
lioullant  ambassadeur  de  Frunce  |>oer  \v.  roy 
d'Angleterre.  Et  iipivs  cela  fiiJct ,  vin.  roadnmc 
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de  Buurboiii-t  toutes  les  (Uimisft  tniiircMcs  ile 
FranM,  pour  «c«>m|Miii:iHT  iTindiui»-  d'\:i;^uii- 
lesjni* ,  raj  lie ,  nu  sncrc  Jii  Hnj  à  RUciins.  El 
tint  (ut.s.-itT  tedîct  sL'iKueut'  û  Cbostc^iu-Thu'i'i , 
IcqiR'l  il  iloiina  nu  jcuni'  Adtaniurcux,  qui  est 
W\\c  ville  eX  belle  pince;  et  dviu  il  alla  ù 
Rheiilis  ,  ou  se  Irou^èreiit  tous  li-s  pair»  ùr 
France,  ail  moins  ceulx  (iiit  vservuîeiit.  Et  croi 
que  lotile  la  clirestieiilê  y  avuit  iiint>u&s»(letir)t  : 
cty  vint  mon»ieui-  ùv  îxiiTniue,  moiisiininle 
(ieiu'Vi!  et  inoiisJ<>Hr  ilc  Sednn.  Et  Teust  le  sa- 
ctx*  (l)  dildirl  Itoy  iiicrseilk'iisrmi'iit  trrnii  et 
lrioii]|iiinnt,et  »-jiiui'iini|Ut'l(|ucsjuiii'sil  Rlieims, 
faisAitlboniit!  clicre,  et  tous  les  iiiubasiuidrurs 
avecqucs  lu_v;«.*l  dt'là  s'en  alla  u  Saiul-Tliim,à 
lri)i»  lieues  dudict  Klielins,  où  Tault  que  lous  les 
n)i!>deFraneL',;ipi'i'sleiir  sneio,  ^tiisccitfuire  une 
oltrnnâei  i-X  de  liin  Sainl-MnrriHi,  où  le  Roy  ftst 
lu  iiciifvaliK!,  et  est  uni;  saint  de  (:rjiiid  tiiÎTile, 
vl  qui  donne  ^niiiile  vi-itu  iiux  Rois  tiv  Vva}n\: , 
«ar  pi\v  «e  moyeu  ils  gucrrlsseol  Jes  escruelles  , 
rt  nfi  se  fasse  an  qut-  Iv  Iliiy  tie  gui-'iTisse  mille 
prnoniies  ,  qui  est  une  mciveillcusemeiit  bvlW 
ehnut.  Celu  Taiet,  vint  ji  SniDl-Deriys,  où  11 
fcust  ctturunnv,  et  fcust  son  couronnement  itiei- 
vfii lleusement  trioniphant.  Ktnpi-^svint  â  Pmis 
fnire  sud  eitlrt-e,  ijui  fcu^t  inerveillt-uscmcnt 
belle,  où  ft'uiviit  tous  les  pi-inees  et  dimies  dii 
royaume  de  Kninre  ,  et  beaucoup  d'nultres  es- 
li-un^ers,  tant  Italiens  que  oulti-es.  Les  joustes 
feureiit  belles  ;  et  y  fiiurent  teiinns  raousieur  de 
Snlnt-P-iiit,  monsieur  de  Vendosme,  le  jeune 
Adviinltireux  et  auitres  HÏ^-neurs.  Kt  les  vi-iuins 
e4tolent!ii'in»ieHrd'Mençnn,  momieur  de  Bour- 
bon, monsieur  de  (luisi-,ft  .lullres  prince?  et 
i;ros  seigneurs.  Kt  fcust  le  tournoi  des  plus  beau  x 
du  monde,  tant  «  pied  (jnp  a  elievnl.  lit  après 
le;  Imirnoi ,  des  bamiiieb  et  l'cslins  cjni  se  feirtiit 
flvpe([u<'s  iesdames  nVii  fiiiill  point  parler,  car 
ce  reurrnt  tes  plus  betiuv  du  niiindc.  Ce  temp* 
pendant  que  ces  vh-Oien  se  foisoicnt,le  Iloy 
et  Sun  cousell  ne  perdolcnl  point  temps 
avteques  les  nnibassadeurs  des  piinccs  qui  es- 
toient  là  ;  cnr  il  recontiniiu  In  piiiji;  nveeques  lu 
royd^  Casliliejety  feust  faict  le  mai-iafic,  (2) 
dt*  luadaiOL-  LouIsl',  fille  iiÎMiée  du  Roy,  au  &u&- 
dicl  roy  de  Caslillc  i  cl  aussi  fcust  renforcée 
ralliartee  d'Anfilelerre  el  l'i'Iltfd'Ki^osse  ,  et  les 
Intel llgenres  qu'il  avolt  rti  Italie.  Et  eela  ftiîet , 
le  Uoy  tira  xevs.  Ulois  ,  et  se  de^ipurtirent  tous 
les  princes ,  pour  retourner  chacun  en  sou 
piiys. 


(1)  Critr  r^rfmoiilo  cm  lieu  le  35Jjinvlcr  1&I5.  Frnii- 
folt  l*  avnu  vin^(-iin  aii«. 
{%  Ub  Dellajr,  niicui  iiitirall  ifvf  FlrvMnj^e,  ppiM|u'tl 


^  CtlAPiTUEXI.Vni. 

CVDuti^jrt  fc  i»y  Françùts,  premicrtle  ce  how, 
apris  tii'uir  mix  ordre  a  sm  itf/aircx  en 
l-'runce,  commfnra  à  dresser  gon  armées 
poitnii/eren  Ualie. 


Le  boy  »u  vuyoit  |iiusib!c  de  Unis  eostù, 
jeune,  riche  et  puissant  liomnie,  et  de  gentil 
euur;  et  ;:en8  autour  de  lui,  qui  iil-  lui  deseon- 
»^eilioieiit  pas  la  <:itLTre,  qui  at  le  (ilus  nohic 
f?iereiee  iiuepcult  n^uir  ung  piiiieeou  uii^f;en- 
tilhoinnie  ,  ijuaiid  c'est  bonne  querelle.  El 
ainsi  coninieiini  «  dresser  son  armer,  pour  faire 
Euii  vuytige  d'hulie;  car  il  en  estoit  pressa  pur 
It'S  ]Mirls  i|iii  tcnoient  punr  lui  audîct  Ualir.  Le 
lîoy  flst  ineontlnenl  desposeliei'  par  loiit,  pour 
avoir  laiiMiueuets,  et  cnvu^a  le  due  de  SulTulk 
d'un  cuslé,  cl  mandu  au  »ieur  de  S<!dua  et  au 
jeune  Advanliii-eu.\  lui  en  fiiirc  recouvrer:  ainsi 
fiBt-il  ù  luoniitcur  du  (iucidi-es,  ausquct  il  pro- 
niist  CNlrc  chef  généi'al  de  tous  ks  liinaqiienets, 
qui  ft'Uient  en  nombre  vin^ut-sixruiile.  Etiivuua 
en  dire  le  vray ,  quunil  sou  armte  feusl  assetn* 
blée  et  dressée,  c'csluit  une  des  plus  iH'lIrs  que 
jevisoiie<|tics;  car, quand  ledlel  sieur  Hoyfeust 
à  Lyon,  mouiiieur  de  Oueldres  et  nioiiaieur  dv 
Lurraliic  se  trouvèrent  vers  lui ,  auxquels  Jl  lUt 
merveilleusement  bon  reeuci)  ;  et  aussi  y  viiid- 
rent  tous  les  |)rinees  de  son  royaume.  Kt  Jfi  list 
le  compte  et  le  gtl  de  son  arni{-c  ,  cl  lrou\îi, 
comme  Je  vous  ni  dit,  le  nombre  de  vingt-six 
mille  hnisc[ueiiets;  desquels  esloJt  ebef  le  sieur 
dcGueldrrs,ct  les  pri  iici]iiiux  dessous  lui  estoient 
le  ducde  Suffulk  ,  le  cuinlc  Wolf,  Brandceque, 
vt  ung  capitaine  qui  «voit  nom  MIebcl  Opem- 
bergh,  i;entilhomme  de  monsieur  deGucIdrcs, 
et  qu'il  uvoit  bieu  servi  un  ses  guerres  de  Ouel- 
dres, et  lecapitaiueTavennes,  qui  avoit amené 
sis  mille  lanstiuenets,  qui  senominuicnt  la  bande 
uoire,  la  plus  belle  baode  i[up  l'on  ait  guére^ 
vue;  et  leur  uvoitfuict  faire  munsienr  dvScdaa 
leui's  moiLstres  à  Alnisiéres  sur  [Meuse ,  et  de  ],-i 
les  envoya  a  dili^jeiice  vers  Lyon ,  aja-es  le  Roy 
qui  passoil  disja  les  niuuts.  lit  avoit  ledlet  seN 
mineur  Uoy  ,  aveeqties  lui ,  deux  mille  cinq  cent 
hommes -d'armes  d'ordoiuiaiiee  ,  quinze  cent 
chevaulx-légcrs,  sans  les  pcn9ionuairtSj;eutils- 
liommcs  de  sa  inuisun ,  et  ses  gardes,  et  dix 
mille  «dvanluriers  fiiinçuis,  dont  estoientcnpj- 
taiuesGcorj^et,  Bonnet,  et  Miiulevrier;  etiivcit 
aussi  dit  niiltv  Guscunsj  Bisc^iiis  et  Niivnrruis, 


At  (Hriic  itL-  l'aTntiiiMii'tp  qui  fui  t'nvo)f4ci  CbUtad' Au- 
triche, du  (]uerc  (m  [ii.n<lani<^  ni-iii^,  MCOadS  fllle  île 
Louis  KII .  qui  fui  aloT*  |i"Ji"l*(^  ■  ce  Jeune  prlncr. 
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que  mriiolt  lectimtc  Pv«lro  Navattc,  chef  de 
luus  les  fifas  (le  pied  Tmiiçols  vl  nvnit  nvviviues 
lui  Ir  buroi)  lie  Criiiatount,  llfiiry  Guiinci  vX 
plusieurs  aulrts  giftitlls  cupitaiues;  et  nvnit  h- 
dict  IVcIro  Navarre  fuict  faire  une  mniiiife  de 
parc,  ;iuqut'l  avoft  u»craç«>iid'nrtillerlf,  (|ui- le 
jninr  Acivaiiturrux  nndtnppris,  i-t  nV-sInlt  jhis 
plus  longue  de  (I eut  plet1t,<-l  llrolt  einqnaiile 
boulelsji  UM^  coup,  t't  servit  fort  liicn;  rlcti(bt 
fnire  lt!ilitAdvanturi'uxlrotsc<!nlpi<>c€3ft  l.yon, 
qui  se  partoiriit  !>ur  mulets  ,  quinze  jours  a^aiii 
que  le  Koy  purHI .  pur  l'ordonnance  dudict  sci- 
(,'iifur  lluy  ;  et  est  une  façon  d'arttllerle  de  quo\' 
on  D'il  pu»  eatOTt  toi.  I,m  noms  des  copitaim-a 
qnc  le  Roy  «volt  n^eeqtMrs  lut  vnus  seroimt  trop 
taniiJi  n  iiamnKT  ;  rania  Its  priiu-ra  e»loient  luoii- 
sleurd'Aleoçon, monsieur dv  ItourlKiii,  moiittleur 
de  Vcndoame ,  monsieur  de  Uucldres ,  moiisif  ur 
di'  Lorraine^  imuisteur  do  Liiutriv.  i>i>ur  l'Iieurc 
maiTsclinl  dr  FraiitT,  nioiiNleur  de  iliinnivet, 
lequel  a  es4é,  depuis  in  mort  de  monsieur  d« 
GrAvilIc,  ndtninil  do  Fninen,  car  il  en  nvoit  le 
don  et  la  rê!ier\e  dès  Innc-tcmps,  monnîcur  de 
I.a  Paiiee,  murcsclial  de  Frunoe,  le  sieur  Jeuii- 
Jnwiue»  Trit-iilce,  oussE  mareschal  de  France, 
monsieur  Humheromrt,  monsieur  de  Baynrd, 
i«  comte  de  Sonc^^rre ,  le  Jeune  Advontureux 
«vecques  deux  cent  Immnies-d'Brmrs  .  Dent  de 
In  b:iitdi>  de  nion»ii-ltr  de  Sedan,  son  père,  dont 
estoit  ILeulcnant  moiisicur  de  Jamcis,  frère  du- 
(ilcl  Advantureu^ ,  monsieur  d'Aubiuny,  le  ba- 
ron de  Hism  ,  monsieur  de  Bumv  d'Ambni.se, 
t^  Clayette  ,  lp|!raTid  csniyer  fînlens  et  cinq  ou 
sK  rompu I un (eK  llnliennes,  el  bennroupd'autres 
t\ipit«int-»  que  ne  voussçaurob  nommer.  Tous  les 
peinera  et  enpitiiines  ci-deuus  nommes  e^Uilcnt 
rlirfit  (le  ernt  hommes  d'armes ,  de  cinquante  et 
de  qiiaranti>.  El  nvoit  ledîct  seljnicur  Roy  son 
ortillrrie  merveilleusement  liien  es(jiii|nli! ,  et 
estolt  de  soixante  et  doil/^  grosses  plrees ,  et 
denx  mille  clnti  eent  ploniers,  dont  esloit  clief 
le  seiièeliul  d'Armn^niic,  Gniliot,  malatre  de 
rnrillleriede  France;  et  ettolt  towl  ledit  es(iui- 
pftg'e   il  In   njiKle  franmUr,  qui   rsl  telle  que 
elineun  seiiit  liien.  Ktprint(Toni,'elwlietseiÇT)eur 
Roy  de  tnadnme  sa  mrre  et  de  sa  sœur  In  du- 
eheshe  d'Mewçon,  lesquelles  Invoient  convoyé 
Jusqu'à  Lyon:  nlnsi  pertist  et  se  raist  6s  mon- 
taipups,  nveeques  son  arm^'C  ;  et  Iniesa  repente 
en  Frnnee  madnme  sa  mcre ,  et  aultres  lions  ea- 
pitninex  en  l»n  conseil  ;  et  entre  nulTrcs  y  de- 
raeiirLrentmuiiNîeurd'OrvnletiiKmsieurd'Aïpa- 
rnot ,  frère  de  monsieur  de  Lnutrec  en  (iuyennc, 
et  par  tout  les  pnys  £ieiui  de  bien  et  iiros  |>cr- 
sonnai:  es. 


CHAPITRE  XUX. 


Comment  If  ffoy  partit  âe  L^on ,  pour  aehfttt 
snn  rn(tvpritf;  et  comment  l'rosjtfr  tâtonne 
ffrttut prim  par  U  morfuchat  tic  CAabannet, 
.i^tgnritr  de  Im  t'alirfj  et  comment  monsitmr 
de  fjtvtffc  et  l'Admntureitx  suii'irent  /« 
Suisxfs ,  qui  st  rttirtrent  vtrt  Satates. 

lAoï-T  isi&.l  Quand  le  Roy  foust  dedans  tes 
montai^nes.  et  passe  oultre  Grenoble,  le  ma- 
reschal de  ChBbnnn(»,<[ui  nsoit  quelque*  espie» 
et  intellim-Kccseii  Italie,  feustmlverli  comiiienl 
trosper  Colonne  estoit  en  une  petite  ville  en  la 
(lu  du  Piedmout,  noniméi!  Vlllefranehe^  avec- 
qucs  toute  la  K^ndarmerle,  sans  IcaSuiMCs.  l,e- 
diel  sieur  de   I..1   Pallee  qui  esloit  un  |;rund 
bomme  lie  i^uerre,  pntit  so»  chemin  ver»  le  pays 
de  Snbiees;  et  estoienl  avecques  lui  monsieur 
d'Aubiguy,  raon&ieurd'IlumbiTcmirt,  monsieur 
Rayart  e<  trois  cent  lioiumes-d'armes ,  d'aultres 
capitaine»;  et  pouvoient  estre  en  louteitiq  cent 
lances.  La  (;ro»>c  Jirlillerie  du  Koy  et  quelques 
^eiis  de  pied  primlretit  leur  ehemln  par  le  mont 
(ieneve  jwur  desivudre  a  Suse  ;  car  il  n'y  a  moni 
par  vu  vile  |)eut  passer  que  par  là.  Et  k-  Roy  tA 
l'artillprie  fe^ière  peint  son  edeminà  Quileslra, 
qui  sont  truis  moiitJiti^nes  diverses, et  vint  des* 
eemire  a  un  ehiisleati ,  sur  monl.-ilt!nc ,  la  petite 
ïdlc  en  bas,  noinméc  Ros(|ues  Psrviere,  joi- 
^anl  au  luarquis»!  de  Snlue&i.  Or  le»  Suisses 
aïoirutnsiiejie une  ville.  lai|Uelle  sapjielie  Dra- 
pony,  et  sont  tk  trois  villes  assez  pri^  l'une  de 
l'autre:  cl  s'appelle  la  première  Coiiy,  la  se- 
conde Tracony  et  la  troisième  Drnpony  ,  dont 
la  phi«  gronde  p>irt  a)ipurtieiit  au  m»rquj8  de 
Saluées  et  l'nuttre  «  inousieurde  Savuye.  Iai»- 
dlL-ts  SuisM-s  ne  sçnvnlenl  pus  où  les  François 
vouloîcQt  passer ,  et ,  pour  leur  eouper  chemin , 
vindreut  ussie^er  lu  plus  proclic  Mlle  du  mont, 
e'eitoit  Draftony  ;  el  n'y  avoit  dedans  que  des 
%ilains,  el  nvolcnt  lesdils  Suitises  uveeipies  cuix 
grosdeiirlillcne,  li  y  l'i:in-nt  grosse  hutterie,  et 
la  bresehe  pour  y  entrer  trente horoints  dcfronl, 
et  dounerent  l'itssault.  CeuU  de  In  ville  feurent 
udvertis  que  le  Hoy  murelioit ,  el  espêrolent  de 
bref  avoir  sveours  comme  ils  eurent,  et  en  cet 
espoir  rL'L'eurfiit  l'assault  deux  ou  trois  fois ,  et 
se  defTendireut  si  vuillnmmcnt  qu'ils  repoussè- 
rent les  Suisses  ;  et  y  eust  bien  sept  ou  huit  cent 
tu(''s.  Ownnd  les  Suisses  eurent  entendu  (|ue  le 
Roy  11  puissiuiee  marcboït  et  lesapprocUoii  de 
pri-s,  laissèrent  Indiele  ^illejwur  retirer  leur  ar- 
tillerie n  leur  camp  ;  car  ils  n'e&loient  là  que  dix 
ou  douKc  mille  hommes,  et  n'estoleiit  pas  pour 
altendrc  la  puissance  du  Roy ,  qui  esloit  telle 
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ipie  je  vous  ni  dit  ;  ma»  Hle  n'ntolt  jxns  ensem- 
ble, et,  si  j'eusse  esté  Suisse,  J'eusse  pliislost 
combnttD  le  Roy  ,  û  la  deisceiile  dt-t  inûiiUii^tK-ti, 
qui  avoil  attendu  que  toute  son  Armcc  feiist  eii- 
»emble:  e(  Teiist  iinp  iirosse  rniiltc  a  eulx.  Ur 
bbsoDS  les  Siiis&rs  tiriT  vvn  Saluées ,  et  retour- 
nons â  EDonsleur  de  La  Palici>,  Iwjuel ,  tandlx 
que  lesdiets  Suisses ,  par  faulte  de  clievnulx ,  U- 
iv>ieirt  leur  artillerip  *  Torcc  tU'  col ,  nvnlt  passé 
les  niODts  avcf((Hfs  toute  In  çrndnrmtTie,  flsl 
tellediligciiee,  toiiïjouis  Imnnfsvspipssurespies, 
qu'il  paSM  If  Trssln  A  uugué,  lu  ou  les  guides 
iempnaieiil.  <Juaiid  il  Toust  oullrc  tï'»ur,  Adlx 
mi  lie»  deVillefrnnchr,  où  rsloilProsprr  Colonne, 
ilonie  heiu-PS  a\nnl  le  jOAir  euinjTi  munsiicur  de 
HumtKTrnurt  nvceijucs  deux  cent  lionimt-s-d'iir- 
mes,  pournller  gni^nfr  In  parla-  de  In  ville  en 
laqueilr'  esloit  tfdlcl  Prosper  n^ec  doiiw  eent 
h<Mnm«s-d'(irra«,et  pe»si>il  qu'il  ne  feust  cii- 
rore  nouvelles  de  Fronçais,  qu'à  IViidroit  de 
Gnlllestre  par  où  le  Rov  deseendoit ,  «t  aussi  la 
grasse  artillerie  qui  venofl  pur  Suoe;  mnls  II  ne 
sedoabHt  de  la  fraude  dilii-oitoo  que  monsieur 
de  La  Pallce  avollfticte,  Irtiiie]  estoit  rtewendii 
u\aut  les  deui,  &  Kavoir ,  te  Roy  et  sou  arlil- 
Icrie. 

El  feofent  tousesbahvs  ceuU  de  ta  porte  Ou- 
«licl  Villefr.inel)P.  quand  monsli'ur  d»'  Ilnmlier- 
i-ourt ,  qui  nt(.-iioiiruvuiil-^iii'(lf,  \iul  a  la  \Mr\K 
a  l>elle  eoune  de  cheval  ,  et  ne  seiirent  janiiiis 
ineLIre  ordre  ni  venir  à  temps,  qu'ils  ne  tiutj- 
vereot  gens  qui  lu  \oidoieiit  fermer;  ee  qu'ils 
eussent  faiet  si  un  nrclier  (  I  )  ne  feust  approché, 
lequel  Imutin  «a  Innée  entre  Icxdeux  Itiiltniis  de 
la  porte  ,  lelk-mcnt  qu'ils  ne  la  scureut  jamais 
fcrmer:  el  ii  forée  de  elie^nl  t>iilrert>nl  (It'dnuH, 
et  repoussèrent  tous  k'S  gens  du  cheval  et  de 
pied  qu'ils  trouvèrent,  et  y  eust  là  «ros  e<inibjit  ; 
mais  la  grosse  flotte  vint ,  qui  les  suivit  ;  ils  es- 
toicot  rcbouttés  ,  ety  feust  lediet  sieur  d'ilum- 
iH'rruurt  bien  fort  blesst-  un  \iKai;e.  VA  Mni:4 
point  de  faulte  il  y  avott  dedans  ladietc  ville 
deux  fols  autant  de  geudarines  qu'estoieiit  eeuls 
de  dehors  qui  les  assnilloicnl:  mnis  ils  fctirent 
prins  en  si  grand  di-surdie  qu'ils  a'eurenl  loisir 
d'eulx  mettre  en  deffeuse  que  bien  peu.  Kt  fi-u- 
renl  prlns  leJict  Pru&per  Culnnne  et  Itius  k>.i 
autres  eapitaiues, tout  ainsi  qu'ilt^  ulloreul  disiier; 
et  retirent  aussi  peins  ceux  dn  dedans,  et  y  eu 
eust  beaucoup  de  tués.  Apres  eela  fuict,  le  ma- 
resebaldeCliubauiic'seuadiertit  le  lluy,  l4><|uei 
rit  feust  nierveilleusemeut  bien  aise,  ear  e'est  un 
grnnd  ndventnl^e  pour  sa  eonquesie  d'Italie.  Rt 

(1)  Cm  «rrher  »'appelali  nallniiruiiti  :  Il  ^lall  de  Pl- 
rsnOe. 
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se  relira  ledlct  mareseka)  vers  le  Roy,  avecqnn 
tousses  prisonniers,  auquel  le  Roy  fist  bon  re> 
iniell,  et  &  tous  les  anitres  eapttalnes.  car  ils 
('•voient  bien  galgué.  Kt  de  la  ordonna  mousii-ur 
de  Lautre«'  et  le  Jeune  Advaolurcux  avecques 
six  ecut  hommes,  pour  aller  ehevaudier  les 
Suisses  qui  menolent  rnrIllleHe  «  leur  eol, 
CMmnie  vous  ai  dit ,  l'amenèrent  ainsi  de  Saluées 
I»  Uonteallicr.  Ht,  eulx  estant  \A  ,  le  jeune  Ad- 
vaiitureux  seeust  qu'il  y  avoli  des  Suisses  en  U 
ville  de  Thurin  ,  et  des  priueipaux,qui  estoicnt 
venus  vers  montirur  de  Snvoye;  et  le  prlnripal 
d'eulx  estoit  un^  nommé  Jean  Geudion ,  des 
plus  tins  de  toutes  les  ligues, et  vonloil  pratiquer 
quelque  traité  avec  monsieur  de  Sflvoye. 

Or  les  villes  de  monsieur  de  Snvoye  estoient 
neullres .  et  y  pouvaient  entrer  Suisses  et  Fran- 
eoîs  ;  ft  le  jeune  Advimlureux,  pour  aehev  er  sou 
entrcprinsc,  ndvertil  le  comte  do  Sancene,  qui 
cHtoit  jeune  homme  et  liomme  de  bon  vouloir, 
leiiuel  avoil  cinquante  lances ,  et  se  misi  eu  che- 
min pour  idler  h  Thurin.  Kt  nveeques  euU  vint 
monsieur  de  Leseun,  frère  de  monsieur  de  I.hu- 
lrec,qui  depuis  a  e^lé  marettebal  de  Kri(uee,et 
n'y  u^oit  pais  trois  mois  qu'il  avolt  quitté  le  rond 
boiiuet  et  cstoit  évesque  de  Tart>es:  et  pour 
vcoir  la  ^erre  l'avolt  laissé ,  ear  il  n'iivoit  puint 
voulu  eslre  d'KglIse;  et  eslolt  des  pi-cmierH  qui 
allaient  aux  cluimp!<,  et.  vous  nssetire  qu'il  méfiât 
i;entll  capltnine  et  homme  de  bleu  ,  et  est  mort 
tel.  I*dlrt  Jeune  Advanlureux  et  ses  gens  mnr- 
ehérent  et  vindrcnl  ik  Thiirln,  et  laissèrent  trente 
hommes  à  In  pinte  :  Ir  résidu  de  la  gendarmerie 
enlrériPHt  tiHitdmietnu  l(ii;ls  où  estoicnt  lesdiols 
Suisse.'* .  qui  se  vuullurenl  deffenJre  â  eoups  de 
harquebutte  ;  mais  on  leur  eommeiu-a  à  crier 
que  le  premier  homme  qui  tireroit  semit  haelié 
en  piews,  et  qu'on  boiileroll  le  feu  A  la  maison; 
et  eessereiildepliis  tirer, et  se  rendirent.  Ktwla 
entendu  par  monsieur  de  Savo>e ,  envoya  udi; 
l^entilhumme  devers  lediet  Advaii(ureii.\  ,  lui 
prier  qu'il  tic  >oultist  point  loucher  mixdiels 
Stdsses,  ni  les  prendre  ou  emmener;  ear  ce  qu'il» 
faisoieut  estoit  pour  affaire  du  Roy ,  et  ù  haniiL- 
inlenliim  ;  laquelle  elioseledlel  Advantureux  ne 
vuullu$t  croire,  tnnt  qii'uu  Keiililliomme  nomme 
Morelle  \int,  iHpiel  apporta  lettres  faisant  men- 
lion  que  ee  que  lesdils  Suisses  faisoient  estoit 
pour  le  service  du  Roy.  Et,  eela  falet,  ledict 
Advanlurcux  les  Itdssa  aller  :  nonobstant  il  prinl 
leur  foy,  «i  après  s'en  retourna  et  tous  ses  gens 
a  Moiicallier,  aveeques  luunsiL'urde  Lanlree,  et 
de  là  où  II  estoit  parli.  Kt  lui  arrivé,  luiuida  au 
Ltoy  ee  qu'il  avolt  fiiirl ,  drqnoi  U-dlcl  liriKneur 
Roy  feust  bien  marri  ;  car ,  si  Ivscliels  Suisses 
missent  esté  prins ,  il  n'y  eust  Jamais  eu  journée 
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ni  batuillc,  car  c'tntul«nl  tous  li-s  priiiriimiui  Je 
imit»  l'arnu-i'.  Kl,  comme  j«  vintsiiy  i'y-dcv»ut 
dit,  le  SuIS5i-&  liraient  leur  artillerie  au  col ,  à 
TMitte  (le  ohevftuU  ,  et  it$  Francis  \vs  che\au- 
cl)«i<Tnt  toiisjouif,  Jii!(qin'K  li  iinr  |>rtllr  t  llle  qui 
esta  monsieur  do  Sav«ye,  en  In  lin  du  Pii-dmoiit, 
liK]tH-lk-  »■  noiiiiiK-  Cliivns:  et  la  friul  ck donné  If 
jeune  \d\  autureux  pour  aller  tenir  latlictc  vilk-, 
A  cauBo  qnVIle  «stoil  bonne  françoise.  Kt  le  viii- 
ànnt  Rcroinpni^Dcr,  jiuqticd  au  kord  de  l'eaue, 
rinij  wnl  hoiTimw-d'iii-mPs,  rt  fsloient  les  Stils- 
Ké  de  l'iiullrc  ctulv  de  Tenue  ,  ou  estait  ladi^^Ur 
ville  de  Clii*  as.  vl  leur  arliUerie;  et  enmmeiieê- 
rent  à  ballre  lAdietc  vifle.  Et  le  jeune  Advanlu- 
reux  ,  aveeqiies  In  gendarmerie,  voulant  enln-r 
dedonSfVbit  cinVIIr  est<rft  jâ  prise,  r.-ir  les  \iloiii3 
lu  IniKs^^nit  (tprdre  ;  et  y  fetmt  hié  plus  de  trois 
liiille  persittines ,  juMjues  iiv^  pi-lils  etifmis .  el 
les  prustres  dt'dnris  lesei^liiiis  et  pur  luul.  (Juand 
In  SiiiKse»  tinrent  rAfUnnliireiiK  nveri{UPS  la 
piidormerle  ,  eommeito^renl  â  de^lucci'  pour 
paisner  pays;  cjir  ils  01  oient  peur  que  rnrmir 
du  Itoy  ne  In  attriipnst ,  avant  qu'ils  eos^^ent 
Caiçiié  Milan  et  les  aultres  Suisse!*  qui  leur  vc- 
uoient  mi  «peoun;  el  se  parllrenl  tiors  <le  la  ville 
m  une  bcUr  place,  «veeques  leur  artillerie.  Kt 
'  quftnd  l'Advnnlareux  1 1st  ce ,  pontsa  dedans  h 
ville,  et  en  tua  queli|iicft-uns  qui  c»toieiit  <Ie- 
tueurés  derrière,  et  e;iuva  tiuouos  povi-es  ^cns 
(|iii  s'e»toieiit  sauve»  en  une  tour ,  et  de  tA  leur 
alla  donner  reseannonelte  en  cette  belle  ptnioc 
de  Chhas,  ou  coups  de  bnrquebulte  iic  cotiH- 
Icient  rien,  car  y  en  nvoll  qui  voloient.  Cela 
fniel.w  relira  ledirt  jeune  Advantureux  vers 
monsieur  de  l-autree ,  et  inondèrent  au  Itoy  les 
nouvelb-s  di^  Cbiviis,  el  lu  eruaute  rpii  _v  iivolt 
ehté  liûi'^le ,  deipiui  il  Teust  fort  ninrri.  Kt  (es 
Suisses  Lirôrenf  toujours  leur  ehemln  vers  No- 
vnrre ,  aveoipies  leur  iirtillerie .  (|ui  leur  Taisoii 
une  merveilleuse  peiufl  ,  car  II  Talloil  iju'its  lu  ti- 
rassent Inpluspart  iuir»il;('l  In  IxtulliTriit dedans 
le  clinslcaii  et  \ille  de  ^ovM^re ,  ijui  lenoit  en- 
core ]iuur  enk.  l-^t ,  ce  faiel,  s'en  allèrent  à  Mi- 
lan ou  estoit  le  More  Maxliniliau  (I),  due  de 
Milau. 
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CHAPITRE    1,. 

Vtf  dcvite  de  fa  journée  foiete  à  Sainlc-Ifri- 
gide,  prtx  dr  Varit/n/m  ,  iaijnei/p  U*  Fmn- 
çois  gaigHfrtriit  cmtre  les  Sttijmr.i,  paruii 
jour  ftâ  SttÎNif'Croi.T ,  es  septembre  ;  He  ia 

(I)  Oadonmli  a  M«imllipn  Sforfr ,  ftlmle  LuiIotIc. 
le  tuiRoiii  <lf  MurK  qu'avail  \ittT\i  *iyn  |i^n-. 


prise  tttt  ehasttatt  et  Aum(7«,  e/  du  ttrours 
fjwlfs  Vénitiem/eirenlatt  Hoy. 

[  13  et  14  sRPTRHBiK  UI&.  ]LesSub«eaei- 

tans  retirés  a  Mltau ,  monsieur  de  Lnutn>c  et  le 
Jeiiiu-  Ad«unlureu\  revindreiil  ou  le  Roy  G6loit 
avee(|uc'.s  In  gendarmerie.  1^  lloy  miirel<a  tous- 
jours  ,  lellenienl  qu'il  vint  à  >ovarre,oiJ  le 
Citaateau  leuoil  pour  ht  Suisses  j  et  envoya  de* 
vant  le  senêehal  d'Arniaif;nae  et  rnoosteiir  de  La 
Pnliee.  n«ee<jue<i  une  kuide  d'nrtilterle,  six  mille 
homme»  de  pied  et  ciiKi  cent  hommcs-d'arines. 
Quand  Ils  reurenl  arrivés  audiet  >ovarFe,  In  ville 
se  rendit ,  el  le  cttasteau  non  ;  mais,  après  nvoir 
este  battu  deux  jour» ,  Il  se  rendit ,  où  le  Roi 
recourra  tout  plaiu  de  belle  artillerie  que  ses 
pre<lpcesseHrs  avoient  |>erdue.  tiela  falet,  le  lloi 
mareboit  toujours,  tirant  drufct  à  Milan ,  et  Hsl 
lanl  ,  qu'il  vint  h  Mari^nan,  petite  ville  â  dix 
milles  de  Milan,  isur  In  ri  viérr,  le  droict  chemiii 
4I0  Milan  â  Rome,  la  nu  leillei  Hoy  s'nrrestB ,  et 
toute  son  ni'inéf,  pour  se  rafrraeliïr  ;  car  Ils  o'n- 
volenl  [Xiiiit  eep«se  depuis  qu'ils  estoieitt  partis. 
Kt  ce  Irnips  [lendant ,  se  nienoit  une  pratique 
nf  ee([aeH  lesdiiis  Suisses,  pour  faire  uoe  paix 
entre  le  Itoy  et  eu)s  ;  et.  eeln  Tnisanl ,  le  Roy  re- 
i-uignojt  toute  Ha  duetié  de  Mtliia  ,  <4  le  More 
demeuiolt  lout  seul  :  et  feust  regardé  entre  le 
Roi  et  lesdiets  Suisses  de  se  trouver  à  tialeru  . 
pour  conArmer  ce  qui  nvoll  esté  pourparle  et 
aecorde  entre  eulx.  Kt  envoya  leJicl  seiicnciir 
Roy,  pour  .w  pari,  pour  ambassadeur,  niuniùear 
le  l>3.sliird  de  Siivoye,  depuis  ^rand-niaistrc  de 
Franci*,  et  monsieur  de  LauliTe,  et  avecqueg 
enl^  cinq  eenl  bomuies-d'urniea;  et  leur  bailla 
einquante  mille  ewtis  d'or,  pour  porter  ayadleU 
SuiSM-s;  et  pensuit,  sans  point  de  fnulle,  lediet 
sei^ieiir  Roi,  avoir  du  tout  appninicment  avec* 
queseuls;  el  »e  raillii-eni ,  Irsdiets  .Suisses,  de 
Icureostt  à  euK  y  trouver;  et  purlerent  ensem- 
ble, nveeques  lesdlets  l'iiubiis&iideurs,  de  leurs 
nffalb'C.«.  Or  leenniinni  de  Siou,quie3tuiLleplns 
mauvais  François  qui  feusl  ourques,  et  qui  avoit 
ummeiié  kaSuiwes  au  secou;»  du  More,  cnteu- 
dit,  et  aussi  llst  lediet  More,  que  rnii{)olnten>ent 
SK  v.iulnil  faire  entre  le  Itoi  et  les  Suisses ,  cl 
qu'ils  ne  viendrolent  poiiil  auKieSAUs  de  leur  en- 
trepriuse.  Lediet  cardinal  Ibt  sonner  le  tambou- 
rin ,  et  llHt  assembler  touw  les  Nitisscs  en  Ger- 
tnanie,  en  la  place  du  eliastenu  de  Milan  ;  et  IA 
(ist  Tciire  <ui^>  riiii^,  et  lui  :\n  milieu,  en  une 
chaise,  comme  «iiu  regiuird  qui  preschc   les 
poules,  leur  llsl  entendre  onmme  le  Koi  u'avult 
point  (le  j;i-n»  avecques  lui  ;  rar  11  «volt  envoyé 
une  partie  de  sua  armée  à  Galères  ;  et  qu'ils 
combulUiientponrla  sainte  Kpllse .elqtie.inmals 
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gCBf  n'aiii'oi'^nt  tant  d'honnêûf  en  leur  arTnlrn 
qalls  Biiroifiit.  El ,  cv  fiiirt ,  leur  llst  (irL-ntlrt-  À 
Chiicun  un  thpf,  et  donna  quelque  argent  aiiK 
captlBiiies  iKirtlculicrs. 

Or  estoicul  les  Suisses  dedans  Milan  trente'Slx 
nu  treiite-linll  mille  Imnimes,  rt  nroil  i;n  ces 
bandes  quelques  cnpitaiiies  pnrliculicrs,  li-stiuel» 
avoient  pen3i«n  du  Rui .  et  estoient  assez  bons 
François  ,  et  eiitendoifiit  bieu  la  fliiessp.  du  mr- 
dinslde  Sinn ,  L>t  aussi  ils  ne  l'aimoivut  [loiul  ; 
lesquels  prii>drent  conseil  avewiues  leurs  geuy, 
et  e-sloi(>nt  ile8  liaults  aintous  ,  comme  î^nrlrl) , 
Uri ,  Berne  cl  Onderwalde  ;  el  dis  priiicipruilx 
Cfitolt  «n»genlillioiume  (le  BcriK",  noramé  .Mliert 
de  La  Pierre,  qui  communiqua  la  finesse  du  eiir- 
dinjil  de  Sîon  ,  et  rcmonaira  à  Uius  ses  eompol- 
linoQ»,  les  capitaines  des  liaults  cnntoiis,  lalionte 
que ee  leur  seroitelà  toute  la  iialion,dr  IrompiT 
«njî  tel  prinee  que  te  roi  de  Fraocc  ,  von  qnils 
sVstoient  aeeordps  avecque-s  lui,  et  que  leurs 
aiubasaadeui-scstùieiil  avecques  ceul<  de  Kronee 
oudict  Galftras.  Et,  comme  il  débattoll  ces  que- 
relles, 11-  eiirdiiifil  deSiou  avoit  desja  paipric  les 
iiulIreseapiliiiMes ,  et  lUl  sonner  l'iillanm',  pour 
ce  que  le  jeune  .\d\antureuxet  lecomtcdeSnn- 
periT  estnient  vemw  fiiiie  l'escarmouche;  et  flst 
saillir  Icadiets  Suisses,  et  tirerduchîistenH  qua- 
tre pièces  d'artillerie  coulevrioes ,  el  fist  souuer 
le  L'oriift  de  bœuf,  et  celui  d'Onderwalde,  qui 
9'appL'Mc  le  cornet  de  vache  ;  et  flst  marclicr  les 
SoUse»,  lui  estant  en  personne ,  droict  au  camp 
du  Kol.  Qufitid  ils  Ti-ureiU  hors  di*  tn  ville,  Albei-t 
de  La  Pierre  et  li«  nnllres  cjipilnincs  des  bniilts 
caillons  llsreul  arre&ler  tous  leurs  gens,  qui  es- 
loieiit  bien  en  nanibre  dequaUirze  mille,  et  re- 
mooti'treot  aux  commune»  et  i\  leurs  compaî- 
^ons  Ci)n)menl  ils  tic  vuuloicnt  point  faulser 
I«ur  foy  et  serment,  ni  aller  contre  l'honneur 
d'eulx  et  de  leur  nation,  n  l*appc';lit  du  cunliiiitl 
et  du  More.  Kt ,  pour  vous  le  faire  court ,  s'en 
retourn^rcDil des  baulls  cantons,  quutorse  mille 
hommes,  dont  Albert  de  La  Pierre  estoit  un^ 
des  principauU  capitaines;  et  se  retirerenl  en 
leur  pflvs  de  Suisse;  cl  le  demeurant  nveeques 
le  cardinal  de  Sîou  .  qi;l  estuient  via^t-qanlre 
mille ,  avecqnes  quelques  Milanois  de  la  imrlje 
dn  More,  et  quelques  gens  de  cheval;  envinui 
ciuq  cent  commeocéi-ent  li  marcher,  cnvinin 
trois  heurCK  uprèsdisrier. 

L'AdvantunïHS,  les  vovant  marcher .  laissa 
quelque-S  pens  derrière,  pour  les  chevaucher  et 
veoir  ce  qu'ih  rcroiciil,  et  vint  dcvcVs  lo  Kov  , 
a  Muriguat),et  le  trouva  en  sa  chambre  ,  on  II 
cssaynltun  tiarnolsd'Allemaig;ne,  pourcombat- 
tre  â  pied,  le«[uel  lui  avolt  Talet  apporter  «.on 
grnnd-cscuyer  Galcasret  estoit   Icdîct    hiiiiinSs 


mei'VPilleiisement  bien  fîilctn.  fort  nisé,  telle- 
ment qu'on  ne.  l'cu&t  sceu  blesser  d'une  esguîlle 
ou  espiuyie.  Kl,  iucontiuent  qu'il  vist  ledlct  Ad- 
\antnreit\,  lui  saillit  su  col,  et  lui  demanda  des 
nouvelles  de  Mllaa,  car  le  Roy  \y  avoit  envoya, 
et  lui  dit  :  ~  Comment,  vous  t^tes  armé,  et  nooi 

■  nileadons  aujourd'hui  la  paix?-  Sur  quoi  l'Ad- 
vauturciis  lui  fisl  response  r  ■■  Sire,  il  n'est  plus 

-  question  lie  se  miicqDer,  ni  attendre  paix  ,  et 
'  vousfauri  armer  aussi  bleu  comme  mol:  et 

-  faietcs  sonner  l'allnrme  ;  aujourd'hui  vousavés 

■  la  bataille,  ou  je  ne  cognois  point  à  la  nation 
"  à  qui  vous  avés  affaire.  -  Ce  faict,  aflln  qu'on 
ne  peosiist  point  que  ce  feust  monpierie,  k'dict 
Advanturcux  avoit  avecqucs  lui  un  trompette  , 
auquel  il  tUt  sonner  l'altarme,  F.t  quant  le  Roi 
vlst  que  e'estoit  h  boa  escient, commttnçaàs'ar* 
mer, elprintBnrthélcmld'AI vienne  par  la  main, 
et  lut  dit  :  •  Seiiîueur  Darth^lemi,  Je  vuus  prie 
»  d'aller  en  diligence  faire  marcher  vostre  nr- 

■  race ,  et  venés  le  plu»  tost  que  vous  pourn'a  , 
>  soit  Jour  ou  nulct,  ou  Je  serai  j  car  vous  voyés 
.  quelle  affaire  j'en  al.  -  Et  alors  se  parllst  Ic- 
diet  sieur  RarthélemI  d'AK'leiine.ea  bien  grand 
ditîscnce  et  eii  poste,  pour  fairecc  que  te  Roi 
lui  avoit  eommmandé;  et  aussi  il  en  avorl  le 
commandement  de  lo  seigneurie  de  Venise,  nvec- 
ques  ce,  qu'il  estoit  bon  I-'ran(rnis,  el  le  faisnit 
de  bon  cœur.  Cela  Taicl,  qui  feust  subit,  le  Roi, 
et  tout  son  eonsiMl ,  envoya  rAdvaiitureux  ,  et 
lui  bailla  la  charge  que  debvoit  ^voir  nn«  des 
plus  vieux  mareschaulx  de  t'ranee,  CJir  11  estait 
encure  bleu  Jeune;  et  lui  commanda  qu'il  re- 
gardas! les  ennemis  ce  qu'ils  f»lsoicnt,  et  quel 
ordre  Ils  tenoient,  et  le  lui  Itst  seavoir,  afdn  que 
lilsclonilordonnaiit  la  bataille.  Kl.,  quand  il  vint 
qu'il  auroit  b<-itaille,  pria  monsieur  de  Ilnyard , 
qui  esloit  gentil  chevalier,  qui  le  fist  chevalier 
de  sa  main ,  qui  feust  un  grand  honneur  nudict 
sietir  de  Itnyart  de  faire  ung  roi  chevalier,  rJe- 
vant  tant  de  chevaliers  de  l'onlrc  et  de  gens  de 
bien  qui  cstoient  là.  Laquelle  chose  faide,  l'Ad- 
vanliireux  partist  ,  et  rencontra  monftieiir  de 
Uourbon  et  monsieur  de  La  Paliee  qui  aviiicnt 
de^ii  l'allarme,  lesquels  lui  bailièrent  la  mesmc 
charge  que  le  Roi  lui  avoit  baillée  ;  et  print 
avecqucs  lui  vingt  hommes-d'armes,  el  s'en  alla 
au  dcviuil  de-1  Subses  ,  Icajucls  il  n-neonlra  ù 
à  deux  milles  près  du  camp:  et  estoit  dr..;jrtasscR 
tard;  et  feireiilwmblant  les  Suisses  d'eu  Ix  vou- 
loir lo^er,  ce  que  manda  lefliel  Advanlureux 
iiu  Roi;  mats  ,  pour  ce  qu'il  ne  laissnst  pas  n 
mettre  tousjours  s»^  pens  en  ordre,  ce  que  fist 
ledict  seigneur  Roi,  aussi  fist  monsieur  de  Bour- 
bon, qui  menolt  l'avaiit-gnrde.  Cela  fuicl ,  les 
Suisses  marchèrent  lousjoiirs  le  ^and  piui,  et 
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ne  M  log«r<'nt  |)oiiU.  Kt  quand  l'AdvHiiturcm 
vM  ce,  mniidii  au  Boi  et  à  tnoiuk-vr  do  Bour- 
bon qiifl  <n>  jmir  Us  nurui4;iii  la  batuilU',  el  que 
loiil  II-  iiwndr  wiU'-lilxTnsl  dp  bk-n  fmppcr.  Et 
ne  voutifault  tiublier  n  dire  (|iie  mons^leiir  de 
Gucidrcs  (I),  truix  jours  devant  liibnUiilk-,  pi-ti- 
sant  que  rappotntern«nl  se  r^roil,  el  tiuiui  pour 
quelque  alTalre  qu'il  disott  nvolr  «n  son  pays, 
tUinauda  congé  an  Boy,  et»e  retira;  de  quoi  il 
iist  merteilleuM-mciit  mal, car plusirurt  diwient 
que  c'ntuit  pvur  des  coup»;  H  ci)  Tciirent  fort 
inurrU  tous  ws  auiis,  et  nvssi  feiist  madame  In 
mère  du  Koy,  car  elle  lui  eust  bivu  >oulu  de 
grand»  bieiu,  pour  cei]a'il  (Mtoit  »oii  [ureiU  bfen 
pruclir.  Ht  &'«u  alla  ledîct  «eur  de  Gueldre*  rn 
dUlpi-ta-f,  el  bailla  charge  générale  &  moiuleur 
de  Guise,  son  m'^itvcu,  qui  cd  tlsl  mer  veilleuse - 
laentbieii  son  d4.>tivolr,  cl  fpusl  bien  fort  btesat^ 
à  cet  affaire  ;  et  certes  c'est  un  honnrate  princ<; 
et  f!oiitil  compaignon. 

t)r,  pour  retourner  unustre  proiJus»  letlirt  Ad- 
\nnlureu\  avuit  laissé  soixante  hummvs-d'aniK's 
de  sa  baudc,  avecques  les  ceiU  bommes-d'arnu's 
delà  btuide  de  monsieur  de  Sedan,  que  meaoii 
mon-iicur  de  Jnmets,  Trere  iludiet  Advantureux  ; 
cl  leur  avoil  dit  i|u*ils  ne  buu^eassrnt  d'ung  lieu 
ou  il  les  avilit  mis,  qui  esloll  avecques  monsieur 
de  Bourbnn.  Kt  y  estoit  le  Blc«r  de  Uraine,  bcnu- 
frère  dndlct  Advanlurrun,  lequel  y  estoit  verni 
pour  son  plnlsir;  aus»  y  estoit  mnnsieurde  Ito- 
ebefort,  linillyde  Dijn»,  monsieur  de  Siiassy  , 
Mredudict  Advanturenx,  monsieurde  Vande- 
nesHfl,  frère  de  monsieur  de  I.a  Pallce ,  lesciui-Is 
y  ealoient  pareillement  venus  peur  leur  plaisir. 
Kt  ledit  Adviuituroiii,  ou  retj)urnaat  ay.int  k-s 
Suisses  sur  les  bras,  el  escarmouehaat  contre 
euU,  trouva  lesdlcles  bandes  franeoises  arrière 
d'où  II  leur  nvoU  ûi^danné,  et  en  lieu  fort  mal 
advaiilalf'eux  (xair  enU  ,  et  en  feust  bien  fort 
raarry  ;  mais,  puisqu'il»  côtoient  vt-mis  jusques- 
U,il  en  falioit  Taire  son  mieux;  carlesdietscens- 
d'armcseatuient  mis  de  ffiçou  qu'ils  tie  pou  volent 
dissimuler  le  eomboi,  i-l  estoleiit  les  premiers 
eomlKitlans,  d  si  ne  potivoieiit  aider  À  l'arnic^e, 
ni  l'iirinOea  eulx,  Kl  quand l'Advanlnreux  vtst 
qu'il  n'y  avoil  autre  remède,  llst  prendre  rt  cbn- 
cun  son  habillement  de  teste,  et  donner  dedans  : 
et  \h  feusl  blessé  son  cheval  d'un  coup  de  tinr- 
quebutte,  dont  11  mourut  iaeonllnenl  apés.  Et  a 
cale  charge  fiai  merveilleusement  son  debvnir 
le  comte  de  Hrayn>,  iiiissi  llst  le  haitly  de  Dijon, 
p|  vfeurrnt  leui'sdetivelievanU  blessé*.  Et  aussi 


(Il  C«  prince  venait  irapiirenrlr»  qur  les  Flamiintl* . 
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y  retrent  merveille»  le  »ieurde  Jamels,  monsieur 
de  Sanssy,  el  monsieur  de  VaaâeuKw  qui  es- 
toit  gentil  eoroi«ii{,'iioi)  ;  et  y  fcuM  aussi  blessé 
le  vicomte  d'Eîtoges  d'un  coup  de  liarqucbutte 
en  lacui8se:et  demeura  des  (jens-d'nrme»,  mali 
pnsbeauntup.  Ktswnsiminl  defaultelejeuestoil 
mal  parti,  ear  les  François  n'c&toient  que  deux 
cent  bummea-d 'armes  eonire  bien  quatorze  raille 
Suisses;  car,  comme  je  vous  ay  dît,  le  demeu- 
nuit  de  leur  arntée  ne   les  pouvoit  aider.  Et, 
quand  les  lansqueoets  visrent  l'Advnnlureux 
charf-vr,  il  en  passa  le  canal  ou  Ils  estoient  m 
bataille,  bien  mille  ou  douze  cent,  pour  [K-eudre 
les  Suisses  en  llaueret  eonihattuleni  main  à 
mail).  Quand  U-a  Siiis»ra  vUrenl  qu'ils  avoletit 
repooBse  l'Aihantureux,  lequel  s'estolt  retiré, 
lui  et  ses  gens,  en  l'armée,  vindrent  donner  sur 
:  Iculits  lansquenets,  et  renversèrent  toute  cetW 
bniidc  qui  avoit  passé  le  canal;  et  sans  point 
de  fiiulte  peu  en  eseliappa.  Or,  avoient  Ip«  Suis- 
sesqualre  pièces  d'artillerie  sur  le  ^rand  che- 
min, qui    feust  arrc&lê<!  il  une  mnieon;    car  ^ 
quand  l'Atlvoiitiireui  vist  ce,  il  fist  boulier  le 
fun  dans  ladletp  maison,  et  par  ainsi ,  jadide 
artillerie  ne  pt-usl  approcher  plus  près,  par  quoi 
elle  nu  fist  pus  ynind  mnl  nus  François;  niais 
vous  pnuvp?:  croire  que  l'artillerie  dn  Roy ,  qui 
Mlolt  de  Koixanie  et  quatorze  grosses  pièces , 
leur  rnisoil  uni;  merveilk'ux  déplaisir.  Cela  faicl, 
lesdiets  Suisses  boutterent  ouitre ,  et  suivimil 
leur  fortune,  et  vindrent  combattre  l'une  dus 
bandes  des  lansquenets,  main  à  main ,  lesquels 
(liiK-rcnl  i)lpn  peu  ;  car  les  Suisses  les  i-enversè- 
i-ent  ineontincnl.  Et  feust  la  bien  comluiltu  ,  et 
y  fcirent  iaf'cndarmerie  merveilles;  aussi  fui- 
rent Icf  ndvaiituriers  et  Lorgea  avvequcs  ealx  . 
4't  tout  plein  d'uulres  gentils enpitnines.  Et  feost 
tué  A  ccstc  charge  François  monsieur  de  Bour- 
bon, frère  di^  monsieur  de  Bourbon  ,  pour  lom 
1-0  nn  es!  ail  le  de  Fninee,  et  monsieur  de  llumiivr- 
«iiirl,  qiti  estoit  pt-ntll  e»pl1nlne,el  le  comte  de 
Suuecrre ,  et  tout  plein  de  ^'cns  de  bien.  T.a  milct 
vînt,  et  lesSuissi's  eummcneerent  a  chasser  les 
gpns-d'nnnes,  d'ung  eosté  et  d'aultre,  eariisne 
renvoient  ou  ilsalloient,  et  on  les  tuoîl  par  tout 
ou  on  les  trouvufl  ;  nus^i  cstoirnt  le.<>  lansquenets 
ot  les  i^ens  de  pied  franoois  tous  eseartés  comme 
les  autres.  Kt  dcmenra  le  Itoy  auprès  du  l'artll- 
IpHp,  qui  n'avnît  point  un  bommcdcpFcd  auprès 
de  lui  ;  el  flstii  ru- charge  avecqiirs  rnvlroii  viiipt- 
cinq  hommes -d'armes,  qui  le  servirent  mcrveil- 
leusenu-nt,  et  y  euliia  le  Boy  esire  arfolê,  Kt 
vous  jure  mn  foy  qm-  feust  ung  des  plus  ([enlili 
eapltiiînes  di-  toute  son  armée;  el  ne  voullnsl 
jamais  abandonner  sou  arliltcrk-,  el  faJsoil  ral- 
lier le  plus  de  çem  qu'il  pouvoit  autour  de  lui. 
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Et  ft-urriil  les  Subscs  bien  pri-s  dv  rnriillcrric  , 
mais  ils  ne  3b  voyoît-nt  puini  ;  tri  feist  oxleindrv 
ledirt  llol  un  Tcu  qui  e^luil  auprès  de  ladlcte  nr- 
tlllerie,  jK>ur  v«  ciua  les  Suissos  ostoleiii  si  prts 
d'culs,  ut  alla  qu'ils  lu  visMtiit  point  si  mnl  ne- 
compiu{;néi;.  Etdemandu  iedictHei|iHBiirii  boirr, 
cnr  II  e»tcrit  fort  nlléi'é:  et  y  eust  un  pivttiii  qui 
lui  alla  (|nt-rlr  àe  l'eRue  qui  l'stoll  toute  pleine  de 
5aiit;,itui  (Ist  tiiiil  iIp  niiil  nudict  seiEneur.  nv?i> 
qw9  k  gvmi  chuud,  qti'tl  ne  lui  domcurn  rien 
ùMii  le  corps  i  et  se  ntlstsur  uiiccliarri'Ue  d'ar- 
tillertc,  pour  soi  uuf;  peu  reposer,  rt  pour  sou- 
Ib^tsoii  chevtti,  qui i-5tuit fort  blessé;  et  avait 
«vcoquee  lui  ungtrom|>cttc  italitn ,  uomméCtirls- 
toplic,  qui  tescrvit  m<TVTillrusnneiit  bien  ,  car 
Il  dejïicurn  tousjonrs  aupi-v^tlu  Roy;  ft  enteu- 
doit-on  ladicte  trompotte  par-dwisus  toutes  cel- 
les du  camp;  et  pour  cein  on  sçavolt  ou  eâtoit 
le  Boy,  et  se  rellroil-oii  vers  lui.  Et  moii8i«ur  de 
VaDdosmc,  avecques  l«  jeune  Advanlur?u\,  qui 
nenvoil  le  lanf^nfi^e  nllemand  ,  rnilia  les  latisque- 
iieC$,  tclk'iuentquc  le  Hoy  en  eust  bienlAt  nu- 
tour  de  lui  bien  quatre  mille,  que  lui  amena  Ir 
capiLsi&c  Braudeeque;  et  les  autres  eiipi laines 
suivoicitt  flie  â  Tiie. 

Or,  puisque  je  \otis  al  dit  que  Taisoient  les 
l'rançnls,  feull  que  Je  voua  dise  aussi  ee  que 
Tuisoient  les  Suisses.  Dep[ii»  (|ue  la  ituyet  feu^t 
\enue,  ils  Teurent  délibérés  de  faire  une  diar^ïe 
uu  Huy,  et  la  eaiiac  Teuât  pour  re  qu'JU  avoienl 
Taict  un  fou  nu  milieu  d'eulx,  Ji'i  où  une  volée 
d'artlllrrlenlladonneràti-avers  d'etilx,  qui  leur 
porta  HOR  merveilleux  praiid  d<)mm»ii;e.  Tou- 
tesfuis,  quaud  ils  eurent  bien  iidvisê  entre  culv, 
ils  visrent  qn'ib  ii'estoient  point  le  nombre  de 
gens  qu'il  leur  falloit  pour  re  faire,  et  se  reiirê- 
pcut,  tu  «ommencèreut  à  ftiire  sonner  le!ideu\ 
(îrus  eornelii  dX'ri  et  d'Omlervalde  :  et  par  ei> 
moyeu  leurs ^-i-ns  qui  ealoieiilescarliis  se  rnliié- 
reut  auprès  d'eulx;  et  n'tnoreut  point  uti  tam- 
bourin qui  somiast  de»  leurs;  et  y  eust  tout  le 
long  (lu  Jour  et  àf  la  nulet  combat,  a  quelifue 
endroit  que  ee  Teust  ;  et  les  i;nis^'arnu-s  frjin- 
eois ,  nu  lieu  de  mrnels,  avoieiit  trompettes,  par 
ou  lisse  rallièrent.  Quand  le  jour  feust  venu,  il 
se  trouva  là  ou  e»toit  le  ttoy  bien  vjn^t  mille 
Ians<ïuenet3,  et  toute  lu  gnidiirmerie ,  et  tnut 
ussez  bien  eo  ordre  atipri-s  de  leur  artillerie  ;  et 
si  les  Suisses  nvoient  aastiilli  le  jour  bien  nspre- 
meut,  encore  Hsrent-iis  plus  le  malin;  mais 
sanï  point  de  faulte  ils  trouNérent  le  Roy  uvee- 
ques  les  lansqueuets  qui  les  receupeul,  Kl  leur 
llst  l'arlillerie  et  la  bnrquebutterie  des  IVanrois 
ung  grand  mat,  et  ne  peurent  sup|Kirter  le  friis, 
et  eomraenvuieul  û  aller  autour  du  cnntp,  d'iinK 
eosté  et  d'aultre  ,  pour  veoîr  s'ils  puuvuient  hs- 


SAlIlir;  mais  ils  ne  venolent  pas  au  pninl,  font 
une  bande  qui  vint  ruer  sur  ce*  lansquenets: 
mab,  quand  ci- vint  baisser  des  pieques,  ils  glis- 
sèrent oultre ,  sans  les  oser  eiifoneer  ;  et  y  nvolt 
devant  un»  gros  capitaine,  lequel  voulott  muli- 
uer  les  lansquenets  et  parler  A  liiIx,  et  Trust 
là  tué. 

Les  Suisses  uvoleut  mis  dans  lo  maison  que 
r\dvftntui-eux  avolt  faicl  brûler,  le  jonr  de  de- 
vant, deux  pièces  d'artillerie,  qui  batloipnt  ou 
estt)lt  le  Buy  ;  et  raîlllreul  h  tuer  Icdîct  seif;nmr 
Roy  et  quelques  geus  de  bien;  mais  touteafois 
s'y  en  demenrn-t-il  quelqu'unp.  Il  y  nvoitmfme 
une  nutrc  bniide  de  Suisses  qui  se  vonloil  rallier 
avec  rnaltre,  [>onr  venir  donner  sur  rartlllerle 
de*  Franents;  mais  lediot  Advanturcux,  mon- 
sieur de  Bayart  et  inunsifur  de  Bussy  d'Am- 
boise,  avecqucs  quelques  hommes-d'armcs  qu'ils 
avoieiit,  entreprindrent  à  ruer  sur  eulx,  et  leur 
dnniieraux  Uaaei,  ce  qu'ils  felrent.  Et  feu*!  jeté 
par  terre  rAdvautureiix  et  quelques  pens-d'ar- 
mes  des  siens,  qu'il  avoit  nourris,  61  eurent 
leurs  chevaulx  bleues  et  nffoles;  et  sans  mon- 
sieur de  Dayart ,  qui  tînt  bonne  mine  et  ne  Va- 
bnnduuna  point,  ni  le  sieur  de  Saiissy,  qui  lui 
rehaillo  ung  cheval ,  sans  pitlnt  de  fautle  f'Ail- 
vfinturcHï  esidit  demeuré.  Or,  lui  remonti^  H 
cheval,  il  vïsl  que  les  Suisses  s'en  iilloîent  rom- 
pus, et  se  boulloient  dans  une  craiide  caséine: 
el  llst  J'Advantureui  boulter  !e  feu  dedans,  et 
y  demeura  bien  huit  cent  hommes;  et  le  demeu- 
rant se  sauva,  où  >outlust  aller  donner  dedans 
monsieur  du  lluisy  d'Aniboisc ,  et  le  ;;«idon  dn- 
dic't  Advaaiureux,  nommé  Turlevillc,  qui  s'e»- 
toit  advancé  oultre  son  commandcmçnt,  car  11 
voulult  vQJr  plus  de  gens  auprès  de  lut  ;  et  feu- 
rcnt  tuts  dïins  un  fosse,  de  coups  de  harqne- 
buttes  et  de  enups  de  main,  avntil  quejiimaK 
hoaime  >  seul  mettre  ordre,  dont  Teual  grand 
dommalge.  V.n  demeura  à  ladicte  bataille  \wan- 
coup  de  t;('iis  de  bleu ,  et,  entre  aultres,  y  de- 
meura le  frère  de  l'Advantureus,  nomme  mon- 
sieur de  Roye,  lequel  aroil  fait  le  Ion;:  de  In 
jourow'  merveilleusement  bien  son  debvofr,  et 
estoit  linmme  de  l>ieii  et  gentil  eompniç;non  ,  et 
feust  dommaige  de  sa  mort.  Cela  faiel,  les  Suis- 
ses ayant  la  bataille  perdue ,  se  retirèrent  le 
grand  chemin  de  Milaii,  le  mieux  en  ordre 
qu'ils  peurcnt  ;  et  ne  voullust  Jamais  le  Roy  ni 
les  capitaines,  qu'on  leur  dunnast  la  ebiisse  iiprr- 
mcnt;  el  fenst  ordonné  monsieur  l'admirai, 
avecques  Trois  cent  hommes-d'armes,  pour  le 
conduire  Jusqu'aux  portes  de  Milan.  Cela  fhld> 
le  Roy  vint  a  rAdvantnreux,  qnl  venait  de  l'cxc- 
cutiun  de  cette  mai»on.  et  lui  dit  ;  '■  Comment, 
•  mon  ami,  un  (n'avait- dit  que  lu  étuis  mort!  • 
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Sun[iiui  rAd^aiitiireux  lui  m^iulit  :  •■  SIrv, 

■  Je  nu  «lis  pu  mort,  el  ne  mourrai  point,  t»nt 
>  quejv  vous  aurai  Taicl  uu  bon  «rrvicc.  »  Et 
lui  dit  le  srignvur  Roy  :  -  Jv  itui  bleo  que  en 
•  quelque  kitmlli'  que  vous  ayc/,  fstc ,  ne  TOul- 
••  luaUa  L-ùtre  diivalitr  ;  je  lui  aujourd'hui  esté  ; 

■  Je  VOUK  prie  que  le  veuillez  estrc  de  m»  raaJu  ^  ■ 
laquelle  chusu  l'Advuntureux  lui  accorda  do 
bon  cunir,  et  li>  remi-rviu  <1«  l'IiuDoeur  qu'il  lui 
fiiiguit,  comme  lu  raison  le  vouloît.  Kt  de  U  se 
retira  li>dk-l  seigneur  Roy  en  son  logis,  et  laissa 
mnitsicur  le  gnind-maisirc  Boissy ,  TAdviinln- 
rcux  avpcqucs  lui,  en  atleodaot  que  Icilemeu- 
rnut  do  l'arotée  fcust  luge. 

ooo 

CHAPITRE  Ll. 

Ct/  devise  des  ambassadeun  frauçois  et  niS' 
ses  qui  estoieitt  à  Gaiems;  et  eûmment  le 
Roy  fisl  assiéger  le  ehasteau  de  Milan ,  otîi 
e»loit  le  .V91V  dedans,  te^uet  u  nndistpar 
composUmn. 

[4  ocTonai  UI5.]  Le  Roy  nyant  ga Igné  la 
bntaillo,  et  tout  son  eamp  rerais  en  ordre,  aprbs 
avoir  perdu  qu4:-lqne  peu  de  baga(;es  que  le^  ad- 
vanturitrs  français  pillH'ent  culx  ,  je  vcul\  re- 
tourner au  sieur  Btriheirray  d'Alvii-iine,  qui 
estait  allé  quéi'ir  les  Vi-uilien»,  ct  vint  tonte  la 
Dulet  :  eonime  il  arriva  à  trois  inilk-H  du  cnmp , 
ri--Hcootra  une  bande  de  Suisses  ([ui  ru.voi«Dl,  In- 
quelle il  defflt.  Et  en  feu^l  de  tués  bien  cinq 
cent.  El\iudreiit  9e«dicls  Vciiitieiiit  le  matin, 
«presque  la  bataille  Teustgaiguée,  vers  le  Ruy, 
inerveLUeuseiuent  en  bon  ordre  ;  ct  arrit^rent 
au  camp,  Ift  où  le  Roy  alla  au-d«\snt  d'eulx.  Ils 
cstoicnt  mille  hoœme»^ 'urines,  douze  a-iitclie- 
vaulx-légers,  et  dini/e  mille  hommej»  de  p|p(t, 
tous  accoustres  à  Leur  mode,  ut  di.\-liuict  ^ruNses 
piOces  d'arltllerlc,  bien  t'squipée;et  si;  misreni 
tous  en  orilrv  devant  le  Roy,  lUrent  tirer  leur 
artillerie.  Et  vous  ONseure  que  li^  Roy  leur  Ust 
ung  merveilk-iisenK-nt  bon  recueil ,  ear  ils  es- 
loicntvenusà  son  .lerviw  d'une  fort  Iwnoevo- 
lonti^,  et  de  bon  cœur;  et  se  liif^êrenl  an  c^uip 
du  Roy,  qui  leur  flsl  donner  quartier.  Or  re- 
touniuiis  BUS  nmbus.sadeurs  rrançoLi,  qui  sont  » 
Gaiems,  avcci[ueu   einq    eeiit  hommes •  d'ar- 

(1)  Le  ducdo  Savoie.  Chaiieilll.  aTali,  comme  on 
l'a  TU,  itarrfé  h  ncuinlili^;  par  ta  mCdlaUon  ,  on  Iralté 
«Tall  6li  conclu  cntte  \e  Roi  cl  I»  Sulstcs:  teuiK:!  iln- 
ïotrnl  irnilTr  Irriurhe  ik  Milan.  ni(iTfnn«iii  une  tiomnif 
rontlilCrablp  ei  urr  pcnnloniIrmilisiilH  iiiltlr  iliimci  md 
tenu  TiM  à  HsilmlUrn  MOrrr.   I.'tirgmt   a]iaiit  ttt 


mc9  (I).  QuniK^  lU  ouïrent  tirer  l'artillerie,  en* 
tendirent  que  1»  liataille  doanoit;  et  cstcrient 
plus  forts  que  lut  ainbussudeursMiissp»,  lesquels 
leur  dirent  que  c  estoil  malgré  colx  rt  tans  leur 
«•eu  que  If  cardinal  de  I.yon  fnisoit  rctle  me- 
née ;  ct  e«toit  prcique  le  tout  acenrdt-,  quand  ils 
sceurent  les  nouvelles  de  In  bataille,  par  p^ntt^, 
que  le  Roy  leur  envoya  ;  de  quoy  Teust  merveil- 
leusement inurri  raamieur  de  Lantrec  :  aussi 
reust  monsieur  le  biistard  de  Savoye;  car  ils 
avoient  une  grasse  pulssnnee  .ivrcques  entx ,  de 
einq  cent  liummcs;  ct  portircot  ioeoutiuent,  leur 
semblant  bien  que  cela  faisait  Tuulte  au  Roy  &  la 
bat/illle;  qui  estuit  chose  \raye,  Et  Ainsi  re- 
tournèrent sans  bailler  argent  nuxdirts  Suisses, 
et  arrivèrent  au  camp  le  soir,  dont  le  Jour  nvolt 
esté  bataille. 

Cela  faict,  le  Roy  rff;arda  de  mettre  ordre  A 
ses  affaires ,  et  vn\  oya  assiéger  la  ville  et  ehas- 
teau de  Miliin  ;  et  mvoycrcnl  cmilx  do  la  ville 
dudiet  M  liai)  ambassadeurs  devers  le  Roy,  et 
composèrent  uveequi-s  lui  d'eul\  rendre  Â  sa  to- 
lODté  ;  ee  qu'ils  lisrent.  Et  alurs  fcurent  envoya 
dcdnnsla  ville  monsieur  de  BooriKtn  et  mun^mr 
de  Lnutree,  avecques  une  partie  de  l'unutv;  et 
le  comte  Pedro  Navarre  ct  le  sénéchal  d'Ar- 
mniçnnc,  maistrc  de  l'urtillerie,  alléri-nt  assiéger 
le  eiiastenu ,  ou  s'estnit  retiré  le  More  MaximI- 
lian,  avccques  einq  cent  ehp%'flnl!(,  dont  estoit 
Chulru  l'ung  des  ehi-fs,  Jciin  de  Maiitoue.et 
quelque*  nuitrcs ,  cl  douîc  cent  Suisses  ;  et  as- 
siégèrent  le  ohasleau  de  bien  près,  et  Pedro  Na- 
varre commença  à  miner.  Or  laissons  le  siège 
devant  le  rhasteau  de  Milan,  et  retournons  au 
Roi,  qui  envoya  monsieur  In  grand  -  maistre 
Buissi,  le  bastard  dfi  Savoye  et  l'Ad^antureux 
àCr^raoneetatoutea  le»  ville^quiteuoient  contre 
le  Roy.  Et  s«  n*tira  ledict  seigneur  à  Pa\le  ;  c«r 
il  ne  vouloit  point  entrer  dedans  In  ^iltc  de 
Milan ,  sans  que  tout  ne  feust  n  lui.  Ce  faiet, 
marcha  monsieur  le  Kriind-maislre   vei-*  Cré- 
mone ,  et  vindrent  eeulx  de  lu  ville  se  i-endre  A 
lui.  F3tupr^,a>'eeques  l'armée  qu'il  nvoit,  entra 
dedans  la  ville ,  et  flst  sommer  le  etiasleau,  le- 
quel tic  se  voulust  pas  rondi-e  eitost,  mois  prini 
un  terme,  en  eus  qu'il  ne  feust  secouru,  de  lui 
rendre.  Et  feust  ordonné  l'Advimlureux   pour 
foire  les  tranHiêe*  autour  de  ta  ville  et  du  cbas- 
teau  ,  (  ce  qu'il  fist  )  afin  qu'ils  ne  peusscnt  snil- 
lir  de  nuict  ;  et ,  estant  eu  cesdictes  tranchées, 

iriiMporie  à  BulTdInro,  les  8nl»iw«.  pirue*  pat  le  cardi- 
nal tlt^  Slon.  fMai^rri»  ili- 1 rrilrvir.  I.autrcc.  charK^  de 
In  gflrdcT.  fut  Iniinill  <l«  cHtv  |K-r[litl«  ,  pi  eut  le  Icinpi 
Or  le  l'ciiiiliilre  â  Gftli^ifii.  Let  Sult^e*.  fiirlcui  ilBiriiir 
ôrtioui^  rlnn»  rcltr  rnlrcprlic.  allèrcni  aii.vi|ui-r  l'armi'r 
rranfatN!  à  Marlttoau. 


UBUUtHIPt 

.vavoitiiDf:  nuiislrcd'bvslvt  cUfï  kItoi,iiuinroë 
SaiDt-Sçv«rin,  où  ^int  (JontRT  iiiif;  cuup  île  eu- 
Don  (lu  diii»ti-(iu  dedftiiH  le  icrapurlom-stinl  \v- 
dict  Atlvuiituj'fm  ,  et  eut  si  ^ihihI  pour  lt>ill(;t 
matstrc  d'boiîU'J,  qu'il  cinpuit;nu  tictu  t-iipiliiiiit-s 
pur  le  col  si  rudrmi'nl.  qu'il  les  tira  dans  le 
foH9éavcc<|ue9  lui,  qui  uvujtbieti  viii^t  pit-dsdr 
profondeur,  tcllt'ineut  qu'il  sl>  romplst  presque 
Itf  cfti,  rt  nil\  iiUHii  ;  iIri{iiA^  frust  bitm  ri  ajiiia. 
(^iiniitl  )<■  Joui-  Teust  venu,  et  le  terme  que 
(fuix  du  dtustrtiu  iivoiciit  priiis,  rt  (troniis 
d'fuls  rendre,  ils  se  reridisrem  à  la  vulunlé  du 
Bol,  lpui-s  Laques  simres.  Or,  pour  lotis  dire 
vrai,  quniid  le  Rot  ^int  potir  ennqucster  In  du- 
filé  de  Milan,  il  priiiiiist  mis  Veiiitii-ns  de  leur 
rcndrece  qui  leur  .ipparlrnoit  de  dplà  la  rivière 
d'Adde ,  et  de  leur  nider  à  le  reeuuipirstci'  à  se^ 
dépens.  Crémone  ainsi  rendue  h  la  volonté  du 
Ki>{ ,  el  plonieurs  aulti-es  petites  villes  et  clioS' 
leaux,  monsieur  lcf>raiid-rnaislre  ni  la  mcltro  le 
siège  devant  Bresse .  Im]iidle  se  rciidlM  à  lui , 
nprcs  y  avoii-  esté  uu^  espace  de  Iciiipa;  el  la 
reuilistnux  Vêiiltieu8,et  en  ïuivant  la  pi-omesse 
que  leur  DvoU  falctc  to  Hoi ,  dequoi  le^  Vénil  ii-iis 
fetiretil  mervvilk-i»enteiit  Weii  «mteiils.  Ne  les- 
lolt  pluH  que  de  rendre  aux  Vêtiitieus  lu  ville  de 
Véronne,  que  (envit  l'emiit-n'ur  Mavirniliaii.  Ce 
faict,  les  Vénitiens  retourncrciit  ft  Venise,  el 
niiârent  garnisims  Aaits  les  villes  qu'ils  avujeiit 
couqucâlces ^  et  monsieur  Ic^ratid-niuislref  avtc 
wn  armée,  reluurnii  vers  le  llol  a  Pavie.  Or, 
pendant  re  temp^-la,  on  Taisoit  fiin-veilleiisc- 
nient  ^.'rosse  battLTie  au  eliujsleau  de  Miliin  ;  et 
quant  se  fuliioicnt  les  mine» ,  dont  l'êJro  Na- 
varre estait  conduetcur,  et  ko»  liculcuant  cstoit 
Henri  Gonnet,  qui  uuti-efoisavoll  esté  c.ipileiiiL> 
du  ciiastenu  de  Bresse  ;  et  minèrent  h  ousemale 
dudict  eliQitrenu  de  Milan  .  el  Ja  fîsivnl  tamlnr 
par  terre  ;  mais  elle  retomba  presque  aussi  forte 
qu'elle  eslwl  auparavant.  I.n  easeinale  ainsi 
mloée,  et  le&  delïenM's  rompues,  laiil  du  liault 
que  des  f()sst«,  IV-dro  Navarre  se  prinl  à  mlntr 
le  plat  de  hi  muraille,  et  reuls  dednns  voulurent 
contreiniiKT  i  toulrafois  eculs  dedaii»)  avoleiil 
une  mine,  qui  esloit  leur  chef,  nssçavoir  le 
Mure ,  qui  teiioit  ni  mauvaise  mine,  que  rpla  les 
cstoniia  plus  (pie  In  mine  de  Pedro  Navarre;  et 
dient  qu'il  ne  senvoit  oii  estre  de  peur.  Tuuies- 
bJ8  le  elitisteau  de  Miluti  est  une  Iriv^-bonne 
place:  et  laviHl  faict  le  ruv  de  Kranei',  Louis 
douzième,  bleu  amrajcr,  du  temps  que  en  es- 
toit  ehcf  le  chevalier  de  l^uvatn  ,  gt'iitil  copi- 
toliic  et  bon  clieinlier.  Apre^  toutes  ces  batteries 
el  intnes,  le  More,  due  de  Milan,  vint  a  coiiijio- 
Nlion,  se  vt)ynnt  pre^^i;  et  saus  cs|iéraiicc  de 
SfMUr>,  fl  fist  appointemeiit  arceques  le  lioî. 


par  tel  qu'il  lui  donneroil  ceut  livr^-s  tous  les 
jMirs  ïi  despendre,  qui  sont  trente*st\  mille  it- 
vruâ  par  on  ;  laquelle  ehose  le  Iley  lui  accorda, 
et  le  demeurant  s'en  alla  tiaijueii  sauves.  Par 
ninsi  feuat  ludictc  ville  rendue  entre  les  mains 
du  Itoy  ]  et  X  lut  le  More  à  Pa\  le ,  vers  ledict 
sei.âneur  Roy,  et  le  slcur  Jean  de  Manloue 
avecqueji  lui.  Les  Sulises  sa  retirèrent  en  leur 
))a>s,  il  qui  le  Itoy  liât  liallkr  bonne  nm- 
dureté.  Et  le  eapilaine  Cbiilre,  el  les  gens 
qui  estaient  venu»  de  par  rKmpereur  nu  se- 
eoiirs  du  More,  se  retirereut  a  Veroniie,  les- 
<]uels  le  Ruy  llM  pareillement  conduire.  Ht  le 
More  MiixiiEiilinii  vint  a  Pavie,  vers  le  R()y,»c 
rendre  à  lui ,  nin»!  qu'il  lui  avott  promis.  Et  le 
conduisoit  (inlirlel  de  l.a  Cliastre  aveeques  cin- 
quante arehers  de  la  ^arde  ;  et  dît  lediel  More 
au  Roy:  "Sire,  je  me  viens  rendre  a  vous, 

-  comme  votre  serviteur,  vous  suppliant  qull 

-  vous  plaise  me  retenir  â  voatre  service ,  el  tt 

•  me  tenir  ce  queni'avés  promis,  et  vous  von- 

-  loir  servir  de  moy  ;  el  vous,  promets  jMir  n)» 
■  foi  que  je  me  sens  le  plus  heiireuit  homme  de 
'  mon  lignaf^c ,  d'estrc  tombé  «s  mnins  d'un  tel 

-  prince  que  vous  este»,  et  auMl  veu  le  bon  trnU 
'   temetit  que  me  faites  ;cai',  quand  J'i-ïtuis  dur 

-  de  Milnn,Je  n'en  estois  |)as  due,  uiaisvalrt: 
"  car  Icfi  Suisses  en  estoicnt   nuiiatres,  et  ne 

•  falsolent  que  ce  qu'ils  vouloleul.  -i  Sur  quoi  le 
Roy  lui  liai  iT^pouM',  rt  lui  dit  qu'il  finet  le 
trèK-hlen  venu,  et  qu'il  espéroit  de  lui  fnirede  plus 
tu  [dus  bon  Iruirtenieul  ;  el  que  ec  n'csioil  point 
le  dernier  iion  tour  ([u'il  lui  feroîl,  et  qu'il  l'en- 
voycrolt  devers  madame  sa  mère,  laquelle  estolt 
régente  en  Kranec ,  et  elle  lui  ferolt  merveilleu- 
sement bon  reeueit.  Cela  fuict,  le  Rny  s'en  âlln 
souper,  et  le  More  s'en  alla  en  une  eliflailirequ'ou 
lui  a»i)it  apprestw  au  elufstean  de  Pavie.  Kl ,  te 
lendemain  malin  ,  ptirtist  lediet  Mure  Maximi- 
Iran,  el  s'en  vint  en  l'ranee  ;  et  le  fist  eondulm 
le  Rcy  pnr  les  urchers  de  sa  gturde,  et  le  cnpl' 
talneUabrlel,i[ni  en  et^tolt  citef ,  jusqnes a  I.jan, 
vers  mRd»mesamerc,i|ui  atlendolt  ttiusjnnrsde 
ses  nouvelles.  Or  ainsi  eomine  ees  eliose.^  se  fal  ■ 
soient,  tant  le  siège  de  Maximilian  ipre  l'alli-e 
de  monsieur  le  bastard  de  Snvoye  pour  reeon- 
quester  les  villes,  ecllr»  qui  appnrtenotrnt  au 
Roi  et  aux  Vénitiens,  le  Roy  ne  dormuit  pos  : 
it  (ist  fort  sagement  ;  cjir,  incontinent  niwt's  la 
bntallle,  et  que  les  Suisses  feureni  retournés 
en  leur  pays,  il  trouva  moyen  d'envoyer aml)as- 
sadcurs  devers  eulx,  laquelle  chose  il  l!st ,  et 
leur  envoya  demander  paix  ,  laqurlle ,  apr^ 
avoir  débattu  beaucoup  de  eboses,  il*  aeeor- 
dèreiit ,  moyennant  quelque  argent  que  l'on 
lem-  hnilla  ;  et  y  fcurcDt  eompri'*  \ov%  les  Irci/v 
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canton».  Ces  cItoMS  lUcles,  te  Roy  se  pr^pnra 
pour  foire  son  cntri-v  k  Milan ,  Initudle  chose 
ferai  merTeîHniseniifnt  belle,  comme  voua  oyrés 
ci-appto. 

CBAPITRR  LU. 

OûWHânt,  après  ^eif  ekastuau  de  Milan  Jcust 
nndu,  ft  qu«  le  Mor^  fiutt  cm  Franrr,  le 
Ray  Jitt  ton  entrée  à  Mitan  ,  tout  en  tàrmr», 
lapins  belle  que  feval  Jamais  ;  rt  des  btUex 
jouâtes  et  taumoU  qui  y  feunttt  Jaictes. 

INdtimikr  U]&.]  r.c  Roy  ayant  mis  ordre 
«  tout  ses  affaires^  Pt  In  vi)l<?  tic  Milan  pK'parde 
|KHir  le  recevoir,  Ipdict  seipneiir  Roy  *c  mist  m 
chemin ,  rt  w  partisl  de  Pnvic  pour  nlhr  fnlre 
sonenlrfe  dans  la  vilte  dv  Milan,  lac|n«.-lli.'  fi-tui 
m«rveilleu»cmctit  belle  €l  triomphante  ;  «t  svoil, 
uns  >es  gardes  rt  sn  mnison ,  donie  rent  Imm- 
ni«»^'arn)ca  et  six  mille  lans«]uen<-ts,  tous  ar- 
mvs.  Et  vint  vn  rrt  équipage  ju^qucsn  CassBD, 
qui  est  sur  lu  rhumio  ,  n  quatre  milk-«  ilr  Milan. 
Et  ainsi  l^s  lansquenets  tous  devnnt  lui  et  en 
ordre  marcliuient ,  ri  estoit  le  Roi  armé  de  tou- 
tes pii'C't's,  IV)>)>L'i-  au  puitij^,  eonimo  II  e«t  coti- 
lume  fi  uii){  tel  urfnire,  rt  ses  cnrdrsiiulour  de 
lui;  et  npn»  lui  et  ses  ^rardps  le  Kiiivoient  les- 
dlds  seigneui-s  Halioiis,  et  .iprês  tout  cela,  douze 
cent  hommes-d'uniifs  a  la  queue,  lu  lance  sur  la 
cuisse.  Et  m  tel  esint  i-t  urdonnanee  entra  le 
Itny  en  la  \ilte  de  Milnn  ,  ou  lui  Teust  faict  le 
raclllcur  i-t  plu»  ^\-ix\v\  recueil  que  Jamais  fenst 
l'aiel  11  pnni>e;efu-lly  enlroilennimeiicloneiit, 
et  alla  de-scendre  nu  DAme,  qui  vaut  aulnnt  dire 
dans  ce  quartier  comme  Ici  la  maîtresse  t-glise 
de  toute  la  ville  ;  et  Jlleu  reiidist  vxiiw.  n  Dieu 
de  «a  noble  victoire  ;  et  de-la,  avecqiies  tous  les 
hftulzbois  ,  trompettes  et  clninnis  ,  t-t  en  cette 
belle  corapaigiiic,  vint  jusqnesàson  IogiIs,  le- 
qoel  n'estclt  guèn»  loin  de  lA.  Ce  fsiet ,  tout  le 
monde  8e  retira  en  sou  logis  ;  et  festoya  le  Roi 
le  sieur  Jean  Jacques,  lesietir  Gaténfi  Vhromtl, 
et  tout  plaind'aultres  seigneur»,  ohneun  eu  fai- 
sant son  mieui;  et  n'y  eust  Jamais  prinee  en 
Italie  qui  feust  mieux  feâtoyé  des  seigneurs  et 
dames  qu'il  feust.  Et  vous  apeuré  que  lionne 
elière  et  manques  n'y  fcurent  pas  »hIi[i>«.  Et 
lialct  Jours  après  son  entrée  feiirenl  faleles  les 
Joustta  ,  ou  fi-uxL  monsieur  de  Sninet-raul  tint; 
des  prineipaulx  tenans  ;  et  Teurent  faictes  en  la 
place ,  devant  le  chiuteau  de  M  ilun  ,  où  estaient 
les  lisses  et  le»  «eliaffauls  pour  len  dames  :  et 
le  Roy  lol-inesme  y  vontust  jouster  ;  rar  II  n'y 


faillit  oncques.  Et  feust  en  ceste  Jouste  bli 
monsieur  de  S&inc(-(*aul  en  ung  ail ,  d'uog 
voup  de  laucc  que  monsieur  de  Urion  lui  donna, 
tellement  qfle  pour  aujourd'liai  n'en  est  pn$  ea- 
oore  bien  guéri.  Les  joiistes  (inies  et  ayans  fnlet 
grJind  chère ,  ce  It-mi»  pendant  le  Roy  ne  dor- 
moit  point,  ni  lesambassadenrs  d'Italie;  et  en- 
tres autres  rhoses  se  menolt  une  menée  du  Pnpe 
et  du  Itov,  pour  se  venir  l'un^  l'aultrr  n  Roil- 
Innsiie,  laquelle  chose  feust  aeoordéc.  Kt  vint 
doers  le  Itol  le  cardinal  de  Ferr.*re ,  de  par  le 
i*np('.  Ie4iuel  estoil  fort  lionneste  peniomic ,  cl 
ne  boogeoil  d'avecques  le  Roi  en  tuiis  les  ban- 
quets, Festins  et  moscaradcs  qui  se  raisoient, 
el  estott  fort  bien  en  sa  prâce.  Et  feust  neeorder 
ladlete  veue  du  Pape  rt  du  Uoi  â  Roulongnc. 
Le  Pape  estant  a  Home ,  flst  le*  deux  parts  de 
chemin,  et  le  Roi  Us!  le  tiers;  et  cuiumetira 
eliacun  n  s'acetnistrer  pour  son  parteinenl ,  et 
partis*  le  Pape  de  Rome  premier. 
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Comment  Ip  pajn"  Je  Honte  el  te  n>y  de  France 
s'entrerisrrnt  à  Houton^ne  la  Grasse. 

[DictHnBH  tSlfi.|Le  Roy  feust  advcrty  de 
la  \einipriti  Pape  de  RoulenEjne,  et  qu'il  appro- 
eiiolt  :  olors  ie  pailist  de  Milau  nveeqocs  tous 
li-s  prrnecs  d'il.'ilte,  et  monsieur  de  Lorraine 
avecques  ;  et  rrtoit  lediet  stijineur  Roy  bien  ne- 
eompatgné,  car  it  aroil  dou£e  cent  hommes- 
d'armn  ri  sl\  mille  lansquenets  pour  sa  garde  ; 
ri  vint  aussi  Jus((u'tt  Modi^ne  et  i  ReRge,  là  on 
vhidrent  plus  de  trente  cardinaux  au-devant  de 
lui.  Et  )inns  ]M>lnt  de  faulle  le  Pape  lui  flsl  faire 
tout  l'honneur  qui  lui  eatnil  possible  ;  car  II  vou- 
loit  bien  avoir  son  amitié,  et  aussi  fatsoit  le 
Roy  la  sienne.  Et  feust  ennsc  de  cette  amitié 
monsieur  le  frrand-mflUli-e  Roissy,  qui  ixrar  lors 
(■onvernoil  le  royaume  de  Fraiiee;et  en  feust 
faiel  son  frire  cardinal,  e(  depuis  It^^-at  en 
France  |i).  Le  Roy  vint  Jusquesii  Rouloiigtie, 
en  ce  triomphe  :  et  feust  son  entrée  mervrillen- 
sonK'ut  belle,  lousjours  en  nrmes;  rt  le  Pape 
l'attendît  en  .wn  siège,  et  le  récent  comme  (Ils 
aUné  de  l'Eplise  ,  sans  souffrir  que  le  Roy  lui 
luiisilt  les  pieds  ^  comme  il  esloit  arcoiiatuinè, 
maûK  le  \int  emhniuter.  Et  avoit  lediet  Pape 
bien  In  mine  d'entre  nng  bien  fort  honncstc 
homme  de  bien,  et  eutoit  homme  fini  craintif, 

(I)  Adrien  GouOtcr,  etÉi|ueit'AII)lel|criiniliiiniARler. 
Dit  nonime  Mn«l  en  Fr«nreen  Ijtt.  Il  mauiui  rn  1A23. 
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Et  »1  ne  vovoit  pas  forl  clair,  «  uimoîl  furt  la 
im]sii|iic  :  et  fstoit  Icdlrt  Pnpr  noinnu'  Lraii 
tliHÎt'me  df!  la  mciiRon  di*  M^dlcLs  h  Klnrenc^p.  Kt 
fisl  merveillcusenieiit  ;:ninâ  chèi'c  nu  Roy,  et 
logèrent  ensemble  en  nrtj;  IorIs.  I^  leDilemnln 
inntUi ,  le  Vape  eimnta  la  mt^e  en  In  plus 
f;rflnde  pompe  et  Irioroplie  que  jnmais  pope  la 
cliaiita  ;  car  monsieur  de  Lorraine  et  (iiu^  Wn 
princes  du  rovniime  de  France  le  servoit-nt  ù  la 
messe,  et  v  estolent  Irx  ehantrieK  du  Pape  vt  du 
îloy,  lesquels  il  foEsoU  boa  ouir,  viir  c't^toicnt 
deux  inbrvdllvuseiiu-[ii  buiiiies  rliapelles  oti* 
semble,  et  chantoieataI'cn^i.  Kt  <|uiiDd  ce  vint 
n  la  lin  de  la  messe  ,  le  Pape  doiiiiR  a  reeevoir 
Dieu  au  Roy  et  A  tous  les  pri«ci-s  de  France. 
El ,  I»  meise  faicle,  le  Pape  ul  le  Huy  disuerenl 
ciuviable;  et  ntan^èrunt  In  pinspnrt  du  tcrns 
loujours  ensemble,  et  sVngendrn  entre  eulx 
deu\  une  telle  amitié  et  si  graude ,  (iti'ils  es- 
taient souveiileiieluseulidetiv  en  unt-dutnibre, 
deviBaiit  de  leurs  ortnires.  Kl  donnu  k^  Pape  au 
itoy  une  vrayeerolx  T  longue  d'ung  pied,  des 
plus  belles  iiut:  je  vis,  et  lui  donna  qiiiint  et 
i]uant  le  jubilé;  touti'sfuis  qu'on  portenoil  la- 
dictc  croix  A  la  pi-oces&ion  le  jour  de  SHiuete- 
Ook  en  septembre,  pour  ee  que  le  mcsine 
juui'  il  avoit  Knltinù  la  butnille.  Kt ,  après  avoir 
este  là  neuf  jours,  le  Roy  print  eonfio  de  lui, 
avec<tue8  boone  asseuranee  de  pai\  el  d'amilié 
«vecques  I'uuh  et  l'aullre.  Et  revint  le  Roy 
en  sa  vilJu  de  Milan,  fiiire  la  plus^intide  ehere 
<pie  Jamais,  et  enssa  la  pluspart  des^eos  de  pied 
lie  aon  année. 

■ooo 


CHAPITRE  UV. 

Comment  VAdpanturm/jn  retourna  en  Franc«. 

Le  Roi,  estante  Milmi,  ouyat  dire  que  qnel- 
<[ues  FlnmanK  s'assem biolent  sur  lus  IVonlieres 
de  Luxembourg,  cl  aussi  que  la  pcrt;  dudiet 
^dmntureux  estoit  Ibrt  mulade  ;  de  liiquellL' 
ebosc  lediel  Ad\anlureux  feuD*  udverti  par 
monsieur  le  grand-mai  stre  Boissî  (  I  ) ,  qui  estoit 
parent  et  alli6  diidiet  AdvAnturcux.  Et  aussi 
y  avoit  entendu  le  Roi  que  les  lansquenets ,  nns- 
qnels  il  avoit  donné  conse  passer  le  ro>aumc  de 
France,  faisoient  tout  plein  de  mal,  et,  par  es- 
peciul.  In  noire  bnnde.  Kl,  pour  tous  ecs affai- 
res, renvoya  le  Roi  li-dlct  Advantureux  en 
France,  lequel  vint  en  bonne  diligence  ,  où  es- 
toit  son  pêro,  monsieur  de  Sednii ,  Jusques  à 
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Jnniels  .  qui  est  duc  belle  pince ,  rorle  et  bonne, 
que  li'diel  sieur  «voit  faict  fiiliu  di-  nouveau. 
Or,  avant  que  l'Ailvanlnreux  partist  de  Frnnre 
pour  aller  en  Italie,  â'esloit  vrim  plsfudic  û 
lui  une  sienne  purent»,  de  eeuK  de  Mollin  , 
lionneste  dame  et  bonne  :  et  lea  misons  de  sa 
plainte  esloleni  qu'on  Tarait  niarl«^e  A  unf?  <i,ea- 
lilhomme  de  Lorraine,  lequel  n'ealolt  point 
homme;  l't  avoit  esté  sept  ans  aveeques  lui, 
qu'elle n'cA  \oidoil  rien  dire;  et,  par  contra rnctc 
de  son  mnry,  elle  s'en  complolnetA  ses  pnrens, 
Kt  vouUiit  bien  Mindict  mnry  derfiiire  le  mn- 
ria^c ,  mniji  il  voulloit  avoir  le»  bien!)  d*clle, 
laquelle  elioïc  n'estoit  pas  ruisunnuble.  Et  se 
vint  de  rechef  pinindru  audict  Ad^antu^eux  , 
lequel  avoit  promesse  de  messieurs  de  Metz  de 
lui  faire  délivrer  ses  biens;  car  elle  avoll  dis- 
pense de  Rome  imur  démarier  de  lui  et  se  re- 
marier à  unt>  nultre  ;  et  lui  nvoient  promis  mes- 
sieurs de  Meix  de  lui  faire  Justice  et  raison  ; 
laquelle  cbtise  ledict  Advnniureux  ne  trouva 
falcte  à  son  désir,  pinu-  ee  que  l'adverse  partie 
de  sa  cousine  uvoil  trop  i{randc  faveur  en  la 
ville  de  Meiz.  Kl,  pour  se eom plaindre,  la  dame 
cneoir  une  luis  vint  aiidiel  Advaiilureu.v  :  la- 
quelle enmplaintepar  Inionye,  enioya  unedef- 
ftasc  à  niejidlels  seigneurs  de  Met/.,  en  leur 
mandant  qu'ils  avoient  fanicê  leur  fui ,  et  qu'ils 
u'uvuienl  point  faict  ce  qu'ils  nvoîent  promis. 
Et,  eeift  faict,  s'en  alla  lAdvnntureux  vers  les 
lansciuenctsde  la  bande  noire,  qui  esloleul  assez 
prÈs  de  \b. ,  et  amassa  sept  a  buit  cent  ohevaulx  ; 
et  y  eurent  sis  mille  lansquenets  qui  le  vduI- 
lurent  servir  pour  uur  teston  le  mois,  et  ne 
vnntloient  point  preudrL-  d'argent,  fors  seule> 
ment  dire  qu'ils  côtoient  a  miiistrc  qui  leur  don- 
noit  an^enl.  Kt,  cela  nlnsl  fairt ,  nvoeques  don»! 
grosses  pièces  d'nrliikrie  inaicba  tlroict  a  McIe. 
Laquelle  cliose  entendue  par  messieurs  de  Metz, 
CQvoyèmit  ambassadeurs  sur  ambassadeurs, 
disans ,  pour  l'amour  de  Dieu ,  qu'il  ne  leur  11»t 
point  di-  mal ,  et  qu'ils  fcroicnt  raison  de  tout , 
iKdeuvif^meJuur  après.  Kt  Ilsrenta'dmeUre  des- 
sus les  lettres  qu'ils  eserivuicnt  uni;  terme  nou- 
veau ;  car  il  inetluit  :  ,1  Ires-aMe  et  très-Mieux 
que  satje,  Kt  ledlet  .Vdvanturcux  leur  list  rcs- 
ponse  qu'il  marelieroit  Jus(|ue8  dedans  les  |mrtes 
de  leur  ville,  tant  qu'il  verroit  la  chose  faicte. 
Laquelle  t'eust  faicle  sans  nul  délai:  et  eust 
lodiete  dame  tout  son  bien ,  el  feusl  démariée. 
Et  espuusn  depuis  ung  gentilhomme  de  Lor- 
raine, fort  homme  de  bien  ,  lequel  se  nommoit 
monsieur  de   Port-sur-Solle ,  de  bonne  {grosse 


à  la  rouroniii^,  lui  «loiinji  la  rhurfif  de  Rriind-insttri- 
Iloi*'}  mniirul  n  MmiIpelMcr  en  lil* 
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maison  ,  v\  i'k-li?^niîîcusi  tlc|nii5  de  Ix-tiox 
cnftiiis.  Kt ,  t'clii  falcl  ,  leilli-l  Adviitiltii-eux 
duDUft  coni:».'  aux  lansqucncls ,  et  se  rclirn  nvc c- 
qucs  la  (■i>u{l.iriiiL>i-î('  et  son  iirlill<>rli-  :  c>t  liil  fis- 
rcnt  Cfntji  tic  Met?.  Avs  préscns  de  clicvault  ;  et 
n'en  rr^touma  vers  son  pèrv ,  a  Jumcts. 


<■> 


CHAPITRE  LV. 

I^mm/'nt  le  ffoy,  aprrs  avoir  mix  ordre  en 
tOH  paifn  d'Ilalir,  rrvhtt  nt  non  royaume 
lie  Franef ,  ft  /ttKtxn  montietir  clf  ttourtton 
ton  iiruleHtini'ghiérat à  JHUan  ;  et  comment 
l'empereur  MIaximilian  vint  en  ta  duché  àe 
Milan . 

tKKVRten-Ji-iLtbT  I5l<i.]  I.c  Roy  nynnt  mis 
ordrrcrison  pnjs  d'Ilalii-.  pour  «tri- paisible 
de  toutes  jmrls,  revint  rn  son  royaume  àe 
Franer,  el  \aism  in»ii:iii>iir  de  lloiirbuii  son 
lieulenniit-B»-ntrtil  en  lliilie,  vl  y  liiisstt  aussi 
encurv  Msn  de  gens  de  pied  et  toute  la  ucndar- 
rocric  ;  el  le  faisoit  ]>.nii-  ce  (fu'fl  avoit  cntriidu 
qop  rcm|)t'i-eur  Wa^lniilinn  raiïoitjçms  ninnsdc 
Hffis,  et  ne  sriivolt-oti  ijii'il  en  voiilnit  fnfrt. 
Ledipt  sei-^'iieur  Roy,  retouriionl  de  Milnn, 
Iroum  inodame  sa  mcrc  à  firenoblr,  InquHIr 
estolt  vriuio  nu  deviinl  de  lui  :  et  àv  la  tirèrent 
à  l.yon,  et  ni-  voiiUirenl  |i«rlir  do  là  ,  tiuil  qu'ils 
sceusaent  i|ii(!  IVinpercijr  Alri?()niiliaii  voulloit. 
Ils  n'y  dcineurà-eul  pas  lonK-temps  en  cette 
ntteiito,  enr  Incontinent  nouvelles  lui  Tjndmil 
que  rtnipereur  niarrliolt  eu  (-raiide  dili[;enre 
avecipies  ung  pnw  nomlire  de  gens,  cl  nvolt 
envuyéflmbnssïLdciir&i'ri  Siilsse  poiiravuir  cens, 
et  MioU  son  arm^e  de  quarnnte  à  dngiiaiite 
mille  homme*.  Cela  entendu  par  le  Roy,  envuyii 
dire  À  monsieur  de  Bourbon  ces  nouvelle.") ,  "el 
ipj'tl  se  pourveust  de  pens,  de  \l\res  et  rem- 
parts, et  de  ce  cju'il  lui  failoit.  Kt  qunnt  et 
<|iiBiH  lediot  seigneur  Roy  cnnciya  en  Suisso, 
pour  ce  que  la  piiix  rstoit  entre  lui  et  eufl , 
pour  «voir  un  tmnitire  de  Rens,  et  cscrivlt  à 
messieurs  des  lîjrucs  el  h  ses  nrais  particuliers 
et  pen^iniinuirL'» ,  pour  «voir  de  leurs  gens;  la- 
qiii-lle  ebose  il  eiisl ,  et  vint  en  son  servioe. 
comme  vuur  nyrés  ey-aprés;  mais  il  en  ulla 
vingt  mille  avecqurt  t'Knipi'reiir.  Monsieur  de 
Bourbon,  nynnl  entendu  que  l'Empereur  mar- 
clioît,  \a  nu  devant  de  lui ,  et  passe  la  rlvlfre 
d'Addv ,  faisant  scmbtîint  de  vouloir  cotnbulti-e, 
et  t'KmiR'reur  ninri-lioil  loui^jours  <t\(>eqiies  son 
armév  vers  ou  les  trBlli;ols  cstokint.  Toiilesfois 
le»  François  trouvèrent  nêcrsMiire ,  en  leur  eon- 


sell,  de  n-pnssrr  ladldc  rivière  d'Addc,  pour 
ee  qu'ils  n'eirtoient  point  ^ent  sunis.inK  pour 
coniluillre  l'Kmpereur,  à  la  mnillc  prés.  Kt  se 
vint  Iwliel  sieur  Kmpereur  ln^e|•sur  Itidietc  ri- 
vière ,  et  extoient  si  près  l'un;:  de  l'aultre ,  qu'ib 
ne  fïiimient  (|U'esearni<>ueher  du  long  du  jour, 
c»r  l'Empcmir  ne  demandolt  que  In  botallle  , 
et  flst  fair«  troi»  pohts  pour  pnsser  son  nrmOc 
tout  d'ung  coup,p(>ur  eomhaltre.  Et  rnimit 
une  ftfia  les  Knoçois  tous  dclitHré;)  de  doaticr 
In  Imaille,  m  passant  ludiete  ri«  iere  ;  el  croy 
qu'ils  l'etisseut  faict, s'ils  eussent  «a  le»  gens 
qu'ils  nltendoleat  d'beure  eu  iienre  venir  A 
leur  setoiirs .  lesqiicln  n'e^tuietit  pus  eueore  ve- 
nus, mais  ils  estuieiit  bien  pre»ts.  Kl  pour  rv  ad- 
vimeitt  kh  l'rnnçoiiid'enU  retirer  tunseitsejn- 
bte  en  la  ville  de  Milan ,  car  ils  [WtKotent  bien 
que  rtCmpcreiir  ii'esloit  |winl  fort  d'tir^iiil  ]XHir 
[Nivif  loR)r-temp8  une  telle  armée ,  et  lussl  iftie 
lea  François  c^iM-rnient  nvnir  qnelque  inleîli- 
çeiiee  «veeque*  le*  SulRgen  qui  estoleiit  nvte- 
que»  luy;  laquelle  chose  ils  fismil.  Et  ctisl 
bi'lie  escnrmouobe  â  entrer  en  ladiete  ville  de 
Milan;  car,  en  Irm)»  que  ce  eoiiseil  tenoit, 
l'Empereur  «voit  fniet  passer  ])ejiui,-oup  de  »a 
genrtnnmTle  el  de  ses  gi-ns  de  pied ,  et  eust 
ong  peu  dedt^îiordrei  entrer  en  la  ville.  Incoo- 
linvut  que  monirieur  de  Itourlxin  feu»!  entré  en 
tadicte  ville,  il  despnrtlt  tous  Us  quoilien,  et 
ne  llsrem  tuute  la  iiulel  que  remparer;  rt  y 
nvoit  plus  de  cinq  mille  personnes  «urrans,  et 
y  avoil  dednns  quatre  cent  hommi-s-d'armes  el 
quatre  mille  hommes  de  pied  vniitieus,  dont 
il  en  tiaillu  à  monsieur  de  Laulrcc  une  plirUe, 
et  AU  sieur  Jcnn-JH»|ue.s  l'niihrc.  et  luy  en 
priât  deuv  puris.  I.e  lendemain,  taudfs  que 
rKnipcreur  (tihuil  passer  le  denieuiTiiit  de  son 
nrmw,  nrrivei-enl  quatorze  mille  Suisses  que 
Albert  de  I.n  Pierre  nienoil;  et,  quand  11$ 
feurent  lu  dedans,  llsrenl  tellement  leur  eas, 
qu'ils  eurent  chaarim,  l'unfç  i>ortant  l'aultre, 
plus  de  trente  florins  d'or,  »ins  tous  1rs  gros 
pr^ens  que  (Ist  mnnsieur  de  ItoiirlM)n  t  loas 
les  eapitftînes ,  et  dnneurèrent  lii  re  Jour  et 
i'aallre.  Le  Jour  après,  rEmjww'ur  «ynulqne 
les  Suisse»  estoient  entré»  à  Milan  .  feust  mer- 
veilleusement esbaliy,  et  cela  sntis  point  de 
faillie  rwlonua  fort.  Et  deux  jours  nprês que 
les  Suisu%  feureiit  dedans  Milan  ,  Ils  eurent  in- 
telligence il  eeiils  de  dehors  ,  et  lettres  deji  sei- 
gneur» de  leurs  ligues,  tellement  qn*ll  s'en 
pnrilsi  hors  de  In  ville  ,  six  mille  pour  un  roup , 
après  avoir  servi  le  Roy  hiiiet  jours.  Kt  demeura 
Albert  de  In  Pierre,  yenlil  ciipilaitie ,  avec- 
queK  ïix  mille,  dodni»  lu  ville,  en  dépit  de 
louirs  les  llftues  et  de  tmit  le  momie,  dont  il 
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fesst  UeD  après  r^n>fnp«mr-.  Tnnt  vt'\,\  Tnlrt, 
l'EmpcKUi'  iiinrcliLi  (ont  tirait  ti  Miltiii,  et  luutc 
sou  urmér  el  iirlillmt',  peiisiiiit  t[ua  ituIk  de- 
dans se  deusscnt  (T^loiiuer.  Et,  quiifid  il  feust 
Itrràdcjs  portes,  donnndpux  foups de «anon , f>t 
puis  s'rD  rt^lmirnn  snns  niiUrc  chose  fairu,  en 
assez  niauvain  ordre,  et  les  Sii)ss<-s  on  leur 
pays.  Kta-oy  que  Icsdicts  Suisses  ^o^^ii(tlent  re- 
tourner ,  el  que  cela  feusl  c-r  partie  eaase  àv 
na  rrlraitc  :  cl  sanS  point  de  fmiltc  il  ne  se  ftriiKt 
pns  enmre  rt^tirf ,  el  partis!  sitosl.  t^tiiimt  TI-JR- 
pcreur  feust  retourof  dans  \ts  Allcmalgnes, 
monsieur  di>  lîourlioii  doTIlNl  totilv  son  année, 
ix>ur  c*'  qu'il  ii't'ii  avoit  brsoiii'^  rt  doiiiin  congé 
nux  Vénitiens  et  aox  Suisses  qui  t'stolfnl  avcc- 
qucs  liiy;  et  après  fuust  iiiiUKtc  p-ir  lu  Roy  pour 
i-eveiiir  eu  Fronce;  et  f«iist  iuissé  livutvnaiit- 
fiéni'Ttii  en  Ilolie  monsieur  de  Laulrcc.  VA  re* 
vint  Icdict  st't^Dcur  do  Bourbon  o&sez  mol  cod- 
tirnt,  nanntistnnt  qix' ,  qunnd  11  vint  a  l.yon, 
le  IWy  luy  fist  nicrvdllcUKi'iiicnl  btmni:  tlurre; 
£t  y  i-ustni  ce  temps  beimcoup de  picqucs contre 
les  capîtaiues,  spécialemenl  it>ntrc  monsieur  de 
ChRstlIlon. 

CHAPITRE  LVI. 

Comment  le  marquis  de  ifantove ,  pcvr  quel- 
ques tJfeUret  qu'U  disùit  avoir,  n'en  rr- 
toumaet  abandonna  le  llo'j,  et  imj  renivi/n 
strn  onîrti  el  comment  l'Advanlumi^cJïst 
une  mnison  ttomnêe  JVcssencottrt ,  et  le 
combat  qa'il  y  donna. 

[lilfl,]  Après  que  monsieur  de  Bourlinn  Teust 
retourné  d'Italitf  en  Knince,  Ir  P;ii>e  f)st  n\- 
lianci*  au  morqufs  de  Mntitoiie  (i)df  sa  nit'pi'i-, 
rt  le  flst  rapltainc  de  rKpIise.  Et ,  ce  faict ,  le 
marquis  renvoy»  son  ordre  nu  Roy  ,  de  quny  II 
flst  iii«r\i<illeini?nt  mal,  i^t  lui  eiitiiit  reprnchnblc, 
enr  le  Roy  l'nvolt  nourri ,  et  ne  lui  avoit  n-qtds 
vbose  qu'il  ne  IdI  eus!  aceordé.  ToutCKTois,  le 
Koy  en  feust  bien  mnrry  et  n'en  (Ist  pas  lirand 
estime ,  cjiï  il  se  doit  bien  en  l'nmîtîê  qu'ils 
«voient  le  Pnpe  et  lui  ensemble.  V.t  en  ce  temps 
l'Aclvanlureux  flst  fiiire  «ne  maison  ooiliméc 
Messenooiirt ,  que  son  père  lui  nvoll  dimiii-e  , 
mertellleusement  IicIIp  et  jolie  pour  la  ohasse 
et  pour  l«  gneirc  ,  et  p«ur  toutes  nutrcs  choses  ; 

(1)  FnMi<riclI  n'ëpousniMilni  unenii^rt  dcl.i^r  X. 

li)  Il  éUll  SI(ilr8ulvih,«.'tKii<-iif  clu  Slkiiiftcn,  du- 
quel l'crnihcrrur  Maximilkn  lit  cauijcr  la  icie.  pour  to 
punirdca  vfliall»ii.i  rtiti-*  iiillrrif»  iju'll  a»«lt  cicrci'i'* 
i-onlre  rEnipIre  et  les  vWtct,  lltirn  tl' Allemagne.  Fran- 
Goli  4n  SilitDScn.  man  liani  mt  In  irarri  rie  mH)  |iin< , 


et  In  Hsl  iMsIîr  en  Tourelie,  et  tsloit  iinii  mer- 
vcilleusement  l>caucorumvi)ccmi.'iitdepluee;  et 
y  lisl  faire  torce  artlllflrie,  leilement qu'il  y  en 
avoil  (ishi'K  pour  faire  une  bonne  butleric,  et  la 
place  Wen  f^urdêe.  Kt  y  donua  lediel  Advantn- 
retu  uni-  camp  à  unii  i;eutitbomme,  nommé  le 
baron  d'Antin  ,  oly  feurenl  les  eerémowlcs  gnr- 
dcrs  ;  el  y  counil  le  camp,  comme  en  telle  chose 
appiirtieitt  de  Taire;  mais  &i>n  ennemy ,  autre 
genlllb[>mme  gascon  ^  ne  s'y  trouva  pufnt;  par 
quoy  II  traisnn  sesiirmc^  a  la  qiiL-uê  d'uni;  chi:- 
vul ,  cor  la  raison  le  ^eult  il  celui  qui  niult;  car 
il  l'avoil  ndverly  du  jour  qu'il  y  debvolt  entre, 
et  que,  s'il  luifiiilloit,  il  lui  ri-roltee  qu'il  lixt. 
Toud'sfois ,  ledict  d'Antin  se  tiinna  mrrviOI- 
IcuH-mcnl  mai.  lui  retounié  en  France,  et 
feurent  tous  ses  biens  eonllsqu^s  ;  e«r  l'ordon- 
nance de  France  est  telle,  que  qui  va  chcreUci- 
combat  hors  le  royaume  sans  le  eon^îé  du  Roy, 
il  y  va  de  la  vie  cL  de  tous  se»  liiens  :  et  n'y  a 
que  deuï.  sortes  de  comlflt  que  le  Uoy  veille 
permettre  .  qut  e^t  le  crime  de  lèxe-mnjesté  ,  et 
pour  l'honneur  des  dames. 

chapithe  lvïi. 

Covimenl  le  Hofj  ri/mnn  charge  à  t'AdvanlH' 
rcuT  <lt  mener  pratiquts  en  AUi'UiaUjnf, 
pour  fjaigner  lex  prince*  et  êteeteurs  de 
VEmpire. 

7.e  my  de  France ,  prévoyant  l'Kmpereur 
vieil  et  cadne,  désirant  cslre  empereur,  C»t 
mener  plusieurs  pratiques  en  Allemiii^ne,  pour 
attirer  les  élecleiii-s  à  lui  el  i\  sa  cordettc;  de 
quoy  esloit  unp  des  piinelpaux  meneurs  de 
celte  pratique  monsieur  de  Sedan  et  l'Advun- 
tureux  son  Tils  ;  et  feurent  guignes  trois  iHi 
quatre  électeurs  dont  ue  veulx  dire  les  noms; 
de  telle  fcorlc  que  le  Roy  [wnsoil  avwir  boniit; 
pnrtn  l'Kmpire  si  l'Empereur  feusl  venu  à  In 
mort.  El,  entre  nultrcj  allons  et  vcnnna  aux 
Allemnigues,  y  avoit  un  genlilhunune  nudict 
Advantureux  ,  lequel  s'appelle  Pierre  Buisson , 
niareschnl-dcs-logis  de  sa  bande ,  et  cstoit  pro- 
vençal ,  [gentilhomme  sage ,  et  pnrioit  ausni  bien 
allemand  que  françciis.  Et ,  en  allant  el  venant 
par  le  pays,  François  de  Sikengcn  ("J)  voulliisl 
parler  ù  lui,  qunnd  11  sceut  qu'il  estoit  t'Advun* 

m  rendu  [lulisnnt  (lanc  rOustenrk  ;  innU  ajani  <IMar4 
Idi  KUrrre  â  KIctiartIdc  fîirin'riii'liiu.  arrhftt-iiueciflrc- 
li'ur  ilr  TieiCj.  il  rui  ssslt^ftd  Anvs  ton  iliAirnj  clrLindt' 
toul ,  cl  iniiiinii .  |p  7  moi  lAiS ,  il'iinr  lilr*.<urr  qu'il 
a^âl  rrtui-  in-tiilam  lu  M\it.  (Uhtofrt  dt  lorraimt,  de 
dcMnCitmei.  ) 


1 


Comment  François  lie  Sikingen  Jlst  aUianré 

avecipKX  memirc  Hobrrt  île  La  Marche  et 

V Aâvantutvux  sanJUs  ;  et  rommenl  itetn- 

print  faire  ta  gwm-  à  monsieur  tk  Lurnùne. 

Françoli  de  SIkIngen  rstoft  genlilbomme 
iilk'miirnl,  dp  bfrn  potitc  «icc,  mai»  bien  gen- 
til cnmpaignoti  ;  et ,  du  temps  qtie  je  vmis  pnrle, 
avolt  environ  quarante  nns,  point  honime  de 
(•urrrc ,  mnls  homme  A^  gnmtle  Iinntipsleti*  ;  et 
nimoit  fort  la  pucrnr,  et  jiimnis  ny  avuil  i-sti^; 
et  esloil  k'  plu»  bMU  langapeur  qut'jt'  pense  vn 
mn  ^icav^>jl■  vcu,rt  de  tL'il<!  sorte  qu'il  H'ynvnit 
gentllliomine  en  Alii'iuiùgtie ,  prinae  ni  ïtnmme 
de  Kucrrc,  qui  ne  lui  >oullust  Tuire  plfiisir, 
comme  lui  doniiM-iit  bien  A  conpooislro  depuis. 
L«iict  Froncis<nit  entiinlit  qu'il  y  (ivoit  ung 
cornte  d*AHcmaipnc  (ij ,  loquet  estoît  en  partie 
sujet  d«  monsieuL-de  hormlnr,  lequel  s'aiipelloit 
Le  Rhiii^rave,  et  quelques  comtes  eneore  qui 
voulloieDl  Tnirc  la  giicrri;  à  mundirt  i>inur  de 
Lorraine.  Et  â  donc  manda  ledicl  slcur  Frnn- 


(I)  Suivant  dom  Calmrl .  rVtmi  l^rnmic  de  Oui^mi- 
Hur .  el  Ira  mliir*  it  l.ofrjiiiip  fuTcnt  le  prêtent  pi  Ioc- 
i-aiiiin  de  rftte  iucrre  qui  commenta  en  ïitft. 
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tureux,  et  lui  pria  qu'il  >oaloist  dire  au  sieur 
de  Sedan  et  audicLAdvTuilureiix,  qu'il  avait  otïl 
dire  tout  plain  de  Mcn  d'eul\  ;  el  que  s'il  rrfoil 
'  plaisir  ou  nervii-e  qu'il  lui  («-Uil  fiiirt',  qu'il  es- 
toit  à  leur  commandeiucnl  ;  qu'il  dcsiroil  autnnt 
l'altlaucttde  la  maisoo  de  l,a  Marclie,  <|A«dr 
nulle  maison  d'Allemaigne;  et  que,  pour  leur 
faire  service.  Il  avoitlmisjoars  deux  mille  chc- 
vaulx  et  dix  mille  hommes  de  pied  n  leur  rom- 
in,iii<li'mein,i-l  l'anilleeiea  radvenmit;  et  qu'il 
ûv«it  deux  ou  Intis  places,  (JnnI  In  principiilese 
nommoit  Seawerijourg  ,  et  iwrt  à  plus  de  vingt 
autres,  qui  semieut  ouvertes  à  toute  hevre, 
pour  le  swigneur  de  Sedan  et  l'AdvauturfljJi.  Et , 
afin  qu'ils  eussent  plus  grande  lliniCL'  en  lui ,  il 
n'avoil  que  deux  llls,  lesquels  H  leur  donna;  et 
eusl  monsieur  di;  Sedan  l'aisiié  qui  ne  nommoit 
Quiriker.et  rAdvantmeun  eust  le  puisné,  nom- 
mé Haas;  et  ont  esté  tous  deux  lrés<gall(nrds 
hommes.  El  (lit  le  rapport  ledict  Pierre  Buis- 
«ou,  lM|uel  feust  Ires-Miloiitiers  olit;  et,  de- 
puis eelte  heure,  ledict  sieurde  Sediin  rt  I' \il- 
vintuivux  ne  cessèrent  Jamais  ,  tant  que  le  sus- 
dlct  l-rançols  Slkcngçn  feust  BU  service  du  Boy, 
et  adre&Kiieot  benucoup  de  leurs  afTalies  n  luv; 
el  a  duré  cette  alliance  jusque»  a  sa  mort. 

ocx> 

CHAPITRE  LVIIl. 


r)»|He  u  monsieur  de  Sedan  ,  qu'il  estoil  teni^'S 
pour  les  querelles  qu'il  avolt  a  monsieur  de  Lt>r> 
raine,  qu'il  y  tH^songuilt,  et  que  les  choses  se 
dressaient  en   Allemaigne  pour  lui  faire  une 
lionne  venue;  et  du  moins,  s'il  ne  s'en  xoullolflt 
raesler  pour  l'amour  du  roy  de  France,  qu'il 
suulïrist  que  Mir  sa  qnerelle  II  pust  dellicr  mon- 
sieur de  lx»rraine,  et  qu'il  lui  voulloist  munsirer 
qu'il  avoit  puissiinec  de  faire  pl&iûr  ô  ses  aims 
et  dêpIlliKir  A  ses  ennemis.  Sungiioy  )ul  list  re&- 
puust^  monsieur  de  Sednn  qu'il  n'eatoit  point 
délibéré  pour  l'heure  de  faire  la  guerre  a  mon* 
sieur  de  lorraine,  et  que,  de  xa  pari ,  il  s'en 
rapportoit  à  lui ,  et  qu'il  semlt  bien  aJse  s'il  en 
pouvoit  faire  son  prufflt.  Quand  ledict  Fran- 
cisque eust  oiii  la  response  du  sieur  de  Sedan  , 
et  entendu  que  les  autres  comtea  alleiHns  mnr- 
choicnt,  il  list  une  petite  orm^  k  part  de  sept 
ou  huict  cent  chevnuls  ,'dc  rJnq  ou  six  mille 
pistons.    Et  les  autres  comtes  en  leur  nrra*e 
nvoient  mille  ou    douze  cent  chevauLx   et  dix 
mille  bommes  de  pied,  et  leur  artillerie  nss« 
mal  esqutpei-.  Kt  surprïndrenl  momieurdc  Lor- 
rniiK ,  de  telle  sorte  qu'il  u'eust  point  ^and 
loisir  de  mettre  ordre  à  son  afTaire ,  et  envo^-a 
au  necours  vers  le  roy  de  France.  Kt  en  cet  es* 
quijM^e  que  \uu8  ny  dit .  allèrent  les  Atlentans 
as»fe;:er  une   vHle,  laquelle  «■  nomme  Saint- 
Hyi>olite,qui  ne  vnllolt  guère»,  et  la  prindrcnt 
etpiDérent.  Maisinut  incontinent  que  le  sevour.'^ 
de  France  feust  »enu,  qui  estoit  de  quatre  ou 
cinq  mille  cbevnulx,  ils  min-nt  de  l'eaué  en 
leur  vin.  Toutesfois,  monsieur  de  Lornilue  ïlst 
n\w.  lesdit.ieoiDlestin<j;appulueleinent,  et  bailla 
il  Francisque  quelque  argent  comptant ,  et  einq 
cent  florins  de  pension  sa  vie  durant;  et  par 
ainsi  ehascuii  se  retira,  (le  temps  pendant  que 
Francisque  falsoil  Mie  chose  ,  le  Roy  feust  ad- 
verli  ,pnr  monsieur  de  Sedan  et  1'  \dvanlu«?ux, 
que  Francisque  estcwl  bien  perwmnji^'e  pour  lui 
faire  du  bon  service  en  Allemnigne;  pur  quoi 
eust  volonté  ledict  seigneur  de  lu  tirer  &  son 
service  et  de  le  bien  traicter;  dequoy  fi^sl  ad- 
veill  ledict  Francisque,  et  vînt  a  Sedan  où  i( 
trouva  monsieur  deSedun  etrAdvantui-eus  son 
ills ,  qui  le  prit  en  sa  charge  ,  et  le  mena  devers 
le  Roy,  pur  Chafiteau-Tliiéry  et  par  toutes  les 
bonnes  villes  de  France,  lui  faisant  la  meilleure 
chère  qu'il  estiiil  possible,  lui  faire  ;  et  vous  as- 
senre  que  ledict  i'raneisque  Iruuvoit  le  royaume 
de  France  merveilleusement  beau,  et  la  ma- 
nière de  vivre  ù  sou  appétit.    Ht  ainsi  le  nvena 
ledict  Advantureus  ix  Amboise  vers  le  Roy,  qui 
Inillstmcrvelllementbon  i-eeueil  el  bonne  ehère. 
El  estait  lfdJi-[  Francisque  asacxbienaccorapal- 
guè,  car  11  avolt  douze  geiilllshoinmes  nllemnns 


Msuorets  i>r-  i-lm  ni\Gi. 
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avce<)(tes  luy.  I^lct  seipneur  Ri>y  k'  iriHiva  tori 
honneste homint  et  liiai  parlant,  rt,  si  k-  Ruir 
Uii  flst  iMnne  <^hi''rc,nus«l  llrent  toutes  \vs  diime«, 
IHlenivtit  c|u'il  iir  pou>ak  pni'Ui'.  Vx  lut  donna 

10  lloy  trois  mlilf  francs  ili>  p^nKiuu  ;  et  mids 
jwlnt  de  fnultc  il  Us  uuruit  l>[ni  de9«pr>  1 ,  si  le- 
dici  seigneur  Boy  leiisl  toiisjoiirs  tenu  i\  son 
service  ;  mais  il  ne  fcust  pas  l^iit  ainsi ,  raranir 
«l>a[>f«4  vous  sera  dcclniv.  Lodiet  Francisque?  se 
pfirtisl  dn  Roi ,  jiïccqu«  [ims  pr^iis  rt  une 
chi-îiie  de  trois  milk  rsous,  et  tous  Its  nutriîs 
^eotilsbunimf»,  rhcsnrs  de  i'im[  ci-iit  ou  mille 
1-8CU6  i  et  Se  portist  fort  bien  content  du  Uoj' ,  si 
non  d'une  chosr,  laifuelle  fl  conta  Ji  l'Adviintu- 
reux,  ainsi  qu'il  1*1111011  eondulrr,  n  lui  dit: 
"  Ltf  lloy  ne  m'a  point  declurt  de  son  jiffairv 

•  de  l'Empire ,  touli'sfois  je  sçay  bien  ee  qu'eu 
>■  »L;  etpourtiinl  vous  prie  de  din'  itn  llny  rgnc 

-  me  recommfiodc  très -humble  ment  à  un  bnnn« 

•  g'^ce,  et  que  le  serviniy  et  lui  tiendrai  le 

-  «ei-ment  que  Je  lai  ny  fnîcl ,  qui  ïsl  de  le  ser- 

-  \ir  contre  tous  et  envers  tous ,  osié  la  maition 
•^  de  Ln  Miirclic;  et  que  la  raison   pourquoi  Je 

•  lui  demiuidoiH  des  gcn»>d'firmns  n'estnit  poinl 
'  pour  moi,  mais  pour  KSiguer  des  genllli* 

■  ]ionuDesd'Allenuii^Eie;etque  moi  et  ks  gentll»- 
<.  Lomims  qui  cutreroicul  ù  sou  service  le  ser- 
»  «front  loyannienl.et  luiferontduliotisei'vii-e. 

-  Mais  dites>lui  que  les  grands  priuces  le  trorn* 
■■  pertmt,  «  n'y  aura  point  de  faulle,  et  luy 

■  donoeray  à  cougnoislie  dedans  peu  de  lcin|>â 

-  que  je  suis  pour  lui  faire  service  ;  car  J'eiitrc- 
"  prendrai  ifuelquc  tuninr  chose  avec(iues  ^  ostrc 

-  «ydr.  -^  El  Incontinent  dict  iidip».  Fl  l'Ad- 
viintin-eu:(  lui  bailla  uoj:  ^cntilboinme ,  qui 
:t\oit  nom  (iuilUiucuurl ,  |}uur  ie  conduire  jk  Se- 
dan. Ht  de  la  se  relira  Fruneisi|ue  en  Alle- 
maigi)e,i>u  il  flst  asM-mblei-  une  armée  pour  ve- 
nir contre  ceiilx  de  Mi-ls .  pour  la  querelle  A'una 
pcDtilhommc  que  Icdict  Kraiicisiiue  soiilenoit. 

11  les  iivoit  requis  pluslenis  fois  de  venir  ù  np- 
poinclcmcut,cl  en  Citoicnt  arbitres  monsieur  de 
Sedan  cl  l'Advnntureux  ;  roals  JamAis  u'nvuient 
trouvé  façon  de  venir  nudicl  appoindemi-nt; 
{Minr  laquelle  raison  icdict  FraueiM]ue  lea  en- 
voya défiler,  et  viutnecoinpa^nêdeqiinlremillc 
hommes  de  cheval ,  et  selxe  ou  dix-iept  mille 
liommes  de  pied ,  et  dix  ou  douze  pieees  d'arlll- 
ierie-  Kt  envoya  prier,  ledict  francisque,  l'Ad- 
vonturcux  de  s'y  vouloir  trouver  et  de  le  venir 
veoir;  et,  pour  ce  qu'tl  esloit  fort  mnliide  à 
Messencourt,  luy  envoya  cinq  cent  chcvaulx, 
<|ne  nienolt  le  sieur  de  Jnmets,  frère  dudict 
Ad  vantureus, auquel  II  rnaioitbuillê  Incltarge. 
Kt  arriva  devers  tediet  Francisque.  Kl  fetu-ent 
fatcles  tuul  plein  do  belles  escormouclies  devant 


Indiete  ville  de  Mets;  et  se  fnlaoleni  tout  plein 
de  pratiques  et  menées  entre  ledIct  Froneisqur 
et  messieurs  de  Mets  pour  venir  il  luifx.  Kt  alln 
que  vous  entendicK,  le  plus  grand  revenu  que 
CRUS  de  Mels  ayent  est  en  viiines;  et  ledtcl 
F]'iMiciM|ne ,  pour  Irur  donner  pins  ^rtindc  peur 
et  eralnle,  avoil  fait  amener  liMis  chariots 
pleins  de  icrpes  pour  couper  k-silictes  vignes; 
lequel ,  Incontinent  qu'il  »  ist  que  ceux  de  Mels 
disïimuloii-nt,  eommen^i)  n  les  faire  euuper.  f.t 
incontinent  que  cens  de  Mets  visrent  ce  ,  \m- 
drent  apiiointer  nvecques  lui,  et  lui  donnèrent 
vinpt  mille  lloriia  de  Mets,  h  trente  sols  le  flo- 
rin ,  et  encore  quelques  présena  qu'ils  doiintïrcnt 
anx  capitaines.  Kt  se  levèrent,  cl  ne  feust  pn» 
sims  faire  sr;md  dommalge.  El  revint  le  sieur 
de  Janicts  nvecques  les  Rens-d'armcs  dudJel 
Advuntiireux.  Kt  cela  faicl,  ledict  Francisque 
Kvoit  quelque  querelle  contre  le  landgrave  de 
liesse  (!)■.  ^'roa  prinre  d'Alleraaîgne;  mais  II 
estoit  Jeune  homme  et  fort  beau  lils  :  ledict 
Francisque  menasun  armée,  au  pncllrde  Mets, 
tout  droiet  dedans  ses  pays,  et  commencn  Â 
bruslcr.  Quand  ceuU  dti  pays  vin-ent  ee,  et  In 
mère  dudict  laiidt;rav« .  ils  lui  donnèrent  trente 
mille  florins  d'or,  pour  avoir  iippointement  avec- 
qncs  lui.  Et,  eclnfoiet,  ledict  Krflnei«|iietx»m- 
pil  son  armée,  et  s'en  retoumfl  ebuH-im  chez 
soi,  et  contenta  Friineisqui-  merveilleusement 
les  Allemaiis,  tellement  que,  quiiiid  II  en  avuit 
affaire,  je  n'ai  point  veu  d'homme  qui  eu  flnist 
pluslost  que  luy. 

0:X> 

CHAPITRE  LIX. 

Comment  m  ce  temps  le  rat^inaide  la  Mar- 
che el  le  siimr  de  Srdan ,  ton  frère ,  pour 
que/que  torique  ie  Iluij  Irur  fil,  le  laiasè- 
tVRt  et  ailérent  au  service  de  PEuipereur. 

Comme  ces  choses  se  falsolent,  le  Roy,  qui 
avoit  eu  luilrefoîs  quelque  soupçon  sur  monsieur 
de  Sedan  ,  pour  l'amour  de  In  myne  Anm*  de 
Brelnigiie  ,  pensant  qu'il  ne  feust  pn»  bien  son 
serviteur,  et  qu'il  feust  du  Inni  )>our  tadicte 
royne  Anne ,  laquelle  estoit  grande  ennemie  du- 
dict  Roy  (  ce  qui  n' estoit  pas  vray  ,  car  Jamais 
ledîet  sieur  de  Sedan  ne  voullust  faire  chose 
ppéjudieinble  andlcl  Roy,  du  temps  qu'il  estoit 
monsieur  d'Aii^routcsme,  ny  depuis,  nênntmoins 
luy  estant  son  serviteur  },  et,  powr  le  ftUre 

{I]  Philippe  de  llMtr.  C'eit  \f  rumeui  LsailRrate  île 
llesie  i[ul  cmtraiia  l'un  des  (iT^interi  la  relij^toodr  Lu- 
Hier.  pi  *c  lit  un  >îi» <!>■■(»  de  U  Xi^w  ik-  i^nislralde. 
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<wirt  el  plus  al)bi^ç«i  il  lui  oHHntoaipsiizniv, 
lUsnat  qu'elle  csloit  mal  vivante;  cisansiwtnt 
Au  f«uUe  II  «'sloli  ninsi  :  rt  luyen  dobvolt  le  Boy 
pebnlIlLT  uiieniiUrc,  nr  qu'il  ne  llsl  point.  Et 
r«ust  aus&i  Icdict  sieur  de  Spdnn  mal  pny^  de  »en 
peiuion^i  ft  i-stiits  :  ri  inonsii-ur  de  Lîi-i:«  ,  qiii 
n'OHluit  a  rctt<!  Iieiirolâ  point  cHrditinl .  Ii^iiel 
Mtoit  Min  frér«,  vint  il  Iji  tnitcrsc,  mjilrunlrnt 
tiussi,  {virm*  qu'il  n'avolt  point  l'audience  ni 
reiiliée,  ni  In  Ixiiini:  diiire  qu'il  avmi  du  feu 
roy  I.oUî«.  Kt  avec  laus  ci-s  méeuDlenteraeiks  el 
l'iulcl licence  qu'ils  avolciit  nvcaïuen  mncliimc 
de  Snvt^e,  nboudminèrenl  lous  deux  ■<■  service 
(lu  Roy  ;  et  liiy  renvoyn  le  alcur  de  Srdan  suii 
ordre,  lequnl  receut  monsieur  de  Pnris  (1), 
HiiuK-elier  dudict  ordre.  Kt  tiinsi  se  retirèrent 
tiii  service  de  rEroiwreur ,  lequel  tes  tpuictn 
Irw-tioHiiestenienl  ,-  cl  avnienl  nnliint  dVsUit 
que  du  Uoy ,  dM)iii>y  les  iKinnes  villes  de  Bra- 
biiiit  el  de  FInudres  catolent  rr.s|>oi)cliinte9  :  main 
ic  seigneur  de  Sedaii  n'avoil  poiut  de  Kens-d'ar- 
iiips;  car  11  nvoil  m  Frnncc  cent  hommes-d'iir- 
me»,  et  iù  H  n'en  nvoit  que  dnquaiile  ,  et  eu  l:i 
nn  que  v  in^t-cinq  ;  eur  il  builla  les  uultn.'S  viiif  I- 
cinq  à  Fraucisque,coinmovoo*oyres  cy-apr**. 
Or  monsieur  de  l.i^Re  nvoit  en  Fmncc  ung  bon 
éveaché  ,  qui  s'appelle  Cliartre  ,  qui  est  unp  des 
railleurs  de  Friince  ,  «I ,  {xmr  ei- ,  |>eiihoicnt  le 
lloy  ct»ni  eouM'Il  qu'il  ne  ledebvoit  point  ubfln- 
dernier  [Htur  l'mnnurde  cet  éveschc  :  tlMpiny  ib 
§if  trouvèrent  ubusés;  oir  l'Kmpereur  luy  llst 
mervclIleuseinFiit  }:randbien,  «t  le  llst  rnrdl- 
nul  ,  el  luy  donnn  plus  de  solxaitte  mille  florins 
en  bL-Déflee.  Kt  la  etiose  qui  feuKl  eniise  du  p^r- 
tcmviit  du^Iet  sieur  de  I.U'(;c,  feiist  que  le  Itoy 
lu-,  avait  promis  de  le  faire  eArdlnnl ,  et  le  l*ape 
eu  avolt  accordé  un*;  au  lloy  il  m  volonté;  et 
nvoil  esluu  monsieur  de  Liéi^e  |Miur  l'estre,  et 
avolt  bnillé  li  t'Adtaiitureux  ,  qui  estuit  sa» 
ncpveu ,  la  dépesfUe ,  de  !>a  pi-opre  main  ei  de 
inadninesa  mère,  tontnu  Pope  qu'à  luy;  cl  nlln 
veoJr  k'diet  Advsnturcux  son  oncle ,  et  lui  porta 
sa  «Icspeâche  à  luy ,  el ,  ce  temps  pundunl .  le 
lloy  cl  Madame  figi-ftnt  faire  an  lire  despesehe 
en  faveur  de  monsieur  de  Bourse»  [2] ,  frerc  du 
(î^uérnl  de  ^ornlandie  ,  de  In  maison  de  Uoyer. 
Or  avoit  monsieur  de  LlOge ,  sou  eliuut'elier  dw- 
diet  l.iége ,  qui  avolt  nom  Alcxnndru  1.3] ,  tti-à- 
sçavaiit  homme  et  hnnneMe,  poursuivant  laf- 
fnlrede  son  muistrc,  lcc|uel  iiist  tant  qu'il  riist 
le  double  des  kltres  que  le  Boy  eserivoit  ;iu 
Pu|>v  pour  l'aullrej  cl  le«  envoya  a  soa  muàlre, 


(Il  Klkiinr  Poiurh».  tl  Tul  iliittonl  l'ifiino  t\v  r.irix. 
Il  ilrvliil  HnlK'i^ijiie  (tc  AfI» .  fl  lUOUrul  iii  th±\ ,  Agti 
ik  ialisnt^dli-bult  «M. 
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de  quuy  11  feusl  tres-nuil  coulent;  et,  a  dire 
vmy ,  ec  feust  Irt-s-ma)  falct  au  Roy ,  DOnofae- 
Innt  que,  quand  tl  liiy  feust  r«moDstr«,  ledict 
ReiKiieur  Boy  jura  sa  foy  qu'il  n'en  scavott  rien; 
et  voilà  la  prineipale  cause  qui  Ht  départir  mon- 
sieur de  Lie^e. 

Or  retournons  n  Francisque,  qui  avcntachepté 
une  querelle  de  quelque  marchniid  à  qui  ceulx 
de  Milan  ,  qui  estaient  au  Roy  ,  avolcnt  faict 
quelque  tort,  el  ledict  Fr«ncisi|ue  nvoil  pris 
bien  pour  vln^t-cinq  mille  fruuesaux  marchands 
de  Milan  qui  pUKSoienl  Inirt;  mareliandlars  par 
les  Allemal^nes.  I.a  compl:iinie  desdiets  Mila- 
nois-vinlau  Roy,eommrat  par  srsservilnirs  et 
pensionnaires  ils  uvoient  reveu  dummnige:  de* 
qiioy  ledict  nd^nenr  Roy  en  advcrtit  ledict 
Francisque,  Iwjuel  luy  (îst  respunse  d'un  vrar 
Altrmand  ,  car  il  pcnsoii  qu'il  n'y  eust  Jusiirâ 
non  plus  qu'en  Alleroai);ne;  roilB  11  g'abusoil. 
Kt  feu»t  la  nesponse  dudïct  Fritiicisque  telle  au 
Boy  que  ce  qu'il  en  avolt  fak-t,  et  l'avoit  faict 
pnurun;*  mieux  et  afllii  que  lesdicts  Mllaouis 
entcndiisont  raison;  dequol  le  Roi  sccontcotn 
forlmnl^  et  liit  arrestcr  ses  pensinniiet  estais; 
de  quoi  ledict  Franctïque.qut  pvnsoit  avoir  bien 
faict ,  ne  feust  pas  bien  content  de  son  routé.  Kt 
le  sieur  de  Seidun,  sçochant  cela,  n'en  feii&t 
point  marry  ;  car  il  avoil  envie,  (KHir  oe  quu 
F'rniieis<|ue  ciloll  son  ami ,  le  retirer  a^ee>((ucs 
lui;  pt  lUl  tant  par  set  menées  qu'il  reconvrn 
ledict  Krands4|ue  au  service  de  l'Emiwrvur,  el 
euat  autant  d'eslat  de  l'empereur  quil  nvolt 
du  roy  de  France;  el  feiist  rontenl  lediet  sirur 
de  Sedan  qu'il  n'eust  que  vlii^t-cinq  liumrm«  , 
et  que  Francisque  rust  le»  aulliR)  viti^t-clnq. 
Laquelle  ebnse  feusl  fniele,  et  se  ennlenla  le- 
dict Francisque,  lequel  porta  depuis  au  Rny 
erond  dommaij;*  et  spêeialemeiit  jMHir  le  faict 
de  l'Kmpli'e  comme  cy-aprês  sera  déclaré. 

CHAPITRE  LX. 

Comment  ie  duc  tTL'riiti ,  nrpveu  du  Papr, 

t^int  en  France  rèconjorier  la  paix  entn-  le 
Pape  et  U  lîoyi  rt  comuicnt  ii  es/musa  une 
(/'■s  fifien  de  ttouhaffNf,  et  apri*  tint  le 
Daulpbin, 

(i.'iiT.)l-e  Roy  estant  h  Ambolseaveeques  ta 
Iluync  et  madame  9a  mère,  lu  Rnviie  iiccouchn 


(i)  Il  L'inU  frère  ilr  Tliotii.iit  BatiÉpr.  liciiicraiiHi*i'i>- 
lal  de  Nnrmamllc  ei  tri^turlrr  xXn  l'<>p,i'iinc. 
(3)  l#r«me  Aleiamlre.  Il  fut carliniil «m»  Paul  lit, 
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d'un  bcHU  llls;  dis|uui  feuiil  nicrvdlI(;iL<i.'iiii-i)t 
Joyeux ,  cni'  Il  n'i'ii  nvolt  point  enruiv.  Kl  iiicon- 
tiiicnl  dcspeschii  inuniimr  de  SaiiicU-Mesiui' , 
tient il-linmmv  Je  sa  cbninbro ,  pour  «lier  dcvpn 
le  Pnpu  le  pritT  d'estrc  son  i-ompcre,  et  misai 
pour  lui  <tnnn«r  ii  oonf^noUtre  et  ronllrmei-  la 
pnix  el  l'niiiilk-qu'i!!!  iivtiiiriU  cList-niblc.  Kt  je- 
diCtSninctc-Mt'smc  iirrlxci'i  Homo,  jamais  on  ne 
(in  plus  gninilp  <^]iéri!  ii  liommr  qu'où  lui  iLst. 
Et  fvust  très-aise  te  Pope  dca  noiivelle-i  que  le 
Ko;  liiy  ctivuya  vl  clu  boo  lour  i[ii'il  luy  raiwii 
de  lu  «mvoquer  pour  son  compère  ;  et  envoya , 
L'Q  M)U  lifu ,  tenir  ledirl  Dnulpblii ,  le  <Iul-  <lT'r* 
l>iu.  Mil)  ncpveu,  accompalitnc  des  uinbas^- 
(leui-sde  Moreiicc-.  Kt  ;ivuit  lediut  due  d  Trliin 
bien  fort  ta  t:rosse  ^t'ro|[e,  et  de  fresehe  mé- 
ruoire.  d  fitlloit  qu'il  viitl  en  pasl»,  ce  qu'il  Tui- 
M)it  a  griinJc  pHne.  V.X  viitl  à  Aaiboisic  nu  toU8 
les  prlnre.s  de  l'rnnee  nlléirnt  iiu-de«an1  ;  et  lui 
llstle  Roy  mer  U'iltc  use  nient  buurcvuvilcLUiiiiiC 
«hère.  Elavoit  le  Roj  envo^-é  quérir  raousieur 
de  Lorraine  pour  son  aultre  eompcrr,  et  ma- 
dame de  Bourbon  pours^  eommere,  l^bnptesme 
feust  fniet  iiu  plu»  ^ruud  triomphe  qui  fcust  pos- 
siUe  et  cuiiinieeii  tel  eu;.  u[)partient  ;  eur,  sjiub 
les  princes  de  Kmnrc,  il  y  n*oit  lieniieonp  de 
princes  esimnfiers  et  nmbnssadcnrs.  Et  eslolt 
toute  lit  eour  d'AmbuiM-  tendue,  luiitludes^ius. 
qu'il  n'y  puuvoJt  pleuvoir  ;  et  esloieiit  les  deH\ 
eostèscl  le  dessus  tucil  tendus;  et  fcust  ià-dea- 
sous  faiet  le  banquet  qui  feust  mcrveilleiisemcnl 
trîomphiuil;  et  Teust  daiiet-et  bulle  le  puMiible. 
Kt ,  trois  jours  nprés ,  feuiciit  Taictes  les  iiopceiï 
dndlet  duc  d'iirbin  A  In  plu»  jeune  (lllecie  Ilou- 
longiie,  qui  esloit  très-belle  diime  et  jetim-;  eur 
mouMicur  d'Altmoi  a^oil  espouie  l'Hisiiée,  Kl 
quand  liidicte  d,ime  espuusn  ledict  duc  d'Urliru, 
elle  ne  t'espousn  p^is  seul,  enrellv  espou^n  la 
firotsc  vi-ri)llc  quant  et  quant;  pi  ii  er  pNipre 
jour  le  Roy  le  flsl  ehnv»ller  de  wni  ordre.  El, 
entre  nul  très  dame»  ,  il  y  avoilsoiAiiiite  et  douze 
damoiselles  déguisées ,  tuuti>s  p:tr  diiu/aiiio ,  ae- 
couMrêes  de  toutfs  sortes,  Tune  ix  ritalleime, 
l'outc»  Il  rallemaDde ,  et  toutes  en  ^tiivmit  d'nu- 
tr(«  sortes  pour  mieux  dimerr;  et  îivoient  les 
lambourlnsetle*  musiques  de mesme.  KleslolenI 
au  banqticl  la  innriée  et  lotis  tes  piitiees ,  ussis 
«  la  lubledu  lloy ,  tnrttle  t'r»neequeleseslran- 
gers  et  tous  le^  ambasiiadi-urs,  rliacun  seluu 
leur  ordre;  et  In  Koyne  et  modame  »o  mi-rc 
estoient  de  l'auttrebotitassis:  et  faisoil  mi-rveit- 
leusemcnt  beau  veoir  tout  cela;  car  on  portotl 
loua  les  mets  avec  les  Iroiupetles.  Et  quand  le 
souper  Tcust  Taict,  Teurent  les  dancesetcaiollcs 
Jn«|ues  H  anv  heure  apr^  mlnutt;  «t  r  fiiisoll 
dussi  eliiir  qu'un  plnin  jour,  les  flambe^iux  et 
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torelits  qui  y  estoient  ;  et  dura  le  festin  jusqu'à 
deux  liiui-is  après  minuit:  el  alors  ou  mena 
eoucber  tu  mariée  qui  e>loll  Inip  plus  belle  que 
le  mnric.  Et  le  lendemnin  se  Hïretit  lo  j^usles 
les  plus  l*IIrs  qui  frurent  onajues  faicles  en 
France ,  ni  en  la  chrestienle  :  et  feust  liuieî  jaurs 
de  long  le  cotiibal  dediins  les  liCcs  et  hurs  des 
liées,  et  û  p<ed  ,  A  lo  bfiri'iér«,  \k  oô  à  tous  ces 
eonibiiu  otolt  le  dac  d'Crliiii,  nouveau  ma* 
rie ,  qui  faiîoJt  le  mieux  qu'il  pouvoit  devant 
»u  mie. 

Et  y  ftust  f«ict ,  entre  aultres  choies,  une  fn- 
çuii  de  louniuis,  apri*,s  enix-lo,  que  je  ne  vis  en 
mu  vie  qu'eii  ce  lieu;  carie  Roi  liât  fiiire  une 
ville  contre  faicte  de  bois,  environnée  de  fossés, 
tout  en  plaio  cbnmp ,  assez  ^reiide;  et  y  ovolt 
fuict  iiitoer  quatre  j;rosses  pièces  d'artillerie, 
canons  et  doubles  canons;  el  Uroicnt  à  volée 
par-dessus  ladide  ville,  comme  si  ou  y  eust 
voulu  Taire  butluri*.  lit  estolt  monsieur  d'Alen- 
çou,  «veeques  rent  hommes-d'armes  i^  elieval,  sa 
lonccsur  b»  cuisse,  detlans  lailiele  ville,  el  l'Ad- 
viiutureux  aveeiiues  qimtre  cent  liommea-d'ar- 
mes  II  pied  ,  bien  armés,  dont  estoient  les  ei'iil 
Suissesdc  taf-arde.  Oralloit  ledJel  Advanlureux 
au  secours,  feifinant  de  secourir  la  ville  où  €stoit 
monsieur  d'Aleiieoai ,  et  In  lenolt  us«i('g(Sp  mou- 
sieur  de  Hiiurhon  ,  avecques  cent  linaimes-d'ar- 
raes  H  cheval ,  et  raonsieup  de  Vendosmc,  avec- 
ques ei'jil  hommes-d 'armes  A  pied,  eomme  si 
l'Advnnturcux  l'allolt secourir.  Et,  coinmeeeln 
se  fiiisoit,  le  Roi ,  arme  de  toutes  pièces ,  se  vint 
jetler,  avecques  l'Advnnturcijx,  dans  la  ville.  A 
la  pointe  de  rartllleric  qu*ils  avoieni  dedans  In 
ville  ,  estoient  de  gros  canons  faicts  de  hoia,  et 
eerelés  de  fer ,  qui  llroient  aveeques  di-  In  pou- 
dre ,  et  leK  boulets,  qni  estoient  giosac»  balle» 
pleines  de  vetit  el  tiussi  i^rosst!s  que  le  eu)  d'ung 
tonncflu ,  qui  frappoicnt  au  trtivers  de  reul^  qui 
tenolenl  le  siège ,  et  les  riioieiil  pnr  terre  ,  sans 
leur  faire  aiic-un  mal;  et  es  toit  eliosi;  fort  pliii- 
snnle  a  venir  des  lionds  qu'elles  raisnii^iit.  Or, 
tous  ces  pusïe- temps- ta  faicLs,  monsieur  d'Alm* 
mi,  aveeques  tous  les  {renvd'armes  A  ehcval , 
saiitit  hors  de  la  ville;  el  le  Roy  et  rAdvanlu- 
rcux  ,  aveeipu-s  tous  ses  f^eiis  de  pied  ave»iuc.t 
lui ,  et  trois  f:  rosses  pièces  d'artilli-iic,  romnien* 
eèrent  a  tirer  comme  en  champ  de  balaille. 
D'iiullre  eosti'-,  contre  monsieur  d'Alençon,  ^Int 
monsieur  de  Bourbon  ,  aveeqncs  ecut  hommes- 
d'armes  fort  bien  en  ordre;  el  n>onsieur  de  Vei:- 
dosme,  nvecques  les  ;ieua  de  pied ,  contre  le  Uol 
et  VAdvnnlurcux  ;  et  donitereul  ded.'ms,  Innt  iltt 
f-eiiB  de  clunnl  que  de  pied  ,  tout  à  un  coup.  El 
l'eust  le  plus  l>enu  combnl  qu'on  ait  oncqueti  voii, 
et  le  pids  iipprochiiiil  du  iiAlurel  de  In  guerre. 
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Mus  le  paM^-l^mi»  ne  plut  pas  it  touii  ;  cor  il  y 
ei)  ruH  iK-niK-oup  àc  luvs  i-t  nflToli-s.  Celu  fiiIcU 
va  fiC  depiirtlst,  qui  fni^t  fhusr  miil-»tst-i- 1\  fiiirr; 
et  eust  esté  bien  pire,  si  i-hev<'auU  cl  lErn^n'ciis- 
Bcnl  ralé  Itors  (l'iialcinr  \  enr  ,  Iniit  que  halpine 
leur  clum,  ils  t-ntTilinttirmt.  Aprta  Ivs  touniola 
faifU ,  qui  duft'rcnt  un  mah  ou  six  st^pmnliics , 
l«  Itoi  ili*pe»rh«  W  duc  d'iTbiti  p«ur  retourner 
en  llnllc  ,  et  su  fi'iiiiiM'  nvecqiiw  lui  ;  et  les  con- 
dtrisoll  t*-  dtw  ù'MbAiiiv,  que  le  Hol  en»t)jB  nm- 
))n:f!>adeur  dtfv**i-!i  le  l'm>f;  Icqud  y  si-rvît  iiier- 
vpilltniseiueiil  lilen  piiiir  |ps iilTnirv!i  dti  )ta,v,el 
V  priul  (iinltit-  ïi  i;riii)d<.'>  iiut*  Jq»ii>  elle  a  duré 
entre  le  Roi  el  In  maison  de  Méilicis.  Kt  iipn-» 
ce, n>otKtii*ur  dt  Lorraine  sv  rctirA  en  Lorraine, 
rt  la  plu<4)»rt  des  princes  de  Krnnre  un  letirB 
maisons. 


CHAPITRE  LXI. 

|C^m»trfi/  l'empfrrur  MaxiMttian  moumt;ft 
comiacnt  le  rot/  de.  l'ntnre  dfxpetcha  son 
admirai,  le  tirur  d'Orvat  etCAdrantvrwx, 
pour  aller  cm  Allcmaigite  pour  l'vlcciioa  de 
i*Empir*. 

\  \h\Si.  ]  Eu  ce  temps  que  tmitrj  ces  clmscs 
se  falsoknl,  l'empereur  Muiimiliaii ,  n>anl  \o- 
loMlé  de  faire  ent-ure  quelque  clios»^  eu  Italie,  et 
ayaut  le  Itoi  nmbussndi-ui-ï  >erh  lui  pourtraictcr 
tmix  et  nniîtit' ,  lu  niuladii"  le  prmt  en  In  ville 
d'Ilsbiin;; ,  dont  il  mourut.  Ce  feuat  domniaii^e 
de  sa  mort ,  enr  il  csImU  bo»  prince  ut  réveillait 
toute  In  cltrrstlenté  ;  cnr  quand  Jt  ne  pouvoit 
faire  quelque  etiubc,  iti  mnnslroit  le  chemin  aux 
Bultres  ;  et  (Iuil>\ent  toutes  ^ensdr  guerre estre 
niaiTisde  ta  mort.  Kl  feuiit  I^HU^ é  A  In  murtdu- 
dict  Empcnitr  une  tliose  fort  cstrange  ;  car  il 
avofl  toute  su  vie  fnict  mener  un  eofrrc  aprts 
lui,  et  pcii5oil-«n  qu'il  Teust  plein  d'nrgctitou  de 
leltreit,  ou  de  <[iiel(]ue  nuliv  rhu^e  de  (;rnnde 
Imporlniice  ;  et  n'esloit  que  3;i  se|)ullure  ou  il 
voulnil  estreenHépuUuré;  et  par  loul  m  ilulluit, 
feu!it-ee  eu  guerre  ou  tiulrr  pari ,  le  fnisoit  me- 
ner ;  et  en  la  lin  y  feust  mis  el  y  est  enwre.  Le 
nui ,  estant  A  Paris ,  en  stTUt  les  uouvriirs  ;  cl 
les  premières  qu'il  en  eust ,  fetii>t  i>nr  le  pnys  des 
Suisses,  leaciucllea  il  ne  vuulluM  puiiit  eioire  du 
commencement ,  cnr  ou  avoit  tii  ni*uvelles  qu'il 
se  ]M>rtoil  bien.  I^I  iilors  feurciU  dcsiK-schca  mon- 
sieur l'admirai  (l  j,  monsieur d'Orvnl  et  l'Advan- 
tureux,  pour  aller  en  Allein«igne  faire  les  priili- 
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quvsde  l'Empire,  pour  le  Hm  esAte  empcrei 
cl  feusl  conclud  qu'ils  iruicnt  vers  monsieur  de 
lorraine  ft  Nancy,  la  ou  ils  seroiotit,  et  bouge- 
rolentd'ung  tempsde  là,  pour  rc-iarderdelàen 
avant ,  VQ  qu'ils  aiirolcut  A  faire ,  et  tisant  aussi 
du  conseil  de  monsieur  de  I^iTalne^  lequel  n'es* 
toil  pas  u  >aney,  car  il  estoil  nllé  â  Lunêville  , 
qui  »t  enn>re  pins  prés  des  Alkmargnes.ely  n 
ville  et  ebasteau  ,  et  beau  lieu  pour  la  ehiuse, 
et  pour  la  volk-rie.  El  lu  tmuvn  nmiisienr  de 
Lorraine  l'admirai,  qui  estoit  allé  devant,  A 
qui  monsieur  de  Lnrrnlne  Ast  merveilleusement 
bonne  ehère;  et  monsieur  d'Orviil  et  l'Advan- 
lureux  demeurèrent  derrière,  pour  nppresleruiç 
peu  (le  frurs  affiiires ,  et  aussi  |)OUr  ee  que  mon- 
ihiir  l'ndniiriil  et  le  président  Guillard  «t- 
loieut  alitas  devant  pour  tousjoura  euninieneor 
i'amilre. 

CHAPITRE  LXII. 

C.ommPTit  Un  nmhoModfun  françùis  «Uèn-ht 
ru  .illrmait/ne  ,€t  passèrent  par  TrhTS,  rt 
alltffKt  n  Coltlenlz,  rers  monsieur  tte  Trt- 
rrx,  rleclrar  dr  l'Empire;  de  là  at/a  mon* 
sieur  l'admirai  rn  vit  ehnsleau  pré*  df 
Franrfori ,  ponr  une  parfit  desdictrs  affai- 
res, el  monsieur  d'On-nl  ri  r.ldvaMlureux, 
à  Cob/rnts  .  tl  allrrrni  en  amhatsade  vfrr 
raontiettr  dt  Colongnf. 

\  Ultl.  ]  Kt  nprcg  que  les  amhnflsadenrs  de 
l-'rnnee  ,  qui  esloienl  députés  paar  aller  en  Alle- 
malfnie ,  curent  deinintre  trois  ou  qualn-  mois  à 
Nancy  ii»eniues  monsieur  de  Ixrrainu,  el  que 
le  temps  do  l'cleetion  de  rKmperciir  «appro- 
cluiit ,  el  estoit  en\irun  le  mois  de  mai ,  se  [\ar- 
lii-eiit  de  .\iiucy,  cl  priniirent  eongC  de  monsieur 
de  lorraine,  el  s'en  allèrent  passer  le  baillaise 
d'AlIcmuigne,  et  p.ir  le  pli> s  de  Lelsse ,  et  de  là 
A  Trêves;  et  avoieut  toujours  leHlietsambniBa- 
deiirs  n>ee(|ui-s  culx  quntrc  cent  mille  rseus.qiie 
arelicrit  purtoient  eu  lM'it:aiiditics  el  eu  tM>u^- 
les;  et  avuient  tcsdicis  iiml>us»udeui-s avecqucs 
eulx  quatre  eeul  chevaul-v  alleinansaux  KUges 
du  Ruy ,  qui  les  condulswietil.  Et  rAdvnnIur\>ui 
«voit  a^eeques  lui  quarante  ehevauU  ,  la  plus- 
part  nusai  nlleii'nns ,  Ions  bahlllés  de  vert,  à 
une  manche  de  si-s  eoiilenrs;  et  flsrentces  Ken»- 
lu  beaucoup  (IcsiTviec.  I>c  Trêves  s'en  allèrent 
lesdiels  iimbuKsndeurs  a  l'obleiiti:,  ou  trouvèrent 
monsieur  de  Ti-eves ,  qui  leur  llst  merveilleuse- 
ment bon  recueil-  lit  pou^oie^t  bien  eMn:  en 
tout  liuicl  ei'ul  cfievnuU  ,  el  feui-enl  lo^-es  delà 
le  llliin  en  une  «hlmye  de  moyncs  blaueî  »  Unil 
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vis-â-viâ  deCoblt^ntz;  et  fnull  passer  pur  dedans 
la  1  llle  pour  y  nller;  «t  y  est  ladirte  nbliayp  eu- 
pri*  (l'ont  pince  où  »c  tient  monsieur  de  Trêves, 
qui  a  iiivm  llurinL'imiin  ,  ïur  unv  tiioiitiii{;iic;  t-t 
y  a  auprès  une  aultrc  petite  pince  toute  ruinée, 
que  Cliarlemai^iie  (ist  faire,  laquelle s'iippellc 
Helveslin.  Eiilx  estAnl  In,  monsieur  l'ndiniral 
pnillsl  et  quatre  ehevaulx  avereiiies,  bI  s'en  alla 
aiipn-a  de  Fruncfoit,  ni  u»};  ctiaMeau  ,  là  où  il 
mfiioit  pratique  iiVL'cqtit's  le  duc  de  Saxen  et  le 
marquis  àe   ltran;;del>oiirg  4  et  fcust  la  long- 
temps eaelié  CQ  ce  elinsteau  ,  qu'on  n'en  sea\nU 
nouvelles;  car  s'il  cusl  i»tc  dêcuuvrrt,  il  nist 
ettC'cn  daiigerdeuipersonite,  et  lie  H'ruretrscnt 
pas  si  birn  |)orUvs  Irs  afTairt-a  du  Roy,  notiolis- 
lant  queiJes  se  poctt^ri'iil  si  mul  qu'il  n'est  pas 
ptuslhle  plu5  ;et  fniloit  qiir.qunnd  moitdirt  ^cl- 
jfiieur  rftdmfrnl  Noulolt  aller  à  Kranefort ,  qu'il 
y  Blliist  en  vulel,  portant  In  maie  d'un  grntil- 
hommcallemniid.  Cependant  que  monsieiii'  l'a* 
mirai  estuit  en  son  \oyiii<c.  niuiisieui-i]'Ot'>al  el 
l'Adviintiiicuv  alièrcnt  veoir  monsieur  de  Trê- 
ves, lequel  les  n'ceiit  romine  ambansodeurs ,  en 
une  crosse  salle ,  en  la  vue  île  tout  le  monde  ;  et 
lui  ftust  faiete  la  huriin;:*  en  latin,  par  utig 
roaislre  des  requestcs  du  IWi ,  qui  s'appdioit 
monsieur  de  I-a  Veiiiade.  Tous  les  jours  tesiltels 
ambassadeur»  fraucuis  ulloâ-nt  vcuir  monsieur 
de  'Iresit's,  et  leur  llst  faire liunue  clvei-p  ,  du- 
rant le  temps  qti'ib  y  feurenl ,  et  sptriulenit^nC 
r.Advitntureux  :  et  lui  list-on  eetle  liunne  elière 
par  Idutes  les  AlIemaiiMies;  rar  ils  disoieut  qu'il 
estuit  allemand,  non  pa»>  l'raiieois.  Pvu  de  temps 
après,  lrdirtsi'i;;nrurd'Oiv,il  et  l'^dv-aulincux 
se  partirent  dudiet  seigneur  de  Trêves,  et  se 
mlsrcDt  sur  le  Rhin ,  dedans  les  plus  beaux 
bostenux  qu'où  ne  sçnni'oit  vcolr ,  qui  estolent  ùi 
monsii'iir  de  Trêves;  et  avoient  lesdietsbHsIeanx, 
dedans ,  salles ,  cbombi'cs,  jjnlleries,  et  tous  of- 
lices.  tl  ainsi  se  lUiKrent  lesdlls  auittassadeurs 
dessus  l'eau  du  Rbin  ,  et  tous  leurs  gens,  et  al- 
lèrent A  Andi-i'unck  ,  ville  .sur  le  Illiiii,  assez 
jolie  î  et  de:  là  flllérent  à  Donne,  qui  r-^l  une 
grosse  ville â  monsieur  deColonprie.  V.l  laeslnit 
k'dict  sieur  de  Cul  oublie  au  elmsleiiu  delà  vllk*, 
bien  aeeuiupuii;ué  Je  L-onites  d'Allemaiiçne  et 
gentilsboniines,  tnnises  ^ens  qui' autres.  Kt  fisl 
iner-\ellleusi>meiit  bon  l'eeueilauKiinibassiuk'ui'S 
de  Fiimee,  et  tes  rweut  en  In  tnesine  furoii  (jtie 
luoiiiiieiir  de  Trêves  les  avoit  reeeus  ;  et  lui  feust 
fuiete  la  hiiriin|i;ue  à  lui  el  ù  tous  li's  électeurs , 
telle  que  le  roy  de  France  envoyott  Icsdicls  am- 
bassadeurs devers  eul.x,  [wuree  qu'il  avoil  en- 
tendu que  l'empereur  Miiximilîaii  e:il(>U  mort, 
et  qu'il  ralloil  qu'en  bref  ils  en  t-leusseul   ung 
nuire  ;  et  leur  prioit  qu'ils  regardassent,  |<our  le 
1.  c.  t>.   «.,  T.  V. 


bien  dp  la  chf estienté ,  d'en  Wlre  uu  qui  leur 
feust  su  ffisant  :  et  de  lui  s'ils  voyoieut  qu'il  feust 
bomme  pour  l'estre,  pour  le  bon  désir  qu'il  avoit 
que  tes  affaires  de  l'Empire  alla«>sent  bien,  il 
l'aceepterolt  de  bon  curur,  noimbstanl  qu'il  n'y 
eust  bunime  en  son  royaume  qui  feust  de  eette 
opinion  pour  plusieurs  causes.  Lndicte  harangue 
faiete,  monsieur  de  Colun^inf  rendist  aux  am- 
bnssadcurs  mervclllcuscmeut  boniiereaponsejet 
feust  remis  le  tout  l'i  l'apres-dlsnét'  jiour  deviser 
desaffuires.  Et,  tipreaedn,  mon<iictstigni-ur  de 
Cfllon<;ne   mena  les  anibassadetn»  dedans  une 
grande  salle  disncr,  où  il  y   avoit  plus  de 
soixanU'  ou  quntre-viact  tables  carrées  ;  et  celle 
de  monsieur  de  Mesrae  y  estoit,  et  n'y  uvciit  à  sa 
t.ible,  assis , que  lui  el  monsieur  d'Oivat ,  TAd- 
vantureuv  et  mousîeiirdi'  l,a  \'erniide,  qui  avoii 
fait  la  liaruLi-:ue,  et  mutisieurdu  l'iessls,  j^entil- 
linmme  de  Lorraine  et  gui  scrvolt  de  truche- 
ment. Kt  dura  ledisné  quatre  ijrfisscs  heures,  el 
lellemeiit  que  le  bon  sieur  d'Ôrval  s'endormist 
à  lîible.  La  table  levée,  retourna  raonsk-ur  de 
(-olougne  el  les  nmbii.ssadruis  au  eunseil,  el  feust 
la  responsc  telt-;, qu'il  remeltroil  ic  tout  à  Franc- 
fort, où  ils  serureat  tous  ensemble,  et  que ,  s'il 
pouvoit  faire  quelque  service  nu  Roy,  il  le  feroit 
de  lion  eœur.  CrU\  fnict,  les  ambassadeurs  iirrn- 
dreul  conjic  de  lui  ;  et  pour  ce  qu'on  se  mour* 
roil  fort  de  la  peste  nudlrt  Oonne,  et  par  inute.< 
ks  Allcmutsiics,  eu  ce  Icmps-là,  ne  viirtllurciit 
lesdlcls  ambassadeurs  faire  plus  long  séjour  au- 
diel  Hoiine ,  ni  niousîeur  de  (^iilonfinc  aussi ,  el 
conclurent  df  parti  rie  lL'ndcmi>iri  pour  retourner 
a  Coblcnlz,  Mais  à.  l'Advanlureux  ,  qui  estoit 
parent  de  monsieur  de  Colowgnc  et  de  tous  ces 
comtes,  ils  lui  flairent  un  biniqitet,  le  soir  en 
ville  de  Bonne,  qui  fut  merveilleusement  beau; 
clnefeustjaiimislant  beau  qui' là,  earlly  avoit 
bien  vingt-cinq  ou  treute  eomtcs,  tous  parents 
dudiet  Advatitnreux,  et  alliés,  et  tout  pinin 
d'nnltres  RCutilsbomnies  françois  averqucs  lui; 
et  «'y  ciiBl  Franeoia  ni  Airemand  qui  nt?  s'en 
retouriult  bien  pensé.  Le  soupe  faiet ,  tuui  le 
monde  priut  confié.    Kt  retournèrent   lesdîets 
nrabassndcura  a  Cobleutz,  et  nionsiiur  de  (jj. 
longue  a  Colonyue,  pour  aceoustrer  son  eus, 
pour  se  trouver  ù  Francfort  f>our  le  faicl  de 
l'Empire. 
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CIIAPITRK  [..Mil. 

Coiitmeat  monsieur  de  dloagne  et  le  eantinal 
de  La  Mauhc  alièrealà  Pf/eeUonée  CEm- 
pereiiret  passèrent  i  CobUnlzm  estaient 


ce 
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U»  embtusadmn  français;  tt  comment  le 
dnc  de  Wirtemhrrg  fettst  chassé  de  t<m  pays 
par  IcM  grosses  ilonnes. 

Aprùx  1h  rolour  ôcs  nmbiiNH(i<]i-uni  Trançuis  h 
CMik-iit/. ,  tfs  i-Iccteurs  soppr^'stnienl  loua  pour 
euU  trouver  (i  FrnDcfort;  t-l ,  eoinmt-  «s  np- 
prcsts  50  faiitiieut ,  a\oil  une  grosso  ^ueiTt*  eiilre 
leii  Boones  deSounbe,  qui  est  à  dire  1»  rk-bcs 
ïillca,  et  le  duc  de  Wirlemberg ,  qui  avoil  se- 
rours  iIps  Suisses  :  et  ne  le  servireul  |)oiot  jus- 
(lucsaln  fiiiicnrii  leur  feust  fort  dp  retourner, 
quniid  ils  visreiit  que  Irillcl.  rinc  ne  votilluit 
point  combattre ,  et  aussi  qu'ils  en  avoient  ce 
mandement  de  ieiira  supérieurs ,  et  retournè- 
rent en  leurs  pajs  ;  et  est  une  rhos«  que  les 
SuisM-s  nlmeiil,  quand  ils  font  ta  puerre,  de 
Taire  ^istcml'nt  le  eombat.  Lrsdietii  Siil.<>iie<t  dt- 
retour,  ledii't  due  de  Wirleniberjî  perdit  tout 
KNi  pays,  rt  le  gaignerent  lirsdiftea  v  llles  ,  dont 
CStOient  chvt»  U^  marqui»  de  Brandebourg  et 
Francisque  SlklnKcn.  Or,  putir  vuus  dire  I» 
fhulte  qui  y  feust  falete ,  vous  dibveï  eqioiHlnnt 
açuvoir  que  l'Ad^aiilureux.qui  roiiynoissnit  les 
Allcmaiis  mieux  que  nul  miti-e  qui  fiiwt  n\ee- 
ques  lui ,  «luseilluit  au  Roy  de  retenir  l'arm^'-e 
qui  raloil  un  service  tic  Indiete  Bonne ,  le-sqiiels 
Ke  prêsentuient  de  jour  eu  Jour  nudict  Advaiitu- 
leux  ;  el  \enoient  joumi'IIenieût  les  cnpilaines 
vers  lui  à  Coblents  offrir  leurs  gens.  Et  vovtwl 
iedirt  AdvQnturt>u.\  qti'ou  neTeruit  rien,  de 
qiiny  lui  desplaîsoit  plus  pour  l'honnciif  de  son 
miiisire  que  pour  li-  prol^lit  qu'il  eu  eusl  \n-u 
nvoir,  el  (Miwr  er  qu'il  avoit  mené  le  eomineii- 
ceiunil  du  eea  menées,  .Ntuusieur  de  Sedan,  qui 
CSloit  nu  SL'rvicL*  de  rKmpereui-,  et  qui  enten- 
dict  une  partie  desdicles  menées,  ear  îl  estoit 
etieor^:  au  scrvii-e  du  Roy  dti  temps  que  le  com- 
TneiieentPfil  desdlrtes  menées  se  fnl&oit,  con- 
teilla  à  r^rapcreur  tout  oc  que  l'Ad^  uutureuK  , 
son  fiU,  cuu.'ieilluil  au  Roy.  Mais  Uleii  vnullu!)l 
que  le  père  feust  creu  de  boh  eostê ,  et  que;  le  (Ils 
ne  le  feust  pas  du  sfCDj  e«r  ri-'mpercnr  eusl 
'  ladlcte  bande  À  son  scrviee ,  qui  feust  eause  de 
faire  faii'e  l'éleetion  en  favirur  dudiet  Empe- 
reur, uvecques  qui.-l<iues  autres  buris  .serviteurs 
qu'il  iivoitdu  fcuemperc^^ur  Muximilian.  Comme 
ces  dioseâ  se  faisuieiil ,  In  journée  de  l'electkiD 
S'apprucbolt ,  et  eonmiençnlput  j>  entendre,  l'ad- 
mirai do  Frnnec  et  monsicuL-  d'Orval ,  qu'ils 
prrdoieii!  lenre  Ifmps,  et  que  s'ils  pusiient  eru 
lediet  Advui)lur«in  ,  ils  feusseut  bien  vrntis  li 
leuratlenle;  et  lui  prièrent  qu'i)  re^iurdiiat  com- 
ment on  pouvoll  faire  pour  avoir  eette  furee  . 
eoramo  it  avoit  toujours  eonselllê  :  surquuy  il 
respondil  que ,  si  on  l'ettst  vinillu  croire,  les  nf- 


faires  du  mnlslre  se  feussent  bien  portées;  ronis 
que  le  temps  (-«toit  court ,  et  qu'il  n'y  avotl  plus 
d'ordre  ;  eiir,  qiiin».- jours  devant,  il  avoit  voullu 
aller  en  personne  ou  Mtolent  lesdictes  Bonnes, 
et  amener  lo  plus  grande  partie  de  leur  nrnk-e. 
eommc  il  en  «volt  promesse  d'cuK.  Monsk-ur  (le 
Ttvves,  qui  avoit  wn  esquipnge  tout  prest,  m* 
partlst  dudiet  Cubleulz,  et  se  misi  «ur  le  Hliin , 
pour  aller  à  Francfort;  ear  le  Rhin  le*  nteiM 
Jusques  audîet  Francfort ,  parce  que  quand 
ils  sont  a  l'eiidroii  de  Mayenee,  il  y  a  une  ri- 
vière iioraniée  le  Mein  ,  qui  vit-nl  dudiet  Franc- 
fort tomber  dedans  le  Rhin.  Apris  ce,  vint  passHr 
audiet  Goblenti.  ou  estoieul  les  amb.'i».ideur8 
fnrnrols  ,  monsieur  de  Colon^ne  et  le  eanlinal 
de  Lu  Marcbe  ,  qui  ptiur  lors  estoii  monsieur  de 
t.têge;  et  avoient  ehateuu  leur  troin  et  hasleau 
il  part ,  tant  pour  cuisine  que  |K)ur  (:entilsbnm- 
mes,  et  estoicut  lesdlets  bnsteaux  eou verts  de 
noir,  rteiiU  hubillMde  noir;uu«ti  csioient  tous 
k*s  rlcdeurj,  pour  la  mort  du  feu  Hmi^reur, 
comme  il  est  de  eoustume,  et  vous  nsseure  que 
lediet  cardinal  de  tu  Marche  servit  ce  loynge 
mervelllensemenl  bien  son  mnislre  en  eette  af- 
faire. Ht.  en  passant  par  ledicl  CublcuU ,  le 
comte  de  Mondersedelt,  cnDsin  dndirl  Advan- 
turrux,  pouree  qu'il  eAtoit  son  piUTiil.  lui  fl9t 
dire  qu'ils  n'entri-t'oient  point  dedans  la  villp, 
et  qu'ils  pass«'rolent  oultre  .  et  que  monsieur  de 
Culnn^ne  et  lui  se  reeoonmnndolent  fort  ii  lui , 
l'adviTlissant  qu'lh  s'en  atloient  h  Francfort 
pour  faire  ung  empereur,  et  en  \trM'  qiie  e«  «e- 
roit  une  Frnurais ou  ung  Allemand  :  à  qiioy  lai 
feust  res(>ondu  qu'ils  eMoieut  [jour  nttvndre  In 
fortune  et  veoirqui  leseroil.  El,  si  Iwllel  comte 
de  Mondcrïelu-it  esloit  bien  yvre  quand  II  vinl , 
encore  l'eïtoit-il  plus  au  partir;  ear  l'AdvmitQ- 
i-euK  l'avilit  fi'sloyc.  Kt  ainsi  pas-sercnt  oultre 
lesdii'Is  seigneurs  .vins  arrexter,  et  allèrent  eoii- 
chei-à  Iruia  lieuî^  de-la. 

CHAPITRE  I.XIV. 

t^Himrnt  mmminv  (!r  Jiaiistj,  grand-mahin- 
tU  l'rance ,  ri  monsimr  df  Ckii^pr^t,  am- 
bassadeur  jmir  le  Itiiij  tUttAoliqur ,  »e  /nw- 
l-èrenl  ciiUfimM''  à  }fnnt{)eUier ;  de  cp  qu^iU 
tj  fisrfitf  ;  el  comuienf  mundict  sirttr  te 
gmnd-maistre  tnoitntt. 

Ku  fnisant  toutes  «-s  menéi's  tl'Kmpire ,  mon- 
sieur le  ):rand-mai»tre  de  llois»y  ne  dnrmoil 
|X)int ,  auKsi  np  fiiisnit  monsieur  de  CbiévrRs;  H 
bAtissoieiit  les  ebuscs,  tant  pour  l'Empire  que 


î 
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AUttM  mullùres,  pour  mettre  en  paix  et  union 
f*s  deiin  priniTM.  Tiiiiti-sfois,  Dieu,  qui  veuU 
quR  Ws  choM's  alHi-nt  a  sa  volonté,  non  pas  it 
celle  dus  humines,  voullust  ([u'rii  milieu  di- 
lenrsafTuircs,  etiiti  plus  ^randbesolnft,  qu'une 
iruiladie  prlnl  monsieur  Ir  graiid-mnbtrc  Boiasy 
à  MoiitppJllpr,  où  rstoit  a»«emhlé  tout  le  conseil 
des  dfus  princes:  «t  y  avoit  bt-aticimp  de  choses 
déhattucH ,  car  ils  fvurent  plus  dir  di'ux  mois  Jl 
détint tre  les  matières,  tantd'ung  cosié  que  d'au- 
tre. Et  esloient  venus  Jieconipalpner  monsieur 
dfl  Chièvffs  beaucoup  de  gros  pvrsonniif;es , 
comme  monsieur  de  Poitiers,  et  force  ^eiiitdG 
robes  lon^rnes  et  aullrrs.  Kt  du  costé  dr  mon- 
sieur de  Uoissy  V  csloient  allés  mcrvelllensemenl 
de  gros  ;  et  n*oit  mené  moiidlcl  sleiir  le  ^Tiind- 
raafsîre  ican  cent  ai-chei-s  de  la  sarde  du  Hoy, 
ftour  lui  tenir  compai^nie.  La  m.iljidiB  de  mon- 
dict  sieui*  le  (:rnii(l-ni.iialre  eMiitt  lu  pierre  et  lo 
^ravflle,  de  quoy  il  avoit  fiiilly  deux  ou  trois  fois 
à  muiirîr  ;  et ,  en  In  ilenr  des  ni^^lirins  <{ui  est  à 
Montpellier,  Il  moural,  ft  n'y  seetit-on  jamais 
mettre  remède  :  dont  feiist  ^rami  dommaif-cde 
M  mort ,  car  elle  a  couslé  la  mort  de  deux  cent 
mille  hommes  depuis;  el ,  s'il  rusl  vescu  ,  je 
suis  bien  nsseiiri^  que  ee  n'eust  point  esté,  Kt , 
lui  mort ,  monsieur  de  Chiévres  lui  flst  un  mer- 
velllement  gros  deuil,  et  s'en  retourna  snrs 
rien  conclure,  et  feusl  toute  In eliose  rompue;  cnr 
leKdicls  Kel^'neurs  «voient  (oul«s  Ici  arrairrs  de 
leurs  nmistre»  entre  lnir> mains,  et  fort  à  eœur, 
et  senire-almolent  comme  deux  frères,  Mon- 
sieur deChicvn-spnrlisI,  et  tout  son  train,  pour 
retourner  en  Kspajgnc.  Le  eori»  de  monsieur  le 
Krand -mois lie  feusl  ramené  en  France;  lequel, 
je  Vdui  nsscurc,  feust  forl  plaint  tant  du  Roy 
que  de  toute  In  noJ»lesse,  qui  est  une  grande 
chose  u  uu|î  (gouverneur  de  pays;  car  on  n'en 
vcoit  guàres  aimes  de  (ont  le  monde. 

ooo 

CHAPITRE  lAV. 

Comment  les  ambasxadntrs  d'Angleterre,  vin- 
drrnt  à  Parix,  el  du  han  vcuni/  que  le  lioy 
fewrjfst. 

[(ICTonnr.etNovKHBiie  1518.  )  Kncctentps,  le 
roy  d'AnKleterrc ,  voulant  bien  avoir  l'amitié  de 
France,  envoyn  de  par  lui  pour  reconfirmer  U 
pnix  ,  et  pour  fnlrele  moria^^c  de  sa  Hlleii  mon- 
sieur le  Dauphin  ;  et  fcust  assem'c  kdict  ma- 
riage et  [ifiix ,  el  ;icei)i-d  des  deux  coslés.  Et  feu- 
rcDt  le«ambaitî>iideiii's  qui  vindrcnt  en  Franrede 
parle  roy d'AngklerrR,  l«mylortCnmbreland,le 


mllort  Marquis ,  maistre  Itoullent,  et  le  pouver- 
nrur  de  Gliines ,  et  ûvce  eutx  tout  plaiu  de  gen- 
tiUliomme-sde  la  cliambredu  royd'Anfdeterrc* 
et  y  estoicTit  entre  autres  le  mylort  Ferry,  le 
mytort  de  Vindrefelt  ,et  plusieurs  autres  gentil»* 
bomnies,  qui  e^luient  venus  en  partie  pour  leur 
plBi'>tr.  et  pour  veoir  le  i-oyaumo.    Kl  avoienl 
|C3  ambassadeurs  prés  de  huiet  cent  clievnulx 
aveeques  enix;  et  envoya  le  Roy  ou-devnnt, 
jusqu'il  Ardres,  monsieur  de  La  Trimoaille  et 
autres  RenliliUonnnes  ,  ptnir  les  aeconipuisner  ; 
et  lus  fist  deffrnyer  le  Roy  par  tout  son  royaume, 
tant  â  l'nller  qu'an  venir.  Kt  vindrcnt  lesdicta 
ambassadeurs  a  Taris,  vers  le  Roy,  qui  leur  list 
merveilleusement   bon  retueil.    Et,  (piand   ils 
feurent  arrives,  le  Roy,  qui  estoil  en  sou  pa- 
lais, feost  deux  jours  sans  les  ouir,  jusqucs  à 
temps  qu'ils  fensscnl  un  peu  rafralehls,  cl  qu'ils 
eussent  mis  ordre  à  leurs  affaires.  Après  ce,  le 
Roy  les  envoya  quérir  par  leji  princes  et  Reiiiils. 
hommes,  mot  que  «liaseun  Augloi»  en  avolt 
UHf;  pour  parler  i\  lui ,  et  les  princes  pour  parler 
aux  principaux  ambiissadeurs.  Et  en  cet  ordre 
viudrent  au  palais,  vei-s  le  Hoy,  qui  tes  alten- 
disl  en  unet^taiide  BUlle,  ainsi  qu'on  adoetms- 
tUHie  recevoir  ambassadeurs;  et  estuient  toutes 
SIS  gardes  en  ordre  auprès  de  lui ,  qui  fcnst 
chu.<jc fort  belle  à  veoir.  Et,  ai  cetordre,  \iii> 
drcnl  faire  la  révéreocc  nu  Roy,  et  commeueé- 
renl  leur  liaran^ue  ,  qui  feust  merveilleusement 
belle,  et  qui  pltusl  fort  au  Roy  :  ausai  feust  ans 
anibns>^adeurs  rbumiesle  respitnse  que  le  Roy 
leur  rendist  sans  chancelier  ;  et  vst  sa  coustume 
de  faire  à  quelque  ambassadeur  qn'il  vienne ,  et 
le  tlsl  si  très-bien  que  jamais  ne  s'en  dt'partisl. 
On   ambassadeurs  ayant  falet   leurs  affaires, 
s'en  retouracreni  eu  leur  lo^is,  où  le  Roy  les 
llst  envoyer  ;  et  se  peuvent  bleu  v  anlcr,  lesdlets 
ambassndniTS ,  qu'en  quelque  lieu  qu'ils  feu- 
rent ,  oDcquw  ne  fcui-ent  si  bien  fesloyéa;  car, 
en  sis  semaines  qu'ils  y  fenreiit ,  n'eurent  ja- 
mais  le  loisir  de  djsiier  ou  souper  une  fui»  en 
leur  logis.  Et  tio  visen  nw  vie  tant  de  banquets 
et  festins  l'uu  sur  l'autre  :  le  Roy  flbt   kndrc 
lotite  la  eour  de  la  Rastllle  de  Paris,  dessus, 
dessous,  de  tous  coslês  ;  el  feusl  là  fuiel  le  plus 
bemi  fesliu  que  Je  vis  jamais,  e(  dura  jusque» 
flu  puitit  du  jour;  et  y  avoit  plus  de  deu.x  mille 
tlnmbeaujt.  Ce  festin  faiet,  trois  ou  quatre  jours 
après,  [es  ambassadeurs  prindrent  eon^'O  du 
Roy,  lequel  les  llst  conduire  cl  defTrayer  Jus- 
qnes  hors  son  royaume.  Et  s'en  allèrent  lesdirla 
amliassadeurs  si   contents    dudlcl  sieur   Roy, 
qu'il  u'esloit  possible  de  phis^  car  il  leur  avoit 
duimé  a  cbaseun  des  principaux  un  buffet  de 
vaisselle  dorée ,  et  présent  de  chevaulx  et  d'Br< 
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gcnl.  Et  feast  conclud  avec  Icsdicis  amliossa- 
dviirs  le  voyage  d'Ardres  et  Gtiinvs,  pnur  s«> 
Vfoîr  les  deux  rois  ♦iiscmlde.  yiiond  tout  ecln 
fKH<H  TuU  (*t  wiiclud  ,  lcsdl(.'t«  amt);i^.sade(irs  i'an 
retournernit  en  Anitlirlcrri',  ni  llsrcDl  Itur  rii|i- 
port  nu  Rfl.v,  lequel  (tust  mcrveilIfusi-iiK-nt 
joyuux  d'avoir  euleiHlu  le  boii  n-iCiicil  cl  le  bon 
propos  t\ue  )(-■  roy  d(.>  KruiioL'  lui  mnndolt.  Vi\ 
|wu  uprfS  le  département  drsdirt»  iimbusuidciirB 
d'Aiigletenc,  nmdiimc  l.i  réj-cm»',  iiiitp  du 
Roy,  pna  lu  Rov  cl  In  Roviu'  de  fiiin-  ung 
voyage  jusqut'8  on  Giiyt'niie;  et  ips  vonJotst  me- 
ner par  le  duché  d'Angnumois;  et  les  fralnvn  rn 
uno  vîllequ'i-llv  a  .qui  se  iiumme  ti>uf;iin4:,  uu 
le  Roy  estnit  né.  Kl  vous  iisseiirtf  ((ue  si  le  fes- 
tin des  Aii^'loi»,  jouxtes  et  loiirnois.  Aboient  vile 
beaui ,  eiiiN>rc  IViist  erstiii-lo  In  plus  hriui  ;  ri 
i-ou»Jtirc  ma  Toi  qu'il  r»usla  plus  de  cent  mille 
e!M:us.  TnuIfN  eus  ImimeK  chi'riîs  faielL's,  k*  (liiy 
hVii  rctoiinin  n  Anitioim;  et  ii  IMoîa ,  ou  fîttuifnt 
ses  vnfmm,  w  jut-juiri-r  ^tvr  faire  le  voyage 
d'Ardrrs,  qui  tousjoun  conlinuoit  et  rcnfor- 

CHAPITRE  I.XVI. 

Comment  le.  rmj  ratholi^ite  fcNKt  etieu  fm/ie- 
mirà  Fianëfarl  ;  et  c'unmmf  Ir»  am/ias.-nt- 
dftirs/mnfoi»  s'en  retournèrent  en  Fniwrt', 
sans  rîp.n  faire. 

Tous  tes  électeurs  osiemhlO»  à  Franefort,  et 
le*  prini-es  priiiel|)nux  de  l'Kmpire  ,  sf  iiiisrent 
en  conclave,  pour  élire  cet  empereur  qu'ils  dé- 
voient fiiire  ;  «t  se  (rouvérerl  Iteaiicoup  de  ser- 
viteur» df  l'emiiffrcur  Mnxiniilfnn,  qui  nidwent 
bemii-oup  u  favoriser  le  niy  Catholique.  El  quant 
vt  <ni(int,  par  k  cuiiseil  de  monsieur  do  Sedfin  , 
Frutieisque  de  Siliin^en,  et  le  marquis  dellran- 
dehourg,  dlrt  Casimir,quiestoitetief  général  de 
lu  Donne,  amenfrent  toute  la  puKsanee  de 
ladiclc  Hoime,  qui  eslult  vins!  millo  liommi-s  de 
pied  et  quatre  raille  elievjitilx  ,  et  rartillerie 
qu'ils  ftsrewt  lojicr  à  fintiiur  diidiel  Francfort, 
à  trois  ou  quatre  Ifeues  pri^s,  dont  feurent  mer- 
veilleusement pstonn^s  ceuK  qui  vouloient  Iiicn 
au  n»y  de  France,  et  ires-furt  Joyeux  cens  qui 
vuulolentbipn  au  roi  CatIiolli|ur;  l'I  aussi  ils 
sçfivnieril  bien  toute  la  praliipie.  J'uvoia  oublii; 
h  mettre  (|ue  le  roy  d"An{;lfIerre  y  faisnit  pour- 
chas,  BUKii  Wen  que  le  roy  de  Franee  et  W.  ruy 
Catliiillque;  mAi*  les  nngelols  n'y  JUrent  non 
plus  de  iiiirades  que  les  escuann  soleil.  Les(:'lee- 
leurs  estaiis  en  mncl/ivc  feurent  de  divn-ses  opi- 
jii«ne;ciU'Ouen  trouvoitaiiluTit  dueoité  du  ruy 


de  Fumée  que  du  costé  du  roy  Catltolique; 
mai.s,  du  eosté  du  my  d'Angleterre ,  piisun  ;  et 
ne  \oulurnil  point  juj;er  la  cIkjsc  si  soudaine- 
ment, veiilt^sparlialilcsquiy  esloieiit  ;ct,n'etisl 
etr  qtt'ila  Miiil  obligés  cl  tenus,  <led,ttis  les  qun- 
nintejuuis,  de  prononcer  celui  qui  le  doit  «»[«, 
ce  n'cust  jinsesle  de  six  mois  après,  et  ponr 
deux  niisohx  :  runc.qu'ils  ne  poin oient  nccor* 
der;  rmilre,  pour  tirer  argent  de  tous  les  prlneeg 
ein-eslieiis,  soubs  ombre  de  cette  clcclioii.  Lo 
ciimle  Piiifitin,  à  qui  le  Roy  avoil  ruit^l  plu.<<  de 
bien  qu'à  pièce  des  aulli-es  elerteurs,  et  sou  [«i- 
it-nt,  avoir  une  fols  donnesa  »oi\  au  Roy  ;  mais 
c'est  MU  prince  mal  nourry,  et  lui  flst-un  peur  de 
celle  <.'ro!«e  blinde,  leJIcmeal  i|u'il  redimna  sa 
voix  au  roy  (;)illioli(|ue.  El,  nprta  cela  fnici,  est 
M'iiu  le  jour  (jue  se  de  voit  prommeer  cestc  élec- 
lj'>n,  où  fcust  crie,  dedan:i  In  pr.inde  é»lhe  de 
Fraticforl  :  Charles,  rui  t:hnt/tufii/ue,eif}fafm' 
prrew.  Et  ,  quand  ce  feiist  fidct ,  ntenèrent 
grande  jnye  eeul\  qui  viHifoi<înt  le  liion  dm  roy 
Cnlbolique,  tl  tnind  dndi  «nU  qui  vnulloleni 
bien  au  luy  de  France;  cl  estoienl  marris,  pour 
ce  qu'ils  n'nvoient  plus  les  deniers  qu'ils  ont  ne- 
cuuRlumé  d'avoir  le  tems  plissé.  Cela  entendu 
pur  moiihieiir  i'udmii'iil,  qui  i-sloit  en  ce  rhas- 
leati  auprès  de  Fram-fort ,  lui  tn.isliitie,  tuut 
pmu-  autre  ebosc  que  pour  ja  personne,  list  dlll- 
genee  desoy  retirer,  el  se  mis!  sur  lu  rivière  du 
Mein,  qui  \i\  de  iTaiicfort  tomber  dans  le  Rhin; 
ul  s'en  vint  A  Cloblculs,  oii  tsloicnt  monsieur 
Ihirvfli  el  l'Advanhneux  ,  r|ui  nllendoient  ries 
iiou*elU's;  et  le.*  sçiuoit  lAdvaiiturtux,  trois 
heures  n»unl  Fa  >cnue«ludlct  nilmlriil ,  pur  ung 
lient illioramc  de  Mets,  iipjji-llc  Vallery,  le(|ucl 
n'jtvoit  nhniulonnt'  l'AdviniIureu\  loul  le  voyaRw. 
Ces  nouvelli*  tçues  et  entendues  par  (r^diets 
ambiiKxadeurs  franatis,  W'Asv  juisrenl  en  conseil 
pinir  leur  reiraicte,  pour  aauver  euU  et  le  de- 
nirur^nt  de  l'uryenliiu  Roy,  (|u'ilsavi]icnt  avec- 
qnc-icoU,*!  nussî pour ee qu'ils  mtoicnl  adrer* 
lisfiu'iiy  avolt  une  entreprise  sur  euix  et  sur 
Iciirdict  iir^<4il;  mais  elle  ne  s'estait  osé  décou- 
vrir, Jn«[ui-s  il  lant  que  reieelioii  l'cust  faiele. 
Et  conclurent  enlre  tulx,  Irsdictsanibjtssndeura, 
d'jitIcnUre  In  revenue  de  mons-ieur  de  Trévesdc 
Fiaiicfort,  qui  drb^oit  estre  dc-lu  endenx  Jours. 
Kt  lui  ienu,et  parU' avce([ue*  lui  de  luutis  les 
affaires,  leur  (îsl  bailler  conduile  ju.sqiies  en 
I.orraine,ounionsi(fnr(ie  l.orrnîiie  leur  llsl  mer- 
\eiJb-useme(it  Ihmi  recueil  et  bonne  cbore  ;  rt 
de  là  envoyèrent  sçnvolr  cej  nouvelles  nu  Roy, 
lesquelles  ne  lui  pleurent  pas  fort,  non  pas  jionr 
In  vjdeurde  l'KmpIre,  mais  pour  la  boide.  Mon- 
sieur d'Orviil  cl  rAd\anlureiix  se  retirèrent  de- 
vers le  Roy,  el  l'admirai  dcmnira  en  l.orrali:e, 
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pour  iin^'  miil  de  te*[v  <|ii*il  Moit,  f\u\  a'app?lle 
l<i  L:rii9»L'  >i-rulk',  t-t  iillu  au  IjsiiuIk  Plombitrc; 
vt  y  rcust  nctif  scpmnines  ou  trois  nmis  ,  sniis 
venir  vci'h  If  Rov.  l.'olFct'on  de  l'Kni()Jrcneli{> 
vée,  feiist  ordonné  pnr  tous  les  l'Ioctrurs  «t  prin- 
ces dt  l'EiiijHrL' d'envoyer  nnt'  innbïiisad*"  \«"rs 
le  roj  do  (^^istille,  «t  lui  faire  sfavoir  «tmmfnt 
il  esloU  csifii  eiii]wrc«r,  et  nnssl  Iwi  diiT  d'mi- 
tivs  eiioscs  p»ur  le  fuicl  de  rKmpii'c;  et  (ctiM 
ordonné  qu'on  y  eiivoyeroit  iiog  gn>s  piTsita- 
nas,'*,  cfui  Teusl  tVôUcric,  FrtTc  d»i  comlc  Pala- 
tin, tt  ;iutr('S  ^ro8  svignrursd'Allejimlgiii'  mec- 
quMS  lui.  Kt  Iroiivcreiit  ledlol  roy  de  Cljislille , 
en  Ks|).-ii<!m>,  en  ia  >ille  de  Itan-'t-lumit.*;  l-1  lui 
diel  Irdict  coink  In  cliar^e  (|u'il  ovoit  do  par 
les  eli-irleurs  t-'t  princes  d'Allemiil^ue  :  de  qiiiiy 
lodici  strif:n(iir  It(i>'  TcmH  très-Joyeux  ;  et  certes 
il  en  avdil  bien  cnusi',  car  j«  nu  pensi- ,  en  ma 
lie,  u\uir  veu  iirirKC  plu»  liturfux  qu'il  vsi; 
KlÛK-tàva  ;ivanl,<iii  i-omnii-nni  a  l'»|i|ii.'ll<'r 
t^mpercur.  Kt,  en  la  plus  );;i'iind<.'  diliL;enit'  qu'il 
peust,  mlit  oidre  A  ses  affaii'cs  d'Kspaifjne,  pour 
venir  p»-ndrt'  puasessiou  du  l'Kuipire;  i-t  liât 
Hefuiistrin- sou  esquipii^e  de  mer,  et  s'en  vitil 
descendre  en  Aii^lutciTK.  el  divta  en  l'Iinidiv 
et  lïr&bnflt;et  vindrent  la  plut>  i^raiido  piirtie 
tU-s  prïncra  d')-^p»i^Qprrvecquea  lui. 

ooo 

CHMMTRKLXVIl. 

Coamcnf  h  roy  de  h'mnee  et  le  n»y  (VAhijIk- 
terre  se  vtxreat  ensemble,  entre  Arilrns  ri 
GAincs. 

flS3Q.]r.e§nmba8siideui'8d'A[i!!leti>i're,  estant 
retournes  de\crs  leur  nmistre,  lirent  t<ui(,  avec- 
f|Ues  le  bon  rapport  qu'ils  Osn-nt  dn  roy  de 
France,  q ne  le  roy  d'AnKl»^Ierrc  et  le  roy  de 
KraitcepHiidrent  jour  d'enis  \eoir  ensi-nibln  , 
entre  (Ibinesd  Aidres;  i-tdélibwéri-nl  d'y  Imc 
la  plus  ç^ninde  ebi'r».'  qu'il  Ifur  Keriiil  pussible. 
Et  fbt  le  roy  de  Frauee  fiiire  h  Ardres  trois  mol- 
eons,  l'iioc  dedans  ladlolcsilli!,  qu'il  (Ut  tout 
bnslïr  de  neuf  ;  et  esloit  nsser.  belle  pour  une 
miiisun  de  \\\\p,  et  avoil  iiH-ie/  ^rand  lo^îs  :  et 
en  cette  maison  Teusl  l'efetoj  é  le  ro\  d'Aiif^lelerre, 

El  eti  Hst  faire  liOdiet  stii^eur  Ft«y  une  autre, 
hors  de  In  \lltr,  rtuivcrle  de  loillc,  comme  le 
festin  de  la  Bnsillle  avnlt  été  fnict  :  et  estoit  dé 
la  fnçon  eomme  du  temps  passé  les  ttiimiiins 
faisoient  l(ur  théâtre,  tout  en  rond,  ti  oiTvr»;ïe 
de  bois,  chambres,  salles,  t^ullerirs  ;  trois  isNi- 
ges  l'uiia  sur  l'autre,  et  touales  foiidotnens  de 
pierre.';  :  tfliile.%l'(iiK  elle  ne  servilde  rien.  Or,  pou* 
ooil  k*  rin-  de  Fnnu'f  que  le  roy  d'Ani;lelcrrp  et 


liiy  se  deussmit  waîr  nnx  ehamps,  c^q  tentes  et 
pavlllot»,  comme  il  aiuit  eslé  une  Tuis  conclud; 
elavoilfulet  lediel  sit'or  les  plus  belk-s  tentes 
que  fcurrat  jamais  vrnra,  ft  k"  plus  ^rand  nom* 
bro.  Et  les  principnica  «stoient  de  draps  d'or, 
fris^d^^nns  (Ttdt-honi,  tant  ehimibreN^unlIos  i{ue 
^idleries,  et  tout  plein  d'aultrei ,  de  drap  d'or 
nis.  et  toiles  d'rtr  et  d'arjient.  Et  «volt,  dessus 
ksdiotos  tentes,  fDree  de%ises  et  pommes  d'or; 
et,  iptand  elles  eiitoient  tendues  au  soteij ,  il  les 
faisoit  beau  veoir.  Et  y  avoit  sur  celle  du  Uoy 
ut)  saint  Miehel  ,  tout  d'or  ,  aûn  qu'elle  feust 
eonçucuc  entre  les  aullres;  mais  il  estoit  tout 
ereuç.  Or,  quiind  je  vous  al  devis*'-  de  l'esqul* 
pu^L*  dn  roy  de  Franet-,  il  faut  que  jv  vous  de- 
vise de  cului  dn  rui  d'Anglrlerrw,  lequel  ne  flsl 
qu'une  maisoii;  maie  estoit  trop  plus  belk^  que 
celle  di-sFrnueols,  et  de  peu  de  couslaneo.  Kl 
rstoitFiAsiAcladictRiitiiisnniiUA  portes  de  dlilnes, 
assez  pmt'lie  dn  Hiastiviii,  et  cstolt  de  mervell* 
k-ust-  i^rnndmr  vu  carnire,  et  eslolt  ladlete  mai- 
son toute  de  bois,  d{>  loiElu  H  de  verre  :  et  estoit 
lu  plus  belle  verrine  que  jamais  l'on  vîst  ;  car  Ib 
moitié  dt'  1(1  maison  estnjt  toute  de  verrine  ;  et 
vous  asseure  qu'il  y  faisoit  bleu  clair.  Ety  iivoit 
quntrc  corps  de  maison,  dont  au  moindre  vous 
eussiez  lopti  nn  prinee.  Kt  estoit  la  eour  de  bonne 
f;rnndfur  ;  et  nu  milieu  de  laditte  cour,  et  devant 
la  porte,  y  avoit  deuK  bullt.«s  foutainet^  qui  jee- 
loieat  par  trois  tu>  aux,  l'un  ypoeras,raulre  viu, 
et  l'iiutre  enuë;  et  faisoil  dedans  ladiete  maison 
le  plus  clair  lui;is  qu'on  sçimruit  veoir.  Kt  la 
ehiipt'JIe,  de  merveilleuse  grandeur,  el  bien  es- 
toffee,  tant  de  reliques  que  tontes  aultres  pare- 
mens;  el  voutt  nsseure  que ,  si  tout  cela  estoit 
bien  fourni,  aussi  (rstoicnt  les  caves;  car  les  mai- 
sons des  deux  ppineps,  durant  le  voyage,  ne  feu- 
lïnl  fermées  â  personne.  Eulx  venus,  à  sçavoîr, 
le  roy  de  Fronce  il  Ardres, et leroy  d'Angleterre 
il  Gliiiies,  feurenl  la  huiel  jours,  pour  regarder 
de  leurs  affaires.  Kt,  durant  Icidiel  temps,  al- 
loiert  pt  venoient  souvent  liw  princes  de  Fruiici! 
et  le  conseil  du  IWy  vers  le  roy  d'Anfjleterrc  , 
pou r  a(?eorder  lesdlrt^s  choses;  et  du  coslédia 
Anglois aussi  ;  et,  eulrc  aultres,  le  lésât,  qui 
avoit  tout  le  gouveriiemeut  du  royaume  d'An- 
gleterre. ï.n  vcHc  dciidiets  princes  feusl  entre- 
prise i)  g;rosse  dîl'liuuUé.  Et  oitult  le  roy  de 
Erancefort  inarry  de  quoi  on  ajousiolt  point  plus 
de  foi  les  ungs  aux  autres  :  cl  feurent  trois  ou  que. 
tre  Jours  sur  tous  ces  débals;  et  encorey  flvolt- 
il  à  redire,  deux  heures  avant  qu'ils  se  visrenl. 
La  chose  entreprise  et  eoiiclue ,  feust  errestée 
la  venu  des  deux  princes  à  unj;  jour  nomme, 
qui  feust  tui;;  dimanche  i  et,  pour  ce  que  la 
eomtë  d'Ardres  n'a  pus  ^^ande  ciendue du  eosliï 


1 


UKUOiliBs  US  rLiiiniKi'r. 


\ 


de  Giiini-a,  et  qu'il  fulloit  que  tes  àvtix  priticts 
(Isfientiiutatit  de  chemin  Taiig  que  Tniilrv  pour 
ise  VL'olr  i-nscmklr,  et  |Ktui- c«*  i|ti«  c'esloit  sur 
lefuj'sdii  ro_v  d'AnKlotcrre,  feust  ordonné  <ie 
tendre  uiK'  belle  firaiide  tente  m  lieu  cm  ladiclc 
t'uv  fte  fliiKiit.  Ce  ruict,  regardèrent  lesdicls 
princes  quel»  gens  iU  mpnernieni  aveci|Ut« 
BUU  ,  et  s'accordèrent  de  mener  ehascnn  deux 
liorames.'cl  esloit  le  légal  d'AiiiiIeterri'  alteii- 
diiiit  »  lu  lente  ou  se  dcbvoient  %oir,  et  Kober- 
tet  [ij,  du  ruxié  dti  roy  de  France, qnl  D>uieDl 
les  papiers  de  leur»  ninislrcs.  El  ineiiû  le  roy 
de  Fronce  aveequis  lui  maimeur  cIi;  Itourbon 
et  mousk-ur  r.-i<)mlrnl;  elle  roy  d'AnglcIerri: 
nvoit  lu  duc  de  SiifToIck,  qui  itMiil  e»[>nuse  su 
sœur ,  el  le  due  di;  Norfnik.  Kt  esloit  ledit  riim|» 
tout  environn»  de  barrières,  bien  ung  Jet  de 
boulti  éloiftnê  de  lu  tente,  et  uvoU  i-hneun 
quatre  cent  luxnmes  de  leur  garde,  e(  les  prin- 
ces des  deu\  eusli^s ,  et  chacun  prince  ung  Kcn- 
tJltiomme  avicqties  lui ,  i-t  y  estnlewt  trois  cent 
ardjera  du  nn  de  Ki-ance ,  cL  les  cent  Suisses 
que  rAdvantureux  menuit;  cl  le  roy  d'An(;le- 
terre  avuil  quiilre  cent  archers.  Et  nllèreul  en 
cette  bonne  ordonnnnce  jiisques  jiux  bnirières  ; 
et  »  quand  se  vint  li  l'jipproclic,  lesdleles  pordis 
demeurèreut  niiv  b«rnefcs,  cl  les  deux  princes 
pQA^ciit  outre,  nvecc(ues  les  deux  personnnges, 
ainsi  que  dist  est  devant ,  et  se  viiidreiit  embraa- 
aer  tout  ù  cheval,  et  se  flsreiit  mer*  i-iilMi sèment 
bon  \Uage,  cl  broucbn  le  cheval  du  niy  d'An- 
tjleterre  ,  en  cftibrnss;inl  le  roy  de  Frimee  ;  et 
tlinsoun  ftvoit  sou  liiijunU,  qui  piindrent  les 
clievauli.  Kl  cnlrèreiU  dedans  le  pinillon  loul 
à  pli-d,  et  se  recommencèrent  je  rechef  à 
embrasser,  etïiiire  plus  grande  clier«  que  ja- 
mnis  ;  et  quand  W  i-oy  d'AiiKletcrrc  feust  assis , 
prinl  lui^m^me  les  arliclL-s,  et  rommeiicaa  le» 
lire,  tl  quand  il  cust  Icii  ci-ulx  du  roy  de 
France,  qui  doit  aller  le  premier  ,  il  commença 
àparler  delai,etyavoit  :  Je,  Henry,  roy...  \\ 
voulloit  di  PU  de  Fnm  en  et  ti'A  ngiettrr^  ;  mais  il 
laissa  le  titre  de  France,  et  diet  m  Roy  :  Je 
ne  h-  meUraij  point  y  puisf/wf  vous  étf.":  in,  car 
je  m/!titiniU.  Et  dict  :  Je,  Henry,  w>j  d'An- 
yletrnc.  Kt  estiiienl  Jesdicts  articles  fort  bien 
faicls  et  bien  escripis  ,  s'ils  eussent  est^  bien 
tenus.  Ce  falel,  l«sdii-ie  princes  se  partirent  mer- 
veilleusement bien  coritCFï»  l'unç;  de  l'niillre  ;  et 
eu  bon  ordrL' ,  comme  ils  estaient  venus  ,  s'en 
relourncreul,  le  roy  de  Fnmce  a  Ardres ,  et  le 
roy  d'Angleterre  A  Ghiiies,  lu  oit  il  coucboit  de 
ouict,  et  de  jour  se  lenoil  en  fa  belle  niaisim 
qo'll  avait  Tait  faire.  Le  soir  vindrenl  devers  le 
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Roy,  de  par  le  roy  d'AngIrlerre,  le  lenat  cl 
quelqu'un  du  Cftnseil ,  pour  regarder  la  façon  et 
fîumnietil  ils  se  [wtirroieni  veoirsouvcnt,et  pour 
avoir  «rtrelè  l'unfj  de  l'aultre  ;  el  feuM  diei  qae 
les  itojnes  feittoyeroient  les  Rois,  et  les  Roys 
les  Itoyiies  :  et  qunnd  le  roy  d'Augh-terrc  vieii- 
droit  à  Anlrra  \eolr  la  royne  de  France,  que 
le  my  de  France  parliroil  quant  et  quant  pour 
aller  a  Ghiiies  *eoir  la  royne  d'AuKlcterrci  cL 
par  ainsi  ils  estoienl  ebascuii  en  ostaRe  l'iing 
pour  l'aultre.  Le  roy  de  Frani-e ,  qui  n'csloit 
pis.  homme  soupçonneux,  esloil  fort  marri  de 
quoi  on  se  Doit  si  peu  en  la  foi  l'une  Je  l'aultre. 
Il  ke  le>a  un  jour  bien  matin  ,  qui  n'est  |>as  sa 
cou.Mnme,  et  print  deux  iientil»honni)rs  et  un 
pnge,  les  premiers  qu'il  trouva,  et  monta  à 
cheval  sans  esire  lioiize .  aveetfoes  une  eappe  à 
l'cspnignolle  ^  et  vint  devers  le  my  d'AnKlelerrc, 
nu  ekasteau  de  Chines.  Et,  quand  le  Roy  feust 
sur  Icpont  du  chasteau,  tous  les  AnKluis  s'ë- 
nierveillérent  fort,  et  ne  sriivoient  qu'il  lear 
estoit  advenu;  el  a*oil  bien  deux  cent  archers 
sur  lediet  pont ,  el  esloit  le  fiouverneur  de  Chi- 
nes avccques  tesdiela  arcbcrs,  lequel  feust  bien 
cslnnné.  Kl,  en  passant  parmi  eulx.  le  Roy 
leur  demanda  la  foy  ,  et  qu'ils  se  rendissent  ù 
lui ,  et  leur  demanda  In  ehnmbre  du  Roy  son 
frèir,  laquelle  lui  feust  eusei|;nf-e  par  ledict 
(tauvemeur  dcGhincs,  qui  lui  dict:  Sïrv,  it 
n'fst  pas  vvciilr.  IJ  passe  tout  oullrr,  et  va 
jusques  à  ladicle  ehnnnhre  ,  heurte  a  la  porte  , 
l'éveille  et  entre  dediins.  Kl  ne  feust  jamais 
homme  plus  esbabi  que  le  roy  d'Angleterre,  et 
lui  diri  :  *  Mon  frère,  vous  m'avez  f;iict  nieil- 
■•  leur  tour  que  jamais  homme  ne  fist  a  aultre , 
■  et  me  monstre  In  grande  tlance  que  je  dois 
•■  avoir  en  vous  ;  el  de  mol ,  Je  me  rends  vn»t.re 
"  prisonnier  dt>s  celte  lietire,  et  vous  baille  ma 
"  foy.  »  Kt  deffist  de  son  eol  nuj;  collier  qui 
valluit  quinze  mille  anf^elots,  et  pria  au  roy  de 
France  qu'il  le  vuullust  prendre  et  |>orter  ce 
jour-la  pour  l'amour  de  son  prisonnier.  El  sou- 
dain ,  le  Roi ,  qui  lui  voulloit  faire  mesme  loue, 
a\oll  apporté  avec  lui  un  hracelcl  qui  vnlloH 
plus  de  Irrnte  mille  angelots,  et  le  pria  qu'il  le 
porlast  pour  l'amour  de  lui,  laquelle  chose  11 
Jht ,  et  le  lui  misi  au  bras ,  et  le  roy  de  France 
print  le  sien  à  son  col.  Et  A  doue  le  l'^oy  d'Angle- 
terre voullust  se  lever  ,  et  le  roy  de  France  lut 
dict  qu'il  n'auroiL  point  d'aultre  valet  de  ebnm- 
bre  que  lui ,  et  lui  ehauffa  sa  ehemûse,  et  lui 
Imilla  quand  il  feust  lev»;.  I,e  roy  de  France  s'en 
voullust  retourner,  nonobsUnl  que  le  roy  d'An- 
Klelene  le  voullust  releiiir  k  dianer  avec<|ues 
lui;  mais,  pour  ee  qu'il  falluil  jouxicr  nyirti 
disncr    s'en  vonllusl  nlli-r,  et  raontaà  cheval, 
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ctï'cii  revint  a  Ardi'ui.  Il  reucuntra  bcaocoup 
de  gens  tic  biuii  i|ui  v«tmi«nl  iiu-deviiiit  de  lui , 
et  eDtr'.iuti'€»  l'Ad^niitiiiTiix ,  ijiiî  lui  dict  : 
•  MoD  maistrv,  vou»^  exN's  un  fol  d'tivoir  Talct 

-  ce  que  vous  avt-z  fuict;  cL  suis  bifii  ni»;  àe 

-  vous  revpoir  ici ,  et  ilanne  uu  diable  a^lui  rjul 
•I  vous  Va  cviiiteillé.  «  Surquol  \e.  Koi  lui  ûsi  rts- 
poiiGcct  lui  (tk't<|u<>  jamnis  homini^  ik'  lui  u\olt 
i-on^('illt'<,  et  ({u'il  sravuit  bii-ii  (]u'il  n',v  uvoit 
personne  en  son  loyaumo  t|tn  lui  cu»t  \i>ullu 
cuiisttitiL'r;  et  lova  cuiuiutaça  u  amiiner  ce  i|u'il 
•volt  raict  nudict  tihiiics,  «t  s'en  retoui-rin  ainsi 
eo  parljiiit  Juwju'il  Ardrra  ,  car  il  it*y  avoit  pnN 
luiii-g;.  Si  k-  roy  d'Au^^ktcrrv  tstoil  bien  aisc  du 
twii  tuur  qu4?  le  loy  de  Fiance  lui  fist,  ewore 
eu  usl«iait  plus  aises  tous  ha  Atiglois;  rar  11 
u'eussenl  fumais  pense  (jh'îI  se  fcust  voullu  niti- 
tns  entre  leurs  niuiiis ,  le  plus  foible,  et  pour 
ce  qu'il  y  HVDJt  eu  tjiusst;  diriîcuitt;  pour  leur 
vuv,  alla  qu'ils  ne  feu&senl  point  plus  forts 
l'ung  que  l'aultre.  Le  i-oy  d'Angleterre  ,  voyant 
le  bon  loor  que  le  ru;  de  Frunce  lui  uvuit  faici, 
le  lendecnain  nu  matin  i>u  vint  fiiire  autiiut  nu 
roi  de  France  que  lo  Roi  lui  en  Dvnit  faict  le 
Jnur  de  de\si)l  ;  et  se  relisreat  présent  et  bonne 
cbùre,  nutnntuu  plusqu'uuiiurnvaat. 

Kt ,  «-elfi  faiet  de  l'ung  à  l'autre,  les  jouxtes 
8e  corn rnencért-iit  à  faire,  qui  durèrent  liuict 
Jours,  elfuiirent  mer  veilleuse  meut  belles,  tniii 
Il  pied  lonirac  (i  ehevnl  ;  et  r*t«irnl  ai\  François 
el  six  An^lulï  ti.>iinng,  et  tes  Bois  est  oient  ve- 
nons. Ftmeiioient  les  pniiecN  eteupitiiiia-s  chiis- 
Piin  dis  ou  douze  Immmes-d'armes  avecqucs 
euls  ,  babilles  de  leur»  coiili-urs,  et  l'AdvtLnlu- 
reux  en  nvoit  quinze  ;  et  pouvaient  estrc  en  tout, 
tant  François  qu'Anglols,  trois  cent  hommes- 
d'armes;  et  V0D8  asieufcqne  e'estoit  belle  cbosc 
k  veolr.  I,e  lieu  où  se  faisoient  les  jouxti's  es- 
tcit  bien  fortidé,  et  y  a  voit  une  barrière  dw 
costé  du  roi  de  France  ,  et  une  auUre  du  enstè 
du  roi  d'Angleterre  j  et  quand  les  Ilols  Mtolent 
dedans  et  Inule  leur  seigneurie ,  il  estolt  diet  par 
nombre  combiim  il  y  en  devoit  entrer  de  elias- 
i-un  rostù;  et  les  ureher*  du  lol  d'Angleterre  et 
les  capitaines  de  ses  j.'nrdes  pardoient  du  costé 
du  roi  de  Frnnee  ;  et  le»  i-npilaines  de  la  |;ar(!e 
du  roi  de  Frunce ,  archers  et  Suisses ,  ^ardoient 
IccDstédu  rui  d'Angleterre:  et  n'y  eutroit  ft 
chascun  coup  que  ceuK  qui  debvnient  jouxter; 
et ,  quand  eette  troupe  estoil  lasse,  i]  y  en  en- 
troit  une  uutre,  cl  y  eusl  merveillemeut  bon 
ordre  de  tous  cttsti's  et  sans  début ,  qui  CHt  une 
grande  chose  en   telle  asscmMt:c.   Après    les 
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JouMcs ,  les  luileui's  de  France  et  d'Angleterre 
venoient  nvant ,  et  luitoient  devant  les  Ri>i«  et 
di-vitnt  les  diiraes  il),  qui  feust  beau  pusse- 
temps  ;  et  y  avoltde  puis»! lis  lultctir»  ;et,  parce 
que  le  roi  de  Franea  n'nvnitfaict  venir  de  lui- 
teurs  de  Bretoiftne,  en  ^i|;nerent  les  Angliiîs 
le  prix,  .\pn-i  allèrent  tirer  à  l'arc,  et  le  roi 
d'Auji^leleiTe  lui-même,  qui  est  ung  merveillcu- 
^eineiit  boa  archer  et  fort,  et  le  falsoit  bun 
vei>ir.  ApK>»  tous  ccs  (Nïsse-temps  foloti,  se  re- 
tirèrent en  ung  paviiloD  le  roi  de  France  «t  le 
roi  d'Angleterre ,  où  ils  beurent  ensemble.  Cela 
fuict,  le  roid",\ngleterreprist  le  roi  de  France 
par  le  ciillrt,  et  lui  diet  ;  Monjrvrc^je  veuix 
iviler  averqaes  vous,  el  lui  donna  iini^  attrape 
ou  deuiL ,  et  le  roi  de  Frunce,  qui  vil  un  fort 
buH  luileur,  lui  donna  uu  tour  et  le  Jella  par 
terre,  et  lui  donna  ung  merveilleux  sault.  Et 
vouloll  enenrtJ  le  r»l  d'Angleterre  l'cluiler,  mais 
tout  cela  l'eiist  rompu  ,  et  fallust  allfr  sO'Uper. 
Kt  ainsi  tous  les  deu.\  jours  se  veiioieiit  veoir 
Yuan  ruullre,o»té  uug  juur  pour  euU  reposer  i 
et  qusJid  les  François  tatuienl  a  Oliines,  les 
Angluis  vcnuieiit  il  Ardrca.  Kt  vcnuii-nl  souvent 
les  seigneurs  et  dames  d'Angleterre  euuelier  au 
lo^isdc!^  François,  et  U's  FrJinçois  fuisoient  le 
easpaieti;et  tou!>  len  joLirM  se  fulsoient  forée 
banquets  et  festins.  Après  cela  se  fist  le  grand 
festin  ,  oil  tous  le^  estais  des  deux  pHucL-s  vln- 
divut  luger dedans  les  lisses,  où  on  uvoit  fallut 
ung  beau  inai6onna}|;e  tout  de  bols:  cl  par  ung 
mutin  fenst  chante  la  grnndt'-mcsse  pur  le  car- 
dinal d'Angleterre ,  dessus  un  oschaffnnll  qu'on 
(Ist  expressément  :  et  feust  faitic  la  chapelle  en 
une  nuict,  la  plus  belle  que  je  veis  onwiues , 
pour  l'avoir  fnicle  en  si  peu  de  temps,  et  la 
mieux  fournie  ;  car  tous  \es  cIiantreH  du  roi  de 
France  et  du  roi  d'Anyieterre  y  estoieiil,  etrtusl 
fort  somploeusement  chanté  ;  et,  après  la  messe, 
doiboa  ledlct  cardlnnl  à  reeevoir  Dieu  aux  deux 
ftois.  Kt  là  fcust  la  paix  rccouflrinée  et  criée 
par  les  héraull».  F-l  feusi  là  fuict  le  inarlngc  de 
monsieur  lo  doulpbin  de  Frunce  t  miidame  la 
princesse  d'Angleterre,  fille  dudiet  Roi.  Aprfs 
ce,  fisrent  encore  trois  ou  quatre  jouxtes  et 
banquets  ,  et  aprb  prlndrent  congé  de  l'ung  et 
l'aultre,  en  la  plus  grande  pnlx  entre  les  prin- 
ces et  princesses  ,  qu'il  cstuit  possible.  Et ,  cela 
fuict,  s'en  relournu  le  roi  d'Angleterre  à  Chines, 
et  le  roi  de  France  en  France;  et  ne  feust  pas 
sans  se  donner  gros  présens  au  partir  ksungs 
aux  autres. 

H  du  cAlé (le  la  modotiie  pli» qurll»  ne  BOgmïrf ni  du 

t>  cAii^de  lu  itrice.  ■ 


UKVOIIIIIS  M   rLH  lll\l.X. 


CHAPITRE  lAVIll. 

Comment t9  my  Cttthotique  vint  fl«x  Kximignps 
desctndrv  en  Artijlrtem  ,  rt  (le  la  en  /-'/an- 
drtSy  pour  atUr  pr^ndrv  pttssexsion  rie  t'Km' 
piroj  et  fommefii  U  fev*l  cnuronnè  à  Aix. 

f.e  roy  Cotholiriaç  Mtnnt  en  E«pnlen«  ,  eprrt 
«voir  imy  nom d  li-s  (ir  l'KmiiirB ,  t-l  commrnt  tl 
istoit  L-sleu  ,  et  II-  H-Avoit  fMir  le  comte  l'ulatin  , 
comme  âiel  est  par  rv-di-vuut ,  t'utnidit  lu  me- 
niK  qui  se  faisflit  de  InTcuedeccsdcox  priDce«, 
it  puarchasKR  laiitfiu'll  prtil  pour  In  rurnpre.  t'A 
tnvoya  ambasïatlcurs  vers  W  roy  «l'AiiglctiTre , 
pour  rompre  Iwlirl  vojaf;e;  et  qiinnd  II  \lst(jii*tl 
nv  se  puu>oit  rompre  ,  »e  liiistu  en  diligiiK'L'f  (;t 
Kliit  arriver  vu  Ai»};ltlt*rre,  Ift  oii  le  roy  d'An- 
filclcrrc  lui  flslmrrvfilliuscmeiit  bonne clién* et 
bon  recuvll.  Kt  ne  scout  rompre  Iwlîrt  vrtyng» 
présent  et  aliacnt;  nir  le  rny  d'Angleterre  le 
vonllusl  puiirsuivra ,  p>i>ur  ee  qu'il  avolt  pro- 
mis et  eu  esloit  la  dcspensL-  niervHlIi-iisimenf 
giandu  d'nn  (riiiilé  et  d'aiiKre,  et  le*  ftpprcsts 
ti-opnvant.  Kt  prindrenljounii^e  l'Empereur  et 
Pe  roi  d'Angleterre  ,  d'eulx  trowvw  eii!i«ublc  , 
opr^s  1(1  vaie  du  r»i  de  Kiiiiice;  et  se  Iruuvè- 
rent  u  Oalais  et  II  Grnvctine,  et  pflriéatiil  de 
leiir:*(ifri[ires,  et  Teureiit  une  fnls  audiirt  Cnlnls 
d'accord «t  mal  d'neci>rd,et  pii-st  le  roi  Catho- 
lique A  moiittT  il  clipval  pour  s.'en  relonrner  : 
toutesfnis,  ils  s'nccordèrenl  ensrmlik- ,  et  piir- 
tirent  liii'n  euntciisTuii^KlefaiilIre.  t:t,ee  temps 
piTidnnt,  y  avolt  tnusjours  RciitilâFionimes  du 
roi  de  Franee  et  de  sa  ehJimbre  ,  eomme  Mont- 
morency' et  Biiltres,  qui  niloicnt  tt  vcnolFnt;ct 
y  fivoit  beaucoup  de  ^cns  qui  trouvaient  Mon 
tttflîcile  au  roi  d'Anglelrrre  de  contenter  cvh 
lieux  p^rsoimanes.  Kt,  ce  ftilel ,  ks  deus  prin- 
ces se  départirent  d'ensemble  ;  et  retoumn  le  roi 
d'Atiglctcn-e  tn  AngUleiTe,  et  le  roi  de  Castlllc 
en  Flandres  el  en  Brabant,  Taisant  boiinL'eln^n', 
où  lui  feusl  fuietmervrlllrtisement  bon  reeuffl. 
Et  enfeurentndtertlsU's^-lecteurs  d'Allemalf;tie 
et  se  Irouvèrenta  Aix  pour  le  miironnrr,  comme 
est  hironKliimt!  de  fini re,  et  estiilenl  déHb^ri'it  de 
lui  fïtire  plu»  d'IiuinK'icr  ([n'il  ne  llsrent  uiiequc» 
il  ses  pri'di'L'e&Hi'urs.  Lcdiet  roi  (lutliolîqtie  tlst 
un  gros  équipage  pour  aller  à  Aix  :  ety  feurent 
appelas  tous  les  prlncu-s  de  «e«  Pays-Bas,  et 
tout  plnJn  d'EsptiryuoU  qui  nituicnt  avecques 
luy ,  el  aultreg  prince»  d'AHerooignc.  Kt,  en  cet 
équipage  et  belle  compagnie  ,  se  partit  \miT  aU 
1er  A  Aix  ,  là  où  ttstoit  attendu  et  désiré  p^r  tous 
tes  eleeleurs  et  princes  d'\llemnlgne  :  el  esloit 
«vecques  lui  madame  de  Savoye  ,  sa  tante  ,  la- 
(jiielle  ne  l'abattdonnti  point  tout   le  voyage , 


avecqufs  fort  belle  eompn^nie  de  dames;  et 
feust  fnietdu  long  du  Yoya{ïe  meneilleuscmeiit 
Imnneeln-re  ,  loiit  par  le  pays  ou  11  alla.  El  l'tit- 
tendnienl  In  pliispnrt  de*  «'lecteurs  A  Aix  ;  et  par 
un  nifiliri  viol  diniier  iissvi  pn'-s  de  Indiete  ville 
d'AIx  ^  là  ou  tous  les  électeurs  vindrent  nu-de- 
vnnt  de  lut,  eu  armes,  et  toute  sa  contpagnie 
cl  cetilK  qui  e»tf oient  avccqurs  lui  ;  et  altui  (Ist 
S(ni  eUréf  en  ladit-ic  viJIo  d'Aix  (0  ,  In  pins 
belle  qui  feust  jnintiis.  Son  entrée  fniete  en  In 
\illc,  de  là  A  quelques  Jours  fetut  counvnué 
pm|iereur,  au  plus  «ros  triomphe  qne  jamais 
emiK-reiir  ne  feust.  ÎV'est  la  hesoing  de  voua 
i-n  parler;  car  c'est  une  diosc  de  (jrnnde  cé- 
rémonie ,  el  est  coiiienu  en  In  bullp  Caro- 
line que  l'empereur  Charles  IV  lisl ,  où  t-st 
contenu  l'ordonnancedu  coumnnement  desciu- 
pereurs  icsïueei-iseurs.  Kt,  eelu  faict,  niadurac 
deSnvoye  retourna  en  itrahant,  el  l'Emperpur 
prliil  sou  chemin  ù  Worms,  pour  aller  veoîr  les 
Allemai[;nes. 

ooo 

CHAPITRE  l.\IX. 

Commrnf  meaiiir  Uoheit  ilc  Jji  Marche,  sieur 

<te  Sedan,  pour  quelque  tort  qu'il  lui  faut 
fttici  au  «errvVtr  de  f  Empereur  ,  retourna 
an  strrice  du  roy  d<  France  ;  tt  du  bon  re' 
CKei/çMc  madame  In  Uèiftnte  tutf^st. 

Monsieur  de  Sedan  estant  au  scn  icu  de  l'Em- 
pereur ,  et  l'avoit  accompal|^iié  &  Aix ,  pour  ce 
qu'il  tenuit  lu  duelié  de  Itouillun  ,  qui  est  une 
chose  teuue  de  son  i;rand-pere, qu'il  uvolt  eue 
d'un  prince  de  Liège  ;  et  y  a\oit  une  pince  dé- 
peudnnlo  île  Indiotc  duclié,  qui  s'appelle  Hierge, 
que  monsieur  d'Aymerie  n^oit  prisp  par  Torce  » 
et  se  plaignit  ledlct  sieur  de  Sedan  a  l'Empereur 
dudlct  sieur  d'Aymerie,  et  conta  àrEnipercui-ia 
querelle  qu'il  avoil  avecques  tul,  et  comme  tl 
bien  avoit  repritis  ;  mais  il  n'y  a\uU  vuullu 
vateudre.  L'Empereur  lui  promist  de  lui 
riiii*e  raison  ,  el  dura  la  chose  bien  longue- 
ment avaiit  qu'elle  >l(il  a  w>i)  effecti  de  quoi 
se  euuri'oiiea  Icdiet  sieur  de  Sedan  ,  fort  mal 
content  dudiet  Krnpcrcui'  :  rt  quant  il  feust  a 
Sedan,  ni-indi9  nudii-1  Empereur  que,  s'il  ni: 
lui  pliiisoit  d'y  faire  la  raj»uu  ,  il  abandonueruit 
son  service.  Kt  lui  feust  faiete  respoiise  de  l'Era» 
pneur,  qu'il  n'estoil  pas  de  fraude  substance; 
pour  Inquel  Icelioseabfuidoiiua  le  service  de  l'Em- 
pcriur,  qui  rn  cusl  (;rniid  regret,  cl  priiicipalci 
ment  madame  de  Savoyc.  f>  fniel  ,   l'Advnth 

[I)  CharlesQuIniarrlVA  â  Alx-ln-ChniiMlp  k>  31  oç-^ 
lolirc  1520,  el  tul  i-nuioiiiii'ldi'nitrmniiiiîorlalin'. 
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Iirreux,  i|ni  «slDit  son  flk,  ne  ilormoit  pas  ,  cor 
il  l'MolI  tuusjoui'»  demeiiri*  au  srrvict.' du  roy 
de  hVnntv:  otineontinctit  fin'il  srmt  ces  non - 
vfllfs,  SP retira  \«ts  lui  à  Swlim,  \û  ou  il  fpust 
faict  boiiDC  cliére.  Kt  imrloil  Irdic-t  Advoiitu- 
rcUK  luul  pinin  de  lM>iine<i  Doiitrlk'S  ,  que  iiin- 
dnn»;  la  n-iicnlc  l'aÎMiit  midlt*!  stpur  de  Sedan. 
Kl  psttiit  rAdiuntiimix  Fotiilpnx'tit  dcsliérilc  ; 
cor  depuis  que  Icditt  st'i^>ni;ur  di- St-dan  avoil 
esté  iiuscrviei-  de  rKinpereitr ,  l'Advntitiirpux, 
son  111»,  ii'avnit  cnirc  en  pinre  ciul  feii?t  nudicl 
sleitrdeSednn  son  pi-pp,  pour  oc  qu'il  y  wvoll 
drdnus  le  Irnitr  (util  iivoit  Tnicl  nvi-ripies  \'Km- 
pvrHir,  i|up  jnmnispipcp  fJfîSPR  piifaiw,  trnmmi- 
dvioit  rien dr  lui, s'ilsn'fivoienl  faict  si'rmfiit  n«- 
diot  P^nipertur;  cl  qu'ils  n'fritriToiontdi'duiiiiiws 
iiuiisoiis.  Le  r»î  de  Francf  et  mndnnie  sa  mrrr, 
Ei-nHtanl  qut  li^  sieiii*  Spdan  csloit  parll  de  rKni- 
piTrur,  mal  cmitenl,  rtioiidi-rctit  niiiJiinirdc'î^i'- 
dan  M'iilr  u  Uluis  ,  on  fciist  t-oncliid  son  estât , 
({iii  inontoll  n  dU  mille  irovcs  tous  tes  ans  ,  dix 
millo  Pscu*  comptans,  trois  raille  francs  pourta- 
dictc  dîiint'  de  Sedan  ,  Pt  h,  ebnseun  de  »«s  en- 
tans  ,  dix  mille  et  oiaiiuonlc  honiniis-d'nrme-s, 
doEil  les  vingt  se  puycruiptit  à  sa  volonlp.  Kt  la- 
(lictcdann;  de  retour  Sedan ,  Itclict  sieur  paitist 
pour  nltei'  «  Itnnioriintin  ,  vers  le  lloi ,  là  au  lui 
feual  rendu  .'ion  ordre,  Kt  lui  /kreiit  le  Hul  et 
jniidame  sn  mère  lion  reciunl.  Kt  de-lii  revint 
iediet  sieur,  pur  ClinMeaii-Thiéry,  clitz  son  lîl»  ; 
et  de-là  retoiirnii  »  Spdan.  Kt  Teust  rKmpcreur 
incrveilleiipemeiit  iimn-y  de  ce  i(«P  lediel  sieur 
avuit  InisM^-son  servlco. 

<xx> 

CHAPITRE  LXX. 

Comnifiit  les  guerres  se  commencé irnt  en- 
in  C Empereur  e(  fp  ruij  de  t'mncr ,  dit 
costé  de  la  Champagne   e(  des  Ardcnncs. 

Lediet  sieur  de  Sprtnii  ,  psinnt  relotinié  nu 
service  du  rnl  de  Friiiiee,  utait  mervcllleiiiic^ 
meiU  grand  regret  dequoy  rKmptreiii-  ne  lui 
avoît  faicl  raison  de  reste  maison  Av  Hierye  , 
qui'  niOQsifurd'Aymerlc  tenoit ,  tt  envoya  de- 
vers fui,  nflln  d'en  ii«)ir  raison  ;  sur  quoy  II 
PBsl  nssez  mauvnise  respouse.  Le  me.ssat;ié  re- 
tourné vers  lui,  iSediin,  envoya  derflertnn- 
dame  de  Snvoyc,  au  nom  de  t'Kmpcrcur;nus8i 
llst  l'Adviintureux,  son  [Us.  Kl  envoya  mndiele 
dame  de  Savi>ye  jusque»  à  "Worms,  ou  eslojl 
rKmjMîreur  avL'i-ques  les  éleelenrs  de  l'Kmpiru. 
Ktfeusl  fnict  offre  de  pur  iiiodamc  du  Savoye  , 
aSM-z  Imnneste  .  aiidiel  sieur  de  Sedan  ,  qui  es- 
toit  de  s'aeeopder  dudicl  differ^-til,  et  dVn  (Viire 


jviim  (os  estais  du  pays  de  LIégc ,  et  les  en  ttAve 
arbitres  ,  et  s'en  rernetire  dessus  J«  roy  d'An- 
al elcrrc  ,  ou  sur  le  ro[  de  [■'rance.  Ktyvinl, 
pour  cet  nlTaire  ,  un  liéraull  qui  se  nnmmolt 
Malnart ,  qui  eslciit  ù  madJcte  dame  de  Savnye. 
Touiesfuis  rien  ne  s'en  flst  ;  et  flsrent  leuri  ep- 
pii^ls  pour  ulliT  mettre  le  »i<'ge  devniil  Virelon. 
Et  y  mena  ledirt  Advantureus  son  artillerie,  qui 
cstnit  fort  belle  ;el  asaléj^ereiit  lediet  \  ireloii , 
qui  est  une  p4!titc>  \ille  appartenant  ùl'Kmpe- 
retir,  de  la  duché  de  Luxembourg,  et  drbvorent 
veidr  devant  ladiele  ville  sept  mille  Sui&ties, 
que  ledirt  Advnnlitrciix  avidt  envoyé  quérir 
par  «mr  j^entilhnrnme  nomme  Pierre  lluisson  : 
tnulesfuis,  par  l'aniliassadetir  de  l'Emiieri-ur, 
qui  estoil  en  Cour  avecqyes  leroi  de  Kraiiee  , 
lec|uel  s'appeilolt  monsieur  Datinet  ,  prévost 
d'Utreeht,  fcusl  rompue  ladiete  enireprisc  ,  en 
sorte  que  les  Suites  ne  vlndrent  point.  Le  si^ge 
estant  devnni  ladiete  ville  de  VIretor,  la  batte- 
nt'feusteomnienct-T.  Kt  feust  envoyé unp  j-entll- 
liommc ,  de  par  k  roi  de  Krnnce  et  de  sa  cboin- 
bie  ,  nninmé  Lotines ,  qui  vint  dire  à  muiisieur 
du  Sediiii  et  à  t'AdvDn1uri.'U.\  qu'on  se.  retirait  ^ 
et  qu'il  y  avuit,  depuis  qu'oiwi'avolt  eu  de  ses 
nouvelle»  ,  grosse,s  pratiques  cnti  e  THnipcreur 
VI  lui  :  ete»^piVoIeiit  qu'ils  \ieiidroieit1  en  bonite 
fin.  Kt  envoya  Icdiet  seigneur  rtrtnrdrr  le.'îdicts 
Suisses  ,  que  rAdvnnIoreox  iivott  fiilel  venir  à 
reltc  incsmp  ocraslon.  El,  eein  entendu  par  le 
sieur  de  Sedan  et  l'Advnnlureux  ,  levèrent  U'! 
ïlè^p  de  devant  In  ville  ,  qnl  se  défendoit  bien 
et  lionnestement, nonobstant  que,  de  première 
arriva?,  ils  fuurenl  fort  e>.I)raiiles  :  el  jM-iisiiit-OQ 
bien  qu'ils  ne  debvoient  pas  tant  tenir,  et  loutes- 
fois  le  siéjre  n'y  feiist  que  deux  jours.  El  s'en 
retournèrtnt  avceques  leur  nrmi-c  ,  qni  n'estolt 
que  (le  qiiutre  a  dnq  mille  îjommes  de  pied  el 
quinze  ou  seize  cent  cbevnulx  ;  mais  ils  avoient 
linune  artillerie.  Cela  faîet ,  ilss'en  relmirn^rent 
et  ftu.<it  leur  eas  rompu  pour  riieurc.  Ce  temps 
penilant,  l'Kmpereur  iipdormoit  pas;  e1  t'n»«ya 
monsieur  de  Nassau  i*-s  pays  de  l'iiuidri-s,  Bra- 
baiit  et  Ilnynault ,  dresser  une  armée  ]w>ur  aller 
eonti-e  mcsslre  Uobert  de  La  Mnicbc  cU'Ad- 
vanluri'ux  ,  sfih  tlls.  Or,  <'ommp  ees  choses  su 
fnlsoient  en  Ardenne»,  entre  VlCnipereur  et  lo 
sieur  de  Sedan,  1«  roy  de  Kranoe  despesoTi.i  une 
artni^e  dont  entoit  muuxk-urde  Bonnivet  admi- 
rai en  elicf ,  el  pjiiip  iiira  gouvernoit  une  partie 
du  royaume  de  Franee,  pour  envoyer  en 
(înyenne  .  pour  reeouquesleii'  le  nnaume  de  "Na- 
variT.  Kl  feiist  despesrhé  luonsienr  de  (luEie , 
jeune  homme  el  t;entii  prince  ,  frère  de  mo»- 
sit'iir  de  Lorraine  ,  |>oui*  esire  r.qj;uilne-jiénêrat 
drs  liuisipienets.  Kt  (■(imn.eiieéreut  t  m(^I•eh^r^ 
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nvw()ii4>s  tmilti  celle  armtV ,  tout  dmirt  e» 
Gu.vciiiK',  Kt  csloit  liitlfctc  nriUM.-  Turt  Ih^IIc;  et 
équlpt'i^  irartllkrlc ,  el  lu  mieux  qui  Tviitt  de 
long-temps  \eur.  Or  Je  veulx  laisser  mon- 
sieur rndmtral  en  Ouyennc,  pour  retourner  aux 
gueri'es  qui  se  (Isri'iit  en  Ardcnm-s;  i;t  coitinutit 
l'Emper^'ur  dri-ssa  wn  armce  pour  v  envoyer, 
dont  cstoit  Hit-r  gi-iiÉral  moitsleur  de  Nassau. 

o<x> 

CHAPITRE  LXXI. 

Comment  Je  comte  de  yasseu,  lieutenant- 
ffèntfrul pour/'hMperrur,  vinf  tn  Ardennet 
contre  metsirr  Hobert  de  Im  .VartAe,  el 
print  te  chtiiteau  de  Loignc^  et  comment 
r Advantureux  d^filsf  la  ijttraison. 

En  ce  temps,  l'EmpiTi-ur  envojn  monsieur 
de  rCnssflu  pour  levur  son  armée ,  t-t  aller  eonlrr 
messirL'  Ittilieil  de  La  M.irche  t't  rAdv;intureii\. 
son  lils,  nonot>slnnt  que  loiis  leurs  gens  feusisenl 
retires;  cl  cstoit  nllr  r\dvflnliireuA  devers  le 
roy  de  KrnDcc  pour  regarder  ce  qu'il  iivoit  ù 
faire  ,  el,  te  temps  peiidaul ,  iiiuiisiinirde  Nas- 
sau vint  mcllie  son  sicge  devniit  le  elmstt-jiu  de 
Loif^neH,  ipii  i-Mluit  iiu  sipur  de  JjimrCs,  frère 
dudict  Advniitiireux.  Etestoil  pluec  iissetCiirle, 
mats  elle  e^loit  Ton  estroile  ,  et  le  siËi^e  y  rcaU 
mis  «vecques  assec  petit  nombre  de  gens;  et 
balEIn  mutiKieiii-  de  Llf;j;e  fi  monsieur  de  ^Jl»snu 
et  nu  romte  de  Félix  mule  son  ortillerie  et  de 
ses  gens ,  itonobHtant  que  Icdiet  sieur  de  Jartictj 
fuslson  itepveu.  Kt  feiisl  ludietL-  place  Tort  bat- 
tue; et  s'il  y  cust  eu  gens  de  guerre  dedans ,  ils 
eussent  lenu  plus  longuemeiil  ;  mais ,  ^uns  point 
defuuHe,  ilu'yavoil  point  de  |icnt<  de  guerre  de- 
dim^i  et  Teiist  pilnseà  mollie  d'.issault,  pouree 
t|ue  couix  dedans  se  jettoient  en  bas, par  lesmii- 
railles  et  pur  les  fcno-itreK.  Lndlcteidiiee  prlusu, 
monsieur  de  Nassau  fniauit  touïjours  rcnforrer 
sou  armi-e;  el  renvinu  son  artillerie  ;i  monsieur 
del.iéjie,  et  feust  kidiete  plaee  nisée.  Conirtie 
cela  se  fnisolt,  i'Adviiiilurcux  revint  il o  d<rveis 
le  niy  de  Fraiicr,  et  feusl  advertl  de  la  crusse 
gnrvison  qui  esloït  A  Vvoy,  qui  est  une  ville  u 
trois  lieues  de  Sednn  et  à  une  lieue  de  Mes- 
eencuurt:  i-t  assembla  la  gcmlirmirie  et  ciiti[ 
C4'nl  lioruiiiesde  jned  swilejoent;  et  Jillendil  un 
Jour  de  fcste ,  pour  que  les  gens  boivent  plus  eu 
ce  paysres  Jours-lâ  que  lesaullresjoui-s.  Ktsur 
le  midi  id)o  meltrr  son  emltusciide  en  iiu  petit 
bois,  assez  prés  rie  la  ville  ,  qni  est  ville  Jolie  el 
fwrle,  eltuLtle  ronde, et  passe  une  rivière  ù  uu^ 
drscui(lés,qui  vient  de  Janicis,  Ia4|uelles'appelli' 
Chler, et  vu  tomber  cletlnns  la  Meuse;  et  w'y  n 


qu'une  lieue  de  lii  Jus<|»e8  n  Monsnn.  Quand  le. 
dicl  Advunltircux  eust  niisMoniimhi'iclie  ,  Il  en- 
voya escarmoueher  devant  ladlclc  ville,  et  es- 
lolt  deux  ou  trois  heures  après  midy  ;etestoit 
Jndietc  escarmouche  de  quelque  petit  uombrc 
de  gens  de  pied  et  de  cheval.  Kl  inoontinrnl  que 
cculx  de  In  ville,  qui  avoient  bien  beu,  viweni 
l'escnrmouebe,  saillirent  dehors,  un  quart  de 
lloucde  la  ville,  tonsj«ursesearmoiiehAnt,  tel- 
lement qu'ils  vindreiiL  auprès  du  lioîi  ou  esluil 
lembûfhe.  Et ,  incontiuent  que  l'Adtantureux 
visl  qu'il  estoit  lentps ,  m.*  vint  jeller  entre  In 
ville  et  euK ,  et  les  ciircrmii ,  doitt  en  resehappo 
bien  peu  ;  et  y  ensl  bien  tué  Jusqutv  à  cinq  a  six 
cent  hommes,  dont  la  plusfmrl  nstoirui  .\amu- 
rois.  Kt  esloit  If^iei  AdvantureuK  munté  sur  un 
chevnl  louen  liêdard ,  qui  eus!  un  coup  de  pkt]ue 
aulrnversdu  eurp»  dont  il  mourut.  Kt  estoteiil 
venus  ce  Jour-lii  n  Sedan  veoir  h-diel  Advnu- 
tureux  deux  lioimeMes  Lentilshommesfraneois, 
qui  estolent  venus  du  camp  d'Altitiny;  til  en 
estoll  rang  le  (Ils  de  monsieur  de  Lude,  et  l'atil- 
tre,  monsieurd'Kspoy,  lewinels  tlsrnit  merveil- 
leusement bien  leur  debroir. 

ooo 

CBAPI'iRE  L\XII. 

Comment  monsieur  de  Saussy,^ls  de  messin 
iioliertde  Ln  Marche ,  dejfisl  un  nombre  de 
ycJie  sur  tmc  monttiigrtci  et  comment  l'Ad- 
fûiilurcux  vint  se  placer  dedans  Jamtt». 

Monsieur  de  Sousq-,  fli»  de  messirc  Robert  de 
l,n  Marche,  print  une  cumpagide  de  gcn*' 
d'armes,  tant  delà  bande  de  monsieur  de  Sedan, 
son  père ,  que  de  eetle  de  1'  \ ih nntureiiix  ,  son 
frère,  el  aussi  de  la  cDmpiii;;nip  du  gouverneur 
de  MonzMU  que  menoit  uns;  i^entilbomme  nom- 
mé Germanville,  et  Siilnelon  qui  cstoU  son 
lieutenant  et  enseigne,  et  allèrent  faire  une 
course  eu  Ardennes .  là  ou  les  (jens-damies  gal- 
giiérenl  uny  nierveillciiï  «iros  butin. Ceux  delà 
terre  d'Orcliiniont  i-nlLiidirmt  qu'ils  cstoietlt 
aux  champs;  mais  Ils  ne  Beu\«ienl  quel  nombre 
ils  cstoicnt.  Tuutesfoisiisse  vlndrent  jclLer  gros 
nombre  de  gens  sur  une  moulaigne  qui  vsluit 
deini-forlifièe;  et  estoienl  bien  le  nombre  de 
sept  à  huict  cenl  hommes,  ullendant  sur  ectic 
monlulgne,  qui  estolt  le  rlu-min  pur  ou  lia  se 
deb>oie[it  retirer  averqucs  leur  but  in  ;  et  ne 
pensoient  point  qne  la  gendarmerie  peust  mon- 
ter si  hiiidt  sur  eelle  inonlnigne.  Toute^fois, 
pour  faire  eoiiit,  lis  yeiis-irunties  les  vindrent 
charger  lout  an  long  de  cetlt  montuignc,  qui 


eatoit  fhos«l)Ie»  miil  aisêi'.rt  k«fl<.-nirt;iit;i-t  v 
Diii-uttt  beaucoup dv  tués.iH  uncurvy  Ra<>iuitfu 
bcnncoiip  plus  :>'ils  tic  Mr  tV-ussnit  Roiivcs  dans  In 
bois;  et  niissi  »>»  ■'['vindmitlf.'ulilsgeiiK-irar- 
iticsàSrduD,  avec(|ut-K  Itur  butjtu't  bemicoupdu 
pi'IsoiiDiei  s.  (le  faitt ,  muiBii'ur (le  >u»'i)u,  iiyjint 
enletidu  que  \»  maison  dr  Jamcts  t^toit  mal 
fournil'  de  tî<'ns,  vniilii»il  allpp  raollr*'  k  slê^e 
di^vjiiit;  lit  quoi  fcust  advL-rti  l'Aclvaiiluirux, 
et  s'alla, une  iiiik-t,  n^  ec<|ues  diiquimle  hvtnm^i- 
d'iirnies,  mt^tliT  dctlims  Indicle  placf,  \a  ou  ca- 
loit  le  sieur  de  Saussy,  frêrc  dudici  Ad\amu- 
reux,  R>rcqueï  quelques  g«iis  de  |iied  ,  et  fai- 
sant rcmpnriT  la  jilactr  le  plus  qu'il  pnii%nît, 
jEvc'C  le  rnpilaine  df  lénns,qiil  p«Toit  an^  Ciirl. 
honne^te  Iionimc  écoSM»»  ;  et  vuus  iisscuro  qu'ils 
\a  réparèrent  niertnllruftement  bivii,  t(.-lk-iiu*iit 
qiic  pour  le  Jourd'hiii  l'st  uik  dfs  plus  bell(^ 
pluct»  e(  des  moilletircKqiraii  ne  trouve  |H)iut. 
Cela  venu  a  lu  coiiuoi!s»(iiK't:  àc  iiiuiisli-ui'  ilu 
Nassau  que  wiiiui-s  csiuit  venu  à  JHmt<ts  ,  fcust 
d'advis  de  prendre  Bulii'difniiii  pour  cellv  fuis, 
«t  n'y  alla  pulut ,  a  i>riDt  uultn>  chemin. 

OCX> 

CHAPITRE  tXXriî. 

Comment  monsieur  de  LautreCf  aveequfx  tes 
Vénitiens,  afin  mettre  te  tiége  (levttnl  \'è- 
nmnef  et  cominent  ladicte  ville  sti  rendist; 
et  de  ce  qui  yj'eusl/airl. 

llilG.j  Le  Hoi ,  voulant  tPitlr  foi  nux  Véiii> 
lieD9»ei>mmeU  leur  avoil  pcomis ,  fcusl  sollicite 
d'nilx  de  leur  aider  à  prendre  Véruniie  ,  i-n  en- 
suivant  lclraicti:d('pni\qu'ils  avaient  ensemble; 
et  ne  resloit  plus,  rpie  It  lloi  n'eiisl  salisfaiet  du 
ce  qu'il  leur  iivoil  promis  ,  qiit  la  ^  illi;  de  Vé- 
ronnc  que  fEriipereur  ti-iioi!  entr^  ses  mains, 
car  tout  le  demeuraut  de  leur  pnys  l'Mnit  t>iilrc 
leurs  mains.  Le  Roy  mandaamoiiHicurdv  l.au- 
trec  dresser  ioii  lu^mée  audiet  Véronnc,  et  su 
dcbvuient  trouver  les  Vénitiens,  nveeqnes  Itur 
artillerie  et  leur  armée  ,  devant  ludictr  ville  de 
Véronue,  laquelle  etiuse  ilafein-iil ,  et  s'y  trnu- 
Tèrcnt  tous  ensemble,  et  estolt  au  eommence- 
ment  de  l'byver,  qui  n'est  point  lernjis  eonve- 
uuble  pour  assiéner  plarc.  Or  (ivoll-il  dedaits 
Véronne,  lieutenant  pour  L'KmpiTPur,  Ir  sieur 
Mare-Auluine  ,  l'rérc  dv  l'rosptre  Colonne,  dont 
ny  ci-devant  parlé,  morveilleusem^til  gentil  et 
honneste  homme  ,  et  fort  genlil  capllfilne,  le- 
quel depuis ,  pour  quelque  des p!t ,  nbutidomia 
l'Ernprreur,  et  v  jnl  au  »er>  iee  du  roi  de  France. 
Or,  pour  rcvehii'  a  iiostre  prcpos,  Il  avolt  tout 
plalii  de  gen>  de  Im-n  avenfues  lui ,  capitaine 


dejdfiiis  la  ville,  comme  le  vapitnlue  Cliuèee  et 
autrei^  eopilnînes  cspaignols,  et  plusieurs  antres 
sens  de  bien,  û  pied  et  à  i'l>eval,  qui  se  eoii- 
^noiSKoient  bien  n  tenir  places;  mais  il  y  avolt 
dedans  la  ville  de  toutes  natknis,  qui  est  rliose, 
si  ce  n  est  pas  un  eapHaiue  bien  taf;e ,  mal  aisée 
A  eutreteuir.  Ladictc  ville  de  Véronne  est  bleu 
f;raiidcet  mal  aisée  à  assiéger,  pour  la  rivièra 
qui  y  (St.  I.a  ballerle  feurt  commencée  du  eosté 
de  devers  la  plidue  de  Veronne  ,  qui  est  la  plus 
brlle  plaine  que  l'on  sçauruit  veoir;  et  y  estolt 
rartlllcric  du  Roi  et  des  Vénitk'ns ,  gui  estoient 
bien  s\x  n\i  iiept  vingt  pièces  d'artillerie  eu  bat- 
terie, la  plus  belle  que  l'on  eus!  seeu  faire;  rar 
elle  avoil  cent  el  sl'ï  viiijjl  pieds  de  long  ;  mais 
le  rempart  qucPri>s|ier  (Colonne  av(iitf;iiel  faire 
devers  la  ville  esCult  six  fois  plus  fort  que  la- 
diclc  ville;  et  Mare-Antoine  Colonne,  qui  estoit 
le  chef,  et  tout  plein  de  fiva&  de  bien  qui  es- 
tolenl  aveeques  lui,  le  forlUlrrent  si  bien, 
qu'il  u'y  feust  donné  d'iis5null.  Kt  eiist  à  la  bat- 
terie nne  perte  de  tiens  de  bien,  pour  le  feti 
qui  se  mist  en  l'artillerie  et  aux  poudres;  et 
y  L-ust  tout  plein  de  i^ens  brusl^  ;  et ,  de  cas 
de  fortune,  monsieur  de  Lnulrecy  e«toit  ar- 
rivé drniel  à  cette  heure,  qui  avait  tout  plain 
d'Italiens  aveeijues  lui,  qui  avoient  grandes 
biirbes  et  grands  cheveux;  mois  II  ne  leur  cous- 
ta  rien  ïi  faire  leurs  barbes,  enr  In  poudre  ctt 
tlsl  roflUce.  Ft,  bienlAt  nprrs  que  rcul\  de  In 
ville  se  feurent  blea  deffendus,  et  que  le  sicgc 
y  enst  esté  long-temps  etdu  long  de  l'hiver,  vi- 
vres faillirent  à  ceux  du  la  ville;  et  feurent 
contraints  en  la  fin  d'appoineler,  et  s'ni  allèrent 
leurs  biipica  sauves  ,  el  la  ville  se  rendist  entre 
les  mains  du  Rui.  Il  la  rendit  aux  Vénitiens, 
en  suivant  n'-  qu'il  leur  avait  promis,  lesquels, 
pour  toute  rêeomponse,  pour  le  premier  affaire 
que  le  Itoy  eust  en  Italie  ,  le  laissèrent  et  aban- 
donnèrent. I.n  ville  prinsc,  monsieur  de  Lnii- 
Iree  se  retira  en  la  duché  de  Milan ,  et  Ic^ 
Vénitiens  en  leur  pays. 

<XX> 

CHAPirnE  LXXIV. 

Oj  (leviie  eommfnltfi  rnmte  Frlix  nul  ««sic- 
grr  Mrssrncouri ;  cl  du  camp  des  Fratifois: 
qui  e-ttoit  h  Attigny. 

Qunnd  mousieurde  PIa&sou  eusl  pris  [.ognes» 
il  demeura  un)|!  temps  pour  le  faire  ruser;  et 
«voit  Icdiet  sieur  de  Nassau  six  ou  sept  mille 
Innsipienels,  dont  estait  lechcf  leeomle  Félix  ; 
el  vint  assiéger  Messeneourl ,  tivei-ques  le.?d"ct» 
latiMioenets  et  uiij:  nombre  de  (jeiis  de  cheval , 
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hrwitiiihs  i>e  ri.triiAKr>K. 


«t  toul  \tWin  (Iiî  gnw  di*  pied.  Kt  cAlwlt  k-dict 
MesKitcourt  nnept^tile  placeqnc  l'AdNauturrus 
nwAi  tait  fiiire  drpulsrlnq  ans;  ri  n'y  «volt  en- 
core que  te  donJi)i*i  fitlct,  et  k'S  Tondemens  de 
l'aullre  nrmitl  compris,  qni  romniençoifiit  cAlre 
liorsdctcrn;:  toutesfois  ce  qiilcsloli  fnictvsloit 
blmjoll  etii89U*zrurlel«t,  elbien  rinirni  d'artlllp- 
riv,  plus  qn'il  nVrolloit  ïiuuo  plnre  plus  (fraude 
IroJK  fois  ;  fi  ly  en  nvolt  o^t^  toute  la  j^riocl^ale 
artillerie  rAd\ADtnrfux,  [(iinnd  il  rrti!>tdcvniit 
VIrto».  Et  avoit  dedans  ludicte  pliiei-  iing  geii- 
tflliomnic  nommé  Guirnrd ,  liommc  <le  bien ,  l-I 
uiigaultre  nommé  Snint-Clair,  tous  dru\  lioin- 
mcH-d'urniffi  de  la  compiignic  dirdict  Adtnntii- 
nxiXy  ([ui  (isri'nt  niervfilIfHsement  hleti  It-nr 
dcbvoir ,  fomnM-*  ymts  uyi-Ci  cj-apres.  I.t-dict 
liomte  Kiïlix  ranrchoit  lousjours  «vif  k's  Alle- 
ina»s,et  itlut  passai- |>ar  une  pt^lile  place (|ui  se 
numinu  Fioren^ille  ,  qnl  (.-.^lolt  ii  M.  de  Sc'doii  ; 
et  l'avoit  biiîllé  nu  ni|)'iLninc  duilU-l  Sediin,  qui 
avilit  nom  DjrtvJt'ii  di>  OuiiriuuL-  ;  m  y  iivoil  riiiet 
fairu  U[i  pi-llt  lU-it  de  plaisonee,  pour  ee  (|u'rlle 
ciitHur  lu  riviért.'  de  Si-Eiiulti.  Incontincut  qucte 
comte  Kèlix  feust  dcinnl  avecques  ses  pens, 
ceuls  dt'dotw  In  rendirent,  comme  Ifl  raison  !« 
vouloit ,  car  elk  nVstoll  pm  tennljlp.  Kt ,  «près 
aiiïir  pillii  liidlcto  pinee  de  l'Iorcnville,  doux  ou 
trois  Jours,  séjournèrent  iiudiet  l-'lorcmilledeux 
1)11  trois  jmir»,  et  puis  %ind('ent  mettre  le  siêi;e 
audiet,  Meïsenwurt ,  ou  il»  Teureiil  Iiien  receu*, 
«ir,eimiriieje  vous  «i  dit. dllc  estoit  bien  nrtil- 
lêi',et  leur  porta  un  firos  dornin-'ilLic.  I.edict 
comte  l'Y'lix  ,  csljint  (U-vaut  Mtssi-neourt ,  se 
mtmmpiie^)  a  Cortilier  A  IVnlonr  ft  iiu  village, 
pour  eu  que  l'Aùvariiturciix  et  ses  rréres  le  rt- 
veilloii'nt  Boiiveiit;  et  y  feust  fiiiet  tout  pinin 
de  belles  esL-firmoiiches;  et  «voient  tous  leurs 
pens  de  pied  loges  dedans  le  fort  ,  cl  leurs  jiens 
tie  rhevnl  ii  Vviiy,  qui  niloicnl  ta  loger  du  soir , 
et  le  jour  llsrcvenolent.  Or,  en  ee  temps- la  ,  le 
Hoy  avoit  envoya'  moiisiem-  d'Alençoii,  et  le 
maréel^al  de  Chnstillon  pour  le  eondnire  ;  et  Ilst 
innnssvr  une  crusse  nriiK'e  ii  AlEigny  ,  qui  est 
un  bcati  fiws  vj|la;ie,  ù  hulcl  lieues  di-  Seduii, 
sur  la  riviL'ie  d'Aliuie;  et  y  estoil  monsieur 
d'Orvnl,  gouverneur  de  Champngnc.  Monsieur 
do  St'dini  el  rAdvnulnren\  nlloinil  soitveni  xavs. 
lediel  d'Ali'iiçon,  pour  avoir  [iltis  de  mvuups  et 
de  fa\ein';  iimisilsdissiniuluienl ,  pour  ei-  qu'ils 
ne  se  ^onli'ienlpoiul  du  loul  deeliiirr  ,l<llfmeiit 
que  rAdvnntiUTUX  dit  tout  plain  de  pnrnics  nn 
miirrseliid  de  Clinsllllon,  el  feuient  pre»  d'en 
«voir  unï  t.nos  débfil  :  et  leur  piiuvoU  bleu  bail- 
ler sreoiii-s.  lit  ^oiis  iissciiie  que  l'armée  estoit 
belle;  ciir  il  y  avoit  div-buit  mille  lanMiuenets 
L-tsIx  mille  liunnnes  de  pied  ,  que  nienoit  tiiuti- 


aieui-de  Sainl-Pnul,  qui  se  nommolmt  les  six 
mi  lie  diables,  et  douze  eeni  liomm  es -d'armes, 
tous  loués  par  les  villages  a  IViitour  dtidlrt  Al- 
tlijny  ,  tirant  vers  Sedfin.  Apre*  que  le  sieur  de 
Sedan  et  l'Advanturenji  eurent  pnrlê  a  eesdiets 
seigneurs,  s'en  retoumèrenl  à  Stolon  ,  nssex  mal 
eonleiis,  et  rtsrmt  toute  la  faveur  qu'il»  peurenl 
nudiet  Klessencourt;  mais  fis  n'esloient  point 
nsse)^  forts  pour  faire  lever  le  siège,  pour  ce  qu'ils 
ne  s'estoieni  |ioiiit  fournis  de  iieos,  loiisjourj 
attendant  l'aide  du  Iloi.  Kl ,  comme  vous  ay 
diet,sc  list  bmucoup  de  belles  clioses  durant 
iediet  sié|ie  ;  et  lisreiil  oeiiix  dedans  prim  dom- 
ninii;e  de  coups  d'intlllerie  A  eewis  de  dehors; 
eiu",  de  eomple  faiet ,  Il  y  eu*tquatreeefil  boni- 
mes  de  tues  de  eoii|ts  d'artillerie.  Monsieur  de 
.\nssau,  \oyitnt  q«e  le  enmle  Kêlix  n'avoit  point 
d'équipage  d'artillerie ,  car  il  n'en  avoîl  que  dix 
ou  douïe  pièces,  dont  n'en  avoit  que  deux  ou 
iroi-s  bonnes,  et  qu'il  ne  falsoît  rini  devant  la- 
dicle place,  vint,  nvpeqiiesrnnilIcHederKropr- 
leur  el  celle  de  nionsietir  de  l.it-pc ,  à  l'aide  dti- 
dict  eonitc  Félix,  assiéfierde  bien  pris,  et  fnire 
lintlrede  lotis  eosté»;  rar  l'artillerie estoittout/i 
l'eiitour,  et  estoit  Icdict  sieur  de  Nnssiau  lUidicl 
siê^e.  Aprésavotrl«ng-leiri]i»  tcnu.eeulx  de  In 
pince  ic  rendirent,  comme  In  raison  le  vouloit; enr 
ils  (ivoient  falcl  pinsqiie  leiirdebvoir  ;  carils  tin- 
rent six  wpmainfA  et  trois  jours.  Kt  feust  trouvée 
la  pince  bien  fournie,  tant  d'art iMevie  que  d'iHil- 
ties  cliiisc»,  qui  servirent  bien  A  In  batterie 
devant  \liiisierc;  el  sik-L-ialemeiil  uny  double 
canon  que  l'AdvanlurnM  nvoit  fiiiel  faire  de- 
dans lediel  Messeiieourt  ;  et  le  ïinmmrrent  les 
cnnoniers  Messenroiirt ,  pour  ce  qu'il  avoil  esté 
pris  dedans.  Les  eapitnlnes  que  je  vous  ay  ey- 
dessus  nommés  feurent  priris,  el  le  lendemnïn 
meurs  u  Vvoy;  et  y  eiil  quelques  eompai(nion« 
Iranvi-s  subji'Cls  de  TEmiiereur,  que  M,  de 
Nassau  list  pendre  ;  el  tlst  boulter  le  feu  dedans, 
et  lu  raser  a  demj  ,  el  se  relira  h  Yvojr. 

ooo 

CBAPirUE  LXXV. 

CemfUfiRt  mnnslpur  de  Pinsnaufisl  semblant 
iViillrr  assiff/tr  Jinael.t,  et  fi.fl  in  marcher 
xi»i  tirtiirfi ;  et  runitJiciiC  CAiItiifilumix  sf. 
vint  tnettrf  tkdnns,  cl  du  raiHtaitlnnenl  qu'ii 

Messeneourt  pris,  monsieur  de  Nas&nu  ne 
l'eust  d'advis  d'aller  assiéRcr  Sed.iii  ny  Bouil- 
lon ;  mais  peniwoil  qu'il  n'y  ctistiime  dedans  Ja- 
mets ,  comme  tl  avntt  antrefois  bien  pensé»  e( 


UKUOintS    DU   rLElIllXCC. 


(|u*à  ce  coup  H  estoit  bien  fourni  (l'arllll«ri«rl 
de  ce  qu'il  lui  fnlloll;  et  peinolt  que,  |M»r  ta 
prise  âe  Messcncourt ,  ifs  f^cns  fcusgfnt  plui  fs- 
tonnés  ((Il 'ils  n'estoii-nt.  Il  »e  parlUt  (fV^oy,  et 
llst  lever  le  skge  de  Mcsscneoupt ,  et  (Ist  inflr- 
cher  son  armée  piirclevnnl  Moiison,  sans  rii^u 
demniidei'  aux  tVançoIs,  mais  y  eusl  de  leurs 
gf^nstjui  alluient  iHtire  ù  la  porte;  t-1  s'en  nllê- 
reiit  loger  e»  »  ite  pliiec  qtii  est  sur  la  rivière  de 
Meuse,  iioiTiuiiée  Patilly  ,  <|tii  e»t  \ma\h  de  llar* 
roi»,  la  «u  i'AdvDnIureux   nvoit  fiiU-l,  nn  pris 
long-Iem|is,  un  eanip,  et  y  demeur.i  lertiot  sieur 
du  >assjiu  lueeque»  Sun  équipage  ,  uMUit  i(u'il 
vint  à  Jumels,  lrui&  ut)  quHirv  jours.  I^  sieur 
de  Sedan  et  J'AdMiiitureun  voyiiiit  que  le  clie> 
min  qu'il  jirenuil  e'osttill  le  olieinin  de  Jnnu-t» , 
et  qu'elle  catoit  nuil  fournie  de  Ken^î,  r<'U!it  re- 
gnrdéenlre  eulx  que  l'Advnntureux  iroit,  «vec- 
que»  cinquante  liommes-d'arutes,  se  jetter  de- 
duns.  I.iiquellv  ejiose  feust  fuiele  ;  et  pîirlist  pur 
un  nprta  souper,  et  s'en  «lia  toute  Iti  niiiti, 
nvcequcs  Indiote  i;eii()nrnu-rie,  et  pnssajires  de 
là  ou  eiitoit  mousifiti'  d»  Nnssnu  et  sum  inriRi'. 
Ltiy  estant  itrrive  a  Jamets,  prêpnra  so»  cas, 
et  ce  qui  e&luit  de  htsuiiii^  vu  ludtcle  plnee, 
comme  celuy  qui  otteudoit  k  siège  d'iieurc  en 
heure  ;  ut  »fins  poitil  de  fniilte  II  p^toit  Lileri  np- 
puriiit,  e.ir  monsieur  de  iNa&snu  se  vint  loiiiur 
eii  uii^  tillBgeqiii  nf  nomitie  Romainvllle,  qui 
est  surluntièrèUudiel  Jiimeb;  et  n'y  aiinilirt 
villuge  ,  Jusquesil  Jumels,  que  In  ptirtéed'unit 
ennnn,  pnr  quoi  11  estoit  liien  aiaé  u  vi-oir,  et 
estftit  l'aiipureure  gruiule  que   lediet  sitlir  de 
Nassnu  deusl   nssiéyer  ladiete  pliiee.   O  (alet, 
les  escnnuouelie^snilili'eitt  d  uii)t  costc  et  d'nul- 
tre;  et  n'eust  point  envoyé  l'Advnntureiu  ees  ' 
geiisescnrinuueher,  veu  que  le  Hiéize  estoit  si  I 
|>rÉ»  de  liiy,  uViisl  esté  iwjur  uiie  linesne  de  j 
gncrr«,  qui  estoit  que,  peiidaid  que  IVswir- 
monrhesefaisolt,  Il  Uni  U\ù\er  le  village,  qui  I 
estoit  UUR  trfs-bciiu  bourg, de  peur  qu'il»  ne  se  | 
vinssent  lo<ïË>r  dedans;  rt  ne  le  piiuvoient  bon-  i 
ncmeiit  assiéger  que  du  roatu  du  bmirt;.  1,(- feu  ' 
mis  au   village,  les  eoureui-s  dudiel  Âiiviinttj-  ' 
reux  seretit'ertiil,  ft)inrnc  il»  avoiciit  d'ordon-  ' 
nance;  et,  eiilx  dedans,  lueuntiiifiil  list  rt-mpa-  i 
rerles- portes,  ul'lin  qu'il  iicsf  (isi  plus  de  siiil-  l 
lies  que  par   lieux  sei-rctK  que  peu  de  gtus  en- 
Icndoifut,    Or  il  y  a>oit  une  plrittfforme dedans 
Jnm«-1s,  la  où  il  y  nvoil  une  gnmde  salle;  et 
voulust  rAdvnntiireun  In  Taire  desenuviir  et  os-  j 
ter  le  Iwis,  pour  ep  que  dedans  Indiete  snllc  y 
avoU  faict  mettre  bon  nombre  d'artillerie,  r«r 
la  sienne  y  estoit,  sans  celle  de  son  pé,e;  et  y 
avoit  trrute-slx   pièees  d'artillerie,  pli-ves  de 
batterie,  et  huiet  eeni  linrquebiilles  ù  croeq;et 


y  avoit  trois  »a  quatre  grosses  pii-ecs  dessus  la- 
dictu  pintlerormc,  pour  nuire  iiux  approelie» 
que  les  ennemis  fairoieut.  Or  il  fulloit  monter 
en  liault  iM.or  abattre  tout  ce  bols,  et  pour  des- 
eouvrir cette  salle,  el,  quand  ses  gens  estoicnt 
hautls,  les  harquebuttiers  du  camp,  qui  es- 
(oienl  desjn  lofiés  aux  bords  des  foss^  de  Jn- 
dicte  place,  affoloient  ses  Rcns  qui  ahaltoleiit 
lediet  loKis.  Kl  û  donc  les  llst  retirer.  Et  »"ad- 
viséi  d'unu  linesse,c«r  il  y  avoit  dedans  qua- 
rante «u  cio(|iiaijIe  prisonniers  du  pnrty  de 
rKm(«-reur  qu'il  llst  monter  dessus  le  corps  de 
maison  ,  pour  rabballre  ;  rt  Irur  diet  quinemi- 
tlneut  qu'ils  ^ieiidroieut  eu  hanlt ,  el  que  les 
aultres  Urcroieut  surculx,  i|u'i)9  leur  dimcnl 
qu'il» estoient  des  leurs ,  mais  qu'ils  ealoient  pri- 
sonniers. Ce  qui  feust  fairt  ;  car,  tout  subît  qu'ilH 
feurent  dessus,  l'on  commença  (i  tirer  «pri^s 
eul.\:eammenci-rentAcner  qu'ils  estoient  prison- 
niers (tes  leurs,  el  [lar  ei'  moyen  feust  In  plalte- 
fmme  iielie\èe.  Monsieur  du  Xassau  fctist  deux 
jours  il  lisitcr  la  plnee,  nuiet  et  jour ,  i>ar  ea- 
miniers  et  aullrrs  ;  ut  y  fcurcnt  fiiletes  de  Mlua 
esenrmoueliesd'uiigeostê  et  d'autre.  Touleafois, 
le  second  Jour  il  se  partistaveei|ues  non  nrmée, 
el  vint  jtasser  sur  les  liaults  du  village  de  Ro- 
mainvjllK  ,  t't  print  le  elirniln  de  l'Ioiiirij^e,  et 
renvoya  qnotrc  ou  cinq  cent  clifviiutx  devant 
Vvoy,  pour  la  (:nrder  el  pour  sotilsnir  le  faix 
de  la  guerre  gucn-iutle.  Et  se  misrent  Icsdieti 
chevauelieurs  eu  embùebi-,  dedans  un  petit 
buis  lusez  près  dndjct  Jomets .  pensant  qiiu 
eriilx  de  ladiete  place  deussunt  Nnillir  après 
eul\  à  la  queue  pour  les  déTaire,  et  apièsà  iiug 
lonfi  besoing,  (laignir  la  place;  mais  l'Advan- 
tuieux  ne  voulliisl  souffiir  qii'amc  saillit  pour 
ce  jour,  El  quand  limbusche  vit  eein,  sur  les 
deux  huurus  après  niidv  se  descouvril ,  et  s'en 
allèrent  Ji  leur  elicmln,  lu  ou  il  leur  estoit  or- 
dannt^,  el  monsieur  de  Nassau  jilla  le  sien. 
Cfla  faiet,  lediet  Advantoroux  retourna  ù  Se- 
dan, Et  avoienl  le  sieur  de  Sedan  et  luy  Unit 
l'uiet  vers  le  Itoy  et  le  sieur  d'ttrval,  gouvei-- 
neur  deCliampayne,  qu'ils  avoieiit  douxe  cent 
cfiariots  eharj:(!'S  do  bled ,  vins  et  nultres  muni- 
tions pour  Sedan  et  Jnmets,  eliacun  six  cent, 
k-aqui'lâ  feurent  eUMiyrâ  tous  ensemble  ù  IdloH- 
soii-ftur-Meuse ,  là  ou ,  quand  ils  feurent  prvsts , 
l'Advanlureux  s'y  en  alla  avecqnes  la  gendar- 
merie, qui  estoit  la  eiiinp'ij;nie  de  munsieni-  da 
Lorraine,  In  eom|>a[:nie  de  monsieur  dcSi-diiu, 
celle  du  gouverneur  d'0rl<^4iiis  et  de  Mouson, 
et  lu  sienne.  Lediet  Advautu mil  iirrivé A  Muu> 
son ,  en  envoya  plus  de  la  moitié  à  Sedan ,  et  la 
plus  grande  part  ;  et  envoya  les  ludtressU  ei-nl 
ehariols  à  Jamets,  qui  icnolent  plus  <le  tivia 
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Ilvucs  (le  long.  Or  n'avolt  Ivdict  Adruntureux 
que  l«  (Wiii]>a)infes  devant  dÎL'tt^s,  c|ut  muntujcrit 
i;nviroii  Irois  cent  hoiiinK'S-d'urinL's,  et  «quatre 
ou  cinq  petit  hiimiive!!  Ae  piiil ,  ^i•n■i  ruiiuissta. 
Kt ,  lotit  subit  qu'il  eust  son  cas  prrsl  dedans 
Mfluson  ,  It!  mcsme  Jour,  qiinnt  cliaxFun  Tousl  ; 
pnst  |)our  nllcr  nu  licl  p^nir  cuuHkt  ,  et  la  >  ille  ' 
fernicc  >  llst  sonner  la  iromptltt?  à  clievnl ,  et  en- 
\oya  cent  lnnnmes-d'arnies|«>ur  Icsimiusfr  de- 
dans le  pays  ;  laquelle  eliose  Us  (Isreiit,  et  lui 
se  mbt  dfviiiit  ,  nvcniiirs  oinqunntc  hommrs- 
il'nrmfts,  et  cinquwiie  qui  demcurerenl  derrlerp, 
lespions  de  pied  es  <lfiix  eoslt-s,  pour  ce  qu'il  y 
a\oit  plusii-nr»  nwmitis  pn^ages.  Kt  la  enmpa- 
prilr  (If  monsieur  de  Lorraine ,  qui  rcveiinll ,  les 
rnieoiitra  pur  uiit!  iiultrc  ohcmtn  ;  et  en  eslolt 
chef  II"  bnslard  du  l'ny,  lieuieii«nl  de  innndict 
Blcur  de  Luriaine.  El  aiusy  fcupent  Icsdicls  vi- 
vn>«  mi»  dnns  Ic^dietca  placei  de  Sedan  et  Ja* 
mets;  mais  ce  ne  Teust  point  snns  plusieurs  al- 
lamin,  spéciiiluiiH-nt  quand  li-s  vî^rt-.s  anivi.*- 
rent  ft  Jamets  :  et  n'eust  Jamais  pfnsé  l«  sictir 
d'Orval  et  les  aultres  c&pltitliieii  qu'Us  y  eussent 
sçu  entrer^  car  il  rolloil  passer  cinq  licur'-s  e» 
pnys  d'ennemis.  Quant  lesdicts  vivres  Teurent 
dedans,  ne  trwl  rk'ii  fnJct^  cnr  le  inesmejour 
rnllnlt  rpnvo\i?r  If»  eliariiits  qui  k'%  aïoifnt 
ainaiéa,  et  chtoieiit  cinq  on  six  «■» t  ;  et ,  de 
eellB  lieura-lAme&nie,  qui  n'estoltqiiedens  iieu- 
iTs  de  Jour,  les  Hsl  passer  piCA  ilv  Oiimvillicrs, 
qui  l'ïtarKmpwcur,  et  les  y  ftsi  mniJiiire,  pur 
«'  que  les  IloiirKUiKnom  Icsattciidoieiit  siiruiig 
auUre  cliemia;  et  par  niJisy  fuureut  wa  deux 
places  ravltnllléfs,  qui  feust  ung  çrand  blea 
pour  la  fronlirre  de  France. 

<XX> 

CHAl'ITRK  LXXVI. 

Cuinment,  aie  partir  de  Jamets,  moitsirur  de 
l\assau  alla  axnirger  Floranf/fs  ;  cl  ffnn- 
ment  1rs  ians^uejtctit  rendirent  morisinir 
4e  Jamais  fui  fstoit  dedans. 

I,cdi(*t  sieur  de  Nassau  ,  poursuivant  son  en- 
treprise, marcholt  tousjours  avet-ques  son  nimée, 
tirant  le  elierain  i\  Klyroiipci  cl  demeura  liuirt 
Il  dis  jmii-s  à  nller  depuis  Jamets  jiiiquL-s-là , 
pour  lt>  griiiid  rliaruy  d'Jirlillerie  qu'il  avoil, 
qu'il  re^ardoil  de  dili(:eiiter.  Or  eslult  dedans 
Flora«((e  le  sieur  de  Jnmets,  frère  de  J'Adviin,- 
tuteux  ;  m  y  avoit  déjà  quutre  ou  cinq  mois  qu'il 
y  estoil ,  et  n>oit  avecqins  lui  six  Cent  lansque- 
nets et  qiilnzpou  wiie  hommes •d'arniwî,  et  cpiel- 
ques  udsanluiiera  rofisscmblés  nvrtqnct  rcuU 


de  la  ville.  Kt  AUdict  Florangc  y  a  vltle  et  chas* 
tiMu  ;  mais  Us  ne  juint  pas  grands,  et  bons  fos- 
sés* et  bonnes  douves  A  doubles  fossés;  vl  les 
avoUbiL-afaictaceouslrer  ledicl  ueurde  Jaraels, 
depuis  qu'il  y  e:&toit  :  la  ville  cl  le  cbasitau  es* 
toieni  tnvrveitleusemeiil  bivii  artiltés,  autant  que 
place  que  l'on  ait  long-temps  veue.  El  avolciit 
lesdicls  lansquenet»  desja  <|untrc  ou  cinq  mois 
de  service,  et  toiisjonrs  bien  payés  ,  cl  avoicnl 
furee  livres  pour  ni»s  an  detUins.  Monsieur  de 
NnssRU  ,  de  prime  arrivée  ,  xu:  se  Jcttii  point  de- 
dans, et  alla  séjourner  un);  petit  ik  une  ville  qui 
est  A  l'Emperenr,  A  xmv  lieue  près  de  Florange. 
nommée  ThionvUle.  Or  il  sesloit  falcl,  dedans 
deux  ou  Imis  Jours  devant,  quelques  escarmou- 
ches, lô  ou  nvoient  esté  aucuns  lansquenets  de 
ladiclft  ville  de  Kloranfze,  et  estotent  compal* 
gnotiG  i|ui  avoient  crédit  avccqurs  In  commune 
des  lnuM|ueiietx  :  l'ung  desquels  lansqiienrfs 
prisonniers  feust  mandé  par  le  sieur  de  Nassau, 
pour  faire  prnetlque  avecques  Iny,  pour  le  ren- 
voyer dmis  la  ville  aveec|UfS  quelque  argent 
qu'on  lui  avoit  donné  poui-  faire  une  menée  se- 
crette,  pour  faire  mutiner  les  lansquenets  ,  en 
leur  disant  qu'ils  seroient  tous  pendui ,  pour  ce 
qu'Us  estoient  du  pays  de  l'Kuipereur.  Monsieur 
de  ^ni>san ,  ayant  ros.piinse  dudicl  Inusqueuct, 
liât  ni.nrrlicr  sun  arnit^  et  assiéger  la  ville.  Les 
lansquenets  qui  esloîent  dedans  eommencèrent 
d'avoir  peur ,  avccqucs  la  )»mw  volante  qu'ils 
avoient  de  ne  rien  faire;  car  ils  ne  tirèrent  jamais 
qujitre  ou  cinq  coups  d'artillerie.  Kt  vindrent  au 
sieur  de  Janoeti,  eti  lui  demandant  querelle 
d'eulx  pouvoir  honncslemenl  partir;  et  luy  dis- 
rettt  :  "  Monsieur,  la  cousiume  des  lans(|ucnrts 
»  est  que  quaud  Ils  sont  assiei^és  dedans  une 
■'  ville,  o»  leur  baille  double  [laye  pour  ung 
•I  mois.  •■  Laquelle  chose  k'diet  steurde  Jamets 
leur  lUL  incontinent  bailler,  ni)m>batant  qu'ils 
feussenl  pnyôs  pour  deux  mois  davantage  qu'on 
neleurdovoitidequoy  fcureut  bien  csbahis^ear 
îIb  pens«it>nt  que  ledicl  sieur  de  Jamets  n'eust 
point  d'iir^ieiit  ;  mais  le  sieur  de  Sedan  et  l'Ad" 
vanlurenv  luy  en  avoient  envoyé  ,  voyant  l'af- 
faire que  luy  esloit  à  venir.  Le  lendemain  dls- 
rent  an  sieur  de  Jnmets  lesdicls  lansquenets  t 
"  Monsieur,  si  vous  ne  vous  rendes  ,  nous  vous 
•  rendrons;  -  car  toute  li  iitiict  ils  n'nvoieni 
faiet  que  mutiner  avcn|ues  eeulc  de  la  ville,  et 
estoit  déjà  a  l'une  di-.i  pACtes  le  comte  Félix . 
qu)  allendoit  qu'ils  se  rendissent  avecque."»  loiis 
les  laiisi|uent'ls  de  son  piirli ,  en  balai  Ile.  Cela 
faicl ,  feu<4t  pris  d'eulx  le  siriir  de  Jamets,  et 
livré  rntri'  \i's  mains  du  comte  de  rNa»>«u  ;  et 
tous  le.s  Allemands  (jui  eslniriu  dedans  FUiranpe 
paAsèreut  tous  dessoubs  une  picque ,  en  sortant 
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de  la  portu.  Ht  où  les  Inn^iuciieU  «le  l'Kinprrrur 
liA  dépouillèrent  luos ,  en  Ivur  disant  <ia'l\s  es- 
tnûiit  mmchans,  el  qu'ileavolent  rniiIrOleurser* 
ment ,  rt  qu'ils  n'tsloicnt  p»i  ditznes  d'cstrv  jii- 
mais  soubs  enseignes  ny  aveeques  ^niH  de  bien. 
Et,  à  cette  hcnre-li,  avtilt  le  roy  de  Frimee  liin- 
huil  millp  lansquvni'ls  on  *oii  eiimp  d'Atligiiy, 
lA  o)i  une  partie  de  ccux-lu  se  vîiidrvnt  rcnilri:  ^ 
et  Incoollnrnt  ([ue  l'Advanlureus  le  seetit,  les 
c-n  «dvi^lit,  et  lotis  ceul^  qu'on  peut  attraiH-r 
paju^n-nt  ira  pin|ues.  Le  sieur  àv  Jnmels  fL'ust 
mené  11  Thiurvillc,  niiqucl  muiisifur  de  Nassuii 
promlsl  le  Iraicter  en  homme  de  i;nerre;et  le 
(ist  rntK'uniiiT  à  dix  mille  escus  de  rançon  ,  et 
métier  au  chasieau  de  Nainur,  en  prison.  De  lïi 
moitdkl  sieur  de  Naaanu  fist  raser  In  viHr  ,  et, 
oc  ûlfel ,  se  retira  vers  les  Ardeiines  ,  pnur  ra- 
fre»rIifrsuD  année,  et  nssembltr  eiicuri!  plus  df 
iretK  qu'il  D'avolt. 

CHAPITRR  LXXVn. 

Commrnt  lîoiiilton  feutt  surpris ,  et  veatx  tjHt 
estaient  drtiaiu  prrxtfue  ions  tué»;  et  com- 
ment inonMieiir  de  .Y'Mxnw  vint  à  Dimztj 
mriirv  ton  nimji.  fit  oii  rhit  monsieur  tiies- 
tain  ft  auUres  tf/rts  sH^neurs,  ivrfie  tùur 
t/e  Srilan,  pour  nroir  trr'Tes,  tciqueUe,  après 
aiioirùien  dtàaltue  ,/fuxt  ttccord'^^c  pour  six 
sepmaine*,  ta  où  tAdvaittureux  nr  vouflitaf 
cstre  compris. 

l>L>nx  mnis  après  In  prise  de  Klenraiige,  mon- 
sieur de  Nassau,  estant  an  pnysde  lliiibant,  par- 
llrf  iiv(>cqu«:  son  armée  ijn'il  avnll  detnnt 
Fleurnnge.  et,  encore minm  Toninle d'artillerie, 
s'en  vint  passer  par  les  Arcicnnei ,  et  assez  près 
de  Itoiiilldii,  qui  estoit  plaee  bien  forle,  iiHsist? 
bur  un  rw  ciimsi  itniirfunble  ;  lequel  siL'iir  de 
Nassau  ilespescha  sept  oti  tiiiil  ueiis  de  |iied  nu- 
rauntis,  cl  quelques  ^.v.m  île  dietiil  ,  cL  les  en- 
voya veoir  [|uelle  mine  tejioient  ei'uU  de  la  place, 
el  fuire  une  eararmouelie  devant;  car  ils  n'a- 
voient  poiut  volonté  de  rassiiii^er.  Ceul\  de  l:i- 
diete  plaee,  tjui  esluîenl  assez  bon  nombre  ponj- 
Itt  garder,  nvoleiit  tout  plein  de  leurs  femmes 
au  baurf,',  et  en  la  tille  nudlct  Bouillon  ,  et  es- 
tolent  pnrtis  du  chasicnu  dés  le  point  du  jour  , 
pour  aller  veotr  leurs  femmes,  tl  pour  iillir  a 
tettrs  afTiiireii  i|u'ils  avoient  en  ladlcte  ville.  De 
ms  de  rorluiie,  tout  ainsi  i\\xv  eeiilv  di'daiiK  des- 
eendoient  pour  aller  en  la  ville,  les  gens  de 
rEni()Ci*nir  se  Jellèrenl  peste^mesle  avee<|Hes 
euls  ,  et ,  rmand  la  !j;ainiwn  euidii  rentrer  au 
riUl&leiiu,  ils  enti'fri'Tit  dednns  le  premier  foi-t 


avreques  mlx  ;  et  ne  demeura  qu'tme  petite  rO' 
quette,  la  OU  esloil  le  enpituiuc.  truand  moDsieur 
de  IVieonu  »ei-ut  ees  mnivellcit ,  marcha  avec  le 
demeurnnt  de  l'artillerie,  el  la  vint  Hssiiri;pr,  et 
fist  tirer  quel^pies  eoup*  d'artillerie.  Ce  voyans, 
eeu1.<c  dedans  s'estonnérent  de  telle  i.urle  qu'ils 
feun-nt  tou»  pris,  et  leopitaine,  riui  te  rendit  â 
ung  K^ntilliomme  qui  estolt  de  la  maison  de 
l'Empereur  ,  noinm^  le  llenu  Vaudray  ,  qui  In) 
promiit  sauver  la  vie  ,  et  par  son  ;issuraTicc  s'en 
nlln;  et.  qnand  tl  feusl  *ers  monsienr  de  Nas- 
sau, il  Ir  lîsL  pendre  et  estrimgler,  oultrc  In  pr»* 
raeiue  ijue  ledict  Beau  Vaudray  lui  avoit  faicte; 
de  qnoy  ledict  ^eulilhommc  l'eiist  fort  marry;  el 
les  penderies  que  list  Taire  alors  monsieur  d« 
\'a»au  ont  rou&té  la  \ie  à  di\  raille  hommes  , 
siins  W  pendus  qu'on  a  répandus  depuis.   Le 
chasteau  de  Bouillon  pris  et  pillé,  le  feu  y  feust 
mis  ut  dedans  la  ville;  et  le  list  le  comte  Féll.^, 
de  quoj  feust  bien  nKirry  le  t-ointe  de  Nassau  , 
qinind  II  le  seent ,  pour  ce  qu'il  avoit  Intention 
de  mettre  gen.s  dedans,  et  df  la  t;nriler.  Kt  de  la 
vint  mettre  son  enmp  k  Douzy,  ({ui  est  it  trois 
lleut-s  de  Sedan ,  tirant  devers  Yvuy  vl  Messeii- 
court,  dessus  la  rivière  deCJiîer,  qui  pnsse  m- 
dict  Yvny;  et  la  urig  peu  plus  I)jls  vient  tomber 
Indiete  rivière  de  Chier  eu  la  rivière  de  Meuse. 
Kt  fist  ledii'l  sieur  de  N,is.«hh  faire  un  pont  des- 
sus ladicte  rivière ,  à  l'entrée  dudiet  vllla^'c. 
Kl ,  comme  il  e^loît  \A  ,  rAUvanliiieiij;  «tant  A 
Htieims,  lequel  teaolt  en  poste,  uuyt  dJre  com- 
ment monsieur  de  Nassau  alloil  mettre  le  slcyp 
devant  Sedon  ;  {wur  laquelle  chose  se  Imsta  ,  et 
so  vint  mettre  dedans  lediel  Sedan.  Kt  lui  ar- 
riva, rfsjoiiit  tes  genliUlioinmes  el  les  eompai- 
^nons,  et  y  feust  fnicl  tout  plain  de  belles  csear- 
mouchcs;  el  list  en  tout  t'uppareit,  eumine  si  l'on 
debvoil  avoir  le  sié^e.  Ce  temps  pendant ,  mon- 
sieur de  Malsieres,  nepveu  de  La  ïrimouille,  et 
capitaine  de  cinquante  hommes-d'nnnes,  vint 
par  le  Koi  *ers  le  sieur  de  Sedan  et  i'Advuntu- 
reux ,  leur  dire  beaucoup  de  cIioncs  de  pnr  le 
Roi;  et,  lui  dcs|)esclié,  retourna  vers  le  Uoi  en 
grande  diliKeiiee  «1  en  postt;,  Ce  temps  pendant, 
monsieur  Sikiugeii  vint  A  l'escarmoueiie  devant 
Sedan ,  lil  ou    rAdviintiirciiK    list    tirer  vtnc 
douzaine  de  coups  de  canon  apris,  et  porta 
doinmaige  à  ses  gens ,  mois  pas  yrand.  Le  len- 
demain ,  ledict  sieur  de  Sikingen  envoya  une 
trompette  vers  le  sleiir  de  Sedan  et  l'Adyautu- 
reux  ,  laquelle  lui  dtet ,  de  pur  monsieur  de 
Sikin^i'ii ,  qu'il  pensoil   estre  des   ami»  de  la 
maison  ,  el  qu'on  ovt>it  lire  Apres  loi  ;  surqnoi 
Iniflst  l'esponse  le  sieur  de  Sedan  et  lui  dict  qu'il 
ne  pensoit  pn*  que  ec  feust  lui  ;  cl  que  s'il  IVnsl 
pensé,  Il  n'fufit  pas  liié;  et  qu'il  le  tenoll  tant 
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de  set  l>ims  amis,  c[Ui-,  qiiniul  II  votulnill  vvitlr, 
011  le  lairoit  cntrtT  ,  forl  cl  fotbl* ,  f  t  qu'on  lui 
fairoll  honiic  chi-rc.  Eliiinsis'ciiretouriiûladicle 
trompelle  vci-s  mcmsU-ur  de  Siklii!ien,qiil  pstoit 
au  camp  ^ irs  monsieur ite  Nassau  :  laquelle  n**- 
poiisc  ouif  pai-  mondiol  slpur  Ac  Slting*'»,  ren- 
voya ladic'lc  IrniiiiicUe  viTsmoiisiciirile  Scilnn. 
luipricrqu'll  peustpnvler  è  lui  en  I»  pniiiifqui 
«il  dt-'vaul  Sedan,  l'i  seiireté,  et  aniiMtcroirnt 
autant  de  (ii'iis  l'uiiK  comme  l'nultK*.  I.adicte 
trumpi'lle  venue  Ae  S«ilnn  ,  lui  (ut  rt-s|H>iise  le 
fiiciir  de  Sedan  qui;  dans  deux  jours  il  y  pnuvoît 
parler,  et  [ju'il  unietiast  liml  de  j^cns  i|ii'il  vnii- 
drull,  et  qu'il  se  iirntoit  bien  s^ur  do  lui,  tl  lui 
list  uu  cartel  de  scureté  sur  cela,  et  le  Ii;iilhi  ù 
lodiele  ti'nmpetlr,  qui  li-  (lortn  nu  sieur  de  Sl- 
kin^*'"  'i  lequel  sieur,  après  eeste  rtsiionsc ,  ren- 
voya ladiele  trompette  ^era  monsieur  de  Sedan, 
et  lui  (Ist  ae[?urder  l<jdieteri«|Hirise  pni'  mnnsieui' 
de  Nussau  et  tniis  les  iiultrcs,  et  rnvavft  lï  erdiet 
sieur  s»n  eiirtel  de  ffeurel*  à  Sedan,  pour  reulx 
dudirt  Snliiti.  1-it,  pendant  que  louli-s  tes  elioses 
fie  démeslnient,  ne  bmij^eoit  inonsleui-  de  Nnssau 
dp  :>Dii   raiiip  de   Donzy,  et  de  la  en  lour.  Au 
jour  nommé  ,  se  trouta  monsieur  de  Sikiupeii 
au  Heu  ordonné  ,  pnur  faire  le  paricmeni  et  de- 
viser; aussi  ll*t  le  sieur  de  Sedao  et  rAdvnnlo- 
reux,  fi)i't  actiinipii ignés  d'Iumnesie»  izcntils- 
liomnies  tous  dépannés  ;  cl   vint  iivi-cques  lui 
le  comte  de  Hmiif,  monsieur  de  Ita-ux,  ^rand- 
malatre  d'hoslel  de  l'Kinpereur,  et  eeiil  liommes- 
d'armes,  In  Innée  sur  la  euiase,  toii*  en  Imtalllp, 
ii-,srr.  près  diUec,  à  un  \ Iliade  qui  s'appelle 
Bîillnlii  ;   et  estolenl  tous  les  susdits  selfiiicurs 
tou»  dt'surtiiés,  et  Ions  les  ^entilshnnnncs  qui 
y  \lndrcnl,  Kl,apivsnM>ii"parJeniPtile1]ienlruis 
un  qn.iLie  lieuie»,  ne  fenjt  eneure  rien  eonelud 
des  tri-\e4  que  inuiisteur  de  Sikingeii  demun- 
dnlt  :  et  feiist  remis  la  journée  il  tinls  Jours  de 
lik,mi  mùran  lipuctà  Iti  niênieplnoc.  Ht  ce  Tnlet, 
Itiliel  sieur  de  Stilan  (Ist  apporter  furec  vins,  et 
donna  lu  à  banqiiestci-  au\  si'i^iieurs  et  Dux 
gentllshonimes  ;  et  ejitolt  alors  l'Advantnreux 
moMi  Sdc  uii^  clievat  gtoiid  sQuItcur,  qui  Ilst 
nieiveilles.  t^e  fairt ,  eha^'iin  s'en  retouina.  El 
iiu  jour  nomme  viudrent  lesdiets  seigneurs  tous 
eii  tel  estât  qu'ils  avuk-nt  l'aiel  le  jiHir  dvviint; 
el  la  feiirt'Dt  conclues  les  trêves  pour  six  semai* 
neâ ,  entre  IKmpereur  el  Ltf  sifur  de  Sedan  ,  lu 
oïl  ne  voullust  point  cstrc  compris  l'Ad^mitit- 
reiix.  Kt  propre  jour  esloit  arrivé  au  miiiln  le 
«tur  de  Maisieres,  qui  esloit  venu  If  premier 
jour,  lei^uel  avuil  apporté  k'ttrv ,  de  pin-  le  Koi , 
au  sk'ur  de  S<^daii  el  à  TAd^anlureux ,  lequel 
ïist  toute  la  tnouée  et  lu  einicJUiioi)  des  trêves  , 
et  cstoit  drdan»  le  eliaS'Ienn  de  Sedrm  eonime  on 


|Mirlem«ntott.  Ledict  porleimiil  achevé,  le  sieur 
de  Sed«ii  mena  tous  les  Mei>:neurs  et  t:»'"!''** 
hommes  a  la  place,  et  leur  ftiit  merveilleuse- 
meut  iHiune  ehÈre;  ear  Ils  estolent  tniM  t-n  pa- 
ïens et  amis.  VA  avoiiiit  amené  avt-cqueseu\  le 
niai&tre  de  l'artillerie  de  rKmperetir,  H  deux 
ou  trois  canoniers,  qui  entrèrent  qunitt  et  quant 
eu)x  ;  el ,  quinid  le  sieur  de  Sedan  le  «eeul ,  Il 
li-ur  dit  en  riant  et  se  moequnnl  d'culx  :  •  Je 
••  vuu&ndvise,  Messieurs,  que  Je  ne  vous  crains 
«  (tuères,  et  vrulx  que    vous  >oyés   toute   In 

•  place,  hault  et  luis,  aliii  que,  ei  une  autre  Tois 

•  vous  veiiês  devant ,  que  vous  sçarliifs  pnr  où 
-  il  faut  assaillir.  "  Ce  faiet ,  les  «-[Kncurs  se 
départirent  el  retnurnèretil  en  leur  camp  ;  et 
rAdvaiitureux  cl  toute  la  ^ondarmcrlo  s'en  nlln 
en  Krjinee ,  el  le  siciir  rie  Sedan  demrura  en  an 
maison.  VA  deux  jours  apr^s  fcucent  ks  treives 
puhllées  pour  six  si'prnaines. 

ooo 

CHAPITRE  t,\XVIII. 

Cowvifnt  monsieur  dp.  L'Esmn,  marrsrUai  ih 
yrnnrr,  Imt  Pnntir  ronlrr  loiilr  Carmfr  da 
l'apc  rt  fies  £.ijtiti(fnolt. 

Taudis  que  toutes  ees  choses  se  falsolcnt  cii 
Fiance   par  les   frontières,  tant  en    Ardenuc 
i|u'en  (inyenne,  ou  estoàt  monsieur  l'admirai  de 
Frunre  et  monsieur  de  Guise,  frère  de  monsieur 
de  Lornûne,  ehef  général  des  liinsquenels,  les 
l'^pitI^[ioh  eurent  en  penser,  pour  faire  Urer  le 
Koi  et  son  ariiH'C  et  tn  guerre  liurs  lenr  piiyn, 
qui  l'enst  Itirn  pense  à  eulx  ,  qu'ils  faimient  une 
année  aveeqnes  le  Pape,  et  l'envoyerok'nt  en 
Italie:  liiquelk-  feust  bientost  pi-este ,  et  vam- 
mençu  à  murelier  dmicl  «  Parme.  Kt,ineonli- 
Lienl  que  nninsieur  de  Lautrec  ,  qui  e»tuit  lieu* 
tenant  -  ucnêral  du    Moy  a  Milan,  &(.-eut   CC3 
nunxelk-g ,  il  despeselia  son  l'rere  ijut  estuit  ma* 
resehnl  de  Krnnee,  monsleiu'  L'Ksrun,(|ul  nvoit 
laiiSé    le   bonnet   rond ,  et  esloit  évesque  de 
Tiirlies  au  eonimcncemcnt ,  miiis  il  si;  sentit  trop 
gentil   nimpiilgnon   pour  se   niettre  d'Kglise  ; 
aussi  je  vous  iisseure  qu'il  e^tuit  (el.t't  llsl  tant 
hunne«temeiit  en  toutes  choses,  Idi  ou  11  eust 
affaire,  qu'il  fnist,  nvecqurs  l'aydc  de  ses  bon» 
iimi.t  et  amies  ,  marcsclial  de  Frnnee.  Kt ,  Jitiur 
ce  que  l'Ilnlie  e^toil  pour  l'Iu-ure  bien  desgnniio 
lia  gi'usde  guerri* ,  et  spéeialeinent  des  gens  de 
jiied,  feuit  foreé  que  llsl  soudainemeut  un  nom- 
bre de  piettnts,  qui  feurent  environ  six  ou  sept 
mille  Immnie» ,  et  les  mcnn  andiel  Pnitne,  a\ec- 
ques  quatre  cent  hommes -d'armes  et  quelque 
nrlillerie.  Kl ,  subit  qu'il  y  feusl  arrivé,  les  Ks- 
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paigiiols  le  ^fudrettt  assiéger,  et  f  lurent  mviveil- 
l(-us«mput  dilippDoc  il  ta  bnlterift ,  ([iii  pstoit 
grnndc  rnitin»!  dr  rin(|iiaiilc  ou  soiauuU'  pii'ils 
de  long;  Pt  In  vllli'  no  valoU  ripii ,  ny  les  foss**», 
ni  k's  iiiiirnilk'-t,  et  nV'stult  rfmpnrré.  Ijc  pre- 
mier jour,  il»  donn^rt'ul  un^  A^nultqui  feust 
gros  et  ruili-  ;  inut:^  Ils  Teurcut  repousses  bien 
rudement;  H.  pour  w  jour,  n'y  euât  aullre 
rliose  fnlclP.  ï.rs  cens  iIr  pied  llali«iis(]ueledi«t 
sieur  de  L'Kscmi  a^oit  amc-nts  n\€Of|UM  luy  se 
voinmencén^til  a  iiiiiliniT,  veii  la  rotI)le.uc  dp  lu 
place,  et  qu'on  lesassailioEt  si  ruduni-iit.  Mun- 
dict  sieur  de  l.'Eseun  i'!(tfliu  ndvprty  do  rrlle 
mutlnirrie,  ffusl  liini  psbaliy  et  mnrrv  ,  et ,  eu 
toute  dilif^nce,  envoya  par  (outchi  ville  seavoir 
qui  rstuicut  Iw  nmtitis  ;  H  lui  ftust  nip|)flrt(> 
qu'ils  estuient  six  on  sept  capitniiiea  ll.-iliens, 
qui  avoieni  Iileu  deux  mille  hommes  soulia  leurs 
cbarges.  Latfuelie  uhose  culenclm;  pui'  luy,  tout 
maintrnniit  pnvoyn  (jui^rir  Icsdicts  cipitaines. 
et,  voynnt  qu'ils  avoient  le  cœur  fiiilly,  ne  les 
voullust  pliLs  nvoir  eu  su  eoinpnlgnie  ,  quelque 
faulle  do  gens  qu'il  cuttt ,  et  au  plus  ^ros  offuiie 
qu'il  tusl ,  et  les  fist  jetler  hor*  la  ville  ,  eulx  H 
leurs  ftons,  «t  leur  dict  <iu'tl  ne  voulloit  point 
qu'ils  fviHSC^nt  ji«ir  aux  nultres,  et  lii'  luy  i\v- 
mcurn  (jne  quatre  mille  hommes  ddiis  la  ville, 
qui  e&l  d'une  iner\eiileu.<<e  grandeur.  Les  K'^piii- 


giiols ,  seuchiint  l'idlec  dcsdii-ts  gens  de  jried, 
vaiillureiit  efforeer  In  ville, «t  y  fisieiit  grand 
cIVort ,  et  plus  ({ue  jiimais ,  piu*  quoy  ils  dmiblè- 
rcnt  li'ur  balterU'.  Kt  feust  donné  r«ssaiilt  fort 
et  nidti,  tellement  qu^e  ce  jour  en  donnèrent 
eliiq ,  et  tousjours  ^eus  frais  et  gros  ;  et ,  quRud 
ce  vint  ou  dr-rnier  assnuU,  ils  feiirent  al  blrn 
rc|)oussi-8,  que  les  i^cns-d'armes  qui  côtoient  à 
pied,  et  les  piétons  ,  passèrent  la  lirescbe  ,  les 
fosses ,  cil  k-5  mcMiit  et  les  battant  jiisqiies  o«- 
tie  Usdiets  (ossùa.  Kt  y  perdirent  t>eaiK'oup  de 
gens  J^  Espaigiiols  ;  et  s'y  escliaufr^rcnt  telle- 
ment, que  Ii^diet  sieur  de  L'Kiteuniie  les^^-nvolt 
faire  retirer  dedans  In  ville;  toiilesfois  en  la  fin 
w  retirèrent,  et  faisant  bonne  eli*re  et  bon  yuel. 
Les  Espiii^nids  voyant  n-tte  mine,  vÎNiriit  bien 
que  ee  n'cstult  viandp  pour  enlx,  et  eurent  cou-: 
seil  à^i  le  lendemiiiit  Itvrr  leur  siège,  et  se  re*| 
tirerriit  un  peu  it  fescart,  eu  voulant  marcher 
vers  Milan.  El  mon&ieur  le  mnreschal  de  Foix 
se  mist  il  In  queue  avee(pies  ce  qu'il  nvoîl  de 
Ken»,  et  leur  roiiipist  vivres,  et  leur  raisoiC 
tout  le  mal  qu'il  pouvoit.  Or  je  lalsscray  icy 
le  maresehiil  de  Folx  et  ses  gens,  pour  re- 
tourner à  nosire  moliére  et  aux  eboses  qui 
se  flsrcnt  eejiendant  sur  les  frontière»  de 
Kraiiee. 
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L6  Jouroal  <!&  Luuisu  de  Siivuic,  m^ra  île 
François  I''.eslunfIn<*timt^ti(coEilem|wrain  qui  de* 
Tail  Irouïcr  ici  aa  placv;  riii»loîre  n'y  iliVou\rc- 
rien  ilc  nniitTnii,  mnis  c«  Journnl  con^lali:  la 
(«iiiitrc  cl  jiTohmtv  aOeclion  «le  Liiuise  dt  Savoie 
puirrson  fil*.  Celle  iiicotile»l.iljl)(  li'uilrL'KSC  m<t- 
iFntello  pourtnil  iintis  donner  la  raieoD  de  l'em- 
pire ({ue  Friiorois  I"  avjil  liiiseé  prendre  â  sa 
mtrp.ni  \a  liijulc  iiiRuence  cxcrcfê  par  la  du- 
cliesKC  d'A[ig«uli>mc  ne  s'expliquail  a&i-ei  ]>ar 
son  grand  i-Aracl(re«l  ttrâ  |)ui9»anles  rc^iioiircei 
de  foii  esprit.  On  rcnciiutre  ^A  cl  lA  Aaiin  ce 
Journal  rapide  des  saillies,  des  remarque**  <|tii  ri*- 
vêlent  un  esprit  piquant.  Ou  y  voit  deii  nli«erva- 
lîon»  enmmc!  ccitc-ci  :  a  Faut  noter  qu'eo  Tait  de 
»  guerre,  Iuiiuucë  palCDostres  cl  oraisons  mur- 
B  mur.itivcs  uc  sont  bonucs;  car  c'est  une  niar- 
n  clinodise  pesjnte  qui  ne  sert  do  guerm  tti  non 
i>  à  gens  qui  ne  saveol  que  raîrc.  •<  Louiac  de 


Savoie,  iii^e  au  l'ont-d'Aiu  en  Brc&ao.  eu  1476, 
le  11  septembre,  àtinq  heure»  vingt-quatTe  mi- 
nutet  aprèt  midi ,  connue  ell»  luiiiit  l'a^ipreud 
cll«-m6ine,  veuve  à  di\-huit  ans  du  enmlc  d'Au- 
Koulëme,  el  dôs-lors  condamnée  par  Ctiarlcs  Vlll 
A  vivre  Kolilairc  au  chAteau  de  Cognac,  fui  rap- 
pelée A  la  cour  par  Louis  XII.  De  eeltc  frpoquo 
da(c  l'iiiiport^ncc  d«  son  rdic  qui  fui  si  grand 
sou»  François  1".  I,e  Journal  do  Louise  de  Ba- 
vote,  imprimé  d'nliord  pitrmî  lespTfufe»  de  t'IIit- 
loire  génfalogique  du  Ut  inaitan  roifoit  de  Savoie, 
de  Gtiickrnon,  repiirul  en  I7Ô3,  à  la  euile  des  M^' 
maire»  de  Du  Bellay,  ^dilion  de  l'abbé  Lambert. 
(juiclienori  Il>  teu^it  du  I*.  Uilartou  deCvrJe,  reti- 
gicu\  minime;  le  manusertl  original  avait  ((é 
trifiivé  dans  la  bibliothèque  de  Hardy,  conseiller 
dultoi  au  Ghtilel«t.  Ce  fut  l'abbé  Lambert  qtii, 
voulant  éviter  la  eoufusJon,  rangea  lui-m(rae 
par  dalci  le»  faib  mculiouaés  dans  le  JoumuL 
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Uett  Uttdatnc  qui  réduit  à  mèriioin;  ptutirurx 
choses,  mcsmement le  ifatiger  quiadvintau 
ttoy  so»  fils,  l'ail  1501,  aupn-sde  In  maisvn 
de  Sauvage,  en  la  \  areyne  d'Amboise. 

Maxlmillaii,  roi  des  Romnlnx ,  «-iitra  en  ce 
moudc  le  22  cnars,  à  quntrc  iicun-8  quatre  mi- 
nul«&iipi'««  midi,  I4&U. 

Louis  XII,  roi  de  France,  fui  né  à.  Blois, 
r«n  I46a,  If  27  Juin,  à  eliiqliuurw  huit  minu- 
tes avant  midi. 

Anne,  reine  de  Fraiicp  et  duchessi^  de  Oreta- 
giie,  l\it  oieik  Nantes,  Tau  MTG,  le  28  dK  jan- 
vier, à  eiut|  Iteun-K  trcnl«  minutus  nu  matin. 

Je  ne  duis  parler  de  mui-iut-Mne  ;  mais  jv  in'i-u 
rnp|M)rte  ii  ce  iju'oii  u  eseripl  François  du  Mwu- 
liurt, tibhc  de  Saiut-Bffiximnn.  Toiitrsfnis  je  Cens 
niV  DU  I*ont-d'Ain,  l'an  l-j;o,  l'uuziême  joui  de 
Beplciiibrr,  ji  cinq  heures  vingt-quatre  minutes 
après  midi. 

Le  seigneur  d'Alvnion  sortit  du  cloistre  ma- 
ternel pourcommencer  mortelle  vie  l'un  1489, 
le  deuxième  Jour  de  septembre,  &  sept  licures 
vingt-neuf  minutes  avant  midi. 

Ma  fille  Margueriltefut  née  l'an  Noa,  l'unzi^- 
mc  jour  d'avril,  ù  deux  heures  au  matin,  c'est-A- 
dire  ledlxlemeji>ur,â  quatorze  houresdiji,  minu- 
tes, Cl)  comptant  à  la  miinière  des  astrouiimcs. 

François,  par  la  grâce  de  l>wi,  roi  de  France, 
et  mou  César  pacillquc,  prluL  la  pt-emkre  expé- 
rience de  lumière  mondaine  à  Congnnc,  environ 
dlxheurei  oprÈs  midi  149-4,  le  douzième  jour 
de  septembre. 

Le  premier  juur  dejaavîer  de  l'an  I40(i ,  Jo 
perdis  mon  innti. 

Ma  ni  le  Claude,  cuiijoinete  ii  raun  Ois  par  ma- 
riage, fut  née  en  iiiamal80ii,aRoniunmlln,le  13 
d'octobre,  ù  huit  heures  cinquante-quatre  minu- 
tes après  midi,  l-ia». 

Le  Jour  de  la  Conversion  de  iuiint  Paul,  2&  de 
janvier  lôoi,  environ  denx  lieurt-s  apréjt  midi  , 
mon  roi,  mon  ïciKuenv,  mon  Césnr  et  mon  Itls, 
nuprcm  d'Amboise,  fut  emporté  nu  travcr»  des 
cliamps  par  uoebacqueDCcqueluiavoitdonaéle 
tnarcchat  de  Gyé  ,  et  fut  le  danger  si  grand,  que 


ceux  qui  cstoiCDl  préseus  restlmèrenl  irrépara- 
rtihle.  Toutcsfois  Dieu,  protecteur  des  femmes 
vcufve3,«l  deffenseur  des  orphelins,  prévoyant 
les  cliuii«f8  futures,  ne  me  voulut  etiandonner  , 
cugnoissaot  que,  si  ciu  fortuit  m'cust  si  soudai- 
ncnieut  privée  de  mon  amour,  J'eusse  été  trop  iu- 
forluuétf. 

Le  3-1  d'octobre  l&9a  ,  le  petit  chien  llape- 
guai,  qui  estoit  de  bon  amour,  et  lo^al  â  sod 
maistre,  mourut  à  Blevé. 

Anne  ,  reine  de  France  ,  à  lllob  ,  le  Jour  de 
sainte  Aj^nès,  3f  de  Janvier,  eut  un  lïls;ninis  U 
«e  piiuvoh  relarJer  rexaltiitioii  de  mon  Ci'-sap, 
cnrilavoit  rjiule  de  vie.  Kn  ce  temps  J'élois  à 
Amboise,  duna  ma  ebambre,  et  le  puuvrc  mon- 
sieur qui  a  servi  mon  flis  cl  moi  en  inis-humble 
et  loyale  pcr8évcrance,m'ci»  apporta  les prconlè- 
res  nouvelles. 

L'an  1.507,  le  32  may,  au  Plessis .  â  Tour»  , 
deux  heures  nprt»  midi,  fut  coaÛrmé  le  mariage, 
pur  parolle  de  préseul,  entre  mon  llls  et  madame 
Claude,  à  présent  reine  de  France. 

Lead*aoust  (âOS,  dutempsduroy  Louis  XII, 
mon  lils  piirtit  d'Amboise  pour  être  homme  de 
cour,  et  me  laissa  toule  seule. 

Le  jour  de  la  Trausllgornllon,  0  d'a«u«t  i  âod, 
à  tiudimmicbe,  entre  sept  et  huilheureit  nprÈs 
souitec,  en  un  jardin  à  Fontevaux,  mon  fils  eut 
sur  le  front  un  coup  de  pierre  fort  dangereux. 
L«jendy  7  d'noust  150B,  la  rcyne  Anne  fut 
eQ(;;raud  danger  a  Montsoreau  ,  environ  sept 
heures  du  soir;  ciir  les  planehcji  du  pont  fondl- 
reutsoubs  les  chevaux  di^  sa  litière. 

Le  luudy,  dernier  Jour  d'jioust  lâus  ,  ta  plus 
jeune  lille  d'Alenson  fui  épousée  avec  le  mar- 
quis de  Monlferrttt,  a  Saint-Snuveur  ,  &  Bloys. 
Lcjeudy,  14  décembre  1^08,  à  minuit  ou 
environ,  mon  Hls  fut  grlefvemeiil  mainde  ;  ronis 
il  fut  tantosl  gunry  i  et  lendemain  ,  vint  nou- 
velles quu  le  iluc  de  Lurrniiie  eslulimurt. 

Le  lundi,  14  d'avril  1S09,  furent  dt-rails  \vi 
Vénitiens  par  le  ruy  Louis  XII,  it  Aijjnodei ,  et 
fut  donnée  la  bataille  avant  niidy. 

Les  llançailtes  de  monsieur  d'Alenson  et  de 
ma  Qllc  Mai'guerittv  furent  feicles  es  maius  du 
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carclliifll  do  NanU-*,  A  Blnls ,  le  iour  de  saint 
Denys,  le  fl  d'octobre,  a  six  heures  quinze  oii- 
notes  npi*s  midv,  lâon. 

Lcprfniifr  de  février  lilo,  mon  (Ils  fit  son 
collée  à  La  Bothelle,  environ  cinq  Lcures  apris 
midy. 

Le  25  de  mav  lâlA,  environ  midi ,  h  Lyon  , 
aux  Ct'lestins,  mourut  monsieur  le  l^at  George 
d'Amlioisc. 

AIiidiiiiiL-  Ilenée,  sœur  de  miidamc  Claude,  fut 
iit^e  iililois,le  20  d'octobre,  a  neuf  heuresavant 
luldr,  1510. 

Le  vingt-dciixicon;  joui"  de  Juin  JjII,  mon 
ni8  m  prisd'une  (ii'vre  Hpiw,  et  le  27  il  arriva 
A  Romans  mi  Dnuphinc,  t-t  hicut  le  quart  accci 
de  ladlde  (lèvre  llerw,  ijiii  U-  priul  li;  viiigt«hui- 
tifcme  Jour,  environ  unît*  heures,  incontinent 
aprÈ«  dlan^. 

Le  cirirjui^iiie  Jour  de  Juillet  ]âll,mon  Itls  , 
pensant  estrc  xucry  de  ficbvrc  tierce,  partit  de 
HomnnSjÂ  trois  lieui'cs  nvant  midy,  et  cliemlua 
jusques  A  Valence. 

Le  3-J  de  Juillet  l  j  1 1 ,  a  douze  lieui-es  ircnte 
miiiule»,  mon  lih  eut  le  eln([aiéme  acei^s  de 
flcbvre  récidive  ;  car  à  Valence  il  jcclient  en  la 
flchvre  tierce,  de  laquelle  il  croyoit  estra  guéry 
qwind  11  partit  de  Itomons. 

Le  10  de  février  Iil2,monsieui-dc  Wcmours, 
fière  de  la  rdue  d'ArraiiiHi ,  et  repveii  du  roy 
Louis  \1I,  se  adveiitura  d'assaillir  les  A'C'UUIens 
iiul  avuieut  fait  révolter  Bresse,  et  les  délit  \  et 
fut  la  ville  prise  d'iissatilt. 

Le  Jour  de  Posqncî,  1 1  d'avril  l  J)2,  mon- 
sieur de  ^(!mou^b(jast«ndel■■tmes,  défit larniée 
du  ruv  d'Arragou  et  celle  de  Jules,  pape  M- 
cuud,  devant  ltavenne;maisil  y  mourut,  et  plu- 
sieurs gens  de  bicu  avec  liiy,  qui  fui  tiés-graud 
domn)n[;e. 

Le  jour  de  saint  Georges,  1 S  d'avril  l£l3,  le 
hcruult  d'Angleterre  vint  vers  le  roy  Louis  XII, 
U  DIols,  lui  dire,  de  par  le  Roi  son  maistre^  que. 
S'il  nVjitrctciioit  1rs  pnctions  faictes  an  Iraili 
du  Ctimbrai,  »kndJt  miiJKtrp  e^toll  délibvrt^  de 
8eL'«urir  le  pape  Jules  et  le  roi  d'Arnigon  ,  son 
beau-pére. 

L'unzitme  jour  de  juin  1513,  vinrent  nou- 
velks  au  r<)y  Louis  \U  que  les  Atiglols  cstolcnt 
descendus  en  Brrtomie  et  a  Funturabie. 

LoseiïiemojiHirdejuin  Ijl2,k' roy  Louis  XII 
futadverli  <iiie  Milan  s'estoit  révnltt>. 

LesepUému joui-  de  septembre  U13,  mon 
lits  pnsvi  U  Amhoise ,  pour  aller  en  nuyenitc 
rDiitixJes  K^prigitiih^  et  e^itoil  ii<.-utennnt  R^né- 
ral  du  ruy  l.miis  Ml,  ainsi  «mime  maintenant 
en  sa  dignité  royale  il  est  dirtntcur  perpétuel: 


et  trois  Jours  avant  II  ovoit  eu  met  en  la  part  de 
secrète  nature. 

Le  si-ixirme Jour  de  juillet  ]âi3  ,  mou  (Ils, 
comme  subjet  du  roy  Louis  Ml,  partit  d« 
Taris  pour  aller  en  Picardie  contre  les  Angloto. 
L«£»d'aou6t  iôi3,fL  CoD$!uac,  Je  feus  ad' 
vertîe  de  la  prise  de  monsieur  de  Longuevllle 
et  d'autres  capitaines  ,  ù  la  journée  des  Espé- 
rons. 

Le  S9  d'aoust  iât3,  à  Con£;iiac,  j«  seus  I» 
nouvelles  du  la  ville  de  TbérouaoQe ,  que  nos 
tiens  avolcnt  rendue  par  fniitc  de  vivres  ,  et  «o 
eitoieut  sortis  leurs  bagunjips  sauves. 

Le  3  de  srptembre,  qui  fut  un  isabmedy,  de 
nuit,  i.'ti3,Je  feus  gricfvemcnt  malade  de  eolli- 
que,  à  CouKnnc:  et,  par  ce,  fut  mmpu  mon 
vovai;e;  car  Je  di'vois  iillcr  à  Uarbesieux  tenir 
rriifant  de  [.a  floebefoiiqunult. 

Le  29  septembre,  û  ConRuac,  1613,  me  feu- 
rcnt  apportées  nouvelles  comme  Tournay  cstolt 
rendu  au  roi  d'Angleterre,  cl  que  le  roy  d'E- 
cosse esloit  mort. 

Le  1^  d'octobre  IÂt3,  en  vainnt  de  vesprM 
de  Siiint-LégiT  de  Gonsinoe,  je  entrai  en  mon 
parc,  et,  près  du  dizains,  In  poste  m'apporta 
nouvelles  fort  bonnes  du  camp  de  mon  (Ils,  lieu- 
tenant du  foy  r^mls  XII  en  In  çnerredc  Picar- 
die, senvoir  est  que  le  roi  des  Romuios  s'en  «- 
toit  allé  de  Tournai,  et  que  le  roy  d'Angleterre 
s'aiïniblisiuul  dejtiur  en  jour. 

Le  trentième  Jour  de  déeemhre  I&I3,  en  ve- 
nant dcdisiierde  Bouliers,  prés  de  Congnacjc 
fus  bii^n  marrie;  car  monsieur  d'Alenson  eheut 
de  tlieval  et  se  romplst  le  bras;  et  le  lendemain 
mon  lils  arriva  en  poste. 

Anne,  reine  de  France,  alla  de  vie  à  trespas 
le  ojonvier  151-t,  me  laissa  l'admlnlstmllon  de 
ses  biens,  de  sa  fortune  et  de  ses  IIIIhs  ,  mesme- 
ment  de  nimlamc  CInude ,  reine  de  France  et 
femme  de  mon  tils,  laquelle  J'ai  honorablement 
et  amiablemeul  conduite  :  chacun  le  sçai!,  vé- 
rité le  eui>nui<^t,  expérienei^  le  démonstre,  aussi 
fait  publique  renommée. 

Le  lundy  li  janvier  iSI-l,  In  reyne  Anne  trev 
passii  il  Blois,  et  le  niardy ,  apré*  diMier,  à  Coii- 
gnai%  mon  (Us  et  moi  en  fciismes  ad vprlls, entre 
eltiq  el  sis  heures  avant  nildy, 

LRmcrcredy  li  janvier  isit .  Je  partis  de 
Conçnni^  pour  aller  à  Angoulesmr,  rt  aller  ncm- 
clier  a  Jnrnae,  et  mon  fils,  demonstrant  l'amour 
qu'il  avoiiamny,  voulut  aller  A  pied,  et  me  tint 
bonne  eorapnftnîe. 

Lesamcdy  l-l  (le  janvier  1 51-1  ,  mon  (Ils,  ft 
Imis  heures  afirès  midi,  fil  son  entrée  iï  Cun- 
cnflL- :  jedemeuriiy  au  ebiislean  avee  munsîeur 
d'AlensoT) ,  qui  aToit  le  bras  rompu  ;  ma  fille 
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Marjnierittc  et  ma  iteur  deTuilleboiirg.  fi  pilent 
ducliesâede  Vulob,  desci-iidirciilcii  la  vjlk'pour 
vuoir  l'viilrte. 

Le  di.\-tiuitjcme  Jour  de  nui;,  A  Saint-Ger- 
i)iain-cn-r^j  e ,  Tan  I  &  1 4  ,  furvnt  Im  nopt-es  dv 
mon  lils. 

I.e«  (le  juillet  tâl4,  je  cutday  demeurer  à 
Blois  pour  jaiunls ,  car  le  plaiicber  de  ntn  ciiaiti- 
bro  tomhn  ,  et  eusse  osk>  oti  cxln^ine  d.in^n-, 
n'i-iist  fsié  ma  pclilc  Rigole  t-t  Ir  Miigm'iir  ïles- 
l}ruLe5,  lesquels  (irrmlércmtm  s'en  nppi>riM>iireiil. 
Je  aoîs  i|u'il  falloit  gue  luute  cette  nvai&OD  fût 
l'i-eliiii-e  sur  nioy,  et  que,  j>ur  iierinissiuii  dirine, 
J'en  cxianv.  lu  clinrgc. 

Ce  jour,  le  juillet  I5|l,  en  KD^oumoi»,  en 
Aajuu,  je  feus  gricfvcinait  iiriilnde,  et  con- 
trninte  de  deuendre  de  ma  litière,  pour  me 
chaiifTer  en  une  petite  nialHHi  sur  le  ^raiid  dip- 
miu  en  allant  de  ^autl-uil  à  Churroux ,  eu  la 
terre  de  mnii'.leur  de  Paulegou. 

Ltjt'udj-  lOd'iHiusl  1511,  furent  faictos  par 
procureur  les  liançallles  du  ro,v  Louis  XII  et  de 
ta  Hcur  du  ruv  d'Angleterre. 

I.e  38  d'aomt  1^14,  je  cunimen^'ay  à  pré> 
dire,  par  eélcste  prévision,  (pic  mon  HIs  seroît 
une  fuis  en  jjrand  affaire  coutre  les  Suisses  ;  car, 
aillai  (|ue  j'etois  iipre»  suuper  en  inuii  bois  à  R»- 
ruurauUii ,  eiilie  sept  ut  huit  heures,  une  terri- 
ble impi-essioii  céJeale,  n.vant  (ipiire  de  eoméle. 
li'apjiurul  en  eiel ,  \«'s  omdeni  :  et  je  l'eus  la 
preiniere  de  nio  conipo^juie  ijtii  m'en  ap|)«i'eet»  ; 
mal«  ec  ne  (ul  sans  avoir  graïul  peur;  i;nr  ji; 
mescrial  si  kiault  que  mu  voix  se  poutoil  es- 
tendre  ,  et  ne  disoiâ  autre  chose  sinon  ;  Suisses  ! 
tex  Siaisx(ri!lfsSuisspx!.\dant:  esloieiit  nvce 
raoy  mes  remmes  ,  et  d'Uammts  n'y  avoit  que. 
Regnault  de  IlefTuge  et  le  pauvre  mallieureiix 
flucheroil  sur  son  mulet  grjs,  car  aller  â  pied 
ne  lui  cstoit  possible. 

Le  Î2  seplembre  r.'iM,  le  roy  l^uls  \ll,  fort 
antique  et  débile,  sorlll  de  Paris  [tour  aller  au- 
dct  aul  de  sa  jeune  fctnme ,  la  reine  Marie. 

Lu  u  d'uetiobre  tôl4  ,  fur^^nt  les  umourouses 
nopces  (le  Louis  VII,  roi  de  Franee,  et  de 
Marie  d'Angleterre ,  et  furent  espousés  à  dix 
heure*  du  matin,  et  le  soir  eoutliêreiit  cn- 
ftfnibte. 

Le  troisième  jour  de  novembre  lât-<,  avant 
unie  heures  avant  midi,  j'nrriiay  A  Pari*;  el 
celui  rae^me  jour,  sans  me  reposer,  je  feus 
conseillée  d'atîor  $aluer  In  rr ine  Marie  à  Soiat- 
Denys  ;  et  sortis  de  la  ville  de  Paris,  ft  trois 
heures  après  niidy,  avec  grand  numbre  de  geii- 
tllshommes. 

TjCf  inqulême  Jour  de  novembre  I  SI  4,  lu  rcUic 
Marie  fui  eonroninv  it  fVniiit-neiiv<i,  enli^edix  et 


UREebeuresnvant  midi;  et  fe  sixième  Jour,  en- 
viron quatre  heures  Qprcs  midi,  elle  lit  son 
entrée  à  Paris. 

Le  3â  de  novembre  ISH,  mon  lîls,  courant 
en  iiee  aux  Tonrnelles,  (nX  blessé  entre  tes  deux 
prrmiLTCsjdnctca  du  petit  doigt,  environ  quatre 
hetireji  nprés  midi. 

Le  pi-futier  jour  de  Janvier  ISI2,  mon  ftls  f^l 
i-(ii  de  l''i'anee. 

Le  premier  jour  de  janvier  r  S 1 5,  environ  nnzc 
heure*  de  nolet,  a  Paris,  nnx  Toitmellps,  ires- 
piMsa  le  roi  l-oiib  XII;  et  le  3 ,  qui  fut  mer- 
credi ,  je  partis  de  Koinornnlin ,  pour  aller  nu- 
diet  lieu. 

Le  12  de  janvier  1515,  fut  enterré  le  roi 
Louis  XII  à  Safnt-Iïenjï. 

Le  jnur  de  la  Conversion  de  saint  Paul  ISIS, 
mon  nis  fut  oint  et  sacré  eu  l'éiilise  de  Bbclni.s. 
Pour  ee,  snisrje  bien  lenue  et  obligto  à  la  di- 
vine misérieorde  ,  par  laquelle  J'ny  este  ample- 
ment réconipcnM^e  de  loulcs  les  adversités  et  in- 
eonvénleiis  qui  m'witolenl  advenues  en  mes 
pi-emiers  ans,  et  en  lu  (lyur  di;  mn  jeunesse. 
Humilité  m'a  tenu  compagnie,  el  pnlieiiee  ne 
m'o  jamais  nb(indonn{-e. 

1^  Ij  de  février  lôli»  entre  deux  heures 
après  midi ,  mon  (Ils  lit  son  entrée  à  Paris. 

Le  finmerly,  dernier  jour  de  mars  isi-î,  le 
due  de  Snffolk ,  homme  de  busse  erindltiori, 
lequel  Henri  Vlll  de  ce  nom  avoit  envoyé  am- 
hassndfur  devers  le  Roi.  e»|Hiusa  Marie,  sopur 
dudit  Henri ,  et  venfvc  de  Louis  XM. 

Lu  lundy  seisl^nie  Jour  d'avril  I.Mâ  ,  Marie 
d'Angleterre ,  vcufve  de  Louis  XII ,  partit  de 
Paris  avec  le  due  de  Suffolk,  son  mari,  pour 
relouriuir  eu  An'^ilclerre. 

Le  einijuicme  jour  de  jiiîfi  I-'iiS,  mon  fils  , 
venant  de  Chaiimont  i^  Ambolsp,  se  mit  une  cs- 
ptnc  en  la  Jambe ,  dont  II  enl  mnnlt  de  douleur 
et  moi  aussi  ;  ear  vrai  nmour  me  contraJgnoit 
de  souffrir  semblable  peine. 

Le  viii>;tsi-vièmc  jour  de  juin  IJ115,  ledncde 
■.orrnine,  au  oliasteau  il'Aniboise,ful  marie  ovee 
mademoiselle  de  Ilonrbnn ,  u  unze  hcui'es  avant 
midi,  en  pleine  lune. 

Le  trentième  jour  de  juin  ISU,  Je  reecus 
mon  fils  il  mon  ebnsteftudeRomornnl(n,ettonie 
sa  CDitipai^Tiie. 

Le  A  de  juillet  1515,  mon  lils,  nHnnt  contre 
les  Suisses,  partit  de  Rnmornntin  à  sept  heure» 
avant  midi. 

Le  lundi  3o  de  juillet  i  .'(l.l.  mon  fils  partît  de 
Lyon  pour  aller  eoiilie  les  Suisses  et  autres  oe- 
cupaleur»  de  lu  dncbe  de  .Milan. 

Mndame  I«uyse,  fille  uNuéedc  mon  fils,  fut 
I  née  A  AmhnisA,  lâlj,  le  dli-neiiviéme  jour 


JOdltMAI.    UK    l^dlHK     tm    StTOYK. 


d'noust ,  u  dix  bmiri-s  quarante-sept  minutes 
«près  midi. 

Ea  fttjptviDbre  I^IS,  rrosp>ur  Colaiinc  fui 
défait  il  Fronqut'Vilk>,  en  Pivmont,  par  \p  |{(!iié- 
rnl  de  \,a  Palice,  Nymbercaurt  et  plusieurs 
autres. 

La  13  de  Kptcmbrr,  qxt\  Tut  Jeudi  UI5, 
mon  nis  vfiliinjiiit  et  deflll  les  Sulsù»  oupnis  de 
Milan  ;  cl  cummciicii  le  combat  à  cini|  hcitrat 
aprùs  midi ,  et  dura  toute  In  uulct  et  le  lende- 
main JU!>t]UK«  à  unie  heures  avant  midi  ;  «t ,  cv 
Jaur  propi-e,Jopartisd'Amboise  pour  aller  à  pié 
S'ostr^DHme  de  P'ontaines,  lui  re<%itn mander 
que  j'aiinr  phis  (jue  moi-mcsme ,  c'est  raun 
I ,  f;lQrit>ux  et  tiioin pliant  Cémr,  siibju^aletir 
des  HelvHtit^us. 

lient,  ce  Jour  mesnie,  13  septembre  I&15, 
entre  sept  et  huit  lieurcs  au  agir,  fut  veu ,  ni 
plu8leurtj  lieux  eu  Fljindrex,  un  flambcnu  dE!  feu 
do  lu  lun^tcur  d'une  laticL- ,  «t  »cmbloit  qu'il 
deiist  lumher  sur  k'S  mui!>un)i;  luuis  il  t-stoit  si 
clair  (]ue  cent  torches  nVussent  reudu  ei  ^rjindc 
lumière. 

Le  dimancbe  1 4  octobre  de  l'a»  l  S  t  .î ,  Maxi- 
mlllnn  ,  (Ils  du  fva  l^ys  Sfurei? ,  «tant  osKiegi! 
au  chostel  dt-  Milnn  pur  les  Fnuiçnis ,  se  rendit 
Â  mon  tlU  par  compufiUioii. 

Le  37  du  iiuvfmbrij  lâlA,  Jedonîinyà  Rocbe- 
fort  deu\  cens  escus  soleil ,  qui  furent  kieu  em- 
plo)'és;  eai-  il  B  buu  vouluir  de!H>rvlr,  J'en  huIs 
bien  aaaeurêi*. 

I^  Jour  Sriînel-André,  dernier  novcmUre  de 
l'au  IS1&,  mon  fils,  instant  a  BIms,  porta  l'urdrc 
de  Buurgngne. 

Le  mardi  11  de  décembre  1515  ,  moii  llls ar- 
riva a  Itoulugne-la-Gras&e. 

Le  Jeudi  13  dr  décembre  ir>l5,  le  pnpe  Lt'oii 
célébra  In  messe  eu  prcsenee  de  mon  HIs  ;  et  le 
vej]dredIsuivuiitrutlcmieoiist3tuiri',t't  l'alliance 
conûrméu,  la([ueile  depuis  «  esté  ufrerméit  et 
floreutinée  par  ledit  Léon,  gentil  lieutenant  et 
aposiro  de  Jésus-Christ. 

L«  1-1  dt'eembre  1 315  ,  mou  Hls  littcsermunt 
de  pals  avec  le  roi  d". Angleterre. 

L'un  1515,  lAlU,  1617,  1518,  1519,  1530, 
1531,  1533,  DflDsy  pouvoir  donner  provision  , 
inoa  Ills  et  moi  feusmes  cnntinuellemcnt  [les- 
robês  par  les  gens  de  flnuoces. 

I.e  13  de  janvier  I5lti,  mon  lîls,  re^veiiHiit 
de  la  batiullti  des  Suisses,  me  rencontra  auprès 
de  Sisleron  ,  en  Provence,  mit  le  bord  de  la  Du* 
rance,  environ  six  liciirea  uu  »oir;  i-t  Dieu  sçait 
si  moi ,  pauvre  mère,  feus  bien*AUe  de  voir 
mon  l'ils  siiiii  cl  enlici',  iiprc^  tiinl  di:  rioleiiet^s 
<|U'il  avoil  Hourferleset  toulenueK  pour  servir  lu 
ebu6C  jiublî(|uc. 


Le  3  février  lâlO,  mon  fils,  estant  à  Tarns- 
ooiijontl  les  nouvelles  de  la  mort  de  Ferdinand, 
roi  d'Espagne. 

Le  4  de  février,  A  six  lieure.s  après  midi,  1516, 
mon  fils  0.1  SOI!  entrée  à  Avignon,  et  le  1 1  à 
Myiillymapd  ,  ut  le  il  &  Valence. 

Le  Jeudi  s  de  may  1516,  mon  Ois  «t  moy, 
environ  une  heure  .-ipriVs  midy,  monlasmes  A  La 
Itnelii-dc  la  Ilalme,uu  Dituphlné,  il  deux  lieues 
de  Cremicux. 

Le  3H  de  may  151 6,  environ ciiH]  Iteuresaprte 
midi,  mon  fils  partit  de  Lyon  pour  nller  à  plé 
au  Suint-Suaire  &  Chambrry. 

Le  septième  Joui-  de  juin  1516,  ma  fille 
Claude,  à  la  Tour-Dupî»,  eu  nnupbiné,  com- 
meu^a  a  sentir  eu  son  ventre  le  preaiier  mouve- 
mcni  de  ma  lllle  Cbarlolle. 

Cliarlottc,  fille  de  mon  fils,  fut  nie  à  Am- 
buisv,  le  33  d'octobre-,  à  six  heures  quarante- 
quatre  minutes  avant  midy,  1516. 

Le  17  janvier  1517,  lu  Roi  mon  fils,  la 
tteine,  ma  lllle  Mnr'^ueritte,  Saijit-Mcamln  et 
mut,  Qn-ivimiuesaSaint-Mesmlu,  près  Orléans; 
et  le  lendemain  le  Roy  (It  son  entrée  en  tadiete 
vit  le. 

Le  23  septembre  1&I7,  le  séneselial  Gallot 
print  à  femme  l'esnée  fille  de  La  Cueille,  & 
Orbecli,  en  r^ormandlc  ,  il.  trois  Ucues  de  Li- 
slcux. 

Le  premier  d'octobre  1517,  mon  fils  fit  son 
tatrèe  a  .\rgcnton,  et  fut  bounestement  recea 
et  bleti  trnietê  par  ma  01  le  Itliirgueritle. 

Le  34  novembre  1517,  le  Roi  mon  fils  partit 
d'.\mbobie  pour  aller  à  pié  h  Saint-Martlu  de 
Tours. 

La  UAlivilO  de  François,  Ills  de  mon  Ûls , 
diiulphin  de  Viennois,  fut  à  Amboisc,  le  se- 
cond dimanelie  de  cnresine,  À  clu(i  heures  dls- 
liuit  minutes  apr^mldi ,  le  dernier  Jour  de  fé> 
vrler  1518. 

Henri ,  second  (Ils  de  mon  fils,  fut  ]eJoHr  de 
la  mi-caresnie  né  ft  Salnt-Gcrmnln-cn-lJiye,  A 
sept  heures  six  minules  avant  midi,  l'an  1SI9  ; 
et ,  selon  lii  eoustunie  de  France,  l'an  I5I8 ,  1c 
dernier  Jour  de  mnr»,  ayant,  à  cause  dudlct 
jour,  quelque  similitude  avec  François,  son 
frère,  qui  fut  nb  le  dernier  Jour  de  févrlci-. 

Le  10  d'octobre  1518,  ntonsit-nr  le  Dauphin, 
environ  midi  ,  piirtit  d'Ainbulse  et  alla  coucher 
ACtiiiuuiunt  ;  le  lendemain  arriva  o  Itlois,udeux 
heure» après  midi.' 

Kn  novembre  l£lS,  le  molmi  rouge,  An- 
thoinc  Itoys  il],  parent  de  nostre  révércndis- 

(1.1  Aiilunie  Buliii^r  Laul*c  dcSavak'  lui  (Il  «hLenlr 
le  rliagicnuileeaiilinal  qui  R*nll  6li  promit  t  Ercrard 
lie  U  Uàtvk. 
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sUue  chBneeller  et  des  invilrii'ablvs  sacrifica- 
teurs des  finances ,  i>)la  de  repos  «•  n  Iravail  hors 
de  CP  monde  ;  et  lors  fut  falct  une  fricjBsée 
d'al)ti<>yea ,  selon  In  Tulle  ambition  de  plusieurs 

papes. 

Le  dimaiitlic  19  février  de  l'un  lil9,  mm» 
fils,  mes  lilles  et  mol,  «ulrasincs  dons  Coiigiiiic; 
et  le  Jour  di;  nianli-gras,  q»l  fut  le  2t  d«  fé- 
vrier, je  fcis  un  festin  grand  et  magiiîfiqiw ,  A 
l'honneur  et  lononj^c  dudk-t  lieu  de  Congun?, 
auquel  mon  fils  sortant  de  moi  nvoit  pris  sa 
très- heureuse  naissflUCT. 

L'an  lily,  le  s  juillet,  frère  Krauçois  de 
Paale,  de»  frères  tnendiAtu  êvaugéliates ,  fut 
por  moi  cwionlw!  ;  à  tout  le  inoijis  j'en  al  payé 
la  taxe. 

En  juillet  1519,  Charles  V  de  ec  nom,  flU  de 
Philippe  ,  archiduc  d'Aulrirhc,  fut ,  «près  que 
l'Empire  eut  par  l'cspnce  de  cinq  mois  esté  va- 
cant, éleu  rui  des  Romaitut,  eu  la  ville  de  Franc- 
fort. Pleut  à  Dieu  que  l'Empire  eût  plu»  long- 
temps vaL-qué,  ou  bien  que  pour  Jamais  un  l'i-i'it 
laissé  entre  les  mains  de  Jcsus-Christ,  »uque1  il 
appartient ,  et  non  à  oultre  ! 

Le  3 S  septembre  ISIO,  mon  fils,  qui  estoit 
allé  à  la  chasse  à  la  Chapelle  Vendouiolsc ,  près 
de  filois,  se  frappa  d'une  brauchc  d'arbre  de- 
dans les^vcux,  donlje  feus  fort  ennujée. 

L'uti  I  â  1 9,  Je  â  octobre,  à  ODze  heur«s  avant 
mldy,  mon  llls,  à  ma  rvquesle,  duniin  a  Ruelie- 
fort  l'office  de  grand  aumônier  ;  ce  fnl  â  Cham- 
bort,  à  trojs  UeuL's  de  Blojs. 

Le  16  d'octobre  1$l9,  Rochefort,  grand  aus- 
m&nler,  baptisa  Margueriltc  Tuie,  en  la  cha- 
pelle d'Amboisc  ;  ma  fiUe  fut  conmière,  et  tnon 
fr^re  le  bastard  de  Savoyc,  et  le  seigneur  de 
Muiitworeticy,  furent  compères. 

Le  10  de  décembre  |JJI9)  mon  fils  et  moi 
pertismesde  Blois  ponmllcr  àCnnfaiflC. 

L«  5  de  jnuvler  i^-JO,  mon  (Ils  tll  son  entrée 
à  Poitiers. 

Le  jeudi  8  de  mars  1 530 ,  un  Espagnol ,  qui 
□D  peu  auparavuat  avoil  v»lé  pria  à  Solnt-Jeau- 
d'Angély ,  fut  décapité  à  Xalntcs,  atteint  el 
convaincu  de  plusieurs  castilavisees  assez  im- 
pertincntts,  ou  prufit  de  la  Itcpubtiquv. 

Le  vendredi  9  de  mars  1520^  en  la  ville  d'An- 
goulesmo ,  je  feis faire  un  service  soicmnel  pour 
mon  mary,  moneeigneur  Charles,  iHÏr«  du  Uuy 
mon  fila. 

Le  0  de  may  1 520 ,  environ  dis  heures  du 
matin  ,  mon  lils,  cuntinuaiit  ce  duii  qu'il  uvoit 
deux  fols  fait  H  Kueherurt  de  révosclié  de  Cou- 
dom ,  In  première  fois  il  la  requcstc  de  Saint 
M.-irsnuld,  et  la  seeonde  n  la  requestc  de  La  Ro- 
rhepot,  en  1»  cbapetlt  de  la  llastllle,  dit  de  ru- 


chef  audit  IWchefort  qu'il  scmît  cvesqu*  de 
Condom,  et  que  ce  malin  il  avoii  fuit  refits  de 
ladite  dignité  épiseupiile  ù  quelqu'un  qui  lui 
avnit  deraandt'L-. 

Le  TJ  de  may  l.'i20,  li  Montreuil,  le  secré- 
taire La  Chesnaye,  uius  propos  rt  sans  raison, 
eut  la  main  coupée  par  un  lonsqueiiet  nuqnel 
jamais  n'nvoit  fait  dcpluiiir.  Pour  ce,  eut  ledit 
lansquenet  le  poing  tranché  et  la  teste  coupée, 
puis  fut  pendu  boiiU-nse nient.  Lors  «toit  mon 
lils  Â  cinq  lleuea  dudit  Moutreull,  à  lnbhuye  de 
Kéremoiistler,  et,  quasi  fi  st-mbliiblc  hcuie,  le 
feu  se  prit  uu  logis  de  mon  lits  d'Aleoson,  et  te 
brusia  avec  cinq  maisons  voisines,  dont  pin- 
sieurs  gens  de  bien  eurent  peur,  craignant  que 
quelque  entreprise  auroit  fuicie  contre  moiidJct 
lils  qui,  pour  lors,  c^toità  laehusse. 

I*  dernier  jour  de  nmv  lûao,  mon  lils  arriva 
a  Ardres,  qui  s'appelle  en  latin  Ardfa,  el  ledit 
jour  le  roi  d'Anjjltterre,  second  de  sa  race ,  ar- 
riva à  Calez,  qui  s'appelle  en  toUn  Catetum,  oo 
l'oitiis  lliiis,  selon  Ct-snr,  au  cinquième  livre 
de  SCS  Commcntali'es. 

Le  mardi  i  de  Juin  1S20,  arriva  te  roi  d'An- 
gleterre à  Guynes,  et  la  Rrlne  ma  lllle  et  mol 
arriva.sm('$  à  Ardres;  et  ledit  jour,  Le  Rouge, 
parent  de  Tripet,  archer  de  la  garde  de  mon 
lils ,  vint  audit  lieu  ,  p«>ur  me  veoir  et  eniiveutr 
avec  moi  de  plusieurs  choses. 

l-e  7  de  JuiQ  1 6211 ,  qui  fut  le  Jonr  de  la  Festc- 
Dieu ,  environ  six ,  i»ept  et  huit  heures  après 
midi ,  mon  lils  et  le  roi  d'Angleterre  se  virent  en 
la  tante  dodlt  roi  d'Angleterre,  prèsGuyne». 

Le  neuviêm<.- jour  de  Juin  tiSO^  mon  (lis  et 
le  roi  d'Angletfrr(!  se  tniuiérent  en  campagite, 
chacun  cinquante  hommes  ^  et  prinrent  leur  vin 
ensemble,  environ  cinq  heures  et  demie  après 
midi. 

Le  1 7  juin  I  .'>20 ,  se  print  le  feu  au  logis  de 
monsieur  d'Orval ,  à  Ardrea ,  environ  dix  heu- 
res et  demie  de  nuit  ;  qui  fut  cliose  assez  fil- 
cheuse ,  car  nous  étions  en  lieu  suspect  et 
inique. 

Le  33  de  Juin  ihHù,  le  lèfial  d'Angleterre 
chanta  la  messe  en  ploin  camp,  devant  les  deux 
Roys;  toute  lu  elia|}elle  fut  faictc  et  tenduo 
par  les  An^lois,  réservé  le  pavillon  du  la  cha- 
pelle de  mon  (Ils,  qui  fut  tendu  eu  l'oratoire  : 
mon  lils  s'agenouilla  à  dextre,  et  print  la  pai\ 
et  l'évangile  le  premier;  el  le»  servit  le  petit 
eai'diuol  de  Vcodosmc. 

I-e  -Jj  dej'uin  1420,  les  deux  Roys  se  dépar- 
tirent, et  dirent  adieu  l'un  à  l'antre. 

L«  36  dejuln  i&JO  ,  mon  llU,  partant  d'Ar- 
dres,  alla  coucher  «Terounnne,  sept  lieties,  et 
te  3(i  â  Denrieii  y  lu  27,  disner  ù  Boulu^pe   et 
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«om'her  li  Kslaplts;  le  38,  à  Farmousticr  ;  de 
Farmonslier  a  Abbcvilie,  A  Fllscuurt,  é  Doué, 
CAr  Amiens  «3t  entre  deux,  //«m,  à  AblMville, 
ma  Jlllc,  la  Hpinp  el  moy  nous  misnirsim  bat- 
Xenu  sur  la  rivière  de  Somme. 

Ku  aoust  I  âïo,  le  joHL'  Suint  Laurent ,  A  dix 
bcures  aprèa  midy ,  à  S«lftt-Germofn-«n-Layc, 
sortit  du  ventre  do  la  Iteinc  ma  (lile,  Magde- 
lainv,  tniisiénir  tille  du  Kov  mon  tlh. 

Ia-  sixii-nie  jour  de  Janvier  153 1  ,  fnte  des 
Unis,  environ  (lunlre  heuri-s  apri-s  midy,  miin 
DU  fut  frnpiHï  d'une  mauvaise  bAclie  sur  le  plus 
Iintilt  de  ses  biens,  dotit  je  feus  bien  di-wl^-e; 
car,  8"il  en  tAX  roorl,  jélois  femme  perdue  :  in- 
iiooenti*  fut  lu  mnln  qui  le  frappa,  mais  par  in- 
(lisert^lion,  elle  fut  CD  pcril  avec  tons  les  autres 
menibre^i. 

Le  jour  de  la  Cotivcrsluu  de  S.  Paul ,  de  l'an 
%&3 1 ,  mon  l'iis  fut  en  grand  danger  de  mmiHr. 

Le  IQ  d'avril  liSI ,  &i  nous  comptons  selon 
lacouttume  romaine,  mou  fils  (tt  sou  eutr^  à 

Le  7:1  d'avril  t&3l ,  mon  Hls  111  son  entrée  à 
'l'royc ,  et  lu  me  U-ouva  avec  mes  Illlcs,  la  Reine 
cl  la  duehesse  d'.^len<iuii. 

Le  A  juillet  1.S21,  mon  flh  estunU  .\rdilly,))i 
deux  lieues  de  Beauue  et  a  eiiK]  lieues  de  Dijon, 
et  il  deux  lieues  de  Seure,  ru  soir  vint  nouvelle 
de  Guyenne  comment  le  seigneur  Despnrault  (I) 
nvoit  esté  pris,  rt  le  seigneur  de  Tournon ,  et 
que  les  nfraires  se  portoleut  mal  par  faute  d'or- 
dre el  diUiienle  raiidnile.  Pour  ce,  futil  noter 
qu'en  fait  dt:  guerre  longues  pntenostrcs  et 
oraisons  murmuratives  ne  sont  bonnes  ;  ear  c'est 
une  mai'cbdiulise  pesantequi  ne  sert  de  pierres, 
sinon  A  gens  qui  ue  sçaveiit  que  faire;  de  sainte 
Coîo[iil)e  je  n'en  dis  mot,  cîir  i-c  volume  est  trop 
petit  pour  rompreiidre  si  fasctieuse  eln-oiiique. 
Le  17  juillet  id3i,tt  Dijon,  des  Suisses  douze 
cantons  feirvtit  leur  proposition  et  oraison  de- 
vant mon  nia,  eu  fort  niande  resvtrence ,  soy 
dêelurant  vouloir  estre  JiJ.im:ili(  eoiift^dérés  et 
alliés  de  lu  maison  de  rmiicr. 

Le  lô  d'oclobi'C  1621  ,  environ  cinq  lienres 
du  soir,  fut  mis  le  %\ége  devant  Bapaulme  par 
les  (idvcnlurieis  françois ;  et  1or«  cstolt  mon  l\ls 
ti  quati'i"  tleiien  de  Sninl-Qoeutin,  ii  une  abbaye 
de  Prémoiislri-s,  nommé  le  Mont  Siiînt-Slartln  ; 
et  le  ienilcniain  fitt  pris  et  ptllé  ledlct  Itapaulme  ; 
aussi  fut  Wels^nns-Oiisture. 

Le  33  octobre  IS3I ,  entre  Suint-Hillnfre  et 
Vnlencicnnrs,  pris  d'une  ubbnye  de  femmes, 
mon  lils  ninrclm  en  Imtnllle  eonire  se«  ennemis, 
fi  les  mit  en  fuite,  «t  en  fui  tué  plusieurs  de 
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coups  d'artillctici  ce  Hit  environ  trol»  et  qwtrc 
heures  npres  midi. 

Le  2-1  octobre  1^31 ,  Bouebain,  petite  ville, 
(e  rendit  4  la  volonté  de  mon  fils,  et,  aivl- 
rou  quatre  beures  après  midi ,  il  eut  un  gros  a 
l'armée. 

Le  3S  octobre  1531,  h  Escandoy,  t  deox 
lieues  de  V,ile«olenn«i,  vint  nouvelle  4  mon  fit* 
que  Fontnrabie  cstolt  piis  par  monsieur  l'ad- 
mirai 

Le  zu  octobre  t521,&nnvllta^'e  à  deux  lieues 
de  Valencicnncs ,  arrivèrent  les  ambassadeurs 
d'AngleterK.  Item,  au  soir  dis  heure»,  le 
feu  bruiln  le  logis  de  mon  fr^re  le  bnslard  de 
Savoye,et  cinq  ou  six  autres;  et,  dcusbeurea 
avant  soleil  le^ûnt ,  le  JOQT  suivant,  on  cria 
alarme, 

Le  premier  jour  de  novembre  1521,  mon  fils 
rit  la  feste  de  Toiissaîuls  A  Saudemont  en  Ar- 
tois ,  vllliigc  de  madame  de  Vcndosme ,  à  cinq 
lieues  d'Arrns. 

Le  0  de  novembre  de  Tau  1521,  Hcsdin, 
bel  le  et  bon  ne  vil  le,  fut  prise  d'assault. 

Mercredi  32janvlcr  tiî2,  jour  de  saint  Vin- 
cent, à  Sninl-Germaln-en-Lnye  ,  a  neuf  heures 
quarante  minutes  nu  miiliu  ,  fut  né  Cliarles  111, 
flis  de  mon  fils. 

Le  vingt-neuvième  jour  de  may  1532,  envi- 
ron dchx  licures  oprM  raidi,  à  Lyon,  en  la  rai- 
son de  l'archevesque,  le  héraull  d'AnRlclcrre 
défia  mon  lïls  ;  et,  en  nprès  que,  en  tremblant 
de  peur,  il  eut  déclaré  que  son  maistrc  estotl 
noslrc  cimend  mortel,  mon  fils  lui  respoiidlt 
froidement  et  si  à  point,  que  Inus  les  préacns  cs- 
lolent  joyeus ,  et  BÉaomoiiis  ébahis  de  sa  clère 
élcM|nt'iicc. 

Le  an  septembre  1622,  à  Soint-Gcrmaln-oi. 
Lfiye,  Pierre  Piéforl,  fila  de  Jeirn  Pléfort,  cou- 
irerôleur  du  grenier  ii  ael  de  CiifltaïuduQ,  parent 
de  plusieurs  gros  pcrsonnapcs  de  la  Cour,  fut 
brusie  tout  vif,  après  qwc,  dan»  le  donjon  du 
cliustenu  do  Saint-Germain,  il  eut  en  la  main 
eoupee ,  pour  et-  que  ii  ri  piteusement  il  avoit  pris 
le  Ccrpui  Dftmiui  et   la  custode  qui  estoit  en 
la  eliapelle  ilndil  ehasteau  ;  tl  le  dernier  jour  du 
mois,  mon  fllfl  vint  à  pied,  la  leste  nue,  une 
toreiie  au  polnij ,  depuis  Nauterrc  jusque»  au 
lieu,  pour  ncfompaigner  la  SHincle  hostie  cl  la 
faire  remettre  en  son  premier  lieu;  car  ledit 
Piéfort  l'avoit  laissée  en   la  petite  chapelle  de 
Sninele-Genevlêvc,  pri-s  dudll  lieu  de  Wautcrre. 
Le  cardinal  de  Veudosnie  In  ruppocta;  et  lors 
fnisoit  bcttu  voir  m«u  fils  poiter  lionneur  et  ré- 
vérence .m  Suiiil-Sncrcinrnl,  que  eliacun,  en  le 
regardiiut  ,  se  i>renolt  a  pleurer  de  pitié  el  de 
joyo. 


Jni'RMii.  nu  i.oti 
Le  15  Mtobr«   1^33 ,  a  Sainl-G^nnaîu-vu- 
Laj-« ,  je  reus  Tort  malade  de  goutta,  et  mon  fils 
me  veilla  toute  la  nuit'I. 

Le  n  d'octnbrc  liiS},  mi  Mont-Snint -Martin, 
environ  neuf  heiirps  du  matin,  mon  (Ils,  mar- 
chant en  ordre  d«  bataille,  fut  reqiila  par  son 
Riniitre  d'wilti  de  lui  donner  l'évesché  de  Coii- 
dom,  ce  que  de  tris-bon  CŒur  It  lui  ocirnya, 
ayant  souvenance  que,  devant  qu'il  fût  rnl ,  h 
Ambolse,  en  ma  présence,  il  lui  avoH pro- 
mise. 

I.'ttn  1  ia2,  en  décembre,  mon  fils  et  moi,  par 
la^âce  du  Saint-Esprit,  commençasmes  it  co- 
gjiotstre  les  hypocrites, blaucs,  noirs,  gris, en- 
fumés et  de  loutea  couleurs,  desquels  Dieu,  par 

(I)  L'snnétosl  incrriatiic. 
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SH  rlémi-iice  et  boulé  infinie,  nuuii  veuille  prê- 
seiA'er  et  dcfî'endrc;  car,  si  Jésus-Cbrist  n'est 
menteur,  il  n'est  point  de  plus  dangereuse  gé- 
nération en  toute  nature  buniaiue. 

Anne,  reine  de  Fruncc  ,  à  Bloti; ,  le  Jour  do 
saincte  Arucs  ,  SI  de  janvier  (i],  eut  fils; 
mais  il  ne  pouvuil  relarder  l'exaltation  de  mon 
César,  cor  ]l  avnit  faullc  dr  vie;  cii  ce  temps 
j'étoiii  a  Ambolse  dans  ma  chambre ,  et  le  pau- 
vre nioniiicur  qui  u  si-rvi  mon  01»  el  moi  en  tré»- 
humhle  et  loynli.'  perse veraniie.,  m'en  apporta  les 
premières  nouvelles  (2j. 

Le  1 3  de  mars,  mon  (ils  estant  à  Congnae  feit 
monseigneur  le  comte  de  St.  l'ol  el  le  «mlgneur 
de  L'Escun  chevaliers  de  l'ordre. 


(S]  Cti  |iAiagiaii1ir  >  ilé  liiiupoMl  Jsof  réillllaii  d« 
M.  Peiliot. 
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GUILLAUME   ET  MARTIN  DU  BELLAY. 


Les  ttciis  Itislariques  qu'op  vn  lire,  conimcD- 
cés  par  Guillaume  l>u  Bell.iy.  farenl  continuas 
par  Martin  Va  Bollay,  «on  trin;  il  miL-iil  ilanc; 
rAunir  ici  c^n  drux  porsoiiria^cs.  Quiitit  a  Jruii 
Du  Bellay,  leur  Iroisit'nie  frère,  il  csl  rtst* 
^lr;in^<<r  À  la  r^d.i^^Uou  des  Mémoires .  ot  iiuiit) 
DOuit  dispenserons  <le  l'iolroduire  dans  rplt« 
iiolicc:  la  présence  de  ce  frftisïAmp  pprsnnriaçc 
piiurr.iîl  i]'nilI«iJT^  amener  <Ip  la  ri>iirtj«ion.  llor- 
nonH-nniis  ili  rapf  cler  que  Jcjin  I>n  Itclby ,  l'iin 
den  lioniinRfi  lc«  pluH  «avauls  tiasfriziime  sitïclc, 
occupa  tour-ik-lour  \es  (■\èc\iô»  de  Bayonnc.  de 
l'ari».  ilu  Mans,  ilv  ],irao(;t's,  l'arctiev^Flié  do 
ll«ril«aux,  et  qu'il  remplit  d'une  tuani^rv  supé- 
rieure plusieurs  roiMÎoas  politiques.  François  1", 
qui  lui  avait  duiiii<^  sou  estime  «I  su  conRance, 
lui  fit  obtenir  le  cliapeau  de  cardinal  <>n  1535. 
J«an  ilu  Bellay  moarut  à  Rome,  en  15tiU,  in^i 
de  iKiixanle-huit  ans.  Mais  c'est  de  tiulllaume  et 
de  Martin .  ses  rrt^r^s ,  que  iiotit  devons  p.irlîcu- 
Itèromenl  nous  occuper.  (Commençons  par  Guil- 
laume, qui  prit  le  niini  de  Lanticy. 

N6  ou  1491 ,  d'une  des  plus  aricieuncii  fatnilloe 
de  l'Anjou  .  Guillniimt?  parut  ù  la  eonr  de  Fran- 
çois I"  avec  UD  cspril  nourri  par  tic  fortes  élu- 
de» ,  et  une  jcuoc  ardeur  qui  soiihnttaît  i]'ari:i»ni- 
plir  de  Rrandes  clioses.  Fait  priAonnicr  h  la 
bataille  de  Pavie,  à  peJoe  eut-il  relrnuvc  sa  li- 
berté, qu'il  s'expo»a  de  iiouvciiu  â  la  perdre 
dans  un  voyage  fitileu  Etpa^ne.  malgré  Taelive 
surveilUncG des  apieiils  de  CLarles-Quint,  et  dans 
l'unique  but  d'aller  savoir  des  uvuvolles  de 
François  I",  tomb£  nialnde  A  Madrid.  Sa»  nnble 
d^voOnient  lui  porla  bonheur;  il  vil  le  royal  pri- 
BOtmicr,  rapporta  i  lu  K6|ien(e  de  coiisulanlrs 
nnuTcllcs,  cl  les  rapporis  de  (Guillaume  dissijii>> 
rent  le»  inquiétudes  de  la  France.  L'nitnée  sui- 
vante (l,^>2T/,  tînitlnumo  île  Lanj^cy  sauva  la  ville 
de  Florence  ilu  pillaue  dont  le  connétable  de 
Bourbon  la  nie[ia(.iit.  il  eAt  sauvé  RoniccduiEie 
Florence,  si  I«  pape  Clément  Vil  avait  suivi  ses 
'  conseils.  En  I5i28.  »a  prévoyante  babilclé  aurait 
pu  etnpAcber  que  la  Friiiicc  ne  perdit  Gfines  et 
toutes  ses  conquêtes  dajis  le  royaume  do  Naple^i; 
il  BufTisait  pour  cela  d'user  de  ménagements  à  Vé- 

Ïard  d'.Andr^  Diirta;  niai.'*  l'fivls  du  chancelier 
lu  Pral  fui  jugé  plu^  sa^c  que  celui  de  Guil- 
laumc.  En  ISai ,  Henri  VIII.  roi  d'Angleterre, 
1.  c.   D.    K,,    T.    V. 


méconlcnt  du  trail6  Ae  (ambrai ,  exigeait  dea  sa- 
liafaclious  en  aruenl  que  la  France  ne  pouvait 
pas  lui  duniicr;  Guillaume  n'empara  fort  .idroiie- 
Hjeul  lie  re.'*prit  du  roi  Henri ,  en  favorisant  son 
projet  de  divorce  avec  CalJierino  d'.^rragon  et  son 
projet  de  mariage  avee  Anne  de  lioulen  ;  el  celle 
première  ainbaRiiade  fut  protilabte  ii  la  France. 
Lancey.  si  remarquable  quiind  il  s'auis^aît  de  con- 
duire une  nf  çocialioii .  ne  l'élail  pas  mc^ins  quand 
11  tnllait  tenir  tête  h  l'ennemi.  Ses  ambassades  A 
Rome,  en  Allemagne  el  en  Aniilctcrre,  rf-vélireut 
nn  Krand  dipinmile,  rumine  ses  opérations  mili- 
taires dans  le  Piémont  avaient  révélé  un  grand 
capitaine. 

(îouvcrneur  de  Turin  eu  1^^7,  cl  pIuA  lard 
vire-roi  du  Piémont .  il  élai!  devenu  l'etTroi  îles 
généraux  de  Charles  Quint.  La  goutte  et  les  ru- 
des Iravaus  delà  guerre  l'avaioul  rcudu  inllrniR 
et  paralytique.  Obligé  de  revenir  en  France, 
dans  le  dernier  mois  de  l'année  iM2,  Langey 
ê'arr&Ia  à  Suinl-Symptioricn  [  entre  Lyon  el 
Boaniicji  pour  y  mourir  le  7jiinvier  iri\3.  En 
apprenant  la  uiori  de  Lacigey,  (!liarles-Quint  dit 
que  ffl  homme  tml  lui  aviiil  fait  pltu  de  mal  ei 
déconcerté  plu*  île  dctieini  que  lou4  iet  FrançoU 
entemble  :  la  mémoire  de  Guillaume  ne  pouvait 
recevoir  un  linmnia|jc  plus  éclatant.  Les  iotclli- 
Kcnces  que  Guillaume  avait  su  se  nkénager  par- 
tout, furent  nue  paissante  ressource  pour  sa  di- 
pIomaLie.  •<  Entre  grands  points  de  capitaine 
»  qu'avott  monsieur  de  Lnngcl ,  dît  BrantAmr, 
n  c'est  qu'il  dépcuHoit  fort  en  espions  :  aussi  s^a- 
n  voit-il  jusqu'aux  |dus  privés  secrets  del'Enipe- 
»  reurct  d«  tousses  i^énéraux,  même  do  tous  i^h 
o  princes  du  l'Europe;  cl  l'on  pensoil  qu'il  eut 
D  un  esprit  familier  qui  le  servit  en  celA,  main 
n  c'était  son  argent.  Eu  quoi  j'ai  ouï  conter  au 
a  cardiual  Da  Bellay,  son  frère,  que  mondit 
■  sieur  Langci ,  lui  eslant  en  Piedmnnt,  mandoll 
»  au  Koi  ce  qui  se  faisoil  ou  devoit  faire  vers  In 
a  Picardie  ou  Flandres ,  si  que  le  Roi ,  qui  en  es- 
n  toit  voisin  et  plus  prés,  n'en  sçnvoit  rien,  et 
s  puis  apri^s,  venant  à  sçavair  le  vray.  s'ébaUis- 
D  (oit  comment  il  pouvoit  s^avoir  ces  secrets.  ■> 
Guillaume  était  mauvais  courtisan;  i)  avait  c«ln 
de  commun  avec  les  braves  et  loyaux  serviteurs 
des  Rois  dans  tous  les  temps,  n  II  ne  s^ait ,  dit  un 
i>  auteur  contemporain,  ui  quand  le  Roy  se  16re, 
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■  ni  qDand  ilsecouclte;  in.ii«il  !i(.iit  Mo»  uù&oiil 
»  les  ennemis.  Il  so  cnuvrc  «1  «'aMicI  devant 
»  Fraaçois  1"  ;  quaiid  il  a  rlitiud ,  il  osic  h»  haîf-e 
u  cl  SB  tnH  m  Teste.  »  S.i»s  coin|)ler  la  Mé- 
moirrt  'luiil  iiaii!)  [lâtlrmiis  toul-Â-l'heurc , 
Ouillauiuc  a  composé  plusieurs  ouvragée.  Ce» 
Duvrasfi's.  ^i  nii  t-ri  oxcfTile  l'Epilome  de  i'anti- 
qinW  tlrt  d'iulfi  tt  i!i>  h'rnnre.  np  snnl  ^èrcti 
connu»  que  Af^  ^roiliU.  On  «Jt(>  deait  6pilâplii>s 
(le  l.anRcy  riui  ne  se  dielirif  urnl  guèrcs  c|uc  par 
rcxagcriiiiuit  po^liquc  : 

CIrIi  LnnRi'y,  rfonl  h  plume  cl  IVp^e 
Oui  >urtiiuiil(!  Cict'roii  u(  i*o[iipi^D, 

La  si;i*nnJf*  épi(a|jliii>  pnI  d«  Jimcliim  Du  Bel- 
lay, de  la  in^nio  famille  que  Giiillnuine,  jtuèft- 
du  lieiifi^incKi^tlc,  mori  clîanoiike  de  l'^^lite  de 
Paris,  eu  15G0  : 

Iltr  iliut  m  l.ansns  !  uFira  nil  qorre,  flaior  : 
Nil  niija»  dicl.  nll  iiniiili  brcilua. 

il  noii*  re«le  à  parler  de  Martin  Du  Bellay. 
livDlcniiiil-iE^ii^riiI  cti  Nurtnaiidic ,  cl  prince  d'V- 
velfll,  |iar  son  niariilue  avec  Etisubelli  CliPiiu. 
L'année  de  .ta  nnii^iance  u*esl  poJnl  connue  d'une 
rnnni^ri:  précise  ;  uuu^  navun.i  M'ulcnirnt .  d'oprfe 
lui-MiAiiic.  qu'il  fuf  pri-si-Mli''  à  l.i  cour  en  l.'il3. 
fl  parut  iivi'<?  ^rl.il  d.iHK  k-s  tiiilailles  do  N'uvarre, 
de  ,M.irinnnn  el  d*  P.ivio.  La  d^fcni-e  de  F()»»an. 
nvec  Mciinpeiiil  cl  la  Itoclicdumnine,  m  un  des 
Iniils  lie norii blés  «le  sn  vie  nitlilalro.  Lors  de  la 
dèrcnse  deSainl-PuI.  Klarlin  Du  Bellny  tiil  tirl^ 
du  milieu  des  inorlo,  el  »auv6  pur  uu  CApitaiiie 
allcniani)  qui  Ir  fit  Min  piisunnier  et  le  renvoya 
entuilo  bur  parole.  U.i|)pclc>ns  îiuiisi  ta  pari  qu'il 
eut  à  la  campagne  de  Flandres  «nlC^,ct  l'Lalii- 
let^  el  la  brftvaurc  qu'il  d^plnyii  i^ur  le  rliump  de 
liataillp  <1e  (l^rifcnli's.  Martin  Du  Itelby,  après  la 
inirl  lie  Frnnçoi*  I",  Tul  Mntçiné  de  In  sci^ne  poH- 
liquc;  il  »c  relira  danasou  cliÂlenii  de  lilnligny, 
où  il  invurut  eu  15511.  C'est  là  que.  dans  les  liil- 
sir!)  de  la  relraile,  Mnriin  Uu  itcllay  s'occupa  de 
compll-ler  Icfi^r^cilK  lii»torii|ueâ  d«>ton  Tr^retiuil- 
laiime.  Celui-ci  Avait  laissé,  .snua  le  lilrc  d'Og- 
cloaiUs,  ileti  in'^nioireti  éCendiis;  fiuillaunie  .tvaH 
nin«l  Inlllulé  ses  M^mnireu .  p.irrr  que  «on  r6ci4 
^lait  divb£  de  huit  en  liuit  livre:;.  I.d  lilre 
û'Ogdoadt  ^tail  un  souvenir  classique,  et  Ouil- 
lauine,  lilulorien  de  Kranrai»  ]■■,  parait  Avoir 
voulu  prendre  plVur  modèle  les  D<£cJidc9  de  Tilc- 
Live.  Un  verra  d'ailleurs,  dans  le  Prologue  de 
Guillaume,  Ji  quel  pulnl  l'aiitiquilt^  da^ique  \e 
préoccupai l.  M.irlin  Du  Boîlny,  dans  sa  jirfface, 
nons  apprend  que  son  Trèrc  Guillaume  compoi^a 
aept  oKdaades,  qu'il  les  JcriviE  d'aliord  en  lalin, 
el  qu'il  les  frudni»!!  oniîiuile  lui-mJ^me  en  Traiieais 
par  ordre  du  Uni.  Mnriin  iiuuii  apprend  nom  que 
le  labeur  de  ooii  frV^re  iioif(  h(  rfrmcKn*  inulii, 
par  ta  malice  i!f  rntx  qui  ont  detrubé  tft  iruirtt. 
Il  n'est  resté  que  trniN  livres  lir/'H  (Ida  cinr|ui{*me 
ogHliinde;  MarCin  a  aj»ulé  sepl  livre»,  et  loe  Mé- 
■nuire»  ainil  camptélj's  nous  retracent  l'enseinhlc 


du  rèitne  de  FrAn^ois  I".  Les  Irois  livn»  de  Goil- 
laome  roalcul  tout  entier»  sur  l'annte  1536,  as 
qui  r«rn)o  un  dAfaut  ite  proportion  dana  le»  Mé- 
moires: mai*  ce  dHaul  élail  inôvilablc. 

Les  Mémoires  de  Cnillaurae  cl  de  .Marlin  Do 
Bellay  ne  disent  pas  luul.  mal»  loul  ce  qu'ils 
ditpiil  pnrle  an  grand  earaclèred'innsr*!;  la  par- 
tie dp«  i^vi^nemeni.  niililaircs  cl  la  partie  que  nous 
appellerons  le  cAlf  citéncur  de  ta  politique,  laifi- 
seiil  peu  k  d^-sirer.  Le  reproche  qu'on  a  pu  adres- 
ser aux  deux  nuirurs,  ce»!  une  forte  de  parti 
pris  de  sacriticr  en  loule  rcnconlrc  Char1rM>u)nt 
A  Frniirui->  1-',  Moiilaii^ne  a  lrli-nl^nle  apprindé 
les  Mi^riiriireu  de  f  luillnume  el  de  Martin  Du  Bel- 
lay avec  une  vérité'  qui  nous  oblii^o  do  le  copier 
ici  ;  o  G'csl  toujours  plaisir,  dit-il.  do  voir  te» 
Il  choses  e«crîlejt  par  ceux  qui  oui  csiayé  comme 
il  il  les  faut  ennduiro;  iiini«  il  ne  se  peut  nier 
»  qa'il  ne  se  découvre  «^lidcmmenl  en  ces  deiii 
D  sciKneur»  icy  un  grand  déchec  de  In  francliiite 
x  el  lllierté  d'cscrirc  qui  reluit  ez  aneieiu  de  leur 
n  Mirle  :  comme  au  sire  de  Joinvillc,dame»liquo 
»  de  »iainl  Louîiii,  Ki(inard,cliatjcelier  de  Charle- 
n  iDUgiic ,  et .  de  plu»  (resclie  mémoire ,  en  l'ht- 
Il  lippe  de  Oiininc-*.  C'e^it  icy  plus  lost  un  plai- 
0  «lover  pour  lo  roy  l'rau(;uiï  contre  rciiipereor 
<i  Cliurles  cinquième,  qu'une  liisliiire.  Je  ue  veui 
p  pns  croire  qu'ils  aient  rien  iliaiiui''  quant  au 
"  croa  du  faicl;  niai»  de  contourner  k  jugement 
i>  dcp  éyf-neiiicn» ,  souvent. contre  raison,  k  nos- 
»  Ire  avuntaEc ,  et  d'ubmcllrc  lutil  ce  qu'il  y  a  de 
n  clialoui lieux  en  la  vie  do  leur  maître,  iU  en 
»  but  Ric»licr  :  t6nioii)ti  les  rcculciueuA  (disKr&- 
B  cce)  de  messieur»  de  Montmorency  et  de  Brion. 
0  qui  y  sont  ouliliéa,  voire  le  seul  num  de  ma- 
«  dame  d'KttlamiieH  ne  s'y  trouve  point.  Oo  peut 
■•  couvrir  les  acliens  secrètes,  mais  de  taire  ce 
"  que  loul  le  inonde  sait,  et  les  clinses  qui  OJil 
n  lirÉ  des  effets  publics  et  de  lellc  rotisi-quence , 
o  c'esl  aiHli-r^ul  inexcusable.  Snnimc,  pour  avoir 
»  l'entière  coKimissance  du  roy  Frarirois  et  de» 
a  cliOM>¥  nilviniues  de  son  leinps .  qu'on  s'elTarce 
n  ailleurs,  si  on  m'en  croit  :  ce  qu'on  peut  faire 
V  icy  (le profil,  c'est  parla  dt^dnclion  particulière 
u  di^  bnlailles  elexpliiit)^  de  guerre  où  ces  ^enlils- 
n  liomniei  se  Honl  trouvés  ,  quelque*  paroles;  el 
>  actions  privées  d'aucuus  prince»  de  leur  temps. 
0  el  les  prniiqucs  et  uôgocialions  conduites  par 
a  le  sieur  de  Langey.  oii  il  y  a  loul  plein  de  cho- 
x  ses  dignes  d'Mre  sceuc»  et  des  discoar»  non 
i>  viilicaires.  i> 

Nous  flïon*  adopta  le  texte  puWif  en  1.500  [  l'n- 
[afio],  p.ir  Kené  Du  Bellay,  baron  dn  ta  Lande, 
(ieimlrc  de  Lflugcy,  qui  dédia  les  Mcmoircï  à 
f'.ltarles  IX  ;  nous  iivuns  conservé  sa  Icltrc  dMi- 
ratoirt'.  Le-^  ri-î[n[>Tessions  do  1572.  15H'J,  lôWi, 
loTU  cl  IÔV'6,  donnèrent  le  leKio  des  MOmoircs 
daiiN  leur  iiil>^uril(''  primilive.  Eu  1753,  l'iibbc 
Lnnibert  eut  ta  niallieureuse  idée  d'en  ratmlchir 
le  iiyte;  celle  édition  déligiirfo  devrait  fire  con- 
damnée à  roiil>ti,  »i  clic  ne  reiircrinnll  d'cxccl- 
lenteS'  annolalions  critiques. 


AU    ROY. 


•  Siro,  on  visitaat  la  librairie  [il  que  dcf- 
fttnd  moiisicitr  de  Lotificy  ,  mon  benii-i»ère, 
m'a  laissée,  je  fus  traervcillc  comme  un  tel 
pprsonnnge,  opptiiit'  an  service  dt'S  lîois  \oi. 
iivL'iil  et  |>ér« ,  et  lïti  sa»  uaturd  addonnc  aux 
armes,  conire  la  eouslumc  iIc  cutis  (jui  sont 
de  pareille  inclination  ,  s'estoit  gjirny  d'un  si 
grand  nombre  de  livr«s;  comme  11  les  a  volt 
flinsi  disposf/.  pnp  ordn%  et  cnttri  di*  mar- 
qu(<<i  et  ndditions  pour  le  «fcoiirs  dv  sn  mé- 
moire. Ton  te  s  fol  s  .  mesuuvi-nnnt  ce  (lucj'a- 
vois  oïiy  dire  de  In  iKiiirritiire  qu'il  eut  nvec 
'  dcffuntsmcssirc  Guillaume  Dultcllay  et  mon* 
sieur  le  ourdi nal  Du  Bellny,8e!  frères  (dcs- 
(|ndx  lu  mémoire  ilureni  h  jamais,  poui'  avoir 
esté  nu  ran^î  des  plus  exeellens  de  leur  temps, 
nnx  armraet  aux  Icllrcs),  jirpensny  queceste 
nourriturp  pcmvoit  wlrc  In  cause  qui  l'nvoit 
iiinsi  rriidu  amateur  des  livrer  «t  solgneoi 
d'eu  fournir  si  bien  cestc  siemic  lilirfiîrie  :  en 
laquelle  rechereliiunt  par  aprr?<i  plus  curtense- 
ment  ce  qni  y  estoit  de  rare  et  singulier,  j'ar- 
rivay  sur  quelqups  volumes  eserils  la  plus- 
part  de  la  maiu  d'iceluv;  Usqucls  ayant  leu 
à  liHsir,  Irouvuy  Mire  une  belle  hi.sto[rc 
des  choses  advenues  de  son  temps  en  voslre 
roiiftume  cl  pnïs  eircomvoisins ,  lni[uello  luu- 
tcsfflis ,  par  mudestîi',  il  voulut  seulement  np- 
peller  Mémoires,  estimant  (cunimeje  croyl 
que  le  Mitre  d'histoire  eniportast  quelqueN  or- 
nemeus  d'i'loqueuee  plus  ^rans  qu'il  ne  pen- 
sait y  cstre  ejuployi-v. ,  nu  bien  qu'il  eùl  pro- 
posé ne  la  faire  imprimer ,  mais  la  laisser  en 
rrstr  librairie  comiut;  anrmk's  privées  et  par- 
llculiéres  pour  noslre  maison  Du  Bellay. 
-  Et  de  fait  le  doute  que  telle  fut  sa  volonté, 
m'a  retardé  ,  depuis  dix  ans  qu'il  est  décédé, 
■  de  faire  Imprimer  eesie  liistuire  juscjues  u 
I  mainleiianl ,  qu'estant,  avec  le  désir  que  j'en 
I  nvois,  invité  par  les  honneurs  qu'il  pleut  ua- 
I  goèivsft  V'ostre  M.yesléme  départir,  u  cbcr- 
I  cher  les  moyens  de  luy  faire  service ,  j'ny  es- 

[1}  Bililiothèiiuc. 


llm*  qu'outre  ec  que  m'y  suis  lousjotirs  efforcé 
depuis  que  je  commence  à  porter  les  aïnics  , 
et  rae'imes  aux  guerres  dernières  soua  la 
charge  de  Monsieur ,  etieon-s  feroy  oliose  >\ 
elle  ngréabli",  si  je  tiroy  ees  livres  du  trésor 
de  noslrc  miiisnn,  pour  les  mettre  en  lumière 
80US  la  protcetlou  de  voslre  Maje^li-,  pnreo 
(|u'cslîint  ieelle  curieuse  de  toutes  choses  loua- 
bles ,  raesracmcnt  de  la  leelure  des  liaulls 
faits  d'armes  ,  stratagèmes  et  actes  dea  ver- 
tueux princes,  ce  luy  serolt  un  singulier  plai- 
sir de  coftnolstre  comme  son  ayeul  le  grand 
roy  François  s'est  maintenu  eu  son  Estât , 
s'est  dextremeni  tiré  des  dangers  où  il  estoit 
tombé,  s'est  magnanimement  porté  en  adver- 
sité, et  modestement  en  felieilé:  J'ny  pensé 
nussi  que  1rs  aneiens  eapilniiies  qui  vous  res- 
tent de  son  temps  receveroyent  quelque  sou- 
lagement en  leur  vieillesse,  se  vnyans  nom- 
mez aux  discours  des  fîncrrcs  où  ils  ont  esté , 
et  s'y  i-ecogiioissfuis  quasi  comme  feit  ■Ënée 
en  In  paînlnre  qn'il  trouva  dans  le  temple  de 
Jnnou  A  Caitage;  pareillement  que  ce  scrott 
un  grand  nignillon  pour  e.smouvoir  à  vertu 
tes  jeunes  seigneurs  de  voslre  cour ,  d'y  reo- 
contrer  souvent  le  nom  de  leurs  père»,  d'au- 
tant que  les  exemples  domestiques  ont  trop 
plus  de  forte  pour  eneourager  la  jeunesse  ii 
bien  faire ,  que  ceux  qui  sont  recueillis  des  cs- 
IronKcrs. 

-  Bien  est  vray  qu'il  se  treuve  plusieurs  his- 
toires escrites  du  luesmetrmp-j;  ninisoutreque 
ceste<'y  enutîeut  plusieurs  discours  qui  n'cs- 
toycnt  eiicores  divulguez,  elle  a  cest  ndvan- 
tagc  de  n'avoir  nuenne  crainte  qne  les  gens 
de  guerre  en  la  lisant  dient  un  mot  qui  leur 
est  familier,  c'est  que  l'nutlietir  en  parle 
comme  un  clerc  d'armes.  A  la  vérité  il  siet 
bien  a  ehaseun  de  iriiiltcr  de  l'affoire  auquel 
il  est  versé:  c'est  pourquoy  les  histoires  de 
Thucydide  ont  esté  entre  les  Grecs  en  plus 
grand  prix  que  celles  de  Tliéoporape  et  d'E- 
pliore,  par  ce  que  ccux-cy  cstoycnt  philoiso- 
'  plies  ou  urutcurs,  mois  luy  uvoit  eu  plusieurs 
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chni'Kcse»  la  reptib!ii|ue  d'AthtnfS,  tn  |)iiix 
et  PII  ;;uPrre,  dont  \v  Jui^friieut  cju'oii  tipper- 
çoit  par  sc£  discours  |Kirtc  stilfisaiit  tcamoi- 
gnagi'.  Ou  dit  à  c*-  propos  lit  pniprJétv  et 
nftlfvcté  des  i-ommenlaires  qw  Juir  Ci-sur  a 
fnits,  «voir  ntiv  truiuee  ti-lle  par  Civ«i-ou , 
<|u'il  e&limn  impossible  (t'v  ndjoustrr  ny  di- 
miimPT,  ronsfdi'n'  que  (lésnr  avoU  l'srril  dw 
affaires  àc  Ruerrr  fa  Immmc  (jui  rfiittiidoil 
fort  bien. 

•■  Il  y  n  cil  en  noMrc  nuUon  ptii  (le  ropltninrfl 
qui  avi'iit  clsifînr  laplTre  la  main  fi  In  plutnv 
pour  escrirc  t-r  qu'il»  nvoycnl  folt  ou  veti 
Itire;  mais  quand  II  gVii  est  trouvé,  leurs  («- 
critsont  cslé  prt'fm-it  à  toute»  autres  chroni- 
ques du  mcsme  temps:  tesmoins  en  sont  ks 
livres  lUi  sfigncui- d«  Joinillr  ,  l'un  dL-sl)nrniis 
qui  aceompa^inn  Ivro;  uiincl  l.oys  aux  (iiierrcs 
d'oiitlri'mer;  celles  d«  me8»ir«  Olivier  dv  La 
Marche ,  et  sur  toutes  celles  de  messire  Phî- 
'lippe«  de  Cnnimlnes,  lesquelles,  appuis  leur 
>cniic  en  lumière,  n'ont  inanquC-  sous  le  rhf- 
\t't,  ou  pour  le  mollis  dans  le  cabinet  des 
selcneufs  et  capitaines  de  ce  royaume,  qui 
nul  l'H  le  bien  de  leur  patrie  et  leur  adinn- 
ccmenl  m  qui'li|iie  ncoinmaiidnlion.  Je  ne 
feray  companiisim  de  vente  liiKtoire  k  citlle  de 
mejuire  Philipiii-s  de  Cumtninex,  pure*  qu'a- 
partenatil  àf  si  pria  a  l'uutbair ,  seruy  estimé 
jupe  iTcusable  ;  bien  dlray  »  ce  que  cbnciin 
m'aeeordera,  que  monsieur  de  l^ngey  n'a 
en  mdlns  de  cborjies  et  honneurs  fn  vnstrc 
royaume  ,  et  qne  son  atile  ,  son  discours,  ses 
termes,  le  monstreiit  bien  versé  aus  affaires 
.  dont  il  escrit  :  outre  ce  qu'en  luy  on  peut  re- 
.  msr{|uer  autant  de  sçavolr  et  d'éloquence, 
.  aussi  cstolt-il  nay  en  tiQ  siècle  bien  fort  let- 
tre, et  ne  se  trou  verra  au  par  sus  moius  dili- 
gcnt  d'escrirc  lu  pure  vérité  de  ce  qu'il  a  \eu 
>  et  cottneu. 

-  Il  mv  souvient  luy  avoir  ouy  dire  mainles- 
.  fois  { lors  qu'il  détestoit  te-S  mensonges  et  adu- 
I  Inlions  d'aiirnns  hiotoriographes  de  son  tt-inpH) 
.  que  ceux  qui  escrcvoyent  faux  en  liistuire, 
'  drroycDt  csire  punis  au  double  des  faux  tes- 


moins;<-t  avoit  rnimin  d'ainsi  le  dire,  car, 
bien  que  rfiistuire  ne  soit  autre  chose  qu'un 
lesiiiuii:tin{:e  de  n  qui  Fi'cst  passé  en  elianin 
siêele,  la  consi'quence  de  la  fnueetê  d'ieellc 
est  (l 'autant  plus  erJinde,  qu'elle  ne  eîrL-on- 
vient  un  juge  nu  dommn^e  de  quelques  parti- 
culiers ,  comme  le  faux  ICAmuit^nn^e ,  mais 
abuse  ceux  du  temps  pn^sent  et  la  postêrit**, 
qui  rtcrvrmil  pnr  ce  moyen  le  fiius  (wur  \e 
vray  ,  esUiiit  en  ve  fnisnnt  l'honneur  dcseobé 
A  qui  il  oiipartleut ,  et  donne  li  qui  ne  le  mé- 
rite. Feu  muiiideur  de  Liuigey  s'est  bien  g^rdé 
de  tomber  «i  ce  péelié ,  car  comme  il  ne  eéle 
les  npte«.  loimbles  d'aucuns,  soyoïit  dfs  nostrcs 
ou  des  estruiifjiers,  aussi  il  ne  »'cspnrgnc  à 
remarquer  leurs  fautes,  parlant  n^aatiDoIns 
itvêreniment  des  priwes  et  seigneurs  qu'il  a 
deu  respecter  ,  et  descrivniit  leurs  dea»eiits  et 
exécutions ,  ue  le  fait  selon  le  bruit  qui  cuu- 
roit  h  l'heure ,  bi^-n  souvent  faux  et  variable , 
mais  comme  il  les  a  voit  apris,  ou  pour  s'y 
estre  trouvé,  ou  pnr  tes  plus  certains  adver- 
lisM-mens  qu'en  recevait  le  lloy  vostre  ayeul, 
duquel  il  estoitalm*:  et  favorisé,  comme  il  se- 
roil  eucures  de  Vostre  Majesté ,  Slrc ,  s'il  vl- 
voit,  selon  la  coustume  d'icellc  d'cstre  bien 
affectionnée  en  l'endroit  des  liommes  ver- 
tueux qui  se  sont  de  bon  cu-uret  heureuse- 
ment employez  it  faire  service  nux  prédéces- 
seurs d'iceCle.  Mais  pulyjue  Dieu  n'a  permis 
qu'il  ait  vesou  Jusque-,  au  lemps  qu'il  [icust 
eslre  cogneu  a  \'ostre  Majesté ,  elle  le  CO' 
f^noi^tra  par  ses  cscrits,  et  ccste  faveur  que 
pour  ce  luy  voudrait  faire  s'il  vivnit,  la  con- 
tlnucrfi  Vostre  Majesté ,  s'i  I  luy  plaint,  eu  l'en- 
droit  de  ceux  qui  portent  le  nom  et  les  armes 
du  dcffuncl,  et  qui  luy  soat  héritiers,  uon 
tant  de  ce  qu'il  u  laisse,  que  de  la  vulonté 
qu'ilavoit  d'exposer  ses  biens  et  *a  vie  pour  le 
service  de  Vostre  Majesté,  que  Dieu  veuille 
maintenir  en  prospérité  et  félicité. 

-  Votre  trés-humble  serviteur, 

«  Hexé  Dit  Bell««  ,  baron  de  La  Utnâ*.  ■ 


PJIÉFACK    DE    LAUTHEIR 


Entre  ceux  qui  ont  mis  la  maiit  a  la  plume 
pour  foiisnerei-  à  riiiimuituliU'  lus  i-liuso  dignes 
(Ir  mt'iiiuiri;,  Jl  s'en  trou^o  pL-u  ([Ui»'o>cnt  ou 
trop  adjuuslt- à  l'exjillnltoii  l'I  mngiiillcriicc  de 
leurs  i)i'JTicc3,uu  trop  illmiiiué  d«  la  gloire  des 
estrsngers  ;  et  j-  eu  a  b(.'iiuc^uu|]  qui  se  sont  per- 
mis telle  llceno;  d'cscriio  a  la  volcc  tout  ce  qui 
leur  lumlMlt  f^o  l'esprit ,  qu'en  inninls  eiidroiti 
ils  nous  ont  (lé)>(iint  tics  fiiLIcs  plus  i|iie  pué- 
riles, en  lieu  d'iïislolre;  et  eiieores  uujour- 
d'Iiuy,  unus  Toyons  quelle  foy  on  dult  adjuu^ter 
ù  ei'UX  qui  u'uuL  honte  d'expo»er  en  lumière 
leurs  œuvres,  où  les  elinses  dont  nous  avons 
vrny  et  enlli're  enpioiss.inee  sont  outremenl  pr 
eux  deserilea  qu'elles  n'ont  esté  folttes.  Vr»y 
est  que  nous  nvons  assez  d'Iiistnilem  qui,  non 
moins  doetemrntqiic  dill^rinmeiit ,  nous  oui 
itescrit  en  gëiiérni  les  hazardeuses  entrepi'inses 
des  guerres,  les  Irnillez  de  paix  et  d'ollittncea, 
les  gouvernemetis  di*!)  républiques,  les  inulu- 
llons  des  roynumes  et  empire»,  la  nature  et  les 
mœurK  des  Itnmmes,  les  »ituntfons  des  lieux  et 
cuiistutnes  des  villes;  et  sin-^uliértnii-nt  Puiil 
Emile  et  l'aul  Jovc  ont  rapporiê  L^rnnde  louange 
en  l'histoire  qu'ils  nous  ont  Ini-we  de  ee  qui  est 
advenu  de  noxtre  temps  pnr  tout  lo  monde  uni- 
versel, bien  que  Pmil  Jote,  en  plusieurs  vn- 
droits  de  son  histoire,  s'est  nionslrê  plu<i  [inr- 
tlal  qu'il  ne  me  semlile  que  devcroit  faire  un 
ban  hlstoilcD ,  qui  doit  oserire  la  MTlti:  tans 
s'affertinnner  h  l'une  ou  n  l'iuitrc  part. 

Hais  quant  aux  pariieuinrite/deceruyaumc, 
et  ce  qui  eoucenic  les  guerres  que  le  feu  Roy  de 
Iree-louable  mémoire,  t'miieois,  premier  de  ce 
Honv ,  ti  esté  nintriiint  ïouslenir  et  rntn-preudrc, 
je  n'ay  veu  homme  qui  se  m>H  employé  a  le» 
dewri'ire  tant  amplement  que  par  le  meuu  ,  que 
feu  mon  fiïre  messire  Guillnume  Du  Uetlny , 
seigneur  i\e  Lan^rey ,  ehevnlier  de  l'ordre  du 
Roy,  et8Dti  licutcnuul-^énéral  en  Italie,  homme 
de  telle  vertu  et  érudition  que  chacun  a  cngueu  : 
lequel  avoit  composé  sept  o>;dojides  latines ,  par 
Iny-mesmes  traduitte.s,  rln  ecimmauilement  du 
Itoy ,  cil  noNire  langue  vult^iiire ,  ou  l'on  pouvait 
veoir ,  comme  en  un  cliiir  miroir,  non  seule- 
Dieut  ie  pourtralt  des  oi-curreueea  de  ceBÎeclet 


mais  V nu  dontérilé  d'eserirc  merveilleuse  et  à 
luy  péculiére.sclon  le  Jugement  dos  plussea  vans. 
Toutesfois  son  labeur  nous  est  demeuré  inutil, 
par  la  malice  de  ceux  qui  oui  dcsrobé  ses  ceu* 
vres ,  voulana  ensevelir  l'Iionneur  de  leur  prince 
et  de  leur  nation, ou  lïtisan»  leur  compte  (peult- 
estre)  qu'a  succession  du  temps  ils  en  pourront 
faire  leur  proufit,  en  changeant  l'ordre  cl  dé- 
guisant un  peu  le  lanKu»e  ;  eu  quoy  la  substance 
pounoit  ^ra[idemetit  estre  iilleréi>  i>t  la  réputa- 
tion d'autruy  préjudJciée  :  â  raison  de<|uoy  il 
m'a  semble,  estant  queiquesTois  en  repos  des 
armes ,  et  employant  mon  temi>s  nlin  de  n'eatre 
réputé  uisir  (eur  oisiveté  rat  mère  et  origine  de 
tous  vices),  ne  devoir  espart,'^ner  ma  peine  et 
dlllgenep,  pour  faire  publier  trois  iivresquî  nous 
re^ti-nt  de  aueiaquiesme  ugdondi.-,ct  lesiicoim- 
pafiner  d'autres  scpl ,  eontonans  plusieurs  briefs 
mémoires  tant   de  lu  paix  miv  de  la  guerre, 
dont  je  puiH  parler  en  pjirlie  comme  tesmoing 
nrulnire:  c-iir  ,eii  plusieurseudroils.et  deçd  et 
delà  les  monts,  me  suis  trouvé  en  personne  ,  cl 
des  iiutrcs  ny  pfu  nvoir  perlnin  ndvis  par  ceux 
qui  ont  esté  pn*sens ,  gens  Ae  foy  et  de  sincère 
Jugement ,  conformant  le  dire  des  nus  aux  au- 
très,  et  mesmes  de  plusieurs  cslrani;ers  qui  en 
pnrieni  snns  uffection ,  ayant  esté  tonsjours  soi* 
yueux  denlrndrc  en  quelle  sorte  les  choses  sont 
passées,  depuis  qiitirante  et  deux  ans  que  j'uy 
commencé  A  monler  A  cheval ,  Jusque*  au  très- 
pas  dudlt  feu  no;i  ,pr»teslnntque  Je  ne  me  suis 
beaucoup  arresté  à   farder  mon  ouvrage  des 
eoule-urs  de  rlielorique  :  au»si  u't'sl-ee  pus  nia 
vacation.  Parquoy  j'iiy  dressé  mon  but  ù  repré- 
senter et  df^duire  les  choses  au  plus  près  de  la 
vérité  qu'il  m'a  este  possible,  et  ne  pense  avoir 
aucunement  enrichy  la  besougne ,  pour  vouloir 
flatter  outaxcv  autruy.  Mais  si  j'ay  d'nvonlure 
quelque  chose  ohmise  (  ainsi  qu'il  est  fort  dit'IU 
vile  d'avoir  r«eil  partout),  il  me  sembla  que  Je 
suis  d'autant  plus  excusable,  que  moins  J'ay 
e^lé  nourry  aux  lettres,  et  que  J'ay  eu  assen  peu 
de  loisir  et  de  moyen  d'employer  le   temps  a 
cscrire,  pour  avoir  toute  ma  vie  ordinairement 
sulvy  les  armes  nu  service  de  mon  princt':;cu 
que  Je  prie  les  lecteun  vouloir  laotlre  «o  COK: 


lui 
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«îdcration  ;  cl,  recevnns  ponr  ngrfcilile  cl-  qu'ils 
pourront  trouver  dlj;!»-'  Je  leur  estrc  prrsriilé, 
esUawtront,  s'il  leur  pluist,  qup  Je  ni-  sfiav  jii- 
Dmis  de  l'apiiiiofi  de  Liicilius,  liomtue  ruiiiAiii , 
lequel  ne  voulolt  sfs  PNcrlts  lombcr  vs  mmn&dii& 
perMDnes  Irt's-diH-lt-s ,  vt  nioiiia  csIit  Icuz  des 
ignorant,  pour  aulunt,  disoil-it,  que  Ire  uns 
avoyeiit  plus  do  cogtioi^sancp  que  luy,  i-t  les 
outres  n'y  «ntctdoycut  rien  ;  car  j'ay  seiili'mi"nl 
voulu  en  cecy  prcptirrr  le  chemin  à  ceux  qui 


soriL  ])Iut>  ii^uvaufi  qti«  nioy  ,  ]es(|utis  pourront 
dolcr  (I  )  cy-nprcs  ce  que  J'ny  grossi-riieut  t-sljuu- 
chê,  pour  le  rédiger  fQ  BtilL-  vl  Ilinynsïe  plus 
bi'uu  et  plus  <>rn6,y  ndjoustaitt  ou  diminuant 
i'(>  (]n~iU  eo^iioistront  venlrmiiiix  fi propos, «lia 
df  coustTvtT  il  lu  poslérllé  les  fait*  \eilueUA  cl 
iiii-iiiorubk*s  de  nostre  temps. 


(1)  Polir. 
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A  tort  su  plai^ix^nt  aiijourd'huy  les  liistoritns 
fi-nnçnys .  cl  regrcttcnl  sans  raison  lu  fortune  oi 
fonditioii  (Ic3  U'inpii  (iiisK'/ ;  i-uninK!  si,  puur 
uvotr  este  fkudssmite  en  faltz  vprltinix  rt  re- 
commandai) le»  ,  cllciiist ,  iiiiral^oiulnncc  tia:  ma- 
tière ^  induite  r.t  i-ommpconlrniiitic  li-s  nohk-s  et 
renommez  historiens  passez  ix  exei-cilcr  leurs  i>5- 
|irit»  Ml  slile.ct  par  i-M'jipI»  mntiniikr  et  cuusii- 
crer  leurs  nomsa  pcrptlutlk-  tïitiuwirt,  et  qu'où 
temps  présent  il/  ne  trouvassent  il  ce  faire  tin 
aiguillon  scmblabk'.  Li-ur  houni'ur  souvc  ,  il 
semble  que  s'ilit  vouloient  consideriT  H  tiieii  pe- 
ser les  rIios«s({uiseuleEaeut(l«pub  cent  Qi)S»}nt 
udvciiui-<i  en  vv  royaume,  Mz  conf^nolstroieul 
clairenidit  que  les  esrrlvains  oui  plus  derfuilh 
ft  lu  motlorr,  que  la  mallère  à  etilx  ,  et  qiieja 
i'U»l  peu  un  (ILlitiviit  (t  bon  liisturieu  ,  sma  Heu 
tonclicrnede  superflu  ne  d'inutile  ,  plus  iiiultre 
l'Q  luniii-re  de  livres  et  dccfldes  ,  que  Tile-I.ivi; 
ouTrogL'-l'omiH^e  nefirfiitensi  lon^-temps;  les- 
quels ,  s'il?,  russcnt  rw:rit  missi  L-nii-meiil  et  suiis 
artillee  ([uaueunpsfoys  onl  fait  eeux  de  KrancL'j 
sans  insérer  ne  débatro  les  causes  et  motifs  des 
ehme<i  dftnl  ils  escrivoieiil ,  et  suns  déduire  les 
délibérations  sur  ce  prises  en  conseil ,  avre  1rs 
concEousi't  oratsuus  laut  militaires  que  pollli- 
qura,  démonslr^lires  {|Mc  déliliératives ,  peu  de 
plaisir  auroil-wn  a  lire  leur  histoire ,  et  ne  scm- 
bleroient  l*s  chose»  «i  gracdra  qu'elles  font ,  qui 
août  trouvées  telles,  pour  cstrc  ennoblies  eten- 
rielites  de  lexeelleuee  et  siiiguliuilé  du  slile, 
avecquea  reléganle  distribution  de  la  motit're 
BUbjeete.  Si  qu'A  h»n  droil  Alexiiiidre-le-Ormid 
jugeji  ralre  l'une  dta  pUis  Rrandts  et  prinoil>nles 
Micitez  d'Ai'lilllt'R  ,  d'avoir  triiuvc  llumorc  tel 


et  si  noble  rêeJtaleiir  de  sa  prouesse.  Et  cetle» 
si  on  me  confesse  la  déllniiion  d'histoire  e&lre  lu 
vrnye  et  dilij^ento  exposition  des  cliost.s  laites. 
J'en  retireray  qu'il  ne  suflist  dire,  quand  on 
voudra  eserire  histoire,  eeey  fut  dit,  cela  fut 
fnil,  snns  remonstrer  comineul,  par  qui ,  pnr 
quel  moyen ,  à  quel  tlllie  cl  n  quelle  fin.  J'oc- 
eordiTHy  bien  pour  le  présent  que  queleun  nyt 
lidvlemont  et  vciitablemenl  eaerlt ,  de  manière 
que  Sun  labeur  se  puisse  dire  vmye  Jinrralloo 
dcB  rlioscfl;  mais  je  ilemftisde  lors  en  quoy  con- 
siste eelte  diligence  qui  par  la  ennfessée  dclini- 
tion  est  nêtrssaire.  On  me  dira  qu'en  ordre  et 
en  narration  des  elioses,  bien  poursuy vie  eleon- 
timiée. 

Si  ancuns  doncqnes  veulent  garder  cest  ordre 
prost'CUtlf  on  oonUtin  ,  je  \uetl  qne  première- 
ment ils  proposent  ee  dont  Ils  veulent  prier:  si 
d'airainleinens  ou  nilinnces ,  faull  réciter  les  cau- 
ses linales  et  indnelùes  et  qtil  ont  à  eemeu  les 
[«irlies,  fiiult  insérer  de  lune  it  de  l'autre  les 
remonslranees.  itrlerj! ,  débutz,  capitulations  el 
Irai  lez  :  el  si  de  i;uern! ,  fiiuIt  qu'ik  me  dient  à 
quelle  eiuise  et  pour  quelle  ocensioii  elle  s'est 
niouë,  Taull  n'eitcr  les  qnercllcjs  débnluès,  les 
purletnens ,  les  del'fljini'es ,  les  apiireilz  et  entre- 
prises, exéeutiwiis,  moyens  et  coiidwile!.  d'icvl- 
les,  mettre  les  balailleii  en  ordre  ,  représenter 
la  rencontre,  le  conflit  ,  l'ex^itio»  de  l'avHN 
lerie,  letrniel  des  haquetiiitiers ,  nrcMers  et  ar- 
baleslicrs  ,  [Kiulsiz  de  piques,  chocz  d'homini-s- 
d'iirmes,  heurtis  de  elievaulx ,  coups  d'espée, 
ebaplix  de  masses,  huflies  et  lialrbindes,  l'cf- 
iVoj  lies  vninen/ ,  roupie  ,  luytc  et  désolation 
d'iccux,  le  cueur,  tioidirsse  et  putirstiyts  des 
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vlclorirux,  Jas<tuc's  à  qiirli|iirsroy9  riic»mpttr 
n«ii  setilenipnl  ■<■  ninliilleii  de  Tuni^ou  de  l'autrv 
arEnce,  niuia  ce  que  chacun  de  sua  co3tÉaura 
parti culièr<.'mi*Dt  dit  et  Tait.  Par  tous  ces  politetz 
bult  piiiveiiir  â  l'effet  et  à  l'aventurcdc  l'issur. 
Cestf  aveiilnre  fault  en<'0!»'s  spt'clfler  par  moull 

fie  cirTOnsUmtTS  :  àsv"^'*'!'  i»l)  »î  l">i*  viTtu  ou 
par  nombre  de  ^Piis ,  si  par  dilrgi'tiee ,  prudeiie^^' 
et  bonne  couduilted^uue  part,  si  par  mauvais 
ordre  et  nt'^lipencc  de  l'autre,  si  par  t^'iiicrtté , 
oulreciij'tlnneirct  prêripaliondes  uns  ,  pur  riise 
ou  dissimulât  Ion  des  nutro'.s ,  et  par  cent  lolk'>iuu 
semblables  eircvustaiices  tjui  eu  l'Iilstoin-  ne 
goût  à  nit-pi-lser  ains  &  dili);en)meut  observer  , 
m  rcprêsciitAnt  artifincusemcnt  tous  les  mao- 
demetis,  sommallons  ei  respcnst-s  des  ut»  aux 
autres .  avecques  In  majesté ,  uuJoce,  de&dnlii^:, 
mespri cernent ,  timiditi^,  Ee»s,Qstuee,  malice 
ou  Iniy.son,  qu'elles  auront  esté  portées,  ouyes 
et  responduêj;  et  ceste  est  In  vraye  dlllgenec 
et  )e  vray  ordre  i^roséciitlf  qui  en  histoire  sont 
désirée. 

Pour  exemple  ,  ce  u'eust  a^sez  cstt^  g]  Tite- 
Llve  eust  rénHv  lu  \ieluire  des  Ramoins  eontre 
Prrspus ,  roy  de  Wncédaliie  ,  s'il  n'eusl  pr^'inls 
le»  noeaNinns  et  préparatifs  de  la  guerre ,  et 
commeiil ,  ayant  drsjà  Persicus  5»ii  iiriuce  preste, 
et  les  Homniiis  cncoi-e»  assez  mal  csquippez ,  1,. 
Martitts,  lepat  roniaiu  ,  rnniusu  ituux  espérauL-e 
de  paix  ,  et  le  Fcit  cou  descendre  à  demander  uuc 
courte  trefve,  pendant  laquelle  les  Homnlns,  an 
lieu  de  traiter  la  paix  ,  se  prcpun-rcnt  aux  ar- 
mes ,  et  à  la  lin  le  defllreiit  et  réduirent  son 
royaume  à  leur  obéissance^  Itquelle  ruse  ou  as- 
tuee  du  légal  romain,  comme  ayant  beaucoup 
diminué  de  In  gloire el  rt-putntlon  de  la  victoire, 
fut  fort  blnsmi'P  et  réprouvée  par  les  nneieiis  et 
plus  bonare£  pères  et  prniecadu  sénat  romain , 
qui  voulok'Ul  «bleuir  les  victoires  non  par  ma- 
lt™ mnis  pnr  vertu,  l'ur  cesl  ewiiiplL*  ilon(|uui, 
lequel  Je  metzau  lieu  d'une  inlinite  d'autres  sem- 
blublcs  fjui  se  pourroleut  acumulei-.  aparuiHt 
quel  ordre  et  dllip^'npe  sont  requis  çn  une  liis- 
toire,  et  que  là  où  Ils  ne  sont  garder  ,  pa»^ores 
que  l'bifitorien,  comme  dit  est,  o'ayt  rien  que 
vérltablenieut  escrit,  si  ne  mérileni  sou  œuvre, 
àmonju^cmcntflejusletiltieet  nom  d'bistuire. 
Que  pleusl  a  Dieu  que  par  uueun  qui  bieu  le 
sceust  et  voulust faire,  en  cnsu.want  telle  défi- 
nition et  règle,  nous  puissions  \wlr  dcserlts 
tant  de  faite  d'armes,  reueunUe»,  batutUi-s,  ns- 
saulset  deffeuees  de  villes  etebaïteuux,  tant  de 
querelles,  traielcjï,  jijKuuIcmens  et  am bafuades , 
«iilrevuéK  entre  lesprlnres,  depuis  seulement  le 
lioiamcQcement  dnceatny  rr(;m".  Certes,  les  faits, 
combien  qu'ils  soient  d'eux-mesmes  si  liauU  ci 


mngninqucs,  qu'ilz  peuvent  asstr.  nourrir  et 
eslever  une  basse  et  nfTamée  oraison  ,  kI  se 
monstreroient-ilsaujugcmcut  des  hommes  assez 
pi  usdignes  cl  reeommendables  qu'i  li  ne  se  mous* 
Irrnt  :  et  lors  puuri  oient  tas  dilli^cus  t^tlmatcurs 
des  choses  jufier  «Itxinynoistre  pnr  celle  mons- 
tre, que  si  en  France  nous  eussions  eu  un  Titc- 
I.îve,  Il  n'y  eu^t ,  entre  les  liisluires  romaines, 
exemple  ou  vertueux  fait  auquel  nVnsAÎoiis  un 
resptmdnnt;  rar,  ne  dp«ptaise  aux  autres  nu- 
tloua,  desquelles  je  dcvucII  tu  rlctidiiuiiiuer  la 
réputation,  Je  n'en  siielie aucune  en  laquelle,  ou 
plus  souvent  on  pfus  long-temps,  se  sent  fortune 
mnnstréeanne  ou  ennemye  n[ternntl%ement;et 
proprement  semble  qu'en  eeate  seule  iiatJoa 
frimcvysc ,  elle  ayl  voulu  esprouver  l'une  et  l'ou- 
tre sienne  puissance ,  pour  A  toutes  autres  don- 
ner exemple  et  mirouer ,  tnnt  de  supporter  en 
magiinnimité  et  avrcques  force  et  constauce  les 
tnfnrtnues  et  aversilrz,  comme  de  soy  gouver- 
ner en  prospérité ,  avecques  modestie  et  ntem- 
prance.  Laquelle  chose ,  comme  ainsi  elle  soit  t 
mon  avis  a  donné  à  plusieurs  oeaslon  de  grande 
merveille,  considérant  que  bien  mil  ans  ou  plus 
Kranee  a  eu  bruyt  et  répulMion,  avant  que  nul, 
au  moins  qui  soit  a  estimer,  nyt  mis  la  main  A 
l'a'uvre  pour  esorlre  tant  défaits  mémurabla 
qui  en  iecllc  sont  avcnuz. 

Mais  nosaneestres  et  fondateurs  du  royaume, 
natuiellement  {  et  comme  par  aventure  alors 
cstuit  besuing)  furent  tousjours  trop  plus  inclins 
il  faire  qu'à  escrlre  ;  lequel  vouloir  certes  je  ne 
blasjne,  nins  trOs-fort Loue.  Des-lors  estolvnt  sur- 
venues les  mutations  universelles  dcH  royaumes, 
destruction»  des  pais,  et  abollssement  des  let- 
tres et  arts,  qui  par  ]on;;-lrmps  ont  esté  comme 
ensevelies  et  endormies;  ce  que  je  pens»^  avoir 
esté  cause  que  nous  n'ayons  historiens  de  l'ori- 
cine.pro{i''i'selaeeroissementdeno8tre  royaume. 
Kl  néanlmoins  par  ey  parlil  s'en  trouve  quelque 
eliose  esciltenu  style  et  nnrration  telle  qu'alors, 
plus  di^ne  toute^^oys,â  mon  jufremiiit,  de  com- 
misération que  de  moquerie;  car  iis»iit  fait,  en 
tnnt  que  possible  leur  a  esté,  que  des  cliosen  de 
leur  temps  la  mémoire  n'est  entièrement  enseve- 
lie, et  qu'eu  eux  Irouverout  matière  ceux  qui 
apr«  les  voudront  célébrer  en  plus  clé^Bnt  et 
orné  langage.  )fals  depuis  le  temps  que  lesselen* 
ers  ont  commencé  a  se  ressouidrc  ,  et  que,  par 
la  bénignité  de  nostre  souverain  ,  très-cbrétlen, 
très-mai; nuni me  et  Irés-libéral  prtuce.  elles  oot 
presque  recouvert  leur  ancien  reyiie  et  dij^uiCét 
je  voy  néautmoins  que  tant  plus  elles  ilcurlsseint 
dL'Jour  en  jour,  tant  moins  nous  trouvons  d'hys- 
lorictisqui,  entie  tant  des  hautes  cl  louables 
cutrepnseti  ,   nyent  apliquê  Eeur  eïlude   A  les 
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cMilrc,  et«onsacrer  à  étrmiiéle  nom  ç\  loz 
des  vertueux;  di>nt  au  cciutraîrt-cl«c«u&  qui  sur 
faille  d«  matiérv  aaitK.>ot  et  blAm«nl  k  turt  le 
U-nips  présent,  je,  non  sans  cBUsc,  me  voUfîroje 
pljilmlre  et  lamenter  de  la  forhiue  et  cnnditioii 
du  tai-Âiiic  teiii;)s  ,  auquel  Je  voy  que  nul  autre 
art  ou  soienet!  csl  si  abjecte  «1  conlemnée  que 
cestc  seule  qui  piir  raison  dcust  estre  plus  exal- 
tée, aîQBi  qu'elle  esl  entre  les  autres  trés-digne 
et  proUl^ble.  Ht  certrs  Jamais  aux  liumainiin'n- 
viut  si  bien  comme  du  temps  que  toutos  ehu- 
sts,  disnts  ou  de  louanpt  ou  de  repiélietisiou , 
estaient  transmises  a  la  pusiérite  par  vraye  cscri- 
ture  ;  ear  tout  ainsi  que  par  touaiige,  nuurriee  de 
\ertu ,  «ont  les  eneurs  nobles  aiguillonnes  et 
i-esveillcz,  ainsi  n'est  chose  qui  plus  destmirne 
de  \iee  lea  freales  eï  ten<lres  e-sprlts ,  que  la  re- 
proetiée  uiémuire  lîea  vicieux  ,  duiit  par  lii>stoire 
nous  sont  les  exemples  proposez,  pour  eosuyvrc 
les  uns  et  fuyi-  1rs  autres. 

X}t)ucques  d'tiyslitlre  tous  ces  bieus  viennent, 
rvcmièremetit ,  le  prince  ou  privé  qui  devant 
8oy  à  cecte  eousideraliun ,  que  tout  le  bien  ou 
mal  qu'il  puisse  ftiire  sera  un  Jour  repiésenlé 
par  vroye  bjstolre  ,  uiusi  que  sur  un  théâtre  en 
jeu  public  et  è  In  vcuê  et  jugetneut  de  tout  le 
monde,  nutti'Q  peine  tt  travtiiUcta  de  laisser  de 
soypiustusl  reeommeiidiilile  qui'  reprétieusible 
mémoire.  Pour  «este  eause  l'erDpcreurCali^iulu, 
combien  qu'eu  autre»  plutiieurii  chutes  il  soit 
grandement  blosmé,  est  toutearoys  lutié  du  ce 
qu*il  prémist  les  liystoiiej)  eserltes  pur  Lubienus 
et  Csssius,  Ja  eoudumnées  rt  mises  au  feu  par 
auetorllé  dusûntit,  en  eumpliiisuot  ueeuxqui  se 
si-nluient  en  Lcelles  lêritiiblenieiit  taxe/,  estre 
IdUtesfoys  remise^!  eu  lumléri? ,  disant  qu'il 
touche  à  l'intéie-st/.  de  tu  ehosr  publieque  les 
railsd'uii  eliucuu  estre  escrits  et  leuz,  quclz- 
ennqucs  l\s  soyi-ni ,  rei'ojnmendulilea  ou  re- 
|H-éhen8il>le«.Seeondemcnt,quandilad>ieiidi'uit 
(eumnie  sauvent  il  t-itl  iidtenn  }  qu'i^  un  loyal 
et  i>ou  ïurviluur  son  bon  serviei-  n'auioît  rstê 
rémunéré,  ou  par  piévenlion  de  mort ,  ou 
par  oportumté  non  esetieuë,  ou  ptir  eneumbru 
de  trop  d'alTaireii,  le  prince  uu  suu  successeur, 
nuqui-l  par  tl.^»toi^c  et  ramenlcu  Icdiet  bon 
servie*,  en  temps  et  lien  le  recu^nol&t,  sinon 
envers  le  mesmr  acnviteur, u  tout  k  moins  en- 
vers les  suceesseurs  et  dt^scetidaus  de  luy. 

Et  l'i  ceste  ciuse,  entre  li«  |>Iufl  dignes  oniee.s 
es  maisons  des  empereurs  de  Grèce ,  e^tolent 
aticîennemcnt  les  irilerpreles  de  mémoire,  des- 
quels esluit  In  cbnr^e  d'eserire  et  puis  réciter 
dev4int  l'Empereur  cl-ux  qui  es  iifriiiresde  paix 
ou  de  puerre  s'eatoient  noblement  portez  mi 
profit  et  honneurde  In  chose  pui}lie(fur,ulinque 


l'Kmpereur  en  eusl  la  eugnoJssnnce,  t;]nt  ]>onr 
en  temps  et  lieu  le  reco^noistre ,  comme  pour 
aulpefoys  les  employer  ta  affairoB  publicques. 
Et  toutesfoys,  quand  ainsi  se  fern  comme  vraye- 
ment  II  a  souvent  esté  fait  de  ce  règne,  nul  ne 
craindra  d'exposer  et  corps  et  birns  au  service 
de  son  seigneur,  pourtant  qu'alors  n'aura  plus 
lieu  es  eueurs  humains  la  crnintc  nnturelle  que 
plusieurs  ont  eue,  qu'en  avançant  leur  mort  par 
trop  souvent  s'abauduuuer  aux  liatiirdi;,  il  ad- 
vienne que  leurs  enfaus  ne  demeurent  iodi^ens 
de  biens  et  d'nmy»,  et  dcspourvenz  de  rcco- 
gnoissaut  scif^ncur.  Au  demourant  ^  de  ceux  qui 
tant  vertueusement  auront  exposé  leurs  biens 
et  vie  pour  le  service  de  la  républicque  et  de 
leur  prince  ,  quand  leurs  enfans  et  sureessenrs 
viendront  a  lire  leurs  lûz  et  rccommendotton, 
Mtiisnulle  doute  ce  leur  sera  un  esperoii  h  gloire 
pour  ensuyvre  les  meurs  et  la  vertu  de   leurs 
anceslres;  et  au  contraire ,  s'il  advenoit  en  quel- 
que i-acc  i  comme  l'on  a  outrcsfoys  vcu  )  que  par 
mauvaise  instiUilion  ou  compagnie,  il  se  trou- 
vii5it  aucun  séduit  et  forii>:tian(  de  lu  vertu  de 
ses  profçéjiileurs,  ses  successeurs,  qui  parmy 
plusieurs  nobles  et  honorables  tiltres  rencoulre- 
rout  celle  reproelie ,  s'esfurceronl  û  leur  pouvoir 
d'Icellc  lilche  effiieer  et  réparer  par  entreprise* 
bailles  el  en  vertu  reeommunduhles  :  à  quoy 
lieu  reu  se  ment  mener  â  chef,  ne  peult  aucuii  re* 
cuuvrer  meilleur  guide  que  Ihystoire. 

Par  ceste ,  nous  avons  connaissance  de  loutfl 
civile  et  mlilttiire  discipline:  en  elle  nous uvuns 
Icsdroiclz,  les  loix  ,  les  ordonnances,  les  artz, 
vei-tuz  el  moyens  par  k-squeiles  nouvelles  prin- 
i-lpuulk-/,  sont  eslevees  et  entrclcniiës,  les  vices 
et  faute!>  par  lesquelles  sont  aucunes  tombées 
en  ruine  et  dcciidenee-  Ccsie  mesmes  est  la 
nmlslresse  qui  Luciillc,  impéruleur  i-onain,  au- 
piiruvaitL  non  usité  iiiix  nrmcs ,  rendit  en  peu 
de  (emps  un  des  meilleurs  capitjjiues  et  chcrs 
de  guerre  qui  nyt  de  son  lemps  esié  à  Rome. 
C'est  ccste-cy  pur  laquelle  Cynéiisacquist,  par 
renionslra[>ces  el  pei-suasiTz  exemptes  mis  en 
aiant  par  luy,  tant  de  pais  et  provinces  au  roy 
Pyrriius,  suri  maistic ,  que,  par  confession  d'a- 
myset  enncmys,  il  fcit  plus  graus  choses  par 
luy  qne  pur  sa  force  el  puissance.  C'est  celte, 
eu  somme ,  sans  laquelle  nul  est  reccvabic  li 
l'ndiuiiiibCratlon  de  In  chose  publique,  mais  à 
déchnsscr  comme  inutile. 

F.t  pour  exemple ,  si  aux  eonsulalions  des 
affaires  nous  tippelluns  les  anciens  capitaines 
qui  en  leurs  temps  ont  \eu  l'expérience  de  plu< 
rieurs  elioses,  pur  moult  plus  forte  raison  y 
pounoiti  culier  ceux  qui ,  outre  les  adveiitures 
de  leurs  temps  ,  peuvent  rneompter  de  milivrs 
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■  d'ans PD  arrière,  Ik  entn>iiri!ie«  et  exeruiloiM. 
V  et  \vs  ruses,  slmalotions  et  dissimulations  û'i- 
m  «Ht».  Et,  À  vray  dire, Je  ne  voy  autre  H\tk- 
I  reDC«  entre  l'hygtoirr  bien  drscrite  et  rhotnmo 
I  anct»  qui  a  moiiM  vi^u,  ootisldm-  et  retenu, 

■  alDOn  <]ae  l'u»  est  hysloirc  piiHnnli:  et  vWr, 
I  miiis  mortelle,  l'autre  Bit  hystoirc  morte  pI 
I  mute,  mui»à'perpttulté  reuusdtabk'  i-t  a|)le  A 
I  recouvrer  ]a  parole  par  le  moyen  d'un  lecteur 
^^^L  studieux  et  diliçrnt.  Eocorcs  oseray-je  dire  d'il- 
^^^  Tsniage,  quR  tout  ninsi  que  lo  vieil  homme  qui 

a  moull  vcu  ,  mAispeu  ronsidércct  moirs  re- 
tenu, n'est  eo  rien  a  préférer  &  un  «nfoDt  : 
allisi ,  l'homme  ij^orant  d'hysloire ,  et  meament 
de  celle  de  son  pnïï ,  se  peall  aussi  (sliiuer  non 
seulemrnt  enfunl,  miits  estraiijjer  i-n  sa  propre 
uiaiKon.  Dont  bien  souvent  je  m'csbahls ,  et  de 
rcclief  nt'cusc  la  euitdition  des  temps,  que  sur 
In  cbouequi,  entre  Il-s  humninrs  iiiTenlions, 
najulcrl  a  mon  opinion  plus  grande  eél«Jrit* 
d'ayde  et  secours,  nous  commellons  la  plus  no- 
tabliînoitehal lance  et  lardivelê. 

Je  ne  vmil  t-ii  rïni  reculer  l'avaiici-mcnt  des 
nuti-es  urlJ!  qui  se  resvpillent  ;  mai»  tout  à  temps 
on  leur  pourra  doiioi-r  sei-otirs,  n  cause  que 
bous  BHcleurs  nous  en  ont  laissé  tclz  livres,  pré- 
ceplions  et  rei^ks,  que  pour  en  leelies  prollter 
ne  raslej-a  qu'esiodeef  diliaenee;  mnis  tn  hys- 
tolre,  de  tnnt  pltw  est  la  tardivett-  périHeniie, 
que  la  vie  des  inortelz  c«l  courte;  et  &j  par  ceux 
qui  ont  cosnolssnnce  et  mémoire  des  choses  de 
leur  temps  H  n'en  est  rien  mis  par  psrrlt ,  ceux 
qui  viendront  iipri-s,  tant  piiisscnt-iis  avoir  bon 
»tile,bon  vouloir  Pt  dili'jence,  si  n'en  pourront- 
ils  esetfrc  eiTlaiifcmeiil  pt  a  la  vérité:  ce  que 
desjô  uouB  pouvons  voir  d'aucunes  prochaines 
précédantes  années,  desquelles  parler  hii  lonj; 
et  vé-rll«l)lemrai  est  cbosH  dimcile,en  pnrtip 
pfir  la  négligence,  eu  piirtû-  ntissl  par  la  lemé- 
l'ite  des  mesmes  hystnriens,  qui  ccpi-ndiint  se 
plaignent  dp  n'avoir  assez  digne  matière  pour 
bien  cmployiT  leur  esludc  et  labeur;  lesqiielK 
nénnmnfns  eurent  beaucoup  mieux  fait ,  et  ponr 
eui  et  pour  nous,  de  se  tenir  en  n-po/etn  leur 
ayse ,  que  de  semer  souji  nom  d'bystoire  un  in- 
eogneu  n-ritell  de  falnilnitses  et  mensongères  nar- 
rations, dont  atgourd'hy  nous  avons  trop  plus 
que  d'bystoire. 

J'ay  k'ueiKiupIque  croniquc  fceqiicjecrnîn» 
qtic  l'on  m'estime  «voir  sonfip]  d'un  roy  de 
l-'raiiec  qui,  en  une  apriïs-disnée,  vint  de  Corn- 
piègne,  courant  un  eerf ,  jusquesâ  l.odun;  ee 
sont  ceni  lieues  ou  environ.  Chacun  sçayl  que 
le  tant  vertueux  prince  et  do  si  louable  m6- 
moliv,  Chiu'les,  duc  d'OrIcniis,  nprcs  nvoir 
esté  prOsde  treille  nus  prisonnier  on  ÂnijleteiTe, 
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pour  II'  service  de  la  couronne  de  Frnnet?,  »  In 
(In  en  retourna ,  cl  mourut  plein  d'ans  et  d'hon- 
neur en  ee  royaume  :  et  loulesfols  ou  iisl ,  ma» 
cVit  en  plufi  de  vingt  diver»  aueteurs,  qu'il  fut 
à  Paris  décapirê  pour  erime  de  lew- majesti^ .  Lu 
roy  d'Ë&eosse  drrnîpr  mourut-il  pas  en  la  ba- 
taille qu'il  donna  contre  IcHAn^loys,  en  l'an 
mil  cinq  cens  qua1i>r«PÏ  Si  ay-je  leu  que  de 
celle  bataille  I)  retourna  en  ses  pals  viclorii-ux 
et  Iriumplmnl.  iv  mi-  déporte,  jwur  tWiler  prn- 
lixili',  de  plus  avant  nombri'r  telles  mensonges, 
Icsqurllcii  certes  ne  sont  spmr<<ï>,  sinon  par  ta 
It^niprlle,  indilf&ence  el  Indiscrétion  d'IcpuK 
hyslorirns  ctcrontquetirs,  qui  plus  souvent  cs- 
crivcnt  pour  choiie  seure  ee  que  leur  aura  dit 
le  premier  venu,  sans  faire  élecUon  on  choix 
de  la  p4'rsnnacqui  k  leur  raporte,  ou  bien  eo 
disant  ,  M>lon  le  bruyt  qui  aura  eoui*u  pcirmy  le 
peuple,  nuque]  à  peine  iwull  avoir  mol  de  vé- 
rité: dont  vient  aucuiK'î.roys  que  le*  liseuis, 
informez  du  contraire,  plus  eiivya,  ne  eroyent 
aun  autres  bons  et  onclens  aucleui-s,  les  estl* 
maos  avoir  eserit  de  mesmcs.  Et  en  avlent, 
nJnti  qitc  tr(':!(-bi(rii  dit  m  autre  cas  k  rjirdilial 
Bcssariou  ,  voyant  a  Home  tant  eslevcr  et  eano- 
oiMT  de  salnclz  nouveaux,  dejqupU  il  Bvolt 
cogneueet  peu  aprouvée  la  vlc,eneore4  moins 
la  faç(M)  de  pri>cedpr  a  leur  canonisation  :  ■  Ces 
■  nouveaux 'saiaelï  .  disl-il ,  me  jettent  srande- 
<■  meut  PU  doute  et  scrupule  de  ce  qu'on  list  des 
"  anciens.  -  Kl  au  mien  vouloir  que  Idz  au- 
theurs  et  eroniqueurs  se  reposassent,  ou  qu'a 
leurs  livres  Wr.  irniHisniuent  nom  convenable  au 
eunteiiu  ;  et  que  vni\  qui  bien  pourmient  el 
semu'OJPiil  A  la  Vf'-rili*  en  purk-r,  aymuMi-nt  tant 
riionneur  et  jiloire  dp  leur  nul  ion ,  que  d'eu  es- 
crire  en  tel  lam^a^e  qit'ilz  sçnvent,  selon  les 
choses  veiies  pur  enx,  ou  entendues  jwr  fidelle 
et  t)ien  certain  rapport  d'autniy. 

Alors  scroient  les  pens  de  lettre,  qui  par 
après  voudruipnl  les  enrirkir  de  style  et  diction 
plus  éU'ganlc ,  hors  de  hi  peine  et  ennuyeux 
travail  de  rechercher  la  vérité  entre  tant  de 
mensonf:p.-i ,  ciJulrariéleE  et  r(-pufînanccs ,  qui 
sont  dUultièes  par  tes  deasusdllz  ercmiqoeur* 
soy  ronfiniis  lêmériiircment  a  l'ouyr  dire  du 
premier  Irouvé.  Non  que  je  vueillc  maintenir 
ou  dire  qucnul  doyve  cscvlre  des  choses ,  sinon 
celiiy  qui  les  aura  veilt«  ;  car,  nonobstant  qu'en 
im  tesmoiiiç  de  vl'ui:  fi  plus  de  fn\  qu'en  dix 
d'ûuyo,  et  que  saint  Jean,  pom'  esire  crru,as- 
seure  qn'il  parle  de»  rlioscs  veues,  si  est-ce 
qu'un  homme  seul  ne  peut  esirc  pnrtnni  où 
les  affaires  sont  démcn^'C»,  et,  y  estant,  ne 
prult  ensemble  foire  (ion  devoir  H  s'amuser  à 
voir  cp  qu'nniniy  fail  ;  mais  un  hystorieu,  f'il 
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est  possible,  doit  »v«lr  wv  ou  c<^vu  une 
bonne  paille  de  ce  qti*il  dit,  tit  uu  dcmuuraiit 
avoii'  uuc  cxtri^me  l't  merveilleuse  discrétiuade 
s'en  enquérir  à  ceux  qtii  mii-UH  nu  t  rav  le  pour- 
ront dire ,  jusqucs  a  en  cuteiidrv  par  le  niporl 
des  enueniis,  imn  seulement  de  ceux  de  son 
pot-ty. 

Ainsi  lisous-uoua  de  Thucydide,  lequel  en- 
corea  qu'il  fust  pi-ésciit  tô  guerres  d'eulrc  les 
Athéniens  et  I.(imiémonicns,  et  iiu  nombri;  des 
principaux  cupitaïues,  pour  toutefois  avoir  plus 
grande  certaini-lé  de  lout  ce  qui  se  faEsoit  en  l'un 
et  en  l'uutro  excrcite ,  y  tcnoit  Â  ses  despenses 
(comme  puissant  et  rielie  qu'il  esloit,  extrait  des 
AxLci  MilicLadcs  et  Cymon  d'Atbeoes,  du  la  11- 
«ne  d'.'tneiis,  fliz  de  Jupiter)  gcnsd'espril  et  de 
sçavuir,ttutaiil  de  Laccdt'moniousqu'Atli(;uicus , 
ne  se  voulant  fler  en  ee  que  les  uns  seulement 
luy  CD  diraient ,  favoris<niiipar  avontun:  diacun 
à  sa  patrie.  Après  sa  mort,  eliï  l'endroit  uii  il 
li[jasuuliysluJi-ti,Tyt]ia»énes,deMilète,et  jiprés 
iuy  Xeiiuphoii ,  Bthénien  ,  lu  repriiidrent  et  atn- 
tinuêrent,  y  fidjmistaut  chacun  ce  qu'il  avoit 
vcu  ou  entendu.  D'IceiiK  l'un  fui  des  princes  du 
aënat  de  s»  eitê,  l'autre,  après  la  mon  de  Cy- 
rus,  en  l'e-xpedition  duciUL'l,  ii  l'L-UL'uutre  du  roy 
de  Perse  sou  fr^ic ,  Il  eut  charge  et  couduite  de 
gens,  dem'jura  elior  et  cflpitalne-gfnéral  de  toute 
l'urincc  des  Grecs,  pour  ïceux  retirer  et  recon- 
duire en  Grèce.  Et  qui  voudra  diligemment  con- 
sidérer la  condition  et  qualité  des  wiclcns  hj's- 
toricns,  estimez  et  rcceuz  pour  telz ,  et  non  pour 
fabuleux  et  mensougers,  lesquels  ayrnt  e^cril 
les  aventures  de  leur  temps  ,  on  irouvcm  qu'ilz 
ont  esté  pri-S([ue  tous  ou  chef/,  d'entreprise,  oti 
capitaines  particuliers,  ou  a  tout  le  moins  per- 
sonnages de  rredll  et  autboitlé  ,  qui ,  es  ciiuses 
dont  tlz  ne  parloientdc  vcuc  ,  avolcot  moyen  de 
s'en  informer  au  vmy. 

Dorés,  de  Plirige,Ët  Dictis,  de  Crète,  sout  plus 
creui;  va  guerri's  de  Troye,  que  ne  sont  Dion  et 
quelques  autres  ;  car  ces  deu\  la  y  mirent  lu 
main  el  A  la  plume  et  â  l'espëe.  Corinnus ,  aussi 
de  Phrige,  uê  d'ilion,  pour  s'estre  trouve  uuh- 
dites  guerres,  en  a  eMe  receua  vray  leMituin  , 
et  de  luy  a  pris  Homère  toute  la  matière  de  son 
Iliade.  Marsiasde  Pelle,  frère  du  roy  Anligone^  et 
iiourry  d'enfance  nvceiiues  Alexnndie-le-Orand, 
OnÉsierilus,  d'.'Kglne,  Calisthenes  d'OlInthc, dis- 
ciple et  parent  d'Xriatolc,  Aristohulusdc/udce, 
Oiognét us  en  l'expédition  el  pérégrination  dudit 
AlexandrCjOntcserit,  les  uns  depuis  sa  nntivitc. 
autres  depuis  qu'il  eommcnou  porter  les  armes  , 
aucuns  depuis  le  eommencrment  de  son  règne, 
«■t  autres  depuis  seulement  qu'il  eust  dressé  *on 
armtc  pourcntrepri-ndir  ses  ennqitestes  :  it  tmis 


(!eux-c)'  est  adjoutet!  fuy  eu  ee  qu'ilz  dis^t  du* 
dict  Alexandre,  el  à  ceux  qui  nprta  eux  en  ont 
eserlt,  comme  sont  Qulnte-Curse,  Arrian,  poète 
dumesUquc  tt  familier  de  l'empereur  Tylicre  , 
Arrian  ,  tiy.storieu  qui ,  au  tem|i8  de  l'cmpi-reui" 
Adri.iii,  parvint  à  la  dignité  dn  consulat,  et  l'Iu- 
larche  qui,  au  teini)s  de  Tr^nii,  usa  pareille* 
meut  de  puissance  consulaire  en  Illyrie,  com- 
mandant û  toiis  les  miigistrats  de  Is  province  : 
totu  les  autres  qui  u'oiit  parlé  de  veue,  ne  suyvi 
l'iiysloire  de  ceux  qui  avofciit  ^eu  ,  on  ne  recuit 
que  le  lan^iiige. 

El  à  ciMte  cause,  l'alephatus, quand  il  a  vou- 
lu parler  de  la  statue  du  Niulié,  apréallabkment 
protesté  de  l'avoir  veue  ;  eu  Outre  lieu  ,  il  eserlt 
que ,  pour  lîtlellL-meut  déduyre  les  choses,  il  a 
visité  plusieurs  re(;iona,  ne  s'en  rnportanl  il  ce 
que  par  autres  en  cslolt  eserit.  Au.isi  l.uciau  , 
quand  il  a  voulu  comparer  les  buerificcs  des 
Êbrieux  aux  Egyptiens,  il  afferme  premièrement 
avoir  hanté  uvccqnes  les  uns  elles  autres.  Afta- 
tlilarsides  de  Gnidi-,  en  dédn isant les eiiuscs d'A- 
sie, donne  a  a>HWoistre  eu  plusieurs  endroîtz 
qu'il  y  a  liante  long-lemps  es  ftuerrp-s,  chercbaut 
pnr  ce  moyen  d'en  estre  creu.  Pour  mcsmc  rai- 
son a  esté  creu  Philistus,  de  Syracuse,  en  l'Iiys- 
loire  qu'il  a  escrile  de  son  temps,  parce  qu'il 
avoit  l'un  des  prineipaux  manlmeiis  d'iceluy 
royaume,  duquel  il  fut  dtjetto  par  Oenys  le  Ty- 
ran i'oisnô,  mais  depuis  restahly  par  le  jaune, 
etappellé  ii  In  société  du  roy  aume.  ËratosUiéaes, 
eyrtnien,uV3l  desmentyeu  son  hystoiri'dc  Plo- 
leiiiéus  E\ert:etes.jusques  au  temps  du  einquics- 
me  Ptolenice,  car  il  eut  charpc  de  leurs  affai- 
res ;  es  autres  choses  n'a  foy  semhlnble.  Uiero- 
nymc,  rliudicu  ,  |»our  avoir  eu  soue  le  roy  De- 
méirius  Folioreetesfldniini&lralion  du  sou  Ksiat 
et  le  gouveriieiucibt  du  royaume  de  Héotic,c8t 
itdvtiué  pour  vériluble,  i-a  annules  qu'il  a  laissez 
de  la  vie ,  faitz  et  gestes  de  son  maistre. 

Aux  liystoires  àe  Hérodule,  lialyenrnassien,  et 
de  Hélanieus,  de  Mételin,  on  a  plus  fuel letneut 
luljousté  foy,  d'autant  qu'ilz  avoient  le  principal 
et  premier  crédit  autour  du  roy  Amyninsde  Ma- 
eedone,  pur  le  moyen  duquel  il?,  eurent  cojinois- 
!<uner  de  |iliiAk'urset  grandes  choses.  Pareille  foy 
a  trouvé  Symonides  ma<;né8ieu,  pour  ce  que  , 
conversent  familièrement  u\ecquesAntînehc-tc- 
Grand  ,  il  a  peu  véritablement  entendre  les  ean- 
scs  ninuv  antcs ,  le*  délibérations  et  les  e.vploitz 
de  ses  guerres ,  et  priuclp.'\k'ment  de  celle  qu'il 
eut  contre  \v%  GaluthfS  ,  en  laquelle  se  trouva 
ledit  Symonides  eu  sacompasmie.  Les  dix  livre* 
dra  Porte  et  Ploies  de  Mer,  ml.s  en  lumière  par 
Démosthcncs  .  ont  e*té  recueilli/  snii* contradic- 
tion, parrv  qu'il  les  avoit  vvuz  et  hnntcz  esttnnt 
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admira)  «t  capitaine-géncral  d«  rarmi-e  du  roy 
l'Iok-m^  PliiladelpIied'Rgj'ptf.  SenililnWemrnt 
Cal  ûd*rmi  «  Damit ,  en  «l*  livre»  dt*  Ia  l'éiv^rl- 
nalian  M  rtiiraculL-ux  taili  d'Apollonius  Tya- 
DXuâ,  pour  Autant  qu'il  lu>  tivojt  partout  fait 
com(i8gnie  ;  et  a  Philostraïus  iinreillenipnt ,  (tour 
c«  qu'il  suyt  le  tcsmo[j;naf;c  dudit  Damls.  Aussi 
Ennlits ,  poêle ,  a  peu  vénlablement  escrire  l>x- 
pi-diliun  de  Mnrnis  Kulvius  en  .'Htliuli«  et  can> 
tre  les  Anibraciens;  cnr  llfeit  le  voya{i;e avevquts 
luy.  Aussi  fcit  L.  Lucullus  avecqucs  li.  Sylln, 
en  la  victoire  par  luy  estTit« ,  et  par  Ipdict  Sylln 
oMenuè  contre  les  Mnr»ieiis;  et  peu  aprt-»  fut  le- 
dit I.Q(?ullus  eherd'tiitrepi-ise ,  irt  atljuusta  le 
myaumcde  Punie  ù  In  si^iKnniriprniniiiue. 

\'nl(^riti!i,  Antias  et  Pulylip  sont  par  tous  au- 
tres hystorieiis  eriHuyviit  en  la  desL-riptiuii  un 
guerre»  Puniques,  pouree  quo  lu»  Tut  préit-p- 
teur  de  Sctpiuu  Arncaii,  et  drpnia  l'amnipii^na 
toute )(ii  vie  ;  l'autre ,  au  voyage  par  luy  eêléi)rfi 
d«  Valerius  Lévinus,  consul,  alors  qu'il  vain- 
quit llaniio  de  Carttiafze  et  prlst  A/iri^eDlt-  pdr 
ftirci" ,  n\oit  sinib?.  hiy  comlnîrlc  des  gens.  Mrs- 
mti  fny  a  esté  adjoustée  aux  nmiales  de  Q.  Fa- 
bius Pictor,  d'autant  plus  qu'il  c^toii  Itumme  de 
maison  et  d'aueloiit»:,  et  avecqueB.  <^.  K;il)ius 
I-nbeo  Bvolt  esté  prêteur  de  Rome.  Cliueuii  n  re- 
ecii  ee  que  Tlifoptiams,  Icsbien  ,  a  osent  des 
faits  de  Puaipéc,  aussi  Pomponius  Attirulus  du 
eoMulut  de  (lieêro,  d'autant  qu'nvecques  cculx 
dont  ib  pnrlèn^nt  Ils  nvoirnt  l'aec^  et  famllln- 
rite  plus  que  tiulz  autii'S  ,  pour  entendre d'eux- 
mesmes  la  vérité  dett  cEioses  :  de  l'un  est  Itt  fanii- 
Uarité  nsscx  cogneue  par  les  épistres  de  Cicéro 
â  Iny  ;  de  l'autre  ,  pur  l'iissueiniian  du  iium  ù  la* 
quelle  fut  son  lllz  apjicllc  par  l*ompêe,  lequel 
vouhit  qu'il  fusl  iiomm^  Marcus  Punipeius ,  et 
fut  ee1i))  c|ue  Au;{UStc  ,  empereur,  iuKlitua  de< 
puis  gouverneur  au  pa)K  d'Aile. 

Cri»pL-  Sallusle  u  pi'u  piirler  au  \rny  de  la 
ciMiJunieioii  eiililinaire,  ear  il  ne  fut  exempt  de 
la  mrslér  ;  et  pii«r  btcn  drsrrlrc  la  fçuerrc  jugur- 
tini>,  Il  plissa  et  llst  lon^-tcnips  séjour  eu  Afri- 
que. Nous  recevons  pour  vfcrité  ce  que  Jules  Cé- 
sar et  nprê-s  luy  liireius  et  Oppius  exerivircnt 
des  f^uerre»  de  Gaule  et  des  civile»,  cnr  ils  f«l- 
solcHt  et  i-seri volent.  A  Dludore  ,  sicilien ,  nous 
doiiuonsfoy  ers  rlioses  d'/lvzvpte;  car  II  e-scritdi; 
veuê ,  et  f\it  tri>8- familier  de  Julo-s  et  AujïilNte 
César,  ainsi  que  furent  l''flue3tel[ii,rumaLn,  De»}'S 
hBlyeariiJissk-u,  eL  Mcolns  Dnin^iseeriu  ,  dudit 
Auguste;  dont  leur;<  liystnii'e.s  en  sont  timnées 
plus  nuinttrtsées.  Arlliéiuidore  ausifl  e*t  ereu  des 
i'onquestes  raictes  en  Arabie  par  .riius  Cinllin  , 
«ai  il  En)  feit  com|«ignie  en  tout  le  voyage,  Qui 
doime  en  pari'il  cas  auelarité,  n'pulation  el  foy 


a  Josepl)  es  guerres  Judaique4 ,  A  Tacite  èê  ger- 
maniques? sinon  que  l'un  fut  pnrtfclpnnt  des  mi- 
sères et  ealamitez  de  la  desinietion  et  nilnc  de 
sa  citê  ,  l'autre  fut  gouverneur  de  lu  Gaule  Bel- 
gique s'cstcndant  ta  la  Germanie  it)réHeiire,és- 
quelles  provinces  fureut  principal enaeut  icdles 
giierres. 

Par  quel  moyen  l'ont  aussi  trouvé  Si»étonlos 
Trauquillus,  Dion  Cassius,  Gai^lIlUb  Marlialls, 
Calliït«s  Béonrehin,! ,  Jnllus  Frotitruus ,  Favori- 
nus  Arélatensis,  Dioiiysius  .Mik-sjus,  Kphoms 
Cum(^»s,  ;'F,lius  Sporlianus,  JullusCaplIoilnus, 
^;ilus  Lampridius,  \oleatiusUallieanus,  Tre- 
belliuK  Pollio  ,  Flavius  Vopiftcns,  Hérodianos, 
Fe8tus,Aur*lios  Victor,  AmmianusMarcelliiius, 
Apinnus  Aleiandrlnus,  EusInlhiU!.  Kpiphanéus, 
Knw'bliis  Cêsaricnsis  et  autres  semblables  ,  si- 
non pour  avoir  eu  moyen  et  cr^it  autour  des 
princes ,  pour  entendre  et  sçavoir  en  grant  par- 
tie les  secretï  de  leursaffaires?  Dion  Prusslus  a 
si  avant  esté  familier  de  l'emiiercur  Trajaii, 
qu'iU  alloient  ensemble,  par  pals  et  par  la  ville, 
en  un  Eoesme  chariot,  etaviiut  qu'icciny Trnjan 
fust  cmpercnr,  avolt  este  avecques  luy  es  expé- 
diliouKt^rnianiqucct  gctiquc,  lesquelles  ilaes- 
erites;  l'autre  Dion  et  Suétone  furent  des  prin- 
cipuuU  Bi'i'ivtaire»  du  ennseil,  et  Favorlnus, 
homme  iiy  ant  eharge  des  iiffalres  de  l'emperair 
Adrlan  :  et  soubu  le  mesme  Kmpereur  ii  calé 
DionyslusHIlésIua,  l'un  des  satrapes  d'Orient. 
Jullus  Frontlnus,  homme  consulaire,  fut  pré* 
ecptcur  d'Alexandre,  em|»er*ur  ;  Gargilius  Mar- 
tiniis,  cpii  a  eserit  In  vie  dudit  Alexandre,  fbt 
l'un  de  «es  plus  intimes  familiers  ;  aussi  fut  Ju- 
lius  Ciipitoliiius ,  de  Diuelitian;  Kpliorus  Cu- 
meus ,  de  Oalien ,  Iténarehius  et  Eusébius  ,  de 
Coustantin  ;  Enslaeltlus  ,  de  Anasta*^  ;  Calislus, 
deJulion,  lequel  Jullnn  est  iius»i  receu  en  œ 
qu'il  a  eserit  des  (.iaules  ,  pour  y  «voir  liaiiti^de. 
vaut  el  iiprfc*  qu'il  fut  emjiereur.  Lamprldius  et 
les  autres  dessus  nomme?,  en  ens  pareil  mit  este, 
ehuseun  en  son  temps,  de  \a  maison  des  eiiip«> 
reurset  princes  dont  Ils  ont  eserit;  etaprASMIB, 
Prornplns,  A^athias  rX  ThiSidotns  ne  sont  eon- 
treditz  i>n  l'hystuire  des  (înl/.,  car  ilz  se  sont 
trouve/  ,  ou  à  la  délibération  ,  ou  à  l'exéniliun 
des  alTuire!). 

Knsèbr,  dont  J'ny  cy-devant  parlé,  a  eu 
moyen  rf'escrire  an  vray  lee  choses  non  veuës 
par  luy  et  d'aulniy  temps  ;  eurConslantîn-le- 
(irnind  Iny  lit  aporler  et  mettre  en  main  tout  ce 
que  ynv  les  autres  n^oil  esté  mis  en  mémoirt: 
par  plusieurs  ans.  'l'elle  estoit  lors  et  aupara- 
vant la  diligence  et  curiosité  d'rserire  ou  faira 
eserlre  les  bystoires  au  vrny  ;  et  en  bail lolent  les 
my)>  et  princes  eulx-meumes.,  ou  de  bouche,  ou 
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piir  cscrit ,  amplrs  mrmoirts  (-(  instructions. 
César  psei'Ivltsi'S  Oimmcntiilrt!!!  à  ceali^  inton- 
|[tii);ni»îs  il  les  (-scrivil  tels,  qu'il  ne  Irouva 
homrae  qui  cntroprinst  de  li'|Mi8scr;de  ninniere 
que,  comme  dit  llimii-*,  vuiilunt  se  faire  pré- 
bit«tir,  il  se  feit  précepteur  de  la  m;i[ifr«  tl'es- 
crii'f  sesfaiiz.  Cicéro,fiachaiit  que  L.  LucEus, 
|mtri«><>  romain,  hnmmt  dt'  sonvoir  et  Aiielorlté , 
8'esiûil  udtmnc :t cscrirt'  riiystoirfdesoii  U'ciip, 
luy  cnvoyn  niêmoiies  de  loiit  ce  qu'il  nvoit  fitit 
(Iiii'iint  son  consuint ,  rt  par  «ne  loii^c  cpistro 
.  le  pria  tccs-alTectu«uî«mcnl  de  l'insérer  et  dé- 
duyrt'  en  son  hysloire.  Agripplnc  ,  lïlle  de  Gcr- 
mnaicus,  laissa  pareillement  des  mcmatrcs  do 
lu  vie  et  geste» de  son  pirv  ,  bvpc  tes  succès  et 
inrorluneg  de  sa  mnliion.  Zênobla  ,  royuc  des 
P'Uiiiiyriens ,  laquelle,  upréi  la  mort  de  son 
mnry,  mQDia  l'empire  romain  enSurie,  escrîvit 
aussi  rii  nbrégé,  pour  aux  aulres  Iwiiler  matière 
du  ta  déduire  et  amplifier  ,  l'histoire  de  son 
tenip» ,  et  auparavant  des  affaires  d'Alexandrie 
et  d'Orient. 

Le  Jour  me  Tauldroll  eu  somme,  avatit  que 
j'eusse  rcciti  tous  ceux  qui  c»  ont  use  de  cfstc 
sorte, et  iesigueiz  à  ce  faire  ont  esté  meuz  par 
bonne  et  honnesle  raison;  car  princes  et  person- 
nages de  suprt^ioe  exerllence  peuveut  de  Loute» 
aulres  chose  abiiiiderJiiAques  a  satiété  ^  de  ceste 
seule  (c'est  de  laisser  de  soy  heureuse  et  recom- 
maodaMe  nn^-inoire)  il»  ne  peuM'iil  e»tre  trop 
Insatiable,  car  homme  ne  peull  estre  iimoureux 
de  ^ertu,  qui  n'est  sougneiK  et  curieux  de 
sa  renommée;  et  «st  mon  avis  que  le  servi- 
teur r.a  nulle  ou  peu  de  cbosc^  se  peult  mons- 
trer  plus  studieux  et  aiTeetionné  envers  son 
prince  et  Mlgneur,  qu'eu  escrivaut  ses  foitz  et 
acte* vertueux ,  et,  i  son  povoir,  le  gareulir  de 
t'iujnredu  temps  et  dei'ubseuiitc  de  ténébreuse 
nublionce. 

De  mémoire  de  aoi  p^res,  i€,aéus  Sylvius, 
qui  depuis  0  esté  pape  Pie  second ,  Jovinn  l'nn- 
tnn  et  Léonard  Arétiu,  Anttiotne  Panormiljuii  et 
autres  ,  ont  imit«  les  dessusnommez  ;  et  de  fres- 
cbe  mémoire  le  sire  d'Arfienlon  [t]  en  Fiiuice 
louabiement  s'en  est  aquité.  Auparavant  de 
Iny,  Jan  Fruiiisart  et  EaguerruuL  de  Monstrelet 
mirent  par  eserit  ce  que  par  invcsligation  dili- 
gente ils  peurent  entendre  :  investigation  dili- 
gente, ay-Je  dit .  car,  après  ceux  qui  parlent  du 
veué,  les  plus  croyables  sont  ceux  qui  nvecques 
jUKCinenUt  discrétion  se  somaeqnisetlnfftrrru-z, 
eomme  Jubu,  roy  de  Nuiiiidie  ,  qui  parescrita 
boillé  In  science  de  cosmographie,  laquelli',  par 
Investitjation,  telle  II  avoit  enjineué.  V.t  CInudius 
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i'toléméus  d'h^i.vptc,  qui  en  partie  a  veu  et  es- 
ei'it,  en  partie  a  eu  ,  par  toutes  provinces,  seurs 
niessai;;ersdit:DeRde  fov  ,  itciur  luy  rn  roporter 
eerlaiiics  et  \éritables  uuuvelle!>;je  ne  dis  sans 
causes  dif;nes  de  foy,  car  en  ce  gist  la  discré- 
tion. Stratto  reprend  Kratustliém's  ,  qui  s'est  Ûé 
ail  It^mui^ngedc  viles  personnes;  mcsrae  re> 
])roehe  est  mise  sus  h  Patrocles  par  Hipparehut 
suu  émulateur  :<}uintilliaii  réprouve  en  son  pré- 
cepteur Sêm'que.jHiur  ce  que,dé8iraDt  iirwr  co- 
gnoissanee  de  plusieurs  choses ,  y  employa  trop 
l^rement  eu  son  ayde  gens  iiégli^eus  qui  lo 
dêeearent  ;  et  ceste  crainte,  par  advenlure ,  aura 
destourne  puis  nnfnitres  aucuns  sçavons  hom- 
rae» qui  ^«lon^ic^s  eussent  entrepris  d'escrii-e 
les  hystoires  de  France,  s'ili^eusscnleu  le  moyen 
de  lideilemcnt  et  h  la  ■Ncrité  s'en  informer. 

Et  certes  jâ  pariong-tempsme  faisoilmalque 
Je  ne  %eiiye  aucun  les  vouloir  secourir  en  ce&tft 
part  :  et  nonobstant  que  plusieurs  sujvent  le  ju- 
gement de  eduy  qui,  jadis  interru(<ué,  meit  en- 
tre i'bystorieu  et  celuy  qui  fuil  cliose  digne 
d'bysloire,  pareille  différence  qu'entre  le  bérauit 
ou  trompette ,  cl  le  tournoynut  en  In  lice,  je , 
loutesfoys  meu  ,  a  l'exemple  des  personnages 
dessiis-nominezqui  en  faisant  n'ont  dcsdai^né 
descrire,  après  munitduleseenee  et  ma  première 
Jeunrsse  que  jeeomnunniy  a  suy  vrc  les  armes, 
ainsi  qu'est  la  eoustume  et  ordinaire  vacea- 
Ijuti  de  la  noblesse  de  France ,  et  par  laquelle 
mes  progénileurs  et  eneestres  nu  temps  passé 
snnt  parvenus  en  rêpututiuu  et  haull  devrez, 
n'ay  point  estimé  Av  faire  eliuse  indigne  et 
mat  scante  h  Testât  de  noblesse  (cneores  que 
je  saelie  l'opinion  d'aucuns  esirc  eoiilraire) 
quand  je  m'apliqueroy  à  un  eslude  duquel  non 
seulement  se  soient  cmplnyez  tant  de  grandi  et 
notables  pet  sonnâmes  des^us-nomniez  ,  mais  le- 
quel ne  se  trouve  avoir  jamais  este  traité  ,  sinon 
par  gens  de  noble  maison,  jusque»  à  ce  que 
L.  Oetaetlius ,  préeepleiir  de  l'ompép,  qui  fut  le 
premier  homme  non  noble  quiesciivlt  hys* 
Inire,  ftit  par  ledit  Pompée  authorisé  de  ce  faire, 
et  |M)ur  ce  me  suis-je  dèieele  souvent ,  pour  en 
aucune  manière  laisser  mémoire  des  elinses  en 
muu  temps  adveimés,  fi  en  rscrirc  dialogues, 
cpiRïummcs,  élégies,  8ylves,épi8tres  et  panégéri- 
qucs,  selon  que  la  matière  subjccteeatoltà  l'une 
ou  û  l'aulre  forme  d'escrîre  à  mon  jugement , 
plus  convenable  et  propice ,  sans  espar^icr 
peines,  voyages  ne  despens,  pour  retirer  de  di- 
vers lieux  ce  qui  faisoil  «  m'eselaireir  la  cliose 
dont  je  vouinyc  cserirc. 

La  pnesme  nffwtinii  et  désir  de  voir  nueune- 
foys  lesditels  faits  et  choses  niéiivoralile»  de 
(i;nile  et  de  France  esire  mis  en  iuiniCre  et  ft 
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lacognoisuncedaaatres  nailoM  (qui  ponrln 
bonté  des  tacrivatiu  nous  surpasse  «s  dites  cbo- 
ges,  et  ne  serowiit  a  comparer  n  noai  si  «iTl- 
valntnCDOUseussrntrailiy^fRi'avoit  Hi'eupiéçade 
irnvnUler  H  d'essayer,  en rcrouaut  lUtreH,li\re8, 
Chartres  ,  vpltaphes ,  foodalioiiset  autres  choses 
aiitiquK,  !tl  an  pourroit  déduire  l'ancleiinelé  d'i- 
cellp*  de\i\  nations, fil  fomic d'liisloir«  prosécii- 
tivc  et  eontint'iHe  ;  rliow  qm?  Jl-  sadu- Jamais  an- 
para  vaut  entreprise,  t*t  par  nio\  souvi-nl  diài'apé- 
tie,  l»qa«lte  loutesfoys  j'espcrc  mettre  en  avant 
vt  au  linzard  du  Jugement  A'tttn  et  correction , 
aprobation  ou  r^pmballon  de  tous  leeteiirs  ;  en- 
semlik'  un  mien  rcriicil  et  vucvilmluii-e  eu  ordre 
alpliabétiqtio  de  Itmles  les  provinces  ,  oitee  , 
villes,  chiisteaux ,  montagnes,  vallées,  fo- 
re-slz,  rivières  «t  autres  lietix  de  ce  royaume^ 
avecquea  exposition  des  dénonilnatioiis  d'Ic^eux  , 
et  dc3  bataUles  ,  rt'ncuntnis  ,  sièges  ,  et  autrti» 
chose»  dignes  de  mémoires  qnl  se  trouvent  y 
ejitrc  advenues  :  aussi  A  llmllailnnde  VnK're-lc- 
<lrand,aulnr  recueil  d'exemples  d'ti-eux  faits  el 
dits  rnémoratilcs  ;  et  aulrcs,  a  l'exempli*  de  l'Iu- 
larche,  de  In  conférence  des  virs  et  gestes  d'an- 
curisroys  ,  princes  et  cnpllaines  de  ce  royaume  , 
avccccllesd'aneiins  autres  Gnrz,  latins  et  llar- 
bares.  En  quoy  ayant  vaté  meii  à  rintenllcn 
que  deMus ,  je  me  tieiidrny  [juur  bleu  Balisl'ail , 
si ,  par  ce  noien  labewp,  j'cxcilc  et  semons  A  en- 
tropi'vndrp  de  mesmes  ceux  qui  trop  mieux  k 
pourront  faire  ente  moy. 

Or,  m' ayant  le  di-slr  de  plus  eo{:n(!i'.stre  nliré 
en  reste  court ,  puisqu'il  «  pku  au  Hoy,  in'jndjt 
Iteipnenr,  non  seulement  m'y  retenir  A  son  ser- 
vice en  al  honorable  vstntqu'ntqués  de  sa  per- 
sonue ,  mais  bien  souvent  ra'emplojer  en  et 
dehors  son  royaume,  en  pliisieui-s  et  pTlrieiimux 
de  s('«  affaires  d'Kstnt ,  si  que  non  Bctilement  je 
puis  parler  hu  vray  de  IVséciitioii  i-l  yi^në  des 
guerres  depuis  ieeluy  temps  advcnui-s,  et  nus- 
quelles  preMimi  InuHJours  me  mils  trouvé,  au- 
tant par  mi-rque  par  terre  ,  et  eu  moyen  et  ao- 
Tasion  d*ciiU'ndrt' et  Kçavoir  les  cnitses,  Uns  il 
«lélitHTitliuns  d'ieelles  ,  non-seuleintnt  de  nosire 
«osté,  mais  du  coalé  aussi  des  ennemis , 
Il  m'a  semblé  que,  durant  le  repo?.  des  ar- 
mes, Jo  ne  pourroy  mieux,  ne  plus  bono- 
Tnlilcmcnt  employer  et  convertir  mon  cstudc  , 
<|U"â  Tiipporter  en  cvsXe  partie  niicuu  secours 
aux  cruditst't  doctes  liystoiii'ns  qui  apiv»  moy 
«n  pliiH  élégant  et  poil  langasie  en  voudront  es- 
crirc.  Dii-n  sçai-jc  combien  il  mVsloit  moins  su- 
Jet  A  cutumnie  de  m'arresler  A  ce  que  j'avoye 
entrepris,  sans  m'ndonner  H  si  péii  lieuse  eh  ose 
qin'  d'e^crire  les  vertiu  el  vices  dt's  vivans  , 
«ir  de  l'un  on  acquiert  bnyiie  et  malveillance  ; 


de  l'aulrvon  est  tenu  poui-  blandissear  ^t  flat- 
teur ;  mais  en  tout  ce  mn  eonseicncc  me  juae  , 
«I  avecques  elle  Je  me  rt-oonforte.  me  sentant 
iKt  de  toute  maligne  simulation  ou  dissimula- 
tion. El  tout  ainsi  (  que  veuille  ou  non  )  Il  m'est 
force  de  m'en  rapporter  au  jugement  des  liseurs 
auquel  Je  ne  puis  ne  dois  reeuller:  ainsi  Je 
soubaile  les  avoir  tdz  et  aussi  purement  Jugesns 
comme  J'ay  voulu  purpineiit  eserire. 

(iar  tant  y  a  i|u'en  ceste  mienne  cutrcpriite, 
qui  est  d'escrirc  oucainnientairi«  uu  mémoires 
des  ctiocFs ,  Je  ne  me  Tocil  ottribuer  la  perfec- 
tion de  tvlllo  ns  présumer  qu'en  Kuyvant  autre 
vacation  ou  quotidien  exercice,  Je  puisse  es- 
erire ce  qu'au  Ju<:eincnt  des  seavans  honiiUes 
puisse  Nilinfaire,  veu  qii'rt  {trand'prine  y  arri- 
vent ceux  qui  ont  ceste  seule  ou  propre  vaca- 
tion ;  mais  je  vueil  bien  toutesfoys ,  et  ozc  afTer- 
nier  certainement ,  que  tout  y  sera  iîclelement  «- 
crit  et  saiisaltêrer  la  vérité,  pour  grâce,  ambi- 
tion, baj-nv  oti  faveur  d'aucun  ;  ahisest  et  sera 
maprlnripole intention, fournir  aux  plusneavans 
ovpertset  doctes  hystoriens,  matière  de  véri- 
tablement eserire  ,  et  leur  représenter,  en  tant 
que  possible  me  sera  ,  ce  qno  p<iur  leur  «stade 
(îomesliqiie  ils  nv.  peuvent  â  la  vérité  eognols- 
trc  ;  eu  quoy  si  Je  pulsobtcnlrd'cstrercccn  dkfl- 
deleei  vray  tesnioing,ou  d'inciter  autre  a  mieux 
faire  que  moy ,  j'auray  (  comme  Je  disoîs  nDgité- 
res)  en  oeste  partie  ,  sufllaaule  cause  de  m'es- 
jouir  et  pnîstre  du  fnitct  de  mon  labeur;  ainsi, 
comme  entre  lesslnlnaircs  et  entalllcors  d'ima- 
ges, ceulx  qui  se  Iniijvent  insnflîsnns  n  bien  por^ 
fjilre  et  polir  uncymage  ,  et  sont  toulefoys  ex- 
peru  à  bien  cbosir  et  esbaucher  la  pierre  ou  le 
boys,  et»  eompjisser  les  trait?,  et  membre», 
p(Hir  relever  rie  cpste  peine  les  plus  subtllx  et 
dlitgeiiseninillenrs  ,  se  enntentent  assez  ,  quand 
icculx  excellcn-s  el  singuliers  mnistrcs  les  em- 
ployentct  reçoivent  en  société  de  l'ouvrage,  ne 
les  fraudant  de  leur  honneur.  Et  pourrait  cstre 
pnravcnture  (ainsi  que  le  ninresrhal  en  forgeant 
se  fuit)  que  par  conliiiunllon  d'esrrlre,  J'ameo* 
deroye  aussi  et  menriroyc  monstilc,  pour  après 
reformer  de  moy  -  mexmcji  tout  l'œuvre  en 
meilleur  et  plus  sufltsatit  langage;  car,  h 
vriiy  dire,  ce  me  seroit  bien  estude  perdu, 
si  je  m  pi-nsoye  en  continuant  toujours  ap- 
prendre. 

Si  fi'TU  ,  quant  n  présent ,  In  rimmcnceincnl 
de  ces  Mémoires,  dés  In  première  ndoleseeneo 
du  Roy,  mondiel  souverain  ,  prince  et  Sfi^neur; 
leisquelz  nieinoire«  si  on  veuEl  mettre  an  paran- 
gon des  byfitnirrs  qui  ojit  esté  puis  naguère^ 
escrites,  si  très  au  bref  et  eruerneiit  que  tous 
1rs  faits  de  vingt  on  trente  ans  ne  montrnl  lunt 


rnoiofiiit. 


que  (l'une  anuét  â'tcculx  ,  et  que  touirsfoys  on 
trouve  que  piutost  j'y  uyc  obmidaiK;)  nos  choses 
niémornMfs,  qwf  d^rtuyt  rlinscs  non  ncrcssni- 
rva  ou  inutiles ,  on  co;i;not3tiu  lorstiu'il  fault  né* 
cessnirpmpnt  que  les  uiilrus  ay«il  obmis  prou 
d'i'utreiirïsca  itH^v^  rvcom mandat  ks  et  tligncâ 
d'estre  |mr  \ray(.>  hît>li>ire  remémorées.  Or 
avoys-Jc ,  avnnl  qu'entrer  ca  malicre,  promis 
un  rucut'il  sommaire  et  nhrfg»;  rtcîl  de  la  pre- 
mière origine  et  du  prcmit-r  nom  et  descriit»^ 
Ifuit  dos  Gauloy-s  que  des  Franooys,  et  des  al- 
liunci's  et  unions  d'Icelles  deux  mitions  {•uuluyse 
cl  françoysi!  uuios  et  rêdiillps  en  un  corps  de  ré- 
publique, pour  soy  \inJiqucr  tt  rclrnlre  en 
leur  aneienuR  franeliise  vl  liberlt-  nalurelle, 
hoi-sdi-  la  coulralntr  submission  paravaiil  faile 
Bux  Romains,  en  Inqoclle  liberté  p^r  eux  re- 
couverte ils  ont  jusqiies  à  huy  persévérÉ ,  Kt  au 
vouloir  de  Dieu  pei'S(=\ércront  à  jniiiais. 

Lequel  abrégé  récit ,  pource  qu'il  scmbloil  ,'i 
aucuns  mes  amye  estr*  aliéné  en  cest  emlroîl, 
et  non  servant  à  mon  propos,  j'uy  réséqué  de- 
puis ,  et  totalement  osté  ,  npn  pas  qu'il  fust  a 
mou  ndvis  n-préhensible,  si  par  un  mesmes 
moyen  on  ne  vi>uloit  taxer  Tbiicydidi? ,  Snlitste 
et  Tite-Livc  :  car  l'un  d'iecux,  pour  tomber  à 
la  giiprre  ries  Athéniens  et  Lawdémonieus  ,  n'a 
estimé  ;i  vice  de  prémetlre  t'oripinc  cl  prot;rcs 
noa-seulcmenl  d'icclles  deux  citez ,  mai»  uni- 
versel] empul  (le  loDie  InGriTcct  isif-s  vnystne»; 
le  second ,  avant  qu'entrer  à  la  eonjnrnllou  de 
Catillna,  privé  citoyen  de  Home,  a  commfineé 
dés  la  foudutiuu  d'icelk,  avcuiues  récit  des  arlz 
et  iiioyei»  par  EesqueU  Rume,  de  si  extrême  pe- 
titesse, parvhit  à  extrême  domination,  et  di- 
celle  retomba  en  déendenee  et  riiine;  le  tier», 
pour  i':«rnre  les  fuitz  de^  Romains,  a  préposé  , 
comme  chose  nécessaire ,  l'orif^iiK'  et  sueeesslon 
des  Roys  latins  et  al  bains,  progénlttiirs  de  ceux 
de  Itoiuc.  Ce  nonobstant ,  j'ny  bien  voulu  Milis- 
falpc  au  jugement  d'oiitruy,  et  ce,  priiicipnle- 
menta  cause  qu'en  feeiny  abrégé  rectieil  Je  dc- 
duisoye  tes  dessusditi:^  eliuSies  summalreuient  et 
sans  ulli^gnUon  de  mes  auelciirs,  dont  il  plu- 
sieurs elles  sembinlent  esln;  coutrouvécs  et  fa- 
buleuses 1  et  si ,  pour  y  obvier,  J'eusse  en  chn- 
(•un  article  vonlii  allémier  mon  tesmoinj:,  la 
numenclalarc  seule  des  mieteurs  eust  plus 
monté  que  la  narration  entière  :  si  que ,  pour 


éviter  tiii  vice,  je  fusse  tombe  en  un  plusgt-and; 
A  cestc  couse,  et  pour  avoir  moyen  dr  réci- 
ter les  cbu!«es  au  lonfr,  et ,  aliénant  mon  aue- 
teur  eu  cliaeun  poluet ,  les  rt-iidre  rroyalilcs 
ainsi  qu'elles  m'apiiruiiisent  cstie  véritables  , 
â  tin  aussi,  quand  je  viendray  à  lu  narration 
des  afl'airps,  qu'il  ne  me  rallie  la  interrompre  , 
et  (d'amuser  à  faire  entendre  la  vnriatiou  des 
noms  des  pro^  inees  ,  eilex ,  montagnes  ,  riviè- 
res, aussi  des  oflice-s ,  estatï  ,  charges  et  magis- 
tralx,  desquelles  ehoi^es  déclarer  oeension  ou 
be^n^  s'offrira  incidemmeut  ;  et  à  ce  qu'il  ne 
m  y  advienne,  comme  aux  )viire<£eux  et  né^ii- 
g«MS  mariniers  ,  lesquels: ,  h  l'Iieurc  de  I»  pin» 
forte  tourmente  et  plus  dimgereuv  fortuuftl , 
sont  eontraiiits  de  s'embarrasser  et  cmpescher 
n  pceonidre  et  rapiécer  les  vieilles  voyles  ,  et  ù 
renouer  el  trencheflller  leurs  cillileset  cordages, 
chose  qu'ils  avoyent  peu  et  dévoient  foire  avant 
hi  main  ,  au  temps  du  séjour  el  qutuid  ils  es* 
totent  surgis  en  port  ou  plage  de  eenrcté^  et 
pour  en  donques  ny-je  bien  voulu,  de  ce  que 
paravant  (ainsi  que  j'ay  dit)  J'avoye  de  divers 
lieux  reeucilly  des  choses  que  dessus  ,  faire  une 
ogdoude  à  pari  (eeluy  est  le  tittre  que  J'ay  im- 
IKis*' aux  (ornes  ou  particuliers  nombres  des  li- 
vres de  mes  Mémoires),  en  laquelle  ogdiiode 
j'ay  reeiieilly  et  eompris  en  huit  livres  :  pre- 
mièrement ,  i'antlquUé  des  Gauioys  et  Fraw- 
çoys ,  des  uus ,  depuis  la  destruction  de  ïrove, 
el  des  aulrcs  ,  de  pLus  loinç  en  arriére  ;  le  tout 
ju^ques  à  l'union  des  deux  nalinns  et  eoujoiic- 
lioudes  noms  de  Gaule  et  France,  avecques  la 
supputation  des  ans  et  sueeession  des  princes 
qui  ce  peûilaut  y  out  régné.  Secondement ,  j'ay 
inséré  la  division  el  de*eriptiou  des  Gaules 
tonl  Cisalpine  que  Traiiaaiplue  ,  et  de  In  Fronce 
tant  Cisrhénane  que  Transrbénane  ,  ensemble 
la  concorduuee  des  noms  antiques  aveeques  le» 
niudenies ,  autant  qu'il  ma  esté  possible  d^  ^ 
arriver.  Tierccment,  j'ay  recneilly  les  n» ,  ccus- 
tumes  et  loix  ,  tant  milltairei!  que  politiques  ,  et 
les  noms  des  charges  ,  estatz  ,  di^nitrx  et  ma- 
ffistrali! ,  en  aproprlanl  le  temps  passé  au  pré- 
sent ,  au  mieux  et  au  pins  près  que  J'ny  peu 
luire,  suivant  l'iaterprélation  et  propriété  de» 
vocables,  desquelles  cboses  offrant  e[  aoubu* 
nieltaiit  au  jugement  et  amendement  d'uulruy^ 
je  descens  h  mun  InstilotY'  narration. 
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MESSIRE  MARTIN   DU  BELLAY, 

BHMmu  DB  umer,  euKVAuea  dk  l'armik  do  nav,  CKfnxtnt  ds  CKtftCAMTR  mo»»K>-a'At.vKr  de 
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!.«  rt>î  loj»  iloatictinc.  nTITortiinl  rrcoiivrrr  ton  ilurhé 
tif  tlilBii.  i|iril  avriii  n'nifuùri'»  |K'ti1ii,  ][  rnvnri!  innii- 
*k'Ur  cir-  Lu  TriiniiiiUlr.  avn-  iirmff,  (|ui  VU  ilrlTairw  à 

ticlolrp.  past^nl  k*  moins  M  vlritnpni  asili^K^r  UIJon, 
IM'iiilniiL  <|UP  il'nuirr  cosli*  l>iii|)4'ipur  Mniimilixii  t'I 
le  r«]'  llriir)  il' Aiii'li-lrrri:  ^iKiiriil  En  liJiliillJe  klic- 
nonimi^u  il*i  K»|ii'iLiti»,  iircnnriil  TArmioiiui"  pi  Tmir- 
noj.  l'ult  le  Roj  il-  pnrinr  niiv  In  Sitinct  ri  AheM». 
CKfiiMiiiC  \a  fa'Ur  du  rot  d'AnslM^rp.  tiiArii?  m  ntlesu 
duc  Francoii*  d'Aniiouletine.  puis  incurl  pri'jisrinl 
unr  iiwme  armfe  jHiiif  k' nroiiïrrmi'iil di-  Milan.  Lp 
rof  rniiicuii.  tlur  mijiitrjiiant  iJ'AriKuuli'Biiii.'.  lu}  (iic- 
cMt! .  Iioiirtiill  ri-Dir  riiEiriirlip  r-i  rn  vii-nl  »  rticr. 
njnnl  vnihru  Ii-s  SuU(i'«  à  Marlynfin.  Pur  sjir^s  les 
guprrirs  «i-  riirnmrrirciU  enirt  lui  fl  rpnipereurChar- 
Ict-Qiilitt  ,  n  riicTitslnn  il>r  lli-nr)  d'Allolirrl  et  de  Ro- 
biTi  itu  La  MiiriiliP .  iiTi^lnidniit.  l'un  Ir  nivnumi'  i[r 
Kaïarrp,  l'imiri^  k  dui'tiP  de  ndulllim.  Le  (iciir  'l'An- 
[itintull.  pour  Hfnry  d'Allcbrct.  giURtiP  ti  pcrl  pn  fwii 
dP  («nips  le  rAjaumc  de  Navarri':  |iarHlli'  rdrloni'  sd- 
n>ni  à  Rflitrn  de  La  Munlic ,  au  liucM  dr  Roulllon  : 
t'Enipcr<rur  ciivaliil  ce  ruynuitic  pr  li'  \\a\*  de  Cham- 
pagne. l'TCiit  Bloiiwn  ri  awii'ui-  MiIm^ks  tn  vain,  Le 
R«),  piMir  rcvaiiclK  l'atrauli  fn  Arlnit  ri  llaynnull, 
lUT  pré*CDCc  In  bulaillf?  pr^*  VnUancicnrr*,  H  |irrnl 
HcidliD.  l'Angliiis  riioiviiEXia  pai&ciitrc  cui ,  qui  ne 
te  pcull  concliiK  iKiuT  k's  iiouvoll«>  d<^  la  prin.<(r  de 
Fvnlar-iibk,  iguc  fi-il .  puui  le  ItO)',  h  iwtii  itv  Uonni- 
lel  :  (jtfu  aprèi  k)  Flvini'ir»  ["''''■'■^■■'  Touriiuy  pur  un 
Iviilt  Mjjt*.-.  L'»i«l  lie  Milan  .  duiit  k  Ho)  l'ïiolt  pal- 
»ibk,  ictroulilui  UiuKitaliuiiilu  pape  Le^oii. 

[I.îi9>l.si3j  Ayant  le  roy  l.miis  dou:cii?<ime , 
fi}>n^  riivùrruBe  j<)urm-L>  de  Ravt^nnc,  c»|)rouvé 
l'inconslance  des  ctiosos  dit  monde  en  In  perte 
qu'il  feit  de  tmri  duché  dp  Mllnn ,  il  se  délilii-ra 
de  ehorchcr  tous  nioyens  pour  \v  ri'wuvrer  ft 
remettre  on  »ps  mains  ,  et  coniini-  prince  non 
iDoius  prudeul  que  iiia^iiauime ,  y  voulut  us&r 
de  Is  diliiiPnctr  rviiuisu  et  iiLW'xsaire  «n  toutes 
enlreprlspii  hiiullcs  et  de  grande  cnnscqueiicc, 
L  c.   i>.   u.,  T.  V. 


nfin  mesmemeut  d'y  pouvoir  dunnE^r  ordre 
avanl  qut  IViincmy  sti  pnust  inipatronîscr  des 
t'hnste.nux  de  Milan  el  dp  Créinowt' ,  qui  estnieitt 
fncurcsik-UKiuR'z  en  lu  puiaauncr  des  Tninnils, 
l'ïilaiiC.  fiijiilaiiic  dedans  le  dinsteau  de  Milan  , 
le  f  lievaller  do  Louvain ,  et  di^laus  le  ehâstciiu 
de  Crémone,  Janol  de  Herbuuvtlle  ,  seigneur 
di:  BuDOii.  A  ecHk*  «ccuHion  ,  pnw  geruuiir  k-s- 
dieti'-«  |)lii(?ej;  et  rec!t)n([iiertr  son  diiclio  de  Mi- 
Fîin  ,  il  ^uulut  puur>euir  d'un  bon  chef  a  la  con- 
duite de  son  ut-mée  ,  (!t  entre  :iutres  cliobit  nie^ 
slie  Louis  de  La  Trimouiii*,  comme  de  tenir 
ce  lieu  ru  l'amiéi!  qu'il  dressa  l'an  lâlS  uprrâ 
Pjisqueîi,  environ  le  temps  que  je  vins  jeune  li  la 
Cour.  El  pour  rucevin|ui|{ncrdc  chef»  de  (;uerr« 
l)ieii  expériiiiciiter  et  vertueux  ,  dejipsrlia  avw- 
qUfs  luy  le  seijjuuur  Joun-JiiC4|UUï>  Trévoulse, 
mareschal  de  Fraiice  ,  et  moKâire  liobert  de  Lo 
Mm'die,  scjgnmir  de  Sodau,  aveciiuesKL'pt  ou 
hiiict  rens  liitmmes-d'armes,  huk-t  mille  uvnn- 
liiritrs  Tran^-uls ,  et  six  mlite  lansquenets  ,  suubs 
la  «juduite  du  seigneur  de  Florenges,  Uls 
nifliiÉ  dudit  messire  Hubert.  Et  avutt  le  sc'ij^ueur 
de  Si^daii  inventé  uii  camp  (le  eliarpenterie  qui 
se  Iraliioil  jwir  chnriots ,  pour  cl<irre  l'armée, 
si  lu  uécessilê  d'uvnnlure  leur  survenoit  de 
suuiilcnir  une  ]>ataiLle  eu  endroit  peu  nvnnta* 
gotix  !  loutesfuis  !>un  luveiition  (uiiiHl  qu'enten- 
dre/, ey-nprès)  fut  de  grande  despeuge,  cl  ap- 
porta  iK'U  de  praunit.  Sur  quoy,  pour  uue 
paieniliése ,  je  ne  vuell  oublier  que,  les  fériés 
de  l'eiitecuuste ,  rauiiéc  mcsmc  ,  fut  espouzé  a 
Clifisleaiidun  mousei^'neur  Cliarics,  comte  de 
Vcndosmois  et  de  Âlarle,  avccqucs  madame 
Fraiiv^ist-d'Alançon,  vefvcdu  duc  Trançois  de 
Lougaevllle,  qui  décéda  nu  retour  du  voyage 
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lit-  Oaicnne  :  iliic|uvl  voyngt-  Jv  ilo>'  Taire  mcii- 
liunaviuit  que  [wisscr  plus  outre  ;  i-sr  \a  cti^^ioIs- 
snnoc  di-s  L-liuses  puss^  donac  grande  lumière 
à  riiistiiiri'  du  prient. 

Or  c&l-il  que,  pni  npr^  In  ^tdoJre  dv  Ro- 
vcnnp,  soubs  i>oulrur  du  l'inlei'dil  J<!tU-  pnr  k 
I>iipi-  Jules  druxii-smc,  sur  btiis  1rs  ruis  qui 
nvoicnl  assistô,  pnr  leurs  nmbnssndnirs,  nu 
roncilt!  de  I*i»f  ,  duniunit  m  provr  (muU-s  loors 
terres  et  sotgneuries,  le  rov  Kerrand  d'Arra- 
gon ,  reignniiE  d*iis8(iillir  In  Finnce.  rntni  nu 
ro^oume  de  NnvRrrc,  et  a\ani  qtic  le  roy  Jcnn 
eust  loUtr  de  penser  a  «■  dcffeiid rc  rt  forlifler, 
il  be  t^ou^n  dcssni^y  des  principidt-^  villes  cio'll 
vu«t  en  obêissauee  ,  cl  inesiiu's  île  P.-imj)i>luiie . 
t-t  fut  (|uasi  du  tout  spolié.  A  nnsou  de  quoy  le 
ruy  LuuU,  dt'»irant  d'eiilrett'iilr  i'nlltnnce  H 
eonfédenitiou  qu'il  Hvoil  tni-c  lu>  ,  envnja 
promplemen t  le  duc  l-mn^olN  de  l.»nauetllle, 
gfluvrriii-ur .  et  son  Iteuli'unnt  -  i;i'iitTul  eu 
Cal«nnff ,  avec  une  »no(v  ,  pour  le  seeourlr  et 
rrdiibHr  en  ce  qui  oroil  esté  perdu ,  el  a»ee  luy 
le  due  Charlei  de  Itourbnii  ;  mtiiii  l'stnnt  sdverlv 
que  lendits  dr  llotirlxiii  trt  de  (.niiguetille  ue 
ti'Bceordoieiil  guêres  bien  ensemble,  engnoissnnt 
que  U-IIw  divisions  jH-uveut  rstre  émise  de 
i;riiiid  désordre  et  euufiisiim  en  un  eiimp,  cl 
bien  suuseut  de  tsi'irv  perdre  les  bdtaillea,  dé- 
pescbn  roonaeimieur  Tr^ineois,  duc  de  Vnluis  et 
comte  d'Aiigoiilesme  ,  qui  rs|i»ll  le  plus  pruehe 
héritier  de  la  eouionue,  et  lequel  depuis  a  esté 
Roy.  iidn  de  le«  aoeitrdcr  el  as«iplr  1.1  Jnlousle 
qu'ils  poHVoicnt  avKÏr  l'utide  l'atilrt'.  El  Inr^eR- 
tnnt  arrivé  iiM-e  eus,  eueorcs  que  loiisjntirs  In 
prineipnle  ntilliorilt  demouriist  ua  duc  île  I.on- 
^iicville  ,  Il  riiisoii  qu'il  esloît,  eommp  dit  est, 
puuveriifurdu  pii1s,II  mnrrlm  iiéiiulmoins Jus- 
qvesciu  Mont-Jiilou*( ,  où  la  batriillt  fut  pr^cn- 
tée  au\  Kspngnolt qui  estoleiit  h  SuincI-Jenn-de' 
pied-df-Pore ;  laquelle  Ils  rcfust-rent  ,  disant 
leur  esire  deffcndu  du  niy  Kerrnnd  de  rien  hn- 
snrdcr  piir  une  seule  bainille.  Puis ,  nprè*  nioir 
falrl  passer  llnnce^auli  au  due  d'AIbo  ,  Ileute- 
nant-Kénérnl  dudil  roy  Kermnd  ,  Ir  duc  d'Au- 
Routesme  et  ladite  «rmée  furent  roulreitiandez 
du  Roy,  pour  retounicr  tout  court  ,  n  l'orension 
que  le  roy  d'Angleterre  Hciiry,  huictiesinc  de 
ce  nom,  et  l'esleu  em|)errur  MnxImIiJan,  A 
l'instîgntlon  et  pnr  Ift  prntlque  dii  pape  Jules 
susdit ,  fuisoieiit  •grands  prrpnrnllfs  poitrassaiN 
lir  In  Plciii-die.  El  de  faiet  it«  y  firent  un  mer- 
vellleui  rffnrt  ;  car  Iccluy  ro^y  llenn  descendit 
aveeqno»  une  armée  de  >tugt-rinq  ou  trente 
mille  humini»  de  pied  et  bon  nombre  de  eavnle- 
Tie,  et  le  plm  grand  nombre  d'artillerie  qui 
arolt  pajsé  cent  ans   »u   précèdent   d'ATi^rjp. 
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terre  decft  la  mer  imur  enlrer  en  Krnnee.  Arec- 
ques  lequel  roy  d 'Anfilelerre  se  \lnt  Joindra  le- 
dit esleu  enqiereur  Ma\iinilian  et  son  armée , 
de  sorte  que  tes  deux  en&emble  cstoicut  nombrvz 
&  sept  ou  huit  raille  chcvnui ,  et  quarante -cinq 
millu  hommes  de  pied,  tnnt  An^Iols ,  Alle- 
mnns,  que  Ilennuycrs  ;  rnr  du  Flnmaus  et  nu- 
Iressubjels  du  priiK'C  d'Kspngne, Charles d'Au- 
Irirde  n'y  en  si  oit  aucuns,  iMirce  que  ledit 
prince  et  ses  paîs  i-stoienl  en  nmitlty  aveeqnes  le 
Roy,  à  cous*'  que  le  roy  dom  Phlllpix"»,  sou 
père  ,  eii  sa  mort ,  %'oyant  qu'il  laluoit  «m  flts 
Charles,  dont  nous  ft-rous  cy-npris  mention  eii 
en  Mfinolres,  aagé  Bculement  de  onie  an»,  et 
que  le  Roy,  devant  qu'il  fust  en  aage  (  wu  la 
légèreté  des  riomausl,  se  pouiruil  investir  de» 
Puis-llns  ;  pour  obvier  A  ce.  Il  ordonna  par  tes- 
tament (I)  le  roy  Louh  douzicime  son  cura- 
teur; et  le  Roy  ,  par  le  conM-nlement  des  pnis  , 
y  ordonna  k  sieur  de  Uiîevres ,  de  la  maisoD 
de  Cruf . 

I/arméc  mise  cusemble,  postnat  près  d'Ar- 
drcrt  deSainel-Onier,  vint  awiiéfier  Teroueune; 
niiii»  enelieniinquflque  uoinbrr  des  leurs,  qu) 
estoicni  deniourcK  deirivre  pour  conduire  l'ar- 
tillerie,  furent   reiiconlrez,  auprès  do  Tour- 
uebrui,  de  trois  ou  quatre  cens  boni mes-d 'armes 
de.%no:tti-e.<i ,  qui  cstoient  partis  de  Muntreul  et 
Bouloii^ne ,  ou  fut  g.iiE!iR'  «ur  eux  une  double 
priindecouloiiiie   nmnméf  Saint -JcBii;  el  en 
avoit  l'Auglois  douze  de  ce  calibre,  portant  le 
boulet  de  cnnon ,  el  uuniinées  du  nom  des  douie 
ApoBlres  :  et  y  furent  deffails  quelques  sens  de 
pii-d  qiTl  eïtlnirut  en  Indite  conduile.  A  l'bfiire 
de  cestc  Jefftiictc ,  csluit  le  roy  d'AiiiiIclerrc  sur 
soiipas5ageu  venir  ii  (inlai/  tiuuter  son  camp 
devant  rêrouenne;  leqotl  fnitlitd'cstre  reocou- 
tr*  ;  mais  il  *e  retira  dedans  Salnet-Omer ,  au- 
quel lieu  le  vint  trouver  l'empereur  Mnxlmlltan; 
el  ullérent  de  compa}:iiiL>  au  camp.  Peu  de  lerapï 
après,  les  samîsniis  de  Montréal  el  autres  voi- 
sines, et  entre  autres  In  Cfl.mpagnie  de  nwnxti- 
giieurde  Vcndosiuc  ,  cniidulte  par  le  seigneur 
de  Moui;  celle  du  duc  d'Alançoa,  pnr  Fran^b 
de  Silly ,  le   seigneur  d'Imbercourt  ;  celle  du 
seigneur  du  Plcwis  Hn^é,  et  nutres  jusque»  è 
qiuilre  cens  luimmes-d'iiiiius ,  ndverlis  qu'il  de- 
voit  partir  un  grand  envilniilemcnt  de  GuiiK) 
pour  mener  au  euinp  devant  Téruuentiu,  l'altè- 
rent attendre  près  d'Ardrcs,  et  avant  reocoii- 
liif  les  coureni-s  des  Aii;;lnis,  les  cbnr^crenl  et 
défcircnt.  Mais  In  Irouppe,  aese  sctitnnt  asMS 
forte,  se  fnTma  du  eharruy  ,  ayant  farcy  toulM 
les  jKhenues  d 'archers  :  de  sorte  que   noMic 

[I)  Co  Iettimi-n4  OTl  un  tait  douiriji. 
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fçeadflrmerie  ks  ayant  cburgcz  par  plusieurs 
fois ,  ne.  les  flceut  eLfonpcr  it  cmisp  dudict  ch«r- 
roy:  U-llt-nient  (iH'npriM  «voir  luni^-ti-mps  l'om- 
batu,  ils  8«  r<!tiri'reiit  Unisjours  fermez  Je  Itur- 
dil  charroy  jusqui-s  dedans  Ardrts,  qui  estnit  pnr 
nous  utuii] donnée  ;  et  ouuii  retirasme^  &  Bou- 
luiigne ,  uyiiiis  ptJ'dii  beuiicinip  de  gcti:i  de  bfeoi 
€l  entre  autres  k^  sk'ur  Du  l'IessU,  qui  fut  frap- 
pé d'util*  neche  par  Ir  )^oii!isi-t ,  l'ii  levant  le  brus 
pour  comtiulrc;  et  y  eut  p-Jinde  perte  do  cIk'- 
\aux  du  coups  de  Heelies. 

Dedans  Tvroueone  le  Roy  avoit  ordonne  pour 
ses  liculenaus-génûraus,  de  ntpsmp  puissnncc  et 
autiiurlté,  dcu\  ti*-*"tils  i'apituiui'a,g(:ijvoii-  est, 
le  seif^neur  de  Telli^ny ,  séneseba!  du  Kiiuai'- 
giit'H ,  avec(|uva  ceul  liomines^l'anne»  de  la  com- 
pniITiie  de  Charles ,  duc  de  Gueidres,  dont  i\  e»> 
toit  lietileuant,  ctmessire  AnlMncde  Ciéquy, 
H'igueur  du  Pontdormy  ,  fr«re  pul$né  du  spI- 
gneurdeCr«|iiy,  avL-ciiulrt-  CLmthomitK-s-d'nr- 
mes  (le  monsieur  dH  I.n  (inituie,  iiiiuvi'IlL'tm'nl 
diTédé,  estant  lors  de  son  Irespiis  gouverneur 
de  Picardie  ;  et  a\oit  ledit  du  l'onldormy  ladite 
compai^nieeii  garde  :  aussi  y  «toit  le  «'i);aeHr 
de  Sercu  ,  nynnt  eliDriL'c  de  cinq  eens  lionimos 
de  pied;  le  seigntnir  de  lleilly.  chicj  wm;  le 
seigneur  de  |{otirnflnville,  cînqeetis;  le  ojipitaiae 
Braodhec,  nientau,  cinq  cens  lansquenets. 

En  ce  temps,  environ  In  Fcslc-Dleu,  fut  cs- 
pouzé  n  Paris  (  rstaiit  le  Iloy  li>i;é  aut  Tonrnel- 
K«|  Claude  de  Lorraine,  comte  de  Guise  et 
d'Aumalle,  aveeques  Aiitlimiielle  de  Ilourbon, 
itcuur  de  Cbnries ,  comte  de  Vendosine  ;  et  se  feit 
I«  iKtiiquet  en  la  maiiton  d'tlslRmpe» ,  devant 
les  Touvnritcs.  L'apres-diiiéc  desdiles  oopces, 
furent  apportées  nouvelles  au  ituy  comme  le 
seipieurdc  LaTrimouilIt-avoil  este  rompu  dc- 
vani  Noare  ,  et  sou  iiruiée  mise  à  vau  do 
roupie. 

Il  ne  sera ,  ce  me  semble ,  imperti  lient ,  si  Je 
dy  un  mot  en  puasunt  Ats  otrcusious  et  ci>inmait 
l'armée  d»  Ruy  nvoit  eiité mise  Iiurs  d'Italie, 
pour  le  recouvrement  de  laquelle  sVitoil  faicle 
ceste  entrepiiiie.  l.'an  lâil8,  le  Roy,  le  pape  Ju- 
les et  Icmpereiir  Maxiniilian  feircnl  Irouver  u 
Cambray  leurs  dépuiez  ,  auquel  lieu  se  feit  une 
ligue  entre  eux,  et  fut  eunclu  (|u'a  frai!. com- 
muns fis  dévoient  cliasser  les  Vénitiens  bui*» 
delà  terre  ferme  d'Italie,  les  dLsnns  usurpa- 
teurs, de  ce  qu'ils  y  tcnolent  tant  sur  l'Empire 
que  sur  le  patrimoine  de  l'Eglise  et  sur  le  du- 
ché de  Milan.  El  pour  exécuter  ladite  entrc- 
priw,  fut  conclu  que  le  Roy  aveeques  son  armée, 
cl  l'Emptreur  uveequta  lu  sienne  et  l'armée  (lu 
FiiiH-,  se  jnindroieiit  enseiiilile  à  un  Jour  dit, 
l'an  ijoa,  pour  ladiCe  e^wulion  ,  sur  les  lîmi- 
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tes  des  terres  des  Vénitiens.  Le  Roy  s'y  trouva 
en  personne  »u  jour  préfis  uveequessun  tirmée, 
aceompa^'hé  des  princes  rie  son  Muig;  mais  le 
Pape  el  TKmpepeur  faillirent  de  leur  promesse , 
car  nul  ne  s'j  trouva  pour  cin,  aini  au  eon- 
iraire  se  trouva  l'année  de  la  SeI;'nL'Urie  en  tel 
équipage ,  que,  coti  e  Caastiu  et  PaudEn  ,  le  Iloy 
seul,  n'ayant  nouvelles  de  ceus  de  la  ligue, 
leur  donna  la  biiUiille;  laquelle  ayant  galgnéc- 
et  pris  tous  leurs  cbefs,  el  vingt  mille  des  leurs 
ayaiiseslé  tue*  en  ladite  hatalllc,  el  leehasteau 
do  l'esquaii*e  pris  d'assault,  se  rendirent  entre 
se4  mains  toutes  les  places  dis  Vénitiens,  sca- 
voii-  est  Véronne,  Viuecuee, Crémone,  Cresme, 
Podirae,  Bresse,  Bergame,  el  toutes  les  villes 
de  la  Giradode ,  et  ousai  les  autres  places  que 
tenaient  lesdiu  Vénitiens  en  la  leire furcae ,  lior- 
uis  deux  DU  trois. 

Or,  pour  eo  que  pur  ledit  Irnltlé  de  Cambrav 
cstoit  dit  qu'il  seroiC  rendu  â  t'Kmpcreur  requl 
(sloit  de  rKinpiie  ,  et  pareiljemi^nt  au  Pnpeco 
qui  estoit  de  l'Kglise ,  le  Iloy  remit  entre  les 
mains  de  l'Empereur  V*rone,  Vineence,  Pa- 
duùe  et  les  auln»  places,  et  entre  les  mains  du 
Pape,  Riinini,  Fnenee,  i>rvle  ,  (lavéne,  et  les 
autrrs  terres  du  patrimoine  de  l'Eglise.  Mais 
l'aïuiêc  mesme  i'Epiipereur  laissa  perdre  Pa- 
dflfic,  (iiie  les  Vénititns  icpiindreul  sur  luy  par 
faute  d'y  avoir  bien  poiirvcu.  \  lu  reconquestc 
de  hiqiielle  le  Roy  feit  assister  à  l'Empereur  le 
scljincur  de  fa  Palisse  avecques  (juatre  cens 
hoinmes-d'arines  frauçois,  mm!i  il  n'y  feit  pas 
bien  sou  pruullt ,  ou  pour  aa  néglit^enee ,  <>u  au- 
trement. Le  Pape  et  ledit  seigneur  Empereur 
se  bandèrent  rnntre  ie  Hoy,  et ,  dressans  leurs 
armées  ii  frais  communs ,  feirent  assaillir  le  du- 
ché de  Milnn,  où  Ils  ne  proulTilérent  guèrcs  : 
rnr  (iAKlon  de  Fois,  duc  de  ^erannrs,  lieute- 
iiant-^éaéral  en  Iluiie,  l'an  1->I2,  leur  donna 
iu  bnluilleû  Ba venue  ie  jour  de  Paiiques,  en  la- 
quelle bataille  lis  furent  rompus  et  deffaiets,  et 
Itavcnnc  prise  d'assault.  Mais  le  due  de  Ne- 
mours,  poursuivant  sa  vieloiie  ,  et  n'estant 
sui^y  pour  n'esire  apperceu  des  siens  ,  fut  tué. 
Parquu^F  Uemouru  le  seigneur  de  La  Palisse, 
Jacques  de  Chnl)aunes,qui  ustoit  ^Tand-maislre 
de  Trance  depuis  n'agucres  par  le  trespog  do 
messire  Ciiarles  d'Aruboise,  décédé  l'an  précé- 
dant ,  {louveineur  rt  lieutenant-général  pour 
le  Boy  audit  duché  de  Milan  el  d'Italie. 

Ledit  an  1312,  le  Pape  et  l'Empeipup,  en- 
core anbacz  contre  le  Roy  ,  qui  estoit  leur  bien- 
faeleur,  voyans  ledit  seigneur  Buy  avoir  séparé 
son  armée  ,  suscitèrent  les  Suisses  ooubs  le  tll- 
irc  du  seigneur  Mnximilian  Sforce,  (lis  du  sei- 
gneur Ludovic  Sforee  (qui  avoit  rslc  usuipatnir 
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(tu  duché  de  Mtlan,  mois  ilcpiils  pris  prismi- 
nicr  par  le  roy  l.ftnl<i ,  u  qui  ledit  riuch^  nppnr- 
It-noil  :i  cauM-  àe  niLicliiiiie  Vnlfiiliiic  sa  i;ni[ide 
n.crc  ;  ft  iceluy  Ludovic  Sforcc  tsloU  mort  cap- 
tif tli-ilims  le  cli^-itLMU  de  l.oelie«),  lesquels  a 
rimpn>vistedvs«oii(Iirci)t  audit  ducli<-dc  Milan, 
on,  (le\antr[iie  noz  g«ns  eus-wiit  le  movrn  de 
poiirveolr  A  Icnis  «ffaires,  les  spwlièreul  diidit 
diithv,  et  L'n  meirpiil  «i  pussession  Maxiiniliau 
Srurci;,lils  dudit  Ludniic,  Ictiud  Ws  Suisses 
priudrfnt  Fil  li'tir  protcctiuii ,  qui  cslull  canst* 
que  k  Ro>'  avolt  dt-'pn^cliè  le  seigneur  de  Lu 
Tciitifluilli'  puur  ppi'omnii-np  ledit  duchi'. 

Kstiiiil  1c  sriKiicur  du  t.n  Tiininuille  pnrly  ,  ft 
Ii-s  Siiisîts  ndvorti»  do  l'armci',  laquelle c» toute 
diligence  ninn-hoit ,  ctivoj t-rcnl  a  meKtlrurs  des 
linufs  quérir  dix  mille  hommes  de  scconrs.nl- 
teiulnns  li'<[iiel,  et  sçarlmii.s  bicii  que  nostir 
armt'e  dt'sjji  cstoK  eutive  en  Daupliim,',  partirent 
de  Milan  environ  de  srpi  ii  liwict  mille  himinies, 
pour  liousenipeschiT  de  pnsser  le  pnsdc  Siixe, 
nuilN ,  «dv«rlis  que  di->Jjt  avions  rnlct  telle  dill- 
gi-Hoc  queiiostre  armée  csloll  en  la  plaine,  ae 
n-i'mèri'iit  A  No.ire  pour  là  attendre  leur  secours, 
le(|U<'lp»rle  ^Jil  it'OsIe  VL'tioit  disct'Qilte .1  hrt'C. 
I,t"  sei|iiH'ur  de  l-a  Trinaimillc  de  ee  adverly, 
Ira  vint  nssi«-(;cr  dedans  ladîde  ville  de  N(i«re, 
uinB  filtendre  le  rcsti*  de  wm  armée ,  qui  estoU 
eiipin-es  dedum  les  nionlalgiiei ,  avant  seulement 
tn  sa  eniiip:iî;nle  bK  mille  I»tis(|neni't8  vl  qiinire 
mille  hiiniines  de  pied  fi  ançub  ;  de  ;;endaimerie, 
SB  coiupni;nit'  de  e^ciit  hommes  d'nniie^ ,  celle  de 
miinsieur  de  nonrboii  de  pareil  nombre,  ron- 
duilte  par  le  bnslnrdde  Cltette,  son  lleutonnnt; 
tiiewire  Roterl  de  l.n  Marche  cent  hommes- 
diirniCS;lod«ed\\lbiinleeinqunnM';  le  seigneur 
de  S^ihit-Aiidré  einqumile;  monsieur  de  Bussy 
de  lt(mrg()ii;;tie  eiiiquante  ;  Jncqm'S  le  jeune,  dit 
Malherlie,  eimiuniite,  de  la  eoiiipagniedu  mar- 
quis du  MunTeiTut,  dont  it  B\oit  c»tê  nouvelle- 
ment lleutennnl  pur  le  trespM  du  seigneur  de 
LiiCrolte,  Trére  du  seigneur  du  Lude.  Aveeques 
ladite  nimêe  le  scigneitr  de  Ln  Tplniouille  vint 
loyer  pWs  la  »illc,  ou,flyantruit  furieuse  I>nl- 
Icrle  ,  fell  bréeJie  ruisL^unIll^le  pour  assaillir  ; 
mais  il  ne  fut  eun^iclllé  d'y  donner  l'assaullpoirr 
deux  oecnsioti'i ,  l'une ,  pour  le  ^nmd  nombre  de 
Suisses  qui  estiiicnt  dedans,  lesquels  il  ne  pou- 
voit  foreersims  Ri-ande  perte  d'Iiommes,  l'Autre 
qu'il  avait  .idvertiK«einent  que  le  secours  qui 
vciioit  de  Suisse  pur  le  val  d'OsTc,  approchoit 
d'Ivré,  lequel,  arrivant  iipres  un  iunglanteom- 
bot,  et  estant  Trais,  cassent  peu  dcrTalrc  noslre 
limée  ruinée  audit  eunibat ,  eiteores  qu'ellerust 
\ictorieu8e.  A  ces  causes  leva  son  camp  et  mnr- 
fhen  pniir  aller  eDmbatre  ledit  secours  nvant 
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qu'ifs  ftisMcnt  jrinels  ensemble  ;  cl  pour  cert 
effeet  ,alla  loger  A  deux  milles  de  Niwre,  sur  k- 
ehemin  deTréeas.  Dequuy  leseeuirrsdesSuisSi'S 
(iJverty ,  iHissfln»  noslrc  armée  a  mnio  giiuelic  , 
la  nuiel  Mil)srquente  ,  sans  rencontre  enlrêrenl 
dedans  ledit  .\onre.  Auquel  lieu  estant  oasem- 
blez ,  d«li]>érerent  de  sortir  pour  aller  combAtre 
lesei^eur  de  Ln  Trirauuille,  lequel  estoit  lo^é 
mal  A  propos ,  d'aulanl  que  la  uendarmerle  ne 
pouvoit  secourir  les  gens  de  pied,  à  ennse  des 
e;inaul\  et  ^rans  Tusse/,  qu'il  y  n voit  entre  deux: 
atissi  le  Ile»  ordonna*  où  la  gendarmerie  devoJI 
cambntre  t«toit  en  un  maraiz,  ou  les  chevaux 
estoient  enfutij^ez  jnsqnes  au  genoll.  Et  sine  fut 
Tairt  diligenee  dp  fermer  le  cnmp  qui  avoit  tan! 
c<iuMé  K  eharicp  (eliose  qui  eu»t  bien  servy  pour 
nrrester  la  fureur  des  Suisses ,  Atlendaot  le  reste 
de  l'armée  qui  estolt  à  venir);  cl  disoft-on  que 
ecste  faille  advint  pour  sauver  une eassine estant 
au  seigneur  JciinJacqnes  Trévoulse.  Qui  eust 
temporisé,  le  c.npitflinc  Tavonne,  qui  estoil  ji* 
«rrivt^  ft  SalHct-Ambroise  au  val  de  Su/e,  A»ee 
six  miHv  lans<|Uencls  qu'il  anieiioil,  que  le  due 
Charles  de  (îueidres  avolt  envoya-  au  Ituy  pour 
son  secours,  >  ftist  arrivé  à  temps. 

Les  SuiM«-s  duneques  iiynns  beu  ehneuu  un 
CJUti,»a«s  autre  sejoursortirenten  campagne  :nne 
partie  priut  le  elietnin  11  la  leste  de  nmire  eamp; 
l'outre  pnriir,  pi-eiinnt  le  cliemln  à  la  main  gau- 
che, et  Inis&ant  nosire  armée  à  droite,  vindreot 
assnilllr  nos  Iimsquejiets  pur  le  eostequi  tire  vers 
Tréeas;  les(|uels,  neponvuns  estrc  secwiras  de 
nostrc  gendarmerie,  et  esinns  en  Heu  oà  ma- 
mêmes  u'ovolent  raoyea  de  eombulrc,  ftircol 
rompus  et  nue  partie  taillée  en  pièces  ;  et  mes* 
mes  entre  autres  le  sei^'neur  de  Fleurangcs, 
leur  {îérni'rni ,  et  le  seigneur  de  JameiK  ,  son  se- 
cond frerc ,  demnurèrcnt  pitrmy  les  morts  :  de- 
quoy  nies&lre  Robert  de  La  Marche,  leur  pèrv, 
ndverly  avec  cent  hnmnies-d'nnnesdont  II  avoit 
la  ehnrge,  tourna  la  leste  di'oiet  li  l'ennemy,  et 
fejl  une  si  furieuse  char'ic  qu'en  bien  eombn- 
laiil  vint  JuKijues  aux  lieux  où  estuient  eouehez 
ses  enfansparmy  les  morts,  et  Hiar^'ca  l'alsoé 
sur  son  cheval  et  l'autre  sur  ccluy  d'an  sien 
homme-d'nnnes,  et  en  di-splt  des  ennemis  le» 
tira  hors  du  (innfier,  non  sna»  qu'ils  eussent  des 
coups  infinis  tant  iiu  visage,  à  In  gorge  qu'au- 
tre; lieux:  mais  A  l'nyde  de  Dieu  et  des  boDS 
chirurgiens,  la  vie  leur  fut  sauvée.  Le  seigneur 
de  Lq  Triraoullle,  voynut  le  désastre  tournésur 
lijy,  et  estfiiit  horsd'wpérflnce,  parce  qu'il  avolt 
perdu  la  forée  de  ses  gens  de  pied ,  et  e»toit 
blessé  en  une  Jambe,  se  relira  li*  chemin  de  Ver* 
cid  ,  ft  de  la  à  Suxe  (  chose  qu'il  Teil  aisément 
parée  que  les  Suisse"»  n'avolent  aucune  cavale- 
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l'k }  i  auti'cs  des  tiofetrcs  se  rctirOnrnt  pur  k-  val 
d'Oftte. 

Ccr  mc&me  temp» ,  h>«iit  ii-  i\o\  faîct  pûssci- 
par  lp  desiruU-t(l(>Gibrulliir  (|U(iti'i.*i£.ik>rr^siiuliK 
la  cliur^c  du  (-apilnli)c  Prfgciil,  pmir  rwsisItT 
aux  iui'iii'siuiis  que  raisnicnl  les  An^loissur  la 
ntpv  de  Poiinnt ,  le  long  tk-a  l'oiilcs  de  >iorrann- 
llle  <■»  Brcriiipne,  rainiriil  il'AuyldiTrt',  kt|iit'l 
iLVoii  doiiui-  la iclifisst'  m\  gnEma')  dtidit  PiTt;rnt 
ju^qiitis  plis  (II?  Brcsl ,  fyt  dïnibatu  |«ir  li-sdiU-'s 
fink-J-cs,  cl  fui  Llusst  ledit  amiral ,  qui  idouihI 
peu  de  Jour»  après.  ilerecliïT,  tlcvaut  Saiiicl- 
Maliic-u  eu  BrtUi^ue  ,  le  jour  de  snlnct  l.nurcii:^, 
fut  cocnbntu  par  quutre-vingis  ntivircs  an^loisos, 
contre  vjti^l  hn-tnniiesct  iiiirmiiiidrs,  vt  t'stnnt 
le  veni  pour  nous  <-t  TOiiCralre  aux  Anglois ,  fui 
cumbutu  eu  puiTilli:  forœ,  et  culrt'  autres,  k' 
cflpilnine  l'iiiiintiguet,bmon,  capilaine  de  lu 
Cordeflere,  untirr  surptisaaiit  tes  autres  en  grau- 
dcur,  que  la  royiie  Aaiie  avoit  rtiitconâlriiirevt 
«iHipper ,  s«  vovniit  invi-stj  de  dii  ou  doii/e 
iiaviri-sd'Ati^kt*.-rrL',  «t  iic  vuyoïit  mgycn  desi- 
développer,  votitul  lendresn  mort;  enr  ayant 
alliiché  la  réiteiite  dAns'eterri*,  qui  e-sloit  lu 
prluelpale  nef  des  Aiigloift ,  jctia  l'eu ,  di-  sotXv 
que  la  Cordvlièrc  et  tu  ii-gcnte  turvnt  bruslivs 
et  luua  les  liuiiiiues  jH-rdiis  tntil  ()*ui)c  pnvt  que 
d'au  Ire. 

Quelque  (etiips  npres,  le  Rcy  ayant  entendu 
la  ni'Ciâïité  de  vitrer  en  laquelk'  se  cormut'U- 
çolenl  à  trouver  teu.i  de  Tciuucniie,  |>our  dcsjà 
uvuir  esté  assiégez  six  uu  sept  sepniiiines,  déli- 
béra dt;  leur  fair«  bailler  quelque  refrescliiase- 
meiil,  alltudaiit  que  son  année  fus»  asseiulilée 
piiur  du  tout  les  aller  stcoarir.  Kt  disja  avoil  eu 
nouvellci  que  le  due  de  Saffcilc  àv:  la  IUjiiel.e 
Roze,  lequel  de  lons-l^nips  avult  estti  fii;jilif 
d'Angleterre,  tuyameiioitsu  iiillk'  Iniisqucncts. 
A  cesle  cuuse,  le  H«y  avoil  maade  uu  .seigneur 
dePieiiiieSj  gouverneur  de  l'Ieardie,  et  son  lieu- 
leaaiit  •  général  eu  l'armée  qu'il  ussi;m!>Ioii  ù 
Hlanpj-e(i-Tfrii«is,  pW-s  de  Hédin  ,  detromer 
Icraoycii  de  l'aire  k-dil  refreschlsseineiil.  Lesd- 
gtieur  de  l'îciines,  avccques  l'opiaiflu  de»  eaiii- 
taines  estant  avec  luy  ,  tel.s  que  le  due  Louis  de 
l-ongui'\iile,  capitaine  de  cent  geutihliumines 
de  In  njaisoii  du  Roy,  le  seigneur  de  Ui  Paliee, 
grand  niiiistre  de  Kranee,  le  .sd^ineur  dhniier- 
court,  le  eui>Hjiine  Rnyard  ,  le  biiroii  de  lîêard  , 
inessipe  Kmnr  de  Pryc,  le  sd^iu-'iir  de  llumni  vet, 
le  seigneur  de  lloiiiie\ul,  le  seigneur  àv  Lu 
Fayette  ,  lieutenant  de  la  compagnie  de  L'aimirHl 
de  Gratllle,  la  eompa^niedu  seigneur  Jules  de 
Sainel-Severin,  le  seigneur  de  Mnicbert .  lieu- 
tenaut  du  eomte  de  Guise  de  Lurraiiie  ,  le  sei- 
gneur de  Clermoiit  d'Anjou,  llnilennul  du  duc 


d'Ani'outcî.rae ,  W leolns,  «elgneurde  Mouj,  lieu- 
tenant  de  monseigneur  de  VendoMiic  ,  Fruiiçf>is 
de  Silly,  bniilif  de  Cnen,  lieuttnanl  du  due  (iA- 
laiteuii  ,  cl  atilies  nipjtniiies  de  ;tcn.*-d'ji»fnes , 
avecques  le  seianciir  de  Kou  Irai  Iles  ,  capimine- 
geiieral  des  Albanois,  eonelutl  d'ernover  ledit 
ïoutraillKS  aiecquw  ses  Albonois,  poriniit  d  a- 
euu  Albaiioi.%  sur  le  roi  de  son  elieval ,  un  vostK 
de  lard  et  de  lu  iiuudrc  a  eniion;  le:<quels  de- 
toirnt  donner  jusque»  au  bord  <Ies  foM,e£  de  la 
ville,  et  jeller  ledit  lord  ft  iHiuEdre  en  lieu  ou 
no/. gens  a  la  ^ardc  de  leur  nn|uebc(iï.erie  et  ui- 
lillerie  le  pelassent  seurement  iTlirrr  dedans  la 
ville,  et  que,  ee  temps  pendant,  ledit  seigneur 
de  Plennes  et  de  i.a  Palice ,  avee(|ues  quatorze 
cens  honime»-d 'armes,  le,s  soi  vrolent  jusque*  sni' 
le  liault  de  Guijitie^ualte  pour  le»  soustetiir: 
chose  qui  rutcxécutec  par  lesditn  Albnnoiii,  bien 
et  dextrement.  Ht  esloleut  allex  p1u»leursjeunes 
Wmnieb  pour  leur  plaialr,  quand  et  eux,  qui  en- 
tréivul  dÉ'dans  pour  visiter  leurs  amis  en  eïi|«>- 
rauei'  de  ressortir,  maiz  ils  u'eurciil  le  moyen. 
Kntre  autres  y  esloient  le  seigneur  d'Anton, 
seul  nia  de  monseigneur  du  Hoschage ,  le  H-i* 
gneur  de  La  itoehediimalite,  Jean  de  Mouï,  sei' 
gneur  de  La  Meilk-raye,  l'earuyer  Bniicar,  La 
Rucbe-llesmon,  l.n  Hoelie-Saiidry  et  plusieurs 
aul  res. 

Aynns  t>.tmile  ce  qu'ils  avolenl  enlreprins,  lu 
seigneur  de  Fienues  fut  dabvis  de  se  ri-tirer; 
mais  quelques  Jeunes  hommes  eurent  envie  d'aU 
\pv  reeofinoisire  le  eamp  de  l'ennemy;  autres, 
pour  la  grande  clialeur  qu'il  UùbfM  (car  e'esloit 
la  myaoust  ) ,  se  voulureot  l'efreseliii'  u&taiii 
leurs  batilIleinenH  de  leste  ,  mnnians  sur  leurs 
liaquenees  et  buvnns  à  In  bouteille,  u'ayans 
eîgnrdft  ceqiiepouvoit  faire  l'ennemy,  et  moiis- 
trans  peu  d'obcissatiee  jl  leur  Hief:  mats  ee  pen- 
dant qu'ils  s'u muaoient  a  leur  plaisir,  reniirmy 
ne  dormît  pas;  ear  il  feit  partir  de  son  eamp 
quatre  uu  «inq  mille  ehevaux,  et  le  nombre  du 
dix  à  douze  miLI<e  hommes  de  pied,  tout  \m>t' 
quenets  qu'angluis,  et  sepl  ou  liulet  [iiéces  ri'iir- 
tjllcric  de  campn|:;ne,  lesqueU  passa  lis  lu  rivière 
du  Lis,  prèsde  Delletle.  ^iiidrenl  aUendre  mu 
f{cn»nu  passage  do  la  rivière  qui  passe  (i  lluchin  j 
auquel  lieu  trou \ nus  nosire  cnvolerle  on  détor- 
dre .  dewuit  <pril!>  eui»cnt  loisir  de  monter  t^ur 
leurs  grands  elievnnx  et  prendre  leurs  liabllle* 
mens  de  teste,  furent  nus  en  lel  désordre,  qu'il 
sp  trouva  pen  des  nostreK  qui  eussrnt  le  moyen 
de  eumliatlre  ;  et  piuce  que  les  espérons  servi- 
rent plus  que  l'i'spée,  fut  nommée  la  journée 
des  Ksperons.  Kn  Ifidite  roupie,  furent  pris  le 
due  Louis  de  l.onguevNle,  le  seigneur  de  Ln 
Pflliee  (  mais  Ils  furtiil  recous),  le  eopitalue 
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Hnynrd ,  1c  «HKnelir  fle  Clermont  d'Anjou,  lleii- 
teniint  de  loomieup  d'Augoulfsmc .  le  «c'igncur 
de  Bu9sy<rAml)oisi.>  l'i  plusieurs  aulri'ï,  laiil  ca- 
pitaiiiea  que  eoltlnts. 

Ijb  Roy,  nrnni  à  Paris,  eut  noiivrllFS  de  la- 
dite roupie,  et,  parce  qu'il  «sloit  fort  lounncrrilé 
des  gouttes,  se  felt  porter  vn  iinv  titli>ro  Juw|iii>s 
ft  Amiens ,  et  envoja  muiifitetir  d'An^milesinr  , 
qai  depuis  a  esXr  roy,  snii  li(>t)tfniini-gêiiéral  en 
Pieardii-,  tri)u>cr  W  camp  &  Itlnngy,  piin^e  qu'il 
fat  l)lt'n  iidvcrty  c|ui;  ladlle  di*lTalcte  estoil  imI- 
venuc  pour  les  inrtinliteKtiiii  rstoiral  entre  les 
Hiefs  àc  son  nriniV,  liiy  cummmidnnt  «xpresRC- 
mciil  de  nv  rii-ti  fntri*  sans  l'admis  itrs  \ieils  cn- 
pltalnn;  lequel,  prenant  l'armée  en  main,  di-lo- 
gennt  de  lîlaDpy  ,  alla  loger  à  Ancre ,  ddtt  In 
HrUrede  Somme,  qui  est  lieu  propre  pour  fnire 
leslen  rennriny,  qurlipie  pnrt  qu'il  vueUle  mar- 
cher, cnr  c'r»t  au  milieu  de  la  fruntiere.  Puis  le 
Roy,  ne  voyant  hors  d'esprrnnce  de  pouvoir  ns- 
teiuJ>ler  son  amtéc  a  temps  p<nir  «ccourlr  T^> 
rouenne  (rar  drsjà  viirei  dcffuilluienl  ),  felt  en- 
tendre aux  asslôflw,  qu'ils  troiivaSA<!nt  moyen  de 
lïiire  mmpositiun  lionnorable  :  cp  qu'ils  feiieut; 
cnr.nprisftvoirlemi  neuf  sepinniiies,  et  estons 
en  extrémité  dv  vivres  ,  ^rtlivul  leurs  Itauues 
sauTCs,  cnsi-ignesdcsployéef,  uiTnct  ep  lettc,  et 
la  lance  sur  I:i  cuisse,  et  les  ^en^  de  pied  mtir- 
ehans  en  bataille,  ensei|;iics  desploy*'-!'»,  cl  tn- 
botirin  sonnant,  et  Il>s  tintiltnns  de  la  %ili(>  leurs 
bsguessau\es.  Ayant  ledit  K<>>  d'Aik<:lt-tcnY  la 
vilie  de  T^ronenne  eiilre  s^-s  muins,  ù  lu  suseita- 
lion  des  I-'laman»,  lu  feit  démolir  ,  remplir  les 
fofisez  et  brasier  toutes  les  maisons,  IiornilK  l'é- 
gllïc  et  les  maisons  des  rhnmtinca. 

Au  mcsnic  temps  que  ee»  eliose*  se  faisoient 
a  Téroiiennc ,  isloiii  (comme  j'iiy  prédit)  le 
seigneur  de  l-fi  Trimoille  retiré  d'Iinlic,  il  fut 
evivy  parqualori'.eou  quinze  mille  Suisses,  In- 
citer pur  le  pnpe  Jules  (Il  el  l'empereur  Maxi- 
mitlnn  ,  accompagnez  delà  gendarmer!  e  de  lit 
Krnnclic-Comt*-,  et  de  qutUiues  clieviiux  alle- 
mans,  L-ondults  pnr  llrirh,  duo  de  Willembery; 
lesquels  k:  vindn*nlîW3ié;ier  dedans  Dijon,  priii- 
pipnle  ville  de  Bourjîoufjiie,  qu!  u'eslolt  rempa- 
réc  ny  furtillée  en  sorte  du  monde.  Mtii»  la  lertu 
des  hommes  seri  il  de  murailles  :  leMlil!^  Suis- 
ses nyuns  esttcinqousi\  sepmriinesJLuJit  siège, 
et  le  sclRnciir  dp  I^  Trimouille  sp  voyant  hors 
d'espérance  de  secours,  pour  r»lie  l'Umpercwr 
et  le  roy  d'Angleterre  en  Picardie,  e^Innt  aussi 
la  gHerre  en  Guieimc,  itu  coslé  de  l'otitAmbic  et 
de  Navarre,  chercha  moyen  de  les  pouvoir  ren- 
voyer; et  ealin  tant  pratiqua  enu'rs  «ui,  qu'en 
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disoiciil  leur  eslre  drus  pourU-s  services  qu'ils 
avoicnl  faicisau  Royaux  giterres  précédente» 
en  Italie,  le» renvoya  rn  leur  pals,  Iror  foiirnls- 
sant  vin^mllleescus  comptant;  et  pour  le  reste 
de  ladite  somme,  leur  Iwllln  pour  hostnge»  le 
Sfiiim-ur  de  Mézières,  son  nppveu,  le  balllif  de 
IWjon,  nommé  de  Rochrfiwl.el quatre  bourgeois 
de  ladilc  >ilfe  :  et  pnr  ce  inayen  furent  npalse» 
tewiils  Suisses  et  se  rulirtTeut  en  leur  paîs  ,  cl 
ceux  de  Bouttçontçnederaourérent  en  leur  llhcrté. 
Vray  est  qu'il  y  svolt  des  runditious  audit 
trailté  qui  n'cstoieot  honnorables  i>our  on  tel 
prince  que  le  Roy;  mais  la  nécessité  n*a  point 
dfl">  iHiursfiiner  unep^o^^nce  :  aussi  le  Roy, 
Ipsayanientewdues,  ne  voulut  ratifier  lesdltea 
conditions,  mais  les  réprouva  comme  indigocs 
de  Sa  Mi^e»té. 

I,e   roy  d'Anjîletcrre,  ayant  faict  ra«er  T6- 
rouenne  [comme  cy-devant  est  Hlll,  et  voyant 
l'armée  du  Roy  se  préparer,  et  desjà  la  saison 
estre  laNlifve,  délibéra  delalwer  la  Picardie,  et, 
ù  l'iiistit-allon  dr  Maximilian,  prlnt  le  clicmiQ 
de  Touruay,  ville  de  toute  ancienneté  de  l'obéis- 
sance du  liny.  Mnisi)nui'  l'Iieurc  esloit  sans  gar- 
nison, et  n'y  avoit  autiM  gens  pour   la  fiarde , 
sinon  tes  citadins,    parce  que  Jamais  le  Roy 
n'cust  présumé  que  l'AnploI»  eiist  laissé  son  ea- 
Ireprise  de  Picardie  pour  aller   attaquer    une 
place,  liiqttelle  avant  prise,  Iny  esloit  de  pfn  de 
commodité,  poureslre  enchvéc  dedans  tous  les 
Pu"is-llas,  ny  nul  d'un  ««te  Hénault  et  d'autre  le 
comté  de  t'iaudres,  et  lolng  de  la  mer  :  toutes- 
fois,  à  la  persuasion  dudit  e^lcu  Kmpercur,  il  y 
alla    Kt  faull  entendre  que  l'armée  dudit  Hfaiî- 
niilian  esloit  smildiiyei-  au\  despcns  du  roy  d'An- 
gleterre; et  mpsmes  ledit  cslcu  Kmpeieur  avoit 
cent  eieus  par  jour  pour  son  plat  ;  et  pour  ledit 
voyage,  priai  son  chemin  pav  l'isle  en  Handres, 
qui  cslàcinq  lieues duditTournuy.  Arrïvéeque 
fut  ccsle  grosse  armée  dt^vant  Tournay,  et  les 
habitnns  se  voyons  sans  clicf  el  iiors  d'espérance 
de  secours,  pnree  que  le  Roy  n'y  ponviiil  aller 
snns  passer  le  comté  de  Hénaull  et  deu\  i>u  ti-oîs 
prosses  rivières,  et  entre  autres  celle  de  l'Es- 
ejui'lt  et  celle  de  Carpes,  âpre»  avoir  enduré 
quelque    hftUerie  ,  se   rcndir^^^ul  nu  roy  d'An- 
gleterre,   lequel,  après  y  a\oir  fait  faire  une 
citadelle  i-l  Iniise  bonne  pro\  ision  de  munitions 
et  d'hommes  pour  ia  garded'icelle,  rt  se  voyant 
l'hy  ver  A  doa ,  se  relira  en  Aiipleterre  ,  ayant 
aussi  eu  uiietn-s-grande  victoire  contre  Jncqnes, 
le  quiirl  roy  d'Kscosse,  k'quel  estoîl  mort  en  I» 
balulllt',  estant  le  due  de  >orrole,  de  la  maiscwi 
de  Havart,  liculcuaiil-géncral  de  l'armé*  d'An-i 
I  Rlelcrrc, 
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[  til-l.  ]  Knvlran  Niwl  Mibsèitii'iit  ,  audit 
{in  lAia,  mourut  à  BIdvs  \i\  rovnt^  Anne  dr 
Uretaigne*  fcmniedu  roj  Louin,  laissant  du  Roy 
et  d'elle  deux  Ailes,  l'nisnéc  tiomiim- lojuliinif 
Claude,  la  puisn«e,  mndnme  RenM  KManI  donc- 
que*  II!  ftoy  wi  vidulti'  ,  le  due  Louis  de  l,oii- 
gu«vill«,  (lui  estûll  prisonnier  cii  Ant;lctcrre, 
Mii.-ist  irii  a>aiil  h'  ninrlngo  diidll  rov  I.nuls  et 
de  nindarne  Marie,  sœur  du  rny  Hi'nry  d'Aii- 
glelerre,  linit^lieKntH  de  ce  nimi  ,  utln  qui-  |>fii' 
ve  inoyeii  un  k'isl  UD«  bonne  fu\\  entr'eux  cl 
li>urN  ruyuumv!!;  chose  qui  se  [inrnrhev.i  niniii 
qu'il  sera  dit  cy-apPi^s.  Kl  dé.*irnit  le  Roy  ledit 
.ippoinctpmenl  afin  qu'il  peu»!  divsser  son ainuT 
pour  In  rrL-uiiqucste  du  duclic  de  Milnu,  sans 
tvtre  empuïcliié  du  rny  d'AngluIerre. 

Au  mois  de  may  ensuivant  lÂU,  François, 
duc  de  Valois  et  comte  d'Aiiçiouli-sme,  appiirant 
héritier  de  la  l'uunmne  de  France ,  espouza ,  a 
Saint  •  Germain  en  l.ave  ,  madame  Climde, 
(llle  ai  suce  du  Hny,  dut'IifNtc  de  Hniiiiiine  pnr 
sueeessÉu»  de  la  ruyne  Anne,  sa  mère;  lequel 
mariage  ne  s'estmit  sccu  ftiire  du  vivant  de  la* 
diète  royne  Atine,  par  ec  qu'ulle  aspiruit  plus- 
tost  nu  mariage  de  Chnrirs  d'Antriehc ,  pour 
ceste  lieun-empereuridonl  avnit  cile  pourparle 
lun.!;-li>mps  otnntc|u'ù  erluy  dudiet  duc  d'An - 
^oirlesme;  et  disuit>«n  que  l'uecasion  qui  à  cv.  la 
mouvo'it  estult  pour  la  haine  qu'elle  poituJt  à 
mFidame  l^iitHe  de  Savoye ,  niere  dtiUit  due 
d'Aii^oulesiue  :  et  iiu»i,  quelque  temps  deviint. 
estant  le  Koy  fort  malade  â  Itloyi,  ladite 
Knyne.  crnl^nanlson  déeez,  auilt  fait  chrti'ger 
sur  la  rivière  de  Loire  ses  meiibtes  plus  pré- 
eieux  pour  porter  a  suh  efaasteau  de  Xaiilcs:  les- 
quels l'iircnl  arreslex  près  de  Suutnur  ,  -par  le 
iiinrt'Nrhal  de  Gye,  clo»t  elh^  print  telle  liiiinp 
eoulre  luy  ,  qu'elle  le  flst  ebasser  hors  de  la 
Cour. 

£tivîrou  le  commeueement  d'octobre  ensui- 
vant, tut  lu  Iruilté  de  iiutria^e  ,  ja  eitiuriieuL-e 
par  k-  due  de  Luiif^neville,  conelu  entre  lu  Itoy 
et  inadiime  Marie d'Aiigietcrie,  pur  liiqiml,  en- 
tre uulres  urlicks.  It- roy  d'Au^liilcrre  insista 
fort  b  ce  que  le  due  de  Surfulc,  qu  i  estoîl  au  ser- 
vice du  Roy,  tuy  fust  niis  ciitre  les  mains,  iiinsi 
(|UCleroydom  Pliilippo  avoit  rendu  son  ïrvre 
liiMte  :  chose  f|uejamiii»  lir  Kny  iic  vaulnt  ae- 
eorder;  bien  fui  eoiitent  de  ne  le  tenir  en  »oii 
royaume,  et  le  fi-it  retirer  i'i  Mels,  auqui'l  lieu 
pour  sou  estât  luy  donna  bis  mille  livr^  de  pen- 
sion par  nu. 

Encores  que  ce  ne  soit  la  mntièrn  <[ue  j'ny  ùv- 
libéré  de  tr;iitler  des nfrairi'Kd'A nglrterrc,  ii,\inil 
ciitrejiriiis  seulement  de  déduire  en  ces  Mémoi- 
res ce  qui  est  advcuu  eu  noslre  royaume  ou  aux 
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guerres;  qu'avons  eues  dehoi-s,  si  est-ce  qu'il  m'n 
semblé  bon  de  dire  incidcntcmcut  et  en  In-ief 
qui  eatitit  ledit  ducdeSuffotr,  et  la  eanse  ponr 
laquelle  il  e»init  fugitif  d'Au^lelurre,  vi  M.-nuau 
service  de  iinstre  Roy.  Le  roy  d'Angleterre 
Kdouart  le  quart  (duquel  messrie  Pbilïppcs  de 
Commines  t'iUct  mention  en  m  •>  Mémoires ,  qui 
descendit  en  Picardie  du  temps  du  ri»y  Louis 
unziesme  de  ee  intm,  et  qui  Iraittii  a\ec  ledit 
roy  Louis,  à  l'iquij;ny  i  «voit  dtux  frères,  l'un, 
nommé  (ieorgeSjduc  de  Claranee,  l'outre,  lli- 
chard,due  de  Glauceutre.  Or  est-Il  qu'il  eut  opi> 
nîun  de  veuir  le»  iirupliéties  de  Merlin  ,  ]Kiur 
sauoir  ee  qu'il  devoil  advenir  fl  sa  postériti!  ; 
q-ui  est  une  superstition  laquelle  rts^e  pu  An- 
gleterre dez  le  temps  du  ruy  Artlms.  Voyant  les- 
dites  prophéUc»,  par  l'Interprétation  qui  luy  cq 
Tut  fafcte(cur  ce  sont  comme  les  oracles  d'Apollu, 
où  il  y  a  tousjours  double  intelligence],  l'ul 
trouvé  que  l'un  de  ses  frères,  duquel  le  nom  se 
eommenecroit  par  un  G  ,  oaluroit  lu  couronne 
bvrii  des  mains  de  ses  enfans.  Or  est-il  qu'il 
avuitdeu\  fils  et  deux  lilles:  le  duc  deChirance 
(eoniine  j'ay  dit)  se  nomniuit  (teur^es  ,  pnrquny 
il  eut  opinion  que  de  hiy  pnrioit  la  praplietie  ;  a 
eeste  oeeiiston  li'  feil  prendre,  cl,  sans  forme  de 
Justice,  k'I'cit  mourir  en  unepipiHidu  Malvoisie, 
se  persuadant  que  par  sa  murt  \h  prophétie  ne 
sorliroit  son  effee I,  n'ayant  es^ard  que  aun  au- 
tre fri-re  estait  due  de  Gtimeestro ,  duquel  In 
première  lettre  du  nom  de  son  ditcbé  eommeu- 
çoit  par  G, 

Uudll  ddcdeClarance  drnieura  une  Ulle,  la- 
quelle fut  mtiriec  à  un  genlllhomnic  du  pais, 
nomme  Pok- en  son  surnom,  dont  descendit  le 
millord  Monln^u,  lequel  le  k-u  roy  Henry  hulc- 
tiesme  feil  derapiter  ;  aussi  en  sortit  lte|;[muld 
Pule,  lequel,  estant  fugitif  uKomme  {n>vï  c>itcr 
la  fureiiv  du  Hny,  a  esté  falct  cardinal ,  et  de 
cesic  heiiri;  vil  rueoren  ^  et  un  autre  frère, 
nommé  (leoffroy  Pôle.  Leroy  Kdnuart  rj-des- 
smi  nommé,  pensant,  (wr  la  mort  de  son  frère 
le  due  de  Claranee,  avoir  expié  lu  prophétie  de 
itlerlin,  vennntù  la  tin  de  ses  Jours  ,  laissa  ses 
enfans  mineurs  en  In  yurile  de  son  frère  le  duc 
de  Glaiieeslre;  lequel,  par  ambition  de  régner 
après  le  déeez  du  Buy  son  frère,  felt  muuiii-  le» 
deux  lils  dedans  la  lourde  Londres,  donnant  li 
entendre  ou  peuple  qu'ils  osloient  morts  par  «<- 
cidant,  s'estans  précipitez  du  hault  du  [mnt ,  le- 
quel entre  dedans  ta  tour;  les  deux  filles  meit 
en  religion,  les  déelaraiU  bastartUs ,  disant  qm; 
la  Royac  leur  mère  cstoit  mariée  il  un  gentil- 
homme du  pais;  et  par  ce  mu%cn  ,  ayant  le» 
fortes  en  main,  se  feit  couronner  my  d'An);lc- 
terre.  Estant  couronné ,  tous  ceux  qu'il  seulil 
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qut  en  nvolent  murmuré,  k-s  ftlt  mourir  de 
diverses  maris.  l.i'comn.'  dt^Richemoul,  iiommi' 
Henry,  qui  n><)Il  pronil  crédit  au  païs,  crnignniit 
la  fureur  du  Roy,  sVmbiir>'|ua  pourse  wiuvprpii 
France;  mnU  In  tmirmi-nlp  et  le  \nit  contniirc 
lejetta  deilnns  lias  hflvres  àp  Rretaipii',  oti  le 
duc  de  Bretiiiï,iie  Frai'çins  TarrvsUi  prisuiinîer, 
pour  complaire  au  mv  d'Anjjletet-re  ,  diicpiel  il 
rstoil  flilié.  Auquel  lieu  il  fui  détenu  juM|iieM  nu 
trcspai  dudit  duc  rrançoîs,  loisriue  le  r(i,v  diiit- 
les,  liuicl iesme  àe  ce  iiom ,  i>s}Hiusa  inad<im« 
Anne,  duchesse  dt  Brrlaignc ,  sa  fille  (1) ,  le- 
quel l«  ineit  va  libené ,  luy  donnant  pension 
pour  son  «iiitreleoemeMl. 

Le  roy  Rielmrd  cMiiiinunnt  tousjours  80  tyrnn- 
nie,  Ira  seigneurs  du  pn/s  d'Angleterre, et  mes- 
mv&  le  rppre  nisnt^  du  dtte  dK  SulTolc  (duquel  *st 
mentluii,  qui  estoit  de  In  molsoii  de  Pulc,  des- 
cendit de  Ib  mai-ton  de  Lanctastre,  Icscincts  por- 
toient  la  rote  Iilfuiclie  au  eonlralre  de  cinix  d^ 
la  inniwn  d'Vor,  dont  osioil  dcâeeiidu  le  roy 
Richard  ,  qui  portolent  En  rouge) ,  pour  mettre 
le  royaume  en  repos,  mandèrent  seerettenient 
audit  comte  de  Rieh<'monl  .  que  s'il  [wiuvuit 
trouver  nwyeii  que  le  roy  de  l'rnnee  lui  Hriiiasl 
qoelque-s  navires,  ci  le  voulus!  seeonrir  de  cent 
Iiommes-darmes  et  deux  mifir  homme  de  pleti 
pour  desecndre  en  Anglelrerc,  In  pUisport  du 
pals  se  tutirncioit  de  su  part,  pour  p\pul)>er  ce 
roy  Rietiard  a  eaiise  de  sa.  tyrannie.  Sn  reqiitste 
luy  fut  necortlee  jmr  le  Iloy  et  pur  m.idnme  Anne 
de  Krimee  ,  sa  sœur,  diielicsse  de  Bourbon ,  ré- 
geuleen  France,  fleiiiise  de  la  minorité  du  Roy 
son  frère.  L'iqwipprtKC  fui  «Iressé  à  Dieppe,  et 
fut  elief  de  riirmt'c,  pour  le  Hoy,  le  8el(iiiPurde 
Chandec,  de  Dauphine,  lieuletiunt  du  comte 
François  de  Vendosme ,  et  mutslre  du  ^Il- 
virc  (a)  un  Dieppoi»  ,  iioninu^  I.e  Poullfun  ,  de 
nieppp.  Lti  fortune  leur  fut  bonne,  cnr  s'iU  eus- 
sent fniet  desrcnle  nii  lieu  où  ils  avolent  déli- 
béré, ils  eussent  tj'ouvé  en  teste  le  roy  Richard, 
aceoiDipiigné  de  quarante  mille  hnmmeii:  mnEs 
le  vent  leur  fut  si  d  propos,  qu'il  les  jcttn  ô  l'op- 
posite ,  au  puis  de  Gulles ,  où  tout  A  leur  olse  Ils 
felrent  leur  descente. 

Deux  jours  après,  estant  publié  pnr  le  ptifs 
que  le  comte  de  Ilîcliemout  avoît  pris  terre  m 
Galles,  eeus  qui  l'avolent  monde  cl  plusieurs 
autres  se  vîndreiit  joinitreavcc  luy  ;  esluns  as- 
semblez, fut  piinelu  de  mareher  droit  à  Londres, 
car  qui  vxi  malatrc  de  Londres  ctimmande  à 
Intil  le  rnyanroe.  I,e  my  Hieiiiird,  lequel  (comme 
J'uy  dit]  l'sloit  en  eanipagiie  n^ff  qiiiiraiile  ou 
cinquante  mitle  hommes,  mareba  droit  A  son 

(t)  Charles  Vin  Oi-oiiHiii  inn<>  rie  DreUgno  en  M9I . 
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enneniy,  qu'il  i-eneuntra  Mir  le  chemio  d«  Lon* 
dres,  ou,  e&lniis  leurs  batniUed  rcoftéci  lune  <k- 
*/inl  rniitie ,  lu  pluspurt  dercu.v  qui  esloient 
nvee  le  Hoy  l'abandonuêient,  el  se  rdiK-reul  du 
l'Listé  du  comte  de  Rlcliemuut.  Ce  Douobittant, 
le  Roy,  qui  cstoit  courageux  ,  ne  laissa  de  mar- 
cher lu  teste  drultte  n  son  ennemy  ;  mais  le  pe* 
tit  nombre  d'liomm<^  qu'il  iivoit  ne  prut  sous- 
tenir  l'effort  dti  (jiand  «ombre  q^■a^ oit  le  comte 
de  Riclicmout  :  si  ert-cr  qu'il  combatil  avec- 
ques  telle  vertu,  qu'il  fut  tuésaus Jamais a\olr 
reculé  un  seul  |)as.  La  baluiltc  ptRnce,  ledit 
Henry,  comte  de  Kk-heniont ,  marcha  à  Lon- 
dres; auquel  lieu  estant  arrivé,  ossembla  uu 
porlenient ,  et  fvll  retirer  de  religion  les  deux 
(illes  du  rny  t^louart  le  quart ,  dont  il  espousa 
l'atscM^e,  par  le  cooseotement  du  pHrleiiienl ,  et 
«  cause  d'elle  se  feit  eourutmcr  U«y  ;  In  puisnée 
donna  en  mariage  au  romte  IVvonsbir,  depuis 
marquis  d'KACestre.  nommé  de  Cuurtcnoy. 

Kslont  paisible  possesseur  du  ri\\auinc  et  de 
In  ciiurnnne,  encores  que  le  duc  de  Suffolc  eust 
esté  l'uQ  des  principaux  oulbeurs  de  le  faire 
pn.>iser  en  Aufileteire,  ni  est-ce  qu'il  l'eut  vii 
souspeeon,  pariT  qu'il  esloit  descendu  d<!  In 
maison  de  L^tnelaïtre:  et  deliber.i  d'iin  faire 
exterminer  la  race.  Ledit  due  de  SulTole  nvoit 
deu.\  frères,  l'un,  dont  cy-ilessus  est  faiete  men- 
tion f  qui  esloit  licuttninnt  du  R«y  en  Irlande; 
l'aulreeslnlt  Jeune  lie  sept  ou  liulet  ans.  L'aisné, 
iiyutit  quelque  ailvertisscmcnt  de  l.i  mau^aiae 
volonté  que  le  ttoy  luy  portoit ,  s'embarqua  et 
et  s'en  vint  à  refuge  en  Flandres ,  devers  le  roy 
Doiti  Philippe,  Il Is  de  l'emperear  MaJdmIliaj)  et 
de  madame  Marie,  Rllc  du  due  Cliarlesde  Ilour- 
^ongne.  Et  son  frère,  qui  cstoit  en  Irlande,  ad* 
verty  de  la  fuittr  desnndJt  frère,  se  sauta  par 
mer  au  pais  des  Uslrelius,  el  de  \à  en  Alle- 
mn;;ne.  Le  jeune  fut  mis  prisomiter  e»  la  tour 
de  Londres,  où  je  l'iiy  cncoresveH  en  l'un  ISIS; 
mais  depuis  II  e»t  décédé.  Quelque  temj»  apr^, 
le  roy  llnm  ?liiiippe,  allant  par  mer  de  Flnn- 
dres  en  K'ipnLine.  la  tourmente  le  contraignit  de, 
descendre  en  AiiKletcrre,  ou  il  fut  recucilly  du 
niy  Henry  âeplicsmehuuurablemeut,  et  uiesines 
luy  preslH  dnquanlcmiNc  cseusauruuetleiirde 
lis ,  liiquelle  n  esté  depuis  rendue  par  le  Iraitte 
de  (](unlini>  à  l'empereur  Giarlcs-le-Ouint,  pour 
ta  rnneon  de  nitssieurs  les  enfans  de  ^'^m«^  SI 
est-ce  que  ledit  roy  d'Angleterre  ne  voulut  per- 
mettre audit  roy  Uom  Pbilllp]ie  de  sortir  burs  de 
son  royaume  .  (|iie  prcndérement  11  n'eust  remis 
en  ses  mains  le  duc  de  .Suffolt;  cy-dessus  nieu- 

tlonué,  qui  catoil  en  sa  puissance  dedans  ses 
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PnTs-Ras.  Vray  est  qiril  promist  .iikIII  my  Uoni 
Diilippe  (le  ite  le-  fitirc  mourir,  ce  iiu'îl  ii«  felt  ; 
mais  u  son  trvsjHiï  «l  <lerD)ére  %'olonli' ,  orduiitia 
àso[i  flis,  le  foy  ileurv  liuiclicsme,  ((ii'incuuti- 
n«nt  luy  dwi-dé,  11  luy  ftst  trenclicr  In  teste, 
chose  qui  fut  citculif. 

Or,  t'8t-U  que  ledit  ftoy  Henry,  apr*«  avoir 
obU'iiu  le.  royaume  d'Aui^leterre  pur  le  nioyun 
du  royaume  de  Franco,  aiiui  qu'avez  entendu  , 
dcsceudit  avrrques  iin<<  aiiiiM'  en  France ,  l'I 
vint  assiégei-  Boulouguv.  Le  duc  dv  Suftelcqui 
estolt  (comme  dil  est)  rugitif  en  Alemagne,  kh* 
Chont  la  guerre  titclart'c  calre  li*  Huy  et  te  roy 
d'Anjfletetre,  \iiit  au  sfr\  ict  du  Roy  avec  bon 
nombre  dr  lansquenets  i  mais  ce  [irndant  fut 
tnicl  un  traitlé  entre  le  Itoy  et  le  roy  d'Angle- 
terre, devant  Itiiul«nf;nc,  auquel  trailté  le  roy 
d'Anglelerrc  ptTSigtii  fort  a  er  que  le  Roy  iiiy 
remist  entro  ses  niuins  IfdU  duc  de  Siiffolc  ; 
chose  qu'il  ne  luy  Miulul  aeeorder,  vouluiil 
garder  sa  foy  et  sa  parolle  :  bien  cousfiilU  qu'il 
s'en  iroit  habiter  hors  de  ce  royaume.  Et  (Icpuis 
ce  ttmps-ltt.  pur  Ions  le»  tiiiittcx  di-  paiv  qui 
ont  esté  entre  les  rois  de  France  et  dAnsilctcrre, 
cest article  y  a  tousjours  esté  courlié:  de  soile 
que,  dezque  de  la  pais  cstoit  entre  les  deux 
royaumes  .  il  s'aLseniuit ,  vt  dea  que  In  fiuerre 
comiiieneoit ,  il  reveuoit  nu  sei-vk*e  clu  Hoy,  où 
ila  tousjoiir!!  continué,  jubquei  n  lu  bataille  de 
Pavie,  qui  fut  l'aji  l5î4,ou  il  niourul, ainsi  qu'il 
sera  dit  ey-apré*. 

Maiutcnnnl  fuult  relourner  nu  Irailté  de  ma- 
riage d'entre  le  r(iy  I.oiils  cl  madame  Marie 
d'Angltteire.  Aprt»  que  le»  ehuses  furent  ainsi 
occwdées,  le  Kuy  s'nppr.iHin  <le  la  Picardie, 
pour  recevoir  sa  Cenuiie  future,  et ,  (urivé  qu'il 
fut  à  AbbevlUe,  qui  esloil  enurnn  Je  dislesme 
jtmr  d'octobre  liU,  envoya  monsieur  d'Aiif-ou- 
lesmeaBoHli>ngne,  |>our  lecueillir  ladite  donie 
iMarie  ,  et  uveequi-s  luy  le  duc  d'Alaoçon  ,  le 
duc  de  Bourbon,  le  coinle  de  V'eudosmc ,  le 
comlc  de  Siiinel-Pol  et  le  coiiile  de  tiuke,  et 
la  plu»[Kirt  des  princes  cl  iiuhU-&&e  qui  csinieiit 
près  de  lay.  Auquel  lieu  de  llouloiiffne  eslant 
arrivée,  mndîte  dame  Mnrie  fut  par  lesdils sii- 
gneur»  recuFlIlie  mnsnlllqneiuenl ,  et  eondiiilc 
00  grand  triomphe  ju»t<"'^  >>  Ahheville,  uii  le 
Hoy  alla  au  deviml  d'elle,  puis,  le  lendemulu  , 
l'cspouiia  en  ^rnude  nulenulte  en  une  église  qui 
est  5ur  la  place  où  l'on  veut  le»  deurùi^s.  Ce 
fttict,  se  retira  vers  Paris ,  pour  faire  eoui-oniier 
ladite  Itoyne  n  Sninet-DenJs,  et  fiiire  siuienUee 
il  Paris.  Kl  estoîent  venus  pour  (iceuinpagner 
mndilc  diuue  Marie,  plusieurs  prineeset  grands 
seigneurs  d'Aiifjleleire,  et,  cuire  autres,  le 
IBlIlor  marquis  dt>rscl,  cl  le  duc  deSuffolc  qui 


ii'estoit  pas  homme  de  grande  mniKon  ,  maU^A' 
voi-y  et  nvdnc^du  roy  Ueiuy  d'Auf;Ieterrc,pcwr 
ses  vertus;  de  sorle  qu'il  luy  avolt  dormit  le 
duché  de  Suffolc ,  l'ayant  osté  ïi  ceux  de  la 
maison  de  Poie,  ainsi  que  j'ny  ci-devtml  déclaré. 

Le  Roy, se  voyant  eu  patienceavee  l'AuBlois, 
délibéra  de  dresser  une  armée  pour  au  printeinp» 
l'cconqut-rir  son  duclié  de  Milan  ,  dont  il  domia 
la  chai'f;e  nu  duc  de  Jlourbou  ,  laquelle  il  avolt 
refuïte  quand  le  ïieitiiieur  de  La  Trimoinlle  y 
alla ,  parce  que  l'anuée  luy  sembloit  trop  foibi« 
pour  uuetelleconque8te,ainii  qu'il  apparut  ft  la 
roupie  dudit  seigneur  de  La  Trimouille.  Et  pour 
e\éculer  ladite  eiilreprUe,  felt  llivr  d'Allemagne 
quiiir.e  uu  seize  mille  lansiiuetiets ,  souks  la 
cliarjju  de  plusieurs  capitaines,  et  entre  aulreg 
du  comlc  Wolf  vt  du  capilaiiie  Urnndhcc;  puis 
envoya  mnndlt  iteiuneur  de  liourboii  detniit ,  A 
Moulins,  |M>ur  luu»Jour.s  fiûre  nehemiiier  In  fîen- 
ilurmerie.  Mais  le  temps  ne  luy  doima  loisir  de 
parucltevei-  sadile  entreprise  ;  fur,  le  premier 
Jour  de  janvier,  envi  ru»  minuiet,  \ân.  Il  rendit 
l'urne  a  Dieu  en  sa  maison  des  Tournelles,  à 
Paris:  dont  le  corps  fut  poHécu  réalise  ,\ostrc- 
Dauie,  et  de  là  à  Suînct-Deiils  ,  auquel  lieu,  nc- 
comiJimue  de  tous  les  princes  de  son  sanp,  l'ut 
eagraiule»  pompes  funi-bies  Inhumé, ainsi  qu'a- 
voiciil  ai'touslunié  ses  prêdtccsseur».  Api-és  sa 
nioit,  «Il  cul  quelque  souspeçou  que  la  roynu 
Marie  fiiai  };ro:i!^o;  nmis  soudain  on  fut  a^^âeuré 
du  eonlraire  par  le  report  d'elle-uiesnie. 

Il  eut  de  grande:^  ad  vcrbitcs  en  ses  Jeunes  ans  : 
eslunt  due  d'Orléans,  il  perdit  la  bataille  eu 
Brclnigur  ,  il  Sainet-Aulbin  ,  cl  fut  emprisonné 
en  la  grosse  loue  de  Itour^es,  [ong>lenips;  puix 
(le  roy  Charles  huiclieaine  eittaul  allé  ii  Noples] 
il  fut  nssiéyé  deiant  iNoure  en  telle  extrémité  , 
qu'il  fut  euiilraiiit  de  meu;;er  cliicn^et  rais,  et 
moururent  beaucoup  de  ses  soldais  de  faim  et 
pauvreté-,  Jimpies  a  ce  que  ledit  roy  Charles, 
relournaiit  de  ^.■\ple3,  le  raist  eu  liberté.  Quaud 
Il  vint  1^  la  Couronne  .  ceux  qui  l'avoient  suity 
en  ion  adversité  luy  voulurent  persuailer  de  se 
ven^r  de  ceux  qui,  du  vivant  dudil  roy  Char- 
les, lui  avoient  faict  la  fjucrre  au  nom  du  Roy, 
mesn)i%  de  messiie  Louis  de  lu  Trimouille,  qui 
le  derfetl  H  prinl  piLiîoDDicr  a  Suiuct-Aulbili , 
e:ttunl  iieult'tiant  du  Itoy  :  il  feit  respouKc  que 
ce  n'esloil  à  uu  roy  de  l'rnuue  de  venj;er  les  in- 
jures faieU>s  à  un  due  d'Orléans,  et  que  s'ilit 
avuleut  servy  le  Roy  euuUe  luy,  ils  fcroieut  le 
sertiblulilu  jwur  luy  eslanl  Koy. 


•ooo 
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Advinentent  du  roy  François  à  la  f^ronne. 

[IAI3.]  A  n-  bon  Rnv,  lequiel  fui  appelle  P^re 
du  pcuplv  ,  aucctidft  François,  dur  de  Vnlois  cl 
comte  d'Aitgoulesme ,  lequel ,  a,vnnt  rt'Oini  IHIc 
anccessiOD,  voulut  user  du  ranwil  àv»  prlnri;» 
de  son  san^  et  autres  si-rviU'urs  du  feu  roy,  et 
Q*oa  déMpotntji  un  st-ul .  mnin  \n  maintint  en 
leurs  MtatB;  et  pour  cesl  cffwl  les  maitdn  venir 
devci^  luy,  et  jjur  Irur  opinion  fut  roncla  qu'il 
portlroit  pour  ultei'  û  Itdms  se  faire  sacrar ,  ee 
qo'li  feit.  Kt  ^it  snirré  eovlrnn  le  vfn^^t-cin- 
qoie$aiv  dudlt  mois  de  J»nvier  l'>M.  Puis  es* 
Uni  de  retour  à  Paris ,  a*nnt  fait  son  entrer  et 
le  tournov  en  In  rue  de  Saincl-Antome,  nlDi^i 
qu'ont  nccousiumé  fnire  les  autres  Rois ,  auquel 
toumoy  m«»o)ent  les  Icnans  le  dued'Ahtnçon,  le 
ducd(!  Bourbnn  et  le  eunile  de  Vendosme,  It  vou- 
lut iDMlrcnwx  Mints cl  affaires  de  sonjojjiume. 
Premièrement,  frit  Antoine  du  l*rut ,  pour  lors 
premier  présidunt  en  In  cour  de  parlement  de 
l'aris.soncli«neeller,pflrce(i«eau  dwvzdu  roy 
Louis  it  n'y  avoii  qu'un  pirdedes  snuiji,  nommé 
mnislre  KMIeiine  Ponehcr,  êvpsi|ne  rie  Paris,  et 
depuis  arclteves([ne  de  Sens,  Puis  npri-s  ,  fcit  le 
due  de  Runrbon  snii  eunticstalile ,  te  fomte  de 
Vendowne,  çoinerneur  de  l'Isle-de-Friinci; , 
nionsteur  de  i.antrce ,  f^ouvcrneur  de  tiuienne  ; 
le  arigneiir  de  La  Palisse,  qui  e*tolt  jiraud 
maiatre,  le  feil  maresehnl  de  France;  et  mon- 
sieur de  bnisv  i]ui  avuit  esté  snii  Limnempur  en 
»a  jeunesse,  le  feit  grniid  ra<iistre,  luy  bnillanl  lo 
pHneipuIti  supertnreiidenee  de  ses  afroires,  et 
avccques  luy  FIcurImond  Robrrlrt ,  principal 
wrrétaire.  Kt  «voit,  ledit  sel^çneur  Roy,  deun 
jeunes  hommes  fort  »eâ  favoris,  ii  Rçtivolr  Anne , 
aeigneurdn  Montmorenry,  et  Philippe  Chulxit, 
aelgncur  de  lirion,  qui  depuis  ont  eu  grand  cri- 
dit  en  ee  raynttme. 

Pendant  tes  choses,  Je  Roy,  d^lrant  fhlrc  W. 
voyage  qn'avoll  entrepris  ie  feu  Roy,  de  la  con- 
queslf  dn  duché  de  Milan  ,  délibéra  de  renou- 
veler les  nlllanees  (ni'il  «voit  nus  princes  et  po- 
tentats ses  voisins.  El  premièrement  renouvela 
la  paix  faicte  entre  le  feu  Roy  et  le  rny  d'An- 
pleterre,  moyennant  laquelle  l«y  renvnya  mn- 
danie  Marie  ,  vefvc  du  feu  roy  l.vuis  ,  nve«nit!B 
iin  douttire  du  soldante  mille  fsvu»  tons  les  ans; 
laquelle  Marie  le  roy  d'Angleterre  dminii  en 
mariage  au  duc  de  Stiffole,  pour  l'aniltié  qu'il 
luy  portoit.  Or  ovoit  ledit  roy  Louis,  par  necord 
faiet  avecques  les  Vénitiens,  renvoyé  messire 
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Barthélémy  d'AlvIeune,  leur  ^encrai,  jirb  à  la 
Imtnilledr  Pandin  [I),  et  m«ulre  Andn6Grity, 
leur  pruvidadour,  pris  n  Bresse ,  nvteqnes  cer- 
taines conditions,  lesquelles  le  itoy  conlîrnia. 
Et  furent  les  eonditiom  telles  :  les  Vénltiras 
cstoicnt  tenu»  de  secuunr  le  Roy  it  la  couirnnle 
et  eonsiTvntiun  de  son  dudic  de  Milan ,  el  aussi 
le  Roy  les  det  nit  seeourtr  et  assiiîter  a  conquérir 
les  lerrcï  que  rem|>ereur  Mailmilltin  lenrusur- 
poit ,  comme  Rrpwe,  Véronne  et  antres  places. 

Durant  que  fat  rbo«e«  »e  IroHtolenI ,  vint  à 
Pari»  devers  le  Roy  le  a>mle  de  Nansau  ,  am- 
bassadeur de  la  part  de  <lhnrlei  d'Aulrielie,  pour 
Iwy  faire  les  foy  cl  liommaces  des  conlcj  de 
Flandres  et  Artois,  et  antre*  terres  tenoe»  de  la 
couronne  de  France  ,  ce  qu'il  feil.  El ,  quand  t-l 
cpiQDd  ,  pour  plus  ftraadc  Kurde  d'amitié  entre 
tes  deuK  princes,  fut  pourparlé  du  mariage  dn- 
dit  l^barlesd'Aulrieht*  nvecqucs  madame  Beuée, 
lllle  du  l'eu  roy  Louis  ,  et  Kteur  de  la  Royne  :  el 
pour  In  conclusion  de  ccst  effcct,  fnt  envoyé 
monseigneur  de  ^>ndosme  ambassadeur  devers 
ledit  prinrr  Charles  d'Autrlclie,  areompaf>né 
do  maistre  Kstienne  Poneher ,  é^esqwe  de  Parb 
et  depuis  arehevesque  de  Sen» .  du  seigneur  de 
Jenliset  du  seii;tieuf  DvselieDey.  lequel  eomie 
de  Vendosme,  prenniit  son  chemin  pnr  le  pats  de 
Hénnult ,  travei-sant  le  pays  de  Rreban  ,  arriva 
environ  la  Sninct-Jean  ,  qui  estnit  l'an  I5I&  ,  A 
La  Haye  en  Holfaiide.oii  II  trouva  ledit  prlne*, 
an([iiel  lieu  fut  conclu  le  mariage  (2i ;  et  «litre , 
pourcc  que  le  prince  tenoit  le  comte  de  >Ansau 
fort  son  familier,  fut  aussi  conclu  le  mariage 
dudit  comte  de  >nii8iiu  avccques  In  Mcur  du 
prince  d'Orwiye ,  laquelle  estoit  ft  In  eoup  de 
France.  Kt  vint  le  comte  de  \ansa»  ncconipa- 
jjjner  monsieur  de  Vendosme,  depuis  La  Haye 
en  Hollande  jusqucs a  l'a  F'eir-sur-Oiïe:  auquel 
lieu  fut  amenée  ladite  princesse  d'Oronge  pur  le 
seigneur  de  (îivery  et  madame  de  Mailly  de 
Picardie  ;  et  l»  fut  consomme  le  ninriage. 

Pwur  vous  dire  ce  que  j'apris  en  cr  voyage 
que  feil  monseigneur  do  \  eudosme  ,  et  de  la  fa- 
çon dont  estoit  instruit  ledit  prince  d'K.spn|tne, 
le  sei^eur  de  Chicvres ,  que  je  vous  ay  dit  ey- 
devant,  avoit  esté  par  le  roy  Louis  ordonné 
^iHivvrneur  dudit  prince ,  approuvé  pJir  Ic^  bon- 
nes villes  de  Flandres ,  le  noiirrissuil  alors,  en- 
cnres  qu'il  n'eust  attaint  le  quin7.iemc  nu  de  son 
oa^e,  en  telle  sorte  que  tous  les  jMicqucIsquI  vp- 
nofeiit  de  toutes  prwviuei-s  luy  esloicnt présrotw, 
cncoren  qu'il  fust  la  nulet,  lesquels  après  avoir 


(1}  La  bataille  i|-Ai|tn«del. 

{^  Co  Irallé ,  tigiié  le  31  ntirs  IMIi,  poriaii ,  ciilrc 


aiilrM  condllianl,  qu«  la  suci-piiilnn  future  dr  i'Eipagne 
«rail  nMUTJc  n  ClinriM,  ol  ijoc  la  Nmiirre  srrsU  reHI- 
lu^f  9 h  niaisun  irAllinl. 
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veas,  Ii4  nppûrtolt  tuy-mpstni!  en  mn  ninu-il , 
où  [oiitrs  cIhiscs  estitlrnt  drliliérces  rn  so  pré- 
sence. Kt  uii  j'iTii"  pstiinl  le  !ii-l^nriir  dp  Jeiilts 
demouré  nnibnsisndcur  près  In  pcrsonnr  dudtt 
prioee  d«  par  le  Roy,  et  may  demonré  pnr  eom- 
nianâcment  de  moiidit  sieur  de  Veiidosnie  nvee 
ledil  îieurdeJenlis,  le  seigneur  de  Chievresdon- 
iioît  û  souper  audit  de  ienli^,  oii ,  eslam  entrez 
en  propos,  monsieur  de  Jenlls  dist  audit  de 
Cliievres  qu'il  estoit  eslonne  ileqiioy  il  dimimit 
tanldi-  tra\ail  «  l'eiprilde  ce  jeinie  prince,  veu 
c[u'U  avuît  le  mo,vpn  de  l'en  soulager.  Le  sei* 
gneur  de  Chii^vres  luy  t-rspondil  :  '  Mon  cousin, 
»  je  suis  tuleur  et  curateur  de  s»  Jetine.<»e  ;  jp 

■  i-neil ,  c|uaiKl  je  moun'av,  qu'il  deiiiouit-  en 
-  liberté;  enr,  8'il  n'enteiidoit  ses  alTaires,  il 
»  raudroit  après  mon  décez  qu'il  cust  un  nuire 
"  curateur,  pour  n'avoir  eniendu  ses  nrfnlres  el 

■  n*avnlr  esté  nourry  nn  trnviiil ,  se  reposant 
»  ton.yoïirs  tiui"  Btitniy.  " 

Alors  que  CVS  cbusfs  se  fdlsolent,  le  Hny  estoît 
à  Araboise,  qui  faisuit  en  toute  diligeiii'e  mtir- 
cher  sHm  nrmée  à  I.lon ,  miquel  lien  de  Mon  II  se 
Irnuvn  en\ir>in  In  fin  de  Juillet,  que  mfvndit  sei- 
gneur de  Venilosiiie  le  vint  trmivcr  |k»iip  luy 
faire  ruppurt  de  m  lu-goliiition.  \t\s%\  lo  i-ny 
Feirandd'Arrflgon  lrolllaa*ecqiies  le  roy.  enii- 
gant  que  Iqs  fneee»  que  le  Itoy  prrpnroit  pour 
Italie  ne  tournassent  sur  luy,  ponr  reconruiêrir 
le  royaume  de  >!ivarre  par  luy  nouvellomenl 
usurpé.  Extiinl  le  Roy  a  I.iim,  ordnnn.i  de  lu 
fiwme  que  marcheroit  son  armée  :  a  monsei- 
gneur de  Bourbon  bniila  si>n  Avutit-gardeâ  me- 
ner, et  avocqucs  luy  Froncis  monsieur  de 
Rourhon  son  frère,  noiivellnmi'nl  due  de  Cliiis- 
tclleinult;  le  mnrfàCfiul  deCliidjunneA;1t.-  prince 
deTallemonl,  fils  denK-<i<tire  l.uuis  de  (.a  Tri- 
mouiile;  le  seignenr  Jean-Jartjuc*  Trévouice  , 
moregehal  de  France  ;  le  selKuour  Boniiivet ,  le 
seigneur  d'Imbereoiirt  ;  le  seigneur  de  Telllpiy , 
sénesetial  de  Itoiinrgnes;  le  bnrou  de  Itênrd  ,  le 
comte  de  Sjinïerrc  el  pinsteurs  nuln-s  ciipUuines 
de  geiu-d'iu-meH.  gunnC  niiic  ^ens  de  pied,  y 
estoil  le  seigneur  de  Pètrede  Navarre,  que  le 
Roy  Bvolt  rnKen  liberté,  ayant  esté  pris  prison- 
nier à  tn  bntnille  de  Ravenne,  estant  général  dr 
l'inranterie  espfiliiiolle;et  le  délivra  le  Roy  snns 
nuiçou,  luy  bHlII.'mt  elmrfje  de  six  mille  Giis- 
«Ons.  Outre,  le  Ituy  y  orduniiii  quatre  mille 
François,  soub-s  la  ebnrge  de  tiuiel  eapitniiics 
nyantclificunciiui  cens  hommes  :  c'est  àsçûvoir, 
le  seigneur  de  I-or^esi,  Pirault  de  MiiujieriHi  , 
Richebnnrg ,  I^rtel ,  le  petit  Lninet. ,  Onntilk-u  , 
Hercub»  de  Dauplilné ,  et  le  capiiiunp  Commiir- 
que ,  avec  le  nombre  de  buict  h  neuf  mille  luus- 
quencls.  1^  Roy  menoit  In  biilBille,  aceompagné 


du  due  de  Lorraine,  du  duc  de  Vendosme ,  du 
enmte  de  Sainct-IVI ,  du  seigneur  d'Orviil ,  de 
messirv  Louis  M-i^neur  de  La  Trimouille,  du 
ditcd"Albanie,du  bnstard  deSavnye,demessire 
Odetde  Foix,  seigneur  de  Loulree.du  cspitninit 
Bayart,  auquel  le  Roy  flst  crst  honneur  de  vou- 
loir reeevoie  dp  sn  main  l'ordre  de  cbevnlerie  le 
jour  de  la  bataille  ,  et  de  plusieurs  autres  enpi- 
ininM  dp  (^fudarmerie  :  et  Ciinrle»  due  de 
Gueldre»,  capitaine  gtnéial  de  touK  le^  laiis(iue- 
nels ,  el  le  eomtP  de  Gtiise,  son  neveu ,  et  frère 
de  monseÏKiieur  de  Lorraine  ,  dévoient  estre  à 
pied  nveeijues  ledit  due  de  Gueidrc  son  oiwle. 
L'arriére -partie  fut  bailléi^  â  monseigneur  d'A- 
lenoon,  avecques  f)on  nombre  de  f-eiidarmerie 
et  gens  de  pied. 

A  l'heure  que  le  Roy  arriva  à  Grenoble,  esloit 
desjà  mmiseipienr  de  Ronrhon  enlr^  dednnR  les 
rstappes  tiraiit  le  chemiti  d'Ambrurt  :  parqnny, 
apri-s  qu'il  eut  lnl'<ué  l'administration  et  (gouver- 
nement de  son  royaume  n  madame  Louise  de 
Savoye,sa  mtre,!!  suivit  mondit  seigneur  de 
Bourbon  jusques  n  Ambrun,  où,  arrivé  qu'il 
fut  ,  eut  ndvertisspment  ■coiiirae  Prospère  Co- 
lonne, grand  cnpltnlnr  romain  ,  qui  fstolt  venu 
avecques  quinze  cens  chevaux  envoyé?,  pur  le 
pape  Léon  au  M-i-ours  des  Suisses,  esloit  loijé  au 
pied  des  montagnes  dedans  le  Piedmont ,  ne  se 
doublant  de  rien,  parre  que  les  Suisses  Imoient 
tous  les  destrolts  et  passcifies  des  monta^ciM. 
Mais  il  fut  rapporté  pur  quelques  bonnes  guides, 
qui  estoient  à  me&sire  Charles  de  Soliers  ,  sei- 
gneur de  Morette,  qu'il  y  avoit  un  passage  près 
de  RoetiHC  KsptTvière ,  auquel  les  Suisses  ne 
faisoient  p<iint  de  garde,  parée  qu'on  n'y  nvoil 
JHrtinïs  vi-ii  passer  gens  de  clievul ,  et  que  par-lù 
on  pourrait  surprendre  Ii-dil  Pr«»i|H're  Colonne. 
Ledit  rapport  folcl ,  le  Roy  dépeseha  le  marcs- 
ehnl  de  Chnbannes,  le  seigneur  d'Imberoourt , 
le  sfii;neur  d'Aublgny,  le  seigneur  de  Buyard, 
le  seifjneui*  de  Bussy  d'Amboise  el  le  seigneur 
de  Montmorency,  pour  lors  lieuleiinnlde  la  corn- 
payuie  du  siond-inarstrc  de  Iloisy,  pour  CNéeu- 
ter  ladite  entreprise  sonbs  la  conduite  dudlt 
sei^pneur  de  Moselle  «t  de  ses  guides  :  ledit  sei- 
gneur de  Morcttc  meltolt  en  avant  que ,  au  ejis 
qu'ils  fjuUisscnt  n  leur  entrppri.ip,  Ils  nvolent 
moyeu  d'eux  retirer  à  Fossan  uu  A  Suvillun ,  al- 
leudaus  que  nostre  armée  passcroit. 

hilslaiis  nO£  \îvik  deseendus  a  la  plaine  ,  sans 
allarme,  furent  ud^erlis  que  ledit  Prospère  et 
sa  cavalerie  eslofent  A  Vllleneufve-de-Sollers; 
parquoy  priudreut  ledit  chemin,  .\uquel  lieu 
arrivez  ,  trouvèrent  qu'ils  estoient  deslogee  ,  et 
estoient  allez  à  Vilk-franeho,  qui  est  une  petite 
ville  assise  sur  le  Pau, â  deux  milles  delà;  mais 
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Il  cetolt  Jour ,  vt  fallolt  passer  la  rlvii-re  du  Pau, 
et  n'y  avoit  poDt  pria  di-  là  qu'uudit  Eicu  de 
Villefranche.  Sur  ces  difticuitu/,  un  gtiid^^  se 
feit  fort  (II-  Iv»  fuire  passer  h  gué  un  mille  ati> 
deaMHlbs  de  Villcrraoolic,  ce  qu'il  THl.  Ix  sci- 
gneur  d'Iiubciviturt ,  qui  uvoil  cliargi-  des  niu- 
reurs,  airirik  à  La  pon«  de  Villcrruncbe  sur 
l'heure  du  dJstivr.  QuHquvs-uuii  VHtiins  dedans 
la  >ilk  f  \oj  ans  npprtR'lier  lesdits  gvus  liv  oIkt- 
val,  coururent  pour  fermpr  les  portes;  msls 
deux  b»min(.-s-d  armes  dudit  d'Imbi-ri-ourt,  l'un 
nonimi'  Bfauvuis-lv-Brave,  nonniml ,  et  l'nulre 
Uallniicourt ,  pii'urd,  doiiiic:rent  coulrc  laporli: 
à  bridi-  abbatue,  de  <-ul  L>t  de  iKle  ;  de  surte  que 
ici-hiv  Ilallnncoiir,duchoq  drwnclievnl,  tomba 
dedans  li-ji  fiisscz  :  si  esl-o<'  qu'il  esbrnriln  pinix 
qui  voulotctit  furmrr  In  porte,  tclleriiriit  que 
Ûflauvais  eut  loyslr  de  jettrr  su  lance  dediins  la 
parte,  et  cinpescba  qu'elle  ne  petist  soudain  es- 
tre  fermée;  rar  ÎDconlinimt  urrivn  le  seigneur 
d'Imberoourt ,  iL'qiiel ,  luellaut  pied  à  terre, 
fnrça  la  porte,  l'eudaiit  ce  temps  «rriva  le  ma- 
resehnl  de  i:)).il>aiuiL'!t  et  lt>ul.  le  reste,  qui  eiitr^ 
rent  tous  a  cheval  dedans  la  ville,  au  fut  (surpris 
ledit  ]>nup«re  tolionnp  estant  â  table;  lequel, 
pour  sauver  sa  vie,  bailla  sa  foy  audil  seigneur 
d*Aubl|^ny.  Fio^ilileinenl  iU  fitieut  Iniis  pris 
en  dÎNoant,  et  se  lriiu>eri-iit  des  i-hcvauU  du 
royaume  de  iNaples  <:aJuiie2,  do  mille  ;i  doiue 
cciis,  Cl-  fuict ,  ao6  yens ,  ernl^tians  les  Suisses 
qui  esloieot  u  l^ix^ny,  uvec  leurs  priwiinici's  i-t 
cbcvuulx  se  leliréreiit  à  Fussaii,  attencLftiis  le 
passage  de  naslre  armée. 

Les  Suisse»,  udverIJs  que  les  Kriiiit'ois  esluienl 
passez  en  la  plaine,  et  leur  eavaleiie  di-ffuicle, 
et  que  le  Iluy  avoit  di^a  gaigiié  le  hault  ile  la 
monbigue  au-dessus  de  Saiacl-l\il,  par  un  litu 
où  Jamais  ar[[it'i-  n'avoit  passé,  .-ibamloniitirenl 
Cosnyet  tous  les  pas6îit;es .  pour  »e  retirer  vers 
Milan,  se  veuantJoiudrL-  avi-eques  eux  ie  cardi- 
nal de  Slon ,  (]ui  cstoit  à  l%nvi-ol  avec  uue  par- 
tie des  forées,  OAtatil  en  ladite  armir  léi^at  du 
Fapc  i^t  député  de  Maxinnlinn  esleu  tiapcrcur. 
Pttiquoy  le  llov  sans  cmpesoliernenl  panieheva 
Bon  puasii^e  el  vint  lo^er  audit  lieu  de  tlosnj  , 
dont  les  Suisses  estoient  délogez  le  jour  précé- 
dant. Peiidaut  ce  temps,  meNiire  Emar  de  Prie, 
envoyé  du  Roy  par  autre  costé,  avec  layde  des 
Oeiievois,  prit  la  ville  d'Ale.\andrie,  et  la  iiiist 
e»  l'obi^lssance  du  Hoy  ,  p^r  le  nio,Nen  d'micuivs 
de  la  part  de  (iuell'e,  qui  ealuieiit  dedans.  Ia> 
Roy,  voyant  toutes  chasea  prospérer  eu  son  en- 
treprise, marcha  de  Cosuj  droit  a  Curmiignol- 

(1)  Ben^  (rhnt  nalurd  île  tn  mènr  ilu  RuI.  Il  éldll  lil» 
lie  Pliilippc,  duc  itr  Savoie,  n  fie  lliinnr  dr  Uuiuaiinc. 
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les,  de  Carmagnolles  A  Hlonealiler,  auquel  lien 
il  passa  le  Pau,  «ti  vint  an-devant  de  tuy  le  duc 
de  Savnye,  son  oitele  ,  frère  de  madame  Ixiuise 
de  Savoye,  Mitière.qui  estoil  deaieiirt^'e  revente 
en  France  ;  lequel  le  conduisit  à  Tburin  ,  ou  11 
fui  reçeu  en  grande  magniticence.  I^iis ,  sans 
faire  »éjour ,  loarcba  droit  a  Cbivas ,  dont  les 
Suisses  ne  faisutrnt  que  de  de^loger,  ayeuis 
saccagé  la  ville  et  brusié  le  ebasteau  ;  «t  de  là 
à  Vercel,  qui  estoit  le  rbemln  que  prei>nient  le» 
Suisses  pucir  leur  relntitte,  ne  leur  dointant  It- 
loisir  de  reprendre  leurs  esprits,  JnNfues  ii  ce 
qu'il  les  eust  remis  dedati»  la  ville  de  Milau.  Le 
Koy,  ]iarlunt  de  Vereel,e'en  alla  à  Noare,  dont 
tuy  furent  présentées  les  clefs  et  rt>ljeisssnce;el 
d'icelk-  fut  l'ail  pouverneur  le  maresehal  de  Cha- 
bnnnes.  Auquel  lieu  nrriven'nt  les  bandes  noi- 
res, qui  esloient  sm  itiillc  Altemans,  nourris  el 
n^ucrrb  ensemble  depuis  vingt  ans  ,  que  le  duc 
de  (îui'ldres  avutt  nin(>nrà  na  seruiT  du  Koy  : 
dequoy  avoll  la  elinrge,  soubs  ledil  due,  le  sel* 
^neur  de Tnveiines, son  lieutenant.  Ayant  donc- 
ques  le  lloy  reeucilly  luiiles  ses  foii-es  ensemble, 
priut  le  cbemin  de  Marlgnao. 

Durant  ce  temps ,  par  le  moyen  du  duc  de 
Savoye  el  du  bastard  de  Savoye  \l),M  brnâsiiit 
un  appoiiilemeiil  entre  le  itoy  el  lendits  Sulues, 
lequel  fut  ti-llemenl  deineiic  qu'il  fut  conclu. 
K\  estoit  tel ,  que  le  Itny  leur  fuurnissoil  comp- 
tnid  une  grosse  nomme  de  deniers  qu'ils  dtst>leiit 
h'or  estre  deiis,  Iniil  pur  le  feu  llov  ((lit-  ses 
prédécesseurs,  ponr  les  serviera  qu'il»  leur 
nvoient  faicis ,  el  mesnies  pur  le  Iruille  de  It^jon 
fjiiel  par  le  sei;;neur  de  \m  'rrimouille;  mnyeii- 
n.iiit  IcMiuels  deniers  ils  remetteroient  entre  le» 
mains  du  Roy  le  duché  de  Milan  ,  et  le  Itoy 
donnolt  8<iiMniU'  mille  duonis  de  pent-lon  n 
M;t\iinlli:in  Sforee ,  [Hmr  lors  usurpateur  dudil 
duehe.  Kl  pour  tiou^cr  lesdils  dei>ier» ,  fui 
prise  toute  la  vaisselle,  tant  des  piinees  que 
des  geiililshoinmes  piirlicuEîeis,  avec  tout  l'ur- 
L4ent4|u'ils  {Hiuvoienl  ;nu!r,  leur  laissant  M^le- 
ment  lUquny  fiiire  leur  despeiise  de  tiuiel  jours. 
I.e  due  de  (lUFldres,  vnyiiiii  Jn  paix  conelue, 
et  ayant  uouvelka  que  les  ltrabnn>çons  estoieut 
entrez  en  ses  pais ,  prenant  congé  du  Koy,  lais- 
sa sa  elmr^c  nu  comte  de  (inise,  son  nepveu , 
ut  priut  In  posto  pour  idler  )<eeourlr  ses  subjeU; 
mais  arrivé  fi  I.loii ,  eslant  nd^erly  que  la  ba- 
taille se  donnait ,  en  print  U'I  cnnuy,  qu'il  en 
tomba  en  lièvre  continue,  dont  il  fui  en  danger 
demnrt.  Rstant  ledit  trailte  conclu  ,  t-t  les  de- 
niers mis  ensend>le,  furent  ordonner,  ie  seigneur 
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de  Lnulrccrt  k-  baslnril  Ji>Si<vi)>f  a^io  nunlrr 
ci<ii!i  homniPii-d'iirmcH,  pour  porter  It^dils  (Ip- 
iikiis  il  Biiffi-nilte ,  niiqiifl  lini  w  dcvoit-iit  Imii- 
ver  le» «IcpuU'Z de  por  les  ll!t»ps,poiir  i-erevoîr 
lewllts  (Ifiiicts.  Kl  le  Hnv,  pi-nstiut  ()iic ,  Milvaiit 
le  trftittô,  liiy  tleiisl  estre  li\iw  In  ville  et  le 
chasUiiu  àv  Milan  ,  mnrrha  JiiliqucH  nitpH^s  du 
Sm»cli.'-ltnt;id<' ,  sur  In  t;rniitlc  rstrnde  mlla- 
iiol»e,  niiqiu-L  lieu  II  se  loi;i'ii,  cspiTiinl  li'inide- 
mniii  iilk'r  loger  n  deux  niillcs  pivs  de  Milini.  Or 
«slDît  rarmw  du  Pjipe  citndiiillc  pur  le  magni- 
fique Lnureiis  île  Médiefii ,  ncpveii  iltidil  Pape, 
à  Plaisance,  et  InriiitT  du  m\  d'Espjignt,  con- 
duitU-  ptir  Doin  Riiiinoii  de  Cordoiie,  qui  ert 
rekiy  i|iJi  l'sluit  cbi'f  de  l'armer  r^piifjnollc  fi  lii 
journée  dr  Rft\cniic,  pro«  dudil  Ik-n  de  Pljii- 
sanee  sur  In  rtiîère  du  l'nu  ;  lesquels,  ciirorra 
flii'ils  fii.ssr!i[  fort  ïollieile^  ,  liiiil  du  d«c  Muxi- 
niltian  que  du  eurdlnnl  de  Sioii,  ûv  se  venir 
joindre  mec  les  Siiiitst:»,  n'y  soulumit  [flmais 
oim8Piiiii%  |iuur  d<'U.\  uct'asinrs  :  l'une,  ([ue  l'un 
ne  se  P.oit  de  l'Autre  ;  rnr  k;  seifiuem-  Lnurfiis 
craitiiinH  que  Dom  Knlnion,  iitlendu  les  dissi- 
muliilion!)  dunt  il  usuit,  eus!  romniandement 
du  R(»y  MHi  maistre  d'uiniil  lu  (iiire,  nyaiit  (piel- 
que  IraiHéseerel  aveniiies  lu  Rny  :  miwi  Dnni 
itaiinoii  avntl  dwnhte  dudlt  I  Jinrens  du  Médleis, 
Il  eiiu»'  c]iie  plusieurs  iiiiibussadeurs  esloleni 
allez  devers  le  lï«y  de  tu  pari  il»  Piipe;  et  Ions 
deux  aussi  rn  jj-ênéroleralgiioitiit  d'entrer  entre 
rai'mi'e  du  Koy  rnnt  gnillarde ,  et  celle  des  Vé- 
nitiens qu'iinieiiuit  le  -teipçneur  Itnrtliélemyd'Al- 
vienne,  ((uî  nous  donna  grand  nvftiita(:c. 

I.(!s  Su):ï«es  pst.nM  prests  u  depcseher  leuiH 
députez  pour  aller  û  Bufferulle,  fuieitl  parle 
cardinal  de  Sioii  dissuadez  de  ee  faire,  et  per- 
suade/ de  rompre  et  fnulser  leur  foy,  leur  le- 
moiislrnnt  qu'eslimt  le  Roy  asseuré  du  Iralllé 
de  In  paix,  auroit  Inis^é  son  armée  en  nuiielial- 
li>ir,  et  me^mes  que  le  Rny,  sur  ladite  nsseii- 
rance,  oioit  euulrenmnd^  Barthélémy  d'AI- 
vk'iinu,  (|ui  esluît  a  l.audeii  ince  l'année  M^ni- 
liennc ,  de  ne  passée  outre  :  panpiny,  piirlans  a 
l'impi-ovlslp,  feroient  deuxeffeels  ;  l'un  pnssniil 
audit  Riiffcrolle,  pnnrrolrnl  rn>ir  l'arsent  (|ue 
monsieur  de  Lniilroc  y  neolt  porté,  et  {jimnd  et 
quand  venir  donner  In  hntniUe  au  Rny,  Iny  ne 
se  dwulitanl  d'auetin  cnnemy,  ayjint  séparé  d'a- 
vecques  kiy  ses  force»,  roiiime  l*«rniée  ^«iil- 
tieiine  cl  les  qualre  cens  liomrnes-d'nrmcs  qu'ïi- 
\oit  mené  mondit  weitiueur  de  l-autree.  Mais 
ledil  seijinciir  de  l.antrec,  adverly  par  ses  es- 
pie*  de  la  delHiéraiiitn  ffiiele  par  le»  Suisses,  se 
ineit  li»rs  du  elieiiiiii  avec  le»  deniers,  tt  se 
relira  Â  Galléras;  pari|uoy  les  Suls&e»  ne  trou- 
\Tins  re   qu'ils  eherrhoient ,    passèrent  outre 
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pour   ekecutcr  leur  entreprise    sur    le    Roy. 

1^  J*^iidy,  tréziesnte  de  septembre  ,  Jour  de 
S/iinele  Croix  CI..,  environ  denx  keures  iipri-s 
mid\,  vindrent  donner  snr  tinstre  avant-garde, 
de  lai|iielle  avoit  la  emiduitte  le  duc  de  Bour- 
bon ,  eonnestnble  de  France  ;  ranis  ils  trouvéreot 
ledit  i-niniestnbk'  en  armes,  lw|uel ,  à  cesie 
premlèpe  abordée, les  recueillit  vif^oiii-ensemcnl, 
mais  non  sans  perte;  car  11  enli'a  un  effroy  en 
niideslini:ii)lcin»(lv  noz  laitsqucncts ,  Icl^qii'its 
sVsbrauU-refit  pour  se  ineitrr  à  vau  de  roupie, 
ayans  mis  en  leur  opinion  que  le  traitlé  que  le 
Roy  «voit  faict  avecques  les  Suisses  estait  de- 
niouré  en  son  entier,  et  que  ce  (pii  »e  faisoit 
estoit  une  fairile  pour  les  vouloir  livrer  entre 
les  mains  des  Suisses  ,  leurs  nneien»  ennemis  ; 
itinis,  voyaiiB  la  gendarmerie  qui  soustint  l'ef- 
fort des  ennemis  ,  reprindiiuit  asseurance  telle, 
qu'ils  retouriiL-rent  au  eomlial ,  tovoiK  aussi  le 
Roy  qui  ntarehoil  avec  les  liundi-s  nolrca ,  coste 
a  eoste  de  wtn  arlitleric.  A  ladite  ebnrce  fut 
tue  François  monsieur  de  Rtmrbnn ,  le  seigneur 
d'Imbereuiirt,  le  «unie  de  Sanxerre,  et  pin- 
sietirs  autres  gens  de  bleu.  Et  dura  3e  combat 
JiiKques  à  la  nuict,  ()Ui  fut  si  iibseurv,  mcsmes 
à  cause  de  la  i;rande  pmileiérc  que  fiiisutrnt  leg 
deux  armées,  qtic  nul  ne  eoj;n«issoit  l'autre, 
et  mesnies  que  les  Suisses  pnrioieni  pour  leur 
signal  In  croix  blanelie ,  aussi  bien  que  les  Fron- 
çois,  ne  piirtans  pour  différenec  sinon  une  clef 
iledrup  blane  clmcun  en  l'espnulc  ou  en  l'cst»- 
mac  ;  et  pour  mieux  surprendre  nnsire  armée, 
ft'nvoient  porté  aucuns  Inbourriis,  mais  seule- 
ment des  enriiets  pour  se  rallk'r  ;  et  fut  la  eliosa 
eu  tel  désordre,  poiir  l'obscuriti?  de  la  nuicl, 
qu'en  plusieurs  lieux  se  tinuièrent  les  François 
et  les  Suisses  ci'Uehez  auprès  les  uns  des  autres, 
des  nnstres  dedans  leur  camp  ,  el  des  leur  de- 
dans le  noatrfici  eoaclia  le  Roy  toute  la  nuict, 
armé  de  toutes  ses  ploces  [  liors  mis  son  babille- 
ment  de  teste  ) ,  sur  l'ttrrnstd'un  cannn, 

Le  jour  venu  qu'on  se  rpcognut,  chacun  se 
retira  soubs  son  cQsei^ne  ;  et  commença  le 
pombal  plus  furieux  que  le  soir;  de  snrle  qwo 
je  vey  un  des  principaux  balnillons  de  no£  Inn»» 
qncnets  estre  reculé  plus  de  cent  pas,  pl  un 
Suisse,  passant  toutes  les  batnilles.  viol  tou- 
elier  de  la  main  sur  l'artillerie  du  Roy  où  il  fbt 
tué,  et  sans  la  gendarmerie  qui  snustint  le  falx^ 
on  estait  en  baznrd.  A  ladite  bataille  fut  tué 
niessire  François  de  La  Trïniouille,  prince  de 
Tallemonl,  seul  lils  dtt  seigneur  de  La  Trï- 
niouille ,  le  sd^ncur  de  Bussy  d'Amboise  ,  et  le 
slem-  de  Rnye  el  pluslenira  antres.  Aussi  fut 
blessé  en  deux  ou  trois  eiidrols,  de  coups  dtr 
picque ,  le  cheval   de   monsciiineur  de   V«o- 
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dosme;  k  oomle  de  Guise  ,  qui  c&toit  dt-mi'urij 
général  de  mus  les  Allvinsiis,  raUiiil  uu  premier 
raD|t ,  fut  porté  par  (erre^  mais  un  sic»  cseuyrr 
de  service,  nommé  IViiouver  Adam,  mit  if  d'Al- 
lemagne ,  voyant  son  iniiiNlrc  dv  Unn  rostc/ 
battu  A  coups  de  picques  et  de  hidtfbardn  ,  54; 
Jettn  sur  wndil  majslre  ,  lurlaiit  ks  coups  que 
son  malstre  «hiki  portés  ;  jiendunt  lc([uvl  temps 
les  Suisses  firrciil  rt-lioutez  et  ledit  de  Gulie  k- 
couru,  et  pur  un  tii^^iitilhoniine  de  tu  maison  du 
Itoy,  uunimé  le  capilnhie  Jnninis,  vm-ossois  ,  Tut 
porté  hors  de  la  presse  ;  ileqiioy  il  avoil  grand 
liesolng  ,  tant  pour  les  e»ups  qu'il  avott  reeeus, 
que  pour  le  uonibre  d'iiommra  qui  avoicnt  pas» 
par  dessus  luv,  lellemetit  que  ù  grnnd«  peine 
avnit-il  la  puiâSiiDOc  à>:  respirer.  Eovtroa  Ie9 
neuf  heures  du  mntin  ,  les  Suisses ,  pour  diver- 
tir iioeln;  armée,  jeltérent  une  iroupjK-  d'hommes 
A  leur  muio  gauche  ,  pour,  par  une  vallée ,  Ye- 
nir  d()[)iier  par  derrière  sur  nostrc  l>a^age,  *■■ 
{téraiis  nous  faire  tourner  la  Icsle,  et  par  l'e 
moyen  nous  defrair-c;  mais  Ils  furent  rcncun- 
Irez  par  monsieur  le  dur  d'Alan(,-oii ,  aveecpies 
nostrc  arrière-garde,  lequel  leâdefUt:  desquels 
UM  partie,  s'estuot  rutirée  dedans  uu  itois,  fui 
tonte  tuée  pur  les  Gascons,  desquels  «voit  la 
charge  le  self^neur  Peiro  de  Navarre  ,  et  les  ar- 
lialestrlers  à  cheval,  desquels  nvoit  le  petit 
Cwsc  cent  sonbs  m  charge ,  et  le  légal  Waufje- 
ron  cent. 

Le  seigneur  Barllielemy  d'AMcnue,  le  jour 
préeedent,  estant  iid*eriy  de  Tentreprise  des 
Suisses,  qui  avoient  runipu  leut-  foy,  partit  de 
Laudes  nveequea  son  armée ,  venant  toute  aulct , 
en  oipéruuce  d'arriver  d'heure  a  la  batuille;  le- 
quel lit  telle  dilipencp,  qu'environ  lesdis  heures 
du  matin  arriva  au  combat  avecques  lu  cavale- 
rie ,  estant  suivy  de  loinjî  de  ses  lîeus  de  pied  ; 
mais  le  Olsdu  i-urnic  de  l'élillaae.  Jeune  homme 
désirant  de  long-temps  se  trouver  au  combat 
pciur  le  service  du  B03',  Ht  une  ehnr^e  sur  les 
Saiues ,  qui  estnieut  .sur  leur  reirattle  ou  il  fut 
tué  et  pluMcurs  avec  Itiy.  Le^  Suisses ,  (]ui  puu- 
voient  estr«  uu  eornmeiieemcnl  en  nombre 
trentt^-einq  mille  hommes,  ne  poiivans  plus 
sovstrnir  le  faix  du  eombat,  nyans  perdu  la 
pluspart  de  leurs  capitaines,  et  Iccotnliat  uyaiit 
duré  deux  jours,  perdirent  le  eueur  et  se  tnt- 
rent  en  roupie;  un  Iidii  uujubred'icetix  ae  retira 
dedans  le  logis  de  monsieur  de  Itourbon,  où, 
ne  te  voulans  mettre  li  Ih  merry  du  Roy,  le  feu 
hit  mis  ,  et  furtitl  tous  brusiez ,  et  de  noz  ^ns 
parmy  qui  estoient  entrez  pcsle-mesle  pour  le» 
deffairc^  et  entre  autres,  Jeiui  de  Mouy,  sei- 
gneur de  La  MilEeraye,  qni  portail  la  cornette 
du  Roy,  y  mourut;  autres  m'  rriin-reat  nu 


cbasteau  de  Milan ,  nutrea  droit  eu  Suisse ,  par* 
ee  que  le  Boy,  se  voyant  avoir  eu  la  victoire, 
se  eouleala  de  les  laisser  aller.  Kt  y  mourut 
i\n  Suisses  de  quatorze  â  quinze  raille,  et  des 
meilleurs  capitaine»  el  hommes  qu'ils  eussent 
el  plus  aguerris.  Vous  avei:  entendu  comme  le 
cardinal  de  Sion  avoit  nmené  les  Suisses  au 
eunibnt  :  or  les  avnlt-ll  aeeompagitpz,  avecqnes 
cinq  ou  six  cens  chevaux  ,  jusipK'a  à  U  première 
ctinrge;  mais,  ayant  trouvé  nostre  armée  en 
estât,  chose  qu'il  n'avolt  espen;,  s'eufliit  dez 
le  soir,  avcc<)u«s  toute  sa  cavalerie,  prenant  le 
chemin  de  Milan,  où  ,  nrrivé  qu'il  f^t ,  voyant 
la  ville  mutinée  et  les -Suisses  parcUlemeul, 
lant  pour  la  jierte  qu'ils  u\oieti[  faicte  que  pour 
le  payement  de  trois  mois  qui  leur  e.itoit  deu, 
s'enfuit  en  Allemagne  devers  rempreur  Uaxi* 
nillian. 

Ayant  le  Roy  obtenu  une  si  glorieuse  vic- 
toire, en  son  oa^e  de  vint;1  elun  a»,apn»avolr 
remereif  Dieu,  délibéra  d'aller  loi^er  le  Icude- 
roaiii  udeu\  mil  les  de  IMilim  :  auquel  lieu  luy  fu- 
rent apportées  les  clefs  de  la  ville;  mais  il  no 
fut  d'advis  de  si  iasl  y  entrer,  parce  que  Maxi- 
miliiin  .Sforea,  aveeques  quatre  mille  Suisse*, 
esloil  dedans  le  eliiiMeau.  Pitrquoy  fut  conclu 
i|ue  Je  Itoy  n'eiitreruit  dedans  la  ville  que  le 
chnsteau  ne  fust  en  son  obéissance;  et  fut  en* 
voyé  monsieur  de  Bourbon  avecques  l'avanl- 
Cnrde,  lu^er  dedans  Milan  et  asiîlégcr  ledit 
chasteau  ;  puis  ,  ayant  mis  ordre  nu  siège ,  y  fut 
lalsst'  le  sieur  d'Aubî^ny  ,  et  se  retira  ledit  Bour- 
bon deKi-s  le  Koy  ;  el  le  lloy,  avecques  Je  reste 
de  son  année,  s'en  alla  a  l'avie,  où  luy  fut 
faiele  toute  obt-issanee.  Pendant  qu'il  fut  audit 
lieu  de  Pavie  ,  te  comte  Pètre  de  Navarre ,  au- 
quel le  Roy  et  monsifoir  de  Hourbon  avoient 
donné  la  prineipnleeluirge  de  l'assiefiement,  en 
|)eu  de  jourisllra  l'eau  hura  des fusseK  et  les  mlst 
à  see,  enlrepreiiuEildeleminer,  earil  estoil  fort 
expert  ;  et  en  peu  de  temps  fit  volk-r  une  case- 
mate qui  oslijlt  il  main  droiple  en  entrant ,  k  In 
porte  dudit  ehiisleau,  devers  la  phiee  de  la  ville, 
vers  la  porte  (Joinoise,  Ayant  doncqncs  levé  le 
lliuie  que  faisuit  ladite  casemate  ,  eumraeuça 
nvecquos  taudis  a  miner  soubs  la  muraille  :  ftà- 
satil  iesdites  mines  et  estant  dedans  le  fossé,  le- 
dit, l'elre  de  >avurre  sortit  de  dessoubs  les  tau- 
dis qui  estoiejit  le  long  du  mur,  pour  reeognois- 
Irc quelque  chose  :  lors  eeii.\  qui  tstuleut  a  naî- 
tre firtillerJe,  voyanii  un  peu  de  l'avaut-inur 
encore  debout ,  tirèrent  une  voilée  d'artillerie  ; 
ledit  avanl-mur,  de  cas  fortuit ,  tomba  sur  ledit 
Petre  de  ^aïa^re,  et  accabla  ledit  l'être  wubs 
les  rulues  ,  dont  fut  rnpjiorle  eu  son  logis  ,  es- 
tant en  doniter  de  mort. 
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L«  duc  MnsImlIlAii  rt  les  .Saiïsi'x,  (|ui  dw 
dans  cstolent  nssiégez  ,  se  vfly»ns  Ihks  d'espv- 
rnncc  t^t  de  sprours ,  rt  mrsines  qu«  le  Roy  estoit 
sur  le  trfiiirc  d'uitpuiitteineiil  avec  messieurs  des 
li^nj<^s,  se  df'NesiHTL'ri'iit  du  |X)u\oir  t«ntr  Udite 
plac^  ,c'nfur*-3  nui-  l'empereur  Ma\imilJnn  leur 
prornistles  seeuurir  :  mnis  eiidn,  liprt>s  pluKÎeurs 
purl^mens  entre  eu\  cl  munsicur  dt-  UuurlHiii, 
par  le  coramaDdemenl  du  Koy,  i«s  trnitti-z  >^e 
((ortcreiit  de  sont,  iiiif  les  Suîsst's  sVii  iroieiit 
en  leur  pais,  leurs  biigtics  sauves,  et  le  dtiP 
Maxlmiliiui  remettioll  ehlie  les  mjiîiis  du  Hoy 
ledit  clinsleau  avecqucs  wluy  de  Crémone  et 
touteK  les  outres  pbcra  qu'il  lentilt ,  )uy  eédnnt 
le  druict  p'ir  luy  preleudu  iiudil  dliclu-  >  et  qu'il 
s'en  i roi I  en  Frnnee;  el  leKiiy  lui  feroit ,  sa  vie 
durniil.  snlvfinle  mille  ducats  de  peiiMoa,  et  fc- 
roit  sa  demeure  au  royaume  de  !■  ratiec  ,  nu  lieu 
qui  luy  seroil.le  plus  ngreablc.  'l'uules  les  cho- 
ses susdites  furent  pararhevi^es  ,  et  fut  envoyé 
ledit  Maximiliian  en  ï'rance;  et  pwur  l'acompii- 
ynei-,  luy  furent  bnillez  leselRneiir  de  Mniiléon, 
frère  du  seigneur  de  Ln  Trimouille,  l'escujer 
FranciKiHH; ,  comte  de  Pontreme ,  et  plusieurs 
aiitreit  geiitii»liuinmes. 

Ce  foit,  le  Koy  feit  son  entrée ,  on  armes ,  A 
Milftn ,  ayant  en  sa  rcimpii!;iiii'  les  prinees  de  son 
sfiiifT,  tels  que  luouseifiiieur  leducd'AlançoD,  le 
due  Chiirles  de  Bourbon,  eoimeslafale  de  France; 
Cliarlea  de  Bourbon,  comte  de  V'cndosme;  Kran- 
çol9  de  liourbon ,  eomte  de  Salnel-Pol ,  el  le  due 
de  Lorreine;  et  Claude  de  I,orrci»c,  comte  de 
Guiiie,et  toute  In  nohlesse  qu'il  avoit  nmené«de 
t'rnncc  (hormis  ceux  qui  entoienl  deinoure/  à  lu 
l>atallle],  et  dix-huit  een»  IkOinmes  d'armes,  et 
s»  maison ,  l'armet  fd  teste  j  et  toue  lc«  pentlon- 
nnires ,  dont  avolt  In  eliarf!c  Louis  de  Kourbon, 
prlnee  de  La  lloelie-snr-ion ,  oncle  de  monsei- 
gneur de  Vendosmt*  ;  aveeques  vingt  ■  qiinliT 
mille  hommes  de  pied,  ttmt  fnmeois  qu'iille- 
mnns,  marchons  eit  bataille,  tous  en  armes , 
Jusques  nti  dûme,  ou  le  lloy  dewejidil  pour  fiiiri- 
&on  oraison,  et  de  1^  fut  conduit  par  ladite 
compagnie  jusque^  en  son  lo^'i».  Ayiuil  le  [toy 
^  en  son  olK-issanœ  tmit  IKsIat  de  Miian,  se  ri- 
}  lira  h  Vlgève,  ou  luy  vlni  Taire  la  revêrenee  le 
(  mirquia  de  Monlferrnt  et  madame  In  mnrquise 
Jaa  femme,  sœur  du  d»e  d'Alaaeon.  Et,  audit 
lieu,  envoyèrent  devers  luy  tous  les  princes  et 
potentat!)  d'Italie,  et  mesme  le  piipe  l.e<m,qui 
luy  avoil  esté  l'iineiny,  pour  faire  iilliiince.  El 
furent  trniU;es  les  choses  entre  le  Tape  et  le  Itoy» 
en  sorte  qu'il  fui  pris  jour  de  se  trouver  h  Bon- 
lonffne-la-Grnsse ,  pour  là  vuider  tous  leurs  dif- 
férends, et  faire  nne  bonne  paix;  car  tous 
les  pcrtenlatsel  princes  dllalie  s'entoient  ml» 
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fors  ledit  Pape. 


en    ligne  nvecques   le    Boy, 

Durant  que  ces  diuscsadvlndrent,  le  seigneur 
Barthélémy  d'Alvienne ,  général  de  l'armée  vé- 
nitienne ,  marelia  avee  son  nrni<^e  ,  pensant  sur- 
prendre Rn-ssv  ,  ville  que  les  Vénitiens  avofent 
perdue  tes  annétn  précédentes;  tniiis  ceux  de  la 
garde,  eslans  ndverlls  de  leur  venue,  envoyé- 
reul  A  \'érouue  devers  Mnrc-Antolnc  (>)lonno , 
pour  avoir  secours  '.  qui  leur  envoya  cinq  ou  six 
ensei^nifs  ,  tjiiit  Espagnols  que  Iniisijuenets;  de- 
quoyiedil  Biirlbélemy  d'Alviennpadverty,  dmn- 
Ken  son  di>ssrln ,  voulant  laiiler  Veroune;  mats 
par  les  ehemins  fut  surpris  dun  IIux  de  ventre, 
duquel ,  pour  l'nage  qu'il  avoil  et  les  grands  la- 
beurs qu'il  nvftit  portez  ,  ue  peut  lo[i;;uemcnt  sup- 
|wrier  te  mal,  qu'iJ  ne  rendist  liunefl  Dieu;  qui 
fui  un  j-rond  dommnf;e ,  d'autant  qu'il  fut  en  son 
temps  un  grand  homme  de  guerre  et  bon  capi- 
taine. 

Au  eommeneement  de  décembre  ,  se  trouvè- 
rent à  Boulouf^ne  le  Pape  t-t  7c  Roy ,  où  enlln 
fureul  d'accord.  Et  demeiirercnt  au  Bov  l'arme 
et  Plaisnnrr ,  que  de^ji■l  11  avoit  entre  ses  mains: 
aussi  le  Roy  devoit  donner  secours  au  Pape  pour 
conquérir  le  duelié  d'irbin,  usurpé  {ù  ce  qn'll 
disoit)  par  Francisque  Marie,  sur  l'Eglise  de 
Rome;  lequel  ilnelié  le  Papeaioit  donné  l'i  son 
nepve»  Laurens  de  Medieis.  Aussi  s'y  trouva  le 
magnifique  Julian ,  frère  du  Pape ,  qui  avoH  e». 
poiisO  madomede  Nemours,  sœur  de  madame 
la  Régente  et  du  duc  de  Savoye  :  et  se  firent 
plusieurs  autres  trailUz ,  et  mesmes  de  l'aboli- 
tion de  la  praivninliquG  sanetion  ;  et  y  Ait  fuict 
euiiliual  le  frère  du  i^rnnd  maislredcltoisy,qut 
esloil  évesquc  de  Cuiistancos. 

Parlant  le  Roy  du  Ikiulogne  ,  vint  a  Mitnn  , 
auffud  lieu  ,  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires 
du  pnïs,  comme  d'avoir  rendu  avx  Milanois  leur 
sénat,  leur  baillant  Jean  de  Selva ,  homme  de 
Umncs  lettres  et  de  iKiimes  mœurs,  pour  premier 
présidant  el  vlee-chaneelier,  et  avoir  ordonné  le 
duc  de  Uourbon,  conneslable  do  France,  sou 
lien  tenant-général  en  tout  l'Estnt  de  Milan,  s'en 
retourna  en  Fiance,  A  (grandes  Journéi-s,  trou- 
ver madame  sa  mère  et  la  Royne  à  Lion  .  où  il 
arriva  environ  la  Cliandeteur.  Pendant  que  le 
lloy  revint  de  Itoulon^ne  à  Milan  ,  et  qu'il  meit 
ordre  aux  affaires  duditduebé,  le  comte  de 
Veiidosme,  le  comte  de  (luise  et  l'évesque  de 
taon  ,  depuis  eardinal  de  Bourbon  ,  et  plusieurs 
autres  e^^nds  seigneurs  i-ii  learcompapile,  nl- 
lerentA  Venise  ,  on  ils  furent  rcecus  autant  noa- 
gniilquement  qu'on  sçaurolt  escrlrc,  et  comme 
si  e'eust  esté  la  propre  personne  d«  Roy;  puis 
revindreiit  trouver  le  Roy  à  Milan  sur  son  par* 
lemcnt  p^ur  retourner  en  France. 


^ 
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Après  |4>  pni-tiïiiivnt  du  Roy,  Tut  Tulel  un  loiir- 
iu>>'  en  In  plnre  du  chnstrau,  oit  fui  bIrsHc  mnn> 
sii'ur  4e  Salnct-Pnl ,  d'un  niupde  lnnced«lans 
Ir  veuë. 

Une  à.Q9  ocwswns  (|iii  liaslH  Ii-  B»y  <li-  retour- 
ner en  Frunce,  estoit  t[iic  Ir  rny  d 'A n;jtrt<Trp  , 
e»timt  mol  contpnl  ([ne  Ip  R'\v  nvoil  pris  m  prn- 
Ipclion  Ip  jeuïH"  roy  il'Kcossc  ,  i-I  pour  ccsE  fffcct 
avait  euvoyc  en  I-^eos^e  Jcaa  Stuard,  duc  d'Aï- 
iMiiife ,  pour  EOUVLTiier  If  Jeune  Itoy  el  \e  royaii' 
mt ,  lequel  a.vi>it  fniet  mourir  ou  «voit  hanny 
(otts  ceux  qu'il  n^oit  rngnii  porlt-r  Tavcur  au  riiy 
d'Angk'ltTre,  et  lUcsnuM  la  Roîiic  nitpe  du  Iloy, 
saur  dudit  Roy.  A  cwtf  oroaslon ,  le  Rny,  rrnl- 
giinnl  qu'en  snn  obifuce  ne  le  rcntuA&t  quelque 
chosv  il  son  pn-judii'i!  du  ce  (.'oslé-li^ ,  fui  ron- 
84-illédr  MT  iflirer  en  son  r»>yaume;nussi  il  m 
6'nsscii mit  guiTes  de  la  finy  du  r«j  Fermnd,  It-- 
miel  l(-<:éremcnt  diauj^UDit  d'opiniun  qujind  il 
co^noissuit  son  advnntagv. 

[  L'iin]  Sriouriiiiiil  le  Roy  nu  duché  de  Mi- 
Un  ,  api'i's  l(!  tri'ipas  du  selpiieur  BdriWIcmy 
d'AKIi^niif,  fiit  rn\ny<-  le  sci^nciii-  Jc^in-Jacqurs 
Trcvoulft',avei'['nrméfldu  Hoy  k1  ccIIp  de  In  sei- 
gneurie, a«lé»cr  Bresse  ;  puis, nprisquclquc  ve- 
nue qu'eurent  les  Vénitiens  à  leur  dt«oviinliige , 
par  une  saillie  que  Hrcnlccus  de  In  ville,  li'Rny 
irui'cnvoyadc  renfort  lebnîtnrddeSavoye,son 
oncle  miitemcl,  nvee  trois  cens  hommes-d'flr- 
roes ,  et  le  seigneur  di'  Pètrc  do  .\o\orrc  av« 
g|i  mille  Gascons.  Ktifln  U^  A-isièj'ct  conelurenl 
que  al  devant  vint;!  joiua  ils  nostoient  secouru», 
fis  «'en  irolont  leurs  bii^ucs  sauves  el  enst'JL'n^s 
deMployéca.  Estant  le  bastard  de  Savoye  adwr- 
ty  que  le  eoiiite  rmillaiime  de  Roijiieudiiirfip- 
prnchoit  avec  uue  «rosse  armée ,  nyant  pnsaë 
le*  destrnlts  des  Grisuiis.  Tut  conseillé  dp  se  re- 
tirer, n'ayant  année  Milllsante  pour  le  stinteiiir  : 
parquoy  enlrèroiitdedan»Ia  ville  si \  mille  Alle- 
inniK  de  secours,  Puis,  avant  l'fisqnr»  l'ii.'i, 
monsieur  île  Bourhon  envoya  mcssire  Odet  de 
Foix  ,  seigneur  de  I,uulrt-c,  devant  BrciWï , 
fl>ec  no8lre  armée  et  celle  des  Vénitiens  ,  où, 
api-es  avoir  este  lunc-tenips  lo^é  aux  nn  irons , 
espénintaffumer  la  ville,  remperPurMnxirailion 
piissa  â'rrfiite,avef8eiif.e  mille  liiiiilts  Allemnus 
irt  quatorze  mille  Suisses  et  quelque  covnKi-rieî 
qui  fut  cmne-  que  ledit  seigneur  de  Laulrrr  se 
ret ire  par Créinune, nv icques  l'ormée  v cailieiinr 
et  celle  du  ïioy .  Puis  ,  culdant  ^nrder  k'  pii>isa<<e 
de  In  riviêrt-  d'Adde,lc  juUT  de  Pasiptes,  fulcon- 
Irjiint  de  se  LCtii'iT  a  M\h\n  ,  ou  estolt  monsieur 
de  Bourbon;  lequel,  voynntladili|>vuceqiiertti- 
soit  l'Knippreur  de  suivre  mondit  sefgiieur  de 
I.DUtre<r  et  son  nrincc ,  se  ferma  n  Milan ,  avcc- 
qiies  riirmên  vénitienne ,  attendant  secours  de 
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Souissp;  et  eroifjnoiit  n'nvoir  loisir  de  forttfler 
les  fauKbnurp,  pour  la  soudaine  nrriréc  de 
IKmpereur  et  de  son  nrmêe,  ftil  résolu  de  Of 
pnrdiT  que  la  ville  ,  el  de  mettre  le  feu  au» 
faulilioHrfîB ,  ft  ce  que  l'armée  imptrialle  ne  s'en 
peust  prévnloir.  Mais  l'Emperwir,  temporisant 
en  eliemin  qoelipie  peu  de  temps,  fut  changé 
d'opinion ,  et  fut  bailli'!  n  chacun  son  quar- 
tier pour  remi«rer  ;  de  w>rte  que  tous  l€sdils 
fauxbourps  rurcnt  Ineoiitînnnt  en  p*tat  pour  at- 
tendre ks  forées  de  l'Kmpereur.  Ce  pendant  ar- 
riva à  Milan  Albert  de  ï.a  Pierre  aveequestreixe 
mille  Suisses,  lesquels,  après  hvolr  touché  la 
paye ,  s'en  allèreiil  ;  en  inatiiere  que  ledit  Albert 

deiuoiirn  aecompapné seulement  dedeux  ou  trois 
cens  bummes. 

Or  «voit  ledti  empereur  suivy  monsieur  de 
Ijiutrec ,  penstiiit  qu'a  son  arrivée  nostre  armée 
serctirewiten  France,  ninsi  que. par  çy-devant 
esloit  advenu,  n'ayant  les  forces  pour  tenir  tn 
canipaane,  et  que  de»  deniers  qu'il  pourroll  le- 
ver  à  MilflTi  11  pnyeruil  son  armée.  Mais,  après 
avoir  séjmniié  quelques  jours,  et  se  voyant  frus- 
tré An  son  Intention ,  parée  que  cens  «vec  \ts- 
quelsil  (ii oit  ïntrl licence  n'avorenl  moyen  (pour 
l'ordre  qu'y  uvoit  donné  nioiiscisneurde  Bour- 
bon) d'exécuter  leur  mauvaise  voloiiie,  une 
nulct ,  au  dcïccu  de  son  armée ,  aveeqiiea  deux 
cens  ehevflus,  abandonna  ses  gens;  de  sorte  que, 
devant  que  sou  cnmp  eu  eiist  In  ro-inobsnncc, 
il  esinit  A  vingit  tniFles  de  In.  Son  arm^,  et 
voyant  stmscbefet  sJiiis  nr<>ent ,  se  retira  en 
grande  diliiienee  après  ledit  Kmperetir;  ft  la 
siiittcdi;  Inipiellf  sortirent  le  roiiilc  de  Sarnel- 
l'td,  et  le  sieur  de  Mimtmorpaey  et  le  sieur  de 
L'iiscut,  leequelsvn  deflireut  quelque  nombre. 
Ce  faict ,  piirtil  ledit  due  de  Bourbon  pour  s'en 
retourner  m  Franee  devers  le  Uoy,  laissant 
messire  Odet  de  Foix  ,  sieur  de  Lnutrec  ,  gw- 
venieur  du  durlir  de  Milun ,  el  licutenant-géoé- 
rnl  dudlt  seli^neur  en  Malle. 

Le  seÎRneur  de  T,a«trec  ,  ayant  pris  t'arma 
en  iiuiin ,  délibéra  de  piirnchcver  les  choses  pro- 
mises aux  Vénitiens,  et,  se  jolpnant  il  leur  ar- 
mée, iiila  assiéger  Bresse,  «u  il  fut  faiel  deux 
batteries,  l'une  parles  François,  rjuilre  par 
les  Vénitiens;  lesquelles  furi-nl  si  bien  conti- 
nuées, que  eeiix  de  la  ville  parlementerejit,  A  la 
cliarf^e  que ,  s'ils  n'estoient  secourus  dedans  SJx 
Jours,  ils  dévoient  huilier  la  phiee  ,  s'en  «llans 
leurs  bagnes  snuves  nvpctpres  leurs  armes  et 
enseignes;  et  furent  baillez  pour  hosla^es  ,  de 
la  purt  des  nssicgeE,  Mnidonade  et  l)nm  Johan 
de  Servillon.  I.e  jour  venu,  fut  quelque  peo 
Icmpoiisf  par  ceux  de  la  ville,  telU-miiit  que 
mondlt  seigneur  de  Ijintrcc  menflea  lesdUs  hos- 
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lagta  d«  les  faire  pendre  ;  mnU  entifi  In  ville  fut 
rctiduv  nu  Roy  ,  suh-aiit  la  <^plliilation,  l8([tii-llc 
ledit  seigneur  d«  Laulrec  mlst  «il«  les  mains 
iIps  ^'él)ltlelut,  selon  lu  truUté.  Ce  fiiict ,  nosire 
armée  s'en  alln  hy  verner  nii  Mnntounn ,  et  I'i-kIp 
subséquent  allR  devant  Vcronnc;  mnis  ,  iijjrî's 
que  nous  eusnocs  falct  batteries.  I'uik-  par  nous, 
du  ctwté  du  MantDuau ,  l'^ulre  imr  les  VV-nî- 
lieiis,  du  coslê  de  Mnwnce,  cdle  du  cosn* 
ilu  seij^neur  do  Lnutrec  fut  fort  rombaltn- , 
mi'sitK'3  par  àvjix  assnu\\,  l'un  du  coslc  de  la 
{tarie,  l'iiiilre  .'i  un  pnn  de  murque  inonilit  sei- 
gneur de  I-Buli-L'c  avi>i(  faicl  sapper:  ou  fut 
blfïsù  d'tmt!  aniui-boiiAndo  le  sei^zni'ur  M:irc- 
Antoine  Colonne,  qui  esloil  rhefdi-dims  lu  ville 
poiii'  rKmperciir;  ce  iionobslont,  cl  qu'il  j  eust 
rnullfd(;l»ulcKrhnsrs,jaTniiis  av  voultil  parler. 
AiiKsi,  sur  îe  mnfs  d"octobre,y  enini  secours, 
amené  par  le  comte  de  ftoqueudolfe ,  de  huict 
mille  hommes  qui  vindrcnl  du  eosié  de  Trente. 
A  cesti"  niuse,  letlrnsmesnoslre  iirriH-e  a  Vilk- 
rrnnoh«,  qui  e«l  sur  h>  iHiril  île  la  muriiilli!  qui 
st-jNii-c  k"  MntiloMiindu  Viniiiuis.  p«ir  les  nfl'n- 
imr;  et  lu  nous  fitîMiiciit  k-s  Vénitiens  foiirnlr 
drs  vlvrrs  i>Dr  rommis^iiiivett ,  diirnnt  tout  l'iiy- 
ver:  de  sorte  qii'enNlron  Noêt ,  k-3  K^pot^iioN , 
pnr  ueL-essitL'  de  «ivres,  nous  reiidireiil  lu  vilk, 
InqueHp  fui  pjircillemeiit  mise  entre  les  m;iiiis 
des  Vc  II  il  if  IIS.  Ca:  fnicl,  et  Jcdll  selgjicwr  dp 
Lnotrecde  retour  A  51ilan,  fut  solielle  pur  l'atO' 
bassudrur  du  pape  Léon  ,  d'envoyer  (solviiiil  le 
tmiltc  faict  à  Boulon^ne)  secours,  pour  ji-lter 
liors  du  duelié  d'L'riiiu  ,  Francisque  Marie, 
usurpateur  dudil  diiehê;  ,i  quoy  ledit  seigneur 
de  l.iiutree  ne  voulut  faillir,  et  y  envoya  le 
sci^uctir  du  Chissey  avec  quelque  iiumbre  de 
gens.  Puisaprèsy  envoya  [lour  lieutt-nant-géné- 
ral  du  Hoi ,  messire  Ttioiiiiis  de  Koix  ,  sei^'ueur 
de  L'I^scuQ,  80»  frère,  et  Iwp  nombre  de  gen- 
darmerie et  de  petia  de  jiîed  fnineois,  et  eeux 
qui  avoient  la  eoiiiluite  dc.>sdits  ^cns  de  pied  , 
entre  autres  le  e)ie\alier  d'Ambres,  le  !(eit;Deur 
d'Aussun,  le  seigneur  de  Saiiit-ltlliiioiid,  p|. 
eard ,  et  pliisleui-s  imlrrs  cnpKaines.  Arrivé 
que  fut  ledit  selt;iie«r  de  L'Eseun  au  diiehé 
iri.'rbîu  .  frit  telle  dili):enef  ;  qu'en  peu  de  Jour» 
il  meit  ledit  duehô  eu  son  obél^anee;  puis  en 
misi  ei)  posseuion  le  seigneur  Lourensdc  Médi- 
eis,  nepvcii  du  Pape. 

En  ee  temps,  estant  In  Roy  t  Tours,  vint 
deverit  luy  Philippes  de  Clev4  s ,  a<<i<!neur  de  Ra- 
vastaîu  ,  aiiibaM!ideur  de  In  piirt  de  Cbnries 
d'Aulriehc ,  prince  d'Kspagtie  et  eomlo  de  Ktfl»- 
dres,  pour  adviser  «ii  lieu  eonimmle  <>ii  les  dt'-- 
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putez  de  leurs  deux  MbJosIcz  pourrolcnt  conve- 
nir ensemble  pour  foire  une  fin  à  loua  l^um  dif* 
fth-enset  ceux  de  leurs  alliez.  1^  lieu  fut  ordonné 
à  Nnvon,  ou,  de  lu  ptirt  du  Roy, se  trouva  le 
seitineur  de  Bnlsy,  Artbus  Gooffler ,  eruncl 
mni»lre  de  Frunce;  (-1,  de  la  piirt  du  prince 
d'Kspugne,  Antoine  de  Crou.v,  seigneur  de 
Cliièvres;  lesquels avoleal  goiiverni'  feurs  mnls- 
tn-s  ta  Icure  jeunes  aagca  ;  et ,  ton»  deus  aecutn- 
pufîneï:  du  rftnsrtl  de  leursdits  niuKtres^  et  de 
pluaifurs  imtiibirs  personnaps,  atiilit  lieu  du 
\oyon  furent  faicles  plusieurs  enneliislons  eiilre 
eux  ,  Uint  |)otir  le  ditïéreud  du  ru>Jtume  de  ^a• 
vnrre ,  nouvellement  nsurj>é  par  le  roy  d'Aern- 
pon  ,  que  du  différend  dii  royaume  de  Nnpk's, 
En(\v  il  fui  traitlé  que  dedans  n\\  mois  le  roy 
Cntbaliqtie  devuît  rendre  le  royaume  de  Navarre 
;i  muiiKcigiieur  Henry  d'Alebret,  lequel  avoît 
esté  usurpé  sur  son  père  par  le  roy  d'Arrngon  , 
jsrand-pêre  m.nlernel  diidlt  roy  Catholique,  on 
bien  rêconipcnsiT  ledit  roy  de  Navarre  dedans 
ledit  temps ,  ii  son  i-ontcnlemi'Ul.  Qnniil  un 
royaume  de  Nnpics,  ledit  Qmrles  d'Aiitiirho 
eu  dcvoit  faire  une  peullon  (ee  me  semble)  du 
eetit  eiiiquanle  tiiillc  duenis.  Mnis  il  ne  s'est 
rien  faiet  uy  ne  l'un  iiy  de  luulre.  Kt  lA  fut 
ronclu  le  marinfir  mire  ledil  Charles  d'Antrk-he 
el  Louise,  lilli'  aisnée  du  Roy  ,  encores  que  par 
ey-<kMaiil  eust  esté  Iralltc  le  mnringe  de  luy  et 
de  madiime  Hunêu  de  I-'rnnee ,  soeur  de  la 
Roiue.  Et  pour  Jurer  lesdits  Iraittei:  faiU  à 
Noyor,  fut  envoyé,  de  la  pnrt  dudit  Cliarli-s 
d'Autriche,  te  comte  du  Ren  ,  j^rand-niaiiitre 
d'Kspugue,  lequel  trouva  le  Roy  û  l'arîs  ,  qui 
envoyn  son  ordre  andll  prliiee  Charles  d'Au- 
triche, et  ledit  prince  le  sien  au  Roy  ,  pour  si- 
pnR  d'amitié.  Kt  fut  conclu  une  \eu«  entre  les 
deux  princes ,  à  Cambrsy. 

[15I7J  Au  mesme  temps  mourut  (il  Ferdi- 
nand,roy  d'Arrngor  ,  cfu'onappeloit  Jean  (Jrip- 
poii  (2),  nyetil  maternel  de  Clijirlesd'Autriclie; 
pnrquoy  ledit  Charles,  pour  recueillir  h  suc- 
cession,  s'embarqua  pour  aller  en  Kspn^ne ,  qui 
fut  cause  de  rompre  l'enlrevucdes  deux  prin- 
ces. A  cesle  oeension,  li"  Roy,  qui  se  pi^éparoit 
ptiur  aller  «  Cambray  .  changea  son  dessein  ,  et 
reprint  son  ehemin  fl  Blofs ,  et  de  lïlois  à  Atn- 
boise  ;  auquel  lieu ,  pni  de  temps  après ,  accou- 
cha la  roiite  Claude,  de  son  lllti  tiisné,  an  mois 
de  février  l.>17  ,  lequel  le  sei-iueiir  Liiuiciis  de 
de  Medicis,  nepveii  du  pape  Léon,  ou  nom  du- 
dit  piipe ,  tint  sur  les  fou» ,  et  fui  nommé  Fran- 
<^is,  Audit  baptesnie,  furent  fniefes  les  plus 
(grandes  magn Ifleenres ,  tant  en  Jousics  »  e«eflr- 
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■noucbn,  bàlaillett  raiiiln,  qu'iiuiii'L;i>nH'iH  de 
pinces,  qn'iH)  eût  veu  du  vivant  Ae%  bwamvs. 
1.e  Roy,  pour  contlrmcr  rnmitic  rnirc  ledit  Pape 
el  luy ,  donna  a  Lnuri-IM  de  Médids  .  duc  d'Ur- 
biii ,  en  mitri»^*.'  une  sitiini-  cuusfuti ,  filit;  et  hi- 
ritiuri'  du  k'u  comte  de  Itoiiloniine  et  de  lasœur 
de  feu  FraïKftis  de  Ikmrbcin,  comte  de  Ven- 
dosntc,  qui  cstuil  mort  à  Vi-rci-l ,  au  retour  dti 
roy  Chnries  do  tapies.  Audit  baple^nip ,  vint 
pri-Miilcr  «m  service  au  Roy  le  piineed'Orcu^e, 
PU  i;riiD(i  iH|uippnge  ;  lequel  !t'en  alla  mnl  eon- 
icut,  et  m:  retira  AU  s«rviL-c  dL-Clntrles  d'Au- 
triche, mj-  d*Kspiigm!.  Peu  de  tiiiijiH  devant , 
le  Roy  ni  rèédilier  la  v  ille  de  'IV-rmicniic ,  cl  en 
fit  gouverneur  le  bnstard  de  Moreul,  seigneur 
du  Fresnoy. 

En  oe  mesine  tem]»  ou  |m>u  après,  le  Itoy  de* 
pcscjia  meesl re  Custim  de  Itrézè,  prinrcde  Koii- 
ipjHrinaDt ,  frère  du  grand  sêneschal  de  Nor- 
mniKlIe  ,  avecf[ues  deux  mille  Imiamea  de  pied 
francols,  desquels  a\oUiit  la  cliur(;u  soubs  luy  le 
cnpitaine  l'téfou,  et  le  baron  de  (ioiidrin,  ^>is- 
CiHi,  et  le  eapitnine  Salnrl-RllmoTit,  plmrd,  et  le 
capitaine  l.a  Lnude,  an  mtoiii>  du  roy  de  Dnn- 
DCmiirc  (t)  ennlrp  le  roy  de  Sm-de.    l.es(|uel», 
après  avoir  guigné  une  balallle  nu  pruunit  dudit 
Roy,  pstaiu  entin  iibnndoiiDOZ  des  Dannemnr- 
quuîs,  en  un  coniSiit  faict  sur  la  gbce,  furent 
dcffail«;  Pt  >  en  demeura  In  plus  grande  part, 
pour  des  arbres  nbuius  en  une  forest  qui  em- 
peftehoicnt  nox  fitm  de  ;; 'aider  de  leurs  pjeqiies, 
aini^t  «'eslre  retirez  de  dessus  le»  glaces  aux  Tu- 
resta.  Et  entre  mitres  y  mourut  le  cnpitaine 
Salnet-Ulinuml,  qui  eslolt  vailliint  liomme;  cl 
n'en  revint  en  France  la  moitié ,  qui  cstuient 
tous  iiuds,  nyuut  perdu  Icura  arnieti  et  ruine 
leur»  liabiliemcns  :  eucores ,  e&tatis  abaudonn'eK 
du  roy  de  Dannemnrr,  pour  lequel  lU  avoienl 
tombnttu,  trouvèrent  moyen  de  U-ouver  quel- 
ques nHviri^paJtssgem  ,  pur  le  moveu  dosquek 
ils  priiidn-nt  terre  en  liacosse,  cl  de  U\  on  Franee. 
L"au  lais  [3],  fut  iiiiy  a   Saitit-Gennain-en 
Luye  ,  llenry ,  second  li  (s  du  Koy  :  di]([itel  fut 
pcrrnln  et  le  ncmmn  par  procureur,  Henry  bule- 
tlesinc,  roy  d'Anuklcrre,  de  son  nom,  Henry. 
[  l&io  ]  Peu  de  tempH  Jipres  mourut  IVnipe- 
rear  M«xlmll[nn  ,  a  l'occaiiion  de  quoy  y  eut 
de  fiiflndes  nicttées  et  priillqucs  (lour  faire  Olec- 
tton  d'un  empereur  :  iiacuna  dcsimlent  le  roy  de 
Pranec^  autres,  Cimries  d'Autrldie,  fils  du  roy 
Dom  Philippe,  qui  avolt  esté  fils  de  reniperenr 
Moiimlllan  decédt'.    Pour  eeste  «'eosion  alla 
l'amlrnl  de  Bounivct,cn  habit  dissimulé,  en  AI- 


(1  )  Chilillem  11.  surnommi^  le  JViiron  du  fforit. 

C2]  L'aliWljlinbeit  observe  i|U0  Du  8rlla)i  ne  pailo 
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kinapne,  ayant  promesse  de  pluiletir»  de»  èlfc- 


tcofs  qn'iU  seroient  a  la  dévotion  dn  Roy  son 
mnlftlre  ;  mais ,  par  la  cnnduitc  de  l'êdérk, 
ciimte  pulotiit,  c<  du  cardinal  du  Liège,  frère  d« 
meKsIrc  Robert  de  Iji  Marclie.  ftit  ledit  Cbarka 
d'Autriclw,  roi  d'Kspasnc,  esleu  empereur  à 
Franefort ,  et  couronné  h  AIa  -  la^CbappelltL 
Cesie  mcftinc  année ,  mnsire  Arlliu»  Goufflir, 
seijnii'ur  de  Doisy ,  iirand  maislre  d«  France,  et 
munsicur  de  Cbiévrra  s'astemblèrcnt  à  Mimt- 
pellier;  l'un  pour  In  pnrt  de  l'esleu  Enipi-reur, 
l'autre  pour  In  part  du  Itoy,  pour  par  cn.srmblc 
adviser  une  pak  Unale  entre  leurs  deux  Majes- 
té/, etvuider  tous  leurs  diffcrena  d'cnlr'eus  et 
Icursalliez.  .Mais,  aprésavoirmnvenu  ensemble 
quelques  Jours,  et  avoir  si  bien  nelicminé  les 
nlfaires,  que  Ion  espêroU  en  avoir  bonne  Issue, 
ledit  ^'Tiind  maistredeDoiiiy  tomba  en  une  lièvre 
continue,  de  laquelle  il  mourut,  qui  fut  cause 
que  les  cito&e:}  encomnicDcécs  ne  prindrent  polut 
de  Qq;  et  s'en  rctourun  le  seitmeur  de  Chièvres 
en  Fjipaenc.  I.tidile  mort  fut  cause  de  grandes 
UUcrrcR,  ninsi  qu'enlendrez  cy-apri-s;  car  s'ils 
nissenl  aebcvc  leur  parleaioiit .  il  est  tout  cer* 
tain  que  la  cbrestienlé  fust  dcmouree  en  repos 
pour  l'beurc,  mois  ceux  qui  par  après  maniéfent 
les  uffaircs,  irilmèrcnl  pas  le  re]HU  de  la  dires- 
ticnté  enmme  raisuienl  Icsilits  de  Chi^vrvs  et  le 
Krand  muistre. 

l.atlltpnnni>e,  mourut  le  sei^fneur  de  Piennes, 
snmommé  de  Halluin,  qui  esloit  Ruuvemeur  et 
tieutennnl-^'énéraJ  du  Iloy  en  Pioardic  ;  et  eu 
son  Iteu  le  Roy  bailla  le  Rtmiemcmenl  u  Char- 
les, duc  de  Vendosmois,  et  le  f^ouvcrnemeot  de 
risIc-de-Frauce  qu'nvolt  ledit  duc,  ù  François 
(le  Hourlmn,  eoraie  de  Sninet-Pol,  son  frère. 

Ledit  an,  au  mois  du  neplcmbro  rnsulvaDl,  le 
Roy,  estant  ti  Angiers,  dêliUra  défaire  pluscs- 
troittes  alliances  nvcc  le  roy  d'AntîUtiTre^jVOyaiil 
avoir  failly  de  conclure  aveo  Icsleu  Kmpereur. 
Kl  pour  cest  cffeci,  despesclm  nicssrre  Guillaume 
Gouffier,  sei^'ueurde  Uonuivct,  oml  ralde  Frann, 
aceoinpA^né  de  grand  nombre  de  seigocurs  et 
gens  de  conseil ,  pour  aller  devers  ledit  roy  d'Aa- 
filelerre,  lequel  il  trouva»  Grrniiieh,  maison  de 
plaisir  qu'il  a  sur  la  Tamise,  ti-ois  milles  au  des- 
sous de  Londres.  Auquel  lieu  fut  pourpulé  du 
miirin{;e  de  Fraucoiâ ,  dauphin  de  France,  et  de 
madame  Marie ,  ItlJc  unique  dudit  loy  d'AnRlr- 
terrc ,  encores  que  la  lillc  ciit  quatre  ans  plus 
que  Eedlt  dauphin.  Kt  aprt»  avoir  séjmimé  nu- 
dit  lieu  six  srpmaines,  et  avoir  esté  grei^demeot 
resloyiï  dudit  seigneur  Roy ,  litnl  eu  chasses. 


pnf  d'une  intprniion  il'armciarrfl(*oeilconn4c4à  tnii* 
louj  \tt  [irlnret  rlirôUen» 
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fisUiu,  loiirnols,  qu'imtiTS  iSt-dult^,  »vn  r«- 
toorna  en  Krntic-c,  iiyent  arrt'stt-  une  retroitte 
alliBace  rntre  leurs  deux  SlBjfStrK,  pour  lacon- 
firmatiuii  de  hqudie  et  dudil  murln^c  nilur, 
peu  de  temps  oprcs,  le  niillor  cbnrabcrbi)  i-t  Iv 
prieur  de  Saiiid-JL-nii-divlliiTiisalcm  .  àr  I.uii- 
dKS,Yîiiârcnt  trouver  le  Ray  A  l'arls,  ou  Us  fti- 
rent  hcmni>r8blvmt>iit  rvi'ucillia  tri  fattulM,  tant 
du  Kuy  c)u«  iks  prîiices  de  son  saiig.  Kt  la  fut 
cutielu  la  rcstilutiuii  de  la  ville  de  Touriiav  vu- 
Ire  les  mAin»  du  Roy  ,  Inqucllc  nvoit  pair  con- 
quise par  I'AiikIoIs  "!>'  lefeu  roy  l-oul»  Vil,  de- 
quay  dcsjii  les  propos  nvoicDl  mit:  mis  vn  STant 
par  l'umînd  de  Burinivct,  luy  i?sljn(en  Anfllfl- 
terre  :  pour  le  rflcliapt  de  Imlite  ville,  le  Kuy  luy 
devnit  founiir  quatre  ren»  mille  e&etis,  sçavoir 
tst  deux  iTiis  mlJlc,  liint  pour  la  drsjx'nce  friirtc 
&  lu  euustrueIJuD  de  la  citadelle,  que  pciur  l'ar- 
tlllme,  poudres  et  autres  muuîtiont  que  ledit 
roy  d'Anpipterre  devoil  laisâtr  eu  la  plnco  ;  les 
luitrcsdnix  rcns  mille,  pour  les  fmts  par  ledit 
Kuy  faits  à  In  cnnqociite  de  ladite  \ille,  et  poiir 
le  reste  des  peiitioiu  ijui  luy  csti>ieiit  deiiés.  Ft 
par  ce  que  IV^fnt  n'estoit  baille  comptant,  ftlt 
bnillc  nudit  i-oy  d'Atijtleterr«  liuict  gi-iuiEïham- 
mes ,  pour  tenir  hostof;cs  jusqocs  nu  pnlement 
de  ladite  somme,  li  sravoir,  quatre  (jent il sli ouï- 
mes de  la  chambre  du  Roy,  cl  quatre  enfaiis 
d'hnmieur.  Les  quatre  gentilshommes  estoient 
Franeoig  de  Moatmorcncy,  sei(;aeur  de  \,a  Ho- 
chepot; Cbnriesde  Mouy, seigneur  de.  î,n  Mil- 
leraye;  Antoine  Des  Preu,  seigneur  de  Mont- 
pesât;  et  Charles  de  Sollerg,  seigneur  de  Mo- 
rutte  en  Piémont.  I.^  quatre  uiifnns  d'hoiirieiir 
estoient  le  Dis  abnë  du  seigneur  de  llugucvillc, 
le  puisné  de  Morlemar,  et  Melun  et  Griramilt. 
Aussi  fut  neeordc  que  Jusque»  A  ce  que  lesdlts 
hostatîiers  seroieiit  rcndoi  A  Calnle  en  la  puis- 
sance du  roy  d■Af^^lelerre ,  ne  seroit  faite  déli- 
vrance de  Ijiilite  *  ille  de  Timrnny  ;  mal»  qu'es- 
tana  audit  lieu  de  Calaiz ,  seroit  dépesehé  ines- 
sireGBspnrtdeColligiiy,  ïCl^ueurdeCliRstilinn, 
rnarescbal  de  France,  aecompa^é  de  deux  eena 
lioriiiiii-s-d'Rrme«,  pnur  aller  preiidre  |Kis«ession 
de  ladite  ville  :  eliose  qui  fut  cséeulée;  cnr.  (ir- 
ritant ledit  Ntari'schBl  de  Chnstillon  a  Touniay, 
luy  furent  livrées  par  les  députez  du  roy  d'An- 
ciftwre»  la  ville  et  flladelle,  a*ei'  toutes  les 
choses  contenues  audit  truitté.  Kt  fut  receu  le- 
dit maresclinl,  par  les  iiahitaiis ,  en  la  plus 
grande  joyc  que  l'on  euxt  sceu  recevoir  In  pro- 
pre penonne  du  Roy  ;  et  uiesnies  les  citadins, 
pour  rnouslrer  ruffrelion  qu'ils  portoieiit  au 
Roy  ,  firent  le»  feux  de  Joye,  pnr  les  cantons  de 
la  ville,  des  Larts  cl  sciibeilcs  sur  lesqnclles 
s'c&loient  assis  les  Aiiplois,  donnant:  pnr  la  iWn- 
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leiKlrequllsufdWroiciit  Jamais  retomber  soulw 
kuruutliorilé. 

L'an  subséquent  ifiSO,  par  le  moyen  dr  l'a- 
mirai  de  Bunnivet,  lequel  avolt  \v  maniement 
des  affnir*-s  du  Hoj  depuis  le  trcsiKis  du  urnnd 
raaistre  de  Boisy,  son  frère,  et  du  ejirdîniil 
d'Itffc  (f ) ,  qui  Jif oit  la  supérinteudeDce  des  af- 
faires du  poy  d'Angleterre,  fut  accordée  une  en- 
trcvcuc  entre  leurs  deux  Mnjcstez .  A  erlle  fin 
qu'en  personne  Ils  peussent  eonfirmer  l'amitié 
faicte  entre  eux  par  leurs  députez.  El  fut  pris 
jour  auquel  le  Roy  se  trouveroit  t)  Ardrcs  et  le 
roy  d'Angleterre  k  Cuines;  puis  jinr  leurs  dé- 
potes fut  ordonn*  uu  lieu,  my-ehemin  d'Ardres 
ctGuiaes,  chi  les  deux  priuees  se  dcvoretil  reii- 
contrer.  Ledit  jour  de  la  Festc-Dicu,  nu  lieu 
ordonne,  le  Roy  et  le  roy  d'Angleterre,  monter 
sur  rhneun  un  cheval  d'ICspa^nie,  8'cntr<-nEK»r- 
dèrcnt,  accompnfîncit, chacun  dcwi  part,  de  la 
plus  grande  noblesse  que  l'on  eiist  vi-u  cent  ans 
auparavant  ensemble,  estaiis  en  la  fleur  de  leurs 
aages,  et  estimez  les  deux  pEns  beaux  princes 
du  monde,  el  autant  adroits  en  toutes  armes, 
tant  a  pied  quM  clreval.  Je  n'ay  que  faire  dodire 
In  miiKiiifieenec  de  leurs  accuuslremens,  puiti- 
que  leurs  serviteurs  en  «volent  on  ii  p-ande  su- 
perllulté,  qu'on  nunimii  bidlti-  nsseinbléc  le  camp 
de  Drap  d'Or.  Ayans  faicl  leur»  «ccodadci  n 
chevul,  descendirent  en  un  pavillon  ordonné 
pour  eesteffecl,  ayaot  !c  Roy  seulement  avec- 
qucs  luy  l'amiral  de  Ronnlvel  et  le  clianceller 
Du  Trat  et  quelque  autre  de  son  conseil,  et  le 
roy  d'Anglelurre,  le  eardinjil  d'Iore,  le  duc  de 
Norfolc  cl  le  duc  de  Suffulc.  Où,  npns  avoir  de- 
visé de  leurs  affaires  parlieulii'i-es,  concltirent 
que  audit  lieu  se  ferolent  lisses  et  esclialfaulx, 
où  se  ferojt  un  tournoy,  estans  délj  béret  de  pas- 
ser leur  lemiffi  eu  di-duit  et  clioses  de  plaisir, 
lalssans  «époeier  leur's  affaires  a  ceux  de  leur 
conseil,  lesquels  de  jour  en  autre  leur  fiiisolein 
rapport  de  ee  qui  nvoit  esté  neeordé.  Pur  douze 
ou  quinze  jours  eoururrnl  les  deux  priiiei>«  l'im 
contre  l'autre  :  et  se  trouva  audit  tournny  fjrand 
nombre  de  bons  homiiies-d'armcs,  jilnsi  que  vous 
pouvez  estimer;  ear  il  est  ù  présumer  quila  n'a- 
menèrent pas  des  pire». 

i;e  faict,  le  roy  d'Angleterre  festoya  le  Roy, 
près  de  Guinrs,  en  un  loglsi  de  bois  où  y  avôit 
c|uatre  corps  de  maison,  qu'il  avoit  fnrct  cliar- 
pentcren  Angleterre,  et  amener  par  mer  toute 
faicte;  et  estoit  couverte  de  toillo  peinte  en 
forme  de  pierre  de  taille,  puis  tendue  pnr  de- 
dans des  plus  riches  tapisseries  qui  w  peurent 
trouver,  en  sorte  qu'on  ne  l'eust  peu  juger  nuire 
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sillon  un  des  U-aui  bAstiracits  Uu  monde  :  et  C5- 
frit  le  ctesseln  prî»  sur  la  ninisoD  dn  inarchandH 
h  Qilnix.  U  mnisoB)  eatûot  aprù  dcsasscmblcc, 
fui  rvntuvév  ta  Aiitil«terr«,  snns  y  perdre  qii« 
I»  *«»«iT.  I.f  Icrwlumaiii,  Ip  Roy  dcvoil  festoyer 
li-ro)'d'AngIrlcrreyr«sAnlri»,  ou  II  avoiifslcl 
drcffiiT  un  patillon  ltyl^a^  soixont«  pieds  en 
(|u»rrê,  le  dessus  de  drap  d'or  frizé,  et  le  dedans 
double  de  vetoiix  tilru,  bnil  semé  de  Heurs  de 
lis  do  broderie  d'or  de  Cbypre,  et  (nialre  autre» 
pavillons  auK  i|unliT  coings,  du  piueilk-  di-s- 
pciisc;  et  esloil  Icoordn^ede  lll  dordeChvpre 
et  dr  !fuye  bleue  turqtiinc,  tliuae  Turl  ricli<-.  .Ma» 
le  vent  et  In  tourmente  xinl  telle,  que  tou»i  les 
cabin  cl  C()rdii;;es  mmpire'nt,  et  rurciit  li'sdile» 
lentrt  H  iMivilluiij  porlCï  ^nr  terre  ;  de  sortv  que 
te  Roy  Tut  cmitralnct  de  chitDcer  d'upiiiiuu ,  el 
feit  faire  en  grande  dlIlRenee  «u  lieu  pour  fuire 
lefeslin,oû«lepri-senty  ou»  buullcvert  nommé 
le  twalléverl  du  Kestili.  Je  nu  m'nrrcsteray di 
dire  l»  grands  trlomplies  el  Triitin!.  4[iii  se  Tireul 
Id,  ny  In  grmide  despense  siiperdueT  enr  il  nese 
peull  estimer  :  tellement  que  plusiuurs  y  ixirté- 
itDl leurs  moultiis,  leurs  forests et  leurs  preKsur 
leurs  espnules. 

Apres  U-scfuels  festins  et  loun^ofs ,  le  Roy  se 
relira  a  Bi«ilom;nr,  et  le  roy  d'AnsIrterre  à  Ca- 
lais. Tuule»  gens  du  b4)ii  ju^vnii:iit  nejwuvoient 
pentcr  de  veotr  Jamais  inimitié  entre  <rs  dcui 
princes  ;  mais  eslaiil  le  roy  d'Angleterre  de  re- 
tour a  CaiJiijt ,  adxerty  comme  l'e&leu  Empereur 
Htoit  arrive  en  Ani:leterre,  >cjiaiJl  d'F.s|nijjne, 
t'erabarqnii  et  le  Tut  trouver  «  CnnUirbcry, 
pub  s'en  vint  À  Cnlaiz  tt  ft  (iraveliucs ,  en  telle 
fraternit*  i-omine  il  «voit  faict  avec  le  Roy  : 
ou  fut  acctirdé  enlrc  vu\  que  )(t  ou  le  Roy  et 
l'Emperetir  tomberoient  en  quelque  différend, 
il  scruit  arbitre  ;  el  ccluy  i|ui  ne  voudroit  tenir 
«on  arbiti'fliçt!,  il  se  puurrott  décinrrr  e(mtre 
luy  î  chose  contraire  aux  oin-onis  qu'il  avtiit 
fait  avec  nostro  Hoy.  Puis  s'en  rclourna  l'Km- 
pereur  eu  riaiidres  ,  el  le  roy  d'Augletcrre  eu 
AnKleterrc. 

11531]  Durant  ce  temps,  le  Roy  print  sou 
cbemin  à  Amboise ,  puis  d'Ambnise  ,  sur  lu  tin 
do  décembre,  s'en  alln  à  Itumuruntin,  uuqutl 
lieu  estant ,  vint  la  fcsle  des  Rois.  Le  Roy,  sçn- 
diaut  que  monsieur  de  Sftinet-l*ol  «voit  faict 
un  roy  de  la  feb\e  en  son  logis  ,  délllwra  r«ec- 
quesses  supposls  d'envoyer  ilefllei'  ledit  i-oy  de 
mondil  swiçncur  de  Salnct-Pol  ;  ee  qui  fut  fuit. 
Et  parée  qu'il  faisoil  grandes  mi-ges .  niundJt 
■tear  de  Snbicl-Pol  feit  grande  munition  de  pe- 
loltea  de  nel^e,  de  pommes  etd'<rufs  pour  sous- 
ii-uir  leftort.  Kslaiis  cntin  toutes  armes  faillies 
pour  In  defrenec  de  eeux  de  dcdaut,  ceux  de 


debors  torçans  la  porte,  quelque  mal  advisé 
JeltauQ  liiondebols  par  la  fenealre , et  tomba, 
ledit  tison,  (.ur  In  teste  du  Roy  ;  de  quoy  11  fiit 
Tort  blessé,  de  maul^re  qu'il  fui  que1qur«  jours 
que  les  eliirurgiens  ne  pou^oitnt  nueurer  de  sn 
Minlé  :  miiii  le  grniil  prince  ne  voulut  Jamais 
qu'on  JDformast  qui  estolt  eeluy  qui  avait  Jette 
ledit  tisou,  disant  que  s'il  uvoit  faiet  la  folie, 
il  falloit  qu'il  eu  beust  sa  part.  Soudain  les 
choses  ainsi  advenues,  fai  publié  par  tout  )e 
poia  de  Flaudri» ,  Arthni^  cl  Kspa^ie,  que  le  Koy 
estuit  mort  dudit  nnjp;  aulrra,  qui  voulotent 
moins  nteutir,  disoieut  qu'il  n'ralail  pas  mort , 
mais  aveugle.  Paniiioy  le  Roy,  eunime  bien  ad- 
vbé ,  advcrtit  loiiii  tvs  amtHissiKleurs  qui  es- 
(oienl  aux  pnis  ejlriinpes,  qu'ils  eussent  ii  pu- 
blier 1»  lérilé  du  faiet;  et  mesmes  manda 
quérir  tous  les  ambassodeurs  eUrangters  qui 
esinlent  suivana  sa  cour,  ii  ce  qu'ils  rotïneus- 
«eol  Testai  auquel  II  estolt. 

L'un  1231 ,  au  cominenorinentdn  printemps, 
tleiiry,  roy  de  Navarre,  duquel  le  père  avi>it 
depuis  peu  de  temps  esté  spolié  de  son  royaume 
pur  le  roy  d'Arrattoa ,  grancl-pere  maternel  de 
i'Kmprrcur,  advrrty   qu'en    K.S|iogi>e  y    nvoil 
(irande  division  entre  la  noblesse  et  le  peuple , 
el  qu'ils  estoienl  eu  armes  li'-s  uns  contre  ks 
autres,  chercha  moyen,  por  iulelligeoces ,  de 
rcnirer  en  soudit  royaume.   Ht  puur  cest  efîeet 
le  seigneur  d'A^parrol  [il .  fterc  duicicneur  de 
Lautree  (pour  la  Jeunesse  dudit  Henry  qui  ne 
pouvoll  faire  ladite  ealrcpriaet,  aynut  Ifvt-Jua- 
ques  au  nombre  de  eimj  ou  six  mille  (îascons, 
tout  de  SCS  pnis  qu'autres  circonvoisias,  et  deuK 
ou  tiois  cens  buiuiiies-d'armes  des  ordonnance*! 
du  Roy,  rnlra  dedans   ledit  i-oynume  de  Na- 
varru,  tequel,  eu  moins  de  quinze  Jours,  fut 
remis  en  son  obéissiiner.   Mais  ledit  sejjineur 
d'Asparrut ,    piie    le    conseil    du    selKnear   de 
Suiiti-tC'ColonilHT,   lii'ulenaut  de  la  eompagnlr 
du  seigneur  de  Loutrec  ,  ne  se  voulut  «mloi- 
ti:r  de  ladite  ronqueste ,  alns  voulut  entrer  eo 
KGpnt;iie,  soubs  espêranee  de  conquérir  les  Ëa- 
p>Rj;nea  aussi  aisécment  que  le  royaume  de  Na- 
varre ,  ou ,   pour  espérance  de  butin ,  âaiina 
jus(|uea  a  la  Cronttiie.  Auquel  lieu,  arrivé  qu'il 
fut,  ne  trouvaut  aucune  i-esUlance,  ledit  de 
Saitiete-CulurnlH*,  pour  son  avariée  (A  ce  qu'on 
disoit) ,  luy  pcrMiadu  de  renvoyer  nue  partie 
lie si'8  gens  de  pied:  ee  qui  fut  fjiiel ,  et  eut  iee- 
luy  de  Saiiictc-Culumbc  ta  eharj>e  de  rr  ftilre  : 
et ,  parce  quii  It^  unna  de  pied  nvolent  rceen 
leurs  mois  depuis  peu  de  Jours ,  felt  que  tons 
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txiix  qui  K>n  vauârolent  aller,  lu)  rendans  dv- 
loic-payc,  niiroirnt  c«ui;6  de  m;  irtiriT  ;  ctiiibl 
L-est  firpi'Ht  en  se*  bmiges;  jciic  sçay  au  prouffil 
de  qui  il  rcïiul.  hes  EsiHi^iib,  Icsiuclu  (commv 
dit  est)  estoieotca  armes  les  uns  contre  lc«  au- 
tres, vo^aus  Ira  (''mn^'ols  ni'  s'cstn:  canUulMi 
de  ravoir  co  qui  eMail  vn  leur  aiiparlaiiiiirv , 
mnh  \»uIo!nU  vniircoiiiiiiérir  Inir  piiï^,  s'ac- 
cordoreiit ,  In  noblcwie  et  la  L'omniutiv  ,  rt  Irou- 
ïaiis  luilit  seijiDfur  d'Asparrol ,  son  armée  drsjA 
8«pniee,  le  dctlrcnl  et  lottle  *«  trouitpe  :  «t  y 
fui  E)ri&  prisonnier  («lit  scigiicui-  d'AspiiiTot , 
vt  tuitt  battu  qu'il  y  perdit  In  \e\ië;  avfsi  l'ut 
pris  le  «>i;;tieur  di-  Touriion ,  et  autres  plusieurs 
gens  lie  bien  ;  le  reste  se  sauva  par  les  moiita- 
gues.  Les  tlspaj^ols  suivirent  leur  victoire  : 
lesquels,  trouvuis  le  royaume  de  ?lavarre  en- 
tiùremenl  de»puur*i'U  de  gens  de  guerre,  re- 
priiidi'ent  l'anipcluuc  et  tout  le  rC'Ste  du  royaume 
mis&i  aiséement  ([«'il  avtiit  estt-  perdu. 

Or,  Messieurs ,  pour  vous  fuire  euteudre  11 
M)Hrce  et  origine  de  la  guerre  d'ealre  deux  si 
4;raiiids  princes  ()Ue  l'Eirapereur  el  lelloy,  par 
laquelle  fcoitt  advenues  tant  d'éversioiis  d«' 
villis,  uppkx'ssioiis  de  i>cuples  ,  mines  de  pro* 
vinees,  et  I»  mort  de  taut  de  gens  de  l)ivu  el 
vertu,  je  le  vous  diray  sotnmairement,  et  ju- 
gerez, par  advenlure ,  (|ue  fe  comnicncc-ment 
Fut  pour  |)cu  d'ocea&iun  ;  rauis  Dfru ,  qui  est  lù- 
Iiault ,  l'avoil  (  ttnume  j'esitlme  )  ainsi  délibi-iê , 
soit  pour  puulr  les  péilii-jt des  sulijeta ,  et  les al- 
lirtr  â  le  reco^iiolslre ,  ou  se  veiller  de>>  ^.'lands 
de  la  terre,  qui  peu  souvent  le  reeofinoisscnt 
eomioe  ils  doLveut.  Kt  l'un  a  in^ilotestnls  \eu, 
tant  de  nostre  temps  que  du  pii»s([- ,  d'nnu  petite 
(fstiiieelle  s'allumer  un  i^raiid  feu ,  d'autant  qu'il 
n'est  rien  plus  farSIe  que  de  provoquer  les 
princes  les  uds  contre  les  autres;  puis,  quand 
ils  sont  une  fuisesbranlei,  il  e.st  mervellleusc- 
roent  diflicilc  de  les  arrtster.  Et  en  cest  cu- 
droiet ,  veu  que.  de  mcssire  Rubert  de  La  Mitr* 
elle  est  suiiy  le  eonimencement  de  Jeui's  diTfe- 
nmds ,  il  m*  sera  pas  impertinent  du  lais^^er 
couler  un  mot  eu  passant  des  causes  qui  alié- 
nèrent son  eœur  de  la  part  Impériale,  veu  que 
depuis  peu  de  temps  il  l'avoit  suivie  si  aflec- 
tionnéement  que  rien  plus;  pur  ainsi  il  svca 
aisé  à  Juger  lequel  desdits  deux  prinees  premier 
a  rompu  les  eunditiuu)!  <]<>  lu  pulx. 

Mnb  avant  qu'entrer  plus  avant  en  ee  pro- 
pos, fault  noter  qu'iii'luy  messire  Itobert  du  La 
MurHic,  5ei);ncur  du  Sedan,  estoit  duc  de 
Bouillon  ,  par  la  vendllion  fiiiele  de  loiij;-lenq)s 
â  messlre  fiuillaum«de  E^a  Marelir,  pm-  l'iivcs- 
que  du  Liège,  ii  emiidition  Uiutctirols  de  raebnpl, 
iiyani  il'oneleniielé  leeluy  duebe  esté  vendu  i\ 


un  ëvesque  du  lAéae  nommi!t  Riisisprtmd  el  à 
ses  sueee.sseui's ,  pur  Geurfrov,  lils  li'Kiislaelir, 
eonite  de  Ilouloni-mï-siir-la-nuT,  pour  Tuiiu 
son  \oynge  en  la  Terrr-Snincte  ;  et  rstoient  des 
dêpendenees  dudit  duché  In  ville  de  Lut^-nes 
et  le  cbii&teau  de  Musimeourt.  Kt  Tault  entendre 
que  ledit  mcssire  Hobert  de  La  Mareliu  ,  qiip|> 
ques  années  au  préf^dant,  par  «n  maleunteo- 
lemenl  qu'il  a^oit  eu  du  Iloy  ,  d'uutjiiii  qu'on 
luy  avuit  aissc  sa  eiimpD^iiie  de  cent  Itotnmes- 
d'armes  ,  pour  les  piKeries  qu'ils  Tiilsolcnt  sur  le 
peuple,  tant  eu  Italie  qu'ailleurs  ,  s'csioit  retiré 
de  son  serv  Icc ,  et  nu&sî  par  In  persuasion  t  ù  ee 
qu'un  di»>it)  de  son  frère  l'^vesque  du  Lii-gi?, 
lequel  êvpsque  avoit  receu  du  feu  roy  Louis, 
douzicsme  de  ce  nom  ,  tous  les  biens  qu'il  nvoll, 
mcsmes  Téwschi  du  Liège  et  l'évesthÉ  de 
Chartres. 

Or  D'est-il  rien  plus  certuifl  que  ,  de  la  eon- 
troverse  et  diffêiend  meii  entre  le  selçneurd'K* 
mery  et  le  priuee  de  Siinay,  ([ui  esloit  de  lu 
maison  de  Crouy,  (Kmr  la  ville  de  IHerge  en 
Ardanc,  senleuee  avoit  esté,  lou^-lemps  n, 
donnée  eonlie  ledit  seigneur  d'Kmory,  pur  les 
paii-$du  duetié  de  Ilouillon  ,  qui  jugent  en  »oti- 
verniuelé,  de  sorte  qu'il  n'y  a  nul  appel  de 
leurs  ju^emeus  ;  toiite^fois  ,  pour  l'aulliurité  el 
crédit  qu'avoit  vers  Charles  d'Aiitrlelie  et  les 
plus  grauds  de  sa  cour,  Iceluy  seigneur  d'Ijnery 
se  jH'rsiMcla  qutt  Taeilemeiit  II  serull  reli've  de 
n'avoir  nppelle  en  lenijw,  si  appeller  pnuuiit  , 
fontinni  les  causes  de  son  rcliévement  sur  les 
empesriicmensqn'it  avolt  eus  durant  U»  guer- 
res, pom-  y  avoir  tousjours  estû  en  personne 
feommi!  i\  disoît  ),  combien  que  ce  ftist  une 
couleur  palliée  pluslost  que  uve  raison.  Kii- 
eorrs  se  voulut-il  aider  d'une  llnesse  ponr  par- 
venir à  son  iuleiitioQ  ;  ear  lorsqu'ieeluy  Char- 
les d'Autriebe  praMquuit  les  Allemans  piiur 
monter  à  eestc dignité  impériale,  elterclhantdu 
tous  cnsU'z  deniers,  il  en  emprimla  grosse 
somme  dudit  d'Kiner>-,  à  lu  euutiun  dm  marquis 
d'Aseut  ;  aui[uel  d'Aseot  s';jdressu  ieeluy  d'K< 
niery,  pour  attidiidre  au  but  ou  il  prelemdoit , 
luy  remoustrant  qu'il  esloit  en  grande  nétws- 
sité  d'argent ,  cl  que  le  terme  de  payer  c$toit 
expiré ,  parquoy  estoit  contraint  de  s'adresser  il 
kiy.qni  estoit  plégê,  en  Itiy  faisant  toutcsfots 
sonner  à  l'oreille,  par  personnes  Interposées, 
qn'il  fiuroil  patiiniL'c  tiuit  qu'il  luy  plairoit  de 
Hon  pnyement ,  ponrvcu  que  ,  suivant  le  droit 
qu'il  y  prêlendoit ,  il  luy  aidasl  k  esire  ri'Ievc 
de  la  $eiitenee  donnée  contre  luy  |>uur  lu  ville 
d'IIiergR  ;  cliose  qui  fut  facile  n  imprtrer,  pour 
la  grande  .luthorlté  el  erêdH  que  ledit  seigneur 
d'Asent  ovoit  nnloiir  de  snn  prince,  iluc{iiel 
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l'oncle  ,  qui  csloit  k  aeif-ncur  de  ChiéviTs ,  ts- 
tolt  ((ouveriieur  de  lajeunt-sst'  duilit  IJ:npL'n-ur. 
Tplli'iiieiit  qu'à  sn  {KTSUOïion  et  instance ,  com- 
mission fut  (Iwvrni^c  par  devnnt  le  ^^a^(l  chnn- 
relier  de  Drabau  ,  et  Jour  sni^né  aux  héritiers 
dudit  prince  de  Sinm^/  pour  venir  uuir  Im  thI- 
HOtis  duilil  Emfty,  et  veolr  casser  (si  besolitg 
(-■stoit)  l'arrcsl  donne  a  leur  prouHlt  pour  la  ville 
d'Ilierge,  de  la<|iK'lle  leur  pcn.-  i-t  eus  estnient 
et)  loDiine  el  |tutïjble  poAïesstim,  snns  jumajs 
m  avoir  esté  aucuiienu-tit  tuquiétei  pnr  force 
d'armes  ny  par  Justice  de  loy  ;  Joiott  aussi  qu« 
Cttix  ilu  duché  de  Bouillon  de  tout  temps  ne 
recc^oiitsetit  ro.v  ue seigneur  que  leur  duc.  Au- 
(]uel  lorï  ils  s'addreMk'reiit .  eonirne  à  leur  sel- 
^■iieur  et  protecteur,  alin  qu'il  deffendil  les  li- 
Iwrtez  et  privilèges  de  sn»  dueliéj  A  quoy  il 
n'cstoit  pour  deffaillir,  eslunt  de  bon  ctcur  et 
bon  entendement.  Et  y  nvoit  d'avantage  une 
UUtre  occasion  fort  suftissnte  pour  l'induire  li  y 
mettre  la  rnnln  :  e'est  qu'il  ostotl  tuteur  ilet  en- 
fiiiis  de  Simny,  ayiinl  espouzi-  leur  tante  ,  lille 
du  prince  de  Simay.  A  ces  causes ,  Il  n'obmist 
uu  seul  poinet  de  diligence  oy  de  solicilalion  , 
tant  envers  Charles  d'Autriche  ol  ceux  i}ui  le 
{:uHvern»ieiit,  qu'cuvcrs  iceluy  d'Entery,  pour 
obleidr  d'eux  ,  par  prières  et  requestes  ,  ce  que 
d'eux-mesmes,  pnr  raison  ,  ib  dévoient  conscn- 
llr  el  accorder,  tant  pour  le  droict  particulier 
dvn  cnfnna  mineurs  dudlt  de  SImay,  que  pour 
le  bien  commua  des  franchises  et  facultvz  du 
duclié  de  Boulllun,  saiis  empeschcr  (comme  ils 
tiiisoient)  <iue  les  choses  décidées  et  Jugées  par 
Ju^cs  irréfragables  et  souverains,  ne  fument 
permanentes  et  stables,  comme  procÉdées  de  la 
volonté  de  IMcu ,  qui  a  rstably  et  ordonnii  I» 
mn^ialrats ,  les  sentences  desquels  oc  duiveni 
estrc  eafrahictes  uu  violées  par  les  faveurs  des 
liommes. 

Finalement,  quelque  poursuite  que  scmil faire 
ledit  meaaire  Robert  de  La  Marche,  il  n'eu  peut 
jamais  avoir  (In;  tellement  que,  voyant  que 
jiintlec  luy  estoit  déniée,  et  qu'il  estoit  bien 
Inliig  d'eJitre  récompensi:'  et  favorisé,  il  se  re- 
tira devers  le  Boy,  citant  mesmonienta  cela  sut- 
Jiclté  par  sa  femme ,  (ille  de  SImay,  et  par  celle 
de  monseigneur  de  FluratiKcs,  son  Dis  ,  laquelle 
estoit  tille  du  comte  du  Brienne  ,  de  In  maison 
de  Sallebniche,  lesquelles,  pnruue(;entlLle  in- 
ventiim  ,  avoieni  aup.iravant  trouvé  moyen  de 
venir  en  France  et  préparer  les  rhnsrs  envers 
Madame ,  mère  du  Roy  ;  de  s(»rte  que  tontes 
vieilles  querellcâ  furent  assopies  et  mista  soubs 
le  pied,  et  leeluy  seigneur  de  Sedan  bleu  ri<- 
eiieilly  lorsqu'il  vint  trouver  le  Boy  à  Uomo- 
runtin  .  ou  11  estoit  blesse  etvmme  J'ny  dit  d'un 
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coup  de  tison  sur  In  teste  -y  auquel  il  melt  entre 
les  mains  et  sa  p«-rsonDeet  ses  place»,  luy  sup- 
pliant de  lui  donner  nydc,  faveur  et  secoairs, 
pour  avoir  justice  du  grand  tort  el  Injure  qu'on 
luy  falsoit,  nonobstant  que  Chnrles  d'Autrirbe, 
le  voyant  en  ces  termes ,  eùl  fort  essaye  de  le 
re^ai^ncrot  Induire,  pnr  lesmoj-ens  et  coadl» 
Lions  de  son  frère  l'étesiiue  du  Liepe^luyfolsant 
entendre  que  ce  qui  avuit  esté  fnirt  nr  proce- 
doil  de  luy  ,  et  luy  prunicilaat  que,  s'il  y  avoit 
Ol  rien  dévasté,  il  le  ferolt  rahiller,  ile  sorte 
qu'il  en  demourerolt  satisfalii  et  content  :  mais 
il  estoit  trop  lard, car  il  nvott  desjù  le  carur 
trop  ulcéré;  et  m  délibéra,  quoi  qu'il  «ideusl 
advridr,  d'avoir  par  force  ce  qu'il  n'avult  sceu 
obtenir  par  raison- 

ïlvssire  Bobcrt  de  l.ji  ISfarrhe ,  ayant  as- 
seuré  ses  ofrairea  avecques  k-  Roy,  et  sçacbant 
l'Empercurn  Worme,  ville  impériale,  nuquel 
lieu  avoit  Oisemblé  une  dictte  dea  princes  el 
villes  franelies  de  latiermnnie  ,  pour  remédier 
aux  tumultes  nuuveltemeul  excitez  par  Martin 
Luther,  Tt-iivoya  ,  ledit  messin*  Bobert ,  déf- 
iler en  pleine  dietic  ;  chose  qui  fut  trouvée  et 
prise,  tant  par  l'Empereur  qu'autres  princes, 
maraud  dédain  i:,  cju'un  simple  Rei|:neum>mmr 
me-SAti-e  Robert  envoynsl  di^ftler  un  i-mjHTeur , 
seigneur  de  tant  de  pais  t-t  d'bummcs  helliqunis. 
Apres  ladite  defllunee  ,  l«seiy;nvur  de  Florca- 
ges,  flis  atsDé  dudit  messlre  Robert,  leva,  tant  en 
France  qu'autres  lieux  ciroanvoisins,  Jusques 
nu  nombre  de  trois  mille  hommes  de  pied,  et 
quatre  ou  cinq  cens  chevaux  contre  la  voloulë 
du  Boy  (t  si-3  defreusf.'i  expresses.  Toutcsfiris. 
ayant  assemblé  seaditcs  forces  ,  s'cu  alla  osné* 
ger  Viretoii,  petite  ville  de  Luxembourg,  aax 
contins  de  Lorrcine  et  des  terres  communes  en- 
tre le  duc  de  Luxembourg  el  de  f^rrelne. 

Au  raesme  temps,  estant  le  Roy  à  Sanxerre , 
vint  devers  luy  un  gentllliomnte ,  de  la  part  du 
roy  d'Angleterre ,  pour  le  persuader  de  uc  point- 
entrer  en  guerre  aveequps  l'KrTi|)erenr,  disant 
que  s'il  y  nvoit  quelque  différend ,  ledit  roy 
d'AnfrIelerre  en  s«n»it  médiateur  pour  le  vui- 
der,  comme  neutre.  Le  dirféi-end  duquel  lors 
estoit  question  eatolt  tel  :  que  lu  ruy  de  Navarre 
nvnll  esté  par  le  roy  Cnthollque  spnlié  de  son 
royaume  pour  la  querelle  de  France  ;  et  pour- 
tant  ledit  Roy  avoil  enté  long-lempsa  la  courde 
France  poursuivant  et  demandant  secours  afin 
de  rwronquérir  sondlt  royaume.  Or  s'cstoit-ll 
faiet  un  parlement  ft  Noyon,  par  les  dcputez  de 
la  part  de  l'csieu  Empereur  et  du  Roy,  ainsi 
qu'avi'z  oiiy,  et  depuis  un  autre  à  Montpellier, 
lei|iiel  n'eut  point  d«'résululrun.otistiinL  l'eiilre- 
vtTue  de  la  mort  de  mcsslre  Arihus  Gouffler, 
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seigneur  de  Boisy,  grand •malstre  de  Franrc  ; 
mois  pnr  ccltiy  de  ^oyo(l ,  entre  outre  chose* , 
iivoll  esté  dit  qiir  dcdsiis  six  mois,  le  royCa- 
Uioliguf  ri-ndroit  le  royaume  de  Navarre,  ou 
bii-ii  coiilenttfrolt  le  Roy  d'Iceluy  ,  «  son  gru  et 
v»ininvditv,  d'ftutont  voilant  (|uc  Icditroyaumo: 
aussi  l'eAl>'li  Knippreiir  dev»it  ssliïfnire  nu  iloy 
à'uae  {fcusiou  tous  les  atis ,  |H>ur  le  droit  pai'  luy 
prL-k-Jidu  ;iu  royaume  dv  ÎVn|iIes  :  u  touits  \vs- 
i|iiL'lleti  clioKcg  ledit  Em|}i:reur  ne  sntisruil  en 
fiu;uii  du  nioiMlu.  I.e  ruy  de  France  utloil  tenu  , 
par  L'hapitrts  de  traJttez  faits  avecqucâ  ledit 
roy  de  Navarre,  de  le  secourir  a  reirouvrer  son* 
dit  royaume,  iiu  ma  ifue  l'esleu  Km|H;it;vr  fail- 
llst  de  sfl  dessu»(lile  promesse.  Le  Roy,  iipres 
avoir  plusieurs  foin  iiilirii(i  ledit  c^leu  Kinptirur, 
sans  eu  Bortirefll't,  avoit  dviiné  secours  (aiUM 
que  pouvez  avoir  etiteodu  cy-dcvant  )  audit  roy 
de  NitVBrre  ,  pour  le  remettre  en  ses  pais.  VoJlii 
sommai reiiirut ,  (juiitit  a  et-  puiuL-l ,  eu  i|ui  uriic- 
uoit  ledil  gentilhomme  du  roy  d'Aii{^leterrL<  de- 
vers le  lluy,  pour  y  pourveuir. 

L'nutre  oeeasiuu  cstoit  pour  le  defflemeul 
qu'uvolt  fuict  mcssire  Kuliert  de  La  Marche, 
après  let]uel  il  estult  entré  eu  paUi ,  et  avolt  us- 
»i('^é  Vireluu,  petite  ville  de  Luxembourg, 
sise ,  coiiiriie  dit  i»t,  entre  h-s  terres  ooiiitnuiu's 
(ludit  Luxembourg  ut  Lorreine,  apparteniuit  à 
l'Kmpcreur.  A  toutts  lesquelles  choses  cy-dcs- 
Misdile»,  le  RuyfcItrespouaepuilraciKncurdc 
Monpi-sut ,  k'C|uel  il  envoya  devers  ledit  roy 
d'Aiigk'terrc,  i|uc, quant  à  me^ijiv  Robert  de 
La  Marclic,  il  lui  commaDderoit,  s'il  ovuit  que- 
relle avec  le  seigneur  d'Kmery,  qu'il  vmt  à  \a 
vuider  contre  luy ,  et  qu'il  ii'eust  ù  Taire  la 
guerre  à  l'Empereur;  et  mesinesenvoiroit  faire 
deffcnces  Â  tous  ses  subjets  qu'ilb  n'eussent  en 
ce  cas  a  poitei'  faveur  ny  ayde  niidll  incHsire 
ltoi>ert;  ee  qu'il  feit,  qui  fui  cause  riue  le  vingt- 
deuitesme  du  mois  de  mars  ,  l'nn  isii  ,  ledit 
messlrc  Bobert  de  La  Klarclie  retira  soii  armée 
et  la  lict-iicliiipensantestroala  (lu  de  la  i;uerru. 
Ktqufint  à  ce  que  ledit  genlilliomuK-  dcLiiuitdoil 
que  le  Roy  eust  à  faire  nouveaux  Iruiltez  uvec 
l'Kmpei-eur^  relu  ne  so  pouvoit  fnire  saiis  en 
ndvertlr  le  l'ape  ,  parée  qnc  pnv  alliances  d'en- 
tre Sn  Salneteté  et  luy ,  il  ne  pouvoit  rtem  con- 
elurc  de  nouveau  sans  l'ett  udvertir^etqu'il  luy 
en  escriroit ,  pals  ,  sa  respinise  uuye,  vuluutiers 
enteodroitu  toutes  bonnes  raisons. 

Il  est  certain  que  le  Royavoituii  Iraitléavee- 
qiies  la  saïuctcté  du  Pape,  pour  le  rccouvremcm 
du  royaume  de  Naples,  au  cas  que  l'Empereur 
fsuldroil  ù  ce  qui  esloit  promis  par  le  traicté  de 
Woynu,  duquel  peu  devant  est  falctr  mcnlion  ; 
qui  eatoit  de  foirr  une  penliou  au  Roy  tous  les 
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ans  pour  ledit  royaume.  Mais  l'Empereur  avott 
failly,  tant  pour  Map  tes  que  Navarre, de  quoy  le 
Roy  nv  pouvoit  avoir  la  raison  sans  entrer  eu 
(guerre  avec  ledit  Empereur  ;  et  luainleiiuut 
s'accorder  avec  luy  c'esloit  eontrevenir  a  leur  al- 
liance. Aussi  que  le  Pape  et  le  Uoy  «stoient  aU 
liei  |iour  la  deffence  d'Italie,  etestoient  le*  Vé- 
uitieus  sur  1«  puînct  d'entrer  en  ladite  li>;uc. 
l'arquoy  le  Roy  envoya  devers  Sa  Saincteté, 
pour  sçavoir  (|uiiiid  il  luy  iilaiioit  mettre  l'cu- 
treprise  de  Naples  il  exécution.  Au  genllIliODime 
envoyé  de  la  part  du  Roy,,  lu  Pape  lit  grand  re- 
cueil ,  et  luy  bailla  la  liste  des  ficns  de  clieval 
et  de  pied  et  artillerie  qu'il  esluit  beaoîn  d'avoir 
pour  ladite  cxéculiun;  et  luy  dcvoit  le  Roy 
faire  response  dedans  vin^t-deux  jours. 

Le  tei'ine  se  pasva  ,  et  mesmes  un  mots  d*a- 
vuiita(:c,  chose  qui  mcit  le  Pape  en  sau|>eçon, 
qu'unqnes  depuis  on  ne  luy  mcou  lever  du  cer- 
veau ,  que  disj'à  le  Itoy  n'eiist  faiet  quelques 
traitiez  uiiis  utn  seeu  et  ù  son  d['savDnt:if;e  ;  et 
mcsmes  disnit  que  le  Roy  ne  s'esluit  aquitté  de 
faire  conclure  ladite  li^uc  de  lu  deffeuuc  d'Ita- 
lie aux  Vènitirns;  qu$j!  se  plaignoit  le  Pape 
que ,  peu  de  temps  devant ,  estoit  entré  de- 
dans les  terres  de  J'Kgllse  uu  nonibra  d*Kspa- 
^'uols  ,  CDulre  lesiiuelti  il  uvoit  esté  contraiuel 
défaire  Icx't  de  Suisses:  dequoy  le  Roy  de- 
voit  payer  le*  fraits  par  moitié;  ce  qu'il  avolt 
fnict  pour  le  premier  mois,  mais  les  autresnon. 
Toutes  ces  occasions  mirent  le  Pape  en  telle 
perplexité,  qu'il  relira  dedans  Rége  les  bauuis 
du  duché  di;  Milnn ,  teisque  monseigncuri»  Vis- 
comte,  llléronyme  Morou  et  autres,  quoique  , 
par  le  Iraltlé  qu'il  avolt  avec  le  Roy,  il  oc  pou- 
voit retirer  lesdits  bannis  dedans  ses  pais  ,  ny  le 
Roy  ceux  des  ten-e&  de  l'KgliBe, dedans  les  sicDS, 
V.l  aussi  avolt  le  Pape  promis  au  Koy,  par  ledit 
Iruitlc,  de  n'investir  t^liurle»  d'Autriche  ,  esleu 
empereur  du  royaume  de  Naples,  à  luy  eseheu 
pur  la  moi-t  de  son  faraud  père  inalei-nel ,  contre 
le  droiet  pur  le  Roy  prétendu  audit  royaume; 
mais,  pc^u  de  temps  après  ,  il  ae<'eptii  la  haque- 
iiée  blaitclii?  qui  luy  est  denë  [tour  linvastituie 
dudit  royaume  do  Nuplcs ,  et  lusl  ftpres  capi- 
tula avec  ledit  esleu  Empereur  :  dequoy  le  Roy 
nepouvoil  ne  s'en  rnssentir  ,  et  se  plaif;noil,  al- 
tctidumesmes  que  ledit  Pape  luy  .ivoit  promis 
le  favorisera  relectiou  de  l'Empire,  ce  nonolie- 
tanl ,  Beeretlenienl  ravoitcmpeselié  en  ce  qu'il 
nvoit  peu. 

L'Empereur ,  ce  pendant  ,  feit  dresser  une 
armée  fort  grosse,  tant  de  gens  de  cheval  que 
de  pied,  par  le  comte  de  Nausau  ,  le  comte  Fé- 
lix ,  Frimcistjue  de  Seallngen  et  le  aeiRiicur 
d'Emery;  et,  faisant  ledit  comte  de  Nuusau 
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citef ,  leur  coiuinanda  di^  marcher  sur  les  terres 
de  im«sire  Robert  de  La  Marche  :  et  mesmes 
lVv*ai|oc  du  Lii-^Ct  jmiu  frir*-,  lequel  «TOtt  ob- 
tenu ledit  eveselic  el  plusieurs  aulm  Mens  pni' 
le  tnoven  de  suiulil  frère ,  niesnirc  Ilobert  de  I^ 
Miirchv ,  se  tléi^lai'H  «on  cnnemv ,  se  raisâinl 
vompflgiKin  dudit  comte  de  kNonsnu ,  d  fdt 
noyer  en  la  rivière  de  Meitzii  queUjues  habitons 
du  [.iégi.M|u'il  i-o^iioissoll  nlre  porlinux  pnur 
soiidit  friTe. 

Or,  l'oecasion  pour  IjM]Ui'IIc  on  disoit  que  le- 
dit ^vesquc  du  Liège  moU  «bandonm^  le  service 
du  Roy,  estoil  que  ledit  évesque  désiruit  e&lre 
cariliual ,  et  le  Koy  luy  nvoit  promis  de  le  fa- 
voi'iàiT  [wur  ce»t  efTccliinesmeseiiiivpit  rscrïtà 
la  *ûincutè  du  Pope,  lequel  luy  avoit  promis 
un  rliapenu  pour'  un  de  us  srrvilcura  :  iiiuis  , 
quaud  ce  vint  ii  l'effi^-t ,  l'arcbeveique  de  Uour- 
ges,  Tit-re  du  geiit-ral  Itoyer.  fut  prëféri-  iiudit 
évcsquc;  et  disoit-ou  que  ses  bccvitcurs,  estons 
A  Romme,  aboient  >t«  entre  le»  mains  des  mi- 
iii&tres  du  Pape,  tettii::)  i^serittcs  de  imidiime  lu 
Bt-^ieiite  u  Sa  Saiuetetû ,  par  lisquullcs  elIt-  gup- 
plhiit  que,  quoyquc  le  Roy  escrlvist ,  il  cust  à 
préférer  ledit  Itoycr ,  arehi'vesque  dt.'  IlouTges  : 
aussi  disoil-on  quv  ledit  Uo>er  avoit  doiinï^au 
Pape  quui'oute  mille  eseus  pour  a^oir  ledit  cha- 
peau, je  ne  sçjiy  s'il  v»l  vray,  mais  ledit  êvesque 
du  Liège  peint  rm-eiistuii  de  son  nitileonteate- 
iiieiit  lÀ  dessus ,  et  s'eu  alla  au  service  de  l'Em- 
pereur, lequel  quand  cl  quJind  le  fdtfairceardi. 
nal ,  dont  Sa  MnJestC-  par  après  a  Urù  de  grands 
services,  et  mesmes  en  son  élection  à  IKnipire. 
J'ny  veu  de  mou  lenips  que  plus  de  gens  estans 
partis  du  service  du  Uoy  par  mal  contentement 
ont  plus  fuiet  de  dommage  nu  Roy  que  nuls  au- 
tres: comme  ledit  évesqHC,  le  prince  d'Orenge, 
le  marquis  de  Muntuiie,  le  due  de  Rouilion,  le 
fcigtieur  André  Ilorie  ,  et  pluMenis  nulres, 

Pofir  revenir  en  nnstre  penpos,  ayant  le  eorate 
de  Nnnsau  mis  ses  forces  ensemble  ,  alla  assié- 
ger LoDpies,  ville  dépendante  du  duché  de 
IlonlMot) ,  &  buict  lieues  du  Llé;ie  ;  et  (|uiitid  et 
quand  envoya  le  cmiile  Felii  as)iié!:er  Muitan- 
court:  le  tout  apparlenniHiiuditiTiesire  Uubert. 
Estant  arrivé  ledit  de  Kansau  devaut  Loiignes, 
après  avoii-  faicl  furieuse  biitterie,  le  seigneur 
àtt  ^iselIe)(,  lequel  en  estoit  capitaine,  voyant 
ses  hommes  estonnez ,  parce  que  Ils  nvoletitestè 
surpris,  de  sorte  qu'ils  n'esinieiit  que  snix.inlc 
soldatâ  dedans ,  et  u'uycml  aiieunc  esperaiiee  de 
siei-ours,  rendit  luy  et  In  place  a  la  dj&eretjun 
dudil  comte  de  Nansau  :  dont  mal  luy  print ,  car 
il  le  feit  pendre  et  estrnn^ler  aveeques  douze 
des  principaux  de  su  truujjpc.  Puis,  nyunt  rusé 
ladite  place,  mai'elia  devant  Musaneourt,  où 


le  conile  l-'étix  avoil  deâjà  teuu  lo  SieK«  i  sans  y 
avoir  rien  pruufftté  ;  mais,  arrivé  que  fut  ledit 
comte  de  Nanuiu  n^ei'  «on  armée,  leenpilaiuc, 
vendu  par  aueitiis  de  ses  soldats,  fut  livré  avec 
la  place  rnbe  les  matiu  dudit  comte,  lequel 
feit  pendre  vingt  dEsdils  scpldals  ,  et,  voulant 
faire  le  semblable  audit  cupltaloe,  fiit  flécby 
par  les  prierait  de  In  plu&parl  des  principaux  de 
son  armii' ,  et  luy  dnnna  la  tic. 

Ayant  ledit  comte  de  ^iansau  fuict  nwr  h\ 
place  de  Musaucuiirt,  prist  s<m  chemin  pour 
aller  assiéger  Jamets,  dont  le  seigneur  de  Kleu* 
ranges,  111s  aisncdc  roessire  llobert,  et  le  sel> 
gncur  de  Saney,  son  frCrc  pulsnê ,  advertis, 
iin-nt  lelle  diUijenrc,  que  la  nuivt  ils  entrèrent 
dedans  ladicte  plâtre  de  Jamets,  délibérer,  d'y 
mourir  ou  de  la  t:arder,  rcmuii&lraus  h  leurs 
soldats  les  cniautez  faictes  par  les  IropéhaQx  a 
eeuxdeLoiigncsetde  Musaneuurt ,  et  qu'il  leur 
(«toit  plus  botmorable  de  mourir  en  combatDDl, 
que  d'attendre  une  ranrl  si  honteuse,  pour  cui> 
der  Siiuvcr  leur  vie  par  une  compositiuu  hon- 
teuse ,  comme  avulcnl  faici  les  autres.  Ledit 
seigneur  de  Flcurnnges,  après  avoir  eoleralu  la 
iKiune  volonté  de  ses  soldats,  eomim-non  en  toute 
diligence  de  rempnrcr  le  rlinsteau  et  le  [wur- 
veotr  des  choses  nécessaire».  I.e  enmiede  Kau* 
snn  ,  npri's  avoir  esté  quiitre  jours  à  recoj.T>ois- 
tre  ledit  chasteau  de  Jninels,  cu^tioissa»!  la  coq* 
tenaiicc  de  ceux  de  dedans,  leva  un  camp, 
prenant  le  eliemin  de  Fjeu^uD^es,  qui  est  une 
place  apparicnanic  audit  de  La  Marche,  A  qua- 
tre iieuespres  de  MetH,  dedavis  laquelle  s'cstoit 
mis  le  8el(;ueur  de  Janieta,  see<ond  fils  dudll 
messiro  Hubert,  délibéré  d'y  mourir  ou  de  gar- 
der la  place  ;  mais ,  au  bout  de  trois  juuni ,  fat 
trahy  par  les  Ailemsns  qui  esloicitt  dedans  à  s» 
Koulde ,  et  fut  livré  entre  les  malus  dudit  de 
INansau,  lequel  le  feit  mener  ptisdiinier  It  Na- 
mur ,  en  seure  carde ,  et  les  Al  icmans  prlndrent 
la  aoulde  de  l'Empereur.  Après  avoir  rasé  la- 
dite plaee  de  Tleuranges,  s'en  alla  h  Sanm,', 
autre  pi.iice  estant  u  ceux  de  La  Marche,  où  il 
feit  le  tiemblable.  Cela  faiet,  n  jirnmte^  Journées 
s'en  alla  a  Iluuillon,  chef  prineipid  du  duché, 
dedans  laquelle  place  il  avuit  inlelligencM,  par 
le  moyen  desiiuellrs  Euy  f\it  rendue.  Apres  cela, 
mesilrc  Robert  de  La  Mni-ehv ,  voyant  toutes  les 
forces  d'Alleiiia;:nc  sur  ses  bras,  trouva  miiveii 
d'obtenir  une  Irefve  de  l'Empereur ,  pour  six 
sepmaines  ,  par  le  iiiuyi'u  de  Francisque  de 
Serkiugcn  ,  son  mny  et  frère  juré. 

Beaucoup  de  raisons  mouvoient  Ec  Roy  à  pen- 
ser que  l'Empereur  ;ivoit  bien  en  son  esprit  une 
outre  Kuciic  que  celle  qu'il  nvml  menée  JuiK|uei 
à  ce  Jour  ;  car  si  e'estoit  seuh-mcul  ci>nlrc  ccua 
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de  Iji  Mar«liA,  pourqnoy,  les  ayant  presque 
niiiioz  ,  n-;i  <k-iiinn(Ic  li*cFvi'?  I.u\  fsdml  ^am^ 
t\UKtiT .  ayant  iim>  armtv  SQfli&iiiTc  pour  ilcrTuire 
ledit  mvsi^iri'  Hubert ,  |>ouri)uny  tous  k-s Jouis  la 
rpaforçoit-il  ï  Dontfquf»  li>  Hoy  ,  potr ndont  bien 
ir^  dessHns  dv  l'Bi)i|H'ri'ur,  rt  (lar  ii-^iix  ro^noi&- 
saut  luy  fstre  la  piicrrc  dcclari-i',  «nnmc'iira  â 
lever  mil*  uniiiK'ift  loiilisfois  ne  voulut  rini  in- 
uoMT,  sans  prfraiêi-t'nipm  en  aiUertir  1?  niy 
d'Aagkterre ,  suii  may  et  aflié.  Et  pour  ce  Taict 
lijy  piivoyn  ambnssadeurs,  pour  luy  rcmoostMT 
le  truiilile  qoe  faisoit  l'Emper*ur,  et  l'armée  qu'il 
avoit  mise  sus,  le  priant  vouloir  tenir  le  party 
de  luy,  quintoit  jusnilly,  suivant  lestrHillez 
Itàxs  entre  eu.\  u  leur  abou(;liemei)t  Tnict  à  Ar- 
dre». Le  roy  d'Angleterre,  ayant  aussi  eu  lettres 
del'Ëmpereur,  eacrivit  ïi  tous  ûvvx  qn^ila  ne 
conimeneassentlégèjcmeat  une  si  firosso guerre. 
Aussi  li-dil  roy  d'Angleterre  s'efforra  de  faire 
croire  au  Roy  nostre  malstrc,  que  la  pnerre  ne 
luy  estolt  autrement  (léuuneée qu'il  ne  la  diver* 
tist  en  ol)4j!i!iaQt  bus  ecindilloiia  riemamlws 
par  rKm|)ereur,  lesquelles  toultsrois  estoient 
hors  des  termes  (te  raison.  Ce  pcndnnt  que  ocs 
ehesca  se  trailtok-nt  ,  le  Rnv  pstoit  nlU-  de 
Snuxerre  l'i  Dijon  ,  ei  l'armi>e  de  l'Empereur 
croissait  de  jour  en  jour:  doticques,  ayant  mis 
ordre  jux  frenlièpcsdc  Uour(jcine;ne,  lira  à  erflu- 
des  joiimêes  à  Troye  en  CiMrropagne ,  où  il  n'y 
■voit  nulle  année ,  lant  petite  fUt-elIe.  Bien  avoïl 
envoyé  le  Ilny  messirc  André  de  Foix,  seigneur 
d'Asparmt,  fnir*  In  guerre  au  royaume  de  Nn- 
viirre,  contre  les  Espagnols,  dont  en  advint 
ainsi  que  j'ay  dcscrit  par  i-y-devanl  ;  eat- ,  pjir 
faultcde  bou  ai(iwil,iipres  avoir eonquis  ledit 
royaume  «iliéremenl,  eu  un  instnnl  le  reperdit. 
A  l'occasion  dequoy  ordonna  (icillliiiinie  Gouf- 
fier,  seigneur  de  Boniiivct  et  amiral  de  France, 
pnuriuener  une  année  en  Navarre,  et  vciiRcr 
l'injure  recuuc  par  ledit  seit^neur  d'Aspantit;  et 
seulement  eomraenea  à  dresser  unp  armép  pour 
sousleiiir  l'effort  de  l' ErrijjLTeur.  Et  pour  eeat 
effeet  noninia  six  pentJ Isliommes  estant  pri^  de 
sa  personne,  pour  lever  eliacun  mille  hommes 
de  pied,  dwqucisil  feit  jicnéral  François  de 
Bourbon,  comte  de  Sainct-l'ol  :  et  de*  î^ciilils- 
liomnies,  l'un  estoit  Fraiieoîs  de  Monlsomerv- , 
seigneur  de  Lo^rges;  ChiiriesdeMouy  ,  seigneur 
de  la  Miilerayc;  Charles  du  Reffu^e,  npiK-lk- 
l'escuyer  lioucar;  Piruiilt  de  Maugemn  ;  le  sei- 
gneur d'Hercules  do  Dauphinê ,  le  baron  de 
Monlmorenn;  mais  IMauseroii  fut  tui^  ii  Dijon, 
pawiuoy  les  mille  hommes  desi|uels  il  avoit  la 
eliarj;!;  furent  bailleit  au  seifineur  d'Asniérps , 
porle-ensci^no  de  l'une  des  bandes  des  deu\ 
ci-ns  geDUIshorames  de  la  maison  du  Rov. 
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Manda  pareillemcnfii  mnnii^gneur  de  Bour- 
bon ,  eonnealable  de  l'iiiove  ,  de  faire  lv\i-v  de 
buict  cens  ebevauU  et  six  mille  hommes  de 
pied»  au  duc  Charles  du  Veiidosnic,  pai-eillc 
cfaar|!^.  Des  gens  de  ehcval  du  duc  do  Bour- 
bon ,  eurent  In  rommisKÎnn  de  les  conduire,  le 
visenmlede  l.avedan,  Plillip)ieile  Boulin villier, 
ewnile  de  Dnmpmiirtin ,  le  seigneur  de  Ik^cnr, 
seii^nt'ur  de  1.»  \'auguyoti ,  le  vrseuule  de  Thu- 
remte,  le  seigneur  de  BuL-hebaron  d'Auvergne, 
k  seigneur  de  Listciiay ,  cl  le  «eii^neur  de  L«- 
lièrcs.  De  ceux  de  m(m»ienr  de  \'eiido3^e  eu- 
rent la  ehnrjie,  te  comte  do  Briemie,  de  la 
mjiistm  de  l.uxemliuur ,  le  comte  de  Itrenne,  de 
la  niaison  de  Sallcbruche  ,  le  seigneur  de  Uu- 
miéres,  le  vidame  d'Amiens,  le  seigneur  de 
Ilnplineourt ,  le  seigneur  de  La  ittrcerlc,  le  sel- 
pineur  de  Benly.  Des  gens  de  pied  dudlt  duc  de 
Veniloîime  enivnt  In  ehftri;e,  de  chacun  quatre 
cens,  le  seicnenrdc  Sereu,  lesHl|ineurtrEBtrw, 
le  seigneur  lUimesnil ,  le  &eipieur  de  Uuurnon- 
ville,  le  seigneur  de  Heilly,  lu  seigneur  de  Laeu, 
le  fieigneurdr  Bours,  Icscigucui'de  Bellc«ardc, 
et  le  setureur  de  Préteval  et  autres.  Pour  aller 
avec  aïohslcurramirnl  furent  ordonnez  si  ï  mille 
lansquenets  ,  desquels  avoientfnict  Ift  levée,  lu 
capitaine  Brandhec ,  le  comte  de  Wuir{;audT 
allemans,  le  s«'igiieiir  de  VilUer8,et  Fruue«ls 
de Tavennes ,  frunçois ;  desdils  Alleinaiis  rnlsc- 
néral  Claude  do  Lcrrelnp,  comte  de  Guise.  De 
gens  de  cheval  pour  ladite  entreprise ,  y  avoit  la 
compni:nie  diidit  iimirnl ,  de  cent  liommes-d'ur- 
raes;  celle  du  duc  d'Albanie  de  pareil  nombre, 
lequel  duc  estolt  r*^-gent  en  !'!isco3se,ll  l'occasioil 
de  la  minorité  du  Koy  ;  In  compagnie  du  sei- 
gneur du  Satnl-André,  et  liiy  en  iH^rsonne;  le 
seigneur  de  Satneteniesmc  et  sa  rompaifinie  ,  et 
une  partie  de  celle  du  séncschid  d'Armi^nac, 
grand  majstre  de  l'urllUerlc.  Et  fut  donne  charge 
audit  amiral  de  lever  tel  nombre  de  gens  de  pied 
gascons  et  basques  qu'il  vcrroit  estrc  raison- 
nable. 

Le  Hoy  ayant  mis  l'ordre  ey-dc8su!,  alla  à 
Motisllci'S'Rumé ,  abbaye  près  de  là ,  dont  il  des- 
pcicha  Olivier  de  La  Vcrnadc,  seigneur  de  La 
l!:i.Mie,  vers  le  roy  Henry  d'Angleterre ,  pour 
le  prier  qu'il  no  trouvasi  mauvais  si,  estant  pro- 
vocjueet  conlraincl,  Il  fatsoit  la  ftuerreà  rKra- 
(n-reur;  iniiii»  ledit  roy  d'Angleterre  ft'offi'il  à 
estre  arbitre  entre  eux  deux ,  et  que  s'ils  von- 
loient  envoyer  leurs  députez  àCallatz,  de  M 
l^iart  il  y  feroil  Irunvtr  Thomas,  cardinal  d'Iorc, 
pour  adviser  à  moyenner  une  bonne  paix.  Le 
Koy  s'y  aeeorda  ,  moyennant  que  le  pape  Léon, 
duquel  il  csloil  nlic  ,  y  fut  compris  et  consen- 
tant :  L't  pour  ee  faiet  l'assigniition  fut  doDnte 
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an  qiiAtriesmc  Jour  d'aoustensuy vont  ivt  le  nn,Y 
nvoya  par  àe\cr$  le  pape  L«an.  IVndant  les 
■liera  i^t  rrniirs  de  l'un  h  l'uiilru,  Iv  cuntedc 
Saiuct-rul  avoit  dcsjà  levé  ses  ({cns;  le  doc 
d'Alancoa  «stuUA  AtU^iiv,  et  la  geadinnerle 
IwreilkiiHfnt  ;  mai»  peu  dt  jours  opr^  il  te  rop> 
procha  dv  Helms.  Le  Rny  ce  p«iitliiiit  estoit  à 
Ai^i lly-lc-Diic ,  duqui-I  lii-u  il  dfsptscfia  iioy- 
velle  armw,  tUDldv  KruoçuÎK  iiim  de  SirîsSfS, 
pour  rilalle.  au  secours  dv  im-^siK'  Tlionias  dv 
Fi>lx,  nvi^umr  de  l.'Ëseuii ,  citil  e»tuit  demeure 
llruti-nnut  du  Hoy  itudît  dudié  de  Milait,  tu 
l'RbKncc  du  seigneur  de  Luulrec,  mu  rrèr«;  et 
avoit  entL' adviTty  de  quviqutrs  prali(|U('s  (|u'a- 
volt  sur  le  duché  du  Milan  Heetoi-  V  iscomU-  cl 
HléroDyme  Moron  rt  aulrva,  ainsi  que  Je  \ous 
feroy  enUiiidrc  par  ey-aprcs. 

Au  mesme  temps,  le  Roy,  pciar  départir  l«3 
charges,  meist  son  Ealnl  en  qtinlre  gouveme- 
laeu:  au  duc  d*Alauçon  dunua  la  charge  dv  la 
ChAmpognej  au  duc  de  Vcndosme,  de  la  Pi- 
cnrdlc;  à  messlre  Odet  de  Foix ,  seigneur  de 
Lnutrcc ,  du  duché  de  Milun ,  d'où  il  estoit  f^cou- 
vemeur;  â  messlre  tiulllnume  Tiourfler,  sei- 
gneur de  Bonnivet,  luGuititmc;  et  ordonna  It- 
nombre  d'iiommis  que  dutoieiit  avoir  If^dils 
âcignetir»  de  l]unni\(-t  el  di-  Lautrec .  l'I  le  lutte 
il  ruliiil  pour  raire  teste  a  IKiiipereur.  Ayniit 
niict  toutes  ce»  dépesc-ltes ,  le  sei^inrur  de  î^n- 
trt<o  inirtit  [wtirle  daeM  de  Mlliin,  et  l'amlrnl 
jtriiit  Min  rheniiii  en  (jaM'onj^nc.  Eu  Picardie  et 
Clinnipufîiic  se  raisnieiit  tous  pr*^pnriiU(H  de  mu- 
nitiuiiN,  d'artlllerif  et  d'argent,  pour  !tul)%etiir 
nux  frais.  Ce  pendant  le  duc  d'Alaucon^  iveC' 
ques  les  bandes  du  eonile  de  Salnct-Pol  et  In 
jçeodarmerie,  marcha  prés  de  Mouzon,  pensant 
Iiirii  i|ui:  là  Ira  ImpiTlnux,  ajjtns  paracheiir leur 
guerre  contre  ceux  dv  Lu  Miirebc,  se  voudroieiit 
premicreinent  attaquer  ;  iLtiqui-l  lieu  il  feit  séjour 
dix-neuf  jours,  puis  se  relrrn  vers  Ucims. 

Lu  (hic  de  Vendo^Jtie  estoit  nu»6i  eu  Picar- 
die, et  uverqucji  hivlcmarcschul  deCliiibiinnes, 
seifîneHr  de  La  Pnllsse,  et  U'seipneurde  Telll- 
^y,  si-uciichnl  de  Houar^ue.  Durant  ce  temps, 
un  eut  nouvelles  que  le  Kelf;neur  de  Liques, 
geutilliumuii'  ennuyer,  estoit  euiiipé  avec  quel- 
qui!  uonibrc  du  gEns  rtimaNiieZRur  In  rivière  de 
l'Rseiin,  au-de^ouN  du  Valencieiiiie  ,  duquel 
vint  la  première  dt^laration  de  la  jnierrc.  Clr 
i-st'il  que  de  long-temps  il  y  avnit  de  grasses 
querelles  et  Inltnltiex  entre  I^uis,  cardinal  4e 
Buurlion  ,  et  ledit  seigneur  de  Liques,  à  cause 
de  l'abbaye  de  Sainet-Amnnd,  dont  estoit  pour- 
ven  ledit  cardinal.  Le  si'i^iiettr  de  LiqnvH  pnut 
ccslft  Dceoflioii  d'iis«aillir  ecsie  (ilibiiye,  nû  e;*- 
loienl  pour  l'henre  le  seigiienr  de  Cliamperoulx, 
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lieutenant  du  Itey  en  Tuumaisls,  et  le  seigneur 
des  l^oges,  gouverneur  de  Toorony  ;  mais  n'es- 
tant l'abbaye  drffea«blc  y  «C  viiao»  aorpris  de- 
dans ,  ne  penHUuatre  i  Is  ffiMtn-,  la  reudircnt 

à  ctMidition  qu'ils  sortlnnent  avec  leur  baj^nge. 
Il  Y  avoit  plua  d'apparence  que  le  ebasteau  et 
villelte  de  Moutaigue  ne  devaient  istre  amailiis, 
pour  estre  du  domaine  du  Roy  ,  et  de  laquelle  le 
rny  d'Ans; letcrrc  luy  ena^oil  fjiiot  t*lle  cession 
que  de  la  ville  de  Tnurnay  et  de  Toumui^aî 
niuis  ledit  seigneur  de  Ltquex  metiult  en  avaot 
en  RToir  iiatresfois  esté  possesseur;  parquoy 
l'alla  nstlégor.  Hab  enfla  le  seigneur  de  Pranzy, 
bnlllif  deToarnatels  et  capilaini;  de  ladite  placo, 
ne  voyant  apparence  de  seponra  ,  In  rendit  par 
composition  au  seigneur  de  Portieu  rt  oun  ao 
seigneur  de  LIqnes ,  â  la  eharge  qu'il  sortirott 
oveeques  les  siens ,  les  armes  et  battues  sauves; 
mais  ftuf  leur  rctraitte  ,  contre  toute  l'honnes- 
tete  de  la  guerre ,  furent  suivi»  et  dé^ailzez ,  et 
ît  peine  eurent-ils  moyen  de  sauver  leur  vio.  Ce 
pendant  le  sei^ineur  de  Fiennes,  de  U  maison  de 
Luxembourg,  gouverneur  des  >lll«  de  Flan- 
dres, ayant  assemble  Jusques  u  mille  ehevanx 
et  huiel  mille  hommes  de  pied,  et  six  piêoea 
dVirtillerie,  sVaioil  eampé  a  une  Ik'ue  de  "Tour» 
nn>  ,  faisant  eognoistre<(u'il  vouloit  assiéger  la 
ville;  t'c  qu'il  feit ,  et  y  tint  le  siège  cinq  i»oi>. 
Pendant  ce  temps,  lenimtc  de  Nnnsau  avoit 
fulet  Irvfves  aveciiues  ceux  de  Iji  Mnnebe,  et 
n'estoit  eneore-s  in  ^inTre  denonei'-c  entre  le  Hoy 
et  l'Kmpcri'ur  ;  mais  npres  la  prise  de  Sniocl- 
Amand  et  de  Morlalgne ,  combien  que  l'Empe- 
reur niast  que  ce  fust  par  son  commandcmeat 
et  adveu  ,  mais  que  c'estolent  querelles  pflrtlcn- 
IJêrcs  entre   mondtt  seigneur  le   cardinal  de 
Ituurbon  et  le  seigneur  de  Ltques,  le  Hoy,  iteso 
voulant  Inisiterflbiiscr ,  ne  voulut  faillir  à  dili- 
gpnter  de  se  préparer  à  In  deffence,  tenant  la 
giierri:    pour  iléelurée.    Le  teiii|)S  s'npi>rochoi t 
que  les  ambassiiileuis  se  dévoient  assembler  a 
Callaiz,  un  furent  ordonnée,  pour  In  pnri  du 
Roy,  Antoine  Du  Prnt ,  ehaneclier  de  France, 
el  Jean  do  Selvn  ,  )inur  ^en»  de  roblic  longue, 
et  Jacques  de  Cbaltnnnes,  mnreschal  de  Fmaoe, 
pour  roblH-  courte.  Durant  ce  temps,  les  Bour- 
guignons vindrent  assiéger  Ardres,   laquelle, 
|Niur  n'esire  deffensable,  leur  fut  rendue;  puis, 
estant  par  eux  ruinée  a  fleur  de  terre ,  délibérè- 
rent en  faire  le  semblable  A  Térouenne,  ayans 
espérance  sur  une  iutclli|!cnc«  qu'Us  y  avoient; 
niais  la  liahisnii  fut  deseouverle  pur  des  lettres 
que  Vim  trouva  ,  qu'une  vieille  femme  portoit 
jiux  ennt'mis,  el  furent  les  Iraisires  punJs  selon 
leurinérile.  On  ne  laissa  «  faire dc-S  reocontrM, 
tant  d'une  part  que  d'nulrr  :  et  entre  nutres  en 
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fut  faiclcunc  par  le  sfittiuur  di'  ïflliijiiy,  van- 
tre  sit  wiis  Buurgulfiimiis,  qui  csUiiciil  tnlrrz 
en  iv  royaume  pour  faire  butin,  dont  la  plus- 
pni-t  fuifiil  tuez  et  les  autres  pris  prisonnier». 
IVriilîint  k-  Kuy  inandu  vcjiir  devers  l«y  les 
priiiee»  d.«  soi»  sauy  avecqups  les  autres  caiiitai- 
lies,  L-n  sa  ville  de  Ildms ,  pour  Mir  les  affaires 
de  In  g;u(>rre  nvoir  advis. 

Le  marcsnlinl  de  ChalMii»i(?9  et  aes  oompa- 
^nons  su  rfndîKitit  A  Cullaiz  pour  trairter  des 
diffri^iis  des  di-iix  inaislres;  innis  lc6  dOputoide 
la  part  de  rKiiipereur  dcmeurOrciil  louiycHirs 
sur  leur  Itaultt-ur,  di-mniKliuis  drs chusca  desral- 
BCDiiabk-s,  comme  la  rcslilution  du  dudié  4e 
Uuui'^uugrtejft  d'abolir  rtiutiiaiage  i]ue  devoll 
l'Empereur,  pour  ses  l'ais-bas  ,  A  lu  couronDe 
de  Kranw,  disaiis  n'islre  rjilsominWr  qu'on 
cinprrtur  (wrtast  la  foy  a  un  roy  de  Kraiiee.  A 
eeste  iiocasiuii,  l«  parlcmeut  fut  di-laisié  itiui» 
nulle  condusioii .  cl  chacun  se  retira  en  non  lieu. 

Durant  cesle  asstmbU-e,  rarmét  irapmallc 
«'«ppi-ochwt  dt;  MDuzon;  ^arqnoy  le  Roy  eon- 
flui  do  la  pourveoic ,  et ,  pour  cest  effrct ,  y  t'ii- 
vnya  le  ncipiciir  Aum.'  dt  Montmorency,  lequel 
y  mi-iitt  d(!  renforl,  ouln-  la  compnyiile  du  sei- 
gneur de  Montmort,  de  cinquante  hommes- 
d'arnies,  y  »tunt  jjDuvrrncur  pour  le  Roj,  le 
seigneur  du  Losit^flv,  p'^iir  compngoon  dudit 
sei(:iieur  dv  Monimurt,  nyaiit  charge  de  mille 
liouimea  de  |)ied  i  k  capitaine  Fiéfmi  avccques 
[tiireillc  chyr^i-;  et  au  capitaine  Ln  Orange, 
conmiiission  de  lever,  au  plus  tost  qu'il  [munoit, 
cini]  cens  h()(nnie-<i;  et  |iour  renforcer  l:i  gendar- 
merie, dix  liormni-»-d'arim'3  de  In  compa^rHC 
du  due  d'Alaiiçoii ,  dix  de  celle  du  mare«clinl 
de  Chaslilion,  à\\  de  In  fumpngnie  dudit  sri- 
yneur  de  Montmorency.  I.e  etipilalne  Monelou  , 
ayant  cbarf;c  d'une  des  ciiM-i^nt-s  du  sei^^neur 
de  Pl«foa ,  fut  mis  à  In  garde  de  la  porte  de 
Reims,  avecques  t renie  tiomnics-d'niincs ;  et  le 
vapiluini'  Rur-emnnt ,  ateeques  l'nulre  enseigne 
dudll  Pii'rou.au  costé  d'Iioy,  tirant  vers 
Luxembourg,  et  a\ec  luy  la  «.'onipniiiiie  du  sei- 
gneur de  Mt^iitinui'l  ;  La  G  laiiKC  eut  lii charge  du 
boullevert  du  costé  <ie  In  Meuee. 

Kstant  IV^tat  de  Moiizon  tel  que  dit  est ,  le 
comte  de  Wansnu  sVsloit  camfic  à  Doujty,  gros 
bourg au-dc«3vus  duquel  la  rivière  du  Cher,  ve- 
nant d'Ivoy,  se  deschiu-ge  dcdniis  In  Meuze,  ut 
e»t  la  moitié  de  la  »i-i(;iit'urle  fiu  Roy,  A  cause 
do  la  seipnvuric  d«  Mousoti ,  et  l'nutre  molllc  , 
du  duché  de  l((iijilloii;tEuquel  lieu  le>ilmpi'rinux, 
pas.<>niis  In  rivière,  vvnuieiit  piller  i-ldesrobbcr 
Mir  le*  Icii-ei*  de  rDliêissJince  du  Kuy,  pii-»  de 
Mtiux«il)  :  piirqiioy  le  seigneur  de  Mmilnuirt  en- 
voya devers  le  eoiiile  de  Naiisjtu  ,  pour  en  faire 


pliiincte.  Ledit  comte  feist  rcsp^rnseque  c'estoit 
sans  !Mjii  swu  iiy  ordunnrnce  ,  et  que  si  ses  gens 
y  eitoieiit  rencontrez,  Il  en  feit  luy-iDestnes  la 
punition  ,  et  qu'il  n'entendoit  faire  la  guerre 
cmUru  If  Roy,  seulement  vouloit  séjourner  sou 
camp ,  altetidiuil  que  la  Irefve  faiote  avec  ceux 
de  La  Marche  fiU  expirée.  Le  seiyiiciir  de  Mont- 
mort  ,  et  ia  eompnpnle   estant   .iveeqnes   luy, 
trouva  In  respoiue  raisonnable;  mais  ineuntinaut 
Il  eut  autres  nouvelles,  car  il  fut  adverty  comme 
les  lin|HTlaiix  ii voient  pass^  la  rivière  de  Meuzc, 
enseignes  disployées ,  pour  entrer  et  faire  In 
guerre  te  pnis  du  Roy.  Pour  nuMincIs  faire  teste 
ou  passage  de  la  rivière ,  dépeKeh;i  le  capitaine 
Philippe,  Iteuteniiul  de  sa  ei)iiipiij;Mie ,  avecques 
trente  hommes-d'nrroes  et  trois  cens  hommes 
de  pied  ;  mais  l'ennemy  estoit  âesJH  passé  la  ri- 
vière,  estimant  surprendre  la  ville;  dequoy  II 
fut  enii>esehé  pur  le  «■igneiir  de  Liissi^y,  le- 
quel, arrivant  ;i  la  porte,  la  deffeiidtt  si  longue- 
ment et  vaillamment ,  que  la  porte  luy  fut  fer- 
mée au  dos  et  le  pont  levé  ;  puis  repassji  le 
fossé  par-dessus  un  chevron  qni  luy  fui  Jetlé,  et 
se  retira  sans  avoir  dummi^i^e,  nouobïtant  qu'il 
luy  fut  tiré  plusieurs  coups,  tant  d'artillerie  que 
d'arquehouze.  Le  capitaine  Philippe,  qui  eslolt 
sorty    comme    J'ay  dit,  oynnt  l'alurme  vers 
Mounnn,  ai;  relira  par  autre  chemin ,  sans  dom- 
m;iije  de  tuy  ue  de  ses  gens. 

Le,  leiideniuiu.  le  comte  de  Nansnu,  nvcwfucs 
son  :irmOe  ,  se  \  int  présenter  eu  la  bataille  ,  en 
une  plaine  a  demie- lieue  de  la  ville,  .auquel  lieu 
séjournant ,  le  8elf;neur  Francisque  eiivoj'a  let- 
tres nu  seigneur  An  Mnntmort,  hiy  persuadant 
de  rendre  la  ville  devant  que  rartillerte  rùt  jOué 
son  jeu  :  auquel  fut  rcspondii  par  ledit  Monl- 
inort ,  qu'il  cstflit  ordonné  par  le  Roy,  son  sou- 
verain seii;neur.  de  luy  tjarder  ladite  place, ce 
qu'il  avoit  délibéré  de  faire.  La  response  ouye , 
le  {'omie  de  N.nnsnu  commiuidn  d'npproclier  son 
camp  de  la  ville;  puis,  ayiuU  plante  son  artil- 
lerie aiiv  lieux  qu'il  veit  les  plus  corninndes 
p<jur  offencer  le»  assiégez,  tout  li  un  coup  Icil 
deux  batteries  :  l'une,  de  la  prairie  qui  tire  ver» 
In  porte  de  Reims;  l'antre,  de  la  montagne  qui 
renarde  vers  Ivoy  :  des  pièces  qui  estolent  à  la 
prairie  un  balloil,  par  derrière  et  por  la  plnnte 
dej4  pieds,  ceux  qui  esloient  A  la  deffenct  de  la 
batterie  qui  se  faisoît  vers  la  monlugne  par  des- 
su»  tout»  lu  ville,  estant  la  rivière  entre  deux. 
Noï  (ïcns  de  pied,  qni  cistoiejit  nouvellement 
levez  et  sans  entre  aguerris ,  s'cstonnèrent  ;  d« 
sorte  que,  voyaus  ce  qu'ils  n'avoient  jamais  ex- 
périmenté, eontnilpnirent  le  Reijtneurde  Mont- 
mort  de  dcmuuder  eompusitioii.  Kl  pour  cest 
efTect ,  y  fwt  envoyé  un  trompette  pour  obtenir 
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da  comte  qu'il  rusl  à  saper§édor  la  batterie ,  ce 
pendant  qu'ils  [>ourruioiit  venir  u  (|ut'l(|uc  Imu 
Hi'Cunti  ctiusvqiii  m-  fut  nccnnltt- aiittil  trom- 
pette. Parquoy  l«i  scl^iKiir  dv  Moiiliiioi't  et 
ccluy  de  Lnulgny  y  allemit  eu  pt^rsotine ,  et  y 
feirent  cani|>ositii>n  tvllc  ,  que  clmciur  liomnie- 
d'ariuisii'cn  iroil  sur  iinraiit'l»ult«ts.insariiivsi 
et  tes  nrdict!!  et  kuii»  dv  pied ,  &liu&  urines  vX  h 
pietljUU  baMoii  vu  lu  iiiaiH;<;liutM;i|ui  l'ultruuwe 
niuuvalM  par  If  Hoy,  jiHeiidii  qu'il»  s'i-^tbit-nt 
fiuLsfurtdebieQ  ^iirdi'rl»  plBU'jCt  aussi  que  les 
deux  lieutt'UBtM  du  l\oy  rstoient  ensemble  sortis 
nu  camp  du  Tennemy  pour  pnrlnmcnler;  c-Iiom' 
non  usitiic  |>ni-niy  le»  huiiiiu(.-s  qui  fuiit  iirufesbiou 
dra  armes. 

Telle  fut  la  composition  de  Mou&»n,fjui  dgnmi 
un  raervcfilleuK  cueurà  rciiueiiiy,  e&timnnt  (a\n 
\e  scrubloble  aux  autrui  places;  mais  ils  furi-iil 
decciis  de  leur  rolli;  opiuioa;  car,  ayant  laitu»- 
le  biistarcl  de  Naiisati  à  in  t;-irdi;  dudil  Muuzou , 
prlsl  sim  ctiemin  pour  aller  assiéger  Mteii'res, 
OÙ  11  truuvn  le  «.ei^ncur  de  Bayar,  iiommo  rx- 
périiiienté  et  sons  pi>ur,  lequel  le  Roy  y  ovoll  ««• 
voyéson  livulenaiit-^séiiéral.  Aussi,  pru  dejoura 
après,  y  outra  mcairc  Aniit;,  wJucH-urdf  Mont- 
morency, jc-um;  liummc  de  nnmd  cueur,  désirant 
donner  «  co;;iii>iâlre  a  son  innislre  l'euvie  qu'il 
aroit  de  1  uy  faire  serviev;  leq uel  amena  aviwtiues 
luy  beaucoup  de  jeuiiease  de  la  Cnur ,  gens  de 
boHne  volonté,  el  entre  autres,  Claude, seigneur 
llAniu-L'iult;  le  sd^iiieur  de  Lucé  ,  le  seif^iieur 
de  >illpi'|;iir  et  plusietirs  aulr«  :  diose  qui 
douiiu  gi-aiiil  osseuranee  ou.x  soldats  qui  catuient 
dedans.  A^eo  ledit  Btiydr  y  nvoll  la  eompiignie 
ie  cent  boinmes'd'urmes  du  duc  AuluiiK-  de 
Lorrelitc,  de  laquelle  eonipaj^nio  estuit  Ifdît 
Bayur  liciitcuiiiil  ;  et  1»  eompa^iiiir  du  seigneur 
d'Or^ul ,  {{duverncur  de  Cliampjiniie  ,  de  pareil 
oombi'c  de  gens  de  pied  ;  l'cscuj  or  Boueul ,  sur- 
nommé du  Rcrrilfic,  nvcc  mille  hommes  de  pied, 
et  le  barun  de  Moittmui'eiiu,  pareille  ehurgc  : 
mais,  estniis  les  pièces  en  botteiie ,  les  fieiis du- 
dil .Moiitmereau  ,  comme  gens  non  e.xpérim«!H- 
tez  ,  cnlrei-eul  en  tel  effioy  ,  que  ,  malgré  leurs 
capitaines,  s'enfuirent,  les  uns  par  la  purte,  les 
autres  sejcllèn-nt  pnr-dessus  les  muraille»;  mais 
ledit  .seigneur  de  Ônyarfelt  entendre  iiuximtres 
soldab  qu'il  estuit  bifn  Bise  de  luditc  fiiHIe ,. 
parce  qiiestnns  tant  de  ficns  0  In  ^nrde  de  la- 
dite ville ,  ils  ne  eussent  point  eu  d'honneur  ny 
de  réptitatloi)  de  eoustenir  l'effort  de  l'ennemy. 
Arrivé  que  fut  te  comte  de  NuiisJiu  près  Mesîè- 
rti  ,  envoi  a  devers  les  chef»  et  cnpitaines  iru 
trompette,  (H)ur  les  sommer  de  rendre  ta  ville 
â  l'Empereur;  auquel  tronipeUe  fut  jcspotulu 
piirleaei^Denrdc'  Knyar,  qiio,devanI  quploulr 


parler  de  sortir  hors  de  In  illle  de  laquelle  II 
a\<iit  la  eharip',  il  cspi-polt  faire  un  pont  des 
corps  morts  de  svs  ennemis,  pnr-dc»us  IwpiH  il 
ponrroit  sortir  :  Insscnriinee  diidit  seigneur  d« 
Bayar  dminolt  i^raitd  eneiir  iiu.v  soldats. 

Il  roe  semble  n'cstrepasmnl  a  propos  dedes- 
crlre  l'nsstette  du  In  ville  de  Mwlères.  I.n  rlvIerc 
de  Mcnze,  venant  de  Mcncon  et  de  Sedan, 
vient  passer  le  lonjï  dns  rrorailles  de  la  ville; 
puis,  faisani  un  are  et  cireuit  d'environ  une 
lieuë  de  longueur,  retournant  loiit  eourt,  re- 
vient poster  à  Ounnf,  petite  viLlelte;  puis  re- 
vient pasMrpar  l'autre  eosie  de  ladite  ville,  le 
lourdes  mnraiDrs  ;  de  sorte  qne  c'est  une  isir 
fermée  delà  rivière,  ou  n'y  a  qu'une  entrée  par 
terre ,  eomme  un  l'élopoiièse  ;  et  est  l'entrée ,  où 
e«l  la  porte  qui  se  nomme  de  Bon  rpungne,  du 
eoste  des  Ardunnes;  laquelle  entrée  est  fern»w 
de  In  ville,  et  n*y  a  qu'environ  deux  censtolses 
de  mur  jMiur  elorre  ladite  vIIIt-:  puis  In  rivitir-, 
ayant  fermé  In  ville,  s'en  va  eontrebns  à  Chaa- 
tennregnaull ,  Dinnn  ,  Nnmur  et  I.iésr,  puis  se 
va  deseJiarger  dedans  le  Rin.  l-e  eorate  de  Xan- 
sau  ,  ayant  eu  rap|Mirt  de  soii  trompette  ,  nsstst 
Sun  rampdn  eoste  devers  In  \wrw  (pli  tire  ani 
Ardanncs,  enr  aux  nuirez  lieux  il  etntcula 
rivière  entre  dcii.i.  Ce  fniet,  assoit  son  artille- 
rie pour  faire  deux  batteries  tout  en  nn  temps, 
lesquelles,  trws  jours  durant,  n'cui-eiil  cesse: 
puis  pnr  après  feit  sa  liatterie  plus  leiilemenl, 
cognoissiint  qu'il  avoit  affiiire  à  autres  $:ens 
que  eeu\  qu'il  avait  trouve/ ù  Miiuzon,  et  qu'ils 
n'esloirnt  ni5*'Z  il  estoimer  ;  mesmi-s ,  de  jour  h 
autre,  les  assl^^ex  fliisoieiit  des  saillies  sur  le 
ramp  de  l'ennemy,  d'où  le  )>his  souvent  ilsmp- 
porloient  et  l'honneur  et  le  prouftit;  et  durè- 
rent en  ccit  estai  l'espaee  d'un  mots.  I*  Roy 
ce  pendnnl  estoit  à  Hijon  ,  en  oltendnnt  le  ren- 
fort de  son  Hrmée  :  leqnel ,  e,srimt  ndvcrty  par 
les  dues  de  Bourbon  et  de  Veodoinine,  que  le 
renfort  qu'ils  nvoient  eharçte  de  luy  amer»er  es- 
toit  prest,  partit  pour  prendre  le  chemin  do 
Tn>ye  en  Cliampagiie.  et  manda  aiisdils  sei- 
gneurs le  lieu  où  ils  se  dévoient  assembler  ;  ear 
il  ne  faisoit  double  qu'encores  que  Mésièrf«  fusï 
bien  mtmie  de  bons  eapilnines  et  de  bons  sol- 
dats, loulesfols  les  vivres  qui ,  nu  premier  bruit 
delà  un  erre,  y  «voient  eslé  mis,  n'cstolcnt 
pour  sufllrc  lonii-iemps  nu  nnmhre  d'hommes 
qui  estoient  dednns.  A  ei'ste  ucejision,  manda 
linstor  d'088emi>U'i'  son  nrraée,  et,  ee  pendant , 
envo;n  quelque  nombre  d'Èiommes-d'aimcs  de- 
dans les  villes  qui  sont  au  long  de  la  rivière 
d'Aisne,  ixiiir  fiiirc  teste  ri  l'ennemy  et  f<neui' 
au \  ussiégez ,  et  auss!  piMir  empesetier  le  plat 
pnïB  d'ester  couru.  Kn  ee  lien  se  feirent  de  bcllrf 
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fiitreprisea ,  et,  enire  autres,  nue  laquelle  je 
■  >uuft  dwcrirty,  qui  est  îa  première  reneoiitre 
ilitele»  nosti'csoiit  e«0  contre  l'enneray  drpuis 
le  commriictnieut  des  guerres  de  i'Kmpereuret 
du  Roy.  Kii  un  villiiae  (|nl  esl  enIre  Attitny  et 
Méaiw'fs,  l«  comte  de  Hifouri'rt,  allemnn,  pur- 
lit  de  M*sieres  avee  c|uiitrt-viiigls  ni)  cent  cIir- 
vmis  csli-us  eu  tout  le  carap  impértol ,  et  deux^ 
ei'usliortunes  de  pied,  iwiir  venir  piller  ledit 
\iilii{;i- .  tsliraaiit  la  puissance  de»  Kraneoia  es- 
tri?  niiolie;  et,  ayant  pillé Ii-dil  village, ne tro«- 
\nnt  isullc  rrai-stance.  courut  tout  le  comii*  de 
Rt'teluis  (eeqiii  est  i-uire  In  ritlère  de  Mcnae 
et  la  i-ivi<in!d'Aisue),eta$M-mblntout  le  hulin 
du  puis.  Mois,  estard  «iir  sa  retiaittt ,  françols 
deSillv,  btiitlif  de  Cnen,  lleuteniint  du  duc 
(i'Adiiieuii,  et  aïKrcs  csluienl  de  furltine  arrivez 
t'ti  la  Tille  de  Ilrtcil,  Icsciuuls,  oynns  l'alarme 
par  Im  paisans  cpii  fujoient  li-s  euiieinls,  fei- 
lent  remonter  suuduiii  leurs  compagnies  à  eiic- 
val  ,  et  ,  sowbs  iii  conduite  des  pn'isaiis  qui 
BWientfBli'  pillez,  prindrvnt  leur  Hicmhi  par 
iM  lois  du  Kcteiois,  pour  coupper  ehemiw  ans 
eniipinU  ehargez  de  butin  ,  ayant  jellé  doaul 
eux  quel(|uea  a\ant-com'eurs  pour  amuser  l'en- 
nemy ,  ee  pendnnt  qu'il!;  les  suivirent  au  petit 
trol.  Le  comte  Rifourcet ,  lequel  n'espi^roit  trou- 
ver l'enneniy  fiictirapaKoe.  ayntil  l'alarinc,  fcil 
soudain ,  au  scu»  de  la  irompctle ,  rasseiuhier  ses 
gens  escnrte/ çft  cl  In;  puis,  voyans  nos  cou- 
reurs en  petit  rwiubre,  n'estinuins qu'ils  Tussent 
suivis,  se  mLrenlâ  mnrclier  leiileraent  pour  at- 
tirer  leadits  coureurs   el  les  dcffaire.    Mais, 
aprn  avoir  descouvert  la  Irouppe,  qui  estolt 
etiviron  de  <iu;itie-vingts  lioninii-s-d'arfïies,fei- 
rent  nn  bataillon  ilec«(|u'lKavuient.  tant  de  geu« 
dv  elieval  que  de  pied ,  et  soiistludrent  vi^ourcu> 
senifiil  la  riiarge  qui  leur  fut  faicte  par  les  [-'raii- 
Qob;  de  sorte  que  la  victoire  Hit  doubtcuse; 
mais  eiiflii  la  ijendRrmerie  framboise  {qui  ne  si! 
laisse  nimparcr  à  aucune  autre  nâUuii  l  leur  ftit 
une  dernière  elnn-ge,  de  telle  furie  qu'ils  rom- 
pirent tous  les  rangs.  Le  comte,  voyant  le  dc- 
siislre  luunier  sur  luy,  se  meil  1*1  la  fuittc  i!i  tra- 
vers de»  lioi&;  lequel ,  estant  apperrrti  de  quel- 
ques-uns des  nostres ,  fut  suivy  et  pris  deriims 
1.1  forcst,  où  il  pstoil  caché.  Le  reste,  sVstanl 
fifiuvédedans  le» bois,  futsuivy  pnr  lespuismis 
qui  nvcrieut  esté  pillez  ,  f]ui  les  siice;igL-reiit  lotis 
on  la  pluspnrl ,  de  soilc  qu'i I  ne  s'en  sauva  que 
riaq  ou  Six  ,  ausc|nels  les  ^ensdnnnes  suuvéïi-nt 
la  vie, qui  furent  menés  11  lïeims,  prisonniers, 
avcr  ledit  camt«. 

Ce  pendant ,  cens  qui  cstotcat  dedans  Méak^- 
res  nyans  tenu  un  mois  ,  comme neérent  b.  avoir 
fnulie  de  toutes  choses ,  et  mesmes  d'iinmines , 


ft  cause  des  maladies  de  flux  de  ventre  qui  n'es- 
taieiit  mises  dedans  la  ville  :  de  sorle  qu'il  leur 
rstnit  malaisé  qu'ils  fournissent  aux  gardes qu*il 
leur  eonvenoit  faire,   pour  la  grande  batterie 
que  les  ennemis n'iolent  faietc depuis  la  tourqui 
falct  le  coing  devers  le  eoftté  d'Attipny ,  jusqucs 
h  la  tour  Jolie,  el  depuis  In  tour  Jolie  jiisqups  A 
la  porte  de  Bourgongoe.  Touteafois ,  depuis  que 
le  duc  d'Alanç^n  vint  loger  A  Reims,  «t  les^'ens 
de  pied  du  comte  de  Salnct-Fcl  au  pont  Fa- 
verp;',el[a  fjentlarmerie  à  Réteil  el  Cliasteau 
en  Portien,  ils  ne  liircnt  si  tnivaillez,  u  i'orca- 
&ion  que  le  seigneur  Francisque  ,  qui  estoit  logé 
deçà  l'caué,  duquel  ils  estoient  fort  tounnentez 
à  eoupsd'artillurie,  craignant  d'avoir  une  cami- 
sjidn ,  fsloil  rrpassti  l'eaue ,  et  sVstoit  logé  au 
camp  du  eoralede  >nns:iu.  (Jnoy  voyant,  le  scl- 
Jinenr  do  Itayar  et  Mi'iiiinmL'ney  nssembleTcnt 
les  enpitaini'S,   puur  avoir  iidvis  de  ee    qu'ils 
iivoient  à  foire  ;  oO  ,  aprèJi  toute»  cboscs  débn- 
tues,  fut  eondn  que,  puisque  le  passn^^c  vstoit 
ouvert  ducosté  wii  estoit  Icenmpdudit  IVnncfs- 
qne,llestuit  raîsonniilile  d'adiertir  le  Roy  de 
Testai  de  In  place, et  des  dioses  qui  islolent  né- 
ecsstilics,  et  le  moyen  qu'il  y  avoit  de  les  en 
secourir.  Pw»'  cet  effect ,  fut  esicu  le  seigneur  de 
Maubuisson,  gpntilbomrae  de  la  maison  du  sei- 
{jncur  de  Montmoreticy ,  et  BriLinne,  hiimme- 
darmes  de  In  eompîiçnic  du  seigneur  Bayar; 
lesquels  Qvrtns  lit  noict  passé  par  In  garili' des 
ennemis,  feiient  telle  diligence,  qu'ils  vindi'eut 
trouver  le  Roy  A  Troye  eu  Chanipafjne ,  auquel 
ils  feirent  entendre,  bien  par  le  menu,  Testât 
de  sa  )]incu  Ae    Mésières,  ft  le  fiesoing  qu'ils 
avolenl  mesmcment  d'hommes.  Le  Roy ,  Tnynnt 
entendu  ,  les  redépescha  pour  leur  faire  enten- 
dre que  de  hrief  11  leur  donnerolt  seeours;  el 
quand  et  qnttnd ,  ]inur  cxêeuier  sa  promesse, 
partit  a grnndrsjoumécs  pour  se  retirera  Reims, 
ou  le  veindrent  trouver  la  pluspart  des  ses  cn.- 
piliiiiies,  punrlfi  dt-Iibércr  du  faici  de  sa  guerre; 
et  entre  autres  le  due  d'AInnçon  ,   le  seigucur 
d'Orval ,  le  ninresclml  de  Chahmmes ,  qui  rcve- 
noit  dcCnllalz,  on  il  s'estoit  trouvé  ai-eoque» 
le  chancelier  Du  Prnl  et  les  députe?,  de  TKmpe- 
reur  et  du  rny  d'Angleterre,  pensniit    (comme 
j";iy  (lit  cy-dessus)  eati-indre  le  feu  nilunié  entre 
CCS  deux  prands  princes.   Aussi  s'y   trouva  te 
mnreschal  de  Chnstlllnn,  pur  le  conseil  duquel 
lu  plus  grande  part  des  choses  se  eonduisoient; 
le  seigneur  de  Telllgny,  sênpsehtil  de  Ronar- 
çiie:  le  seigneur  Gnlîot,  seiguenr  d'Assiiî,  s^- 
neschal  dArmJgnue,  et  grand  maistre  de  l'er- 
lilieiic  de  France.   Le  Icudcroalu  s'y  trouvât  le 
comte  de  Snlnct-Pol,  capitaine-général  de  six 
mille  bonimes  de  pied ,  qui  csto4eiit  an  pont  de 
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du  comte  qu'il  cust  à  suiM-ncilcr  1a  biilk-ric ,  ce 
|)«iulaiiL  qu'ils  pourruiciit  %cnir  n  (iuvl<jtiv  bon 
uccunl;  rhnsr  (|ui  ne  fut  îtccordvf  (itidit  Irnni- 
pttU*.  Par(]Uity  le  s«igii€iii'  du  MuiiUnort  <'l 
ccluy  de  L«s&igiii|'  y  iillcrcul  va  pcraoïtiii:,  tl  y 
fuirent  CJ>iu|M)siUon  Icllc^quc  dioiiuv  hvionii'- 
d'urmr-ss'cu  Irait  sur  uuitHirtaultetiinnsitrincs; 
4-t  h's.  nrc'lic-rtt  et  ^«.tis  do  pied  ,  tiuiu  ani>i.>.s  et  à 
piut.iiii  Utstuii  ni  In  mniii^chiHC(|ui  Tiit  troiivù; 
luauviiiw  par  le  itoy,  BttcDdu  qu'ils  sVït(>i<--Tit 
foltii  fort  de  Uv»  gArdiu*  la  plucv,  i-t  aussi  que  lis 
àeii\  licatmans  du  Hoy  câtoiçnt  ensemble  sortis 
au  vamp  de  l'ennemy  pour  parlameiiler  ;  rliow 
non  usitée  parmy  Ica  litiimnija  qui  font  i>n>[(âitiLon 
des  armes. 

Telle  fut  la  eompostlioti  de  Muuion,  ctui  douna 
un  mervellk'ufc  i-ueurù  l'eiiueioy,  vïlimuiit  fjilrc 
le  serablublc  nux  outrr.s  |)lace.>ti  mnis  ils  furent 
deceus  de  leur  folle  upiiiioii;  e;ir,avfiul  laissé 
le  bustord  de  Nfiasnu  ii  In  ^.irdc  diidlt  \luti£uii . 
prisl  son  clioruin  pimi-uller  nssivger  Mésien-s, 
OÙ  il  trouva  le  seifincur  de  Itaynr ,  hoiiinie  ex- 
périmente et  suiisppur,  lequel  le  lloyy  avolt  en- 
VOyéaou  liculenaul-général.  Aussi,  peu  de  Jours 
après,  y  entra  mpssiri'  Anne,  seigneur  de  Mont- 
morency, jeune  h»ui  nie  de  gmiidriieur,  désirant 
donner  â  eognoislre  u  son  nisijtre  l'envi*'  qu'il 
aï«II  de  luy  faire  service;  lequel  amena  uvecques 
luy  beaueoup  de  Jeuoes&e  de  lu  Cour ,  gcna  de 
bonne  Ycilonté,  et  entre  aulrcs,  Cloude, seigneur 
d'Anuebaolt;  It;  fid;;ucur  de  Luee,  le  seigneur 
de   Vllli'L'|;iir  et  plusieurs  aulrt'5  :    diose  qui 
dtMiiia  gnuid  asâeuranee  au\  sulduti  qui  c&tuieiit 
dedans.  A^ec  ledit  Itttyar  y  avuit  la  eompa^nie 
do  cent  iioinmoi-d'Arines  du  duc   Antoine  de 
Lorreiue,  de   laquelle  compagnie  cstnit  Ifdit 
Buyar  licuteuaul  ;  d  In  eompu^nit;  du  seigneur 
d'Orval ,  gouverneur  Ue  Clmmiia^iie  ,  de  pareil 
aonabi'd  de  gens  de  pied  ;  l'eseiiy tr  Ilvucal ,  sur- 
Dominé  du  Refl'uge,  avee  luiile  Iiumniesdcpled, 
^t  le  baron  de  Montmoreau,  pareille  charge  : 
mais,  estniis  les  pièces  en  bBlterie,  Ic-S  gens  du- 
dil  Montmoreau  ,  eoniine  gens  non  i-xpciimeii- 
tez  ,  entrèrent  en  tel  cffi-oy  ,  (]uc  ,  malgré  leurs 
capitaines,  s'enfuirent,  les  uns  par  la  porte,  les 
autres  >e  jtllérent  par-de«sns  les  murailles;  mais 
ledit  seigneur  de  Bavarfeit  e»tendn>  iiuxautres 
Wldats  qu'il   estoit  bien  aise  de  ladite  fuJtte^ 
parée  qu'estuns  tant  de  gens  a  lu  garde  de  la- 
dite ville  ,  ils  ce  eussent  point  eu  d'hojiiieur  ny 
de  réputation  de  sûuvtenir  l'effurt  de  l'ennomy. 
Arrive  que  fut  le  comte  de  Niinsjui  pria  Mésiiv 
res ,  en\oyft  devers  les  eliefs  et  ciipjlaincs  tm 
trompette,  |X)ur  les  »omnier  de  rendre  la  ville 
à  rtmpcreur;  nu(|uel  trompette  fut  resiKUidu 
par  le  seigneur  de  Ilayar,  que,  devant  quel'oulr 


|>ai-ler  de  sortir  liors  de  la  %illc  de  Inijuelle  il 
avilit  la  elinrge,fl  esfM-roll  fairv  un  pont  des 
corps  morts  de  ses  enni-nii»,  pnr-drs^ns  t«f|url  II 
{Miutroit  sorllr  :  raiseoraniN'  diidil  st'ij;m'ur  de 
llnyar  douiioil  i:nii)d  euenr  nu.\  soldais. 

Il  me  sembli.-  ii*GsIre  pas  mal  A  propns  de  dcs- 
crirc  l'assietlv  de  U  ville  de  Mé*iêres.  I.«  rivière 
de  Meuw,  venant  de  M.iwzivn  et   de  Sedan, 
vient  passer  le  loup  des  miirfillles  de  la  >iHe  ; 
puis,  riiiKBDi  un  lUT  et  eirenit  d'environ  une 
lieuii  de  longueur,  retournant  tout  court,  re- 
vient passer  i  Ounrq,  petite  viHetle;  pois  re- 
vient imssrrpnr  l'autre  eo.s1é  de  ladite  ville,  le 
long  des  murailles  ;  de  sorte  que  e'ett  une  isie 
fermée  de  la  rivière,  oit  n'y  a  qu'une  entrée  par 
terre, eomme un  Pelopouêsv;  el  t-sl  rentrée,  oà 
est  la  porte  qui  sl-  nomme  de  Itourgongnr,  du 
co«tè  de«AnIanm.s;  lai)nrllo  entrée  est  fermée 
de  la  ville,  et  it'ya  qu'envinmdeux  eena toises 
de  mur  pour  clorre  ladite  vilU'  :  puis  la  rivière, 
ayant  fernièla  ville,  s'en  va  contrebas  A  Clins- 
teaure^uault ,  Diimn,  Naimir  et  l.iége,  puisse 
va  deseharger  dedans  le  Rin.  I.e  ecimte  de  i^aii- 
&au ,  nyanteu  rapport  de  son  trompette.,  nssiAt 
Min  e.iri)pdu  eusié  devers  la  porte  qui  tire  nui. 
Ardrinni'.'i,  rar  aux  autres  lieux  il  eu^tcu  lu 
rKicre  entre  deux.  Ce  fniet ,  nsseit  son  artille- 
rie pour  fnire  dois  batteries  tout  en  un  temps, 
lestjuelles,  trois  Jours  durant ,  n'eurent  cesse  : 
puis  par  après  feit  sa  bntterie  plus  lenlenaeotf 
eognoissunt  qu'il  avolt  affaire  &  attires  gons 
que  ccu\  qu'il  avoit  tn>uver.  ù  Mouïon ,  et  quils 
n'cstoient  aises  à  eslonner  ;  mesmcs ,  de  jour  i 
autre,  les  assiégez  faisDient  des  saillies  sur  le 
camp  de  l'cnnemy,  d'où  le  pitrs  sutivent  ilsrîq*- 
purluient  et  l'honneur  et  le  proufiîi;  et  durè- 
rent en  cest  e*tat  l'espace  d'un  mois.   1^  Roy 
ee  pendiiiit  eïiluit  u  Dijon  ,  en  (ittendant  le  wn- 
fort  de  son  nrrnée  :  lequel ,  estnnt  ndv  crty  pâl- 
ies dues  de  Bourbon  et  de  Vendosreie,  que  h* 
renfort  qu'ils  nvolenl  charge  de  luy  amener  es- 
toit   prest,   partit  pour  prendre  le  ehemin  de 
Tmye  en  Champagne,  el  manda  ausdlls  wi- 
gneui>s  le  lieu  ou  ils  se  dévoient  assembler^  enr 
il  ne  faisolt  double  qu'encores  que  Mcslèrcs  fust 
bien  munie  de  bi>ns  capitaines  et  de  bons  sol- 
dats, loutesfols  les  vivres  qui ,  iiu  premier  bniK 
delà  guerre,  y  avolent  esté  mis,  n'estolent 
pour  suffire  long-temps  au  nombre  d'hommes 
qui  cstoient  dedans.  A  cestc  occiision,  manda 
hANter  d'assemliler  son  .nrrnée,  et,  tv  pendant , 
envoya  qiielqne  nombrcd'iiommes-darraes de- 
dans les  villes  qui  sont  au  long  de  la  rivière 
d'Aisne,  pour  faire  teste  a  l'cnneray  et  faveur 
auv  assiégez,  el  aussi  pour  empeselier  le  plat 
pais  d'e-slre  couiii.  En  ee  lieu  se  feirtiit  de  bellrt 
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entreprises ,  et ,  Biiire  autres,  une  Imiiicllc  jt- 
vdus  d€sciiray,qui  est  la  pi-omiere  rviiconlrt' 
(jiicks  nustresoiit  eui-  contre  rcnueniy  depuis 
le comraenceranit  des  pyeiresdo  rKmpcrcui- <•! 
tlu  Huy.  En  un  villajje  (jui  est  entre  AttiKnj'  et 
MésififS,  11-  cunilL-iif  iUroinvfl ,  allemnn,  pur- 
lit  de  MÉsières  avec  quatre>vingis  nn  ct-nl  clie- 
vHus  ositfus  en  tout  le  camp  impérinl ,  et  deux 
C'Tiis  liomine»  (le  pied,  pour  \Piilr  piller  ledit 
Yillafcfi  eslimunt  la  puûsancedes  Franeolse»- 
ti-e  aholie;  H,  ayant  pillé  ledit  village,  ne  trou- 
vant nulle  ivsislance,  courut  loul  le  ciimlé  de 
Ritel«i9  (evqui  i*l  entre  la  rivière  de  Mensc 
et  la  rivière  d'Aisne  | ,  cl  assembla  l»ut  k-  butin 
du  pais.  Miiis,  estant  sur  sa  retraittu ,  Kr:ineois 
de  Silly,  bailllf  de  Ciieii,   lieutennnl  du  duc 
UAI«noon,  et  autres  estoienl  de  frirUinc  arriver 
en  in  rille  de  Héleil.  lesquels,  nymis  l'alarme 
pai"  les  paisnns  qui  htyoïcnt  les  ennemis,  fel- 
rent  remonter  soudain  leurs  rompii^nles  à  ehc* 
val  1   et ,  SAubs  la  conduite  des  palsAns  qui 
avnlent  cslé  piller-,  priiidreut  leur  ehemîn  par 
le»  bois  de  UùteluU,  \muc  eouppCT  chemin  au\ 
euiiemis  elinr(;ez  de  bulin,  nynut  jette  devant 
eus  quelques  «v  uni -coureurs  pour  amuwr  l'en- 
nemy,  ce  pendant  qu'ils  les  suivirent  au  petit 
liol.  Le  eomte  Itirourccl ,  lequel  n'espéroit  trou- 
ver l'eiineniy  en  cnmpngne,  ayant  l'alarme  ,  felt 
sonduiii ,  au  ym  do  la  trompette ,  rassembler  ses 
fiens  eswirleï.  t;îi  et  là  ;    puis ,  inyans  nos  cou- 
reur» en  i»elil  n»inbre ,  ireslimatM  qu'ils  fussent 
suivis  y  se  mirent  û  mnreliei'  lentement  pour  al* 
lîrer    lesdlts  coureunî   et  les  delTaire.    Mais, 
apTt-B  avoir  deseouvert  la  trouppe,  qui  estolt 
rniiron  de  quiitre-viiiKls  honimes-darmca,fci- 
rent  unbaiidllondeeequ'ikavnlent,  tant  de  gens 
declieval  que  de  pied,  et  sousiiudreut  vigoureu- 
sement la  charge  qnl  leur  fut  faieti'  par  les  Fran- 
çois; de  aorte  que  l;i  vietoîre  fui  doubteuse; 
nais  enlln  la  gendarmerie  françoise  (qui  ne  se 
laisse  comparer  à  aucune  nuire  iinlion  )  leur  ffit 
une  dernière  cliarj;c,de  lellfl  furie  qnlls  rom- 
pirrnl  tous  les  rangs.  I.e  comte,  voyant  k  dé- 
sastre tourner  sur  luy,8C  raeit  ?ila  fnitte  i  tra- 
vers des  bois;  lequel,  cstiint  npperciu  de  quel- 
ques-uns des  no!>lre3,  fut  !ïu1v>  et  pris  dvdnns 
lu  fore?«t,  où  il  Phtoil  earlié.  I.e  reste,   sestiuil 
sauve  dedans  les  bois,  fut  sui^y  par  lespubaus 
qui  avoîent  e&le  pillez ,  qui  les  sneeniierent  tous 
OU  h  pluspart^  de  sorte  qu'il  ne  s'en  mu  va  que 
cinq  ou  six  ,  ausqnels  les  ^en^^darmes  sauvèrent 
la  vie,  qui  furent  menés  il  Ileinia ,  prisonniers, 
avec  ledit  eomle. 

Ce  peiidaol ,  ct'ux  qui  estaient  di-dons  Mésiè- 
res  nyaiis  tenu  nn  mois  ,  eomnieiieêrcnt  à  avoir 
faillie  de  toute»  clioses,  el  mesmes  d'hommes. 


ti  euuse  des  nialiidles  de  flux  de  ventre  qui  s'es- 
taient mises  dedans  la  ville  ;  de  sorte  qu'il  leur 
esloll  maljiisi^  qu'ils  fournissent  mix  fiardes  qu'il 
k-ur  evQveuolt  faire,   pour  la  grnnde   bntlcrïe 
que  tes  ennemis  «volent  farcie  depuis  In  tour  qui 
faiel  le  eoioy  devers  le  oosté  d'Attigny ,  jnsques 
a  la  tour  Jolie,  et  depuis  la  tour  Jolie  Jusques  A 
la  porte  de  Uourgou^Qt:.  Toutesfois ,  depuis  que 
le  due  d'Alançqu  vint  loger  à  Reims ,  el  lesgem 
de  pied  du  comte  de  Saiact-Pol  an  pont  Fa- 
veriiy,etln  prndarmerle  à  Réieit  et  Chasieau 
en  Porlù-n ,  ils  ne  furent  si  travaille»,  à  l'ocea- 
siunque  le  si-lgiu-ur  Francisque,  qui  estoil  \ofii 
deçà  l'eauê,  duquel  ils  esinieul  fort  tourmentez 
n  eoupsd'artillerle  ,  crai^uant  d'avoir  une  cami- 
sadc,  estait  repassé  Tenue,  et  s'rstoit  logé  au 
eamp  du  comte  de  Nnnsau,  Quoy  voyant ,  le  sei- 
^ipur  de  lloyar  ri  Mont  mort' nry  iissemblèrent 
les  capitaines,  ^var  avoir  ndvis  Ae  ce  qu'il! 
avaient  à  faire  ;  où  ,  apri-s  toutes  choses  déba- 
tucs  ,  fut  conclu  que,  puisque  le  pas^nge  esloit 
ouvert  du  ensié  ««  esloil  Ir  rnmpdudit  Francis- 
que, Il  estolt  rnlHonnahlc  d'advcrlir  le  Itoy  de 
t'cstat  de  la  place ,  et  des  choses  qui  estolejtl  n^ 
eessaires ,  et  le  moyen  qu'il  y  avoîl  de  les  en 
secourir.  Pour  cet effect,  fnteslenleseigtieurdc 
Maubuisjon,  goDlllboname  de  la  maison  du  seî- 
f.iicur  (le  Motitmonmey,  et  Rrlgnae  ,  Iiomme- 
d'nrmcH  (ic  la  eonipfifcnie  du  seigneur  Uiiyar; 
lesquels  a_vnn5  la  iiuiet  passé  par  la  garde  des 
ennemis,  fcîrent  telle  dilicenee,  qu'ils  vindrent 
tronver  le  Roy  â  Trciye  en  Champagne,  auquel 
ils  feirenl  entendre ,  bien  par  le  menu  ,  Testât 
de  sa  plnof  de  Mésières,  ot  le  liesoing  qu'ils 
avotenl  mesmrmcnt  d'hommes.  Le  Roy ,  l'ayant 
entendu  ,  les  redépescba  pour  leur  faire  enten- 
dre que  de  brief  il  leur  douneroit  secours;  el 
qutind  et  qunnd  ,  pour  exéeuter  sa  promesse, 
parlitàijrandesjouriiéespooi'se  retirer  à  Reims, 
où  le  veindrent  trouver  la  pluspurl  des  ses  cn- 
pttnrnes,  poui'lâ  délibérer  du  faiet  de  sa  guerre; 
et  entre  autres  le  duc  d'Alançon  ,   le  seigneur 
d'Orval ,  le  maresehal  de  Chabannes ,  qui  reve- 
noit  de  Callaix ,  où  il  s'cstoit  trouvé  avecques 
le  chancelier  Du  Prnt  el  Irsdt^'pultz  de  l'Empe- 
reur el  du  roy  d'Angleterre,  pensant   (comme 
j'ay  dit  ey-iles«u8}  esleindre  le  feu  allumé  entre 
et's  deux  aiands  princes.  Aussl  s'y  trouva  le 
maresehal  de  Cha.<itliton,  par  le  conseil  duquel 
la  plus  grande  part  des  choses  se  conduisaient  ; 
le  seigneur  de  Telllpny  ,  sêneschal  de  Kouai*- 
i;ue;Ie  seÎKneur  Galiot,  seigneur  d'Assii,  sê- 
iiescJial  d'Arniignae,  el  prand  maistre  de  Tar- 
tîllerlc  de  France.   I,c  lendemain  s'y  trouva  le 
eomto  de  Sainet-Pol ,  eïiiiitaine-fiénéral  de  sis 
mille  hommes  de  pied,  qui  estoient  an  pont  de 
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Favcrgy  1  (|uatrc  licura  pn»  dv  Rein»,  jiuquel 
te  Roy  1*001111.-11111-1416  faire  IroiiTer  1«  leiïdemahi 
ips  baodes  mi-i^lieiiiia  dudict  ponl  Favt-rgy  et 
Belms;  clinsL- qui  fut  exÈcuté«.  Ce  (iiirl,  ledit 
comte  se  retira  m  son  logis,  auquel  nyaiit  r«- 
teeaehy  ses  ^ens  quatre  ou  dn(|  l)euri>&,  prlit 
pour  aller  à  Atti^iiy  ,  nvi-c  si-s  biitidrs,  qui  rsl 
ntr  la  riviiTC  d'Aisne,  n  hiiict  Uews  pn*3  de 
lUilferes,où,  csttiiit  arrivéaupotiirt  dn  jour, 
feit  séjourner  si«  gens  Jusqu'A  la  nuicl,  «[u'il 
liût  partir  Ir  M-igncar  d«  I4>rgc5  nvec  tf»  mille 
honUMtdcsqiieU  il  nvnil  larh(ir|te,  olquelcjue 
diarroji  de  vins  e\  uutrt-s  atnoni lions.  Kt  kiir 
bailla  pour  escorte  quatre  cpns  hommcs-d'armcs, 
eoDduicts  pai-  le  seigneur  de  Telligiiy  que  te 
Boy  «voit  ordonne  niarcscb&l  de  ton  camp,  et 
por  le  tMLillif  dv  Cacn,  lienlenanl  de  monsieur 
d'Alançon  :  el luy,atee  le  resle.  tiint  des  kiiis  de 
f\pd  que  des  feus  de  cheval ,  marrliu  pour  les 
aousLeuir  jUâquL'Sikdeux  lieaëspria  de  Mcsièi-es. 
La  geudarmerie,  laquelle  avoit  conduit  ledict 
seigneur  de  I^r^es  en  seurclé  dedans  Mésicrea 
avecques  toutes  leurs  munitions,  estiint  de  re> 
tour,  se  retirn  ledit  comte,  avecquu  toute  su 
Iroupe,  it  iteteilj  \]ile  sur  l,i  rivière  d'Aisne. 
Ce  pciuliint  nrriven-nt  les  Suyssi's  ou  r&loil  le 
Roy,  au  duvaiil  desquels  alla  le  seigneur  de  Lo 
Trimouîlle  cl  le  scii^neur  de  Sedan  et  plusieurs 
nulres.  Il  fntill  letnnrner  <iu  slépe  de  Mésierea. 
l,e  premÎLT  jourdoetuliir,  eciix  de  Mésièrcs, 
d'nlk'grrsse  dn  Neeonrs;  qui  Icni-  estait  venu, 
comnicnecrunl  ù  tirer  plus  sou>i'Ut  qu'au  précii- 
dimt  \  le$  Impériaux  au  contraire  eoiuinviivérent 
A  faire  luutes  choses  plus  ni'-^lli;(Mnment  qu'ils 
u'avoieiil  ncowslumé,  et  ii  perdre  lespêmnee  de 
prendre  la  ville  :  toute>fui!t,  ('^^i^nfm1  que  l'o[) 
pensm^l  qu'ils  Tuissent  refroidis,  ilsenvo^^éri'ut  un 
trompette  mi\  nssié^'ex,  leur  demander  s'il  y 
avoit  homme  qui  voulsist  entreprendre  de  don- 
ner un  coup  de  lanee  ,  et  yut ,  de  leur  eosté ,  te 
comte  d'.Aib'UCinont  se  trouverait  prest  en  l'isle 
dcMésiércg.  Le  srigneur  de  Montmoreney  se 
pi-êscDlA pour  eslre  elinmpion  qui  ditivrereit  le 
comte  d'Atguemont,  asseurant  de  se  trouver  au 
lieu  et  heure  ditte.  Le  seipnciir  de  Ixirj^es ,  peu- 
Kant  estreehiue  honteuse  qu'un  liomme-d'armeii 
IViiuçoifi  fusl  provoque  par  un  Al leman,  et  qu*on 
liiiKSOiit  l'homme  de  pied  François  comme  n'es- 
tiint  pareil  h  t'AllemAn,  demiuidii  nussi  s'il 
y  avoit  homnta  qui  vousist  cumbatre  lu  pic- 
que,  et  qu'il  lierait  le  eliajupiou  pour  t'attcn- 
dr*';  le  seigneur  de  Vnudray ,  suniomnié  le 
Beau,  du  camp  im|Wiinl,  soudain  s'v  pré- 
senta. 1^  seigneur  de  Mniilmorenr-y ,  ji  elieval , 
In  lance  au  poin^  ,  se  trouva  Mir  les  rnn^  au 
lieu  ordonné,  et  le  seigneur  de  Larges  I»  pi«|ue 


au  point;  ;  lesquels  trouvèrent  leurs  deux  cham- 
pions. Le  seigtR-ur  de  Montmorenry  et  le  comte 
d'Aiguemont  coururent  :  le  seigneur  de  Mont* 
morency  allAignl  t  au  corps  de  cuiriuse  du  romie 
d'Aimnnont,  et  le  Taulra,  et  rompit  sa  Imire 
anus  luy  faire  autre  dommit^e;  le  eoiiite  d'At- 
guemont ,  par  la  Tuulte  de  stm  rlieval  an  autre» 
ment,  ne  tnuelin  point,  un  bien  peu.  Les  sej- 
giii'ursde  Lnrge.1  et  de  V'audroy  donnèrent  Icf 
coups  de  pieques  ordonnez ,  sans  gaigner  advaii- 
tage  l'un  sur  l'autre.  Ce  faict,  rhncnn  se  retira 
en  son  lieu.  Le  jour  suh.Miqtien1 ,  Grand-Jean  le 
ricni-t, vieil  soldat,  nourry  de  tout  temps  au 
ftervlee  du  lioy  aux  guerres  d'Italie,  sous  In 
charge  de  M«iiart ,  mais  natif  de  la  Franche- 
Comté,  lef[uei  s'eMoit  retire  au  service  de  l'Km- 
pereur  depuis  peu  de  temps ,  pour  entendre  quels 
vivres  côtoient  dans  la  ville,  envoya,  par  un 
tabnurin,  demander  au  seigneur  de  l^rfces 
une  bniiteillce  de  vin, en  signe  do  leur  attcienne 
cognuissauee.  Le  seigneur  de  Lorges  luy  en 
envoyndenx,  l'une  plelae  de  via  vieil,  l'nuin: 
pleine  de  vin  nouveau;  et  Teit  mener  ledit  ta- 
bourii)  en  une  eave  où  il  y  avoit  un  grnnd  nom- 
bre de  vaisscDulx  ,  mais  la  pluspart  remplis 
d'caiië,powriuy  faire  entendre qu'ilsenaTotent 
abondance;  mais  pour  la  vérité,  il  n'y  en  esteit 
entre  que  trois  chariots  pour  leur  seniur»,  qu'a- 
voit  amené  ledit  seigneur  de  Lorges. 

Le  comte  de  Niuisim ,  se  voyant  hors  d'espé- 
rance de  pouvoir  nframec  la  ville,  et  encore* 
plus  de  la  forcer,  iillendu  le  renfort  qui  estoîl 
entré  dedans,  et  l'année  du  Roy  si  preste  qu'elle 
wtoit  pour  secourir  les  tissiege^  ,  et  son  armt-e, 
laquelle  de.«jrt  eonimenç<iit  ii  se  ruiner  par  Ir 
Ions  temps  qu'il  y  avoil  qu'elle  tenoit  la  cam- 
pagne, délibéra  de  faire  sa  rctrnittc,  et,  |>our 
cest  effeet ,  ferl  mettre  In  plu»  grande  part  de 
sa  grosse  artillerie  sur  la  Meuzc,  pour  ù  con- 
duire A  Nnmur ,  ville  de  Tobéissanee  Impériale, 
ofiD  que  plus  aisément  l\  peut  faire  sa  retraitte. 
Ayant  mis  resl  ordre  ,  leva  wm  camp,  et,  afin 
de  ii'estre  suivy  iiy  empesché,  print  «on  che- 
min le  loup  des  bois ,  lirniil  le  eliemin  de  Mont- 
cornet  en  Ardaimes,  de  Mnubert-Koninine  et 
d'Aubenlon,  pour  aller  droit  à  Vervin  cl  A 
Gulsc  ;  et  par  tont  fnlsoit  inettrt'  le  fru.  Le  Roy, 
advprty  dudit  de)iln<^enu'nt  et  du  chemin  que 
tenoit  remirm.v ,  délibéra  de  Itiy  coupper  che- 
min autour  de  (inlse,  et  bt  le  combattre  ;  et  pour 
cest  effecl  monda  b  toute  son  armée  qu'ils  eus- 
sent à  prendre  ledit  chemin,  et  envoya  bon 
noinbre  de  gendanueric.  pour  eusioyer  l'ennemy 
el  le  garder  de  s'escorter  au  dommage  du  pals. 
L'enneiny ,  qui  nvuit  délibéré  de  prendra  le 
chemin  de  Cuise,  estant  ndverty  que  monsieur 
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de  V«ado«ne ,  qui  cstoit  campé  à  Fervocqiws, 
nbliayit  oii  sourt  In  ri^iL■^(!  Ùv  Somme,  nvoJt  en- 
voyé Nicnids ,  seii^ni-Lii-  ilc  Mouy  ,  son  lieutenant 
do  cpiit  hoinines*d'jirmes ,  et  avecques  tuy  le 
sfigiieiir  d'tilsli't'V  ,  avant  cbar);c  de  cinq  cens 
hoiiim«$-fl%irmE'K;  k  si>igneur  dv  Loiif^ui^viil  et 
le sci^tirur tl«  RoKânivsiiil , a\ec  pnreilk chaiçc, 
dùlilii^iTz  de  ;:iirder  Indile  plara  de  GuIsp;  et 
le  maresclinl  i\v.  Ch.'diimiirs,  Avrr  deux  eetis 
hommes-d'armcs ,  à  Vervin,  pour  donriKr  em- 
pesrhemrnt  à  ri-nnrmy  ,  changea  d'upiaion  ;  cl, 
après  avoir  mU  &  sac  fa  vjllettc  d'Aubenlun, 
ils  mciretit  au  (il  de  IVapéc  tuuleji  ^ens  iitdil'fé- 
remment ,  de  tons  sexe*  et  de  tous  oag** ,  ai  ce- 
ques  une  cruniit^  Insigne  :  et  de  Iri  sont  venura 
depuis  les  grande»  cruautés  qai  ont  été  fflletes 
aiiX  guertM,  trente  ans  iiprt'.<i.  Aussi,  après 
avoir  bnislé  «t  desmoly  Indite  viUe,  prtndrent 
le  cliemiti  d'Estrêe,  nu  pont  sur  la  rivière  d'Oise, 
laissaut  Vervin  ù  la  miiin  paucbe. 

r.e  Roy,  niant  arrivé,  h  Gnlse  nrecques  les 
Suisses,  fcit  assembler  son  arint-e  à  Fi-rvaeqnes  ; 
partant  de  là,  alla  lofjer  au  mont  Sainet-Marlin, 
eu  une  abbaye  nu-des5i>us  de  Ucaureveoir ,  ou 
croist  la  rivii'ie  de  THscau-  Audit  lieu  de  Fer- 
vacqucs ,  le  Koy ,  pour  rémunéra  lion  de  Ja  vertu 
du  BleurBayar,  luy  doii»a  eent  liommes-d'ar- 
mes  en  cher,  et  l'honorn  de  son  ordre  de  Ssiiict- 
Miehel.  Cn  pendnnt  que  eeste  retraitte  des  eri- 
itemis  se  faisoit ,  et  avant  que  nu^tre  camp  fût 
Hisemble,  le  eonite  deSainct-Fol  mnrclift  avec- 
ques  ses  bandrs  et  quelque  geiidurmenc ,  pour 
rcmctire  Munzon  eiitrv  les  muins  du  Koy.  Kslant 
arrivera  Irnis  lleuj^s  pré»,  le  hastard  de  Nansau, 
^1  e«tolt  demeuré  chef  dedans  ledit  Mouzon  , 
ac  sentant  In  ville  tissez  forlc  contre  un  siése  , 
se  retira  par  la  porte  de  Bourf^on^ic  à  Ivoy  , 
qui  n'est  qu  a  une  lieue  de  là ,  mettant  le  fen 
«a  In  ville;  mais  lo  capitaine  La  Orange ,  qui 
estoit  un  des  capitaines  qid  estoient  dedans, 
quand  elle  fut  rendue  aux  ennemis ,  feit  »i  lion 
guet  et  diligpnee,  l^^t  Korlnnt  l'enneiny  par 
une  porte ,  entra  par  l'aulrv ,  el  sauva  la  ville 
du  feu  ,  et  miuiïuicra  quelques  bnutes-reiix  qui 
eatolent  demeurer  derrière  ;  defiuoy  le  eotnlf  de 
Salnet-Pul  adverly,  y  envoya  bnnnr  garnison 
pour  la  garde,  et  se  relira  nu  camp,  qu'il  vint 
tmu^e^)'l  Fervaeques, 

Ce  pendant  que  les  affaires  de  Picardie  et 
Champagne  estoient  en  l'eslat  qu'avez  «ntcndtt, 
l'amiral  de  B*ninivet,  ayaut  prins  cuugé  du 
Roy  pour  son  voyage  de  >avarre,  avec  quatre 
cens  liommes-d'armes  et  le  nombre  de  gens  de 
pied  que  j'ay  nommé  cy-devant,  sur  la  fla  de 
sepIcmlirB  arriva  rtSainrt-Jcan-de-Lu):,  duquel 
lieu  dépesclia  le  sd^neur  de   Sainct- André, 


avec  deux  mille  cinq  cens  Inuaqucnds,  dont 
avnlt  la  cliurge  le  eupitaine  Unmdhee  el  l'es- 
cuier  Vlllieri,  toulesfois  soubs  l'aulborité  du 
monsieur  de  GuUe,  nvecqucs  mille  tiasenns, 
^n^&r^ois  et  Masques,  pour  aller  assaillir  la 
ville  de  Maye.  l'uls,  ll_^allt  séjourné  quatre 
Jours  audit  lieu  de  Saiiiet-Jeaa,envinasommer 
le  etinstean  de  i'oif^aan,  assis  sur  la  montagno 
de  Roneevaux  ;  lequel  estant  rerusaiit  de  se 
rendre,  moudit  seigneur  Inmiral  y  TcU  mener 
quelques  ba&tnrdes  ,  lettquelles  eslims  monlécs 
nii-ebeniin  de  la  montngne,  les  Teil  tirer  mi  ehas- 
teau,  faisant  eiileudre  h  ceux  de  dedans  que 
s'il  les  fMMit  monter  jusque-s  à  liault,  il  n'en 
prendroit  un  a  mercy.  IJequoy  estans  e&lounez, 
se  rendirent  bagues  sanve^i.  Dedans  cstoiem  cu- 
virou  cinquante  Espagnols ,  dtsquels  estnil  ca- 
pitaine un  Ks|iagnol  numméMoFidragon. 

Kstant  le  eha^teau  entre  ses  mains,  Caignlt 
mondlt  seimiieur  l'amiral  di?  prendre  le  dicinîn 
de  Pluniwlune;  mnis,  deux  jimr*  après  tourna 
bride  avee<jtie.s  son  armée,  niiirdiant  ii  travers 
les  montagnes  ,  ou  il  fallul  un  jour  enlier  que 
les  gens  de  elieval  allassent  à  pied;  et  environ 
le  soir  arriva  n  nn  quart  de  lieuê  pnsdeMaye, 
oii  toute  nuiet  feit  asseoir  son  arlilleiic  et  Veit 
tirer  quelques  roup»  de  cation ,  alin  de  donner 
opinion  aux  ennemis  qu'il  se  vouloit  ornster 
là.  Mais,  ee  pendant ,  les  lansquenets  prindrent 
un  autre  chemin,  de  sorte  que  hiy ,  suivaiil  les- 
dits  lansquenets,  au  soir  arriva  eu  un  vlllng« 
près  SnJiict-Jeau-dc-Luc,  un  quart  de  licuû 
deçà  l'eau,  nommé  Estaignc,  auquel  Ifcu  se- 
joun:ia  son  ramp  deux  joui  s.  Le  mardy,  devant 
iejdur,  ebaeuii  se  trouva  en  balallle,  auquel 
ordre  ou  inareha  im  travers  les  montagnes, 
jusques  a  un  village  nommé  nariatte;  mais, 
estinians  en  ee  lieu  passer  l'eau ,  trouvèrent  Ijon 
nombre  d'Espagnols,  lesquels ,  pour  lu  difliculte 
de»  lieux ,  on  ne  puiivoil  nombrer. 

La  cause  pour  laquelle  niotidit  sHgnenr  l'a- 
miral falsoil  faire  liiulesee.>i  i'u.ses  ,  estoit  pour 
tenir  l'ennemy  en  Incerlitiide ,  «fin  de  surpren- 
dre Knnianihie.  Or  estolent  les  ennemis  delà  la 
rivière  de  Beliaubie,  el  iiostre  camp  derii ,  qui 
estoit  bien  eause  ,  eomme  J'ay  dit ,  qu'on  ne  les 
pauvoit  reeognoisl re  au  vruy.  Lridile  rivière 
passe  nn  pied  de?;  niunta;:nes  qui  viennent  de 
Navarre  ,  et  tombe  en  la  mer  devant  Fuiiiara- 
bi«.  'i'uute  la  imict  nuslre  année  fui  en  bataille, 
parce  qu'il  estoit  La  pleine  lune,  et  la  mer  qui 
reHotle  estoit  si  liaiiltc  ,  qu'il  estoil  a  nous  et  A 
eux  itiiiHissible  de  piiwer  lit  riv  ïén-.  Mais  le  len- 
demain ,  env  imn  hnict  lieure<i  du  malin  ,  c-slant 
la  mer  retirée ,  monsieur  de  (îuise ,  apri-s  avoir 
ordonné  ses  lanHpienFts,  el  avreques  luy  l« 
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reste  il««  gGusdvpicd  et  In  gindnrmnj-ie,  sp  mct- 
renl  en  bataille  sur  le  Inril  dv  l'eau  ;  ))iils,  \vs 
laiis(]urnrt!>ny<ins  baisé  In  tvrrr  (ninsi  qu'ils  ont 
d(  coiistum<>  (|tuind  iU  murcticnt  au  (.>ombtit}, 
ledit  srl^fiir  tli-  tiuht;,  In  picigur  nu  poing, 
tout  le  premicp  si-  mcît  c»  Tt'aii .  nccompagn^ 
de  sa  tn>iii)^L-,  pntir  atler  conibeitlre  sou  t-n- 
nvnivj  lequel  fut  si  bien  snhy,  que  les  Espa- 
gnols, qui  pouvolent  estrt*  nomhre  égnl  [nvce- 
qucs  l'avautnec  que  iKtuves  e*llrTM;p  que  ceux 
qui  allpiident  en  terre  wclie  ont  sur  eeu\  qui 
les  viennent  combatire,  motilUcï;  nii  travers 
d'une  rivière  ),  estoitnec  de  la  Ttirie  et  hardiesse 
de  nt>r.  gttis ,  te  mcirenl  t-ii  Tultti*  nu  travers  àei 
motitaiineii  :  rt  estoît  le  chef  de  teste  lurnév  es- 
po<:nolit3  Dont  Dlê^ue  île  V«re,  une  partie  de 
tA({tielle  !ie  retirn  de<lai)S  FoutnrJihle. 

Le  soir,  mi>Dxifur  l'uniiriil  vint  uvecqucsson 
armtV'  loger  &  Salncte^Min-k' ,  gros  villas;e,iiu- 
quel  on  ne  Irouvu  prrsuDoe,  car  lioiumcs  et 
l^mmes  s'estnienl  relirez  nux  montagnes.  Au* 
quel  Uni  nustre  ormée  séjaurna  deux  ou  trois 
jours,  cuRnintletn^oessilrde  vivre»,  pupeeque 
les  Espagnols  tenniciit  un  clinstcnii ,  nommé  Bc- 
liatible,qui  est  sur  le  droit  chernln  pnr  où  M 
Aillait  qne  vinîsnit  1rs  vivre»  on  iiosire  camp. 
El  pourtant  monditEieigneiirramiml  cotnmaïKlu 
qu'on  trouvait  façon  de  faire  piuser  qurkjuc  ar- 
llllrrte  ,  cl  qu'on  ll*t  la  nuicl  les  approches  de 
ladite  pLiee ;  (w  ([ul  fut  faiet,et  furent  passez 
quotrv  ennoiis  et  (|urli|ues  basturdes.  Moh,  arri- 
vant ledit  seigneur  tinilmlj  et  vovanl,  ason  opi- 
nion ,  qu'on  nvoiî  fnicl  1rs  iipproi'lies  Iroj)  It'lng, 
luy-niesmes  les  feil  en  pliii»  jour,  A  s<:ivnule 
toises  prc'5  de  la  [ilftce.  De  bi  première  \oléc 
qu'on  llrn ,  un  ejinon  eniboucbe  une  eiuioiinlére 
btisse  et  riunpil  une  de  leuns  ineilk-urr»  pii-rewi, 
et  dudil  enup  furent  tuez  li^  eiuinnnier  et  doux 
on  trois  antres  qui  liiy  niduieiit  n  remuer  ladite 
pieec  :  deqiioy  il  entra  lel  elïroy  parmy  tous 
li-s  soldiits,  qu'ils  ntiitnii^iient  bnir  rnpitalne 
de  se  rendre  û  la  voinntêdp  mnndU  seignotip  l'n- 
raind ,  desquels  les  uns  plus  nppnrena  furent  en- 
voyez prisomilers  ô  Jlnyonne ,  et  les  autres  en- 
voyiez  snns  armes. 

Ayant  monsieur  Inmirnl  cesle  plnee  entre  les 
mains,  qui  estoU  eelle  qui  jiliis  Itty  rmpescboil 
d'aller  assivper  Foiitarnbie ,  p'Uir  raison  des 
vivres,  aprts  avoir  lalwê  des  bnmines  [lour  In 
garde  d'ieelle  et  pour  l'escorte  des  vivres, 
mareha  dmiel  ii  Voutarubie  ,  pbiee  (ju'on  «li- 
inoit  imprenable  et  une  des  elcfs  irK9pnt^'"^i  ^t 
rnssii'gea  de  toute»  paris;  car  in  plaee  esl  pe- 
Irle,  sise  sur  In  poînde  ou  In  rivière  se  dcehnrge 
en  lo  mer,  ayant  d'un  e«n>l«  lii  mer,  d'antre  In 
rivière,  et  d'nulre  la  niuntagne.  Kstaiit  arrivé 
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nndlt  lieu ,  luy-mesmes  fvit  les  upproehcs,  bail* 
tant  au  due  de  (luise  son  qiiarliar,  et  A  ehnque 
eapitaine  d'hnmmtes-d 'armes  son  ranon  h  gou< 
verner,et  Iuy-me9me*en  priât  un;  et  fut  faiote 
telle  dillL'c-iiee,  qu'en  peu  de.  Jours  oi>  felt 
brèehe  ,  laqnrlle ,  eneore  (ju'eUc  uc  fust  raison- 
nable d'assiiillif,  si  esl-ei-  que  mut  grns  de  pted, 
gascons ,  basques  et  navarrois ,  dcmaudvrcnt  à 
donner  l'assault,  Iwiuel  leur  fut  octroyé.  Tou- 
tesFols ,  si  leur  impétuosité  l>it  grande  à  assail- 
lir, la  constanre  de  ceux  de  dedans  ne  fùl 
moindre  à  les  soustenir  ;  de  sorte  qu'on  soaiia 
lu  relnillle  jusques  a  autre  It-mps.  Ce  néant- 
moins,  ceux  dedans  avnna  la  eo^iioi»saiicr  de 
quelques  pléees  que  monsieur  Tamiral  fnigoit 
mettre  sur  un  hnult ,  pour  1rs  balln-  le  lende- 
main par  les  flmica  quand  ivoe  f:eus  iruient  à 
l'iissaiilt ,  eoçnoissans  aussi  In  hardîes&e  des 
nontres  ,  laquelle  Ils  avoienl  le  Jour  prî-eedaril 
espi'ouvév,  so  reiidirrnl  bagues  &auv» ,  qai  fut 
environ  le  temps  que  le  Itoy  raareboJt  â  Va- 
lanciennes.  Estant  ladite  v  il  le  entre  »es  mains, 
la  bailla  en  garde  a  Jacques  Daillon,  i>*>jgoeur 
dti  l.ude,  qui  en  feit  son  devoir,  ain^t  que  pour- 
rez entendre  cy-apres. 

Or  revenons  nu  Roy  que  nous  avons  laissé 
â  Pervaqacs  et  »v  Monl-Salnt-Murtin,  auquel 
Ik-u  il  ordonna  la  forme  que  devait  mare^ier  sou 
nr-mée.  Au  ducd'Alaneon  bailla  l'nvant-gardc  , 
et  nvecipies  Itiy  le  mare'iielial  de  Ctiastillon, 
ayant  soubs  liiy  la  priucipalle  supérinleitdence. 
Le  due  de  Itouilioti  eut  quelque  maleutileute- 
ment,  plus  qu'il  n*en  ftit  de  démonstration,  de 
(ptoy  on  luy  avoit  levé  In  eonduitte  de  l'avant- 
garde  ,  ntleiidu  que  c'estoit  su  charge  ,  comme 
eoniii'Stablede  France;  toutesfois  il  lesnpporta 
piitiemmcnt  et  fut  ordonné  il  la  batnllle  avee- 
qiies  le  Koy.  Au  due  de  Vendo^me  fui  ordonné 
riiniere-gnrde;  puis  le  llny,  estant  advn-tyquc 
reux  de  ilapnulme.,  qui  est  une  ville  en  plaine 
d'Artois  ,  assise  sur  un  liautt ,  faisoitnl  brati- 
coup  d'enmiy  à  la  IVonlicre,  vers  IVronnc, 
Corbie  et  Dourlnn ,  y  eiii-oyn  le  eumfe  de 
S«liict-Pol  aveo<|ues  ses  bandes ,  et  le  maresclial 
dr  Chalianni-s,  et  l<?  seiiioeur  de  l'ieuranges, 
et  leurs  eonipnsuicï  de  çens-d'armes  avecqiie* 
un  étjulpa^e  d'ni'tilterïe,  pour  la  mettre  en  son 
ubéissancc  :  ce  qu'ils  feirciit,et  laviUcct  lecbfift- 
tenu:et»e  la  trouvans  gardable,  ruinèrent  les 
portes  et  meirenl  le  feu  duluti»,  pub  sur  In  n." 
trjiiUe,rn.sifr['nl  plusieurs  jictil s  forUou  noz  en- 
nemis ai-  relii'oieiit  |}Oijr  pillrrnuslre  rronlJeri;, 
et  viiidreiil  trouver  le  Itoy  au  premier  logis, 
partant  du  Mout-Sainel-Martln.  Aussi  adverty 
d'une  pelilo  ville  nommée  l-aiidroey,  l'étant 
assise  sur  la  rivière  de  Sembrc ,  entre  le  vivier 
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d'Oizy  00  ladit*  rtvtèrc  (yrimt  sa  nalssBiiec  ,  f  I 
rsblKi.veile  Morollra  ,  nyant  la  forest  lie  Mor- 
maulx  n  la  porté*  d'un  canon  devers  Hénntilt, 
el  de  derà  est  à  la  sortie  des  Iwis  île  TiiTOflac  , 
diipcscha  If  dno  de  Vcndosmo  avec  l'arnere- 
fjarde  pour  la  mettre  en  wm  ol>i-i»nnoe.  I*  d«c 
de  Vendosmc  estant  arrivé  un  peudcvmiit  «tlcll 
couché,  quatre  nu  cinq  voulgnes  dr»  blindes 
de  l'IcRrdit  se  bardèrent  sans  conunaodcmert , 
iRsquelleSjSflrisliftllcrlesn'fsrhHlrs,  dtmm--rL-iitii 
la  murailUct  A  la  porte, de  Icllt' furie,  ([«e  deux 
enseignes  montércDl  sur  le  hault  du  punt-levls  ; 
mtils  aiissitost  furent  renversez  dedans  ICê  fo»- 
Mï ,  desquels  l'un  desdlU  porte-enseignes  y  de- 
meura murl;  ilâ  furent  repoulc-z  par  5C[>t  ou 
huirt  eens  lansquenets ,  q«i  estoiunt  di-dans  pour 
In  garde  de  ladite  villi:  ;  mai»  la  nuicl ,  avons 
cogucu  la  hardiesse  de  laquelle  a%'oient  u«^  Im 
François,  et  craignons  qu'au  matin  rmi  TrUt 
batterie,  et  que  pois  aprt»  ils  ne  peussent  sup- 
porter l'assnult,  su  retirèrent  dedans  In  forest, 
parce  que  nous  ne  pouvions  pastrr  de  là,  à  I'ik*- 
ension  de  Is  rivière  qui  pniaoit  par  le  mcillleu 
d«  la  ville.  Au  matin ,  monsieur  de  Vendosme 
In  trouvant  vulde  d'hommes.  In  felt  raser  el 
brusler;  puis  se  relira  au  camp,  qu'il  trouva 
prés  du  Cha%teaU'Chnmbiéï.v. 

Knviron  lu  viniil-deuxiesmc  jour  d'octobre, 
Je  Koy  extanl  logé  au-dessus  de  Happre,  qui 
est  un  \i[la^e  et  khis  prieuré  micbcniin  de 
Cambray  et  «le  Vnlancienni's ,  fut  iidverly  que 
l'Empurt'ur,  avecques  sou  armée,  s'esloit  relirv 
audit  litru  de  Vatenetennee  ;  |uirquoy  dÉlilii^ra 
de  faire  «n  pont  sur  l'Escau,  mi-desHUus  de 
Uouehln,  espérant  combattre  L'Kmpereur,  ou 
hiy  faire  cestt  honte  de  le  faire  retirer.  Kt  pour 
visiter  lien  propre  pour  eest  effeet ,  aveeqnes 
bonne  escorte  de  cavnllerir  y  alla  luy-ini-sme», 
et  trouïa  lA  Neufville  sur  l'Esemi ,  IÏl'u  fort  à 
propos ,  encore»  qu'il  y  ait  marais  derà  et  delà. 
Puis  ordonna  le  comte  deSainct-Pol  ,avetqiies 
les  six  mille  hommes  desquels  il  nvoit  la  cbar^-e, 
pour  toute  la  nuict  exécuter  son  commatidcmcnt, 
et  (juunil  et  quand  psnvr  delA  l'enu  ,  et  se  Torti- 
fier  ce  pcnilaiit  qiic  le  rftiH-  de  l'armée  pftssL'r*iit. 

L'Empereur  estant  a  Valîtnelennes,  advertj 
du  |M>at  qui  ae  faiS'uit,  dépescba  douze  millv 
tansquenets  et  quatre  raille  chevaux  pour  nous 
empescher  le  passage;  mal»,  estnnË  partis  un 
petittard  ,  etarritaiissirr  iji  rivii-re  ,  trouvèrent 
desjn  le  comte  de  Snînct-lVl  en  bataille,  de- 
dans les  marais  delà  l'eau  ,  de  leur  costé,  vers 
VaiBnciennes,  et  le  Boy,  nvi-equc*  toutes  ses 
forces,  qui  de<ijâ  eu  r^raudo  diligence  jtassolt. 
N'osans  atlnquer  mnnHii^ur  de  Sainct-ruI ,  pour 
estrc  en  lieu  fort  et  avantageux  ,  délibi'rf'Tent 
I.    G.    D.    M.,   T.  V. 


leur  r«trattte;  nuis,  avant  qu'ils  eussent  loisir 
de  ce  faire,  trouvèrent  l'avant-gardc et  la  ba- 
taille du  h»y  pKsées,  ou  II  pouvoil  avoir  le 
nombre  dr  quinze  A  aebe  cens  hommcs-d'annes 
et  lin^'t-six  mille  hommes  de  pied,  avec  les 
chevaux  légers.  Toutcsfois,  a  cause  d'un  brouil- 
lar  qui  se  leva,  on  ne  pouvolt  bien  nisécment 
recopiolslre  le  «ombre  dca  gt-ns  de  l'crneniy  : 
aucuns  de  t'avant-^rde  ne  furent  d'opiniou'dc 
les  charscr;  aulres,  eoguoissans  qu'il  y  avoit 
*ep(  ou  hulct  cens  elievaux  des  ennemis  qui 
couvroient  In  retrailte  dcji  ^cns  de  pied ,  furent 
d'odvis ,  avec  quatre  cens  hommes  darinm ,  de 
charger  lesdils  gens  de  cheval  ;  car,  les  rom- 
pans  ou  rembsrrnns  dedans  leursdib  gens  de 
pied,  on  pourroit  sçavciir  la  cunteuimee  (ju'ils 
feroienl;  el  mesmes  le  seigneur  de  Iji  Tri- 
mouille  felt  ufTie  de  ratre  ladite  charge  avec 
sn  compagnie  de  cent  liommes-d'armrs  et  les 
guidons  de  l'avant-garde  :  aussi  rist  le  marpï^hal 
de  Chflbannes  ;  et  qui  leusl  faict ,  l'empereur 
de  ce  juur-Ia  eusl  perdu  honneur  el  ehevonce. 
Mais  ivir  aucuns  autres  il  ne  fut  pus  ti-ouvé  bon , 
piutjuoy  i'crinemy,  qui  avoit  trois  Ileuês  de 
retrallte ,  et  toute  plaine  campagne  ,  â  peu  do 
perle  se  relira,  el  iie  perdît  à  ladite  retraille 
homme  de  nom  que  le  hustar  d'Kmery,  et 
qyelqne  peu  de  f,'{'ns  de  cheval  qui  furent  pris 
prisonniers.  ï.eiir  retraitte  fui  â  Valancienues, 
auquel  lieu  estait  l'Empereur  en  ttl  dcMspoir, 
que  la  nuict  il  se  retira  eu  Flandres,  avec  cent 
chevaux  ,  laissant  tout  le  reste  de  son  armée. 
Kt  ce  jour-là  l>ieu  nous  nvoit  baillé  no/,  enucmis 
entre  les  maina  que  nous  ne  voulOmes  acnpler  ; 
eliose  qui  depuis  nous  cousin  cher  :  car  (jui  it- 
fuse  ce  que  Dieu  présente  de  bonne  fortune,  par 
nprès  ne  revient  quand  on  le  deninnde. 

P(Sidnnt  ce  temps  ,  l 'arriére-garde  estoit  pas- 
sée, el  pstoit  le  Roy,  arraet  en  leste,  devant 
le  balaillon  de  SCS  Suisses  ,  lesquels  sims  ecsîc 
luy  demandolcrit  de  donner  lu  bataille,  iwHr 
luy  faire  ro^noistre  le  désir  qu'ils  «voient  de 
luy  faire  service;  d'nulnnl  qne,depnis  la  Jour- 
lice  do  M;iri^uuii,  et  qu'ils  avoicmt  falei  nlllunee 
avec  tnj,  ils  ne  s'estoieiit  trouvez  en  nrrnée  à 
an  soulde,  Mnoti  quand  l'einpereur  Mnvlnilllaii 
vinl  devant  Milnu,  mai»  eucores  n'estoit  alors 
leur  aliniiee  bien  eonflrmi-e.  l.a  iiuiei  venue, 
.•ians  ualre  chose  faire  {hors  mis  quelques  cou- 
reurs qui  donnèrent  devers  ValaiieienneH)  ,  le 
Koy  se  logea  avecques  son  armée  le  lonK  de  la 
rivière  ,  pws  du  lieu  ou  il  nvoit  passé  ;  puis  le 
lendemain  envoya  monsieurde  lloiirbiin  donnl 
Rouehain  ,  laquelle  v  ilk'  se  rendit  à  his .  Aussi 
envoya  monsieur  de  \cndu!jnie  nvi-cqncs  l'ar- 
riérp-|;arde  ii  Suinmnin  ,  pri«  de  la  rivière  des 
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reste  (le8gcnsdrpit.-d  ctlaficndarmcne,  «Rinci- 
rent  en  bamlllc  sur  li-  boni  d<-  Tenu;  puis,  Iw 
Ia»squciH^sn>'aiis  buisela  tiTre  (uiiisi  qu'ils  ont 
de  eouslome  quand  ils  murebvnt  ou  combat), 
Irdlt  tiri^nrttr  tle  GuIm',  I«  plc(|ue  au  poln^, 
totil  !<*  premier  ne  nuHI  l'n  Yeiia  ,  a(ri*(impn|;tié 
ctp  sa  trouppe,  pour  aller  cotubntlrc  son  eii- 
QCiiiy;  lequel  fut  si  bien  suivy,  que  les  F.spn- 
gnoU,  qui  pnuvolcnt  »lrc  nombre  i-pi]  (nvcc- 
qnes  l'a>aulaijc  que  jwuvez  fstimer  que  eeiix 
qui  nUendent  m  (erre  sbchc  ont  sur  i-em  qui 
Iw  \itiir)ent  combatlrc,  mouillez  m  trnvcrs 
d'uui^  rlvit^rr),  cstonne?.  dr  In  fiiiief^t hnrdirsiiit! 
de  ït(K  gf  ns ,  »e  noelront  en  fuillf  nu  travers  des 
moutai^fit  :  et  cstuil  le  chef  de  ee^te  ann^'e  es- 
pajînolte  Dom  Dii-soc  de  Véro,  une  partie  de 
laquolleM  rellm  dcdaiw  KoiiHirnblr. 

L«  soir ,  monsieur  l'umiial  >lnl  avecques  son 
armée  loger  â  Salncle-Miirie  ,  f.'ros  village,  au- 
qui'l  on  ne  trou>u  perMiitDC,  car  hommes  et 
femmes  sVstnient  retirez  nu\  mnolagnes.  Au- 
quel Ile»  nostre  armée  «yourna  deux  «u  trois 
jours,  en  fjriindi-  iiL-ci-ssite  de  ii\res  ,  parée  que 
les  espagnols  tenoieiil  un  rliiifitcnii ,  iionimr  ilé- 
tinubic,  qui  e.-rt  sur  le  droit  eJiemln  par  ou  il 
fallait  que  vinssent  les  vivre»  en  nostre  rnmp. 
Et  peorlant  mondit  spifinpiir  l'amirni  eommnnda 
qu'on  irouviut  façon  «te  fiiire  passer  quelque  ar- 
tilkrif ,  cl  qu'on  (Iftt  la  nuiet  les  approcl»e«  de 
Imllle  place;  ce  qui  fut  f»iet,el  furent  passer, 
quatre  cfluuns  et  quelques  bosinrdes.  Mûis,  arri- 
vant ledit  seigneur  amiral,  rt\«ynnt,  a  5011  opi- 
iiiuii ,  qu'oit  nvoit  fnict  les  approclies  Irop  loio^, 
iuy-itiesmes  les  feil  en  pliiiuj'uur,  a  suixiinte 
toises  près  de  la  place.  l>e  (n  première  volée 
qu'on  lira ,  un  enn^tii  eniboui-Ue  une  eanonnK»re 
luiisse  et  rompit  une  de  leur»  nieillearcs  pièces^ 
et  dndit  eotip  furent  tuez  le  rannmiier  et  deux 
OH  trniN  autres  qui  luy  nidolent  n  re miici'  ladite 
piiVc  :  dequoy  H  etilrn  tel  effrity  piirrny  lou* 
les  soldais,  qu'ih  rikntrni'niiri'nt  leur  rtipitaiiie 
de  se  rendit  s\  la  viiiontê  de  mondit  seifineiir  l'a- 
miral,  desquels  les  11ns  ]ilus  apijnrens  furciit  en- 
vov'cz  prisontiterâ  h.  Bayonne  ,  et  les  autres  en- 
voyez sans  nrini-s. 

Ayant  monsieur  l'amirni  eeste  place  entre  les 
mains ,  qui  estoit  celle  qui  plus  luy  empfseboîi 
d'aller  assiéser  Fonlarablc,  pour  rniiMin  deji 
vivres ,  après  a^oir  Inissê  de»  liummes  pour  In 
garde  d'icelle  et  pour  l'eseortc  des  livres, 
marcha  dn)iel  à  !"onlariibie,  plaee  <|<i'oii  esti- 
nioît  imprenitble  et  une  des  clefs  d'K».|>ft;;:ne ,  et 
l"îiBsi(''i;oa  de  toutes  prrts;  car  la  place  est  pe- 
tite, sise  sur  la  p<>inele  où  In  rivlevc  se  déeliar{;e 
CH  la  mer,  aynni  d'un  eostO  la  mer,  d'autre  la 
rivière,  rt  d'nutre  la  montaçne.  Kstnnt  arrivé 


audit  Uni ,  tuy-mesmes  feit  les  approebBB^IlUH 
InnI  au  duc  de  (iuise  son  quRrlier.  et  A  chaque 
capitaine  d'hnmmr»- d'armes  son  csnon  â  gou* 
verDer,cliuy-mesme8en  prlntwn;  et  fut  faicte 
telle  dili^eiiee,  qu'en  peu  de  jour»  on  felt 
brèche ,  laqaelle ,  encore  qu'elle  ne  fiist  raison- 
nable d'assRiliir.si  e^l-eeque  iiot  gciis  dt- pied, 
gflscfliis ,  bnsqtics  et  na^orroîs ,  dcmsadercQL  i 
donntT  i'auflult,  lequel  leur  fut  octroj^.  Tou- 
lesrois  ,  si  leur  linp<:'tuo*ik-  fut  grande  A  assail- 
lir, la  eonslanee  de  ceux  de  dedans  ne  fui 
moindre  â  les  sousteiilr  ;  de  sorte  qu'on  sooiut 
la  rctrallle  jnsques  a  nuire  temps.  O  ne«nl- 
moltis ,  ceux  dedans  ayans  la  cognnis&aiiee  de 
quelques  pièces  que  monsieur  l'amiral  faiaolt 
aiettre  sur  un  baull ,  pour  le»  ballre  le  lende- 
main par  les  tiaiies  quand  iioz  ^eus  iroient  a 
l'auault ,  coi^noiasans  aussi  la  hardiesse  des 
ilostrCH,  laquelle  ils  avaient  le  Jour  pTi>eedant 
efipnwtée,  Bcreiidifrul  bagues  sauves,  qui  fut 
enTlron  Ir  temps  que  le  Uoy  marcbolt  A  Va- 
Iniiciennrs.  Kstnnt  lodite  ville  entre  ses  malos, 
la  bailla  en  Lrnrdc  Jt  Jacques  Daillon,  seigneur 
du  I.ude,q«i  eu  felt  son  dcvoir,niii5tqiic pour- 
rez entendre  cy-apres. 

Or  revenons  au  llay  que  nous  avons  laissé 
Il  Fervaques  et  au  Mont-Snînt-Marlin,  auquel 
lieu  il  urdonuH  In  forme  que  devolt  ranrrl>CT  son 
arm<:>e.  Au  ducd'Alaneon  bailla  l'nvant^wle, 
et  ftveeqnes  luy  le  mareseliRl  de  ChMllllon, 
ayant  soubs  iiiy  la  priucipalle  supérinteudence. 
1^  duc  de  Itourlxin  eut  queique  nialeontente- 
ment,  plus  qu'il  n'en  feil  de  démunstratiuu,  de 
cjutiy  un  luy  avoit  levf-  la  eonduitle  de  l'avnnl- 
fiordr  ^  allcndii  que  c'estoU  sa  eliar(;c  ,  comme 
cnmipsiablede  France;  luutesfoisll  lesupporln 
patiemment  et  fut  ordonné  A  lu  bataille  avec- 
ques  le  Roy,  Au  due  de  Vendnsme  fut  ordomiê 
l'a  ni  ère -garde  ;  puis  le  Ittiy,  estant  adverly  que 
ceux  du  linpaulme  ,  qui  est  une  ^illc  en  plaine 
d'Artois,  assise  sur  un  linull,  faisoiciil  beau- 
coup d'enntiy  A  In  frontière,  vers  Peronne, 
Corbic  et  Dunrlnn ,  y  envoya  le  eamtu  de 
Sainet-Pol  avee<]iie^  sestwindes ,  et  le  marescluil 
(le  CliabatiiiL's,  et  lu  seiuneur  de  Fleurai^^vs, 
et  leurs  eoiiipfitinie*  de  licTis-d'iirines  aveeqiirs 
un  l'quipnfje  d'arlillei-it',  pour  \i\  niellreeit  sou 
obtbsaneo:  ee qu'ils  felrcnl,ei  la  vllleetleebas- 
teau;  et  ne  la  tiouvaus  pidiible  ,  ruinèrent  les 
poi'lcs  et  meirent  lefeudwlous,  puis  sur  lu  r«- 
truille,  rasèrent  plusieurs  |>etilK  furts  ou  noz  en- 
nemis se  reliroient  pour  pillernnslre  froiitiêrt^, 
et  viiidrenl  trouver  le  lîoy  tiu  premier  logis, 
partant  dn  Moiit-Siiiuet-Mmliu.  Aussi  adverly 
d'une  petite  ville  nujimiée  l-iindreev,  estant 
assise  sur  la  rivière  de  Sembre  ,  eutrc  le  vivier 
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d'Oizy  OÙ  ladite  rivière  pn-m  sn  naissnni'o  ,  et 
l'abbaye  dp  Marolles  ,  avant  la  forcst  de  Moi'- 
mautx  à  la  porlre  d'»n  canon  devers  Hviiaull , 
et  de  deçà  est  il  la  surlie  des  bois  de  TiiTiusR  , 
dépescha  le  duc  de  Vcndosme  avec  rniTiwi-- 
garde  pour  la  mettre  en  son  ohî- issu  net-.  Le  duc 
de  Vendasmc  estant  arrivé  uu  pcudeviuil  soleil 
coucha.  quBtre  ou  rhiq  enseignes  des  bandfs 
de  Piuirdie  at  Imiitltrent  smia  commandement , 
lesquel  les,  sn  11*  batteries  iiest'hplles,donm'rcnt  il 
la  murnilleclA  la  pnrlp,  de  lellt  furie,  t|ue  deux 
eDwtgncs  montèrent  sur  le  haull  du  punl-levis  ; 
mais  aussttosl  rureut  renversez  dedans  les  fos- 
Bpz,  desquels  l'uii  desdils  iioite-eiiself-nes  y  de- 
meura mort;  ils  furent  repnutc'-V,  pur  sept  ou 
huict  rihns  lans/[uenets , qui  exioieni dt-dutis  pour 
lu  garde  de  ladite  ville;  mids  lu  iiuict ,  n>»iis 
cogiicu  Ib  hardiesse  de  laquelle  «voient  Uhé  les 
FrAiiço[8,et  cralg:itiins  qu'au  matin  l'on  Mst 
batterie,  et  qoe  puis  après  ils  ne  peussent  sup- 
porter  rnsïauU,se  rel irùrent  deilans  la  forest, 
parce  que  nous  ne  pouvions  passer  de  Ift,  à  l'oe- 
easion  de  la  rivière  qui  pm»solt  pin-  le  mi-illieu 
de  la  ville.  Au  matin,  monsieur  do  Veiidosme 
la  imnviint  vuide  d'hommes ,  ta  feit  raser  et 
bruftler;  puis  se  relira  au  eomp,  qu'il  trouva 
près  du  Cliflsteiiu-ChambiMy. 

Knviron  le  vin(it-deuxie«mc Jour  d'octobre, 
le  Itoy  estant  lo^é  an-dessus  de  flappre,  qui 
est  un  village  et  ^ros  prieuré  roi-cbcmiii  de 
Camliray  et  de  Valancienncs,  fut  adverly  que 
l'Empereur,  avecques  son  armée,  s'eetoil  relire 
audit  lieu  de  Valeneleunes  ;  parquoy  (Kdlhoi'a 
de  faire  un  pont  sur  l'Esciiu,  au-dtssuus  de 
BnucViiu ,  espérant  enmbattre  l'Empereur,  ou 
luy  Taire  ceslc  honte  de  le  Taire  retirer.  Et  pour 
visiter  lieu  propre  pour  eest  eTTeet ,  avecques 
bonne  escorte  de  cnvallrrir  y  alla  luy-Kicsracs, 
et  trouva  là  Ncufville  sin-  rKsrau ,  lieu  fort  â 
propos  ,  enenres  cpi'il  y  ail  muraù  deeà  et  delà, 
î'uls  ordonna  le  comte  de  Saiiiet-  Pol ,  uvveqnt^s 
les  six  mille  hommes  desquels  il  ovolt  la  eharge, 
pour  toute  b  tiuict  exécuter  son  commandement, 
et  quand  et  quand  pnsser  delA  l'efiu  ,  et  se  Torti- 
ller ce  pendant  que  le  reste  de  lûrinée  passcroit. 

L'Empereur  estant  à  Valancieime»,  adverty 
du  pont  qui  se  fuiaoil,  dêpesclin  doiii^e  mille 
lansquenets  et  quatre  mille  chevaux  \k)ut  nous 
empeacher  le  passage;  mais,  cstans  partis  un 
petit  tard ,  et  arrivans  sur  la  rivière ,  Irouvferciit 
desjn  le  eomtc  de  Saincl-Pol  en  batnilie,  de- 
dans les  marais  delà  l'eau  ,  de  leur  eoslé,  \ers 
Vnlancienoe*,  et  le  Roy,  avecques  toute»  ses 
forces,  qui  desjà  en  grande  diligence  passoit. 
IN'unaiis  attaquer  monsieur  de  Suinct-l'ul ,  pour 
eKtreen  lien  fort  et  a>antn^eux  ,  dêlIlM'rerenl 
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leur  retraltte;  mais,  avant  qu'ils  eussent  loisir 
de  ec  faire,  trouvèrent  l'avant-gardeet  la  ba- 
taille dti  Hoy  passées,  uii  iJ  pouvoir  avoir  Je 
nombre  de  quiii/c  à  seize  eens  hommes-d'arnic» 
et  \inBl-&ix  mille  hommes  de  pied,  avec  les 
chevaux  lésera.  ToutesTois,  à  eausedun  brouil- 
lar  qui  se  le\n,  on  ne  pouvoit  bien  aiaticmeiit 
rcwji;HOi»lrL*  le  nnmbrc  des  gens  de  l'ennemy  : 
aucuns  de  l 'avant -parde  ne  furent  d'opinion  do 
les  charger;  autres,  cognoissnns  qu'il  y  nvolt 
sept  ou  huict  cens  chevaux  des  ennemi»  qui 
cou^roieni  la  rctruitle  des  (jens  de  pied  ,  furent 
d'advis ,  a\  ce  quatre  cens  hommes  d'armes ,  de 
charger  lesdits  gens  de  che\û!  ;  car,  les  rom- 
pans  ou  remborrnns  dedans  leursdits  fiem  de 
pied,  on  pourroit  seavoir  la  eonlennnce  qu'ils 
feroleut  ;  et  mesmes  le  seigneur  de  I.^  Tri- 
moujlle  feit  offfe  de  faire  liidite  charge  avec 
sa  eùinpat;uie  de  cent  bommes-^'armes  et  les 
guidons  de  l'avant-garde  ;  aussi  ftsi  le  mareschat 
de  Chabanues  :  et  qui  l'cust  fnict ,  l'Eniperpur 
de  ce  jour-là  eust  perdu  honneur  ot  elievanee. 
Mais  pur atrcuns antres  il  ne  ftil  pas  trouvé  bon, 
parcjuoy  l'ennemy,  qui  avoit  trois  licuës  de 
retraitte,  et  toute  plaine  rampacne,  «  peu  do 
perte  se  relira,  et  ne  perdit  à  ladite  retraitte 
homme  de  nom  que  le  bastar  d'Kmery ,  et 
quelque  peu  de  gens  de  cbevol  qui  furent  pris 
prisonniers.  Leur  i-etraitte  fut  à  Valaneiennes, 
auquel  lieu  csloit  l'Empereur  en  tel  désespoir, 
que  In  nuict  II  se  retira  en  >'lnndres,  avec  cent 
chevaux,  laissant  tout  le  reste  de  son  armée. 
Elee  jour-ln  Dieu  nous  «voit  baillé  noz ennemis 
entre  les  mains  que  nous  ne  voulOmes  neeepler  ; 
eliuse  qui  depuis  nous  cousin  cher  ;  car  qui  re- 
fuse ce  que  Dieu  présente  de  bonne  fortune,  par 
après  ne  rcv  lent  quand  on  te  demande. 

Pendant  ec  temps,  l'arriére-yardeestolt  pas- 
sée, et  estolt  le  Roy,  armet  en  teste,  devant 
le  bataillon  de  ses  Suisses  ,  lesquels  s;njs  cesse 
luy  demandoient  de  doancr  la  bataille,  pour 
luy  faire  eoguolMre  le  désir  qu'ils  a  voient  de 
luy  faire  service;  d'autant  que, depuis  la  jour- 
née de  Marignon,  et  qu'il»  avoient  falci  alliance 
avec  luy,  ils  ne  s'cstoicnt  trouve/,  en  itrmi V  A 
sa  sniilde  ,  sinon  qunnd  l'empereur  IVIn.\imili.iri 
vint  devant  Milan,  mais  eucorea  n'estoil  alors 
leur  aliance  bien  euiiflrmée.  La  nuiel  venue, 
sans  autre  cliose  faire  (  hoi-B  mis  quelques  cou- 
reurs qui  donnèrent  devers  Valaneiennes),  le 
lloy  se  logea  avecques  son  armée  ie  long  de  In 
rivière  ,  près  Uu  lieu  ou  11  avoit  passe  ;  puis  le 
leademuin  envoya  monsieur  de  llunrhon  devant 
Itouchain  ,  laquelle  ville  se  i-emlit  k  Iny.  Aussi 
envoya  monsieur  de  Vendosme  tiveeques  l'ar- 
riére-ntirde  à  Sommain  ,  pr*«  de  la  Hviere  des 
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Cnrpis,  latpipllc  vient  de  Duuzy,  et  va  tomber 
dwlniiâ  rEs*au  a  lobbnye  ck-  lu  Vicmijiiie,nitre 
Vainneîruiiesel  Sfliïict-Aiiwiinl;  laquelle  rivière 
des  Curpes  nvions  dvIiWré  <le  pusser  a  ralibuye 
de  Marehiaiiiiw  (wur  «lier  secourir  Touniay. 
Pnidaiitce  temps,  aiTlvi-renHcsamlinssîKleiirB 
du  roy  dAnglelerre ,  qui  estoieiil  le  Mlllor 
Oiainbi'ilnn  et  le  ^ruail  prieur  de  Ssiiicl-J^nn  , 
[wur  Iraitlep  la  paix  des  deux  prliiec»;  lesquels 
tnnt  travîiillèrciil  qu'il  fut  nccftrdé  quf  l'Kmpe- 
ntir  retireruil  son  armée  de  devant  Touruiiy, 
\a  laîssBiil  en  librrli';  nussi  rcliicroït  l'nrm^ 
qu'il  ovoil  iiu  duché  du  Milan  el  autrw  pnis; 
et  le  Roy  fcroil  le  sciiibUble,  et,  s'il  y  nvoil 
quelque  pince  en  différend,  le  jiifîcnipiit  en  se- 
i-oil  mis  Mir  le  roy  d'Angleterre. 

Les  choses  eslans  ainsi  neeordées ,  furent 
eatises  que  le  Koy  rompit  snii  entreprise  de 
poursuivre  sa  fortune  et  que  loutcliacuo  pen- 
goll  In  paix  esire  faicle.  Mais,  a«r  ces  entn.-- 
fnictes,  vindrcnt  nouvelles  que  l'admirai  de 
Itoiinivet  avoll  pris  Foiilarable,  vflle  de  Bis- 
cave,  nppH rimaille  a  l'Empereur:  au  moyen 
de'qony  ledit  Kmpereur  ne  voulut  jurer  li-sdlls 
IraittrK,  ()»«  t'onlnrubie  nu  fust  rendue;  par 
(luoy  tout  ec  qui  avoit  esté  liaitté ,  «(tendu  que 
le  Roy  nr  In  voulut  rendre,  fut  déclaré  nul. 
et  lu  guerre  einniUL-  devant.  Or  est-Il  que ,  pen- 
dant ([Ue  nous  fiéjiHinKiâiiti'S  cim|  ou  six  j^mrs 
m  ce  IMlls  d'Austrevoiit ,  entre  la  rivière  de 
l'Ewau  et  celle  des  Carpes,  les  pluies  vindrent 
si  grandes,  qu'il  n'y  avoil  ordre  do  paswr  lt!i 
rivière».  A  eeslc  niuse  fut  ordonné  f\e  faire  vi- 
siter ledit  pn$«n^«  du  Mureliiiiniiett,  où  le  Roy 
avoil  délltiéré  de  piisser,  el  [wur  eest  effecL  y 
fut  envoyé  le  seipueur  de  Monlinorcney  ;  leciiiel 
ayaiil  rapporté  estrc  imposslbk-,  pour  lesereues 
des  rivièrui ,  fut  convlu  se  ri'tirLT  m  hault  puis 
d'Artois,  et  aller  passer  la  rhierc  qui  vient  de 
Vy  en  Artois  et  des  estauRS  d'Oisy,  «t  vient 
tomber  dedaus  l'Ki^eftu  pn-s  de  Itouelialn  .  ik  un 
pnssngr  nomtné  l'EcIlisc ,  deux  lieui-s  pri-s  de 
Doiiav.  Kt  «stoll  la  veille  de  la  Touwainets. 
audit  an  lû2l. 

L'avant-gai'deellMlBille  passèrent  dvzle  soir, 
el  une  pnriie  de  rairKTC-j;ardt'!;  mais  vers  le 
tolcll  couché,  les  ponts  qui  estoierit  sur  la 
chuuasée  se  rompirent,  et  y  tumlia  «luelque  char- 
roy,  que  mal  aist-oment  «n  pouvolt  relever,  A 
cause  du  maniis;  de  sorte  cjui-  le  reste  de  l'or- 
rière-Karde  ftit  eontraini  de  lof^er  delà  l'eau  ,  de- 
vers Douayel  Valn[ieii-iiries,eii  lieu  que  l'aviinl- 
garde  et  la  bataille  no  l'eussent  peu  secourir. 
Au  poinct  du  jonr,  qui  fut  U- jour  de  ToiusninctB, 
il  sortit  de  Douay  Iwn  nonibre  de  gens  de  eheviil 
«t  de  pied,  tant  des  ordi)nnriiiee!«  de.>;  bas  pnis 
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de  rKmpcreur ,  que  Clérols,  pour  umm  venir 
reeo^nolslre  ;  mais  iio»;lre  eavailvrie  ,  que  me- 
noh  leroiiilcde  Itrleuneet  le  seigneur  de  hlouy, 
nveoipies  les  autres  capitaines,  avAns deux  mille 
liommes  de  plttl  sur  Inirs  aLsIrs,  llndrenl  ai 
bonne  eonlenance,  qu'il  ne  fut  janxals  en  (a 
puissance  des  ennemis  de  reroi^noistre  le  desor- 
dre qu'il  y  nvoit  sur  ladite  ciiausséc  li  passer  le 
bagage;  car  s'ils  en  eussent  eu  la  cofniolssatice, 
et  que  leurs  forces  qui  estoîeiil  tant  A  r>i>oay 
qu'à  Vnlanelennes,  fussent  sorties,  ils  eussent 
tudié  en  pièces  tout  ce  qui  cstolt  demourc  delà 
l>au. 

Après  que  tout  le  baioïKe  Ait  passé  (qui  eslolt 
sur  le  niidy  ] ,  rarrii>re-parde  passa  pour  suivre 
la  bataille,  laissant  nu  Ijuut  de  la  eliau.uée  bon 
nombre  d'iirqueliouziers  et  de  plcquiers,  pour 
sooiîTeiiir  l'effoit  de  l'ennemy,  s'il  eust  voulu 
donncr-tnr  la  queue;  ce  qu'il  ne  feit.Kstant  donc 
uosliT  armée  remise  ensemble  en  la  plaine 
d'Artois,  Brriverent  nouvelles  que  dedans  Hédin 
il  n'y  avnit  auenos  i^ens  de  inierre,  et  en  eut 
l'advertissement monsieur  de  Vendosme,  et  que 
le  lendemain  se  devoit  faire  une  ^raitde  assem- 
blée audit  lieu  de  tlédin,  pour  faire  les  nopces 
de  I»  nile  du  receveur  gêiii^al  d'Artois  ,  soubs 
o|iiiiioH  que  nostre  armée  fiiAt  encurcs  delà 
l'eau.  Paniuoy  le  Itoj  eunetut  d'y  euToyer  en 
estnW'  diligence  monsieur  de  Bourbon  avec- 
■lues  la  Ironppe  qu'il  avolt  amenée ,  et  moosiear 
de  Vendosmc  nveeques  son  arrière-ganle ,  cl  k 
eomlu  de  Snlnet-Pnl  aveeques  les  six  mille 
liomriies  desi|uels  il  nvoit  la  elmrge.  Lesquels 
partans  d'AnUinffr,  qui  estoit  à  trois  lieues  de 
An  us,  eneoi  es  que  les  pluyev  fiwsent  eontinuel- 
le.s,  felrent  telle  dilipenee,  que  ceux  de  Hédin, 
deiant  qu'ils  seeussent  le  parlement  de  nostre 
armée,  la  virent  devant  leurs  portes.  La  ville 
soudain  fut  assaillie ,  laquelle  ,  apri's  avoir  en- 
duré quarante  ou  cinquante  coups  de  enuau, 
fut  empmlee  d'assaiilt  :  et  y  fut  trouvé  «n  mer- 
veilleux buliii;  car  la  ville  cttoit  fort  mar- 
elinude,  pareu  que  de  toute  nneienneté  les  ducs 
de  nourj;«nj^c  y  avolent  falcl  leur  demeure 
prinei  pille. 

Maiiaiiii-  du  Heu  et  le  se  teneur  de  Bellain,  qui 
se  nummuit  Sueere,  estaiis  en  ladite  ville,  se 
jTtirèrent  dedans  le  ehiuteau ,  où ,  aprrà  avoir 
veu  l'arlillcrje  eu  batlerle,  eapiluleimt,  en 
sorte  <[iie  Indite  dame  et  ceux  qui  estoient  delà 
garnison  ordititiire  dudil  ebaatenu,  sortiroient 
avceques  leurs  bapnes  s-tiives.;  mais  eeux  de  l.i 
viCle  qui  s'estoieut  reliiTz  audit  ehnstcau  de- 
niourérent  prisonniers;  et  fut  eondnitte  ladite 
dame  en  seureté  où  bon  luy  sembla.  Pendant 
que  nioiiBleur  do  Bourbon  et  monsieur  de  Vrn- 
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dogme  faisojont  les  approotirs  diidit  cha$u>ati , 
le  feu  fat  mis  à  la  ville  par  qiH-)c|ut's  sacmens  ; 
qui  Rit  grand  dommngp,  car,  devaiil  qu'on  eusl 
puurvm  à  l'estcindre.  il  Tiil  bruslv  une  partir  dp 
la  viiïc  cl  bcuuecHip  df  rioliwsi's.  ïîiiitdst,  apri"» 
Indiie  prise  (11-  licdin  ,  tmw  les  pi-lits  chiisU-aiu 
die»  environs  ,  oDinmf  Iteiily,  itailk-uil  Le  Moiil 
et  autres  petitfs  pinces,  se  meireiit  en  rol>éls- 
»nHCcdu  Iloy,  au  partir  que  fuit  mondil  scigurnr 
dp  lïourhoii  d'Aiidinrer;  Ir  Rny,  nvcoiim'-s  le 
reste  de  Inrintc,  s'cstdlt  rptirê  pr  Daiirln»  A 
AiiÙPias.  Pjirquoy  se  nUirt-rtiit  auilil  lieu  mnn- 
sieur  dii  Bourbon  et  monsieur  de  Vendoninu , 
après  nvoir  pourveii  iiodîl  chasteau  de  Hédlii  de 
raunsii'ur  du  lîicB  pour  f'OUveriK'iiP,  qui  pnur 
liirs  («itoil  lii'ii tenant  du  srigiirui'  <1f  Poiildormy, 
lw(uel  Pontdorray  cstoil  en  Italie  :  et  hiy  fiireiH 
*      biiilUv.  trente  homiiies-dîuines  cl  deux    cens 
inorte-poyea ,  pour  la  gni-de  dudit  chosteau  ;  et 
pour  la  Tjllc  rurent  laissez  mille  hommes  de 
pied,  de^iad»  n\oit  la  chnr^e  le  sei^'oeiir  de 
Lur^i'S,  desquels  Ilutin  de  Uallly  e^tuit  Ueille- 
iinnt  de  cinq  cerLs ,  et  I.u  Barre  nuiisi  lieutenant 
de  cinq  cens. 

Arrivé  que  fut  monsk-ur  de  Hourbon  à  Amien», 
le  Rny  ariiuima  de  KOpiirvr  son  armée  ;  et  à  la 
plus  t^randc  part  des  (jcntilslioniciirsqui  nvoitikt 
mâûê  la  eovallerie  de  ninnsieur  de  Itoiirbim  , 
duiiiia  charge,  n  chacun,  de  viii<;t-riiiq  hommes- 
d'armc4,  et  a  quelques-uns  de  monsieur  de 
Vendnsme  ;  pm-eiKc  charge  de  ceux  de  monsieur 
de  Duurbon.  au  comte  de  Dnmnaartin.qui  avoit 
nomdu  Itnullnviliier,  au  vicomte  de  Turéne,  «u 
vicomte  de  I.avcdafi,  tt  Dcsesrs,  sciRHCor  de  La 
Vaujiuynn,  ;ni  seigneur  de  Lislenaj  .  au  seigneur 
de  Rochcbiiron  d'Auvergne.  Dc  eeu\  qu'avciîl 
amenés  monsieur  de  Veudusme,  le  Iluy  donna 
au  comte  de  Brienne  et  au  seigiteur  de  Humiê- 
m,  pareille  elmrjîc  de  viiit-t-ciiiq  lioinmes- 
d'orines  ;  puis  Licenlia  son  nrmte  ,  liiissmit  timt 
seulL'iiumtdeut  mille  Suisses  k  Ablievilie,  don- 
nant coDué  nu  demeurant,  et  fuurnissaut  ai-s 
places  ainsi  qu'il  s'ensuit.  A  Buulun^ne ,  le  sei- 
gneur de  Ln  l'nyrtlc,  gouvernenr,  ayant  eharse 
de  cinquante  humme$-d'arnie<<,pt  le  seigneur  de 
Rochcbaron,  nvecques  viii;;l-rinq  liora mes- d'ar- 
mes; à  Terouenne,  le  bnstar  de  Mnureul,  sei- 
gneur du  Frcïuoy,- gouverneur  dudit  lieu,  uvec 
cinquante  horamcj-d'arnieg;  te  comte  de  Dani- 
lUBrtîn ,  le  seigneur  de  Mslenay  et  le  seîjtçnenr 
de  La  Vnug«ytfn,uvcoquescliarsedrviiij;t-einq 
horames-d'armeji  l'haeiin.  A  Bray  sur  Somme 
fut  mis  le  vicomte  dc  Lavediui,  ayant  vingt-cinq 
hommes-d'armes;  à  Montreul,  le  seigneur  de 
Telligny,  aéncsciial  de  Elouargue,  avccqucs  sa 
campngnie  ;  A  Dourinn  ,  In  compagnie  de  mon- 


seigneur de  Vendosme  ;  à  Corbie,  celle  de  mon- 
sieur de  Sainct-Pûl;  A  Pêromic  ,  celle  de  mou* 
sieur  d'Huniiéres;  a   Suinet-Quentln,  pelle  de 
monsieur  le  inareselinl  de  CltalKiniies  ;  à  {îuise, 
ceiie  de  monseif-Deni*  de  Guîse  et  de  mnnsei- 
<;mnir  de  Brienne;  et  i\  Verviri ,  la  e()nii)«;;nic 
de  monsHjjneiir  de  Brennp.  Aprt's  nvoir  mis  les 
provisions  desiusditea  ,  le  Roy  se  ri-liro  à  Com* 
plègne,  pour  pourvoir  au  reste  de  son  acmi-e; 
auquel  lien  estant  environ  Noël,  ayimt  «ou- 
veiles  de  In  nécessité  ou  estolf  ut  les  assiégez  dc 
Tournny.  et  ne  voyant  y  nvoir  ordre  de  les  se- 
courir, pour  l'ineommodité  de  l'Idvcr,  monda 
iiu  stîsncur  de  Cliainiwroux ,  quî  estoil  dedans, 
son  lieiiteniint-fçén^ial,  de  trouver  moyen  dc 
capituler  avecques  la  plus  honorabEe  composi- 
tion qu'il  pourroit  faire  ;  ee  qu'il  fit,  et  sortit 
en  i-n'nips,  ses  b:t^ues  siiuves,  enseignes  des* 
pioyées  et  tab(Hirius  sonrnas,  et  fut  cuiiduit  cii 
icurelc  Jusi|ues  fi   Dmirlnn.  Les  citadins  qui 
voulurent  demourcr  en  ladite  ville  furent  to- 
nus en  leurs  tiberte/  ;   parelltemcrt  ceu\  qui 
voulurent  suivre  la  part  frnnçoise  ,  faire  le 
pHirent. 

Au  temps  que  se  faiaoieut  par  deçà  les  choses 
que  vous  avez  entendue»,  l'Italie  n'estolt  en 
repus;  car  l'I-Impertiur,  de/  l'un  précédant  l53o, 
voulant  pur  tous  moyeux  ruiner  le  Uoy,  cncores 
qu'il  y  eusl  pais  entre  eux  ,  .secrcHement  clier- 
cha  de  rompre  lu  ligue  faicte  entre  lo  Kov,  les 
Vénitiens  et  les  Suisses,  et  d'en  faire  une  nou- 
velle avecqiies  eux  ,  contraire  à  ta  dcssrsdictc  ; 
mais,  n'en  ponviinl  venir  à  sou  inteulion  ,  re- 
elierclia  lo  pape  Léon  ;  lequel ,  uonoLstant  les 
grandes  alliances  et  les  traittez  qu'il  iivoit  eus 
par  ty-tlevnnt  avccqucs  le  Iluy  (ninsi  que  j'ay 
dit),  comme  léuer,  commença  «  trnitter  une 
ligue  oveetnics  l'Empereur ,  par  laquelle  lesdils 
Pape  et  Kniperenr  promettoieiit  ensemblcmcnt 
chasser  les  IVanniis  d'Italie  à  frais  mmmuus  : 
et  pour  sa  jHirt ,  le  Pape  devuil  avoir  Parme  et 
Plaisance  ,  qui  seroient  pntrlmoinc  de  l'Kglise. 
A  laquelle  ligue  esloit  compris  Francisque 
Sfoice,  fugitif  en  Allemagne,  et  frère  pnisiié 
dc  Mnximilian,  n'a^uéres  due  ùo  Milan,  qui 
(ivoit  remis  son  droit  entre  les  mains  du  Roy; 
lequel  Sforce  dévoient ,  lesdils  Pape  et  Empe- 
reur ,  faire  à  frais  coranauns ,  duc  de  Mllnu ,  et 
lu>  maintenir  ledit  du clié  avecqires  les  armes. 
Or,  en  ee  temps,  un  sénateur  de  Wilan,  nommé 
Jlicronlme  Moron  (iiomme  auqnel  le  Iluy  avolt 
faiet  beaucoup  de  biens  ;  mais  puis  niigttê-res 
s'estoitmal  cftntcnlé .  pour  avoir  esté  refusé  du 
Boy  d'une  maislrisedus  requestcs  de  son  bostel), 
îc  retira  devers  le  l'ape  et  devers  Francisque 
Sforce,  leur  promettant  de  troubler  l'Kstnt  d« 
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&1tl«ii,  et  Taire  de  grnndn  rcvultes:  cf  qu'il 
feili  et  sans  point  de  faiitc .  il  servit  d'an 
gr»nd  liifilrumput  A  nous  cliflMer  du  dueli6  de 
Uiluri. 

Pour  suivre  tx  (|uo  j'aj  cj-devant  (vnnmpnpp, 
Je  tous  récitoray  l'occasiuii  pour  Inqudiv  le 
Pape  ^atoH  eiitrt'  «n  denii-iu'v  avcitiiies  le  Ri)y, 
encorts  qu'il  ii'eii  cust  donné  aucune  chose  à 
cognoistrv  jusqiies  ù  ce  qu'lj  en  veit  le  mo^vcn  : 
vu,'kiiiit  Ik  ffti  uliumt-  du  tusli-  dr  dpçrA ,  M  que 
J'ny  prêdiel,  L'iMninenen  â  dresser  sfts  pratioqnes. 
Lk  sciiiiieur  de  L'iCscuu ,  fà-rL*  dn  set^rneiir  dp 
Lautrcc,  leqtii'l ,  pendoat  qut-  mondit  seiijncur 
de  Loutrec  cslolt  venu  en  France  piiur  espmiser 
la  (lllcdu8eliî(»«ird*0rval,(|uî  estait  do  la  mfti- 
«in  d'AIbrpl,  estoil  m  son  al)»rn(.'e  detnoun> 
lieutenant  du  Hoy,  advprly  quf  quelques  i>anni8 
du  ducbé  de  Miinn  s'esiuicol  rt^ltrez  n  Riisgrt , 
place  appartenante  au  seigneur  Clire&tofle  [*al- 
voisin,  envina  devers  ledit  Pulvoisin,  Itiy  Taire 
dHTenee  de  par  le  Hoy  de  ne  retirer  lesdit»  ban- 
nis ,  ennemis  du  R«y.  (>  pendant  ei-luv  qui  es- 
loit  cmoyé  de  par  ii»fiidil  seit;nmr  dr  I.'Ksrun, 
nurnmt^  Cardin  de  Crémone  ,  hIIu  en  une  xlenne 
lualsnn  prés  de  là,  puur  mettre  ordre  a  ses  uf> 
fuires  ;  malR  ineontinant  fut  rapports  uudit  Pal- 
voisin  qui;  ledit  Cardi ri  esloit  venu  jinur  l'cspler; 
ILirquoy  11  le  fuit  [ir^'iidre,  et  luy  d«iincr  tant  de 
traits  de  «irdc,  q'i'll  ronfessa  eslre  venu  pour 
état  l'ÎTcet.  Apit«  laquelle  confession  ,  lo  voulut 
faire  coodamner  p,ir»)n  pnteiitjit  A  citre  pendu 
et  cstranglc;  ee  que  ledit  potetlal  refiiR-nnl  de 
fiiiie,  ledit  Pnlvoisin  luy-meâniijt  le  eondmnnn 
et  le  feit  esi'euter. 

Ci'sluy  Pal  voisin  esloltrielie  ou  Plaisantin  et 
Pm-mesen  de  vin^t-einq  mille  diienls  d'Iutrade , 
et  cstoit  aagé  de  suiKantC'di\  ans,  bien  allié, 
tenant  ^nnde  despcace,  en  la  mulsoti  duquel  un 
eh-'iPun  eMoit  bien  >i'nu.  Lequel,  vui.»nl  le  man- 
deinenl  ii  luy  faîct,  ne  voulut  soustinir  lesdits 
banuis  en  sa  malsnn;  et  se  retirèrent  a  Reye , 
terre  de  fK^lise,  eurocea  qnr,  par  Iniittê,  le 
Pape  et  le  Hoy  ne  les  deusseiit  respectivement 
souxteniren  leurs  terres.  Kt  avec  iceux  lintiub 
sy  retira  un  grand  nombre  d'autres  ,  tellement 
qu'oti  estlmott  le  nombre  de  eeux  que  le  sri^-nciir 
de  Lautroc  avolt  bannis  de  l'tûîtat  de  Milan,  aussi 
yrand  que  eeluy  qui  cstoit  démolira  :  et  dîsoll- 
on  que  la  plus  grande  part  nvoli^nt  est^  bannis 
pour  bien  peu  d'orejision  ,  nu  pour  nvolr  leurs 
biens;  qui  estait  cause  de  nous  donner  beaucoup 
d'ennemis,  qui  depuis  ont  eiité  moyen  de  nous 
rhasïcr  de  l'Estnt  de  Milîin,  afin  de  rentrer  eu 
Iburs  biens.  Auparavant  que  Jedit  mareseiial  du 
Fois  Tust  venu  lieutenant  du  Itoy  au  ducbé  de 
Ikljlan,  estant ,  enmme  dit  ni,  le  seigneur  de 


(.autrec  venu  en  France,  le  seigneur  do  Tel- 
llgny,  séneschnl  de  itouargue ,  denioura  en  son 
lieu,  audit  duelié,  lieuteuanl  du  Rny;  le(|uvl 
nvoit,  par  u  saKcsac  et  grdtieuaeté  ,  gaif^né  les 
rueur«  des  Milanois,  m  que  le  pis  es.toît  en 
{ïrandc  patience  ;  mais,  le  »ei|{iieur  de  L'Kscnn 
arrive  et  ledit  «'nesebal  de  retour ,  les  cboseg 
changcreuli  aussi  fcircat  les  liommes  d'o- 
pinion. 

Et  pour  retûnrner  â  mon  propos ,  monsieur  le 
niare»chal  de  Koix,  seigneur  de  [.'Kscun  ,  od- 
verty  que  les  bannis  s'e^toient  retirez  â  Rêfie, 
deMpieh  esloient  le.s  principaux  Utéron>iiie 
Moron .  duquel  j'ay  n'afcTièrc»  parlé,  et  monsi- 
^neurin  Vi&eomte ,  frère  du  seigneur  Bernati» 
Viseomte,  lequel  Iteninbo  svoit  l'ordredu  Rov, 
el  cinquante  tiommes^ 'armes  de  ses  ordonnan- 
ces, jiartanl  de  Mii.in  s'en  vint  à  Parme;  duquel 
lieu,  ia  veille  de  Sulnct- Jean  I&3I,occompngiiô 
de  quatre  cens  boinmes-d'armes ,  partit  pour 
aller  audit  lieu  de  IK^'^t,  deniandcr  au  comte 
Guy  de  Rnngon ,  alors  gouverneur  dudtt  lieu 
pour  le  Pape  ,  qu'il  luy  livrusl  eotre  les  mains 
lesdits  bannis ,  suivant  le  Irnitté.  Puis ,  estant  a 
deux  railles  prcsdudil  H^e,  loiisaln  plus^rande 
part  de  sa  (len damier îe  et  s'en  alla  A  Rége , 
aeeompagn*  du  soigneur  Alexandre  Trévouice, 
chevalier  de  l'ordredu  Roy,  el  capitaine  de  cit»- 
quiiule  hoiDmes-d'nrmes  des  ordunnanees  riodit 
seigneur.  l£t  envoya  le  ehcvalrer  d'Ambre», qui 
portoit  IwKuidon  de  sa  compagnie,  ot  leseicneur 
d'Kstay,  Liuidon  de  la  compagnie  du  marquis  de 
Saltuees.  Miquel  Antuine,  nvec  les  archers  des- 
diles  deu\  eomp'ignips ,  se  jetter  a  In  porte  qui 
tire  a  Modene,  cniit;nunl  que,  pendant  qu'il  par- 
Inmenteroit  avec  ledit  de  ltangi>n,  les  bannis  ne 
se  seiu>  assent  par  Indite  porte. 

Eatant  donc  arrivé  audit  lieu  de  Ré^  ,  ledit 
seigneur  de  l.'Escun  demanda  de  parler  au  gou- 
verneur ,  lequel  sortit  hi)i-a  î»  porte  plus  avant 
que  la  barrière,  et  ledit  seigneur  de  L'Kscun 
descendit  à  pied.  Pendant  leur  parlement,  l'a- 
larme se  donna  dedunï  la  ville,  et  ftit  eritïdo 
dcs.sus  ta  muraille,  nudll  gouveriH'ur,  que  l'ns- 
sauit  se  donnnitii  la  porte  de  Modène;  laquelle 
chose  entendue ,  le  «imie  de  Guy  dit  il  niundit 
seifiiieur  le  nmresHial  :  -Monseigneur,  enli-cz 
»  dedans  pour  donnerordre  à  voz gens  qu'ils  ue 
■■  facent  quelque  elTort.  -  Mais  entrant  dvdnns, 
quelqu'un  de  la  ville  estant  sur  la  miirnille  , 
tira  un  coup  darqueboozc  ,  duquel  fut  frapix!:  A 
travers  du  eoi'ii.*  le  seigneur  Alexandre  Tré- 
vouice; et  cinq  ou  si.i  jours  apri-s  il  mourut  de- 
dans Parme.  Soudain  le  bruit  vint  à  la  gendar- 
merie, demonrw  à  deux  milles  pré*  de  Rtge^ 
comme  Inlit  mareschal  de  Foi.t  estoit  nrreslé 
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prisoiuiier  di^atis  ladltu  villv  :  iwrquoj'  y  eut 
(li-  diverses  upitiiuii<i  ;  les  uns  estoii'nt  d'opiDiun 
qu'on  iDRrrhast  à  tnutrs  Iirides  droit  à  U  ville, 
pour  v«>olr  s'il  y  aiiroil  moyen  de  fpcoupre  leur 
clief;  autres,  uu  cuiiLruire,  qu'un  dvvoit  relour- 
Hi-r  ik  Parme,  pour  rauvcr  lu  ville,  pensons  qup 
vc  Aist  iinr  chose  it|M>sk-e,  et  que  peuduiit  qu'ils 
seidlcnl  dehors ,  In  Mtli'  m  UïH  sui-prisc. 

Esluus  iMi  ci-a  (]ispiiti-.<> ,  arrlvii  le  miirfscliRt 
de  Foix  ,  relâcM  par  lu  cumtv  Guy,  I<y|ucI  nlEa 
to|ierii  dix  iuilk*s  delt<'ge,  deduns  Ira  b*rm  de 
r%liae;  auquel  lieu  se  vint  joiiidrc  ineequcs 
liiy,  k'  seigneur  Fn-dêric  de  BokzuIo  ,  accompa- 
gné de  quatorze  à  quiiiiu:  ccus  liuinmuj  de  jiied. 
Le  mareselial  de  Foix,  rognuisMuit  bien  quv  les 
choses  niosi  arrivées  pourroient  tourner  à  con- 
Sfqiieuw,  et  (jni'  le  l'upu,  r[Ui  desj'a  esi«it  en 
quelques  Iniiltez  nvpcques  l'Kroppreur,  lii  deasu» 
(lourrnil  prendre,  couleur  d'eDlrer  eu  liyni?,  et 
t'umpre  avec  le  Ituy,  dépeM-ha  te  seigneur  de  Ln 
^lollr  au  Grotiin,  porteur  d'ifn.seit;nc délit  eoin- 
Pïii^nie  dti  seigneur  Louis  d'A&t,  ie(|uel  il  envoyii 
eu  posie  devers  le  Pape,  pour  liiy  icmunsl ree 
que  ce  qu'il  iivoït  fiLtetncHloit  poiireiiIriipiL-iidj-f 
ny  sur  luy  «y  sur  ffIsUil  de  rKglise.  l.o  finpe 
fui  fcit  rejsponse,  en  grniide  colère  ,  que  inuudit 
seigneur  le  rnaregelinl  fl%'Oit  hiu^  &ur  ses  terres, 
en  ârmrit  cuninie  inineinv',  et  qu'il  fcrolt  eo^uals- 
trc  nu  Roy  le  ^rand  dcfiservice  qu'il  luy  avoit 
faict;  puis  excommunia  cl  ûilcrdit  ledit  maie»- 
eliul  de  la  communion  de  rKgJise.  Le  ninrcscbal 
de  Fuix  dcmourn  audit  lieu  uù  H  eitoit,  environ 
dix  ou  dimce  jours,  toulesfois  sans  faire  ;;ucrîei 
|)iiis  rctuurim  à  Panne,  auquel  lieu  le  vint  trou- 
ver le  ieigneur  du  Poutdorray,  Rouvrrnnir  du- 
dit  lieu,  ajaiil  este  depesdié  du  Roy  Un  es- 
tant à  Dijon,  pour  faiii:  «iilendre  son  iulentiim 
audit  de  Foix  ;  laquelle  estoit ,  entre  autres  ,  de 
ue  rompis  avecques  le  Pape  ,  ne  roulant  avoir 
deux  emiemls  toulù  un  coup  swr  les  liras.  Par- 
quoy,  laissant  dedans  Parme  le  seiKiieiir  du 
rouldormy  pour  elief,  se  retira  ledit  marcst'hnl 
.1  Milan,  parce  qu'il  Tut  advi-rly  qu'un  y  dlsoit 
<iu'll  etituil  leru  prisonnier  b.  Rége  :  eè  qnî  avolt 
fort  Lstonné  les  serviteurs  du  Roy. 

Or  avoii  ledit  seipneur  de  L'Èscuo  (voyant 
l'nsscrolilw  des  bannis)  mandé  a  Milan,  (wiir 
luy  eslrc  envoyée  une  Iiaude  d'artillerie;  et, 
parce  qu'il  n'y  nvolt  chevaux  pour  la  mener, 
furent  empruntez  les  clicvaux  dos  chariots  des 
diiraes  de  Mihui ,  lesfjttetU's  1rs  prestèreitt  libé- 
ralement. La  veille  do  Stiinct-Pione,  l«s  coiu- 
inissaii-e  et  eonireronlleur  de  l'artillerie  vîmlretit 
au  eliBHlcau  devers  1*  ctpHaine  Uiclielwurj;, 
ciipitnine  dudit  chartenu  ,  pour  avoir  ladite  ar- 
tillerie et  munitions,  lequel  feil  quelque  diffl- 
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culte  de  la  JIvrer  :  o  cestc  eutise  se  relira  ledit 
eonimltisiilre  devers  l'eve^ipic  de  Connereiis ,  qui 
eîhtuit  demonrc  tirulmnnt  du  Itoy  à  Milan.  Peii- 
daut  le<)iiel  temps  la  fuuldre  du  ciel ,  environ 
les  si.\  heures  du  soir,  tomba  »ur  la  gi-iui^e  loni- 
dii  porttiil,  dedan»^  liiquille  y  nvuil  deux  cens 
ciiiquanlc  milliers  dr  pnuidre,  di>iin>  cens  puN 
&  feu  ,  six  cea«  lances  a  feu  ,  et  pour  etiiq  nns 
de  sel  pour  la  l)ruvi^ilul  delà  place:  et  fut  ladite 
tour  emportée jus([ueG  aux  foftdemens,  avec  en- 
viron sU  toises  de  emirtiiies  de  chnetrn  eosié; 
SMibsles  ruines  de  Inquelle  (our  dontouia  le  eu- 
pitaine  RieliL-bour;^  et  pliisiiuis  autres,  tant 
(;enillshommc!i  que  soldats  ,  se  promennns  là  au 
loDç ,  ettimeK  à  trois  cens  linnimes  j  autres ,  qui 
se  proRicuoicnt  hors  du  cha&tcou ,  en  la  place, 
eurent  pai'eille  lin.  Il  y  eut  des  pierres  poussées 
par  la  force  de  ladite  pouidre ,  justiues  à  un 
quart  de  mille  de  là,  que  mal  aiseemeni  avee- 
que»  e^iiC  IfŒufs  on  eust  sceu  l'eniucr,  Bt  fut  lu 
place  en  telle  désnljitlon ,  qu'elle  demoura  liaiis 
carde  ;  en  manière  que  les  Dninlenrs  français  et 
leur  rnniille  furent  exiatrainet&de  se  mettiT  de- 
dans pour  la  [;ar(le  d'icetle ,  altendans  t'cnl 
Immme8-d'jir[nes,qui  vindreiil  deiSuai'e.  Lepihpo 
Li^on,  ayant  eu  ccste  nouvelle,  print  cela  à 
bon  augure  pour  luy,  et  mal  pour  les  François, 
disant  que  l'ire  de  Dieu  estult  tombée  mit  eux  ; 
et  rt'soliit  de  se  déclarer  contre  le  Hoy,  espérant 
que  cela  luyserolt  propice. 

Il  y  avoit,  te  lon^  dtt  lac  de  0>me,  un  sei- 
gneur mllanois  nommé  Mulnfroy,  PidvuJsin , 
homme  do  grande  autliuiite ,  loquet ,  estant  ac- 
compagné de  bon  nombre  de  gens  de  guerre ,  et 
mesmcsde  buisquencts,  marcha  droict  m  Cûnic, 
dont  estait  le  eapilaine,  de  par  le  Itoy,  le  capi- 
taine Garrou ,  basquu,  hottime  bien  expérimenté 
aux  armes.  Or  estoit-il  la  vuillc  de  Saint-Je^n  , 
et  le  Jour  inesmes  que  le  marcsehal  de  Fuix  fut 
à  lU'gc,  auquel  jour  (ainsi  qu'estoit  In  rouslume) 
se  faisuil  la  feate  hors  la  ville  :  pendant  laquelle 
le  capitaine  (iarrou,  oyant  rnlurmc  ,  se  relirn 
soudmln  dedans  la  ville,  et ,  ainsi  qu'homme  de 
lïiierre  qu'il  cstciit,  dépari It  les  gardes  Jl  la  mu- 
raille ,  selon  le  nombre  d'hommes  qu'il  avolt,  et 
i^clon  lu  neecssilé,  meslant  les  eiliidias  panny 
sirs  soldats ,  ù  ce  quo  ,  s'ils  nvoienl  quelque  in- 
telligence ,  ils  ne  la  peussent  exécuter.  Le  Pnl- 
voisin,  estant  arrivé  devant  la  parte,  nynnt 
cognoissoncc  do  ia  provision  que  nos  gens  y 
avoîent  mise,  n'osa  entreprendre  plus  uvant, 
encor'CS  que  Uénêdict  de  Lorme  ,  citadin  dudit 
lieu,  conducteur  (te  ladite  pi aliqne  ,  l'asseurasl 
que  .\nti>iiic  Risque,  autie  citadin  dndit  lieu, 
estant  dedan<t  la  ville.,  luy  eusl  promis  que  U 
nuict  il  feroit  ua  pnssngc  a  la  rauràilLe,  derrière 
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sa  nmisou,  de  sorlc  qu'un  bommc  nvmi  sans 
sydi-  y  (Kiurroit  iriilrer,  et  que  lus  Frjiiirois,  r«- 
luos  «n  fviH  uoml>rtf,  n'ituroicnl  |M)iivuir  de  ri* 
sUUt  :  maU  îitIu}'  Ik-ui-diet  fui  abanv  ;  car  le  capi- 
taine CiArrou  HM>il observé  l'ordre  <nii'je\ous  «y 
dit ,  de  meitler  les  eilndiiis  nvrcque^  les  suldulfi  ; 
Cellenicnl:  que  ledit  risque  n'nutres  (|ticlvgiiques 
n'osi-renl  f.iitrt'in*emlrc  dis  se  déclarer. 

Le  Paivolsiii ,  se  voyant  rstre  déceu  de  sa  folle 
entreju-ise,  njant  nssi-s  ws  gnrdes  autour  de  la 
t  ille,  uus  lieux  qu'il  veil  le:i  {ilus  rommodes,  s'en 
alladurniir;  luals  bu» somme  m  Ail  long,  parce 
que  le  capitaine  Garrou,  le  voyant  faire maornb 
i;iict,reituiK  saillie  si  brusquc.qu  il  surprist  qua- 
tre eens  lan»qucnels  et  quatre ceus  Itulieiiseudur- 
mis,  lesquels  IJ  mUt  ou  telefl'roy,  qu'ils  s  eu  aile 
rcrit  à  lau  de  roiipte,  et  luy,  qui  ii'nvoil  que  deux 
hommes,  en  ton  plus  de  quatre  cens;  et  eutrn 
le  PaU'ol&ia  en  tel  effroy  luy-mesrae«,  qu'il  fut 
Cl)  deux  opiuious  ,  ou  de  iVmbarquersur  le  lac 
pour  s'enfuir,  ou  de  picndre  le  eliemlD  pnr 
terre.  FIiinMemeut ,  à  la  pei-sunsion  de-i  capi- 
taliK-s  desdit»  lansiiuenets ,  laissa  le  lac  et  priut 
la  ter.*e;  mais,  ainsi  que  souvent  advient  à  gcus 
pfrraiM,  aucuns  s'emtwrquèrciit,  autres  priii- 
drent  In  mimln^ine  piiui'  rc  sauver. 

Le  eiipUîiini'  (iiin-nu,  \nyaiit  l'efrVoy  de  ses 
ennemis,  et  sçaeSianl  un  deAlruit  par  lequel  ib 
estoient  vuiitrainls  do  passtr,  &'eml)nrquii  sur  le 
lac  avec  ce  qu'il  peut  mrner  d'Iiommcs,  et  feit 
telle  diligence,  qu'il  arriva  le  premier  au  pas- 
ange  du  di^ittroU.  Le  Piihoisi»,  iirrivartt  audil 
lien,  u'estnut  en  doubt«  de  rien  ,  tombn  ea  uos- 
tre  amliiiscadi- ,  vu  il  fut  difffiiict  sui«  combatre, 
pcustiut  avoir  le  di;il>Ic  tuusjours  à  ses  lailons  ; 
et  fut  pris  prisonnier,  ensemble  les  nutrescti* 
pitainea  Italiens,  et  le  reste  mis  au  fil  de  l'espée, 
hors  mts  auruns  qui  se  xauvèrenl  eu  \a  niotitu> 
gue.  Quant  uu\  lansquenets,  Uarrou  Iciirdflniiu 
seurcte  pour  reluurner  en  leur  pau  ,  et  soudain 
envoya  ledit  rulruisln  â  I^Iilan,avec(|ui-sbonDi! 
escorte;  lequel ,  Jipri's  avoir  confcssi^  toutes  les 
prnikjues  et  révoltes  qui  esloiimt  diessi'cs  nu 
duché  de  Mllnn  contre  le  Roy,  et  rae-smoiî  que 
Uiéronymc  Morou  avolt  esté  rnust?  du  luy  faire 
enlrepri-ndrc  ce  qu'il  avoit  fiiiel ,  après  son  pro- 
cès achevé,  fut  faict  mourir  ù  Milan  de  mort 
cruolJe  et  non  usitée.  Aussi  eut  [atcsIetrnnclK'C 
BnrtlK^'lemy  Fcrrler,  citadin  de  Mi  la»  ,et  le  ca> 


pitsine  Solo:  tous  les  aulres  accusez  par  ledit 
l'nivoisin  se  sauvèrent  dedans  les  montagnes; 
qui  dirent  ceux  qui  depuis  nous  feircnl  la 
guerre. 

Le  maresi'ltnl  de  l'olx  ,  nu  retour  de  R^e  & 
Mllnn,  voyant  lontra  choses  tendre  t  révolte, 
di''|w»:hii  en  Suisse  pour  faire  levée  de  hoiet 
mille  liitmmcji  ;  puis,  av  ant  flUet  quelques  ensei- 
gnes de  ^ens  di-  pied  ,  les  envoya  à  Parme  ,  au- 
quel lieu  cstoit  desjà  arrivé  ic-  seigneur  Frdéric 
de  Bozxolo,  qui  y  tnMiva  le  seigneur  de  l'ont- 
dormy,  gouverneur  dudlt  Men  ,  avec  cinquante 
lionimefrd 'armes  rstaiis  suubs  sh  charge,  lequel 
aroil  f«lct  grande  diligence  de  rcmpnrer ,  «og- 
noissant  bien  que  c'esloit  le  lieu  où  première- 
ment Iconemy  s'altoqoeroit,  et  qu'il  serolt  fe 
premier  salué. 

rendant  que  ces  choses  s«déin«noient  «n  Ita- 
lie, les  nouvelles  «ludrent  nu  Roy,  du  perle* 
ment  qu'avoit  foict  mondit  si'ipneur  le  mnres- 
clkiil  de  Foix  avec  le  gouverneur  de  flége.  vl  de 
la  surprime  que  le  Pape  uvoil  opinion  que  ledit 
de  Foix  y  avoit  pense  faire  ;  dequuy  ledit  sei- 
gneur fut  malcontcnt ,  craignant  que  cela  amc- 
oost  plustost  le  Pape  à  In  pnerre ,  ne  le  voulant 
avoir  pour  riinemy,  ri  luy  suflistiU  assez  d'avoir 
rKniprrcur  pour  tel.  l'arqiiny  le  Roy  dépCRCha, 
ootume  j'ay  dll  ,  le  srîf;nrur  de  Laulrec,  frère 
dudit  mareschnl  de  Foin  ,  pour  se  retirer  &  MI* 
Inn  ;  auquel  lieu  arrivé ,  fcit  cruellement  mourir 
le  seigneur  Cbivstolle  PalvolsiD,  duquel  J'ttyey* 
dcvnnt  fnirt  n  eil ,  homme  de  grande  uutliorlté , 
ayant  ^inf^t-rinq  mille  dneiiu  de  rente  au  Plai- 
santin et  Punnrsuii,  pour  l'occasion  seule  que 
j'ay  prédilte,  sans  y  nvolr  (aeequ'oo  dlsolt) 
uutre  chose  nvcrcc  contre  luy,  et  donn»  sa  con- 
(JBealion  audit  mnrcsehnl  de  Folx,  son  frère  ;  ee 
qnl  fiil  mal  digéré  et  qui  malcontenta  pinsirurs 
peisoime^ ,  qui ,  pour  ceste  occasion  ,  se  nivolté- 
reul,  parce  qu'il  esloit  aille  de  tous  li»  plus 
firandsdu  pais,  et  mesines  du  pape  Léon.  Plu- 
sieurs des  juges  ne  furent  d'advls  de  le  foire 
mourir,   vni  que  c'estuil  sa   premiùi-e  faulte, 
jnftiB  liîen  l'envoyer  en  France,  qui  eusl  esté  nn 
liostn^:c  pour  divertir  plusieurs  de  Sft  révolter, 
et  leur  donner  envie  de  faire  servir  au  Iloy, 
rspérniis  pur  ce  moyen  d'obtenir  sa  grdee,  et 
peu  de  sénntcui's  voulurent  signer  la  sentence 
de  mort. 
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1.M  oniK^rs  Ju  Pape  et  'lu  l'CmiMTcur.  i-ondiiilics  par 
rros|>értCij|()i]iiL\ir|jii!-)CMl.  .•oim  li-niim<lr  ^ml^lllIIl(^ 
Sfoicc,  In  Fruiitnb  ili'  la  |>hiit>nr[  itii  pnii  Mihnnni», 
en  oLant  flouTL-iiii'ur  iriofitirurl.fliilm'.  l,r  Itoy  lu; 
cDvoyc  »cci)ur»,  igul  fui  iiiuUI  |iat  rouli-  ik-  tolcJL-.  ilutil 
t'cnsuiïU  la  roupie  île  la  Biioque,  la  iicriliiloii  du  du- 
GJiAclc  MIIbd  et  Jf  G^nes.  Ad.rltin  ru  cr6é  juipe  par 
h  irniTldr  Ltoa.  Charles  ilr  Boiiibnn  prrni  le  p«rCl 
(le  l'ErnEirrrur,  n  iiiil  rompit  la  iloliWration  qu'dToll 
rallie  le  Rdj  de  p«t!iL*r  let  miml*  ixiiir  refutter  AIi< 
laii  :  iau[)'iir«l>  en  i>nt)  liru  )  rcivoi't!  ino^iiiileur  de  Qifii- 
iiiteCavee  [ntie  arriit'c,  i|ul  ]  fui  omsl  luJiife  par 
Cniite  d'ar^eni  el  lie  rifrricliltsemrrl.  Les  AdkIoI»  et 
OnurKUlgnonf  eiiiient  ce  )H!nilant  tien  uvani  m  Pl- 
cnnllr.  hrutleni  MonidiiDcrct  Roye.  Lri  Eiiiai^nnli 
rcprenni'ii[  FEiiilarabie.  Lccoinie  Qiillliiiiiiie  de  Fiiv- 
lotiilicTB.  II«('C  nrim^t!  île  lniiti|iieiic'Ii.  UKr>ault  Id  lliiur- 
Ko^'iie .  diiDi  H  p»t  n-pouiM*  pnr  ltl(ln^ll'll^  ili"  (liiine, 
Chsrlcttle  Dijurlinii  et  le  mir(|uU  ite  Pmrnlrc  JuM- 
1,'i'rii  Mirselll?.  vl  le  rtllteiii  (mur crainied'une grande 
aritii'e  du  To]'  Fran^oi»,  ai  ce  laquelle  M  (laisc  let  monU. 
rcpreiti  Mdaiiri  plmieiii'  vtllr*  .  pulsnes^li^ge  Pirlc, 
oiite  donna  la  bst.illle«nla<[ijrllcliruiprlf. 

El)  ce  temps,  la  l^uc  d'entre  le  pape  L«on  et 
l'Empt-retir ,  cstoit  ûv  tout  jiirte  rt  ruiillnaiie, 
en  lAijuelIv  enIriTCnt  le  scrgiictir  IViii-ric  de 
Gonzflf^ue,  muniiiisde  Miintuti«,  et  \ps  Klnieii- 
liiiH  ;  (t  par  commun  eui]M.-iiU'mL'iit  fivoiriit  va- 
\vo  pour  t'tit'f  (II-  ladile  ligue  U'  tu-'igneiir  Pro.s- 
jK-nr  Colonne,  Imron  rommjiln,  lequel  B*oil  L-sIé 
Ntirpi-is,  comme,  avez  eiiU-'iidii  par  le  pr^cixluai 
livre,  vu  l'ail  I5lô,  driifins  Villcfranrhc.  LedEt 
dpGoiizii^tK' ,  mnrriuis  de  Miiiitiiue,  m  oit  esté 
noiirpy  eii  ii\  jetiiiirsae  en  lu  euiir  du  ro_v  LiniU, 
«low/.lesme  de  ee  iiom  ^  et  le  roy  Krnncois,  vo- 
iiiiut  â  la  eatirnmie,  liiy  doima  cent  iionimes- 
irarmcs,  desquels  ii  feic  llcutCDîint  l'esculer 
Itoucnr,  nommé  de  Rorfu-ïc  Ledit  Bniiciip  vou- 
lut eommonder  à  Tadllc  compnpnic,  disant  ijue 
le  mnrquis  u'avoîl  que  le  tiHie  el  limmpur,  mais 
qu'a  luy  oppartenoit  d'y  couimiindur,  el  mesiiirs 
puurveut  à  l'enseigne  et  nu  guidou.  Le  m^trquis 
Irouva  Cela  de  mauvaise  digestion;  toutcsfoi» 
te  dissimulti,  ptils,  quand  il  vell  le  temps  ijue  lu 
l'jipe  el  le  Kuy  esloient  en  amitié,  demanda 
eong*  au  Roy  d'acecpter  du  l':ip(i  riiorncur  ([U'il 
luy  nfTrott  de  k-  faire  oontmionniiT  de  l'Kfjlise, 
eliose  qoe  le  Kuy  lui  iiecnrd.'i.  Puis,  voyant  l'oe- 
rjision  qui  se  présenta  ,  trniitmtl  que  le  Pupe  se 
déclara  cnnemy  dn  Roy,  i^pm-ayH  nu  Roy  son 
ordre ,  et  fut  fnîel  pétifrul  de  l'Eglise.  L'Empe- 
l'Hur  ordonna  iv  «L'Igiieur  I-'eirund  d'Avalos, 
marquis  de  l'esqiiaire,  pour  se  venir  Joindre 


m\  deisiisdlls,  avec  I»  quatre  eena  liomm<4- 
d'armta  du  roj  atiiite  de  .Njtplcs.  Kt  en  ce  mesnie 
temps,  arriïu  le  sfif;neur  Miêroiiyitie  Adorne, 
lequel  amena  trois  ihUIl^  Ëspii^Dols  nouvelle* 
mentdeseeiidns.  Tons  lesquels,  aveeques  letins 
forces,  a'as»i'ml)lrrent  il  Boulougne  In  UriLsse, 
ou  ils  eonelurent  rie  mareherû  Tarme,  laissons 
le  niarijiiis  do  l'esquaiic  nvreqnrs  trois  cens 
lioiume;>Hrarmei>  el  quelqoe  nombre  de  gens  de 
pied,  sur  leseonllnsdu  Mantouan,  pour  f«vo- 
ri^er  quatre  mille  lunsqiienets  et  deiu  mille 
Grisous  qui  vemienl  à  leur  service,  eraij^ans 
que  les  Veuilieiis  ne  leur  empcschasscHt  le  (kis- 
sage  par  leurs  deslrtiit». 

Le  seigneur  de  Liiutrec,  ndvcrty  que  rarmw» 
de  l'Empereur  preiioil  le  ehemin  de  l'firme,  y 
(niYoya  le  moreschnl  de  Foix  .  son  frère .  nvee- 
ques  sa  eompntiinle  de  «ent  hommcs-d'arines, 
et  si  peu  d'hommes  qu'il  peut  trouver  {iromple- 
nient  :  auquel  lieu  il  trouva  le  seigneur  Fôdérie 
de  Itozzelo  ,  avec  deux  milti;  hommes  de  pied 
ilalieii8,el  le  8eii;ncur  du  l'outdormy,  nvec  sa 
eotnpa^nie  de  einquniite  Innées  ;  et  les  cent 
lioninios-d'armes  cscossois  estant  souks  la 
ehari;e  du  seigneur  d'Auhigny,  eondultte  pur  le 
cnpitiiine  Lucas,  son  lieiiltijunt  ;  et  la  compa- 
gnie de  l'iiillppe  Lbabut,  seigneur  de  Itrlon, 
de  quarante  Jiommes-triirineiî,  coiiduilte  ptir  le 
eapitaine  Paris,  (^i-ntilliommedeDaupliiné,  soa 
liLniteiiaiit ,  lioniiiie  de  bonmi  repiilalion  ;  cell& 
du  eiipltaine  Louis  d*Ai'K,  de  soixante  linnimes- 
d'armes  ;  eelledu  cunitcde  Saiiict-t'ul,  di-  Ireulc 
tiommes-d'armes j  et  le  seigneur  Jean  Hiéro- 
H>nie  de  Chiistilloii,  et  le  comte  Luduvic  de 
Ikilejnjewse ,  «yaii»  charge  de  gens  de  pied  lia- 
liens. 

Les  ennemis,  partautde  nége,ou  iEa  avuieni 
faict  séjour  de  si.\  sepmaines,  mureliérenl  tous 
ensemble  jusqucs  ù  uu  totrenl,  liaix  milles  de 
Pnrm»,  lequel  sépare  le  duché  de  Milnii  il'nvetv 
ques  le  territoire  de  Kéfçe,  qui  est  terre  d'K- 
^\he,  sans  eouriL-leHuns  sur  les  iiiitreii.  Ixs  en- 
ueniis  si'jonrnereiit  sur  ledit  torrent  environ 
quiiiKL- jours  :  nu  tiuut  desdils  quinze  jours,  ils 
passèrent  le  torrent  et  cnirèreat  h  mnlii  ar- 
mée dedans  les  terres  du  duelié  de  Milan  ; 
qui  fut  lu  deelaratèut]  de  la  guerre.  Puis 
vint  loger  i'arniêe  de  la  ligue  a  mille  et 
dcmy    près  de   l'arme ,  en  un   vilage  appelé 
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Soinct-Martin  (votre  lequel  SniDd-Mortiii  et 
Piirmr  y  n  une  pinine  iiommiH.'  la  (îliiara  ,  «» 
laquelle  les  InundAtious  son  groudcs  en  temps 
pluvli-ui ,  mais  fn  temps  wv.  n'y  a  que  beau  na- 
Mon,  et  eftt  IndJle  Cbiara  du  costv  de  In  cita- 
delle}, auquel  se  falsolent  ordinniremeut  des 
pluH  iH'He-s  esciirmoïK-hi'*  qu'il  est  possible  ,  tant 
à  pii-i)  qu'à  (.'lipvnl  ;  de  crate  heure-  la  furent  in- 
vcutées  les  iirquetiouzcs  qu'un  tlmlt  sur  unv 
fourehiitlr.  Ayant  esté  le  eamp  de  l'ennemy 
quelque  temps  a  ladite  Uhiara  ,  le  merrredy. 
Jour  de  In  doculutiun  de  tuiinet  Jefin  ,  firent 
Icora  approche»  A  In  porte  Saincte-Croix  ,  du 
ccKte  de  Milnn,  qui  n'estoit  pour  l'heure  que  le 
foubiiurg  ;  lejeudy  Jour  ensuivant ,  lUt  bottircnt 
ladite  porte  et  atitres  defTenccs  ;  le  vcndredy 
matin,  mirrnl  ett  batterie  un  ^mnd  nombre, 
tant  de  canons  que  doubler  eanom  ;  dequoy  Ils 
firent  telli^diligenec,  qu'a  midy  11  y  rut  brcchr 
de  cinquante  pas,  t  laquelle  ils  donnèrent  trois 
Kwaiis  ,  desquels  Ils  furent  reiwusseK,  tant  par 
la  gendarmerie  qoe  par  les  prens  de  pied. 

Il  fouit  entendre  que  do  costêde  la  br«cbe 
il  n'y  a%'oit  point  de  fossé  ,  et  ne  valoit  rien  la 
muraille;  de    sorte  que  la  miict,  reUK  de  de- 
dans e^tansn  leurs  dofrencc»,  et  ecut  de  de- 
hors a  Ift  leur  .  les  pieque»  de  ceux  de  dehors 
csloienl  vcuM  pur  cens  de  dedans  ,  et  celles  de 
dedans)  Hiiui  jinr  leurs  ennemis  ,   iiu  dn)îet  de 
lodJle  breelie.  Purquoy  advint  qu'il  mira  tel  ef- 
fniy   parmy  nnr.  gens    de  pied  italiens  ,  que 
la  pluspart    passa    pur   la  bréelic  et  s'en  olln 
rendre  au  camp  des  ennemis ,  tellement  que  de 
cinq  on  jilxmlllr Italiens, n'en  demoarapasdeux 
mille  ;  mttin  le-s  capitaines  y   fcircnl  bien  leur 
devoir.  Munsui^neur  le  mureschal ,  après  avoir 
garde,  environ   l'espace    de   qtiinxe  Jours,  la 
basae-vllle,  ayant  eu  l'advlsdes  capitaines  ,  fut 
eoncUi  que  la  nuict  elle  scroit  abandonnée,  pour 
ne  pouvoir  plus  endurer  (ii  fatigue   du  Jour  et 
delannict.  \  ces  causes,  la  nuict  du  sumedy, 
uprL'S  avoir  retirêdednnt.  la  ville  Imiie  J'artille- 
rie  et  atitrea  choses  qui  leur  pouvoicnt  servir , 
une  heure  avaut  le  Jour  se  retinrent  dedans  In 
ville,  laissans  à  la  bréclie  un  capitaine  de  nr- 
quebousicrs  qui  estuit  au   seigneur   Fédérie , 
jU9f|ues  à  ce  qu'un  cJiacun   fust  rc:tiré  ,  lequel 
capitaine,  voyant  qu'il  estoit  teni|>s  de  faire  sa 
nrtniittc,  usa  d'une  graiidr  ni!se  pour  n'e»tre 
M1IV7  ;  enr  â  tous  ses  nrqueboualer»  fclt  eoupper 
un  buut  de  leur  eoi'dc  allumée,  et  lirur  fe[t  etm- 
cber  ladite  corde  sur  le  rempar,  aux  lieux  ou  ils 
ovolenl  aecuuslumé  de  foire  leur  ^ardc ,  et  par 
intervalles  ;  de  sortcquc  noi  ennemis,  pcusans 
eneores  nuit  gens  estre  a  leurs  gardes  nccumtu- 
lOWfl,  n'cii  eurent  eopnoiMnnce  qu'il  ne  fust 
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une  heure  de  Jour  :  par  ce  moyen  ,  c«ux  qui  es- 

loienl  dedans  eurent  tout  loisir  de  pourvcoir  i, 
leurs  affaires. 

Les  ennemis  ,  après  avoir  la  cogooissaurc  de 
la  reti-ailte  de  noz  gens  dedans  la  Tille  ,  passè- 
rent leur  artillerie  par  la  brè«--Ue  mrames  un  Ils 
avoient  esH;  repousses  ,  et  felreat  Iran  appro- 
ches de  la  ville  ea  plaîn  midy ,  car  les  malsons 
du  faubourg  leur  servoicntdc  gabions  ;  et  assi- 
rent leur  artillerie  du  costé  du  pont,  oii  lia  ne 
felreot  grande  brèche  pour  ce  jour  ;  mata  le  ca- 
pitaine Lucasy  fut  tué  d'un  coup  de  canun.  H- 
nablemcnt  les  ennemi»,  vo>ant  l'obstination  de 
ceux  de  la  ville,  et  eslaos  advertis  que  monsieur 
de  Ijiutrcc  approctioit  avecquvs  son  arme* ,  en 
laqtiolle  estaient  vingt  mille  payes  de  Sulaae*  , 
le  lundi  matin  ,  après  avoir  tiré  encore»  quel- 
ques coupa  de  canon  ,  retirèrent  leur  arlilletïe, 
et  s'en  allèrent  h  deux  milles  lolnfi  de  Parme , 
tirant  le  chemin  du  Pau.  l.c  seluneur  de  I-au- 
Irec,  lequel ,  coairoeditcat ,  marelioit  avccqucs 
les  Suisses  et  sept  ou  huict  cen*homiues^'ar- 
mes,  «quelque  bande  de  gens  de  pied  frnnçols 
qu'il  avoit  Icvcï  par-cy  par-là,  et  l'arnif^'  des 
Vcniliens ,  qui  estoleut  cinq  cens  homiiies-d'ar- 
mes  a  leur  mode,  et  sept  ou  hulct  mille  hommes 
depied.semistAsuivrerennemy.Maislla'arri^ta 
n  battre  uncbnsteau  ncmimc  Roqnebiawiue,oû 
tl  M  deux  ou  trois  jours  avant  que  le  prendre; 
qui  donna  loislrnus  «meinis  de  reprendre  leur* 
esprits,  tant  qu'ils  posèrent  le  Pati  ;  ce  qu'ils 
n'eussent  pas  faict  si  ledit  scisiwur  de  Laulr« 
les  eUKl  suivis  cbaudemeuL 

Au  reste  .  le  seigneur  de  Lnutrec  manda  le 
maresehnl  de  Koix  ponr  se  venir  joindre  avec- 
ques  luj  il  tnul  ce  qu'il  avoit  d'hommes  ;  lequel 
ayant  abandonne  Parme  sans  garde,  peu  de 
jours  après  ,  les  habilans  se  mirent  entre  les 
mains  du  Pape.  Lcniarcscbal  de  l'oix  vint  pas- 
ser le  Pau  via  a  vis  de  Crémone  ,  où  il  trouva 
ui>strc  armée.  Etlans  les  deux  frères  unis  en- 
semble ,  vindrent  louer  a  Bourdclene  ,  à  deux 
milles  près  du  camp  des  ennemis  ,  qui  estolent 
logez  ft  Rebec ,  près  un  elmsteau  appelle  Pont- 
Ivy,  appartenant  aux  Vénitiens,  «  sept  milles 
de  Crémone  ;  et  est  ledit  Rebec  Kur  un  ruisiienu 
qui  sépare  le  duelte  de  Milan  du  pays  des  Vcni- 
tiens.  Ledit  ehasicau  de  Poat-Ivy  est  delà  le 
ruisseau,  sur  ua  liault  duquel  on  voyolt  tout  le 
carap  de  nostrc  enncray  ;  et  qui  lu  fcuat  allé 
ciimlmttre  audit  lieu  de  Ponl-Ivy,  où  tlsiy'ouma 
dêux  jours,  et  no&tre  camp  autant  audit  Bnur- 
delëiie,  Il  pstnit  impossible  ù  ni>strc  ennemytle 
sejeller  en  bataille, qn'ù  coups  d'artillerie  on 
ne  l'eustmis  en  desordre  du  chasieaa.  On  pcn- 
soil  le  troisiesme  jour  les  aller  combattre,  mais 
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la  tarai veté  do  iioz  chef^  fut  cause  de  les  nous 
faire  perdre^  rnrlejuiirquc  niucidit  sci^nmr dt- 
Lnnircc  les  csp^roit  allw  combatlre,  ils  di'sln- 
gèreut;  puniuay  ledit  sieur  de  Liiulrtc  iillu  it)- 
gtfrffditjour  à  Rcbee  ,  do  quel  lieu  l'eimuiny 
eatoit  dndi^é.  Le  Icndt^main  il  suivit  ledit  eu- 
ui'my,  et  alla  loger  n  un  millt  pri's  de  son 
camp  ,  qui  estoit  loge  in  un  focl  nommé  Oi' 
tieune  ,  tiu  miirquisat  di*  Mantouc.  Lo  jour  en- 
ntiivan!,  le  srlgiieur  de  Laiitrt'c,  rspérant  alli- 
ri'i'  Ira  ennemis  liorsde  Ipui's  fortiiicaliotis,  leur 
présenta  la  bataille;  laquelle  ne  voulans  acce(>- 
ter,  pour  n'estre  Icjou  party,  ne  bougèrent  de 
leur  fort, pour  quelque  escarmouetie  qu'un  leur 
€ust  sccu  dresser.  Quoy  vo\anl ,  ledit  scigiifur 
de  Laulrec  reluurnii  luger  à  Rebec  :  Je  ne  sçey 
quelle  occasioa  le  meut  sfniiu  gu'uutlisuit  qu'il 
luy  devoltsuffire  d'avoir  jette  reimemy  liors  du 
duciiêdi-  Milan. 

Audit  Rebee  séjourna  nastre   camp  sept  ou 
huict  jours.  Ccpcndaiil  laTousialiielsappiochoit, 
Ici  nuicta    devcnolcnt  longues,  pluvieuif»  et 
froides,  de  sorte  que   noz  Suisses    setiiiuyè- 
renl  et  s>u  nllèrcut  saint  confçê  ,    s'excusans 
sur   Lft  faultc  de    la  |ia>c ,  cl   de   viu^ft  raille 
payes  que  nous  Jivious,  n'en  demeara  qu'en- 
viron quatre  milte  :  vraye«t  qu'ils  estoleiit  pra- 
tiquez par  (c  cardinal  de  MOdids,  cousin  du 
Pape.  De;  Rebec  fut  envoyé  lu  Keijçneur  du  Poiit- 
doriiiy  avenjues  sa  compagnie  et  celle  du  due 
dcCeiines,  dont  esluci  lieutenjint  le  eumte  Hu- 
gues de  Pépoliï,  et  en>in>ii  mille  ou  douée  cens 
hommes  de  pted,c'tdeuic  faueutineau.v,  pour 
garder  le  passage  à  quelque  «ombre  de  Suisses 
qu'ameiioient  le  eardîiial  de  IModieis,  qui  depuis 
a  este  pdpe  Clément ,  et  teetirtliiial  de  SUm.  1-e 
pas  qu'ils  alloient  garder  cïl  une  rlvlerc  au  pais 
des  Vénitiens,  tirant  vers  le  lac  dlsle;  kiiuel 
possage  fut  gardé  par  deujï  on  ti-ois  jours, et  puis 
foreé  par  le  quiirtit'r  que  gardoienl  lesgeiisdudit 
comte  ilugueji  de  l'eiwlo.  Cela  foreê,  se  retira  It- 
dit  seigneur  du  Puntdurmy  ,eii  nnepetilc  \llle 
ttpportenaulc  aux  Vénitie-ns,  ou  il  séjourna  drus 
jours,  puisse  vint  rendre  au  camp  de  monsieur 
de  Lautrcc,  lequel  il  trouva  eneores  audit  lieu 
de  Itebec.  Les  Suisses  qui  nous  avoleiitabaiidon- 
tiet  s'cu allèrent  Joindre  avee  le  seigneur  Pios- 
pi^rc  Colone,  lequel  estoit,  comme  j'ay  dit, 
chef  de  ligue.  Le  seigneur  de  Lautrec  ,  voyant 
son  ariiiée  diminuée,  et  celle  de  noz  ennemis 
reiiforci-c  de  nos  gcnsmesmes,  délibéra  de  fuiie 
fortifier  les  pn&sage»  de  la  rivière  d'Adde,  et 
envoya  À  Milan  pour  faire  relever  tes  bastions 
et  pemparls.outrcsfois  faits  par  le  duc  de  Kour- 
bon ,  eoiiirae  devant  a  esté  dit.  Ks-tans  le*  Impé- 
riaux arrivex  sur  Indile.  ri%icre   d'.Adde,  clier- 
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ehereiit  moyen  de  trouver  passage  ;  mats  enfin 
Kram'lsque  Mornn  ,  milanoia  ,  tirpveii  de  lliê- 
roriyme  Momn ,  et  quelques  autres  eapilalneïi 
co^nuisa<-iiis  les  puis,  altèrent  trouver  la  rivière 
de  Dembre  ,  qui  est  une  pelite.  rivière  descen- 
dante du  [tergamnsque  ri  tombe  h  V'aure  d<- 
dnnB  la  rivière  d'Adde  :  auquel  lieu  de  Vnurç 
ils  trutivèrcnt  quelques  bnlteaux  caeliez  dedans 
les  ro7.eaux,  aveequc»  lesquels  ils  passèrent 
deçil  l'eau  ,  le  nombre  de  trois  ou  qouirc  cens 
bommes;  lesquels,  Irouvmit  le  comte  Hugues 
de  Pépolo,  boulenois,  qui  avoit  la  garde,  de  par 
ledit  seigneur  de  Lautrec  ,  de  ce  passage  le  for- 
eei"enl  et  mirent  â  vau  <ie  roupte  :  et  y  furent 
tuer,  le  capilaioc  Chardon  ,  avant  cliarge  de  cinq 
cens  bnmnies,  et  GratlaD  de  Lui» ,  ayant  pa- 
reille cbarge. 

Le  seigneur  de  Lautrec ,  advcrty  de  Indite 
roupie ,  craignant  qu'ils  ne  gaignssMent  Milan  , 
se  retira  audit  lieu  de  Milan, en  toute  diligence, 
laissant  bonne  <;ariiisou  dedans  Crémone.  Ks- 
lant  arrivé,  d^rtit  les  gardes,  en  espérance 
d'y  ulleodre  \v  secours  qui  devoit  venir  de 
France;  et  dcsjà  estoit    le  mois  de  novem- 
bre Ij2I.   I.C  seigneur  Pruspére,  ayant  passé 
l'Addc  ,  et  odverty  que  le  seigneur  de  Lautrec 
s' estoit  retiré  dedans  Milan,  et  qu'il  faisoit  re- 
lever les  bastions  en  grande  dilipenec  ,  délibéra 
de  le  suivre  et  vint  loger  en  une  abbaye  à  qua- 
tre milli-s  près  de  Milan,  nommée  Chcraval, 
sur  le  eliemiii  de  Laudes  audit  Milan  ;  auquel 
lieu  estant  \o^i ,  estoit  Incertain   de  ce  qu'l 
avoit  â  faire,  sentant  un  si  grnnd    nombre 
d'hommes  dedans  la  ville.  Sur  ladite  Incerti- 
tude, Iny  fut  ornent  un  vilain  qui  sortoil  hors 
de  Milmi ,  pris  au  guet  du  miiiquis  de  Man- 
toue;  lequel,  estant  devant  ledit  Prospère  et 
les  autres  eapilnlnes  ,  déclaraavoir  esté  envoyé, 
de  In  paît  de  quelque*  partisans  impériaux  qui 
pstoicnt  dedans  la  ville,  devers  HléronymeMo- 
ron,  pour  leur  faire  entendre  que,  s'ils  vou- 
lolenl  mnrdier  droil ,  ils  eslolecit  assenrei  qu'ils 
entreroient  dedans   Milan;  mais  ou   ils    vou- 
droient  temporiser,  et  que  les  branç'ils  eussent 
loisirde  se n*eogiioi»lie  ,  Il  n'estoit  en  leur  pu!»- 
snnce  de  les  sçavolr  chasser.  Le-squeiles  choses 
entendues  par  les  eheft .  le  vendredy,   vingt- 
ti-oisieme  de  novembre,  fut  conclu  que  le  mar- 
quis de  Pesqujiirc  ,  avccquw  les  bandes  espa- 
gnol les ,  desquelles  nioj's  il  avoit  In  charge, 
marebernlt  droit  àlu  porle  Uomnlnc ,  pour  y  an» 
liver  k  soleil  couché.  Or  avoit  l'armée  véni- 
tienne ,  dont  estoit  capi  laine-général  le  seigneun 
rheodore  Trévoulce,  la  garde  de  ladite  porte 
et  du  faulHturg  :  auquel  lieu  estant  arrive,  le- 
dit marquis  de  Pesqnairc,  prenant  rtowxecens 
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boiumcs  pour  faire  la  pwinclc,  donna  de  teste 
droit  a  un  bastion  camincnc^f^  par  IrstlItsY^ni- 
UcDS*  qui  u'esloit  eocores  ea  dvfTrncr  ;  demi  ils 
«nlrÈi-ent  eo  tel  etfray,  qu'ils  s'en  nllêrent  sans 
combattre,  â  «lu  de  nmptr,  nhandonnans  leurs 
gxrde»  et  forlilicBlioiis.  I.e  srtgncur  ïh6««Iope 
Trtvoiilcp,  clief  de  l'iirmcp  de  la  Selgneurlr, 
qui  uloit  au  lict  maladi?,  sp  )pv,i  et  nmrolia 
droit  aux  cniicrmls,  ntHiiucs  si  pru  d'Iiommt^ 
qu'il  peut  rPTOuvrw,  poiir  sonstenlr  l'effort , 
ppiisaut  cAtrc  suivv;  mal»  la  luiici  nent  point 
de  lionte  :  (wrqiioy,  «innï  trop  foiWe  ,  fot  ren- 
versé et  pris  prisonnier  ;  dont  II  Tut  depuis  ra* 
l'Iieplê  par  dix  niilli*  cacus  ;  porHIlcintnl  y 
furent  pris  le  seipin-ur  Jules  de  Salnct^everin 
et  le  marquis  de  Vtgtvc. 

I,c  siliiufur  lit'  Lmiirec  ,  vojanl  rarmêe  vt- 
uilieniic  avoir  nbnudooné  le  faulmurg  sans  eom- 
tiitre ,  stf  redra ,  areoques  le  tvste  de  uin  arm^, 
_#o  la  plnt-e,  dc\fti)t  lu  cliastwui;  puis,  voynnt 
n'y  n>oir  ordre  de  pnrder  la  ville  ,  es,lniil  perdu 
ledit  (aulwurg,  ddibérn  se  retirer,  prt-iinnt  le 
chemin  de  Cômi',  jwur  npprocber  pn^s  de» 
Sulnes,  allrndant  le  secours  qiii  derolt  venir 
de  France j  mai»,  aimit  qtie  p.irllr,  laissa  de- 
dans le  ehnstenu,  pour  capitaine,  le  seigneur 
de  Mnst-nron  ,  gaseon  :  révesquede  Conscrans, 
qui  n'eut  moyen  de  suiiire  les  mitrM ,  y  de- 
meura ,  et  einquanie  hommcs-d'ormcs  et  six 
cens  hommes  de  pied  franco*».  Le  cardinal  de 
Medicts,  suivant  le  marquis  de  IVsqufiiie, 
ttvecquw  l'iirniée  du  P;ipe,  entra  dedans  Milnn 
environ  le  iwliict  du  jour,  où  il  se  feit  un  Uitiii 
inestfnialik-  ;  ear  dix  jours  eiit)L>j-s  n'y  cul  ordre 
pour  commandi'iueut  qui  se  llst  de  faire  ceJBirr 
le  SAC. 

Kstans  ks  Impi.-riau.-t  et  Papistes  seigneurs  de 
la  ville  de  Milau  ,  udviserenl  le  innveii  de  pou- 
voir acliever  leur  Ruerre;  «près  toutes  chases 
débatue«,  eoiielurent  qu'il  fultoit  divertir  les 
SuiSKl  de  rniliaoce  de  France,  et,  pour  cest 
cffect,  d^peseliereiit  devers  eus  révescpic  de 
Véronne ,  de  lu  part  du  Pape  ,  et  «ul  res  nnil)as- 
sadeurs  de  la  pni't  des  Milanojs.  Lesquels  ati'l- 
vftna  aux  eonflns  des  puis  dos  Ifjjues,  les  Mila- 
nols  u(!  voulurent  passer  outre  sens  sauf-conduit, 
mai»  l'êvesque  deA'éronue.  sans  aueune  seu- 
reté ,  y  allu  :  dont  mal  luy  priiil ,  car  les  Suisses 
le  riiirent  ni  prison  fermée ,  [jour  estre  venu  de- 
dans leur  pais  allie  des  rvaiie«is  sans  avoir  sriuf- 
conduit.  Ce  pendant  leselgiieurde  Lautreeprint 
le  chemin  de  COmc,  clpuuvoit  avoir  en  sa  eoni- 
pagide  cinq  cens  liutnmes-d'armes  et  quatre 
mlUc  Sui-sse*  ,  et  peu  d'autres  îiciis  de  pied  ;  et  ! 
les  Vénitiens  (junlre  cens  lioiumi'!i-d  armes  a 
leurcûstimie,  etsix  mille  liommes  de  )>i«l,et 


iftm  grand  bagage,  environ  le  puinct  du  jour 
arriva  a  CArae ,  on  tout  le  eamp  logea.  Le  leo- 
demain  les  quatre  raille  Suisses  qui  itous  es- 
Meut  demourez  se  i-elirtTciit  «n  leur  pois  ; 
inondit  seigneur  de  I^autrec ,  avceques  toute 
la  (lendurinerie ,  priât  le  elietnln  de  Lee,  ou  il 
passa  la  rivière  pour  aller  mettre  lodile  geodur' 
merle  en  garnison  au  pnÏK  des  Vèuitietis,  luij^ 
saut  le  seigneur  de  Vundenesie,  frère  du  ma* 
resc-hal  de  Chabnnnes  ,  capitaine  de  einquanic 
iiommes-d'armes,  ebcf  dedans  Cftme,  et  avec- 
ques  luy  le  capitniDC  Bouvet,  qui  avolt  cinq 
erns  hommes  de  pied  frnneob. 

Les  ennemis ,  suivans  nostre  armée,  a^iégi- 
renl  CAine ,  où,  après  avoir  fuict  tatterie  de 
dix  ou  douze  jours,  cl  le  seigneur  de  Vnndt- 
neiae,  voyant  la  place  ii'estre  tennlle,  felt  com- 
position avec  le  marquis  de  Pesquaire,  lieute- 
nant audit  &i6ge  pour  l'Empereur,  par  laquelle 
les  soldats  s'en  dévoient  tiller  liagues  snuie%, 
ebevnux  cl  harneis  .  lu  Innée  sur  la  euiîiSL' ,  et 
vfire  euiidnils  a  seuretéjusques  au  puis  des  Vé- 
nltiena.  La  eoir.positian  falcte  et  signée,  leur  fut 
dit  de  In  pnrt  dndit  maïquls,  que  les  soldats  se 
rdlrassent  en  leurs  Ingis.  pour  trousser  leurs 
bflgitiges,  et  qu'il  iiiettroll  des  nipitalnes  espu- 
Hnols  A  la  brèche ,  à  ce  qu'ils  ne  fussent  en  rions 
offencei.  l'ne  heure  après ,  estans  lesdlts  soldats 
en  IcorE  lopis,  entrèrent  les  ennemis  dedans , 
et  sacagèrenl  tnnt  les  gens  de  guerre  que  les  ci- 
tadins ,  lesquels  estoient  compris  en  ladite  rnpi- 
lulalinn.  Après  le  sac  exécuté,  y  entra  ledit 
marquis  de  Pesquaire,  fnigninit  estre  inarrt- de 
ee  qui  rstolt  advenu  ,  et  feit  rendre  aux  soldais 
quelque  partie  de  leurs  biens;  mnls  la  plui^pari 
s'en  allèrent  a  pjed  et  sans  bagnge.  Partant  de 
lù,  le  seigneur  rie  VitndcnessR  ,  rt  estant  arrive 
au  lieu  ou  esloit  monseigneur  de  ljiutree,par 
sa  permission  ,  envoya  un  cartel  audit  marquis 
de  Pesquaire  ;  pr  lequel  luy  faisoit  enteudre 
que  fauleenient  il  luy  nvolt  fhllly  de  foy,  et 
qu'au  cas  qu'il  vouhist  dire  le  contraire,  il  le 
Juy  ntiiintieudrolt  les  armes  mi  ptting.  Le  mar- 
quis fcit  response  que ,  si  ledit  seigneur  de  Van- 
denesse  vouloit  mainlcnfr  qtie  par  son  seeu  ou 
eommaudcment  ledit  sac  fust  advenu  ,  H  avoit 
menty  :  Sis  entrèrent  en  plusieurs  cartels  les 
uns  contre  les  autres,  et  cstuit  parrain  dudlt 
seigneur  de  Vandenesse,  le  seigneur  du  Pout- 
dnrmy  ;  mais ,  nvani  que  In  querelle  fusl  vuidée, 
monseigneur  de ^'andetic-we  fut  tué  rt  la  retraitte 
de  monseigneur  l'aniral  de  Donnîvet,  près  de 
Itnmagneii. 

Peu  de  jours  apri-s  ,  les  Vénitiens  s'cnnuyè- 
lenl  de  si  long-temps  soutenir  nnstre  armée  <'n 
leurs  terres,  vivant  n  disiTélion;  pnrquoy  fut 
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dflibérP  qnt  toute  la  fçendnrmrnr  d»lt>f;cr(iit , 
pour  m:  trouver,  en  un  Jour  dit ,  en  deux  bourus 
environ  dU  millrs  de  Crémoiitr;  t-e  qui  fut  fui*'!. 
Or,  e8(<n  que  ceux  de  Oémone  ,  aj«ns  upinian 
que  iiofttre:  ûrrni-v  «int  rslé  toute  defr^ilte  à 
Milu»  ,   s'tsloimt  révoltez  et  ntoleot  mis  les 
ariDis  impêriiiilesâur  Iturs  {wrtes  :  Ivscii^neur 
de  Lautrec ,  de  ce  adverty,  detibëru  de  faire 
tlili^unce  de  la  refH'didre  pnr  le  moyen  du 
cliasleao  ,  lequel  tenoît  eooorcs  pour  nous.  Kt 
«sluit  deduDS  pour  capiloine  Jchsnnot  rl'Her- 
l>i>u\Uie,  seigneur  de  Bunou  ;  dedans  la  ville 
n'avolt  que  gens  rassi-inI>k-£ ,  L-t  pvu  de  gtiis  de 
guerre;   toulc»fui3  ils  aïoient  foict  quelques 
rempars  A  irenchées  devers  la  YiUo  ,  pour  bri- 
der k-  clijisteau,  ou  il  fut  mis  environ  eent  cin- 
quafiLe  fiomiues-d 'armes  ù  pied  ,  aveeques  trois 
cetils  arcliers,   lesquels  entrèrent  par  le  etias- 
teau  ,  qui  furent  par  eeii\  de  la  t  ille  vignureu- 
srmeiit  rpptHissfz.    Depuis,  se  preparans  pour 
donner  nouvol  :issault ,  les  eiiueini!)  s'estoiine- 
reiit  et  deiiiiiiidèrent  composition  de  leur  en  al- 
ler bo^nies  wiuves;  PO  qui  li-ur  fut  acoordê,  » 
cunditiuu  qu'ils  puiliroieiit  deux  lieurea  iipres, 
rummo  il«  tirent.  I^t  entra  ledit  sei^jneur  de 
Lautrec  en   In   ville,  orcompDgné  environ  de 
ctnq  wns  bommes-d'armes,  armet  en  teste, 
arecqucs  laquelle  eompogoit-  il  se  lut^ea  deduiia 
ladite  ville.  I.n  di1i-;enee  que  li$>I;  monseigneur 
de  Laulrei-  fut  pruufJitable;  ciir,  s'il  eust   «t- 
tendu  vÎDgt-qualrc  heures,  les  ennemis  y  fus- 
sent venus  les  plus  forts, 

Après  avoir  séjourué  trois  ou  quatre  jours  au- 
dit Heu  de  Crémone,  le  seigneur  de  Lautreedé- 
pcscha  monscisueur  le  nirtresctinl  de  Foi%  ,  son 
frère,  pour  venir  eu  Fr^iiiee  devers  le  Roy,  luy 
faire  culcndrc  dcsnffuiies  de  por  delà;  lequel 
niAre^chal  trauvn  le  Roy  a  CnmpJê^ïne.  Ce  ffilot, 
ledit  seigurur  de  Lautrcc  etivo.v  n  ^ens  ù  l'isque- 
ton,  qji  teiiuit  eneures  jmur  nous.  \  uus  {Mune?. 
entendre  que  de/  que  nous  euhmes  perdu  Mil.iit, 
ceu\  lesqui'K  pnr  avnnt  nous  fiusdipiu  bitii  vi- 
sage ,  tuuruereul  luuit  leurs  rultbes  ;  parquoy 
ledit  selgueur  de  Laulrec  advisit  à  départir  im 
gendarmerie  pour  la  soula^or  ,  attendant  le  se- 
cours de  France.  Dedjins  Crémone  laissa  le  mar- 
quis de  Salluces,  Miquel  Antoine  ,  river,  nvee- 
qiies  sa  eoiupagiile  de  einquuinte  hommes-d' fir- 
mes ,  et  la  compaguiv  du  uiareaelial  de  Fuix,  de 
cent  tiommes-d'armei! ,  ut  quelques  fmm  de  pied 
italieus,  de  ecux  du  sclgnt^iu'  Feiléric  de  lloz- 
zolo;  envoya  pareillement  quelques  compagnies 
de  ^ens-d'armes  dedui»  les  terres  dudil  s(it;tieur 
Féderie,  i'uisdepesdia  ledit  Tedériede  Kuzzolo, 
pour  essayer  a  repreiidn-  Parme,  qui  s'estuit 
révoltée,  ainsi  qu'avez  »uy;  mais  ce  luy  fut 
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eliose  impossible  à  faire,  para*  qne  les  Papistes 
y  avolent  de^A  pourveu. 

Sur  ces  entj'cfaictes,  lcscif;tienr  Prospère  Co- 
lonne, qui  sVjtoit  retiré  dedans  (Vlilau  nvee- 
quea  toutes  ses  forées  ,  itdverly  qu'Alexandrie 
estoil  deniourée  en  ^:irde  iiu.v  eil^idifis,  y  hMa, 
luy  ayant  la  fnieur  des  Gibelins.  Arrivé  audit 
lieu,  1(9  habttflns  virlans  A  redearmoiidie  (lar 
In  m«n(-c  (lesdits  Gibelins,  fuitnt  repoussex,  de 
sorte  que  les  KspagnolsyeHlrérent  pesie  mcele. 
Semblitblerneut  i-eu\  de  Pawe.ayaiis  |)our  car* 
iiisun  en  leur  ville  lo  compnpuiedi-  monsieur  de 
Salnet-Pol ,  leur  Urent  entendre  qu'ils  ens.'tent 
a  se  retirer,  autrement,  qu'ils  n'uuruieut  moyen 
de  les  sauver  qu'ils  ue  fussent  saeeagei  :  ee  que 
firent  ceux  de  ladite  compnfinie,  îi'eslanl  la 
forée  pour  eus;  et  se  re1lri*reiil  en  Ast. 

Kn  ce  temps,  le  pnpe  i,rnn  n.vnnt  nouvelles 
de Ia  perle  que  [es  l'ranwfK  n\ oient  faJete  de  la- 
dite ville  de  Milan,  en  print  tellajoye  ,  qu'un 
euturrc  et  une  lièvre  eoiitlnue  en  trois  Jours  le 
llreiit  mourir  :  il  fut  bien  aise  de  mnurir  de 
joye.  Ifienniinant,  le  Roy  dépeseha  le  enrdlnal 
de  Bourbon  et  le  eardimil  de  Lurrutiii',  i>our 
aller  â  Ramme  en  [Miste,  à  1  eleelion  d'un  iiutre 
pape;  mais  par  les  cbrnitus  fùjent  advcrtis  que 
i'éleelion  estoit  faiele  du  pnpe,  qui  se  nnmmn 
Adrien ,  natif  de  [.nuvaiai ,  qui  avoit  esta  mais- 
tre  d'escolle  de.  IKnipereur ,  lequel,  alors  de  sa 
promotion  au  pnpnt,  estoit  absent  de  Itutitme  et 
estoit  en  Eapegn^;  pnrquoy  lesdlts  cardinaux 
revliidrent  de  mf-eliemin.  Aussi  le  cardinal  dtt 
Médici8,qui  csloit  lé^at  en  l'armétrdo  l'Eglise, 
ayant  eu  les  nouvelles  de  la  mmt  du  Pnpe  sua 
cousin  ,  après  avoir  Huenlié  son  armée ,  se  retira 
a  Itumm?. 

Le  seigneur  de  Lautree,  ayant  pourvcu  a 
Crémone  avecques  deux  cens  liommes^'arme» , 
su  retira  nu  piiis  des  Vénitiens ,  nuquel  lieu  il 
fut  bien  reeeii ,  pour  la  bonne  fortune  qu'il  avoit 
eu  d'avmr  rceouvert  Crémone.  Miiis,  au  bout  de 
dix  jours,  aynns  nouvelles  de  ee  qui  estoit  ad- 
venu ,  tant  â  Alcuaiidrie  i\uv.  Pnvic  ,  s'eimuyô- 
rent,  comme  amis  de  fortune,  de  soustenir  mon- 
dit  seÎKneur  de  Lautree  en  leurs  terres  ,  et  luy 
liieiit  dire  qu'il  eust  li  se  retirer,  et  que  leur 
pais  ni:  le  pouvoit  plus  sousteiiir  ;  ee  qu'il  fut 
eontraiiiet  de  faire ,  et  se  retira  il  Crémone. 
.\pri-s  lu  niuri  du  pape  Léon,  Francisque  Marie, 
lequel  pour  lurs  estoit  bien  pieire,  pour  avoir 
esté  pnr  les  François  i  comme J'ay  pr(-dit  nu  pré- 
cédant livre)  spolk-  du  dueiié  d'Urhin  â  (a  fa- 
veur dudil  piipe  Li-on,  assembla,  Innt  pour  la 
bonne  umitie  que  luy  porloieiU  les  pensde  t^uerre 
pour  estre  Iwii  capitaine,  que  pour  lu  lioiiie 
qu'on  porloil  audit   pape  Léon  l  lequel ,  après 
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tant  de  btciifitlts  qu'il  ovoil  ivontg  dn  Knin^ois, 
s'catolt  (Icclnri^  anilrtt  le  lloy  ) ,  justiucs  au  nom- 
bru  dv  cincj  on  kîx  wns  homiiKs  de  j^iuerre  sans 
wulde  y  et  marcha  audit  ductiù  d'Urbrii ,  lequel 
eu  peu  de  jours  il  conquist ,  et  l'A  gdrdc  jusqucs 
à  roâintmiint. 

Le  seigneur  Prospère,  Cûpitalne-Ki'uwnl  de  la 
Ilgoi; ,  tl  Hiùroiiyme  Moron  ,  ambimadeur  pour 
Frani'isquf  Sfort-e,  pour  la  querelle  duquel  se 
faiwiit  ladite  guerre  ,  se  voyaiis  ahaudounei  de 
l'armée  de  lllglise,  qui  eul'oil  leur  bras  droit, 
Uinl  pour  lus  hommes  de  cheval  que  pour  l'ar- 
gent ,  ffldvi«'rent  qu'il  falloil  trouver  moyoi  de 
couscrver  ce  que  desja  ils  avoienl  eunquis.  Puur 
A  quoy  satisfaire,  coiivtnoît  avoir  deniers  ;  et 
puur  nulant  que  lliyver  esloil  venu ,  pendant 
lequel  Ils  n'avoicnt  bewiug  de  si  grosse  armée , 
pour  eux  soula^zcr  de  despeiwe,  donni'rent  une 
paye  aux  Suisses  el  les  lieeiuiércnl;  nux  cens 
de  pied  grisons  et  Italiens  lirrnt  le  SRmMnble. 
Quant  à  In  cavallerie,  laquelle  aupnravaut  nvoil 
esté  cnlrclenue  des  deniers  du  Pape,  Us  l'en- 
voyèrent a\eeques  le  marquis  de  Maninue,  vivre 
sur  le  Plaisantin  et  le  Paniicaan  ,  à  dlscritlcm  ; 
aussi  (Irenl-ilsleufsyemdepied,  rnnt  esp,if;nols 
que  Ifiiisrtiiienets ,  pariiiy  les  diasteanx  et  outres 
places  eslfliis  en  leur  obéissance ,  relenans  seu- 
lement dedans  Wilan  peu  de  gens ,  pour  garder 
les  saillU  de  ceux  du  ehasleau.  Ledit  Moron , 
pour  trouver  le  inoyi:n  d'avoir  deniers,  nvoit 
lutroduict  un  au^uslin,  nommé  fn-re  André, 
ie  Kcrrarc,  lequel,  esluol  esercllf-nt  en  Ho- 
queuce  ,  persuada  tant  par  ses  prewhemens  et 
sermons  ,  qu'il  inist  en  l'opinion  du  |>eup]e  de 
Milan  que  l'ire  de  Dieu  esloit  tomln-e  sur  les 
Français  ;  dr  sorte  que  qui  ir.-i%Dit  que  deux 
eseus  en  portoil  un  libéralement  pour  contri- 
buer a  la  guenc.  Et  nvoit  promis  ledit  Moron  , 
audit  frère  André,  de  le  faire  nrchevesquc  d« 
MiloD  ;  toulesfois  il  ne  luy  tint  promesse. 

Jb  vousaydesjftdiet  ei>mme  le  marcschal  de 
Fois  esloil  allé  di-vi-rs  le  Roy,  lequel  il  trouva 
ft  Corapit-giie  :  et  aprç»  luy  avoir  falcl  entendit*, 
par  Je  menu ,  Testât  de  ses  affaires  d'Italie  ,  k' 
Roy  orcJoima  le  basttir  de  Savoyc,  prand  raaistre 
de  France ,  le  mnreschal  de  Chabanni-s  ,  le  sei- 
gneur Galéas  de  Sainct-Se vérin ,  soti  ^'rand  es- 
Cuyer,  et  le  seigneur  de  Montmorency,  pour 
aller  eit  Suisse  faire  levée  de  seize  milie  hom- 
mes de  pii-d ,  pour  conduire  au  ducJie  de  Mitun, 
ou  seeouiK  du  Bclgncurde  Lautrec. 

(  1 432]  Pendant  que  ee-S  elioses  si;  faisoîeut  en 
Italie,  la  Picardie  n'esloil  un  repos.  Vous  aver. 
«uy  par  cy-devaiit  l'ordre  que  le  Roy  avoil  mi» 
en  sa  frontière  de  Picardie.  A  son  ritmir  de 
YalauL-ieitues  :  aussi  ne  deveit  i^tiicut-r  que  tout 


l'hiver  se  faleoit  la  ^aerre  guerroyabic  par  tou- 
tes les  garnisoiiN  diidit  pais,  iiujourd'huy  an 
prou  Tilt  des  Franeois,  autre  Jour  au  prouffît  des 
Buurgui|j;nDiui.  Et  entre  autres  entreprises ,  le 
jour  de  Noslre-Dame-de-Mars  l&SI,  avant  Pas- 
ques,  douze  cens  lansquenets  partans  de  In  gnr- 
Disou  d'Arrns,  passèrent  tn  rivière  d'Olliie,  preu 
Dourlan,  cl  vîndrcnt  pillt-r  itt-rnavilleet  autres 
v]|la|;es  eiroonvaisitis.  Ceux  de  lu  compagnie  de 
mouseigntrur  de  Vendosnie,  qui  cstoleut  en  jçar* 
iiison  audit  Donrlon,  dontestoit  chef  le  seigneur 
d'Ettrée,  adverlts  du  passage  desdits  lansque- 
nets, envirou  minuict  montèrent  à  cheval  pour 
les  atlemlre  au  passai^e  de  In  rivière ,  à  leur  r*- 
traitte ,  ayaus  avecqucs  eux  trois  cens  hommes 
de  pied  sauK  soulde.  Kneores  qu'en  ladite  com- 
pagnie ils  ne  fussent  que  trente  hommes-d 'armes 
et  environ  cinquante  arrhers,  se  eonllansaleur^ 
dits  gens  de  pied  qui  promelloieiit  combatre,  ot 
aynn»  trouvé  les  ennemis  desja  repasisez  l'eau, 
délibérèrent  les  cbar^er  i  ce  qu'ils  lircnt  si  fa- 
rieusemeat  qu'ils  les  rompirent.  A  reste  charge 
furent  tuei,  des  naslri!»,  te  srîicneur  de  Riramé 
et  le  hnfitar  Dnmpont ,  et  le  cheval  do  selgiwnr 
d'Kstri^e ,  chef  de  l'entreprise  ;  ceux  du  scignetir 
Martin  Du  Bel lay,du  soi aneur  de  Coquelet  et  da 
seigneur  de  Léol  y  furent  aussi  tuez.  Après  la- 
quelle charge,  iior,  gens  pensoiciit  esire  sauvez 
de  leursditfl  get>s  de  pied  ;  mais  ce  ftit  nu  con- 
traire ,  car  ils  s'eti  esloicnt  fuis  sans  eombnttpe; 
parqtioy,  au  lieu  de  recharger,  furent  cuntrainls 
de  tenir  bride;  si  cst-eu  qu'ils  leur  firent  aban- 
donner Ee  butin.  Kl  des  lansquenelsy  moururent 
cent  eim|uanle,  tant  à  Indite  charge  que  sur 
leur  retraitle ,  et  entre  autres  un  de  leurs  prto-  ^ 
eipaux  ciipilaines.  Unis  lesennemis,  aprfisa'es-  , 

trc  retinv.  n  Arra»,  nialeontens  de  leur  mauvaise 
fortune ,  eonelurrut  de  se  venger ,  et  venir  sur- 
prendre Ijidite  ville  de  Duurlan  estant  despour- 
veue  d'hommes  ;  cjir  il  n*y  nvnit  u»  arnl  homme 
de  pied.  Kt  pour  cest  effeet  !e  comte  de  Iture, 
lieiitennnt-généiai  pour  rKiiiperenreu  ses  Païs- 
bas ,  assembla  toutes  le<>  ^•uriii<Mns  de  la  Tron- 
IJ^re  ,  tant  de  cheval  que  de  pied  ,  avecqucs  six 
pièces  d'artillerie ,  et  arriva  devant  Dourlan ,  le 
samedy  dix-nruviesmede  mars,  euvirtm  demie- 
licuro  devant  le  jour  ;  et  viot  camper  au-dessus 
de  la  ville,  oii  de  prisent  est  le  ebasieau,  du 
eosté  devers  .\mieus,  espérant  que  ceux  de  la 
garnison  estons  r-a  si  petit  nombre,  ne  se  vou- 
droieiit  opinlaslier  d'atteodrc  le  canon.  Mali  . 
ayaiis  desjù  faiel  une  autre  folie ,  de  charger 
doute  rcns  Innsiiueiicls ,  en  voulurent  eneores 
esprouver  utie  autre  aveeques  vingt-cinq  liom- 
mea-d'«rnK'.squi  restoient.  Laquelle opiiiinetrefé 
ToyiiDl  ieeluy  de  Bure,  piaula  son  artillerie,  et. 


feil  bflUerie  prw  la  tour  CoriiîiTe,  qui  rrgnrdt 
devers  Aucliy-ie-Chiisteaii  ;  puis  npr**  frit  ilnu- 
nvr  un  a«Ault  de  lous  costrz ,  tant  par  i-»vhi-lli» 
i)v'nulreta«»t.  M»is  Dieu  fut  si  favorable  uux 
assié^îM ,  que  Ira  riincrais  riircnl  repousscE ,  à 
l'ayde  dv»  bobilAns,  et  tlemoiim  Uni  nombre 
dnditsennnfnU  morts  dt'dans  k-  fiwst-.  retulaiil 
cela,  moiisciKoeur  de  \ciidosnip,  <jui  estoit  fl 
Amiens,  envojo  le  ciniite  de  Siiiiicl-Pol ,  ion 
frèn;,àAtbe>i!le.p»>upfair«iflnrcbei-deuxmiJlc 
Suiuii-s  qui  e«tment  U  en  garnison  (  leiiqueh 
Suisses  rcfuet'ieiit  de  marclier ,  quelque  persua- 
sion que  ledit  eonite  leur  soeiil  (aire;  pari|uyv, 
par  npi'ês  furtnt  ejunei.  el  renvoyez  en  k'ur  paiti, 
BUSKl  pour  faire  niiiirber  nUtle  iKHnmes  qui  es- 
toIsQt  à  Hedin  snulis  la  charge  de  Miitiii  de 
Mallly  el  de  l.a  lliirre.  (Jiiaiid  et  quand  lUTinda 
1(1  ^'udarmi-'rir  []ul  estott  u  .MoutiTulI,  ;i  Corbie, 
à  IVrunm*  et  autres  lieu\,  délibérant  de  lever 
lesiêyeiles  Itoiii'^uigTinns  ,ou  de  cnmbatrc;  dr- 
([aoy  les  Bour^nii louons  ndvrrtls ,  et  lii  iiuiet  qui 
npprochflit,  VDytuis  n'avoir  riens  proufflU-,  se  re- 
tirèrent driHl  à  Arras  ,  nvee  leur  courte  lionte  , 
Inissiins  les  esebellea  dedans  lei.  fuyM-£  de  Duur- 
lan.Ceux  di'  Paris,  voyansic  lia]-.ardcu  IViuilan 
«voit  este  par  faulte  d'hommes,  suuldoyèrent 
mille  humruea  pour  mettre  détail»,  desquels 
eurent  la  cliarge,  le  seigneur  de  Itonrbarré  et  le 
ejiprlîiinc  Sanscnsc,  sous  le  seigncor  de  Lûrfjrs. 
Or,  prtur  vous  faiie  entendre  l'oceasioii  iirind- 
palle  qui  lacul  les  Bourguignons  de  nt;  duniier 
l'AssauIt,  fui  que  l>utreprlses'i>sIoflfait*1e  pour 
veiiçOT  l'nutrage  fnirt  aux  lansquenets  le  mardy 
préeédant,  wi  ils  nvoleiit  perdu  des  ^'cns  de  bien; 
[Mirquoy  les  Wnlons  ^oilloient  que  k-sdits  lans- 
qupiielsdoniiHssml  l'assaull,  dont  sourdit  une 
mnlinerie  entre  eus.  Les  jusit^gcz  ,  se  voyaiis 
hors  d'espérance  de  secours ,  sinon  des  Suisses, 
nflu  de  temporiïer  el.  ee  pendant,  rempnrer 
leurs  portes  et  une  saillie  d'eau,  cnvoyerenl, 
piir  saufeondiilt ,  le  raptlalne  Monbruii  dehors, 
pour  parlamenU-i' ,  non  pas  pour  rien  cimclure , 
mais  lesamuier  et  %Wiirfe  qu'il  poiirrnit  cngnois- 
Ire  de  leur  délibération  ,  el  senlir  s'ils  avuictit 
\  ivres  ptvur  séiourner,  poursuivant  cela  se  gou- 
verner. Mais  ebtaal  ledit  Moiiltiun  sur  !>uti  re- 
tour sans  rien  avoir  conclu  ,  La  niuUnei'ie  sur- 
vint ,  piuquoy  fti  se  rclirnns  emmenèrent  ledit 
Monbrun  el  autres  ses  compagnon»  a  Arras  ,  ou 
estan»  arrlveiî,  eeulx  de  la  ville  et  Wallons  rn- 
tréj-ent  en  opinion  qu'avions  enpitule  Uourlan  , 
et  que  ledit  Monbrun  et  antres  avoicnt  esté 
luiillez  par  nous  en  ostase  ;  cl  forcèrent  Je 
logis  où  ils  «ilolent,  pour  le^  avoir  entre  leurs 
ntalns,  de  sorte  que  les  lansquenets  qui  es- 
toient  lo^EPienla  cit^,  fureul  eontcuina  de  «c 
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mettre  en  amtei  pour   les   mettre  en  liberté. 

Environ  la  fin  d'avril  ensuivant,  lias,  mon- 
seigneur  de  VcndeaRie,  adrcrty  de  plusieurs 
dinsteaux  qui  rstoient  entre  Aire  et  Bêtunc, 
le&qut'ls  faisoicnt  beaucoup  d'eiinuy  A  iiostre 
frontière,  a-ssembla  ses  ^aruiiiuns  ei  gfs  forées 
pour  les  alkr  raser,  et  flst  son  s^srmblée  a 
Mi»udi_\-le-CayoH,  pri'sde  Sainct-Pol.  Le  sei- 
gneur de  Ttlligny,  séncsclial  de  Ronargue,  ve- 
nant  de  Monti-eul ,  aveeques  su  eompoigriie  ,  oà 
il  eatoit  eu  guniiuon  ,  pour  se  trouver  audit 
Mouelij-le-Cnyeu  ,  passant  pris  de  tlêdin,  ren- 
contrn  ,  de  cas  fortuit,  deux  «u  trois  eeiis 
luinimes  de  pied  bour^'ut^nons,  qui  venaient 
de  courir  en  France,  avec  butin,  lesquels  tl 
chargea  de  sorte  qu'ils  furent  tous  pris  ou  tuex  ; 
mais ,  il  ladite  cliurge ,  ledit  seigneur  de  'l'elli- 
(^«y  fut  blesse  en  l'espaule,  d'un  crup  d'arqué- 
lîouie,  duquel  II  mounit  peu  de  jours  après  il 
llédin;  et  n'y  eut  bonune  des  siens  ny  blessé 
iiy  tué  que  lay  ;  qui  fat  un  grand  domma^^c , 
IMircc  qu'il  esloit  (jcntil  clieviitier  et  homme 
fort  Pipcrimenté.  Monseifineur  de  Vendosnic  , 
exécutant  sudite  entri-prise  ,  print  les  clia^lenux 
de  Diénal ,  de  l>iviou  ,  de  Brueil ,  et  plusitBT» 
autres  petites  placée  aux  env Irons  de  Bétune, 
tirant  II  Arriis;  puis,  après  les  avoir  ras^s, 
se  retira  à  lïourlan. 

Audit  liou  de  Dourlon ,  ledit  seigneur  de 
VeniJosmeeut  nouvelles  cuniine  le  royd'AupIe- 
tfri'M  drcssoit  son  armée  h  Douvres,  pour  faire 
descente  (i  Calbiz,  el  uipsmes  qu'il  y  nvott  un 
bérauU  par  les  clu^minB  pour  deffier  le  Roy. 
Parquoy  monrtit  seigneur  de  Vcudosme  incon- 
linflnt  dep*^ch(l  en  poste  le  seigneur  Martin  Un 
Bclliiy,  iilin  d'en  advenir  le  Itoy,  qui  estoit  à 
I.iou  pour  favoriser  l'arnH^T  qu'il  avolt  envoyée 
en  Italie  soubs  la  charge  ,  comme  J'ay  dît,  da 
hnstnr  de  Savove,  {irand-iriuisire  de  France, 
du  rnaretctial  de  Cliabannes  et  du  set^m-ur  de 
Montmorency.  Et  fondoit  ledit  riiy  d'Angleterre 
ses  dcffienrcs  sur  ce  qu'il  se  disoit  eatrc  Juge 
arbitraire  des  querelles  qui  pourruient  survcTiir 
entre  le  Roy  et  IVmpereur  Charles  d'Autriche  , 
et  qu'il  estoit  tenu  de  courir  sus  à  ceEuy  qnl 
rcftiscmit  les  traitiez  par  luy  mis  en  avant, 
nomme  arbitre  de  leur  différend.  SI  disolt-fl 
que,  l'an  précédent,  par  le  deffault  du  Roy^ 
lorsqu'il  estoit  devnnl  Valanelenne» ,  et  les 
nmbiissadeurs  d'Angleterre  estons  là  envoyez 
de  M  part  pour  mnyeimer  la  paix  ,  elle  n'avolt 
esté  accordée,  pour  n'avoir  vonlu  le  Koy  rendre 
l-'ontarahie ,  prise  (â  en  que  disoit  l'Kmpereor] 
(Iciniis  le  Iroltté  de  paix  mis  en  avant. 

Knee  temps,  Soliman,  roy  des  Turcs,  voyant 
tous  les  princes  ehrrtllcns  en  guerre ,  entreprlst 
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tlu  lucltif  pn  son  ubvis&nticc  l'islc  de  [tbodps;  cw 
qu'il  flt,  après  l'avinr  ."ssiég;cc  tiuict  mnis,  par 
faultc  d't^tn-  secourue  des  princes  ptiri'stit-ns. 
Tandis  «[Hc  cts  clwiscs  se  (bisi>imt  m  Pit-ar- 
dici  le  seigiicurdp  Laiitrcr,  rslaal  advprly  qiie 
le  secours  vrnaiit  de  Fran»  np|>rurlioit  t-ii  tuule 
i]tUgenc«,  fist  A'iM'mhlfr  son  arnuïe  ,  qui  rstoii 
sépon^  ci>  pUisicui'ii  lieux  pour  li'ur  iloiiiicr 
moyen  de  vivre.  (.Hinnd  et  (taaod  fis!  diljçencc 
de  solliciter  les  Vénitiens  ft  ce  qu'ils  eussent  à 
préiKirer  le  scaiiirs  ouquel  ils  csluieat  tenus 
pni'  la  li^c,  iifln  (iii'nrrivanN  les  Suisses,  ib 
fussent  prcsts  de  »e  jetter  en  ciiiiipa;;ne  sans 
perdre  temiM;  et  mesuies  manda  ausdils  Véni- 
tiens qu'ils  eussent  à  prcnilrr  garde  sur  leurs 
liiuitca,  à  ce  que  Hléruiiyme  Adorne,  qui 
amennit  six  mille  lanaqueiicts  puur  le  sceuurs 
des  impériale,  nVu&l  [Kissufie  p;ir  leurs  des- 
tn>iels;  mais  ils  tirent  si  inni  leur  devuird'y 
pourveoir,  que  ledit  iliêronyme,  avecquL's  les- 
dits  Innsqueiicts ,  paasa  û  Ber^amei  défunt 
qu'ils  dissent  mis  iit-m  eii^'nibk'  puur  l'eni- 
[Mfsehcr.  Le  seigneur  Priispcre,  se  voyant  venir 
sur  le»  bras  si  grandes  forées,  et  n'ayant  le 
moyen  de  tenir  lu  Ciimpu^tie,  dèlïbéni  de  forti- 
fier Milnn ,  et  mesme  de  brider  le  ehustejiu ,  ù 
re  ([u'U  ne  peust  estrc  secouru  par  les  nostres; 
et  pour  ccât  effect,  flsl ,  du  coRlé  du  parc ,  de 
criiTides  tranrliécsdnubles,aveep]u5ieiirs  plntc- 
furmta  par  leseudroils  qui  estoitnl  nécessaires; 
»t  estnienlleadites  trniichées  deffetisubtes  conlre 
les  saillies  qoe  pomoiMil  fnire  ce^ix  du  c1ia&- 
teau ,  et  du  eosté  dont  pouvoil  uoslrc  armit  les 
venir  asanillir,  dedaiiB  lesquelles  il  mist  une 
unrtic  de  ne»  forces.  Puis,  opre^  nvoii'  pout- 
veu  aux  etioses  susdites,  alla  l<);;er,  iivec  le 
reste  de  sou  arniép,  entre  In  rivière  d'Addc  el 
If  TOsin.  et  envoya  le  comte  IMiilippe  Touniict 
dednns  >oHru.  Envoya  pareillement  leseljfneur 
Hector  Vbeomtc  dedans  Mcxniidrtc,  nveeqiies 
mille  cinq  cens  linninies  de  pied ,  siins  argent; 
innls  ordonna  i[ue  ceux  d'Alexiindrle  les  uuur- 
riroieiit  il  diserelloii.  Puis  envoya  le  seigneur 
Antoine  de  I^ve,  espagnol,  capitaine  du  pre- 
mier escadroD  des  jiens-d'arines  iinpérîattx  , 
homme  bien  expérimenli-,  jtveeques  mille  Ila- 
lie-us  el  deux  mille  lansquenets,  pour  donner 
em[ifwiieinenl  îiu  sei<;neur  de  l.nnirec  ù  repas- 
ser la  rivière  d'Adde ,  se  \uuUint  joindre  au 
secours  qui  ^enuit  de  Frauee.  Ce  faiet,  s'en  re- 
louriia  ledit  sei^çneur  Tro-tpère  à  Milan,  iivec 
le  reste  de  son  armée ,  qui  estoil  de  dou/e  mille 
liomme»  de  pied  ri  de  six  li  sept  eens  hommes 
d'iirmes ,  el  de  six  à  sept  t'eus  clievnnx  légers , 
eu  délibération  de  là  attendre  la  furie  de  In  des- 
cente des  Frnneois.  Puis,  efclaiil  ledit  sejjjneur 


Prospère  adverty  comme  Frnnelsqtic  Sforce  ,  se 
disant  duc  de  Milan,  et  Hiéronyme  Adome 
wloienl  passez  les  désirais  des  Vénitiens ,  avec 
les  six  mille  lansquenets  dont  cy-dessus  a  esli 
parlé,  leur  mniida  qu'en  toute  diligence  ils 
prinsM-nl  leur  chemin  par  le  VêrnnnoU  et  le 
Mantoiinn  ;  ebose  qu'ils  pon\olen1  faire  abé- 
menl ,  parce  rpie  l'année  venilienae  estoil  dmjA 
joinelc  avecques  monsieur  de  Lautrec  «u  duché 
de  Mlinn. 

Environ  quar<»me-preiiant,monsiear  de  Lan* 
Iree,  adverly  que  monsieur  le  mareschnl  de 
Chabannes  et  n)on<<ieur  le  bfislar  de  Savoyc, 
avec  les  Suisses  .  estoleut  nrriveià  Vilmarqun, 
punit  et  s'en  vint  joindre  à  eux  à  Mouche,  et 
de  là  ,  aveeques  toutes  lesdiles  forces  ,  marcha 
di'oil  il  Milan,  nuquci  lieti  estant  arrivé,  se 
logea  dedans  le  parc,  |>ensant  [tar  le  rhaxleati 
entrer  dedans  In  ville;  mais,  comme  »ou»  nier. 
entendu  ey-(it«s<is ,  le  selfjneur  ProhptTc  y  avoit 
[KiurM'u  par  les  tranrbécA  qu'il  y  avolt  falct. 
Le  seijîueur  de  Liiulree  estant  arrivé  dedans  le 
parc,  entra  dedans  une  maison ,  auquel  Heu  il 
nssemblo  les  enpilaines  pour  tenir  conseil  et 
ndviser  ce  qui  csloit  h  faire  pour  secourir  le 
chastcan  ;  maïs  les  ennemis  mirent  le  feu  en 
une  longue  coulevrinc  estant  plantée  sur  un 
cavallier,  au  bout  des  tranehées,  vers  la  porte 
Vercelluise,  laquelle  donna  dedans  Indite  mni- 
8(m;  et  du  boulet,  le  seigneur  Marc-Antwioe 
Coloune  ,  riepvcii  du  seigneur  Prospère,  eut  une 
cijisH'  emportée  dont  il  mourut  pvv  oprca;  et  le 
seigneur  Camille  Trévoulee,  llls  du  feu  sel^eur 
Jeim-JaciiuesTvévoiiIce,  y  mourut  pareillement 
diulit  coup;  qui  Ttil  une  perte  insigne,  pour  1.1 
ut'iinde  es|M'rieiice  qu'a^oit  ledit  Marc-Antoine 
au  ruici  des  armes,  et  liijeune«t;cdudil  Cfimille 
il  Inquelle  on  avoit  espérance.  !*  seigoeiir  de 
I,aulree,  le  çrand-mnistre,  et  le  marcschnl  de 
Cliabnnnes,  considérans  n'y  avoir  moyeu  de 
secoorir  le  eliasTeau  ,  conclurent  de  se  retirer  à 
Ciishin  ,  k  eiuq  niilJes  de  Milan  ,  entre  Pavie  et 
Milan,  eu  intention  do  rencontrer  Francisque 
Sforce,  parce  qu'ils  furent  adverlis qu'il  venait 
par  ce  eosié-IA  pour  »*  Joindre  avec  ceux  de 
Milîin.  Auquel  lien  estant  nostre  camp  lofié, 
vint  au  servies  du  Boy  le  aeij;nci(r  Jean  de 
Mêdieis,  purent  du  Teu  pape  lA'on .  qui  ameim 
troiK  mille  hommes  de  pied  et  deux  cens  che- 
vaux, desquels  les  enseignes  estolent  noires , 
parce  qu'ils  purtoitnl  k-  ducil  dudit  feu  pape 
Léon  ,  du  viuint  duquel  il  a^oit  lousjoiirs  esté 
HU  service  do  la  li[;ue  contre  le  Uoy. 

Au  lieu  de  Cu»><^in  séjourna  nostre  armée  en- 
viron six  sepmaiucs  durant,  tiuquel  tem|>s  le 
seigneur  de  Lnulrer,  ndverly  que  de  l'autce 
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costé  (le  lu  \ille.  de  Miiou  \fiioiL  acanfi  reins- 

chissemeol  de  vivrts  aux  Iiiipéri^iux ,  dépest'lia 

le  st'igni-ur  de  Montmorency  i-t  l'i-icujiT  lït«i- 

car  t  <iui  Rvoit  esté  \\mUnaT\t  du  miii-quU  de 

Miiittoue.  el,(lrpuisquL-  ludit  monjuiaeut  abaii' 

dunnt  le  service  du  Iloy,a%oil  sa  eonipagnic  en 

Korde,  a^i'L-iinrs  cent  lioiniiH'S-(l*<ii'mc9  ci  dni\ 

cens  ar(]uebouxicr3 ,  pour  nliourscr  le  <'tirmin 

et  rnirt)iitrev  les  fourrageurs,  et  rompre  Ira 

moulina,  s'ils  en  avoient  le  moyen.  l,"escoyer 

Buui'ar,  nufjuel  le  wigntfur  di-  Muiiicnuitnicy 

avoil  iHiilli:  les  eoureurut  mener,  esliiiUâ«?pt 

ou  liuicl  millfs  de  nosire  cainp-ti-oinaiil  hs  cn- 

nciiits,sans  ftdvcrtir  ledit  seigneur  de  Moiitmo- 

reocy  qui  menoll  la  trouppe,  Wi  c!iiii-gi>a,  mais 

ce   fut  à  son  d(-$>i>anUigc;  air   les  eanerai& 

l'uvaiis  rompu  ,  le  rt'iiV(irM'ri*nI  sur  k's  briis  du- 

dit  sdjjticur  de  Moiiimun"iic>  ;  lequel ,  de  iDins, 

le   fojaiit  vi-uir   û   \au  de  ruupte  iv  long  du 

grand  cliumiii  de  Milan,  jVtia  ses  Jinqu Lotion- 

siers  Kur  l«s  deux  siMvs,  puis  n'ouvrit,  vrai- 

gnani  (pie  les  fujans  ne  le  rompisseul  :  esluiis 

passcx ,  se  rcfeniiA  ,  de  sorte  qiK*  les  cntietni^ 

chosaaDS  à  la  llle,  à  l'u^dc  de^  iirt[uelHJU7.iers 

furent  dcffiitt!!.  ICt  Ttircut  nmeoez  le  tii.-uteiiniit , 

renscit;av  et  le    guSdun,   atev  bou    nombre 

d'liumniL<s-d'«rnii>5 ,  prisonniers  en  nostre  eanip, 

qnl  «stoil  de  ceul  horames-d'iumes de  Diim  RnU 

moii  de  Cnrdonc ,  demotirc'  à  Napks  vieo-roy. 

Peiidniil  ce  semps,  le  seigneur  de  Lautrcr, 
ayant  nouvelles  que  le  niaresclial  de  Foix ,  mu 
frère,  veuoit  par  le  rhemin  de  Gennes,  nivec- 
que&  quelque  gcndurniiTic  et  t|uel(|ui's  ^ens  de 
pied  qn'il  nmenoil  du  t'ranve,  et  (|u'il  nVïluil 
BiS&Ki  furl  |Hiur  piiaser  pour  sejorudre  avce^iues 
tinstre  nrracc ,  d  autunt  (pie  le^  etini-itiis  teiioietjt 
rOmeline,  dé|>c8clia  le  suiyncur  do  Motiliiid- 
rency,  avec  (rois  mille  Suisses,  mille  liommes 
de  pied  italiens,  deux  crns  htiinmi^d'urincii, 
et  qu.Tire  pièces  d'artillerie  de  ei!mpnf;ni',  pour 
aller  HUvrlr  le  passade,  et  a^ieques  luy  l'es- 
cuyerBuucari  k-aqueU^purlansdu  cuiiip,pnii- 
di-enl  le  cliPinin  du  port  de  Faleuii,  pour  là 
passer  lu  T^»in.  Eux  arriver,  audit  lieu,  ne 
Iniuverent  le  luuyen  de  pii^ier  la  rivière,  que 
par  1c  l>Qc  pnssu<;er  aecvuskuiu-,  dedans  lequel 
lu  Beigtii'ur  as  Montiiioreney  ^e  mhl  devant 
avccques  le.^  Suisses,  les  Indiens  et  l'artlllerk- , 
et  passa  la  rivière,  laissent  Itouciir  derrière 
avecqnett  In  gendnmuiie  ;  mais,  \uulai):i  les 
hommes-d "aimes  passer  a  la  foule,  s'en  noya 
d'arrivée  elnq  ou  six.  Quoy  voyant  le  passager, 
(|ld  wtoit  impéi-iai,  et  que  nostrc  armée  eslott 
séparée,  à  sçavoir  ,  la  f;eiidnrmerie  d'un  coiitlê 
(le  IVau  ,  el  le»  f^ens  de  pini  de  l'autre  .  de  sorte 
qu'ils  ne  se  pauvoiciil  sfeuurir ,  s'en  alla  avee- 
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ques  lebttc.uval  l'cnu,  droit  à  Pa^le,  ad%ertlr 
le  dne  François  Sforee  du  désastre  advenu  eux 
FrauiroU.  Lequel  lueuntlnent  dépeseha  quatre 
mille  lansquenets, dent  mille  Italiens  et  quel- 
que nombre  de  cavallerie  ,  pour  surprendre  nnr. 
gens  ainsi  sépare/.  Le  scignciir  de  Montmo- 
reney,  vojaiit  cest  inet^nvi-uient,  et  que  lebat- 
telier  esloit  allé  aval  fean  ,  manda  à  Ftsenver 
Boucar  qu'il  eust  à  tenir  le  ebemin  de  Gambe- 
lut  ii;  «ùil  esloit  contraint  d'aller  pour  nvoir 
vivres.  Le  lendemain  malin,  ledit  seijînnurdc 
MonlmorL-ncy  dcseouvnt  les  ennemis  qui  es- 
loitiil  sorti»  de  l'avie,  marchuns  drait  à  Iqy; 
mais  crai^ant  d'c:itreen\e]()p(iê  dcdiins  Gam- 
belot,  qui  esiuit  lieu  Tort  déi^avaiitageux  pour 
luy  ,  scj'elta  en  la  campagne. 

Les  ennemis  eslans  approeliez  d  la  portée 
dune  luoyeuue ,  no»  «ens se fernif-iuit ,  se (rou- 
vrans  de  ta  douve  dun  fossé.  Ce  pendant  lera- 
pilaiiic  liouear  inoU  fuirt  telle  diligence ,  qu'il 
avoit  passe  la  rivlùre  ,  et  venolt  au  secours  de 
iioz  gens ,  avant  faicl  truis  escadrons  de  la  geit- 
darnicrie:  lequel  noï  ennemis  nyaits  deacou- 
vert,  jnyércnt  sa  tniuppc  lifiincuop  plus  grosse 
qu'elle  n'eslolt,  pour  la  séparation  qu'il  en  avoit 
faicte  ;  car  la  pmilcière  cstolt  si  grande  ,  que  les 
trois  truHppes  de  loiuf;  ne  moastroient  qu'une  : 
qui  Tut  (-«use  que  les  Impériaux,  qui  de  lowt 
temps  ont  redouté  la  gendanni-rie  de  l-'raijec, 
se  mirent  fi  faire  leur  retrailte  droiet  a  l'avie. 
Parquoy  wz  (;ens,  voyaits  n'y  avoir  ordre  à 
combattre ,  pour  l«  fort  paJs  que  lenoieiit  lesdîls 
Impériaux  a  leur  retruittc,  le  seigneur  de  Mont- 
moieney  dellliéra  de  paraeliever  l'entreprise  qui 
Iu>  esloit  cuui mande f ,  cl  ,  à  reste  Hn ,  innreha 
daok-t  a  Noare;  dedans  Iriquellc  ville  esloit  le 
comte  l'hllippe  'l'ourniel ,  qui  faisait  {jrand  em. 
peseliemcnt  nu  pawu-ie  de  ceux  qui  venaient 
(le  France  en  nnsirc  camp,  avec  ineslimabJes 
eniautez  aux  François  qui  tornboienl  entre  ses 
inaius;  rpii  fut  cause  de  l'entreprise  dudlt  sel- 
f;ueur  de  Muulinureiiey ,  pour  ouvrir  cl-  ehemir>, 
JuincI  qu'il  avtrît  esperanee  d'e-slre  favorisé  da 
cbasteau  qui  Icnoit  pour  le  Hiiy.  Arrivé  qu'il 
fut  devant  Noare,  tira  liors  duditehasteau  deux 
canons,  par  la  porte  qui  ri'uarde  aux  eltaniiis, 
pour ,  aveL-ques  ks  autres  ijuatre  menues  pièces 
qu'il  avoit  menées,  faire  batterie  à  la  ville;  et 
print  l'escuyer  Ikinetir  la  elinrgu  de  ladite  nrlîl- 
lerle,cnquoy  il  fil  Krnudo  dili-irnce.  Mnis  une 
inoyciHie  euulevriue,  estant  par  avaiitur*  trop 
eliarpi-e,  uti  bien  ayant  quelque  llslule,  creva, 
dont  l'un  des  eselas  rompit  la  jambe  audit  Uuu- 

(1)  Gambolflt.  bourg  du  ilu4-li«  de  Htlaii.  iliuâ  k  ivin 
mlllri  ilr  in  vlllp  iIp  ViKovanu. 
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car,  (]ui  m  mourut  peu  d*  jours aprra;  «Irquiiy  j 
ftlt  KrancI  Uuniitiage ,  pari?e  qu'il  e&iolt  hommv 
de  »er>icc.  Toulrafaiii  ou  ne  laiiusa  à|)oursunfv 
la  batterie  de  si  peu  d'uitillehe  qu'il  ,v  avolt , 
de  sui-te  qu'il  fut  fuki  bréclte  aurz  raiM>Tiniil)lc. 
Les  Suisses,  iidnioiifsK'Z  por  le  seigneur  de 
Moutinori-iir,v  d'allrr  a  l'iiasjiult,  luy  tinnt  r<-s- 
nOQiv  qu'ils  est»iFiit  pr>c&ts  de  nimbattre  <rii 
campagne ,  et  que  ce  u'culoil  Imir  utut  d'aia&ll- 
lir  l«s  plac«5. 

1^  se l^!i)eur  de  Mniitraorency ,  \oyiiiiil  In  vu- 
loiitt  dcsilils  Suiîwcï,  Us  pria  de  se  iiieltrc  r« 
bauitlle  sur  uiihault  prochain  de  la  ville,  |Kiur 
faire  escorte  aux  aâs&illaaj,  ce  qu'ils  accor- 
dèrent; puis  flst  îiietlre  pied  ù  terre  a  la  gen- 
darmt'ric,  laquelle  ,  oslani  sni  fraudes  pjécvs  et 
grives,  Bc>Tnt»t  en  équipa;:»  de  donner  assuull. 
Cevn  du  chasteau  ne  puuvolt'iit  !>ortJr  ciur  la 
tille  ,  pour  les  grandes  lreneliée«  que  3es  enne- 
mis avnicDt  fuict  cutit;  la  ville  et  ledit  clias- 
teau;  mais  quand  nmlre  gendarmerie  vint  au 
combat  sur  le  hatilt  de.  la  bréelie ,  ceux  du  clias- 
teau  â  coups  dîirtillme  t'nqifschoicnl  les  Im- 
périaux de  venir  k  leurs  deiTenci's:  tellement 
que  IcsditS  bamtncs-d'armes  ,  leur  ayant  Taict 
nbandoiiaer  la  brèche ,  pensèrent  ville  Ruignée; 
nab  ils  trouvèrent  une  trenehce  par  le  dednns, 
bicei  flanquée,  où  x'estolent  reliiez  eeux  de  lu 
ville, qui  d'arrivée  lucrt-nl  et  blessèrent  beau- 
coup desdits  geoft-d'armes  U  coup  d'arquebùuze. 
FinablcmeiU,  ayans  coullé  le  liini:  de  Indite 
treucliée ,  li-ouvcrrnt  des  niaiions  par  lesquelle* 
ils  passi^renl,  aprta  lesavoir  rompues,  pt  pai- 
gilêreilt  le  derrière  des  ennemis,  lesquels,  se 
tfuu*  ans  saisis  par  deirtire ,  ne  mirent  en  fiiilte. 
Les  Suisses,  voyaux  la  ville  foret'c,  t-nlrerent 
dediins,  et  mirent  tout  ou  fil  de  IVspre.  Le 
comte  Phcllppe  Touniiel  et  peu  d'autres  avec 
luv  curent  lu  vie  sauve ,  et  presque  tous  (hors 
mis  ledit  comte]  fcurcDt  pendus  et  estranfilez  , 
après  avoir  confessé  les  cruuule/  qu'ils  «voient 
commises  aux  François,  eumme  de  leur  avoir 
mau^é  le  cueur,  Itur  ouvrir  le  veulre  tous  virs, 
et  dedans  fuire  niuni^er  ^a^oille  à  Jeurs  che- 
vaux ,  avccques  plusieurs  autres  inliumanitez. 

Apri-s  ieclle  exécution  arrivèrent  le  mures- 
cbol  de  Foix ,  le  capitaine  Bayar  cl  lu  comte 
Pèlre  de  Navarre,  lesquels  ,  comme  j'ay  dit , 
venoleDl  de  France.  Eux  nssemble? ,  di^liUé- 
rércnt  de  lever  tout  le  puis  de  l'Onielinc  rie  In 
main  des  concmis;  parqiioy  pHndreni  le  che- 
min de  V'iypve,  auquel  lieu  esUms  arrive/, 
ceux  de  la  ville  si:  mirent  cntr»  leurs  mains  :  le 
chaiteau  se  (Il  battre,  mais  ce  fut  peu  ,  rnr  le 
lendemain  il  ae  rendît  bniîucs  sauves.  Le  sei- 
gneur de  Luutrce  ,  adveily  qiie  noz  ennemii  se 


vouloienl  assembler,  sçBVofr  rat,  l'armée  qui 
estolt  a  Milan  soubs  le  seigneur  Prospère ,  avec 
celle  qui  estoil  à  |*avie  sonbs  le  duc  Francisque 
Srorce,  déiibdni  nnssl  d'assembler  ses  forces 
pour  empesclier,  s'il  estoit  possible ,  les  deux 
armées  fmpi-rialU'S  de  se  jnJndre  ,  et ,  pour  cesie 
cause,  manda  le  mnresclial   de   Foix  elle  sel- 
Ijneur  de  Montmorency  se  venir  joindre  avcc- 
ques  luy  à  Cassan.  Toulesrols  on  ne  sceut  faire 
Bl  boime  diligence,  que  le  duc  Sforce  oc  se  Joi- 
gnit an  seigneur  Prospi-re,  près  I-^Ild^ta^Jue; 
dequny  noslre  logis  de  Cassa»  deaioura  inulilc. 
Or,  n'estant  demoure  dedatis  Pavie  que  le  mar- 
quis de  Mantouc  aveoques  petit  nombre  d'hom- 
mes, fut  délibéré  de  touiTier  la  teste  de  noslre 
armée  audit  lieu,  où,  arrive»  que  fusmes,  fut 
fuirir  linlterle  si  furieuse,  tant  de  nostrc  part 
que  de  la  part  des  Vénitiens  ,  qu'on  trouva  rai- 
sonnable d'assaillir  :  el  cependant  que  les  Im- 
pêrlaux  eïtoient  amusez  à  ta  brèche,  fut  ordonne 
le  eapitaioe  Saiuete^inlomhe,  lieutenant  de  la 
compagnie  de  monsieur  de  Lnulrcr,  avecqnn 
deu\  mille  hommes  de  pied  ,  et  les  archers  de 
1»  cimipngnie  dudit  seigneur  de  Limtree  ,  con- 
duits par  le  seigneur  de  Kibrac ,  guidon  de  la- 
dite cumpagnlc,  et  ceux  de  la  com[)agnie  du 
bnstnr  de  Savoye,  grand  malstre  de  Fronce, 
eondulis  par  le  seiiineiir  de  T.a  Rodieposay, 
guidon  de  ladite  compagnie,  qui  estoicnt  quatre 
cens  chevaux,   pour  donner  pur  un  autre  en- 
droit. ]l  y  Qvoit  une  poterne  en  la  ville,  qui  res- 
IwndoU  sur  le  Tésin  ,  par  laquelle  on  abrevoll 
les  rhcvaiix  ,  et ,  A  cause  de  la  rivière,  on  n'y 
falsolt  prtiiide  garde  :  ledit  de  SaineleJCotombe 
avuil  des  guides,  lesquels  le  dévoient  faire  pas- 
ser Il  giiè  la  rivière  ;  puis,  le  loBp  de  la  mu- 
r/iillc,  où  n'y  avoit  aucun  flanc,  les  gens  de 
cheval  dévoient  à  toutes  brides  gnigner  ladite 
pulL'ine .  allendiiiis  les  gens  de  pied   pnnr   le» 
soutenir.  Sai ii ete-Cotombe  lesmena  jusqiies  sur 
le  burd   de   la  rivière,  aveeqnes  ses  gens   de 
pied  ;  le  seigneur  de  La  îloebcposiiy  et  Ribrac 
Ureiit  ce  qui  leur  avoil  esté  ordonné,  et  en- 
trèrent dedans   la  ville;  mais  le  selt^ncur  die 
Siiiitele-Coluinbe  let  laissa  snns  les  siiy^re  ny 
passer  Venu  ;  parqnoy  ceux  de  In  ville  eurent 
loisir  de  venir  au  secours ,  où  en  corabatant 
fut  tué  le  seigneur  de  Hlbrac,  et  le  seigneur  de 
La  Itoelieposay  eut  la  Jambe  rompue  d'un  coup 
de  niousijucl,  dont  II  fut  guery  ,  mais  boiteux 
toute  sa  vjc.  S'ils  ousscut  esté  suivis  ,  la  ville 
estoit  t;ai;;Liee,  ^cu  le  |«*«  ri'hommrsqiil  estoicnt 
dednns.  Mais  le  seigneur  Prospère  ,  ndverty  de 
la  néccssilé  de  ceux  de  Pnvie,  dèpesclia  deux 
mille  KspTiçnols  choisis,  qu'il  envoya  ptmr  en- 
trer dedans  la  sllle  :  lesquels  passèrent  de  nuict, 
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rasilius  de  itostre  camp  ,  et  ne  furent  tippcrcevs 
qu'ils  ne  dissent  passez, sinon  que-  nostrcguct, 
qui  csloit  CDCdres  &  clievnl ,  les  chfir^en  sur  In 
queue ,  et  en  dHll  quvique  peu  ,  mitls  ucin  grand 
nombre  ,  d'nulaiit  qu'ils  furent  trop  tard  dcî- 
oou\«rl8.  L'arrivée  du  secours  ictBrda  l'iissiiult  : 
nufifii  le  sciçiKiJr  Prospère  CnloniiP,  »  voyant 
renforcé  ie  six  mltle  lansquoiitils  et  autres  (]U'a- 
voit  amenés  le  »eit;ueur  Frannsque  Srorcc,  se 
trouva  assez  fort  pour  scjftler  en  campfti.'ne  ; 
parqnoy,  deslo^mnl  Jl-  Milan  ,  se  viiil  eampt-T  t> 
luCliartroustf,  à  trois  milles  de  nostre  camp, 
IH>ur  rmpesfher  de  donner  Tassault,  seachnnt 
bien  qu'il  n'ratoit  rnisuunable  de  le  donner  es- 
t.iijt  si  pi-i-5  de  nous  une  telle  puissance  que  la 
sienne, 

iNiiiis  fusmcs  en  ccst  estai  six  ou  si-pl  jmirs , 
ayons  tous  les  Jours  esenrmuuL-his  et  lanees 
rompues  ;  inals  il  survînt  une  pliive  si  exti  i>ine, 
que  noz  vlvpps  ,  qui  vetiolenl  de  romrllne  en 
nostre  eiimp,  ne  petirmt  plus  passer,  iH)wr  estrc 
le  Tésio  débordé,  *-\  tmis  les  ruKse;iu\  deveiitis 
j'Uiêres  ;  tellement  que  le  Jciidj  absolu  (l)  fus- 
mes  conlriiliiis  <le  nous  retirer  Ii  Marl(;nnii ,  el 
de  Ifi  u  Mmif lie ,  pour  esii-e  secourus  dcvivrci>, 
tiintdu  Laudesai),  du  Crêmotiots  que  ilti  pnis 
di-s  Vénitiens,  Au  di-slofitr,  rcseiiniiourlir  Tut 
grosse  de  eeux  de  leur  eiinip  sur  lu  ([«eue  lie 
nostre  iirmée;  mai»  Jamais  leur  Iroupiic  n'usa 
sortir  hors  de  leur  fort,  craiguani  qu'on  leur 
douuûst  la  bataille. 

I-es  ennemis,  voyons  nostre  arm^e  prer.die 
le  elieniin  de  Monehe  ,  le  Jeutly  des  fériés  de 
Pnsqiies,  eroipuûiis  que  de  la  ne  vousissions  yiii- 
ijiier  Milan,  se»  allèrent  loger  fi  bi  llieoeqiie, 
sur  le  ebemin  de  Laudes  à  MÎIau  :  ctestoil  la- 
dite Hicncque  la  maison  d'un  geutilliomrite,  eir- 
cultcdegi'anilâ  fi>ssez,et  le  circuit  si  grand, 
qu'il  esloiC  soflit^ant  pour  mettre  vlii^t  mille 
liomtiies  eu  biLlaille.  [\Maiis  iirrivex  ,  relevèrent 
tes fossez  el  les  flanquèrent  de  ^larak-s  plutefoi- 
mes,  bien  pourveHeM]'ur(illerie.  (Jiidi|ties  Jours 
après,  estant  le  seigneur  de  Lniitiee  à  Mouetie, 
viudreiit  devers  luy  les  eapiliiines  des  Suisses  , 
<pii  luy  tirent  ettlendre  que  tes  eompiif^nons  es- 
loieiit  ennuyez  de  ciimpégcr  ,  el  qu'ils  dL-inau- 
doieiil  de  trois  choses  lune  ,  arjient ,  ou  eotiyé 
d'eux  retirer,  ou  bien  qu'il  eust  u  1rs  nipner  nu 
eombal  promplemeul,  sans  pins  U'iiTi|»nriser.  Le 
seîj^ncur  (le  Lnutrec,  le  bas^tard  de  Savoye  ,  el 
lemaresehalde  Chabunncs,  les  priereait  d'avoir 
pnlirnce  jwur  quelques  jours,  juiree  qu'ils  cspiï- 
ruieiit  tnhiere  leuni  ennemis  tiiirisconibatre, ou 
puur  le  moins  les  combalre  à  leur  avantage, 
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estans  \tnK  enacmis  contrains  d'abandonner 
leur  fort  par  Tanilne;  et  que  de  les  aller  assaiHIr 
dedans  leur  fort,  c'e^tolt  faiet  coDtrc  toutes  les 
raisons  de  ta  guerre  :  mais  ,  quelques  remons- 
trances  qu'ils  leur  peussent  raire.Jamais  n'y  eut 
ordre  de  les  divertir  de  leur  opinion,  el  lous- 
jouri  pcrsistercnl  d'aller  au  combat  ;  aatit- ment 
le  teiidumaiu  ils  estolent  délibéi-ez  de  leur  en 
alkr. 

I.rs  chefs  de  nostre  armée  voyans  eeste  obs- 
tinuttou,  cl  que  nosire  pi  iiieipitllc  force estoil  de 
leur  nation,  desquels  s'ils  estoJent  abondonncE 
ils  deraouroieiit  en  proye  aui  ennemis;  cognois- 
sîtns  aussi  que  Ik  où  force  rè(;ne,  droîet  n'a  He», 
conclurent  de  eombatre  plu*to>t  que  s'enfuir. 
Voyez  donc  l'inennvéïilent  qu'il  y  a  d'avoir  la 
fort'c  d'une  ai-mêc  de  nation  eatranKi-re,  qui  est 
innir  vous  bailler  la  loy.  Les  Suisses  accordèrent 
qu'on  nllnsi  recognoistre  le  camp  de  l'euDcray: 
leseifpicur  du  l'oatdormy  fut  ordonné,  bvc<- 
qucï  quatre  cens  hommes  d'îirnu-s  et  six  mille 
Suisses,  pour  eest  effeel,  et  veolr  le  lieu  plus  à 
protx)s  pour  assaillir  Je»  ennemis;  leur  camp  fut 
recojinu,  el  fut  ju^é  y  avoir  peu  d'apparence  de 
les  y  assaillir  :  ce  néantnioins  ,  cela  ne  les  lit 
changer  d'opinion,  et  suivirent  leur  opiiiias- 
treté. 

Le  seifineur  de  Lnutree,  se  voyant  eommandê 
par  ceux  qui  luy  dévoient  obéir,  ordonna  que  le 
Ifudeniaia,  qui  estoit  Jour  de  Quiisimodo ,  Tar- 
mée  fut  preste  à  marebrr.  Ksiant  donc  le  polnet 
du  jour  venu,  ehaeimse  misl  en  estât  pour  mar- 
cher (Iroiet  â  la  Blcorque  ;  et,  nu  partir ,  fut  or- 
donné le  maresclial  de  Fois  pour  menei-  la  seii- 
darmerie  de  t'uvanl-L;nrde,  pour  assaillir  le  lieu 
le  jdus  eominode,  et  lequel  avoit  esté  recoicncu 
le  Jour  précédant;  et  le  sei(îneur  de  îdonlrao- 
reney,avee(iues  huit  raille  Suisses,  pflurawaillir 
par  l'autre  eoslê.  Le  sei^iaeur  de  Lantrec,  le  ma- 
ruschal  de  Chfibanncs,  lo  basiar  de  Savoye  el 
le  seigneur  Galéas  de  Sainct-Severin  menoient 
la  bataille  où  estoit  le  resle  de  l'armée,  tant  de 
L^endtirmcrEe,  de  Suisses,  que  d'autres  gens  du 
[lied  ;  le  selKueur  rraneisque  Marie,  duc  d'Ur- 
bin,  avccques  l'armée  de  la  SeiKUPurie  ,  falsoit 
l'iirriérc-parde;  le  seigneur  l'être  de  Aavartc 
morrhoit  devant,  pour  faire  faire  les  esplanades  ; 
le  scicacurdu  Pontdormy  avolt  ebarg«,  avtc 
sa  eompaj^nie  de  cinquante  hoinmcs-d'armes  et 
les  cheTaliei's  nouveaux,  démarcher  devant  lu 
marrselial  de  Foix  ,  pour  avoir  Tteil  à  ee  que 
l'entiejny  ne  (ist  quelque  saillie  par  quelque  lieu, 
(wur  pur  derrière  mettre  un  désordre  en  nosire 
arniéc,  et  aussi  pour  secourir  uu  lieu  ou  il  ver- 
ruit  que  sernlt  le  besoing.  Les  choses  ainsi  or- 
données, chacun  print  peine  de  faire  soo  devoir. 
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^^H  I.C  soigneur  dp  Monlmurriiov  .  av<'ctiufs  W-s 

^^1  boiet  mille  Suissos  dcwfuds  il  avoit  la  chArftc , 

^^B  estant  ii  vied  ou  premier  raiip,  ayant  eii  wi  rom- 

^^1  ps^lt!  |)liislpurs  gfiitiWhommi's  puui-  leur    piul- 

^^1  sirct  |K>ur  «»|Uérir  bouneiir^  el,  ciiIrt'autrM,  \e 

^^»  comte  <le.Moiiirort, fil»  aisiit-  ilu  comte  de  [.aval, 

■  le  seîgiiiiup  de  Mlolans  do  Snvoye,  le  seigueur 
^^H  df^Graville,  frère  du  \ldB!>mr  de  Cliarircsi  le 
^^H  selfjiifur  d'AiicIiv,  surnomme  deBïailly,  de  PI- 
^^H  cai^ie;  Icsfi^neiirdo  Uiutiav,  geutilhommcde 
^^P  lu  chambre  du  Rov,  el  |)lusicurs  autre»  qui  se- 
V  relent  longs  â  nommer,  niaiclia  di-oiirt  BUX  Dira- 

■  pars  des  cuiteinis.  Et  estnnl  arrivé  à  un  vallon 
prisdodlt  nrapart,  au  i-uuverltle  leur  artilkrte, 
ledit  doMantmoreiicy  pria  les  Suisses  de  tem- 
poriser iiUendans  ejup  le  mniTselial  di'  Foîx  fusl 
prcal  ii  les  assaillir  par  Inuire  part ,  aliii  qwVji- 
tana  asMillis  par  dcus  coûtez,  leurs  forci-s  fus- 
KBtiéparcM;  tt  nuBsiqiierartlIleTtp  deFraiict' 
lenr  ferait  {iraiid  secours,  comme  de  vi-rilécllc 
nist  fairt  ,  s'ils  eussent  dirrén- «n  petit,  ehose 
qu'il  nescnit  obicair  d'eus  :  parquoy  11  donna 
dp  In  teste  droicl  A  leur  fort  ;  mais  ,  avant  qu'y 
arriver,  furent  Uint  li  c-oups  d'arllllcrîr  plua  de 
mille  Suisses,  et  arrivans  là,  tronvpreiit  un  fosse, 
avec  un  rampart  »l  bault,  que  bieu  a  peine  pou- 
voient-ili  toucher  de  lo  pieqiie  au  hault  dudlt 
ramparl  ;  qui  fut  cause  de  les  arrcstcr  sur  «il- 
Ce  lcnn>9  pendant ,  l'artillerie  et  iirqucboiizene 
di'B  eiiiipaii*  ,  dont  ledit  ramparl  c^loil  fnrcy  , 
leur  servirent  ,  de  sorte  qac  h  pliis|Hirt  des  ca- 
pitaines et  des  principaux  soldats  y  moiirurcnt; 
et ,  entre  autres  ,  le  comte  d*-  .Montfort ,  1«  sel- 
pnenr  de  MIolan»  ,  le  seif:ueur  de  Gravilte ,  le 
»eit,'ii*urdc  Lauiiay  et  plusieurs  nutres;  et  Ip 
sei^neiir  de  Montmtrcney  porte  par  terre,  et  re- 
Icvi  hors  du  fossé  par  les  p*=nIilshommes  e'itana 
prés  de  luy.  Aussi  y  mourut  le  capitaine  Albert 
de  La  Pierre,  ayout  la  plu*  grande  aulJiortté 
envers  les  Suisses,  et  qui  nvoit  esté  cause  de  les 
pri'ripiler  â  venir  au  combat. 

(le  pendant  le  maresclial  de  KoiJt,  le  seigneur 
de  Vandrnesse,  le  capîlainc  Paris,  aveç<|ues  In 
compajmte  du  seigneur  de  lîrion  dont  H  avoil 
la  char}*»,  et  autres  capitaines  de  gens-d'armcs, 
cherclièreot  tant,  qu'ils  trouvèrent  un  pont  Ai- 
pierre,  par  lequel  ils  entrèrent  dedans  le  fort, 
'^  otdonni^eat  dedans  les  ennemis  ,  dont  Ils  les 

mirent  eu  tel  désordre  ,  qu'ils  pensaient  a>oir 
gjdpié  la  bataille;  au&st  eussent-ils,  si  les  Suis- 
MB  ea^^ent  aussi  bien  faiet  en  lu  On  qu'au  cora- 
JBWicenieat  ;  m iiis  autrement  en  advint;  car, 
ayons  esté  repoussez  à  leur  première  arrivée, 
aiasi  qu'en  grande  furie  et  eommandenictit  es- 
tolenl  venus  assaillir  le  fort,  aussi  pour  quelque 
enhortement  ou  prière  qu'on  leur  sceust  faire  , 
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riL-  vouluivnt  retourner,  alni  s'en  atlere»!  com- 
me gens  dcsconlits.  S'ils  eussent  voulufalre  tesl« 
sur  le  lieu,  les  euuemis  n'eussent  osé  dé^enipa- 
rcr  leurs  deffence«i  cl  »)  nostrc  gendarmerie, 
estant  entrée  dedans  leur  fort,  eust  «sté  teoou* 
lue  piu-  autrrs  qui  l'cusseul  suivis  ,  jl  est  appa- 
rant  quenou^  eussions  eu  la  victoire,  l,ps  Im- 
ptTiaux,  estans  délivrez  desdits  Suisses  tourné* 
renttnules  leurs  forces  sur  le  maresehal  do  Folx^ 
et  de  Vnndencssi-,  qui  ne  jxmvoirnt  rstre  plus 
dequntn?censhoinines-<rjirmfa:  tellement  qu'ils 
les  eoutraii;nireiil  de  repnsaer  le  poat,  eu  bien 
combatanl ,  eousidéi-e  que  doz  ^ens  ue  pou  voient 
passcrpiusdr  deux  ou  trois  de  front  :pODrsoa>- 
tenir  lequd  effort,  le  maresehal  de  t-'olidemaorn 
sur  la  queue,  pendant  que  le  reste  passa.  Cela 
ne  fut  «ansy  |>erdre  des  hommes,  non  pas  |>raud 
nombre  :  el  ftil  audit  rombat  tué  le  ehevnl  du 
niaresehal  de  Fois,  entre  ses  Jambes;  si  fust-U 
si  bien  secouru  qu'il  fut  rerais  h  cbevnl,  el  se  re- 
tira, ainsi  qu'est  dit,  sans  grande  perte.  Estant 
ledit  marrsebal  rmin-sclié,  comme  avez  cntei>du, 
les  K<<pi)Knois  firent  une  saillie  sur  les  Suisses  , 
par  l'autre  cosié;  mais  le  scl::neur  du  Pontdor- 
my,  qui  avoil  lachnr){e,avcequessa  eampagnic, 
et  les  chevaliers  nouveaux,  d'avoir  l'œil  partout, 
leur  fit  une  charge  si  furieuse,  qu'il  les  rembwra 
dedans  leur  fort;  et  certes,  sans  ladite  charge  , 
les  Suisses  qui  se  retiroient ,  eussent  changé  le 
pas  au  trot,  et  se  feiissent  mis  a  vau  de  roupte. 
Alors  dudit  combat ,  l'urméf  véiiilieone  esloit 
«n  bataille  près  du  fort,  bon  toalesfois  de  la 
co|(noissancederarli9l(;rie  des  ennemis:  lesquels 
Vénitiens  giirduieni  les  gages;  ear  s'ils  eussent 
loiiUi  assaillir  de  leur  coaté,  comme  (Ii"ent  la 
gendarmerie  et  les  Suisses,  les  ennemis  eussent 
cslécuutraiiils  dr  aépurer  leur  forces  en  divers 
lieux  :  dont  il  est  apparant  que  la  Journée  eust 
esté  pour  nous.  Le  seigneur  de  Lnuirec  et  autres 
chefs  de  l'armée,  voyans  les  choses  en  tel  désor- 
dre, pciiHcrnit  pcrsuddrr  lfsSuia5r~sdr«'  loser 
sur  le  lien,  leurs  ortruna  le  lendemain  melire  la 
plu^parl  de  la  geudarnieri>e  ii  pied,  pour  ta\n 
la  pi'cmk-rc  jwlnetp;  mais  Jamais  il  n'y  eut  or- 
dre de  les  UKseurer,  de  sorte  qu'au  plus  f^'and 
désordre  du  inunde  se  mirent  a  eus  retirer  à 
MoLieliv;  li^uels,  n'eust  esté  la  uendarmerte 
qui  demoura  sur  la  queue,  sans  |}ul»t  de  faulte 
eussent  esté  taillen;  en  pièces.  Puis ,  les  ayant  le 
seigneur  de  Lautrcc,  nveeques  le  reste  de  son 
armée,  aceumpat:"''/ ju»iues  à  Moriehc ,  nous 
deslo^^eiismes  duilit  Mouche  le  Ktndy  d'après 
Qun»i[iiudo,  ci  f<ismes  cinq  ou  ii\  mille»;  et  le 
mordy  les  Sulsi^cs  dous  laissèrent ,  et  se  retirè- 
rent ea  leur  pals,  et  avecques  cu(  le  grand* 
maistrc   t>astar  de   Savoye,   le   maresehal  de 
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ChalMBDea»  et  le  seigneur  Gnlrâs  de  Sainct- 

Scverîn. 

l.f  spîgwiMir  dt'  Lfitilrec,  st  voyant  ainsi 
abaiidouiif  f  iK'pcschn  k  Icndfmflin  bon  nombre 
de  cflvallerie  el  de  gens  de  pied ,  et ,  Piitre  nii- 
Ircs ,  le  scl;çiicur  Jcnn  dt  Mêdicis  et  li;  âc-ifineur 
Fi'dtric  de  Bozzulo ,  uvceqiR>s  leurs  foloiiftfls  (\e 
gens  de  pîed  ,  |)our  gnrdcr  Loudcs ,  H  par  ce 
luuyea  ootis«rver  Ip  CiéinonDois.  I,t!<idtts  sei- 
gneurs Jean  et  Ftdéric,  arrivons â  Lnudes,  y 
trouveront  iv  cflpltatiir  Bmiit'eval ,  gouverneur 
du  lieu ,  et  sa  compaginic  de;  cinquante  hommes- 
d'unnc'S,  auquel  lieu  il  avoit  fairt  quelques  for- 
tillcations ,  esp^riiiU  la  fiardcr.  EsLiiis  duiicqufs 
arrivez  ceux  cjiic  moudit  setguein'  de  Ljmtrof  y 
flvo[t  euvo^vés ,  se  tronvérnil  (  mmprin  ce  qii "n- 
voft  ledit  BoRiioftl  )  le  nombiede  trois  ou  (junlre 
cens  hommes-d'arnu-s  et  trois  mille  hommes  de 
pied,  el,  parce  qu'ils  avaient  chemine  toiile 
Dulct ,  et  qu'il  estnit  tnatiii ,  se  lof;érf  nt  pour  rc- 
frcschlr  eii\  e.l  leurs chevnux  ,  jieiisiiiisque  ledit 
Roimcval  ,  qui  eatoit  du  st'jour,  eiist  pour^cu 
an  guet,  pendant  quVux, qui  e&Uileiit  IroNatlIex, 
se  pourrolent  refrescliir.  tes  ennemis,  qui  es- 
ta|.enl  A  Mnrignnn ,  deHlag(>rcnl  la  mcsme  nuict , 
cl  miircheroDt  p^itir  venir  Iti^'er  ùlrois  rallies  du- 
dit  Laudes:  leur  avaiit-gardc,  ayant  marehe 
ju»quespresde  la  ville,  se  dressa  une  esearrnou- 
chc  cntr'cux  cl  ceux  de  la  ville,  laquelle  fut 
menée  si  chauldcmcnl ,  que  les  nosires  furent 
repoussez  un  peu  rudement  ;  de  sorte  que  les 
cuDemls  entréreiil  pesle-mesie  dedans  la  viile, 
où  ila  trouvèrent  la  |)luspnrt  des  soldais  au 
lict  ;  et  &I  esloit  environ  mtdy.  Kncores  advint- 
Il  un  grand  inconvénient  ;  enr  un  pont  do  bo- 
teaux  que  nox  gens  a  voient  sur  la  rivière  d'Adde, 
tirant  à  Crt^monne,  fui  rompu  i  à  euuM^dequoy 
y  eut  plus  grand  nombre  de  prisonniers,  yul 
Hit  tin  grand  déïiislrc ,  de  trois  cens  hommes- 
d'armes  et  trois  mille  hommes  de  pied  estre  pris 
en  une  ^llle ,  sans  batterie,  ny  brèche ,  ny  ea- 
chclle  :  lesselgneurs  iean  de Médicis  et  Fédéric 
de  Buzxolu  se  sauvèrent  à  Crénionne. 

O  mcsme  Jour  esloit  monsieur  de  T.autrce 
venu  loger  à  Itivaltc  avcr  le  reste  de  l'ormi-c  : 
sur  le  soir  luy  vindrent  nouvelles  de  cesie  perte, 
chose  qui  estonna  fort  In  compagnie;  car  c' es- 
tait l'une  dus  prinripalle!)  espérances  qu'eus- 
sions que  ladite  ville  de  l.nudes  pniir  le  pn^sIlge 
de  la  rivière;  et  ne  pouvait  monsieur  de  Laulrei? 
avoir  de  reste  que  quiitri"  cens  hommes-d'armes 
et  peu  de  gens  de  pied.  Sur  ce  trouble,  le  sei- 
gneur dn  Poutdormy  feît  offre ,  si  monsleui'  de 
LauUec  la  irouvoit  bonne,  de  s'en  alltr  jeller 
dvdnns  Crtmonne  ,  avant  qu'elle  fust  saisie  de 
reonemy,  ovcc  «i  compagnie  et  ceux  lesquels 


IBS 

de  bon  courage  le  vonldraieiit  suivre;  cl  s'il 
renciuilroit  l'ennemy,  fort  nu  folble,  le  com- 
balre,  aymant  niieus  mourir  des  armes  de  l'en- 
nemy, que  de  tomber  en  fa  mismcorde  des  v  It- 
lains,  ou  de  s'en  retourner  en  France  eana  ar- 
mes. Sou  opinion  fut  trouvée  bonne  ;  pnrquoy 
sans  séjour,  l'eil  met  tre  son  enseigne au:x  champs 
laquelle  fut  inconllnaut  aceompjignêe  d'autres 
enseignes,  et  aussi  de  plusieurs  qui ,  par  congé 
de  leurs  uipitaincs,  le  suivirent.  Ayant  tout  as- 
semblé, leur  feit  (entendre  la  délibération  qu'il 
avoit  de  combatrc  tout  ce  qu'il  trouveroit  en 
son  chemin ,  et  fust-ec  toulo  l'armée  de  l'ennemy, 
alln  que  clineiin  ftjst  pn-fNiré  pour  cest  elïeet. 
Ayant  Irouvê  toute  In  trouppe  de  bonne  dévo- 
tion, se  raist  eu  clii'min,  piennnt  son  armet; 
aussi  (Irenl  tous  ceux  de  la  compagnie.  Et  ayant 
cheminé  environ  quatre  railles.  raon*leur  le  ma- 
resehjil  luy  manda  qu'il  euat  a  l'allendH-  ;  de- 
quoy  II  fut  bien  estonné,  voyant  une  si  soudaine 
muliitiiin;  pnrquoy  ledit  seigneur  du  Pout- 
dormy niaudii  audit  mareschal  que  sou  relor- 
dement  pourroit  amener  perte  de  tant  de  gens 
de  bien  qu'il  avoit  avccflues  luy,  et  pareillement 
de  la  ville  de  Crf'monne,  mois  qu'ayant  galgiié 
la  porte  de  la  ville,  là  11  i'atleitdi  nil. 

Le  seigneur  de  Laulrpc,  après  ovoir  veu  son 
entrepriîtede  Laudes  runipue,.son  nrmeeruinùc, 
et  les  Vf^nitli^ns  qui  dcsjà  s'cnnuyoienl  de  sous- 
tenir  le  reste  de  son  armée  en  leur  pals,  par^-e 
qu'il  n'y  avoit  point  de  payement,  se  retira  en 
France.  Le  seigneur  de  Montmorency,  voyant 
lesdits  Vénitiens  de  mtunniso  volonlé,  s'en  alla 
à  Venise,  pour  trouver  moyen  de  mainlentr  la 
Seigneurie  à  la  dévotion  du  Roy. 

Le  seigneur  de  Laatree ,  de  retour  en  France, 
si  le  ito)  lui  fell  mauvais  recueil,  H  ne  s'en 
fault  estonner,  comme  A  ccluy  qu'il  estimoit 
avoir  par  sa  faulle  perdu  son  duché  de  Milan  , 
et  ne  voulut  parler  ù  luy  ;  mais  le  seigneur  de 
Lautrec,  se  voulant  justifier,  trouva  moyen  d'à- 
border  le  Roy,  se  plaignant  du  mouvais  visage 
que  Sa  Majpst^  luy  purtoit-  Le  Roy  luy  feitres- 
ponse  qu'il  en  avoit  grande  occasion  ,  pour  luy 
uvoir  perdu  un  tel  liéritage que  le duehéde  Milan. 
Lu  seigneur  de  Laulree  iuyfeitrespon&equec'es- 
toit  Su  Majesté  qui  l'avoit  perdu,  «on  luy,  et 
que  pur  plusieurs  fois  il  l'avoit  adverty  que  s'il 
n'rstoit  iteeouru  d'argent,  il  cu^nulssoit  qu'il  n'y 
avoit  plus  d'ordre  d'urresler  la  gendarmerie, 
laquelle  avoit  servy  dix-huiet  mois  sans  Inu- 
ehor  deniers  ,  et  jusques  a  l'extrémit*  ;  et  pa- 
reillement les  Suisses,  qui  mesmes  l'avoicnt 
contraint  de  combairo  â  son  désadvantagf , 
ce  qu'ils  n'eussent  faict  s'ils  eussent  eu  paie- 
ment. Sa  Majesté  luy  répliqua  qu'il  ovott  en- 
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vo)v  quatre  cens  mfltc  pscvs  niors  qu'il  Ira  dt-- 
iDanda.  Ut  &cipneur  <lt'  Loutrcc  luy  feit  responsp 
n'avoir  Jninnis  ru  luJilr  soimiif  :  bitn  avoit-îl 
«u  Icllres  de  Sa  Majesté,  p.-ir  lesquelles  il  luy 
escrivoit  nu'll  lo.v  *nvoiroll  Indilc  somme.  Sur 
ce»  propos  ,  le  s«i(,'i>eur  de  Semblançay,  sapé- 
rinttfiidaiit  des  ftiinncFii  de  Frjiitc« ,  fut  lueiidi- , 
lequel  ndvoua  vu  avoir  eu  le  commondcniCTil  du 
Roy,  mal-t  qo'wlanl  ladite  somme  preste  A  rn- 
voycT,nKidiime  la  «pente, nii^re de  Sa  »laj«lc, 
aurait  pris  ladite  somme  tic  quatre  ceus  mille 
esrus ,  et  qu'il  en  feroll  foy  sur-le-charop.  Le 
R03F  alla  en  In  chnmhrc  de  l;idile  dame  avce  vi- 
sage coiirruuL-é ,  se  plaignant  dii  toit  qu'elle  luy 
avoit  faicl  d'i'slre  cause  dp  la  perte  dudit  ductié, 
chose  qu'il  n'ciist  janmis  ralinii*  d'elle,  ([uc  d'à-, 
voir  rrtmu  de  ses  dt^nirr»  qui  avuient  esté  or- 
donnez pour  lesecoursdesoiiiHiiite.  Kltea'excu- 
Mittdudtt  falcl,  fut  mandp  ledit  seipnpur  de 
Sembtançiiy,  qui  maintint  son  dire  vsItv  vray  ; 
mais  «11e  dist  que  c'ciilûii'iit  denierii  que  ledit 
seigneur  de  Seiiibluneny  luy  uvnlt  de  l'iin;:-lcm|« 
gardez,  pi-occduii»  de  ri'»ipar|j;iie  qu'elle  «voit 
fatcle  de  son  revenu;  et  luy  snuiitrnoit  le  con- 
traire. Sur  ce  difr^rend ,  nirpiil  ordonnez  eoni- 
miïsalre^  pour  décliler  cexte  dispute;  mais  le 
cbaucHier  Diiprnt  ^dc  Inn^-teinps  m.ilmeu  con- 
tre ledit  seigneur  de  Semlilaneay,  JaIoux  de  sa 
faveur  et  l'autorité  qu'il  avoi t  sur  les  finunccs } , 
voyant  que  Madame  estoll  redevnblc  nudit  sri* 
gncur  de  Semblimeiiy,  et  non  luy  à  elle  ,  avant 
que  stiuffrlr  ce  différend  e-stre  terminé,  nitil  le 
Hoy  en  jeu  euiitre  ledit  seigneur  de  Scinblaiiçay , 
et  luy  hoilla  ju^eti  et  cummissaires  choisis  pour 
luy  faire  son  proctâ. 

EMant  le  seiçnenr  du  Pontdmmy  arrivé  a  la 
[Hirte  dt  Cré-'ncinne ,  eunime  je  vieiia  de  dire ,  y 
tr»uva  le  spi^^ueur  l'édc^rlcde  ltu/7.ulo  cl  le  sei- 
gneur Jean  ,  que  J'ny  n'nguéres  dit  s'y  estre  re- 
tirez iqirôs  ta  pcile  de  Knudes  ;  pula  envoya  lo- 
çcr  la  gendarmerie  deiluns  In  ville  ,  et  luy,  tout 
à  ehevnl,  attendit  mondil  seigneur  t(>  niiiresrhnl, 
qui  arriva  deux  heures  api'ès.  I,e  lendemain  Tu- 
rent djjttdbuez  les  quflriicrs,  et  fut  ordonné  ù 
un  ehacun  ee qu'il  avoltù  garder  ;  enr  ils  estoient 
bien  nssourez  qu'ils  ne  feroienL  long  séjour  sans 
estre  justét{i-z.  Le  seigneur  Jean  feit  telle  dili- 
gence, ([u'en  quai™  joui'S  il  eut  une  Irouppe  de 
quinze  ou  sel7.c  cens  hommes.  Le  seiv'neur  Ft- 
déric  s'en  alla  en  rps  pais,  p(Hirans.sl  faire  levée 
de  gens ,  et ,  cinq  ou  six  Jours  a[)rès ,  les  enne- 
mis 80  vindrenl  campci*  près  In  ville.  \  leur  nr- 
rivi^e,  le  seignenr  Jean  se  mutina,  demandant 
estre  payé ,  et  ^ni^'na  l'iiiie  des  porteji  âc  devers 
le  camp  de  l'ennemy,  meuassanldcla  luy  bailler 
l'il  n'nvoit  pniement  ;  pnrquoy  on  fut  contraint 


d'emprunter  de  tous  ecKlez  pour  Iny  fournir  son 
paiement.  Pendant  ce  temps,  le  marquis  de  Pe^- 
quiilre  fut  envoyé  A  PlMequelon  ,  qui  eit  l'une 
des  plus  fortes  places  d'Italie,  sur  la  rivière 
d'Adde,  laquelle,  pour  l'estonnement  de  ceux 
qui  la  gardoicnt  pour  le  Koy,  luy  fut  rendue. 
Nflï  gens ,  ayans  gardé  Crénionne  quelque 
temps,  et  voyaus  le  mauvais  vouloir  du  sei{;;neitr 
Jean,  consitléruits  aussi  le  peu  d'espéranee  de 
secours,  capitulèrent.  Par  laquelle  enpitulnliim 
fut  dit,  si  dedans  trois  mois  le  Hoy  envoyolt 
armée  si  forte  qu'elle  possast  lo  ri  viére  dn  Tesîn, 
en  ce  cm  lis  seroient  en  leur  entier;  et  Ik  où, 
dedans  ledit  temps,  rarniùe  du  Roy  ne  passeroit 
ladite  rivière ,  Ils  f.*ea  iroleut  leurs  bagues  sau- 
vi-s ,  nrmet  en  tc-stc ,  nvrc  l'artillerie  qui  scroit 
trouvée  ,  tant  grosse  que  menue ,  marquée  à  la 
manine  de  France  ;  et  leur  seroicnt  bnlllex  pnr 
le  wlîiiii'ur  Prospère,  bœufs  pour  In  cbarier, 
joinet  qu'ils  seroicnt  conduits  en  seurctc  jusque 
dednns  Suze.  Aussi  mondit  seigneur  le  marcs- 
chal  devtfit  remettre  entre  les  mains  dudit  sei- 
gneur ProspOrc,  Lee  et  Dendosse.  L'occasion 
qnl  frit  enndeseendre  le  seigneur  Praspère  11  si 
honorable  eoaipcsKlon  {06T  il  estolt  bien  asieurc 
que ,  u'estuns  secourus ,  il  tes  avoit  la  corde  au 
col|,  fnl  parée  que  tiennes  estoit  CDCOres  en- 
tre noz  maius ,  et  assez  mal  puurveue  d'hommes , 
et,  s'il  donnoit  loisir  ou  Koy  d'y  pourveoir,  il 
ne  l'aiiroit  jamais  :  et  eMant  devant  Cn-monne , 
il  ne  pouvoit  aller  AGennes,  mais  ,  uyatit  capi- 
tulé ladite  ville,  Il  avoit  moyen  ,  durïinl  lesdits 
trois  mois  que  U-s  l-'nmçois  aïoient  d'induccs, 
d'aller  faire  son  entreprise  .sur  O'cnnes,  ainsi 
qu'il  feit  ;  et  pnr  ladile  composition  eâtolt  permis 
a  tout  homme  de  porter  vivres  dedans  Cré- 
inonne.  Ce  faîct,  le  nian-sebiit  de  Fnii ,  pnr 
siiufeoiidult,  envoya  un  f^entilliomme  en  poste 
devers  le  Roy,  pour  luy  faire  entendre  ladite 
eapiluiation  ,  pour  luy  donner  secours.  Les  cho- 
ses ainsi  passées,  ut  ostages  baillez  tant  d'ut:c 
part  que  d'autre,  partit  ledit  seigneur  Prospère 
avec  son  armée,  |wur  aller  à  Geaiies,  sur  la 
persuasion  de  lliéronyme  et  Antoine  Adurnea, 
genevois  et  frère»,  lesquels  liry  ntolent  promis 
de  mettre  la  ville  entre  ses  mains,  Or  estoit 
gouverneur  pour  le  Rivy.  en  ladite  ville,  Octave 
Frégoae,  homme  prudent  et  iiyniê  du  peuple, 
mais  mal  sain  et  non  trop  homme  de  guerre  : 
lequel ,  ndverly  du  pnrtcnient  de  l'avraéc  irapé- 
rialle  iwur  venir  iiudit  lien  en  toute  diligenee  , 
mist  deux  mille  hommes  en  la  ville,  et,  nestans 
en  nombre  suril.snnl ,  advcrllt  le  Roy  de  luy  en- 
voyer secours,  parce  que  In  part  Adorne  s'eatoit 
Joliictc  aveeques  les  ennemis.  Il  fut  trouvé  un 
peu  mauvais  que  le  mnreschal  de  Foix  cust  ai 
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promptement  capitulé  pour  lu  rrddiliuti  Je  Crr- 
mouue,  parw  qoe  le  seigiieurde  MoiilinuroHi'y , 
(jiii  estait  A  VeiiîSB,  CBloil  sur  !(■  Iniin  du  pi^- 
l'omnirnccc'  lu  lititie  nvcr  les  YrtiJIkiin;  mnis, 
estïiiis  a()\ertls  de  Indite  cipilubtion  de  Crv- 
iiiuBiiiL-,  (|ui  cstoil  l'un  de  leurs  prJnelpnux  f«ii- 
duiiifns,  damant  qti'elk-  coiisçi've  leure  pais, 
l'hnn^irrnt  leur  opinion  ,  et  tournereul  li-ur 
roblji-, 

I.e  Roj',  eata.nl  «c!vitI,'i  de  ce  «jui  esloit  iid- 
vpiiu  fil  Ilfllic,  Innt  d«  la  routte  de  la  Bico«]ue , 
de  In  perto  de  Latidcs,  de  k  capitulation  de 
Crctnonnc ,  (jue  de  l'armée  impériollo  <iui  mar- 
choLt  ti  Gentils ,  einoja  m  luultf  diJigenee  faire 
levtk'  de  quatorze  mille  (joscoiis  pour  envoyer 
«-'Il  Ilolle  avec  ciii([  cen»  lioujmes-rl'jirnies  ;  ninls, 
voyant  (][]cg('S  forces  «eseroiciit  prestes  atom]is 
pour  secourir  Gcnnes  ,  manda  un  comte  l'être 
de  Nnvnrre,  e^lanl  ;!b  KlnreeJlle,  qu'il  advisast  de 
trouver  mojeu  un  laetlrt?  (juet(|ue!i  gens  dediiiis 
Geiiiies ,  pour  eousteiiir  l'effort  de  l'ennemy, 
atti'itdîuit  le  secours  de  rrniice.  l-cqKel  Pfire 
de  ^avan'e  ne  trouva  audit  lieu  tle  Mnrctillc 
(HIC  deux  ^leres  prtMes  .  sur  lesquelles  11 
s'einbartiua  uncc  environ  deux  «eiis  Jiomines, 
et  feit  telle  dili^enee,  qu'il  entra  dednns  la 
porte  de  Genties,  iilors  que  le  marquis  de  Pe.v 
quiiire^qui  riii'ttuil  riiil'iiulcn'f  f^p^iLtioilu  et  lia- 
lientii-,  urrivoit  a  l'autre  costé  de  la  vilJci  li-quel 
man|uis  envoya  une  trompette  dedau»  la  ville , 
iwur  sommer  cctw  de  dwlnns  de  se  mettre  vn 
ruiM'issunce  de  l'Emperenr,  \fs  nsseurant ,  de  la 
{lart  de  Sa  Miijt-slc,  de  les  tenir  en  loutrs  leurs 
iineleiiucB  fninrhi»es  el  libeitc/.  Les  ciliidiiis, 
IcsLIiich  nadrellenieut  ne  sont  fermes  en  leur 
l'ov,  mais  désirent  noindtetez,  promplcmeiit 
^oiiloient  ouvrir  les  portes  aux  Itnper!^u\  , 
n'eust  este  le  seiftncni'  l'tttre  de  ^'nvjirrc  et  si 
peu  (le  soldats  fj-niiniis  ipii  e.<itoieiit  nviTques  Iny , 
<|«i  les  cmpescberenl  de  ce  fiiire  ;  mais,  cnlln 
furent  cotilniints  d*t  pcrineltre  misdil.s  ciliidlns 
d'envoyer  le  seigneur  Vital  de\ers  Ictlil  iimr- 
ijuis,  pour  piirlemenicr  et  en  tendre  son  liiU'nlion. 

Estant  ledit  ^'itul  en  la  Iciilc  du  marquis  ,  les 
rlladins,  s'nKNeornnt  sur  le  pnriciiient  et  lï  lu 
proinc6sedtidit  inarquîs,  qui  estoit  de  riens  In- 
iiover  durant  ledit  purleineiit,  fuisoient  mnu- 
\ais  gtiet;  leal-^spagunls,  ayaiisia  cognulssuiiee 
d'une  ruine  qui  estoit  À  un  pnn  de  mur  snns 
■lUL-uni:  deffLtii-r,  entrerait  dedans  la  ville,  et 
mirent  nu  (Il  iv  l'tspêe  tout  ee  qu'ils  trouvèrent 
devant,  eux.  I.ea  citadins  ne  vojaiis  surpris  et 
trahis,  sans  se  mettre  en  deft'enee,  cha  eu  II  mcil 
peine  de S4! sauver.  L'évesque  deSiderne,  freie 
d'Octa*c  rpcgose,  et  quelques  autres  gentils- 
l)fimmes  s'rmliarquèrent  sur  une  fuste ,  el ,  pre* 


naus  la  routte  de  Marseille,  se  sauvèrent.  Le 
seigneur  Octave,  son  frère  ,  estant  ati  Uct  on* 
lade,  se  rendit  prisonnier  entre  les  mains  da 
mitrquis  de  l'rsqunire.  I.e  comte  Pétre  de  Na- 
1  arrc  avecqiies  si  peu  d'hommes  qu'il  peut  mel- 
Irc  ensemliie  ,  KHii;na  Iti  place  de  hi  ville, 
auquel  lieu,  après  avoir  lony-teraps  eombntu , 
Aulîint  que  liomine  peuU  faire  ,  enliii  fui  de]', 
faiet  et  pris  prisonnier.  Une  parlie  de  ta  eom- 
pnKuie  du  enmle  Sainet-Pol  se  relira  dedtms  le 
cliusleiiu,  leijuel  ils  gardèrent  tant  qu'ils  curent 
à  tnanger.  La  ville  fut  eullêremeiit  mise  a  sac 
sans  riem  espnrsner ,  dont  le  seljîQeur  Prospère 
Sut  fort  mal  content  ;  e.ir  il  espéroit  que,  si  elle 
n'euat  esté  sueca^ée ,  il  en  pouvott  tirer  argent 
eonteiil  pour  le  payement  de  son  arrnt^  :  toutes- 
fois,  je  ptnM'  que  ledit  marqiiîs  ,  de  faicl  déli- 
béra, le  permift,  pour  avoir  In  faveur  de  ses 
soldats,  et  leur  donner  curée.  Je  u'uyqui!  faire 
lie  dire  In  grande  abmidunee  des  richesses 
qui  furent  trouvées  dedans,  car  cliacun  co- 
giioist  bien  la  grande  opulence  de  In  ville  de 
Gcnnes. 

Genneji  prise  et  sneengée,  le  seigneur  Pros- 
père, adverlv  d'me  nouvelle  nrinée  de  l'rauce 
(fui  pnsHuit  Il>s  moiil);,  feit  dlli^eneo  de  se  retirer 
il  Vil ,  pour  empfselier  les  Krnnt;ois  de  pnsser 
le  'l'êsin  cl  secourir  Crêmivniii'.  De  L-iquelle  ar 
mée  avolt  In  conduite  le  due  Claude  de  Lou^, 
\  ille,  sçavoir  est,  de  quatre  cens  hommes-d'ar- 
mc*  et  six  mdlc  hommes  de  pied  :  lequel,  arrivé 
qu'il  fut  a  Villeiieufve  d'Ast, estant  ndverty  do 
lii  perlL-  de  Geniies,  pour  le  Rcronrs  de  Impiellc 
en  partie  il  estoit  venu  ,  lie  passa  oulre  tnnt  qu'il 
eiiM  en  iionvelles  du  Uoj  ,  e;ir  son  iirniêen'csloit 
sulTisaule  pour  combntlre  celle  des  Impériaux. 
!.e  Kiiy ,  se  voj  ant  lioi's  d'espèmnce  de  pouvoir 
secourir  n.v  (ienms  ny  Crêraonnc,  manda  au 
dite  de  Loniiuevllle  qu'il  se  relirast  eii  France. 
Or  furent  le^  trois  mois  passez  que  Crcmoniie 
devoit  estrc  secourue;  parquoy,  a  faulte  de  se- 
raurs,  le  ninreschid  de  Fuix ,  suivant  sa  pro- 
messe ,  reinlst  etilre  les  mains  du  seigneur 
Prospère  ladite  ^itle  de  Oiêmonue,  laissant  au 
ebnNieau  le  iciyocur  de  Itunou  ,  pouncu  de  co 
qui  lu.v  cstnit  oi-ecssairc  ;  et  le  seigneur  Pros- 
père fcil  conduire  ledit  marescbalde  Foix  avec* 
ques  son  urlillerie  en  scurcté,  jusques  au  dcçù 
de  Suï*,  et  ne  lu}"  manqua  de  clioMt  (jul  luy 
eusl  pitiniine. 

Vous  avez,  entendu  ,  par  cy-devant ,  comme 
l'iin  précédent  l'amirnl  de  lïoniiivct  avoit  piia 
Foiitnrnbie,  vUlc  de  Hlsquaye,  quatre  lieues  par 
de-la  Bayonnc,  laissant  dedans  pouverueur 
Jacques  de  Oaillun,  seigneur  du  Lude.  Or  est-il 
gu'incontinant  que  l'urniée  dudit  amiral  futrc- 
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Urée  en  Fronce ,  tes  l-ji^ia^iiiuU  de  toutes  {lartit 
la  Tindrcnt  ttssiéger,  et ,  spr«s  l'avoir  tenue  as- 
siégée dix  uu  âauze  mais,  ravotent  mise  t-ii  telle 
Déccs&itéde  \ivrr-j,  que  plusirurit  y  mminircnt 
d(->rnlm,etsatltestrt«ecourue  cstoit  imimuilile 
de  plus  y  demourer.  Parquo)-  lu  lioy  a>oit  Jê- 
pesché  le  martwbal  dv  Chastillun  avLVciues  une 
armée ,  pour  aller  s^ronrir  la  \ill«  et  MU  sei- 
gneur du  Ludv ,  mitis  ,  cstuiit  arriva-  ledit  ma- 
resehal  de  Cltastillon  à  Dox  ,  sl\  lime»  nu-det^^à 
de  Batonnc,  le  prlnt  unp  maladie  ,  qui  tant  lu 
pcnMTUla  qu'il eti  mourut;  qui  fut  (grande  pertei 
pour  estre  homint  cxpérlmunlé  cl  do  m-dit.  Sa 
mai-eschaussce  Tut  donoéc  au  scipicur  de  Moiil* 
morenry,  qui  pour  lors  estott  à  Venise ,  et  le 
marcschal  de  Cliubuunes,  ratant  nouvellement 
de  retour  de  la  ttieooque ,  fut  pjir  le  Buy  envoyé 
pourtculr  le  lini  que  tnwitfcu  inAndll  seigneur 
le  mareschal  de  Clinstillon  ;  lequel ,  après  avoii- 
reecu  i'artn<!-e,  niiirclia  droict  A  Itayoïinc,  puis 
à  SnInet-Jpfln-dc-Lus  ,  auquel  lieu  ledit  mares- 
chal  de  Cbubuuites  asseinliln  toutes  at-s  furees. 
leclles  assernljlfes  ,  marelm  ù  Kiidaye;  y  estant 
arrivé,  parce  qu'il  y  nvoit  une  rivii'i'c  entre  le 
camp  ospagnot  et  le  sien,  se  logoA  audit  lieu 
d'EDduj-e ,  attendant  l'arma  de  raer  qui  devolt 
venir  de  Urptuane  pour  le  reiivitaillement,  la- 
quelle ejitoU  emiiduittcpurU'  capitaine  Laitigue, 
vice-amiral  de  ltretan;ne;  mais,  pnr  la  paresse 
ou  mnlheureté  dudlt  Lsrtigue.  qui  demoura 
trop  long-temps  à  vcnh*,  noslre  nna{-c  fut  cou- 
trnincte  de  temporiser.  Toutesfois,  voyant  mon- 
dit  seigneur  le  murcacltul ,  la  fiiuUc  que  fuisutt 
Ijidite  armée  de  mer,  délîliéra  de  passer  l'eau  : 
estant  pA&s<; ,  fleslogeu  les  ennemis  li  eoups  de 
eanon  ,  ne  l'osans  attendre ,  et ,  pur  apr^-s  plu- 
sieurs  esearmoueties,  ae  reliriirrnt  par  les  mon- 
Dgnes ,  cncores  qu'il»  fussent  les  plus  forts  en 
nombre.  Entre  autres  y  estoil  pour  l'Empereur 
le  oomte  Guillaume  de  Fuslumber^ ,  ayant 
ehar[>e  de  six  mille  lansquenets;  parquo>  mon- 
ilcur  le  raaresehal ,  ayant  levé  le  siège  ,  renvi- 
lallla  In  vitle,  et,  ieelle  bien  ponrvcut,  se  retira^ 
laissant  dedans,  pour  lieuienimt  du  Hoy,  au  Heu 
du  seigneur  du  Lude.Ie  eapitniue  Fraugct,  le- 
quel estoit  lieutenant  du  maresclial  do  Chaslil- 
luD,  quand  il  rendit  l'ame  ti  Dieu.  Ledit  sei- 
gneur du  uude  fcit  si  bien  sou  devoir  en  ce 
siège  ,  et  supportn  te!le  extraite,  qu'il  ne  s'en 
estoit  vcu  de  pareille  dcnoalrc  tumps;  purquvy 
!l  acquisi  tel  honneur  qu'il  peult  entre  paran- 
gonné&tuus  les  sièges,  tant  du  vivant  de  uous 
que  :1e  noz  pères. 

Peiidaut  que  ces  rlioseâ  se  Ihlsolent  tant  en 
Italie  qu'à  Fouturubie ,  le  roy  d'Angleterre , 
comme  j'ay  dit  cy-dessus ,  niirra  avoir  deffl^  le 


Riiy ,  ne  «ajourna  point ,  qu'en  tonte  diligence 
il  ne  fist  embarquer  son  armée  pour  Ycnir  des- 
eeudre  a  Callaiz  :  Je  laquelle  tl  feit  chef  le  due 
de  Suffole,  qui  avoit  espnusé  la  royoe  Marie, 
Aefve  du  feu  rny  Loui»,  douziesme  de  ce  nom. 
L'Empereur  aussi  dressa  son  armée  pour  la  faire 
joindre  aveeques  ledit  de  SufTolo  ,  dont  )e  eomte 
de  Bure,  lieulcnant-^encral  pour  ledit  Empereur 
en  Ions  sfn  PniK-Bas,  ej.toll  elief.  1.^  due  de 
yendusiiie,qui  t»toit  lieutenant-tiénérnl  pour  le 
Roy  en  Pieardio,  advenit  le  Kuy  des  prOpsra- 
tifs  que  fnisott  IVuncmy,  tant  l'An^lols  que  le 
liour^uignon,  à  ce  qu'il  luy  pleui^t  le  secourir 
d'hommes  et  d'argent.  Le  Roy  luy  envoya  le 
Bt'ignt'ur  Louis  de  La  Trimouille,  gouverneur 
de  Bourgongne ,  avec  bon  nombre  de  gendar- 
merie. Eu I assemblez,  ndvUérent  de  pourvoira 
ce  qui  leur  i-itoit  nécessaire  el  rnesmesauv  pla- 
ces ou  Tennemy  se  pourrult attaquer;  car  mou- 
sieur  de  Veudosme  u'estoit  assez  fort  poor  tenir 
In  campagne.  Pnrquoy  ledit  seigneur  ordonna 
dedans  Bnulongnc,  le  ens  avenant  que  IVnnemy 
y  vînt ,  le  scijjjncur  de  La  Fayette ,  qui  en  estoit 
gouverneur,  ayant  charge  de  cinquante  hommes- 
d'armes;  lacompa^ie  de  cent  homraes-d 'armes 
du  ducd'Alaiiçou,dontBYoit  la  charge  leballlir 
de  Cnen ,  Jacques  de  Sllly  ;  le  seigneur  de  Ro- 
ehebaron  d'Auvergne,  avec  vingl-clnq  htimmefr 
d'armes;  et  mille  hoEomes  de  pred  eataos  soubs 
In  charge  du  seigneur  de  Bourbarrt  et  autres. 
Dedans  Tnoueiuie  mial  le  seigneur  de  Elriou, 
depuis  amiral ,  liouteuaul-gt-néral  pour  le  Rojr, 
avi-cques  une  partie  de  sa  eorapagnic  (  car  le 
resie  n'estolt  cncores  de  retour  d'Italie);  le  sei- 
gneur du  Fresiioy,  bastar  de  Moreul,  gouver- 
neur dudit  Terouenue  ,  ayunt  chjirge  de  cin- 
quante hommes-d'armes  ;  le  comte  Diimmartin  , 
le  seigneur  de  Llsteuay,  le  vicomte  deTiirènc  , 
le  seigneur  de  La  Vauguyim ,  ayant  charge  eha» 
cun  devingl-einq  hamme.<i-d'arme«;  le  capitaine 
Sautscuze ,  uurmaiit ,  avec  mille  hommes  de 
pied  ;  le  capitaine  Montbrun,  avec  mille  autres. 
Dedans  Biidln,  le  seigneur  de  Biez ,  cpji  en  e» 
toit  gouverneur,  avec  trente  hommes-d'armes, 
et  deux  cens  mortcK-payes  dont  11  nvoit  la 
cbarfie  ;  le  seigneur  de  Sercu,  avec  mille  hom- 
mes de  pied;  et  le  ciniitaiue  l.ii  Laude,  avec 
cinq  cens  estans  soubs  la  charge  du  feigueur 
de  Longueval ,  qui  estoit  denioui'é  malade  ik 
Atiheville.  Dedans  MontrruI  ordonna  Ec  comte 
de  Snlnct-l'ol,  son  fme, avec  quatre  eenshom- 
mcs-d'iirracs,  et  monsieur  le  due  de  (iuise,  soû 
bcnti-frére ,  avec  six  mille  hommes  de  pied  es- 
tans  souhs  la  cliar;;e  du  seigneur  de  larges  ;  et 
estoieiit  losdits  seigneurs  eompngnons  en  pou- 
voir.  Monseigneur  de  V'endosme  et  le  seigneur 
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de  1-a  Triinouilk  ,  avcci|ue<i  doux  inilk>  Sujâsv« 
et  quet(|uc  nombre  de  g?  ndiirmpric ,  et  dautrca 
gens  de  plod  frani;ol8,  «lièrent  à  Abbeville  pour 
M:coiiriroù  Iiviciing  seruil. 

Les  fhosi-'a  ainsi  ordt»uiL-os,  eslailt  advcrty 
ledit  seifineiir  de  Vcndosmc  i]ue  IVnnpniy  n'es- 
ItiU  onoares  pour  faire  son  {uiiîSfigf  df  (|U)iu« 
jours ,  vitulut  bien  rnipluvcr  ses  forets  ,  szms  si 
luu;u;-l<.'nips  lea  lui&s^r  inutili's;  pan[iioy  initnda 
nu  seigiiFUr  de  l-orgcs  (  hqw\  esloit  iMirty  pour 
le  m-cours  de  Gennes  ,  avec  kIk  mille  hoiiinx-s 
de  pied,  mai»  csioïl  sur  sun  rrtoiir ,  (ijnnt  fU 
noiivflkis  de  lu  reddition  du  chnHteau  de  (icii- 
nes,  pur  faultc  de  vivres)  qu'il  eust  à  vetiir 
trouver  te  eomte  de  Snirtet-Pol ,  son  frère,  et 
muuscigncur  de  Gutac  à  Peronne  ,  nmiuel  lieu 
leur  Avoit  ordonné  Tnire  leur  titnas  pour  outrer 
en  pais  d'eniieinj  ,  ce  qu'il  (il.  Puis  lesdils  sei- 
gneurs de  SuiDCt-i'ol  et  de  (jiifsc ,  .ivsiis  assem- 
Iflé  leurs  forces  audit  lieu  de  Peraune ,  allèrent, 
avecqucs  quatre  l'auoiis  ,  ussaillir  Itiipaulnie ,  et 
prrudrent  ville  et ohasteau  ;  la((uelle  :ipri>$  avoir 
■usée,  bnultc  et  ruinée,  enaeinbk  ledit  elias- 
leiiu,  primireiil  le  eliemin  au  pusjiti^e  de 
L'Ecluse  ijuur  uUer  dediin»  le  pjus  d'Austre- 
votil ,  entre  la  rivière  de  l'Kscnu  et  celle  dvs 
Ciirpeii.  Mais  iiudit  paiiân(;o  Iruiivên-nt  k.snuie- 
mis  aHsemblez  pour  yiirUee  le  pas ,  U'siinels  eti- 
iicinis  ils  nssailliient  de  telle  vigueur,  qu'il» 
fui-ciit  foi'cez  et  mis  il  van  de  raultv ,  et  eliussez 
jn.sques  dedniis  les  portes  de  llouuy.  Auquel 
oombiiil  Fraitcols  mniisleiir  de  Lorraine,  frcre 
de  inun»i'i^neur  de  Lorrtiiue  el  de  nionscii;neur 
de  (luise,  n'nitant  aa^ûtjuede  Kei/.e  u  di.\-5cpt 
nus,  porta  ses  pifinlcres  aimes;  li{[iiel ,  e:ttaiil 
ii  la  eliiisïc  (les  eiiueniis,  voyant  sept  ou  liuiel 
liuniines  de  pied  bourjrui^nons  sViitre  relirez 
dedaru  mi  bois,  et  n'estant  aucunement  np- 
perceu  de  se»  y^'us  t  if'  seul  alla  pou reliasser 
lt«dlts  liour^uii;nou.i  :  auquel  lieu  nirUa  de 
fortune  le  seigneur  Martin  Du  Bellny,  aecom- 
(iBgné  de  dix  nu  <lmir.e  clkcwiux,  i|ui  vint  bien 
a  propos  pour  Ir-dlt  prince,  ear  II  eiituit  descendu 
a  pied  puur  luy  seul  en  a»inbatn-  se|itiHi  liulet, 
les^iuels  enfin  furent  l.iille/  en  pieee$.  Kst.'int 
donc  loDlc  lu  eiimpa{^iiie  courue  jusques  (itjx 
portes  de  Valaneieii iita  et  de  Douuy,  et ,  après 
avoir  faiet  un  merveilleux  butin,  l'urmée  m 
logea  pour  in  niiicl  andit  pn.'»ni;e  de  f.'Kcluso  , 
qui  pjit  sur  nue  rivière  partant  ile  Vy  eu  Artois, 
qui  vient  loinliei'  en  l'ICseau  près  de  Buuebîn. 
I,e  lendemuiEi ,  rariiiée  frnnraise,  vijyinit  n'a- 
voir les  forces  pour  assaillir  ny  Valciieienaes,  ny 
Douay,  apj-e*  avoir  couru  toute  la  plaiiii-  d'Ar- 
I  ois  ju5<|uesaus  porte*  d'Arras  se  reliraâKncre, 
iiut|rjel  lieu  chacun  se  sépnra  où  il  esloil  ordonne. 


Durant  ee  Icrups  les  Angiois  blsnlent  leur 
deacctile  û  Cullaiz,  cl,  parée  que  leurs  vivres  et 
bagages  u'esloient  eiieorr-snrrtvez,  i  Use  logèrent 
en  lo  terre  d'Oyc  j  dequoy  monseigneur  de  Vcii- 
dosme  ad»erty ,  di^pescbo  niej-^eif^neiirs  le  comte 
de  Sninct-Pol  ctlo  comte  de  (Jube,  atre  quatre 
cens  homraes-d'armes ,  pi>ur  aller  eii  In  fosse 
Itoulouuoisc,  etenq)nsehcr  l'ciMiemy  de  courir 
le  pals;  ear  nluis  estoll  Ardres  ruinée  et  aban- 
donnée. Mnis  avant  leur  parlement,  sçaeiiiiiit 
comme  le  capitaine  ci»!  nvoit  la  charge  pour  le 
Ituy  duriiasteau  de  Comtes,  situé  eutre  Mon- 
treol  et  Hedin ,  avoit  perdu  ledit  cliosltau  ,  le- 
dit seigneur  de  Vcndusmu  y  alla  en  personne; 
où,  après  avoir  fnict  batterie,  inonseignour  de 
Lorges  remporta  d'as^iull ,  et  feui^ent  tous  ceux 
de  ded.in-î.  taille/  en  pièces,  hors  nds  le  eapi- 
laiiie.  Après  cela  partirent  Ipsdils  comtes  du 
Sainct-l'ol  et  de  Guiso,  et  se  logèrent  un  jour 
à  lïeiire,  nutre  Jour  a  Saulmer  au  liiis,  autre 
jour  il  Uourdes  et  autres  viliiigrs  cireonvoisius; 
de  sorte  que  ,  douïe  ou  qnnCoi?.e  jours  duraiis 
(lue  li-sentiemisséjouniérenl  rn  la  terre  d'Oyc  , 
lesditi  seigneurs  eu  del'lirent  phisiiurs  qui  s'vë- 
toicnt  haKardeii:  d'entrer  en  hidile  fosse.  Toutes- 
fols,  ciilant  toutes  les  forces  des  ennemis  réu- 
nies, itsfnn'iit  enntralnel.'î  d'cu\  rrtirrr  dedans 
MoatreiiS,  dotil  ilsavoient  lii  garde.  Kslantdonc- 
ques  l'urmee  des  Aii^loîs  et  Ituurgiili;nons  us- 
Kcmlilêe  entre  Sainet-Omcr  et  Ardres ,  pour  do- 
Hbérer  le  chemin  qu'ils  dévoient  prendre,  eu- 
lin  les  Aii!;lois,  persuade/  par  le  selç^ncur  do 
Iteniiraiii,  (ils  de  mouscignecrr  du  iU'U,  entre- 
priutireiit  d'aller  assaillir  Hédin,  estant  In  plaec 
la  plus  (lébilf  lie  toute  In  frontière,  uiyansiiuiisb 
t!ou[out;:tie,  Téi-oueaue  et  Montreul  ainsi  bi«ii 
pourveues  que  dit  est.  Et  arrivez  que  fvirent  un* 
dit  lieu  de  Hédin,  les  ennemis  se  logèrent  du 
eiisté  de  devers  Sainct-Pol  ,  el  tirent  leurs  ap- 
pruclies  |H)ur  faire  leur  biitterli;,  entre  lu  tour 
Uobin  el  la  tour  Sainet-l-'runçois;  ou,  après 
avoir  fuEet  batterie  de  quinze  jours,  et  faict 
hreehe  de  trente  ou  quninnle  toises  ,  oneores, 
quetadiete  brèche  feusl  raisonnable,  n'osèreat 
<iitrc|ii'en<lrc  de  donner  l'assaull.  Aussi  tiatll* 
rtnt  la  tour  Suint-Obrcsloflu  du  enslc  du  parc, 
mais  n'eu  ostérent  que  le-s  deffensi'S  d'amonl. 
Pendant  ledit  siéf^e,  les  ennemis  ue  Turent  long* 
temps  de  séjour ,  que  de  jour  en  autre  n'eussent 
l'alarme  eu  leur  eamp.  Kt  cotre  autres  moiwd- 
gneur  de  Guise  el  le  self^neur  de  Fontdoriny  , 
julvertis  de  quatre  cens  An^iois  qui  esloient  ve- 
nus courir  vers  le  Blez  et  lu  eommanderle  de 
rOysoH,  parliit-nt  de  S[ontrnil ,  nvecqucs  leurs 
compagnies  et  une  partie  de  celle  de  moiisei- 
'^neiu'dc  Veudosme;  lesipicls ayons  r'atins,en- 
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corcs  qu'ils  oe  fussent  qu'à  démit? -lieue  dv 
leur  camp,  lia  diargircnt  de  telle  vigueur,  qu'ils 
flirent  tous  pris  ODlupa,  lion)  mlslreiilcouqufl- 
ranU- ,  i]ul  se  ri'linTtnt  drtiaiis  uii  jnrdtn  friiné 
decraudcî  haye8,o»i  ils  nimliiilirent  si  obstiné- 
ment, que  iiKiiisrisiifiir  (If  rniiac,  coulrc  l'o- 
plDion  de  plusieur»,  piircc  i]u'tl  csluit  trop  prrâ 
du  riimpde  reniicm,i  ,  ie  mîsl  a  pied  paur  les 
assaillir  dans  ledit  JanllQ,  ou  «nOn  ils  furent 
tans  lui-x.  sntiN  que  jninitis  Ani^lois  se  voitsist 
rendre  a  mercy.  Un  nuire  jour,  le  seigneur  de 
PuHtdorni)  ,  optant  ndtrity  qu'il»  rslolrnt  venus 
brubler  Fressin,  la  maisun  de  sou  frcic  aisné, 
le*  vint  rencontrer,  «I  IPSflSMillil  si  furieuse- 
ment qu'ils  fui-eiil  tous  diffaiels.  Kl  «insi  jour- 
nvllvrni'nl  sp  falsoienl  eulrupriii's  sur  limrs  lopis, 
tant  pur  eoux  de  Terouennc,  dt  Moutreut  i]ue 
de  Lhnti'liin,  que  nul  s'osnit  ewjn'ler  linrs  leur 
camp.  Semblablemenl  vindrrnt  I»  pluiea  si 
graoïlcs ,  que  le  dut  de  veulre  se  nieît  ealre  1rs 
Angloit;  en  sorte  qu'iiprcs  avoir  tenu  le  siê<:e 
tix  sr|iin.Tinps  on  deux  mois,  Ils  Turent  eon- 
traints  d<;  lever  nicniues  leur  rimitc  houle. 

Monsieur  de  Vundosme,  advertv  que  les  en- 
nemis e&loient  sur  It-ur  ileslu(:einent ,  dé)H^clia 
]e  cumiodfi  Siiinel-Fol ,  avec  tniis  cens  hommes- 
d'armes,  et  ïlx  miltr  hommes  de  pied  qui  rs- 
tiiii'iil  snubs  la  elinrjie  du  sei|;ni-ur  de  l.orji;es, 
jKiur  se  mettre  dedans  Dourliin;  el  luy,  a^ee  li- 
reste  de  son  armée  ,  aeconipn^né  dc  tuonslvur 
deOui-seet  de  monsieur  de  La  Trimoulllc,  sui- 
vit In  rivière  de  Somme,  pour  lou^jnurs  cos- 
toyer  le  camp  des  ennemis,  iesc|nels,ayjinsle\é 
leur  eamp  de  devant  Médin ,  vindrenl  Jouera 
Aussi-lc-C!i)«sleau,Biir  lu  rivii'i-e  d'Olliie,  mi- 
chemin  dudil  llédin  et  de  Rourlan.  I,e  comte 
de  SaiiiL-t-PuI ,  vu%nnt  lit  ville  de  Doiirloa  n'os- 
tre  lenftbie,  pour  n'y  a^oir  puint  alors  de 
ebnsteau,  et  que  1à  où  («I  mrtinleniiiit  situé  le 
chastcauest  nue  monlasue  dont  on  \ûit  de  lotis 
coster.  ladite  \llle  ,  de  sorte  qu'il  n'y  iivoll 
moyen  audit  Dourlan  de  se  mettre  ii  eouverl;  » 
•  cesle  oeensidii  ledit  comte  de  Safi>c(-P«l ,  ayant 
^aslé  les  vi>res  qui  estuleul  dedans,  a  re  que 
l'enuemy  oe  s'en  peut  prévRlloJr,et  Taiet  nbba- 
treles  partes  delà  ^  Il  le,  se  retiriiû  Ciirbi«,p<inr  lA 
fuireteateàrftrmcedi'l'enneiny.Auquellifu  arri- 
va aussi  le  mareschal  de  Mmilniorency,qi(i  estoit 
nuuvi-llcmcat  retourné  d'Italie ,  ayant  avecques 
luy  les  deux  cens  gentilshommes  de  la  maison  du 
Roy,  avec  pouvoir  dudit  seigneur  de  drmimrcr 
chef  à  Corble,  avenant  que  i'entiemy  y  vint; 
dont  sourdit  quelque  dlfrérend  entre  ledit  eoiule 
de  SucHct-Pol  et  le  mareselinl  de  Montmorency, 
pnrcc  tjuc  ledit  comte  de  Saiiiet-l'ol  y  estait 
ari'IvO  avec  pouvoir  de  monseigneur  de  Von- 


dosme  d'y  demnurer  iieutenant-f;Énéral;  mais 
les  choses  pass^reut  pur  gratleuseté.  Le  due  dc 
Sufrole  et  le  eumle  de  Iture ,  ayaiis  passé  Jus- 
qiirs  H  llranqiiesnir,  en  csp6ranrp  d'assaillir  Cor- 
ble ,  eonstdêrniis  la  provision  de  ladite  v  ille ,  et 
voyans  le  temps  si  pluvieux  ,  et  tant  de  malades 
en  leur  armée, et  ihyvcrqui  les  presMit  (car 
c'cstoit  environ  la  Toiissainels    I^Z3),    apr^ 
avoir  brwslé  Dourlan  cl  tous  les  villages  circon- 
vulsiiis,  se  retirèrent  en  ArliHS ,  [mis  donnèrent 
congé  fl  un  ciieoun  ;  k-s  Anpiois  retournèrent  en 
Angleterre,  et  les  Bour^'ui^nonseii  leurs  garni- 
ïons.  Sur  leur  rclriiitle,  lu  comlts  de  Saiod- 
Pol  ri  de  Guis(>,advertisqucà  Pas  en  Artotx  y 
avoit  bon  nombre  d'AiigloJs,  pour  leur  reTres- 
eliir,  lefty  allèrent  surprendre, de  sorte  qu'il  en 
demoura  demortsciaq  ou  six  cens  sur  la  place. 
[I  jl>a|  l'eu  de  temps  après  Pagines  1533,  le 
seljîneur  de  Lun^ueval ,  Sieulasde  Dossu,  avoit 
falcl  une  eiiIrepriKC  d'une  marchandise  par  la- 
quelle un  de  ses  gens  vendoil  Giiisc  aux  Impé- 
rlans  ;  par  le  sceu  diidit  de  l,onjrueval   le  Roy 
rn  e&liint  advcriy ,  la  tmuva  iMiine.  t)r  csluit 
ledit  marctiand    un  soldat  de  la  f;arntMm  du 
cbustcuu    dudit   Guise,  nomme   Livet,  serru- 
rier; lequel  disuit ,  et  esluit   vrny,  que  ledit 
selj-neur  de  Loit^ïueval ,  lors  estant  en  ^arulsnn 
audit  lieu ,  avec  cinq  cens  hommes  de  pied ,  es- 
toit  delà  parlie  ;  et  ("eli  venir  quelques-ans  des 
CPporaun  et  fnmlliers  dudit  Loi'Kueval ,  parler 
au  tliic  d'Arscnt ,  il  AvenncA  rti  llénanll.  Il  n'est 
rien  plus  certain  que  ledit  seii:ncur  de  Lonfiuc- 
> al  estoit  de  la  maielKimlisir,  inriis  no»  ainsi 
que  l'enlendoit  ledit  seigneur  d'Ar^Dlt.  L«  Jour 
Venu  do  livrer  la  mareliandlM^,  le  seigneur  de 
l'Ieuranges  devoil  Tenir  du  rosté  des  Ardennes, 
avecques  quatre  ou  ciaq  mille  hnmme^  de  pied 
et  trois  cens  hommes-d'armi!»,  se  jet  1er  entre 
Avelines  et  Guise,  pour  empeselier  la  ivtriiite 
dis  ennemis  ;  et  le  due  de  Veiidosme  ,  avecques 
quatre  miliu  Allem:knsqu'a\oit  le  ducdeSurâilc 
Bbneherose,  et   trois  mille  Franeois ,  et  cinq 
cens  bnmmes-d'armes ,  devaient  venir  de  de- 
vers Pcronnc,  et  leur  couper  clieniin  entre  !"al> 
bnyede  Bunliourie  et  Gtiise,  [Hiur  lesdcffiiire; 
tellement  qu'il  n'y  nvolt  aucune  double  en  nustre 
entreprise;  car  l'cniiemy  se  voulant  retirer, 
avoit  ledit  scifineur  dc  rieurna;ies  en  teste,  et 
monseigneur  dc  Veailosme  en  queue;  s'il  v<m- 
loit  cuciibaltre,  avoil  monseli^iieurde  >'emIosme 
en  testée!  nionscitinciir  de  h'Ituranjjes  en  queue. 
A  eeste  eiilreprise  se  dévoient  trouver  tous  les 
grands  seigaeui's  de  por-<lela,  voulant  cliaeun 
avoir  part  A  l'honneur  et  au    butin.    Et   pour 
nous  nmuaeret  mellreliursdefioiisperun,  ou  di- 
vertir nos  forces,  a'astfflt  falct  levée  de  quinzw 


MISMaiftES  DB  MAnTIK   DIT  nKLLiV.      i&2:i] 


tnlllc  Flamans ,  eoubs  U  charse  de  monsieur  de 
Fieimcs  ,  gouverneur  de  Flfuniies,  avet-ques 
finq  ou  »i\  cens  Anslois  cl  bon  nombre  de  ca- 
laltt-ric,  lesfjuHH  estoicnl  \einis  assiéger  Té- 
rouennc  d'un  siège  volant.  Le  Iloy,  esimil  à 
Chamborl,  se  voultit  trouver  »  liiditc  i-iitrcprisi*  ; 
parquov,  partant  en  post* ,  fut  environ  minuid 
à  Jaillis ,  pr^s  de  Chminûi ,  le  Jnur  dont  l:i  nulct 
ensuivanle  sedevoitTnirc  cesie  lulrt-piisr.  Vous 
sçAvrz  qu*i1  fslnial  abé  qti'umtel  seigneur  que 
le  Roy  puisse  vpiiii'  de  si  loJci^  que  dt-  Ululs  à  lu 
Fère ,  ou  sont  quatre-Mugts  llvuês .  sans  donner 
sousprcuD  et  qu'il  m  suit  nouvelle  ,  ciii'  tmit  II- 
moiiile  \e  vuult  suivri'.  Lus  {.Mineinis  mlnirnt 
desjrt  en  chemin  pour  eAt-ouU-r  leur  tnlrfpiisc , 
qiinnd  uouvelk-s  k-ur  vîndrrnl .  p;)r  Icur:^  i>>i- 
pictis,  que  le  Koy  raloit  ariivé  à  Jnnlb  ;  pnr- 
quoy  prcnanx  leur  mnrclmnt ,  luy  dount-pent 
plusieurs  astrapades;  rnuLs  jnmain  ne  voulut 
rien  confesser.  Le  seiciiieur  de  Lon^iievnl,  qui 
avuit  ustag<>s  des  tinieniis,  n'en  feil  itiuius  li 
Icursdils  hoslngiers;  eiifin,  cstnne  îiccilonez , 
par  mitres  plusieurs  fidverti»»i'iueiis  rerlnliis,  de 
l'arrivée  du  Roy ,  se  relirèvent  en  kur  pais  sans 
avoir  In  morchundise. 

Le  Roy,  cogtioi$saDtn>oir  faillyiisonalleute, 
déliliem  de  ne  pej-dr»^  rnccnsion  du  se  pri>*all«)ir 
avec  ("ninke  qu'il  nvioit  nsgemtilce;  à  reste 
eause,  manda  «n  sriynenr  de  Mpuriinfipa  de 
se  relirei'  eu  ni  froiilii-rt  de  Seiirin  ;  luy  marrlia 
;i  PiTonne,  on  il  feit  asseinhler  louti-s  Ips  forées 
qu'avoit  moiiseigut'Ui'  de  Vendosme  en  Pleardie; 
puis,  après  luy  avoir  ordonui!  daller  li!ver  le 
sié^c  de  Téroucniie  et  envilaillt-r  lu  plarr,  se 
retira  vers  Pai'is.  Moiidit  si'iiineiirdc  Vendosiiic 
ayant  pris  en  main  l'armée  qui  esluil  de  quatre 
mille  Allemnns,  oomme  j'ay  dit,  soubs  In 
cliarfic  du  duc  de  Stiffulc  lîlandierose,  et  en- 
viron quatre  mille  Pieard*,  scmbs  la  eluirge  du 
seigneur  de  Sereu ,  du  seigiunir  de  lloiirniinv  il  le, 
du  seiiinour  du  La  Hergerie,  du  sei^^nenr  de 
Fonliilnes,  (Ils  du  seigneur  de  Hvilly,  et  au- 
tres, cl  de  cinq  wns  hommes  d'urines  ,  et  du 
scifiTicurde  Brîon  que  le  Huy  envoya  nvecques 
quatre  vetiii  nrelif  rs  de  la  ^aide ,  et  le  scif;ucur 
de  La  Fayette  niaislre  de  l'arlilhTJe  en  ee 
voyoRC  ,  délibéra ,  pour  aller  droit  à  Téroucniie, 
de  marelier  par  le  pais  des  emietnis ,  afin  de  te 
foullee  et  ïoula&er  le  luiîilrc;  et  uus&i  ,  en  pas- 
sant, i'aseï'  quelques  eh.isleaux  qui  estoieiit  sur 
Jon  elieiiiio  ,  cl  riiisuienl  heaueinip  d'eniiiiy  ii 
iKjBtre  fruntiére,  \  ees  eauHPS,  prit  leeliemin 
do  Bailleul-Ie-Mont,  qui  esUiit  une  place  ii  i»i- 
cbemiu  d'Airas  et  Ilonrlni» ,  assez  forle  ;  et  de- 
dans y  avuil  trois  eens  P^sp:i^nolsnalureh,  les- 
quels avoieni  pmmis  la  L^nrder  ou  y  mourir; 


mais  ils  ne  ilrenl  ny  l'un  »y  laulre;  eni-,  apriis 
avoir  eognu  Ifi  fui-eur  de  la  batlerle,et  quelques- 
uns  des  leurs  tuez,  le  cueup  leur  devini  foye, 
et  se  rendirent  teuis  vies  sauii's.  Il  fiiull  en- 
ttiidi'C  que  la  plnspoit  des  eapitiiliti-;;  n'c^tolt 
d'udvis  de  l'iL^saillIr,  estant  iHnurveue  de  gens 
de  guerre  comme  die  estoil;  mnis  nionselt-neur 
de  V'eiidusmv  demoura  en  son  opinion  de  lu  lor- 
ccr,  disant  qu'il  ne  lu,v  seioil  reproelic  qu'une 
telle  plaee  felsl  la  bra^e  devant  luy,  el  que  aial 
aisément  oseruit-il  donner  la  bntailleà  l'eiinemy 
devant  Tenuieiine,  ii»!  avoll  ledouble  d'homme-S 
plusque  luy,  s'il  piissoit  devant  une  lelle  place 
sans  l'attaquer  Ausbi  Iiiy-niesm«*  felt  les  »p- 
procEies  en  pNiin  niidy,  ou  fut  blessé  prés  de 
luy  I*  seigneur  de  Viennes  d'une  arqurbun/nde 
au  travers  du  bras,  et  trois  eanunniera  tuez  h 
ses  pieds  ;  qui  ayd:i  bien  à  estunner  les  ennemis 
de  se  veoir  approcher  en  ploln  Jour  «t  sans 
tranchées.  Monspl-ineup  de  Vendosme,  npi*« 
avoir  rusé  ledil  ehaiitean  el  fiiEcl  bondir  lea 
tours,  pHnt  eliemin  a  Itonehiiuvillc  et  a  Gin- 
conrt.  Or  l'enneniy  esloil  logé  ù  Andloetun  el 
n  DHIète ,  a  demle-lleuë  de  Ttioueune ,  et  par- 
ce qu'il  n'estoit  raisonnable  de  l'assaillir  dedans 
Andiiictmi,  qui  est  fort  lotiis  A  couse  de  la  lî- 
iléie  du  Lis,  ordonna  au  seiijncur  du  Lude, 
qui  cstoit  mare9eh,tl-dc-c.inip,  aller  faire  l'as- 
siette de  son  campa  Fou quem berge,  aAnqu'ai- 
séracnt  il  peust  avoir  vivres  de  JMoalri^ul,  et 
l'ennemy  ii  (i;raude  diffleullé,  parée  qu'on  iuy 
couppuit  le  chemin  de  Sninrt-Omer,  el  ceu.\  de 
la  ^arni.son  de  TércHicnni',  cled.ius  laquelle  es- 
toil  le  en)ntaine  Pierre-I'out ,  avecquesla  roin- 
piiyiie  de  monsieur  de  Lorraine,  et  le  seigneur 
d'Ksgurilly,  luy  rouppoirnt  le  clieuiin  d'Aire. 

Le;  ennpmi.s,se  voyims  approcliei!  de  si  prùs, 
desl(i<;ereat  la  iiuict  d'Andiiielun,  et  allèrent 
lo^er  u  Huppen  ,  mnison  du  (récrier  de  Itoulk- 
iiois,  sur  un  liaull,  tiroiil  le  chemin  de  Sainet- 
Onier,  laÎHsans '{érouemie  A  leur  main  di'oiete; 
lesquels,  de  loln^  nous  vo,vans  niarehcr  eu  bu- 
laille  drolet  ii  eux,  iilundoiinèreut  ce  logis,  et 
allèrent  euniper  à  Elfuult ,  miqiicl  lieu  miHisei- 
^neur  de  \endosine  les  suivit  pour  les  eom- 
hiitre.  Ce  pendant  moiisiriir  de  Briou  ninrelia 
droict  a  't'ér»uciine .  oveequcs  le  diarroy  de 
reiivllnilleraent  qui  eslnll  eeste  miict  \eiiu  de 
Moulitul.  Les  ennemis,  voyans  ledil  seigneur 
de  Venilosme  marelier  druil  à  Klfaull ,  el  que 
desjii  le  comlP  de  Danumirlln  et  le  seifjneur 
d'FsKuilly  leur  avoieni  dressé  l'esearniouelie, 
<-ntra  parmy  tes  Gantois  et  autres  Flamnns  tel 
effroy,  que,  sans  attendre  enseigne,  ny  eapi- 
taine,  ny  tubonrin ,  se  mirent  u  van  de  ruutte 
droit  ft  la  ri^  iérc  des  Cordes ,  eriaiis  6'u« .'  qfxi. 
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VBiiEl  à  dire  que  AUont!  Fuyons!  ou  se  uoyê- 
reut  plusieurs ,  eiicoi'ps  que  p«rt€tine  ne  les 
tuivist ,  et  n'y  eut  Jamais  ordre  de  W  arrfstt-r  ; 
et  tans  l«  seigneur  de  Diiiv ,  lliniti-mnt  de  mon- 
«ieur  dt!  Kifiiocs,  lequel  avucqiies  iiuntrt'  ou 
citi([  ceiiii  chevaux  couvrit  leur  fuKIc,  In  plus- 
part  eill  enii  tuiilée  rn  piccfs.  Je  vous  osscare 
que  ledit  Migni'iir  de  DiriR  Wt  pour  o>  jtmr-là 
grand  service  à  THnipt-ri-ur  ;  <.-;ir  qiii  ciit  ileffjiict 
eesto  trnuppf,  te  païs  de  Flandres  eusl  esté 
fort  oakrinilt-  ;  laiùs  ou  dit  m  cumniun  pravvrbf, 
que  *i  l'/àost  sçavoit  re  ifite  ftiicî  i'fiosl,  l'fioxt 
def/eroil  rho.tt.  Aussi  arriva  \e  aci^nt'ur  de 
Brlon ,  qui  avolt  conduit  te  clmrvuy  ù  Tt^i-uucriiie, 
lequel  Ji^elura  ft  iiimisci teneur  de  Vmdosmc 
qu'il  avoil  cbarjîc  expresse  du  Hiiy,  de  luy  dire 
qu'il  u'rust  à  liii/iirdtr  la  hatnilki  et,  sans 
cela,  je  pense  que  luuiidit  8eif;ueur  de  Yvu- 
doume  hi  cust  combntus;  nmh  il  ne  voulut 
désobéir  aux  commaiHlciueiis  du  Roy.  Htlondit 
seigneur  de  Vrndnsnir ,  nyanl  fnict  retirer 
Tennemy,  vint  logei'  à  Andiueton  ,  pour  estre 
Heu  propre*  potir  conduire  les  ii»re»  vetiaii.! 
de  Montreul  ;  auquel  lieu  d'Andiueton  11  felt 
séjour  de  buict  ou  dix  jours,  jusques  à  uc  qu'il 
cusl  mis  vivres  dedans  Térouenuc. 

Einiron  le  muis  d'avril  Mistitiaiit,  1533,  le 
Roy,  voyant  qu'il  avoil  dt'sjii  dept-setii;  m  Ita- 
lie deux  ou  trois  armées  pour  te  reroiiv renient 
itc  mu  duché  de  .Milun,  dont  il  iii^  luy  r^toit 
venu  aueuii  proflit,  mais  ruinv  |>our  luy  et  pour 
«on  royaume,  délihéra  d'y  alltr  en  pirsonm'  ; 
mais  craignant  qu'en  son  nbsenee  ou  us»aillist 
les  frontlércs,y  voulut  pourveuir  avant quf  piir- 
llr,  mosmes  a  'l'eiituenHe,  que  Tan  iirecêdanl  it 
aroit  fhlct  rauvilalller,  comme  Je  vicn  de  dire, 
voulant  bien  de  uouv^au  la  pourveoir,  nlin  qu'il 
M  pcust  aydcr  en  son  vnyaiir  des  forces  qu'il 
avoit  en  Picardie.  Pour  ee«t  efl'ect ,  ordonna  à 
monsieur  de  Vcndosine  itictlrc  i-nKemhle  ses 
forces,  et  feit  lever  ehcvaux  et  chariots  par 
toutes  les  élections  voisines,  et  ciivoyii  le  nm- 
reschal  de  Montmorency  pour  assister  à  mou- 
dit  seifineur  de  Veiidosme  et  mener  l'avant- 
gartle.  L'arraéi;  mise  unsemMe,  et  les  vivres 
et  chanoy  partirent  rie  Montreul,  et  allèrent 
camper  A  Andiueton  ,  qui  est  un  village  i\  deux 
lleui^s  de  Têrouenne,  sur  la  rivière  du  I.ls,  qui 
est  encore-s  petite ,  cnr  l'Ile  comnicnct  s»  soiirci; 
jl  rislelwury,  deux  lieues  dp  iji ,  sur  le  ehorniii 
dudit  lieu  (le  IléLlin  ;  et  vsl  ledit  villn^a<  d'An- 
dincton  ou  bout  de  In  forcsl  de  l-onqucral>crgc, 
tirant  t  Fruges  el  i!i  Uédln. 

Estans  arrivez  audit  lieu  ,  logèrent  le  camp  : 
l'avaul- garde,  (pif  ronduisoit  le  m;irrsili;il  dr 
Monlmoreney,  d'un  des  cosleZ  de  Ih  rivière;  la 


balnillc  de  l'autre-  Les  ennemis,  quelqitet Joui*s 
apré^,  estans  advcrtis  de  ce  l(^s  ainsi  séparé , 
Urent  entreprise  d'assaillir  la  nuiot  les  deux 
lugis  ea  un  inesme  teiu|iji  :  du  coslr  de  I»  ba- 
taille .  le  seigneur  de  Vlllcbon,  capitaine  de 
cbevauxdétiers,  esloll  logé  un  peu  au-devaul 
du  cJimp ,  a  la  venue  dca  ennemis.  La  troiipp« 
des  Bourguignons,  ordonnée  pour  donner  sar 
In  bataille,  dunnu  dedans  le  guet  des  dievaux- 
lêgers,  lequel  elle  força;  de  sorte  qu'elle  donna 
aiiui  lust  dedans  leur  logis  que  le^  nouvelles  de 
l'alarme,  et,  no  leur  donnant  loisir  de  se  re- 
rognoifilrc ,  renversa  leadils  chevaux  -  légers 
dMinns  le  guet  de  )n  bulaille,  qui  fut  renversé 
jusqurs  dednns  le  liiiiis  de  la  (;eiidarnierie,  dont 
elle  en  truuvu  une  piirtlc  li  cheval  qui  liinistint 
le  fiiix.  Les  ennemis  s'n  m  usèrent  A  piller  le  bn- 
page  des  chevaux-legers;  Je  pense  que  s'ils  ne 
s'y  fussent  amusez ,  ils  eussent  mis  nustre  camp 
en  Krand  désordre;  mais  cela  \vs  returdu,  qui 
nous  donna  loisir  de  pourvoir  A  nnr.  affaires. 

Pendant  le  lempa  que  cesle  Irouppe  donna 
dessus  le  lo^is  de  la  bfilnîlle,  l'iiuCre  diniDU  sur 
le  iDÇfls  de  l'avaDt-garde,  conduicte,  comme 
l'ay  dit,  pur  le  maresehal  de  Montmorency, 
lequel  aroit  assis  son  guet  bon  el  fort ,  dont 
avoit  fuiet  rbef  nu  »len  homme* d'armes  nom* 
mé  La  ïiguercUc;  lequel,  oyunt  quelque  ru- 
meur a  SCS  senlinelles,  alla  luy  seul  |)uur  re- 
eognoislre  que  c'e.slnit;  mais  il  ne  fut  jamais  im 
peu  outre  ses  sentinellps,  pour  mieux  entendre, 
qu'il  fut  cbar|;é  di-  leur  tronppe  et  enveloppe 
el  prU  prisonnier.  Se  voyant  pris,  craignant 
que  le  camp  fusl  surpris ,  soudain  crin  alarme  , 
dont  les.  ennemis  te  voulurent  tuer;  mais  il  vou- 
lut pluslost  bazarder  sa  vie  que  de  laisser  en 
dJinger  toute  l'armer.  Soudain  toute  l'avnnt- 
fiiirde  fut  en  armes;  parquoy  les  ennemi.*  se 
voyans  deswuviTS,  «e  retiri'n'nl.  L'arrarede- 
meuni  en  armes  jusques  à  soleil  levant ,  que  le 
pnïs  fut  bien  desoouverl  ;  puis  l'avanl-garde  et 
bnlallle  se  logèrent  ensemble,  où  estoil  loyé  le 
maniiehal  de  Montmorency  ;  ot  ne  felsmcs  plus 
les  fols  de  nous  sépai'er.  Depnis  ne  ftirenl  nou- 
velles (|ue  iV-niicniy  u<msdonnnsl  impi-.sPliemcnt 
en  iiostre  envlUiillemetH  ,  lequel  se  rai.>>oit  en  la 
forme  que  je  vous  diray:  t'escorte  qui  eâloîl  i 
Mnutreul  amenoit  les  vivres  jiisqmii  à  la  Tores! 
de  FonquemberKe,  et  la  geutianneric  du  «imp 
l'accompagnult  jusque»  a  Téroueniiic. 

Le  Roy,  estant  adverty  que  sa  ville  de  Té- 
roucnne  estoit  pourveuc  de  toutes  cIhwcs  né- 
cessaires ,  raundii  le  maresclia!  de  Montmoreuej 
de  le  venir  trouver,  et  ù  monseigneur  do  Vew- 
dosme ,  qu'il  eust  â  luy  reiivover  le  due  de 
Suffole  ftvec(iucs  les  lansquenels  cslan»  soubs 
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sn  charge,  et  deux  ou  trois  mille  boramps  de 
pied  picards  nvtctiava  une  purtit;  de  lu  gendar- 
merie. Aussi  manda  le  mtv  d(.>  suii  arjove  u  se 
trouver  au  commencement  d'^oust  ti  Lton  ;  puis 
dépcacba  l*amiral  de  Bouiitvet  pour  tousjuurs 
guigner  le  pas  de  Suzc  ,  ntlt-ndnnt  que  luy  mar- 
cberoit  avecqucs  le  reste  de  ws  forées;  envoya 
pareillement  en  Suisse  le  murtscltiil  de  Munt- 
motYQCy,  pnnr  faire  lc%'ée  de  douze  mille 
Suisses,  et  duima  charge  au  stiyiieiir  de  Lorfjes 
de  sii  mille  Kroncois,  pour  marcher  qunnd  Pt 
ledit  amirel  de  Bonnivet.  Ce  fjiiTt ,  Ir  seigneur 
de  Montmorency  feit  telle  diligeoce,  qu'estant 
arrivé  l'amiral  à  Suzv ,  il  arriva  à  Ivrte ,  avec- 
ques  les  douze  mille  Suisses  qu'il  avoit  levés,  et 
ne  joignirent  eiisesnhli!  prOsTuiiii,  attendons 
le  Koy. 

Le  wipieiir  Prospère  Colonne  et  le  vioe-roy 
de  Naples,  advertisdu  ^rand  effort  qui  venoit 
au  duehi^  de  Milan,  lireiit  ligue  ave(.'(]u«s  les  Vé- 
nitit'us,  <|ui  aiiaudonnêrent  la  ligne  de  France, 
etavoc  tous  lespotentasd'l laite,  eomnn«l«  Pape, 
les  l'Iorcntins,  (iciuivois,  Scnois  ,  Luqnois ;  h-a- 
qucls  se  liguèrent  ensemble  ecmlreW  Kranrni», 
nu  cas  qu'ils  vin&seut  pour  Irouhler  le  repto 
d'Italie  :  et  y  devolt  clmeuii  d'eu»  eo[itril)uep 
pour  sa  quotle-|M)rtîon.  De  Imnielli-  lii;iie  fut 
faiet  elipf  (e  seifiopiir  Prospore  Colonne,  lequel, 
ayant  pris  sur  ses  bras  la  charge  de  ladite  ar- 
m6e,  commença  en  toute  diligonee  depourvcoii' 
au\  aftaires  du  duchéde  Milan, et  inesmesà  for- 
tifier les  passages  du  Tésin,  etinteuliou  de  nous 
empeseber  le  passage.  L'Rrapereur  pareille  ment 
et  le  royd'.\uKlctcric  avoient  faict  ïiyiie  enarm- 
bte  que,  si  t'armée  du  Roy  pasM)it  \es  monts, 
celle  du  roy  d'Angleterre  devuLl  passer  en  Pi- 
cardie, de  laquelle  auroit  la  charge  le  duc  de 
Norfolc  ;  semblablementlecomtede  Btiro  dres- 
serait autre  armée  de  lansquenets,  uvee  In  forée 
des  Baa-Pais  ;  et  se  devoit  >enir  Joindre  n\ec 
l'armée  aogluise.  Alors  se  démerinit  contre  It! 
Roy  autre  praticquc  dv.  gruude  liiiportance,  que 
Je  déclareray  ainsi  que  Je  l'entun. 

VouBB'ït'ziiuy  pur fj-devantcomme,  l'an  IA21 
que  ledit  sieur  Roy,  averson  armée,  iiiln  devant 
Vairneieniies  ;  il  avoït  liaillé  son  nvant-gnide  à 
mener  au  duc  d'Alencon  et  au  mareselial  de 
CliastniDn,  parquoy  monsieur  de  Bourbon,  au- 
quel nppsrienolt  In  eondutltc  de  ioditte  avant- 
garde,  parce  qu'il  cstolt  eonncsiabic  de  France, 
eut  plus  de  malconteutcment  qu'il  n'eu  feit  de 
démunstralion,  Au  retour  dinjupl  voyage,  el  peu 
de  temps  après  ,  mourut  madame  Suzanne  de 
Bourlwn,  fille  du  feu  duc  Pierre  de  Bourbon  , 
et  de  madame  Anne  de  France  ,  llllc  du  roy 
LmiisXI  et  sœur  du  roy  Charles  VII  ,  laquelle 


Suzanne  a'yuitespousi^  ledit  coi iiieslable Charles 
de  Bourbon,  comte  de  Montpcnsler.  Or,  après 
le  dec't'Z  du  duc  Pierre  de  BourlMti ,  ledit  Char- 
les, eomlede  Mnntpcnsicr,  descendu  d'un  pnisné 
de  Bourbon  et  d'une  fllle  de  Mantoue  ,  voulut 
maintenir  que  toutes  les  terres  estons  de  lu  auc- 
eession  dudit  deffuiiclde  Ituurbon ,  tenues  en 
apanage,  luy  appnrtcnoient,  comme  cstaiil  lioir 
masie  ,  et  non  à  ladite  Suunne.  Pour  assopir 
lequel  différend,  cacores  que  Charles  de  Valois, 
dur  d'.VIfneon  ,  ew«t  fiancé  Indlte  Snztinne  de 
Bourbon,  ce  nonobstant,  futTaict  le  mariage  du- 
dit  comte  de  Montpensier  et  de  ladite  Suzanne, 
dont  il  se  nomma  due  de  Bourbon;  et  du  duc 
d'Alcneon  fut  faict  le  mariage  de  Marguerite, 
sœur  de  l^rançols,  comle  d'Angoutcjime  ,  et  de- 
puis Hoy.  Puis ,  estant  ladite  Suzanne  morte, 
madame  l.t  Régente,  ù  l'instigation,  eomme  un 
diM)il,  du  chancelier  Antoine  Du  Prat,  meit  en 
avant  qu'au  tloy  appartenolviil  les  lE>nL's  tenues 
cnapnna^e,  venues  de  la  succession  dndit  Pierre 
de  Bourhon;et  it  madame  la  Régente,  comme 
plus  proche,  estant  fille  de  l'une  des  sa'urs  du- 
dil  due  Pierre,  mnriee  avee  le  duc  de  Savoye  , 
dont  elle  estoil  nilcapparleuoieutlcstcrres  n'es- 
lans  CD  apanage,  plustust  qu'audit  Charles  de 
Bourbon,  qui  rstoltestoignê  de  trois  lignes  i  à 
raison  dequoy  proe«  fut  meii  rt  la  cour  de  par- 
lement à  Paris.  Charles  de  Bourbon,  se  defflaut 
ou  de  son  droict  ou  de  In  Justice,  et  ayant  peur 
que,  perdant  son  proee/.,  «n  l'envoyast  h  l'iios- 
pital,  cherehu,  par  le  moycnd'Adrinn  de  Crouy, 
eomleduBu,  de  iiintiequer  avecques  l'Kmpe- 
reur,  niniant  mieux  abandonner  sa  pairie  que 
d'y  vivre  en  iiéceisilO  ;  et  par  les  tiiiilte/.  qu'il 
feit  avec  Ictlit  Krapereur  ,  devoit  e^pouser  ma- 
dame Alienor,  sa  sœur,  vefve  de  Pdrtufîal  ,  el 
depuis  royne  de  France.  Ce  pendant  le  iloy,  ca- 
lant parti  de  Paris  pour  prendre  le  eliemin  de 
Lion  et  paraeliever  son  voyage  d'Italie,  iirrlvé 
qu'ilfutàSftinet-Pierrc-le-Munslicr,  fiiladverty 
par  deux  f;cntilshomnies  iinrmnns,  qui  rsloicnt 
de  la  maison  dudll  duc  de  Bourlmn,  l'un  sei- 
gneur d'Arumi^es,  l'autre  de  Matignon  ,  de  lo 
praticque  qu'a  volt  ledit  Charles  de  Bourbon  iivw 
l'Empereur.  Aprèslequet  ad%ertis5enient,  leRoy 
feit  sî'jouraudit  lieu  de  Sainot-lHi'rre-le-.Moutt- 
tier,  attendant  les  bmidcs  des  lansquenets  quci 
le  duc  deSurfolcanienoit  de  Picardie,  lesquelles 
arrivèrent  deux  jours  npiès  ;  car  le  Roy  oe  von- 
loit  entrer  à  Moulins  sans  cslre  bien  accompa- 
gné :  auquel  lieu  estant  arrivi>,  lopea  toutta  ses 
enseignes  d'Allemans  aux  portes. 

L'entreprise  dtidil  de  Bourbon  estoil  de  con- 
trefaire le  malade,  pour  n'nikr  en  Italie  avec- 
ques le  Roy  ;  car  le  Boy  estant  liasse  les  monta- 
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gi)(>3,  et  estnut  le  roy  d'Angleterre  <Icsccit(lu  en 
Picardie,  il  devoU   fnîre  di-wrmidrv  le  cuinlv 
Giiillaiime  (le  Kiislenobçrp  et  1«  eorole  Félix, 
avtfrdix  ou  doute  mille  Allemani,  k-squels,  p»s- 
sans  par  Coifl'y  cl  Chiiuraont  en  Bassi^ny  ,  se 
dc^volcnt  ïFnirJoindre  nvrr  luy  d>rd.iii«  si's  puis, 
oii  11  «jp^roit,  par  le  moyen  àe  ses  serviteurs  et 
sulijecU,  inellie  eusemblt' liais  cens  hoinines- 
d'annea,  et  cinq  ou  six  mille  bommcsde  pied  ;  et 
dpsjà  avoit  di-jiesrhr  1.»  MgltP  des  Noyers,  prn- 
tillioiniiir  boiirkoiiaois,  pour  tenir  prt-ste   ladite 
leiéed'AllemaiiSji't  pur  ce  moyen  fui  re  la  guerre 
dedniis  les  enlmiiU'»  de  France;  aussi  de%oicnt 
les  Kspognols  dn-sser  une  (trmse  nrmée  pour 
aiisi^'^er  Fonlorabie,  comme  ils  firent.  Ces  elio- 
seis  eonsldêrées,  niesiues  le  Hoy   estant  liDrs  du 
SOI!  royiiume  avecques  toiitea  nés  foixta ,  snii» 
poiul  de  fnulli-  il  est  fipparmil  que  la  Kraiiee 
etist  esli:  esltrnnlée  di'vnnt  que  lu  p»u\c)ir  secou- 
rir; enrsî  leitny  eusl  voulu  retiiunieii  la  tesTceii 
çà,  il  cu3t  eu  l'arniee  d'Jifllie  a  sn  queue.  Miiis 
Dieu  qui  u  tuusjuurs  cuiiscrvù  ce  niyniirue  ,  y 
pourvrut  ;  car  di-sjâ,  rammc  dit  est ,  avolt  eu  le 
Itiiy   Hilverli^sement  de   In  pratîcque  diidit  de 
Boiirtmii,  uuit  pas  toutesruis  des  euiictutiotis  au 
*'niy  yuu  je  virn  de  dirtf,  mais  tiiiit  seuleuieiil 
qu'il  trtillquolt  nvre  rKrn]ieieiir,  pour  se  rcllrrr 
devers  liiy.  Parqimy  ni  Unité  (lill|.;i'ni*c  le   llny 
doium  ordre  auxaffiiires  dL-sotiditroyaiiiue.  i-|, 
parce  qu'il  s^-moil  inuiBei^ncur  de  N'ejidosme 
estrade  la  muiM>ii  de  UuuriHui  (cliuse  qui  luy 
[lûuvoit  engendrer  souspcç^u] ,  le  voulut  bien 
mener  quniid  et  Iny  eu  Itnlie.  A  ccste  oernslon  , 
le  tininldi- Piedvdic,  qui  eslolt  son  pouverne- 
menl,  y  envoya  le  seigneur  de  l.n'rrirrii)Uille|)mir 
auu  lieutcnaut-îiéTiêral,  lais»iiiil  eu  Uiunipu^'^i^ 
leseigneur  d'Or%'nl,  puiaué  d'Alleliret ,  dont  il 
etioit  gouvei'iuiur;  et  nu  lieu  du  sei):iii'nr  ih  La 
Tr'lfiKHiilIp,  qui  pslolt  goiiveineurde  itnur<^oii- 
gne,  luissji  le  duc  de  Guise^cntiiticnne  et  Laii- 
guedoe,  le;  seifjaeur  du  Laulrce,  Odel  de  Kois, 
«t  madame  Louise,  sa  luère,  revente  ni  France. 
Le  Kny,  arrive  uudil  Muulints ,  tmuv:i  le  duc 
de-  Dunrhoii  eonlrcfiilsnnt   le   niidiide;   innis  le 
gentil  prince,  qui  tou^Joursestoit  plus  enclin  à 
luiscrieiirite   qu'i   vcriyenee,   rspérnul  réduire 
ledit  de  liourboD,  et  lu  divertir  de*on  opiiiloit, 
nllulc  visiter  ensn  chriinbre;  iiuqiiel  lieu,  apréji 
l'avoir  rêeonrorté  de  sn  miiliidie,  qui  toulesfuls 
estoit  simulée,    luy   d^elant   le<i  uveilis^euiei» 
qu'il  aM>it  des  piaticques  que  l'iiisuil  fiiirc  ItdU 
Empereur  p;ir  le  seii^neur  du  Un,  pnur  l'atilrer 
t  soiiurvire  et  U- divertir  du  la  biiDiie  nfrcetion 
qu'il  estoit  nsseiu'c^  qu'il  pnrioit  li   la  enuriiTine 
de  Praucti;  et  qu'il  iKusiril  bitri  qu'il  n'iivoit  cs- 
coutf'  lesdits  propus ,   |NMir  iitmivaÎHe  voliiutê 


UEMOiDEs  ne  UARTix  on  nt,Ln\,  [HH] 


qu'il  iwrtiiM  u  Itiy  ny  nu  roynvme,  estant  surly 
de  sa  mnistin,  dont  il  eslolt  si  proche  ;  mais  que 
désespoir  et  erninle  de  perdre  son  estiit  ,  luy 
pouvoient  avoir  troublé  la  bonne  amitié  et  a.(* 
feetioii  qu'il  avolt  t'Misjours  porté  envers  son 
(irince  et  seifinrur;  et  qu'il  eust  u  mettre  hors 
de  sa  ruHtnsie  telles  eboses  qol  le  tioubloieiil , 
l'asseurant  qu'au  en»  qu'il  pcrdîst  son  proeës 
enntre  luy  et  contre  madame  sa  mère,  de  luy  res- 
tituer tous  ses  biens;  et  qu'iHctint  préparé 
I>our  ]'aec«inpj)^ner  eu  son  voyage  d'Italie. 

Ledit  seij^ueur  de  Ruurbuu,  eominosiiKe  et 
prudent,  seeut  bien  dissimuler  sa  délibération  : 
bien  confessa  nu  Roy  que  ledit  Adrinii  de  Croiiy, 
seiniieur  du  Hu,  l'avoit  recherché  de  la  part  de 
l'Empereur  .  nain  que  luy  ne  luy  avoit  jamais 
voulu  prester  r<iicillc,  et  qu'il  «voit  bien  eu  en 
[wiisée  d'en  ndierllr  le  Roy  nu  premier  lieu 
qu'il  porlemit  à  luy  :  toulesrois,  qu'il  ne  l'nvoit 
voulu  niftlreeti  la  bouelie  d'auinty  ;  nKseurnnt 
qiiiind  et  quand  le  Roy  que  les  médecins  luy  pro- 
meitoleiil  que  dedans  peu  de  jours  il  puurroit 
aller  en  litière,  cl  qu'iucntillnnut  ne  Tivudmil  se 
trouver  â  Lion  après  Su  Mi\|esté.  Ceiiéinitmoiiis, 
le  Ruy  fut  de  plusieurs  eon.'ieillé  de  ne  saisir  de 
sa  personne;  mais,  estant  prinee  humain,  ne 
voulut  faire  exécuter  ladite  opituon  .  ^eu  mes- 
mcs  que  les  choses  n'estDicnl  bien  avérées,  cl 
qu'il  ii'estoit  rnisnntinble  de  faire  injure  à 
un  tel  prince  qu'estott  monsieur  de  Bourbon, 
sans  premièrement  cstre  le»  tlioses  bien  justi- 
fiées. 

Le  Roy,  se  pendant  tenir  asseure  de  la  pro- 
messe de  mnnsieur  de  Uourbun,  estimant  l'avoir 
bien  réeoneilté,  partit  de  Muuliiis  ,et  priiit  «m 
ebemina  Lion,  pour  tou:>Jours  faire  acheminer 
son  iiniiée  ;  et  lai.>isa  pour  neconipapner  ledit 
seiuneur,  l'êrot  de  La  Rretoimièie,  sei):neiir  de 
Warlj.. l'eu  df  jours  après,  le  due  de  Itourboii 
partit  de  Moulins,  et  print  le  chemin  de  Lion  ; 
m:iis,  estant  arrivé  ù  J-u  !'nli*sc,  feignit  sa  ma- 
litdie  estre  lenpréeêr  ■-  et  diidH  lien  punit  ledit 
de  Warty,  avec  lettres  de  niimdit  seiçueur  de 
Bourbon,  pour  aerilêiier  le  Roy  de  son  piirte* 
ment.  Après  lepaitementdudilde  Hnriy,  mon- 
sieur de  Bourbon,  considérant  que  ,  par  nrrest 
de  la  cour  de  parlement,  tous  ses  biens  «tolent 
séquestrez,  et  que  mnloisément  en  pourroil-ll 
jiimais  jouir,  avant  une  si  forte  partie  qu'«$toit 
Madame,  mère  du  Roy,  voulut,  avant  que  pas- 
ser oui  re,  entendre  la  volonté  dudit  sci^ticur  ; 
attendant  laquelle,  se  retini  ,'lChnntelles,  place 
sienne»  ns^cr.  forte,  ou  i*sltiient  tous  ses  meubles; 
duquel  lieu,  i5  son  arrivée,  daspeseba  devers  le 
Itoy  réve:iqut.-d'Autuii  ,  de  l.i  niiiison  des  Hu- 
■  aults,  nveeques  lettres  et   iustruelitins  sitniéfS 
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de  sa  main,  Ies<juel1es  j'ay  Lieu  voulu  icy  iuK- 
trer  de  mot  a  mol. 
-  Mousd^ufur  ,jc  %ous  ay  cscrll  bien  ample- 

•  oient  par  l'érol  de  Wartj  ;  dcpiii»,  je.  vousay 
.  dépesciié  Icïfsqii*  d'Aiilun  ,  pri-scnt  porteur, 
"  pour  de  Uint  piun  pnr  liiy  >oi]s  faire  <'iiU'ndiT 
■  la  volontfi  qutj'ay  de  \ous  fiiire  service.  Je 
1.  TOUS  supplie  ,  Monseifineiu' ,  le  vouloir  noir* 

-  de  re  qu'ii  ^ous  diru  de  pcir  moy  ,  el  vous  as- 

•  seiirpp,  sur  mon  Iioiiutur ,  ijue  jv  ne  v<nis  Ce- 

•  nty  JAiaals  fiititte.  De  vn^lii;  mnt.'rU'iKir  CItitn- 

-  telles,  le  septicsme  de  spptemlire. 

»  Mais  qu'il  plaist  au  Hoy  faire  rendre  lis 

-  biens  de  feu  monsieur  de  Ituurbon  ,  Il  prnmi't 
••  de  le  bk'n  et  lnyaiimimt  scivir,  et  ilc  livti 
»  cupur ,  sans  luy  faire  rtnile ,  en  tous  cjidruits 
"  ou  il  piiiira  uudit  aci^utur,  luutts  etfjimiUe» 
•'  fois<iH'il  luy  plniro  ;  el  de  eulu  il  l'en  «sseiiiern 

•  jusgues  nu  bout  (Ie»a  vie  :  fi»!>si  ((u'il  plnisc 

-  audit  seigneur  pnrdouner  â  ceux  ausquels  il 

•  vcull  mal  pour  eeliiy  nriniri.-.  - 

Et  a^  ollsti^nt'  Icsdlies  instructions  de  su  mai  u. 

Depuis  l'univée  de  l'erot  de  \\  nrly  a  I.ion, 
le  Roy  fut  ntUerly  comme  monsieur  de  Koiii- 
bon  «voit  (]dnis^é  le  gruud  clicmiu,  et  stVîituil 
retiré  â  Chantelles;  purquoy  soudain  de|>eselia 
le  bostard  de  Savnye,  ^aud  mBlstifiiîcridnec, 
«t  fc  mnr<-sohal  de  Chnbannes.  nveeiiiios  elin- 
ffUnccnt  horaraes-d'iinnes ,  pour  trouver  moyen 
d'arrcster  Icdil  due  de  ilourbou,  ou  bien  ■'«$• 
siéger  dedans  Cluintrlles.  Aussi  (l€[)c:seba  la 
compagnie  du  duc  d'Akoçon  ,  de  cent  liommcs- 
d'nrntes,  et  celle  de  inonsi^'ur  de  V'eudosme  , 
de  pareil  nombre,  et  d'îiulre  part  les  capituincs 
des  gardm  et  prêvost  de  l'Iiastel.  Monsieui' 
le  grand  maistre,  ayant  pris  le  droict  chemin 
de  Moulins,  aiTi>é  qu'il  fut  h  La  Pacauldivre  , 
trouva  les  mullels  de  révcsque  d'Autun,  qui 
prenoient  le  eliemin  de  l.ion,  pour  e\é™ter  le 
cunimandemeiit  (|u'its  uvuieut  du  due  de  (loiir- 
bon,  lesquels  il  feît  arresler  eteherelier  dediins 
s'il  s'y  truuverott  quelque  cliose  contre  le  sci- 
viee  du  Roy.  Peu  d'heures  «prùs  arriva  ledit 
ivc-sque, lequel  fut  pnreillemiml  ariesté  comme 
avaient  este  se.s  miillets;  au-wi  fut  le  seigiu'iir 
de  Saincl-VuiUier ,  qui  esloit  ii  Lion,  mes^irc 
Knnard  de  Prie  ,  le  seigneur  de  La  Vuugiiyoïi , 
qui  estait  &  IV-ruuenue,  et  plusieurs  autrrs. 

Monsieur  de  lîourbon,  adverly  de  i'ni'resl  Fiilct 
sur  la  personne  de  l'év^squc  d'.^utnn,  se  déses- 
péra de  trouver  ■r;rflec  envers  le  Roy  ;  pnrquoy 
délibéra  de  souier  sa  vie.  .Aucuns  de  ses  privez 
wloietit  d'adïis  qu'il  se  dcvolt  laisser  nssii(>ger 
dedans  Chantelk-s  ;  mais  Uiy,  qui  vMoix  lionnne 
«ogûoissuTit,  jngca  bien  n'estrc  raisominble  de 
s'enfermer  en  une{>lnc«,ftum(liieu  du  royaume 


de  France,  liors  d'espémucc  de  tout  secours: 
parquoy  délibéra  de  se  sauver  hors  du  imaume; 
et  pour  cest  cffect,  pnilant  de  Chantclles, 
n'ayant  de  compii^nie  que  U'selpnenr  de  Tom- 
pêrnnt,  s*ins  pa^je  <-l  sans  valet,  st-  meil  à  che- 
min en  babit  dissimulé.  La  première  nuict, 
vindrcul  au  gistc  en  Eu  ntaison  <lu  seigneur  de 
Lalli-res,  vieil  gentilhomme  nourry  en  la  mai- 
son de  Bdurboa  ,  duquel  le  iiepveu  esloit  do  la 
partie;  mais  estant  la,  ebanjiea  d'npinion  dp 
son  rb(;inin  qu'il  avoit  A  prendre ,  cl  towi  iia  luut 
court  a  main  drolcti',  et  vint  le  lendemain  eoii- 
clicr  eu  lu  maison  dudit  Pumpcrant ,  et  delà  an 
Puis  en  Auvergne.  Puis,  prenoiil  le  eliemin, 
luissaiit  Lion  à  In  maingnnclie,  vint  legu- A 
Salnct-Bo«vct-le-Fp»id,  en  une  Imstc-lleriesépa- 
n'-c  hors  dn  ^  illasc;  it ,  parée  que  mondit  sei- 
gneur de  Bourbon  n'avnlt  repeu  ,  furent  con- 
traints d'y  nrrester,  espérant  y  repaistre  sans 
estre  apperecus  ny  cornets,  pnree  qu'il  n'y 
nvoit  qu'une  vieille  boslesse  audit  lo^is.  Mais 
II?  soir,  bien  tard,  y  arriva  eeliry  qui  tenoltla 
poste  pour  le  lloy  à  Touinou ,  venant  de  Lion  , 
fXHir  faire  repuislre  sou  cheval  ;  qui  fut  cause 
que  icsdil.s  scitiiicuis  de  noui'bun  et  de  Pompé- 
rant  deslugêrent  sur  l'heure,  et  toute  nuict  al- 
lèrent repaisire  à  un  >  illage  à  deux  Heués  de  lii, 
nomme  Vmiqueltes,  dont  l'hostcsso  dudit  lieu 
rceo^iiieul  Pompérant,  et  luy  dist  nouvelles 
comme  ses  grands  chevaux  avutent  passé  le  Jour 
préeédanl  par  lii ,  et ,  pour  laquelle  eognois- 
sanee  riiostcsscluy  presto  une  jument  de  rclaiz, 
parée  que  son  cheval  esloit  recreu ,  et  tuy  bailla 
son  fils  pour  £;ulde. 

Dudit  \  nuquelles  partît  mondit  seigneur  de 
Buurhon,  feignant  estrc  serviteur  de  Pompé- 
rant ,  environ  mlnuict ,  et  nu  poiuet  du  Jour  av* 
riva  â  Doute,  prés  de  Vienne,  citant  la  rivière 
du  Ithosiie  enire  deux.  Le  seigneur  de  iloiirbnn 
demouni  eachù  derrière  une  maison,  crui{;nant 
qu'il  y  eusl  garde  de  par  le  lluy  sur  ladite  ri- 
vière, ce  peudaiit  que  Pompi'raiit  alla  pour  en- 
tendre des  nouvelles;  lequel  ^  e.Manl  arrivé  près 
(In  [mut  i1e  Vinme,  trouva  un  biiuehei',  uuquel 
il  Ht  eiilendre  qu'il  estuil  archer  de  In  gai  de  du 
Itoy,  luy  demandant  si  sva  compagnons  o'cs- 
toient  pas  venus  i)  ^■iellne  pour  gardée  le  pas- 
sage 1  il  ce  que  monsieur  de  Bourbon  ne  passait 
la  rivière  iVl  que  .ses  comprignoas  luy  uvuient 
mandé  que  leur  ensci(;iie  s'y  devoit  trouver.  Le 
boucher  luy  feit  respojisa  qu'il  n'y  en  avoit  au- 
cuns ,  mais  bien  nvoit-il  entendu  qu'il  y  avoit 
roree}:enKdL'ehevaldueo!itéde  Dauphiné.  Pom- 
pérant ,  ayant  entendu  h-  passade  n'eatre  gardé, 
retourna  devers  monsieur  de  BoUL'bou,  «t  con- 
clurent de  ne  passer  point  le  pont,  craignons 
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(l'olrË  cognons,  mnis  nller  passer  ù  un  biioa 
demie-lieiitl  àc  là;  auquel  Heu  esifins  finlinr- 
quez ,  dix  011  duutv  soldats  de  pitd  »'embRr- 
qu^rent  avec  eux  ,  cli05c  qui  esloiiiiii  ledit  de 
Rourbon  ,  mcsmes  qu'estons  au  milifD  de  lu  ri- 
vière, PomptTiinl  fit  recooncu  [Wir  aucuns  des- 
dits  soldats;  qui  dontm  plus  griindc  terreur  a 
moudlt  seigneur  de  Bourbnn  :  tmiicsfojs  il  fut 
rûMi'uré  i)ar  ledit  Poinpéraot,  disant  que,  s'ils 
co|çnois$<ii«iil  quelque  haznrd.ils  couii*rolerit 
la  corde  pour  faire  tourner  le  bnc  vers  le  puis  de 
Vivtirt'Z,  où  ils  [Murruieiit  gnigncr  les  mnnta- 
gnes  et  su  iiictlre  hors  de  danger  :  mais  Ils  ne 
tombèrent  eu  et'sl  Inconvénient. 

Avaiis,  mi'sdils  atisu«urs  de  Bourbon  cl  de 
PompB''i>"W  P""**  '"  rîvi^ie  ,  tant  qu'ils  furent 
a  la  vnic  desliommes,  suivirent  le  sraud  ehe- 
niin  de  Grtnoble ,  puis  tournèrent  à  lia* ers  les 
buis,  drot*:l  ù  SaIuct-A»toin<HJc-Vicnnols,  et 
ftllerf^nt  loger  li  Naiitv,  en  la  maison  d'une  nn- 
denne  dnme  vefve,  laquelle,  durant  le  soup- 
per,  reeoyiieiit  Pomperant,  et  luv  dcinnuda  s'il 
cifloil  du  nombre;  de  ceux  qui  avoient  fai<:t  les 
fols  nvecqups  HonsiL'ur  dt  Bourbon.  Pompê- 
ranl  respondlt  que  non,  mais  que  bien  il  vou- 
droit  a\o[r  perdit  tout  son  liieii  et  estre  en  sa 
eiimiin^nie.  Sur  In  Un  de  liibtc,  vindrent  nou- 
velles que  le  provost  de  riio.sli'l  esloit  ou  avoil 
este  a  une  lieue  de  la  ,  bien  iiecompatinL',  â  la 
puursuiltC  de  monsieur  de  Bourbon  ,  dont  il  fut 
estoniié;  de  sorte  qu'il  se  voulut  lever  de  table 
jwnr  sf  sfiuver  ,  mais  il  en  fut  empcscW  par  le- 
dit Pompériint ,  pour  crainte  de  donner  nouspe- 
^on  à  la  eompotnie.  Au  sortir  de  table  ,  mon- 
té rent  i^  elicïHl  et  allèrent  li){;er  à  sLi  lieues 
de  là  ,  auquel  lieu  ils  séjouméi'ciit  un  jour  \xynr 
reposer  leur»  eltevAin  ,  pnrre  qnc  c'esloit  un 
lieu  ineo^nieu  dedans  les  montagnes. 

Le  mardy  ensuivant .  des  le  pcinct  du  jour, 
prlndrent  le  clic  min  du  pont  de  Uenuvoisin , 
pour  tirer  drolcl  A  Chambrry ,  ou,  par  les  che- 
mins, ti-ouvcrent  (:rtind  nombre  de  cavulkric 
ftllaut  ii  la  Kiiite  de  l'année  que  amduisoit  mon- 
seigneur l'iimtral  de  llonnivet  eu  Ilalie,  dont 
Ils  eurent  grande  peur  d'eslre  l'OKoeus.  Knlïn, 
le  mercreily  ,  sur  le  lord  ,  nrriverpnt  A  Cboni- 
bérj-,  ou  ils  euiielurent  de  prendre  la  poste  Jiis- 
ques  k  Snze ,  et  de  là  prendre  le  chemin  par  les 
pals  de  moniiicur  de  Savoyp ,  pour  arriver  a  Sa. 
vonne  ou  h  tiennes,  et  U  s'cuibnrquer  pour 
aller  en  Kspafiuc  trouver  l'Empereur:  itiiiis  le 
malin  qu'ils  dévoient  partir,  le  comte  de  Siiinet- 
Pol  passa  en  poste,  prenotil  ledit  chemin  de 
Su/c,  pour  aller  trouver  niun&ieur  l'amiral  en 
Italie;  pnrqtioy  ils  ehaugi>renl  leur  dessein, 
prennns  le  chemin  du  Monl-du-Clinl ,  el,  h 


buict  lieues  ou-dvssu9  de  Lion ,  repassèrent  le 
niinsne ,  prennns  le  chemin  de  Salact-Cinude , 
et  y  estans  arrive?.,  ne  trouvant  le  cardinal 
de  La  Bmilmc ,  n'y  firent  st^our  que  d'une 
nuiet,  et  allèrent  trouver  ledit  cardinal  H  la 
tour  de  May ,  maison  dêpendanlc  de  l'abbaye 
de  Sainct-Claude,  où  il  fulsoit  su  demeure; 
auquel,  parce  qu'il  estait  serviteur  de  l'Empe- 
renr ,  Il  se  fcit  eognoislre.  Le  lendemain ,  avec 
bonne  escorte  de  eavallerie,  que  luy  bRlIla  le* 
dit  obbe ,  s'ennlln  coucher  ùColli^ny,  et  de 
lA  il  Passeran  ;  cl  y  feit  séjour  buict  ou  dix 
jours.  Partant  dudit  Passera»,  olla  monsieur  de 
Bourbon  A  Dexani^-on,  et  de  Ilezançon  it  Llércen 
Kerrettc,  auquel  lieu  se  trou^èrcnl  la  plus 
^rjinde  part  du  gen1ii»hommes  qui  avolent 
abandonné  le  Itoy  et  leurs  niAisons  pour  le  sui- 
vre :  desquels estolenl  le  seijineurdeLurcy,  Lal- 
liiïre,  Montbardon  ,  Le  Pelou,  le  8ei{!ncur  d'Es- 
pinars,  le  Pesehin  ,  Tansanne  et  plusienrs  au- 
tres ;  el  pareillement  le  vindrenl  trouver,  te 
capitaine  Iruliault  et  l'esleu  Petitdey,  tuy  peu- 
sana  persuader  de  retourner  en  France ,  se  fai- 
sans forts  que  le  Roy  meltroil  en  oubly  les  cho- 
ses passées,  avec  bon  Iraltterueut ,  tel  que  le 
Ruy  luy  avoit  offert  passant  à  Muullns  :  à  quoy 
il  tie  voulut  condeseendre,  tellement  qu'ils  s'en 
retournéreut  en  l-'rancc  snrts  avoir  rien  exploité. 
Partnnt  de  l.i«rc,h'dil  de  Bourlton,  necompngné 
de  soixante  ou  quatri>-vinf!ts  chevaux,  traversa 
les  Allemn^nes ,  puis,  au  bout  de  six  srpmsines. 
nriiva  A  Iiente,  auquel  lieu,  après  y  avoir 
faiet  séjour  de  deut  ou  trois  Jours ,  alla  a  Man- 
loue,  ou  ii  fut  reccu  du  marquis  en  pronde 
;nniltié,  d'nutniitqu'ilNesloienl  cousinr-^erm-ilns, 
parce  que  la  nicre  dudit  duc  de  (tourbon  esluit 
sicur  du  feu  niiirquïs  de  Mantoue,  pi-re  d'iceluy  : 
lequel  meit  itriuy  sri|;nenr  dr  Rourbon  en  lel 
équipage  qu'il  appiirtenoU  a  un  tel  prince,  de 
rbevinix,  d'armes,  mullet!>,et  autres  choses  né- 
cessaires ,  tant  {tour  Iny  que  pour  les  siens.  Le 
quatriesme  jourde  son  arrivée,  parlant  de  Man- 
toue  ,  alla  a  Crémoniie,  auquel  lieu  il  fut  bien 
recueilly  l'or  le  pouvernnir.  Le  lendemain, 
liveeqnes  iHinne  escorte  de  chevaux  ,  fut  conduit 
à  Plaii^anee,  où  le  viut  Iroiner  doni  Cbarlct  do 
Launoy,  viee-roy  de  iNupU-s,  lequel  vcnullpour 
e.sire  lieutenant- général  pour  l'Empereur  au 
duché  de  Milnn ,  pour  l'extrême  maladie  en  la- 
quelle i-atoil  lomhi!''  le  scifincur  Prospt'rc Colonne. 
Après  fivoir  communiqué  ensemble  des  af- 
faires de  la  guerre  ,  ledit  seigneur  de  Ilourbnn 
partit  pour  aller  a  Cenncs,  pour  s'embarquer  et 
fali-e  son  voyage  eu  Espagne  :  auquel  lieu,  at- 
tendant le  vent ,  il  séjourna  cinq  sepmainrs  ,  et 
«nsst  attendant  le  retour  du  seigneur  de  Lorcy, 
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lequel ,  dt-s  qu'il  cstoil  en  AllfinuKiii- ,  uvoit  ilé- 
pesclié  devers  l'Kmpereur,  pour  <rnU>ndrv  su  v»- 
Itmtt*.  FiimbltTunit ,  nXvniit  plus  d'utlenle  nu 
retour  dtidil  I-uroy,  delibcni  tic  passer  oulrip; 
mais  ,  aloi-s  qu'il  pcnM>il  rmliarqurr,  dfSL-cuilit 
nu  port  de  Ciennes  inc.<«.sire  Adruin  tk-  Crouy, 
seigneur  du  Ru  ,  et  nvecqiics  \uy  le  seigneur  de 
Lurcj',  lesquels  npp«>rl»>rent  responsc  de  l'Empe- 
reur :  c'est  qu'il  baitloit  en  opUoo  nudit  sei- 
gneur de  Bourbci) ,  nu  d'nllcr  en  E^pngse ,  ou 
bien  de  demourer  en  Italie  uvi'njiies  l'aimée. 
Sur  lesquellM  offres ,  il  conclut  de  dcmourcr  nu 
duelié  de  Milan,  pour  \«ih'  d  fiiielle  lin  tour- 
iieroient  ces  deux  ^ro^es  armées  du  Itoy  et  de 
l'Empereur,  utieiiJu  mesmi^  que  desjfi  no8tre 
arraée,  tout  Chyver,  s'cstoit  ruinée  devant  Mi- 
lan ;  et ,  8ur  ladite  rêsnluUon  ,  nlla  Irouver  le 
vicc-ray  de  Napliu  cl  l'aruit-e  imperiolle  d  Bi- 
nasq. 

Le  marescbal  de  Chabannes  et  monsieur  le 
graud  maiKlre  ,  ayans  fHill.v  A  reneonlrer  mou- 
sieur  de  Bourbon ,  Ictiuel  s'estoit  sauvé  en  In 
miniière  que  Je  viens  de  déelarer,  jilli^rent  A 
Cbaiilrlk-8,  Inquelle  plaee  leur  fui  rendue  pur 
le  enpltaiiie ,  après  avoir  esté  sommé  de  la  part 
au  Roy ,  M>Q  souverain  «vi^neur.  Hla  biqueltt^ 
place  il8  ti-uuveri-ut  tous  les  meubles  de  la  innî- 
AOn  de  Bourbon ,  qui  estuieiit  les  plus  lieuus  qui 
fussent  en  maison  de  prinee  de  la  elirestien lé , 
qu'ils  niirenl  enln^  les  mnins  du  Roy  ;  semblft- 
blement  mirent  en  l'ubéissiinee  dudit  sei>!7ieiir 
le  chcistcnu  de  Oirlat ,  et  gêDcnilienicnt  toutes 
les  plaeesde  la  maison  de  Bourbon.  Aussi  peu 
nprèâ  leI\oy  fcit  prendre  prisonniers, pnr sons- 
peeou ,  mossirc  tmar  de  Prie,  eapbtainc  de 
cinquante  hommes- d'armes.  Je  seigneur  de 
Siiinet->  nllier,  e,i  pi  laine  de  eeiit  gentil  sbommcs 
de  In  maison  du  Roy;  le  seigneur  de  La  Vau- 
guyon,  capitaine  d'hommes-d'armes,  qui  pour 
lors  estoit  en  garnison  A  Térouenne,  et  plu- 
sieurs autres  gentilshommes  ,  serviteurs  de  ia- 
dile  miitson;  desquels,  etteores  ([n'aurains  fus- 
sent trouvez  avoir  eu  la  cognoiasance  de  ladile 
conjttrntiou ,  laquelle  ils  n'uvolii-iit  révélée , 
comme  ils  cstoient  tenus  ;  ce  notiob»tniit ,  ii  ions 
leur  puidnimn.  l/é^esque  d'AiiInn  ,  tils  du  feu, 
péncrnl  Hurault ,  jncuLI  {|ul-  tous  les  biens ,  tant 
de  hiy  que  des  siens,  fussent  venus  du  R«y  et 
de  ses  préilccciiiieurs,  fut  sout^peçnnne  d'nvolr 
esté  du  conseil  de  ladite  fultle ,  parquuy  fut  mis 
prisonnier,  puis  npros  tlélhrc  ;  mais,  estant  en 
en  lUierlé,  se  relini  nprùs  moiulit  seifçneur  do 
Iloiirbon,  et,  iiptès  te  Irespns  de  Iliéronvme 
Mornn.,  monsieur  de  Bourbon  le  feit  rlmiieplier 
de  Milaii;  loutesfois,  depuis  le  Boy  luy  pfn- 
donna,  «I  \v  remist  en  tous  ses  biens.  Pnr  les 


choses  prédites ,  on  peult  facilement  reeognuls- 
trc  la  grande  luimanilé  du  Roy,  lequel ,  estant 
uffenstï  de  wn\  qui  «voient  rrccu  les  biens  et 
honneurs  de  luy,  ne  print  vengenee  d'un  seul , 
ains  pardonna  il  tous  ceux  qui  i  elourniVeut  veri 
luy  clierchanLi  misérleorde. 

Le  Roy,  vovoiil  la  fuitte  de  monsieur  de 
Bourbon,  et  craignant  que  autres  fussent  de  Is 
partie,  ne  fut  ronselllê  de  passer  les  Monts  en 
personne  ;  pnrquoy  mando  à  raonseigneur  l'n- 
iDiral  de  Bunnivet ,  memire  (juillaume  Guuffler, 
lequel  estoit  jà  pm  de  Vercel  avec  l'armée, 
(|u*il  rust  ft  ex^euler  l'entreprise  du  duehê  de 
Milan,  suivant  ce  qu'eux  deux  en  avaient  con- 
cla;el  retint  prés  de  sa  personne  ledued'AIer- 
çon,  le  duc  de  Vcodosmois ,  le  grand-muislre 
bastar  de  Snvoye  ,  le  ninre.sehal  de  Cluibnnnex  , 
seigneur  de  La  Palisse  ,  avecquea  leurs  compa- 
gnies, chacune  de  cent  homme^-darmes.  Kt , 
parce  qu'il  fut  adverty  que  La  Motic  des 
Noyers  ,  lequel  j'ay  dit  cy-d«88us  avoir  eslé  par 
monsieur  de  Bourbon  dopescbé  en  Allemn^^ne, 
marchoit  uvceques  le  eomte  Gulltanme  de  l-'us- 
tnniberg ,  el  le  comte  Félix  ,  cl  leurs  ré;;imen» 
de  dix  ou  dnuj^e  mille  lansquenets,  prennos 
leur  chemin  entre  la  Bourgongne  cl  In  Qiajiipn- 
^ne,  manda  au  due  de  Ouise,  qui  e.>(lolt  en 
Bourgongne  ,  et  à  monsieur  d'Orval ,  qui  estoit 
en  C.hampjigne ,  qu'ils  eussent  a  pourveoic  A 
leurs  frotilieres  ;  el  du  enste  nu  l'ciinemy  lour- 
neroil  In  leste,  ils  eu.«enl  ù  assembler  leurs 
forces  ensemble,  leur  envoyant  In  compagnie 
de  oent  liomnies-il'armes  de  monsieur  d'Alan- 
çoii ,  cl  celle  de  monsieur  de  Vetidosnie  ,  de  pa- 
reil nombre  ,  pour  les  renforcer,  retenant  près 
de  luy  1rs  personnes  dudildue  d'Alançon  et  de 
Vendosme  :  aussi  relenoit  le  murcsehai  de  Clm- 
bannes  et  le  grauil-muisire  ,  pour  les  employer 
où  verruit  estre  besoluj;,  et  que  les  occasions 
s'offriroient. 

Environ  le  commencement  de  septembre 
tâ2^,  mon.>tipur  l'amiral,  ayant  eu  les  nou- 
\cllc»  de  la  fnitte  de  monsieur  de  Bourbon  , 
ensemble  le  mandement  que  luy  foisoit  le  Hoy 
d'exêculer  l'entreprise  de  Mitan,  pnrce  que,  si 
le  Roy  eust  marché  en  personne ,  luv-mesmes 
eust  conduit  l'flvaat -garde ,  la  bailla  pour 
conduire  à  ntonsieur  le  maresehjil  de  Mout- 
morency,  et  luy  print  charge  de  la  baluille.  Ce 
falet ,  marcha  uveeques  l'armée  droicl  A  Milan. 
\'ou9  avez  ouy  cy-devant  comme  Prospère  Co- 
lonne avolt  forllfie  les  passiiges  dci  Tésin,  s* 
persuiiilanl  d'trnpeschiT  riostre  urniw  de  pas- 
ser, el  sur  ladite  espériniee  «voit  délaisué  En  for- 
lillcation  de  Milan  qu'il  avoit  commencée.  Pen 
devant  ce  temps  le  durSforee  .lequel  faisoitsa 
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^^^  ttemvurr  h  Slonchi:,  un  Jour  piirlil  pour  vnilrà 

^^H  Hil&Qi  mais  ud  (^ilH-homme  mllaiinoiii  de  su 
^^H  fainllld,  nomiiM^  BéiiédicI  \'Is<NJiiite ,  mnl  em- 
^^H  teiit  cluilit  Sforce  son  maistrc  ,  parce  qu'il  luy 
^^H  avoilt'sss^-  iiiic  compn^iiit:  <lr  gens  Ae  {lUtl ,  Ap 

^^H  liKiU'elle  iiuparuvaot  II  iivoil  ru  la  clinrgv ,  esll- 

^^H  mnul  en  ccin  avoir  >-sti-  injurir ,  ilt'libéin  lors 

^^^^  dcK  ^ËUg^T.  Or,('stiinll<'ilit  Sforoc  siu'  le  otic- 

H  min  di!  MoiirliP-  n  Milnn,  mcintésur  ud  prtU 

^^H  cheval,  nynnt  p<.'ti  de  gens  aupri-s  ilv  luy,  a 

^BV  muse  de  la  poussière,  ledit  Vbcontc,  cslanl 

I  aur  une  jumciii  hin(iip,  rnocoMa,  ft-ignant  \ ou- 

1^^  loir  pBilL-rA  luy,  imis  i'«y»nï  nccosié,  tiru  uuf 
Hj^^  courtf  dfiguc  ,  dont  il  pfdsa  doaiivr  muilit  due 
^^^^  dedans  la  gnrye  :  InuU'sfuis  le  duc,  liJitssiiut  lu 
ï  teste  cl  II-'  vwps  ,  di-loui-na  le  coup ,  tcllemi'nt 

qu'il  nv  luy  donna  qifuu  travtis  du  brus  ;  et  s'il 
liiy  eust  iiussy  bien  donné  dedans  le  corps,  il  cs- 
tuit  tnuri;  ce  ticuntmol ris,  ledit  VIseonte,  ({uet* 
que  siiitic  qu'il  casl ,  st'  snuvn  pnr  la  \  itcss*  â« 
Indite  Jument.  Le  duc  Sforcc,  iisliinl  «cbapfrf 
(le  et'  péril ,  se  relira  A  Slonche ,  doublant  qu'il 
y  cusl  autre  aiubnseade  sur  le  chemin  de  Mi- 
lan, iiicûnliuiinl  le  biuit  courut  que  Sforee 
(slolt  murt  du  eniip  fHiil  a^oit  reeeu  ;  ce 
qu'fiyaut  rnti'odu  ui\  capitatne  iidlauDois, 
nomma  Gtik^iiii  de  ftirague ,  qui  \ws  esloil  ii  Tu- 
rin ,  attendant  li;  pzissnge  de  noslre  nrincc  puur 
se  joindre  jivi'ttjues  elle,  pour  !«  *er*iCL'  du 
Roy,  pensant  la  mort  du  duc  cstrr  vi^ntnblc,  et 
Bçachant  que  noslre  iirmêe  esloit  desja  dcdam 
li's  iiioiitagps  ,  pnr  le  muyen  de  quelque  iutilli- 
genee  ,  se  melt  dedans  Valenee,  \ille  dessus  le 
Pau,  au-drssout)S  de  Cnial-Suiiiet-Vas ,  suas 
umkre  de  la  pouvoir  gordei-  Jusqaes  à  l'iirrî^ée 
de  nostre  armée;  iiiiiis  autrement  en  ndvlnt, 
cor  le  selpneur  Antoine  de  Lève ,  pnr  ordon- 
nnoce  de  Prospère  Colciine ,  pnriit  d'Ast ,  avec- 
ques  rinfaiKerie  espnguoile  et  les  ehevnux-lé- 
gicrs,et  alla  expulser  ledit  Itiru^ue  hors  de  Va* 
lanee  ,  ne  luy  donnant  loisir  de  se  rempnrer  ne 
furtiller,  ef  le  prlnt  prisonnier.  Ce  temps  pen- 
dant, l'nmiral  de  Itoruilvet  (  esrnus  dm-c  luy 
les  capilaiiies  qui  sV-usuivent ,  u  st^inolr  :  le 
marcschill  de  Montmorency,  le  seigneur  iliiyar, 
le  seigneur  de  Vaiidenesses ,  le  seigueur  de  Mé- 
zitTes ,  le  sei);i)fur  de  Valleiy,  cl  le  vidasme 
j»  de  Chartres ,  et  environ  quiitorze  ou  quinze  eviis 

hoinnirs-d'armes;  te  sciiincur  de  Lorges,  gé- 
néral de  six  mille  Kr.ineoi»,  le  duc  de  Suffolc, 
pcnéral  de  six  mille  Alleiiiai»,  et  douu:  ou 
quinze  mille  Suisses;  et  y  estuient  p«)ur  leur 
plois^ir  le  comte  de  Sainel-Pol  et  le  comte  de 
"Vaudemont,  u'ay;ius  aucune  charge),  priul 
«on  chemin  ptmr  marcher  droicl  où  esloit  le 
K-Igneur  Prospère  avecquefi  son  armée,  et  luy 


donner  la  bataille ,  comme  je  diroy  nprèa  que 
j'uuray  parlé  d<!  ce  qui  se  raisoit  a  Bayunne  et  & 
Fontarabic. 

Xaus  avez  bien  entendu  ey-desstis  comme , 
l'au  1633  ,  le  maresctiiil  de  Chabanncs  avirit 
secouru  Funtarabie  ,  et  avait  Mré  dehors  le  sei- 
gneur du  l.iide,  qui  al  bien  y  avoit  faiel  son  de* 
voir  et  tant  ('ndun>  de  nécessité  et  de  famine, 
et  en  son  lieu  a^oîl ,  par  le  commandement  du 
Ro'y,  mis  pour  i>ouveriieur  le  capitaine  Frauget, 
lequel  r.!itoil  lieutenant  du  niaiesclial  de  Cha>> 
lillon  alors  de  son  décès,  vieil  gentilhomme, 
et  qui  luule  sa  lie  avoit  ru  réputntion  délire 
homme  de  guerre  ,  auquel  le  Roy  a^'olt  dont>é 
la  charge  de  cinquante  hommes-d'arroes  pour 
la  ^ardc  de  tadilc  place  <lc  Fontarabic  ;  et  avec- 
qucs  luj»  dom  Petrc,  fiU  du  mare.<>elial  de  Na- 
varre, lequel  les  Kïpa^nols  depuis  peu  de 
temps  8>oEent  fulcl  mourir  eu  prison,  ayant ^ 
ieelity  dom  Pcirc ,  cbarfte  de  mille  liommea  de 
pied.  Jinivantce  que  J'a^'  dit  cy-devant,  que 
l'entreprise  de  reiuiemy  e»Ioit  de  tout  en  un 
temps  assaillir  la  Champagne  ,  sciulis  espérance 
de  la  faveur  de  ition&ieur  de  Bourbon  ,  aussi 
l'Anglois  et  le  Bourgui^oit  enircr  en  Picardie, 
et  les  Espagnols  assiéger  Funtarnbie,  toutes  ces 
choses  furent  pur  eus  exéculws;  et  mes-noes, 
le  sixicsme  Juur  de  septembre  audit  an  I&33, 
les  Ëspngnuls  mirent  leur  armée  ensemble  ;  de- 
qnoy  le  seigneur  de  Lnulrec,  ijuuveriicur  de 
Guleone,  adverty,  alla  ti  Etayunne,  pour  pour- 
veoir  tant  audit  lieu  qu'ù  Foninrabie.  Pr«inie- 
remeitt  bjillln  nuàH  capitaine  Krauget,  pour  la 
tiarde  de  sa  place  ,  loul  ce  qui  luy  esloil  néces- 
saire ,  tonl  d'hommes  ,  de  vivres,  que  de  mo- 
nitldns  ,  pour  attendre  un  loag  slé{<c  cl  soust^■ 
nir  un  grand  eFfort;  puis  feit  retirer  dedans 
Buyoane  luus  les  vivres  et  bcslail  qui  se  trou- 
vèrent nu  pnls  de  labnur,  tant  pour  pourveoir 
ladite  villr,  (|u'a  ce  que  l'ennemy  ne  s'eti  peust 
l)ré\nl!oir,  Kt,  parce  qu'il  cstoit  dêpour>eu 
d'hommes,  d'iitttai^t  que  les  forces  du  Roy  («• 
loirnl  en  Italie,  Picardie,  que  Ctiiimpagne  ,  et 
qu'il  n'avilit  mojm  de  |Hiur\eoie  ladite  ville  du 
nombre  de  gcas  de  aucrro  dont  esloit  besoins , 
et  ('rni;in:int  que,  faignnrtl  ledU  ennemy  d'aller 
assaillir  Fontarabic,  viiit  uïïiiillir  ladite  ville 
de  lïn,M>nt)e  ,  résolut  tuy-incsmea  de  deniourer 
dcdnns. 

1.P5  Espagnols,  nyans  mis  leurs  roren  ensem- 
ble, le  aeir.ieiimcj()urdudlt  mois  de  septembre, 
vindrent  loger  û  Saiut-JeiiU'de-l.ns .  ml-clicmln 
de  Kontiirabie  et  de  Baytiuuc  ,  cl  le  lendemain 
assaillirent  Uayoriive,  |>arenu  et  par  terre,  avec 
Irlle  impétuosité  ,  que,  sans  la  piéi^encr  dudlt 
seigneur  de  l.imtree,  il  cil  appnreni  qu'ils  \'rta- 
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sent  Porctc ,  \eu  le  pt'U  de  g«U8  de  guerre  <[iii 
cetolcnt  dcdmis;  mBis  la  vorlu  dudlt  sci^D'eiir 
fut  telle,  que  trois  jniirs  et  trois  tiuk-tsîl  ne 
bougea  de  dessus  li>smiiriiilU>.<i^ruisniit  piiurvoir 
A  toute*  cboscs,  et  mt-sim-inent  aux  tiitrées  des 
rivières.  Il  fault  entendre  (jirâl  y  a  deux  irrosws 
rivières, toiiU's  deux  (lorlaiis  iia\  ires,  dont  l'unr 
TCnaQt  par  devers  Dax,  Tient  border  In  ville  do 
cosié  de  France  ;  l'autre  virut  de  devers  Saint- 
JejiD-dc-Piédcporc  et  des  montagncsde  Navarre, 
laquelle  passe  h  tnivers  de  la  ville;  et, sortant 
de  la  ville  ,  les  dexix  rivières  «'fts^cmblent  où 
la  mer  Hue  et  reflue  deux  tais  en  vingt-qunlre 
heures ,  de  sorte  que  les  gronds  navires  y  en- 
trent ÙL  plaine  voilt!  ;  chose  4]ui  dunouil  monlt  de 
crninte  onx  Bityonoois ,  attendu  le  grniid  nom- 
bre d«  DAviies  qu'avoiriit  les  Eapagnuls  et 
BI&qunlDS.  Toutesfnb,  lu  preacnoG  du  seigTieur 
de  l^utrec  dimna  telle  ossturauce  aux  biibl- 
tans,  que  tous  humnies,  femmes  et  eufans, 
mirent  la  main  à  l'euvre,  teilenwnt  que  qui 
estoil  l'ûuarl  se  faisolt  Iiardy.  Le  quatriesrae 
jour,  les  Espapiiots  ,  se  voyaus  perdre  temps, 
Bc  retirèrent  et  allèrent  usâîeger  Fontarubic , 
où  Ils  ne  trouvèrent  telle  resi&teuee ,  eiieores 
qu'elle  feust  puurveue  de  bon  nombre  d'hotames 
et  d'autres  choses  nécessaires  ,  car  le  eaiiitalne 
Frauget ,  aprêa  avoir  tenu  peu  de  jours ,  nèant- 
moins  Icsdttes  tocces  qu'il  avoU ,  et  veii  la  grau- 
deurdu  la  place,  rendit  lavjllc,qiii  n'e»toil 
furçuble  ,  et  en  sortit  ses  bagues  sauves  :  vruy 
est  qu'il  disait  avoir  esté  eontraiut  de  c^  foire , 
parce  que  dom  Petr«  ,  (ils  du  fe.u  maresclial  de 
Navarre  ,  ovolt  intclllgenec  aux  ennemis.  Tou- 
tesfois  ledit  FrmiRet  fut  à  Lion  ,  sur  un  esehuf- 
fault  ,  dégradé  de  noblesse,  et  déclaré  roturier, 
luy  etsesde^eendetits,  pour  avoir  éu^  négligent, 
et  fuilly  de  cueiir  à  pourvcuir  et  lu  conspira- 
tion dudil  dom  Pélre,  si  ainsi  estoil  qu'elle  fust 
vraye. 

Retournons  à  l'amiral  de  Ronnivet ,  lequel 
priiit  son  ehcniin  pour  marflier  droiet  ou  estoit 
ledit  seigneur  Pruspéri?  iiveequis  sou  ariiié[< , 
ddibérc  de  Uiy  donner  In  bataille.  I.e  seigncui- 
Antoine  de  Lève,  estant  ii  Ast ,  ndverty  du  pas- 
sagr  de  nostrc  armée,  en  toute  diligence  se  re- 
tira de  là  le  Tésin  ;  a  l'ueeusion  dequoy  mundit 
seigneur  l'amiral  print  Wonrc  et  toutes  les  au- 
tres villes  de  l'Onieliiie.  Le  seigneur  Prospère  , 
estant  iotabi  en  e^tràue  maladie,  s'estuil  faicl 
porter  sur  les  bords  du  Tésin ,  faisant  eonle- 
uuice  de  vouloir  combnlre  ;  mais  estant  nd- 
verty  que  nm.  coureurs  estolcnt  arrivez  sur  le 
bord  de  la  rJvièi-e,  w  voyant  h«rs  d'espoir  de 
garder  le  piissage  ,  pour  cstro  goyable  en  pln- 
aieurs  11^,  reovoyu  sa  grosse  artillerie  k  Mi> 
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lan.  Le  Irndumuiu  ,c8tnnt  adverty  que  le  reste 
de  nusire  armée  estoit  k  Vlgève ,  et  que  desjà, 
à  coups  d'artillerie,  elle  avolt  falct  abandonner 
la  garde  dudit  passage  aux  lansquenets  Impé- 
riaux ,  cl  que  no£  gi-nci  de  rheval  et  de  pied 
eommeueoienl  a  passer,  engneut,  mais  trop 
tard  sou  erreur,  d'aïuir  voulu  entreprendre  de 
garder  le  pus  d'une  rivière  contre  une  armée 
française  venant  en  sa  première  furie  ;  parquoy 
se  retira  à  Milan  ;  auquel  lieu  estant  arrivé, 
trouva  un  tel  effi-oy ,  tant  parmy  les  gens  de 
guerre  que  citadins,  qu'il  résolut  (rabandon- 
uer  la  ville  et  se  retirer  A  Laudes.  Mais  la  for- 
lune  fut  ai  mauvaise  pour  monsieur  l'amiral , 
qu'il  s'inclina  aux  persuasions  de  plusieurs  Mi- 
lanols,  et  spécialleiiu'ut  de  Galéas  Viscoulo.quI 
luy  faisoient  entendre  que  ,  s'il  marchoii  ilroict 
à  la  ville,  elle  serolt  mise  Usoc,  de  sorte 
que  le  Hoy  ne  s'en  pourroit  prêvalloir;  et  que 
laissant  aller  ledit  Galeas  parler  nusdits  cita- 
dins, il  Irouverolt  moyen  qu'ils  metti-olent  les 
Impériaux  hors  de  la  ville,  et  rouruiroieiit  au 
Roy  une  bcniie  somme  de  deniers  ,  pournyder 
A  Bouslenir  le.4  rrnis  de  la  guerre.  LeMpielles 
remoustrances  furent  cause  que  le  seigneur  ami- 
ral s(Journn  deux  ou  trois  jours  sans  suivre  sa 
fortune;  et  y  fui  envoyé  ledit  Caléas ,  et  pour 
l'ûccofnpnfider  IcRÉnéral  de  Normandie  Brtyer, 
el  quelques  autres.  Les  parlemens  furent  longa^ 
mais  etilin  ce  fut  toute  tromperie ,  et  la  ruine 
qui  depuis  advint  de  nostre  armée;  car  oe  temps 
durnut,  le  seigneur  Prospère  rasseura  ses  gens: 
et  les  bagages  qui  estoient  cti&r{;es  pour  se  reti- 
rer, furent  déchargez,  el  avec  e.x1rérncdill> 
gence,  et  un  nombre  incroyable  de  eastudous 
releva  les  lamparts  des  lieux  les  plus  ruinez  ; 
puis  ,  voyant  les  forées  n'estrc  swflisantes  pour 
garder  plusieurs  plaees  ,  abandonna  fout  le  du* 
ebé,  gardant  seulement  Milan,  Crémonnc  et 
Pavie  ,  attendant  que  uostre  armée  eust  passé 
sa  fureur,  et  que  rtiyver,  qui  esloiC  proche,  l'eust 
mattée.  El,  pour  eesl  effect ,  dépe-selia  le  sel- 
pneur  Antoine  de  Lève ,  pour  se  mcttii-  dedans 
Pava-,  y  faiianl  venir  mille  hommes,  qui  es- 
toient  dedans  Alexandrie,  aveeques  autres  deux 
mille  que  ledit  Lève  menu  quand  et  Itiy;  p|  en- 
voya iiUtrcs  trois  mille  hommes  de  pied' dedans 
Crémonne.  L'amiral,  vojaiit  Alexandrie  aban- 
donnée, y  envoya  monsieur  de  Bussy  d'Amboisc 
avecques  deux  mille  franes-archers. 

Monsieur  l'amirnJ ,  voyant  l'erreur  qu'il  avoll 
faiete  d'avoir  temporisé  sur  une  vaine  espérance, 
marcha  droici  à  Milan;  mais  ce  fut  trop  tard, 
ear  desjjl  le  seiyueur  Prospère  y  a\uit  assemblé 
le  nombre  de  dix  mille  hommes  de  gurrir,  sans 
les  citadins  qui  tous  nvolenl  prias  les  armes;  ce 
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tioiiolistitiil ,  Il  |)lnntn  mii  «iiiip  ili'vaiit,  eiiln* 
k'chcmitidv  Laudes *'t  tic Pnvie.  Cu  Taict,  eti- 
vovii  stifsii-  la  villf  de  Mouche ,  drdiiiK  Inqiielte 
il  mrît  bonne  gnmiton  ,  pour  empcsL-licr  les  yî- 
vi-ps  d'.illrr  Ù  Mllnn  ;  pub,  nynnteu  avvrlisw- 
rocnt  que  le  duc  de  Manlouc  csloit  arrivé  A 
l.iiudcs,  av<rc  cinq  ci-iwchevnHX  cl  dwix  cens 
lionimce  de  pied  que  k  l'flpe  «nvoycit  pour  le 
secours  de  la  Kgur,  dépesclin  Iv  cnpUainB  Bayar, 
iiiN»mpiti;i)é  de  hulcl  mille  tiomnws  de  giiet) , 
ipintrp  cens  homniRS-d'aimes,  et  hiilet  on  dix 
piwi's  d'nrliilfric,  pour  innrcher  droict  nitdil 
Heu  de  I.Jiudi's  ,  y  pensimt  siirpremlrc  le  duc; 
ki)uel  eslanl  adverty  et  sedefllaDt  de  ses  furees, 
se  relira,  nbandonnriHl  ladite  ville j  pnniuuy  te 
enpitnine  Il.-iynr  eiilrn  dedans;  puis,  y  nynnt 
iBissé  bonne  garnison  ,  print  le  chemlti  ileCri.'- 
monnr,  pour  Icnler  s'il  pourniil  prendre  In  ville 
pnr  le  moyen  du  ehiisteau  ijiii  lenoll  pinif  le 
nuy.  Auquel  Heu  arrivé  se  viitt  joindre  nvec- 
(|uet)  )uy  le  seigneur  Itenee  de  C^rc  »  baron  ro- 
innin  ,  nccumpn^ni!-  de  quatre  mille  hommes  de 
pied  italiens  qu'il  uvoit  levez,  piHir  le  service 
du  Roy,  nu  Kermi-ols  ri  nii^  environs.  I,e  capi- 
taine Bayar  et  ledit  «elpneur  Rcnec  assemblez, 
et  eognolssans  que  pnr  Ir  ehastrau  n'y  avott 
ordre  defoi'wr  lu  ville,  rt  l'occasion  desgron- 
dra traiH'hées  que  les  eiineiiiis  «voient  rnieîes  en- 
tre la  ville  et  ledit  chastcau,  dilllici-^rent  de 
raH&ailllr  par  ailleurs ,  et  tenter  In  Torlune  de  la 
pouvoir  forcer ,  encore  que  l'arm^'C  vénitienne  , 
qui  e»tolt  de  la  pari  de  la  llgne,feuslà  Pon- 
tlvy,  pre^delà;  mais  elle  nvoit  commandement 
de  la  seigneurie  de  ne  sunîr  horis  de  leurs  con- 
fins wiBS  leur  expresse  Jusslon. 

Le  seigneur   Prospère  ,  ndverty  que  l'arm^-e 
dw  Roy  prcnolt   le  ehemln  dr   CrOmoime ,  nn 
larda  );n«rvs  qu'il  manda  A  Patle  qu'on  pust  à 
envoyer  trois  mille  cinq  cens  hommes  &  Crê- 
momie,  pour  la  defTenee  d'ieelle  ;  mnndn  pareil- 
lement au  due  d'Urbiii,  ^'^néral  de  la  Seigneu- 
rie ,  cl  au  marquis  de  Maiiloiie  ,  gênerai  de  VV.- 
glise,  nvecques  dn  grnndrs  Insinuées,  qu'ils 
eussent  à  approeher  Icurnrmf'e  prés  lu  nostre, 
pour  l'empesclter  de  donner  l'nMflult.Toulesfois 
celanc  relarda  ,  que  le  capitnlne  ilnynr^  le  sei- 
gneur Renée  ,  irt  le  seigneur  de  Lor[;es,  g^niu 
rai   de   l'infanterie  franeotse ,  ne  lissent  leurs 
apjprochea  ;  et  en  telle  diligence  firent  la  bnte- 
rie,  qu'en  trofs  Jours  In  brèelieesloll  misnn&able 
pour  assaillir^  mais  sundiuin  vint  unepluycsi 
abondante ,  que  nozgenR,  voulnns  marcher  eu 
avant  {lour  l'assautl,  recullolcnl  eii  (irricrc .  tant 
il  fftisoit  glissant  ;  et  dura  liidiclc  pluyc  qimlrc 
Jours  et  quntre  nuirts  sans  eosser .  ainsi  qu'es- 
'oil  advenu  flu  »ei|:ntair  de  LAUtrCC.  l'an  préci- 


<l.-int ,  devant  l'avle.  A  cause  de  quoy  le  capi- 
lainc  Rnyar  Tut  conlrriinct  de  remettre  rituaull 
i  UD  uutre  jour,  pendant  lequel  les  eniiemts 
eurent  loisir  de  remporer  la  bn'ehe.  Et .  pour 
les  continuelles  pluyes,  lea  eheminsdcvindrcnt 
si  mauvais  ,  que  quelque  port  qiie  ce  ftist  ,  ne 
pouvoient  venir  vivres  en  iioslre  camp;  qui  fnt 
l'uecaiiun  de  la  fnmineqiil  s'y  inist ,  joliiet  que 
l'nrméc  vi'nilleniie  rompoit  les  vivrvs  d'un  eosté. 
et  l'aniice  de  l'KglHe  d'autre.  Ce  que  voy.int, 
le  capitaine  Bayar,  npr^  «voir  refwsdiy  le 
eliasteau  .  tant  d'hommes  que  de  vivres  ,  fut 
eonlralntdr  se  retirervers  Mllaii ,  ayant  trou  ré 
audit  ehnsicau  le  seigneur  de  niinau ,  qui  en  cs- 
lolt  ejipllaine,  mort .  et  tous  les  soldats  que  le 
innrL-srhnl  de  Foiï  y  a  volt  laissa,  horsinis  hnJel, 
lesquels  «voient  délibéré  de  mourir  comme  les 
nutrCH  .  plustust  que  de  rendre  la  place,  eucii- 
res  qu'ils  eussent  esté  enrermez  deu\  ans  en 
extrÂue  nécessité;  ee  que  n'svoieiii  falot  ceux 
(tucliastcnu  de  Milan  ;ejir  si  tost  apn%que  mon- 
sieur de  Latitrec  eut  failly  l'i  les  secourirfoti 
Mare-Aiitoine  Culonne  fut  tué! .  Us  rrndlrent  la 
pinee  .  encorcs  qu'ils  eussent  des  vivres  suffi- 
samment pour  nitendre  le  secours  qu'y  unienoit 
l'amiral  de  HonnlTet.  Aussi  le  tetgncvr  Prospère 
quand  il  se  relira  de  devant  iiuuk.  apri'S  qu'eus- 
rics  p.^!we  le  Tésin  n'eust  JainniH  entrepris  de 
s'iirrt'ster  dedans  In  ville  si  le cbastcau  enst  tenu 
no_slre  parly  ;  dcquny  le  ciipltniue  MnGoaron  , 
quieo  nvoltPU  tn  chaire,  tlit  firirt  blosmé,  et 
en  hniiird  d'en  recevoir  u»e  honte. 

Laissons  monsieur  l'amiral  de  BonniTct  de- 
vant Milan ,  Jonques  à  ce  qu'il  soit  temps  d'en 
parler,  et  veiious  à  ce  qui  se  faisoit  an  mcsmr 
temps  t.nnten  Cliampsane qu'en  Picardie.  Ineon- 
llnant  aprtsiine  monsieur  de  Bourbon  se  tat  re- 
lire hors  de  France  ,  La  Motte  des  Noyers,  que 
j'ay  dit  ey-devnnt  avoir  eslC  par  ledit  de  Bour- 
bon envoyé  en  Allemnpne  (xitir  faire  levw  d» 
latïHqimitls ,  fclt  telle  dillf;rnee  qu'en  peu  de 
temps  il  desnîiidil  en  (]li.impa(;np  avec  le  comte 
fiuillaume  de  Fuslainlierg  el  le  comte  Felis  ,  et 
vint  assiéger  Cotff^',  qui  «-st  une  place  aux  eoii- 
fins  de  ce  royaume,  A  l'entrée  de  h  Franche- 
Comte,  à  sii  Iien(fa  par  deift  Lanpres.  Auquel 
Heu  estons  arrivci;,  le  capitaine  qui  en  nvnil  In 
chrir^ic  a'ialonna  ,  de  sorte  qu'il  leur  rendit  In 
place  sans  coup  férlrdè^  la  preniîLTetommatioti 
qui  luy  fut  Falete.  Ce  falet ,  laissans  Montlf^ny- 
le-Kny  &  la  main  iiaurlir ,  piissnns  la  Meuse 
nu-dfSSDS  de  .Neuf-Chnsltl ,  prindrenl  le  chemin 
lie  Moiiti-clnire ,  qui  est  un  ehasirau  assis  sur 
une  mouliigue ,  près  de  la  rivière  de  Morne, 
environ  ml-ehemln  de  Chaumnnt  en  BiiNsigny 
et  (IcJanvllle;  lequel  elinstcnu  se  reoiUt  pareil- 
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[«ment.  Le  duc  de  Guis« ,  lequel  tstoit  dcmouré 
lieutenant  de  Roy  en  BonrEtmptie ,  pour  l'ab- 
KDCC  du  sclgnoiir  cit  Ln  Trimouille ,  qui  estoit 
lieutenant  de  Roy  en  Piainlie,  adwtrly  de  la 
perle desdites  places,  avecques  Ja  gendarmerie 
qu'il  nvolt ,  srnvolr  e»t ,  »a  roiiiEiRgnle  de  cent 
hommes  •d'armes ,  celles  du  duc  d'Alaneon  et 
du  due  de  ^'endosme,  de  pareil  nombre,  ayec- 
ques  ((uc-Eques  autres  ccHnpagoies ,  vint  ii  Chmi- 
mont  pour  si>  joindre  aux  forces  di?  iiionsinir 
d'Orvn],  gouverocwr  de Cltampognr.  l-esqudles 
forées  nsseniblik>s  se  trouvèrent  de  einq  A  six 
cens  liommes-d'annca,  snns  k-a  arrière-hans 
qu'ils  mirent  dednns  ledit  Cliaumoni  et  mitfM 
placi-s ,  afin  de  n'enfermer  ln  gendarnierio ,  oins 
s'en  servir  à  la  campagne.  Les  ennemis  se  con- 
ftnn»à  la  cavallerle  qoe  monsieur  de  Bourbon 
leurricvolc  fournir,  n'en  avaient  amené,  de  sorte 
que  ncMtrc  gendnrmerie,  qui  estult  ordinaire- 
ment  à  chenal,  et  les  ennt^;s  n'nvans  aucune 
cavalerie  pour  fuïre  escorte  à  leurs  ruurraf;4>iir!i, 
en  peu  de  jeun  y  furent  affamez ,  de  sorte  qn'ils 
furent  contrainls de  faire  leur  relrailte,  prc- 
niins  le  chemin  de  Neuf-Chastel  en  Lorraine, 
pour  audit  l:ou  passer  la  rivière  de  Mciizc 

Le  duc  de  Guise,  estant  adverty  de  Ii-ur 
retraittc  et  du  ehcmin  qu'Us  prpnciicnl,  dêpes* 
cha  deux  ou  trois  t-ens  honiracs-tl'nimcs  pour 
passer  ladirte  rivière  de  Meu/e  ,  et  gaipner  te 
devant  pour  les  prendre  en  teah;,  et  iiiy,  «vec- 
qoes  le  reste  de  la  gendarmerie,  3es  eiiarger  stir 
ta  qtienë,  àdc-my-passez  j  car  ils  menoieiil  nn 
grand  bnlin  ,  qui  estolt  le  moyen  do  plus  nisi-- 
menl  ii-fl  mtïltre  en  désordre.  Mais  11  advint 
que ,  lu  soir  que  devolt  partir  In  compagnie  de 
monsieur  de  Gulfse,  que  conduisiiil  le  seigneur 
de  Conrvllîp,  soubs  la  eondiilttu  dmiuel  pareil- 
Icmicnl  dévoient  mnrelier  tous  les  autres,  sotn- 
dlt  querelle  entre  Itdit  seipricnr  de  Courvillc 
et  le  scignenr  de  Oinstclil  de  l-oiralne,  porte- 
enseigne  dudlt  selfînenr  de  Cuise,  telle  qu'ils 
mirent  ta  main  aux  nrmes;  de  manière  qne 
Chastclcl  donna  un  coup  d'estoc  audit  Courvillc 
dedans  1»  biniche  ,  qui  perça  de  piM'l  en  autre; 
dont  retarda  leur  pnrteraenl.  Mondit  scJKneur 
de  Gufse ,  pensant  qne  Ceux  qu'il  avoit  ordon- 
nez de  passer  la  Menze,  y  fussent  dwjù,  st 
inclt  à  la  queue  des  ennemis ,  avecques  le  reste 
de  )'arm6e;  lesquels ,  arrivons  dtvnnt  le  Nmf- 
Cliattet,  il  prinl  A  demy-pnssez  ,  et  ce  qui  en- 
toit  demouré  sur  la  queue,  fut  taillé  en  pièces 
et  le  bntin  reeoux.  Si  ceux  qui  esinient  ordon- 
nez po«r  estre  delà  l'eau,  eussent  exécuté  ce 
qui  leur  «toit  commandé,  peu  des  ennemis  sc 
Dissent  sauvez ,  pour  l'effroy  auquel  ilâ  celoieut 
rntrex.  !.«  dnme»  de  Lorraine  et  de  (înlse  es- 


lolcnt  nux  fencstrcs  du  efaastenu ,  qui  en  eurent 
le  pn.sMvtcmps. 

Alors  que  ces  choses  se  fAlsoicnt ,  tant  en 
Italie  que  Cliampagne,  la  IMcardie  n'estnit  en 
patience  -,  car  le.  dnc  de  Norfole  estant  diMcndu 
àCallaiz,  avecques  quatorze  ou  quinze  mille 
Ançlois ,  et  s'cfitant  jninct  nvecques  luy  te 
comte  de  Bure,  lieutenant  ponr  l'Empet-eur, 
leurs  forces  unies  ensemble  se  trouvèrent  le 
nombre  de  einq  à  six  raille  ehevnux,  et  de 
\ingt-cinq  à  irerile  mille  liommea  de  pied, 
aveeques  bonne  qnnnllt*  d'aillllciie  ,  et  pHn- 
drent  le  chemin  entre  Montrrnl  et  Térouennr, 
pour  assaillir  un  Uêdin  un  Doiirlati.  Le  selinieur 
de  LaTrimouille,  eognoiïsnnt  les  "nindcs  forces 
qu'il  Rvoit  sur  les  bras,  avoil  desjâponrvcu  «un 
placf's  on  il  l'stoit  appjirnnt  qtie  reniicniy  s'at- 
taqucrolt  :  premièrement ,  dedans  Téroacniie 
avolt  laissé  le  seigneur  du  Fresnoy,  bnstar  do 
Morenl ,  qui  estoîl  Konvemeiir  dudit  lieu  ,  ayant 
charge  de  cinquante  huniraes^d'armes;  et  le 
capitaine  Pierre  -  Pont  ,  avec  cent  hommea- 
d'nrmos  de  la  compagnie  du  duc  de  Lorraine, 
duquel  il  estoit  lieutenant,  et  deux  mille  bnm- 
mes  de  pied.  Les  ennemis  la  voyiins  >it  bien 
pourveuc,  passèrent  outre  sans  rfiSEojllir;pnrs, 
preiians  le  ciiemln  dr  Doiirlan,  passèrent  de- 
vant Uédrn  où  ils  firent  le  scmMable.  Kstnns 
arrivez  nudit  Dourlnn,  délibérez  de  l'aiiKléger, 
trouvcrenl  un  chnsttau  de  terre ,  que  le  snl- 
pneurdu  Pontdormy,  par  le  cnmmnndemi'nt  du 
duc  de  Vcndosme,  l'an  précédant,  nvoit  fnict 
édifier  Kiir  In  montagne,  tirant  vers  AniLena, 
bien  pourveu  d'hommes  et  de  mnnitlons;  au- 
quel ,  après  l'avoir  bien  reco^neii ,  ne  firent 
d'advisdes'attoquer  ;  ely  ayaiis  acjourné  quatre 
jours  pour  refreselilr  leur  camp,  prindrent  le 
chemin  de  Corbie ,  oii  ils  trouvèrent  le  wi- 
eneur  de  La  ïi-imouille  en  personne,  qui  fut 
cniisp  qu'ils  passèrent  nuire  sanss'y  amuser. 

Il  fnult  entendre  que  le  seigneur  de  Lo  Tri- 
mouitle  uvoit  si  petit  nombre  d'hommes  ,  qu'il 
estott  contraint  quand  l'enneiny  avoit  abnn- 
donné  ime  pince,  de  retirer  1rs  forces  qui  es- 
lolcnt  dedans  ponr  le»  mettre  en  une  antre, 
iiu-dcviint  dudit  enncmy.  Le  seigneur  du  Pont- 
dormy, voyant  les  ennemis  p.isï«r  outre  Corbia 
et  prendre  le  chemin  contre-mont  la  rivière  de 
Somme,  sc  noeit  dcdnnç  Bray,  oi»  est  mi  pas- 
sage de  Inditc  rivière ,  entre  Corbie  cl  Péronne, 
pour  cmpt'sehev  le  passafic  à  l'cimemy,  nyant 
en  sa  compagnie  environ  cent  cinquante  hom- 
mes-d'aj-mes  et  douze  ou  quinze  cens  hommes 
de  pied,  encoresque  la  ville  ne  fnst  gardable, 
d'autant  que  In  mnroille  ne  voult  riens  ,  et  ne 
se  peult  fortifier,  ti  l'ocenslon  de  trois  montagnes 
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i|ui  la  cominniiilciit  de  si  pièâ,  qu'à  coups  de 
pk'i'iL-  un  pev\l  dfslo^cr  ceux  <iiii  »util  û  la 
garde.  Il  Avoit  espcntitcc  qu'au  c&»  que  l'en- 
iicmy  le  Cor^nst ,  qu'il  aiiroit  moyrii  de  se  ntU 
rci-  le  lon>;  dr  ladiausséc,  rumiiont  les  ponts 
aptn  luyj  mais  sulremeut  en  ntlviut,  i>ar  U 
fut  tellement  pressé ,  qu'il  n'eut  mojcn  de  se 
l'ctirer  qu'eu  désordre;  en  sorte  que  les  enne- 
mis pnsscrrnt  ladite  clinusit-c  pcslr-meslc  avec- 
ques  luy.  Il  y  perdît  environ  qiiDlri>-vlngU  nu 
cent  hommes;  et,  entre  autri-s,  y  mourut  le 
cjipitnEne  Adriua,  qui  a\i)it  charge  de  mille 
hommes  de  p[ed  ;  et  cust  esté  le  reste  taillé  en 
piêceB  itOQS  ledit  seit^neurdu  Pontdormy,  qui 
retourna  la  teste,  et  soustinl  l'effurt  avec  lu 
geBdarmeric,  pendant  qnc  les  gens  du  pied  se 
retlrèreiil  à  Corbie  où  esloil  le  seigneur  de  La 
Trnuouilk  ;  lequel  estant  averly  <iue  l'i-nncmy^ 
jiyaut  |iu»sé  la  rivière,  prennU  le  chi-min  de 
Boyc  et  Mouldldler,  délibéra  d'envoyer  secours 
audit  Montdldier;  mais  uc  trouvant  bomme 
qui  le  \ou»J8t  entreprendre ,  pnrce  que  le  camp 
lie  l'ennerny  esluit  sur  le  chemin,  le  tieîgneur 
du  Poutdunny,  lequel  ne  trouva  jamais  entre- 
prise li-op  haïnrdeusp,  enlrpprlnt  d'y  metti-e 
ledit  secouis.  l'arqiioy,  talant  la  uuict  venue, 
se  meil  «n  clipmin  aveecjues  Ijûii»  j;uides,  et, 
sau»  rencontre,  mcit  dedans  ladite  ville  de 
MonUlkHer  Ip  seigucur  de  Rorlieharon  d'Au- 
vcijjne,  iiyimt  charge  du  einquaiite  liomnies- 
dormcs;  et  le  flei(;neur  de  Fleiirac,  avec  pa- 
reille charge ,  estant  lieiilcnant  de  la  compa- 
{;me  du  comte  de  Uaramartlii;  et  le  capllalue 
llcnê  de  I.a  Palleliére,  Hvwques  mille  frnncs- 
nreheifi ,  dont  il  avoit  la  charge. 

1,0  seigneur  du  Poutdonny,  après  avoir  rxt- 
culccequ'llavoileatreprî»,drlilwrasart'traitte, 
et,  sçaeliuul  bien  que  les  ennemis,  estons  avcr- 
Ub  de  son  parlement  deCorbic  et  do  son  arrivée 
iiMontdidier,  meltroienl  peine  de  le  rencontrer 
par  les  cliemins ,  a  son  retour,  toutesfois  ne 
voulut  attendre  la  «uiot,  crflignnnt  que  mon- 
sieur de  Lu  Ti'imouilto  ni*t  affaire  de  luy. 
A  «este  «eeasiun,  Il  se  niell  à  faire  sa  rtlniilte 
en  plain  jour,  délibéré  de  charger  tout  co  qu'il 
Iruuveroltsur  son  chemin,  cncores  qu'il  ii'eusl 
que  sa  compagnie  ,  qui  eâloit  de  quatre-vingl- 
dl\  hommes-d'armes ,  et  celle  du  vicomte  de 
I^ivedau.  Estant  sur  oa  rclraltte ,  rencontra 
cinq  cens  chevaux ,  sur  lesquels  il  chargea  de 
(elle  furie,  qu'il  lus  mist  à  vau  de  routte;  m&is 
trouva  m  deux  mille  clievaux  qui  vcnoieut  pour 
(■outt-nir  les  autres,  fui  coiilrainct  de  faire  sa 
retraitte,  pour  laqucllu  luy-mesnies  demouni 
sur  la  queue ,  nvecques  Ireiitc  cbcvau\  ,  faisant 
jetirer  le  reste  sur  le  ebemin  d'Amieus  ;  mais 


le»  ennemis  luy  Ih'enI  une  charge  telle  qu'il  fui 
porté  par  terre  et  son  cheval  tué.  Toulesfois  il 
fkit  secouru  du  seigneur  de  Barnieulles,  son 
frère  et  lieutenant  de  sa  eomjM^nie ,  et  du  sei- 
gneur de  CanapU'S  ,  non  nepvcu  et  son  guidon , 
qui  te  remirent  a  cheval  ;  el  demourèi'ent  lei- 
dits  de  UAmieulles  et  de  Canaples  sur  tn  queue, 
pendant  que  ledit  seigneur  (tu  Pimldormy  se 
retira  n  Amiens  avec  sa  truuppe  ,  parce  que  le 
ebemin  deCorhle  luy  e&lolt  fermé  de  toute  l'ar- 
mée des  ennemis;  innis  Icsdits  de  Barnieullea 
et  de  Cmiapk'S ,  avL-eqiies  \  inf^t  iiommcs-d'annes 
qui  estoient  en  leur  compagnie,  furent  tant  et 
si  souvent  charge)!,  qu'ils  ftircnt  portez  par 
terre,  et  pria  prisonniers  avec  aepl  hommes- 
d'armcs.  Jas  ennemis ,  après  avoir  pris  et  bruslé 
la  ville  de  lïoyc,  miirchèreiil  droiet  à  Monldi- 
dicp,  on ,  après  avoir  faict  brèche ,  ceux  de  de- 
dans, se  defflaiis  de  leurt  forces,  se  rendirent 
leurs  bague*  sauves,  cl  se  retirèrent  devers 
monseigneur  de  La  Trlmouille;  toulesfuis  ce  ne 
fut  sans  estre  bUmcz  de  s'estre  rendus  si  lêgiè- 
rement;  car  les  ennemis  ne  poiivolent  faire 
long  séjoui'  par  faulte  de  vivre».  Il  fut  dit  que 
le  capitaine  Tlené  de  La  Palletiere  ne  voulut  Ja- 
mais eouseutirà  ladite  cumposJIlnn. 

Le  Roy,  pour  lors  estant  à  Lion,  ndvcrty 
comme  \vs  choses  se  passoleol  en  Picardie ,  et 
que  ses  ennemis  estoient  venus  jusques  sur  la 
rivière  d'Oyse,  à  mue  lieui-s  près  de  Paria, 
dépeiebu  le  duc  de  Vendosme  en  toute  dili- 
gence pour  y  venir,  luy  dunmint  pouvoir  de 
commander  et  pourveoir  A  toutes  choses  de  de^ 
cil  ;  et  quand  et  qnnnd  manda  quatre  cens 
bummes- il  armes  ,  tant  de  Bour^on};nc  que  de 
la  Oiampogiie ,  |K>ur  suivrt-  ledit  seigneur  de 
Vendnsme,  el  faire  ee  qu'il  leur  enmmniidcroil. 
Mais  devant  envoya  le  seigneur  de  Briou  puur 
asueurer  les  bnbUans  de  Paris  ;  auquel ,  après 
avoir  déclaré  ce  qu'il  avoit  de  charge,  en  plaine 
assemblée  de  ville,  sans  faire  mcntiou  de  la 
dép'sehe  du  duc  de  Vendusme  ny  de  la  compa- 
gnie qu'il  amenoit  ,  fut  respondu ,  pour  toute 
rassemblée,  pur  monsieur  llatllet,  second  pr4- 
sidant  d>G  In  cuur,  qu'il  fnst  le  bien  venu, 
comme  mnndé  de  la  part  de  leur  Uny  et  sou- 
verain seigneur;  loutesfois  que,  quand  le  roy 
Louis  XI  envoya  réconfurter  ceu»  de  s»  banne 
ville  de  Paris,  pour  la  descente  du  due  Charles 
de  lîourgonpne  devant  Bcauvai»,  il  n'y  envoya 
en  poste,  mais  v  envoya  le  marescbal  Joueliin 
Rouiiult,  uecomptigné  de  quatre  cens  hoiiiuiei- 
d'nrmes,  et  que  cela  les  rL-conforta;  et,  encores 
que  Irdit  seigneur  de  Brioii  fust  homme  de 
bien,  favorise  du  Boy,  si  nest-il  suflisuul  luy 
seul  pourasseurcr  une  telle  ville  que  Paris.  C« 


I«ment.  Le  duc  de  Giibe ,  lequel  vsMl  eteinouré 
Ucatenatit  de  Roy  ea  Bourconstic- ,  |>otii'  l'ub- 
■nicedu  seigneur  dv  Ln  Trimuiiilk',  qui  e»Ii>it 
linilfiiDUt  de  Roy  en  Picardie,  advcriy  de  1» 
périr  dtTHlItes  places ,  ntTcqum  lit  gendarmerie 
qu'il  n^-oit',  sçavoir  t-st,  &a  compaf:n!c  t\f  ct-nl 
boromes-d'armes ,  celles  du  duc  d'AlniKnn  el 
du  doc  de  VendoAme,  de  pareil  nombre,  avec- 
qu€S  quelques  autres  eompapiiics ,  vim  ij  Ciiiiu- 
mont  pour  ws  joiiMlrr  anx  Tnirps  de  monsieur 
d'Or>'al ,  gonTerneor  de  Chnmpngne.  Lesquelles 
forces  nssctnblik's  tw  Lrouvm-nl  dr  cinq  A  six 
cens  hommes-d'itmies ,  snns  les  nrrièrc-baiis 
qu'ils  min-tit  dt-daus  ledit  Chaumont  et  aalcn 
plac» ,  afin  de  u'enformer  la  pendarmerie ,  aius 
l'en  Bei'VÎP  a  la  cnmpngne.  Les  ennemlR  se  erni- 
flans  i  la  ra\alteri«  que  monsieur  dp  Boui-boti 
leurdtvoit  fouruir,  n'en  avoîent  hnHiip,  de  snrte 
que  nosiic  peu^armerie ,  qui  estoit  ordinaire- 
n»enl  A  cheval ,  et  tes  eniieuiis  n'ayans  aucune 
cavalerie  pour  faire  cscoric  A  leurs  fourrogeurs, 
eopeadejoursy  ri)rei:taflHmex,de  itnrte  qu'ils 
furent  contrainisdc  fairv  It-ur  rctmitle,  pre- 
nans  le  chemin  de  NVur-l.'linsIi'l  eii  Larrnïnp, 
pour  audit  lieu  passer  In  riiière  de  ,MaiM-. 

Le  due  de  Guise,  estant  advcriy  de  leur 
retraitle  et  du  ctiemin  riu'ils  prrnnient,  dépes- 
cha  deux  on  irtris  cens  liommes- d'armes  pour 
fêOtr  Indirle  rlvI^rcdcMcnzr,  et  gai^ncr  le 
d0vaftt  pour  les  prendre  en  teste ,  et  luy,  nvec- 
q>ea  le  reste  de  la  geudarmieric,  1»  eliar^-r  sur 
la  queti^,  ft  demy-passex  ;  cnr  ils  menaient  un 
grand  butin ,  qui  cstoit  le  moyen  de  plus  His^- 
ment  tes  mettre  en  désordre.  Mats  il  advint 
que ,  le  soir  qne  devoit  pnrlir  Ia  compapnie  de 
moMieur  de  Gulsc  ,  que  ounduiaoit  le  srisnt-ur 
de  Courvilie,  soubs  la  conduiltL*  duquel  pareil- 
lemcut  devoinil  mareher  tous  les  autres,  souv- 
dit  querelle  entre  ledit  selfmcur  àe  CutirvîMe 
el  le  seigneur  de  Chasteirt  de  Loiraine ,  porte- 
enseigne  dudit  seigneur  de  Guise,  telle  qu'ils 
mirent  lu  main  aux  nrmi-s  ;  i)c  rannitrc  que 
Chastelel  donna  un  coup  d  estiir  nudit  Courvilie 
dedans  (a  bouctte  ,  qui  persil  de  part  en  autre; 
dont  retarda  leur  parlement.  Mondlt  seigneur 
de  Gulsc,  pensant  que  rcu^  qu'il  nvoit  ordon- 
nez de  passer  In  Meuze  ,  y  fussent  desjà ,  se 
meii  à  lu  qoeue  des  ennemis,  avecques  le  reste 
de  l'armi^  j  lesquels ,  arrivans  devant  le  ÎVcuf- 
Cbsslel,  tl  print  &  dcmy-pnssrT. ,  ctrequi  es- 
toit  demouré  sur  la  queue,  fut  taillé  en  pièces 
el  le  ^ult^  rexronx.  Si  eeux  qui  estolent  ordon- 
ne! pour  esire  delA  l'cnu,  eussent  exéeulè  ce 
qui  leur  cslmt  commandé ,  peu  des  ennemis  se 
(basent  saut  (')(,  pour  l'efTroy  nuquel  ilsestoieut 
enlrex.  Les  dames  de  lorraine  et  de  Guise  es- 


tolent nux  feneelres  du  i-hasienu,  qui  en  earent 
le  passe-temps. 

Alont  que  ces  eJioses  se  ftiJBOtent ,  tant  en 
Italie  que  Cliampa^ne.  hi  Piau-dîe  n'cstolt  en 
piiticnce  ;  c-ir  le  duc  de  Norfole  e)4tniit  descendu 
h  Cnllfllï,  ttvecquea  quatorze  ou  quinze  mille 
Anpiols ,  et  s*eslaul  Joinet  aveequrs  Iny  le 
comte  de  Bure,  lieutenant  pour  l'Empereur, 
leurs  forées  unies  ensemble  se  trouvèrent  le 
nombre  de  cinq  ii  six  raille  tlie»nux,  et  de 
vingt-cinq  è  trente  mille  hommes  de  pied, 
avecques  bonne  quftMlllé  d'ni-lilleiic  .  et  prln- 
divnt  le  chemin  cnti'c  Montreni  cl  Téroucnne, 
pour  assaillir  on  Hédin  ou  I>oiirlan,  Le  seigneur 
de  LaTrimouiile,  coignoissant  lea  Ri-andca  forces 
qu'il  avoit  sur  les  bras,  avoîl  desjù  pourveii  aux 
places  où  il  cstoit  opparant  que  i'ennrmy  a'at- 
taqueroil  :  premli-rement .  dedans  Tfrouenne 
avoit  laissé  le  seigneur  du  Fresimy,  bastar  de 
Moreul ,  t|uic«tuil  qouterneur  dtidit  lieu  ,  ayant 
charge  de  ciiiqunntc  hummcs-d'armcs;  et  le 
eapitfllue  Pierre -Pont  ,  avec  cent  liommes- 
d'jirmes  de  lu  compagnie  du  duc  de  Lorrnine, 
duquL-I  il  estuit  lieulenuni ,  et  deux  mille  bom- 
mes  de  pied.  Les  ennemis  la  vojans  si  bien 
pourveue,  passèrent  ontrc  sans  r8StalMir;puis, 
prennns  le  ehemiu  de  Dourbn  ,  pnsw'rent  de- 
vant UMin  où  ils  llrent  lu  sembinble.  Ksiniis 
arrivez  audit  lîourinn,  délibérez  de  l'assit'ger, 
trouv^ent  wn  chaMeau  de  terre,  que  le  «ei- 
tnicurdu  Pontdormy,par  Ifi  e«mmnnclement  du 
duc  de  Vend(isu>e,  l'nn  priScédanl,  nvoit  fnict 
i^lllier  sur  la  monta^-ue,  tirant  vers  Amiens, 
bien  pourveu  d'hommes  et  de  munitions;  au- 
quel ,  après  l'avoir  bleu  reeoijueu  ,  ne  furent, 
d'(\clvisdes"nltoqocr  ;  ely  oyons  séjourné  quatre 
jours  pour  refreschlr  lenr  camp,  piindieiit  le 
chemin  de  Corble,  où  ils  trouviVenl  le  sci- 
ctieiir  de  La  Tilmouille  en  personne,  qui  ftil 
cause  qu'ils  passèrent  outre  sans  s'y  amuser. 

Il  fault  entendre  i]ue  le  seignnir  de  La  Tri- 
mouillc  avoit  si  petit  nombre  d'hommes ,  qu'il 
estoit  eontralnt  qiinnd  l'ennemy  nvoit  abjiri- 
dunné  une  pince  ,  de  retirer  les  forces  qui  cs- 
toicnt  dedans  pour  les  mettre  pu  une  ntttre, 
au-devant  dudit  enncmy,  Lcseifineurdu  Pont- 
dormy,  voyant  les  ennemis  poiser  ontre  Crablc 
et  prendre  le  chemin  contre-mont  ta  ri>lérede 
Somme,  se  mell  dedans  TIray,  où  est  on  pas- 
sagcde  ladite  rivière ,  entre  Corbic  et  Pérounc, 
pour  enipescher  le  passage  A  i'ennemy,  ayant 
en  sa  compagnie  environ  cent  cinquante  Iiom- 
mes-d'armet  et  douze  ou  quinze  cenH  hommes 
de  pied,  encoresque  la  ville  ne  fnst  gnrdnbie, 
d'nntnni  que  In  miimlile  ne  inull  riens,  et  ne 
sepcull  forlifler,  A  l'occasion  de trob  montagnes 

13. 


i 


Ifl3 


MEMOlaKS    lis    kllRTl!» 


» 


I 


survciiuf  entre  («ÏU  Prospère  et  luy.  Monsieur 
l'amiral,  ayant  craiiitu  que  k  marquis  de  Moii- 
toue  i"l  Aiituitii-  tlv  Lcïc,  qui  eslolcnt  ii  I*Avie, 
riti  vinssent  ^  saisir  du  puiit  qu'il  u>'oit  (mal 
fairc*àVi):ève,  par  lequel  veutnciitles  vivriîS  en 
s'>n  camp,  .-t  por  ce  moyen  l'affanier,  manda 
qut-rir  II'  !i«ij!n<>iir  Bajar  el  le  (.eigiicur  Reoce  , 
qui  csloîuul  u  Mutichc  ,  pour  sc  venir  loger  il 
Vig(.'VF-  iD.iis  ledeslo^cmentdtidit  lieu  de  Moa- 
cht;  fut  l'uusc  de  nu5lre  ruine,  c»r,  l'staiit  ctr  pas- 
sa^ ouvert,  ivs  vivres  arriMJrcnt  :^  MIIad  en 
toute  fiLnudauce. 

[lôS'l]  .^loiiKi(!Ur  l'uminit ,  vovunt  sîun  espé- 
raiiw!  ptrdiic  d'nframer  Miliin,  et  mcsnics  qiiel- 
qiK's  iiilnlli^eiices^u'tm  dliinll  qu'il  avoit  dedans 
la  ville  (It-!tcuuvt-rtes,  résolut  de  lever  son  -tiege, 
poree  ([u'il  n'uvoit  plus  moyen  de  tenir  scsgona 
vn  cam|Kigiie,  pour  les  grandes  neiges  et  rigou- 
reux liy  ver  qu'ils  avoient  eadurù  six  tuuia  de- 
Vîuil.  A  cestc  ocrasinn,  pour  mettre  sou  iirmee 
à  couvei't,  se  ri:tiru  ù  Uiacrn»  el  nuires  lieux  cir- 
uiiivuhins,  ou,  jii-rUé  qu'il  fut,  dt'pest^bd  le  sei- 
gneur Renée,  et  Iccumli-deSainet-Pol,  et  le  sei- 
gneur dL>  Lurges,  ^én^r»ldesgensdepK>d  fran- 
çois,  |>ouridler  a!Uii'{;rr  Amime,  quiesl  une  ville 
sur  le  Ino  Miijour;  mais  Jfdil  Prospère  Colonne, 
vuyîint  le  dcalo^ement  de  niisire  camp  de  devatit 
Miliin,  nvolt  dcsjà  envoyé  pour  renfort,  dedans 
ladite  lille  d'Arunne,  le  tinmbrf  de  douze  cens 
liommcs  ;  cbosequi  vinl  mnl  a  propos  jxiur  t>oz 
gens.  Le  wigneur  Renée,  e-slinit  arrivé  devant 
ladite  ville d~Ar«[nie,reit  souduinemeut  fairi'les 
upproelies,«t,iiprés  avoir  nilï  ses  piécesen  bat- 
terie, et  avoir  battu  vingt  ou  vingt-cinq  jours , 
et  fRict  donner  deuv  ou  trois  assnux  ,  nusquels 
noz  gens  furent  repiiusaex,  délibéra  tenter  autre 
fortune,  ce  fut  de  miner  ta  place  ;  mais  ,  nprès 
avoir  mi n^  un  •;Tand  pan  de  mur,rai3anl  mettre 
le  feu  dedans  lus  miues  ,  la  muraille  estant  co- 
levtT  en  l'air,  en  lieu  de  sc  rcnvei-ser  dedans  les 
fosscz  ,  reiombn  deduns  ses  fondemens ,  et  dé- 
molira debout;  il  raison  de  quoy,  se  voyant 
fi'ustrédeson  iutentSoii,  et  avoir  perdu  tant  de 
temps,  felt  sa  relraitte  en  noslre  camp.  KtAireut 
tue£  audit  sietie  plusieurs  i;eos  de  bien  des  nus- 
tri-s;  îiussi  fut-il  des  ennemis  :  et,  entre  autre», 
de  noslre  pari,  y  moururent  le  8ei(;neur  de  l'oin- 
iiicreul,  imiititiede  iiostrearlitlvrit^en  Ilolie  ,  et 
un  jeune  genlilhommede  ÎNormand  le,  surnommé 
de  Roneerolles,  fils  du  seigneur  de  Uuguevillc; 
qui  fut  grande  [lertr,  pour  Iralll  Pommereul,  un 
deJi  plus  pxpérlmenlez  en  l'artilterie  de  ee  royau- 
me ;  l't  le  jeune  homme  pronieltoit  beaucoup  de 
Huy.  l'Iusieurs  autres  y  ii]OurtrrL>nl,qui  no  sont 
icy  nomme/.  «  euusc  de  ti'eveté. 

purant  ee  temps,  larmcc  im|}erlallc  n'avoil 
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bougé  de  Milan,  attendant  la  venu«  de  dom 
Charles  de  Lanuuy,  vice-roy  de  iNnpIes,  lequel 
verioit  pour  eslre  lieutennnt-général  de  rKmpe- 
rnir;  mais  ledit  vice-roy  lemporisoit,  nllendanl 
quelle  (In  prendroit  la  maladie  da  seigneur  Pros- 
IM-rc  ,  Inquelle  drsjù  avolt  duri'  sept  ou  huict 
moÎM,  III!  voulant  venir  ou  il  estoit,  pour  de  luy 
e^ti'e  evmmundc.  Aussi  luy  faisoit  mal  de  dt's- 
liiucr  de  son  pouvoir  un  si  gentil  chevalier 
qu'estott  le  seigneur  Prospère  ;  mais,  ayant  en- 
tendu que  desjtt  ilavoit  perdu  son enteudemcnt, 
parlant  de  Piivle ,  s'en  vint  â  Milan  ;  et  peiue 
que  le  jour  de  sonorrivôe  mourul  ledit  seigneur 
Pros|>ere.  Arrivé  que  fut  Ji  Mil,in  le  vIce-roy, 
après  avoir  veu  son  armée  ,  arrc&ta  avecipies 
l'ambassadeur  de  Venise,  que  les  sis  raille  Inns- 
quctM:t£  qu'il  faisott  venir  d'Allemagne  eslnns 
joiiiets  avecques  l'armée  venilienne,  les  deux 
ensemble  pusseroient  la  rivière  d'.Adde,  pour  sc 
venir  Joindre  avecques  luy,  soubs  déltliératlon 
que  leur  armée  umo  ensemble  vicndroit  cher- 
cher l'armée  du  Roy  pour  in  enmbatre  ,  ruinée 
(comme  il  estuit  vrtty)  d'un  si  lonf;hyvcr  qu'elle 
avuit  enduré,  et  des  grandes  fatigues  qu'icelle 
avoil  |»)rlées  durant  six  mois,  ne  vuulnus  atten- 
dre qu'elle  eustrefresehlssemenl  de  Franc*. 

Il  estnit  le  mois  de  mars  quand  l'arméo  véni- 
tienne et  le  socitui's  de-i  six  mille  lansquenets, 
et  l'armée  du  pape  Clément ,  passèrent  la  rivière 
d'Addc  ,  et  se  vindrenl  joindre  à  Milan  avco  l« 
viee-roy,  Estans  assembler  ,  se  jeltérent  en 
eampagne,  et  viiidrent  loger  sur  le  chemin  qui 
vient  (le  Milan  à  l'avle  :  flu«iuel  lieu  estaiis  ar- 
riveic,  le  vice-roy  eut  advertissement  comme  le 
ciipiliiinL'  Ruyar,  avoequcs  sa  compagnie  de  cent 
hommes -d'armes ,  k-  seigneur  de  Mé/Jèrra  et  la 
seigneur  de  Sainele-Mesme»,  ayant  chacun  rin- 
quanle  hommes-d'armes,  et  la  seigneur  de  Lor- 
ges  avwques  les  gens  de  pied  fraueuis  dont  il 
estult  coluunel,  estoient  logex  à  Rebeo,  assez 
loing  de  nostre  eamp ,  et  en  lieu  mal-aisé  pour 
y  estre  secourus ,  délibCra  leur  donner  une  cn- 
misade,  et  de  les  fntre  surprendre  en  leurs  logis. 
Pour  lequel  effect ,  dépeseba  Je  marquis  de  Pw- 
quaire  avecques  t'inl<mterie  cspognoUe,  et  le 
seigneur  Jean  de  Médiels  ,  nepvc»  du  pape 
Clément ,  avec  bon  nombre  de  gens  de  cheval  ; 
et,  parce  quB  la  nulet  se  devoil  faire  l'exé- 
eulion,  il  fcit  prendre  a  chacun  mif  chemise 
blanche  par-dessus  ses  armes,  pour  raicux  se 
rccognoistrc.  lis  Qrcnt  si  bonne  diligence,  qu'ils 
arrivèrent  deux  heures  devant  le  jour  aur  nostrc 
guet,  lequel  ne  Irouvansauniaiint  pour  soustcnir 
leur  effort.  II*  renvursi-renl  dedans  no&lrc  lopls; 
de  sorte  que  le  capitaine  Unyar  et  les  autres  ca- 
|)ilaincs  vcircnt  leur  guet  renverse  sur  leur* 


brus,  au&»ilt>sl  quIiU  curent  l'aJarmc.  Ledit 
seigneur  Bayar ,  ciicores  qu'il  fu:tt  mnledi- , 
u>ajit  pris  nivdL-ciiic,  monta  gouduin  â  cheval , 
aussi  se  trouva  pr»'s  de  Uiy  le  st-igiiL-ur  de  Lor- 
ges,  aviw  fc  qu'il  peut  prnmptcmcnt  assembler 
de  ses  soldats  ;  kM|uel8  soustiudrenl  l'effort  des 
enuerais,  pcitdAiit  qu«  le  reste  se  mcit  cusemble 
pour  se  retirer  eu  noslri!  camp;  et  iii  cli^niiu 
rcncimtrcrviit  inotisîeur  ratniinl ,  (jui  mnrchoit 
.ivucijut's  l'armée  au-devaiil  d'eus,  [xmr  1rs  se- 
courir: nous  y  ]Krdii>nir$  pL'ii  d'hotiimcs.  mais 
tout  k>  bagage  y  d«mour!i.  Le  lendt^malu  matin, 
nioiidlt  SL-Jgncur  l'ninirui,  voyant  de  Juur  tu  Joui- 
nastre  armée  iliminuer,  déptsctiii  en  SiiÉssi'  pour 
fairt!  IcvOedc&ÎA  miltc  hommes,  pour  rcrir^cliir 
son  armée  ;  si  tat-ce  quL'  luy  et  le  mnri'sclial  de 
Montmorency,  qui  menoit  i'nvaiit-';yrde ,  uiico- 
rcs  que  leur  artni*e  fût  ruiiiét',  cherchoient  tous 
les  jours  k  moyeu  de  doouer  lu  batuillt  :  mais 
l'ennemy  la  fiiyoit ,  espérant ,  sans  combuttre , 
nous  chasser  liors  d'Italie ,  sons  rirn  mcllrc  en 
hnutrd ,  sçachaiit  Irùg-bleu  que  le  geeiturs  de 
France  est  lousjnurs  Inng  à  venir. 

Les  Impériaux,  voyous  le  lo^is  de  Biu^ms  , 
que  leiioil  monsieur  l'amiral ,  eslrc  fort  uvnnUi- 
geox  pour  luy,  ayons  seulement  laisse  deux  mille 
hommes  pour  la  garde  de  la  \ille  àf  Mltitn,  pas- 
sèrent dcçA  le  Ti-sin,  et  st-  vindrenl  eamper  â 
(jnmlKtlat ,  pour  nous  eonpper  les  vivres  veiiaiis 
du  rOmeliut!;  cl,  pince  aussi  que  lat^ariiison  de 
Gnrliis  (ifidlnairemenl  couppoit  les  \  ivres  venutis 
de  Pavic  uu  cunip  i[n|>erial,  le  duc  d'Lrbln, 
avec  l'armée  vénitienne,  avisa  de  lever  ledit 
Garlns  d'entre  uaz  mains.  Auipicl  lieu  (»Uint 
arrivé,  cï  ayant  falel  breehe,  fdt  donner  deux 
assaulx,dunt  U  fut  repoulaé,et  y  perdit  beau- 
coup de  gens  et  des  millenrs;  mais, ou  troisiesme 
ossaull,  eslariM  nux  f^ens  travaillée  d'cstrc  tnni 
souvent  as$ailliii,  n'eurent  Iti  puissance  du  sous- 
tenir  l'effort  de  l'eiiiiemy,  et  furriil  forcM  ;  puis, 
y  ayant  laissé  boniii!  garnison,  ledit  duc  d'Ur- 
ïiiii  se  retira  au  eauip  impérial.  Ce^te  prise  fut 
fort  commode  a  l'ennemy,  parce  qu'après  icclle 
les  vibres  venolent  de  Pa^ic  h  leur  cnnqi  eu 
toute  liberti'.  Monsieur  l'amiral ,  voyant  les  en- 
nemis avoir  liasse  le  Ivnin  et  avoir  pris (i arias, 
Ayaul  peur  que  le  chemin  de  l'Omelinc  luy  fust 
cins,  et  cousvqueiiunenl  désire altamt-,  d'auluiit 
que  de  ce  cosliMa  luy  vcnoient  li>us  les  >  ivres  , 
laissant  li  ftiaffras  mille  liommes  de  pied  et  cent 
thevaux-léj^itrs,  vinl  luxera  Vijieve. 

Ksiant  logé  le  camp  ijiipérlnl  audit  Garlas 
l't  à  Binasq,  le  seigneur  Jcnn  de  Mtidieis,  estant 
en  campjif^ne ,  reiicoiilrn  deux  crus  Suisses  des 
ii03lres,qiii  csUiicnt  allez  an  rmirni;;e,  lesquels, 
De  se  Kvntaiis  nombre  .suflisnnl  [Htiir  le  l'umbalre, 
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rendus  audit  seigneur  Jca»  ,  lu  vie  sauve ,  non- 
obstant lu  foy  à  eux  bnilléc,  les  feit  passer  au 
fil  de  l'espée.  Les  Suisses,  Irritei  de  cest  outrage, 
demandèrent  à  monsieur  l'amiral  ({u'il  leur  pcr- 
mist  de  faire  Is  mauvaise  guerre,  laquelle,  (Hiur 
les  contenter,  leur  accorda;  de  sorte  que,  du- 
rant trois  sepniuiues,  aucun  des  ennemis  ne 
tomba  cnliv  ks  niaîus  desdita  Suiïses,  qu'il  ne 
fkist  massacre,  et,  s'il  s'ameuoit  quelques  pri- 
sonniiTScn  nastre  en  mp,  ii  leur  citait  permi»  de 
les  luer.  Si  nous  eussions  eaitlitmé  ce  train  ,  il 
est  apparent  que  la  liu  de  la  guerre  etist  esté  ii 
nustre  prouflU  ;  car  ,  natuiellemeuC ,  l'Espagnol 
craint  plus  la  mort  qu'autre  ont  ion  ,  et  va  plus  à 
la  guerre  par  avariée  que  pour  autre  oce;ision  ; 
et  OH  il  coyiwist  qu'il  y  a  plus  de  perle  que  de 
gniu,  jwu  ou  plnl  II  ne  se  haordera  :  Je  parle 
de  In  plus  tirandc  part  et  non  de  tous  ;  et  qu'il 
soit  vray,  durant  ledit  temps  de  la  mauvniie 
guerre,  peu  d'[-'s|}iL<,'iiuls  se  iiazarduient  de  se 
jcttcr  en  eampnync  ,  tcllenienl  que  nous  com- 
meiu'iniis  désire  en  plus  ^ruml  repus  que  par 
devant.  Mais  les  Kspaiiaols  ne  cissérejU  de 
pratiquer  Jusques  à  ce  que  la  bonne  guerre  fust 
accordée. 

L'arnii.'e  impérialle  estant  il  Gainbola,  cl  U 
nustrc  à  Vii^ève,  pour  estre  si  proehcs,  trois 
jours  subsequemment  monsieur  l'amiral  mist 
SOI)  uraiee  eu  bataille  devant  l'ennemy,  {lensant 
Je  pruvocjucT  de  venir  au  combat ,  em-ore-'v  qUR 
les  Impériaux  fussent  deuv  lioinmcs  [lonr  nu; 
toulcsfois  le  \ice-rov  de  ^ftpk'S  et  lu  due  d'Ur- 
biu  ne  vouhn'cut  bamrder  ce  qu'ils  r.iiitrnient 
estre  â  eux  sans  combat,  et, pour  trouver  moyen 
de  nous  tirer  di;  Vi};6vi!,  marcbèreut  druict  a. 
Sartiriiune,  dedans  Inquelle  \ille  eiitolent  le 
comte  Hugues  (le  répolo,  boulonnnts,  et  lo  sei- 
(•avur  Jean  de  Itirngiie,  eu  garnison  de  nostre 
part.  Arrivez  que  furent  les  Impériaux  devant 
Sartiragno  ,  firent  c\ti-érae  diligence  ds  mettre 
leurs  pièces  en  batterie  :  monsieur  l'amiral,  ad- 
verty  du  ch<'miii  qu'avoit  pris  l'ennemy,  et  sçn- 
cliant  la  débilite  de  In  i  llle  ,  soubs  espérance  de 
anuvcr  Uis  homnies  qui  «slolcnl  dedans,  partit 
IKiur  leur  donner  secours;  mais,  à  sou  arrivée 
prèaMorlerre,fut  adverty  que  ladite  place  estoit 
forcée,  et  la  pluspart  des  soldats  tuez,  et  le 
comte  llu^UL-s  de  Pi-polu  et  Jean  de  Itiruguc, 
prisonniers;  parquoy  ne  passa  outre,  et  se  logea 
audit  lieu  de  Morterre. 

Les  Impériaux  ,  ayans  pris  Snrllragne ,  cher- 
chèrent, pur  le  moycii  d'un  Vurcelols  nomme 
Hiéronyme  Petit ,  de  lever  Vereel  hors  de  la  dé- 
votiou  des  Françol»,  ce  qu'ils  firent  aisément  , 
parce  que  la  [tart  gibeline  est  plus  forte  dedans 
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WITUkUP  «lUru  ledit  Pr08{>6re  el  luy.  Munsii^ur 
l'trairalf  ayaol  craintu  nae  le  iuâri|uiâ  de  Mitu- 
touc  rt  Aiitoint'  dv  Lève,  quL  i?&tûlfiil  à  Pavie, 
ne  viu$«L-itt  se  Misir  du  pont  qu'il  avoit  fâict 
fiiîre  A  Vi-iùve,  ;>iir  lei]iiel  vcnoifnt  les  vivres  en 
Su»  i:aTinp,  rit  |)fii'  ce  moyen  Lufrumi-r,  iiianila 
quérir  le  stigutur  Knyar  ft  le  eciiitiL'ur  lU'nce, 
qui  t-Atuiciit  (I  Moiidie  ,  |>our  s€  vcDir  loger  à 
Vij^rve;  mais  lu  (li'sloyejm'm  dudit  Uvu  lia  Woii- 
eliv  fut  rauie  ài:  noslre  ruinr,  mr,  estant  ce  |)o»* 
Mij^Ë  ouvert,  les  vivres  arrlvcrc'iit  t>  Milan  cd 
IQUtc  atmiidiinn;. 

[l.;uij  Monsieur  rmiilral,  To;vant  son  cspé- 
taiicv  perdue  d'afriiitier  ^EiluD,  et  ituMmi-s  quvl- 
lacs  iDlclli^i'nccs(iu'oiuUs»lI  qu'il  avoit  dedaus 
In  >i11e  dcscuu vertes,  résolut  de  lever  80u  siège, 
parce  qu'il  n'avolt  plus  nioycn  de  tenir  um  gens 
(^n  cumpat'ne,  pour  les  grandes  nt-J^es  «t  rl^u- 
ruux  Ity^t-'r  qu'ils  avoiciit  euduii:  nix  muis  de- 
vant. A  ceste  occasion,  pour  meltro  son  nrmée 
à,Go(ivrrt,  se  retira  li  Biagiaset  iiulri-s  litux  elr- 
cotivoishis, où,  arrhéqu'il  fut,  dépesclia  le  sei- 
gneur Rtriicc,  et  le  nimle  dcSainct-l*ol,  el  le  seU 
gneiir  dp  Lorges,  fjénéraldt's^i-nsde  {utHlfraii- 
çois,  iHiurnlIcr  ossiégrr  Aminie,  qui  esl  uii«  ville 
»ur  lelne  Mnjour;  mais  ledit  Prosiicrc Colonne, 
voyant  le  diulugi-mciit  de  uustre  cumi)  de  devant 
Miliin,  Avoit  d«sjtk  envoyé  pour  renfort,  dedans 
ladite  1  llle  d'Aroniie,  le  nombre  de  douzv  ceus 
homm'CS  ;  c1ii>sc  qui  viut  mal  a  pro|)os  pour  imz 
gen».  Le  scigiR-ur  RfncOj  estnnl  nrrivé  devant 
ladite  ville d'Aronnc, fiit  «luiluinenicnt  faiir  1rs 
approelies,  et,  «près  avoir  mis  ses  pièces  en  bal- 
lerir,  i-l  ii\olr  baltn  vinîit  ou  vinsl-t^iuq  jonrs  , 
el  fniet  liojnu'r  deux  uu  iruis  UHsaux  ,  nuMitiek 
mu  gens  furent  repoussez,  délibéra  tenter  outre 
fortune,  ce  fut  de  miner  la  plaee  ;  mnls,  nprOs 
uvoir  mine  un  grund  pan  de  mur,  fiiisiint  mettre 
le  feu  dedans  les  mines  ,  la  muraille  estant  m- 
Icii'c  en  Tair,  en  lieu  de  se  renverser  dedans  les 
fossez  ,  retomba  dedans  ses  fondemcus  ,  et  dc- 
moura  debout  ;  A  raison  de  <|Uoy,  se  voyant 
frustré  de  son  intention,  et  avoir  perdu  tant  de 
temps,  feit  sa  reCrailte  en  nostre  C'amp.  Et  furent 
tufi  aiiilll  siège  plusieurs  gens  de  bien  des  nos- 
tres  ;  aussi  ftit-il  des  ennemis  :  cl,  entre  autres, 
de  naslrt-  part,  y  mminiretil  le  sH^ncur  de  Pom- 
meretil,  mnislie  de  noslre  artillerie  en  Halle,  et 
unjeunegeiitillioatraede  Normandie,  surnommé 
do  Itoiieerolles,  (ils  du  seigneur  de  Uugueville; 
qui  Fut  grande  perle,  pour  ledit  Pommireul,  un 
des  plus  expérimentez  en  rrrtilk-riede  oe  royau- 
me ;  et  le  Jeune  homme  prometloit  beiuieoup  de 
soy,  Plusieurs  autres  y  moururent,  qui  ne  sont 
iey  nommez  »  ejuse  de  breveté. 

Ilurnnl  ce  temps ,  rflrmce  impcrinllc  n'avoit 


bougé  de  Mllau  ,  attendant  la  venue  de  iloni 
Ctiarl<a  de  Lnnnoy,  vice-roy  de  Mapirs,  lequel 
venoit  pour  estre  lieutenant. général  de  IXmpe- 
reur;  mais  ledit  lice-roy  tcmporisuit,  attendant 
quelle  lin  prendrait  la  maladie  du  seigneur  Pros- 
père ,  Inquelle  desjà  avoIt  duré  sept  ou  huict 
mois,  ne  voulant  venir  où  II  cstoit,  pour  de  luy 
estre  commandé.  Aussi  Jiiy  faisoil  mal  dr  des- 
tituer de  son  pouvoir  un  si  geulil  chevalier 
qu'estoil  le  seigneur  Prospère;  mais,  ayant  en- 
tendu que  dedjft  ilavoit  perdu  son  enteudemiiit, 
partant  de  Pavie,  s'en  viol  A  Milan  ;  et  pense 
que  lej<.>urd<i  «on  arrivée  mourut  ledit  seigneur 
l'roKjwre.  Arrivé  que  fut  it  Milan  le  vlce-roy, 
après  avoir  ven  son  armée  ,  arresla  oveetiues 
l'aïubassadeur  de  Venise,  que  les  six  mille  lans- 
quem-tfi  qn'il  faisoit  venir  d'Allenoagnc  estans 
jninels  nveeqneft  L'armée  vênillenue,  les  deux 
enseinble  piisscroient  la  rivière  d'Adde,  pour  tx 
venir  joindre  aveet|ues  luy,  sou bs  délibération 
que  leur  armée  unie  ensemble  viendroit  cher- 
cher l'onnee  du  Itoy  pour  I»  combatre  ,  ruin4^ 
(comme  il  estuitvray)  d'un  isi  lonjrbyvi-r  qu'eit« 
avoit  enduré,  et  des  grand(!4  fatigues  qu'icelle 
avoit  porlm  durunt  i'w  mois,  ne  vuulaiis  atten- 
dre qu'elle  eust  refreschiMeiiieni  de  I-"riiiice. 

Il  esloit  le  mois  de  mars  quand  l'armée  véni- 
tienne et  le  secours  des  six  mille  lansquenets, 
et  l'armée  du  pape  Clément ,  pns«-renl  la  rivière 
d'Addc  ,  et  se  vindi'ent  joindre  ù  Milan  avec  l« 
viee-roy.  Kstans  assemblez,  se  jetlerent  en 
eampayne  ,  et  vindreut  loger  sur  le  chemin  qui 
vient  de  Milan  a  Paviu  :  auquel  lieu  eslaiis  ar- 
rivez, le  viee-roy  eut  advcrlissemeiit  comme  le 
capitaine  Itayar,  nveeque^  sa  com]ka}!nle  de  cent 
liommes-d'armcs,  le  seigneur  de  Mi-/.iére»ct  le 
seif^neurde  Snliiete-Mesme.1,  nyaiit  cliueun  ein- 
quantc  liomnies-d'arraes,  et  le  seigneur  de  Lor- 
ges  aveetjues  les  gens  de  pied  franeuis  dont  il 
fstoit  cutonnel,  estaient  logée  à  Rebrr^  assez 
loing  de  nostrc  camp ,  et  en  lieu  mnl-nisé  pour 
y  estre  secourus  ,  délibérn  leur  donner  une  ca- 
miande,  et  d-.^  les  fulre  surprendre  en  leurs  logb. 
Pour  lequel  effect ,  dépescha  le  marquis  do  I*ca- 
quajre  ovecques  l'infanterie  cspognotlc,  et  l« 
seigneur  Jean  de  Médicis,  neprini  du  pape 
Clément ,  avec  bon  nombre  de  gens  de  cheval  ; 
et,  parée  que  la  nuiet  se  devoit  faire  l'exé- 
eution,  il  felt  prendre  a  ehncon  une  chemise 
blanehe  par-deiisus  ses  armes,  pinir  micu.\  se 
recognoislre.  Ils  tirent  si  bonne  diligence,  qu'ils 
arrivéreul  deux  henre.s  devant  le  pur  sur  nostre 
Kuel.  lequel  ni:  troiivuns  sulfisantpour  &oustenlr 
leur  effort,  le  renversèrent  dedanK  nustre  logis; 
de  sorte  que  le  capilaiue  Baynr  el  les  auli-es  ca- 
pitaines vpîrent  leur  guet  renvers-é  sur  leurs 
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bras,  ausMtci&t  (|ii!il$  (-(irctit  l'alarme.  Lnltt 
seipni'ur  Buyai' ,  «iicores  qu'il  fuit  malade , 
ajaiit  jirisnH'dmiie,  monta  soudain  à  dieval  , 
ousal  se  IrouvH  prùs  do  luy  le  st-ij^nrur  de  Imv- 
ges,  avfi*  CL'  qu'il  peut  pronipletnciit  assembler 
de  ses  snlints  ;  leatiurls  sousliudi-eiit  l'cfforl  dos 
cnnvmis,  pciiduut  qui*  le  reste  se  lueil  ensemble 
pour  m  retirer  en  nûstrc  camp;  et  en  chcmio 
rencontrèrent  monsieur  ramiml ,  ijui  inarctiuii 
avccijucs  l'arraéc  uu-devaiit  d'eus ,  pour  les  Si-- 
cmirir  :  nous  y  perdiïincii  puu  d'Iionnnes  ,  mais 
(uut  le  ba^a^e  y  demaura.  Le  leiKlcmni n  matin, 
incindil  sci)^ni!ur  l'amiral,  voyautde  jour  en  jour 
iiciîHre  armée  rlimintitT,  dépfscbn  cnSuissi-pour 
frire  Icv^c  destx  mille  Hommes,  pour  refct-sdiir 
son  arnm?  ;  si  csl-ce  (i«e  luy  tt  le  miiresclial  de 
Mo» Iraoreniy ,  qui  mfnoit  ravanl-gnrdc,  cneo- 
rfs  que  k-ur  année  ftll  ruinée,  clierclioiinl  tous 
tes  Jours  le  moyen  de  donner  la  bataille  :  mais 
l'enoemy  la  fuyolt ,  espérant ,  sans  c'umbattr«  , 
nous  chasser  hors  d'Italie  ,  sans  rien  mettre  en 
bii/.urd,  tu.'at'ltuiit  trés-bk'n  que  le  seeours  di: 
Krance  est  tousjours  long  «  venir, 

Les  Impériaux  ,  voyons  le  logis  de  Riagras  , 
que  tenoit  monsieur  l'amiral ,  estre  fort  avonta- 
geiii  pour  luy,  ayans seulement  laissa-  deu.x  mille 
liommes  pour  la  garde  de  la  ville  de  Milao,  pas- 
sèrent lieeil  le  Tesili ,  et  se  viuilrent  campera 
(iamlwlat ,  pour  nous  codpper  les  livres  veauns 
lie  rOnidiue  ;  et,  parce  aussi  que  la  giirnison  du 
GarlBS  ordinairement  coiip[K)iI  les  livres  vcniiiis 
de  Ph^Ic  ou  camp  Impérial,  le  duc  dtrbin, 
avee  l'nrmtf  vénitienne,  avisa  di:  lever  ledit 
tiarloii  d'entre  noz  mains.  Auquel  lieu  euLant 
arri>é ,  el  ayant  fulfl  bréthe ,  felt  donner  deux 
assaulx  ,  dont  il  fut  repoui^S  i^'t  yperdit  beau- 
conpdti  gens  et  des  nillleuTs;mnis,au  ttuisicsnie 
assjiult,  estans  ntm  gens  travaillez  d'esirc  tant 
souvent  assaillis,  n'eurent  la  puissance  ilc  noiis* 
tenir  l'effort  de  rtiincmy,  et  furent  forcez;  puis, 
y  ayant  laissé  bonne  gnrniM)n ,  ledit  due  d'Ur- 
bin  se  retira  au  camp  impt'rial.  Ceste  prise  fut 
fort  commode  à  l'etineiny,  parce  qu'après  îcelle 
les  vibres  venoient  de  l'awc  a  kur  camp  en 
loiLle  Idierlé.  Monsieur  l'aminil,  voyant  les  en- 
iiemis  avoir  passe  le  Tùsin  et  avoir  pris  (iarlas, 
ayant  pi;ur  que  le  ebemin  de  l'Umelinc  Itiy  fnst 
clos,  et  consêquL7nniL-ut  d'estre  affamé,  d'autiiiit 
que  de  ce  eosté-la  luy  vetiuieitt  tous  les  vivres  , 
la'issoDtà  Bingros  mille  bommes  de  pied  et  cent 
chevaux -légl ers ,  vint  loger  à  Vigéve. 

(estant  logé  le  eamp  impérial  audit  Garins 
et  a  Binjisq,  le  seigneur  Jean  de  Médiei)^,  estant 
en  caïupague ,  rencontra  deux  eens  Sniascs  dm 
noslres  ,qui  estoicnt  allez  au  fourrage,  lesquels, 
ne  se  scutuns  nombre  sufUsaiil  [«.>ur  le  t'omlialre, 


se  retirèrent  eu  lieu  fort:  luiiis,  après  s'estru 
ivndus  audit  9ci|;ncur-  Jean  ,  la  vie  sauve,  non- 
obstant la  foy  h  vvx  baillée,  les  fcit  passer  au 
m  de  l'vspi'e.  Les  Suisses,  irri  (02  de  cest  outrage, 
denutidèrerit  a  monsieur  ramiral  qu'il  leur  per- 
mist  de  faire  la  moin  aise  guen-c,  laquelle ,  pour 
les  contenter,  leur  accorda;  de  sorte  que,  du- 
rant trois  sepmnSncs,  aucun  des  ennemis  ne 
tomlia  entre  Ifs  mains  desdils  Suisses,  qu'il  ne 
fusl  niiissucré ,  et ,  ail  s'uiuemiit  quelques  pri' 
sminiers  eu  nuhtre  camp ,  il  leur  esloit  permis  de 
les  tuer.  Si  noua  eussions  eoiitinué  ce  train  ,  ît 
est  apparent  que  la  (lu  de  la  guei-re  eus!  este  à 
nostre  prouITil  ;  car ,  nat urt^llemcnt ,  l'Espn^nol 
cniini  plus  la  mort  qu'autre  nntlon  ,  et  va  plus  fl 
Iwguerrt  par  avariée  que  pour  auire  oeensioii  ; 
et  on  il  eognoisl  qu'il  y  a  plus  de  pfrte  que  de 
gain,  peu  ou  point  il  ne  se  liazardera  ;  je  parie 
de  In  plus  gronde  part  et  non  de  tous;  et  qu'il 
■oit  vray,  durant  ledit  temps  de  la  mauvaise 
guerre,  peu  d'Espagnols  se  batardoicnt  de  se 
jclter  en  eainpagiie,  tellement  que  nniis  com- 
mencions d'estre  eu  plus  (;raûd  repus  que  par 
devant.  Mais  les  Espagnols  ne  cessèrent  de 
pratiquer  Jusqucs  a  ce  que  la  bonne  guerre  fust 
accordée. 

L'armée  impcriallc  estant  À  GnmboLi,  ci  la 
nostre  a  Vlj-eu',  [wur  estre  si  proclies,  Imîs 
jours  Huliseiiuemnient  monsieur  l'amiral  mlst 
son  nrmee  en  bataille  devant  l'ennemy,  iieusaut 
le  provoquer  di-  venir  ini  rombat ,  cncorcs  que 
les  Impériaux  fussent  deux  linmmes  pour  un; 
toutesfuls  le  vico-roy  de  Naples  et  le  due  d"L  r- 
bin  ne  voulurent  hUKUrder  eu  qu'il»  espéroieut 
esireà  eux  8anscnnil)at,ct.  pour  trouver  ntoyen 
de  nous  tirer  de  Vigeve,  marchèrent  droiet  à 
Sarliragno,  dedans  laquelle  ville  estaient  le 
comte  liugnes  de  l'épolo,  boulonnois,  el  le  sei- 
gneur Jean  de  Uirai^ue,  en  garnison  dei  nostre 
port.  Arrivez  que  furent  tes  Impériaux  devant 
Sarliragne  ,  firent  extrême  diligeucL-  de  mettre 
leurs  piùccd  en  batterie  :  monsieur  l'amiral,  ad- 
verty  dn  ebemin  qu'avnlt  pris  l'ennemy,  el  sça- 
choiit  la  débilité  de  In  ville ,  soubs  esperaucc  de 
sauver  les  hommes  qui  estoient  deduns,  partit 
()Our  leur  donner  secours;  mais,  il  son  arrivée 
pri-s  Morlerre,  fut  adveily  que  ladite  place  estoil 
forctT,  et  la  phispurt  des  soldais  tuez,  et  le 
comte  Hugues  de  l'épolo  et  Jean  de  BIrague, 
prisonniers;  pnrquoy  no  pttssn  outre,  et  se  logea 
nudit  lieu  rie  Itlorterrc. 

Les  Impériaux  ,  ayaiis  pris  Snrtlragno ,  cher- 
ebérent ,  par  lu  moyeu  d'un  V'ereelois  nonimiî 
Iliéronymc  Petit, de  lever  Vercel  borsde  la  dé- 
votion de»  François ,  ce  qu'ils  tirent  aiw^'incnt , 
jjaree  que  la  part  gibeline  est  plus  fi>rte  dedans 
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la  ville  que  la  port  guctfc.  De  ladite  rt^vulte 
vînt  i^raud  prï^juilice  à  iiostrc  nrin(!-(-' ,  d'niiUinl 
que  In  ptuspartdo  onï  vhres  vcuoieiil  du  Ver- 
celftis  et  des  environs  de  Turin,  et  ladite  ville 
de  Vercd  leur  couppoit  chemîu  ;  chose  t|ui 
donna  grnnde  t>8[H:Tanec  nux  cuiiemls  du  nuuu 
nvuirâleur  fncrc>'  par  Foultc  de  vlvrrs,  et  me»- 
roi>s  d'erapatchiT ,  si  buii  Inir  setuliloit ,  nnsire 
retraitlet-u  France;et,p»urcest<:lf(?i-l,  viiiilrrEtt 
loger  &  Cantelian.  V.n  ws  euirt'fuicles  ,  nous  ad- 
\lnt  nn  grnnd  dcsasiri;;  car  le  srlgaeur  d* 
M<Hite|aa  et  l«  »i'igneur  d«  Bonllërcs,  lieutenant 
de  Ifi  compa^ok'  du  i-apitalRr  Baynr ,  firent  une 
entreprise  asscx  mol  digérée;  parM  qu'ayans 
|pv6  cent  ou  six-tiiigts  boinincs-d'urmcs,  1rs 
mieux  à  cîicval ,  et  cboisis  sur  toute  nostrv  fien- 
dnrmcric(J(>lnet  qu'il  fouit  CDli'iidreqtie  la  pluN- 
pùrl  de  ce  qui  demoura  n'eâtoit  moulé  qae  sur 
courtaulx ,  car  leurs  grands  clievaux  eatoient 
morls  de  pauYrilé  ) ,  estoos  mal  guidei: ,  furent 
rencontrez  dts  i-nnemis;jaçuil  qu'ils  fissent  leur 
devoir  de  bien  combatre ,  cnlla  furent  dcffaJlâ 
et  furent  pris  prisonniers  lesdîts  si^ij^neurs  île 
Mtmtejan  et  du  Ilotiércs ,  et  toute  la  Lroitppc  qui 
esluit  a«eequcs  eulx;qi)i  fui  un^rand  nffolblls- 
sèment  pour  nustru  arnivc ,  mir  nne  uiricrc 
saison. 

Monsieur  l'amiral,  oapt^-rant  tousjours  tempO' 
rlser ,  attendant  le  secours  de  Suisse  qu'il  avolt 
envoyé  quérir,  et  quatre  cens  huinracs -d'armes 
de  renfort  que  leUoy  iu.v  dt-voit  envoyer,  et  six 
mille  Grisons,  lesquels,  par  le  Bergamnst|ue,  se 
dévoient  venir  joindre  ft  Laudes  avec  le  seli^neur 
Féd^rlc  de  Boïioto ,  iiour,  de  cesle  part,  assaiU 
lir  le  dachè  de  Miiaji  et  les  terres  des  Vénitiens, 
et ,  par  ce  moyen ,  divertir  les  force»  de  l'en- 
neruy,  s'en  alla  loger  â  Noare.  Mnis  le  seigneur 
Jean  de  Méilieis,  ti'vi'cques  qualre  mille  linrn- 
mts  de  pied  et  trois  cens  chevaux,  fut  depeseliÉ 
pur  le  viee-roy  ^)our  empesclier  le  piissuge  des- 
dits  Grisous^  lequel ,  estant  arrive  sur  Ja  froiL- 
llère  dudit  UergamaMjue ,  estant  neenurn  des 
Vcuillens,  tourmciitû  lesdits  Grisons,  de  sorte, 
pnrce  qu'ils  navoienl  point  de  euvallerii!,  qu'ils 
furent  cnntraiiils de  se  icltrcr  h  leur  pais,  l^ttius 
les  Impériaux  hors  de  la  crainte  des  Grisous, 
cherchèrent  le  moyeu  de  lever  hors  de  nozmaiiis 
la  ville  de  Btagras ,  d'autant  que  de  ce  eostê-ià 
venoieut  Ic^  vivres  à  uostrc  camp.  A  eestc  (In  , 
dépeseliereut  Itî  seigneur  Jean  ,  lequel  d'arrivée 
força  le  pont  qui  e^tuit  gardé  par  nos  gens;  puis, 
estant  arrivé  devant  la  ville,  nyant  mis  son  ar- 
tillerie eu  batterie,  sortirent  de  Milan  cinq  ou 
aU  mille  citadins  ,  en  bon  équipafje  ,  pour  ren- 
forcer l'armée  dudit  stifineur  Jean.  Après  avoir 
fnlct  hallcrie  de  quatre  ou  cinq  jours  ,  ils  don- 


nèrent un  assautt,  auquel  ils  l^lrent  repoukcs; 
mais,  nu  second,  In  place  fut  forcée;  et  y  fut 
trouvé  fort  f^rand  butin ,  qui  cousia  bien  clier 
aux  Mltanois,  purée  que  toutes  les  maisons  de 
Miluiiou  l'ut  porté  dudit  butin,  furent  pr^tiférécâ; 
de  iMTte  que  lu  ville  fut  tant  infectée,  qu'on  te- 
nott  pour  certain  qu'il  y  mourut  quarante  ou 
cinquante  mille  personnes. 

Le  viee-roy,  pour  achever  de  fermer  tous  les 
ptifsagcs  A  iiostre  omiée ,  cl  aussi  pirnr empesehcr 
les  Suisses  qui  cstolciit  descendus  à  Juri'e,  de 
se  joindre  a  monsieur  l'arafral ,  alla  ioF^e^r  i  Ma- 
rinn.  O  pcndiiut  la  mortalité  se  misl  en  nosirc 
ciunp,  et  mesnncs  parmy  les  Suisses  et  autres 
indiffm-mniful  ;  et ,  entre  autres ,  le  marcschal 
de  Montmorency,  qui  avoit  la  conduiltc  de  l'a- 
vant-garde,  tomba  en  si  grosse  maladie  ,  qu'il 
y  avoit  plus  d'apparence  de  la  mort  que  de  la 
vie.  Monsieur  l'amiral ,  eonsid^'rant  qu'il  csloit 
plus  lionnesle  de  bazarder  le  reste  de  son  nr- 
tm*e,  q'ic  de  la  laisser  mourir  de  peste,  partit 
de  Noaro,  prenant  le  chemin  de  Komngnoii, 
eu  espérance  de  se  venir  Joindre  nvecques  1  s 
Suisses,  puis  après,  retourner  la  teste  pour 
donner  la  bataille  i\  son  ennemy.  .\u  partir  do- 
qurl  lieu  ,  le  marcschal  de  Munlmurcncj'  fut 
ronlraitit  de  se  faire  porter  dedans  une  llttlère, 
u'ayant  la  puissance  de  mouler  fl  cheval. 

Le  vicc-roy  de  Naples  et  le  due  d'Urbin ,  es- 
tans  adïcrtis  du  dcsiiigrmnil  de  nostre  armée, 
CD  toute  dillRCUCC  In  suivirent ,  et ,  apr»  avoir 
marelle  six  milles,  délibérèrent  de  se  lo^cr; 
mais  le  duc  de  Bourbon,  uouvctiemcnt  arrivé  iH 
leur  camp,  comme  J'ai  dit,  les  persuada  de  pas- 
ser outre  ,  pour,  au  poinct  du  jour,  arriver  sur 
nostre  lu^'ia,  et  nous  contraindre  de  coml^tre 
a^allt  que  le  secours  fut  joinct  à  nous.  Durant 
leurs  disputes,  environ  niinniel,  l'amiral  des* 
loçen,  prenant  le  ehemin  de  la  rivicre  de  Scsia  : 
auquel  lieu  estant  arrivé  sur  le  poinot  du  jour, 
les  Suisses  du  secours  urrirÈreut  sur  l'autre 
bord  de  Eadîle  rivière;  lesquels,  oslans  maudcz 
et  prîuJ'.  par  mondit  seigneur  l'amiral  de  passer 
vers  Iuy,esperanlqu'e8lans  joincts  ensemble  ils 
seroiriit  sufiisans  pour  combatrc  les  Impériaux, 
nux  messagers  tirent  respon^e  qu'il  leur  suDIsuit 
de  retirer  leurs  eompagiious,  jKiur  les  recon- 
duireen  Suisse,  atteudu  DiF^mctneiitque  le  Roy 
ne  leur  avoit  tenu  promesse;  car  Ils  dévoient 
trouver,  il  leur  descente  rt  Ivrêe,  le  duc  Claude 
de  Lougueville,  avecquea  quatre  cens  bummes- 
d'armes  pour  les  occompngn*r,cequ'ilsn'avoicnt 
trouvé.  Et  (ce  qui  plus  {>orLn  défaveur  n  nostre 
ormée]  les  Suisses,  qui  de  tout  temps  avoicnt 
esté  i\  nostre  camp,  sçaebims  bien  leurs  eouipa- 
gnous  arrivez  sur  le  bord  de  l'eau,  la  pluspart 
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d'icf  ii-t  80  mist  i  Vfw  de  routte ,  ponr  te  joindre 
avoe(|uc8  leursdils  compagoons  nouvcuux  vctiDS. 
Monsieur  l'amiral ,  Toyanl  ce  désordre,  H  vou- 
lant flster  la  «ignoissancc  de  ce  di-stistre  au\  en- 
nemis, avecquM  CF  qu'il  peut  assembler  de 
gendarmerie ,  domourn  sur  In  queue  pftur  sons- 
tciiir  le  faix  ,  01J,  A  la  première  charge,  il  fut 
bicssô  d'une  arquebouzade  ^ti  travers  du  bras; 
duquel  coup,  pour  la  grande  douleur  qu'il  por- 
loit,  fut  eonlrainct  de  se  retirer,  lals&iuit  la 
charge  du  reste  de  l'armée  et  de  la  retraîlt«J  au 
comte  de  Sainet-Pol  et  au  capitaine  Itnyar.  Ce 
pendant  le  \ice-roj-  desbendu  mille  ou  dottze 
cens  ciievanx-légcrii  et  sept  ou  huict  cens  nr- 
quebouziers  espagnols,  pour  nttnrquer  IV-scar- 
moHclie  el  amuser  iiostrc  armée ,  pendant  qu'il 
y  nrriverolt  avpeques  la  grosse  Iruuppe.  Le  ca- 
pilaiue  Buyar  et  le  seigneur  de  Vandenesscs ,  es- 
luiiK  (Icmuurez  sur  la  queue,  soustîudrenl  l'effort 
de  ceste  charge  ;  mais  tous  deux  y  dcmourercnt: 
le  Kelgneur  de  Vaudeueeses  mourut  sur  leehamp, 
et  te  capitaine  Dayar  Tut  blessé  d'une  nrc|uelH>ii- 
unde  au  tiavers  du  corps  ;  lequel ,  persuadé  d« 
ses  gens  de  se  retirer ,  ne  le  voulut  eoiiseiitir, 
disant  n'avoir  Jamais  tourné  le  derrière  d  l'eo- 
iieiny;et,  après  les  avoir  repoussez,  se  fclt 
descendre  par  un  sien  maistre  d'hostel  ,  lequel 
jamais  ne  l'iibandonna  ,  et  se  feit  coucher  ou 
pied  d'un  arbre,  le  visage  devers  l'ennemy  ;  où 
le  doc  de  Bourbon ,  let|uel  estait  à  la  poursuilte 
de  nostre  camp  ,  le  \fnt  trouver,  et  dit  audit 
Bnyar  qu'il  11^ oit  s™ud  plliédeluy  ,  le  voyanl 
en cest  estât,  pour  a^oir esté  si  vertueux  cheva- 
lier.   Le  capitaine    lïayar  lui   feit  responsc  : 

•  Monsieur,  il  n'y  a  [votnt  de  pitié  en  moy  ,  enr 
>  Je  meurs  en  liummc  de  bien;  mais  j'ny  pitié 
■  de  vous,  de  ^-ous  veoip  servir  contre  vostre 

•  prince  et  vostre  patrie  et  vostre  sermeiil.  .. 
£t,  peu  apr^j,  ledit  Bayar  rendit  l'esprit  ;  el  fut 
baillé  saufroiiduit  à  son  mnistre  d'iinslt'l ,  pour 
porter  son  corps  en  Daapbiaé,  dont  il  cstoit 
natif. 

Le  s«igneur  Bayar  estant  moil ,  le  comte  de 
Sainct-Pol,  seul,  print  la  charge  de  la  retrallle, 
eu  laquelle  se  fcit  autant  de  bonnes  choses  qu'il 
est  [OTssible,  pour  si  peu  de  gendarmerie  qu'il  y 
ovoit,  dont  la  pluspiii't  o'estoient  que  sur  cour- 
lauls,  eoiume  il  est  prédit.  Et ,  entre  aulre*,  se 
feit  une  clmr^e ,  en  luquelEe  fut  tué  le  ti^'Ute- 
naul  de  monseigneur  de  Sainete-Mesme,  nomme 
Biuiuvais-le-Bnive,  qui  avuit  esté  l'un  des  deux 
lesquels,  â  la  prise  de  Prospî're  Colonne,  à 
Ville- Franche  sur  le  l'uu ,  l'an  lâlô,  avoient 
empesehé  de  fermer  la  porte  de  la  ville;  aussi 
Alt  tué  le  che>  al  du  vidasme  de  Chtirires,  et  ee- 
luy  du  seigneur  Dauncbaiilt,  son  lieutenniil  :  où 
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le  seigneur  de  I.orgcs  ,  avccqucs  si  peu  de  gens 
de  pied  franeois  qui  luy  esloient  restez,  nrriva 
si  à  proj>»s  ,  que  les  ennemis  furent  contraîocts 
d'eux  retirer  a  la  troujipe.  Ccfaiet,  le  comte  de 
Sainct-Pol,  après  avoir  piissé  la  rivière,  avec- 
queK  peu  de  perte  ,  bailla  l'artillerie  entre  les 
mains  des  Suisses,  lesquels  iireiit  leur  rctraitte, 
uveeques  ii-elle,  par  le  val  d'Oslo,  cl  luy  se  i-ettra 
par  Turin  jasquesû  Snzane.  Entre  Snze  et  Brinti- 
eon  11  trouva  le  duc  Claude  de  Louguevllle 
aveequea  quatre  cens  hommes-d'armes  qui  ve* 
noient  il  son  secours;  mais  ce  fut  trop  tard; 
car  s'ils  fussent  arrives  quinze  jours  pîustost, 
ils  se  fussent  JoiDcts  avee^iues  les  Suisses  nou- 
vellement venus,  et  li-sdits  Suisses  eussent  com- 
battu, considéré  qu'ils  ne  firent  excuse  de  eom- 
batre ,  sinon  sur  ce  qu'on  leur  avolt  promis 
qu'ils  trouveroleot  Icsdits  quatre  cens  homraea- 
d'armes  à  leur  descente  à  Ivrée.  Autant  en  nd- 
vint-SI  l'au  U32,  quand  on  envoya  le  secours 
de  Geniies.  Fînablemeut ,  nous  envnyons  du  se- 
cours, mais  mat  à  propos,  quand  l'occasion  est 
faillie,  et  ne  laissons  â  y  faire  despenee  inutile: 
au  motus  Je  l'ay  veu  souvent  adveuir  de  mon 
temps. 

Le  vicc-roy  de  Napics,  voyant  le  duché  de 
Milan  délivré  de  l'armée  de  France,  fut  d'udvis 
que  le  ducd'lIrbin,avecquesrarmÉc  vénitienne, 
se  retireruit,  et,  en  passimt,  itiettroJt  la  ville  de 
Laudes,  encores  tenue  par  le  seigneur  Fédéiîc 
de  QoKzolo  nu  nom  du  Koy  ,  entre  les  mains  du 
due  Sforcc;  et  le  marquis  de  Pcsqunîre  îroit, 
avec  une  partie  de  l'armée,  pour  réduire 
Alexandrie  eutreles  mains  duditdiic,  pour  lors 
encores  gardée  par  le  seigneur  de  Bussy  d'Am- 
boise  nu  nom  du  Roy,  Lesdits  seigneurs  Fédé- 
ric  et  d'Amlûisc,  voyons  entièrement  nostre 
armée  retirée,  et  nulle  espérance  de  secours, 
après  avoir  faict  leurdevuir,  eapituliH-ent  qu'il 
leur  soroil  permis  d'envoyer  devers  le  Hoy ,  et 
que,  si  dedans  quinze  jours  tlsu'avoient  rcs- 
ponee  dwdit  seigneur  ,  ils  remellroieiit  lesdites 
plûres  entre  les  mains  de  l'Empereur.  Ayans  , 
dedmiR  ledit  lemiis  ,  eu  respouite  du  Roy  qu'il 
u'iivoit  le  moyen  de  les  secourir ,  et  qu'ils  eus- 
sent il  faire  Ui  plus  honuorahle  eomposUion  qu'il 
leur  serolt  possible,  s'en  revliidrent  en  France, 
par  eompo-iit ion  faicte,  bagues  sauves  et  ensei- 
gnes déployées ,  conduits  à  seurelè  jusques  à 
Su/e,  remet  tans  lesdites  places  es  maius  des 
députe»  de  rFmpereur. 

F-n  ce  temps,  arriva  mnndcmeut  au  vice-roy, 
do  la  part  de  l'empereur  et  du  roy  d'Angleterre, 
par  lequel  luy  csloit  commandé  qu'ayant  mis 
naître  urnièe  hors  d'Italie,  suivant  la  victoire, 
il  cusl  àfaii'e  faire  l'entreprise  sur  le  royaume 
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de  France  ;  car  ils  se  promctlotctit  de  gmn<Ics 
choses  |)ar  la  favvur  et  inlelligence  «tite  le  sei- 
gneur Ae.  Boiirlinn  di&oit  avuir  eu  Frauec;  et , 
pour  cest  fffcol ,  avoienl  «lé  uinoyi'Z  de  lu 
part  de  l'Kinpereur  deux  cens  mille  escus  il 
Gmiies,  avccques  autre  grosse  somme  de  dé- 
niera que  devoït  le  roy  d'AnitEotcire  contribuer 
tous  les  mois  pour  l»dil«  exéeuUti».  Tour  cuii- 
duire  rariuéef^t  ordonné  monsieur  de  Bonriwn, 
chef,  le  miirquis  dt;  Pt^uaire  en  %n  PompaKiile, 
nv«ïiucs  quinze  mille  Iiommea  de  pied  ,  deus 
mille  elievaux  ,  et  dix-buiet  [lii'ces  d'artillerie. 
Le  due  de  Bourbon  ,  sulvnnt  son  desseing ,  se 
porsundoit  qu'estant  arrivé  eu  ce  royniime  ,  la 
pluHjmrt  de  1«  noMesse  se  irtîrcroit  ft  luj;  de 
ijiqueHe  eapcraiicf  il  fut  frustre ,  ear  le  naturel 
du  François  est  de  n'nbiLndoinirr  Jamais  son 
prince.  Ayant  receu  son  armée  en  main  ,  eiitre- 
print  d'aller  assaillir  Marceilk,  espérant,  pur- 
ce  qu'elle  n'estult  rempari^c ,  et  aussi  peu  flan- 
quée, aisément  in  pimvoir  ronquerir,  aussi  qu'il 
la  trouvcrolt  despourvue  d'hommes  et  de  muni- 
tions. 

Le  Roy,  odverty  du  chemin  que  prenuit  ledit 
de  Bourbon,  dtpese lia  le  seigneur  Ilence  dcCérc, 
homme  fort  expert  au  faict  dc^  armes,  et  avec- 
ques  luy  le  $ei(.'iieur  de  Flrion ,  et  environ  deux 
cens  hnmm(^'arines  et  trui:i  nulle  bomiiieK  dc 
pied  ,  pour  se  mettre  deduiis  Mareeille.  Auquel 
lieu  esijuis  univez,  feîreut  telle  diligcttcv  de 
ramparer  et  faire  pinte-formes,  qu'eu  peu  de 
jours,  aveeque»  l'ayde  tant  des  soSdnIs  que  des 
eittidins  de  Indite  ville  ,  In  mirent  en  tel  estai 
que  [Hiiir  fiiire  recevoir  luinte  u  leurs  ciiueniis , 
comme  lU  llrent  ;  car,  estana  le  due  de  Uuurbou 
et  le  marquis  de  Pesquaire  arrive*  devant  la 
ville,  furent  si  liien  ireueillis,  tant  par  esenr- 
mouchc.'i  qu'à  coups  de  canuii,  qu'il»  eo)^[iriireiit 
bien  qu'elli!  n'estult  de-^iwiiirveue  de  ^ciis  âv. 
bien.  Le  Roy  ,  pareil lemeiil  adverly  de  rarniOi' 
de  Tunnemy  devant  MareHIle,  felt  en  toute  di- 
ligence remettre  son  année  sus,  laquelle,  en 
l'année  mcsmcs  nvult  cslii  ruinée  :  et  desju  nvolt 
envoyé  en  Sirisse  fnirr  Icvre  de  quatorze  milice 
hommes  et  ai.\  mille  lansquenets  ,  sçavoir  est  : 
trois  mille  souhs  la  eharpe  de  Franeoîs  monsieur 
de  lorraine ,  et  trois  mille  soubs  la  eliari;e  du 
duc  de  Suffolc  [toïe-BlaLielie,  duquel  J'aj  pnrlt': 
en  plusieurs  de  ces  Mcnioire^i,  i-t  du  miille,  liuil 
Fratii^»lsqu'Ualleiis;le.'iqueiKmisenst!mhleavt'C 
quatur/.e  ou  quinze  cios  liomuiea-d'aiiiie»,  <)(:• 
libéra  d'allur  cotEbuilre  sou  enuemy  devant 
Mareeille  ,  le(|uel  y  avuit  dcsju  tenu  le  sie^esis 
sepinaine».  l'onr  procéder  ù  liiqitelle  entreprise , 
k  Uoy  envoya  deviirit  le  marcicluil  de  (^ilinbun- 
1IVS,  auquel  il  o^ott  baillé  son  livant-tîafâe  Ame- 


ner, ptiurSËUisir  de  la  ville  d'Avigno»,  erai- 
guatil  que  l'eDiiemy  ue  K'en  investlsl;  c«  que 
ledit  morcschal  evêeutai  puis,  sentant  le  Hoy 
approclier,  marelia  à  Saton  de  Craux  ,  â  huiet 
licuesd'AviKnonet  huict  de  Mareeille.  Mais  le 
m-igneur  de  Ituurbon  ,  se  seutunl  approché  desl 
près,  avccques  telle  puissance  que  celle  du  Itoy, 
dillfienlasa  retraitte,  et,  pour  ce  faire,  feit  em- 
barquer sa  crûsse  artiJIt-ric  pour  la  mener  u 
Gennes.  et  feil  mettre  par  pièces  la  menue  pour 
la  porter  a  dos  de  mulet,  pari-c  que  Ica  chemins 
de  »3  retraitte  esloient  presque  impossibles  poui' 
y  conduire  eliarroy.  Le  niarr-scbnl  de  Gliaban- 
ncs,  se  mettant  A  la  suitte ,  envoya  quatre  ou 
rinq  cens  chevaux,  lesquels,  arrivans  sut  In 
queue  de  l'ennemy,  déllreut  bon  nombre  d'hom- 
mes, et  nai{;nérenl  un  fort  grand  bntin;  car 
eliacun  pour  se  sauver  laissoJt  son  bagage  der- 
rière, et  les  soldats,  n'ayaus  puiamucvde  portei- 
leurs  ormes,  les  lalssoient  par  les  ehcnains. 
Aussi  le  mAresehfl]  de  Montmorency,  aveeques 
bonne  trouppe,  les  suivit  jusfjues  par  delà  Tou- 
lon ,  ne  leur  donnant  loisir  de  reprendre  leur 
alaine. 

Le  Boy,  ayant  advertissenient  de  leur  re- 
traitte, délibéra  l'colrcprisc de  Milan,  eocoKS 
que  de  plnsicurs  fust  dlverly,  pour  estre l'hy ver 
de»jà  prochain  i  cai'  i  l  estoit  la  niy-ocbobre  l  ât  t. 
.NéantinoitiK ,  voyant  son  urrnee  preste ,  et  la 
retruittc  dudit  de  Bourbon,  eiitreprînt  de  luy 
conpper  cheiuin,  ou  d'arriver  en  lUilie  le  pi«- 
mier,  et,  |wur  ce  faire,  ineonlinant,  sans  auliv 
stjour,  dressa  la  teste  de  son  aimtt  en  Italie, 
ayant  i-u  sa  cumpa^niu  le  roy  de  Navarre  ,  le 
due  (li'.\lanvon,  le  comte  de  Salnet-Pol,  le  due 
d'Albanie,  le  duc  Claude  de  l.rf>ngueville ,  le 
maresetial  de  Chabnmies,  le  niareschal  de  Mont- 
morency, le  ranrejiehtti  de  l'oix  ,  le  grand  mais- 
tre  bnstar  de  Sa\oye,  l'amirnl  itonnivct,  dn 
conDcil  duquel  il  usuil  plus  que  de  nul  unirc  -, 
messire  Loniii,  seigneur  (le  La  Trimouille;  Mi- 
eliel  Antoine,  mnrquisdeSaLluees;  leeointedc 
Vuudcmout,  François;  monsieur  de  Lorraine  , 
son  frère,  qui  estolt  eolonnelde  li-ois  mille  lans* 
quenets;lc  duc  de  Suffolc,  nagloiiî,  avec  \m- 
reilli'  l'hargi!  ;  le  seigneur  Itenee  de  Cère  ,  rom- 
mciin  ;  l'IiLlippe  Chabot ,  seigneur  de  Itrion  ; 
Galeas  de  Siiint-t-Severin ,  grjmd  eseuyer  de 
France  ;  le  raplIaiiK;  Louis  d' Ars  ,  t'I  plu^tleurs 
autres  gros  personnnf:es,qui  «eroienl  de  trop  lon- 
gue dédudion  n  nommer  ;  InissauL  madame 
Loidse  de  Savoye,  sa  mère,  repente  en  France. 
En  Picju-dle  et  risie  de  France,  lalswi  le  duc 
de  Vendosnieson  lieutenant-génerul  ;  cnCliam- 
pnjine  et  flourgongne  ,  le  due  de  tiulse;  en  Nor- 
mandie, mcssirc  IxniJsdc  Brézé,  grand  séncscliat 
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de  Normandie;  en  Guyenne  et  Languedoc,  le 
scigBCur  de  Laulroc  ;  en  Bretagne  ,  le  comte  de 
Lnval. 

En  ce  temps ,  vindrent  nouvelles  au  Roy  que 
la  royiie  CInude ,  sa  compagne  et  espodse,  es* 
toit  trcspa&séc  au  chasu-au  de  Uloys,  lol&jant , 
du  Roy  VI  d'ellf,  trola  OU  el  deux  Ulles;  le  fils 
aiSDê,  nomme  François,  niludi  du  pjie  Lû>ti; 
le  Kccoûd,  Henry,  duc  d'Orlciin»,  ù  imst-nl  roy, 
fillueil  de  Uenry,  huicticsme  de  ce  oom,  roy 
d'Angleterre;  le  liers,  nommé  Cliurle»,  duc 
d'Augoulesmc,  tUlueil  de  messieurs  des  Ligues  : 
des  Jlltes,  madnnie  Mn^diilénc,  depuis  mariée 
flU  roy  d'F^coss:-;  1»  secunde,  uomniie  mudame 
Margueritt",  eneores  yivaute,  et  de  cesle  heure 
eiicures  à  marier.  I.e  Koy,  ayant  mis  oidre  aux 
choses  dessusdites,  feit  diligence  de  mureber  et 
passer  les  montages,  pour  arriver  au  duclié  de 
Milan  avant  l*an'i\<^  de  Tarmée  tmpériolle; 
au»i  le  due  de  Ruurbon  et  lu  marquis  de  Pes- 
iiuajreraisoietit  pareille  diligence  pour  eemesme 
crTecl.  Le  vice-roy  de  Naples,  qui ,  ce  pendant 
que  l'armée  de  TEmpereur  estoit  en  Provence  , 
avoit  falct  son  séjour  en  Ast,  sentant  DO»Lre 
avaut-garde,  que  menolt  le  marescha)  de  Chn- 
bannes,  upproelier ,  se  retira  en  Aleinndrte, 
auquel  lieu  ayant  lai&st'  deux  mille  hommeji  de 
pictl ,  pensant  que  le  Roy  s'y  deust  amuser,  se 
reUra&Pavie;  mois  le  Hoy,  laissant  toutes  ebo- 
fcsderrl^rc,  marcha droict  a  Milan,  sans  nulle 
part  s'aiTcsler.  t)e  quoy  lo  vice-roy  adverty, 
manda  au  duc  de  Donrbon  el  manjais  de  Pes> 
qiiairc,  qu'ils  ni&sent,  aMC  toute  diligence,  à 
Be  venir  Joindre  avecques  luy  à  Pavle  ;  ce  qu'ils 
flreiit  ;  et  arriva  quand  et  eux  la  cuvaterîe  et 
l'iiifanterie  espagnolEe  ;  mais  leurs  lausquenetii 
ne  sceurent  faire  si  grande  diligence.  Parquiiy, 
après  avoir  ordonne  le  scifjneur  <lc  Lève  jKiur 
demeurer  à  Pnvle,  et  quand  et  luy  mille  nu 
douze  cens  Espagnols,  et  six  mille  lan^quenett, 
de  ceux  qui  eslolent  retournez  de  Mai  eiille  ,  en 
toute  et  extrême  dilis,'enec ,  nvccqucs  le  reste  de 
l'armée ,  s'en  alla  à  Milan  ,  eralgnaut  que  le  Roy 
y  arrlvost  le  premier.  Auquel  lieu  trouva  les 
rampurs  et  bastions  tous  ruinez;  à  rai  se  a  de- 
quoy  il  assembla  tous  les  citadins  (>aur  leur  pcr- 
suodcr  de  prendre  les  armes,  dont  ils  llrent 
refus,  voyans  l'armec  d'un  si  ^rand  Itoy  prés  île 
leur»  portes. 

Le  R«y,  ce  [K-iidnut,  ealoit  arrivii  à  Vigève , 
duquel  lieu  il  dépeselia  le  marquis  de  Salluees  , 
Michel  Aatuiue ,  accompagne  de  deux  cens 
hommes^  armes  et  quatre  mille  hommes  de 
pied,  en  espérarict- qu'il  anivemit  A  Milan  pre- 
mier que  l'armée  imperialle.  KMaiit  le  marquis 
[wr  le»  chemins,  fut  «dverty  que  le  vice-roy  es- 


toit  arrivé  à  Milan  ;  mais,  pour  cela ,  ne  laissa 
son  entreprise ,  et  donna  droict  à  lo  porte  Vcr- 
celéze ,  et,  trouvant  les  Espiiguols  dedfiim  le 
faubourg ,  de  vive  force  les  rcniist  dedans  la 
ville  ;  lequel ,  après  l'avoir  conquis,  il  garda  , 
cncores  que  par  plusieurs  fois  les  Espagnols 
fl&sent  des  .saillies  pour  le  luy  faire  abandonner. 
Le  Roy,  après  avoir  dépescbé  ledit  marquis, 
envoya  le  seigneur  de  La  Trlmuuille  .  aveei[ues. 
bon  nombre  de  f.ct\s  de  cheval  et  de  pied ,  pour 
le  sousteuir  ;  dequoy  le  vIce-roy  adverty,  doub- 
lant d'estre  lu  dedans  enferma,  scntaul  la  vo- 
lonté des  eitudinii  n'esire  i^  sa  dévotion  ,  avant 
L'arrivée  dudit  seigneur  de  La  Trimouille, 
sortit  pur  la  porlc  Rommalue  ,  et  aveequcs  luy 
leducde  Ilourbon  et  le  marquis  de  Pisqiinire  , 
et  le  reste  de  leur  armée,  prenans  le  chemin  de 
Laudes.  Les  Milnnois,  ne  voynns  hors  du  dan- 
ger des  Impériaux  ,  ouvrirent  la  porte  au  mar- 
quis de  Salluees .  lequel  fut  receu  a  grande  joie  , 
et  pareillement  ie  seigneur  de  La  Trimouille,  qui 
y  arriva  peu  après. 

Le  Roy,  estant  adverty  de  la  prise  de  Milan , 
mi.st  en  délibération  ce  qui  estoit  à  faire.  Plu> 
sieurs  furent  d'avis  qu'il  di.Holl  suivre  son  cn- 
Tiemy  droict  à  Laudis,  laissant  dedans  Milan 
quelque  nombre  d'hommes  pour  lu  garde  d'i- 
eellc  ;  mesmes  qu'on  devolt  mander  m\x  sci- 
gneu  rs  de  La  Trimouille  et  marquis  de  Salluees, 
de  gaiguer  les  devans,  pendant  que  le  1\uy  les 
suivroit,  et  de  ne  laisser  prendre  pied  à  l'en- 
nemy.  Autres  fuient  d'.ntlvi.s  d'alter  assiéger 
Pavie,  remiinstrans  qu'uyans  deslogé  de  Pavie 
les  forces  qui  y  estnient  demourées,  aisément 
le  Roy  pourruil  conquérir  le  reste  du  duché  de 
Milan.  Kniîn  ceste  opinion  fut  suivie,  et  fut 
inaudé  au  seit;neur  de  I-a  Trimouille,  de  de- 
muurer  dedans  Milan ,  et  au  marquis  de  Sallu- 
ees, de  .se  venir  joindre  avccqnes  le  Roy,  le- 
quel ,  partant  de  Vigéve ,  alla  â  Uiagras,  ut  de 
la  devant  Pavie.  Plusieurs  ont  estimé .  et  y  a 
eu  gronde  apparaoce  par  les  choses  qui  depuis 
sont  advinucs,  que  qui  eust  suivy  la  piriniéro 
opiuion,  qui  estoit  de  poulser  vivement  uprés 
i'urraée  impérlalle,  la  victoire  et  la  eonqucstc 
du  duclié  de  Milan  estoit  noslre;  car  leur  armée 
s'en  alloil  en  Ici  désordre,  que  les  suidais  im* 
périaux,  i>our  le  travail  des  ehemiuB  qu'ils, 
avolent  pas-sé  venaa»  de  Provence ,  jcEtoient 
leurs mraes dedaas  les fosscz .  n'ayans  puissimcB. 
de  les  porter.  Pjirquoy  l'ennemy  nVust  eu  la. 
moyen  de  fjnrdrr  Laudes,  et  estoit  eu  liBznr4 
d'abandonner  (Jémimne;  car,  an  passage  de  \n 
rivière  dAdde.  le  sei^ineur  de  La  Tiimouillft 
et  ie  marquis  de  Salluees,  umiis  de  diligence,, 
les  rus!)ent  peu  arresler,  atlendatis  le  resle  d^ 
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noslre  armi»:  ;  et ,  par  ce  tn»yc'n  ,  ltux  de  Pn\ie 
et  d'Alexandrie,  quldcmouroiont  dcrrièie,  vas- 
Beat  nié  t-ontniinU  do  pnrler,  panie  qu*il  n'y 
avoit  ap|iar<!iics.'  iiii'ils  pciii^unt  '(■strc  ftocuurus  : 
Difiis  Dieu  ne  voulut  pcrmeltrc  du  prendre  Ir 
meilleur  conseil. 

Le  Ri>y,  csliint  ariîvé  devant  Pavie,  le  ySiirI- 
sepUtiSmeuu  vingt-huitlesniod'oclobrf  l'an  i h'Ji , 
ordonna  du  logis  de  son'nrmi'e  :  logea  le  mnres- 
chul  de  ClKibaniies  aveeque*  wn  avaut-gardf  , 
vers  k  cliasteau ,  du  eint^  dti  Té»iri  ;  lity  se  lo- 
gea avecques  ia  liataille ,  à  l'abbaye  de  Salnet- 
Lauffraii ,  asseï  près  de  la  vtlie  ;  puis  enioya  le 
marcechnl  de  Montmorency,  av(>eques  trois  mille 
laosqneitets ,  deux  mille  llnlienH.  millr  C>nr5rs, 
et  deut  eens  hommes-d'armes,  pour  passer  le 
Té&tii ,  et  se  loger  au  faubourg  Sainet-Auloine, 
dedans  une  islc.  Pour  gaigner  ledit  faubourg, 
■«dit  seigneur  de  Montmoreney  Ait  eoulniinet 
de  iMitlre  une  tour  qui  csloit  sur  le  pont  :  l'ayant 
gaignée,  la  feit  ramparer  et  garder,  faisant 
pendre  ceux  i|u'iE  trouva  dedans ,  (tour  avuir 
esté  si  ou(rajjeu\  d'avuir  voulu  (lardu*  un  tel 
poulher  A  l'cncoiilrc  d'une  armée  françoisc.  I.e 
Roy,  avant  logé  snn  arm^'i;  en  In  manière  des- 
susdlte ,  délibéra  de  forcer  la  ville  :  à  cause 
dequoy  felt  Taire  k's  approches,  et  inetire  son 
artillerie  en  batterie  ,  de  laquelic  ayant  balu 
quelijnes  Journées,  ftit  fait  tirécUe,  mais  non 
raisonnable;  toiitcsrois.  fut  ordonne  de  donner 
un  assault ,  pMtur  tenter  l'opinion  de  ceux  de  de- 
dans. Aurjucl  assnnlt  noi.  gens,  ayons  donné 
Jusqnes  du  hnult  de  In  brèche^  pensèrent  En  ville 
galgnée  ;  mais  autrement  en  ailviut.  car  ils  tiuu* 
\érent,  par  dedans,  de  larges  et  profondes  Iron- 
di^es,  bien  flanequéejs,  et  les  maisons  estiins 
prés  desdites  trnncliées ,  |>crsi-es  bien  A  propos , 
et  pourveoes  d'arquebouzeries  ;  qui  fut  cause 
que  noï,  pens,  apri-s  avoir  loiift-tcmps  combntu 
isur  le  hault  de  bi  brèche,  ftjrenl  contraints  de  eux 
retirer,  parce  qu'il  n'y  avait  ordre  de  pu&scrplut 
outre.  Audit  cunibat  giioururent  plusieurs  gens 
de  bten  ,  et .  entre  autres ,  le  caj^itainc  llulin  de 
Mailly,  et  le  frère  puisué  du  «eii^iicur  Daucby, 
luus  deux  de  Picardie  ,  el  le  eapîtaine  Stiinel-Ju- 
linii ,  Jeune  liummo  basque,  et  beaucoup  d'autres 
desquels  Je  n'ay  méaiuire.  Cefotel.  le  Roy  or- 
donna qno  la  gentlarnieiie  se  meltroit  à  pied, 
pour  por  deux  endroits  donner  Tassault  :  et  de- 
voit  le  marescbaUlelMiix  lacuer  luiiedes  tiniip- 
pes.  Lesquels  estnus eu  bataille,  et  tous  u  pied  , 
nyans  ebolsy  de  toute  le  gendarmerie  les  plus 
dispos,  le  Hoy,  ayant  entendu  ceux  qui  avaient 
cecogneu  la  brèche,  ordonna  de  faire  différer 
l'assaidl,  et  feiL  retirer  hi  geiidiu'nieik'. 

Quelque   temps  nuparovautT  le  duc  Claude 


de  LoRgucvilIc,  Jeua«  prince  de  grande  vo- 
lonté, eitant  dedans  les  Iratiebée»,  en  sortit 
pour  rrtcognoislre  quelque  chose  le  lon<t  de  (o 
vilio;  mais,  sttost  qu'il  fut  descouvert,  fut 
frappé  d'un  onip  de  iiiou5({uet ,  dedans  l'cs- 
paulle,  venant  de  dessus  la  muraille,  duquel 
coup  il  mourut  sur-le-cbomp.  Plusieurs  qot 
eherehoienl  de  faire  service  au  Roy,  mirent  en 
avant  un  moyeu  de  ferrer  la  \ille,  qui  estoit 
tel.  Le  Tèsin  coule  le  long  île  la  ville,  duquel 
eosté  le»  ennemis ,  se  flans  A  la  force  de  la  ri- 
vière, parce  qu'elle  n'est  ^aiable,  n'avaient  faiet 
aucun  rampar;  parquoy  ils  rnircprindrcnt  de 
divertir  ladite  rivière  avecques  de.<4  toilles  ,  met- 
tans  en  avant  qu'estant  divertie  ,  et  le  cours  as- 
séché ,  et  faisans  en  eest  endroit  une  soudaine 
et  furii-usc  batterie  ,  la  ville  serolt  aisée  à  for* 
cer,  premier  que  l'cnncmy  cust  loisir  d'y  pour- 
voir, chose  qui  avait  apparence  de  raison.  Kt 
estoit  chef  d'iccMc  entreprise  Jaccpies  de  Sllly, 
baillif  de  Caen,  lieutenant  de  la  eompa|;nie  du 
due  d'Alaneoii.  Il  y  meît  gens  en  besongne; 
mais,  après  avoir  beaucoup  despetidu  d'argent 
et  de  temps,  tomba  une  pluye  soudaine,  dont 
hi  rivière  augmenta  ,  de  sorte  qu'en  une  heure 
elle  eniiMirtu  ce  ijui  nvoit  esté  faiet  en  plu- 
sieurs Jours  ,  el ,  par  ce  moyen  ,  leur  labeur  fut 
inutil. 

Kstant  le  Roy  devant  Pavie,  comme  vous 
oyoj! ,  le  pape  Clément ,  voulant  mtllre.  «n  re- 
pos l'Italie,  envoya  devers  le  vice-roy  de  >'a- 
ples  ,  qui  estoit  à  Laudes  ,  pour  trouver  moyen 
d'accord  i  lequel,  n'estant  «fleuré  du  sectmrs 
qu'avoil  promis  ie  due  de  Bourbon  amener  d'Aï- 
lenunniie  ,  des  deniers  qu'il  avoit  recouvcrs  sur 
les  bu;{ues  que  monsieur  de  Savoye  lui  avoit 
prcaté,  accorda  uco  trefve  de  cinq  ons,  pen- 
dant lequel  temps  devoit  demourer  entre  les 
mains  du  lUy  tout  ce  qui  estait  deçà  la  rivière 
tl'.Kdde,  horsmis  Laudes.  Lesquelles  condi- 
tions furent  refusées  par  le  Hoy,  à  la  persua- 
siuu  ,  u  ce  qu'un  dlsoil ,  de  monsieur  l'amiral 
Ittiimivct ,  qui  avuit  la  superiulendance  des  af- 
faires du  Koy,  et  il  l'instigation  du  selyneur  de 
Saiiict-Itlarsiiult,  qui  estoit  fort  près  de  la  per- 
sonne du  Koy,  et  bien  ouy  dudlt  seigneur,  en- 
cores  qu'il  ne  fust  en  estime  d'homme  de 
guerre,  mais  bien  entetidiint  les  pratieques  de 
La  Cour. 

Ledit  pnpe  Clémont ,  septiesme  de  ce  nom  , 
après  avoir  failly  ix  la  trefve  ey-deAHU.s  men- 
tionnée, persuadé  par  le  comte  de  Cnrpy,  am- 
bassadeur pour  le  Roy  devers  Sa  Sninctelé, 
laissa  les  cneiemies  haines  qu'avoit  porté  le 
pape  Léon,  son  cousin,  contre  le  Hoy,  et  feit 
allianee  avecques  luy  ;  puis  dépcscha  le  selgueur 
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M.ith^(! ,  son  (luliiii'i* ,  pour  cunliriiier  Ia<]it«  ni- 
liaiioe ,  et  persuader  le  Rojr  de  faire  fairi:  l'en- 
liPlirise  (le  Naples,  l'eslimant  tùwv ,  pendant 
que  rni-mcf  impi-rial le  cstoil  rmprsrh^e  nudit 
(IiicliP  de  Milan  ,  et  eslniit  l'jirmrê  rrnnoolsc  f«- 
vi>ria<^(i  (le  Sa  SuiiK.'Iclé.  Le  Roy  s'ncnirtln  ù 
ii'dk>  l'utreprisp  :  pour  rvxéi'ution  de  lnc|Uelte 
il  ordonna  Ir  àtic  d'Albnnie ,  son  licuteruuit-g^-- 
néral;  en  sa  oninpngnic  le  seijiiiieui'  Henc-e  d« 
CiTC,  et  sis  ei-ns  Iiummts-d'armcs  ,  du  nombra 
(lesquels  fstoit  le  biistiir  de  La  (^luielle  ;  le  sei- 
gneur d'Ksgvilly,  nvec  sn  rompa^iie  de  gens- 
d'armes,  et  Irnis  cens  chcvnus-U'pers,  cent  de 
monsieur  d'Albanie;  la  nimpiignie  du  duc  de 
LotiguKville,  eunduite  pnr  le  seigneur  deLnpcs, 
son  lleulennnt ,  dix  mille  liomineÂ  de  pit-d,  et 
qnulriiie  nombre  de  etievinix-U-fUTS ,  avec  dix 
ou  douze  iilrccs  d'artillerie  ;  ce  qui  sembla  li 
plusieurs  n'entre  migonDable ,  que  le  Rny  ^'pn- 
nis(  son  année.  Le  vice-roy  de  Nnples  et  le 
marquis  de  Pesquaire,  qui  estoierit  A  Ltiudes 
(  cjir  monsieur  de  Bourbon  n'y  ealoit  pour  lors, 
parce  qu'il  eslolt  aile  en  Alltmngne  faire  levée 
de  douze  inilli;  lans(iuenets,  des  deniers ,  romine 
j'ay  naguères  dit ,  que  le  duc  de  Sû\oy«  luj 
avoit  prestes), nvei-tis  du  parlemeut  de  mondit 
spiizneur  d'Albanie,  c^limaitâ  seulement  qa'Jl 
fusl  «lié  pour  recevoir  du  duc  de  Fernire  un 
nombre  de  pouldres,  de  boullets,  ouslils  a 
pionniers,  et  autres  munitions  dti  guerre  qu'il 
piestoit  au  Roy,  partirent  de  l.audcs,  avec 
leurs  forces  ,  et  passèrent  le  Pau ,  pour  eoupper 
chemin  au  seigneur  d'Albanie.  Mnisestans  arri- 
vez h  \lunlieel ,  einq  milles  prt-s  de  Crémomie, 
du  eosté  de  Plaisance  ,  délibérez  de  murclier  h 
Kk'uransolleR,  leur  furent  amenez,  de  i'nrniée 
de  monsieur  d'Alliuuie,  deu»  elievaax-léi^efs 
qui  ovoient  esté  surpris  au  fourrage ,  par  les- 
quels ils  furent  asseniez  que  l'eutrepriac  dudit 
seigneur  d'Albanie  estofl  pour  le  roy-iume  de 
Napli'A.  Lcsqucl Ifs  choses  entendue»,  se  fer- 
nuïrent  à  Monticel  ,  ne  se  senlans  assez  fortB 
pour  eombalre  nostrc  armée,  et  la  laissèrent 
passer. 

Le  >lcc-roy  de  Nnpie* ,  ayant  entendu  l'cn- 
trepriiie  do  due  d'AlbonIc  ,  qui  marehoit  avec 
In  faveur  du  Pape,  sirntit  te  royanmede  Nnples 
en  Jiazard;  parquoy  résolut  d'y  tourner  In  teste 
pour  y  pourvtoir;  mais  il  en  fut  dissuadi'  par 
le  marquis  de  Pesquairc  ,  luy  remonstrant  que 
ï'H  abnndonnotl  l'estnl  de  Milan  ,  le  Roy  aisé- 
ment vlendroit  a  fin  de  son  entreprise ,  el  se 
mettroit  a  so  qurué;  i!>  rnîson  de  quoy,  ayant 
monsieur  d'Albanie  en  teslc,  cl  le  Roy  der- 
rifîre,  son  culiêrc  ruine  csloil  manifeste  :  il 
cesttf  cause,  il  cliaagea  d'opinion.  Peu  après, 


cstaiiH  les  forces  îiiiptrlalles  nugmenti^fi  pour  li* 
secours  qui  leur  cstoît  survenu ,  et  ayant  le 
vlee-roy  la  eognolssance  de  la  ruine  de  l'armée 
du  Roy,  pour  Iclonji  hjver  qu'elle  avoit  endura 
en  campagne  ,  et  aussi  que  le  Roy  avoil  séparé 
son  armée  (sçnvoirest,  ce  qu'uvoit  mené  mon- 
sieur d'Aibaitie,  et  quatre  ou  cinq  mille  hommes 
qu*avoita>ee  luy  le  marquis  de  Salluei'S,qul 
estolt  Ileniennnt  de  Roy  à  Sovonne  i-t  aux  en- 
viron» ,  sans  aulre  grand  nombre  qu'nvoJl  le 
Roy,  tant  a  Milan  qu*uuk  nulres  plaecs  pour  la 
seurelé  des  vivres),  délibérèrent  que,  nlten* 
dans  l'arrivée  (les  lansquenets  qu'amenoit  mon- 
.sicur  de  llourbon  ,  ils  se  jctteroient  en  campa- 
gne. Après  laquelle  rt^soluliun  ,  le  marquis  de 
Pesquatre  ,  nvec  une  partie  de  l'armée,  marrba 
droict  a  Cassan  ,  qui  est  sur  la  rivière  d'Addo, 
ville  tenue  pur  les  Kra:nvois  ,  mais  mjil  foitiflée. 
Auquvl  lieu  eslaiil  arrivé  ,  après  avoir  mis  son 
artillerie  eu  butlerle ,  les  soldats  se  rendirent 
leurs  bague»  sauves. 

Le  lendemain ,  vindreni  nouvelles  et)  vice- 
roy ,  de  la  part  d'Antoine  de  Lève ,  comme  les 
Alli'mansestansdedaii»ravie  menu!isoienl  qu'au 
cas  qu'ils  ne  fussent  payez,  ils  reudroieul  lu 
ville  entre  les  mains  du  Roy.  Ces  choses  vuten* 
ducs  ,  chercha  les  moyens  d'y  pourvcoir  ;  cor  il 
n'esloit  e»  leur  puissance  de  recouvrer  aigeot, 
et,  cneores  qu'ils  en  eussent  ,  ils  n'avoient  le 
moyeu  de  le  mettre  dedans  la  ville  en  seurelé. 
Sur  la  i)n,  ils  â'u>iscrent  d'un  slralUigème,qui 
tut  que  deux  homme!(  ausqiiels  Ils  avolenl  fidé- 
lité ,  portèrent  en  noslre  camp,  sur  di-ux  che- 
vaux ,  quatre  barils  de  vin  à  vendre,  dedans 
lesquels  csloient  trois  mille  cscu.s,  et  allèrent 
loger,  pour  vendre  leur  vin  ,  le  plus  pies  de  la 
ville  qu'ils  peurent,  faisans  entendre,  pur  un 
espion,  au  si'igneur  AnEuine  de  Lève,  l'eslat 
de  leur  affaire.  Dequoy  estant  averly,  feit  faire 
une  saillie  de  l'autre  eosté  ,  el ,  durant  que  l'es- 
carinonche  cslotl  bien  altaiiuée,  un  des  vilains 
rnmpit  ses  bariU,  el  peint  les  trois  mille  escus, 
aveeques  lesquels  il  be  smiva  dedans  In  \ille. 
.Antoine  de  Lève,  pour  raouslrer  aux  lansque- 
nets que  ce  n'estolt  fan Ite  d'argent  ny  de  bonne 
volonté  qu'ils  ne  fussent  payez,  mais  par  faulte 
d'avoir  moyen  de  mettre  l'argent  dedans  la 
ville  en  seurete  ,  feit  assembler  le  ban ,  et  It'ur 
remoustra  le  haxard  où  .Vcstoit  mis  le  vilain 
pour  apporter  eesl  argent,  et  que  tout  le  reste 
de  leur  payement  esloit  au  cimip  impérial.  Les 
luusqiiencls  ,  penstms  que  ee  qu'il  leur  disolt 
fiist  vérittible ,  levèrent  tons  le-î  mains  en  signe 
de  bonne  volonté,  decinrnns  Ions  en  général 
que  ,  tant  que  le  sié^e  dureroil ,  ils  servlruienl 
sans  argent  la  Majesté  Impèriallc,  moyennsat 
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qu'après  le  siège  ils  fuswDl  sat(s(fiits;  «e  qui 
leur  (\il  promis. 

Au  commencvnMml  du  mois  de  mars  audit 
mi  l&^à  ,  Michel  Antoine,  mnr([uis(leSdiluces, 
l«qu«l ,  comme  j'ay  dit,  avoil  esté  envoyé  lieu- 
lenont  du  Itoy  ù  Siivuiiut- ,  upr^  avoir  ftiiet 
faliM*  la  raoïislrv  àv  si»  fivns  de  |)i«l ,  «i  envoya 
drus  mille  en  garnison  dcilaus  Varas ,  peiUtf 
lillc  mal  fiTmÔP,  sur  le  Iiord  do  la  mer,  mi- 
chemin  dc,Savoniie  à  Geunvs.  Dom  lliif^ra  de 
Monteadc  ,  viccvroy  de  Sit'ile  ,  qui  ponr  lors  es- 
loit  -iouKcrncur  dr  OfUDCs  piiur   l'Emirrirur, 
«tant  avcriy  que  IfsdÉIs  gens  iIl*  pliïd  cstoieul 
dedans  Varas  ,  di;lilitTa  de  les  aller  defftilre, 
«t ,  pour  cest  effect ,  frit  faire  forec  «  tontes  les 
giitléres  de  l'Empereur,   pour  du  eusU-  de  la 
mer  donner  des  ejiiionnndes  dedans  In  porte  du- 
dit  VuriiH,  e^jW-rnul  que  les  soldats  ,  pniir  la  dé- 
bilité de  la  pbec,  notwuvnns  endurer  la  "batte- 
rie, prendrolent  leur  rctraîtlc  drolel  &  Savonne, 
tout  le  long  de  In  moHoe;  et,  sur  cestc  cspf-- 
rance ,  luy-mesmes  a*en  alla  mullri'  en  embus- 
cade, avocqucs  quatre  mille  hommes  de  pied  , 
mtre  Vnras  et  Snvonne  ,  p»ur  def^ilrc  noE  (>eus 
sur  leurditte  icIruiUc.  Mais ,  eslans  ses  gallereR 
arrivées  devant  Viires ,   et  nians  commencé 
k-ur  batterie  â  la  porte,  ainsi  qu'il  leur  e»tott 
ccimmiindé  ,  le  mitrqur&  de  Sulluees  ,  qui  esloll 
A  Savonne,  oynrit  In  bntlrrie,  soudain  ,  ti-ou- 
vaut  deux  galleres  preMes ,  se  meil  dedans , 
nvecquessi  peu  d'hommes  qui  se  Iron virent  au- 
près de  luy,  commandant  au  reste  desf:all^res, 
dontnvoit  laeharRe  le scîj-neur  André  Dorie,  el 
aux  autres  grcw  vaisseaux  ,  et  mesmes  nu  set- 
faneur  de  Iji  ï'nycUe  ,  qui  ponr  lors  rsloit  ami- 
ral sur  l'armrê  du    mer,    qu'ils  eujisent   A   le 
suivre.    Approchunt  le   raurquiit  près  de  Varas 
nvecques  ses  deux   pnlleres ,  et  k-s  assiérez 
l'ayant  deseoiiverl ,  prindrent  corur,  de  sorte 
qu'en  toute  dHij;ence  se  meirent  A   rnmparer 
leur  porte  ja  toute  ruinée.   I,c  reste  de  naître 
armée  de  mer,  approcluint  ccl  le  des  Gennevols  , 
commença  A   les   saluer  de  cauonuiides;    les 
Genuevois  ,  ae  se  seiitans  sufflsnns  pour  souste- 
iir  le  eomliiil,  prindrmt  te  Inrfjiie,  et  nustre 
iiinii-c  »e  melt  à  leur  suittc.   Dom  Ilu^ue«  de 
Miinleude,  se  voyant  nlimitluniié  lie  son  nrnéc 
de  mer,  et  pnr  conséquent,    tiors  d'esjm-nncc 
d'exécuter  son  enlieprlse  ,  commença  A  faire  su 
relrniUc  droicl  à  Genncii ,  le  long  de  la  marine  ^ 
deqnoy  le  marquis  de  Salluce*  nverly  feil  met- 
tre à  terre  le  seigneur  de  La  Milk'rnye ,  pentll- 
hiimme  de  In  elmmbre  du  Rny,  nouvellement 
venu  devers  luy  de  la  pnrt  du  Itoy,  et  luy  com- 
manda de  faire  sortir  les  soldats  qui  esioient 
iledans  Varas  ,  et  les  conduire  A  In  itnlttr  dudlt 


dom  Hutjues,  et  que  luy,  avec  les  gallércs, 
iroit  terrc'à -terre,  à  coups  do  canon,  pour  les 
mettre  e»  désnrdre ,  car  Ils  estoient  contraints 
de  fiuivrc  le  long  de  la  marine ,  ù  caosc  des 
monta^pies. 

Le  seigneur  de  La  Millcrayc  ,  suivant  ce  <[qI 
luy  estoit  commandé,  feit  telle  dlligetice,  qu'il 
raeit  i\  vnu  de  routle  les  quatre  mille  hommes 
impériaux ,  avee  l'ayde  des  pillêres,  comme 
j'fiy  dit.  Voyant  ledit  Miintesdc  ses  gens  en 
routle,  pHnt  aveeques  iuy  les  princlpoulx  de 
se»  rapilaines,  desquels  il  nvoil  fiance,  et  de- 
meura sur  la  queue  pour  soustpuir  l'effort;  maU 
il  fut  chargé  de  telle  furie,  qu'il  fut  prin»,  et 
tous  ceux  qui  cslolert  aveoqucs  luy  ;  puis ,  après 
les  avoir  «ivoyez  a  Savonne,  en  seure  fmide, 
noz  {îens  suivirent  leur  victoire  josqtics  «  trois 
milles  de  Geinies,  iiK-ttnns  au  lil  de  i'espét^  tout 
ce  ([ui  s'en  trouva  devant  eus. 

Le  marquis  de  Salluces,  uvecques  l'arméede 
mer,  suivit  les  i;nllèrcs  Jus(|uos  a  Gennes,  au- 
quel Heu  estant  arrivé,  Ironva  Vamirallc  de 
Gennes  A  la  rnd«,  laquelle  il  ussailllt  û  coups 
de  canon ,  ou ,  aprt-s  long  combat ,  ladite  nmi- 
ralle  se  rcudit  :  dedans  Inqutlle  tat  trouvé  grand 
nombre  d'uilillerlD ,  et  d'aulres  munitions  el  ri- 
chesses: aussi  nos  galléres  pourri i virent  celles 
des  ennemis,  dont  ils  eu  prindrent  deux.  Ce 
faict,  le  marquis,  nvecqucs  les  prisoimlcrs  el 
!)utin,  se  retira  à  Savonne  :  s'il  eust  eu  anate 
pour  assiéger  Gennes,  aussi  bien  par  terre  que 
par  mer ,  veu  l'cstunnement  qui  s'estolt  mis  de- 
dans In  ville ,  pour  avoir  pL'nln  leur  ehef  nver* 
qiies  plusieurs  enpilnincs  et  soEduts,  elle  estoit 
eu  Hrand  liiixnrd  d'eslre  perdue  |>onr  l'Empe* 
reur,  el  rentise  entre  les  mnins  du  Roy. 

Durant  ce  temps  que  le  Roy  estoit  devBDI 
l'nv  le ,  ol  e|uo  monseigneur  de  V^ndosme  estoit 
demouré  lienlenaut  du  Roy  en  Picardie,  se  fai- 
srtit  ordinairement  la  guerre  gucrroyabic,  un 
jour  il  l'avantage  de  l'un  ,  autrefois  de  l'aulre. 
Et,  entre  autres  choses,  un  jour,  mcssire  An- 
toine de  Ci-équy  ,  seigneur  du  Ponidormy ,  lieu- 
tenant du  Roy  audit  pais ,  en  l'absence  de  inon- 
dit  ïcignctirde  Vrndosme,  pariantde  Montreul, 
feit  une  entreprise  pour  mettre  vivres  dedans 
Têrouenni',et,  en  cefaisiinl,  tenter  la  fort  uns 
s'iipourroit  forcer  le  Neuf-Kossô ,  qui  cit  une 
grande  traneiiéc  plaine  d'eau,  qui  ferme  le  val 
de  Cassd  depuis  Sîiinrt-Omer  Jusques  A  Aire; 
et ,  A  eliuqne  entreo  que  on  arrive  audit  val ,  le 
long  de  ladite  Ininoliee  y  n  des  blueusde  terre  , 
queiKius  oppeikiiis  boullevers  ,  dedans  lesquels 
se  retirent  en  seurcté  les  soldats  de  la  garde 
d'iecux  ,  pslansbien  pourveusde  gi'osso  et  me- 
nue «rlilleiie ,  pour  pardcr  lesdtis  passages  it 


«ntr^  dudit  vni ,  dedans  l«t[iii-l  tous  les  bleus 
etbefttlnldiKtitpnis  sont  retirez.  IjtAU  migneur 
du  Pontdorniy,  (>o«r  esêonter  son  entreprise  , 
ii>aiidii tiu  baillifdi'  Soniv r-nu-Dus ,  ^urililbumme 
boallenois, ayant  crédit  pnrmy  les  soldat» .  qu'il 
wi»l  ft  faire  le\éc ,  dednns  ledit  pais,  dp  mil  Iroii 
dauzc  cens  hommes  de  pied,  et  de  se  trouver 
le  Iciïdfinaln  ou  viltn!;*  de  Foucamberge .  sur 
le  soir.  Auquel  jour  le  seîgncurdti  i^onldortny, 
pnrtani   de   Mnnlrctil.   nrriTH,   niviioii   àmx 
litrures  dovaiil  &uli-il  ooucliC* ,  ayant  ^^ec([ll<■3  luy 
la  pompn^le  de  inonsieur  (le  Veiidosme,  de 
cent  horames^'uvmes ,  coiiduitte  pat-  le  seif-iK-ur 
de  Torsy,  son  lieuteiuint,  et  In  nienne,  de  pn- 
reil  nombre ,  et  le  coiule  de  DiLiiiinarliu,  ayaat 
eiiKiiiniite  honiine<i-i]'iirines  soubs  sn  ehar^e  :  et, 
ce  pendant  que  la  ^cndarnien^  îi^iaoU  repaistrtt 
les  eticvao!» ,  il  Ml  eiUrw  dednm  Ttioueniie  lei 
vivresqu"!!  avolt  nmciïéa  de  Monlrail.pour  Taire 
entendre  A  l'ennrmy  qu'il  nWolt  venu  pour 
jmtre  occasion  que  i»ur  ledit  raviliiilkmcnt; 
puis,  envlroti  uiic  heure  de  iiuiet,  partit  dudit 
Foiicamberge ,  pour  l'exécution  de  sadlte  en- 
li't-prise,oti,  par  les  cheRiiiis,lc\iu(lreDl  rencon- 
trer les  cinquante homini^d'iirmeii  de  In  compa- 
gnie du  seigneur  du  Frcsnoy,  gouverneur  deTé- 
roueDne,el  environ  dni\  crn^  hommes  de  pied 
de  Indite  ^'arnlsnn  ,  qui  tiiiioniTOiitdcnx  imigucs 
coulfvrlncs  [wur  forcer  lisdils  pa»ngcs.  Estant, 
ledit  seiyneur  du  l'ontdormy,  nrrlvê  au  Neuf- 
Fossé  «vaut  le  jour,  encore*  que  Icsdils  blocus  fus- 
sent pcmn-cus  tant  d'homme»  (|ue  d'aul  rea  choses 
iiéceasoires  pour  U  garde  d'Iceuv  ,  si  est-ce  que 
11- passage  fut  force,  et  se  fcit  ou  a  ni  un  butin 
Inestimable  dp  bestiid  et  nôtres  biens.  On  avuit 
dclibcri'  de  faipp  la  rclialttc  i  Fouenmbcrgc; 
toulesfois,  parée  que  eeus  d'Aire,  de  Bêlune 
cl  de  Lllliers ,  estant  le  seigneur  du  Pontdormy 
relira  aveeqnes   les  grosse:!  forées,  pouvaient 
coupper  cliemiii  i  ceux,  ilc  Tcrouenne  ,  fut  con- 
clut de  le«  aecompfigner  jusques  nu  lieu  de  seu- 
retc,  avccques  l.i  gendarmerie,  a(ln  que  l'ar- 
tillerie amenée  de,  'Ti^roueiinc  iie  se  penllst  :  et 
furent  renvoyez  les  pens  de  pied  et  le  buli»  le 
drofet  chemin  du  Kouesmbergc.  Passant  iiiiprès 
d'Arqués,  qui  est  â  demit-lk-ue  de  Saînct-Onier, 
la  cavatlerle  dudit  Sninct-Onier  soitii,  ayant 
rais  les  gens  de  pied  dedans  des  carrières  qui 
sont  assez  prés  de  rFptIse,  pour  soustentr  Icur- 
dlle  cavallerie,  de  lacguciic  une  partie  h- Jclta 
u  l'esearmouL'he ,  en  espérunee  du  nous  amuser, 
pendant  que  ceux  d'Aire  et  de  IWbuu'  se  ponr- 
roient  venir  Joindre  avec  eux.  l.'escannonche 
s'eschauffu  ,  de  stu'te  quVntln  les  Ilour^iiif;nons 
flimit  renversez  sur  leurs  gens  de  pied.  A  ladite 
charge^  le  seigneur  de  I.iaiues,  lieulenanl  du 
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duc  d'Arscot,  lequel  re  Jour-là  avoit  cspous^  la 
sœur  du  seigneur  de  Funcpicsnlles ,  de  laquelle 
lo  seif;nour  d'Estrée ,  guidon  d«  monseigneur 
dr  Veiidosmc,  nvfilt  esté  serviteur  ,  estant  de- 
moiiré  snr  In  queue  pour  soustenir  ses  hommes» 
fui  chnrfii*  par  ledit  sriiinenr  d'Eslrée  et  par  le 
seinnour  de  Bum ,  vl  fut  pris  prisonnier,  telle- 
ment que  ce  jonr-IA  11  ne  eouclia  iK>int  avec  sou 
e«potisoe. 

Le  seigneur  du  Pontdormy,  craignant  ee  que. 
les  ennemis  attendoient,  qui  estoil  que  ceux 
d'Aire, de  Ilétunc  cl  Lllliers  se  vinssent  Joindre 
aveeques  eux  ,  pour  empescher  sn  rrtrnIHc  et 
celle  d«  ceux  de  Térouenne,  vint  iuy-mesmes 
retirer  l'escarmouche.  Estant  arrivé  près  de  Té- 
rouenne, au  lieu  ou  se  devuil  séparer  htdite 
paruison  d'aveoques  luy,  l'alarme  vintducosté 
d'Aire,  ou  il  Tut  envoyé  quelque  cavellerieponr 
entendre  que  c'estoll  ;  la  jeunesse,  sans  comman- 
dement ,  y  alla  à  la  llle,  en  espoir ,  un  ehaeun, 
de  rompre  sa  lance,  ainsi  qu'est  la  couslume  le 
plus   souvent    des  Jeunes    geulilsliommes  de 
France,  de  porter  peu  il'obdssonce  â  ceii!:  qui 
lenr  commandent.    Tonte  cfste   trouppe  sans 
chef,  estant  arrivée  prèâ  uu   villtigc  uummê 
Roud ,  environ  mi-ehemin  de  Tcroueune  A  Aire, 
iniconti-érent  la  çariiison  dmlil  Aire  et  Hétnne, 
liiquelle  venoit  en  espérance,  avccque»  l'nydc 
dr  ceux  de  In  garnison  de  SaSiict-Onier.  de 
pouvoir  eujpeaclier  nostre  retraitte.  Ceux  dcs- 
dltes  garnisons  d'Aire  et  Bétnuc  pou  volent  estre 
le  nombre  de  huiet  à  neuf  cens  Espagnols  natu- 
rels, et  dp  cinq  A  \\\  cens  hommes  de  pied  v\a- 
liina,   et  trois  cous  chevaux   de  leurs  ordon- 
n;itiees.  I/esearmonehe  sedressa  parnostre jeu- 
nesse contre  leur  cnvafleHc ,  de  sorte  que  les 
plus  vleils  et  les  plus  sages  dos  noslres  furent 
contrninis  de  suivre  la  jeunesse  fiour  In  con- 
duire. Le  seigneur  du  l'ontdormy,  averly  de 
ladite  escarinotidii',  eosznotssnnt  que  dVstre  là 
arresié  il  n'aitioit  moyen  de  se  retirer  A  Fou- 
qunmberge,  alna  seroit  contraint  de   loger  & 
Térouenne  ,  qui  ne  se  puuvoit  faire  sans  man- 
der les  vivres  qui)  estoit-nl  dedans,  envoya  le 
comte  Diinmiarlin  ponr  lairt' retirer  It-sfiirmou- 
che;  mais, y  estanl,  nrrlvé,  i;i  trouva  al  inesiée, 
qu'il  t'Sloit  lm|Miss.ible  de  ta  retirer  sans  mettiv 
en  hiijînrd  tous  ceu.i  qui  y  eatoient^  car  le  sei- 
gneur du  l'ontdurrny,  nvec(iues  la  grosse  ironpe, 
cstoît   lleuë  et  demie  en  arriére;   par(|Uoy,st; 
retirans  sans  avoir  personne  pour  les  suustenir , 
sans  miome  diniculté  ils  eussent  estédelffilcls. 
Le  comte   Dnmmnrttn,  aynnl   bien  eousidêré 
tant  la  eoulenanee  de  noz  ennemis  que  de  ceux 
de  nostre  purt,  s'arresta  sur  un  liuull  lieu  ,  et 
de  tous  ceux  qui  venolent  u  In  flic  des  noslre»  en 
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f«îl  «no  mflssc  pour  soustciiir  Vpscftrnuniphc  si 
d'avnnlmT  iioz  gens  csloimt  rcnvrrsfit.  Et 
qnnnd  et  quiiiitt  mnitdn  au  !ic>lgiu'iir  du  l'ant- 
dormj*  qu'il  cstuit  d'avis  qu'il  marchn&t  en  dîli- 
geoco;  nolrement  il  ne  voyoit  a[t[)nreikce  que 
tout  ce  qu'il  y  nvolt  d'hommrs  ne  Tiist  iHTtlu  ; 
rur  k'»  gens  de  \>\eA  des  eniu-mis  uppineliHiL'iit 
ToL'l,  nuirrhfliis  eu  bon  ordre  |)our  soustcnîr 
la  cnvalleHo. 

Le  seigneur  du  Pontdormy ,  ayant  vu  cest 
a\erlifis«mrnt ,  ne  voulut  perdre  ce  qui  esluit 
là;  parquoy  fvM  marclier  li'S  enseignes drolft 
nu  ilou  où  t'sloil  ledit  oomle  Dunitii^rlin  ,  pnur 
diligemment  leseconrir,  njjint  m  su  compiiKnii': 
le  nombre  d«  deus  cens  hommes-d'armes.  Ce 
pend«nt  le  comte  Daniiiiarlîii  jnoit  ninassê,  de 
toutes  bondes,  environ  d>eux  ceus  clicvaux  ,  el 
ne  bougea  d'où  il  estolt  ;  mais,  vojnnt  le  sci- 
gncwr  du  Pontdormy  npprorlié  si  près  de  luy 
qu'il  en  pouvuil  eslre  snustenu ,  clinrgen  les  en- 
nemis à  toutes  bridM ,  et  il  renwrsa  leurs  ^ecis 
de  cheval  sur  leurs  geni^  de  pied  espn^ols ,  rt , 
y  entrant  pcsic-roesie,  les  rompit,  à  In  faveur 
de  1^  grnKse  trouppe  qui  urrivu  au  poiuct  du  la 
chinée.  Et  fut  tue  a  ladite  defTsiik^ ,  le  nombre 
de  douxe  vingts  Kspiignitls ,  et  pris  de  dn(|  â  six 
cens,  l^eur  cavallerie,  durant  le  combat  des  gens 
de  pied,  se  «nu  vn  de  vitesse;  vrny  c<tt  que  quel- 
ques-uns des  noslres  les  pourehoss^renl  de  si 
près,  qu'aucuns  entrèrent  peste-mesie  dedtins  les 
bariiéres  d'Aire  ,  qu'on  leur  ferma  au  doz  ;  et , 
enln- autres ,  y  fut  pris ,  des  nosirrs,  le  sei- 
gneur d't^itnnaie,  qui  depuis  fut  guidon  de 
monsieur  de  Vendosme.  I.e  seigneur  du  Pont- 
dormy ,  uprès  fcale  deffaictc  ,  »c  retira  ù  Tk- 
ratienne  aveeques  les  prisonniers ,  qui  pouvaient 
estre  le  nombre  de  tiuirl  ou  neuf  cens;  et,  parce 
qu'il  y  iwoit  trop  i^rande  subjeellon  de  les  f>ar- 
dcr  ,  furent  tous  renvoyez  le  lendeiniiin  ,  pour 
leur  soulde  de  cent  sols  par  mois  ,  ri^tenans  seu- 
lement leurs  CApltnioes  pour  respnndnns.  Le 
seigneur  d'KsIrt^,  requis  pnr  In  ihime  dont  il 
avoit  este  seryilwur,  luy  renvoya  le  seii^ncur  de 
Licques,  sunmary. 

Quelque  temps  après,  et  environ  quinze  Jours 
devant  la  bataille  de  Pavle,  les  soldats  de  In 
f^aruisott  de  Hédin  estant  allei  à  In  ç;uerre  ,  l'un 
d'eux  ,  appelé  le  Bnsl.-kr,  fiil  pris  prisonnier  des 
ennemis, et  mené  «  Bûlune;  lequel  fut,  piir  le 
seignairde  Tiennes ,  gouverneur  de  Flandres, 
pratiqué  pnur  luy  livrer  le  chnsteuu  de  llédiu  : 
lequel  Bnstnr  luy  dit  en  avoir  bien  le  moyeu, 
mal*  q«'H  catolt  besoiiig  le  renvo)  er  sur  sa  foy 
(faigimnt  d'aller  pourcliassor  sarnneon),  hIIti  de 
pracliqurr  un  sien  compApnoni  et  fldelle  nmy 
qui  avoit  les  clefs  du  ehosletiu;  chose  qui  luy 
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fut  acourdée.  Lequel ,  estaut  arrivé  A  Rédio, 
trouva  le  moyen  d'aller  devers  le  seigneur  Pont- 
dormy, faisant  entendit'  uses  serviteurs  qu'il 
avoit  eo^'Uoi.siiance  en  sa  maisuo,  et  qu'il  luy 
presteroit  l'argent  de  sa  rançon  :  y  estant  arrivé, 
felt  entendre  au  seigneur  du  Pnnldormy  les  pra* 
tieqne»  que  ru.is(iit  le  seijL:neur  de  Fienues  par 
sou  moyen,  et  que  son  intention  estoit  de  luy 
livrer  entre  les  mains  le  seigneur  de  Kiennes, 
le  due  d'Arscot  et  la  pluspart  des  grands  sei- 
gneurs de  par  delà,  avec  la  garnison  d'Aire  et 
de  Itêlune.  Le  moyen  qu'il  mcit  eu  avant ,  estoit 
que  ledit  seigneur  du  Pontdormy  luy  odres^ast 
un  homme  fldelle,  qui  eust  la  garde  des  clef» 
du  cbasieau  dudlt  Ht^in^  et  qu'il  feroU  enten- 
dre à  l'ennemy  qu'il  avoit  practiqut- cest  homme, 
et  mesme  amêncroit  un  des  leurs  dedans  le  parc, 
avec  lequel  le  portier  et  luy  pourroleot  commu- 
niquer, pour  donner  a  l'ennemy  plus  gronde 
seuret^  de  son  fiiiet  ;  et  qu'au  Jour  assigné  qu'il 
nmcatroit  la  troiippe,  il  viendroil  avec  eeluy 
lequel  premiereraenl  il  auroit  amené  pour  com- 
muniquer de  rechef  avecqucs ledit  portier,avee 
lequel  il  auroit  un  signal  ,  auquel  Iceluy  portier 
respoiidroit  à  leur  arrivée.  Bref,  les  choses  Ta- 
rent arresiées  tant  d'une  part  que  d'autre.  Le 
jour  pri'fis ,  le  seigneur  du  Pouldurmy  se  trouva 
dedans  ledit  ctia&teau ,  aeeoftq)agn«  de  deux 
cens  hommes^'armui ,  environ  jour  couché  j et, 
il  ce  que  1h  bagage  ne  fwit  cause  de  descouvrir 
l'eulreprise  ,  chacun  boniiiie-d'armesy  arriva, 
l'armet  en  teste  el  la  lunée  uu  puin^,  sans  poge 
et  sniis  varict.  Ledit  seigneur  du  Pontdormy 
avoit  ordonné  au  seigneur  de  Sereu,  gnuver* 
neur  de  Uédin ,  de  faire  fiiii-e  à  la  porte  du 
pare,  suubs  uue  ^rundo  voulte  qui  estoit  A  l'en- 
tre où  l'ennemy  drvoit  arriver,  deux  ou  trois 
herses  coulisses,  alln  que,  si ,  de  fortune,  l'en- 
nemy eutroit  en  si  grand  nombre  dedans  qu'il 
fust  pour  forcer  le  ehasteau,  on  laissiist  tomber 
tesdltes  berses  pour  la  seurelé  de  ladite  placje  ; 
mais ,  A  l'arrivée  dudlt  seigneur  du  Pontdormy, 
les  herses  n'estuieuL  achevées,  dont  il  nvint 
grand  I  aeonvénient ,  ainsi  que  sera  dit  ey-apr^ 
AU  drvnni  ladite  porte ,  y  nvoit  un  petit  revclln 
de  pierre,  par  dedans  lequel  dévoient  passer  les 
ennemis,  qui  fui  tout  pavé  de  fricassées  et 
feux  artiHciels,  eouveris  de  paille  ,  ou  eeux  de 
dessus  In  pnrtc  dévoient  Jeter  feu  loisqu'il  leur 
seroil  eominaridé  ;  et  devolt  le  seigneur  du  Pont- 
duiiuy  ,  quand  il  \crroit  l'ennemy  en  désordre, 
monter  a  cheval  pour  lui  eoupper  le  chemin  de 
sa  relraitle. 

Les  choses  ainsi  ordonm-ts ,  l'ennemy  ,  con- 
duit parle  Daslar,  environ  minuiet  arrivai!  une 
lietiepresde  Hédiu  ;  auquel  lieu  viodreut  deux 


csples  devers  monsieur  de  Firiincs,  l'avertir 
cannnc  le  svJ^nrur  du  roiiUlormy ,  h  jour  cou- 
chû,  catnît  orrivO  dedans  le  chasteau  de  Hédin, 
avec  grand  iiomt)i.'e  »1«  gendarmer  if.  Le  scl- 
gncurde  Flcniics,  pensant  wlrt-  tnihy,  voulut 
fuire  mettre  en  piecps  le  Bnstar  ;  mais  de  (grande 
ii)»f  urnnce  il  Itiy  dit  que  net  vspies  ealuletit  futil- 
pp»,  et ,  à  Cl'  f|u'il  t-oyiicust  !fl  vt-riU-,  <jii'il»  le 
(IsiM-'iit  lier  df  cordes ,  et  ([n'ils  luy  baillnssenl 
dctix  (Ui  trors  hommes  avec  la  dnmie  an  poinSi 
(|Ui  le  mennsspnt  .tur  le  l)«)rd  du  fossé  ,  cl  avec 
eux ,  ccluy-mesmes  qui  par  cy-devant  avuit  esté 
eu  sa  compagnie,  parler  ati  (lorticr ,  lequel  en- 
tendroit  bien  le  sifcnal  qu'il  nvoit  avcequcs  liiy. 
Ainsi  riil-il  orduniU-,  et  flit  ledit  Rnstnr  lié ,  liiy 
kiillaiit  trois  ou  quatre  des  plus  dispos  soldflta , 
qu'ils  euj(K«iit  il  le  tenir,  eliacun  la  courte  daf.'uc 
su  poing  ,  pntir  Ir  tuer  s'il  faboll  faulti;.  Lequel 
lec mena  sur  le  bord  dudît  fossé,  et,  y  estant 
arrivi',  sifla  ;  celuy  qui  estoit  sur  la  porte  tuy 
rispondîl;  alors  ledit  Biislnr  Iny  demanda  s'il 
csloil  temps;  Taiitix  dit  ;  tluy  ,  et  que  toutts 
elioses  estoieiil  préparées  ;  parquoy  ils  le  reine- 
iiéreut  h  la  irmippe.  Après  lequel  rapp^irt,  les 
Boupguisnnns  entrèrent  en  plus  grande  asseii- 
rnnci!  que  jamais,  siiivimL  tiKitu-llc  ils  marcIiè- 
rcnt  û  In  conduite  dudit  Uasinr,  toujours  lié 
<'omnie dessus.  Kntrana  dedans  le  pnrc,  trou- 
vi^rerl  autres  esples  qui  les  nKenrerent  qu'ils 
cstnient  trahi»;  mniM  le  itiislar  les  persiuidii ,  de 
sorte  qn'n  nul  d'eux  ils  ne  \(iu1itri<iit  adjmu&tcr 
Toy,  et  eoDclurciit  de  paraclievei'  leur  entreprise. 
Estans  nrriveï  dixiniis  le  rcvcllin ,  et  entrez  un 
iinmhre  d'hnmmes dedans  la  porte,  le  sci^riir 
du  Ponldormy  qui  csloil  dessus  leellepoiir  com- 
mander, voyant  que  les  herses,  pourestre  mal 
achevées,  ne  potnoient  lumbur,  eommeiicn  n 
rrierâ  rcn\  qui  rstnirnt  ou  dcMouIts  de  tuy  , 
qu'ils  eussent  it  jetter  le  feu,eniij;riantqu'ilpii- 
Irnst  si  grand  nnmbre  qu'il  fitst  forcé  là  dedans. 
Mat»  In  fortune  fut  telU' ,  que  ceUiy  de  di^uioubs 
luy  jelKint  le  feu  nwil  à  propos ,  Icelny  <ln  Pont- 
dorniy  aynni  In  hnwchc  ouverte  pour  parler,  Iiiy 
cnirn  le  feu  p:ir  la  houclii-  qui  luy  Imisia  les 
enlrniMcs:  si  est-ce  (|ue  «oudaiti  il  comtnandn 
que  le  .seigneur  de  Cnniiplcs  ,  son  ncpveii,  mon- 
tnst  à  chfvfll  pour  exécuter  leur  entreprise; 
mal»  il  se  Irouvii  qu'il  avoit  le  \l»nge  tout  brus- 
lé,  sansspjKircnce  de  forme  dévisage,  n'nyiint 
moyen  de  montera  cheval;  parquoy  l'i-xéculion 
demouia.  Telle  fol  l'issdc  de  ladiU'  en  (reprise. 
Le  seigneur  du  Putildunny  mourut  deux  jours 
«pr<«;  à  la  mort  duquel  le  Koy  l'erdit  un  bon 
et  affectionné  serviteur  et  grand  homme  de 
gucrre.  M  mourut  des  BourgMignon*  ettviron 
qaaire-viniiis  on  eent,decnix  qrii  estoieiit  en- 
I.  c.    D.    H.,  T.   V. 
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liés  au  revclliii,  lejii|uds  ftircttl  ku&Icz.  t^ 
tkuitar  entra  le  premier  dans  le  ehiistcau,  qui 
sa» va  la\ic  âccux  qui  le  tcnoient  lié,  et  les  fcit 
SCS  prisonniers.  Les  Boui^ulgnons  s'en  allèrent 
en  effroy ,  pcnsnns  lousjours  i-stre.  suivis,  ne 
Kçaehuns  rien  de  rinconvénienl  in-enu  nu  sei- 
gneur du  PoDtdormy  ;  tellement  qu'une  grande 
part  se  prdll  pnrmy  les  bois  sur  leur  rctraitb>. 
Il  y  a  L-rande  apparence  que,  snns  rinconvé- 
nienl dudit  seii^neurdn  Ponldormy,  fis  cïtoîenl 
lotis  defraicls  (car  la  mtict  n'a  point  de  honte) , 
el ,  en  hnzard,  qu'il  vu&l  entré,  pesle-niesle ,  ou 
dednns  Détunc  ou  dedans  Aire,  cstans  les  rn- 
Hcmisen  teleffroy  !  eux-mcsmes  depuis  mcroiit 
confessé. 

En  ce  temps ,  mourut  dedans  Pavic  le  capi- 
lainp-génfral  des  lansquenets,  soitpm-onné  d'a- 
voir este  empoisonné,  nyniil  double  Antoine  de 
Lève  qu'il  eust  inteIJigence  avecques  le  Roy , 
dont  jamai.'î  ne  fut  eogneu  autre  chose.  Au 
mesme  temps,  estant  l'armée  impérialle  rcnfor- 
«■cct  joincle  ensemble,  k-  vicc-roy  de  tSnpIes 
délibéra  d'aller  secourir  Povie;  mais,  parce 
que  le  payement  luy  estoil  fnilly ,  el  qu'il  avolt 
grand  double  que  les  soldats  ne  fissent  dirfleulté 
de  marelier,  fui  conelu,  entre  tous  les  eiiefs, 
que  le  marquis  de  Pesqunireappetlernil  encou- 
ciori  les  Kspngnols  ,  desquels  iJ  csloil  général , 
pour  trouver  moyen  do  leur  persuader  de  mar- 
elKTnii  combiit;  ce  qu'il  fcit,  leur  rcmoiistnmt 
ies  %ieloirc8  q\ie  pnr  ey -devant  ils  a  voient  obte- 
nues soulis  sn  conduitte  ,  et  que  cesle  seule  v  Ic- 
loire  seroit  la  rémtinériilion  de  tous  leurs  la- 
beurs ;  car ,  prenans  un  rny  de  Krniicc  avecques 
les  princes  île  son  sang  et  la  principale  noblesse 
de  son  royaume,  ce  serait  toulA  un  coup  acquérir 
hoiinetrr  et  elievancc  :  leur  remonstrant  pareiHlc- 
menl  que  la  victoire  estoit  npparenle  pour  eux, 
estant  l'armée  du  Itoy  ruinée  pour  le  long  temps 
<]irellcavoitcniiipcgé,e1  si^paréeeii  dh ers  lieux, 
einnme  à  Nnpity  ,  Savonna  et  Milan  ;  concruant 
|tnr  la  qu'il  ne  restoil  qu'à  l'entreprendre,  que 
la^ieloirene  fnst  seiin'.  Les  Espagnols,  tant 
pour  la  errance  qu'ils  avnieut  audit  marquis, 
que  pour  te  prnnd  butin  qu'il  leur  promeltoit, 
hiy  offrircHl  de  vivre  ou  de  mourir  avec  luy,  cl 
de  le  suivre  en  tous  lieux  et  dangers  qu'il  les 
voudroit  conduire,  et  saus  argent ,  moyennant 
(pi'ils  eussent  \lvrrs  dont  ils  se  pcussent  subs- 
tanler.  Les  Allemans,  esta ns  avertis  de  lares- 
[iiHiBcdes  KsimgnoIs,la  feircnl  semblable,  di- 
sans  qu'ils  n'estoleiil  inoin;  gens  do  guerre 
que  la  nation  espngnollc.  Lesquelles  choses 
entendues,  le  \ice-roy  ,  le  duc  de  Rourbon  vt 
le  marquis  de  Pcsquaire  cnnclurem  d'csêcu* 
ter  leur  entreprise  ebaudemeiit,  ce  pendant 
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ijui:  k'ur:t  Itoiiuiicij  uUiiunt  m  bonne  voloiitc. 
1.1'  U»y  ,  Jivvrly  <lc  ta  ilélilHinitiuii  dusun  i*iv 
neny  ,  jiçiu-liniit  qiin,  sur  kr  Hicmi»  de  landes 
il  pAvic,,v  avoit  im  rtiasletiu ,  nommé  Cattel- 
Sainct-Augc  ,  (liit)U(;l  dom  Tôtro  dr  Gonzaiiiie , 
rrvrcdti  scinneur  Ki-dcrir  de  Ilo77-olo,  avolt  1> 
(•li;ir{îc dcpiir  le  l\i>v  .  et t'ini^iiniil  ([ii£  (Vriiu-my 
iicstirprltit  bdilo  pliico ,  ({iii  cstoit  d'impnriancc 
jKJur  rom|ire  le»  vivKs  de  IVnticmy  «il  vrnflll: 
(Irvaiil  l'avic,  y  envoya  le  marosclial  rfo  Qw- 
bniiiics  cl  U'djt  ri-diTîc  du  HoimAo  ,  |u>iir  1»  visi- 
ter et  In  piiui'vcnir  de  ce  qu'elle  .ivoit  licsoing  : 
ei](|U'lU  Ilrcnl  ,  cl,  s'en  relouninusau  eaaip, 
lnj»st^rcnt  audit  ftiostcnu  liiiii'l  ccm  hommes  Ac 
pl«(l  i(uliMi8,r!l  deux  cpii«  rhcMUix,  Koiihs  In 
charitcdiidildonn  Pi.'li'i'.  Nue  l'imt'iiiis,  nyaiis, 
comme J'Ay  dit,  uiiy  loulvn  leurs  forute,  parti- 
rent (lu  LnuiU'A,  ut  s'en  \iTidrent  laaer  à  MaH- 
(^.nn>  pour  ti;ntcr  si  iiDz  gensquittstolmit  A  Ml- 
Imi  U  rmidroii'iit  nbnndviintr  pour  sv  v<'»ir  juài* 
dre  ft  nosLri!  armée  ;  mnis  cugiioissaut  qm  le 
SL'itïnciir  de  l.a  Trimouilltt  u'cn  nvolt  aucune  vo- 
lonté, clinnjîwrenl  <U'  di-swin,  ri  IniirniTi'iil  la 
teste  drolcl  «  Cask'l-Sai»cL-An;;f  ,  [«lur  mi-tiri' 
en  libCPt'>  le  yraml  (.'licmiii  de  Laudus  à  Paviu, 
pour  plus  uiSL-tncnt  faire  »ui  vit  le#  vivres.  ËsEaiii 
arrivez  nudil  lltu  ili>!>aliict-,\i)(!e,flr4'nteii  dlll- 
gUDCO  leurs nppraches  ,  t^t  mirent  leurs  pièces  vn 
knltcrio;  puis,  nynns  faict  hrôelie,  donnèrent 
(lu  assaull,  aiii|Ui-l  lU  furt'Ol  rc|Muut.-z  :  mais 
ciifin  iwz  Rciw,  \«yanB  In  diiiyenee  que  fHÎ- 
solent  leurxeiiiiemis,  aV-stonnêrent  et  se  ren- 
dirent à  In  discrétiou  da  vicc-roy,  lequel  retint 
U'S  eapll.iliiesprisonnii'r!i,  et  Utx'ntia  IcsMilduts, 
«ma  nrmts,  leur  foisnnt  faire  serment  de  ne 
porter  d'un  mois  armes  ennlre  l'Krapereur. 

Le  Roy,  L«laut  averti  de  in  prise  dn  Castfil- 
S:iiucL-.4n^e ,  se  tint  [Knir  usseurè duvoir  In  bn> 
taille^  à  misoit  dc(|uo>  Jl  mAnda  quérir  le  sei- 
gneur (le  l.a  TriniLiuJlk' ,  qui  ei,iM  A  Miliiii , 
;ivwi)ues  les  forces  qu'il  nvolt ,  laisenul  dcdaus 
la  ville  le  letj^neiir  Tliwtdnre  Trévnulw  et  Je 
seigneur  de  Cliai)di<iu  ,  capitaine  de  injustice, 
aveeijuet  quelque  nuinbru  d'hun]ines  (tonr  la 
garde  di'.s  traiiehées  du  ehaatenu  ^  et  de  toutes 
paris  rnKsemt>la  ses  forces,  lioi-s  mis  li>  marquis 
de  Salluees,  (fun  j'ny  dit  ey-dcvjmt  cslre  du 
cosli:  de  Conne.s,  et  quelques  gens  qui  CKtoîenl 
dcdiina  le»  diasteaux  (wur  tenir  les  chemins 
seurs.  Peu  de  temps  auparavant,  le  Roy  AYolt 
rttlL-é  à  son  scrviu:  le  oei^'iieur  Jeun  de  Médids, 
'  ayant  <iO\tbs  sa  eliarge  trois  mille  liommes  de 
pied  et  tniU  eei»  elievnuA-lL'^^ersj  lequel  sei- 
gneur Jean  ,  veiiunl  au  service  du  Roy,  nvoil 
prnctiqu*!' ,  pour  le  »ertice  iludirt  seigneur  ,  ptu- 
tleurs  eapltnlne»  llnliena,  el,  entre  mitres,  le 


eoiutc  Guy  de  (tnnïïan  ,  homme  de  tn^nde  n-< 
|iiil:i1ii>u|iiirmy  les  {.-eiiH  de  ^uerrf ,  et  son  Tri'fe 
JeecinKe  Friuieiaque  do  Rançon.  VuuxAvpzMen 
entendu  por  ey -devant,  comme  ntcuirf  Chres- 
l»nc  PnlvnisJH  nvoitru  In  teste  coupée  à  Milan, 
dez  l'on  IÔ2I;  toutAsfoU,  ledit  6ei(:neur  Jejin 
réenneilin  ateeque»  le  Tluy,  Jenn  Ludovle  PaN 
M>i»iit,sou  frerc,  tiommequi  nvolt  tu  moycitde 
luy  fairo  service.  L«  Roy,  pour  empœtier  sm 
ennemis  de  mettre  vivres  dedans  Pavi«,  \-int 
loser  m  une  vnllèe,  -lur  un  pelll  ruisseau, 
nommé  la  Vennieule  ,  par  leqiid  cstoit  besoliig 
que  l'enuemi  pauust  jHJiir  secourir  lc&8SM4^ra. 
Ht ,  outre  eela,  manda  quf-rir  mille  Italiens, 
noiivelleinent  veims  de  Marceille  à  Savonne: 
lesquels,  pnSKUiis  iuir  Ate^iandrie,  lluet  travail- 
le/, du  lon^  ehemln  ,  furent  surpris  de  la  gtnl* 
son  dudit  lieu  d'Alevundrie ,  et  furvnt  dcfMebi. 
Iinviroii  ce  temps,  Jejiu-Jacipiesde  Mêdicls, 
Autrement  dit  le  Mâlii|uln,  milannuU,  cnstelnn 
de  Miix,qut  est  un  clinsteau  Rir  ts  lae  deOdme, 
Hir  les  eutifliis  d£8  tirisona ,  ustnnt  aa  serwiot 
du  i>('ii>nenr  SforeL>,  st'uelmnt  qu'il  y  nvoft  ail 
mille  (iriMms  nouvellement  ïemis  n»  servW  dn 
Itoy  di'vant  Pavie ,  voulut  chercher  moyen  de 
divertir  lesditjt  Grisous  ut  Ie5  faire  retourner  «n 
leur  pais.  Kiilatit  nverty  qn'tl  y  avoft  un  obas- 
tcau  de  l'obéisAunce  desdits  Grisons,  nnntni^ 
Chnvenne  ,  sur  Inutr.?  eoste  du  lac  \  dont  k-  en- 
piliiine,  ne  ne  doutant  de  rien,  pour  uslre  m 
pnix  ,  s'en  nllolt  tous  les  jours  proumcner  um 
eompa^uie  a.ssez  luing  de  sa  plaoe  ),  trouva 
mojTQ  de  se  Jctter  en  embuscade  au  lieu  ou  il 
nvolt  neeanstiuné  de  se  proumencr,  et  arriva  d 
à  propos,  que  le  eastdun,  sorly  à  raecoiKtu- 
niee,  tomba  e»  Ifulîte  embuscade;  parquoy  It 
fut  pris  et  mené  soudain  devant  laditti  place. 
Auquel  llro  estant  arrivé  ,  ledit  Médequin ,  (i>- 
nantre»i>éo  miv,  uppela  In  femm»  dudll  cas- 
lelan  ,  1'ii^eurflJit  qu'où  elle  fandroit  de  lay 
ouvrir  la  |H>rte  du  eha»teau ,  Il  couppvmll  la 
teste ù  son  majy.  La  femme ,  eraî^nnnt  de  le 
perdre ,  ouvrit  In  porte  audit  Médequia  ,  etaou* 
dnin,  trois  millv  hommes,  qu'il  flvoit  embus- 
quez prés  de  là  ,  se  viudrent  joindre  averquea 
luy,  ito  sorte  qu'ils  se  saisirent  de  In  plne«  ;  puis 
l'nynnt  pourveue  comme  elle  meritolt,  se  relira 
a  Mu/.  I  J^'S  Grisons ,  avertis  de  ceste  perte ,  en- 
trèrent en  telle  ctniutc,  pemans  ifu'il  y  cnat 
autres  pnUieqiiessur  leurs  places,  qu'ils  inan< 
dérent  aus  six  mille  Grisons  de  leur  nation  qui 
estolent  au  service  du  Roy  devnnt  Pavie,  qu'il* 
eussent  a  se  retirer  pour  la  cnnMTvntiim  de 
leur  patrie.  Les'ptel.'i,  après  ledit  mandement , 
quelques  rcmontrnnces  qu'on  leur  sceust  fidre , 
l't   mciimes  la   honte  qui   leur  esloll   mise  en 
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flvant»  d'QtMndonner  un  prince  prest  a  oom- 
balrv,  nyans  pris  sa  souldeit  faict  le  serinent, 
ce  ni^obâtatil ,  ili  sVn  nllèrent ,  cini|  Jours  de- 
vanl  la  batAille;  qui  fui  kllc  dérateiir  pour  le 
Roy  r[ue  voiis  pouvez  esLimer,  \eu  mesmemeot 
que  lu  rainp  de  l'eDDemy  n'estoit  Ingé  qu'a 
demy-raiKc  de  iii>U!i.  Pidantmoiiu,  pour  Icsdites 
dO'f&veurs,  jamais  le  Roy  ne  voulut  diaiiger 
tl'upjriiuu.  Quelques-uns  luy  pcr&uadoient  de  se 
r«1ira'  ù  MiLan  ,  atl«'ridai)l  que  rarmé^  fmpé- 
rialle  ae  eoiisommcroit  pai  faultc  de  pnycinciit; 
cur,  raillant  la  paye ,  les  vivres  fsHlf-m  ;  niai«, 
estant  prince  mopianimii,  ou  Dieu  TuyaDt  ainsi 
ordoiiiif!,  ne  voulut  oiicques  tourner  la  teste 
aillcui'H  que  devers  Trnnemy. 

Le  Roy  avuil  aussi  dêprsché  le  Pslvolsln , 
duqiitl  n'agliiTcs  avons  parité,  avcapius  ari^ent 
pour  le^  cr  bon  nombre  du  gditi  de  vlievnl  et  àe 
pied ,  et  aller  surprendre  Crémouns,  qui  n'es- 
toit gardé«  que  de  cinq  ou  six  cens  )iomme«  de 
pied,  et,  par  ce  mnyen  ,  Irvcr  les  vivres  an 
C4Lmp  impérial  devnnt  Piivle.  Ledit  Jean  f  Jido- 
vlc  Pnlvolsln,  nyutit  mis  cniiemble  deux  mille 
hommes  de  pied  et  quatre  cons  ebuviiux  ,  atten- 
dant autres  trois  ou  quatre  mille  hommes  de 
pied  qui  luy  venolcnt  de  renfort,  alla  lof;er,  sur 
k;  Pan,  i  CazahMnjour,  Le  duc  Sforce,  qui 
estoit  d«dana  Cremonni.',  rrni^nanl  que  le  comte 
Guy  de  Rançon  se  vint  Joindre  nvccqnes  le  PaJ- 
voisi»  ,  délibéra,  avant  que  leurs  forces  fassent 
unies,  de  le  surprendre,  et,  pour  ci'tt  effect , 
leva  uu  bataillon  dedans  Créraonne ,  dobt  It 
iisseiubtii  jusque»  au  nombre  de  deux  mille 
homme»  de  pied  et  quelque  cavalU'tie,  desquels 
il  doniia  lit  charffe  au  si'igntrur  Ak-xaiiilre  Itea- 
tivulle,  lequel  tiicontinatit  prliit  son  chemin 
droitàCazal-MaJuur.  L>edit  »ei(;iu'ur  Palvoisin, 
e'estimarit.  nuftisant  pour  le  comtinlrcen  fampa- 
gue,coinmc  mat-avlsr,  abandonna  koii  fort ,  dont 
mal  luy  priai ,  car,  s'il  y  fuRt  deiuDUn-,  le  lendi- 
main  le  comt»  Krant- ist) u«  di*  Rangoii ,  friïre  du 
comte  Guy,  le  venait  eccourîr.  Le  Palvoisin , 
estant  sorty  en  onmpagne  ,  marclm  droict  A  ses 
ennemis ,  et  d'aburdcti  mïst  h.  vau  de  roulle 
toute  la  eavalleriL- du  duL>  de  Miljiu;  iiiiiJK,  ar- 
rivant le  comte  Alexaudrc  Brntivnllc  oveequcs 
k«  ^oiu  de  pied,  fut  tellement  combatii,  tant 
d'une  part  que  d'autre  ,  que  ledit  Patvolsiii  Hit 
porté  par  terre  et  pris  prisonnier,  et  tous  ses 
«eus  nib  à  vau  de  rnutte  :  elioHc  qui  donna 
^rand  di'sftiveur  aux  flffiilres  du  Hoy. 

Ceux  de  Pnvic,  ï4)yuns  le  logis  du  sclKnciir 
Jean  de  MédlcEs  mal  gardé,  tirent  une  snillie 
Mir  luy  i  lesquels,  trouvans  snn  ^uet  uu  peu 
foible ,  le  rorcèrenl  et  taillèrent  en  pièces  grand 
nombre  de  lies  soldcits,  devant  (ju'lls  eussent  le 


loisir  de  prendre  les  arme^.  Ledit  seigneur  Jean, 
malconlcnl  d'avoir  eu  ceste  buitoDnadIe,  su  vo» 
lut  venger  ;  parquoy  dressa  une  amorse  à  ceux 
de  la  vllk- ,  L-iiqneis  sorlirtml ,  pensons  faire 
comme  l'autre  coup;  mais  Jts  furent  déceus  ; 
car  le  seigneur  Jean ,  ayant  mis  double  embus- 
cade, l'une  dedans  desfoescx  près  d«  In  ville, 
l'autre  assez  loing,  les  K»pagnols  ,  suivans  eetix 
qui  premiers  lettavoient  atlaquu:,  araus  laco> 
inioitsaitce  de  l'embuscade  qui  vslolt  un  pt'tit 
loiuK,  8c  mirent  ù  foire  Ii:ur  rclidilt*;  mai» 
celle  qui  estoit  pr^s  la  ville  leur  couppa  ehemlllt 
tellement  que  leâdila  Ëspa^'Uuls  se  trouvèrent 
entra  deux  trouppus ,  si  bii'n  fermez  ,  que  tout 
ce  qui  estoit  sorty  fut  mis  au  111  de  l'espée.  Et 
h  ladite  faction  fut  blessi-  ledit  sd^t^ur  Jean 
d'une  urquL-buuuide  iiu  talion  ,  dont  II  fut  con- 
traiuet  do  su  l'aire  porter  liors  du  camp  ;  qui  fut 
une  gronde  perte  pour  nous,  car  c'cstolt  un 
grand  homme  de  guerre.  Ses  soldats ,  estant 
suuA  chef,  s'i'fibendére&t  «  de  soi-te  qu'Us  revln» 
drent  à  rien  :  flnaMemeiit,  tant  lots  Grisonique 
reste  trouppe  alToiMiwul  noslre  armée  de  huict 
raille  hommes.  Au  mesme  temp*  ,  le  seigneur 
AlbiTt ,  comte  de  Carpy,  ambassadeur  pour  lo 
Roy  A  Romme,luy  manda  par  plusieurs  fols, 
de  la  part  du  Pape,  que  surtout  il  eust  A  se 
donner  de  gardu  de  bazarder  la  bataille  ;  car  it 
estoit  asscuré  que ,  temporisant  qulnxe  jours, 
les  Impériaux  seraient  en  telle  Dcccssité,  par 
fauite  de  payement ,  que  leur  armée  s'en  iroit 
en  fumce  ;  ayons  perdu  tout  le  moyen  d'avoir 
deniers,  ne  tenons  plus  la  ville  de  Milan,  et 
estant  l'ai-mc«  de  monsieur  d'Albaiiie  la  plus 
forte  au  royaume  dt>  Naples ,  qui  eatolent  les 
deu.\  moyens  desquels  TËmpereur  a'entoit  aydé 
par  cy-devant  pour  avoir  deiiiors.  Mais  le  Roy, 
Comme  prédestine  en  la  velouté  de  Dieu  d'avoir 
mauvaise  furlunc ,  di?moura  toujours  en  sa 
|irt-tulére  opinion  ,  de  ne  ae  vouloir  retirer  du 
devant  Kon  ennemy. 

Or  est'il  que  ce  n'estoit  la  dtHIbcrntInn  du 
vicc-roy  de  Naples ,  ny  du  duc  do  Bourbon ,  de 
dimncr  la  batnillt^  au  Boy,  si  l'occasion  ne  s'y 
pi-L'seatoit  ^  leur  avantage ,  mais  seulement  es- 
sayer de  ^al^ner  le  logtsde  Mlrahel,  pour  rc* 
tirer  leurs  hommes  qui  estolent  dedans  la  ville, 
ft  le  refrescbir  de  nouvelles  guns  :  loutesfuis 
cela  lia  ae  pouvoit  faire  sans  passer  A  la  teste 
de  nostrc  camp  ;  et ,  parce  que  le  Roy  es- 
toit campé  en  lieu  fort ,  se  prOparereiil  à  deux 
effcets,  spAvoir  est ,  si  on  Ira  votiMt  empi^scher 
de  passer,  et  le  Roy  sortolt  de  son  fort  it  reste 
Un,  II!  conHiatrc,  sinon  posscroient  outre.  Or 
eKtuJi'Ut  venus  les  Impériaux  loftcr^ora  du  parc 
du  cnsté  de  devers  In  Chartroitse,  h  lu  portée  du 
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einion  de  noslre  ramp;Aaquel  lieu ,  ptni  (kjour» 
après, Ils  rommetiment  Inniilct  à  sfippcr  In  mu- 
rnllle  du  )inrc,  de  sortf  (|Uf,d(>ux  liciir<:>sdi>vanl 
le  Jour,  Tr^tR  [le  snlnrl  Mnlthius ,  lô3'l  (l), 
flrpiil  renverser  quarante  ou  linquiinlo  loîs*8 
d<.'  liiditK  itmrailk';  liti[ui'lk-  ciiliiiit  tombée, 
Orcnt  itiissvr  devers  no«tro  etimp  ,  par  ladite 
brèche,  deux  oo  Irois  itiiKc  nrqiKUinxicrs  es- 
pagnols, accompnuncz  de  quelques  ehcvmix-l«- 
gera,  a^uul  ehacuii  uiii-  i-hetnisc  blanche  sur 
lears  ormes,  pour  se  rcoognotslre ,  parce  que 
le  Jour  entres  iiVsInit  riair  ;  puUsnivît  Indibi 
arqueboiiziers  nn  bataillon  de  quatre  mille, 
biiiitansquenelsqu'Espa^notsdes  vieilles  bandas 
m^Kloz  ensemble  ,  npr^s  lequel  morvholent  trois 
bfllaillons,  l'un  d'tspngiiols  l'I  deux  de  laaii- 
quenets,  nverque.*!  deux  prosses  troiippcs  de 
gendarmerie  sur  les  esles,  Tous  les([uels  prin* 
drent  le  cbcinin  de  Mirabel,  laissiins  l'nrmêc 
du  Roy  n  leur  moiii  (^uclie,  ne  voulims ,  ccNnmc 
J'oy  dit ,  l'as^Elir,  pnrcv  qu'il  estoit  lo^  eii 
lieu  trop  avoiilagcux. 

Je  vous  ay  dit  cy-dessus  qu'il  falloit  que  noz 
eutiemis  pnssnssenl  A  In  leste  de  iioslre  Ji r triée  , 
psrquuy  le  acifincur  Jacqut'a  Gniliot ,  sn^iuiietir 
d'Aciê,  séneHcIml  d'Armigime,  ^nmd  niaish-ede 
l'iirtillerie  de  France  ,  aroil  lo${v  son  artillerie 
en  lieu  si  avantsficitt  pour  nous,  qu'iiu  pitKsage 
de  leur  nrmce,  ils  cstoii'itt  contraints  de  courir 
À  fa  file  pour  i;aipii'r  un  vallo»,  nfin  de  s'y  met- 
tre â  cnuvorL  de  ladite  nrliEIerici  car  raiip-à- 
eoilp  lU  rnisoieiit  des  bruches  dedans  leHi-s  ba- 
taillons, de  sorte  qiK^  n'eussicR  vni  que  liras  et 
taitefl  voler,  Qa\  fui  émise  que  le  Roy,  le»  voyant 
A  la  fliv,  se  persuada  qui-  l'eniiemy  e»toit  en  ef- 
froy,  nveequiïsuii  rapport  qui  luy  fut  fuiet  que 
Ift  compagnie  du  dur  d'Almçon  rt  du  seigiieur 
de  Rrlon,  avaient  deffaict  quelque  nombres  d'Es- 
pagnols qui  voultrfent  passer  à  iioslre  iniiin 
drolete,  et  qu'ils  avoivnt  (tai^nc  quatre  ou  einq 
piecr,<Klr;mrnuc  nrtillerif.  Li-squcllrs  choses, 
mises  ensemble,  furent  eattseque  le  Roy  abon- 
doDoa  son  avantage  pour  aller  dieichcr  ses  en- 
nemis, tellement  qu'il  couvrit  son  artillerie,  et 
luy  nsta  le  moyen  dejnurr  »in  Jeu. 

fA'g  Impériaux  se  voyans  tini-s  dti  danger  de 
nostrr  Hrtillerie.  et  le  lloy  qui  les  veiioit  cher- 
cher, la  teste  qu'ils  nvoieiit  (iressét'  vers  Mirn- 
bel.  la  retournèrent  vers  le  Roy,  nyaiis  esbaiidc 
deux  ou  trois  mille  arqiiehonxlers   pnrmy   leur 

(t)  lir«u|llrpl59!>. 

(1}  Lm  baUlllA  «Uni  im-dti* .  Buimlt^t  risai*  il(!  ril- 
^kiSul(«c(rl(|Upli|iii'  rnivnlerle:  «11^  nfnni  rlrn  pu 

■  gagner,  illl  iinrotilemiJ'iitHiii,  u  nWiiIut  ite  mourir,  ri 

■  il  dit:  Non.  j«  ne  wurolsiurvhfpreuo  granilp  tien- 
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(;uiidnrruerie.  Le  Ruy,  ayant  eu  sa  main  dextre 
le  bataillon  de  au  Suisses,  qui  estolt  sa  priitri< 
palle  force,  marcha  droict  au  marquis  de  Saint- 
An^e.  qui  meiioît  la  première  Iroiippe  de  leur 
gendarmerie,  laquelle  tl  rompit,  et  y  fut  toe  le- 
dit marquis  de  Saiiict-An|;c  ;  maïs  )n  Suisses, 
qui  quand  et  quniid  dévoient  nltaquer  un  t>atail- 
londe  lansqiiimels  impériaux  qui  falsoU  espaule 
a  leurdite  gendarmerie,  en  lien  de  venir  au  com- 
bat, se  retirèrent  le  chemin  de  Milou  pour  se 
sauver.  \oz  lansquenets,  qui  no  pouvoient  estrc 
plus  (le  quulre  ou  cinq  mille,  desîqucls  avoll  la 
charge  François  monsieur  de  Ijirrainc  ,  Trère 
du  duc  de  ].orraiue.  et  le  duc  de  SufTolc  Ftuse- 
blanche,  marchèrent,  la  teste  bfiis5i^,drotet  au 
iims  bataillon  impérial  qui  rcnolt  charger  le 
Itoy  ;  mais,  estant  peu  de  nombre,  comme  J'ay 
dit,  furent  enveloppez  de  deux  ^ros  bataillons 
d'Allemans,  et,  en  bien  combataat,  Tureiil  def- 
fiiirls  :  si  les  Suintes  eussent  falct  le  semblable, 
1.1  victoire  estolt  douleuse.  Et  moururent  audit 
combat  ledit  François  monsieur  de  Lorraine  cl 
le  due  de  Suffole,  et  leurs  soldats  n'en  curent 
guis  moins.  Le  Roy,  ainsi  qticj'ny  prtklit,  ayant 
defTaict  la  première  troiippc qu'il  avoit  trouvée, 
estniiii  ses  IniisquenetR  deffnicts  et  ses  Suisses  re- 
lire/, tout  lu  fuis  de  Inbaliilllc  tomba  sur  luy; 
de  sorte  qu'enthi  son  cheval  luy  fut  lui^  entre 
les  Jambes,  et  luy  blc»sè  en  une  jnmbe.  Et  de 
ceux  qui  estoient  près  de  luy,  fucent  tuex  l'ami- 
ral Bonnivct  (3),  le  seigneur  T^uis  de  La  Trl- 
moullle,angi«dGsnix&nle-qnlnzeiins;  leseigncur 
Gutlétis  de  Sninet  -  Severin  ,  praiit  ewuicr  de 
France;  le  seigneur  de Saiiict-Severin,  premier 
ninistre  d'iiostet  du  Roy;  le  seigneur  de  Mara- 
pliin,  aussi  «on  prenîier  cseutcr  d'cseuyerie.  Et 
Turent  pris  le  maresehal  de  Foix  et  le  bastar  d* 
Savoye,  firatid  maistre  de  France,  lesquels  de- 
puis niourttrent  des  blesteuies  qu'ils  y  receurent. 
Le  comte  de  Satnet-Pol  y  fut  pris  près  du  Roy , 
estant  blessé  tant  au  visage  qu'ailleurs,  si  qu'un 
en  estlmoit  pKislost  In  morl  que  In  vie  ;  toutes- 
fols  II  fut  ^uéry  dedans  Pavie, où  il  fut  mené. 
Le  niarcsehnl  de  Chalinnnes,  nvceqties  i'avant- 
i;arde  ilont  il  nvoit  la  charge,  eombatnit  de  l'au- 
tre part  :  lequel  n'eut  meilleure  fortune  que  les 
antres  ;  rar  i-stunl  nostre  nrnK'e  tant  ruinée  que 
plus  ne  pouvoit,  n'y  eut  ordre  qu'il  peust  sous- 
tenir  ie  fai£  de  son  eosié  ;  parquoy  tomba  soubs 
Iceluy  et  fui  tué  sur  le  lieu  ;  et  la  pluspart  de 

>  ranluro  rtilpjiruellon  .  pnuT  tout  In  hien  <tu  monik: 
»  al  faut  alfer  mourir  dani  Ia  nif^liV.  o  II  revient  clier- 
elier  la  mort  niipiésdu  Kol.  Bourbon,  ([iii  Eui  Bilrlbuall 
en  iwiriio  iii'mll>|^rilre4.  ►'firtii,  en  VDjnnt  «on  nit|«  <l^- 
Vi^urf  :  V  Altl  malheureux.  In  i-k  riiune  ilr  Ia  pH-rle  de 
i>  la  Franre  el  Je  la  mienne  I  » 
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ceux  qui  eslolcnl  avwqurs  luy  curcol  pareille 
lin.  I.e  mnrciichal  dcMontiiturency,  t]ui,  lojour 
pT^ttlunt,  avoitfslt  uivoji'avecciiicscenl  hom- 
mos-d'arniïs  et  millt  hommes  de  pleil  frnneois, 
qui  estoleut,  ce  me  semble,  soubs  la  charge  du 
seipnenr  de  Buay  d'Ambolse  ,  et  deux  mille 
Sui»ses,à  Saincl-I.ndre,  pour  garder  un  passage, 
auquel  lieu  estant  errivé,  H  estoit  demeura  en 
armes  Jusque^  mi  poinct  du  Jour,  qu'il  ouyt  l'nr- 
lilleiie  llrcr,  se  retira  poui-  se  venir  joiudro 
avecqucB  le  Roy,  mais  ee  fui  trop  tard  :  mes- 
mes  il  fut  empesché  de  ce  faire,  car  11  fut  en- 
veloppé, deffalel  et  pris,  avunl  qu'il  s'y  peust 
Joindre  :  aussi  desJÂ  in  ruine  tuintiuit  sur  nriUN. 
Boenonsou  J'ay  laisse  le  Rny  à  pieil.  Estant 
pnr  terre,  fut  de  tous  costez  assailly  et  presse 
de  plusieurs  de  bailler  sa  foy  ;  ce  qu'il  ne  vou- 
lojt  faire  ;  et  tousjours,  tant  qu'alaine  luy  dura, 
se  deffendit,  encore»  qu'il  coguwst  fiii'il  ne  iwu- 
vait  résister  ù  la  voloulé  de  Dieu  ;  mais  il  cnii- 
pnoil  que,  pour  les  querel les  que  desji'i  il  voyoit 
eutrc  les  Impériaux  pour  le  butin,  estant  rendu, 
par  de.ipit  l'un  de  l'autre,  !U  le  tuassent.  A  l'ins- 
tant y  arriva  leseigiieurde  romptrant,  duquel 
j'ay  parlé, qui  s'en  e«toll  «lié  avec  motisicui'  de 
Bourbon,  pour  avoir  tué  le  seigneur  de  ChisKc , 
à  AiDboig«;  lequel  soudain  se  mei  ta  pied  aciprt» 
du  Roy,  l'espêe  au  poin^,  et  feit  retirer  chacun 
d'auprès  de  sa  personne  ,  jusques  à  ce  que  le 
vice-roy  de  Noples  arriva,  auquel  le  Roy  bailla 
saftiy.  Le  duc  d'AIançon,  lequel  avoit  la  eoii- 
duillede  l'nrriere-sarde ,  voyant  l'iirnK-u  def- 
fuiete,  le  Roy  pris ,  vl  n'y  avoir  espéranee  de 
resivourci*,  par  le  co])seil  de  ceux  qui  eslotent 
près  de  \vy,  avecsi  peu  qu'il  avolt  de  reste ,  se 
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retirn  par  dessus  le  pont  qu'avions  faict  sur  le 
Tésiii.  I.e  seigneur  Théodore  Trévonlse  et  te 
»ei^neiir  de  Chnndinu,  qui  estnîcnt  dediui»  Mi- 
lan, .1^e^Ilfi  de  1^  rtilne  denostrcnritiêe,  se  rt- 
tirert-'ut  en  Fruna;  uvenjucs  leurs  f^nis, 

Eti  ladite  bataille  moururent  et  furent  pris 
pliiRicars  gens  de  bien.  Kt  entre  les  morts  le 
inareseli»ldi^>Chabaniies,niesglre  Louis,  seigneur 
de  La  Trinionillc;tiuillnHmeGoufficr,  sdgneur 
(le  Ruimi^ei  ,  amirnl  de  Kranee;  le  baiitur  de 
Savoyr,  faraud  mntstre  de  Franc*  ,  moiinit  pri- 
sonnier; iemareschaldcFoIx  ;  GnlêiisdeSBliict- 
Sevcriii,  sruiid  escuycr;  Fracieuis  monsieur  de 
Lorraine,  te  duc  de  Suffole,  le  comte  de  Ton- 
nerre, le  seigneur  de  Chaumoni ,  fils  du  feu 
firand  raaistred'Aniboise;  le  seigneur  de  Bussy 
d'AmbolMe,  le  l)aroii  de  BuzRncez,  le  seigneur 
de  Bcaupréau,  et  an  si  gnnà  nombre  d'autres , 
que  j'ennuiroye  le  lecteur  de  les  nommer.  Des 
prisonniers,  le  roy  Henry  de  Navarre,  le  euin!« 
deSnlnct-Pol,l^uls  monsieur  de  ^eve^8,  le  sei- 
(tueur  de  Kleuranse»,  (Ils  de  messirc  Robert  de 
La  Marcîie  ;  le  moreschul  de  Montmorency  ,  le 
seigneur  de  Rrion,  le  sei^jneur  de  Lorgm  ,  le 
seigneur  de  La  RochejH)!,  le  &eig)ieur  de  Mon- 
ti-jan ,  le  seigneur  d'Aunebault.  le  seipneur  de 
La  KuelR'diimnine,  le  seigneur  de  La  Milteraye, 
le  seigneur  de  Montpesat,  le  aeiï:neur  de  Roisy, 
le  seigneur  de  Curton  ,  et  le  sei|;neur  de  Lait- 
çey,  avec  si  j^rand  nombre  d'autres,  que  les  nom- 
mer surtlioit  pour  emplir  mou  livre.  Des  cnne- 
misestnns  vieinrirnx,  je  ne  m'nmuscrny  ô  tes 
nommer,  <?ar  qui  a  In  victoire  n'estime  avoir 
rieu  perdu  ;  Je  le  laisje  ù  la  discrHIon  des  lec- 
teurs. 


I.lVKIi    TKOlSIiiSME. 


n^unllero}  Français  prl«onnl«r  en  Ktpn^nt,  Is  du-  ' 
rh<>»«e4rAntinuli>ïinp.  sa  mètf.  p-tmi  l<^  ftouvernenipiil 
du  f  o]jinm<<  poanoil  M}t<'>iti>nl  t  h  ik-ITonrc  liiccluy . 
H  R|i|ialiv  l'A  n^UM  i]iii  iniiJoii  Tnlri-  lj)  fjiinn'  eo  l'i' 
CJiriKe.  I^«  frrtclidii  itur  dr  I.MrnInf  ilPlFoOt,  (iini  !ti- 
«ernf.  un  popul^MP  ilADcmagno.  inuilnc^  niiitru  li 
noMpsM?.  Lp  Kay  iltvvleni  malnilL-  à  Slailrld,  qui 
foL  rniiiFi  qtii*  rKinpiri^ur  «niiTnlK  a  ta  dt^yranc-- . 
RMi;eniMi>i  l'h.n«ii«|tnilF  tHpnfgnt.  ci  Nuirct  con<ll- 
ttoiiii|Ul  n«  fiirirni^MtrlrniiM.  rontiri? >iil4)«i«».  Hum* 
Mt  Mccdgct^  par  Ire  Imp^iUiix.  où  Tut  Iu4  Chatki  itn 
BoUThon.  Il  le  rail  une  (cramk  U|<iir  |M>uf  f  liA«ti-r  Ici 
Eupngnnlt  d'Iinltri  Lnolr»  ]  ^itl  en>u]i.'  ivet  arnif^c. 
qui  |>rrm,  nn  itroflL'Io  Friinri!M|iie  Sfon-v,  iilu!>kur( 
vtllN  <Iu  ilut'taii  Ji:'  Milan:  CMoil  *ur  \r  (loinl  ik  gtoln- 
gnrr  k'  r^Me,  n'ii  \iù  lui  cunlraiiil  iI'alkraijiiL'cuurt  ilii 
pal»-  Clj>inctt[ ,  i>|>|>r4-iié  ]iar  it*  Kt\Msno\*,  lf(t|ucU 
en  nnnl  <t>>liiiirnrT  par  IVairrpriR*  qu'il  fail  (ur  le 
roiiu™*'  ***'■  Kar'lp'  :  p>iur»uïï»nl  loqui;ll<:,  i!cii<:nl 
msÉsirp  Je  iooi*i  Icx  \i\\ti  Ju  rujaumc.  fur»  Ub  Hm- 
rreilonr.  Ga^Hio.  ^l  Is  villr  lic  Haiilo  où  11  inK  lu 
»Wp  :  la  |)e«[.>  ruine  san  cttm|>,  dunt  il  nii.urt  a*eu  la 
plusparlde  i«efM- An.lié  Uurk  »e  i(»ùiie;(iU6tt  Fflll 
la  Tlllp  do  G^Mi,  h»  pai»  »*  ImIUc  à  Caml.r»).  cnlie 
11-  Ri)(  «I  l'Itlrnpereuri  par  cemurrn  !unl  <lflivrci  le» 
l'iiritrii  Jlr  Frnnffl.  iM  II-  Rajr  vi^pouM-ta  m-ur  ilvl'l:'»)- 
pMrvi.  Ipqui'I.  peu  aptéf.  IMSK  en  lialk .  ec  fjll  luu- 
roniMra  Rome,  nfcjniralnl  !«  l'Iorcnllni,  pur  un 
lunfl  tl^ge,  du  thtatiKt  k  K^u><;fnoin«ni  Je  leur  rCpu- 

Mad^me  Luuiei?  do  Savoye,  dtirhesse  d'Aiijaa 
et  d'Aiif;tiiilrsmp ,  mère  du  Boy,  i|ui-  Je  vous  ay 
dit  estredemeuri-<;r(-gemci'n  Fronce,  nvnnt  eu 
n-s  Timivcllcs,  on  pi-ull  l'uliiniT  li>  cl<'()lmsir 
qu'elle  eu  porta,  vuyniit  son  flh  cnplif  il  l'iii- 
ini'C    lîe   FrftDcc    niiiu-e,    Toutt-sfois ,   i'ihuiik' 
femme  de  vtrlu ,  dclibini  rcmOdkr  ù  te  t|ui  lu> 
siToit  pusKibIf!,  Pt,  pour  cest  «ffwl,  mniida  t\ué- 
rir  II»  priciLt-s  cl  w:ii;ncHrs  <)ui  tstoii'ut  di-itmu- 
rtz  Cil  Frauvi- ,   et,   i-ntre  atilPt's,   k-  duc  de 
VcndaAiiioU .  qui  estoil  dcnivuri;  f,'ouvfnu-ui-  ut 
lieiiU^nam   du    Itoy  l'ii   l'j(!:Lrdi<!   vt    rUk'-di'- 
FriiiK't:;  le  due  de  (îuiiîr.  qui  l'stoit  dcmoiirt 
lieutenant  du  Roy  eu  Cliampagiw  et  l)ourt;on- 
piie  i  et  lu  sei^eur  de  Laulrec ,  gnu'ïcmeiir  de 
Guiunpi*  *l  lieiitvitniit  du  Koy  (.-n  l-aii(;ucdnc  : 
Ics^liioU,  ajiréa  riMiir  puuneii  à  lifuifi.fri)tilk're«,' 
M  retirèrent  n  Lion  devei-s  elle,  i.e  duc  de 
Vf-ndnsnie,   partant  du  l'irnrdie  ptnir  \enir  à 
Lion  devers  maditu  damc^  arrivai  à  PAris,  liiy 
fiist  remoiulré  pni'  qucl^iiK'ii-in»  de  ladite  ville, 
et  mcsmes  pDrde  k^os  ptvsunniimrs,  t'oimi'il Ici"» 
de  In  cour  de  iKHlenient ,  «iiii;  kiy  eslant  lii  prc- 
RikfC  p(T&0Duc  cl  |ilus  proche  du  san^c.  p»ui' 


e&lrc  le  Kny  phHtiinler,  meiiuedrs  si«  «ifAnA 
en  lins  iin;ic,  le  due  de  Hnurbiiii  révolte  de  l'u- 
l>éi8S9lice  du  lloy,  le  diH'd'AltnieoiiirL'siliinl  en- 
i-onrs  de  retuur  il  Lion  .  il  luy  seul  nppnrti-nolt 
le  g»nverncment  du  royaume  ;  et  que,  <i\  lu 
Mndoll  entreprendre,  la  ^ille  de  Pnrts,  nvecques 
toutes  les  autres  iKmnes  villes  d'ieeliiy,  luy  ns- 
srsteruietj t  a  cestu  Du.  Je  pen!«e  que  Wm-mUtn 
qui  les  m«UvoJt ,  eiituit  pour  Iti  haine  qu'ils  pot*- 
tulent  iiii  rliancelicr  Ant'Oine  Ou  IVnt ,  par  le 
eonseJl  duquel  Ils  ne  vouloieiit  cstiT  gouvenioz. 
Cbark-s.  due  de  Vemlomiuis  .  eunsiUéranI  qtie 
eeste  novulilé  ne  seroil  »euleineiit  lit  mine  du 
hoy,  m.ils  nusii  du  rciyauine,  et  que  inii(1:ini« 
la  Ke^etite,  nyant  [iris  le  mfiiiiemculdeiifl'irires 
depuis  le  parlement  du  Roy.  eui^t  trouvé  <«• 
Irangcdes'en  désister,  et  que  niinldeiiieEilil  en 
fiourderolt  une  pnrtinijltï  en  ee  ruyuiiine,  qui 
cmiseniit  la  ruine  entière  de  eenlt^  moiiiinhitt 
frnnçoise,  ù  ecste  émise,  leur  f'eit  i-ejipoiise qu'il 
se  rctîreruil  n  Liou  ,  uù  tous  les  prinees  se  dé- 
voient iMisembler ,  et  que  liiseruit  nvisc  jiu  fniel 
du  Ui\v  et  du  [>ieii  publfe;  eiiquuy  il  Teit  (:rniid 
serviee  li  la  Cuimmiie  et  au  royiitiine;  eai*  plu- 
sieurs deninnjoient  novalitc/..  et  ne  leur  «sloit 
besniiig  (pii'  diin  eliel'  pour  ee  fiiîri!  «1  leur  ser- 
vir de  couverture,  testant  niondlt  stliaifii r  de 
Vendosme  «rrivé  A  Lion,  fut  ordoniié  eiidf  du 
eonscll  (te  Krnnee. 

Madame  la  Rêj;pnt,e,  comme  j'oy  pvêdll,  <n 
Inute  (lllii;ener  n'j;arila  de  pourieoii"  Mi\  eltost's 
eonceniaiitc»  la  tuilioii  de  ee  royaume,  l'rrinir- 
rement  elle  iniinda  au  Heifiiieur  André  Dnrie, 
gêuérid  des  (jalltres  du  (luy,  eliiu  selKiienr  de 
La  Fayette  ,  qui  L«toit  vieivarnirnl  de»  ntivlrex, 
tous  il  Mfirreillr,  qu'ils  rii-Mciit  il  Taire  voile  et 
s'en  aHer  nu  «lyaume  de  INnpUs ,  pour  r;ip[M»rt('i- 
en  Fraiiec  le  lUiti  d'Albuiiie  avee  l'arinrc  qu'il 
avoit  meek't  ;  car,  par  terre,  il  n'y  avoit  ordrn 
de  lu  reliicr,  pour  csire  noK  nffniiea  en  llalîe 
trop  desfavorisees  :  ee  i|ui  Hit  fiiiet ,  et  se  eeliru 
ledit  due  d'AliKiiiie  »;ins  riens  perdre,  horsmis 
quelques- un»  qui  estuient  devant  nveeques  U; 
seisfiieur  d'Fs^villy  ii  Velistre  ,  qui  eurent  la 
ehasse  pur  les  Colounut» ,  jusque»  ûedniis  nom- 
me, ini  ils  furent  reeiielllis  par  In  pnrt  tîrslnc!. 
V.n  uprt's  ,  ordonna  que  lousIiHeapitalnc^etsol* 
diils  reveuutis  de  l:i  bataille,  fiisseut  pii\eK  de  re 
nui  leur  Cbloâl  dew  ,  cl  fi  In  pUispnrt  l'eît  duimiT 
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or^Htt  pour  payer  kurs  nin^ons.  l'uis  «staut  le 
marqnisde  Siilluceii,  Mielu'l  Aiuoinv,  rctounii- 
âcSavuiiiie,ou  11  «stoildcmouré  Ikutenant  du 
Roy,  et  Iccomto  Ludovir  de  Belle- Joyeuse  avec- 
qura  luy,  ayant  la  rharfie  de  d(-u\  cciid  hommes 
de  pied  IIhIIfiih  ;  iceliiy  l.iitlovJr,  avecqtieK  sadile 
charge ,  fut  euvoji-  en  Bour^on^iie,  cour  faire 
tiHte  uux  iiioctnis  ,  sj  par  la  t'ruiichf-Coiiitir  ils 
l'ouloient  di'scpndrr.  Piii.i,  si^nrliiiiit  que  le  roy 
d'Angleterre,  suivant  le  tralUÉtpi'il  avait  folcl 
avec  l'Empereur ,  devolt  cslre  à  Douvreâ  uvec- 
qucssun  armi-i>,  prvbt  àsVml)an|ui>r  |ioiir  des- 
cendre à  Cfillniz,  envoyn  ses  anihajssndeurs  . 
((ui  esloit  Jeau  JoLtoelilu,  ^cnevuls ,  [xiur  liiy 
fuirrcnli'ndrflufurtuncavi'nticaii  Roy^son  (ils, 
le  priant  ne  vouloir  Assaillir  un  prince  prison- 
nier, mais  vouloir  entendre  â  ({uelque  Irnltlé 
grilrlcnx  nve-ocjneii  le  ooDsi'll  di-  France.  Le  roy 
d'Anfilflerre,  crai^imnl  que  rKiiipeiTor  ne  se 
voulsist  Ttiire  si  {;rand.  c|u'apn>s  il  luy  eourust 
sus  ,  tuuriui  sfl  TDBlveillance  envers  le  Roy  en 
amitié ,  do  sorte  qu'il  Iraltta  avec  Madame  et  le 
conseil  de  France,  promelintit  tout  le  serours 
qui  luy  seroit  possible,  tant  d'tinmmcs  »)uc  d'nr- 
penl.  pour  mettre  le  lïoy  eu  liberté;  i-t.  eiienres 
que  son  Miùée  luy  eust  beaucoup  eousté  u  met- 
tre enscmttlv  ,  n'en  demanda  toutest'uis  aucune 
ri-e«mpeiise  cl  la  licentin. 

Kn  ce  temps,  se  leva  en  Allcm^^nc  un  popu- 
liVJre  (I]  qui  vouloit  maintenir  tmis  les  biens 
cstre  cumraniis.  Sonbs  U-ipicl  prétexte,  kp  mei- 
renl  euscmblc  quatorze  ou  quinze  mille  villains  , 
pour  marcher  droit  en  Lorraine,  et  tie  Ht  en 
France  ,  estimotis  puuvoir  tnut  subjuguer,  par- 
ce qu'ils  nvuienl  upinion  que  \a  n»l)lesse  de 
IViinre  eMoit  morte  ii  lu  hiilaillc  :  lesquels 
puisans  assemblez,  partout  où  iU  passoient , 
pilluiriit  mainons  de  genlithummes,  tuoieni 
femmes  et  enfuns  nveeqiics  erunuté  iniisilée. 
Pour  à  quoy  obvier  ,  muasleur  Ici  diic  de  Gnisy 
et  le  comte  do  Vuutlemont ,  son  frirce ,  après 
avDir  assemblé  toutes  le»  garnisons  de  In  Rour- 
gongne  et  Chnmpn(;iic ,  tant  do  chevnl  que  di; 
pifd,  et,  entrt  autres,  le  corale  Ludovic  de 
Belle-Jojcnse ,  duquel  j'oy  parlé  cy-devniit,  qui 
avoit  deux  mille  hommes  de  pied  italiens ,  mar- 
clicreiit  nu-devnnt  de  la  furie  de  ec  peuple ,  le- 
quel ilii  rencontrèrent  A  Snverne,  au  pied  de  In 
montagne ,  tiraul  le  ebeinm  de  Strasbourg  ;  et, 
eneoros  qu'ils  fussent  quinze  mille  contre  six 
mille,  so  flans  lesdlts  seigneurs  k  leur  gendar* 
merie,  les  cliargèrent  et  les  dcflirunt,  et  tail- 
lèrent tous  en  pièces ,   horsmh  ceux  qui  s« 


(I)  C'en  la  bande  Je  p4]!ians  (lur  Mtf'vroi  «piM'Ilc 
tnxrtom  àe  Lalher. 
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sauvèrent  à  la  montagM  ;  et  y  moururent  dr  ce 
puputntre  de  huiet  A  dU  mille  hommes,  et  des 
nostrcs  peu:  et,  entre  autres,  de  nosi repart,  y 
furent  tuez  le  capitaine  Salnct-Malo  et  le  s«i- 
cneur  de  Béthunc,  capitaine  de  la  garde  du- 
dict  duc  de  (luise.  One,  depuis  eeste  defTaicle, 
ne  fut  nouvelles  que  ceste  canaille  se  deust  ras- 
se  m  11  1er. 

Madame  In  Rt^geule  ny  le  conseil  de  France 
ne  trouvèrent  bonne  l'entreprise  dudit  due  de 
Guise,  d'avoir  bazardé  lea  furecA  que  nous 
avions  ensemble,  pour  soustenir  un  efTort,  au 
cas  quK  l'armée  victorieuse  d'Ilitlie  eust  mnrch(3 
en  ce  royaume  ;  mais  bien  en  priM.  Dora  Obar- 
les  de  Uinnuy.  vice-my  de  ^nples,  ileotctiant- 
(jénérolde  l'ICmpereiiren  Italie, oprê«  la  balaillc 
gnigiiéc  .  fui  en  grande  peiisi;^'  du  moyen  qu'il 
pourrolt  tenir  pour  emitenter  soit  arraee;  n'ayant 
argent  pour  lu  payer  de  trois  ou  quatre  mois  qui 
luy  e«toieiit  ùvm  ,  erai^'nolt  que  ks  soldats ,  su 
mutinatis,  ne  eherrliosseut  le  moyen  par  force 
d'avoir  U:  Roy  l'utre  leurs  mains,  pour  seareté 
iludit  payemeut.  Pour  à  quoy  obvier,  il  mena 
le  Koy,  au  deseL-u  de  sndlete  armée  ,  a  Pisse- 
qurlon,  place  Torlc  sur  la  rivière  d'Adde,  le 
bail Innt  en  Rarde  au  seijaicu r  A  larçon,  cspagoul . 
Huquel  l'Bmpercur  avoit  grande  flance;  puis 
chercha  les  moyens  de  trouver  denier»  pour 
conicnler  Icsdlts  soldais.  Il  eut  du  pape  Clément 
cent  cinquante  mille  francs  ;  du  duc  de  Kerrare, 
({uariinle  mille  ;  les  Vénilieiis  ulTrireiit  luy  en 
bailler  boinie  somme  i  mois,  parce  que  levîce- 
roy  les  vuuluil  contraindre  à  plu!^  grandequaUr 
sation,  ils  lemporisèrfut ,  de  sork  qu'ils  ne 
haillcreul  rien.  K>>lant  h-  Roy  i\  ri.iRcqtieton ,  y 
M-joiirnn  jusque»  apivs  l'nsques  ,  qur  l'on  n»mp- 
toit  l.'i2.i,(|uo  rF.mperi'ur,  estant  en  Kspngne, 
envoya  devers  luy  le  seigneur  du  Ru,  son  grand- 
maistrc  ,  aveeqtips  arllcles  par  lesquetâ  il  de- 
itiandoil  que  le  Roy  invi-sllst  monsieur  de  Bonr- 
bon  de  la  comté  de  Provence  et  du  Daupbiné, 
pour  joindre  avecques  lis  terres  desquels  ledit 
sclpneur  de  Bourbon  flvojt  auparavant  Jotiy,  et 
le  Innt  estre  érigé  en  royaume  duquel  il  ne  re- 
co|znolstroU  supérieur:  parmcsmc  moyen,<pie 
le  Iloy  luy  remlst  entre  ses  mains  le  duché  de 
Botirgongnc,  el  autres  plusit:urs  articles  que  je 
laisse,  eunnne  non  raisonnable-s  à  demander. 
Auquel  seigneur  du  Ru  fut  respundu  par  le 
Roy  :  "  Jo  suis  marry  dp  quoy  l'ICmpereur  vos- 
"  tre  mnistrc  vous  a  donné  la  peine  de  venir  en 
"  poste  de  si  loinj; ,  pour  m'ap|M>rter  article»  si 
u  di:srni.sonnables  ;  vous  luy  dire^,  de  ma  part, 
-  que  J'aymcroye  mieux  mourir  prisonnier  que 
»  d'accorder  ses  demandes,  luy  Taisant  enteiiiirr 
..  que  mon  royaume  est  cticorcs  en  son  entier, 
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-  I«|iiel  pour  mnd*U*rnncc  jf  ne  vuoilendoin- 
"  QU'iier;  tl ,  s'rl  vfiill  vniir  «  trnîHeï,  il  ruiilt 
■  (m'Il  iiartenHlrc  laii[:ti.'m<'.  • 

K'iidmat  ci-  li-tnps  ,  le  wnilc  do  Sainot*Pol , 
qui  eKlolt  sori;,'  ûe  |>ri!»ii ,  ayant  prnlictiur  ses 
(•nrdes,  le  comte  de  Vauclnnont  et  Iv  mtir((UÎs 
(le  Sallucps  ,  Mielu'l  Antuine  ,  faisoieiit  df<«8iT 
i|iicl(|U(^?  pi-aticfi»ra  avpciiiirs  aucuns  prhires  et 
e)ipHniiifs<l ■Italie,  de  liKiirelleesloll  <?n»ducteur 
le  aimti'  F'rancisqwi-  de  l'ont n-smi- ,  c-spéraiis 
trouver  mnvon  d'cmiMstctiei"  (jin'  le  Roy  ne  fust 
transporté  hors  du  duc-ht-  dt-  Mlliin,  cl  que  te 
t«mpii  iimi^nproil  que  U>s  pat^ntaty  d'Ilulic,  erni- 
pintis  qui'  l'KmiMTrtir  iir  se  voidsbt  fnirr  mo> 
imrqiic ,  (iiils  npi-ts  les  supjiéditi'p ,  dresgwoient 
arniéf|xiur  mutlre  le  Roy  rn  liberté.  Diijiioy  le 
vipe-ro_v  de  IVaples,  ayant  en  quelque  vent ,  fvlt 
tiilcndrt;  au  Ttoy  qu'il  avolt  scuret^de  l'Empe- 
reur ,  ei  luy  en  inoiistroit  ktlres ,  qu«  In  où  il  se 
imsxc-rnJteiiKspngne,  l.ettrsdeux  Majesté?.,  après 
avoir  parlé  ensembli; ,  fi-roieiit  une  paix  l'tnalc 
par  laquelle  il  sHTolt  ml.s  vn  lilH-rlé.  Le  Roy, 
ayant  cognoissance  que  monsieur  de  BourUiii 
estoît  passé  en  Fl&pagnc  (  l } ,  et  que  les  propos 
du  niarinçe  dudit  sclfineui  de   Houilmn  et  de 
madame  Aleanor ,  senr  de  rKinperenr,  se  eon- 
tinuoletit,  et  qu'on  eu  cspérutt  lu  amc-liision , 
r^M>lut  et  aecoi'da  de  son  piisKB>;(> ,  eneures  que 
plusieurs  de  g«  serviteurs  ne  fussent  de  ceale 
opinion.  El  l'oeeasion  it  ee  le  inou\anl  estoit 
qu'il  i-speroit  qu'catont  arrive  en  Esiintue,  la- 
dite daine.\léimor  aimet'olt  mieux  ej>poiis<T  un 
Uraiid  Roy  eomiriL-  h-  iioatre  qu'un  prinee  dé- 
shérite: par  ee   moyen  elle  pourrolt  divcrttr 
l'Empereur,  son  frère,  de  cesie  0|>iulon  ;  car 
Adveuaiil  le  ninriiige  audit  Bourbon  et  d'elle, 
fVstdil  mettre  ta  guerre  drduas  le  enenr  de  son 
niyaiMne  :  veti  les  demandes  que  desjà  lui  uvoil 
fnlctes  le  wisneur  du  Ru  ,  au  nom  de  ITnipe- 
reur  ,  il  estnit  appnraot  que  ledit  Empeienc  fa- 
vorfseroil  de  ses  forées  ledit  seijtneur  de  IkKir- 
bon  espouïanl  su  scur.  Alai»  il  fullnit  que  Je  Itoy 
fournUt ,  pour  sa  eunduiete ,  six  de  ses  yiilléies 
qui  estoleul  ù  Marecille  ,  lesquelles  seroieiit  ar- 
mées d'l':8paf;nols,  et  qiill  feist  désiirrner  les 
autres  pour  la  seureté  dudict  passage  ;  diose 
que  le  Roytrou\n  bonne;  el  dêpe.seha  le  sei- 
gneur de  Montinorenry  ,  mnreseliol  de  France, 
}»our  eest  elfet ,  devers  madame  la  Régente ,  su 
niére. 

Ledit  de  Montmoreiicy  estant  arrivé  t  I.lou 
(levers ladlctedame,  luy  flt  eotendre  t'intenttan 

(1)  Le  conn^Ublc  po&u  en  E>pagri<<  un  pru  plus  lord, 
H  •eulemcnt  ■ptitqu'll  *utlica|)U«lié(lp  FrADCuls  I» 
a  MAdfld. 


du  Rny;  chose  qu'elJe  et  sou  eunseil  trouvèrent 
bonne,  espémnl ,  par  ce  nio^eii ,  avoir  plustost 
la  déli^ranee  du  Hoy  son  llls.  Ineinilinetil  que 
ledict  de  Slontniorency  fitl  dcpesclie  de  l'isse- 
quelon.  le  Roy  partit  aeeompafiné  dudict  vtec- 
nty  de  Naplcs ,  pour  prendre  le  chemin  de  fiim- 
nes.  Auquel  lieu  de  Gennes  estant  le  Roy  , 
attendant  ses  gallère!,  arriva  ledlct  mnreselial 
de  MontmoreiM-y;  mais  ,  parce  qu'il  ne  trouva 
bon  ,  sans  r^'itcrQtif  commandement  du  Roy  , 
de  niellre  les  ^allère-s  entre  les  mainsdes  Impt-- 
riaulx,  lesavoft  laissées  ù  Toulon,  en  Intention 
de  les  avoir  assez  A  temps  quand  II  seroit  he- 
8uîn^'.  Toutesfois  le  >  Ice-roy  de  Naplcs ,  sentant 
l'iu-inêp  de  mer  du  Roy  plus  forte  que  la  sienne, 
et  eraii-nant  que,  se  mettant  nu  passuge,  il  se- 
roit en  danger  de  perdre  sou  prisonnier  «  son 
armée,  na  pour  crainte  de  quelque  novalité  en 
terre  ,  ne  vouloit  plus  temporiser.  A  ceslc  ow-a- 
sion,  priiil  la  roiillede  iNnpks.  partant  de  (ien- 
nes  ,  puur  meltru  son  prl^onntrr  en  scurelé  ;  qui 
fut  un  grand  ennny  au  Roy ,  de  se  voir  mener 
en  pnïs  si  loin^lain  de  eeulx  desquels  il  ptmvoit 
avoir  faveur.  Mais  estant  arrivé  à  l'orto-Venere, 
où  il  feitséjourdunJourO'UdetiXjles  vinljoin- 
dre  le  mureMlial  de  Monlmoreney,  nvee  lesitx 
galléres  que   Ip   Roy  «voit  promises,    \   eesle 
muse,  Ils  Hiangéreut  iiicoutiiiant  la  roullc  du 
ÎNoples,  et  prindrent  celle  d'Kspiigne  ,  paysans 
aux  is]es  d'iérrs  et  par  le  goulfe  de  l.éon  ,  arri- 
vèrent â  RnrecJonne.  l'uis,  peu  de  Jours  après, 
esliiii»  fi  Taruçnnne  en  Espai^ne  ,  les  Kspafjnols 
qui  esloicnt  de  lu  f^Jirde  du  Roy  se  miiliiiéreiit 
eonti'e  le  viee-roy ,  par  fatilte  de  paycfnpnt  ;  de 
sorte  qu'il  fui  conirainet  de  se  sauver  pardes- 
sus les  ^'outliéres,  de  maison  eu  maison;  où  le 
Roy  ne  fut  siuis  j;p;ind  diinger,  pour  les  arqiic- 
Uiu/ades  <[ui  passaient  pref*  de  sa  pers&nne.  De 
lu  ollèrent  a  Valante,  duquel  lieu  le  Roy  dé- 
peselia  derechef  le<licl  de  Montmorency  devers 
madame  la  Ré^^ente  ,  [wurstavoii' d'elle  et  du 
ennseil ,  qirel  appoinclemeiit  il  devott  offrir  u 
rKnipLieiir  ,  aussi  pour  entendre  eomaieiit  un 
iiitroit  Iraiele  avec  le  r«y  tlAnyle terre.  Lequel 
.selyueur   de    Moutmoreiicy    rapporta   au   Roy 
comme  le  roy  d'Anf;leterre  e.stoit  entré  en  ligue 
aveeques  Madame  et  le  euuseil  de  Fnince  i>our 
le  mettre  en  liberté;  luy  raportu  aussi  comme 
Madame  avoîl  délibéré  de  luy  «n\uyer  la  du- 
cliessc  d'Alaiiçon ,  sa  scur ,  nouvel  t'émeut  vefvc, 
par  Ip  mort  de  monsieur  d'Alutiçon  qui  estoit 
mort  à  Lion  ;  et  que ,  pour  ccst  effest ,  Il  eust  A 
obtenir  sauf-coudHU,aflii  de  pouvoir  traillerde 
sa  délivraïKT  ;  et  que  lediel  Anf^Iois  avoit  quel- 
que umleonlenletnenL  de  ee  que   l'Kmpereur , 
après  eesle^randc  victoire,  l'Avnil  dédaingné, 
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allendu  qu'il  uvoit  rutii-ny  d'argpnl  pniir  la  soulUc 
(]v  l'armée  impériale.  Peu  dcvanl ,  cutult  arrive 
devers  lo  Roy  lo  seipneur  de  Brion ,  qui  liiy  por- 
tolt  argcrtt  cl  dis  Umrrcnns,  rt  nvolt  oom- 
mitsion  âe  niadltt!  Ddiu»  ,  {mur  eslre  nsMielOavfc 
l'arflievrsque  d'Ambriin,  dt-piii»  cardiual  de 
Toumoa,  «t  Jean  àe  Selvn,  premier  présidaol 
de  Paris,  qui  d«  lon^i-lemps  cstoknt  envoyez 
pour  mlctcr  de  In  délivrance  du  Roy,  pros  de 
l'Empereur. 

En  ce  temps,  tomba  le  Roy  en  une  fièvre  fort 
Téhi'mt-iitc  ,  au  cliaslcau  ctt'  Madrll ,  dont  peu  de 
gens  avoient  cspérnncâ  de  coavnlesceitce;  et 
Ûtsjîi  les  possa^fes  d'Esp;ifj;uË  cstoiviit  fermes , 
do  sorte  qu'on  n'en  pou  volt  avoir  nouvelles  :  por- 
iiuoy  madame  la  Réi^L-nte  vatvn  en  çrnndi  eunuy, 
ne  pouvant  s^avoir  In  vmti-  ou  dv  la  vie  ou  de 
la  mort  dcflondirt  flU.  Mais  la  <icit;neur  de  l.an- 
gcy  eutrepriiit  de  passer;  ce  qu'il  feîl ,  ebcr- 
chant  les  passât:»  i|ui  u'vslulent  gardei ,  et  re- 
vint devers  elle  luy  apporter  certaines  nouvelles, 

Madimiu  Marguerite ,  seur  du  Koy ,  vefve  du 
duc  d',\ lançon,  eatoilpnr  kscliemlns  jxiur aller 
visiter  le  Kuy  «ou  Trière ,  quand  un  saufcundinct 
de  i'Kmpereur  luy  fut  opporlO  pour  passer  seu- 
rcmenl;  parqnoy  ,  au  mois  de  septembre  ,  eilu 
s'cml»in|un  à  .\ii;ues-mortcs,  et  vint  dt^M-mdre 
ii  Itiiri' L'Ion  ne ,  de  là  â  Surrayusse ,  et  ùv.  Snrra- 
possc  il  Madril,  rn  intciitiun  de  trnilter  de  In 
dOtlvroiiec  du  n*ty  son  frère.  Son  arrivée  vint 
birn  li  propos;  car ,  ayant  trouvé  le  Roy  en  si 
e^tlr^me  maladie  que  dit  est,  elle  servit  plus  il 
sa  ounvalfsiviiee  que  n'avoieiil  falct  lous  Iw 
mcdeeiiis,  A  son  urrivt-e  à  Kladril ,  elle  trouva 
l'Empereur  qui  l'cstnit  venu  visiter,  non,  à  moo 
avis,  par  eharilê.  qu'il  miïit  %erN  luy,  mai8  orai- 
guant  qu'il  mouiust,  cl  parce  moyen  il  perdiiit 
son  prisonnier  qui  eslolt  \v  fririel  du  su  victoire; 
car ,  depuis  son  arriv»-e  en  Kspngne  .  jamais  iio 
l'avolt  vcu  ,  quelque  ppomesse  que  luy  eust  t'ulele 
le  vice-roy  de  NiipJes.  Ladilr  duelicssc  d'Alan- 
çoii ,  npres  avoir  vcu  le  Hoy  hors  de  danger ,  el 
trouvant  l'RmpncurtousJours  obslinécn  ses  de* 
mnitdes  dpsraisonrablps  f  hors  mis  qu'il  uc  par- 
loit  plus  de  faire  niuusitur  de  n«iurbi)u  royl, 
dêlibt'rn  s'en  retourner  eu  France,  liiiasant  pria 
de  IT.inpercur,  l'archevcsqued'Ambruu.  depuis 
cardinal  de  Tournou,  et  le  premier  présidant  de 
Pari»,  de  Selva,  et  mrasieui-s  de  Montmoreuey 
ptdc  Brion,  rapportnnt,  quaud  cl  ulie,  ponwHr 

(I)  SilcM  :  i^'rilHll  un»  furl«rc«ite  du  RMiiilllon, 
ii)  L'auieur  ne  ilU  iJOinl  iri  lnui  re  qu'il  )  cul  <!«  iltir 
dam  Ips  CditiUiloni  du  trniuv  t'iii'  ii->lr<'  r\[te  pnr  llnyli?, 
Mille  jiar  l>nrnmiVile  i;iinihiiT.  «ciTiirntre  ilc  ramiral 
pnoii.  itniifc  de  Lonlrei,  fi  CiiyrliT  tîhtf),  )Hiri<t  i|tir 
(knti  Vlli  du  I  i«  H<fri<liir«  •  rju'il  cMoil  «nuvennni  ''i 


du  Hoy ,  (el  qu'il  le  puuvnt  ilonn«r  nu  lieu  qti'il 
estoit;  par  lequel  II  rrmetloll  le  guuveruemmt 
du  royaume  a  mon&ieur  le  Daupiiin,  son  (iU 
nisué  t  avec  permission  de  le  faire  couronner,  Sf 
délibérant  plustost  mourir  prltumnier  que  de 
faire  ebose  qui  portasi  préjudice  à  miii  royaume. 
¥.1  dcpeselia  le  mareselial  de  Montmorency  el 
le  seigneur  de  Rrion,  pour  aller  s<ei'vir  muiidil 
seigneur  te  Dauphin  eu  l'ranee ,  lesquels  toute- 
fois ua  partirent  si  soudain;  car  l'Kmpcn.'ur , 
voyant  In  soeur  du  Roy  retirée  et  mnkonltiile, 
et  ledit  sei^mciir  résulu  de  tenir  prison  plustosit 
que  d'endommager  son  royaume  en  la  sorte  que 
vouluit  rEm|>ereur,  donno  espérance  de  plus 
cratleux  traitté.  Le  voyage  de  madame  la  du- 
clK-s.He  d'Alun^uu  dura  lr»is  mois:  sur  son  re- 
tour elle  fut  avertie  que  rKmpereur  avait  donn^ 
cliar^ede  l'arreslcr,  estant  miu  suufeoiiduit  ex- 
piré, cor  il  ne  l'avoil  voulu  prolonger  î  parquoy 
elle  fcit  telle  dili(;cnee  ,  que  le  chemin  qu'elle 
uvoit  délibéré  de  faire  en  quatre  Jouri  elle  It 
feit  eu  un  ;  et  avertit  le  sei^^urur  de  Clermont 
de  Lodcsvc ,  qui  cstoit  livulcuaut  dv  Roy  de- 
dans NnrlKmnc  de  la  venir  recueillir  A  Sallui-vt 
(I), parce  que  c'estolt  le  duruiu-Jour  du  aauf- 
conduit;  ce  qu'il  fdtensi  bonne  compagnie,  que 
ceux,  qui  avoient  charge  de  l'arrestcr  n'osèreot 
entreprendre  d'eucculer  leur  eliarye.  Kt  là  clic 
tut  Louvelles  comment  le  roy  ik-nridi;  ."Savarrc 
estolt  par  subtils  moyens  sorly  et  cschappe  de» 
prisons  des  Kapagnub ,  ou  il  vBloi  t  dcmouré  de- 
puis la  bataille  de  Pavie. 

(132(1]  Or,  ik  la  tin,  il  fut  accordé  par  lc»(lc- 
putez  eequl  s'ensuit:  sçavolr  est,  que  le  Roy, nr 
rivé  en  France,  met  Iruit  etitre  les  mains  de  rKm- 
pereur II-  duehé  de  Hourgon^ne,  promettant 
d'employer  s<m  pouvoir  à  le  faire  aecordi-r  aux. 
estais  du  pnis  ;  quLllcruit  la  souveraineté  do 
Klaniln-s  et  Artois,  et  son  droit  du  duclie  de 
Mila»  et  du  royaume  de  Naplcs  ,  et  espou«ei»il 
madame  Aléonor,  steur  de  l'Empereur  cl  douè- 
rlère  di-  PurlUfral;  avec  pluyicurs  autres  condi- 
tions: iMiur  seuretédcsciuellespromcsseSjleRuyf 
partuutde  Foutnrabie,  mcltrolt  entre  les  mains 
des  tlépHtPZ  de  l'Kmpereur,  en  eHlniiit  en  son 
royaume,  monsieur  François,  daupliiu de  Vien- 
nois,  son  nis  aisné,  et  moiuiiur  Henry,  duo 
d'Orléans  ,  le  second.  Ce  que  le  Roy  voloulier» 
nceorila(2),  entendant  bleu  que,  quelque  ^^n^- 
nwssc  qu'il  tist ,  itlanl  prisonnier  mirdé  et  non 

■  bj^n  record  qop,  quaml  11»  lo  rniroui^r^nt  )lrrD>^< 

>i  rcmiMit  Pimemblo,  Icdlcl  toii^nriir  ri>]  Fian^ni».  |>«r- 

<i  Ijini  iiii)onrè  muHl|çiicur«  le  1)au|>tiin  ,  il'Orli^aiiicl 

n  <l'An||(tu1'!>ne.M-SfD(iiu,  Icurdic-l  m  preprr-i  riiora  : 

i<  ^ut,  l'tl  Miiait  ^là'Ht  i»»blttu»ci*l  jiftoit  l*i  (or*  <l 

Il  imhMHnint  Irattrtivnt  fnili  il  Itty  tl  tuUi par  \tH(t 


MSHÔIRKS    Vf.    MABTIX    OV    BELI.AV.    [|&3S] 


«03 


sur  sa  toy  ,  esloit  du  nulle  vnllfiir ,  et  qu(f ,  par 
cy-aprés ,  Il  potu-roit  pnr  iirt'^itt  ravoir  messieurs 
se»  «nfaus. 

L«s  chose»  sJnsi  conclues  el  accordées,  parlil 
monsieur  le  iiiar«8cl>al  de  Montmortncy  pour 
venir  devers  Madomc»  a  ce  qu'elle-  cuit  It  pren- 
dre le  chemin  auptuHtosI  cjiie  ptiuiblu  Iu^f'  strrolt, 
a  Bayoïuic ,  cl  y  ineuer  m^ssiciir»  les  I)o«tngcr9. 
Parellluiiivnt  l'Eiiipcreur  vint  â  Madril  \eoirh* 
Koy,  auquel  lieu  ils  euruiit  Ion};  propoâ  ensem- 
ble ;  puis  allèrent  en  une  nwKme  litti^re  veoir 
la  royue  Alûoiior,  «eur  de  l'Empereur,  et  vefve 
du  roy  de  Portugal ,  laquelle  ,  [lar  ledit  trallté, 
avant  qnc  pnrtird'bispnitne,  le  Uay  drvuit  flan- 
eer;  ce  qu'il  feil.  Puis  le  lloy  mnrdia  droict  » 
Konlorobie ,  ou  fuL  fiiicl  rfAchuiti;»  de  \uy  et  de 
me**leur8  h's  enfaas.  L'Empereur  feil  conduire 
le  Royjusqiies  ri  Unvonne,  parées amlMisnadeun, 
puur  luy  faire  raliflcr  ledit  tralttt!!,  liieontluanl 
qu'il  sL-roil  en  son  raynumc  ;  austiucls  le  Ituy  ,  y 
estant  arrivé,  feit  response  qu'il  eiititit  lit-suiiig 
qu'il  Hceust  preailferement  rhitiHtion  de  sea  suli- 
jeets  de  Baar(;uiigne ,  parce  qu'il  ne  les  pouvolt 
ulléncrsans  leur  consentement,  et  que  de  brief 
il  f«r»it  assembler  k>«  estais  du  pais  pour  Sfovojr 
leur  volonlû. 

Estant  le  Roy  de  retour  en  ion  royoumc ,  or- 
donna des  estais  vacaus  par  le  décez  de  eens 
qui  estoicDl morts  Jtlabatallle.  Au  lieodagrand 
miiistre  bnstnr  de  Savoie,  ordonua  le  mures- 
choJ  de  Montmorency  grand  malslre  et  iiiares- 
chalj  au  lieu  de  l'antiml  Bonnivet,  ordonna  le 
seigneur  de  Brion  umiml  ;  nti  lieu  du  marc^schsl 
de  Chnbanues ,  le  seigneur  Tliéodore  TrêTooise 
fut  mareachal  ;  et  In  compagnie  dudit  de  Clin- 
bauueii  Tut  séptirée,  sçnvoir  est,  viuqniuite  hum- 
mcA-d'urmes uu  acitineur  de  Lu  Mlllrrayc,  Clmr- 
les  de  Mouy,  et  le*  autres  cinquante  A  Antoine 
d«  Pre« ,  seigni-vr  de  MuntpeHit  ;  au  aiHfi;nrur  de 
FleuraoBca,  fili  aisné  de  mcesirc  Koberl  de  La 
Marche,  seigneur  de  Sednn,  la  ranreseh/incée 
de  Foix  ;  lequel  seigneur  de  Fleurantes  avoil 
esté  pris  à  lu  batuilk-,  et  avoit  esié  prisonnier  A 
L'ICeluse  en  Flandres,  fort  estrolttemcul, pour 
la  hahie  que  poi  toit  l'Empereur  ù  sa  maison.  El 
parée  que,  Je  Jour  de  la  botailte,  ayant  le  Roy 
son  rlieviil  tué  entre  ses  Jambes ,  ledit  seigneur 
de  Pomperont  ,  qui  s'en  cstoit  nllé  nu'cque» 
munstearde  llourbon  ,  descendit,  ji  pied  pour  le 
secourir ,  de  sorte  qu'il  eKlimolt  que ,  sans  ledit 
Porapcraot,  avant  l'arrivée  du  vîec-roy  de  !Va- 

"  SmpcreiÀi ,  en  nu  ijtiitt  ittf  le  vtuspas.wyt ,  ii  (iiire 
1  In'j-mttme  ne  la  panvait,  romme  il  afifxoii  duranl 
■  M  ti'e.  fuïl  fcur  itanneteit  dii'ton  la  maUMe- 
»  ften.  • 


pies ,  il  eust  esté  en  danger  de  va  personne ,  Te 
Roy  relira  ledit  Pomperantâ  son  service,  et  luy 
donna  la  eonipugiiie  de  cinquante  liummfs-d'ar- 
mes ,  vacante  par  Iq  mort  dn  seigneur  de  Sainct«^- 
Mesrae,qui  estoit  mort  prisonnier:  vTnyeslqBC 
luy,  ratant  prisonnier  À  Pisscqneton,  nvwtja' 
donné  audit  Pomperant  les  cInqDanle  liomme»- 
d'armcf  susdits  et  l'avoit  envoyé  devei^Madarae- 
£t  nu  seigneur  de  La  Roebedumnlnr  donna  U 
moitié  de  la  compnpnle  de  roonsicur  d'Alaneon 
de  cent  hommes-d'urmes,  dont  il  estoit  lieute- 
nant ,  lequel  estoit  mort  à  Lion ,  au  retour  dfl  la 
iHitfllIle.  De  la  compagnie  du  seigneur  Louis  de 
La  TrJmouille ,  donna  cinqunntr  à  son  petit-fils 
et  rinqimnle  ii  messire  iean  d'fistempi**  ,  sel- 
Kiieur  de  La  KurlC-Nuberl  ;  à  l'amiral  de  Brion , 
le  ijouvernement  de  Bourgongne,  vnennt  [mr  In 
mort  du  seigneur  de  La  Triitiouillo;  celuy  de 
Dauphiué  au  comte  de  Salnet-Pol,  \acanl  pnr 
la  mort  de  l'amiral  Bonnivet  ;  et  au  seigaeur  du 
Montmorency  donna  le  ^îouvcrnpmcnt  en  chef 
de  I^nguedor,  dont  BupnravanL  II  estoit  lieu- 
tenant soulw  monsieur  le  Dnuphln,  auquel  iu 
Roy  l'avolt  baillé  après  te  partenient  de  mon- 
sieur di'  Bourbon;  et  au  grand  séncsclinl  de  IVor* 
mmidlc,  messire  Louis  de  Brézé  ,  donna  le  gou- 
vernement de  Normandie,  vacant  par  ta  mort  de 
monsieur  le  due  d*Alançon,  dont  pur  devant  il 
estoit  lieutenant  du  Boy. 

Pour  revenir  à  l'Kmpereur,  ayant  enlf  nda  In 
respuuse  fuicte  |)ur  lir  Roy  à  ïcs  embassadeur^  il 
liayonne  ,  dépeKcha  le  viee-roy  de  NapUw, 
Chni-les  de  Lannoy,  seigneur  de  Mln^ovnl ,  le 
duc  de  Trnjctte,  le  seipueur  Atareon,  pour  ve- 
nir devers  If  Roy ,  espérant  i(ue  lu  rcsponsc  des 
estais  (le  Hourgongne  seroit  suivnnt  sou  inten- 
tion :  ce  que  non.  Li-quel  ils  vindrent  trouvera 
Congnoe  ,  anqnci  lieu  ils  fcurcnt  receus  el  fes- 
toyez magniflqiiempRt  ;  mais,  peu  de  jours 
uprt»,  ils  virent  chose  qui  ne  leur  picust  gui-- 
res,  car  ils  virent  et  ouïrent  publier  en  leurs 
prcscncesune  ligue  fnicte  entre  le  pope  Clément, 
le  roy  de  France  ,  le  roy  d'Angleterre,  tes  Vé- 
nitiens ,  les  Suisses  et  les  Fleurenlin»,  qui  s'ap- 
pella  la  Salnete-Ligue  ^  pour  mettre  l'Italie  en 
liberté,  et  en  chasser  tous  estraiigcrs,  et  re- 
mettre le  duché  de  Milan  eutro  \vs  mains  de 
Fraiiseisqiio  Sforce,  nvce  quelques  conditions  , 
laissant  place  n  l'Empereur  pour  y  entrer,  si 
bon  luysembloil:  chose  qu'il»  tronvérent  rs- 
trange;  dequoy  je  ne  m'esbnby,  car,  nu  lien 
qn'ils  pensoient  prendre  possession  du  duclié  de 
lIourgHn^^ne  (  estant  Jft  purly  le  prince  d'Orenge 
pour  aller  prendre  Indltc  |X)sspS8ion  comme 
gouverneur  i ,  on  leur  présenta  un  Irnltté  enliê- 
remeiit  contrnire  ii  rÈmpereur   leur  raaiçtre. 
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Parquoy,  sprcs  a^oir  pria  congé  da  Hoy,  re- 
tournèrent en  Esps^iie,  rapportans  qu'où  l'Ëm- 
perenr  vouidroit  preadre  ari^i-nt  pciiir  In  raiiçun 
<lu  lïoy,  «!t  rendre  messieurs  les  enraiis  de 
Frauce,  ledit  idgmiir  leliiy  fourniroll;  autre- 
ment non;  et  pour  tVséculion  dradils  Iroiltoz, 
chacun,  p«>ur  sa  quullc  pcirlion,  drvoit  mettre 
ses  forces  easenible.  Kt  pour  conduire  l'nrmée 
que  le  Roy  dvvnlt  fournir  pour  son  r«|R-t',  en 
fut  doani-e  la  rharRe  a  Michel  Antoine  ,  iriar- 
quis  de  Salluct-s,  U-qucI  fut  dOpocIié  avec; 
quati'Pceus  h(niiniLii-d'arni<«  et  dix  nillle  Suisses 
que  le  Roy  avait  envoyé  It'ïcr,  doot  fstoil  co- 
lonnel  le  comte  de  Tende,  et  quelque  nombre 
de  Kcus  de  pk'd  françoi». 

Ce  pendnnt  que  e*s  traitiez  se  faisoicut ,  le 
duc  Francisque  Sfwrc«,  qui  estoit  aisi<'-g«^  de- 
dans le  eJiHsIeau  de  Milan,  tomljft  en  ttlle  né- 
cessité de  vivres ,  qu'il  n'y  avoil  pins  qu«  iiien- 
gcr.  Ûp  esloli  0  l'heure  mort  le  inorqui»  de 
Pesquaire;  parqnoy    le   8ei||!iieiir   Antoine  de 
Levé  cl  le  marquis  de  Cuaiît,  mii^n -germa in 
dudlt   marquis,  avoient   pris  rndmtiitslrallon 
de  rarm^e  et  de  tout  l'Kslal  du  dudiédc  Milan, 
ensemble  de  l'asslégement  du  cliasteau  :  Icwinels 
firent  grande  diligence  de  poiirveiiir  a  ce  que 
secours  de  vivres  n'eiitr;.sl  di'dniiG;  t-t,   parce 
que  le  payement e.stoil  failly  ù  leurs  soldats, 
mirent  une  Imposiilon  sur  la  ville  de  Milan, 
iutolérnble.    L'empereur,  eaïaut  averiy  de  la 
murt  du  marquU  de  Pesiiuaire  ,  dt^peseha  sou- 
dain le  duc  de  Bourbon ,  pour  eslre  son  llciite- 
tiant-gèniVal  en  Italie  ,  lequel  vint  descendre  A 
(jeunes,  puis,   arrivé  qu'il  h^t  h  Milan,  trou- 
vant lu  villeen  désespolrpuur le« grandes eruau- 
tczqui  leur  estoieul  faiet«,  tant  par  imposi- 
tions insiiporlables  que  |)uur   la  lyi-annie  que 
leur  faiboient  Ica  Mildats,  nssi'nibla  les  liidiJUns 
de  la  ville,  et  leur  rf monstra  l'cnnoy  qu'il  |)or- 
luil  pour  les  injures  qui  leur  nvofcnl  esté  faietes 
par  ey -devant,  maïs  qu'il  estoK  dé1lb<^rè  du  tout 
le»  soulager;  si  cytl-cc  qu'il  estoit    besoin  de 
trouver  trente  mille  escus  |>our  contenter  ses 
soldats,  et,  cela  fourtiy,  si  jara;ns  biir  esloil 
faleï  tort,  H  prioiC  l»ic«  qu'au   premier  lieu 
qu'il  se  irouveroit ,  fust  en  bataille  ou  assaull , 
Il  fust  tué  d'un  coup  d'arqnebouzc ,  ce  qiu  de- 
puis luy  advint  devant  Romnw. 

Pendant  que  ces  cliosi-s  se  fuisoient  u  Milan , 
le  Pape  et  les  Vénitiens  faisoieiit  toute  ilili{;^nce 
d'uwinbler  leur  armée  pour  venir  à  MUan  se- 
ooorlr.le  chasteau  ,  le  senlans  en  gronde  extré- 
mité ,  et  flnmt  marcher  iwii-dJtc  nrmee  droict  fi 
Laudes.  Le  marqui»  du  Guasl  et  Antoine  de 
W>«,  de  ce  avertis .  craignans  que  Irura  enne- 
mi* ne  u   misseiii  dedan;  Lnudi».  qui  l«ur 
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euti  esté  ftraiMl  eœpesehemrut  pour  le»  vivnxj 
de  la  ville  de  Milan  ,  en  tonte  diligrnew  dé[i 
obèrent  (rois  enseignes  d'ËSpci^iiols ,  |Htur  h' 
mettre  dedans  ;  mais  .  arrtvrx  qu'ils  fureul  au- 
dit lieu  ,  vint  un  brutct  parmy  eux  ,  que  ladite 
ville  de  Milan  devuit  estre  Hv  rvi-  â  sac;  lesquels, 
â  ceste  rause ,  pour  ne  perdre  leur  part  du  bu- 
tin ,  sans  anenn  commandement  s'en  n-tuurnè- 
rent  a  Milan,  laissans  dedins  Laude-s  Fabrice 
MaramiiuH ,  iivee  5«^t  cens  hommes  de  pied 
ilaiieua,  lequel  permlst  à  ses  soldats  de  fafrrous 
eitadins  toutes  eraautvz,  tant  iisité«s  que  itou 
usitées. 

Quoy  voyant,  te  setgitnir  Ludovic  Vlstarin  , 
eitadlii  de  Laudes,  bonime  noble,  se  délibc'Ta 
de  secourir  sa  patrie ,  et ,  pour  eesl  efre*^  ,  en- 
voya devers  Kraucisque  Marie,  duc  d'Urbln, 
capiioinc-général  de  la  seigneurie  de  Ven(se ,  & 
ce  qu'il  evst  à  marcher,  et  qu'il  le  mettrolt  Âe- 
diua  la  ville,  moyennant  qu'il  luy  promist  ta 
foy  de  ne  souffrir  fiiire  extorlion  mu  citadins; 
ce  qui  fui  exécuté  ;  et  se  sauva  ledit  Fabrice, 
avec  sesdits  soldats ,  dedans  le  chasteau.  Le 
marquis  du  (îuast ,  averly  de  la  perte  de  Lau- 
des, partit  de  Milan  en  toute  diligence ,  pour 
trouver  moyen  de  la  recouvrer,  devant  que 
l'armée  du  l'npe  el  des  Vénitien»  y  fust  arrivée, 
pensant ,  pur  le  moyeu  de  eeu\  du  ehitsteau  , 
pouvoir  entrer  dedans;  mais  le  duc  d'L'rbin  , 
qui  esloil  liomnie  de  guerre ,  y  avuit  si  bien 
pourveu  par  traucliees,  que  ledit  marquis  la- 
bnurn  en  vain  ;  et  ce  qu'il  peut  faire,  fut  de  re- 
tirer les  soldats  qui  esinicnt  dedans  le  ehastoau, 
avex-qucs  lesquels  il  s'en  retourna  à  Milno.  Ce 
temps  peiidiinlje  reste  de  l'armée  des  Véiilllms 
et  celle  du  Pape  marchoieut  eu  luulv  diligence 
par  le  Plai<iantin  ,  unssi  faisoii  Michel  Antoine, 
marquis  de  Snllurcs,  avecquea  l'armée  des  Fran- 
çois ,  et  deaja  avoit  passé  le  pas  de  Suze ,  et  es- 
toit  descendu  en  Piémont.  Aussi  les  dix  mille 
Suisses  que  le  Roy  avoit  faict  leier  ,  raareholent 
pur  le  pai^  des  Grisons,  sans  lesquels  les  Fran- 
çois ne  vouloicnt  combatrc  :  mais  Icsdits  Suisses 
furent  lents  à  marcher  ,  si ,  que  ce  temp«  peu- 
daiU  ,  In  famine  pressa  de  borte  le  due  de  Milan, 
qu'il  fui  coutrTiint  île  remelli'e  le  eliasteau  de 
Milan  entre  les  mains  de  monsieur  de  Bourbon, 
soubs  condition  que  ceux  de  deilans  ledit  chss- 
lenu  s'en  frôlent  aveequrs  leurs  armes  et  bague» 
sauves  ,  et  que  la  ^  ille  de  C6me ,  tenue  par  les 
Impériaux ,  seroit  remise  entre  les  mains  dudlt 
due  de  Milan  ,  pour  faire  sa  demeura  jusques  a 
ce  que  l'Empereur  enst  cogneu  sa  jusIlAcntlon, 
diwnt  qu'A  tort  et  sans  cause,  le  mai'quisde 
I*es4iuaîr<'  l'avoil  spolie  diidit  duebe.  Eslans 
dnne<|iKe  ee«  iraittn  ^i^irn  et  aewrdn  »  et 


après  avoir  mis  te  rhAsivaii  pnti>e  les  mnios  de 
monsieur  de  Finiirbnn,  Injucl  en  fàl  rapilnlnc  le 
Klgncur  T«nsan«  ,  vieil  (icnt  il  homme  de  Uour< 
boniiois .  partit  ledit  sefgnviir  Sforce  ponv  s'en 
aller  A  CÂme;  mais  par  les  chemins  luy  fut 
raportéque  les  Impwinux  ,  en  lien  lic  luj  tivriT 
U  ville  de  CAmi- ,  ûvoiont  ddibért;  de  le  mettre 
priKonDler ,  et  mesmes  qne  se»  meubles  qu'il 
nn>it  laisser  h  Milan  en  garde,  pnr  Tanlte  de 
charrny  |)uur  les  em|)urter ,  avaient  estt  bnikiez 
A  sac  anx  soldats.  CvIa entendu  pnr  ledit  Sroixr, 
il  se  relira  ou  cnm])  de  In  ligue,  se  Jolunnnl 
averc|ai-s  elle,  pour  \vs  injustices  qui  luy  iivoieiit 
(stê  foictts.  Ce  pendaiil ,  le  ni.-irqniK  de  Siilluees, 
avec  l'armée  du  Ro.v,  qui  estnit  de  quatre  cens 
hommesHJ'urmeftetqualremllIe  hommes  de  pied 
gascons,  et  cinq  cens  chcvatix-lcgers,  arriva  nu 
cimp  de  la  ligue;  luy  arrive,  fut  ennrlit  d'en- 
loyer  Mnlalesic  linglïon  ,  oteeques  liuict  mille 
t>omme!i  de  pied  et  quelque  nombre  de  euviit- 
lerie,  pour  prendre  In  ville  de  Crêmoimc,  par 
le  moyen  du  ehasteaii  qui  irnolt  pour  le  duc, 
dedans  laquellt-  vstoïeni  mille  tiiiiMitienels , 
cinq  eenii  bnmmcs  espapinls  ,  cl  dt'iix  rem  che- 
vauU-lé^ers  |K>ur  la  part  iiiipérialle.  Apr^siivolr 
eâte,  ledit  Malateste,  plnsietirs  jours  devant 
Crêmonne  sans  rieiis  proulïller,  Tut  advisi^  que 
le  duc  d*UrbJD ,  gémirai  de  la  seigneurie  de 
Venise,  iroit  en  persimm-,  nvtequfs  l'armée 
vénitienne,  à  rcxpugiiution  de  hidite  ville  de 
Crêmonne  ;  auquel  lieu,  arrivi^-  qu'il  rut,en|M'n 
de  jours  coulrai^nit  les  Impériaux,  de  sorte 
qu'ils  fircDl  capllulalloD  telle,  que,  si  dedans 
dix  jours  ils  n'estciicnt  secourus ,  IIk  rcmrt- 
trolenl  la  ^ille  entre  les  mainH  de  lu  llpuc  ;  ce 
qu'iU  feircat ,  parce  qu'il  ne  leur  vint  puinldc 
se  l'ours. 

Pendant  que  ces  choses  se  démenaient  au 
duehC  de  MUan ,  le  pajK-  Clément ,  e«lnnt  a 
Homme,  voyant  la  grande  despense  eu  laquelle 
il  «Ktolt ,  de  tenir  uiie  amice  au  duelié  de 
Uilan,  autre  en  In  KoniRcne,  pour  le  souspceon 
qu'il  avolt  de  la  part  collonnohr  ,  feit  un  troltle 
avecqucs  Vaspasien  Colonne,  fils  du  fcu  sei- 
gneur Prospère  Colonne,  nn  nom  de  toute  la 
miaon  colonnolse  ,  par  lequel  furent  i-emises 
tcMw  In  Injures  précédentes  ,  tant  d'un  cosie 
qOB  d'autre.  Taisant  une  paix  génénile.  Les 
«faOses  ainsi  accordées  et  jurées,  le  l'npe  rompit 
son  armée  qu'il  nvoit  eu  la  Romagne  :  dont 
nul  Iny  priai,  car,  peu  de  jours  après ,  le  car- 
dinal Colonne  et  le  seigneur  Asenpne  Olonne 
levèrent  a  l'impruiistc.  dednns  leurs  terres  qui 
iont  vers  le  ruyimme  de  Nupli^K ,  grand  nombru 
lie  toldats,  et  nMi-cttércnt  droict  a  Homme,  de 
sortr  que,  detant  que  le  P^pe  eu  Tiki  averty. 


ils  Turent  a  Sainct-Jeaii-de-Lalran.  De  la  chose 
si  soudaine  et  inopinée,  k  Pape  fut  $1  estnnnê , 
que  le  principal  remède  qu'il  seeut  Taire,  fut  de 
se  retirer  au  cbastean  Satnet-Ange  ;  et  avec  luv 
se  retirèrent  tous  les  cardinaux  ,  et  si  grand 
nombre  de  elt^iding,  pour  sauver  leurs  pert>fln- 
nes,  que  k-s  vivn'A  qui  CHtuicnl  dans  ledit 
eliasteiiu  u'estoient  [mur  les  nourrir  trois  jours; 
qui  Tut  cause  qne  le  l*,ipe,  rraignant  la  famine^ 
Tut  eoniraint  de  capituler:  par  laquelle  capitu- 
lation il  prumist  Taire  retirer  son  nrmt-e  du 
duché  de  Milim ,  et  ele  qunlre  mois  no  donner 
secours  à  In  li|:iie.  Les  lrn|>êriiiu\  eslnns  dedatts 
Milan  nyans  eu  eesie  nouvelle,  leur  oupmetitn 
t;randement  le  eiiiitr.  Srmblahlement  le  sei* 
■;neur  (ieorpes  de  Fronsberp  ,  sçacbûnt  que  son 
Cils  Gaspard  de  Frunspec,  général  des  Innsquc- 
nets  qui  estoient  dedans  Milan,  estoit  en  ex- 
Irêiiic  ncecssilc  ,  tant  pour  le  service  de  l'Km- 
pcreur  que  pour  In  snlvation  de  snndil  fils ,  avoi  t 
levé ,  de  ses  propres  deniers ,  qualor/e  mille 
lansquenets;  et  avec  bon  nombre  de  eavallcrie 
et  d'arlillcrie  qui  luy  fut  baillée  par  FerdinanI, 
roy  de  Honfiric,  frère  de  l'Kmpereur,  marclioH 
en  toute  diligence  pour  secourir  veux  dn  Milan, 
et  desja  avoit  pnss^'  le  pas  de  Trente,  et  le  puis 
des  Vénitiens ,  qu'il  a^olt  passé  de  Toree  par  la 
faveur  du  duc  de  Mantoue. 

Le  marquis  de  Salluees,  clicTde  l'arméee  du 
Roy,  et  le  duc  d'Urbin ,  de  celle  des  Vénitieua 
(car  desja  l'nrmée  du  Pape  s'estoit  retirée), 
avertis  dudit  secours,  abandonnùrnit  le  siège 
dndit  Milan  pnur  aller  trouver  leurs  ennemis 
et  les  Goniliittre  au  passage;  mais  ils  vîndrrnt 
trop  tard  ,  Cfir  desju  ledit  Georges  de  Pronsiier^ 
nvoit  gaigné  la  pleine  ;  pnrqtioy  ne  n'y  Teit  que 
quelques  léfiéres  escarmouches,  Â  l'une  des- 
quelles, un  piisaage  d'une  petite  rivière,  le  sci- 
;i«eur  Jean  de  Médieis  fui  Irappé  d'un  coup 
d'arquehonze  par  lojfimbc,  dont  11  fut  contraint 
de  se  f.Tlre  porter  &  Mantoue  ,  nuquel  lieu  ,  peu 
de  jours  après ,  il  mourut  dudit  cuitp  ;  qui  fut 
uni'  grande  perte  pour  lu  ligue,  car  il  e'iloit  tenu 
un  des  plus  hommes  de  guerre  d'Italie.  Kstant 
le  siège  levé  de  devant  Milan  ,enmmej'ay  dit, 
les  Espagnols  voulurent  euulraîndre  monsieur 
de  Itourbon  de  Ira  payer  de  six  mois  qui  leur 
estolcnt  deuz;  niitrement  Ils  estoicnl  délibérez 
de  sacager  et  se  retirer.  Pour  rt  quny  obvier  et 
contenter  les  soldats,  ledit  de  Bourbon  feit  pren- 
dre la  nuict  les  principaux  et  plus  riches  de  la 
ville ,  lesciuels,  avec  astrapades  et  autres  lu- 
ventlonsde  tourmens,  il  contraignit  de  bailler 
argent ,  de  sorte  qu'il  paya  ses  gens  de  sacrrr 
pour  deux  mois.  Peu  après ,  voyant  n'y  avoir 
plus  de  moyeu  que  le  duché  de  Milan  prust  sous- 
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Parquoy,  8pr*«  avoir  pris  coneé  à<a  Roy,  re- 
lounit-ieiil  eo  Kspnjrnc,  rapportaiw  quoii  l'Em- 
pereur voutdi-oit  prendre  argent  pour  la  rançon 
ilu  Roy,  «t  ri-ndru  ntrask-urs  les  enfans  de 
rraiicc»  Icdil  seigneur  le  luy  founiiniil  ;  autre- 
ment nnri  ;  et  piwir  l'esOcutioii  desdUs  traitiez, 
cliaciiii,  pour  sa  quolte  portion,  dfvott  mi-tlre 
ses  forces  en»enil)I<!.  Kl  pour  conduire  l'nrniéc 
«lue  le  Roy  dtfvwil  roiiriiir  pour  son  respec  ,  m 
fut  donnée  la  diargi-  à  Hk-bel  Antoine,  iiiar- 
i|uis  de  Sullucfs,  lequel  fut  d^-[)i-scïié  avec 
ijuntre  cens  hnmmi?s-d 'armes  et  dix  mille  SuissM 
qut  le  Etuy  nvoit  envoyé  lever,  dont  e-stoit  r»- 
loniiel  le  comte  de  Tende,  et  quoliiue  nomlire 
de  ^cns  lie  pied  rmiiroia. 

Ce  pendant  quii  L-es  trjiillez  se  Taiwlont,  le 
due  l''raiirisitu(!  Sforre,  qui  rstolt  nssi^-gé  de- 
dam  le  eliasU'Uu  de  Milnn ,  tombn  en  telle  né- 
cessité de  vUres ,  qu'il  n'y  n*oit  plus  que  men- 
ger.  Or  estoil  ti  l'heure  mort  le  innrqwis  de 
Fesqunirc;  porquoy    le   seigneur    Antoine   de 
Lêw  et  le  morquis  de  Guftst ,  cousin -germnio 
dudit   marqtiis,  avolent   pris  Judminisliatioii 
de  l'armée  et  de  tout  l'Estnt  du  duclièdc  Milnn, 
ensemble  de  rassié^ementdu  ehastcnu  ;  lesquels 
firent  K^ande  diligence  de  pottrviwir  n  re  que 
secours  de  vivre»  n'eiitniit  dedans;  et,  parce 
qtie  le  payement  estoit  failly   à  leurs  soldats, 
mire-nt  une  imposition  sur  In  ville  de  \lilau, 
iDtok'rnble.    L>m|H;rinir,  entant  n^erty  de  la 
mort  du  marquis  de  l'esqiiiilre,  dépesehn  son- 
dflin  le  duc  d«:  Ilotirboii,  jwur  estre  sun  lîeule- 
uuul-gi'iiéral  en  IlaJIc  ,  lequel  vint  deseeiidn-  a 
Genncs,  puis,  arrivé  qu'il  fut  à  Milnii,  trou- 
vant U  V  llle  en  désespoir  pour  [es  grandes  crunu- 
tfiz  qui  leur  utoicnt  falotes,  tant  par  imposi- 
tions insuporlables  que  pour   Ih  lyrannie  que 
■car  raisuitnl  les  suldnls ,  a?Lsrmhln  les  h.iliitans 
de  la  ville,  ri  U'urri!nii>n«tra  l'pnniiy  qu'il  pur- 
toil  pour  les  Injures  qui  leur  nvoieril  esté  fnietrs 
par  ey-devaiit,  mais  qu'il  estoil  dclibéré  du  tout 
les  MiiilaKcr;  si  est-ce  qu'il  esloit   Iwsoin  de 
trouver  trente  rallie  *scus  pour   contenter  ses 
soldats,  el,  celu  fourny,  si  Jamais  leur  esloii 
faii-t  tort,  il  prioil  Dieu  qii'nu   premier  lieu 
qu'il  se  Irouveroit,  fust  en  biitalllu  ou  nssaull , 
Il  fust  tué  d'un  coup  d'arquelwuze,  et- qm-df- 
"puis  luy  advint  devant  Romme. 

Pendant  que  ces  choses  se  faiBoinUà  Miifiii . 
le  Tape  et  les  Vénilieiisfaisoieiit  toiitedilipenre 
d'assembler  leur  armée  pour  venir  a  Milan  se- 
courir.le  ehasteau  ,  le  gciilans  en  gronde  extré- 
mité ,  et  llrent  marclicr  Iciiidite  arméedroicit  k 
Laudes.  Le  marquis  du  Ihinst  et  Antoine  de 
Leva,  de  ce  avertis,  ci'<ii[:niins  que  leurs eiiiic 
mis  uc  m   missent  (iedaii,>;  Laudes,  qui   leur 
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eust  esté  grand  cmpes«bem<>nt  pour  les  vivrw 
de  la  ville  dr  Milan  ,  en  toute  diltgmee  d^tes- 
cliérent  trois  emelpies  d'Espapnol»,  pour  bc 
mettre  dedans  ;  mais  .  arrivez  qu'ils  furent  au- 
dit lieu  ,  vint  un  bruict  parmy  eux  ,  que  ladite 
\ille  de  Milnn  de  voit  estre  livrer  a  snr;  lesquels, 
à  ccste  cause  ,  pour  ne  perdre  leur  part  du  bQ- 
Uu  ,  sans  aucun  euni mandement  s'en  reloumè- 
rcnt  a  Milan,  laissans  dedtne  Laudes  Fabrice 
Mnrsmault ,  avec  sept  cens  liommes  de  pied 
ilalieus,  lequel  perinisi  &  ses  soldats  de  faire  aux 
elljidlns  toutes  cruautez,  tant  usiliW  que  non 
usitées. 

yuoy  voyant ,  lo  seigiiawr  Ludovic  Vistorin  , 
clladin  de  Laudes^  homme  rwblc,  se  délibém 
de  seeourir  sa  patrie,  et ,  pour  mal  efreet ,  en- 
voya devers  Frnncisquc  Marie,  duc  dTibin, 
eapllninc-<:ênéral  de  la  seigneurie  du  Venise, à 
ce  qu'il  Lust  à  marclier,  et  qu'il  le  metln>lt  de- 
dans in  ville,  niovennanl  qu'il  luy  promtst  sa 
foy  de  ne  souffrir  faire  cxtorllon  aux  citadins; 
ce  qui  fut  exéculé  ;  et  «p  sniivn  ledit  Fabrice, 
avec  sesdila  soldats,  dedans  le  ehasteau.  Le' 
marquis  du  (luast ,  averty  de  la  perle  de  lau- 
des, partit  de  Milan  en  toute  diligence  ,  pour 
trouver  moyen  de  la  recouvrer,  devant  que 
l'armée  du  Pape  et  des  Vénilteusy  fust  arrivée, 
pensant ,  pur  le  moyen  de  ceux  du  ehasteau  , 
pttnvolr  enirrr  dedans;  mais  le  due  d'L'rblD, 
qui  fstoil  homme  du  [nicrrc ,  y  avolt  st  bien 
pourveu  pur  Irancliécs,  que  ledit  marquis  In- 
buura  en  vain  ;  et  ce  qu'il  peut  faire,  fut  de  re- 
tirer les  soldats  qui  e^tnient  dedans  le  cluisieau, 
avL-ecjueb  lesquels  il  6*en  retourna  à  Milan.  Ce 
temps  pendant,  le  reste  de  l'armée  des  Vénitiens 
at  ectie  du  Pape  marehoient  en  taule  dlligenn 
par  le  Plaisantin  ,  bilssI  faisuit  Michel  Antoine, 
marquis  de  Saiiuces,  iivecc|ues  rarniêe  des  Kran* 
i^ois ,  et  desjù  avolt  passé  le  pus  de  Suze  ,  et  es- 
toit  descendu  en  Piémont,  Aussi  les  dix  mille 
Suisses  que  le  Kay  nvotl  fniel  lever,  marclioient 
par  le  pnïs  des  (irisons ,  sans  lesi|uels  les  Fran- 
çois ne  vouioienleomhatrc:  mais  Icsdits  Suisses 
furent  lents  (i  marcher  ,  si ,  que  ce  temps  pen- 
dant ,  la  famine  pressa  de  sorte  le  duc  de  Milan, 
qu'il  fut  contraint  de  remettru  le  ehasteau  de 
Milan  entre  les  mains  de  monsieur  de  Bourbon, 
soubs  condition  ([ue  cen\  de  dedans  ledit  ehas- 
teau s'en  ii'oienl  aveequi'S  leur»  armes  cl  ba;;ues 
sauves  ,  el  que  la  v  ille  de  Côme  ,  tenue  par  les 
linpériuu.v,  aeroit  remise  entre  les  muliis  dudit 
duc  de  Milan  ,  pour  foire  sa  demeure  jusqut>s  a 
ce  que  l'Empereur  eust  coiineu  sa  justlRcalion, 
disant  qu'a  tui-t  et  sans  cause  ,  le  manjuis  de 
PcMjuaiie    l'inoit  spolié  dudîl  duché.    Kslans 
doneques  ces  traitiez  cignez  cl  neeordeï ,  el 
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niitvs  avoir  mis  l«  chnstcnu  eiiti-«  li»  mains  àe 
raousieup  de  Bourbon,  lequel  en  fcit  mpitainc  k 
seigneur  T«nsane  ,  vieil  pcnlilhommo  de  Kotir- 
bomiois ,  pnrtil  Itdjt  sei{:u«ir  Sforct  [xiiir  s'en 
«lier  il  CÀme;  mais  par  Il>3  ehcmios  luy  fnt 
rnpurlû  ()iie  l«8  Iniixi-i'lau:^ ,  en  lien  de  luy  livrer 
la  ville  de  CAtnc,nvoicnt  dclIlH^n'  de  le  mettre 
prisonnier,  et  mesmes  que  ses  meubles  qu'il 
jivi>il  liilssee  à  Milan  en  garde,  par  faulte  do 
ehanoy  pour  les  emporter,  nvolentestê  b.illlez 
Il  sac  auxfioldnts.  Ci'keiitcudu  p-ir  ledit Sforce, 
tl  se  retira  au  eamp  de  In  U^ue,  su  joj^niint 
nveci|ue8  elle,  pour  les  injustices  qui  luy  nvoieut 
esté  fuicles.  Ce  pendant,  le  manitiis  de  Snlluees, 
avec  rarntec  du  ftoy,  qui  estait  de  quatre  cens 
Itantmes-d'arint^s  et  quatre  mille  tiamme-i  de  jiied 
f;»ftCi>n»,  et  cinq  cens  clievauA-Eê^ei's,  an-i\a  nu 
cnmp  de  la  ligue  ;  luy  arrivé,  fut  eouelu  d'eii- 
voyrr  Malatcste  BAgllon  ,  avecqui'S  Imiet  mille 
hommes  de  pied  el  quelque  nombre  de  caval- 
leric,  pour  prendre  In  ville  de  Crtmoiinc,  par 
le  moyen  du  ehasteati  qui  tenoit  puiir  le  due, 
dedans  laquelle  csloîent  mille  lansquenet» , 
cinq  ei^ns  liommes  espagiiuls  ,  cldi'uxeensche- 
vauU-K'gers  puur  lapart  impérial  le.  Apres  nvolr 
eslt',  ledit  Malale^te ,  plusieurs  jour»  devant 
Créiuoiiue  sans  riens  prouffitL-r ,  fut  advisê  que 
le  due  d'L'rbin  ,  Kéiicrol  de  la  seigneurie  de 
Venise,  ïroit  en  personne,  avcrque'*  l'nrmt'e 
vénitienne,  a  l'expugnalion  de  ladite  ville  de 
CréniDnne  ;  auquel  lleu^  arrivé  qu'il  fnl,  en  pru 
de  Jours  contraignit  les  [mpériauA,  de  sorte 
qu'ils  firent  capilulatiun  telle,  [jue.  kI  dE>dnnï 
dix  Jours  ils  n'estoient  secourus,  ils  remet- 
trolent  la  ville  entre  lvt%  mains  de  la  ligue  ;  ce 
qu'ils  fcirent ,  parce  qu'il  nc  leur  vint  point  de 
spconrs. 

l'eudant  qiic  ces  choses  se  démenoieat  au 
duché  de  Mijnn .  le  pape  Clémpnt,  estant  a 
Homme  .  voyant  la  grande  dt-speiise  en  laquelle 
Il  estoit .  de  tenir  une  arnieu  au  daelié  de 
Milon,  autre  en  In  Homnene,  poni-  le  siius|ifçon 
qu'il  avoll  de  la  part  eullonnoise ,  fett  un  traittti 
aveci|uc8  Vaspusitn  Culoniir,  Jils  du  fru  srl- 
pnvur  Prospère  (loliiniie,  au  nmm  àe  toute  la 
maison  coloiiiiuise  ,  par  lequrl  furent  remises 
toutes  les  injures  prteédentes  ,  lant  d'un  eostt' 
que  d'aiilrc,  faisant  une  pals  Eénérale.  Les 
clioses  ainsi  aeeurdé^s  et  Jurées,  le  l'npe  rompit 
son  nrniéc  qu'il  nvuit  en  la  Romaine  :  duut 
mal  luy  priul,  car,  ppit  di' juiirsopres  ,  te  car- 
dinal Colonne  et  le  seigneur  Ascagnc  Colonne 
levèrent  A  l'fmprovlsic ,  dedans  leurs  terri-s  qui 
sont  ver»  le  myaume  de  Naplcs.  grand  nombre 
de  soldais,  et  marchcrenl  drolet  â  Homme,  de 
sorte  que.  devant  que  le  Pape  eu  fust  averty. 
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lis  furent  a  SatQct-Jea»-de>l.atr»n.  De  \û  chose 
si  soudaine  et  inopinée ,  le  Pape  fut  si  estonné , 
que  le  principal  remède  qu'il  sceut  faire,  fut  de 
se  retirer  au  cliasteflu  Sninct-Ange  ;  et  nvee  luy 
se  rctirc'rent  tous  les  cardinaux,  et  si  grand 
nombre  rii?  citadins,  pour  sauver  leurs  person- 
nes, que  les  vi\rcs  qui  cstolcnt  dans  ledit 
chasteau  n'estoieat  pour  les  nourrir  trois  Jours; 
qui  fut  cause  que  le  Pape ,  craignant  la  famine  , 
fut  conUaint  de  caplluler:  par  laqtrelle  capiiu* 
Intiun  il  prumisl  faire  retirer  son  armée  du 
dnclié  de  Milan,  et  de  quatre  mois  ne  donner 
secours  â  la  ligue.  Les  lin{K-rJJiu\  cstans  dedans 
Milan  ayans  eu  eeslc  nouvelle,  leur  augmenta 
grandement  le  rut-ur.  Si-mblnMemenl  te  sei- 
giicnr  (ienriips  de  Pronsberg,  sçni'liant  que  son 
(ils  tiaSE'iu'd  de  l-ronspec,  uetiend  des  lansque- 
nets  qui  estuient  dedans  Milan,  estait  en  ex- 
Irtïme  nécessité  ,  tant  pour  le  service  de  ['Em- 
pereur que  pour  la  saivalioodesondit  lîls,avolt 
levé,  de  ses  propres  deniers,  quatorze  mille 
lansquenets;  et  avec  bon  nnmbre  de  eavallerie 
et  d'orlillrrir  qui  Iny  fut  baillée  par  Kerdinant, 
roy  de  Hongrie,  fr^re  de  l'Kmpereur,  m,TrclioU 
en  toute  diligence  pour  secourir  erux  de  Milan, 
et  deKJà  Hvoil  pusse  le  pas  de  Trente,  et  le  pais 
des  Véiillirns ,  qu'il  avoit  passé  de  force  par  la 
faveur  du  due  de  Mantoue. 

Le  miirquis  de  Sallucrs,  rhrFde  l'armi^e  du 
Kay,  et  le  due  d'IJrbin,  de  celle  des  Vénitiens 
(car  desjà  l'armée  du  Pape  s'esloii  retirée), 
avertis  dudit  secours ,  abandonnèrent  le  siège 
diidlt  Milan  pour  aller  trouver  leurs  ennemis 
et  les  eombalrc  au  passage;  mais  ils  vindrent 
trop  tard ,  rar  desjà  ledit  tieorges  de  Froi]st>erg 
a\uit  gaigcié  la  pleine  ;  pnrquoy  ne  s'y  feit  que 
quelques  légères  escarmouches,  A  l'une  des- 
quelles, au  passage  d'une  petite  rivière,  le  sei- 
gneur Jean  de  Mêdieis  fut  frappé  d'un  coup 
d'arqueboir&e  par  la  Jambe,  dunt  il  Tut  conlroiut 
de  se  faire  porter  à  Mautone ,  auquel  lieu ,  peu 
de  jours  après ,  il  mourut  dudit  coup  ;  qui  hit 
une  grande  perle  pour  la  ligue,  ear  il  eslolt  tenu 
un  des  plus  boinmes  de  guerre  d'Italie.  Ksiaiit 
le  siège  levé  de  devant  Milan  ,  comme  J'ay  dit , 
les  Espagnols  voulurent  contraindre  monsieur 
de  Bourbon  de  les  payer  de  six  mois  qui  leur 
estolrnt  deuK;  autrement  ils  esloient  délibérez 
de.  saenger  et  se  retirer.  Pour  &  qooy  obvier  et 
contenter  les  soldats,  ledit  de  Bourbon  feit  pren- 
dre la  nwict  les  principaux  et  plus  riches  de  la 
ville,  bvMjucIs,  avec  aslrapades  et  autres  in- 
ventions de  tourmens,  il  eonlroignit  de  bailler 
argent ,  de  sorte  qu'il  paya  ses  gens  de  guerre 
imur  deux  mois.  Peu  après,  voynnl  n'y  avoir 
pUi»  de  moyen  que  le  duchéde  Milan  peust  sous- 


leafr  son  année ,  mL-smta  cstaiu  CrÉmonoo  il 
t^udes  entre  \vs  tanins  Ae  la  lî^uf^,  délibéra 
(ï'nlIeroherehiT  [insture ailleurs;  paFquoy.  lais- 
snut  Aiitoiue  de  Li'vc  a  Milnii ,  iivpc  la  supcrln- 
Itndmce  de  l'Eslat  du  duchi- ,  se  rùsoliit  dVii- 
trer  dedans  les  terre»  de  rKglis*! ,  deiMiticllPs  ai- 
sémi^nL  il  pauvoil  u^er  à  ma  pblalr,  eslaiil  le 
Pape  désnrrac,  pcnir  la  paix  qu'il  avoit  faic(e 
nvec  les  CnliMitiuis  ;  et ,  poar  cnst  rlYert ,  raitnda 
(icorgcs  de  Kr(>j»si)erK  ,  pour  «  vcdIp  joindre 
nvoc  luy  u  Plniuince.  Le  murquis  df  Salluces, 
uvcL-  l'airniv  Eranmsc  ,  ftvcply  de  l'entreprise 
dudlt  (lue  de  Itourbon  .  loiuant  le  duc  d'Lrblii 
à  la  eiimpa^nc  avec  rarmce  vénillenoc,  feit 
telle  dili({eiice,  qu'il  arriva  nviv  «mi  arni^e  le 
premier  à  flatsaiici'.  iloiisieuf  du  Bourbon , 
voyant  la  ville  »i  bien  itourvt'tie  et  de  si  geiia  du 
bien, et  l'arnit^^  vCiilttenni;  en  eampaiiiie ,  it'uea 
entreprendre  de  l'aMaillir. 

J'ai  luissé  à  vuux  dira  eommeiit  le  Pape ,  co- 
pnolSMiil  riitj°>'^  1"'i'  ''^<*'t  reeeue  des  Coloa- 
n(>is,8e9  subjels,  et(|iie  le  vassal  ne  peult  capitu- 
ler avec  son  souverain  cboseqiii  luy  put»se  servir, 
aynitt  pris  les  iirme-s  nmtre  luy,  rompit  lesdits 
traitiez,  ft  appel  la  a  luy  le  rnmte  ilc  Viuide- 
munt,  frère  du  due  de  Lorraine,  dt-sceridu  de  I» 
rsaison  d'Anjou ,  muison  fort  désirée  por  kit  >i8- 
polltnins;  lequel,  estant  pnrty  de  Mnrccille 
aveapiestesKall^resdu  Kuy,  ayant  en  sa  aim- 
pagpîe  le  Kigneur  Kencu  del>rB,  baron  roin- 
raaiDi  arriva  à  Itomme  ;  puis,  y  ayant  dressé 
une  armée  de  buict  ou  dix  [aille  hommes  et  de 
quelque  cavallcrie  ,  mareha  rfiMiel  au  rnyaumc 
du  iVaples  :  leiftiet  de  «rrlvi'C  print  la  pluspiirt 
des  places  eulunnoises  et  la  vlKe  de  Sdleruc  ;  et, 
s'oiilant  prêseiilL*  ju»[|ue9  devant  k-s  portes  de 
INapli^i  et  ebaâsc  dom  lluiïucs  de  Moiitcade, 
vlee-roy  de  Napicji,  et  levé  le  8tt!t;i-  de  devant  la 
ville  du  FréBâlon,  que  lea  Impériaux  tenoient 
assiégée ;ùe*steneiMSinn, le  liee-rny  de  Nnptes, 
dnrn  Chnrirs  de  T.aiin(>y,  voyant  li»  olnuâcs 
ninibnsler  pmir  luy,ffit  uiit-  lref\e  avec  le  l'ape, 
nu  nom  de  l'KmpciTiir.  pour  quatre  rauis;  iiu 
moyen  deipmy  fulnoslreiirmce  lieenlie»  ;  cboao 
qui  vint  mal  fi  prnpns,  car  II  estait  np|tarant 
qu'on  eusl  mi»  t'Empcrenr  lioi-g  de  l'KsIat  de 
Njiples,  parce  que  tuut  le  royaume  ealuil  mu- 
tiné, ayant  prins  ks  armes  contre  les  i-Upû^noI^, 
|niiir  les  tribut  que  le  vlce-nty  leur  demnndoil , 
joint  que  l'Empereur  n'avoll  armée  î\  Naples, 
et  que  toutes  ses  fortes  ealuient  avec  miiiiKieur 
de  nourlM)n.  Ce  fiiict,  mondlt  seigneur  de  V'au- 
demonl  sur  «es  paikVes  se  retira  h  Marwille, 
fort  mal  coûtent  dudlt  aecord  ;  car  les  Napoli- 
raina  lo  demandole nt ,  pour  estre,  comme  dit 
V9tf  de  In  maison  d'Anjou. 


l*  seigneur  âc  Bourbon  ,  voyant  son  entre- 
prise de  plaisance  faillie,  se  délibéra  teoler  au- 
tre fortune  ,  car  la  faim  et  la  faillie  de  payement 
leclussoit,ct  eonelud  en  toute  diligence  de  sur- 
prendre Florance  (sentant  qu'etleestoît  révoltée 
de  l'oliéissanoe  du  Pape  et  de  In  maison  de  Mé- 
dicis,  et  qu'il  n'est  que  p<-sdier  en  «au  trouble) , 
pour  la  boiller  a  sac  à  ses  aolduls.  Mais  le  sei- 
gneur de  I.an^'i-ii',  qui  jwur  lors  estitlt  audit  lien 
de  par  le  lloy,  pour  In  (Tinservation  de  la 
Sainetfi-Ll|iUe .  averly  de  ladite  entreprise , 
donna  a>iâ  au  marquis  de  SulUifrs  du  chemin 
que  de\oient  prendre  k's  impériaux,  et  qoe, 
venant  par  autre  ehumîn  qu'il  luy  manda,  il 
pnurmit  prévenir  ledit  de  Bourbon,  et  arriver 
le  premier  A  l'Iorancc,  el  pur  or  moyen  sauver 
la  ville  du  sac.  Lu  manjuis  ,  qui  n'estnit  pares- 
seux, felt  telle  diligence  avec  s«iri  armre  et  le 
duc  d'Urbbi ,  général  de  la  seigneurie  de  Ve- 
nise, (|u*lls  arrivèrent  le  soir  h  Flornncr  ;  deqooy 
monsieur  de  Kciurbon  averty,  changea  do  cho- 
min  pour  tirer  à  itommc.  Le  seigneur  do  Langcy, 
voyant  Klonmce  en  seureté,  ayant  avis  que 
l'entreprise  dudlt  de  Bourbon  estoll ,  «u  cas 
qu'il  faudi'itil  son  entreprise  de  Klornnce ,  qu'd 
voudruit  néeuter  eelle  de  Homme,  nonobstant 
la  Irefve  fnicte  par  le  vice-roy  de  >nples  avec 
le  Pape,  estnnt  en  tel  désespoir,  qu'il  n'avolt 
csgardA  oueunc  foy  promise,  ledit  seigneur  de 
I-snpey,  prenant  la  poste,  en  vint  avertir  le 
Pape  d'heure ,  tellement  qu'il  avoit  moyen  d'y 
poiu-vmr;  car  les  bandes  noires,  qui  «stoieni 
celles  du  feu  sei]<near  Jean ,  n'estoicnt  qu'à  une 
journée  ou  deux  de  Bi>innie,  lesquelles  le  sel- 
faneur  Horace  Baglion  nvoit  en  ehar^e,  MnJs  l< 
Pape  ,  se  fl-int  aui  accords  par  luy  fnicLs  avec 
le  vice-rny,  n'y  vonlut  pourveoir.  Aussi  la  sei- 
gneur Renée  de  Cêre  luy  offroil  dedans  trois 
jours  metti-e  eiinenililn  cinq  ou  S.K  mille  liommea 
de  In  part  iirsine.  Toutesfois  le  Pape,  estant  ou 
abusé  ou  estnnne,  ne  voulut  pourveoir  à  chose 
du  monde,  qu'il  ne  veiat  les  enitemlK  devant  sa 
porte  ;  de  sorte  que  son  prltieipa)  combat  fut  de 
se  retirer detlnns  le  ebasteau  Sainet-Ango,  avee 
une  partie  des  cardinauU  et  ambassadenra , 
lfli»ant  la  ville  sans  ^nrdc;  ec.  que  voyans  le 
seigneur  Renée  el  le  seigneur  Langey,  trouvè- 
rent moyen  de  pmmplement  lever  deux  mille 
hommes  pour  faire  ce  qui  leur  seroit  possllilt, 
allcndaiu  le  marquis  de  Snllnees,  Mais  il  advint 
une  chose  cjtrangi;  :  car  un  porteur  d'enteii^iic , 
ayant  la  fiarde  d'une  ruine  qui  csloit  â  la  mu- 
raille au  boiiri^  Sainc't-Pierre,  voyant  monsieur 
de  Bourbon  venir  avccques  quelques  soldat» ,  h 
travers  les  vigma,  pour  recognoistre  In  place  , 
cuira  en  tel  effroy,  que,  euidant  fuir  devers  la 
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%ille,  passn,  l'eiisolgno  au  i>uiug,  [uiv  liulilc 
ruine,  et  s'en  alla  drolrt  aux  cnnvmts  :  toan- 
sieur  de  ikpiirbon,  voyant  c«stc  rnseifinp  venir 
<lrolct  a  liiy,  ï^timn  qu'elle  fut  suivie  d'onlrps 
j{i.'ns,  oL  (]iifl  ce  fuat  une  saillif!  fnirtc  sur  luy  ; 
puniuuy  ft'urresla  pour  recueillir  Ira  huiiitiiut 
qui  ^<•nuivl)l  ft  Sun  secours,  et  faire  tvste  ,  nt- 
tciuluiil sonnrincc ,  laquellti  Incontinnnt  se  mist 
Cl)  armc^.  Ledit  cnsciftuc,  ayant  mnrolic  envi- 
ron trois  cens  itas  Imrt  In  tille ,  et  ayant  l'a- 
larme BU  eAm(>  dudil  seigneur  d«  Bourbou  ,  se 
rtcû^'neul,  ut  aliiii  (lu'tiii  linmnie  (jul  vicut  de 
dormir,  repritt  ses  esprits ,  et  tout  le  pas  6'c» 
relaurna  devers  la  ville ,  et  piir  In  mpgme  ruine 
dont  il  cstoit  sorti  re»lrn  dcdaii»,  Moii&ieur  du 
Ituui'buai  ,  MViuil  vuu  la  eoiUeniuiee  dv  vfrsl 
homme,  et  ayant  mpneu  ladite  ruim-,  coni- 
mAitda  de  donner  le  Mgiic  de  l'nssnult,  cl  liiy- 
meirae  nurcha  le  premier,  l 'cchellR  nu  pMiu;:. 
Mnis,  arrivé  qu'il  Tut  prés  dvs  iniirallles,  Hit 
tire  par  ceux  de  dedans  un  coup  d'arqueiwuze , 
({ui  luy  donna  au  travers  de  la  euisso ,  dujit  il 
inuurut  snidoln  {1).  Plusinirii  est lmf>ren.t  qtie  ce 
l'ut  punition  divine^  (tour  le  H'rnient  qu'il  nvolt 
faict  aux  Milnnols,  lequel  après  II  avoit  faulsé. 
Le  pdnue d'Orange,  estant  plut  prockniii  de  luy 
qunnd  il  lombn,lL-  feit  tost  couvrir  d'un  mnn- 
lenu ,  a  ec  que  lessuldaU,  voyans  mort  leur 
chef,  ne  s'estonnofsent;  pnis suivit  ch.iu Id^inenl 
l'entreprise,  de  sorte  qu'ils  eiilrtreiit  pesle-mesle 
dedans  la  Yille.  1.^  seigneur  Rence  et  le  sei- 
gneur de  Langey,  avec  ee  qu'ils  pcurent  ra- 
masser de  Icur6  honiim'5  ,  en  eumbiitiiiis  se  reti- 
rèrent au  elinsteau  de  Sainet-An^c,  après  avoir 
luiig-ti'inps  (^nrdé  le  pont  d'irpJwy,  et  qu'ils  y 
furent  forrea.  Lesquelles  eliOM>s  arrivèrent  le 
aixlesmejtiur  de  may  |537. 

Je  n'ny  ((u<e  faire  Uc  vous  dire  les  cruautcz 
lesquelles furentcn nimlsesB  IndUpeTinignation  ; 
car  il  est  assez  manifeste  ce  qu'on  n  aeeoustumé 
de  fiiire  eu  tels  actes  ,  et  aussi  que  In  pliispnrt 
de  rtirméoestoient  allemans,  qui  oiilrcpnssenl 
ita  outres  on  fthoclt^  ;  et  niesmes  eslolvnt  pres- 
que tous  protestons ,  porquoy  fironds  cjuieniis 
du  Pape;  et  dura  le  pillage  environ  deux  nioiM. 
Aucuus  «it  estime  que  si  monsieur  de  Bourbon 
ne  fu«t  eneores  mort  ,  Il  se  fiist  faict  roy  de 
Ttomme  et  roy  de  Naples ,  pour  le  malconlentu- 
ment  qu'il  avott  eontre  l'Kmpereur,  qui  l'avait 
trompé  i  car, luy  nyiint  promis  sn  scenr,  larolnc 
Alêonor,  douairière  de  Portiigaf,  Il  ne  l'avolt 
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faicl  :  puis,  l'envwr-ant  au  duclit^  du  Milan  ,  l'a- 
voit  inisse  sans  le  senmrir  d'argent ,  comme  1c 
laissant  en  proie  :  mais  Dieu  voulut  les  choses 
ant  renient. 

Estant  mort  monsieur  de  Bourbon,  Philibert 
de  Châtoii,  priiife  il'Ori-nse,  pnr  le  cotisecileinent 
detJMis,  print  In  charge  de  l'armOe;  lequel  as- 
siéBea  le  ehoslenu  Salnct-Au^e,  dedans  le(|uel 
le  Pape  et  presque  lous  leseardianux  s'ostoient 
retirez,  mesme»  les  ambjissnrieurs  des  prLneet 
oliresliens.  Ledit  prince  d()raiit;e,  faisont  le» 
approches  pour  Iiatre  le  eb/ihteau,  fut  frappé 
d'un  eoiip  d'nrquelwiiie  ptir  la  teste,  dont  II  fut 
en  dan<;er  de  mort;  mais,  pour  cela  ,  ne  Inlua 
loslê^ed'eslre  continué.  A  entise  dequoy  ,  le 
pope  Clément,  di-sespéré  de  secours,  i-I  craignant 
tomber  entre  les  mains  des  Allemnns,  s.es  enne- 
mis, joiiict  qu'il  avoitfaullede  vivres,  capitula 
aveeques  le  prlnci'd'Oraoge;  par  loquelL- ca- 
pitulation luy  et  tous  les  cBRlln»v\  demourè* 
rent  prl«mnlerR  entre  lea  muins  dudlt  prince. 
Jttalsle  sei^m-ur  ttrnredeCére,  Ib  seigneur  du 
Lanpey,  et  autres  tennnj  le  pnj-ly  du  Roy,  ne 
voulurt'nt  (iccepter  ladile  cnpllulntiun  ,  aln» 
avoient  délibéré  d'attendre  le  seeours  du  mar- 
quis de  Snlluces  ;  pinquoy  firent  capltnlatlon 
particMlii're,  et,  parieeile,  leur  fut  permis  d'rm 
en  aller,  armes  et  bagues  sauves  ;  et  le  Pape  , 
avccquesceux  de  son  pflrty,  fut  retenu  prison- 
nier au  eliasteau  en  seure  garde. 

Le  Roy  et  le  roy  d'Angleterre,  son  bon  fi-ère, 
vnyans  l'inhuniaulté  de  laqvielle  nvoit  esté  usÀ 
envers  &fl  Sainclctc  ,  et  le  scandale  advenu  h 
l'KpIiso  chreslientie .  de  retenir  prisonnier  (e 
chef  d'ici^tle ,  délibérnrenl  d'y  pourvcolr;  et, 
pnnr  cejit  effect,  te  roy  d'Angleterre  envoya  de- 
vers lu  Roy  le  cardinal  d'Iorc,  lequel  avolt  la 
priucipalle  superinteiiOanee  de  ses  affuim  ,  et 
^int  trouver  Je  Roy  rt  Amiens,  oii  ,  nprés  pln- 
sieui'senJloeuti<ins  eteonseils  tenus,  fut  accordé 
entre  eux  dVnvoycr  une  armée  rt  communs  frai» 
en  Italie,  pour  remettre  le  Pape  en  liberté  ,  et 
les  terres  do  l'EtiUse  entre  les  mains  de  Sadite 
Snlneteté.  Et  [fonr  la  conduite  de  ladite  armée, 
fut  ordonne  raessirc  Odet  de  Foix.  aeipienr  de 
Lantrec,  nvcc(|nes  le  nombre  d'Iiommes  tel  qu'il 
sera  dit  par  cy-nprra.  I*tiis,  estant  le  cardinal 
d'Ioredo  retour  en  Angleterre,  et  le  seigneur  dfl 
Lautrec  nyniit  prisconjiédu  Roy  pour  dresser 
ton  armée,  ii  laquelle  contHbuoit  le  roy  d'Angle- 
terre, |)our  su  quuKe  itorlion  ,  soixante  mille 
Antrelots  tous  les  mois ,  fut  ordonne  messire 
Anne,  seigneur  de  Moof morency .  grand  malstre 
et  mnresobftl de  Franco,  pour,dc  fuparldultoy, 
aller  en  Anjjletcrrr  confirmer  les  trniltez,  et 
p<>rt«r  l'ordre  dudlt  ««teneur  Roy  nu  imy  d'An- 
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fiIcUTi'c,  son  bon  fri^n*  et  pcrpi-luel  alliv  ;  lci|UcI 
de  Mniiliiiuri.'ut',v  (irlut  congé  du  IVuy,  eiivinm 
II-  dixic&mc  d'ootobro  I&3T,  fixant  un  sa  ixinipa- 
gnloJcïin  Fhi  nfllay,  «vpsque  de  Bn^voune,  e! 
depuis  ciirdioal  Du  Dcllay  ;  le  seisneur  de  Tdi- 
raii'i'cs,  chtvalitT  di*  l'urdi-i-  du  lloj  ;  moiisteur 
Briiioi),  prcmitr  prrsidfiit  de  Itoucnct  chance- 
lier  d'Alan çoii.  nvcc(|iiesdnu7P  ou  i|iinlor7.e  lant 
gcnliUhuminndv  lit  cliaiillirudii  Roy,  i|iir  rn- 
Iiltiiin(.>s  dt  gt>n»Hl*armfs,  tvls  que  le  suifîneiir 
di-  )ttH:bfbnrt>n,  lL'M>it;i)rur  de  ItuutIÈres,  le  sei- 
gneur do  La  niii.'liedumiiiiie,  le  Ki^ncut*  de  l,n 
Cutrlir,  le  sc-iymiir  (rAlli'^rc,  iiieAsire  Juucliitn 
àeiM  Chastri!  ,  ra|iil;une  di-s  gardtsdu  Hoy, 
a\fu|uc3  plusirun  autres,  Jimiucs  à  clmi  ou  six 
cens  chevnux. 

Ksiaiii  ledit  grand  mnisin;  nrritr  à  Douvres, 
trouva  ^rand  nomlire  dVvrsqucs  ,  g4>ttttUtium- 
mes  cl  mitres,  enYojezdf  In  part  du  niy  d'An- 
glett'rrr,  descpivls  il  fut  ri'eiU'llly  turl  hoiiorii- 
blcment,  et  accnmpn{;né  juM|ues  a  Londre-s.  An 
di'vnnt  du  luy  sutrIireiitdH  ladite!  ^illl^  mille  ou 
douze  cens  cbevniix,  avec  uumbrr  iiifliiyde  peu- 
ple, pniir  le  recueillir;  lesquels  rnreompngnê- 
n-iit  jusques  nu  lo^ls  qui  estolt  ordoiiut-  |Ki«r  !ia 
pcrsonm' ,  qui  csli>it  i'i  Sninel-Pol  ,  itu  pnliil^ 
épbcopui  de  Londres.  Deui  Joui  s  après,  ftiC  n>n- 
duU  par  biirques  sur  la  rivière  de  la  Ttunfse,  à 
Grenovîeli,  trois  niillesnu-dessoubsdc  l^oiidres. 
sur  ladite  riviêiv,  auquel  li<'ii  le  Itoy  fnlsoit  sa 
demeure,  «Il  H  fut  rceueilly  pur  k-  Roy  et  le 
cardîtiul  d'Iorc,  eii  gi-aiidc  mnynilicenec.  Or 
Tautt-il  eiitetidrc  qu'en  toutes  choses  ledit  rardi* 
dliial  estoit  honoré  comme  In  propre  personne 
du  Roy,  et  Btoit  tousjoui's  à  an  de.\lrf  ,  et ,  en 
tousUcux  ouesloieiit  les  armes  du  Koj-,  celle» 
du  enrdiiiîil  eslolenl  au  niesme  reiis  :  si  qu'en 
tous  lioiincurs  il«i  Ci-tok-iit  es^uulx.  Apresque  le- 
dit grand  maislri:;  mit  expos»-  nu  Hoy  sa  lé^'a- 
lion,  et  après  avoir  esté  resluyé  par  plusieurs 
jours,  tant  nudit  Greiiuvleli  qu'à  Londres  ,  fut 
conduit  pnr  ledit  cardinal  eit  nue  sleniic  mai- 
son qu'il  inuil  liastie  noiivelli  nti^iil,  à  neuf  milles 
au-dessus  de  Londres,  sur  In  riviwe  de  In  Ta- 
mise, Qommee  flamioneonrt.  Auquel  lieu  luy  et 
toute  sa  compat;nieruL,  par  quatre  ou  cinq  jours, 
festoyé  de  tous  les  rL'slimeus  qui  se  puurruieiil 
■oahattter,iivecquesncliealapiâserieset  vais^elk- 
d'or  el  d'nrgeat,  en  nombre  presque  innuiucra- 
ble.  Estant  île  retour  i\  Londres,  luy  fut  pnr  le 
roy  d'Angleleree,  le  jour  de  la  fe«le  Saliiel-Mar- 
thi,  rslclun  festin  en  au  innison  de  (ircnovieli, 
antnnt  mnf^niflqne  quej'en  vey  uueques,  tant  de 
services  de  table  que  de  momnicrîrs  ,  masques 
et  eottiédk'ï  ;  uiisqtiel les  enmêdie&estnlt  madame 
Idarie,  sa  lllle,  jniinnt  ellc-mesnie  lesdito  co- 
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médji».  Puis,  aprÈs  nvoEr  faicl  prêsens  â  uu 
cliaeun,  douna  roiig^  ledit  roy  d'Angleterre  x 
raoudît  seigneur  le  grand  maMrc,  lequel  laisM 
ledit  seigneur  Du  Bellay,  évesque  de  Bayoone, 
ambassadeur  pour  le  Roy  devers  ledit  roy  d'An- 
gleterre, p«iiirEn1releiiirlestr,iiltei.  Instant  moo- 
dit  seigneur  le  ^rand  maisire  de  retour,  feil  rap- 
|Nirt  nu  Roy  det  choses  par  luy  nêgoliêes  ,  qut 
furent  fort  A  son  e<niti-utemeul. 

Vous  {ivcz  ouy  par  cy-devanl,  comine  le  sei- 
gneur de  Lautrec  avoit  pris  rong^  du  Roy  pour 
mnrclier  en  Ilnlle  ,  qui  avolt  e&lé  environ  la 
Siiinirt-Jejin  :  rKin|MTeur ,  pour  lors  estant  en 
KspOîJne,  averly  de  ladite  entreprise  et  dudit 
parlemeid,  feitarrratcr  prisonnier  l'évcsque  de 
Tarbe,  députe  eardlnnl  de  Graiilinunt,  leqa«l 
estnit  amhniwndeur  de  In  part  du  Hoy  devers  Sa 
Wajpsk^,  iivwqiies  Ie«an(«B  nmlmtsadtttrs  des 
ni  liez  el  roiifédercz  in  la  Siiineti^Ligue.  neqoojr 
le  Hoy  cl  le  rny  d'Angleterre,  son  bon  frère, 
avertis,  flnnit  iirri'sler  )Mirei)lement  1rs  ambas- 
sadeurs (liidit  seigneur  Kmpereur,  et  depesc-faè- 
n-nt  Ttuienne,  roy  d'armes  du  Roy,  et  Clareitcc, 
royd'annpsdn  roy  d'Anslelerre,  de  la  part  d£ 
Leurs  deux  Majrstez  .  [wur  de  leur  partnitrr 
defder  rKni|K*reur  ,  mandons  promiêreroenl  ii 
Irurs  nmbiissadeurs,  qui  depuis  avoient  este  mis 
en  liberté,  de  prendre  congé  dudit  seigneur  Em- 
jRTcur,  et  de  se  relirrr  devers  Leundiles  Ma- 
jwstcz. 

I^nilile  dépesohe  fatcle ,  ei  le  Hoy  ayant  eu 
nouvelles  comme  SCS  ambassadeurs  estoieot  en 
liberté  et  sur  leur  retour  ,  manda  quêrtr  l'am- 
bassadeur de  l>^nipercur,  pour  luy  faire  enten- 
dre les  nee.isiuus  qu'il  avoit  eu  de  sa  rétention , 
se  plaignant  de  plusieurs  mitri»  torts  qui  luy 
avuienl  esté  faiets  par  l'Iimpereurson  mnlstre. 
Et  pour  ccst  effect,  le  viiipt-buictiesmc  jour  de 
mars,  l'an  iTt-jT,  avant  Pasques,  le  Boy  estant 
cil  sa  bouue  ville  et  cite  de  Paris  ,  ntvompagMÏ 
lies  princes  de  son  sang  et  /uilrns  princes  ,  pn-- 
hits  et  Heicni-urs,  tant  de  son  royaume  qu'estnui- 
fierse^itnns  pour  lors  en  sn  euur,  et  seiiihlnble- 
iiit-nl  les  ambossudeur»  des  prini-cs  et  potentats 
e&laus  autour  de  luy,  felt  venir  devent  Sa  Mn- 
jestù  rambassadeurdeVEmpLTeur,  nomni^mais- 
tre  [Siei)Iiis  Perreuot ,  seigneur  de  (iranvellc. 
Iceluy  firnnvelle,  aprésavoir  falcL  In  révérence 
au  Roy  en  la  présence  des  de.^RiiKdil.'i ,  luy  re- 
monstra  que,  depuistrèze jours,  par  l'adresse  de 
inuiisieur  lu  grand  maistre  de  Krance  ,  il  avoit 
receii  lettres  de  l'Knipri-eur,  son  naturel  et  sou- 
verni  nscitîneur,  du  scptiesnicdii  mois  de  février, 
contennntesqiie  messieurs  les  nmtiassndrtirTi  du 
Itoy  avoient,  le  vingt- un iesme  Jour  dcjanvier, 
pris  cnvgè  de  soiidit  malslrv,  et,  k  leudemaJn, 
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le  vinqt-doiixlcsmo,  un  Ii^pauII  Itiv  f\\  oit,  de  par 
ledit  H-iyiiHir,  itiliinc  U  guerre  et  «Mile  ;  rt  qu'à 
(Mfstç  cause,  luymatid+titsonditmîiistretlf  pren- 
dre «rongé  ilu  Boy  le  pliisbist  ciu'il  pourroit ,  et 
s'en  retourner  devers  luy  :  et  deiiplaisoit  audil 
nnibaswiilcur  qm-  les  choses  fussent  pnasiTS  en 
costcrmes,  ftinsî  eslonsiiiL-M  et  mises  hors  àa 
chemLii  et  moyeu  d'extnblisavineitt  dv  pnii  i-l 
nmitlê,  lotiucllosondit  mnistre  «voit  tousjours 
cliliiiréeet  espérée,  utlriidu  ledit  Iraitté  de  Mn* 
ddl,  dont  s'cstoit  ensuivit^  la  dcluranee  du  Iloy; 
et  avojt  tenu  ledit  nmlinssiuleur  lii  tnaiti  de  tont 
son  pouvoir  et  devoir  nu  blende  ladite  pnix  : 
mais,  puisque  loa  cstolt  venu  it  ceslc  ripueur  ; 
que,  obéissant  au  bon  plaisir  de  sondit  maistrc  , 
ii  suppliuit  au  Uoy  luydonoer  ron^r,  lay  re<iiué- 
rant  qu'ii  le  luy  vouiiist  octroyer  avec  bon  et 
sufflsaul  saufeoiiduil,  ponr  en  liberté  et  senpeté 
rrtoiTrntT  vers  sondit  nitiistre,  rumme  In  raison 
cthonnesteli'  Ir  voulDlent,et  nvoittouiijfltirsestê 
Taiot  et  observé  par  les  princes  n^o^niuinca  et 
vertueux  ;  et  qu'ii  ne  pensoit  nvoîr  faiet,  duront 
sadile  lé-^alîon,  cliose  pour  bailler  occasion  d'en 
Taire  nntrC'mcDt  ;  et  nt-antmoins,  si ,  de  «on  par- 
ticulier et  privé  cndroiet  il  avoit  esiéennuieux, 
nu  s'y  fust  civilement  conduit,  Il  stippliMit  no 
Roy  IVscuser  et  le  luy  pardonner,  en  le  mcr- 
elantde  l'bonTicar  que  luy,  messieurs  de  sa  cour, 
et  nutres  de  son  royaume,  luy  aboient  faici  du- 
rant sa  Jêcfttion.  Ces  propos  Unis,  le  Hoy,  du  sa 
propre  bnucbe.  luy  parla  en  oeste  imuiioru: 

-  Monsieur  raiiibiisïadc.-ur,  il  m'ii  ticspieu  et 
"  di'KpIaiKt  tres-Tort  que  J'nye  e»iléenntraitii.<t  de 
■■  ne  voua  traitter  juscim-s  iey  si  yrnliciisfinrnt  rt 
"  hiimalneraoïil  que,  pnr  le  bon  cl  lionneste  of- 
»  fie(!  qucvoufi  avez  fairt  efitnni  pnr  denk  autour 
■■  de  intiy  ,  vous  avez  treN-liien  mérite;  ou  Je 
"  vueil  bien  dire  que  vous  estes lou-yours  ac[uitté, 

-  tant  A  i'bauDt'ur  de  voElre  muiiâlre  et  eonten- 

-  tcment  d'un  diascun,que  Jo  sui»  tout  asseuré 
»  quil  n'a  tenu  ù  vous  que  les  elitweti  u'ayetit 
"  pris  autre  (In rt  issue  qu'ille^  n'nni  peu  fiiirp, 
"  pour  le  bon  Bêle  et  nffeotion  que  Je  vous  ny 
1-  tou!ijours  eogneu  avoir  au  bien  de  lu  paix, 
"  conduitte  cl  rtddrensemeut  des  choses;  en 
»  quoy  Je  ne  fny  double  que  vous  n'ayez  tous- 

-  jours  fnicivoitre  bon  en  loyal  devoir.  Mais, 

-  ayant  eiilendii  ce  que  l'Empereur  vostremats- 
"  Ire,  avoit  conimnadé,  contre  tont  droict,  tant 
X  divin  qu'humniu,  eslre  faiet  ft  mes  amliiL>;Ga- 

-  deurs  cl  à  tous  ceux  de  la  ligue  oslans  par 

•  devers  luy,  pour  le  l>ieh  de  la  paix,  et  contre 

-  toutes  boiim-s  eonstunucs  qui  juiquea  iey  ont 
"  esté  bieugardécK  et  observées  entre  les  prin- 

•  cci,  non  seulemeulelircslieiis,  mais  aussi  infl- 
delles  ,  Il  m'a  semblé  que  je  ne  pouvoy  rien 
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■  moins  Taire,  pour  le  devoir  qni>J'avoy  à  mcx- 

■  dits  ambassadeurs  in-ius  contre  raison  et  dé' 

•  tenus,  que  de  Taire  de  vous  le  semblable,  en- 
"  cores  que  Je  n'eusse  aucune  envie  de  vons 

-  mnllraittcr,  pour  les  raisons  dessus  dites. Pour 

•  lesquelles  et  pour  le  devoir  auquel  en  ce  (^Ict 
"  vons  ejites  mis.  Je  vous  avise  ,  monsieur  l'nm- 

-  bossadeur,  qu'outre  cequc  je  pense  que  \n». 
.  trc  maifitre  ne  faudra  h  vous  en  récompenser, 

•  rous  estes  asseiiré  que  làoii  je  vous  (wurruv 

-  partlecdléremenl  en  aucune  chose  faire  plaisir, 

■  je  le  Tcray  d'aussi  l}on  rueur  que  vous  vou- 

-  driez  m'en  vouloir  faire  requérir. 

>■  El  pour  satisfaire  et  respondre  ii  ee  que  vos- 

-  trc  malstrc  n  dit  de  bouche  à  (îuieune  et  Cln- 
"  renée,  roys  d'armes  du  Roy  mon  bon  frère , 

•  perpétuel  et  meilleur  allié ,  et  de  moy,  sur  l'in- 
"  limalion  de  la  guerre  qui  luy  a  este  faiete  de 

-  par  nous,  qui  consiste  en  liuiet  polncts ,  je 

■  viieil  bien  que  rliarun  l'enlende.  IVemlére- 
"  ment,  quant  à  ce  qu'il  dit  qu'il  s'esbahilque, 
»  m'aynnt  prisonnier  de  Juste  guerre,  et  ayant 

-  ma  foy,  je  le  défile  ,  el  que  par  raison  Je  ne  le 
»  puis  ny  doy  falru ,  je  vous  respon ,  ])our  luy 

•  dire  que  si  J'esloy  son  prisonnie-r  iey,  et  qu'il 
"  eust  ma  foy,  il  eust  dit  vérltt;  mais  je  nesea- 

•  chèque  ledit  Empereur  ait  jnninis  eu  ma  Tov, 

•  qui  luy  seeust  de  rien  vnlioir  ;  car,  prcroière- 
»  ment ,  en  quelque  guerre  quej'ayc  esté,  je  n« 
"  seay  que  luy  nye  jamais  ny  veu  ny  rencontré. 
"  Ouaod  J'ay  este  prisomiier,  gardé  de  quatre  ou 
»  cinq  cens  nrquebouzicrs  ,  malade  dedans  le 
"  tict  à  la  mort,  il  n'eust  pas  esté  malfiisé  à  m'y 
■■  contraindre  ,  mois  peu  honnorablc  A  celuy  qui 

-  l'eust  faiel  ;  et ,  depuis  que  j'ay  esté  retourné 
"  en  France  ,  je  ne  cotinoy  ne  luy  ny  autre  qui 

-  nyleu  puissance  de  la  me  pouvoir  faire  hall- 
'  1er  ;  et  de  mu  libérale  volonté  c'est  chose  que 

•  j'eatirae  trop,  p<»ur  si  légèrement  m'y  obliger. 

»  Et,  pour-L't?  que  je  ne  vueil  (|ue  mon  hon- 

■  nt'ur  demeure  en  dispute,  encores  que  je  sça- 
»  che  bien  que  tout  homme  de  guerre  sreust  as- 

-  sei  que  prisonnier  gardé  n'est  tenu  it  nulle  foy, 

•  ny  ne  se  pcult  obliger  it  riens,  si  envnye-je  k 
'  vostre  maistre  eest  eserit ,  sisné  de  ma  pro- 

•  pre  main ,  lequel ,  monsieur  l'ambassadeur,  je 

•  vous  prie  vouloir  lire ,  et ,  après ,  me  promet- 
«  tre  le  iuy  bailler,  et  non  à  autre.  ■ 

Et  ce  faict ,  le  luy  feit ,  ledit  seigneur  Hoy , 
présenter  par  Jeanltobertet  l'un  de  ses  saerétai- 
rcs  d'Estat  et  de  sa  chambre.  Let[uel  eserit  print 
ieeluy  ambassadeur  en  ses  mains,  faisant  son 
excuse  de  le  lire,  dir^ant  audit  seigneur  Roy 
comme ,  par  les  lettres  de  son  malstre  ,  appor- 
tées ouvertes ,  et  qui  supposoit  le  Roy  et  sou 
conseil  avoir  veues,  par  lesquelles  lettrps  11 

N. 
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ti'avoH  |>l»s(lf>  pouvoir.  ninsratoitn>TO(|uË(lesa 
tégatiiiii ,  et  nr  pniivuit  iiv  rniciitloit  \Au%  ii^f;i>- 
i'Ivr  liy  |irt>mlrc  de  chnmr;  ri>(|ut'niiit  au  ituv 
(conibïru  qu'il  fiisl  cii  sa  main  trt  iiuissoDreJ  qu'il 
\«u1fti»t  PII  iiountuitL*  avoir  regard  k  M  qnl  «slolt 
dviii  rMCultêct  puissance  dudtlarabas8ndrur,t't 
taiiVres  aux  t'hose»  ponvennltlcs ,  et  i|iii  poii- 
voifiil  niiirerncr  et  ralrt-  ilc  in  cluir^-*^  cl  (pinlili' 
d'un  nmUauAdeur ,  et  iioii  le  pri'SsiT  plus  outre. 
A  <]iKiy  respoodit  If  Rcfy  :  •Monsieur  l'nni- 

-  Iuisfcnd«ur,  puisque  vous  ne   voulez  prrndrt> 

•  «!ste  charge  de  lire  cnt  cscril .  Je  le  Teray 

•  lirv  en  c«sle  coropapni<? ,  nCn  qur  olincun  (tn- 

•  iHiulu  et  cognoiKw>  i-umnip  Je  me  nuis  juatiflv' 

•  de  ce  que,  mntrc  la  vrrilè,  vo&tre  mnistre 

•  m'a  voulu  accuser  j  et  si ,  après ,  vous  ne  vou- 

•  lez  II»  luy  porter  et  présenter,  Je  dé]MwIicro.v 

>  l'un  de  lues  héranix,  pour  aller  en  tostrerom- 

■  pii):nie  .  ri  puur  let[ud  vous  oblii'ndrt-z  snuf- 

-  niiidiiit  tKin  i^t  vnliible,  pour  pouvolrnllvr  vers 

■  vosti'tf  niaiatrc,  porter  ledit  csci'iti  proles- 

■  innt  et  demandant  aetc,  devant  reste  Lsimpa- 

■  (oiie,  qii^  ,  lA  où  il  un  voudrait  qu'il  vfnt  rn 

•  30  ro^n<>i&snne<',Jemcsiiisa(|uittô(lo  lity  ^Ire 

>  mtendrr,  tout  ninsi  que  Je  le  dcvoy,  de  sorte 

•  qu'il  Df  sçaiiioit  prt'tendvc  cause  d'ifïnoran' 
»  ce.  ■  Apri-s  avoir  achevé  li-^dils  propos,  le  Roy 
appclla  ïtolKTlcl,  el  tout  liault  luy  eoiunianda 
Un-  ledit  esL'rit  ;  ce  qub  fut  faicl  p:ir  luy,  de  mot 
«  autre,  en  la  niiiiiicrc  qui  s'ensuit  : 

-  Nous  ,  Frum^is ,  par  la  firilce  de  Dieu,  roy 
de  France,  si^igneuv  de  Geniies,  etc.;  à  vous, 
Charles,  pnr  la  tnesmo  firJlrt',  esleti  empereur 
de  Kiimriie  ,  et  roy  des  Espftgiies  ,  faisons  sça- 
volrque,  nous,  etlans  avertis  qu'en  toutes  les 
ri'3pon&e)i  qn'avr^.  fiiirtcs  ti  nu/.  iiml)a»!<ndenr» 
et  hiimnlx  envoyez  devers  vous  pour  le  bien  de 
la  piitx ,  vous  voulant  sans  raison  eieu&er,  nous 
avez  accusé,  en  disant  qu'avee  iiostre  foy,  el 
que  sur  Icrlic  ,  «titre  nosiri*  priimes-se ,  nons  en 
cstioii8  allez  et  pBili.'i  «le  \m.  ronliis  vi  de  vostre 
piiissanrc,  pimr  deffeiidrc  noslrc-  honneur,  le- 
quel en  ce  cas  seroit  trop  chnrgc-  eonli'c  lérttê, 
voua  avons  bien  voulu  envoyer  ce  cartel,  par 
lequel  (eneoros  qu?  tout  homme  gardé  ne  puisse 
avoir  obligation  de  foy,  et  que  cela  nous  fu8t 
excuse  assez  sufHsanCe ,  ee  nonotffitnnt,  voulant 
satisfairi-  à  un  chacun  et  à  uosti'cdit  honueni-. 
lequel  nous  avons  voulu  garder  cl  garderons,  5i 
bleu  plaidât ,  Junijues  a  la  niori)  \outt  rulMiiis  eii- 
Icudrc  que ,  »t  vous  uous  avez  voulu  ou  voulez 
cliari,-er,  non  pni  de  nostiedlti*  Toy  et  déli- 
vrance suuleini'iit ,  niaiH  (|ui-  jiirniiis  nous  ayoïis 
taicl  chose  qu'un  ^eiililhonutie  aymimt  >^i)i  hon- 
neur ne  doive  foire ,  nous  disons  que  vous  ave/, 
ineiity  pnr  lauivr^c,elqu'autiintderuiiiqiLc  vous 
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ledlrez,  vous  mentlri>K  ;  éditant  délib^^n^  de  der 
fendre  nnstre  honnrur  jusqUfS  au  dernier  bout 
de  nosire  vie.  Pnnjuoy,  puisque  contre  vCrilC 
vous  nous  avez  voulu  charger,  désormais  ne 
nous  escrivez  aucune  chose,  mais  noos  astam 
le  camp ,  et  nons  f  oas  porterons  les  armes .  pro- 
(«•slaiit  que  ,  si  apr^^s  reste  déclaration  ,  en  au- 
tres lieux  \o»?î  cserive^  ou  dites  paroles  qui 
Nnicnt  coiilre  iiostre  honnmr,  que  la  honte  du 
déiny  du  cuiabut  en  M-ra  voatrc,  vni  que  ,  ve- 
nant audit  coii>bat ,  c'est  la  fin  de  toutes  escri- 
lures.  fftict  en  no*Ire  bonne  ville  et  cité  dePn- 
i'ig,lc  vingt-hulctieenicjutir  de  mars, l'an  I&27, 
tivatit  l'asqiiM.  •  Ainsi  sl^né  Fn«»(,:Ois. 

L'cscrit  achevé  de  lin-,  le  Biiy,  eontinaant 
son  propos ,  dit  audit  ambassadeur  :  ■  MoiitleDr 

■  l'ambassadeur,  il  me  semble  que  l'Enipereiir 
'  co^nuistra ,  par  ce  que  vous  venez  d'ouir  lire, 
■^  que  je  satfsfay  nssrz  À  ce  qu'il  m'a  chargé ,  et 

-  à  mon  honneiir,  ([ni  me  finrdcra  vous  en  dire 
>  an1iT  chose.  Mais  quant  ù  ce  que  vostre  mais- 

•  Ire  dil,  qoe  ce  luy  est  chose  nouvelle  d'estrt 

•  defflé ,   veu  qu'il  y  a  si\  ou  sept  ans  qne 

-  je  luy  fay  la  guerre  sans  l'avoir  deffiê;  je 

•  voudniy  qu'il  souvint  mieux,  a  votlre  mais- 

-  Ire  des  choses  qu'il  faicl,  ou  d  son  cooseil , 
H  pour  l'en  avertir  après  qu'elles  sont  fatctw, 

■  car,  s'il  s'en  veult  bien  enquérir,  il  trouvera 

•  que  dom  Prévost  du  Trecq  ,  lors  mm  ambns- 
>•  «ideur  devers  moi ,  me  défila  ,  i-stact  a  Dijon, 

•  contre  le  contenu  du  triiitlé  d'entre  luy  et 

•  nn)y  ;  pnrquoy,  piiist|u'il  me  defflott ,  il  me 
«  semble  qu'il  se  dcvott  tenir  pour  adverly  que 

•  je  me  vuuloy  deffcndre.  Kt  en  taiitque  vostre 

-  miiîsire  dit ,  qu'il  ne  pense  avoir  en  riens  dis 
'  mérité  envers  Dieu  ,  îceliiy  Dieu  sera  Juge  de 

-  noï.  cnnsclcnpps ,  el  non  pas  nous ,  et  tcs- 
.  molng ,  quant  à  moy,  que  je  ne  désire  tyran- 
.  nie,  ny  usurpation,  ny  chose  qui  ne  soit  Mil- 

■  wnnablement  mienne,  ny  prélendanl  ny  a.s- 

■  piftnl  à  l'Kmpirc  ny  a  la  monarchie. 

»  Kl  au  ifunrd  de  l'excuse  que  voslredil  inais- 

■  Ire  a  falote  de  la  prise  et  détention  ,  contre 

-  tout  drok'l ,  lie  iiostre  Sainct-Père ,  vicaire  el 

•  lieutenant  de  Dieu  en  terre ,  personne  sacn^ 

-  et  inviolable ,  Je  m'esbaliy  comme  propos  où 
'■  il  y  fi  si  peu  d'apparence  de  vérité  s'osent  met- 
X  ti-e  en  avni)l  paruiy  li^a  ^cns  ;  car,  comme  est- 

-  il  vrnysemblable  que  vostredit  mnistre  n'ayt 
"  esté  eonsenlant  de  co  qui  a  esté  fnlct  cil  la  pei'- 
'■  swnnc  de  nostiedcl  Sal  net -Père,"  veo  que  sa 

-  prison  a  esté  longue  ;  et  que ,  mi  lieu  de  rhas- 
"  lier  ceux  qui,  sans  son  commandement, 
"  avoieiit ,  eumrm-  il  dit ,  faicl  nele  si  exécmble 
"  et  >l  peu  chreslien  comme  ersIny-IA  ,  Il  leur 
"  n  permis piviidic  el  IraltternvecSn  Sntnetelé, 
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■■  de  sa  ranttïn,  tuy  tn  fniannt  ppiyt-r  d  ilttwur- 
-  wr  (li'Hiers.  jiisques  a  vvinli'f  v\  pix-ritlrt.'  ai-- 

>  gcnt  àm  bi-iicfici-^  ol  ciiusfft  ilniiu^  dans  ses 
"  royaume dl  pais  ;cb>ust!()ulti 'est tvtilemeiitroii- 
«  Ire  Dieu  et  la  saiucle  K^liscimnisln's-dnnpte- 
"  reuse  A  iiroiiouccr  et  dire ,  veti  les  hérésies 
"  <|iir  ont  murs  |xiur  le  teiii|iï  gui  rsL  à  pré- 
..  sent. 

-  Et  quBut  Àce  quf!  ^'ostrr  mnislre  ilil,qiie  je 

>  tçafs  bien  que  mes  rnfnns  sant  entre  se»  mslnsi 
t  liostaKcrii,  et  que  inrs  ainbiisaitdinirs  acavent 
•■  bifiniu'i)  n<<  tient  à  liiy  qu'ils  tiViisoiil  déli- 
u  vrês,  vuus  lu,'t  dirt-zqiti;  ju  S(;ji>  tris-bictiquc 

-  mes  enfans  sont  entre  ses  miiiQS,<lcquoy  il 
>'  me  desplaist  ti-ès-fort  ;  et  A  re  ([n'il  «lit  qu'il 
"  i)«  tient  point  a  luy  qii'll  ne  l<>s  délivre ,  Je  ne 
o  >ui'il  autru  iidvwat  eo  cvia  pour  mH  di-freii- 
"  dre ,  que  le  devoir  en  quoy  je  me  suis  mis  âv 
»  les  rnvuir,  sinon  que  ctiiioun  u'iiît  que  je  finis 

•  leurpci'C;et  quand  ils  neseroicnt  mes  enfan», 
X  mais  seuli-menl  geiitilshomines,  v%tant  nu  lieu 

-  ou  ils  sont  pour  ma  rnnç«n  y  M  devrny-Je  pODi^ 

-  elia&sLT  Itnir  liberlc  de  toute  ma  pult^anee  :  la- 

•  quclk-  chose  jViy  fiiicle  àv  si  ^i-tiiides  i^t  rxces- 

■  «ivi'sofri-eN, que  Jamais  les  Roysm«priitléi'es- 
r  &eura,qut  ont  este  prisonniers  des  Inlldelies, 
>•  De  furent  requis  de  t«ires  et  &I  dcsraisonntibles 

•  eomnies,  à  la  quarte  partie  près  ,  que  toutes- 
i'  fois  Je  ne  refusu  de  voululr  liiiilliT,  pour  pnr- 
"  venir  nu  bien  île  la  pAi\.  Et  (tour,  i^ntre  tuDl 
.  dR  ^i-aiidi-s  otïres,  vous  en  réciter  une  seule  , 

•  i-œtrcdit  maisirc  sçnit  très-bien  que  Je  luy  ai 

-  foictolTrirâ  la  délivrance  de  mt'Sdils  enfiins, 
»  luy  bailler  et  fuiredtHivrer  la  somme  dedeuv 
••  millions  d'escus,  tnnt  c»  or^ci^l  ««mptant 

•  qu'ftulremeiit ,  du  deu  d'Arpleleire  que  re\e- 

•  nu  de  terres  tt  rente*  cii  ses  propres  pays  ;  qui 

■  est  somme  telle  et  si  fi;rande ,  qu'elle  me  t-ei>d 

•  innocent  cuver*  tout  homme  qui  si'nidft  bon 
u  Jugement ,  que  ji>  ne  me  feusse  vttniu  de-itiluer 

■  de  telle  forctî ,  pour  après  faire  la  guerre  A  ee- 

■  luy  Hqiiije  l'eusse  Ivillléo. 

>-  Touteafoi».  si  pour  la  détention  de  mes  en- 

•  tam  il  ne  voulait  venir  A  nulle  rakon  de 
»  traitlé,  vouloit  me  faire  idiaudonncr  me»  amis 
»  avant  la  restitution  (te  mcsdils  enfiin^,  nynnt 

•  pris  nu  pa|)e,  lieutenant  de  Dieu  eu  terre, 

-  ruine  toutes  l^s  choses snerées  et  soinctes,  ne 

■  vouloit  entendre  et  remédier  A  la  lenue  du 

•  Turc,  nyanx  hérésies el  seelcs  nouvelles  qui 

■  pullolenl  par  la  ebrestienté ,  qui  est  ofHec 
-■  d'empeKur,  moy  estant  [M-re  et  iMrlaril  le  nom 
»  de  Tres-Cbrestieu ,  Je  ne  seny.  si  tontes  ees 

-  choses  ne  me  pou  voient  esmouvoirft  la  Rucrre, 

■  quelle»  autres  lnjuree  ou  raisons  «erolent  suf- 
-«vflauitcs  h    m'y    provoquer   et   fnn'e  venir. 


un  nBLLftV.  [UiH\  31 1 

.  Nraiitmoinit,  pour  tout  eela  ,  li'nv-je  ijiissé  a 
"  liiy  faire  les  offresquejr  vous  ni  dite»,  pomme 

-  vous  sonvez  assr»  :  €1  por  cesie  rnison ,  se 
K  peult  clairement  co^uislre  et  juger  qu'A  mon 
'  griind  rcfirct  et  dcsplsisir  je  suis  venu  À  faire 

•  la  guerre  ,  veu  que  J'achetoy  In  [«if  x  al  clière, 

•  sans  les  nutres  quillanerj! ,  renonelntions  de 
«  droictx  et  lestitullons  de  villes  et  pnïs,  qnl 
>  exrèdent  assez  lu  sunimc  qite  je  vous  ny  cy- 
»  devant  dicte. 

"  Quant  au  roy  d'Angleterre,  mon  bon  fr6rr 

■  et  pi'rp^tuul  iillié  ,  je  le  tJL'ii  ponr  >.!  sa!;e,  si 

•  vertueux  et  si  bon  ,  qu'il  n'n  faiel  et  ne  fera 
"  ehose  là  ou  son  Konneur  n'iiyt  esté  et  n'y  soit 

-  entim^meal  ftiirdé  ;  et   aussi  qu'il   sçanra  si 

•  bicQ  rt  si  verHic'isement  respondre  des  choses 

-  qui  luy  touchent ,  qn'oft  luy  ferolt  tort  d'en 
"  vouloir  respondrc  pour  luy,  Bien  vousdy-je, 
•■  monsieur  l'fimbnssadeur,  que  lu  iwnne,  ferme 
'  et  lurpétucllc  amitié  qui  est  entre  mon  Ijon 

■  frère  perpétuel  allié  et  moy,  est  telle ,  que,  la 
<•  où  il  seroit  en  estitt,  |H>ur  indispotiitinn  de  sa 
■•  perKunne  (dont  Dieu  le  fîJird!.  de  n'en  pouvoir 

•  re*pondre.  Je  vons  avise  que  Je  ne  vnudroy  en 
"  rleu   moins  faire   qne  Je  voudroy  faire  ponr 

■  moy-mesmv,  y  empbtyant  non  seulement  mes 
h  royaume,  paTs  etsei|înpnrles  et  sitbjeels,  mais 

-  ma  propre  personne  ,  laqui'lle  n'y  scm  Jamais 
■■  esparu'nép,  hi  ou  il  en  aura   besninji;  et  cela 

■  vcux-je  que  tout  le  niondi;  entende 

"  Aussi ,  monsieur  l'ambassadeur ,  pour  ce 
Il  que  mon  béranlt  (ïnlenne  m*a  dit  que  vo^tre- 
.  dit  malstre  luy  donna  charge  nie  dire  qu'il 

-  croit  que  je  n'ay  este  averly  de  quelques  pro- 

•  pos  qu'il  tint  à  mou  ambassadeur  (l)  le  pré- 
X  sident,  Iny  optant  en  Grenade,  pour  me  faire 
'  s^nvoir,  lesquels  me  touchoienl  très-fort,  et 
"  qu'il  m'estimolt  si  gentil  prince  que,  si  Je  les 

-  ouftsc  seeus  ,  J'y  eusse  respoudu,  je  vueil  bien 
»  k  cela  vous  dire  que  niondlt  nndKissndewr  m'a 
«  t'uerly  de  bcaiieottp  de  propos,  mais  non 
i>  point  de  et)0«e  qui  rien  sreust  toneher  mon 
~  honneur  ;  cl  kI  l'eust  fnirt,  vous  c^tes  nsseurc 

-  que  je  n'eusse  fnllly  ne  si  longuement  de- 
N  meure  A  y  respondre;  ciir.  dt's  que  j'ay  en- 

-  tendu  les  choses  que  je  vous  iiy  dittes  ,  j'y  ny 

•  riiiet  in  i-esponai'  que  je  vous  ay  b.-iiJIée  a  lire. 

-  Rlfini^  de  ma  pr/ipre  mnln  ,  laquelle  je  lien  si 
r  ïuffWnti.- .  qu'elle  satisfnlct  non  seulement  à 
"  ce  que  voslredil  malstrc  sçfturoit  avoir  dit 
■.  |Mip  cy-devnnt,  mais  enlièrement  A  tout  eu 

(1)  Cet  amtHUudrur  ^t«li  k  pr^ilitcnE  CalvimotiL 
Chailci-Quliil  iul  à\ai^  dit  ;  «  Voiro  niolirc  n  rirhement 
•'  i\aU  En  (larulc  qa']\  iii'u docinet;  a  M.Hirld  :  i  il  oh)  le 
u  nier.  Je  le  lui  touUcnilral  miiI  i  tciiT.  1»  armei  à  11 
D  miilii.  V 

14. 
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■  qu'tl  pourra  ilfre  coutre  mou  houneitr  parcy- 

•  npris. 

■  Et,  au  regard  àc  c«  i|u'll  dit  (]!ie,  [mr  \es' 

■  dits  propos.  Je  cognnUtray  <iu'il  m'a  mieux 

•  tenu  «e  qu'il  nw  ]>roinist  à  Uodril ,  que  Je  ne 

>  luv  ny  tenu  ce  f|ac  Je  luv  promis ,  Il  ne  me 

•  G0tivii-nt   point   luy  nvoir  faivi  quelque  prn- 

■  messe  ;  mr  qaant  nu  traillé  ijui  est  par  eKrit> 

•  Jo  m'en  tk'D  assi'Z  Jusliliv  du  |K>u  d'obligation 

■  quej'}'  a,Vi  vrn  qiieje  ne  fii  rn  Itberli^  ny  drvniit 

•  nydcpuls  Iwlit  lrnittP,JUHqiii'silr«qDi>j'ayFslé 

•  en  mon  royaume,  ny  mis  sur  ma  foy  ,  |)our 
.  pouvoii' (at^nrdcr  et  iil)>><^rvi>i-.  Kt  du  dfnieu- 

■  lAiil,  quundj'y  ayl>len|>cim',Jeiirtrouvcpolut 

•  a\oJr  eu  avec  luy  autre  propos  d'obligation, 

■  si  ce  n'est  qunnt  <i  l'entreprise  du  Turc  ,  que 

•  loutesfoia  et  quanles  (pi'il  l'entreprendroit ,  et 

■  que  sa  personne  y  serait,  que  Je  m'y  trouve- 

■  roy  pour  lacvoiupagoer  avec  ntcs  forées  :  la- 

>  qui'lle  clios*  J'avoui*  el  Irnuve  três-Iwnne  ;  cl 

•  pleubtii  Dieu  de  vouloir  convertir  li-»pii&8ion» 
-  particulières  d'un  chacun ,  tant  au  bien  };<-ue- 

■  ni]  de  toute  iii  chreaticnlé  ,  que  toutes    uok 

■  forces  reusïent  emplii^\<^'s  eii  un  si  saJtiel  et 
»  bon   elTct!  luy   promuttant ,  quant  k  moy, 

■  qu'il  pcult  «Ktre  tout  aueuré  qu'il  n'aura  Ja- 

•  mais  pour  ce»tc  oceasiou  ai  tort  le  pied  à  l'es- 

■  trier,  que  Je  n'nye  plu:itwt  le  i-ul  sur  In  selle 

■  pour  ee  faire,  encuresque  je  n'nye  lesTurcssI 
■  prés  mes  voUins,  comme  de  nouveau  il  lc«  a 

•  milon<:ne, et  par  conséquent  en  Allemagne.» 
Ces  propos  parafhe\ez,  le  Hoy  EicenUa  ledit 

M?i)i!neur  de  GrenvelLe ,  avec  bonnes  el  pnitieu- 
ses  paroles  quant  à  sa  personne  ,  le  prinni  ne 
vouloir  faillir  de  faire  donner  sfiiirconduit  au 
faéraultqui  l'acuompngncroil  pour  pt-c&euter  l'r»- 
crit  ey-de8su8  dit  »  l'I-^mptreur,  son  maislre. 
Et  ce  fnict  la  eompBfniic  kc  sépara. 

I^orsque  ces  choses  se  Eaisoicnt  eii  France  el 
en  Aptïlcterre ,  eomnicj'ny  dit  el-dessus ,  le  sel- 
gneur  de  Lautrec  avoit  pssê  la  montagne  avec 
tuicpartiedoBonArnièe;  mais  encores n'rsloirnt 
arrivez  dix  mille  Suisses,  desquels  le  Itoy 
nvoit  envoyé  faire  levée ,  ausal  n'estolt  arrivé 
, qu'une  partie  des  lansquenets  qui  dévoient 
estrc  soubs  la  eluirt^c  du  comte  de  Vfludrmont  ; 
parquoy .  pour  les  attendre ,  s'en  alla  stjouriicr 
en  I^stisanc.  Or,  pour  vous  faire  entendre  une 
partie  des  forces  que  ledit  9«isncur  menoit  :  de 
la  gendarmerie  ,  >'  estoll  la  compagnie  de  mon- 
dit  lulRneur  de  Laulrec ,  de  cent  lioniraes-d'ur- 
mes,  conduitti!  par  le  liuron  de  tirmitmont ,  son 
lieutenant  i  celle  de  monsieur  de  Viiudeiiiont. 
autre  ci-iil ,  cundttiltepnr  lesei';iieiir  de  (iriifïy, 
son  lieutennnt;  celle  de  monsieur  de  Lorreine  , 
t?ent ,  eondnitto  par  le  eapliaine  Pierreponl.  son 


licutenaiit  ;  ta  corapaenie  de  monstRiir  irAlhi* 
nie,  cent,  couduittc  par  le  tiei^neur  de  Moriae, 
son  lientenant  ;  le  seiiincur  de  l.i(niac,  eln- 
quaute  hommcs-d'nrRies;  la  compagnie  de  non- 
sieur  de  La  Fayette ,  elnquanle ,  cnoduitte  par 
son  fils;  le  seigneur  de  Montpesnc,  ejnqnaaie; 
le  «el^neur  de  Fuinpertuil ,  cinquante;  du- 
quantcdu  sei^nnir  de  l.a  Trinwuille.  petit-filv 
de  feu  niessire  Louis  de  Ij»  Trimouille ,  eon- 
duitlepar  Ixiutsde  Ilcnuvillier, seigneur  de  La 
Ferltwiux-Oopnons,  son  Ikutenant  ;  le  conte 
Hugues  de  IVpolo.  bmilonnois,  einquanle;  le 
seigneur  de  Tournon  ;  cinqnnnie  ;  et  son  frère . 
wm  lieutenant .  messireClaiHle d'Fslampes, sei- 
gneur de  La  Ferté->abert ,  cinquante;  Ir  sei- 
gneur de  NeigTe  Pelisse,  cinquante  ;  le  seigneur 
(le  Levai ,  d«  Dauphtné ,  cinquante  ;  et  oulstre 
Jcrmin^hen,  anglais,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  Roy  cl  du  roy  d'AiinIcIcrre.  aytint  charce 
de  deux  rens  rhe vaux-légers,  homme  bien  es- 
timé ,  et  son  liculennnl  maislre  Care  ,  lesquels 
moururent  audit  \nyage ,  comme  les  autm 
François  ,  de  l'iarection  d«  l'air,  devant  Maples. 
I>e  (tens  de  pied  ,  le  comte  de  VaudemonI ,  six 
mille  lausquenels;  le  comte  l'être  de  Navarre, 
six  mille  Gascons;  le  seigneur  de  Burle,  quatre 
mille  François  et  dix  mille  Sutees.  nvec  bon 
iionibiw  d'arlillcrle ,  desiiueis  ttvidt  la  charge  le 
seigneur  de  Mondragon ,  gascon.  Ayant  le  sei* 
(tneiir  de  Laulrec  st^jouniê  (juelqneit  Jonrs  en 
Laslisiinr ,  fut  nvrrty  qw  le  comte  l.udo\ic  de 
Loitrun  ,  lequel  rsloit  dednns  Alexandrie  avec 
six  mille  lansquenets,  en  avoit  envoyé  deux 
mille  eu  lïvsc ,  petite  ville ,  pour  e>ontnil»drc  te 
peuple  des  environs  de  foitruir  deniess  pour 
la  solde  riesdlts  lansquenets  esloM  A  Alexandrie. 
Le  stifincur  de  Lnwirrc,  rnti^lrtéranl  que,s'il 
pou  voit  deffaire  lesdils  hiiisquends,  rc  luyseroit 
gronde  faveur  ,  et  affoibliuement  peur  son  en- 
nemy  ,dcpcschu  t>on  nombre  dr  gendamierie 
avcrqnes  une  partie  dest  Suls&es  qui  JA  estoient 
ai  rivez,  puurallrreli^rrelfdlt  lieu  du  Kosc,etein- 
pescberqueleslans(jiienftsne  se  peussent  retirer 
eu  Alexandrie, ee  pendant  qu'il  marcheroitavec 
le  reste  de  sou  armée  el  l'artillerie,  distant  partie 
cesie  troupe  ^  ledit  seigneur  de  Lautrcc  marcha 
après  en  totile  dlli|^enoe  ;  puis .  estant  arrive  de- 
viinl  Buse,  soudain  feit  fnlre  tes  nppi-oclieset 
planta  Ron  artllierieou  lieu  qu'il  cognent  le  plus 
avantageux  pour  liry  et  dommagenble  à  l'en- 
nemy  ;  dont  il  feit  telle  et  si  furieuse  batt«rt«, 
que  n'ayans  les  ennemis  loisir  de  remparer, 
voyons  l'assault  prost  ri  donner,  capitolèrent,  de 
wrtequ'iis  a'in  idlérent  In  vie  sauve  et  sansar* 
mes  ;  mais  depuis  vindront  du  service  du  Roy  , 
Boub!)  les  enseignes  du    comte  de  Vandemont  : 
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nuasf  le  seigneur  dr  Liiolret:,cncorrs  que  par 
la  com[K)si(ion  Ils  deusscnl  iaissn'  tes  nnncs, 
pnr  riionDvsieU'  cIl-  la  guctre  les  leur  rendit  ;  qui 
fut  cause,  à  mon  avis,  qu>$tnn$  mnl  recrus 
et  soliloycz  d'Autoinie.  de  Lève,  eslans  qnit- 
te>  de  Jeun  scrait-u« ,  ils  prindrent  la  solde  da 
Boy. 

Pimdfinl  ce  temps  ,  le  Bi-i>nicur  Aiulrv  Oori«, 
qtii  avolt  la  elinrite  des  (fallèrrs  du  Bo\  ,  etHaot 
party  de  Mfirceille  avvcqufs  qualuru  ^allt-rca , 
l'elt  lelle  (>uetr«  au  Genovvols,  que  nul  s'cwolt 
trouver  en  mer  le  long  de  la  rivière  de  Genncs , 
en  sortp  qne  «Ivrts  et  marcliandl$«  ydeITtilIli- 
rcnt,  et  faisoit  sa  rrtMlire  à  Snvonnn.  Cepen- 
dant le  seleneur  César  l-'rêi;oiP,  lequel  depuis 
peu  de  temps  «toit  venu  du  service  des  Véni- 
tiens à  criay  du  Roy ,  avertis  par  les  amis  qu'il 
avolt  à  Genues,  du  la  nécessité  de  vivres  en 
laquelle  c:itoient  les  babilans,  fut  dopi-sche 
pnr  le  seigneur  de  l,aulrec,  nvec  bon  nombre 
d'hommes ,  tant  de  pied  que  de  cheval,  p<mr 
leur  aller  faire  la  guerre  ]Ktr  terre  ;  et  leur 
fcit  telle  ,  qiit-D  peu  du  Jours  n'y  dcmouni  ny 
grains,  ny  bcstlnl,  ny  aiitret  vivres  ,  d^xi^iielR 
les  habitons  de  Ijidite  ville  peussent  e,slre  subs- 
tanter.  fi  six  lieues  a  la  ronde.  Les  Gcnnevuis  , 
estans  en  tctJee\ln-niité,m'  veinent  autre  mnycn 
de  leursnlvation  ,  sinon  par  mer  ;  parqn^iy  or- 
mèreiit  six  gnllères ,  lesquelles  ils  mirent  à  l"a- 
venlurn  pour  avoir  vivres.  Or  la  fortune  leur  fut 
si  bonne,  qu'esCana  en  mer,  se  leva  une  Innr- 
inente  telle  ,  q«e  André  Dorie  fut  contraint  de 
se  retirer  a  Savonne:  sur  laquelle  retiultte,  le 
comte  Phelippin,  ncpveu  diidit  André  Ocrie  , 
fut  pris  et  mené  ûGennes;  dont  lendits  Gcnne- 
Yois  furent  si  enorf;ucillis,  n'estimans  pins  ks 
François,  qu'ils  fetrent  une  snillie  sur  VAsnr 
l'régose ,  lelle,  qu'ayant  mis  eu  chasse  les  pre- 
miers qu'ils  trouvèrent,  eumme  mal  advisez 
cliuss^reiit  si  avant,  que  les  François  leur  cou- 
pèrent cliemin  entre  In  ville  et  eux  ,  de  sorte 
que  tout  ce  qui  eslolt  sorly  ftit  deffaift ,  et  le 
comte  Gabriel  de  Martininçucs,  leur  cnpitaiîic- 
gênéral,  fut  pris  prisonnier.  Pciiir  lequel  Infor- 
tune ilss'estouiierenttelk-meiit,  iju'ilis  mirent  lu 
ville  entre  les  mains  dudit  Cil<uir  t'rei^ose,  un 
nom  du  Hoy,  ou  peu  de  Jours  iqirés  ,  arrivant 
ledit  seigneur  de  Laulree  ,  y  ordonna  pour  gou- 
verneur cl  lleatcnanl  du  Roy,  le  seigneur  Tlu-o- 
dore  Trévouleo,  miiresehal  de  I-'rnnre,  puis  , 
pende  Jours  apr^  ,  lesImpiTiaux  et  ceux  de  la 
prt  ndorne  ,  qui  s'ostoient  retirez  dans  le  ehav 
tcau,  le  remirent  entre  les  muins  du  Hoy. 

An  temps  que  le  sei^-neur  de  Lautrec  pour- 
voyuit  à  Testât  de  Gvnnes,  il  mnnda  aux  latis- 
rgUencts  qui  estaient  au  Hase ,  qu'ils  eussent  a 
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marclier  à  Alexandrie,  pour  ompesdier  le  sti- 
etmrs  d'entriT  dedans;  puis,  ayant  pourveu , 
comme  dit  est,  à  l'estnl  de  Genues,  les  suivit 
avwques  «on  armée.  Auquel  lieu  d'Alexandrie 
estant  arrivé,  en  toute  diligence  feit  mettre  su» 
arlillerie  en  b.itter(e;  et.  n'eust  esté  le  seigneur 
Albert  Bnrberau,  qui  la  nuiet  entra  dedans 
avee  mille  homme*  de  guerre,  dès  ce  Jour  esloit 
en  har-urd  d'rsire  prise  d'nssault,  pnree  quo 
les  habitanscstoicnt  si  estonnez,  pom-  lu  perte 
de  leurs  lansiiui-nets  qu'ils  «voient  perdus  ati 
Bûsc ,  que  peu  de  gens  nicttolcnt  la  main  nux 
armes. 

Le  lendemain,  les  Vénitiens  envoyèrent  ren- 
fort de  Iwn  nombre  d'artillerie,  de  pouidreet 
deboulletsî  ile(|uoy  ledit  fielgiieurde  Lnuti-ec 
feit  lelle  iMilterie,  que  le  comte  Ludovic  de  Lo- 
dron ,  qui  esloit  chef  en  ladite  ville,  la  rendit , 
par  composition  telle ,  que  les  lansquenets  et 
autres  pcns  de  guerre  e.'itans  dediins  In  ville, 
s'en  iraient  leurs  bagues  wmvts,  feisans  sumcnl 
de  ne  porter  armes  de  sis  mois  contre  les  Fran* 
eois  ny  leurs  alliez.  Ksiant  la  ville  entre  les 
mains  du  seigneur  de  Lautrec,  la  remist  entre 
les  mains  des  députez  du  sei{Ç!iietjr  Krarii-Û^que 
.Sfnree,  suivant  In  ligne  fnicle  et  jurée  entre  les 
al li fi!  do  la  Siiin('te-rij;«c.  Au  niesme  temps, 
Jean  Jacques  Médequin,  easielau  du  Muz,  cl 
depuis  marquis  de  Marignan,  nvoll  Aiiet  levéu 
de  quelque  nombre  d'IiommcN  pour  amener  au 
»er>  iee  du  due  Sfurw,  cl  se  venir  Joindre  a\pc- 
qiH'S  l'armée  frariçuise;  d4>quoy  le  seigneur 
Antoine  de  I^venverty,  elsçnchnnt  que  ledit 
MMequIn  estolt  logé  ô  quatorze  milles  de  Mi- 
lan, en  lieu  ouvert  et  non  fortilié,  partit  dcMi- 
lan  t  l'impioviste  avceqnes  toutes  ses  foi-ers.  et 
feit  telle  diligence ,  qii'iirrlvant  iiu  poinct  du 
jour  sur  le  logis  dudit  Mi^leqoin,  depuis  tiotnmc 
Jean- Jnrqnes  de  Médieis,  lesurprlnt,  de  sorte 
que  SCS  forces  furent  défnicles ,  et  luy  se  sauva 
a  Mu/..  Ce  fnlct,  craignant  que  monsieur  du 
Lautreu  vint»  Milan ,  qu'il  aïoit  lai?<s(!'e  des- 
ponrvene  ,  s'en  revint  en  tonte  diligt'ooe  loger 
aux  fauljourgs  de  la  ville.  Auquel  lieu  estant 
arrive,  ayant  les  nouvelles  de  la  prise  de  la  vlllo 
de  Gcniics  et  de  Alexandrie ,  et  se  voyant  peu 
de  gens  sans  payement ,  désespéré  de  |Muvotr 
garder  la  ville  deMiInn,  delihénide  riduindoD- 
ner  et  de  se  retirer  ik  Pavie;  ninb,  estant  avcrty 
du  peu  de  vivres  qui  (^stolent  dediins,  changea 
d'opinion ,  et  y  envoya  le  comte  Ludovle  de 
Bellrjnyensc  flegnel,  depids  peu  de  temps,  nvott 
abandonné  le  service  du  Uoy,  pourutiequercIlH 
yu'll  avoit  ronirc  le  scifinrnr  Fi-derlc  de  Boz- 
)!uluj ,  aecoinpagné  de  d«u.x  tnille  cinq  cens 
hommes  de  pted. 
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Lcselgucur  di;  Lautivc,  Ryaut  rviute  Ak-JuiU' 
drle  entre  Ici  mains  du  doc  Sforce ,  s'en  alla  ù 
VlRJ^vp  ,   luquollp  se  remist  en  son  obt'Is&niu'e  : 
aiiui  felt  tout  Ir  |HiIs  de  l'Omdinc.  Aucincl  lieu 
de  Vi^i;vc  il  passn  le  Tcsin  pour  aller  A  Ulagrns, 
laquelle  jiarcillcmunt  il  print  i-l  remist  entre 
l«s  nuius  dodil  Sforce  Ce  faict,  ful(!nnnt  de 
prendre  le  chemin  de  Milan ,  loumn  tout  court 
a  Puvic,  Iniiuclle  il  assiégea  du  coslc  da  chu- 
leiiu,  vl  l'iiriuve  veniltenne  par  l'aulre  pari  ;  les- 
quels foininenc^rent  uni'  furieuse  batterie,  cliA- 
eun  de  son  coslê.  Le  wlgneiir  de  Liinlrec  ayant 
^kl  brèriK',  miiis  ttvn  ruisuniiublu ,  quelques 
François  w  préseulêrent  A  donner  ragsaull,san8 
uomiuaudenionl  ;  mais ,  ainsi  que  rnllemcnt  ils 
e«loienI  niluz,  folleinoiil  fureiil  repousM-z.  1^ 
lendemain,  de  la  part  de  mnn»icurde  Luutrec. 
fut  fatclc  tt'llc  bslterie,  que  la  breebe  fut  si  roi- 
soniuible  que  la  tille  fut  emportée  d'ossoult.  Et 
t'y  mourut ,  tant  de  ceux  de  dedans  que  de 
dehors,  qu'eii^ifo» trois  cen^bnmmes,  pareoquc 
ceux  de  la  ville,  sevoyans  forecK  ,  se  sauvèrent 
par  dcisus  le  pont ,  le  rompant  après  mx  afin 
de  n'estre  suivis.  Le  feu  fut  mis  en  quelques 
maisona  nu  milieu  de  la  *«  il  le,  laquelle  fut  aaca- 
g6«;  el  n'eusl  eAté  la  diligence  dont  usa  ledit 
sci^utur  de  Ljiutree ,  Indile  ville  mst  esté  miitc 
en  cendre,  pour  In  mémoire qu'avoient  ks  sui- 
dais de  In  bataille  qui  avolt  esté  perdue  quatre 
nos  auparavant.  Ayant,  ledit  seigneur  de  Lau- 
Ircc ,  sauvé  la  ville  du  feu,  et  l'ayanl  remise  es 
mainK  du  duc  de  Milan,  tint  devers  Iny  le  car- 
dinal Cil]o,  li^al  de  la  part  du  Pape,  pour  le 
sommer  ù.  ce  que ,  sul>ant  le^  Ivaittez  d'entre  le 
Pape,  le  Roy  et  le  roy  d'Angleterre,  Il  eust  a 
marcber ,  pour  mettre  l'armt^  Impérlalle  hors 
des  terres  de  l'Eplifte ,  et  mettre  Romme  en  li- 
berté. Le  duc  Sforce,  de  ce  avi'rly,acc(>mpnKué 
de  grand  nombii.'  de  ^fiilllshommesmilnnnois, 
vint  devetN  ledit  seigneur  de  Laulrer,  le  sup- 
pliant ne  pu^cr  outre,  que  premlorcmcnt  II 
n'euKt  mis  le  reste  du  ducbé  bors  des  mains  des 
Impériaux;  eiiose,  â  ce  qu'il  diioit,  nisée  a 
faire,  pre»  qne  dcsjft  Autoini'  de  l.ève  estoit 
dénué  d'Iiomme»  i-l  d'argcnl ,  et  In  ville  de  Mi- 
lan en  nécessité  de  vivrez,  parqucty  11  semlt 
rontraiiK-l  de  l'abandonner,  ne  trouvant  lieu 
seur  pour  sa  ri'tnillie. 

Le  M-iencur  de  Lantrcc,  eorahirn  qir'il  ciiBl  la 
COf^nois-sii lice  que  Cfs  reinon»lranees  estoient 
niisonnalile-i ,  et  mi'smcs  esloil  Min  opinion  et 
Intention  de  ce  fjiire;  mnis  le  iéitat,  au  contraire, 
le  prt'ssolt  de  pa&ser  oiilre.  disant  (|ue  c'cstoit 
cliose  aÎM'i'  a  l'armée  vénitienne  et  Celle  du  duc, 
iJi< |K\râelicver  L'ulile  eoiiqnisle,  «eu  (jue  Autoine 
Av  Ix-ve  (lour  toutes  rhosea  ne  Irnoit  plus  qnc 


Milan,  desjft  dem; -affamée,  et  l'arm'e  Impé- 
rialle  ruinée;  porquo]' ledit  arlg:neDr  de  Laulrcc 
condescendit  aux   remonstrnnecs  dudit  ]^t. 
Touti-sfols  il  fut  conlrnlnct  de  faire  iièjnur  à 
l*!ivie  plus  qu'il  n'espérolt;  car  oncores  nes- 
tnicnt  arrivez  tous  les  lanMjucncts  qui  esloient 
ïoubs  In  clinriie  du  comte  de  Vaudemoiit,  i-t  les 
Suisses  lîrent  reftis  d'entreprendre  le  vojrnge  de 
Homme.    Estnns  Icsdlls    lan«|uencts  arrives, 
marrba  ledit  seigneur  de  Laiitrec  *  PIsisoDCe 
(auquel  lieu,  Alfoiice,  duc  dcFcrrare,  M  Joignit 
en  lltiue  aveeques  le  Roy,  laissant  la  part  impe- 
rialle};  et  làsctniitia  le  mariage  d'UercvIcs, 
llls  dudit  duc  Aifunee  de  Ferrare,  cl  de  madaHM 
Renée,  lllle  du  roy  Inouïs  dour.iesme,  et  srnr  de 
la  feu  i^ne  de  Franco  :  lexjuel  mariage  fliteon- 
sommé  nu  palais  à  l'nris,  peu  de  temps  après, 
CD  grande  magnificence;  et  en  la  aatle  de  Saltiet- 
Ixuis  se  felt  ce  feslin.  Plum-urs  ont  estimé,  el 
c'est  mon  opinion,  qnc  st  le  seigneur  de  Laatree 
eiU  employé  le  temps  qu'il  séjourna  ù  Plaisince 
et  a  Il<iiilc>n!:n(',  aiwmcnt  il  eût  remis  m  l'obi'IS' 
sauce  du  duc  Sforce  tout  Icditrhc  de  Milan,  et 
h'càt  laisk-  ft  exécuter  son  entreprise  de  Naplot 
car  ayant  chassé  de  la  l.oml)ardielesImpériaax, 
il  euat  esté   plu»  formidable  it  toute   ritalle. 
Mais  je  pense  qu'il  atuit  si  bien  aviM- ,  que  c« 
qu'il  raiïoil  esloit  u  bunueinleutlon,  on  par  com> 
miiiidemeut  qu'il  avoit  de  son  pHnee. 

Antoinede  Lève,  voyaul  1rs  forrr» de  France 
partir  du  diiebé  de  Milan,  et  n'ayant  en  grande 
r^pnlation  ny  l'oimte  des  Vénillens,  ni  rarmcc 
du  due ,  qui  «s-totcnl  demeurées  entre  le  Pau  et 
Tésin,  entreprint  d'eslarirlr  sca  lirailrs,  pour 
plus  aiïémcnt  avoir  vivres;  et,  pour  cest  elïect, 
parinnt  de  Mtlan ,  vint  assaillir  Slagras,  U* 
quelle  ville  il  print  sur  lc«  gens  du  duc  Sforee; 
puis,  menant  en  ordre  des  Ijatleaux,  déiib^ra 
de  faire  un  potil  sur  le  Té«iu,  pour  faire  le  sem- 
blable a  Vifjcve,  Morterre ,  Tioate ,  et  toute  l'O- 
meline.  Dequiiy  monsieur  de  Lautree,  qui  eîloit 
a  Plaisanee,  adverly ,  depesch»  le  eomte  Pèïre 
de  Navarre,  nvewiues  cinq  ou  sis  mille  hommes 
de  pied  franeois  ,  et  quelque  ^'Ciidnrn.erle;  le- 
quel u  son  Brrivéereprinl  Indite  ville  de  Itini^ras, 
taillant  en  pièces  ce  qu'il  trouva  dedans,  puis 
la  reaiisi  entre  les  mtiinsdu  duc  dcMiloa.  le- 
quci  y  inelt  meilleure  gnrde  qu'il  ii'avuit  falet 
;iii  préet'ttaiil. 

Le  seigneur  de  l^ulrec.  ayant  esccutiï  ladite 
entreprise,  partit  de  Panne  el  Plaisance,  envi- 
ron le  commeiicemeiit  de  l'hy^i-r  I J28,  et  mar- 

[■hii  a  Buuloiif.'ne'l»-(jrAce  ,  imiJ^'^iiol  ^  RiK^  ; 
audit  lini  de  KoulditgiK-  il  trouvn  le  cai'diitol 
Cilio,  Icfinlcl  gLUivcrneur  du  ladite  ville,  auquel 
lien   il   livvema  son  arinre  jusqiies  ruviron  le 


commencement  de  févrifr.  Oiii-udaiit  qu'lk  sc- 
Jounia  11  BuuloDgoe .  les  Impériaux,  voyinis  ta 
boniio  fortuuv  dudit  BvlRiieurdc  I^ulrrc,  rrai- 
i^n^n»  perdre  Icnr  liul  in ,  mircnl  It:  Pupu  A  rtiii- 
çoD  pour  faire  le   payitiui'iit  de   leur  arnitt; , 
fnisaiiK  cnttiidie  qu'ils  ftvuieiil  coitiii)an<lrm«-itt 
d«  l'Empcri^ur  de  le  muttrc  en  pure  liberté, 
roaUque,  pmir  ccnleiilcr  leur  armée,  ilscstuicnl 
coiilraliicU  ,  encorcs  <|ue  ce  ne  fust  Iv  vouloir 
dudit  Ejniwreiir,  d'avoir  nrgt-iit  de  lii>  ,  cnii- 
linaiis  iiuc  If»£uldat9,  diaus  inutiii«7,  ne  (m- 
stint  orrene«  à  ta  pemoime-  Main  ,  a  vr.ty  dire , 
ils    uvoii'iit    douUe  qu'ari-ivont   te    seigneur 
de  Luulrec ,  tis  Aisseut  contnilncK  de  le  maître 
en  lilH-rlc  ;  nir  ils  ravuiciit  iui>  à  uiiv  soiiiilK  si 
desruiiioiiiiaMe,  cju'il  n'avuit  h'  iiioxtn  de  U 
payer  :  parquuy  ils  k  mircut  eti  uiit;  ri}:ourcu&c 
;*arde,ei)cvreB  qu'il  eust  baille  oMiit^ts.  Ëiiltii, 
il  trouva  inoj  eu  de  tromiier  sc»gjirdrRt  et ,  mon- 
tant sur  UD  gcuet  d'Kspn(;iie ,  se  sauva  au  cIihs- 
lenu  d'OrvIette  :  ninU  les  ustn^fs ,  depuis . 
payi-reiiil  sn  rançon,  l'arlaut  <li'  Itoulun^^iii',  la 
sei|;[ieur  de  Luulrte  pi'ist  le  cheniiii  di'  Riniliil , 
et  de  là  à  Senegaillc  ;  du  là  it  Anconne  el  a  Ke- 
eanal ,  auquel  lieu  (  parce  que  c'esUiit  dti  pairi* 
moluc  de  l'Eglise)  il  futti-cs-blcD  receii;  car  les 
Impériaux  ,  le  sputniistipiirurher,  av»ic]ilabnti- 
doiine  toute  la  IWinagne,   se  relirons  vers  le 
royaume  de  Naple».  Auquel  lieu  de  Récaual 
séjourna  leeeijineur  di-  Laulrcc  quelques  juurs, 
jxiur  refrescliir  sou  armée  :  parlant  de  cii  lieu  , 
dresiia  son  ehcmii»  par  Pczaîre  et  autres  vilJes 
du  diicbe  d'Urbin  ;  de  là  entra  en  l'Abrusse, 
pais  de  pctili'ij  iiioulu^tiL-s,  forl  fertille  et  plan- 
tureux de  vius,  bleds  et  huillus,  et  alla  logera 
Leounoei  puis,  sunant  le  liord  de  la  uier 
Adriatique,  s'en  alla  loger  au  marquisat  du 
GuBsl.  Au  partir  du  tiuQiit ,  l'annce  (^niru  au 
pnis  de  ['Aqulllo  :  auquel  lieu  ftlt  telle  teminste 
de  temps ,  que  ,  eneores  que  les  soidnis  l'ussetil 
D'aise!  reposez,  d  eu  moiirut-il  plus  de  truis 
cens,  tant  de  pied  que  deeheval,  pour  la  Initr* 
meiite.et  les  froidures  qui  feirent.  Parlant  dudit 
tieu,  l'nrmee  lira  le  diemiii  d«  la  i'utiille,  parée 
que  k;  ecij;neur  de  (entrée  viiuluit  rwevoir  le 
tribut  de  la  foire  de  la  douane,  qui  sont  eeut 
raille  dueals,  pour  luy  servir  an  payement  de 
son  armée  ;  eequ'll  feit.  Audit  pniN  de  In  Pouille 
esloit  le  haras  de  TRiopereur  ,  diiqiu'l  les  die- 
\uux  furent  distribuez  par  les  eonipnf^iiies. 

Au  mcsme  temps,  estant  eiieore  nia  Pouille, 
fut  overly  que  l'bilebcrt  de  Cliallon,  piliiee 
d'Orenge,  lequel,  depuis  Iji  mort  de  feu  mon- 
sieur de  Itourbnn,  estait  dcuiotiré  lieutenniit 
de  l'Empereur  en  son  armée  ,  mari'boit  Jmc  lit- 
dite  Hrméc   pour  luy   em]ieselu'i'   Ir  ejiemin. 
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A|)r«-s  lequel  a\erti»semeut  il  s'en  alla  loger  u 
iNuebiéres^li,  avoequcs  l'inranlerie  françoisc  et 
seulement  les  g:enl ilshummes ,  lesquels  estoient 
venus  pour  leur  plninlr  iiour  venir  la  guerre  ,  et 
li;  reste  de  rariiitw[iî*eiiv(iya  logera  Vo^e,  dis- 
tant dudit  lieu  de  Nocbiêi-es  de  quatre  ou  cinq 
milles.  Eslnnt  rnrmée  ainsi  divisée,  l'eunciny 
se  vint  ejim|MT  ù  Trnye ,  sur  le  ebemin  de  nostre 
ni-m«.  I.e  selRueur  de  Laulree,  voyant  l'enuemy 
si  près,  manda  à  la  peudarmerie  qui  mtoit  l«- 
yée  ù  Fo|;e,  de  se  venir  joindre  ii%ee  luy  :  dc- 
cpioy  l'rnnemy  adverly,  sortit  de  son  eamp 
nvocquM  toute  sa  eavallerie,  pODsant  ctnpcs- 
viier  ladite  gendarmerie  de  m*  Joindre  avec  le 
reste  de  nosIreJitc  armée;  uiais,  uwaiit  nostre 
ueiidarinerie  inareber  en  bumie  ordunnimec; , 
l'armirt  eu  tcâte  et  la  Uiuee  sur  la  cuisse ,  déli- 
bérez dt)  combalre,  se  retira  en  son  fort,  sans 
mcsuics  oser  leur  dresser  l'eAClirmouebe  ;  |wr- 
quoy  nustre  gendarmerie  ,  sans  empeKchement , 
viul  il  Nuchiéres  trouver  mniidit  sei!;iieur  de 
Lautree. 

Le  sei(;ueur  de  Lnutrec,  uyaul  assemblé  son 
nruiéu,  etsçucbant  l'cnnemy  eslre  earopéaudEt 
lieu  de  Troye.  partit  de  ^'ocbleres  avec  toutes 
SCS  forces  ,  pour  l'aller  combattre:  Tenneiny  , 
de  sa  part,  sorlit  de  son  eamp  pour  venir  au* 
devant  de  luy  ,  mais  il  u'appiocha  do  trop  pi'es; 
si  est-a*  qu'il  s'y  feit  de  belles  escaiiiiDurlies. 
deux  jouis  duraiil.  Le  sti^ueur  de  J.autrec  n« 
feit  que  deiiA  lieues  pour  jour, dont  ledeuxie^iiie 
jour  passa  un  canal  pour  lors  estant  sans  eau  , 
mais  fort  profond  ,  et  vint  lojier  khu  eamp  près 
du  pk'd  de  In  montnpie  là  on  e.sloil  l'cmiemy, 
et  près  de  la  ville  de  Troyc;  lequel  IorIs  ne  se 
feit  sans  y  avoir  de  belles  et  braves  eaearmou- 
Wic*,  où  un  elincun  fcil  son  devoir,  tant  d'un 
ensk'  que  de  l'autre.  Le  lendemain,  qui  esluil 
le  premier  suuicdy  du  caresnie ,  l'ûrtnce  de 
l'ranec  marcha  en  ordre  de  bâtai  Ile,  toute  preste 
à  eombattre,  cl  inonin  la  moiitcgiie,  laissant 
l'eunemy  k  iiiaiii  ■^auebc.  pour  trouver  moyeji 
de  le  tirer  hors  de  son  fort;  mais  jnmni»  il  n'en 
voulut  deslu^'er:  parquoy  nnstreurmee  loiirna 
la  teste  ver»  rcinieiuy,  marebont  niwtreai'lilie- 
rle  la  iHiucbe  devant .  seavoir  est ,  douze  caiHinH, 
six  bastaidi-s  et  six  niu.veiiucs,  les  enseignes 
d'Alleraons  ,  deHi|uelIes  esloit  général  le  comte 
de  Vaiidemuiit .  qui  pouvoîenl  estre  Jusqucs  au 
nombre  de  buiet  inllle  hommes,  et  le  nombro 
de  trois  mille  SuissL-s,  desquels  estoit  eolonnel 
monsieur  le  eoinlede  Tendes  (qui  cstoieut  les 
vieilles  bandes  cpil  depuis  deux  auseslolent  en 
earnpaKne  avecques  le  iiiarqnl:s  de  Sallueeal;  l« 
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rii»€lgne9  àe  trois  lulllc  hcunnies  di>  piud  Tmii- 
çotB,  (l(.w|tiols  cstoit  coloiiDcl  le  sei^ieur  de 
Burle;  qiiiilre  mille  Os84Ui»,  ()eK(|uvls  cstoil 
l'Olunuct  le  cumtc  Totru  de  ^ava^nr,  i^t  le  sei- 
gneur àc  Caiidnlle  iiveini|iie.s  luy;  et  \es  eiisvi- 
goes  (le  dix  iiiilld  Italiens.  Et  timi-chércEil  les 
coiunnels  desditt^s  ircupia-s,  i-hacun  à  lo  teste 
de  leur  bnlailloii. 

Or  i'«t-il  que  l'uvsnl-ganle,  batuille  et  arrière- 
garde  ntitrchoient  tout  d'un  front,  »euii-inenl 
y  avoit  dUtan»'  entre  deiix  tMiailions,  de  deux 
CVU5  pas,  et  raari'hcreiit  avec  la  plu»  ^'raiide 
voloolë  d«  coinbatU'e  que  gens  qu'on  eust  vcu 
denmtre  virant;  de  sorte  qu'il  y  b  grande  «p- 
paranco  que ,  si  co  Jour  on  cust  combattu ,  v  eu 
la  volonie  àr»  hommes.  In  virtoire  eu»t  esté  pmir 
tes  François.  SurksîiÉsksdc  l'hficmi  bataillon, 
yaroit  une  trouppc  de  gendarmerie  pour  les 
Muatcnir;  n  l'aisle  droicte  des  Suisses «atoit  or- 
dunnv  In  compiigiiîe  de  cent  homiiieiHl'iirines 
du  duc  d'Albanie,  conduittc  par  le  seigneur  de 
Noriac ,  %ou  lleuleii.'iiit ,  et  le  M-i^ueur  de  Pom- 
pcnuit,  avee  cfnijunnU'  hnninies-d 'firmes  dont 
Il  esloit  capitaine.  l,'ese«rmouclie se  dreusa  sur 
Icaditfs  compnjinics,  pendant  laquelle,  aprta 
qui!  non  SuisscH  curent,  comme  Ils  ont  nccous- 
tunié,  baisé  In  terre,  t-spcraniii  combntre,  eï 
que  tous  ceux  de  l'Armée  d'uue  \oi.'L  crioÎL'nl 
bataille,  mondil  M'ignrur  de  Lnulrccfi'it  tour- 
ner son  artillerie  sur  le  coslau  d'une  munta^ne, 
et  la  feit  tirer  sur  l'ennemy  :  les  escarinouc-hcH 
cstoicnt  cnœrcs  mcidiii-s  ,  mnia  ch^cnu  fut  con- 
Irainet  de  se  retirer  de  son  ertstO,  prnsnns  jouer 
la  gros  jeu.  Kt  y  iK-rdiri-iit  It»  Impi-rinus  de 
iwnrs  buiumcs ,  mais  peu.  Sur  les  liaïuiltuns  qui 
raarchutoit  après  rorlillrric,  descendit  Jusquea 
au  nombi'e  de  trois  rrns  chevaux  des  ennemi», 
quoy  Ynynnl  mondil  sei^^iMUi- de  Luutrcc,  luy 
en  i^rsonne ,  l'arme.L  eu  tcUc ,  rett]jée  au  poing, 
vint  commander  aux  seigneurs  de  ]tlorîUL-  et  de 
Fompernnt ,  d'aller  einirger  cesic  Irauppe  d'eii- 
ueniiii,  ce  que  soudain  fiit  exécuté.  A  ladite 
eharge  se  trouvèrent  les  seli^nenr*  de  Touruon , 
«\ecque8  Eeurs  huinmes-d'arme»;  aussi  fpit  la 
jeuDesse  fraïK.'oisc ,  qui  y  cstott  venue  pntu'  son 
plaiiir,  tels  que  le  seiiineur  de  Itonnivel,  de 
Jarnac,  le  baron  de  Cunty  ,  Ctinslaigneraye  , 
Gomliloa,  et  autres,  jusque»  nu  nombre  de 
trente  ou  quarante.  I,n  charge,  fut  si  *igoureu- 
semeot  fniele  ,  qne  tous  les  ennemlii  qu\  estuient 
sortis  furent  deffulcts,  et  les  enseignes  et  les 
guidunsgnignez. 

Ce  pendant  que  ladite  oharpe  se  fcit ,  mon- 
sieur de  Lautrec  logoa  son  aemùc  vis-A-vlB  de 
l'cnnemy ,  sur  une  pluttc  mimliigne ,  où  y  avolt 
une  vallée  eulre  luy  eï  l'armêc  de  l'ennemy , 
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asseï:  ample  ;  auquel  lieu  estant  campé  ,  se  fei- 
renl  ordinaii-cment  de  belles  escarmoucbes , 
charges,  prinses,  et  rcrourses.  Le  lendemain 
quclecnmpdc  Kraoce  fut  luge,  fut  dit  audit 
seigneur  de  Lautrec  que,  si  le  Jour  précédent 
il  t-ust  wmbatu,  II  estoit  apparant  qu'il  cutt 
goigné  hi  bataille ,  a  quoj  ii  feil  rcsponsc  :  -  Je 
■  ne  pinivoy  donner  la  bataille  sans  y  perdre 
-  beaucoup  de  gens  de  bien;  mais  je  les  nursy 
•  la  corde  nu  col.  •  L'année  fui  audit  lieu  butd 
jours,  durant  lequel  lem[«sc  leva  une  lempeste 
de  vent .  tellu  et  si  impétueuse,  qu'il  ne  dc- 
moura  pavillon  nj  teute  debout;  et  y  fert  une 
telle  froidure  .  et  le  temps  si  ronlraire,  qu'il  y 
mourut  grand  nombre  d'hommes  devant  que 
partir  de  tft.  ,\us.si  une  de»  oceasinns  qui  ment 
monsieur  de  Lautrec  de  ne  doniipi-  la  bataille  le 
jour  qu'il  In  présenta ,  fut  qu'il  allendoil  le  set- 
gncur  Hwnee  Haglion .  qui  nnienolt  trrâe  en- 
seignes  de  gens  de  pied  des  plus  nggncrrb  d'I- 
talie ,  ([ui  estoient  les  bnndes  noires  qui  «voient 
esté,  de  lon^iu*  main  ,  sonbs  la  charge  du  sei- 
gneur Jran  de  MédScis. 

Un  veudredy  au  soir  arriva  ledit  Floracc  Ba- 
glion  nvcequrs  ses  bandes.  lïeqHoy  l'enuemy 
çsltint  nverly  ,  lu  nuîet  d'entre  ledit  i  endnrdy  et 
le  sîLmedy ,  intlt  tnutes  les  campaties  des  mol- 
lets dnns  les  coffres ,  et ,  sans  sonner  trom- 
pi-tles  ny  t.ilKHirIn  ,  deslof-ea .  prenant  le  che- 
min dfS  bois  dfolel  À  Naples.  Deqnny  le  sei- 
(toeur  de  Lautrec  nvcrly  ,  envoya  quelque  com- 
pagnie de  giiidannerie  et  quelque  trouppe  de 
elicvnulx-legers  à  leur  suite,  qui  en  deffirenl 
i|in-lques-uns  demeurez  sur  la  queue,  mais  bkn 
pfu.  Phisieura  capitaines  françois  furent  d'avis 
que  inondit  seigneur  de  Lautrec  dcvolt  suivre 
le  prince  d'Orenpe ,  et .  s'il  l'eusl  felct ,  Il  esloil 
apparant  qu'il  l'tusl  deftaict;  car,  arrivant  le- 
dit prinee  à  iVapU's,d(»iil  Hutiuesde  Montcade, 
kquil  pour  lors  esloit  viceroy  de  Naples,  el 
nulles  priiielpnux  8er\'f1eurs  de  l'EmpereuF , 
avoienl  ledit  prince  d'Orenge  eu  trlle  haine, 
que  les  portes  de  Napli-s  luy  eussent  esté  fer- 
mées, el,  iirrivaut  noslre  iirmêe  sur  ces  dis- 
putes ,  elle  eust  st'iMirc  In  i|ucrctle.  Mais  lïUu 
le  voulut  autrement ,  et  ne  \oti\\n  que  mondtt 
seigneur  de  Lautrec  prlhl  le  meilleur  avis.  Beau- 
coup du  gens  *ureut  Opinion  que  le  comte  Pètre 
de  Navarre  luy  donna  ce  conseil ,  qui  estoll 
homme  qui  nvoU  esté  nourry  »u  pais,  dlsBBl 
qu'ayant  pris  le  reste  du  royaume,  il  ouroit  Ia 
ville  la  corde  au  eni.  Mais  il  Jivint  le  oonli'sirc 
de  snn  dessein  ,  car  il  leur  donna  loisir  de  se 
pourveoir  et  de  mettre  ordre  A  leurs  affaires. 

Le  lendemain  «|ue  le  prince  d'Orciigc  fut  dcSr 
logé  de  Troye,  le  seigneur  de  Lautrec  dépw- 
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cha  le  seigneur  Pttre  de  Navarre,  avec  Iwn 
nomliru  àe  gens  do  pied  fraiiçoîs ,  et  les  l^udos 
nnin's ,  rt  bon  nombre  Af-  gcndnrmrrlc  aviT  uov 
bniide  d'nrlillctic  l)ie»  pourveiie  de  miiiiilioii!!, 
(Hiiir  uIIlt  devant  Mi;l|ilie,et  In  mettre  en  l'o- 
bùisuiuiM;  du  Roy,  a  ee  que  uostre  camp  estant 
devant  Naplts  ,  le  prince  de  Melphc,  qui  avuit 
JuM^utis  mi  nombre  de  trois  mille  tiummes  de 
pied  et  une  bonne  troiippe  de  cuïnlItTif ,  ut 
rompist  les  vivres  ù  nosirc armée,  ruisunt  twu- 
veiit  des  saillies.  Arrivt^  qu'il  fut  devant  Melplie , 
mcil  son  artillerie  en  batterie,  «û,  npm  a\olr 
battu  deux  Jours,  fut  donné  un  nss<iull ,  nuqtrcl 
fureut  repousseï  les  wlOals  de  la  Toscane,  en- 
corcs  qu'ils  feiï.srtit  fort  bien  leur  devoir  ;  niuis 
te  second,  doune  par  les  Guscaus,  lu  \ille  fut 
forcée,  non  sans  grande  perte,  pour  la  rêsis- 
tuncu  que  feir rut  ceux  du  dedans.  Les  Françnis, 
animez  de  (a  perte  de  leurs  eonipa^^ans,  l'ayant 
forcée,  y  fi-ireiit   un  t^'iiiutl  carnage;  eor,  de 
compte  faiet,  il  y  inuurul,  tant  de  gens  de 
guerre  que  des  babilans  de  In  ville,  JuMiues  nu 
nombre  de  six  ii  sept  mille  persanucit ,  duat  de 
t;eus  de  guerre  y  avoit  environ  trois  rallie.  Et 
l'ut  pris  ledit  prinee  de  Melplie  prisonnier,  en 
rombatant ,  les  armes  au  poiii^;  aussi  fut  pn^e 
sa  femme  et  ses  enfaita,  qui  !>'estoii<nt  retirez 
(lanslt'rliiisteau.  Estant  le slé^e devant  Melphe, 
le  seigneur  de  Lauti-cc  envoya  une  trouppe  de 
gendarmerie  et  de  gens  de  pied  ,  pour  prendre 
Venouze  :  lesquels  estans  arrivez  audit  lieu, 
après  avoir  dressé  quelques  eschelles  contre  les 
murailles,  ceux  de  la  ville,  estaiia  surpris,  l'a- 
bandotiuÉreiit  et  se  retirèrent  dedans  le  ehns- 
Ivuu  , qui cstoit  une  tiès-forte  place  ;  mais , quel- 
ques Jours  après ,  n'ayatis  espt'rauee  de  SL-eoiirs, 
se  rendirent,  eu\  et  le  chasteau  ,  pareomitusi- 
tloii.  Ladite  place  de  Veiionie  estolt  celle  que  le 
rapilaJne  Louis  d'Ast(l).  du  tem|>!>du  roy  Louis 
douziesine,   garda   uu  ua  après  que  tous  les 
François  furent  hors  du  ru,vauaie  de  Naples  , 
mntre  toute  l'armée  du  roy  d'Arrngon,  et,  au 
Iwut  d'un  uu  ,  s'en  revint  en  France  par  compo- 
sltiou,  ariuet  en  teste  et  enseignes  despluyécs. 

Le  sac  de  Melphe  parachevé,  le  seigneur  de 
I^utree  passa  son  armée  par  le  pais  de  La- 
bour, arriva  dc^Tuit  Naples  le  premier  jour  de 
mny  l«2!>(3),  auquel  lieu  estant  Arrivé,  se  logea 
aPoge  Réat,  et  lu  pluspartde  liiutes  les  villes  et 
places  du  royaume  se  meirent  en  son  obéiasuuee, 
au  nom  du  Roy .  Iiors  mis  le  eliasteau  de  Man- 
fredoine,  assis  sur  la  nier  Adriatique  ,  tirant  à 
Sainct'.Nieolas-dU'Bar  et  Galette.  Oaueuns , 
ct^noissaua  la  nature  du  pais,  ne  furent  d'avis 

<l)  D'Ar*. 
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qu'il  iugeasi  son  amoée  h  Toge  RénI ,  d'autant 
qm« ,  veannte!.  les  eliateurs ,  l'air  y  est  ineonU- 
nant  infecté,  pnur  leseanesqui  n'y  sont  snln- 
kres  ;  mais  le  seigneur  l'être  de  Navarre  l'asseu- 
roit  que ,  devant  que  Icsdiles  chaleurs  ^inss«'nt , 
lu  ville  scroit  affamée;  d'où  vint  la  principale 
ruine  de  nosirc  nrraée.  Estant  logé  le  catnp  de- 
vnnt  Naple*,BC  fett  une  entreprise  de  quarante 
hommes-d'armes  esinns  de  la  compagnie  du  duc 
d'Albanie  et  du  comte  de  ^  audemoni ,  conduits 
par  le  seigneur  de  GrufTy  ,  sur  la  ville  et  cbas- 
tvau  de  Vie;  laquelle,  pour  la  dill^'cncc  qu'ils 
feii*ent,  ils  surprlndrent ,  de  sorte  qu'ils  prin- 
drenl  et  ville  et  cUasIeau ,  ou  fut  trouvé  du  bu- 
Un  iaeïiimable,  tant  de  vaisselle  d'or  et  d'ar- 
gent, que  d'autres  riches  meubles  ;  de  sorte  qu'il 
y  eut  environ  douze  cens  escns  pour  homme- 
d'aroies  de  ce  qui  vlut  uu  butin.  Vous  pourrez 
estimer  quels  autres  biens  il  y  pou  volt  avoir,  qui 
ne  vindreiit  a  co^ueîssance;  mes  mes  y  furent  pris 
les  sceaux  de  l'Kmpereur.  Estant  nostre  camp 
lo^c cl  assi»  de> ant  Naples ,  fut  faict  un  fuit  de- 
dans les  marais  de  la  Magdniéne,  près  du  INa- 
ple«,  qui  fut  nommé  le  fort  de  Basque,  parce 
qu'il  fut  eontmisù  la  garde  de  deux  capitaines 
basques,  sçavolr  est,  du  oipitaine  Martin  le 
Busqué  etdueapitaiue  Raymonnel,  qui  esteient 
deux  vnillaas  enpilalnes,  ayant  liea  soldats  de 
raesmes  comme  Ils  roonstrcrent ,  nlnsy  qu'enten- 
drez par  cy -après.  Aussi  fut  entrepris,  pKa 
Sninct-Martin,  un  nuire  fort,  par  le  seigneur 
l'être  de  ÎVa\arre ,  plus  grandlque  le  précédant, 
pour  y  loger  bon  noinbiT  d'hommes  ,  et  pardcr 
que  lesassiéj^eK  n'y  feissent  saillies  sur  les  clic* 
vaux  du  camp ,  pour  les  surprendre  ik  l'abrevolr  \ 
uû  il  y  eut  prand  combat,  pour  une  sortie  que 
fi'ircnt  le»  IrnpiTinus  pour  cmpescher  iadilc  for- 
tldealior;  ni.iis  eiilln,  ealans  repoussez  jusques 
dedaas  lesburiEt-res,  fui  ledit  fort  parachevé;  et 
y  fut  mis, pour  la  garde,  le  seigneur  de  Burie, 
avec  lu  charge  de  gensdepicdfrnnçoisausquels  il 
eommandolt,ct  le  baron  de  Grantmont  avec  des 
Gascons;  aucuns  le  nommèrent  le  fort  de  Gas- 
congne  ,  autres  le  fort  de  Frauec.   Lequel  fort 
feit  beaucoup  d'ennuy  à  ceux  de  In  ville  ,  pour 
les  entreprises  qu'ordinairement  faisait    ledit 
seigneur  de  Iturle  et  dcOranlmont  sur  eulji.  Et, 
entre  autres,  s'en  feit  au  prCs  Noslre-Donie  de 
Pied-de-Grotle ,  ou  le  seigneur  de  Bonnivet, 
jeune  ;;entilliaaime  et  vaillant,  après  avoir  fort 
bien  faiet  son  devoir ,  fut  blessé  de  sorte  que  les 
entrailles  kny  sortirent  du  corps  :  toiitesfuis  fui 
pttrté  ù  Venouze ,  et  fut  guérie  sa  playe  ;  mais 
depuis  il  mourut  par  maladie. 

La  veille  de  la  Pentlieenuiile  subséquente,  les 
cnucmis,  pensant  surprendre  le  fort  de  Uasquc, 
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lequvl  les  teuolt  de  frts,  (lartirciit  de  la  ville 
sept  ou  liulct  cens  tiommes ,  pour  leur  donner 
mie  eamisndc  :  environ  minuict,  In  i^ui-l  du 
fort ,  qui  csloit  viRilart,  cotrcvU  qiiriquc  l)lon- 
cheur  ;  pnrquoy ,  le  m»iislr«Ds  l'un  ii  l'aulre  sans 
f«irr.  bruit ,  cslinmicnt  que  ce  fussent  moutons 
Mucbez  là  nuprés,  to»t  que  l'un,  Jiyont  la  v«ue 
plus  certitUie  que  les  autres ,  ia^va  que  e'estok'iit 
gens  de  guerre  couchez  sur  le  vvutrc,  avi-cques 
de>  chemises  blnnrho.s  pour  les  xtirprcnilre.  A 
cause  de  quoy  ils  uvcitirait  leurs  capituiites . 
li^uelK ,  -sans  fair«  alarme ,  de  mniii  va  miirn  ie 
reirciit  t.-iiteiidrc  à  leurs  soldats,  et  Irs  rutrcnt 
metlroeliaeun  «n  8»  defTenfie,  prépnm  dore- 
iTvoir  Iciircnnrmy  ;  puis,  cntDns  li^%  rapiliiïticA 
sur  une  plane-forme,  npr^nvolr  mis quelfjurs 
rnucunruiux  uux  lieux  dont  ils  st-  iiuuvoiciit  iiy- 
da" ,  demumlcn-ul  ;  <Jiii  ta  fa  !  et  qui  vivif  ! 
Mnla  reonemy,  »ans  faire  respnnse,  donna  dp 
Ia  teste  d«  fun'«  droict  sus  remparts,  lesquels 
n'estoient  ):<irrrstim]ix,  de  telle  hardit?se,  qur 
Itsdits  ennemlii  moiiléri'nt  Jiisqucs  sur  le  hnuM 
du  fort;  mni»,  ainsi  qui*  furie uscrw-iit  ils  mon- 
tèrent ,  lis  furent  re<'ueillis  de  ceux  de  dedans  , 
en  telle  asseumnce ,  que  tout  ee  qui  monln  liault 
fut  tué,  et  coux  aussi  qui  s'efforcèrent  de  ec 
foire.  Kt  y  mourut  des  nssaillans,  de  compte 
faiet,  dmix  cens  einquunte;  et  y  furent  blessez, 
de  la  part  de  dedims  ,  les  deux  capllnines,  sça- 
voir  est,  le  mpiliiltiu  Mm-tiii,  dequoy  il  mourut 
peu  de  Jours  apri-s,  et  it?  eiipilalni'  lïnymwHiel, 
d^ne  arqui'bouxade  ù  tni^ers  du  <:enoii ,  dont 
Il  Alt  euntrninel ,  pour  ne  se  pouvoir  tenir  de- 
Ixjut,  long-temps  eomhiittre  sur  un  yenoil.  Kt 
telle  fut  rUsue  de  ladite  entreprise.  Peu  de  jours 
aprÈa,  lesei^ntiur  Uurncf  no(;tiuo,  chef  des  cn- 
Beii;nfs  tiurres,  iiyatit  fatct  entreprise  d'tdier 
ckiiTcher  le»  ennemis  rn1re  ledit  fort  et  tu  Mag- 
dalène,  les  nynns  trouvPT;,  les  obnriicn  de  telle 
vigueur, qu'il  lis  irmist  dednn»  In  ville,  ni.iis, 
mal  suiTydesesliomme»,  fut  tué  li  coups d'iinl- 
lebnrde,  sur  sa  rettjiitte,  sans  estre  eotiiipu  ; 
qui  fut  grand  dommoiie.  S»  ebai-);c  fut  diinnci^ 
an  eomte  Hoiiuesde  Pêiwii),  bmillenui^,  duquel  a 
estéparléen  plusieurs  eiidmlts  de  ces  Mémnin's. 
Durant  Iwlit  temps,  le  comte  Phellppln  Do- 
rie,  nepveu  du  seigneur  André  Diiric,  psloll 
«vep  buiet  galères  près  de  Naplcs.  Le  seifincur 
dnm  Hugues  de  Moiiteade,  ■»ice-roy  de  Nnpies, 
estant  (k'dniis  la  ville,  averly  qne  les  soldats 
desdites  galléres  ordinairement  s'en  allolentau 
camp,  de  sorte  que  Icsdilcs  Ki^llères  le  plus  sou- 
vent detnoui'oient  sans  grande  parde  ,  felt 
armer  si\  (:alK-res  qui  e^Iolenlau  ptuide  ÎVa- 
plfs  .  pour  allur  surpri'ndro  les  huiel  gnllèrrs  de 
Phelippin.  Le  seigneur  de  Lnutree,  par  ses  cb- 


ples  estant  avcrty  de  l'entreprise,  envoya  le 
faire  entendre  audit  Pbclippln ,  et  quand  et 
quand,  secreltoment  et  sans  bruit,  lui  envoya 
quatre  cens  arqucbotixlers  esleus,  canthiiM  par 
k'seigueur  du  Croq ,  gasœn ,  jiour  n-eiieillirla 
^rîede  l'ennemy.  IX>m  Hugues  d<-  Monteade, 
nVstwit  averiy  du  renfort  venu  daus  lesdite» 
gftiléres,  partit  du  port  de  Naples,  avecque« 
lessi^gailéres  qu'il  avoit|êquipp6cs  de  tous  gens 
ejleus,et,  entre  autres,  du  marquis  du  Ouast, 
du  seigneur  de  Ris,  bour^i^non ,  pour  reste 
l>eure  sommelier  du  eoq)sde  l'Empereur,  etplu- 
wcurs  autres  gros  pcrsonoagM,  et  feit  voile 
droict  À  noz  gallêres,  sans  les  marchander.  Mais, 
ainsi  <iiie  gaitlaixlemcnt  les  nvoient  assaillies, 
ils  ffurent  reeeiis  ;  rt ,  de  première  alMirdee ,  les 
gallêresfraneuisi-s  i-n  mirent  deux  des  leurs  en 
fond,  A  eoupsdL'canun;  tes  autres  furent  inves- 
ties, et  fiirpot  rombaltues  main  â  mnin  et  pied 
à  pied,  tellement  que  ee  eombnl  tant  fiirleus 
dura  l'espace  d'heure  et  demie,  avectiues  «ïrande 
perte  d'hommes  ,  tant  d'un  roslé  que  d'autre  ; 
de  sorte  que  des  Impértiius  n'en  resehappa  que 
bien  peu;  et  entre  autres  y  mourut  dom  Hugues 
de  Monteade,  vlce-roy  de  Naple«;et  fust  prison- 
nier le  marquis  du  Guast ,  le  seigneur  de  Ris, 
Asengne  Colonne,  le  beau  Vanidré,  pluslenr* 
autres  nios  prrsunnn^es  :  des  quatre  cens  arque- 
liotidet's  franeoi»  n'en  resehappii  qne  soixante, 
qu'ils  »e  fussent  morts  ou  Kniiidemeat  lilcfsez. 
Geste  vlcloirv  obtenue ,  deux  de  leurs  gallères , 
qui  n'nvolent  point  est^  mises  en  fond  ,  h  l'arrl- 
vtT  furent  prises;  les  deux  autres ,  s'cstuos  san- 
vces  a  la  fuille ,  se  rendirent  n  ^apIrs;  de  l'une 
de.squellesgallêres  le  prinee  d'Orenge  Telt  pen- 
dre Ec  patron,  dequoy  l'aulre  ayant  rognois- 
sance,  s'en  alla  rendre  au  comte  Phelippin  ftjrle. 
I^  seigneur  de  Lautree,  averty  de  la  vie- 
tofre  ,  manda  que  l'on  envoynst  en  t^rance  les 
prisonniers  ;  ce  qui  fut  fatct ,  et  furent  baillez  A 
Phelippin  Dorie,  avec  deux  gallêres  |>our  les 
conduire  ;  mais ,  passant  A  Geiines  ,  le  sefgnenr 
André  Dorie  1rs  retint ,  mettant  en  nvant  que  le 
Itoy  ne  lui  n^nltsallslTaielde  In  ennenn  du  prince 
d'Orenge,  qu'il  nvolt  pris  prisonnier  à  Porte • 
Vin,  durant  que  le  Hny  estolt  au  siège  devant 
Pavie  ;  dont  depuis  ovint  In  ruine  de  nostre  ar- 
mée de  Naples,  parée  que  ce  fut  le  motif  de  la 
r^-v«ltp  d'André  Dorie,  et  le  marquis  dufluast, 
estant  son  prisonnier,  le  pratiqua  pour  l'nttirer 
nu  service  de  l'Kmpereur. 

Or  ny-je  laissé  à  vous  dire  que,  peu  Oprès  la 
déppsebc  de  monsieur  de  Lniitrer  pour  aller  à 
Napli-s,  le  lloy  pan'illemcnt  avoitdépesehéune 
armi-o  de  mer  |><iiir  aller  en  Sieile,  soubs  espe- 
rnnee  des  pratiques  et  intellit-ciiees  ipie  dlBoït 
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uvoir  on  Sicilkn  ,  nommv  Ccsar  Intpéralor  ,  et 
autres  Siciliens  de  su  faction,  cuidant  par  oc 
citoyen  divprtir  les  foriii'S  impéi'iulles  du  royau- 
me de  ^apU'ï ,  uu  lileu  &'in\esllr  de  V'tsie  Av  Si- 
cile. De  ladite  armôd  le  Hoy  avait  faîct  son  licu- 
teuaut'géDêral   le   wi^iicur  Bance  dcC<:ri:,ct 
tu  soigucur  ÀDdK  l)oj-ie ,  amiral  de  l'arni»)  de 
mer,  espêraut  qu'au  icmp»  qui-  mou^lcur  de 
Laulre*  nrriveroit  dcvaul  N/iples,  ladite  arm«e 
d«  mer  arrî\erolt  en  SScilei  cito-st;  qui  fut  trcs- 
Lieu  pnurvciiv  si  Ditu  cust  i^riuis  qu'elle  fu&t 
vcuue  À  exécution  :  mais  l'armée,  estant  partie 
des  bnvrcs  du  1»  Tuscaoe,  fut  burfirise  d'un« 
UmrmwilL-  li'lli; ,  qu'elle  fut  contraiiicti;  de  preu- 
drv  la  volte  deCorsèque  (I) ,  et,  pour  avoir  vi- 
vri!S,  prindrent  le  Iraln  de  Sardalgne,  ou  lit 
prindrent  terre.  Auquel  lini  uyaiis  mis  leur» 
Lommes  enterre,  le  vice-roy  de  Sarduigiie, 
pour  l'Empereur ,  vinl  rencontrer  nostre  armée, 
qui  n'estoit  que  de  deu:i  à  trais  mille  liommcs  ; 
et  luy  estoll  aecompai^nédc  quatre  à  cinq  mille 
faoïnron  de  pied  et  de  trois  a  ([untre  eens  che- 
TBUX.  Ce  DonobstJiEU,  noi  gens  les  rompirent, 
et  de  la  mesme  furie  emportèrent  la  ville  de  Sus- 
SBvy  d'assanlt  :  auquel  eomliat  fut  lue  ,  des  nos- 
très ,  le  seigneur  Jae<]ues  du  Eellny ,  colonne!  de 
deux  mille  hommes  de  pied.  Apri-s  lafpirlie 
exécution,  la  pe&te  se  meil  dûua  Kur  armée, 
pour  les  vivre»  qu'ils  y  Iruuvèrent  en  abon- 
dance, attendu  la  grande  iii-ces»itê  que  les  nul- 
dulit  flvoieiit  endurée,  et,  venus  à  eti  avoir  lar- 
gesse, tombéient  en  lièvre-»  qui  se  tuuruÈrent 
en  ppste.  Aussi  se  meit  quelque  diviMou  entre 
le  seigneur  lianeeeL  le  sei^^^eiir  André  Uorici 
pour  lesquelles  deux  ueca»iaii8  ils  flircnt  cou- 
traincts  de  se  remberquer  et  se  retirer  ù  tien- 
nes, nyans  eoiisumé  les  vivres  qu'ils  avoient 
pour  leur  iayn;;e  de  Sicile.  Kt  eux  Arrivez  a 
tiennes,  fut  envoy»?  le  comte  Phelippin,  avec 
les  hnict  giillêrcsqui  CQmbattJreut  (levant  GeQ- 
nes,  ains  que  dessus  a  este  dict. 

Pour  vous  faire  entendre  les  oc[!asio[tg  de  In 
révolte  d'André  lK>rle,  aveequi-s  les  pratiei]ue3 
que  Je  ^ous  ui  dit  du  marquis  ilu  (iiriisc  (deqiioy 
depuis  arriva  l'entière  ruine  de  uujïlre  armée  de 
Waples;  car , saus  le seeoui-s de  André  Dorie,  In 
villedeNaplesn'eust  eu  le  moj eu  d'eslre  secou- 
rue du  vivres,  nyans,  eomme  J'ai  dit,  perdit 
leur  armée  de  Hier ,  ehose  qui  les  nnirnoit  lu 
cordeau  eiil  j ,  après  que  ledit  seijîneur  de  Lau- 
tree  eut  remis  eu  l'utiei^siuiee  du  Hoy  la  ville  de 
Centtos,  le  Koy  ,  par  le  conseil  d'aucuns  ,  déli- 
béra de  forlifiei-  Savonne  et  y  faire  le  port ,  qi;l 
eustestc  l'entière  ruine  de  Gennes  ;et  dCâ  l'heure 
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transporta  à  Savonne  le  commerce  d€  la  nutr- 
cbaiidise  et  priucipnllemeul  la  gabelle  du  «et 
qui  cstolt  a  Gennes ,  luy  faisans  entendre  qu» , 
pjir  ce  moyen ,  il  tlendrolt  les  Gennevuis  en  plus 
grande  obéiisnnec  ;  mais  ce  fut  bien  le  contraire, 
car,  eux  déaespérex  de  ladite  naval  lié,  laquelle, 
&  la  ioDRUe,  seroit  la  ruine  de  leur  ville,  la 
principaux  citadins  vindrent  devers  André  Do- 
rie et  luy  reiuonstrérent  qu'il  esluit  en  9on  pou- 
volrde  remettre  sa  patrie  en  sa  première  Lilterlé, 
chose  qu'il  nc  devoil  difiêrer  estant  amateur  du 
jMils;  austjuels  ledit  André  Dorie  t'eit  resiioDiie 
que  ce  qu'il  pourroit  faire  jiour  son  pais  avec  sou 
honneur,  il  le  lerolt.  Or,  sur  ces  tnaleontente- 
meus,  aviul  l'oecaslon  cy-dessus  ditte  des  pri- 
sonniers qu'il  retint;  parquoy  ,  les  ayant  entre 
SCS  mains,  delilii-ra  d'envoyer  un  gentilhomme 
devers  le  Hoy,  peur  luy  supplier  de  luy  faire 
raison  de  la  raacon  du  prince  d'Orange  et  autr» 
prisonniers  prlns  quand  et  luy  ,  et  pareillement 
de  l'cstat  de  ses  t^nllercs  qui  liiy  esteit  deu;  et 
que,  Ineu  le  Hoy  luy  en  ferolt  refus,  il  promlst 
au\  Genaevuis  de  tenir  lu  main  h  ee  qu'ils  feus- 
aent  remis  eu  liberté. 

Le  seigneur  de  Lnutrec ,  averti  de  ceste  pra- 
ticque  par  le  moyen  du  seigneur  de  Lniigey, 
dépeseJÏn  ledit  r,im(;ey  (levers  le  Roy  pour  luy 
^uppller  d'y  poui  veolr.  Lequel  seigneur  de  Lan- 
fjey ,  passant  à  Geunes  ,  pour  la  grande  familia- 
rité et  habitude  qu'il  avoil  audit  André  Dodo, 
logea  en  sou  palais  ou  il  trouva  moyen  d'enteu- 
dre  la  v(jluute  dudlt  André  Doiie;  et  y  feit  lellc 
dJlJi^eiiee  que  ledit  Dorlc  l'asseura  que  1^  où  il 
plairnll  nu  Ftoy  luy  faire  raison  de  ses  prison- 
niers et  remettre  le  tralie  de  la  gabelle  du  sel  à. 
Gennes ,  et  antres  llhertei  qu'ib  avokut  aceous- 
tumé  d'avoir,  tant  de  mu  temps  que  des  Roy» 
sus  prédécesseurs,  il  ferolt  avecqiies  k'  peuple 
que,  pour  seuvelé  de  leur  foy  ,  ils  livrcroientau 
Roy  ddUï-e  gallere»  eutreleuuesa  leurs  despens, 
sur  lesquelles  il  pourroit  mettre  tels  copitûines 
et  soldats  que  bon  Itiy  ^emble^oit,  retenant  seu- 
lement deux  galkVcs  pour  la  gujde  du  port.  Le 
seigneur  de  I-nn^t-y  vint  en  poste  ji  Taris  trou- 
ver le  Roy,  lo{:e  tu  lu  niaiw)»  de  Ville- Roy, 
BuqupI  il  exposa  ce  qu'il  avoit  de  charge  delà 
part  de  monsieur  de  l.iuitrcc,  aussi  ce  qu'il  avoit 
entendu  de  l'Intention  d'Audré  llui-ie  ;  cbtise  qui 
fui  remise  nu  eoiiMcil  uii  les  demandes  dudil  An- 
dré Uorle  no  fureiu  Iriiuvées  raisonnables,  et 
mesmcmcnt  pur  le  chanedicr  Du  Prat .  qula^olt 
grande-  uutborilé ,  et  quelques  reitionstrances 
que  felst  ledit  seij^neur  de  Laiigey,  de  l'appa- 
rence qu'il  yavoit  que,  mal  «ontentant  Andi-é 
Uorie,  le  lia/art  e^toil  tant  de  In  perle  rie  Geii- 
ne.s ,  que  de  la  ruine  de  nosi  re  armée  qui  eetvit 
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devant Naplcs ,  au  casque  k-dit  Andrv  Doricsc 
révoltaxl  estant  tv  plus  fort  sur  In  mer  et  le  plus 
riche  «11  orgont  comiitnnt,  lequel, s'il  se  vovoit 
dédaignt',  e\po»<'rail  lutit  son  bien  etsn  vie  pour 
s'en  ressentir.  Mais ,  Inult.'S  cliosrs  délmlui"»,  fut 
conclu  dv  dépe!ictiL>r  le  seigneur  de  Bnrbezicux , 
pour  Aller  A  Grnnc^  bc  saisir,  tant  des  E^llëreii 
du  Roy  qtie  de  eellps  d'Andrf  Dorre,  le  faisant 
smiral  sur  In  mer  du  levant  et  drstiluant  An- 
tiré  I)orle;  et ,  s'il  vcoii  Tweasioii ,  qu'il  se  mI- 
ilst  de  la  personne  dudtl  Dorle. 

Les  ehoecs  ne  fkirent  si  secrètement  ordonnées 
que  Mit  André  Dorien'cn  fus!  avrrty;  parquoy, 
pour  M  seurelé,  se  wtira  sur  ses  gallérçs.  I^ 
seigneur  de  R«rbez!eui,  arrivé  a  Cennes,  ails 
psrler  à  luy,  suivant  le  commandement  qu«  le 
Roy  luy  eti  avoK  falct.  Lequel  Dorle  fell  res- 
ponse  qu'il  sça^oit  bien  qu'il  avoit  cliargc  de  se 
saisir  de  sa  personne  et  de  ses  gall^res;  mais 
que,  qunni  nux  galUVi»  du  Roy,  il  les  luy  re- 
meltroii  entre  les  inaiiis ,  suivant  le  commande- 
ment qui;  k  Roy  lui  en  raisoit^et,  qiiîinl  nnx 
siennes,  il  en  fei-oiiAsa  volonté.  Le  marquis  du 
Gunst  et  autres  prisonniers  qui  estnient  entre ao 
mains,  voyons  ees  (roubles  ,  secpelement  ache- 
vèrent leur  pratique  ;  de  sorte  qn'ils  eurent  pro- 
meiut-  de  Uiy  daller  nu  service  de  l'Kmpereur , 
Jouxte  le  concordat  de  te  faiet  et  passé  entre  ewv, 
promeitans  de  le  faire  rolillcr  ft  l'Empereur. 
Vray  est  qu'il  dcclîira  nu  seigneur  de  lïarbeiieux 
qa'tl  n'avoit  intention  aulre,  sinon  de  servir  sa 
patrie;  mais,  peu  de  temps  npriu,  s'cstant  dé- 
claré, duiinn  tel  relVescliIsscment  i  ceux  qui 
estoient  dedans  Naples,  que,  sans  son  secours, 
ou  tes  eiist  eus  la  corde  au  col  par  famine.  Il  me 
souvient  qu'en  ce  temp»-lit,  venant  pnr  tes  pos- 
tes d'Italie  ,  devers  le  Roy ,  gui  tsti>il  h  Paris , 
Je  renconlray  Antoine  Doric,  cousin  dutlit  An- 
dré ,  nu  pont,  à  ûassoii  prés  Montnrgls,  qui 
alloit  en  poste  à  Marccille,  qui  me  disl  les  nou- 
velles de  In  révolte  de  son  cousin,  le  détestant 
comme  homme  qui  nvolt  faict  acte  d'infamie; 
mais,  peu  de  temps  après,  j'eas  nonvelles  eom- 
ment  ledit  Antoine  Dorie  avoit  di'srol>é  les  gul- 
léres  desquelles  il  avoit  la  ehart,'e  dn  Roy,  et 
qui  n'cstnient  siennes,  s'estnnt  rendu  au  service 
de  rKnipeeeue. 

Pendant  que  ces  choses  se  Irnittoîent ,  le  Roy 
estoit  ordlniilrement  solicité  par  le  seigneur  de 
I^utrec  de  luy  envoyer  secours  d'hommes  et 
d'argent,  parce  que,  «'estant  mise  la  raorlollté 
en  son  eannp,  il  en  avoit  beaucoup  perdu;  par- 
quoy  le  Roy  avoit  ordonné  d'y  envoyer  l'amiral 
de  Briou  pour  y  mener  le  secours  par  nier  et  le 
faire  vicc-roy  de  Naples,  daulanl  qire  le  eei- 
yocur  de  Lautrec  pourchassait  son  retour  en 
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France.  Mais  les  cboscs  *c  changèrent,  je  ne 
seay  pour  quelle  occasion;  car  il  y  envoya  le 
prince  de  Navarre,  frère  du  roy  Henrj-  de  Na- 
varre, aceompnpné  de  peu  dépens,  destjuvlsla 
plu»part  esta  lent  Jeunits  gentilshommes  y  allans 
pour  leur  plaisir  et  [lour  aquérir  honneur  :  aussi 
y  fut  conduit  quelque  nrgent ,  non  cd  bdic 
somme  que  monsieur  de  Lautrcc  espérolt.  le- 
quel prinrc  de  Nnvnrrr  arriva  à  Nolie ,  conduit 
par  le  seigneur  de  Barbe^ieux  ;  mais  estant  des- 
cendu en  ladite  ville  de  Noilr,  il  se  trouva  ac- 
eompannéde  si  petit  nombre  dcgens,qa'il  fut 
eontraiuct  d'envoyer  en  nostrc  cnmp  qoérir  es- 
corte pour  le  conduire.  Et,  pour  ccst  cfrcrt, 
monsieur  de  Lautree  y  envoya  monsieur  deCan- 
dalics,  lequel,  passant  par  devant  Naplevâson 
retour,  conduisant  ledit  prince  de  i\aï-arre,eeut 
de  la  ville  fcircnt  une  saillit  sur  lay  ,  telle  et  si 
gaillarde,  que  nous  y  perdismes  beaiiroup  de 
^ens;  et ,  entre  attires,  ledit  self-nenr  de  Con- 
dalles  fut  fort  btes<ié  et  mené  prisonnier  dedans 
Naples;  mais  estant  racbclé  pour  un  des  leur 
pris  nu  combat,  mourut  de  ses  blessures  dès 
qu'il  fut  en  nostrc  cnmp.  Aussi  y  fktt  pria  le 
comte  Hagtiesdc  Pépolo,  lequel,  o*mn>e  j'ay 
du ,  avoit  ru  la  ehnrgc  des  Ijandcs  noires  par  la 
mort  du  seiiineiir  llornce  Ba^Hou.  leqnel  aossl 
fut  racheté  pour  un  Impérial  pris  des  nostresi 
ladite  faction.  Qui  fut  le  premier  lien  id  ou,  de- 
puis dl\*hulct  mois  que  le  seigneur  de  Lantrcc 
estait  parly  de  France,  les  ennemis  «voient 
combatu  en  eombnt  esgnl  :  si  est-ce  qu'estant 
sorty  renfort  de  nostre  eamp,  les  ennemis  fu- 
rent repoussez  Jusques  dans  leurs  lurrieres.  Du- 
rant ee  temps ,  le  selgncuï  Rancc  de  Cère ,  le- 
quel ,  depuis  le  retour  de  Sardal^ne ,  s'cistoit 
lousjiHirs  tenu  avcn|ura  l'nrmér  de.s  Vénitiens  et 
dn  due  de  Milan,  en  Lombnrdie,  fut  mandé  ptr 
le  Roy  d'aller  à  Naples  pour  luy  faire  service, 
parce  qu'il  avoit  le  moyen  dei-ip  faire  pour  avoir 
la  pitrtursine  ù  son  eommanilrnient.  Rt  h  ceste 
(in,  ledit  seigneur  Hance  alla  à  l'ort-IIercttle, 
auquL'l  lien  11  trouva  niessire  Nicolas  do  Bellay, 
chevalier  de  Rhodes,  lequel,  avccqucs  deux 
galllons  et  quelipie  fiiste  qu'il  avoit,  embarqua 
ledit  sei);ncur  Ronce  et  le  descendit  à  Nollc;  en 
seuretê. 

Arrivé  qu'il  fut  en  nostre  camp ,  il  trouva  ta 
mortalité  telle  que  les  deux  parts  di-  l'iirmé« 
csloient  mortes  ou  malades  ,  et ,  entre  autres  , 
de  mors,  le  comte  de  Vaudemont,  le  seigneur 
de  Cruffy  et  plnsieurs  antres  copitnlnes,  rt  le 
seigneur  de  Lnutrec  malade  ;  toutcsfois  il  dépes- 
eha  ledit  seigneur  Rance  pour  aller  à  l'Ahrusse 
Icvnr  gens  nouveaux  iKiur  refreschir  nostre  ar- 
mée ,  délilM-rant ,  ledit  seigneur  de  I^utree, 
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mourir  sur  le  lien  pltistD*!  que  se  retirer  un  pas  ; 
iiuaai ,  luy  vivant ,  les  ennemis  neiilrcpriodreot 
jamais  (l'assailli  rnoslrei'amp.  Lv  seigneur  Bance 
£i\oil  clinrgc  de  prendre  argent  ca  lAbrusse, 
pour  fioldoyci-  des  liuiuiiies,  mnls  II  trouva  des 
trésoriers  qui  n'avoieût  un  liard  par  leur  dire  ; 
parquny  fut  L-oDtralneC  de  se  Joindre  avecques  le 
sd^ritur  m-niwlîtniii ,  fils  du  feu  sc-isneur  Jcnn 
Jourdan  Ursin,qui  avoll  ic\>- des  hommes  pour 
le  service  du  Hoy  à  ws  dcspcns.  Il  fut  dit  que 
ceux  qui  nvoient  la  ciiarge  pour  l«  Roy  en  l'A- 
liru-tsc  avoieiit  niante  Ira  deniers  et  mcsiuea  Ui 
l'oiicaudiùre, auquel  le  seigorarde  Lautrecen 
nvftit  donne  la  eliarge  :  aussi  estant  de  retour 
de  Naples,  il  e"  fut  prisonnier;  mnls ,  par  le 
moyen  de  Antoine  Du  Prnt,  ehwitelicr,  il  en 
eschappa.  Vous  avez  otiy  cy-devaiil  comme  le 
prince  de  Melplie  avolt  esté  pris  dons  sn  ville  de 
Melplic,  faisant  bicu  son  devoir;  aussi  nvoient 
esté  pris  sn  femme  et  ses  eufans  ;  ledit  prince  de 
Helphc  ûvoit  envoyé  par  plusieurs  fois  devers 
l'Empereur ,  le  suppliant  de  le  secourir  pour 
paver  sa  rançon ,  luy  rcmonstrant  la  perte  qu'il 
nvuil  fiiitïte  de  sa  ville  et  de  sus  bien) ,  pour  le 
servira  de  Sa  Majesté  ;  mais ,  voyant  que  l'Kni- 
pereur  ii'en  fuisuit  eoinpte,  fut  conlrainet  de 
prendre  le  parly  du  Roy ,  lequel  le  raist  tu  ti- 
Lerté  a^ec  sa  femme  et  ses  enfans:  pnrqiioy, 
ayant  renvoyé  à  l'Empereur  son  serment,  Icscl- 
^Tieur  de  Laali'ec  te  dépeselia  pour  fnire  Icviïc 
de  quelque  nombre  d'humiiics ,  tant  de  pied  que 
de  eheval ,  pour  aller  assiéger  Gaicitc;  ce  qu'il 
avoit  Adct,et  la  tenoUdcpi'ès.  Durant  ce leuips, 
de  jour  eu  outre,  a  la  vue  de  uoslrc  armée  de 
mer,  André  Donc  mettoil  vivre»  et  refrescbls- 
sèment  dedans  Naples. 

LeRoy,averly  que  leduc  de  lïruusvitJi  mur- 
ehoitpoursccourirNapIts,  nvce  douze  raiHc  lans- 
quenets et  bon  nombre  de  cavalltric,  cl  desjil 
estolt  passé  le  pas  de  Trente  ;  aussi  averty  com- 
me Antoine  de  Lève  avoitrcprts  Paviesur  le  due 
de  Sfurce,  et  que  les  Impériaux  coDûmnuduit^nt 
en  toute  laeain pagiiejUonobs tant  l'anneeiles  Vé- 
nitiens ctdudil  due  de  Milan,  dépesclia  le  comte 
deSainet-PuI  avec  une  armée  de  einqcenslioni' 
mcs-dnrmes  et  cinq  cens  clievaux-Iégcrs,8oubs 
lachargeduselgneurdeHoisy,  et  six  mille  hom- 
mes deplcd80UbslacIiftrj;c  duscigneur  de  Liir- 
(jeu,  et  IroiK  ou  quatre  mille  I;insi|Ui'uets ,  soubs 
ta  charge  du  seigneur  de  Monlejean;  el  de  in 
gendarmerie  y  avoit  la  compiignie  dudit  eomte 
deSaînct-PoI,decciitIioniirtt'8-d'nrmes;deinon- 
sieur  de  Cbauteaubrianl,  soubs  lu  ebar^e  du  sei- 
■;neur  de  Montcjean,  de  cent  autics;  cent  de  ta 
compagnie  (lu  grant  séneselial  de  iNnrmnndie, 
de  laquelle  esluit  Heutenaut  Icseli^eur  d'Anuc- 


bault;  leselgiieurd'AII(>ere,  cinquante hommes- 
cranues,  et  ejnquaiite  de  monsieur  de  Boisv. 

1^  Roy  fett  commandement  audit  seigneur 
comte  de  Sninet-Pol,  qu'au  cas  que  ledit  duc  de 
Brunsvich  marcberoit  a  Xaples  pour  la  secourir 
i[u'ilseropi5t«saqueue,ct  se  vînt  joindre  nvec^ 
qucs  monsieur  do  Lautrec  :  mais,  passant  le« 
montagnes,  ledit  comte  de  Sainel-Pol  eut  nou- 
velle comme  ledit  duc  de  Ilrunsvieti,  par  faulte 
de  paycmeot,  s'estolt  relire  en  Allemn^uenvee- 
ques  ses  tnnsquenets.  Pai-quoy  il  avertit  l'armée 
des  Vénitiens,  de  laquelle  eâloit  çéuéral  Fran- 
cisque Marie  de  La  Kouére,  duc  d'Crliin,  pour 
se  venir  joindre  avec  luy  j  et,  en  l'otleudant, 
mi'it  un  son  oln-issance  toutes  les  pinces  que  tc- 
noient  les  Impériaux  entre  le  Pau  et  le  "Tésin 
jusques  a  Puvie.  Auquel  lieu  de  Pavie  se  vint 
joindre  l'armée  vénitienne;  lesquels,  esiuns  as- 
senibie7,cflnclurent  d'assaillir  la  ville  de  Pavie, 
parce  qu'elle  fsloit  d'importauee,  |)our  estre  as- 
sise au  milieu  du  diieliédeMtlnn.  Apres  Inquellc 
délibérai  ion,  le  comte  de  Salnct-Pol  l'assiégea 
d'une  part,  et  le  due  d'trbin  d'une  autre.  An- 
toine de  Lève,  culdnnt  donner  faveur  aux  assié- 
gée, se  vini  camper  A  Marifman  ;  toulesfofs, 
cn^ioisïutiit  qu'il  nVstoit  sufll^aiit  pour  nous 
eombatre,  cl  eraif;iiant,  pour  sauver  l'un,  per- 
dre tous  les  deux,  se  relira  dedans  Itliloi]. 

Le  comte  do  Sainct-Pol  et  le  duc  d'Urbln, 
après  avoir  faiet  brèche  raisonnable ,  esians  en 
dispute  h  qui  Inucheroit  de  dunner  l'assault,  car 
les  Vénitiens  disoient  leur  appartenir,  les  Fran- 
çois au  contraire,  enlln  fust  arresté  que  les 
deux  chefs  Jetteroient  le  dez  pour  veoir  A  qui 
loueheruit  le  sort  d'assaillir  3c  premier  :  ta  for- 
tune touebapuui'  les  Vénitiens.  Le  seigneur  de 
Lor(;es,  voyant  lesdits  Vénitiens  trop  longue- 
ment tem)K>riser  d'exécuter  ce  qu'ils  uvoient 
gnii;nc  ait  hazard,  .n'amusans^i  escarnioudier  de 
loing  h  coups  d'arqucbouzades ,  se  jetlu  entre 
eux  et  la  bri-chOjttdonnn  drolet  il  ladite  brè- 
che ;  de  sorte  que,  devant  que  les  Vénitiens  eus- 
sent mis  les  aimes  au  point; ,  '^  ville  fut  prise 
d'assault.  Auquel  assault,  ledit  seigneur  de  Lor- 
ges,  montant  le  premier,  avoit  pris  priïs  de  luy 
le  eapitoine  Florimond  de  Chailly  et  le  seÎKneur 
de  Grnndiay,  pour  estre  A  ses  deux  costeï,  pour 
le  favoriser  et  soustenjr  là  ou  bcsoiitg  aeroit; 
lesc|uels  y  furent  tous  deux  lues;  aussi  tut  l'en* 
seigiie  qui  mandioit  devant  luy  ;  mais  soudain 
troia  autres  reprindrent  leurs  places  ,  tellement 
qu'il  forçn  la  brécbc.  Le  selftiieur  Pèti'c  de  Iti- 
rngue  cl  Pctre  de  Boutlgéres,  estaus  chcfe  dc- 
dmis  la  ville,  se  relir«Venl  au  ebasteau  ;  lesquels, 
doux  jours  apj'es,  se  rendirenl . 

Durant  ce  temps,  environ   la  (lu  de  jull- 
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lot  lASA,  la  mortalité  se  n-nrArrn  ctitns  nostre 
camp  devant  >iiplrîi,  UllcmcittiiuVii  moins  ilc 
Ireate  jours,  âa  vin^>c-in(]  miJIe  hommM  di- 
pied  n'en  dnooura  poa  ijuiiti'e  mille  qui  peus- 
sent  meltro  la  niAln  aux  armes ,  et  de  huict  cras 
bontoMB-d'iirincs  n'en   demonra  pas  rrnt.   Et 
mesmotneot  y  mournrfol  leselpieardo  Lawtrec, 
le  Mm(«  de  Vaudpraoïit,  le  prince  de  Navarre, 
twuvclletncDt  npri\>;  l»  seigrifur  do  Tounion 
el  son  fNre,  messin-  Claude  d'F.slnmpes ,  !><'l- 
poeiir  du  La  Ferté  Nabert  ;  le  MlgMiir  de  Nè- 
gre Pellisse,  le  seigneur  de  La  Vul  de  Dnupblnr, 
le  baron  dt  Grnntmonl,  Ip  «eifîneur  de  CirulTy, 
lOBClpn»"»'  ^^  Moriae,  le  seigueurde  MonUlra- 
gon,  capilnine  de  l'arlillepie;   le  seli:iicur  dti 
Croq,  le  seigneur  de  La  duu.telK'H'fa; e,  le  sei- 
gneur de  Candallc,  le  Hlpieur  de  Lu)>pp,  le  sei- 
gneur de  Comillon,  le  seigneur  del,n  OniHurr, 
le  seigneur  de  Mnunoury,  le  baron  de  BuianeM, 
l'aiMii^  Jnmne,  le  seipneiirdi-îlonnivit,  le  comte 
Hugues  de  répoln,  l«'  biirou  de  Conty,  le  comte 
WoIf,et  UD  Inflny  nombre  d'iiutre*  bons  per- 
MBnages  ptsoldata,  et  de  genlilïlionuncâ  qui  y 
«tolent  nlle»  potir  iiequéiir  honnneur,  et  «.ins 
solde  ;  et  «neiépion  daulrai,  (pie  je  Inisse,  pai-ce 
uufict  papier  nesauroil  sufllrc  fi  les  nommer.  Si 
le  Boy  eût  secouru   ledit  seigneur  de  Lautrec  , 
d'hommes  et  d'arpent,  iiinBluu'il  pouvolt  fiilre, 
M  ftut  demeura  possesseur  du  royaume  de  Nn- 
ples  :  cfir  nostre  armée  fut  ruinée  par  fautte  d'w- 
tre  refrescliie. 

Le  Roy.  B.vaiïl  eu  les  nouvelle?  de  In  mort  dn 
seiïiicurtle  i.nutree,  8'IIen  fut  fnsrhé  il  n'i-st 
besoins  de  lo  tlescrirc,  «ar  vous  pouver  estimer 
quelennuy  luy  flit  d'avoir  perdu  un  tel  person- 
nage :  et .  pour  luy  faire  l'iionneur  te!  qui  luy 
npportenolt,  nutrc  leslioniieurs  qu'on  a  de  eons- 
lume  do  fttîrf  au.i  licutrnflns  dr  Roy,  luy  fisl 
(aleeson  servie»  à  IVostre-llnme  de  Paris,  où 
BssiitèrenI  Ions  leaprinrea  du  »m^,  en  tri  duell 
que  si  e'eust  P8t<^  pour  mnnKleur  le  Dauphin. 

T,c  sfit'nciir  de  l.[iulrecniorl,Mi['Itel  Atiloîne, 
marquis  de  Sa llurfs,  homme  itiilaiil  (:ourni;eiix, 
«yméet  suivy  despeitsde  sot'iTeque  nul  autre, 
prinleliarge  de  la  eonduittc  de  ceste  armée  rut- 
ila :  pinqiioy,  mmasi^nt  le  surplu9  de  ceux  qiil 
pousoicnl  porter  les  nrmcs,  fui  conseilla  de  lever 
son  sié;jedede»,i»l  !NflpleR,et5e  retirer  à  Averse, 
Dtteiidnnt  le  secours  que  pourroil  amener  le  sci- 
gnotir  Renée  de  (A're,  Sur  sarelrnîtle,  l'armée 
Impériallu  sortit  sur  In  queue  ;  nitiis  îl  y  meit  si 
bon  ordre,  qu'il  se  pellrn  avoe  peu  de  (>erte  de  c« 
qui  c-stoit  aveeqiics  luy  en  son  nvpnt-garde.  Or, 
ayant  laissé  le  seijîneur  de  Pêtre  de  Nnvnrre  à 
Inbalaiile^nifnrme  d'arru-re-^arde,  futordoiiuÉ 
le  sfigncup  de  Pomperart,  le  nelgiieurde  îSégro 
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Pelisse,  el  le  spigneur  PnnTeCnmllleTféTonlw, 
tous  troln  eapilnincA  d' hommes- d'armi's  des  or- 
donnances du  Itny;  cos  deux  dernières  troupes 
furent  rompues  par  ccu\  qui  sortirent  de  ta- 
pies, et  fut  mené  Pélro  de  Navarre  ft  Naples ,  ou 
il  mourut  \l).  Estant  le  marqni»  arrivé  au  lim 
de  Averse,  quand  et  quand  II  fut  assiégé  des 
ennemis,  où,  nprî-s  longue  et  furieuse  batterie, 
fut  blcssi^  d'un  esclnt  poulsê  par  l'artillerie,  qui 
luy  rompit  le  yenoil;  par(]uoy,se\oyant  înutll 
et  sa  plnye  rengréger,  chereba  moyen  de  sauver 
le  reste  des  hommes  qui  esloient  nvecques  luy, 
et  feit  In  capitulation  telle,  avccques  le  prince 
d'OrpTige,  qm*  s'ensuit: 

*  Premièrement,  est  accordé  que  le  marqnis 
de  Salluees,  îneuntltumt  la  présente  capîtalatlnn 
signée,  rendra  et  mellra  H  mains  du  prIoM 
d'Orenge,  ou  ceux  qui  pnr  luv  seront  ordonnez, 
la  cité  l'I  ehasteau  de  Averse,  que  pour  reste 
heure  il  <iccnpp<'el  détient  un  nom  du  Roy,a»ee 
toute  l'art  illerle,  munitions,  v  ivresel  autres  biens 
qui  suDt  dedans  ladite  elté  et  ehasteau. 

>>  ftem,  est  accordé  que  ledU  seigneur  marquis, 
comme  licHtenant-sênéral  du  Roy  ,  el  le  comte 
Guy  de  Rnngnn ,  deninurcroiH  prisonniers  dudil 
seigm>iirpnnce,aveepromessedele!ibientrsiltet 
JusqnesJl  ce  qu'ils  soient  en  liberté  ou  anlremeot. 
-  ll^m,  eit  oceoi'dé  que  tous  les  eapilaincset 
gens  du  guerre  quLsont  ei]  ladite  elle,  tant  à 
chevnt  qu'à  pied,  h»mnies-d'iirmes,nrcfa€rs,cbe- 
vnux-légers,  tant  rraiiemK  qu'iltiilens  ,  lansque- 
nets, suisses,  et  autres  soldats  ,  de  quelque  na- 
tion qu'ils  soient,  estansA  Inditeville  au  service 
du  Roy,  doivent  laisser  en  la  puissance  dudlt 
solpipur  prinee,  toutes  les  enseignes  ,  guldom 
et  banderrtlles,  el  tnules  leurs  armes.  F,t  e»l  ae- 
(wrdé,  pnr  ledit  seigneur  prince  ,  que  tous  les 
capllnlnes,  lieulennus,  enseignes, giddon»,  gens- 
d'arme-s  et  ehoaux-légers  ,  pourront  uimuct 
quand  el  eut  trois  nionHuis.  comme  eoartaulx, 
roussinots  rt  mnllts,  aiiuîi  qu'ils  verront  pour 
lo  meilleur,  sç.nvoire.sl  l'un  des  trois;  et  chacun 
capitaine ,  lieutenant  ou  eusei^nc  de  geus  de 
pied,  pourront  amener  un  e«»n-lRult  ou  mulle. 
»  Hem,  est  nccortlé  que  les  gens  de  guerre 
Italiens  ne  feront  niieun  service  de  six  mois  pro- 
chains vennn»  ,  pour  le  Roy  ny  ses  nlllex,  uy 
nutre  contre  l'Empereur,  mais  se  retireront  en 
leurs  maisons ,  ou  bien  eu  autre  lieu  où  bon  leur 
scintiili'rn;  el  les  Francis  ,  Gascons ,  Suisses, 
el  aultL-es  soldats,  gens  de  guerre  ,  capitaines, 
cust'i^nes,  tant  de  cheval  que  de  pied,  eslans 


(1)  D'aptes  Braiitôme  ,  tkrro  hIo  Nâ»a(t«  fut  étouHé 
par  ordre  de  l'EmpcrcuT  entre  dcui  maivla*.  ou  6lian|l' 
en  Kc  rcl . 


«D  ladite  ciU,  &'eu  iront  eo  kurs  maisons, 
sans  aucuiit-mt'ut  s'arrester  vti  quelque  lieu  que 
ce  soit. 

-  Item,  est  accordé,  et  ainsi  l«  promet  ledit 
seigneur  marquis  ,  qu'il  fera  tout  son  cFTort  de 
Taire  reiiilri;  et  metlre  eutrc  les  mnins  dudit  sei> 
tjuc'ur  prince,  ouâ&e5députrz,toiitcs  les  pUtcm 
L't  \i1les  fortes,  tant  dit  pais  de  Clul^re,  du 
l'Abrussc,  qu'alitée  icrn-  de  Lnboiir  et  dp  la 
PoiiUle;  et  aussi  toutes  les  tcrrps  du  royniiine 
df  Nupivsqui  se  truuvcrunt  «i  la  ptiissiincr  du 
R»y,  ^'dltides  Vénitiens  uu  autres  alliez;  et  de 
reinctlre  iDut  le  royaume  ea  la  puissance  dudit 
prince ,  comme  i>  estoit  alors  que  le  seigneur  de 
Lnuliec  le  ^int  nssallllr.  Et  sVnlend  que  Iniis 
les  capitaine!  et  soldats  qui  sont  aux  fortes  pla- 
rts  et  pi-oviners,  jouiront  des  grAuesdesqurlIcs 
Jaui.«jent  eeu.i  qui  sont  dans  ladite  cite  d'A- 
%ei8e.  Aussi  promet  k-ilit  prince  audit  marquis 
de  faite  accomi>n);iier  leâdils  capilaim-s  cl  Md- 
dals  aveequi's  seurtlO  et  iKinnu  sauvn-^anle , 
sans  leur  faii'e  aucune  violence  uy  fascherlc , 
jusque!)  aux  llinltes  du  royaamc ;  et ,  de  U  en 
avant ,  ne  !M^rfl  pins  obligé. 

>■  LciiqueUes  capitulations  lesdlts  princes  et 
marquis  ont  promis  ci  pranu-Hent  sur  leur  foy 
observer  et  garder,  et  n'y  poinl  contrevenii'  en 
mnnJiTv  que  ce  soit  ;  et ,  en  vérité  de  ce ,  ont 
affcrnu-  et  signe  de  leurs  mains,  et  fait  seeller 
du  séel  de  leui"»  armes.  Faicl  ou  camp  Impérial , 
d«vaiit  Averse,  le  trcRtiesme  d'uousl  tiiStt.  • 

Les  elioses  ainsi  passées ,  le  marquis  ftil  porKi 
dujis  une  litlcrr  a  Niiplcs ,  uù  peu  upK'^  il  mon* 
rut  :  aussi  fut.  le  seigneur  Do  et  le  chevalier  Ni- 
colas Du  Bellay.  Oefut  une  perte  çronde  de  In 
mort  de  ee  (;vutil  prlnec ,  car  c'e^toit  UD  autant 
vcrtnrux  prince  qui  ayt  esté  de  son  temps  ,  et 
autant  aymé  des  soldats  et  iieiis  de  guerre.  \ie- 
dans  Averse  monrut  de  maladie  le  seigneur  de 
Pumperout ,  gentil  ciipilainc.  Une  partie  des 
nosires,  qui  avoieiit  santé,  se  rclIrérAit  à  1*A- 
brosse,  pour  ti-oiivor  le  Beicneur  Hencp.  et  le 
prince  de  Melplie,  lescjuels  sVstoicnt  Joinels  en- 
semble et  R'estoieot  retirez  dans  lt;u-lelle  et  n«- 
trea  ville*  maritimes;  lesquelles  ils  gardèrent 
jusques  &  ce  qae,  par  le  traitté  de  (Jambray, 
elles  firent  remises  entre  les  mains  de  l'Empe- 
l'eur.  Atitrcsse  retirèrent  le  chemin  de  Rommc, 
desquels  peu  se  retirèrent  jusqups  en  France, 
pour  la  pauvreté  qu'ils  cnilurcront  pni*  les  clie- 
min»;  autres  se  retirèrent  sur  noi  palleres.  Le 
sci^eur  de  Iturie  et  le  bnion  du  Gvanlmont, 
aussi  et^ux  qui  esluient  dodatis  le  Tnit  de  Ilasque, 
ayans  tonsjoiirs  gardé  leurs  fors,  ciuflqui-s  jonrs 
après,  n'ayons  espoir  de  si-cours,  et  eommen- 
cam  h  nvuir  Hiim,  capitulèrent  ;  de  sorte  qu'ils 
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sortirent  aveequirs  le»  anne*  ;  mais  ktiit  bai-on  , 
peu  de  jours  après,  mourut  du  travail  qu'il  avait 
porté.  Durant  tous  ces  voyaf;es,  tant  du  mar- 
quis de  Salluœs ,  que  de  monsieur  de  Lautrcc  , 
que  du  comte  de  Sainct-Pol ,  Il  y  avuit  bonne 
patience  entre  les  pnis  de  Picardie  et  lea  bas 
pais  de  l'Empereur,  et  toutes  leurs  frontières  de 
par  derii,  liorsnils  quei(]ue  routure  qui  avjnt 
l'iiyver  d'npj-es  le  fMirlement  du  sei{;m-ur  rie 
Laulrec,  qui  ne  dura  que  sept  ou  liuiet  mois  que 
toutnel'ust  rappjdst'. 

J'ai  oubliât  a  vous  dire  que  le  comte  Gnjf  de 
Bougon  cstuit  aorli  an  camp  impérial  pour  par- 
lementer; mai»,  estant  sur  son  parlement,  ceux 
de  dedans  (Irtnt  la  comiwsilion  c^v-Jeiant  dilte, 
sanseii  avertir  ledit  eomle;  parquoy  il  maintînt 
qu'il  n'cstolt  compris  en  la  capitulation  ,  et  fut 
mis  en  llbertc  par  le  jugenicnl  des  capitaines. 
Le  seigneur  de  Itarlieiieux ,  apr^  avoir  re- 
ccuilly  ce  qu'il  en  peut  clmiger,  fisit  voile,  et 
s'en  alla  Joindre  avec  les  polldres  vénillennes  , 
pour  aller  rencontitr  Andrf-  Dorie,  qui  s'estoit 
J'etté  en  nier  pour  destroiisseï'  les  François  rc- 
tournans  de  Naples:  maïs,  ayant  descouvert 
nostre  armée,  qui  estait  joinetc  &  celle  des  Vé- 
nitiens ,  rt  ne  sv  sentant  siifllsant  pour  les  eom- 
batre,  se  retira  prés  du  L-iinstoau  de  l'isle  d'Ischc , 
au(|uel  lieu  ntistre  armée  In  tint  assiégé  deux 
jours ,  sans  l'oser  attaquer,  pour  le  lieu  avanta- 
geux où  il  eatoil ,  csUmt  deffcndu  dti  chasteau. 

Cognolssant,  le  seipneur  de  Bai-bezieux,  et 
aussi  le  général  de  l'armée  vénilienne,  que 
c'estoit  temps  perdu  de  cuidei-  combatrc  li-dit 
André  Ditrle,  veu  le  Heu  fort  où  il  estolt  surgy 
à  la  garde  de  l'nrtillcrie  du  chnsteou  ,  firent 
voile  pour  tirer  le  chemin  de  Fr-ince  ;  mais  les 
Véniliens,  eslims  en  mer,  nhandonnéicnt  nnsirc 
armée  et  sb  retirèrent  en  lenrs  ports,  André 
Dorle,si-n1iiiit  l'armée  séparée  ,  fcit  voîlle  cl  se 
nielt  a  la  siiitte  de  noz  galléres  ,  lesquelles ,  es- 
tans  arrivées  à  Gcniies,  et  sentans  iiu'.\ndré 
Dorie  estolt  a  Iciti*  suitte  ,  abandonnèrent  le 
|Mirl  de  (ieiines,  et  prindrent  In  Tonlle  de  Sa- 
vonne ;  mais  il»  furent  suivis  de  si  près ,  que  In 
patronne  du  eiipitaine  Jouas  fut  investie  et  prise 
par  les  ennemis.  Et  de  la  mesme  entreprise  ,  le- 
dit seigneur  André  Dorie  révolta  Genncs,  et 
s'en  ft-it  seigneur  et  mnfstrc.  Quelques  outre» 
navires,  où  csloil  le  seigneur  de  Termes  et  le 
(ils  nisiié  du  seigneur  de  Scrni  et  antres ,  pen- 
aaus  se  retiier  il  I»  t^nlabre,  furent  pris  des 
Turcs.  Telle  fut  la  fin  de  cc*le  armép  tant  su- 
perbe, laquelle,  vingt-bulct  molsdurans,  «voit 
nmimandéà  l'Italie,  In  tîomaii;ne  et  le  royaume 
de  >Hpies  ;  et,  ne  pouvant  estre  vaineue  par 
les  hommes ,  Dieu  y  mist  lu  matn  ,  pour  mon- 
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trcr  qu'A  luy  s«ul  4ipp«rUcDt  l'boniieur  et  la 
gloire  (leH  victoires. 

Les  liobitnns  de  Cupoue,  derTnltisna  do  leor 
foy,  BçachJtns  qiie  le  SBlgiieur  Uance  de  Gère 
murchôit  avccqucs  buicl  ou  dix  cnseigow  dc8 
gens  du  seigneur  >éa[t(»lln  Ur^in  ,  lils  du  sri- 
gDcur  Jean  Jourdao ,  pour  ce  mettre  dedans  C&- 
poue  i't  donner  faveur  A  nostrc  camp,  aussi  sca- 
ctuint  lu  niûrt  du  seigneur  d«  Lautrec ,  ad\«r- 
tlrtriit  lu  Ke^i^tieiir  Fnbricc  Mnramaiill,  ([ti'il  eût 
ù  niarciif  r  nvcajues  quelque  nombre  de  gcnï  de 
pied  et  dp  cheval ,  pour  se  mellre  cii  embuai'adc 
prcsla  ville,  en  lieu  d  propos;  et  ils  mettcroiont 
peine  du  le  (lùn  mnistre  de  leur  ville,  vt  A'fu 
t'xpulser  les  Fraiiçoin  ;  ce  qu'il  fuit.  Les  Cu- 
pouaiiÂ,  ayans  dresse  leur  trahison,  vindrent 
persufldrr  iiux  Fmuçois  qu'il  cstoit  besoin^;  de 
faire  unesaiiliv,  pour  mettre  du  l)estall  dedans 
ta  ville ,  et  autres  vivres ,  avant  que  lu  nécessité 
V  vint ,  et  qu'ils  avoient  moyeu  de  ce  faire.  Les 
Francis ,  vu>uns  qu'il  y  avoit  (;raadc  apparence 
n  leur  dire  ,  sortirent  j  mais,  voulaos  rentrer, 
trouvèrent  les  porln  fermées,  et  que  les  Ca* 
pouttiis  avoient  rais  par  l'aulre  porte  le  seigneur 
Fal)nce  dtdaiis  i  parquoy  chacun  regnrda  à  se 
retirer  au  lieu  qui  luy  sembla  plus  n  propos  pour 
%a  sauveté.  Kollcel  les  autres  villes  feirent  le 
Mfublftblc  ,  car  ils  mirent  les  ennemis  dedans , 
Toyans  la  ruine  tourner  sur  nous. 

Le  comte  de  Sainct-i'ol,  avt-rty  de  la  révolte 
de  Gennes,  espérant  par  diligence  la  pouvoir 
rceoiivrer,  partit  du  duché  de  Milan  ,  avecquos 
trots  mille  hommes  àe  pied,  et  quelque,  envul- 
leiie  pour  les  soustenii*,  et  marché  droiet  A 
Gennes ,  avecqucs  promesse  d'aucuns  lic  In  luy 
fali-o  surprendre;  mais  nyaut  failly  son  entre- 
prise, et  iioz  gens  re|K)iissc2  de  l'nssnuti  de  la 
ville,  fut  contruinct  de  se  retirer,  parce  qu'il 
n'avotl  mené  jiilillerle  ny  porté  vivre»  que  pour 
viugt-ttualre  heures  :  puis ,  se  voyant  «âtre  desja 
bien  avant  l'hyver,  et  son  armée  fort  travaillée, 
se  retira  eu  Ale.tandrie  pour  byvcrncr.  Pendant 
ce  temps ,  le  seigneur  Théodore  Trévoulsv ,  par 
faulle  de  vivres,  fut  eonlruînel  de  n-tidre  le 
chasieau  de  Gennes,  sortans  luy  et  ses  hommes 
leurs  b(i);ues  s'auves. 

[1ij3U]  Le$Gcunevoia,ayaiislechasleaDeD- 
tre  leurs  raalns ,  marchèrent  ik  ^nxoaws ,  dont 
esloit  gouverneur  le  commandeur  de  Morelte, 
laqui>Mc  ville,  peu  de  jours  après  ,  il  rendit  en- 
tre les  mains  desdits  Gennovois,  non  sans  en 
cstre  fort  hiasmc  ,  parce  que  le  comte  de  Sainel- 
Pol  marchoiten  toutcdiligencc  pour  Iny  donner 
a«eour&.  KaUiat  doncquca  Savonne  eulre  les 
iimins  des  CeDiievol»,  rnséreot  la  forteresse  et 
gnstereiit  le  porlj  fiotir  avoir  meilleur  mot'cn 
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de  la  tenir  eo  subjeetlon.  \.e  comte  de  Salot* 
Pol ,  ayant  loueurs  devant  les  yeux  la  perte  de 
Gennes,  ehercbcoit  tous  les  moyens  A  Iny  pos- 
sibles de  In  poovolr  recouvrer;  parqnoy,  estant 
ndverty  t|ue  tadlcte  ^ille  e^loit  mal  pouvcui 
d'hommes,  et  nicsmes  que  ,  le  phix  du  lempfi, 
le  seigneur  Aodré  Dorie  se  tenoit  en  tin  sien 
palais,  hors  la  silte,  dépeschea  le  seigneur  de 
Montcjean  aveeqties  une  trouppe  d'hommcfl, 
pour  aller  assaillir  Indlelc  ville;  i-t ,  cependant, 
un  eapitaioc  italien  nommé  Valserçue,  avcc- 
qucs une  autre  Irouppe ,  devoll  aller  surprendre 
ledict  André  Doric  dedans  son  palais,  bon  la 
ville;  mais  Us  tarent  si  mal  f;uldez,  que  le 
Jour  les  surprini  avant  que  d'arriver  aodicl 
lieu.  A  eeste  cause  ,  nyans  Tiilly  à  l'une  et  l'au- 
lre enireprise,  se  retirèrent  sans  perte  et  sans 
golug  CD  Alexandrie. 

Peu  de  temps  après,  estant  venue  In  prime- 
vère ,  le  comte  de  Sainct-Pol,  aveequen  st  peu 
d'hommeâ  qui  luy  esloyeat  restez  (parce  que 
la  plus  j;raiidc  jiart  s'estoyenl  ri-tîreïen  France, 
pour  l'hy  ver  et  les  maladici  ) ,  se  jetta  en  cam- 
pagne, i-t  mirchen  droict  ii  Morterre,  Inquelle 
V  ille  il  print  de  force,  et  tailla  en  pièces  tout  ce 
qui  cstoit  dedans.  Leeumie  PhilippEsTournlel, 
de  ce  adverll ,  abandonna  Noare  ,  et  n:  retira  i 
Milan  :  parquoy  le  comte  de  Saiiiet-I'ol  remist 
cil  son  ohcissincc  ladicte  ville  el  toutes  Iob  dé- 
peodences  d'Ieelle. 

Le  duc  d'UrhIn ,  aveiiy  que  noïlrc  armée  es- 
toit  en  eampo^Tie,  avccqucs  r»miév  vénillenoe 
doBl  il  cstoit  chef,  passa  la  rivière  d'Adde.  et 
se  vint  joindre  a  Morignan  nvccques  nostre  ar- 
niée;  aussi  firent  ceux  de  la  part  du  due  Sforee. 
Cstans  les  annix-s  assesablécs  andict  lieu  de 
Marlgnan .  eognoissjins  ii'estre  sufAsins  pour 
astmtllir  Millau,  mesmcs  que  la  gendarmerie 
friiuçoisc,  qui  s'estoit  relirt-e  l'Iiy  ver  en  Fraoce, 
n'estoit  encore»  de  retour,  et  qu'il  cstoit  entré 
dedans  Milan  trois  mille  Espagnols  de  renfort , 
futeondud  que  l'armée  vénitienne  so  retin-ruit 
à  Cassai! ,  l'année  des  François  à  Blagnia ,  et 
celle  du  duc  À  Pavie ,  afin  que  chacun  de  son 
costé  mist  peine  d'«-mpi-scher  de  tneiter  vivrr» 
en  la  ville  de  Milan,  laquelle,  en  ce  faisant,  en 
en  peu  de  temps scroit  affaraée,  parce  qu'a  dis 
milles  es  environs  II  n'y  avoit  rien  laboarè.  Sui- 
vant ladite  conclusion,  les  Vénitiens  so  retirè- 
rent à  Cassan  el  le  duc  »  Pavic  et  A  VIgève. 
Mais  le  comte  de  Sainct-Pol,  ayant  tousjours  les 
affaires  de  Geinies  en  fantasia,  changea  d'opi- 
nion; car,  laiasant  le  chemin dcBiagrns.  priut 
le  chemin  de  Landnan,  qui  esta  douze  milles  de 
Milan,  et  y  arriva  le  aamedy;  mais  toute  la  nuict 
il  Icit  une  pluie  si  extrême ,  que  In  rivière ,  qtii 
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nt  fort  petite,  deviiit  si  grosse,  qu'il  n'y  «ut 
ordre  de  f«lr«  passer  rnrlilU'rii;  ;  [laniuoy  oii  fut 
eonlraliiol  <le  »^Joariier  le  diiiiviidiv.  Auquel 
jour  Antoine  de  Lève,  Mtont  aviTlydc'xfnict. 
partit  de  Mllun  sur  Iv  soir,  et ,  a^ecqties  loulr-s 
•Ci  forces,  vîot  planter  son  arinêc  près  de  la  nos- 
trc,  d«\aiu  te  Jour,  uns  que  no£  ^ds  eu  eus- 
sent la  coguui  «sauce. 

Lucuml«  Hniirilbat  de  [\u[;ulnre,  nyantchar^c 
de  deux  cens  rhcvaux- légers,  et  le  capMiiine 
PKoo,  SA  eniun  pareille  charge,  avoleot  esté  or- 
donim  pour  recoKiioialre  1rs  chemins  ^rnfins 
de  Milan,  e1  entetidre  si  de  la  piirt  de  l'ennomy 
rien  M'  rrniuoit  :  lrsc)UL-la  tronv^-rcnt  la  jieisu- 
de  l'armée  iraptrialle;  mais  tis  ne  la  sulvin-nt, 
ny  avcrlirent  In  noslrcs,  et,  â  ce  qu'oa  dit,  par 
Jalousie  l'un  de  l'aulrt- ,  priadrent  autre  chemin 
qui  ae  leur  e^toll  commande  :  qui  f^t  la  ruine 
de  iu>s1re  amitH';  ear  le  oomte  de  Sainct-l'ol ,  se 
repcwuinl  sur  Ifsditsquulre  eeus  cbeviiUK-l^iers, 
n'y  avoii  autremL-ol  pour^'cu. 

Le  lundy  motlu ,  estmit  la  ri>i«re  retirée ,  de 
sorte  cpi'oH  ponvolt  pnwerT  monsleor  de  Saioct- 
Pol  fcit  passer  l'artillorie  et  tout  le  buijnge  el  car- 
nage ,  pour  passer  droict  à  Pnvie,  se  reposant 
sur  ledit  comte  Utiniiibal  et  Pitnn  ,  comme  dit 
est,  esllninat  le  pi)L<i  estre  bien  descouvert; 
mais,  sur  la  fiu  du  passage ,  une  pièce  d'artille- 
rie drmoura  embourbée;  parquoy  monditsei- 
'gBcor  de  SaJnct-Pal  demnora  Iny-mesmes  a\ec 
«i  peu  de  gendarmerie  qu'il  nvolt,  et  environ 
qoinie  cens  lansquenels  snulis  In  charge  du  ea- 
piUiue  ^iculils  de  Dustieis  .  dit  le  Dossu ,  et 
eomiDaiida  d'abuire  une  ninisoii  pour  avoir  des 
chevTOiis  pûar  mettre  soubs  le  rouage  et  faire 
passer  ladite  pièce.  Mais,  estant  embesonpne 
pour  ccst  L-Ift-ct,  luy  sun'int  uu  arfiiirt  de  |>liis 
gmode  importance;  car,  a  l'improvisle,  l'urq^ue- 
boBCerie  espagnolle  fut  sur  ars  bras,  Inqucllc, 
de  prime  abordiïe ,  lut  par  noslre  gendarmerie 
rembarrée  dans  le  bataillon  de  teurs  Allemoiia  ; 
mais,  se  Irouvnnt  uu  ruisseau  prur<ind  entre  les 
François  el  Kspiit;noh,  leur  nrquchouzerie  se 
retira  derrière  Mit  ruisseau ,  ou  y  «volt  un  pas 
de  trente  ou  qunrnnte  pieds  dr  liir-^e.  I,i»  lans- 
qaeueta  rranrals  relrcnt  leste,  et  de  grande  furie 
reponssèrent  ce  qui  e&tuit  passA  le  ruisseau  ; 
mais.  Arrivée  sur  le  boni,  furent  fort  fouliez  do 
leur  oiqurlMKixerlc  qui  estoit  delà  le  canal  : 
parquoy  ftirent  eoiHnilnrU  de  se  rellrer  hors 
dn  dauj^er  dosdils  anjucbouziers.  I^esoirpré- 
eêdant ,  «voit  mé  conclu  que  te  comte  Guy  de 
HBngon,  ayant  eiiarge  de  l'nvanl-^rde,  àis  le 
nnUa  prendrait  le  eliemin  de  Parie  ;  ce  qu'il  Ht, 
de  sorte  qu'il  n'eut  cugnolssonoe  do  combat, 
qu'il  ne  fust  à  Pavje  fn  fonrel^  :  aoisi  le  CDmt« 
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Claude  Kanf,-»» ,  avec  la  trouppc  qu'il  a>«il  sur 
la  qncuè,  y  Ht  bien  son  devoir.  Jean  Thomas 
<le  Gniler&s  et  le  ensiellan  de  i^udea,  eolonnels 
de  (;i-nadc  pied  ilaliens,  voyans  le  combat,  par 
autre  chemin  ae  retirèrent  A  Pavtc ,  lalssaits 
enmbatre  ceux  qui  eu  atoknt  envie.  Ce  temps 
pendant ,  quelque  nombre  de  leur  cavalerie 
passa  le  canal ,  Inquclle  fut  soustenue  par  si  pt-a 
de  gendarmerie  que  nous  avions  ,  où  fttt  porté 
par  terre  messire  Jean  de  Cnmbray,  guidon  de 
monsieur  le  prand  sénesehal  de  Normandie ,  et 
autres  sept  ou  hnirt  nvrcques  Iny,  et  furent  pris. 
Alors  nos  Allemuns  furent  contraints  de  se  re- 
tirer vers  une  cnssfne,  tenuns  bataille  aveeques 
niousieur  de  Saiiict-Pol  au  mieux  qu'il  leur  es- 
toit possible  pour  la  contraincte  du  lieu.  Mais, 
tout  en  un  coup ,  leur  catallerle  ayant  passe  le 
pas  avec  tm  gros  botailloo  d'Allemans ,  \lnt 
char^'cr  iminsietir  dp  Sndicl-Pol  de  telle  fuHc. 
qu'ils  luv  firent  iibimdonncr  In  cassine;  et  noE 
Allemaiis ,  se  voynns  Inverti»  sans  plus  d'Cs|>é- 
rancc  de  combat,  se  rendirent  aux  Alleniaua 
impériaux ,  pour  sauver  leur  ^1e. 

I,e  comte  deSaintl-Pol  et  le  seigneur  d'An- 
nebault,  avecques  si  peu  de  gendarmerie  qui  leur 
resta  ,  commcnctTcnt  leur  retroitte ,  toosjour» 
lournans visage;  mais,  ealans  retirez  jusques  à 
un  quart  àc  mille  ,  trouvèrent  iiu-de\anl  d'eux 
un  canal,  lequel  le  seigneur  d'Annebault  passa; 
mais  le  comte  de  Salnct-Pol ,  pour  la  foiblcMe 
de  !Utn cheval ,  demuura  dedans,  et  la  t oui  ce 
qui  estoit  deinouré  avecqiies  luy  fut  pris  ou  tué  ; 
et,  cuire  antres  ,  ledit  comte  de  Sainet-Pol ,  le 
seigneur  Jean  Hiéronyme,  cottellan  ,  nouvelle- 
ment re\'ena  deNiipIes,  le  comte  Claude  Rangon, 
furent  pris  et  menez  en  une  cassine,  prt^^sde  la, 
ou  estoit  le  seigneur  Aniornc  de  Lève.  1,0  sei- 
gneur d'Anuebauh  ,  uvecques  si  pcti  de  gendar- 
merie qui  avoit  (lassé  le  canal  aveeques  luy, 
tournn  vers  ladltte  C-asslne  par  aulre  chemin ,  et 
donna  alarme  aux  Impériaux,  pensant  recouvrer 
ledit  comte  de  Sainci-Pol  ;  mais ,  voyans  qu'il 
n'y  nvpit  ordre  ,  se  retira  à  l'nvie  ou  estoit  l'nr- 
mif  du  duc;  el  le  seigneur  Antoine  se  retira  a 
Milnn  iivecques  ses  prlsounicn.  Telle  Ait  l'Issue 
de  ceste  année. 

Pendant  que  ces  aflïiircs  se  poasolent  ainsi 
CD  Itolle,  mtidame  Louise,  mère  du  Roy,  et 
mndnmc  Vorsjuerite,  tunle  piilemcitr  de  l'Ém- 
ppreur,  Iraitloicnt  ensemble  [x^ir  faire  une  pnix 
généralle  entre  les  deux  Majcstez;  et  avolent' 
tant  travaillé  pour  eesl  eflect,  que  le  jour  estait 
prius  de  se  trouver,  elles  deux,  A  Cambray, 
avccqtws  le  conseil  de  l'Empereur  cl  du  Roy: 
nur|ucl  lieu  ils  se  trouvèrent  environ  la  fin  de 
may  IS39.  Eatans  douc<[ues  le»ditefl  prtHiMi 
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tror  qa'i  luy  seul  apparlient  Thoniieur  et  la 
gloire  des  vieloircs. 

I^GS  liabltnn^  deCnpoiie,  defTaillans  de  kor 
foy,  sçachniis  que  le  Sfiyiieur  Raoce  de  Cère 
marchiril  avwtiuus  buîct  ou  dix  enseignes  des 
gcDi  du  iieigncur  Nciiimlin  l.rsin,  lils  dti  sei- 
fpieur  Jean  Jourdnn ,  pour  se  meltre  dednns  O- 
poue  et  donner  favi-ur  &  uosire  cump,  uussl  sça- 
chanl  la  mort  du  seigneur  de  Laulroe  ,  advcr- 
tirenlle  »dgnriir  Fnbrkx-  Miiramaiill,  qu'il  ci\\ 
à  marcher  [i%i?cqin's  (iui?l(|ne  uuinbre  de  \xv,s  d(? 
pied  et  de  ehcTuI ,  pour  su  mrtlre  en  embuscAde 
prcs  ta  ville ,  en  lieu  a  propos  ;  et  Ib  nietleroient 
I>elne  de  le  faire  maistre  du  leur  villr,  et  d'en 
«puiser  le»  Krnnçols;  ee  qu'il  fell.  I,(t9  Cn- 
pouaits  ,  nyaus  dresM-  leur  trahison  ,  vlndrent 
persuader  aux  François  qu'il  cstuit  twsoing  de 
Tuire  une  saillie,  pour  mettre  du  be»(ail  dedans 
In  ville,  et  autrcH  vivres,  avant  que  In  i)éccsslt6 
y  vint,  et  qu'ils  nvolcotmujt-ii  de  ce  faire.  Les 
François ,  voyans  qu'il  y  avoll  gronde  apparence 
à  leur  dire  ,  soitircnt  ;  mais ,  vouinns  rentrer , 
trourèrciit  les  portes  fermées,  et  que  Jes  Ca- 
{xmans  nvoienl  mis  pur  l'uutre  porti;  II-  M-igucur 
Fabrice  dedans  \  pArquoy  chïicun  regarda  &  se 
retirer  au  lieu  qui  liiy  sembla  plus  ik  propos  pour 
sn  sauvelé.  Noilc  et  les  autres  villes  fcIreiU  le 
semblulile  ,  car  ils  mirunt  It^s  ennemis  dedans , 
voyniis  lu  ruiue  tourner  sur  nous. 

Le  comte  de  Saiiiel-l'ol,  averty  de  la  révolte 
de  Gennes,  espérant  par  dili(:euce  la  pouvoir 
recouvrer,  partit  du  duebé  d«  Milaa  ,  nveequcs 
trois  uhilli.-  huuuiieji  de  pied,  et  quelque  caval- 
leric  pour  les  Mjusteulr,  et  mnrelia  di'oi<'t  A 
GeuDes,  avei.'i|U('!f  promesse  d'ani'una  de  lu  luy 
faiiC  surprendre  ;  mois  ayant  failly  son  eiilri-- 
prise,  et  uoz  gens  reiwussez  du  l'assaiiU  de  la 
\illG  ,  fut  contralaict  de  se  retirer,  parce  qu'il 
l)*nvuit  mem'^  urtillerii;  uy  porté  vivres  que  pour 
vin^t-qualre  heures  ;  puis ,  se  voyimt  estre  desjn 
bien  avant  Tliyver,  i-t  son  armée  fort  travaillée, 
ee  relira  eu  Alexandrie  pourby  verner.  L'cndont 
ce  temps ,  le  seigneur  Théodore  Trévoulse ,  par 
faultc  do  vivres,  fut  contrainct  de  rendre  le 
cha-steau  de  Genncs ,  sortuns  luy  et  set  liomnii>s 
leurs  bagues  sauves. 

(uaaj  L«!S  Geniievois ,  nyaiis  le  cliasteau  en- 
Iro  leurs  malus,  marcbêrent  à  Savonne,  dont 
cstoit  gouverneur  le  eonimandeur  de  Morelte  , 
laquelle  ville  ,  peu  de  jours  après  ,  il  rendit  en- 
tre l(!S  mains  de^dits  Geniievois,  nnii  s^ns  en 
eslre  fort  blnsmé  ,  parci;  que  le  eomle  de  Saiiicl- 
Pol  marcbnit  en  toute  diligi^iiee  [xtui*  luy  donner 
secours.  Estant  doncquca  Savonne  entre  le» 
mains  des  GËUiievois,  rnsereut  la  forteresse  et 
gastûrent  le  port,  pour  avoir  meilleur  moyen 


de  la  tenir  en  subjection.  l,e  comte  de  Saint* 
Pol ,  ayant  tousjours  devant  les  yeD.\  la  perle  de 
Geiines,  cherebeoit  tous  les  tmiyens  à  luy  pos- 
sibles de  la  pouvoir  recouvrer  ;  porquoy,  eauml 
adverty  que  ladiele  ville  Cbloil  mal  pouveuê 
d'hommes,  et  mesmes  que,  le  pUin  du  temps. 
In  seigneur  André  Dorle  se  tenoit  en  un  sien 
palnis ,  hors  la  ^  ilte  ,  depeseliea  le  seigneur  de 
Monlejean  avee(|(ie3  une  teanppc  d'hommes, 
pour  aller  ns^alllir  ladlcte  ville;  et ,  cependant, 
un  capitaine  Italien  nommé  Vnlseritue ,  avec- 
qursune  nuire  Ironppe,  dcvoit  aller  surprendre 
ledict  André  ]>orie  dedans  son  pnlnls,  hors  la 
ville;  mais  ils  furent  si  mal  (.nildez,  que  le 
Jour  les  surprint  avant  qne  d'arriver  «idict 
tieu.  A  eeste  eausr  ,  Aynn.<>  failly  A  l'une  et  l'au* 
tre  entreprise,  se  retirèrent  sans  perte  et  sans 
gaiu(|;  en  Alexandrie. 

Peu  de  temps  après ,  estant  venue  In  prime- 
vère ,  le  comte  de  Snlnct-Pol ,  avecques  si  pea 
d'hommes  qui  luy  esloyeut  restez  (parce  que 
la  plus  grande  part  s'eatoyent  mirez  en  France, 
pour  rbytcr  et  les  maladies),  se  jetta  en  cnm- 
pn^ne  ,  et  m^relien  droict  a  Morterre  ,  laquelle 
ville  il  print  de  fOree,  et  tailla  en  pièces  tout  ce 
qui  estoit  dedans.  I.c  comte  PhIlippesToui'nId, 
de  ce  adverli,  abandontui  >i]iirc  ,  et  se  relira  A 
Milan  ;  piir([uoy  le  ecmlc  de  Saincl-Pol  remtsi 
eu  son  obi'iNiifincc  ladlcte  ville  el  toutes  les  àé- 
jiendenees  d'lc«lle. 

Le  duc  d'L  rbin  ,  averty  que  nostre  armée  es- 
tolt  en  campagne ,  avecques  l'nrmi.'e  véoitienDe 
duni  il  <':«luît  chef,  p.iua  In  rivière  d'.4dde,  et 
se  vint  joindre  a  Mnri^nnn  aveeques  ttostre  ar- 
mée; nussi  firent  ceux  de  la  part  du  duc  Sforve. 
Estans  les  années  assemblées  andicl  Iku  de 
Miiri;a;nan.  eognoissans  n'estre  suffisons  pour 
assaillir  Millan,  mesmes  que  la  Rend&rnierie 
frauooisi-,  qui  s'ealoit  retirée  i'hy  ver  en  Kranee, 
n'esloiteneores  de  retour,  et  qu'il  estoit  entré 
dedans  Milan  trois  mille  Espagnols  de  renfort , 
futeonelud  que  l'armét:  vénilicnncBC  retimoit 
à  Gassan ,  l'arniée  des  Frantfols  à  Rlapras,  et 
celle  du  due  li  Pavie,  afin  que  chacun  de  son 
coslé  mist  peine  d'empeseher  de  mener  vivres 
eu  la  ville  de  Milan,  laquelle,  eu  ce  faisant,  en 
en  peu  de  temps  SL-roit  uffaméc,  parée  qu'à  dix 
milles  es  environs  II  n'y  avoit  rien  labouré.  Sol' 
vaut  Indile  eonelusion,  les  Vf^nitlens  se  retirè- 
rent ù  Caannn  et  le  duc  à  Pnvic  et  à  "Vigêra, 
Mais  le  eomtft  de  Snluc(-Pol,  ayaTit  tousjours  les 
affaires  de  Génitifs  en  fatilnsie,  ehun^-a  d'opi- 
nion ;  car,  laissant  le  chemin  de  Hingros,  print 
le  fliemin  de  l.niKlri.in,quie8iHdou/.e  milles  de 
Milan,  et  y  arriva  le  snmedy;  mais  toute  In  nuiet 
il  feit  une  pluie  si  extn>me,  que  la  rivière  ,  qui 
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est  fort  petite,  Oevinl  si  grosse,  qu'il  n'y  eut 
onire  du  faire  passer  rartillerie  ;  parquoy  on  fut 
eoatralnct  de  Mjotirtier  le  dimeaclir,  Au(|uel 
Jour  Antoine  de  Lève,  «taiit  averl;  derefaict, 
partit  de  MUui  sur  le  solr^  et ,  aveeqnes  toutes 
MB  forces,  vint  planter  son  amtée  près  de  la  no»- 
tre ,  dex&nt  le  Jour,  sans  que  noz  gens  en  eus- 
sent In  coguolssanee. 

Lecatntc  Daunibnl  de  ^iugolare,  ayant  charge 
de  deux  cens  chevaax-legen,  et  le  capitaine 
Piton,  avecquespardlle  charge,  avoicntesi^  or* 
donnez  pour  recognoistre  les  ehemtng  \'rnnr.g 
de  Milan,  et  entendre  ai  de  la  purt  de  l'emicmy 
rien  se  reniuoit  :  lesquels  trouvèrent  la  perste 
de  riinml-e  Imp^rlalle;  mais  lia  ne  la  suivirent , 
ny  avertirent  1»  uostrcs,  et,  a  ce  qu'on  dit,  par 
Jalousie  l'un  de  Tautn- ,  prlndrent  nuire  elH-niiu 
qui  ne  levr  e»toit  commandt'  :  qui  fut  la  ruine 
de  uusire  urmét*;  car  le  comtp  de  Sninrt-Pol ,  se 
repcisuiitsitr  leeditsqu&trceenscbevaux-légters, 
n'y  flvolt  autrement  ponrveu. 

Le  lundy  raatiu ,  estant  la  rivière  retirée ,  de 
fiorte  qu'on  pouvutt  passer,  monsieur  de  Salnct' 
P<d  fçit  patscr  l'artillerie  et  tout  le  lïnpnge  et  car- 
nage ,  pour  passer  droiel  ù  Pn^ie,  ^i'  reposant 
sur  ledit  comte  Ilannibal  et  Ptton  .  comme  dit 
est,  estimant  le  piiii  esire  bien  descouvert; 
mais,  sur  la  fin  dti  passage ,  une  pUix  d'artille- 
rie dcmourn  enibnurbi-e;  pnrqunv  mondilsel- 
■  f;neur  de  Sainet-Pol  d^mnora  tuy-mc&mes  ovee 
si  peu  de  gendarmerie  qu'il  avolt ,  et  environ 
qalnze  cens  Innsqueucts  soulis  In  chorgc  du  ca- 
pitaine Nicolas  deRusUcta,  dit  le  Bossu,  et 
comrunnda  d'abalrc  une  maison  pour  avoir  des 
chevrons  ponr  mettre  snubs  le  rouage  et  faire 
passer  ladite  pierc.  Mais,  estant  embusotipiit! 
pour  cesl  efTect,  luy  survint  un  affjiru  de  plus 
grande  ini(}orlaiice;car,  à  l'improv  isle,  l'urque- 
tmuzerle  l'^prignolle  fut  sur  ses  bras,  laquelle, 
déprime  abirrd^e,  fut  par  nostre  f(Ciidarineric 
rembarrép  dans  le  l)»taillou  de  L-urs  AUenians  ; 
mais,  se  trouvant  un  ruisseau  profund  entre  les 
François  et  tip^nols,  leur  arcuiebonïerle  se 
retira  derrière  ledit  ruisseau ,  ou  y  avoit  un  pas 
de  trente  au  qnarnnte  pieds  de  large.  Le.H  lans- 
quenets frnnrois  feircnt  teste,  et  de  grande  furie 
repoussèrent  ce  qui  «toit  passif  le  ruissenu; 
■nais,  arrivez  sur  te  liord,  furent  fort  foulle;,  de 
leur  arquebouzerie  qui  estnit  delii  le  ennal  : 
parquoy  furent  coainnnels  de  se  retirer  hors 
du  danger  desdits  arquebouziei's.  Lesoli-  pré- 
cédant, UTolt  est*-  conclu  que  le  comte  Guy  de 
Hangon,  ayant  charge  de  l'avanl-narde,  dès  le 
matin  prendroit  le  ebemiii  de  Parie  ;  ce  qu'il  Ht, 
de  sorte  ({u'il  nVut  eut^nuiti^anoc  du  combat, 
qu'il  ne  fustà  favic  en  scureté  :  aussi  le  comte 
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Claude  Rangon,  avec  la  trouppe  qu'il  avolt  sur 
la  queue,  y  lit  bien  son  devoir.  Jean  Thmnfts 
de  Gallenu  et  te  e«Mellan  de  Laudes,  colannets 
de  gens  de  pied  italiens,  voyans  leeomliat,  par 
antre  chemin  se  retirèrent  ftPaiic,  lnis&ans 
eombatre  ceux  qui  en  avuient  envie.  Ce  temps 
peiidunt ,  quelque  nombre  de  leur  cavalerie 
passa  le  canal ,  laquelle  fut  soustenuc  par  si  peu 
de  gendarmerie  que  noua  avions  ,  où  fut  porté 
par  terre  messlre  Jean  de  Cambray,  guidon  de 
monsieur  le  grand  sèneschal  de  Normandie ,  et 
autres  sept  ou  Imict  nveoque.s  hiy,  et  rnrentpris. 
Alors  nos  Allemnns  furent  cnutrainis  de  se  re- 
tirer vers  une  ens»lne,  tenons  bataille  avdcqnes 
monsieur  de  Sainct-PuI  uu  mieux  qu'il  leur  es- 
toit  possible  pour  la  eontraincte  du  lieu.  Mais, 
tout  en  un  coup ,  leur  eavallirie  ayant  pau^  le 
pas  avec  un  gros  Iiatalilnn  d'AHemans,  vint 
charger  monsieur  de  Suiiiet-Pol  de  telle  forie, 
qu'ils  tuy  firent  tibiindunupr  la  cassinc;  et  ud£ 
Aliemans ,  se  voyons  investis  sans  plus  d'espé- 
rance de  combat ,  se  rendirent  aux  Allemana 
impériaux  ,  pour  sauver  leur  vie. 

Le  comte  de  Saim-I-Pol  et  le  selinieur  d'An- 
nebeult,  avcicques  si  peudegetidarmene<iul  le«r 
resta,  eommene*Tent  lear  retrallte,  tousjoura 
toumans  visage;  mais,  cstaus  retirez  Jusques  à 
un  quart  de  mille  ,  trouvereul  au-devant  d'aux 
un  canal,  lequel  le  seigneur  d'Anoebault  passa  ; 
mais  le  comte  de  Sainet-Pol ,  pour  In  folblesso 
de  son  cheval  ,  demuuni  dfdnns  ,  et  là  lout  eo 
gui  egloit  demeure  avecques  luy  fut  pris  ou  toé; 
et,  entre  autres  .  ledit  comte  de  Sainrt-Pol ,  la 
seigneur  Jean  Jli^ronymo,  eastellan,  nouvclle- 
raent  revenu  deNaptes,  le  comte  Claude  lïimgon, 
furent  pris  et  rneneu  en  une  enssinc,  près  de  la, 
où  esloit  le  suigneur  Anlajne  de  Li^ve.  Le  sei- 
gneur d'Annebault ,  nveeques  si  peu  de  gendar- 
nierie  qui  avolt  pa^sé  le  canal  aveequos  luy, 
louroa  vers  laditto  enssine  par  autre  elicmin,  et 
donna  alarme  aux  IraptTinux,  pensant  rec-ouv  ivr 
ledit  comte  de  Suinct-Pol  ;  mais  ,  voyans  qu'il 
n'y  avolt  ordre  ,  se  retira  à  l*nvie  oti  ciloU  l'or- 
mf-e  du  duc;  cl  le  seigneur  Antoine  se  retira  A 
Milan  aveeqnes  ses  prisonniers.  Telle  fut  l'issue 
de  ceste  année. 

Pendant  que  ces  arfaires  se  passoieni  ainsi 
en  ItnHr,  madrime  Louise,  mère  du  Roy,  et 
madame  Marg>ierite,  tante  paternelle  de  Tlim- 
pcreur,  tralttoient  ensemble  pour  faire  une  paix 
génêralle  entre  les  deux  Majestex;  et  nvolenf 
tant  Irnvrdllc  pour  cest  eftect  »  que  le  jour  cstolt 
prinsdc  se  trouver,  elles  deux,  à  Cambray, 
avccques  le  conseil  de  THmpereur  et  du  Ruyi 
aitijuel  lieu  ils  se  trouvèrent  environ  la  Qn  de 
may  1S39.  bstans  doneques  lesdltes  prlBOSfln 
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nrrivcca  A  Cambrey,  avcoqucs  tout  pou>'oij'  des- 
dites  M^lesiCK  <lc  cunclurrc  une  pnlx  (liialle; 
,aprKS  avoir  eftl«  trois  sopin(iin<.'S  ensemble,  et 
Fiilusieiirs  (-lioses  débAtiies ,  liint  d'un  cosià  qua 
'^^lUtrc,  c-Klans  quelquesfoU  lesaiïairas  prestes  à 
«Mlurre,  autrH'ois  dtscspi-rm,  enllii  fut  trait- 
técunepai;i(l|i  l>ar  laquelle  futdilque  Ir  Roy 
pajeroil  pour  sa  rnnçon  ,  à  rKnipfreiir ,  deiu 
millions d'mis  d'or,  desquels  en  scroit  foumv 
douze  cem  mille  e^inis  ,  alors  qtu!  l'Empereur 
lïtctlrok  les  enrans  du  Roy  en  Frnncr  et  en  li- 
bert<^  ;  cl  seroicnl  Iwilléc*  pour  quiiln-  ma% 
iDilIrrseus,  rnelniilaldi'â  d(-<lnn»  uo  temps,  les 
terres  que  madiiine  Muriede  l,uxemt>our):,  mère 
du  dut:  de  Venclosmt:,  avoît  i-n  Flundri.'s,  Ar- 
tois, Brnbiinl  et  llaiiiault ,  et  unssi  les  lern» 
qu'n«oitd«laus  losdïts  pnîs  le  duc  de  Monlpcii- 
Rîpr,  ooU!Ùu-i:ermain  dudlt  due  àv  VciidoMne. 
Et  pour  k'S  nulrcs  quatre  cens  mille  escus  res- 
Inns  dcadfux  mllUons,  le  Roy  rievoil  JH'quiltcr 
rKmpi'rrurdi:  pareil  le  M>mim' envers  leroy  d'An- 
gleterre, ear  ledit  Empereur  estolt  oblige  envers 
iceluy  roy  d'AnKlelirrrc  en  quaLi-c  cens  mille  r» 
«08,  il  émise  de  presl ,  iM)ur  setiri-le  de  laquelle 
Komrae  l'Enipereur  ciitall  tetiii  de  limIU-r  audit 
Roy  la  \ille  (Ic  Safiiet-Omer  et  celle  d'Aire  en 
t;a^e,  eliose  qu'il  n'nvoH  fouruic.  Et,  uutre 
lesdita  deux  million»  de  runt^'on  ,  l«  Roy  de< 
\oil  nequilter  l'Empereur  ,  env»^  ledit  roy 
d'Aufilotcrre  ,  de  cinq  eeii»  mille  escus  ,  en 
quoy  rKmperrur  luy  eatoll  redi-vaUlc  pour 
nudamiiité  du  mnrinpe  d'entre  ledit  Empe- 
reur et  madame  Marie,  fille  dudit  roy  d'An- 
glcteiTe ,  ayant,  depciia  lesilites  oblîi;ntiuns, 
pris  en  mariiti^e  la  fille  de  IVrlugnl  vtlaiiisc  la- 
dite Mario  ;  car ,  passant  l'Empereur  pur  Auple- 
lerre  pnur  aller  en  f^paanc ,  après  Ir  trt-spas  de 
Ferdinand,  roy  d"Armpon  ,  son  pniiid-pt'iv ,  il 
Rvoit  promis  espouser  ladite  madame  Atnrie,  et, 
an  ens  de  défautl ,  devoit  payer  audit  roy  d'An- 
gleterre cinq  cens  mille  tîscus  d'Iudamuité.  Et 
otitr* ,  piirce  que  le  roy  dom  Philippe ,  pi'i-e  de 
l'Empereur,  passant  en  Anslelerre  jxHir  aller 
en  l'^pHniic ,  avoit  enpnc*  <*"  P^'"  ''"  'oy  d'An- 
gleterre pour  rinqtiiiule  mille  e«-us,  une  fleur 
de  lys  d'or,  cnrieliie  de  pierreries,  où  y  n%'oil 
de  la  rraye  croix  ,  veiiaul  du  bon  duc  Philippe 
de  Bour^onsne,  le  Rny  In  devait  d(-pni,'Cr  et  In 
rendre  audit  Empereur.  Et  devnil  le  Roy  quitter 
la  souveraineté  dcFlaiulrcs  etAitobet  espouser 
madame  Aléouor,  sœur  de  l'ETnpei-eur;  et ,  au 
cas  qu'JI  eu  vtot  enrant  mosle ,  il  devoit  ikvoir  le 
duché  de  Bonrgnngne.  Et  devoit  te  Roy  quitter 
n  madame  MarRuerite  de  Flandres,  ee  qu'il  avoil 
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droict  de  prendre  sur  la  seigneurie  de  Snlliis  ; 
el  devoil  le  Roy  coiiteufer  les  héritiers  de  feu 
monsieur  de  Uourbon ,  dQ  sa  succession,  encores 
qu'il  l'eût  confisqué.  Les  irafttei  sinsi  conclus , 
fat  pria  Jottrde  se  trouver,  audi.\icsme  dcmar» 
MibM^luent.  tk  Bayoïuie  et  A  Fontambie,  pour 
ext-eulcr  le  contenu  d'ïeeux.  Et  quiltoit  le  Roy 
ee  qu'il  prélendoit  nu  duché  de  Milan  et  au 
royaume  de  .Naples:  ce  qu'il  ne  pouvoit  parce 
que  de^ijilt  c'estoit  chose  aquise  aux  enfans  de 
Franco  par  la  succession  de  madame  Claude, 
leurmèfR,  fille  du  roy  I.[)ui5donziesmp,due  d'Or- 
tcaiu, duquel  <lêpeiKlull  ladite  suiTcssion  de  Mi- 
lan ,A  cause  de  madame  Valetitine ,  son  nyeulle- 

Ces  choses  ainsi  accordi,H'S ,  fut  envoyé  le  »rl- 
pnenr  de  l^ugey,  en  Angleterre,  pour  Iralttcr 
avec  le  roy  d'Angleterre  des  neuf  cens  cin- 
quante mille  cseus,  tant  pour  les  quatre  cens 
mille  eseus.  et  pour  les  cinq  cens  niillr  i-srus  de 
l'Indnmnitè,  et  dej  cinquante  mille  esms  pour  la 
fleur  de  lys,  dont  le  Roy  ealoil  tenu  d'arqoitler 
l'Empereur  envers  ledit  eoy  d'Angleterre;  thoee 
qui  f\it  malaisée  n  eoudnîre,  pour  le  mal  con- 
tentement qn'avoil  le  roy  d'AnpIelerru  poar 
n'avoir  esté  appelle  ausilita  tt;iilt('z. 

Or  est-Il  qu'alors  ledit  roy  d'Angleterre  >*oo- 
luit  répudier  madame  Caterine,  sa  femme, 
tante  de  l'Empereur  et  Alla  du  roy  d'Espngne» 
disant,  ci>mme  il  eatoilt  vray»  qu'elle  «voit pre- 
mièrement e&pousc  son  frère  aisnê-,  et  qne  le 
Pape  ne  (louvoit  dispenser  une  femme  d'avoir 
cKjtousi'  les  deux  frères  ;  mais ,  estant  empescbe 
par  l'Empereur  et  ses  ministres,  n'en  pouvoit 
venir  it  bout.  <Jui  fut  cause  qu'enfin  il  se  ranKf 
dérn  du  mnlcnntentement  qu'il  avoit  du  Roy, 
espiTant  que,  par  li>  moyen  diidif  seigneur  de 
LiiUKry  ,4|uiesIoit  fort  fatorl^éaiix  nuiversttei, 
tant  de  France,  Italie  ,  qu'Allemagne,  Il  pour- 
rait obtenir  ce  qu'il  domandoU  (ainsi  qu'il  feit, 
taat  A  Paris  que  par  les  autres  uritvet'Sitez  de 
France,  aussi  à  Pavie,  Padoue,  Ronlongue-la- 
Grflssc ,  et  diverses  facilitez  ) ,  qui  estoit  de  faire 
déclarer  p^r  les  uiiiversilcK,  que  le  Pape  ne  le 
pouvoit  dispenser  dudit  mariuKe ,  comme  estant 
dn  droict  divin.  Parquny,  pour  venir  i»  ses  Uns, 
accorda  audit  seluneurdc  Lan^'ey  plus  que  le 
Roy  ne  demnndoiC  ;  e.ir  les  ijualrc  eens  mille  es- 
eus,  qui  eiitail  l'une  des  principallcs  sommes  de 
denn  millions  qu'il  fnllolt  bnillec  comptant ,  il 
les  prcsta  au  Roy ,  I|  payer  en  cinq  années  ;  IfS 
cinq  cens  mille  e^icus  d'indamnitê,  il  les  donna 
nu  Roy  ;  et  â  son  flllucii  Henry,  duc  d'Orléans, 
il  donna  la  Heur  de  lys,  qui  estoit  cinquante 
mille  eseus.  Les  chose»  ninsi  accordi'cs,  le  roy 
d'Angleterre  envoya,  quand  et  ludit  54.>i^cnr 
|jU)gry,  maisirc  Urinnt ,  t:en1  il  homme  de  la 
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chambre,  lettitcl  apporta  avec  luy  tuutps  les 
obligations, qultbinecs,  et  autrM  pi^es  ntos' 
sairM,  «t  HKsmes  laditv  ninir(li>  Ivs,  (wur  le 
tout  fonmir  quand  le  temps  en  srroit. 

[  1530  ]  Le  Boy,  estant  asscure  du  my  d'An- 
gleterre, an  commimtTmcnt du  mois  àv  fiitrk-r 
s'en  alla  À  Blols,  pour  avhrmhier  tautf.'S  choses, 
à  ce  rpi'au  dixi<ani«  de  mars,  tors  en  suivant, 
ses  députeE  se  troarnsceiit  à  Ooyonne ,  pourveus 
de  ce  qui  Iftir  estoil  nt-crasairt- ;  et,  p«ur  eni-- 
cater  les  choses  tnùllées  cl  accordt-cs  ,  «leut  le 
seigneur  de  Montmorency  grand  moistre  et  mn- 
resclial  de  France ,  auquel  il  nvoil  tonte  lianee. 
Lequel ,  ayant  pris  eeste  chart^e,  s'aclieniînn  h 
SontfBulM  et  à  BayoDoe,  luy  ayant  le  Boy 
donné  tout  pouvoir  de  fbireet  aeeorder ,  comme 
sHI  y  esloit  en  personne;  et  avccqucs  luy  l'or- 
ebevesque  deBoui^es,  qui  fut  faici  rnrdinai, 
luy  fstantà  Baynnnt-,  et  se  nomma  cnrdinni  de 
Tnitmon;  et  grand  nombre  de  lu  noblesse  de 
France.  Menant  ledit  seigneur  de  Moniniorcncy, 
quaiid  el  luy,  le^  douze  cen%  mille  e%rns  que  le 
Roy  esloit  tenu  de  livrer  cumptnnl,  oirivê  qu'il 
fat  a  Uordcnux  ,  «u»l  y  arriva  mal»tre  Itiianl, 
CD  poste ,  conduit  par  le  si-ignevr  Martin  Du  Bel- 
loy,  fVéïe  dn  seigneur  de  Laogey  ,  parce  qii'ice- 
luy  seigneur  de  Langcy  cstoit  denn«uré  pour 
le  fait  du  roy  d'AniEleti-n-e,  cy-devant  rani- 
tioniic,  [>our\eus  de  tout  ce  qui  estoit  nécessaire 
ii  fuuniir  de  Jn  part  dudit  roy  d'An^leUTre. 

Au  dixiesme  de  mars,  ainsi  qu'il  esloit  pro- 
mis ,  arriva  niundit  seigneur  le  jtrand  malsire  à 
Rayonne;  aussi  feît  le  eomicstabic  de  Coftillc  ii 
Fonlarable,  et  avpc  luy  le  spîgnenr  Du  l'ral , 
ebevnller  de  l'ordre  de  l'Kmpcrenr,  njims  toute 
puissance  de  Sa  Majesté.  FstansloiiK  arrivez  an 
lien  ordoiin^^,  convindrcnt  enwmbk-  pour  trou- 
ver le  moyen  de  la  forme  de  fairi-  l'eseliaugo  de 
mc5Sirui-s  [es  engins  aveoiucs  l'argent ,  pu  scu- 
retéd'uni-  part  el  d'autre,  car  ehiicun  se  d«'llait  de 
son  compa^nn.  Knfin  toutc-a  choses  di-biitiies, 
fui  conclu  que  les  donztf  cens  mille  esciis ,  en  In 
prince  den  g;ens  A  ce  députez  de  la  part  du 
eannestflble  de  Coslille ,  serolenl  nombroE  et 
mis  en  de*  casses  de  boys,  en  cfincunc  casse 
vingt-cinq  mille  cseus;  puis  seroieiit  embiillées 
lesciitcs  casses  rt  séelléesdcs  seank  licsdits  dé- 
pulci,  et  pareillement  dos  députez  de  la  part 
de  monsieur  le  grand  mnistre;  et  scroleiil  les- 
dita  escws  tous  esprouvez,  et ,  pour  ep5t  effeet , 
e»loicnt  \cuuj  les  mnislns  des  muiuioyes  d'Es- 
])a^ne  el  de  France  :  qui  fut  chose  lon^inic,  de 

forte  que  cela  dura  prés  de  qunire  mois.  Iji 
Buse  do  ee  lonp  séjour  fut  quele  chaiieeJlier  Du 
Prat  (  lequel ,  au  traitlé  de  Cambniy,  ovult  jilus 
rnrelllo de  madame  la  ReBcnle  que  nul  aulre), 


persuadé  par  quelques  geas  des  monnoyc» ,  mcit 
eu  avant  (cneurcs  que  les  députez  de  i'Kmpe- 
reur  fuissent  ooiitents  de  prendre  les  escns  mnr- 
cbandsctnyaas cours),  pensant  faire  leproiimt 
dn  Roy  ,  qu'on  inlsl  lesdicts  escus  au  marc  et  d 
l'aloy,  et  fondiint  lesdils  r.sriis  ,  se  trou«olt 
•.TDnd  intérest  :  si  que>  flnablemeiit ,  pmir  dc- 
mnurer  d'accord ,  fut  baillé  aux  députez  de 
l'empereur  quarante  mille  escus  d'avaataçc, 
pour  les  intérêts  de  l'aloy  sur  la  somme  de  douze 
eon«  raille  eseus. 

Ilyanne  rivière  (1)  veniint  des  montagnes 
de  Navarre,  qni  vient  tomber  en  la  mer  ,  pas- 
sant tout  au  long  des  murailles  de  Fonliirnbie, 
laquelle  rivière  sépare  la  France  d'u>ccqiies  la 
Bisquayc  ;  et  y   rellotle  In  mer   deux    fois  le 
jour;    delà  l'enu  cat  nasise  Fontarabie,  deeik 
l'eau  y  ii  un   villaEe  fraaeois,  nommé  Andaye. 
Il  fnt  ordonné  qu'd  mi-chemin  de  Fonliirabie*  et 
Andaye,  il  serait  mis  un  bnc,  pareil  de  emiv  qui 
servent  A  passer  les  chevaux  sur  les  rivières  c» 
France,  lequel  scroll   enfoncé  en  forme  d'un 
ponton  par  dessus  ;  et ,  parce  que  ladite  ri>îènr, 
quand  la  mer  est  riiirée  ,  est  si  petite,  qu'elle 
se  passe  niaémeal  à  gué ,  fut  ordonné  qu'h  cha- 
cun coinp  dudlt  ponton  semit  tm  gros  rdble,  et 
à  chacun  cdhic  un  ancre,  en  sorte  qnr,  reflot- 
tant la  mer .  elle  léverolt  ledit  [WiHun  jusques  a 
la  hauteur  de  l'eau ,  qui  ticndroit  ferme  h  cause 
dcsdÉtscilbles  et  ancres;  et  y  niirolt  au  milieu 
dudit  ponton  une  barrière,  î  ce  ijTi'arri^ans  les 
balteaux  ans  eostez  ,  les  Franeivis  pnsseroicnt 
d'un  cestiS  de  In  barrière  et  les  l'jpagnols  de 
raulre.  Et  devoit  avoir  mondil  seigneur  prnnd- 
muistre,  partant  de  Sainct-Jeitii-de-Luz  pour 
venir  audit  lieu  (I'Anda>e,  pour  la  seureté  de 
son  arfjetit ,  qunire  enseignes  de  gens  de  pied  et 
dent  cens  ehevani  ;  et  le  eonnestnblc  do  Cas- 
tille,  delà  l'eau  ,  pareil  nombre,  pourlagsrde 
de  Messieurs:  et  serait  permis  à  monseigueur 
le  grand-inaistrc  d'envoyer  si.\  s''i«lil*honinie8 
fnmeois  pur  tout  le  puis  de  Itisquaye  et  de  Na- 
varre, pour  eo{,'iinislre  si  aucune  assemblée  s'y 
furoit;  et  rievolt  avoir  pareil  nombre  le  conues- 
nestabte  de  Castiile  en  Fraiiw,  Plus ,  fut  permis 
que  les  François  ptnirrolenl  en%ojer  librement 
courriers  en  IChpa^ne  el  les  Espagnols  en  France. 
Fl  se  devuil  faire  le  pns&age  en  la  sorte  que  je 
\otis  diray.  Il  devoit  avoir  une  barque  dedans 
laquelle  seroiont  nifs  les  douze  cens  raille  escus 
et  In  fleur  do  lys  averques  les  obligations  d'An- 
gleterre ,  an  eosté  devers  ^ndaye;  el  dcvuit  es- 
tre  dedans  le  stij^neur  de  Montmorency,  grnnd- 
mnistre  de  France ,  accompagne  de  i}ouzc  geii- 
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llIslMnimcs  TrançoU,  cliacuu  lacHppe,  l'cspi-c 
et  le  poingnard ,  saus  nutrcit  armes ,  et  doiizi? 
batteries  franniiscs  tirniis  lu  ruine  ;  puis  devoLt 
avoir  une  «utre  barque  rnncoisc  n  l'cmboucbe- 
mcnt  lie  la  mt'r ,  et  mie  t-spn^noHc  i*(nir  ppco- 
gm>istrc,elm<rijti  de  sft  part,  si  i  len  s'innovoit  dn 
coslê  de  In  nier;  et,  au-dessus  df  In  rivière,  de- 
Ter»  Bchaubic  et  SûiDcte-Mdrîe ,  dcvoit  pareil- 
lement avoir  deu\  bnttenux  ,  pour  pnitillc  ktu- 
reté  de  la  venue  de  la  rivière.  PuU  devoitAvoir, 
devant  Fnnlarnbtc ,  tnie  bui'i|iie  de  pareillo 
Iffiindeur  que  celle  ou  seroiriit  les  dou7^  e*ns 
mille  esi'us,  el  dedans  liidile  Imniiie  devuît  inoir 
du  Ter  t  à  rnifton  de  la  pesanteur  desdits  douxe 
cens  mille  escus,  dans  luciuclle  dcvuieiil  eiîtra 
mesBitMira  les  etifaiis  el  le  coiiueitable  de  Cns- 
tlll« ,  aveequei  douze  ^entllshomincs  cspu;::n(il5, 
ayaus  l'espce  t-L  le  poingnard,  et  d»uKe  batteliers 
espagnols,  aussi  tîrans  la  niine.  Tuis  dévoie  nvolr 
autres  deux  battcau\  ,  en  l'un  desquels  devoit 
avoir  alx  gentilshommes  fraiiçois  el  deux  espa- 
gnols ,  conduits  par  six  bnttcliers  françtiis ,  les- 
ipielK  f!i'nliIsboniines  nvoient  la  ebarge  qu'a 
rembarquement  de  de\oril'onlaroblc,ll»  Iroient 
visiter  si  Iki  K-spiiiiuots  auroieol  autres  armes 
que  celles  qui  avolent  «été  ordonnées ,  ou  autre 
plus  grand  nombre  d'hommes  :  et  pareillement 
autre  battcnu,  auquel  estaient  six  (icntllsbom- 
mes  espa{;n(>ls  et  deux  franeois,  raisiuit  pareil 
efTecI  de  noslrceo&té.  l'uis  devoit  estre  laRoyne 
AlùtQor  en  une  autre  barque,  sur  la  main 
droii^tc  de  messieurs  les  euroiu  ,  necompaguée 
du  cardinal  de  Touruou  et  de  dix  geiitilsboui* 
mes  françois  ,  et  le  sei^eur  I>u  Prat  avecques 
dix  es|>iif;t]uls:  el  en  unenutra  barque  Jnicnanle 
seroleiit  li^  dames  de  ladite  Itoy tic.  Puîsy  devoit 
avoir  deux  ^allioiK  rraneotii  el  deux  espagnols 
en  mi-r,  dont  les  françois  dcvoieut  eatre  du 
coslé  Snlnet-Sébaslie4i ,  en  RIscaye,  et  les  espa* 
gnols,  devers  Sainel-Jean-dc-Luz  et  Rayunne, 
pour  veoir  si  de  coslè  au  d'autre  viendraient 
quelques  autres  navires.  Et  les  ballctieis  qui 
conduiroleut  la  Itoyiie,  ne  dévoient  vaiigiiPT  si- 
non â  mesure  que  Messieurs  vaugueruient.  El 
devait  eslre  toute  l'artillerie  de  l'oiilarabie 
démontre,  et,  peur  ecst  cITeet,  devoit  avoir 
deux  genlilshonimesrran^-ols dedans  ladite  ville. 
Lesclioses  ainsi  conclueti,  vint  le  Jour  que 
se  devoit  fnire  ledit  csebonge  (qui  fut  environ  la 
fia  de  juiiijï  ou  le  eommencement  de  Juillet): 
monsieur  le  graud-maistre  partit  de  Sainct- 
•lean-dc-Lux ,  qui  est  à  deux  Hcues  de  Foutara- 
ble,  avee  trente-deux  mtillets  portans  douze 
et'ns  quarante  mille  escus  en  casse;  car  il  y 
avoit  quarafile  mille  eseus ,  pour  la  faire  de  l'or, 
outre  lesdtla  douze  ceus  mille  cacus  dont  j'»>' 
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piu-lé  ;  el  pnrlil  ledit  grand -nuilstic  ita  mlnoict. 


pour  arriver  à  \ndiiye  an  poinet  du  Jour ,  parce 
que  la  marée  estolt  du  matin.  Pnrtunt  de  Saioet* 
Jenn-de-Luz.,  ieeluy  f>rand-malstre  envoya  UD 
i^ en til homme  â  Kontnrable  ,  avertir  le  cunnes- 
table  de  Castille  de  Hon  département ,  à  ee  qu'il 
se  tint  preM  de  su  luirl.  Miiis.  arrivé  que  fiil  le 
fienlilhommeit  Koiitarabie,  trouvant  encwes  le 
rhusteau  fermé,  cl  le  eunnestable  d«  Castille  an 
liet,  se  retira  au  l^^is  du  seiRnour  Du  Prat  (!}, 
qui  n'estoil  encores  levé,  auquel  il  dit  l'oeenskni 
qui  l'avnii  là  mené;  et,  ne  trouvnnl  moyen  de 
parler  audit  eonnrstalite ,  qu'il  vontoit  bleu  l'a* 
venir  qu'il  eusl  a  se  préparer,  de  sa  part, 
comme  avoit  fafct  monsieur  le  graud-maistre, 
de  la  sienne.  Mais  ledit  Du  Prot  Ht  rcspanse  que, 
-s'ils  n'e»taiml  venus  pour  autre  crfeet  que  pour 
avoir  messieurs  les  enfans.  Ils  s'en  pourroient 
bien  retourner  j  cjir  ils  n'estolent  délibère/,  de  le» 
rendre,  parce  que  nous  avions  rompu  te  iroiUé 
(  il  ce  qu'il  disait  ) ,  pour  avoir  arrrst^  un  cour- 
rier Â  Bayonne  ;  cl  que  desjà  Messieurs ,  qui  o»- 
totent  à  la  Bouterie ,  avuient  este  Taiels  retour- 
ner à  Itenary,  q\iatrc  lieuê»  en  arrierci  l^  (;en- 
lilliomtne,  relouniant  devers  moiiiltt  seigneur 
le  grand-maislre,  le  trouva  ù  raî-ch*-min  de 
Saiiicl-Jeau<de-Luz  et  de  Kunturabie ,  et  luy  feJt 
entendre  In  dépcsche  qu'il  avoit  eu  dudit  seU 
gneur  Un  i'rut.  Nonobstant  ledit  rapport,  Il  dé- 
libéra de  marcher  jusques  sur  la  ^reve ,  (xmr  se 
mettre  en  son  devoir.  Auquel  lieu  arrivé  qu'il 
fut ,  appclla  les  députez  de  la  part  du  coitues- 
table  de  Coslllle ,  leur  demandant  s'ils  eslolent 
salisraicts  des  clio&es  qui  i-stuieal  promises  par 
le  trnitté  :  lesdlts  ilépulez  lireut  re&pouïie  qu'iU 
m;  tenuieut  sntisralets,  et  qu'en  tous  licnx  Ils  en 
purleniient  lesmuigna^e. 

Leur  lespoTisû  ouye ,  monsieur  le  grand-mats- 
ire  dépeselia  le  seigneur  de  LaGuiselie,  parce 
qu'il  parloit  espagnol,  lequel  rstnll  gentilhomme 
lie  la  ehamhre  du  Koy,  an([ue)  il  commanda 
d'aJter  ii  l'uiitarubie  ,  et  déclarer  de  lu  part  du- 
dit grand -mai  Ktre  .  au  eunnestable  de  t^iulille, 
eamme  il  e^stoit  là  nrrivé  pour  founilr  à  tous  les 
articles  routcniis  os  traitiez  qu'ils  avoient  Taicts 
ensemble  ,  et  qu'il  le  sonimoit  de  sa  part  faire 
son  devoir;  autrement,  s'il  y  faisoit  faulle,  Il 
rslnit  délibén-  de  l'appeiler  en  lieu  qu'il  Iny  fe- 
rolt  confesser  avoir  failly  de  sa  foy.  Mais  a 
l'heure  se  trouva  un  des  députer  dudit  connet- 
table  de  Castille,  commandeur  de  Sainet-Joc- 
qucs,   lequel  pria  mondit  sri<;iieur  le  grand* 


(t)  Cl-  Duprsi.  qu'il  nr  Taul  lUs  confanitra  aier  le 
rbaiicellrr  de  rr  nom  ,  i^inil  iici  (teniilhomiiie  M^ugnol. 
membre  ilu  conseil  de  Chsrtc(-Quial. 
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msi3tre"3e1m?  peiTnellPw  nller  «  Kontnriible , 
parler  audit  cotmcstnbii.',  l'asseuraiit  i|u'ii\aiil 
parlé  Jl  luy.  il  iiauroit  besolnji;  de  luy  faire  lui 
tniiiidtmeHt;  ce  que  par  k-dii  grnnd-mnislrc  , 
de  l'apiaion  Aes  cnpibiioeii  et  gcntiKhomme»  y 
{'stans ,  luy  fut  accordé.  Parqnoy  Iciitt  commnn- 
(U'ur  s'estant  omb«i"qiu' ,  fi'il  telle  dilifçenTO, 
qu'a  son  retour  il  iissi-tira  nioiiskur  li"  n^md- 
innblrc  qae,  devant  que  la  niiiri-o  Ttit  ba&s4^^ , 
messieurs  le^  eiifaiis  de  FrAnn*  se  trouveroii-ut 
»ur  te  bord  de  la  grève,  devers  Konlarabie, 
pour  exécuter  Irs  rfioses  promises  eiiti-e  ciia 
deux,  cl  que  dedaus  «ne  heure  ellrs  se  pour- 
rolent  parachever.  Siii'  In  pnrotp  duquel,  mon- 
sieur le  gratid-fnaistîf!  feit  desrbarger  Ips  miillels 
et  prepareT  tonlcs  choses  pour  faire  le  passade. 
Puis ,  envifoo  trois  heures  tiprés  ntidy,  Me8- 
sieursorrfvéreotsur  In  jireve devers  Foiitnmbic. 
Alors  cbacun  se  prépara ,  selon  l'ordonnance 
qaej'aydft  par  cy-di-vant;  de  sorte  que  le  bat- 
te«u  ou  esti>ieiil  Messicure .  arrivé  qu'il  fut  oii 
ponton  ,  s'acrocha  de  plat  enntrc  ledit  ponton  , 
et  celuy  ou  estolt  l'argent  à  l'autre  eiist^ ,  aecro- 
dians  lesdits  batteaux  par  les  deux  bouts  an 
ponton.  Pals  estans  deux  gentlUliomm es  sur 
ledit  |K>nlon  ,  l'un  frauiytis  .  l'autre  espngnol , 
l'un  du  eoBté  de  la  barrU-re.  l'autre  de  l'iiutre 
(  et  estoii  le  François  le  seîgneiir  de  Snlnrl-Pey. 
basque  ).  L'Espagnol  nppeltn  le  eonneslable  de 
CastJlle;  le  François,  le  i;ninil-inni.Mre  de 
KranCf.  Lesquels  aynns  ehacun  den:i  battellers, 
passèrent .  seavolr  est ,  le  grand -ma  islre  dinlans 
la  barque  de  .McNSieurs,  et  le  coimesinble  dedans 
la  barque  de  l'argent  .  puis  ,  ronsécullvemenl, 
Ju3iqucs  II  ce  que  tuus  les  Fraiic-ois  fuicnl  de- 
dans ladite  barque  uii  estoi^nt  Messieurs ,  et 
toui  leit  Kfpngnols  dedans  relie  uil  esteît  l'ar- 
gent. Ce  ralel,  chacun  feit  Torcc  de  paifiuor  sa 
ti\p  ;  mais  ne  seeurent  faire  si  grande  ditlKcnce, 
que,  quand  monsieur  le  Dauphin,  raouKleur 
d'Orléans  et  la  royne  Aléwior  arrivêrcnl  à 
SaiiR't-Jeau-de-Lu/  ,  Il  ne  fust  nuiet. 

Ce  faiet,  le  wripimir  de  Montpisnt  fut  dé- 
piselié  en  poste,  |wiir  en  avertir  le  Roy,  qui 
estoit  â  Rordeaux;  vous  pouvez,  penser  l'aise 
qne  i-eeeut  le  pOre  de  veoir  ses  curaits  un  liberté. 
Ce*  nouvelles  entendues,  le  Koy  partit  de  Bor- 
deaux pour  aller  au-devant  de  la  loyne  Alénnor 
et  de  ses  euraiiK:  aussi  firent  le  semblable-  Mes- 
sieun  et  la  Ro_\  ne,  puur  aller  au-devant  du  Roy, 
et  le  vindrent  rencontrer  entre  Riiwjuehurt  de 
Marçan  et  (laptieux ,  en  une  pelite^biiaye,  au- 
quel lieu,  use  heure  devant  le  Jour,  le  Boy  cL 


(I)  ChirlH-Oulnt  fut  rcuroanj  par  CMnirnt  VU, 
Jan»  mu  vtlk ,  le  S3  firrirr  1530.  Le  Pot*,  fn  lut  iloii- 
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la  Royne  furent  espousez.  Puis,  ayant  ladite 
Royne  faici  son  entrée  à  Bordeaux  ,  prindrent 
le  chemin  pur  Congnac,  i»ui'  venir  a  Amboisc 
et  a  Bloys .  puis  à  Snlnrl-Gcrmnin«en-l,aye.  au- 
quel lieu  firent  séjour,  nttendans  les  pr^paratifi, 
tant  du  couronnement  de  la  IWyne  à  Salact* 
Denis ,  que  de  son  entrée  à  Paris.  Lequel  CDU- 
ronnruK-nl  fui  faiet  à  Siiiticl-Deids;  et,  renlrt-c 
faictc,  le  tournoy  Tut  faiet  eu  la  rue  Sainct- 
Aotoine.  en  grande  magnificence  (ainsi  qu'il  est 
nceoiistnra^ faire  aux  autres  Roynes) ,  au  mois 
de  mars  lûao.  En  ce  temps,  le  duc  Maximilîan 
Sforee,  anpjiravant  due  de  Milan  [Ictiucl,  après 
In  Journée  de  Mnrlgnnn  ,  nvoll  remi^i  entre  les 
mnin'i  du  Roy  le  droicl  par  luy  prétendu  au  du- 
ché de  Milnii] .  mourut  in  Piiris. 

Durant  ee  temps,  rEaipereur  ayant  asseu- 
rnnce  du  Boy,  qui  csloJt  crtuy  qui  plus  luy 
pnuvoit  empeseher  .ses  dcitseing),  délibéra  de  se 
faire  couronner,  et  pour  ce  faiet ,  cognolsaant 
que  du  Pape  il  Tnlloit  qu'il  print  la  couronne, 
clierHia  de  le  gal^^ner.  Ce  dont  l'Empereur 
vonloit  reclbereher  le  Pape ,  le  Pape  niesmes  le 
rechercha,  pour,  par  son  moyen,  avoir  In  raison 
de«  Florantlns,  et  se  venger  de  l'Injure  qu'ils 
itiy  avoient  faielc  durant  qu'il  estoit  cuplif  des 
Impériaux;  car  ils  avoient  saccagé  tous  les  biens 
de  ceux  de  la  maison  de  MédicI»,  dont  11  rsloit 
le  chef,  et  les  avoient  bannis  de  Florcucc,  avec 
tous  leurs  bienvueilhins  et  udhérunx.  Pnrquoy, 
pour  e~strc  restitué  à  sa  patrie  ,  feit  un  concordat 
par  aîTibassiideurs  avec  l'Empereur,  par  lequel 
il  e<ttoit  dit  que,  là  ou  ledit  linipcreur  le  von- 
droit  fhvnrlser  et  secourir  de  son  année  .  pour 
estrc  remis  eu  su  patrie ,  il  coosentoit  de  luy 
bailler  la  eoumnne  impég^ialle,  laquelle  de  son 
prédéceascur  il  n'avoit  jamais  peu  obloulr.  Les 
ehuses  ain!>i  aeeordt-es,  l'Empereur  s'emlianjua 
à  Bnrcelonnc  et  vînt  descendre  a  Cicnni'S,  Du- 
quel Heu  le  vindrent  eongrnlulcr  tes  lé^^nts  du 
Pape  ;  aussi  feirenl  ceux  de  la  plus  grande  part 
des  autrejî  polcntats  d'Halle.  De  Gennes  l'Km- 
fiereur  vhit  A  l'Iaisonec,  no  le  due  Francisque 
Sforeti ,  voyant  ses  affaires  gnjdi)asler  (car  de 
nouveau  il  avoit  perdu  Pavie],  cliereba,  pur  le 
moyen  du  Pape  et  des  Vénitien»,  d'eatre  remis 
en  Iftsetgneurle  deses  prédécesseurs;  rcmons- 
tranl  n'avoir  faiet  fnullc  ,  et  que  la  tyrannie  du 
maniuis  de  Pesquaire  ,  qui  l'avoit  spolié  de  son 
lisUit ,  l'avoit  contrai  net  de  eliercber  moyen  d'y 
rentrer  :  enfin  .  estant  l'Kmpereurâ  lîoulonsnc- 
la-(irasse  (i),  par  le  moyen  du  Pnpe  fut  remis 
en  son  Estai ,  nvceque-s  quelqties  conditions  op- 

n«al  leieptrCiTor,  lui  dit;  'i  ErnprrHir.  noue  II Ib,  pn-- 
»  neiïc  Keplre.«l»erifM-^oas  mftour  régner  sur  le* 
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posées  i-n  i'iuvestiturc;  it  demeura  eutre  les 
mains  de  l'Empcrvur  \e  chaEti-nu  de  Milan  et  le 
c)in»trau  de  Crt-monne,  Jusguoi  n  co  que  les 
con<litioiis  riissenl  nocompllvs  :  nussl ,  par  après, 
l'Empereur,  pour  plus  grande  scurclû,  lu>  Iwiilla 
en  marloge  su  nivpve ,  fille  du  roy  de  Danne- 
matc ,  qui  rstolt  prlaonolcr  et  spolié  de  son 
royatime. 

L'Empereur  ne  se  pouroit  résoudri*  de  dresser 
Mufirm^eonlrv  k'!i  t'Iorentiitii,  d'iiutant  (|ue  le 
Turc,  avec  une  tr6i-piii»4iinc  ormre,  e»lnit  cri 
campagne,  monslrant  voolofr  nssiêgep  VieDiie  ; 
a  ceftte  oecasEon  il  eraiguoit  avuir  beaufri  de  ses 
rorccfjpour  scoourlrsoit  fr^re,lo  roy  Ferdinand, 
aussi  pour  gîirder  si-s  puis.  M»is,  i-slanl  h  Bou- 
loni^ic ,  eut  imuvelks  ijue  le  Tuie  s'estoU  retiré 
dcvflul  Vienne,  avce  perte  cl  houle  :  piirquoy 
nccoi-du  au  l'itpe  de  faire  mnicher  son  armée 
devant  Fluicnee,  cstaut  niiU  content  d'eux,  pinir 
avoir  servy  les  Frawçolscoulreluy, au  royaume 
de  Napics,  soûl»  In  condullte  du  seigneur  de 
Lautree;  m.ii.s  eouvrolt  son  entreprise  sur  la 
reslituUuu  de  lu  eam  de  Mi-dici»  en  leur  pristinc 
aulliorjlé.  Pour  exécuter  ladite  entreprise, or- 
donnii  mi^ire  Philebert  de  CtiHlon ,  prince 
d'Orenge,  cbef  de  son  armée,  luy  mondant  se 
retirer  de  l'Abrussc ,  où  il  séjournuit  son  nrniée, 
luy  mandant  de  prendre  le  ekiemin  de  la  Tas- 
rane  ;  aussi  manda  à  dom  Ferrant  de  ûonzague, 
général  de  s«  cavollcric,  et  au  mart^uis  du 
Guast,  général  de  l'Iuraolerie  espagiiolle,  de 
faire  le  semblable,  1^  siège  Tut  assis  devant 
Florence,  lequel  dura  onze  mois  continuels, 
durant  lequel  ae  feit  de  belles  entreprisi-s  par 
U»  assicyez;  et,  entre  auires,  y  fut  lue  ledil 
prlneu  d'Omise,  chef  de  l'unnec  irapenaile,  à 
une  entreprise  par  luy  f:iiele  pour  roniprii  uu 
secours  venant  aux  BSsii'^ee.  Dedans  Flurener, 
estiiit  eapjtsine-géoéral  le  seigneur  Malalente 
Biiglivu,  de  la  nation  pérouslne  ,  et  le  aeif^neur 
9l4-phe  Colonne,  de  la  nation  lutnaiiie,  les- 
quels y  feirent  tellement  leur  devoir  ,  qu'ils  en 
sont  à  recommander.  Autres  ont  eserit  de  Indite 
guerre  luscuue,  piirquoy  je  m'en  passeray  à 
tant  ;  nussi  e«  n'est  que  lu  matière  dont  jay  tle- 
lltiéré  traitter ,  mais  de  eclle  de  ma  patrie ,  et 
aussi  (le  eeux  <|ui  en  dépeudent,  duntj'ay  eu  la 
eofniuisMncc. 
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>  peuples  <io  l'Empire,  BBitueluleu,  nous  «t  les  6loi>- 
o  teurt.  vniii  aVDQf  uouvi*  iliimn  de  commartiler.  t  il 
loi  rriiûl  i 'l'iule  :  n  Pn'nrx  rcnn  fp^e,  M  i1Ii-II,tous 
Il  (lr»pi  «nui  VII  irrvir  pour  Iji  ili^fi-niM-  du  IVhIIso  cimcn? 
B  Ici  eaneniU  de  ia  fuL  n  |]  lui  (in^teiila  1«  globe  :  ii  Ce 
■  IStube,  que  nom  vous  ilvnntJiiH,  rriin^tenie  le  monde  , 


t'rocfa  -  vetlitU  conlenant  Ui  drfcnsc  du  H<A_ 
Très- Chrétien ,  contrr  t'ria  en  t'tmpfreuw^ 
drtayant  If  combat  (fentr'cux. 
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Eu  la  gruiMlc  sale  du  patois  royal  de  Paris , 
pnr  le  commandement  du  Roi ,  u  ete  dresse  uu 
tribunal  au-devant  de  la  table  de  marbre,  de  la 
hauteur  de  quinze  marcbes,  auquel  ledit  sci- 
gneurs'eat  trouvé  le  diiiémejuurde  septembre, 
l'an  1238,  pour  ouïr  parler  k  bcrault  d'armes 
que  l'on  disoit  l'élu  en  Kmpcreur  lui  envoyer. 
Et  éioit  ledit  seigneur  accompagné  en  la  ma- 
ulere  qui  &'eii  suit:  Premlèreroeat,  cloit  t  sa 
main  dcsirc,  omis  dedans  une  cbalrc,  trè»4iaul, 
tres-exeeiient  et  tris-puissanl  prince ,  le  roi  de 
Navarre ,  duc  d'A  lençuu  et  do  Berr>-,  eomte  de 
Folx  et  d'Annignae  ;  en  ee  même  eille ,  étolt  as- 
sis, lïur  UD  banc,  ntonsei^ueurle  duc  de  Ven- 
domois,  pair  de  France,  Iteutcnant-^êtiéml  et 
gouverntur  de  Picardie;  dou  Hercule  d'Eate 
^Itls  utaé  du  duc  de  Ferrare},  duc  de  Chortrcs 
et  de  Muntarçisj  le  duc  d'Albuuie  ,  ré^eot  d 
gouverneur  du  roi,'aume  d'Ecosse;   le  due  de 
Luuiiueville ,  grand  chambellan.  Prrs  le^uels, 
ù  uu  autre  biitic ,  étuieut  assis  les  presidens  et 
conBcillers  di:  la  cour  de  parlement  ;  et  derrière 
eux  ,  plusieurs  gentilshommes  et  gens  de  lettres. 
De  l'autre  cAlé  il-tuieat  a^ais,  en  chaires  séparées, 
mt^sscif^neurs  les  révt^rcndisiimes ,  monseigneur 
le  eardiual  Snlvlntlt  iégnl  denotrcSninl-Perele 
Pape  et  du  Saint-Siège  apostolique;  monseigneur 
le  rnrd  Inul  de  Bourbon ,  év^-que  et  due  de  Lbob, 
pair  d<^  France  ;  monseigneur  k  cardimii  de  Sens, 
ehaiicL-lier  de  France  ;  monseigneur  le  cardinal 
de  Lorraine  ,  archevêque  de  IVarhonnc  ;  mcssei- 
(;neurs  les  iimbiiïstiiletir»  de  très-haut,  très-ex- 
eellent  et  trus-piiis)<uiit  prince  le  roi  d'Ecosse; 
les  ambussadetii'S  de  la  tr^s-illustre  seigneurie 
de  Venise  ;  rarabasïadeur  du  trés-iliustrc  due  de 
Mitan;  l'ambnsiadeur  des  seigneurs  des  llgoes 
(les  hautes  AUemaignes;  l'ambassadeur  de  la 
seigneurie  du  Florence.  En  un  autre  bauc  élolent 
l'évèque  de  Transilvanie,  arobossadcur  dotrts- 
linntet  1res- pi  lissant  prince  le  roi  de  Hongrie; 
l'èvtfqac  duc  de  Laugres,  pair  de  France  ;  l'evé- 
qne  comte  de  Noyon,  pair  de  France;  l'arcbe- 
vèquc  de  Lyon ,  primnt  de  Gaule  ;  l'arcbevâiiiie 
de  Bourges,  primat  d'Aquitaine;  les  archevê- 
que» d'Aix  et  de  Rouen;  les  évoques  de  Parts, 
de  Meaux,  de  Liaieux  ,  de  MA[<on,de  IJmoges, 


B  que  vagi  i||^i  gouirmrr  avec  rertu.  rtllgiou  et  ftr- 
0  nirlf.  a  11  ]ioiii  la  caiirunnfsuruii^tecnlul  dJMni: 
Il  Kin|HTtuf,  fceevft  ceue  couronne  nul  doil  «en  Ir  de 
I)  i^aiuLKnoRc  i  tout«  It  [cire,  de  J'autofilt'  qui  tod*  csI 
j)  conri^rCc,  imur  vou«  raltc  honorer.  MTrir  ei  obétrde 
u  tout  les  i>euiilc9  qui  loat  souinis  i  voire  pnliMnre  » 
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du  V'ubrt-8 ,  ÛK  Caoivraiis  cl  tic  Tarbcs  :  cl  a  Uuir 
dus  cUiicnt  les  luaflri'sdis  rut[iK>1e.i  ft  coiiseil- 
ltrs<lu>;i(>iidcoDs«il.  Au\dcu\c6ti.-»dtj  lai-bani- 
bre  duitll  M'iftiieiir  t^lnieiit  le  cvnile  de  Hfaimioul, 
^rand-inaili-c  et  miiitt-hul  de  Fronce ,  et  le  ed- 
giiL'ur  diL-  iirîuD,  atiiiritl  di-  Krnnce,  lieuleiuint- 
gûncrnl  vt  gouTerncur  de  Bourgogne  ;  fl  der- 
rière ladite  vhaire ,  rlolciit  pluftirur»  t.>tt«vnlU'nt 
de  l'ordre;  c'est  à  s^avuir  :  le  eotnlt;  de  LutiiI  , 
liviiK.'iiUHl-gvii'éral  et  i;ouvormiir  de  Hrcl.'t^ne  ; 
le  stij^neur  de  Monlmorcnev  ;  le  si-i;;m'urd'Au- 
blgiiy,  capitaine  do  wnt  laiiL-(>s  et  (i«  la  gtirUi; 
ccosMitsc  i  le  (wmte  île  îtriumic ,  IJgne  et  Mou»- 
sy  ;  leseigDeurdv  Flcuraii<^ii,nmréehiild<>Fraii- 
eu  ;  le  scii^nctir  de  RiilTcy  ;  le  seiçiicur  de  Geuoi- 
Diac,  graud'Mivi-r  el  mullre  de  r«rtillfrie  de 
France;  Louis,  stii^ueur  de  Clèves;  In  srî^nriir 
de  Humiers  d  le  wmlu  de  Carpy.  Kl  derrltre 
étoicDt  Ir  comte  d'Btoinpes ,  prévôt  du  Paris,  i-t 
avec  lui  pitisieur»  gi-ntlislionimes  de  la  ehambre 
dudit  selpieiir  ,  mire  lesquels  élofeiit  \e  cunile 
de  Tmu-ariille;  leseJ^neEir  de  Giijiiu'iié;  te  lils 
du  comte  de  itoiiMi;  le  lllsdu  sei^tteur  de  Flcu- 
ran^je  ;  le  seigneur  de  La  Itarlu'pot;  te  sd^tml^ 
Daualry,  gmiid-maiti-e  des  eaux  et  forets;  le 
Keigneur  de  l.udc  ;  le  sel^ineur  de  Jntily  ;  k-  seU 
gneur  de  Villebun,  liuilly  de  Rouen;  le  burun 
de  C)i«slenu>Moi'uiit  ;  le  setgnetir  de  l.a  l.olie  ; 
le  vicnrnie  de  I.a  Mullicau^niiii^  ,  et  le  seigneur 
de  \'e«t5.  Et  outre ,  tes  maîtres  d'hùtel ,  pntiiie- 
tien  ,  échansons  ,  i^uycrs  Iranclmns ,  et  autres 
ufddprs  domestiques  ,  Il  y  avoit  grand  nombre 
des  deux  cents  geiilihliumraes  de  lu  maison  dii< 
dît  seigneur,  et  plusieurs  auti-es  gcnlilshommrs  ; 
ctu  l'entrée  dudlt  tribunal  Ploient  les  capitaines 
des  cordes  et  prévdt  de  l'hâte).  Ft  devant  In 
ebairc  dudil  seigneur,  tloient ,  à  irn  grnuu ,  le» 
bntssio»  de  eliambre;  et,  aus  pieds  du  degré 
dudit  tril>uiinl,étflient  lesprt^vAlsdi-smarclinnds 
et  eelicvins  de  ladite  %"llle  de  Taris.  Kl  au  biie 
de  la  aale ,  dont  les  [Kirles  deiueuri-rtul  t^ujvlt]'^ 
ouvertes,  y  nvoit  un  nombre  inllui  de  gens  de 
diverses  nations.  Kn  la  présrncc  âefli]uel&  ledit 
s^gneur  Rot  a  dit  et  exposé  que  la  canse  qui  l'u- 
voit  nn*!  fiiiru  icellc  usseniblee ,  ùEoit  [juur  ee  que 
Ic'hi  en  Empereur  lui  avoit  cnvbjè  uu  liérnut 
d'armrs ,  lequel,  ainsi  qoe  ledit  seigneur  pen- 
soii ,  et  (pje  celui  b^roult  «voit  dit ,  comme  aussi 
suu  saur-cunduit  vantenuit,pnrtuit  audit  aeJL;[ieiir 
lctti*es-|intvuleset  iiutlicntiques  do  la  sûreté  du 
camp ,  (OTur  le  combat  inil  dcvolt  être  eiilre  le- 
dit élu  ta  Empereur  cl  lui.  Kt ,  d'nuiarit  que  k- 
dit  iiêraut  d'iunies,  sims  ombre  d'apporter  lu 
sûrdé  dudit  camp,  puurruit ,  |h)Ui'  divL-rlir  et 
Hoiguer  l'affaU'e ,  user  du  queli|ueN  lU-tùms,  si- 
Ululations  ou  liypm.T]siv  ^  et  que  ledit  seigneur 
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Hoi  deninndc  In  briévetc  lI  e.\peditiui)  dudit 
combat,  alinque,  moyennant  ieelur ,  se  puisMJ 
mettre  tin  À  la  guerre  qui  a  si  lon^ui-meiit  dur^ 
untreeux,  lui  eoulagt^ment  de  toute  la  chrétien* 
te,étiter  relTusiondesaut;,ct  nulres  maux  qui 
en  advlennenl ,  a  bien  voulu  ,  ledit  seigrteur  , 
que  edo  fut  connu  par  toute  la  chriiticntÉ  ,  afin 
que  i-liacuii  puisse  :i  la  vérité  juger  ddut  proe^de 
le  mal  et  la  lon^i'^^nr.  D'autre  part  uuâ«i  a  fuit 
ludite  assemblée,  pour  renioutrer qu'il  n'a  légfn'C- . 
meut  eiiti'epi'is  nu  tel  aelc ,  car  le  droit  est  de  sa  | 
pnrt;  et  quant  eut  Tnil  autrement,  suu  biHineur  i 
eût  été  grandement  blessé;  ce  que  les  ïeigneura] 
de  son  sang  ,  et  autres  ses  sujets  du  royaume  ».] 
n'eussent  trouvé  bo»;  et  si-aclinnt  In  couse  du 
comiuil  et  le  droit  d'ieelul  seigneur,  se  n)m|>or- 
II- ronl  comme  bons  et  Jnyaux  sujets  duivcnl  faire, 
espérant,  avec  raid«  de  Dieu,  y  aller  desnrte, 
que  clairement  se  "verra  si  le  droit  est  de  sou 
pi>té  ,  et  que ,  contre  \d-itê ,  Il  a  *té  accusé  d'é* 
trc  hifructeur  de  sa  fol.  Les  l\«ia  ses  prtdécc»- 
st'urs  et  ancêtres, dont  les  efltuies  sont  en  Uiille, 
cril;:iêe«  pur  ordre  en  ierlie  salle ,  qui  ont  en  leur 
temps  fuit  siiceessivemt'iil  actes  glorieux  ,  et. 
augmenté  graudemeut  leur  nivaumc,  estimu- 
roient  ledit  seigneur  n'être  capable  d'ûtre  leur 
successeur,  s'il  souffroit  contre  son  honneur  une 
telle  note  lui  #tre  par  l'élu  en  Kinpeieur  Impu- 
Hx-,  et  qu'il  ne  défendit  de  sa  pcisoime  son  hon- 
neur, ainsi  et  par  Informe  et  manière  iweuutu- 
m^-e.  Et»  pour  entendru  la  matière,  font  prraup- 
posci'  qu'après  que,  par  fortune  de  guerre ,  Ict 
dit  seigneur  RuL  fut  pris  de  ses  ennemis  devant 
l'avie ,  &  nul  desqueû  ne  bailla  sa  foy  :  pensant 
que  serott  ,  pnr  iji  magnanimité  de  l'élu  eu  Em- 
pereur, mieux  traité  eu  Espagne,  autour  de  lui, 
qu'ailleurs,  coosenill  y  être  mené;  ce  que  fut 
fait  sur  les  galères  qu'il  Ht  armer  à  ces  fins.  Et , 
lui  iirdvé  eu  Espagne,  fut  mis  an  château  de 
Madrid,  ou  a  de  uuit  et  jour  gardé  pur  gros 
nombre  d'arquebusiers  et  autres,  qui  lui  enr 
iiuyoit  et  fâeLoît  groadement ,  tdteinenl  que  » 
pour  la  d4Ïtresse  où  11  éloit ,  devint  malade  Jus- 
qu'à lanwrt.  L'élu  on  Empereur  le  visita,  et  de- 
puis ,  sur  sa  guérison  ,  se  traita  un  aeeord  untre 
les  députés  d'icekii  elw  en  Empeieiir  et  les  am- 
bassadeurs que-  M;id/mie  ,  mère  dudit  seigneur  , 
y  avoit  envoytaâces  lins,  par  vertu  du  (louvolr 
que  ledit  seigneur  Itol  lui  avoit  laissé  ,  de  ré^ir 
son  ro>auttie,qa.ind  il  paitit  d'ieeluipour  passée 
les  Munit ,  par  lequel  die  ne  puuvolt  obliger  la 
perMinnc  dudlt  seigneur.  Même  que,  par  l'ins- 
pection d'ieelni  trailé,cbaenn évidemment  pour- 
ra couuolti-e  qu'il  est  dérftisonnabk ,  tant  en  pa- 
roles qu'eu  efTcts^ct  violemment  cvtorquc;  et 
qui-jamiiisprii(ccquteiit^$f>iillb»li'n'ditpassû 
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un  tel  tTAltét  ni  pour  sa  iljlivraace  promis  telle 
mnçon  que  celle  qui  Tut  promite.  I^uel  traité, 
toutefois  ,  firent  JuriT  Aiidil  seigneur,  qui  (-toit 
priMDnlm*,  <'nntrft  le«  proidstatloiM  que  poi-  plu- 
sieurs fois  il  iivoit  pabliqtiemi-nt  fnitr)i,lui  étant 
tuicute  bim  nuiadi',en  dani^er  ilereeldivntloD 
et  de  la  mort.  Après  lequel  traité,  ledit  seijEnt^ur, 
tenu  tcujniirs  mus  la  |^rd«  des  dessusdits,  hors 
1r  librrtf  .  fut  mit  en  ehemln  pour  retourner  m 
Fraii»-, sur  les  otages  de  mcaïKlgaearsaeacnrai», 
Duquel  futdltparplusleunfoisqn'aprèsqu'ilstïroit 
en  France, eo  sa  liberté,  fallolt  qu'il  bailldl  ss 
foi,  açuchunt  ut  i-outioissnul  que  ce  qu'il  uvoil 
fait  et  promis  en  Espagne  (toit  nul  ;  et  al  n'est 
record»  ledit  seigneur  que  ledit  éiu  en  Empe* 
reur  lui  dit  jnmnis  que  s'il  n'aeeomptissoit  le 
OHitrnu  audit  traité,  le  tieiidroit  iafracteur  de 
foi  ;  et  orca  que  Icaditcs  paroles  lui  suroieut  été 
dites,  ledit  aelgnenr  n'étolt  en  aa  liberté  pour 
lui  répondre  nucune  chose ,  et  n'y  aurott  donne 
Sun  cunseiituioFUl.  Par  ainsi,  avec  eus  du  pré- 
sent, il  y  a  deux  choses  à  «msidmr  ;  l'une  ,  le 
traité  extorque  vlolenteni«nt,falt  par  ceux  qui 
n'avolent  pouvoir  d'crf)ll|{cr  sapcrsoune,  et  le- 
quel ,  qUi'iuT  au  demi-urant,  a  été  accumpli  par 
Madttmo,  mcre  dudit  seigneur,  qui  a  baille  6ta- 
Krs  Mc^sselgneurs  lcseiiriinsduclltsel|^ueur;rau> 
tre  eit  la  prétendue  foi  dudit  Avigm^ur ,  sur  la- 
quelle ne  pi-uvrut  faire  fundenient,  devant  qu'an 
TDoycD  d'kclk,  an  l'ont  mis  eu  liberté.  Or,  eu  ina- 
ltéré de  guerre ,  U  fol  d'un  prisonnier ,  si  celui 
à  qui  elle  a  été  Uiilléc  ne  le  met  en  pleine  li- 
berté, n'a  uucuii  effet  d'obliger,  de  sorte  que 
s'il  évade  de  ceux  qui  le  t;Brdeiit ,  ne  peut  être 
rcdar^uê  de  foi  enfreinte  ;  et  par  nin&l  qu'ils  ont 
tvou  ledit  seigneur  sous  grosse  gorde,  et  n'ont 
fait  fundement  sur  sa  fol,  ne  la  peuvent aeeu- 
scr,  cnr  en  rleu  ne  robllgc.  Aussi,  par  plu- 
sieurs fois  les  ministres  dudit  élu  eii  Kinpireur 
ont  dit  et  eonrcssé  que  la  foi  qu'ils  pirUnduicnt 
avoir  dudit  seigneur  étoit  nul  le,  parce  qu'il  n'é> 
toit  en  Itberlé  ;  que  là  ou  il  seioit ,  étoil  néces- 
saire que  de  nuuveiiu  leur  bsilldt  la  foi;  ce  que 
ledit  seigneur  ne  fit,  aiiisseulenieut  bailla  mvs- 
seignutirs  ses  eiifiins  en  dtu^'es:  qui  étull  une 
flutre  grosse  et  grnnde  ïitjettion  jiour  montrer 
qu'ils  ne  s'arré-toleiit  u  sa  fol ,  et  ne  le  mettoicnt 
co  pleine  liberté  sur  leclEe.  Aussi  faut  présup- 
poser qu'en  matière  d'honneur  et  combat ,  y  a 
assaillant  et  dcfreiideur  :  l'ouaillaiit  baille  la 
sOreté  du  camp ,  el  le  défendeur ,  provoqué  et 
awailli,  baille  les  armes.  Or,  averti  ledit  sei- 
gneur noi,  tant  par  ses  ambassadeurs,  héraut 
d'armes,  qu'autres,  que  Ii-dit  élu  en  Empereur 
le  biflmoit  d'avoir  rompu  sa  foi ,  et  nsoit  de 
(;rosses  pai'ules  touchant  grnndetneiil  son  hon- 


neur ,  ainsi  qu'il  se  pourra  voir  par  Ici  lettra 
missives  qu'ieelui  élu  en  Empeinir  a  écritea  A  | 
roaltn:  Jean  de  CnMmont ,  président  de  Bor> 
deaux ,  amtuisHadeur  dodlt  seigneur  en  la  Cour  ' 
d'icelui  élu  eu  Empernir,  lesquelles  ledit  seî> 
gueur  Ht  lire  devant  toute  l'assislanee ,  et  dont , 
lu  teneur  s'en  suit  :  •  Monsieur  l'Ambassodeor, 

•  J'ai   vu  les  lettres  que  vous  m'avez   écrite», - 

-  touchant  les  paroles  que  vous  dis  en  G  renade  j] 

-  et  aussi  ni  \a  les  extraits  de  \otre  procés- 

-  verbal ,  par  les<jucls  J'entends  tres-blen  qua] 

■  ne  voulez  avoir  souTcnance  de  ce  qu'ftlor 

•  vous  dis ,  pour  en  avertir  le  roi  de  France,] 

-  votre  maître,  afin  que  vous  rediei:  lesditltj 
>  iinroles ,  pour  »»tîsfnire  h  votre  désir  ;  c'est] 

-  que  je  vous  dis  alors,  npm  plusieurs  propos,] 

•  qui  n'étoient  de  grand  substimoe,  par  quoy] 

-  n'est  besoiu  de  les  répéter,  que  ledit  Uoi  voira] 

•  maître  avolt  fait  lAcliemcnt  et  mécbammeDtj 

-  de  uou  m'avoir  gardé  la  fol  que  J'ai  de  lui ,] 

-  selon  le  traité  de  Madrid ,  et  que  ,  s'il  vouloHJ 
'  dire  du  eoulrnlre,  Je  lui  mainliendroîsde  «nj 

•  personne  à  la  sienne.  Vèlà  les  proprt^  parolM 
••  su  bstnul  ici  les  que  Je  dis  au  Roi  votre  mallrc^i 

•  en  Grenade ,  et  je  crois  que  ce  sont  celles  i 
»  tiint  dt-strez  sçavoir;  car  ce  son:  les  mâmtf  I 

■  que  je  dis  au  Rui  votre  maître  en  Madrid,] 
"  que  je  tlcndrois  pour  lAcbe  et  raécliont,  s'a] 

•  me  fnlllolt  de  sn  fol  que  J'ai  de  lui  ;  et ,  tu  II 

-  disant,  Je  lui  garde  mieux  ce  q\ie  jeltii  al] 

•  promis ,  qu'il  nv  fait  a  mol.  Je  les  voua  écfil] 

•  volooliers,  signées  de  ma  maiu ,  afin  qttc,1 
»  d'ici  en  avaut,  vous,  ni  autre,  n'en  fassidj 

-  doute.  Donne  en  notre  ville  dudit  Madrid,  Ib] 
u  âix-builiême  jour  du    mois  de   msr«    i&38^/ 

•  Ainsi  signé  CtiABLiis,  et  coutrc-stgoi  L'Ab*j 
v  i.HHivr<i>.  »  Et  a  la  rescri|>tioiideBdtles  lettres,! 
est  écrit  :  •  A  monseigneur  l'amlinssadcur  du  mil 
■1  de  France,  inallre  Je^nn  àf  flalvimont,  ehe-J 
"  valier ,  second  président  de  Itoi-denu\  ,  étant) 
•>  de  présent  il  Posa ,  vu  Cusiille  ;  •  el  le  dixit 
jour  d'après  la  datcd'ieelUa  lettres,  en  plelr 
assemblée  et  assistance,  comme  celle  qui  étoit  j 
lors   préseute,  après  avoir  oui   l'ambfissndci»] 
dudll  élu  en  Empereur,  et  qu'il  prit  eungr  dfl] 
retourner  pur  dcvei-s  son  maître,  et  qu'on  te«] 
miit  pour  asNuré  qu'ieelul  ^lu  eu  Kropereur  avol 
assailli  et  bldmé  ledit  Roi  de  foi  non  gardéiif 
pour  la  eoiiservatiou  du  son  honneur,  et  paor  j 
soutenir  in  vérité,  ouruit  ledit  seif'ueur  Kol  faJft 
réponse  par  l'crit  audit  élu   en   Kmpereor,  sU 
gnée  de  su  main  ,  la(|uelle  a  fait  lire  en  ieellej 
assistance,  delà  teneur  qui  s'ensuit  :■  Nous,* 

"  François,  par  In  grfleL- de  Dieu «{voyea 

)a  lettre  ci-dessus  rappariée;   lequel  écrit  Ait 
envoyé  par  nn  héraut  d'armes,  en  Espagne, 
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qui ,  sane  nuire  ^rok  ni  oontectallon  ,  le  mit , 
ru  la  présence  duii«  grone  Hwmbléf,  en- 
Ire  les  mains  dudit  élu  «'o  Empereur.  Si  n  de- 
luaiidé  d^jiub  icdiii  élu  en  Empereur  un  auf- 
«induit  audit  seigneur,  pour  lui  envcner  un  hé- 
raut; lequel  sauf-coudult  lui  a  i4û  t-nyorc  ,  li- 
mité pour  apporter  la  si^reté  du  ciimp,  et  non 
iiulrtmcnl.  Et,  d'auUml  que  ledit  sei(;ofur  dé- 
sire,'comme  dit  L-st  ei-dessus,  wtH'  ronlffre 
pr«udn-  briève  (In  et  expédition ,  pour  le  suulu- 
gcmcDt  de  la  chrvllcnlé,  ne  veut  vi  n'i!utvud 
entrer  en  paroles,  ni  autres  contestations  qui 
pourniieiit  tendre  A  déguiser  et  prolonger  l'af- 
fuire.  Et ,  d'Qulanl  que  ledit  élu  m  Enjperuur  a 
fait  sou  occusatlun ,  et  ledit  sei^meur  Hui  luiiilé 
ses  défenses,  ne  reste  plus  ([uc  le  camp  ,  dont 
JVIu  en  Empervur  doit  fournir,  et  ktlit  sei- 
t;ncur  les  flrm<«.  El  par  ninsl ,  si  ledit  héruut  ne 
baille  la  patente  anlKenlique  puur  la  sùreti^  du 
i-jimp,  et  n'ubscrve  le  contenu  en  son  Kinf-coti- 
duit ,  ledit  «eigncur  n'onteiiil  lui  dniiner  nu- 
dii'iicv.  Et  ee  fait,  a  commandé  li-dit  seigneur 
qu'on  fit  venir  pordeverg  lui  ledit  lit^raut;  ce 
qui  a  été  fait:  «t  a  cumparu  devant  ledit  sei- 
gneur, affublé  de  sa  colle  d'armes.  Auquel  hé- 
raut dudit  élu  eu  Empereur  le  Roi  ndit  :  •  fié- 
'<  raut,  (wrles-lu  [asârirtédu  camp,  lelk'  qu'un 

-  tts«aillcur,  ccimnie  l'est  t»n  maître, doit  buil- 
"  1er  A  un  deffendeur  tel  comme  je  suis?  -  M 
liêraut  lui  a  dit;  »  Sire,  Il  vuus  plaira  me  don- 
"  ner  congé  de  fainî  inoii  ofnce.  "  Alors  le  Roi 
lui  dit  :  •  Balltt>niof  la  patente  du  c^imp ,  et  Je 
••  te  donnerai  concède  dire  apiév  tout  ce  que  tu 
»  voudras  dr  la  pjirl  de  ton  maître.  ■■  Le  lieruut 

çouimeneeà  dire;  -  La  trw-sacrée  Mcje»té - 

Sur  lequel  mot  le  Roi   lui  a  dit  de  reeliel'  : 

-  Montre-moi  la  pnteule  du  cflnip,  car  je  pense 
■•  que  l'du  eu  Empereur  .*oit  gentil  prinee,  ou 
'  le  doive  être,  qu'il  n'uuruil  point  voulu  user 
•  de  si  grande  hjpoerisie,  que  de  l'envoyer  sans 
~  ladite  sûreté  du  carap,  va  ce  que  je  lui  ai 
u  mande;  et  aussi  lu  sais  bien  que  ton  s.:iuf- 
>■  conduit  conlieiit  que  Lu  portes  ladite  siirele.  < 
Ledit  héraut  u  répondu  qu'il  eruyuit  jturter 
ehoAG  que  seigneur  Kui  s'en  devroit  eonleiiter. 
A  quoi  ledit  seigneur  Roi  a  répliqua'  :  -  Héraut , 
"  baille-mot  lu  putenle  du  cnmp  ;  baille-moi  la , 
x  et,  si  elle  est  s-uftlsantr,  je   l'accepte;  et, 

■  après  ,  dis  tout  ce  que  tu  voudras.  -  A  quoi 
ledit  héniut  a  repondu  qu'il  avoii  eomnuinde- 
ment  de  son  maître  de  ne  le  haillci'  point ,  qu'il 
n'eût  premleriMnont  dit  niicuiie  cha»c  qu'il  lui 
aïoit  donné  charge  de  dire.  Alurs  le  Roi  lu!  o 
dit  :  "  Ton  maître  ne  peut  pas  donner  des  lois 

■  en  France,  et  d'autre  part,  les  choses  sout 
I.  venues  il  tel  point ,  qu'il  n'est  plus  besoiD  de 
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•  paroles;  et  si  dots  Aire  BTprtI  qtl0je'n*nl  fttll 
•■  porter  paroles  par  mon  héraut  n  ton  matli-e  , 

•  mais  ce  qne  je  lui  ni  mnndé  n  été  par  éeril , 
'  signé  de  mu  main  ;  a  quoi  ne  Tnlloit  autre  ré- 

>  poitôi'  que  Indite  sûreté  du  camp,  sans  laquelle 

•  je  nr  culs  délil»'-rc  dis  te  donner  audience;  car 
-  tu  [xmrrois  dire  eliose  dont  tu  serois  désa- 
"  NOué,  et  au»si  ee  n'e«t  jins  à  toi  à  qui  j'ai  i 

>  parler  ni  à  eombatlre  ,  mais  seulement  â  Téla 
>■  en  Empereur.  =  l.edlt  héraut  a  dît  lors  audit 
seigneur  qu'il  lui  donnait  donc  congé  et  saur- 
conduit,  pour  s'en  retourner;  ce  que  tedÈt  sei- 
gneur lui  a  accordé ,  et  n  dit  ou  bériiut  ;  >  Prends 

•  nric,  "  El,  apri-s,  a  demandé  à  moi,  Gil- 
bert Uayarl ,  seiiineur  de  Neufvlllp  ,  baillirde 
ftlnntpensler,  vicomte  de  Mortning,  snii  con- 
seiller notaire  ,  et  secrétaire  d'état  de  sa  ebam- 
bre,  signant  en  ses  finances,  nrîc  comme  II 
n'avolt  tenu  et  ne  tennlt  à  lui  qn'll  ne  reçut  la- 
dite patente,  et  qu'en  lu  lui  baillant  telle  qu'elle 
doit  être,  Il  ne  nfusoit  de  venir ondlt  combat. 
Et  ce  fait ,  s'rst  retiré  en  In  eliambre  ordonnée, 
pour  tenir  son  conseil.  Et  ledit  héraut  a  requi» 
tiudit  seigneur  que  les  choses  susdites  lui  fus- 
«•nt  baillées  par  écrit  ;  Ci^  qui  «voit  été  accordé. 
Eail  en  ladite  ■^ille  de  IVris,  tes  Jour  cl  nii  que 
des-sus.  Ainsi  signé,  Bavabt. 

o<x> 

JtrponM  de  Charles-Qaint  au  cartel  de 
François  f. 

Charles,  par  la  clémence  divine,  emperetir 
des  Romains,  rui  des  Alfcmai^nes,  des  Espai- 
gnes  ,  à  vous  ,  t'rançuis,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
roi  de  France,  fait  sçavoir comme,  pur (iuyenne, 
votre  hérauti,  J'ai,  le  huitième  de  ce  mois  de 
juin;;  reccu  vostrc  cartel  du  vinitrt-liuilii'nie  de 
mars,  lequel  du  plus  loing  que  de  Pai-is  en  ee 
lieu  eust  |)eu  pluslost  venir;  et ,  en  suivant  et 
que  de  mu  part  fut  dit  A  vnslredic  hérnult,  Je 
vous  rispiinds  a  ce  que  dites  ,  que  en  au- 
cunes respoiisi-s  par  mol  faicles  A  vos  ambassa- 
deurs et  hcrotilt,  envoyés  devers  mol  pour  bien 
de  paix  ,  meveullinni  sans  raison  excuser,  voua 
ai  accusé  ;  que  je  u'ai  jamais  veu  hérault  venant 
de  vusire  part,  sy  non  celui  qui  vint  ù  Bourges 
me  Intimer  la  Ruerre.  Et,  qnanl  ii  mol ,  ne  vous 
ayant  en  rien  failly ,  je  n'jiy  nul  mestiei'  de  ra'ex- 
custfr  ;  mais  vostre  faiilte  est  relie  que  vous  ac- 
cuse. Et, en  ee  que  dites, que J'nvoye  vostre foy, 
vrayest.entcndnnsde  celle  que  vous  avez  don- 
née par  le  traité  de  Madrid,  selon  qu'il  appert 
pai-  laeiÈplures  signées  de  voslre  ninin,  que  re- 
tourncries  en  ma  puissance  ,  comme  prisonnier 
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iXtt  iHJiiuc guerre , m  t-a» que  naccomplissiés  ce 
que  par  ledit  trallé  m'avez  promis;  rosis  que 
J'aye  dit,  eomonv  audit  cartel  âtcto,  que  t.ur 
icellt,cl  oiillre  voslre  promesse,  vooseiHei  allé 
«  jiurty  (le  mes  mains  et  <Ie  ma  puissance ,  ce 
sont  niotï  que  Dtie(|aes  ne  dis  ;  car  jamais  n'aj 
prclmdu  d'avoir  vosire  foy  de  non  partir ,  mais 
bien  celle  de  retourner  en  la  fonnc  tralctw  ;  nt 
si  reosslci  ainsi,  n'eussiei  fallly  k  ^m  cnfans  ny 
à  l'aequit  de  vnstrc  honneur.  Kt ,  &  ce  que  dieloi 
que,  poopdeffeiidre  ^ostredit  honneur,  i«iucl , 
co  eec.18,  seniit  trop cluirj;e eontre  vérité,  vous 
avez  bleu  voulu  envoyer  vostre  eartel^par  le- 
quel dictes  que  ,  encores  que  loul  Itomoie  gardé 
ne  puisse  avoir   obligation  de  foy ,  et  que  cela 
vous  fust  e.\eme  aise/,  sufliiante,  et  iMnobstant , 
veuillant  satisfaire  à  un  cbnruri  el  A  vostrcdit 
liounrur,  lequel  dictes  vouloir  gardur,  et  que 
garderez ,  si  Dieu  pluist ,  jusque»  à  la  moi  t , 
nw  faietes  entendre  que  si   \um  ny  voulu  ou 
veulx  charger,  non  pas  de  vosire  foy  el  déli- 
vrancc  seulement ,  mais  que  vous  ayez  fnitchuse 
queunp  geniilhomme  «vinaiit  ma  honneur  ne 
doyvi-  faire,  dirteiquej'ay  raanly  par  la  gorge, 
et  que,  autant  de  fois  que  le  diray ,  que  mantl* 
ray,  estant  délibéré  de  deffeiMire  vostre  hon- 
neur jusqaos  nu  derulcr   bout  de    vosire  ryc, 
je  vous  responds  que,  en  suivant  la  forme  Irâic- 
tée,  vosire  excuse,  d'avoir  esté  garde  ,  ne  peut 
nvoir  lieu  ;  et  puisque  tant  peu  eitlmec  vosire 
honneur,  ne  m'est  merveille  que  nyés  e«tre 
obligé  d'aceoiiiplyr  vostrc  ppomejssc;  vos  pa- 
rolles  ne  souniwnt  pour  satisfaire  a  vostredlt 
honneur  ;  car  jay  dit  et  diray  sans  nwntir,  qw 
MHS  avez  fait  l;i5i-h émeut  el  ireeschwmmciit  de 
non  ni'avoir  gardé  In  foy  el  promesse  que  j'ny 
de  vous ,  scion  ledit  traicle  de   Madrid.  Kl ,  en 
ce  disant,  jv  ne  vous  chaire  do  choses  secretis 
litnoo  possibles  dr  prouver  ,  puisqu'il  en  appert 
par  eseripltires   siftnce»  de  vustrc  main  ,  des- 
quelles nu  voiisjjo^cK  cxeuser  ny  les  nier  ;  et  si 
vous  voulez  iifformer  le  eonlmire,  puis  ,  seule- 
ment eu  ceeas.  Je  votts  tien.i  Imbilittéponreom- 
bullreije  vous  dis  que,   pour  le  bien  de  la 
chrcsticuEé  ,  et  éviter  elTusion  de  jLnng,  et  met- 
be,  parée,  Un  à  cesle  guerre,  et  pour  deffi-n- 
dre  mil  juste  quirdie,  je  muinlîendniy  ce  que 
dit  est  de  ma  pi-isomic  à  In  vosire ,  eatre  vérl- 
UibJo.  Et  ne  veulx  oser  envers  vous  de  tels  mots 
que  vousfaitftta,  \eu  que  vos  eiivifs  mesmcs 
«ont  cKlle»,WinBccquojfneaoHre  lcd\e,que 
vous  dc*manleut  ;  et  SussI  que  chacun  penl  user 
de  tels  pf(j|jos  pUis  securenwfit  de  lolng  que  de 
pros.  .\  CL-  que  diclea  que  ,  puis  ,  contre  vérité, 


vous  oy  vxiula  cfaai^r  dore«qf  vam  ne  votises- 
crlprc  nucune  dioaie ,   mats  que  Je  vooi  m- 
seun*  le  eamp,  et  vous  me  pourterez  les  ar- 
mes ,  11  vous  fault  avoir  pacienceque  l'on  dyt 
ce  qu«  vous  ffelctes  >  et  que  je  vous  esoiveccstc 
rrspoDse.per  laquelle  Je  vwk  dis  que  Je  accepte 
de  vous  livrer  le  camp,  et  sois  content  pour  ma 
part ,  et  vous  asseurer  par  tous  les  mojeni  rai- 
sonnables quesur  ee  seront  advises;  et  à  cest 
effet ,  el  pour  plii)<  prompt  expédient  ,  Je  vow 
uoiiimedù  matntt:naut  le  lieu  dudit  combat, 
sur  la  rivière  qui  passe  entre  Foiitarabic  et  Ao- 
daye  ,  en  tel  endroit  et  de  la  manière  qtw  de 
commun  eansentemeni  seraadvlté  plus  teeor  et 
plus eoavcnablc  :  et  me  semble  que,  porndaoo, 
ue  les  povéi  aucunement  refuser,  ne  dire  nou 
estre  bien  asseuré,  puisque  y  fustes  délivré ,  ea 
recevant  vos  en^g  ponr  bostaiges  et   moyen- 
nant voetro  fo>',  |iar  avant  baillM ,  pour  VMtre 
retour  comme  dit  est  ;  el ,  vcu  aussi  qa«  bot  la 
mesme  nvière  Hasles  vostre  persodUl  et  edin 
do  vos  eiifans,  pourrés  Men  lier  la  vostre  aeirie , 
puisque  je  y  incllrnv  1b  mienne  ,  el  que  oonob- 
stJint  la  situation  dudll  tien,  se  trouvera  buu 
moyeu  qu'il   u'y  aura   avnnlai^c  plus  à  l'ung 
qu'à  l'autre,  el  i  l'effectquc  dessus.  Et,  poar 
appoineter  sur  l'élection  des  omii-s ,  que  je  pnS 
tends  me  appartenir, et  non  à  vous,  et  afin  qu'il 
n'y  ait  longueur  ni  dilndon  m  la  eoiielu&ion, 
pourrons  envoyer  sur  ledit  lieu  gentilsliommei 
de  chacun  couslé ,  avec  souffisaut,  pour  oè 
d'adviseret  cûudure , tant  de  la  sceureté <^al« 
dudit  camp  qnede  l'élection  desdites armesjoor 
dudlt  Combat,  et  du  surplus  touehnnt  i  ee  m. 
Kt  si  dans  quarante  jours  après  la  prÉseotKtko 
deceste,  ne  me  respoudiî'S ,  et  ne  me  adviatt 
de  vostre  intention   sur  ee ,  l'on  pourra  bhm 
veoirquele  délai  du  combat  Hcra  vostre,  qne 
vous  sera  imputé  ,  et  ndjoloct  avec  la  faulte  de 
ntm  nvnir  arromply  ee  que  promtstea  k  Madrid. 
Kt  quant  â  ce  que  protestes ,  que  si ,  aprte  t«* 
Ire  dt-ciaratlou ,  eu  Hultres  lieux  Je  dbon  es- 
ci'lplspurolles  qui  soient  eoniri!  vostre  bonmnr, 
que  la  houle  du  délnl  du  ronibiit  sera  rayennef 
veu  que,  veniiiit  audit  comb:it ,  est  la  fln  de 
toutes  l'serîpturea,  vustredite  protestnelon    est 
chose  bien  excusée  ;  ear  ce  n'est  ù  vous  me  gar- 
der que  ne  dye  vérité ,  encore  qui  vous  grlcsve, 
et  nuiisl  Je  suis  bien  seeur  qne,  par  raison ,  ne 
puis  recepvivir  honte  du  délai  du  combat,  puis- 
que tout  le  monde  peut  eongnoi*tre  l'affection 
quej'ny  d'en    veoir  l'effecl.  l>onné  à  Mousoii, 
en  mon  royaulme  d'Arragon,  le  vln^t-iiualriêmc 
Jour  du  mois  de  Jtiing,  l'un  I Ï38. 
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Le  ro}  Kran{«i»,  ne  h  |>ou*aa[canccnlcr  ilnooailllIORi 
rlRoureUfpsflu  iraiU  de  Catnbiaj.  to  furlIAn  J'alllan- 
ees  en  AllcnuenR.  AnKleiertr  ri  lialli-:  umiMfois  la 
rnlni*  AlliMior  iefforpc  i!«  IVnlrrlPnlr  tn  amlllé  aict 
l'Erniheieur,  et  les  Cnlr^  raitciolr.  Le  roi  Jean  iTlIan- 
Krte  dcmanile  ivraur*  d'argent  m  Rot.  qu)  Iut  rtt 
aceordi*.  L'Erii(iei*ur,  Jauifc  pan.  prcwc  le  roi  ;ile 
lui  ili]irii(ii<(i'U  euerreaui  Turc»,  ilonl  II  r*L  re- 
ruii>.  «inonqaace  nitl  pour  la  iIcfTirnke  d'Italie.  La 
âacké  de  Brelagne.  du  toiiKiitemeDi  des  Kiiais.  t'a- 
Dit  »  ta  couronne  de  Fronce,  te  concile  unlYrnel  etl 
mis  en  teriuc«  *nire  le*  princes  rhresliens.  Meneille. 
i;i>olllli<jriinie  im^liinol» .  cil  fali  liiliumnlricnitm  mou- 
rir pur  le  dur  ito  Hilun .  romMeri  t]u')t  fùl  |Miril(T<!r> 
In;  amtiaKtadi'tir  (iiiiir  le  Ro}.  lecjuel  l'en  rt-Mt-iiiit. 
(le  ^0  ne  qu'il  et  toit  prriiàluT  Taiiela  ^itfrn',  »I  laren- 
peanr?  ne  fiU  pr^irnuO  |ur  la  nioit  de  ee  dur.  Mun- 
tli'ur  d'OilOAnifiiMiuc  Cailierlno  de  Uétiick.  a  prO- 
ittit  loliite  mère  iJii  Ro).  Lrt  iliim  île  WillembCTR  »anl 
mlliwt en  leots  F»lali.  iiu'orruiioll  le  rnl  Ffidlnnoil, 
■  l'nldiMW  prince»  d'Allemagne,  pmttliiiif^  par  le 
Migiieur  de  Lan^vj.  à  laquelle  \i!  Hoj  comrlbuoll 
(l'arvrcm.  Lea  léfiloonaiTeiiant  Imiliuez  en  France, 
et  eamnienL-e  à  se  deicouviir  la  balne  que-teRo;  por- 
loli  au  duc  de  Snvoje. 

Vous  niez  ciitcnda  cy-dcvant  comme  s'es- 
tolfiit  portées  les  afTaircs  entr?  ces  deax  grands 
prmces,de«)rt(^f|u'uiicbaaia  trstinioit  une  paix 
par  toutïlachrcstienté,  leur  \ie  durant  :  mais 
Cfii\  {pil ,  par  longue  expérience  .  avoieiit  la 
copuoissance  des  ctwses  de  ce  inonde,  peiisoicnt, 
A  inoD  certain  juçemeiir,  ((oe  le  Roy  ne  poiivoit 
aulrcmcnt  qu'il  n'east  quelque  ri'sscntiitiL-nt  du 
trailtemcnt  que  l'Empereur  luy  avolt  faJct  eii  la 
réderaption  de  messieurs  ses  enruns.  Cor  ,  s'il 
l'eust  seulement  l'aucon  né  en  deniers,  p'estnit 
chose  qui  se  pouvoit  oublier  en  peu  de  temps  , 
mais,  veu  les  rigoin-tnisescondlllons  qu'il  uvail 
apposées  Audit  traité,  C4>mme  di?  quitter  la  sou- 
veralueté  des  p;>js  do  Mundrcs  et  d'Artois  ,  de 
toute  fluci«)nvté  estaii-i  de  In  cuuronn<!  de 
France;  et  aussi  qultlir  le  droiet  du  duelié  de 
Alilcin,  appnrtCQunt  à  se»  eul'ims,  et  uoii  à  liiv, 
et  le  drolct  du  rojnume  dp  Naples  et  de  Sicile, 
Bc  pouvoltque  le  Roy  ou  sesdila  cnfuns,  avec  le 
temps,  ne  s'en  ressentUseut,  pour  avoir  nmolii- 
dry  les  borntus  et  limites  dr  son  royoume.  Or, 
aiiiii  qu'ils  pensi'i-eiit  eu  nvinl;  cnr  plusieurs, 
qui  mieux  aymoit-nt  le  tronbli;  de  lachrcsticnté 
que  le  repos,  mettoienten  avnnt  a  riCniperenr, 
que  ai  le  R»y  nvoit  vecouveit  l'Eatut  de  Milan  , 
Jnmnis  ne  lu  lalsseroit  l'o  repos  en  ses  royaumes 


de  Napieg  et  de  Slvlle  ;  parquoy ,  à  leur  avis  , 
il  csloit  requis  oudit  seigneur  Kmpercur,  dcfor- 
elonu  iiu  llny  toute espéraiic*' d'y  retourner,  ce 
qu'il  pouvoit  faire  eu  rendant  ict-luy  duché  à 
rrnnclsque  Sforce,  duquel  il  lireroit  une  grosse 
somme  de  deniers;  ft  qu'en  ce  faisant,  il  con- 
tenlrruit  tous  les  potentats  d'Italie,  lesquels  ay> 
mcroient  mieux  à  Mi  Ion  un  duc  e}:aluu  moindre 
qu'eux,  que  un  Empereur  ou  lloy,  duquel  In  puis- 
sjinee  U'ur  fust>uspectc  ;  et  qu'à  ec  moyen,  il 
les  attiiTroit  tous  à  quelque  ligue  deiTensive  , 
pour  ledit  Srorce  ,  en  quoy  il  se  forlifleroitde 
nouvelles  alliances,  etafToibliruit  le  Boy  en  In 
luy  oslant.  Autres  luy  mirent  d'a\8nt.i«e  en 
ai-ant  qu'estant  le  pays  de  Savriye  assis  au  pas- 
sade de  l'ranee  en  lu  I.omburdie,  s'il  nllli'oit  le 
duc  ù su  dùvuli4]n  et  ù  cfiile  ligue,  eela  seroit 
mctttrp  un  grand  obstacle  et  boullcvert  nu  de- 
vant du  Roy,  et  i  ce  quejnmals  il  n'eut reprinl 
eu  Italie  :  et  pour  eestc  fin  ,  luy  ronscillnient 
de  bailler  â  et>  due  la  ci)mlé  d'Ast ,  avcc- 
ques  ses  appartenances,  alla  que  d'icy  eu  avant 
il  (iust  particulier  intéresl  es  f^terres  de  l.om- 
bardie.  Aussi  des  Suisses  et  Grisons  luy  fut 
parlé,  pour  les  dlssouldre,  par  le  moyeu  dudlt 
duc  de  Savoyc,  de  l'alliance  et  amitié  du  Rny  , 
et  les  tirer  et  convertir  à  la  siFiiue,  et,  par  tous 
moyens,  tascber  à  le  déuuer  d'amis,  L-t  le  mettre 
si  bas  qu'il  n'cust  moyen  de  se  rcssoudrc,  Mcs- 
ines  il  nvuic  detjil  (comme  J'ai  dit  en  In  fin  du 
précédant  livre)  accordé,  par  le  moyeu  du  Pape 
et  des  Vénitleus,  aveeques  le  duc  de  Milan. 

Et  se  Teireut  tous  ces  disi'tiurs  devaut  qoc 
l'I'JUpereur  pns«n.st  de  Barceloiino  à  Gouries. 
Kl  sur  ceste  oc'i.'aaion,  ledit  Empereur  fiit^nit  se 
laisser  aller  à  la  persuasion  du  Pape  et  des  Vé- 
nitiens, ram5,  il  vray  dire,  Il  avoit  jA  conclu  en 
son  eerieau,  pour  les  Taisons  susdittes,  de  res- 
tituer ledit  dueliL-  à  francisque  Sfoi'ce  :  le^quel* 
lus  rernunstraDL'es  riiient  laicles  tant  et  si  lon- 
guement ù  l'hmpercur,  qu'il  s'accorda  de  suivre 
et;  train.  De  l'autre  part,  A  l'entuur  du  Roy  et 
demessii-ursses  enruns,  y  en  avoit  d'autres  qui, 
pai'oernstons  et  «pportu  ni  lez,  leurre  monstrolent 
eesteiJKlifinilé  dont  envers  eux  usolt  l'empereur, 
en  nymnnt  mieux  bailler  un  tel  F,stat  queceluy 
de  Milan  es  mains  de  srorcc,ys.iu  de  basse  coD- 
dlUon  et  d'une  bQ!<lardc,  et  lequel  il  a^oil  sou- 


vent  dit  et  maintenu  pabllcqucinent  luy  avoir 
\€st{:  faubcur  de  foy  et  traistre ,  qu'à  luy  ,  qui 
estoit  s»n  b«au-fr«rc,  ou  a  messieurs  ses  pnTniis, 
Il  opparlieiU  si  Justement  ;  s'il  IViist  irtmii  pour 
luy,  btcn  de  par  Dieu;  mal«  de  le  bailler  A  un 
U'I,  foinrae  par  mespris  et  despiL  d'eux,  c'estiiit 
une  chose  iiitollèrnble.  Kt  qui  cust  nus6i  peiisé  , 
dlMiR-ut'ils,  qu'uu  duc  dcSuvoye  eust  si  avant 
eontenioi!  les  foncs  et  autliorltv  d'un  ray  de 
FrniKT,  que  d'accepter  la  comté  d'Asl ,  ancien 
•  patrinwine  de  Ln  mnlton  d'Orléant?  Si  cnntre 
l'Empereur  on  m-  sVu  veult  venner,  ou  qu'on 
ne  puisse  le  faire,  obstaiit  les  traitiez  contre  le 
duc  de  Savoye  le  peull>oii  Ure  ;  cnr  o»  a  contre 
luy  jisscz  d'autres  bonnes  et  Justes  querelles.  Et 
'  si  l'Empereur  entreprend  de  le  sousteiiif,  eommc 
Il  est  ap()at-niit  qu'il  le  voudra  fali'e  ,  ne  sera-il 
pus  Uifnicteurde  i)fiix?  >"auni  pas  le  BoyoccH- 
slon  trcs-jDSIe  de  répéter  ik  l'eneontre  de  luy, 
rotiélMnne«  et  souveraineté  de  Flandres  et  d'Ai^ 
lois?  luy  et  messieurs  tcsCDrons,  dC  recouvrer 
Testât  lit!  Milan?  lU  y  ont  Uni  d'intetlittrnces  , 
il  y  ft  tant  de  mul>conteus  qui  les  y  ap|>ellent , 
1rs  inaulx  que  leur  out  falct  endurer  les  Kspa-t 
gnoU  y  ont  ciinonJM:  te  nom  des  François,  fuut- 
11  perdre  l'oceasion  que  In  fortune  nous  offre'/ 
'J'els  et  semblables  propos  luy  lAtoleut  letius 
souvent,  et  tous  autres  qui  peuvent  esmuutoir  un 
cucur  ulcéré,  pour  se  ^^sst^^tir  d'un  outru^c:  et 
desd.niiig.  Le  Itoy  sere»sentoit  bim  du  dommnj^e, 
plus  cnciKes  du  mespris,  et  voyoit  biei)  que,  s'il 
lie  teiioit  qu'il  Juste  oeeasion  ,  il  n'en  pouvuit 
nvoir  ftjulte;  i-ar  l'Empereur  nvoîl,  de*  le  eom- 
meneemeiil ,  euutrt-vL-nu  au1riiitté,d'iiutflnl  qu'il 
ii'avoit  lendti  (es  oriJcicra  dr  messieurs  les  Djiii- 
pliin  l't  due  d'Orléans,  lesquels  injusicineiit  il 
uvoit  mis  en  gallères  par  force,  eneores  qu'il  en 
oust  est^  »ammé  )vir  le  hoy  ,  en  %erln  d'Iecluy 
trJiitté  de  Curtibray.  D'n\uiitOKe  .  Il  n'it:non)it 
|>oiiit  les  pratieques  et  menées  qui  se  faisoleiit 
par  len  tiens  de  l'Empereur,  du  ruy  Ferdinand  , 
5011  frère,  et  des  duc«  deSavwye  el  Sforcc,  pour 
divertir  les  Suisses  et  iiutirs  de  son  alliance  et 
«roitié  ,  qui  estoit  diiectcincut  cnti'evcuu  ou 
trallté.  Mais  il  avoit  devant  les  yeux  les  maulx 
avrniiit  en  la  elircâtiente,  durant  les  guerres 
pajisées,  et  qui  avieiidroient,  s'ils  retoumoieul  il 
prcodrelesajines.  A  ee^le  cause  ,  vouloit  Iniit- 
ter  par  amitié,  ptnir  recouvrer  le  sien,  avecques 
le  temps,  par  le  moyen  de  quelque  argent ,  et 
ptustost  vonloit  userd'iimiable  composition,  que 
de  voye  de  la  i^uerre.  Et  pour  ceste  occasion, 
envoya  le  sui^neur  de  Kabudun^e  devers  l'Ein- 
prreur  et  le  roj  Ferdinnnd,  son  frère,  en  ceste 
tipliiion  deelierclier  le  etieminde  plus  e^lroiete 
alliance  ;  et  un  ee  estoit  eiitreleini  par  la  ruvne 
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Aléonor,  laquelle,  comme  (branu  de  l'ua  d 
soeur  de  l'autre,  et  comme  sage  et  vertaeaif 
princesse,  n'obmetlûit  rien  envers  l'un  ny  l'autre, 
qui  luy  sembinst  estre  requis  a  (es  entretenir 
en  bonne  paix,  et  confermer  en  plus  grande 
amitié. 

Acesleeause,eslonllGsei{iUfurdeMorett<eii 
Allemagne,  ambassadeur  de  la  piirt  du  Roy  près 
de  l'Empereur,  Indite  dôme  moyenua  que  le  sel- 
CTeiir  de  f>nirl»arf»n,  nn  des  gentilshommes  de 
la  eliiimbi-e  de  l'Empereur,  et  qui  nvolt  tfHé  fort 
privé  de  l'archeduc  I>bilippe,sun  père  ,  fust  en-  ' 
voyé  devers  le  Uoy,  estant  lors  A  Sainet-G«- 
maln-en-Loye,  pour  moyenner  l'iippohitemeot  ' 
des  GenncTols  a\cequcs  le  Roy ,  à  ce  que  le 
commerce  et  traftir  de  la  marchandise  leur  Ais> 
sent  permis  en  Frnnee.  Kt,iu>tiixici>aleurdcCf^H 
né^tiatlon,  eut  charge  ledit  Courbmon  ,^^^ 
s'nddrrsser  à  ladite  dame,  et  de  raoyenner  une 
entrevue  de  l'Em[)ereur  etdii  Boy,  pour  eutr'nU' 
tncsmes  eonclurre  de  ces  estrolttes  ollionees; 
ctiose  que  le  Hoy  ,  ne  désirant  rien  plus  que 
bonne  pai\,  et  osier  toule  occasion  de  rancune, 
ne  irnuvA  minnaise.  Mal»,  (uiree  que  ce%t«  pra- 
tJcque  Ai:  dresaoil  avec  la  Itoyue,  ne  s'en  voulut 
entremettre,  jus([ues  h  ce  que  les  ebtises  eo  ftas- 
aciit  plus  avant  ;  et  en  laissa  faire  &  ladite  dame 
et  a  madame  la  dueliesse  d'Angoule^me,  sa  mère, 
iiusquclles  en  devisa  ledit  deCourbaron  pur  plu- 
sieurs fois,  et  tù  avant ,  que  la  Unyne,  sur  Irs 
pr<i>p«»de  luy, envoya  prendêrcinrut  le  seigneur 
de  lombes  ,  et ,  depuis ,  i'escuyer  Silly  ,  vert 
l*Em|)ereur,  pour  nrrester  le  lieu  et  temps  de 
ceste  entrevue. 

{tâ3i|  L'Empereur  alors,  soit  qu'il  eût  mil 
ces  prupus  en  avant  pour  mettre  en  jalousie  les 
alliei:  du  Hoy,  ou  peur  crainte  que  les  siens  n'y 
entruuent,  ou  qu'il  vnulust  en  un  mesme  temps 
avoir  praticque  en  divei-s  lieux  ,  pour  s'attnrbrr 
à  celle  qui  mieux  feroit  pour  luy  ,  en  avertit  le 
cardinul  Ciimpci^ic,  lors  estant  iégat  devers  le 
Itoy,  pour  raoyenner  ta  réunion  de  l'Eglise  et  la 
pai\  universelle  entre  les  Cbresllens.  Puis  en 
cscrivit  lettres  nu  Pape,  l'asseurant  pmr  Icelles 
que  quelques  pratieques  qu'il  cusl  nvecqties  3e 
Uoy,quc  toulesfoisil  ne  feroit  rien  pour  luy, H 
que  Sa  Siiinelelé  n'eu  devolt  entrer  en  jalousie 
ny  en  souspc^w».  Le  Salncl-Pére,  ce  nonobstant, 
ne  s'osant  tiop  fier  en  eeslc  asM-uranee,  en- 
voya vers  le  Roy,  se  douloir  et  plaindre  que, 
sans  son  seeu  et  commun leaElon  ,  telles  prntic- 
quea  ae  démennsaeiit  :  de  quoy  ledit  seigneur 
s'excusa,  remonstrantqne  ladicle  pralicqne  n'es- 
toit  encorrs  si  avant,  qu'elle  lucrilast  d'cstrt 
euinmiiniquée  léglerement  aveeques  Sa  Saine-  ' 
teté,  devROt  qu'il  y  rusl  aunm  -fondemnit  ;  car 
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c'uttoit  cUoso  laut  sculempDl  misf  ea  avsnt  aux 
daiOFS,  jMir  l'Bniprrunr.  El  de  faid,  Qst  le  Bo> 
cosser  Ict-Ile  parlirque  ,  et  nv  peut  aulmnent 
imaginiT,  sinon  que  IBniperctir  eust  mis   1rs 
propos  cil  avant  ntln  de  tirer  de  luy   clwsc  qui 
mi&ltmis  SCS  alliez  en  souspeçou,  et  les  lUtjetter 
«n  ses  liras;  w  %oulul  toutesrois  vu  prendre 
ouverte  division  iivi-cqu»  Ju>'4  oiais,  de  lu  coit- 
snttot)  et  roupture  d'ieeux  propos,  envoya,  par 
■le  srijjiteur  de  LaPomairniye  .  s'excuser  audit 
ftflgueur  Empereur,  sur  ietre8{)(is,  alors  inter- 
venu, de  feu  miidBnir  sa  mcre,  laquelle  nvoit 
avec  lu  Koj'uc  maDié  Ijidite  praCiciiue.  I.Pi  incurs, 
eonditlon»  et  vertus  de  laqueJledame,  et  le  grand 
regn>t  qu'elle  a  \BiSii  d*elle,  me  semblent  estre 
ctiase  tmp  protixc,  si  je  vouluv  amuser  aux  plu- 
me a  U'5  l'aeniopti-r. 

Estant  le  seigiietir  de  La  PomiaCra.ve  arrlïé 
devers  rtnipereur,  ledit  seigneur  luy  déchira, 
pour  dire  nu  Un>,  ronmicnt  il  s'enalluiteaUer' 
manie,  dresser  une  anoêe  contre  le  Ture,  qui  se 
pr^lKii-oitde  Taire  nouvelle  descente  en  Aulriehe, 
priant  te  Huy  que,  cv  pendant,  il  vouUlsl  de- 
mourer  son  amy  :  ce  que  le  Woy  non  seulement 
Iiiy  accordu,  mats  le  fist  prier  de  faii-e  une  as- 
semblée dw  princes  el  potentats  clireatien«,poiir 
uviser  de  faire  et  dresser  une  arniéo  è  eummuos 
frids,  pour  n»istrr  à  l'entreprise  dudil  cnncmy 
dc  nostrw  foy.  Kl  reste  mnsme  rei|iieste  et  offre 
le  Koj  fisl  ialreà  nostre  Saiiict-lVre,  par  Téves- 
que  d'Auxerredc  Tainleville,  son  ambas»idi-ur 
devers  Sa  Snlnctclé.  Lequel  Sjiinet-Père  Ast  Û 
gçavoir  BU  Roy  qu'il  envoyas!  pouvoir  à  son 
auikus^iidrur  d'i^ii  eommuniquer  et  tniUter  avec 
les  Autres  ambassadeurs  des  princes  et  potentats 
chn!stieii5  :  A  qnoy  olitempém  ledit  seigneur,  et 
y  envoya  le  due  d'Albanie,  avec  ample  puuvoîr, 
y  otli-mit  iiou  seulement  se»  forces,  mais  sa  pro- 
pre personne. 

En  Germaolc,  à  l'nulrc  voyage  auqitel  ovoit 
esté  l'Knjpercur,  Il  «voit  beaucoup  prumia  de 
choses  aux  princes  et  autres  Eclats  de  l'Empire, 
lesquelles  ils  prctendoienl  ne  leur  nsolr  esti-  ob- 
seriéca  el  tenues  par  Sa  Majesté,  comlitea 
qu'elles  concernasseol  grandement  les  droiets, 
privilt^-^'Cs  et  libertés  du  Sainct-Kmpirc.  Aussi 
tcndiût  iccluy  Empereur  à  contraindre  lesdits 
princes  rt  autres  Estais  de  l'Empire,  qu'ils  re- 
ceusseul  le  roy  Ferdinand ,  son  frère .  à  roy  des 
Rommains,  approuvans  l'élection  Talcte  de  luy, 
contre  et  au  préjudice  de  U  bulle  dorée  et  ob- 
servances anciennes  dudil  Salnct- Empire,  dont 
y  avoil  plusieurs  d'entre  eux  très-mal  eontens. 
El  du  faict,  le  due  Jeun  ,  électeur  de  Snxol^'tie, 
leducJean  Fcdéricsoti  fils,  les  ducsGultlnumc 
et  Ix)uis  du  Bavièie,  lansgrave  Pliilippe  de 


itesse  et  autres  prinees,  Hivut  entre  eux  au- 
euDca  assemblées  et  parirmcns,  rt  mesmement 
un  Iratlle  pour  la  conservation  el  defTrnee  de 
tous  les  di'oirts,  privilèges ctlibertez  du  Sainet- 
Kin[iirp;  el  pr  plusieurs  fois  avolt-nt  envoyé 
dc*ers  le  Roy,  le  requérir  d'y  vouloir  entrer, 
en  vertu  d'une  aiieieune  ligue  et  alliance  qui  a 
esté  invialnblemenl  obscrvêcde  fort  loii^-Ieni{M 
entre  l'Empire  et  la  enoronnc  do  Franee.  A  quoy 
ledit  seigneur  avuit  luusjuurs  rcspnndu  cii  ter- 
mes géiiéinux  ,  et  envuyé  devers  eux  un  doc- 
teur allemun ,  nommé  Gervai»  Wnîn,  pour 
entretenir  ieeux  princes  en  son  amitié ,  sans 
toutesfois  faire  ou  promettre  paiticullèrement 
aucuneeliose  qui  peuil  contrevenir  aux  triiitlez 
qu'il  avuitavecqncs  l'Enipcreur. 

El  sur  le  poinet  que  ledit  seigneur  Kmperenr 
avoit  de  freselie  mémoire,  descouvert  nu  Pape 
les  propos  de  l'entrevue  e\  -dessus  metilionnée, 
et  que  le  Roy  avoit  ori'asinn  de  pen»rr  et  prcs* 
1er  l'oreille  A  ce  que  plusieurs  luy  avoltnt  dit 
souvent,  c'est  à  eçavnir,  que  ledit  Empereiirne 
leiidoll  qu'àl'enlretenir  le  bee  en  rc«u  de  toutes 
cliuscs,  cependant  qu'il  se  forttIU-roit  d'amis  rt 
d'allianecs,  et  l'en  diseomiiioder  u  son  prnivoir  ; 
retournèrent  devers  luy  les  mcfisaçlees  d'iceux 
princes,  avecques  amples  Instrnetinns,  si)|çnécs 
de  leurs  seiu;:s  et  séellées  de  leurs  seauJx,  et 
luy  apportèrent  un  duuble  autimtîquc  de  leur 
traitlé ,  alln  qu'il  ^isl  et  eogueusl  leur  inten- 
tion n'estre  pour  invasion  queleonqite.  malA 
seulement  pour  la  tullion  de  l'Fmpire,  a  !&• 
quelle  il  estait  oblige  pat*  lenr  ancienne  allianee, 
sans  généralement  ny  parlieulirrement  déroger, 
par  la  teneur  d'icelle,  aux  traittm  faicts  avec- 
ques  l'Kinpureur;  luy  remonstrnns,  nu  surplus, 
comme,  s'ils  cstoicot  par  luy  abandounez,  ils 
seroieut  eunlralncts  ,  uu  de  bazarder  leurs  Es- 
tais en  évidens  périls,  ou  d'entièrement  se 
soubsmetti'e  au  vouloir  et  Intention  de  l'Empe- 
reur, lequel  apparemment  ne  teodoîl  autre  lin 
qu'à  les  assubjetlir  t-t  rendre  l'Empire  béi-édi- 
taire  à  sa  maison;  et  n'estoient  aucuns  d'ieeu.\ 
sans  crainte  que  ledltseisncur  Empereur,  soubs 
utnbre  et  couleur  de  ceste  armée  contre  1« 
Turc  ,  ne  convertist  contre  eux  les  forces 
mesmcs  qu'ils  luy  boillolent  pour  s'ayder  contre 
l'ennemy  commun  de  nostre  nrli^ion.  Finabic* 
ment ,  tant  lu.v  fut  dit  et  persuadé ,  qu'il  se  dé- 
libéra d'envoyer  devers  eus  homme  bien  in- 
struiet  et  informé  de  son  vouloir  et  intention; 
et  nvccquvs  erste  pi'ome»>e  furent  les  messagers 
renvoyez.  Lesquels,  arrivcis  en  Germanie,  ne 
furent  uéi^lii[;euts  de  rt-iiouveller  ceste  requeste, 
et,  par  plusieurs  itérntivt:s  le  lires ,  habiter  le 
Roy  d'eséculer  sa  promesse  ,  d'aulnnl  plu»  que 
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Aes^  rRupenar,  nverty  de  lenr  allfaoce  et 
IraEtté,  sr  linsUnt  de  Traira  Rattsbonnc,  te- 
niint  propos  et  usant  de  menasses  à  leur  désa- 
vDiibij^e. 

Le  Roy,  qui  et\  toutes  rhose«  \0Dlolt  user  de 
nHnmuDiriitiun  avtcqiitrs  le  Roy  d'Aiigltlerrc, 
son  bon  rrerv  et  pi-rpi'luel  ullié ,  AéA  le  coni- 
rocDcemeiit  dra  susdite»  pratiequcs  ,  avoit  i-n- 
\oyé  devers  luy  ambassadairs ,  pour  résider 
iiiiprt-s  df  \»y,  tt  luy  faire  entendre  les  re- 
(pirstfS  et  offreii  d'JL'Liix  priiioes  de  l'Empire, 
et  sur  OC)  luy  dcinnndcr  conseil  il  o^is,  com- 
ment ils  pourroimit  eus  deux  ensemble  y  en- 
trer sans  roupliire  et  inrtai'liun  des  traitiez 
qu'ils  Bvo)«nt  nveeqties  ledit  Kmpcreur.  1^  roy 
d'Augieterre ,  nynDt  mtendu  ri'sle  deiDnndc, 
avoU  envoyé  IVvcsque  d'WInccstrc  trouver  le 
Uoy,  qui  tors  csinit  li  Vatti-ville  en  Normandie, 
pour  faire  nvecques  (uy  quclquo  nouteuu  Irait- 
té,  teudntit ,  par  toutes  les  «oy»  ù  luy  pos- 
sibles ,  A  faire  entrer  le  Roy  en  ligne  offeasive 
OH  deffetisivc  contre  ledit  Em[>eri:ar;  oc  que 
ledit  sei^eiif  ne  voulut  accorder,  voulant  tous- 
joun  observer  sa  foy  promise.  Ilicn  rstnit-il 
consentant  dV'ntrer  en  despense  pour  nyder  les 
prinresde  l'Empircà  laconscnationetdefTencc 
de  leurs  biens,  frouebises  i-t  libertés;  et  au 
8ei|;Deur  de  Licpierques,  amba»jidetir  de  TKm- 
percur  (  lequel ,  ayant  eu  nouvelles  de  eesie  pra- 
ïloque,  luy  en  estuit  tenu  parler),  ledit  sei- 
gneur Hoynvoildil  ouvertemeulqueceslrnlltez 
il  les  garderoit  îuvi diablement  avecques  l'Em- 
pereur; mais  de  fairc^  eu  fnvtur  et  pour  lepai^ 
limiter  bien  d'ieelny,  ehose  quelconque  outre 
le  traitté,  ledit  ee'i^itcur  Epnpcrcur  luy  en  dmi- 
noit  trop  peu  d'ocejision,  attendu  le  trt>p  peu 
d'amitié  qu'il  trouvoit  en  luy,  et  la  ptinc  que 
ledit  seigneur  Enqwreur  prenoil  au  contraire 
de  luy  tollir  et  faire  perdre  tous  ses  amis  et 
nlllcz. 

L'ércwjuc  d'Wineratre,  o-pcndnnl ,  peint 
rongé  du  Roy,  sans  faire imlrc  roneitision ,  dont 
leroy  d'Ansleterre.  son  maistrc,  qui  n*oîl  le 
rueur  amèrement  uleéré  coiitre  l'Empereur, 
pour  les  propos  et  menaces  dont  il  owltroutre 
luy,  print  tel  regret  et  desplnlsfr,  qu'il  sem- 
bloit ,  en  plusieurs  des  propos  qu'il  linst  à  l'am- 
bnssadeurdu  Roy  estant  pré»  de  luy,  qu'il  se 
voulust  esloignerde  l'amiliti  du  Roy,  son  fri4^- 
Pour  *  quoy  remédier,  ledit  ambassadeur  le 
[H-lD  de  luy  bailler  de  reelief  ec  qu'il  demandolt 
pfir  escrlt,  alléguant  qu'il  pouvoit  estrc  que  le- 
dit éve»<iui'  ne  s'cstolt  pas  bien  faiet  etitendre: 
cc  qui  meut  ledit  Roy  de  luy  bailler  de  nou- 
veau les  articles  du  traîné  qu'il  cntenduit  faire, 
el  qu'il  nppetloit  |iluN  estroille  alliatiee.   Les- 


quels nrtleles,  cil  grande  partie,  tmdoienten 
ligue  ofrensive  ;  mais  ,  aprte  avoir  entendu  les 
renwnstrnnces  de  rambaRwidrar,  Il  fat  eonicnt 
de  le^  mmIcftT  ;  et  Iceux,  modérez  ,  furent  en- 
fuyez au  Roy  par  bomme  cxprte. 

Opmdnni  fut  dépesché  par  le  Roy,  vers  les 
prinees  d'Allemagne,  tiMsiglre  Gnlllaumc  1)a 
Ueliay.  selyufuf  de  J^ngey,  gcntilbomme  de 
sji  cbambrc,  auquel  II  ordonna  premièrement 
de  l'cseuser  envers  cm,  et  déclarer  les  cause» 
du  retni'deraent  de  sa  di^'prsrhe,  Intervenu, 
non  par  négligence  dudlt  seii^neur,  ou  bulle 
d'affeetioii  et  boa  vouloir  à  la  di-ffiiise  et  con- 
servallon  des  droicts,  us  et  roulumes  dodit 
Empire,  mnts  pour  autant  qu'il  a^otl  envoya 
devers  lo  roy  d'AasIeterrc,  son  bon  frère  et 
peq)ùluel  allie;  lequel  monsirolt  arfectlon  et 
désir  de  leur  nldcr  à  ecstc  cotreprise ,  et 
avolt  envoyé  devers  Iny  Tévesque  d'Wlneestrc, 
c|ui  aruit  séjourné  plus  d'uu  moys  a>ecques 
luy,  et  servit  depuis  retourné  rers  tondtl 
maistrc,  pour  Uiy  faire  rapport  de  sa  négo- 
ciation, nsseumnt  à  son  partemt'nt  (jnc  son 
maislre  fuuriiiruità  son  pouvoir  quelque  boom- 
somme  de  deniers,  combien  qu'il  ne  fust  eu- 
eoiTS  résolu  de  voulofr  contribuer  ft  Icelle. 
Mais  que,  pour  n'apporter  la  dilntlon,  et  don- 
ner oeeasion  ausdils  princes  de  s'ennuyer  et 
penser  que  ledit  seigneur  fust  refroidy  en  eest 
affaire.  Il  avolt  bien  voulu  envoyer  ledit  I)n 
IJcIlay  devers  eux ,  tout  pour  pnrgcr  Intlitc  de> 
menre ,  qu'aussi  pour  les  asscurer  en  panile  de 
prince,  que  pour  rafTeetion  qu'il  portoit  A  la 
eonservalioii  des  privilèges,  us  el  coustumes 
diidit  Sainct-Kmpirc,  ils  le  trouveroictit  prL-sI  & 
leur  seenui-s,  quand  nres  11  adviemJroit  qu'il 
se  Irouvnst  seul  a  leur  donner  ayde ,  cl  que  son- 
dil  frère  (qu'il  ne  peusolt)  ne  fust  assez  a  temps 
réwlu  de  l'ayde  qu'il  luy  voudroit  fiiirc. 

.Secondement ,  il  ftil  par  le  Roy  ordontiê  an- 
dit  nu  Brllay  d'assrurer  leeux  princes  que  s'il 
esloit  ainsi ,  que  i'Kmjierpur,  envers  lequel  II 
dcstrolt  Inviolablemeut  observer  et  gardvr  les 
alltaiiecs  et  traitiez  qu'il  avolt  avec  lu>,  voul- 
sist,  h  cause  de  ladite  conservation  des  an- 
ciennes nbservaneesdu  Snlnet- Empire, se  mettre 
en  armes  à  l'cncontrc  d'eux  ',ee  qu'il  nf^wiisolt 
qu'il  deust  nventr) ,  en  ce  oas  ledit  seigneur 
n'estoil  pns  pour  les  abnndonner,  nins  In  ayder 
et  secourir,  à  sou  pouvoir,  sans  y  rl«i  e«par- 
gner.  Et  pour  ce  que  lendits  princes  a\u)ent 
requis  par  les  ambassadeurs,  Jusqnes  t  quelle 
portion  des  frais  il  coniribueroit  b  la  guerre  si 
elle  nvetwlt^  cl  quelle  somme  il  consigneroit 
préalablement,  Aceqa'lls  ne  ftisscnl  si  toat  sur* 
prln»  ctoppHm^qu'il  n'eusl  loisir  d'y  etivoyw 


secours  dfl  ni  loinRUiinc  province,  fust  hvAWé 
très-ample  poovoir  audit  î>u  Bi'llfl,v  d>ii  tralttcr 
et  accorder  avecqii«&  eux  ;  mais  a^ccqu»  lr«s- 
exprâs  oom mandement  que  cm  dfniers  oe 
fussent  employez  ik  l'offenslon  ou  [t)\asion  d'au- 
mns  sps  roiifi'dérez ,  ri  mesmenient  de  l'Kmp^ 
rtiur,  mais  seulement  tt  la  dcff«ncccl  conscrva- 
lion  des  droicts  et  pri*  iléges  du  Saincl-Kmpire, 
ou  protbction  et  defTence  d'iccox  ;  «1  ga'a  ce 
faire  et  tvnir  il  prlnt  bonne  et  seare  nblIgAtion 
d'Iceux  princes.  Et  quaot  au  duc  d'Wittember^, 
ledit  seigneur  Roy  de  irfs-bon  cwur  s'eniploi- 
roit  &  luy  faire  tout  le  9CC0ur«  et  plaisir  t|uc, 
sjiDH  contrevenir  A  ses  tralliez,  Il  poiirrolt  faire. 
Au  dcmourant ,  fat  donné  cbar^c  audit  umlKis- 
sadeur  de  venir  et  eiileudrc  quels  nioycos  y 
pourrait  avoii-  de  iQctiro  unioo  en  GcrtnaDîe , 
tniichanl  le  falot  de  la  religion,  et  de  remons- 
trcr  ausdils  princes  et  Eslats  comment,  pour 
cesle  leur  divislun,  ils  pourroienl  enlrer  en 
guerres  intestines,  et  les  maulïet  iwconvénicns 
qulenpouri'olent  avenir, n  eut  pnrtiriilU'rement, 
et  universcHcmcnt  à  lowtc  la  chn-sticnlé.  Au 
lieu  de  tl»nm>l1vur  fut  d^^'pcschê  ledit  Du  ilellay, 
>ci-s  In  mi-mars  l'an  [ûll ,  et  envirn»  la  ml- 
avril  Pitani\ani  arriva  devers  Icenx  in-incesde 
l'Empire. 

Ce  temps  pendant,  arrivéïeat  deux  ambassa- 
deurs vers  le  noy  :  l'un  pur  le  roy  Jean  de 
Hongrie ,  qui  fut  le  seigneur  |]iéroinL>  de 
Losc»,  principal  homme  de  sa  cour  ;  et  l'atilit.- 
par  l'Empereur,  qui  fut  le  eoi^neiir  de  Itiillan- 
çon ,  second  sommelier  du  corps  ditdit  sei^ieiir. 
Celuy  de  Hongrie  demandoit  nilinnees  de  ma- 
riages, et  secours  d'arpenl  pour  subvenir  aux 
nécessitez  de  Kon  royaume,  qui,  pur  les  pierres 
passées ,  avoit  esté  oirandcmenl  destrukc ,  et  les 
places  desmolies.  Sur  le  premier  nellele,  fiil 
proposv  le  mariage  de  mndnmr  Isabcnu,sœurdu 
rojdc  \flvarrc;  sur  le  second,  luy  fut  accordée 
une  somme  de  denii-rs ,  pur  condition  qu'elle  ne 
fust  employée  ù  faire  guerre  ou  tnvîisiim  contre 
nucun  des  confédtîrez  dit  Roy.  El  fwt  faiclo 
grande  instance  audit  de  Lasco,dc  remonstrer 
au  Roy  son  maistt'e  ,  qu'il  se  dnnnost  de  garde 
sur  tonte»  choses,  et,  quelques  guerre»  qu'on 
Iny  liai ,  de  n'îiivatler  sou  eniiemy  avec  le  se- 
cours et  nydc  du  Turc  ;  obsUtiit  que  ,  s'il  le  fni- 
soit,  ledil  self^neur  Roy  seioil  eonlralncl  de 
prendre  k-s  armes  contre  luy,  sans  aucun  es^ard 
de  leur  alliance ,  pour  obvier  que  le  Turc,  en- 
nemy  de  noslre  foy,  n'enjambnst  sur  la  chrcs- 
tienlé.  Puis  aprt:>8,  ledit  Liisci»,  pnrlnnt  la  somme 
d'argent  promise ,  afin  de  In  f;iir(.'  distribuer  aux 
usages  et  non  autres  qu'elle  avoit  esté  «rdou- 
née    ùit  cnvojé  Antoine  Uacault ,  secrétaire  et 


vallct  de  diambrc  du  Roy,  lequH  depiiis  rap- 
jwrla  ladite  somme. 

B.i!lnnL-on  de  par  l'Empereur  feît  entendre  In 
crosse  et  puissante  arm**  qne  le  Turc  avofi 
ameni-c  en  Hongrie,  pour  invader  le  paï»  d'Au- 
triche, ensemble  les  gramls  prép;irntirs  que 
l'Empereur  avoit  faiets,  autant  parnierqiiepàr 
terre ,  pour  résister  â  ses  entreprises  ;  tellement 
que  ledit  scifineur  Empereur  n'avoit ,  quant  à  la 
force,  aucirneeaii.'iede  le  craindre  ne  doubler, 
derofindoit  toutesfois  au  Roy  qu'il  luy  roulart 
secourir  de  quelque  bonne  somme  de  deniers  " 
d'an  nombre  de  ses  bomnieji-d'armrs ,  et  de  s» 
pallêrra  qu'il  avoit  en  la  mer  de  Levant.  A  quoy 
ledit  sej^Tieur  respondil  que,  quant  aux  de- 
niers, l'Empereur  «voit  puis  naguères  eu  de 
luy  d«ix  millions  d'or,  qui  luy  dévoient  suffire; 
et  que,  au  demeurant,  Il  n'estoit  marchand  ne 
banquier,  pour  seulement  feiirnir  deniers ,  mais 
prince  elinslicii,  qui  en  tin  tel  affaire  vouloil 
avoir  sa  part  dn  danaer,  ou  bonneur,  ou  perle. 

Quant  A  sa  gendarmerie  ,  c'esiok  la  force  de 
son  royaume,  et  que,  l'ayant  pei-due,  Il  de- 
moureroit  inutile  rt  jamais  faire  piKrepri.se  hon- 
norablc  pour  lu  chnstienté,  et  »n  demcrtiiaot 
en  proye  et  A  rinitire  de  tous  ses  ennemis  ;  par- 
qiioy  ne  la  '«ouloit  btizarder  :  mais  II  hiiznrderolt 
quand  et  quand  sa  personne,  et  rnecompa^rnant 
de  tel  nombre  de  fjcns  de  pied  et  d'nriillerir  A 
ce  requise,  qu'il  ne  la  |xniri-olt  perdre  sans  foire 
prand  dommage  u  .son  cnnemy.  Et  que  nous  es- 
lions  mr  In  lin  de  l'e-^ld',  et  que  sn  gendarmerie 
ne  pouiroit  estrc  avant  le  fort  de  t'iiyver  en  Aii- 
triclie  ;  parquoy  elle  serolt  desconflt'e  et  ronipne 
du  clieniin  ,  du  temps  et  de  malaise  ,  avant  que 
veoir  l'ennemy,  et  sans  faire  service.  Joinet 
qu'oyant  l'Empereur  assi-mblé  une  telle  force, 
comme  ledit  Ballancnn  l'avoit  majîniHée,  il 
n'estoit  mcslier  d'envoyer  secours  en  (iermanie, 
mais  plustost  en  Italie  ,  où  il  n'y  avoit  aucun 
préparalif  pour  rfsister  à  aulif  armée  du  Turc, 
que  l'on  disoil  y  devoir  descendre  ;  et ,  pour  en 
ealre  le  Roy  plus  voisin  qnr  d'Autriche,  son  nr- 
race  pôunoil  y  arriver  pins  à  temps,  et  qu'il  of- 
froit  de  la  garder  avecqucs  ctuquanle  mille  corn* 
bnlans.  El  que  l'Empereur  soustint  de  sa  part 
crato  première  impt^luositi:  du  Turc  en  Germa- 
nie; et  que  luy,  de  1»  .sienne,  nvecfptes  Tayde 
do  roy  d'Angleterre,  son  bon  frcrc  et  perpétuel 
allié ,  soroit  presl ,  à  l'esté  ensuivant ,  d'aller  en 
persomie  nvecques  les  forées  dessusdltes ,  ou 
plus  Rrandes,  en  quelque  part  qu'il  seroit  be- 
solng.  F.t  (juaTit  A  son  armée  de  mer,  11  avoit 
^andc  cosle  e»  pais  de  Provence  cl  Lan^^itedae, 
siibjetle  aiu  Iticursions  des  pirates,  qui  lors  es- 
tuicnt  sur  la  mer  A  grosse  puissance  ;  parquoy 


Il  ne  la  pouvolt  hooiiestvinunt  prcster,  et  nlxin- 
ncr  en  pntyc  de  l'euncmy  scsdils  pnW  ile  t^n- 
guedoc  «l  l'roi  cm**  ,  aux  dcsptns  desquels  sb- 
dilte  arni^-c  cstoil  iwuldo.vuv.  T«tle  fiit  iu  res- 
ponse  (lu  Huy,  IwiiiHk,  rapporti-c  à  l'Empcrcvr 
BsLuil  )uf»  â  BiitisbontHt,  la  récita  va  plains  es- 
toLs  de  rKmpirf  ,  ifiidant  par  tous  mojens  A 
rimiirimcr  en  nwmïuisc  prl  aux  oreilles  des 
prlocea  et  polenlats  de  Ui  (k-rniiiiiit: ,  ailn  que  , 
pur  ce  moyen,  il  peust  melire  k'Jil  seJgneur 
Roy  CD  leur  buiiie ,  comme  ne  Icniiiit  compte 
de  leurs  périls  et  dangers. 

guoy  eiilendnnt,  ledit  Du  Bellay,  arabasia- 
deiir  du  lloy  devers  les  priiices  de  rEmpir«  ,  rt 
(»gni>Ui«iiit ,  après  avoir  e«mmiiniqiic  avec  le 
scilEoeurùe  Veilly,  aussi  amlKL'ssaduur  du  Koy 
devers  l'Kmpereur,  le  ptu  d'tapêraocequ'll  avoit 
de  bieo  osMorer  la  poU  et  lunitié  eatre  ledit 
ulgucur  et  TKinpereur  ;  voyant  auui  que,  |Kiiir 
la  longiifcur  et  dissinmiullon  diidit  Kmpereor, 
Ivs  prlneeti  rommcnruJeitt  dcsju  de  bmiiidi-r  de 
pvur  qu'ils  avoii-ut  d'estrc  surpris  de  luy  et 
abandonnez  du  ilo>',  arcorda  les  articles  qui  par 
les  anilwasadeurs  d'iccQx  prince«  luy  avoient 
esté  proposez,  et  entre  eux  accordez  uu  lieu  de 
Obeiit;  1  ùi  puis  du  duc  do  Saxe  :  qui  Tut  cause 
«pie  le  duc  Jean  Kédéric  de  Saxe  ,  qttl  jà  estoii 
fflchcininé  pour  venir  à  RatUbonoe,  se  retira, 
et  an  livu  d'Kstliij^nan  ,  ùs  pals  de  llavières  , 
se  truuvcrent  tous  lesdils  ambassadeurs ,  où  Ils 
acwrdtrt'nl  lestlîu  Irailtea ,  l't  eontînnèrent 
amitié  entre  le  Boj  et  Icsdits  princes  et  potentats. 

Diiniut  qu'an  Germanie  se  leaoit  In  dieltc 
Unpêriulle,  le  Uoy,  qui  avflit  rrccii  les  ai-tlcles 
da  ["Oy  d'AuR'eterre,  son  bon  frère,  modfTcœ 
ainsi  que  dit  a  esté  ,  apréa  y  avoir  ajoustC-  et 
diminué ,  les  renvoya  i>n  Angleterre  ,  avec  pou- 
voir, au  seigneur  de  Lu,  Pommuroye ,  son  nm- 
baSMdeur,  pour  Irailter  etvnpiluler  selon  icenx. 
Les  principaux  articles  Turent  que,  si  l'un  ou 
l'autre  roy  csloit  assailly  en  son  ruyanme,  le 
roy  de  France  scroit  tenu  d'aydcr  au  roy  d'An- 
gleterre du  norabrpde  einq  cens  bommi-^.d'nr- 
mes  fraiiçois,  souidnyrx  tutiti-sfois  aux  drspens 
du  roy  dudit  pais ,  et  pour  la  deff<fTic<'  de  ses 
mers,  depuis  les  rads  Sainct-Mahé  jus()un  au 
destroict  de  Callaii ,  de  douze  navires  équippécA 
et  avitaill^  A  la  raison,  a^ecques  trois  mille 
Itonimcs  de  (iiicrre  sur  iceulx  navires;  et  rccj- 
proqunneni  semit  tenu  el  obligé  le  roy  d*An- 
glrlin-rr  fournir  de  pareil  équipage  de  navires  , 
en  cas  que  le  roy  de  France  fiist  assailly  en  son 
royaume,  et  de  Iny  envoyer  ^\  mille  An^ilois, 
i]uL  toutesruisseroieDtsuuldoyezaux  desiMnsdu 
Roy. 

Aoisi  |iar  ledit  traitté  Tiit  acccHYlc  qu'lncoitti- 


nant  apr^  que  l'nn  ou  i'aulre  serait  axMilly, 
s«roi«nl  tenus  r<>clproquemcHt  d'arre»lcr  \om 
marchand»  subjecrs  du  prince  agrvsseor,  les- 
quels  pour  lors  se  irouverolenl  eo  leurs  ro>»a- 
nies  ,  sauf  toutesfols  à  seniondre  par  après  ledit 
priitcc  agresseur,  de  rendre  ceux  d«  eelny  det- 
dits  deux  prlacps  qu'il  auruil  retenus  en  ecmi- 
mençant  la  Kacrrt  ;  et ,  en  cas  de  reffus,  seroient 
Iwillle^,  («us  les  marchanda  ainsi  relcnns,  entre 
les  mains  du  prince  nssalllyt  |M>iir  recouvrer  les 
siens  et  se  réeurnpenser  de  sa  perte. 

Aussi ,  que  l'un  ny  I'aulre  prince  ne  pourroit 
[mr  cy*aprps  ^nlre  trallté  ny  alliance  averques 
aucun  autre  prince,  potentat  oi»  corn  mu  non  té, 
sans  le  scea  et  asieoelemenl  l'un  <le  l'autre.  l.e- 
quel  Imilie  conclu  de  ceste  sorte ,  ledit  mti^neur 
de  La  l^»nmerayfi  porta,  de  par  le  rny  d'An- 
gleterre ,  nu  Hor  son  muistrc ,  lors  «tant  en 
Bretagne  en  la  maison  dti  .«Ire  de  CliaMeAU- 
briant;  euîeniblc  luy  porta  la  dêpeaclie  de  cin- 
quante mille  escus  ,  que  ledit  roy  d'Angleterre 
nmsentit  de  fotimir  et  tx>ntribuer,  A  Indcrrcnec 
ut  conservation  des  droits  el  privilèges  do 
Salnct-Emplre; averques  diarge» de  mnyeaner, 
envei'S  le  Koy  son  muislre  ,  une  enlrevni'  pour 
ensemble  traittcr  drs  moyens  de  n'-siMrr  au 
Turc,  an  cas  qu'il  pers^v^nist  d'envahir  la  ehres- 
tii-nl^-  ;  ce  que  leditseigiteur  accurdn  très-volon- 
tiers. Et  estant  arrivé  sur  eest  accord,  le  susdit 
sieur  de  Langey,  retournant  de  devers  les  prin- 
ces dudil  Empire,  le  Roy  (neonllnant  le  renvoya 
devers  Irdlt  roy  d'Angleterre,  pour  luy  com- 
muniquer le  traitt^  fniet  en  -Mlemagne  ,  el  luy 
compter  au  Ion;;  tout  le  discours  de  sa  négo- 
ciation. 

Kstant  le  Aoy  en  Bretnane ,  comme  dil-est , 
fut  accordé  par  les  Estais  d'iccluy  pois  de  Bre- 
tagne ,  que  FrniKï'U,  (Ils  nlsnê  du  Itny.  dau- 
phin de  Viennois,  scroit  recogneu  pour  duc  de 
Bretagne,  à  tacbar^que,  luy  venant  h  n'-gner, 
ledit  ducbc  ser<Ht  r^uny  à  la  couronne;  et  que 
le  nts  aisnc  de  France  par  cy-apria  porttroli  ic 
tiltre  de  dniipbiQ  de  Vieunois  el  duc  de  Itre- 
tague  ;  et  serolenl  mesiées  les  armes  de  Bretagne 
avecqucs  celles  de  France  et  de  Dauphiné;  et 
ainsi  oonstk-'Utivementatixautresqui  vkudrnieni 
A  régner,  au  cas  que  ledit  Dauphin  mourust 
sans  hoirs.  Kt  par  là  fut  aboly  le  trallk  f^lct 
par  le  mariage  du  roy  Charles  liiiicii<grac  avec- 
ques  madame  Aune,  duchesse  dv  Ilreingne  ; 
aussi  celuy  du  roy  [.^uU,  dousiesme  de  ce  nom, 
avec  ladite  Anne;  et  celuy  du  roy  François, 
premier  de  ce  nom ,  pour  lors  régnant,  avecqucs 
madame  Claude,  tille  dudit  roy  Ijouiadouzlesme 
el  de  ladite  .\mie  :  et  furent  les  choses  éatolo- 
guéea averques  toute,  srurelé  pour  l'avenir. 


KstBtit  arrivd-  ledit  Du  Bellay  eii  Angleterre 
nvec  lertit  de  La  Pommerav».',  par  ensemble  ils 
nccurdi-reiit  nv«cques  icclwy  roy  d'AuRlctiTTC , 
du  jour,  lieu,  mi>yen  ,  ordw  et  i<éivfii<)nie  de 
indite  entrevcuè:  clonl,  pinir  concliinr  dirsn-ré- 
nionics  qui  se  dévoient  fiiire,  lu  Boy  donna  la 
charge  nu  8eiBfi«'ur  de  Montmorency,  frrnnd- 
maistrcctmHri'iPhal  dcFpnnw,  et  ie  royd'An- 
çlftrrre,  Jiu  duc  dv  Nurfolc,  puur  tomes  cfioses 
nwurder,  ainsi  que  par  ey-dcviirit  nvoil  fniet 
li'dil  urand-mni&lrc  ovecques  le  cnnUnat  d'Iorr, 
qaond  il  vint  A  Compicgnc ,  et  que  ledit  pratid- 
miiiKtre  nlla  en  Anglelerrc ,  ninsl  qu'il  est  récité 
au  premier  livre  de  ces  Mémoires. 

Les  choses  bien  iirrestées,  Jirrivu  u  Boulon* 
^'110  sur  la  in«r  le  roy  d'Ançlf-'t^i^  <  environ  le 
vlnjillesnie  Jour  d'octobre  1S32,  niiqiiel  lieu  11 
fut  rtycti  par  k-  Roy  et  messieurs  ses  eiifaus  : 
où,  après  (TTiFiidcs  amiliez,  fralernilez  t-l  prt- 
vautrz  qui  se  pouvoieiit  fnire  entre  tels  princes 
a  8fi  reee|itlon,  furent  le  Roy  et  ledit  roy  d-Vn- 
Uletcrrc  Iwpeî  tous  dciix  dedans  la  mnisoii  ali- 
batiallL-  dudit  |{ouluD<pie.  duni  la  moitiù  fut  dé- 
partie pour  le  Roy,  l'autre  moitié  pour  le  roy 
d'Aiiçleterrc,  son  bon  frtre.  Aui|uel  iîtti  le  Roy 
donnii  son  ordre  de  Saiiict-Mlrlicl  an  doc  de 
Worfolc  et  iiu  duc  de  Surfoii-,  eommeniix  deux 
estjiiis  plus  près  de  lii  personne  dtidit  roy  d'An- 
plelerre:  aussi  ledit  roy  d'An^lelcrre  donna  son 
ordre  de  In  Jorrcltiérc  ù  messirc  Anne,sclciipnr 
de  Montmorency,  prand-nidislrc  el  marche ii.il  de 
Fnniee ,  et  u  mrssirc  Philippe  Clmbot ,  seignpur 
do  Brion ,  amiral  de  Fmnec.  Kt ,  nprôs  que  tons 
les  Testins  el  autres  rpsjouhsnnccs  furent  p;ira- 
chevecg  audit  Heu  de  Itoulonf;nc,ou  s'estoient 
trouvez  lou»  les  princes  ,  cunlinunx  et  çr.Tude 
partie  des  prdnts  et  nobli'sae  de  ce  rojnurae, 
aussi  pareillenient  de  Atiiiletcrre ,  aileivnl  les 
deux  Rois ,  de  ooiupaRnie ,  à  Callaiz  ;  ou  se  feit 
pnreiJ  recueil  au  Roy,  que  celuy  qui  avDil  este 
fftlct  a  BfluIonEne  nu  roy  d'Anf;lfitcrre,  au  j:raiid 
contentement  des  princes  el  de  tous  leurs  suli- 
jets.  Kt  audit  lien  de  ijillaiz  fut  pîiNsê  ,  dn 
vlnct-huielie^ine  Jour  diidit  mois  et  an,  un 
traitté  entre  eus,  ccmtenant  en  substance  ce 
qui  s'ensuit  : 

Que,  combien  qu'ils  ereussent  rirmcmcntqnu 
les  projMJS  seordaletix  senie/.  ft  Teneuntre  d'eus, 
n'eusitent  lieu  ne  foy  pnrmy  les  cens  de  bien  ,  et 
qu'ils  fusseot  tenus  h  tels  qu'ils  dévoient  estre , 
c'est  B  SÇBvoir,  bous  Kéliileius  du  bien  et  niif;- 
mentntlon  de  In  ehresiientê,  Ueqnoy  pouvotent 
assez  faire  foy  les  offres  souvent  par  cu.s  rnielcs 
[wur  résister  contre  le  Turc,  tontesfois ,  eux 
df'sirans  de  plus  en  plus  donner  co^noissancu 
pnrfaicte  de  ceste  leur  volume  ,  et  aUn  que  les 
I.  c.  D.   M-,  r.  V. 
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autres  princes  se  pmSs«nt  Joiiidru  à  eus .  et  rc- 
çnrdef,  par  un  mutttel  consentement,  quel  ayde 
rhocun  pourrait  faire  à  ee  saiiKi  uuvrr  ;  et  pour 
dimnir  ordres  pourveoir  au.\  parties  en  eonflns 
plus  proclialns  du  danger  d'iceluy  Turc,  au  ens 
qu'il  poursuivist  son  entreprise  ou  en  eummeii- 
çusL  une  nouvelle,  ils  s'csloient  assemblez  en 
intention  d'en  délibérer  et  conelurn». 

Et,  nonobstant  qu'en  ceste  leur iuscmblée  leur 
fussent  venues  nouvelles  de  la  rctraîlte  du  Turc, 
eux  iiéaalmnlns,  emitinniis  que  sa  retrarltc  fusl 
pour  aucun  nouveau  desselnç,  attendu  qu'il 
laissoil  en  llon^rîe  boiuie  partie  de  son  armée , 
délibérèrent  de  mettre  ensemble,  le  cas  nveuunt. 
Jusque»  nu  norabredenunlre-vin;:ig  mille  hom- 
mes, dont  y  en  nuroit  dix  mille  de  cheval,  avec 
rarlillerie  requise  pour  ledit  cnmp,  el  de  ne 
séparer  ne  desjoindre  leurs  forces  «uns  le  con- 
sentement l'un  de  l'autre.  Ensemble  fut  accor- 
dé ,  par  IcHuy  traitté,  qu'ils  envoiroient  par 
devers  les  imli-ntals  où  Ils  nuroicnt  à  pn-wer, 
fust  en  Italie  ou  tiermanic,  selun  l'occurrence, 
leur  demander  passage  cl  vivres,  en  payant 
raisonnablement. 

Outre  ledit  traitté,  lo  roy  d'Angleterre  feit  au 
Koy  son  frérc  erondes  plaintes  et  doléances  du 
tort  qu'il  malntennJt  Inyesirc  fnict  par  le  Pape, 
sur  la  matière  de  son  divorce  ;  et  meamement 
qu'il  vouloit  le  contraindre,  ou  d'aller  en  per- 
sonne â  Itomnie.  ou  d'y  envoyer  homme, 
aveeques  procuration  expresse ,  pour  ester  fl 
ilroiet  :  clioac  que  ledit  Roy  luuiiitrnoit  estre 
contre  toute  disposition  de  droiet ,  sans  aucun 
esempic  du  temps  passé;  mnis,  au  contraire, 
<|uc,  toutes  les  fois  que  pareils  ras  estoient 
avenus  entre  princes  souverains  ,  on  leur  nvoit 
envoyé  [upes  sur  les  iieus  ;  car,  d'un  affaire  tel 
et  touchant  si  prés  la  eoasclenee,  et  dont  II  es- 
toit  besoini;  que  les  pnrtrcs  parlassent  pnr  leur 
boiirhe,  il  n'est  ralsfmnablc  de  le  einnmcttre  il 
procureur ,  et  d'aller  un  prince  souverain  A 
Homme ,  laissant  ^adnlini^t^all<ln  el  réiiimc  de 
son  pals,  il  n'estoit  rdisonnoble.  Kneorcs  se 
plaignoit-ll  des  firiefs  et  exaellons  de  rK}:liBU 
rommaine  sur  le  clergé  et  peuple  d'Anftlclcrrc , 
tendant  â  Un  d'animer  le  Rov  son  frere  «jntre 
le  Pape  et  l'EKliserommalnc.  tt  le  rcquist  Irèa- 
instamment  qu'eus  deux  ensemble  envoyassent 
amboMsadeurs  devers  le  I'ûih'  ,  pour  le  sommer 
et  iippcller  au  concile,  pour  venir  veoir  le* 
abus  vt  griefs  qu'il  faisoil  a\}^  pniiccs  iliresLicns 
et  leurs  subjets,  cl  iecux  estre  par  iinlil  concile 
réparez  et  reformer.  Co  que  ledit  seigneur  ttay 
ne  \nu1nt  entièrement  reffuser;  mnis,  pour  au- 
tant que  ledit  Siiinct-I*cre  lui  avait  riilct  porter 
luirolc  par  le  cardinal  de  Graudmont,  de  se 
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trouver  cusemlik  à  Mce  ou  en  Avignon  ,  apr^ 
ywe  rKmpcrunr  si-roit  du  l'i-tum-  t'n  tjipa'.'iie  .  il 
ru|uî!tt  le  Rov , son  bon  fii-ic , qu'il  /u5t  contint 
de  suriitlpndrc.  Kl,  pour  monslm'  <[o'lt  nvnlt 
bonne  unie  rt  voluitté  aussi  île  se  pluiiiclft* , 
luy  racomplA  ses  iirk-rs  et  dolomices ,  <lc  ce  que 
Irdit  Siiiuct-Pèrr  l'^ivoil  U'nii  en  lonpic  (tisïlmii- 
littion  de  <iuolqur$  décimes  que  Jn  nupnravnnt 
Sa  Sainclelc  luy  avoil  accftidé  It'vcr  »ur  k 
clerjîÉ  de  Kranw,  pour  rrtlster  oux  tnlpeprls»» 
du  Turc, 

Sccondtmcnl ,  ]Miur  \vs  nouvelles  et  îndetiês 
cxacliiiiis  Uout  s'eslrtienl  plaiucts  à  luy  feux 
de  riÛt;lisc  gallicane,  qw  l'on  r»itoit  a  Hnmmf 
pour  VeK|)t-iliUon  des  liullts  .  |Mir  lesquelles  l'or- 
(■dit  de  son  rnynumc  se  vuidolt  Journellement 
et  se  lrnns[KHloit  bois  d'ici;luy;  outre  plus ,  que 
le  cierge  s'apnuvrUsoit,  et  ne  se  Tiiisoienl  ies 
répniiilioiis  des  églises  ur  les  allrnensel  nourri- 
lurLsdespnuvreSjfllnsi  qu'ils  dévoient;  et,  pour 
plus  clalfi'rni;nl  moualrer  ce  que  dtuus,  ledit 
cleriié  mctloit  en  nvant  les  annales  exeessives 
qu'il  eouvieiit  payer,  es  qutllcsi  n'y  n  nueune 
équalilé.  Et  avecijneRee, plusieurs ofliciersnou- 
vciaxx  avoir  e»lé  ci'^7,  qui  sout  pnyez  sur 
l'cjipédition  d'icelles  bulles,  outre  ee  que  l'on 
nvoit  accousiumé  d'en  payer  le  terni»  pa»t-, 
lesquels  ofQees,  quuiid  il»  viennent  s.  vucquer, 
se  vendent  au  proufAl  dudit  Saiin-l-Pcre;  et  se 
payent  pmpines  {^rosées  aux  huîsaici's ,  eliam- 
brîers,  pi-otmiolaires,  leurs  serviteurs  et  valJets, 
les  liurtolons  et  mitres  ;  et ,  pour  In  reslaurniion 
d«  l'église  des  Ap»Btrp» ,  grande  somme  de  de- 
niers, qui  estoient  louLesfuis  urdiuuireinenl  crn- 
ployez  A  faire  la  guerre  iiu  lloy. 

Et,  iiutiT  eelfi,  qu'il  y  a  };randu  multiplicalion 
de  bulles  ou  II  av-  seniil  besoin^!  d'en  avoir 
qu'unl^,  et  que  pUiâicurs  Autres  choses  fruslrn- 
tolrcs  se  payent ,  ou  n'y  a  raison  ny  appnrenee; 
de  sorlc  que  c'est,  ce  disoknt-ils,  im  vrny  en- 
gin et  nict  àprendre  urtzent.  U'aulie  pnrt,  qu'il 
De  sesouloit  prendre  qn'uiie  annote  du  Leiiefii-e 
qu'on  Impêlroil;  niûis,  de  pri-senl  ,  on  lu  faicL 
payer  ùv  tous  les  autres  k'-iiefiei^  qu'on  Jmpùlrr 
par  dispense.  Et ,  quant  aux  eomposiliuns  arbi- 
trai res  qui  se  payent  des  ilbpeases  que  l'on  baille 
sur  les  cas  pnihibcz  de  dioict,  elJcs  sont  exces- 
^veji  cl  ptniieieuses.  Kt,  outre  ee  que  dit  est, 
Ia  prorogation  de  k!x  mois  pour  prendre  possen- 
klon  it  ceux  qui  ont  des  bciiêUces  par  rt!-,si' 
gnation,  cstoit  eause  de  commetIrL'  plusieurs 
'rnulcetei.  ainsi  qii'on  Avnil  \eu  par  expé- 
rience. 

Pour  réparation  desquels  fiblius ,  le  Roy  nvoit 
«ti-  souvent  requis  di?  convoquer  un  wnieile  de 
l'Eglise  gollienne  ;  ee  que  ledit  sd^nieur  nvoil 
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ti>tu.jour&  déla.ii  e  de  faire,  nlleiulunl  que  le  Pope. 
mesniefiv  (HHtrveust.  Mais,  ayant  n'apuères  ledit 
seicncur  tenu  les  Kstata  du  pais  et  duché  de 
Itretaigne ,  luy  «voient  esté  présentez  les  çrMa 
el  duléaue«s  du  clergé  d'îeeltuy  pob,  où  il  y 
avoil  des  clioses  si  très-scaodaleuses,  cl  tant 
contraires  et  eslol^nées  de  rbonnesteté  et  cha- 
rité qui  doit  esti-e  co  l'Eglise,  qu'il  ne  s«r<rit 
possible  de  plus;  de  sorte  que  ledit  seigneur  ne 
pouvoil  bonnement  croire  que  eda  Tust  venu 
h  In  cog;noissancc  de  Sa  Salncleté. 

D'itvnnL'ipe ,  avoil  ledll  seigneur  antres  gran- 
des cauH-5  de  se  douluir,  d'autant  qu'ayant  este 
Sa  Sninctetê  avertie  dn  grand  debvoir  à  qiioy 
s'estoit  rois  Iceluy  seigneur  pour  la  protection 
el  delTencc  de  la  cltresticnlé ,  ledit  Saioct-Pcre 
toutofois  avoît  suulTert  et  eiiduri^  ledit  scignmr 
estiT  ealoinnie,  tiu  contraire,  sans  qu'il  ayt  faiet 
aueuii  seiiiliUiit  de  Taire  eiitetidre  sa  jusiinca- 
lion  \  eliose  eu  Inquelk  ledit  seigneur  u'auroit 
esté  négligent  envers  ledit  Snioct-Père,  qaiind 
ou  l'a  voulu  charger  A  lori  eu  aucune  manicre. 
Se  douloit  aussi  ledit  seigneur  que  l'évcsqae 
Vcrulon ,  envoyé  pur  le  Sninct-Pére  DU  pnu  des 
ligues,  avnll ejillérement  falet  ee  qui  luy  nlott 
possible,  par  lae&êcs  et  praticques  secreltes  et 
autrement ,  pour  rompre  la  liguv  vl  confédéra- 
tion que  ceux  diidtt  pais  ont  avecquea  luy;  ce 
qui  luy  semWnIt  n'avoir  mérité  envers  le  Sainct- 
Siége  jjpusloliquv,  iiy  mesniement  envers  Sa 
Sninelelé,  depuis  son  assumplion  »  la  dignité 
papulle;  car,  en  loul  et  par-tout,  il  seroit 
monstre  envers  elle  tres-obeiwant  et  dévol  flis 
i\v.  D'alise.  Toute&Tois,  il  lii^  semblult  bon, 
nvant  qu'envoyer  les  iinilin.>>sai)eiirR  (aintif  qu'il 
avoitocenrdéau  Roy  son  bon  frère,  pour  som- 
mer le  Salnet-Pérv  de  réimrer  les  fnultes  qve 
dessus),  y  procéder  par  autre  plus  douce 
voye,  veu  que  l'oeeaslon  et  opportunité  s'y 
ndotiuoieul. 

En  ce  ti'mps  eslnnt  arrivé  l'Empereur  a  Gen- 
nés,  lui  vint  nouullrs  comme  leTurcvsloit 
descendu  en  Hongrie  et  déliberoit  de  maix'lier 
Jusque»  eu  Autriche  ;  mais  cela  ne  divertit  son 
entreprise  d'Italie,  et  délibéradeplustosl  Inisecr 
se*  pals  et  .son  fVrre  en  proie  l'i  rciiiiemy;  oiiul 
pnssa  outre,  pour  rencontrer  le  Pnpc  ,  pour  pft^ 
1er  enscnible ,  nin^i  que  par  cy-devnnt  J'ay  pai-lé 
en  autre  article  de  sa  relraitle.  Le  roy  Trtt- 
Cliresllen  ,  qui  sçavoit  assez  le  mauves  vouloir 
que  luy  porloJtl'Éiiipcreur ,  et  que  piiniillejiwnt 
au  roy  d'Angleterre ,  son  frère ,  qui  pareille- 
ment  le  st^ivoithien,  iieluy  m  porloit  moins,  » 
cause  du  dlvurse  qu'il  enlendoil  faire,  pour  le- 
quel aussi  le  Sainet-Pt-re  cstoit  nnlmcconlre  luv. 
(le  sorte  qu'il  pensolt  que  ces  fteux  Majestez  as- 
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licinbiées,  fncilcnit-iil  puurroicut  IraiUer  quelque 
cliow  A  son  prûjudki;  ;  li  crslc  cause,  tl^llbéri"- 
11'nt  tjuc  It'S  ivirtliiiuiu  de  Touriioii  et  de  Giftnt- 
moul,  cumiui-  L-rMturfs  durfil  SaÎHcl-Pcre,  ii-(iieol 
dcvn-s  liiy,  .soiibs  utubre  de  Tacoinpiigner  a 
reste  vue  ;  lesquHs  pounoitat  auvuneiiwiil  ob- 
vier &  IX  que  vuDtre  l.rursditc»  Majestcz  ne  se 
foi&t  iiuelquc  mauvaise  cnneluslnii  ,  à  tout  le 
moiits,  si  4-lk-sc  raiaoît  y  les  cil  ad^ertir  ,  paur 
y  eslre  par  eux  iwurvru  vl  doiiné  wxlre.  El  icur 
douuerolt  commi&siau  de  rcmoiislrcr  audit 
SuincUPêrc  ,  eomme  ses  crràturea  tenues  et 
i>blJKCcs  ù  luy,  les  lort»,  griefs  et  daleaaces 
qu'ils  avutt'Ut  entendues  desdits  deux  Roys,  et 
le  ronlcoiitrnlcmtnt  qu'ils  avuicul  de  Sa  Sainc- 
telê,  et  eonimt  ils  avoicnl  detibérê  d'euvo\er 
ver»  luy  itiuba^^ïâdiurs  coniinuus ,  pour  le  som- 
mer de  rêjiarei-  Iceux  griefsj  sinon  ,  qu'ils  }' 
[uur voiraient ,  de  sorte  que  Sa  Sainciclé  n>- 
gnoistroit  qu'eux  deui  eusemble  n'cstoleot  « 
mespriser.  A  ccslc  niuse  ,  rcniuuslrtroicnt  et 
persunderui(!Ut ,  par  tout»  U-s  moyiiis  tluut  ite  se 
pourraient  nviser,  à  Sa Saiiidcté,  qu'elle  de- 
\oit  tn&cher  sur  toutes  elioses  de  contenter 
lesdits  seigneurs,  et  mesmemrnt  le  roy  d'Angle- 
terre, l'affaire  duquel  luy  esloit  en  recomman- 
dutiuu  autant  que  sou  propre.  Luy  reraonstre- 
ruicut  pm-eilleiuent,  qu'il  vousigt  bien  meur&- 
inent  et  prudemment  eonsidêrer  de  rombieu  luy 
pouvoit  ayder  et  servir  d'avoir  pour  amis  deux 
tels  Ro^'s  ;  et  uu  coiilrairr ,  Icseiitreteaans  mal- 
conteo»,  quelle  deffaveur  ce  pouvoit  «tre  a  luy 
et  au  Saiiict-Siegeupostobeque  ,  attendu  mesrae 
qu'iceiix  deux  Hnys  avoieat  une  telle  et  &\  juir- 
faicte  amitié  ensemble  que  l'on  pouvoit  tenir 
clairenaent ,  et  repu  ter  pour  cbose  »eure,quc 
l'uQ  et  l'autre  ,  avecques  tous  et  diaeuus,  leurs 
affaires  n'cstoieot  qu'une  mesmr  rhnse  :  au 
moins,  ou  ne  pouvoit  l);inorer  qu'ils  ne  reusseiil, 
avecques  tootc»  leurs  nmitkv  et  Hllnnce!i  pu- 
tlicqiies  et  secrettes  ,  pour  faire  et  exêc.'Utt?r, 
quuud  bon  sembleroil ,  de  ttrandes  ehnses.  A 
quoy  Sb  Sainelett-  devoit  bien  avoir  esijard, 
afin  de  ne  les  irriter,  et  induire  d'eux  raeltreen 
ehemin  d'entreprendre  nucuno  chose  contre  elle, 
dout  Ih>  eu  pourroil  ensuivre  un  i;ro5  dommage 
et  ref^ret  perpttuel  a  l'avenir. 

Car,  où  ils  enlrepreiiilroient  de  demander  uu 
concile  universel  {nyaiis  In  eommiKllté  d'en  cé- 
lebrci-  un  particulier  île  leurs  royaumes ,  imis  , 
terres  et  seigneuries,  et  d'autres  qui  vuudroient 
y  adbérer  ) ,  et  Sa  Salneteté  ne  l'accoi-doit  ou 
(leleyast ,  ils  prenolent  son  di^ay  pour  reffus ,  et 
le  fissent  sjuis  elle.  Facilement  i\s  se  pourroient 
Justifier  de  ce  que  dessus,  en  récitant  leurs 
griefs  aux  autres  prinees  ebrestieus,  lesffuels  se 


ressentirolent  de  pareils  griel^  ou  plus  grands  , 
et  en  avirndroit  qu'il  dcffendruient  it  leurs  siib* 
jtvts  d'estre  si  usez  ni  bardis  que  de  pnrk-r  nu 
envoyer  argent  à  Homme,  dirccteiueut  ou  indi- 
reelemcnt,  par  iettrfs  de  bîuique ,  change  ou 
anlremrnt,  sur  telles  peines  qu'ib  se  fcroienl 
obéir.  Diroteot  d'avantage  iceux  eardiiiaux  , 
avoir  entendu  du  roy  Tres-CbrcsUen ,  qu'nucas 
que  Sa  SaiuctclC  voudroit  proeéder  par  cennir»» 
a  l'eneonlrc  de  luy  et  de  son  royaume  i  ehose 
que  ses  prcdêeesseurs  n'ont  jamais  Beeoustumé 
de  faire  par  le  pane  contre  le  roy  de  Krnnee  | , 
et  qye  ledit  seigneur  fust  eontittinct  d'aller  à 
Romme  quérir  son  absolution,  Iroitsi  bien  ac. 
coapticnr.  que  Sadictc  Saiuctclé  senMt  très-nl.s(>. 
delà  tuiaeeordcr;  adJnuMans  îeeux  eardiiiaux 
aux  dessusdites  remonstraiices ,  qu'elle  cust  A 
considérer  l'eslut  uu  sont  IcsAilemsgues,  le  puia 
des  lignes  ,  et  autres  plusieurs  pab  de  la  chres- 
tienlé ,  comme  Ils  se  sont  disjoinets  de  l'obt-is- 
sance  de  l'Eslisc  rommaine  ;  dont  il  seroit  a 
craindre  que,  si  deux  si  puissnns  Itoys^Vn  lin- 
tuunioicnt ,  â  fnultc  de  justice  i  comme  ils  pour- 
roient dire  et  alléguer),  Ils  Irouveroienl  plusieurs 
qui  leur  adhcreruient  ;  et  eux  deux  ensemble, 
avec  leurs  amitiez  ouverte*  et  scereites  ,coram« 
dit  est ,  pourroleiil  faire  un  Ici  effort ,  qu'il  se- 
roit bien  diffieille  d'y  résister;  et  au  Mcu  de  In 
paix  .  qui  est  de  présent  en  la  eiircst ienté  ,  se 
pourroit  causer  une  f;uerre  plus  grande  que  celle 
qui  uvoit  eu  lieu  par  le  passé. 

Fut ,  outre  plus,  apposé  aux  instructions  des- 
dits cardinaux  ,  que  ,  là  où  ils  trouve roient  nus- 
Ire  Snircï.p^re  en  bonne  disposition  de  modérer 
les  choses, et  principalement  envers  le  roy  d'An- 
gleterre, ils  luy  missent  eu  avaut,  comme  par 
avis ,  qu'il  feist  un  entrevue  aveequcs  le  roy 
TrcvChre-alien,à.  Nice  oti  en  Avijiuon,  suivant 
le  propos  cy-devantracnlioané;et  que  ledit sej- 
limur  moycnneroit  envers  le  Roysuu  frire, pour 
s'y  trouver  pareillement.  Kn  laquelle  vcuë  se 
pourruieut  toutis  choses  rebiEler  par  ie  bon  et 
honueste  moyeu  ;  laqueUc  assemblée  ij  seroit 
bon  de  faire  avant  qu'iccux  Royseusstrnt envoyé 
faire  ladite  sommation,  et  que  les  cltoses  fussent 
plus  avaul  al^rlcj.  Telle  fut  la  conelusinn  eulre 
les  Hoys^  et  eo  fut  par  le  roy  Trés-Clircstien 
donné  avis  A  l'éveaquc  d'Auxcrre  de  Tinieville , 
son  ambassadeur,  comme  Icsdlts  cardinaux  se 
trouveraient  iï  l'entrevue  du  Pape  cl  de  l'Em- 
pereur, pour  \à  respondre  ,  en  ce  que  mesller 
seroit,  de  l'intention  dudiL  seigneur;  aussi  leur 
fut  expressément  ordonné  de  faire  ce  pendant 
tuule  extrême  itistancc  cuver»  Irtlli  Salnct-Pérc, 
de  vouloir  dotmer  au  roy  d'Angleterre  juges  en 
SCS  païa.  Et  ce  faicl,  prlndrent  les  Roys  congé 
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l'un  de  l'antre  à  SaincL-IlveH ,  ctitrc  CallaU  vt 
Bouloiignc,  ou  se  felt  la  srpArntinn  dcsdrtixsei- 
ini^nrips,  ju8(|iic8  aiiqurl  lieu  \e  roy  d'Angle- 
lorre  esIoU  vend  avec  le  roy  de  IVniicc  Et 
pa&»a  la  mer ,  avecqu&it  ledit  roy  d'Angle- 
lenr  ,  le  scignenr  àe  MoiipcMil  ,  ^entll- 
liorome  de  In  chambre  du  Roy  ,  nfln  de  servir 
d'aïuboHadeur  pour  Ir  Roy  envers  ledit  ruy 
d'Auglet«rTc. 

Estnnt  If  Roy  de  retour,  nlln  passer  son  byvrr 
Il  Paris  et  awx  ciivlrcns  ,  ou  tl  fcK  assembler  un 
bni)  nombre  de  pn-lnls  de  son  rayniimc,  ausquels 
ils  reinoiistrA  les  f:ro!«es  nffnlre»  qu'il  nvoit  eues 
piir  lu  [i(is*f,  r(i|ipiir*nc«  des  affaires  avenir,  et 
In  provision  qui  cstoîl  Lêccssalrepoiir  y  obvier, 
leur  demtiiidunl  ([uvlque  volonlnlresubtidc  pour 
y  snlisfnire.  Ce  que  lesctiti  prOlats ,  eneores  que 
ledit  SL'i}!n(nir  n'en  eusl  i>»iiit  de  bulle  |  eliusi' 
qui  est  aecouMumée  d'avoir  fit  pareil  cas^  loy 
aeeord^rent  libieiiient ,  et  Jusque»  a  rtfux  ou 
trois  décimes,  A  son  plAl&lr.  El  Ift  eut  nouvelles 
lie  ri-vesqnG  d'Auxerrc,  son  umbasvideui'  à 
RiimniR  ,  L'unimvut  le  l*apc,  avcrty  de  la  dêU- 
b^aiion  dc^seardinoux  deTountnn  ptdeGmnt* 
mont,  de  venir  iisaisicr  ft  ceste  veue,  l'avuit 
tniuv^e  trés-lioime.  et  avoit  reipils  qu'ils  appor- 
tassent  pi>uvuir  du  ltoy,|ioury  tniiltt-r  st-Ion 
les  oeenrmncus  qui  s'urÂriroleiit  pour  le  bien  de 
ta  chrrslienté.  Dont  ledit  seicncur  avertit  le 
roy  d'Angleterre ,  son  bon  frén-,  pour  entendre 
son  vouloir,  et  s'il  luy  scmliloil  bon  il'y  m  en- 
voyer un  porelllcment  de  sa  [wirt  ;  a  quoy  11  s'no- 
eordii;  et  euvoycicnl  tous  deux  ebiieun  nu  de 
pareille  teneur  et  puissance. 

L'an  1 J33,  le  quntrlesnip  Jour  de  janvier,  flr- 
rivèrent  non  eardliinnx  a  liuutogiie- la- Grasse  , 
oùjàestolent  arrivée  nosire  Saiact-PiTPctl'Kni- 
IxTCur.  Lequel  Kmpereur,  eninî  antres  ehnses, 
principallemeni  tendoit  A  leuouveller,  et ,  en  re- 
uouvcllant ,  dériart't  plu«  ii  son  nvanlape  et  ou 
désavantage  du  Roy,  Iji  lif;nc  nupnravnnt  fniole 
entre  luy  et  les  potentats  d'Italie,  voutnnl  y 
eomprendie  Gènne^ ,  soubs  couleur  et  cspéee 
que  le  Roy,  poi-  le  traîné  de  Cambray,  avait 
quitté  toute  l'Italie  ,  souhs  lesquels  termes  de- 
voit  Ceuiws  esta-  eomprise.  Et  i*cnioiislroit  nu- 
dît  Sninet-Pêre  et  autres  poleiitiils,  que  ledit 
soigneur  Roy  ne  pretendoit  In  querelle  de  Geunes 
n'cstre  eumprise  en  sa  renoneiution,  sinon  en 
intention  d«»c  réserver  «ne  porte  ouverte  pour 
y  entrer  ,  Inquiéter  et  troubler  tout  le  demou- 
rant;parquoy  il  estoît  besoin^,  pour  l'en  for- 
clorre  entièrement ,  faire  déeUrnIInn  que  Indlte 
seigneurie  de  (îeimea  catoit  eomiiromi»-  in  In 
susdite  lii;ue ,  cl  par  ieelle  reeeiie  en  la  pro- 
tection dudit    Hcigneur  Empereur  et   de   tous 


kv  ilctsusdicts  potentats,  «liiez  et  conréderez. 

Nosti-e  Salnrt-Pi'TC  ,  qui  avnit  Jà  pu  quelques 
nouvelles  du  maleontentement  des  deux  roys 
de  France  et  d'AnKlelcrre,  et  n'avoit  qiia»!  ao- 
cun  espoir  d'esire  lavortsé  ni  soiiKlenu  dQ  roy 
de  France,  et  d'autre  part  se  vcoit  pressé  de 
l'KmpiTeur,  une  fois  par  offire  et  dooceur,  notre 
par  mpMsses  et  rifnieur,  de  consentir  A  ceste 
deelnratlon  de  IIroo  ,  nvoit  presque*  résolu ,  en 
su  drlthiVntion.  dr  condeKeendre  à  la  volonté 
dndit  i^eifinciir  Empereur  ,  et  de  se  jetter  en- 
librement  entre  ses  bms  ,  pour  nveequn  tav 
courir  une  niesmc  forlunc  ;  et  alloit  tant  seule- 
ment un  peu  temporis)int  et  délayant  ,  atten- 
dant vcoir  que  luy  npporlemit  In  vrtniede  acs 
cardinaïu. 

lecuA  eardinau\ ,  qnnnd  ils  entendirent,  A 
leur  arrivée,  eoninient  les  nfraîn>s  se  porioîent, 
et  combien  il  cstnit  à  rrnindre  que,  s'ils nllé- 
i;unlpnt  nttdit  Sainet-Pére  tout  le  maleontente- 
ment des  Roys,  ils  luy  nui:meDt:i!ssent  son  dé- 
sespoir, et  (|ue  l'Empereur,  au  moyen  de  ce,  le 
flst  i>réeipiter  en  sn  dévotion  ,  et  en  faire  h  son 
npétll  contre  le  n»y  d'AnpIeterre ,  ehosv  qui  l'iil- 
çriiît  plus  fort ,  et  dont  s'ensuivlst  un  trouble  de 
lîi  ehrrsllenté,  se  délibérèrent  d'entrer  û  l'txt- 
culion  de  leurs  Instructions,  par  le  dernier  nrll* 
c'e  d'Icelte  ;  et,  au  lieu  de  eomineneer  par  la 
voye  de  rigueur,  et  finir  par  doneeur,  ainsi 
qu'il  leur  estoit  ordonne,  prindrvnt  le  efaemla 
du  tout  contraire.  Et  commencèrent  à  luy  fiiire 
entendre  ,  comme  désirnns  lalnsi  que  de  ftirt 
Ils  déstrolent  )  le  bien  de  luy  et  du  siège  aposln- 
tic(iue,  combien  il  dcvoii  toscber  li  entretenir 
le  roy  Trea-Chrestien  au  bon  vouloir  qu'il  «lolt, 
tant  envers  Sa  Saincteté  qu'au  bien  et  repos 
d'Italie;  et  que  ledit  sc-igneur  Itoy,  outre  le  bon 
oUlce  qu'il  avoît  faict  pour  adoucir  l'nigreur  ou 
il  avoit  trouvé  le  roy  d'Angleterre,  sou  bon 
frère  ,  en  quoy  il  n'avoH  peu  proffite  (oommell» 
ri-metloient  »  luy  dii-e  par  npit-sliCt  qu'inoontl- 
nant  qu'il  avoit  entendu  la  délibération  dudit 
Sainet-Pére  ,  tuuefaant  In  pncifientloa  et  repos 
d'Italie  ,  et  qne  Sa  Saiaeletiï  cralgnott  qtie  ledit 
seigneur,  a  cause  de  In  querelle  qu'il  préteudoit 
à  la  sei^'neuric  deGcnnes  ,  ne  vint  quelquefoisA 
troubler  k-flit  n-po'i ,  Il  leuravolt  donné  chai^ 
que,  là  où  il  ne  tiendroit  A  antrecho«c  qucle 
fuSct  de  ceste  paeillcfltlon  ne  feusl  bien  etentl^ 
rement  asscuré ,  ils  olTrissent  à  Sa  Saincicté  de 
fioubmeltre  nu  jn^enwiit  d'ieelle  tous  les  diffé- 
rends et  querelles  qu'il  avoit  avec  les  Gcnnevois; 
et  que  toute  In  réBer\ntlon  qu'il  en  faisait,  n'es- 
loit  qur  [Hiur  scuk^ment  eliastier  miennes  particu* 
llêresntrcnces  d'iceiix  Gennevois,  queSa  Snlnc- 
lete  n'iguorolt. 
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j!>Miteanii)e  ,  ([v'ellc  se  dcvwt  bien  qhtdcr 
dt  emdprendi'p  (leimes  en  aucune  liguf  m  ln< 
quelle  Saditt:  Saîncto  fust  contri^icnte ,  pour  au- 
tant que  fKmperi'ur  et  le  Roy,  par  le  tnûttê  de 
CaTiibray  ,  a'cstofcnt  soubmis  aui  {tnisures  apo»- 
loliquiit,  et  BVHienI  consenly  que  Sa  SaiarlFlt- 
p»'H»l«srril'icHk'5,ii  reDcoutrcilcceliiyqui  pre- 
mier CDiitrevietidroit  :imlîl  Ir«illi-;  en  (jimy  ((Isoit 
cDgnoissancc  de  cause ,  Inqncllc  liiy  appartctioU. 
l'arqaoy  Sa  Sninctclé  d«niourerolt  jugR  entre 
tesâits  sdgnoirs,  s'il  avenoit  que,  le  H<iy  en- 
treprenant quelque  eh»se  eotitre  les  Gennevols , 
rRoipL-reur  >ouluât  h  Cirstc  cflusc  pr«-t«idrc  que 
ce  fust  cnfralndre  IwlU  Iraitli-  ;  de  laquelle  vug- 
noissance,  et  du  moyen  de  ûnlm  ce  blei»  Ai  In 
cliresticntiS ,  jugeant  ce  dilTm'iid,  de  la  mt-tlre 
en  paix ,  Sa  Saiucteté  se  prlvcrnit  et  se  feroîl 
partie ,  s'esl oignant  de  rofllcc  et  dinnlr  àv  pHpe 
et  père  ei>mrauii,si  elle  ciilruit  eu  ll^nu  où  k'A 
Cenucvois  fussent  wmprins. 

Offroieut  d'avantage  iceui  cardinaux  audit 
Solnct-I'èrc,  que,  s'U  vouloft,  cti  ensuivnnt  In 
parole  qn 'autrefois  II  avoit  fnict  porter  au  Roy , 
de  pnrimucnttr  a\ecqacs  luy  à  Nice,  ou  Avi- 
gnon ,  ou  aulre  part  ^  environs ,  ledit  seSf^neur 
s'y  trouveroit,  et  le  fei-oit  juge  de  tout  le  difft- 
rend  qu'il  uvoit  aveeques  lesdlts  Gciiiierois ,  et 
mellrutt  peine,  nulont  que  liiy  scroit  possible. 
d*y  Taire  aussi  trouver  le  rny  d'AnpIetei'ro .  son 
bon  frère,  on  personnn(;e  nyant  de  luy  toute 
puissance  de  mettre  fin  A.  In  diffleulté  <h-  son  di- 
vorce; printnt,  iccus  cardiuaux.  Sa  Sninrieté 
de  ne  riens  Innover  cependant  contre  ledit  roy 
d'Angleterre.  Plus  luy  offrirent ,  de  par  It;  Roy, 
qu'à  toditi*  entrevue  ,  si  elle  se  faisolt ,  on  pour- 
rolt  conelurreel  mettre  à  exécution  cerlain  pro- 
pnsoutreroismlsc?nni'flnt  entre  SnSfiincIett'd'unc 
part ,  le  duc  d'Albanie  et  le  cardinal  de  ûrant- 
niont  d'nutre ,  au  nom  du  Roy. 

Toutes  ces  rhosp-s  pleurent  grnndement  au 
Saînct-Pere,  principalement  parée  qu'il  pouvoit 
encorcs  espérer  appuy  du  eoHté  Ae  l'rnree  ;  et  fut 
très-aise  d'avoir  trouvé  cesic  e^cliappiitoire  poui' 
s'excuser  envers  l'Empereur,  qui  (nnt  lepressoil 
ot  [ncUoit  d'entrer  en  ceste  dcrlarntinn  et  nm- 
pliatlon  de  ligue.  Kt  ftiult  entendre  que  les  pro- 
pos que  ramenturent  tceux  ea^<lillllu^  ,  aupurn- 
vant  mt.seii  avant  p.ir  ledit  Saiiii'l-Pere  aveeques 
les  dessusdits  due  et  rardîniil ,  estaient  merveil- 
leusement avantagimx  et  honnorables  audit 
Sninct-Père,  et  à  la  grande  exaltation  etappuy 
de  sa  maison  ,  laquelle  il  avult  en  reeumman- 
datiun  singulière  :  et  teU  estuient  les  propos  que 
inaintenitnt  vous  entendrez. 

Estant  le  duc  dWlbanie ,  enmmc  il  est  dit  cy- 
dessin,  envoya  vers  nostre  Sni  net -Père,  pour, 


avec  les  aml>fts*adeur»  des  auircs princes  et  |)0- 
tei)talschre»tlens ,  traitter  des  clioses  euneernuns 
le  bien  et  repos  de  la  chrcstlcnté ,  et  de  In  K*- 
sjâteitcL' contre  le  Ture  et  autres  ennemis  d'icellc, 
après  que  les  ambasândeurs  An  l'Empereur  et 
autres  eurent  déefaré  n'avoir  commission  »y 
pouvoir  de  ce  faire,  ledit  Snlnct-Piro,  ayant 
op[M)rIuiiite  de  parler  et  conférer  privéïnent  des 
alYniresde  saniepce,  la  duchesse  d'IJibln,  ave»; 
ledict  duc  d'Albanie ,  proche  parent,  et  qui  nu- 
tresTuis  nvolt  espousé  ta  lante  maternelle  de  In- 
dite duehesse,  entrèrent ,  entre  aulrotf  propos , 
sur  ceux  qui  auln-sfuis  nvxnent  rslé  mis  en  avant 
par  te  papL'  l.i-on ,  et  depuis  refreschis  par  Sa 
Sntnctcle  ,  du  mariage  de  monseigneur  Henrv, 
alors  due  dOrk-ans,  second  llls  de  Fro«<:c,  avec 
ladite  ducbes.se, offrant  ledit Saiiict-Pére  a»  due 
d'Albanie  ,  d'acerolstre  le  bien  d'icelle  par  cca- 
tuy  mariage ,  faismit  di-s  seignenrles  de  Rheige, 
Modéne,  Hnbièrc,  Pjse  et  Llgonic,  et  d'avan- 
tage de  Parme  et  de  Plaisance  ,  sinon  A  meil- 
leure ennditloM  ,  A  tout  le  moins  par  eschangr  et 
récompense  d'autres  terres.  Outre  laquelle  dona- 
lion  ainsi  par  luy  accordée ,  cl  après  que  fesdils 
d'Albanie  et  rardinal  eurent  le  eonsenlement  du 
Roy,  et  cbargc  d'y  consentir  en  son  nom ,  dès 
le  molfi  d'avril  l'an  l&3i,  ledit  Sainct-P^re 
promist  de  donner  audit  futur  espoux  l'ayde  et 
secours  qui  entre  eux  serolt  nvisé  ,  pour  le  re- 
couvrement (le  son  Estât  de  Milmi ,  i\  luy  appar- 
tenant, en  part ie  â  cause  de  riiivestiturc  donnée 
nu  feu  rny  Louis  donale>nie  par  le  feu  empereor 
MaxImMIan;  et  pour  autre  partie  luy  appnrtc- 
liendrolt  par  le  tiansport  et  cession  que  en  dé- 
voient foire  le  Roy  et  raosst-lgueurs  les  Dnupbin 
et  duc  d'Angoulesme,  ses  antres  enfans,  aussi 
twU  ayde  et  secours  à  Siidittc  niepco  ,  future  es- 
pouse,  pour  le  recouvrement  de  soiidil  Kstat  et 
duché  (fUrbln.  Et  le  neuliesmc  jour  dejuing  en- 
suivant. Sa  Salnrletê  feil  ladite  donation,  par 
lettre  signée  de  sa  malu ,  et  dàs  lors,  comme 
muintenauC,  promlst  di-  reelitf,  sur  sa  foy,  dé- 
livrer nu  Roy  le^ditcs  vilk-8  et  terres ,  aux  ter- 
mes qui  serolent  cotre  eux  udvlser  (laeonsom- 
mnlion  du  mariaiçe  préalable),  et  que,  (wur  le 
recouvrement  d'Urbin,  H  fournirolt  A  la  moitié 
des  frais,  excepté  de  ceux  de  3o  f;endttrmerie 
du  Roy,  parce  qu'elle  esloU  à  su  soulde  ordi- 
naire. 

Néanmoins  ce  ponrparlé  de  mariage ,  si  est- 
ce  que  par  le  Sainct'Pére  n'osoit  tenir  pour  as- 
seure,  ny  se  persuader  que  le  Itoy  tuy  voutnst 
tant  fairr  d'bonneur,  (|uc  d'entendre  rt  la  cou- 
8omm.itl<in  d'iceluy,  Mniscesle  eonJlrmallon  (t« 
propos,  offerte  de  nouveau  par  iceavcardinnui , 
doni  l'un  avoit  esté  à  la  première  ouverture  qnî 
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en  nvolt  esl>  fuicle,  (c  rcajuuît  tncrvvilktiscnicnt, 
et  If  rnsseiiro  ,  qu'il  ne  se  lai!>«ist  du  ttnit  niler 
Il  lu  dii-vuliuii  et  ajipétit  (le  rKmpi-rt-ur.  eiins  (ic- 
corda  l'entrevue  et  parlumcnt  luccqucs  le  Roy, 
auquel  11  ra  r^rrl^il  àv  sa  mnin ,  priant  loiilfs* 
fols  que  la  chose  fiist  tenu4'  secmtc,  jusque* 
apriM  Ih  |iartemeiil  de  l'Enip^rrur ,  et  qtie  di-sjà 
il  pmst  cstre  ftPrive  en  l-lspagnc.  El  russeuré 
qu'il  fut,  noi  rardlnnux  ,  au  plus  tlextremenl 
qu'il  fut  possible  ,  luy  exposèrcot  le  demeurant 
de  Ifur  ci-t-aoce,  «-l  principakroeiit  de  lalTuirc 
du  ray  d'Anglcierre,  pour  lequel  ils  avoient  or- 
dinaircnient  recharge  du  lia;  une  Tols  nti  deux 
la  Mpmaitic,  avec  exprvssc  commisstofi  de  ne 
s'employer  muli»  aux  afruires  de  luy  iju'iiux 
irk'US  pruprcs  el  parlîcullerft;  et  me&memeiit 
qu'en  ses  propres  II»  ne  tr8!ttas<;eiit  uy  arreslas- 
seut  rieu  de  vliotc  qui  leur  fust  rniHe  m  nvout , 
saua  le  sceu  ,  vouloir  el  eonsenU'ment  des  am- 
bassadeurs dudit  roy  d'Aii|çli'terrc  ;  aus4|uels 
amtuMitadeiu'R  ieeux  cardinaux  eummuuiqU'i'rent 
toujours,  Duu  sculi-mcnt  ec  qu'ils  cnUnduieDt 
mettrii  en  avant,  mais  toutes  les  lettres  qu'ils 
rcccvoicnt  dudil  svlf^ncur  roy  Très-Chresticii. 
Lesquels  ombassadcurR,  après  avoir  considéré 
l'estat  prc'senL  des  choses,  furent  d'a^Js  que 
pour  lors  on  ne  pouvult  inuiiis  Caire  pour  le  Roy 
leur  mntstre ,  que  de  nv  rfeiis  piïdpller  ,  rt  r- 
tnellre  te  tout  Jusques  après  le  pnrlemcnt  de 
TRinporeur,  et ,  cependant,  donner  ordre  seule- 
ment que  le  Sninct-Pére  ne  passast  outre ,  ou 
pri^ndice  et  (■n'ef  de  la  cause  de  leurdit  maislrp. 
Quelques  jours  après  la  ^etlut^  d'iceux  eurdi- 
dinaux ,  l'Huipereur  co^ueul  bien,  aux  pnipoi 
«tconteimiice»  du  tiostrc  Sainet-l'êre,  qu'il  es- 
toit  moiiiit  euelin  à  luy  qu'auparavant ,  el  se 
doubla  bien  d'où  esloU  cela  pi-ocedéi  car  autres- 
fols  avoil-li  entendu  qiieliiue  diose  de  ees  pro- 
pos de  n]ariaj:e  :  mesmciueut  lediet  Soinct-l'ére 
les  luy  avolt  faiet  déclarer,  et  sur  ieeux  deman- 
der sonavls^  et ,  cstioianttuutcsroisquc  In  chose 
Jamais  ne  vliit  A  fin,  ledit  Km|>creur  l'avoit  gran- 
dement eonrortc  d'y  entendre.  A  ceste  eauae, 
pour  en  seavolr  ta  ^êrilé ,  et  pour  rompre  le 
deasntug  du  Roy,  l'Emprn-ur  feit,  par  les  sei- 
gneurs de  Cauves  et  Granibellc,  mettre  en  avant 
audit  Suinct-Pcrc  le  mnitagc  de  ladite  duehesse 
d'L'rbin  avec  le  dur  Francisque  Sforcc.  I-nquclle 
oflienoslre  Sainrt-Pere  niuiiïilra  birii  de  la  trou- 
ver grande  et  le  parti  bon  ;  loiitesfois  il  leur  dé- 
clara ouvertement  rniitrc  party  dont  il  estolt  en 
propos:  bien  di&oil-il  qu'il  k- trouvoil  si  lianitct 
si  hODiLorable  pour  sa  maUun,  ayant  esgard 
aux  difinitez  et  degrez  des  maisons ,  que ,  sans 
point  de  faulte  ,  il  n'osoit  espi-rer  tant  de  bieu 
«1  d'IiiHinutir;  mais,  puisque  les  propos  en  cs- 
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toicnt  si  R^nnt,  qu'il  ne  pou  volt,  ce  nonobstant, 
sans  orfeiicer  le  Roy,  qui  tant  d'honnear  luy  prê- 
«cntnit,  entendre  ailleurs  à  quelconque  autre 
pnrty,  ni  la  roinpture  ne  venoit  prerniereincnt 
du  i-tisté  dutlil  aciiininir;  joim-t  que  sa  nlepcr 
avoil  du  bien  eu  France,  Jusques  à  cinq  on  six 
cens  mille  eseus  valllaut ,  qu'elle  conftsqueruit 
au  Hoy,  en  prenant  hors  de  son  royaume  poih 
de  mariage  sans  non  eonsenlement  et  congé. 

A  cela  fut  r<'pliquc ,  par  les  dessusdits  Cauves 
et  Grtinibeile ,  que ,  quimt  à  la  perte  el  confts* 
cation  du  W«n ,  l'Empereur  avoil  bon  rooyea 
de  l'en  rt-compeîiser ,  ear  11  luy  baillcroit,  en 
contrechangc  deov  qu'elle  a>uit  en  Fruncc,  au- 
tant et  plus  vaillaul  au  duclié  de  Milan .  pour 
estrc  propre  d'elle  et  des  siens ,  «t  dont  il  l'iu- 
vestiroit  des  lors,  du  consentement  d'Iccluy 
duc,  k-quel  à  ce  tenir  et  observer  inviolable- 
meut  s'y  ubiigi-roit,  et  ses  stieeesseurs  apixs  luy, 
par  toutes  nbli^otionset  scuretexque  Sa  Saino- 
ti'ti'  demanderoil  ;  quant  au  ntariai^e  d'Urléaiis, 
qu'ils  ue  vouluienl  ne  pouvujcnt  nier  que  ce 
party  ne  fust  trop  plus  huanuratile  et  avantageux 
que  l'autre,  mais  qu'il  ne  falloit  que  Sa  Saine- 
tête  en  (Ist  roudcmeot,  ne  qu'elle  uspérastque 
le  Ituy  eu  ndst  Ica  propos  en  avant,  sinon  ea 
Intention  de  l'amuser ,  pour ,  ce  pendant .  faire 
son  ji'rouflil  de  luy,  puis  le  quitter  quand  il  au- 
mit  faiel.  An  demourant,  ils  eonsellloknt  à  Sa 
Sfunctetc  qnc ,  [wur  s'en  caclarcir  pnunpte- 
ment,  il  dcmandast  ausdits  cardinaïuc  s'ils 
avuteut  pouvoir  de  traitter  d'icelui  mariage  ;  et, 
au  cas  qu'ils  ne  l'eussent ,  que  c'cstoit  bien  suf- 
lisant  indlee  pour  évidemment  mgnoislre  l'in- 
Icntiun  du  Boy  csirc  lelli-  qu'ils  alICf^oicat. 
Aiusi  qu'ils  eunsetllêrent  il  l'ut  faîct  ;  et  à  ce 
respoudircnt  les  cardinaux  ,  que  pouvoir  tt 
mandement  avolent-lls  bien  ,  mais  par  letlro 
missives  et  vcrbak'metit ,  el  non  poiut  soubs  les 
seing  et  séel  dudit  seigneur  ;  toutesfois  ils  of- 
fraient à  Sa  Saiiietelc  de  l'envoyer  qwérlr,  et  de 
t'avuir  en  peu  de  jours  si^né  et  séellé. 

L'EmpiTeur ,  iii'nntnioins,  rontinnaît  ce  pen- 
dant sa  poursuitlc  défaire  eonfernier,  deelarer 
ut  amplifier  eeste  lii;ue  .  y  comprenant  l't^tat 
de  tiennes;  et  nostre  Saincl-l'crc  totisjuurs  se 
eonvroit  de  l'excuse  devant  ditte,  qu'estant  juge 
accepté  par  les  parties  ,  il  ne  pouvait  ne  devuit 
se  ren^tr  de  l'un  ity  de  l'autiu  costc.  Le  duc 
d'Urbin,  comme  iiyani  inlert>st  en  l'affaire, 
prinl  eli.'irf;e  d'aller  vers  la  seigneurie  de  Venise, 
de  I»  part  de  lEmpeieur,  essayer  s'il  pourrolt 
attirer  les  Waitlcas  il  eest  i-ffecl  ;  mais  II  n'y 
peut  riens  obtenir,  car  |ps  Venlliens  déclarwŒI 
absolument  qu'ils  n'y  vuuloieut  entrer  plus 
avanl  qu'ils  y  cstoient.  heurs  arnb«s*fltleur»  li- 
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rent  Bçavoli*  ft  lutz  mrdinaiix  .  quv  Ifsdlts  Vi-nS* 
tk-na  avoiriit  fuict  «.-stc  r«9|)uu$<- ,  lit-  MniljniM 
euiiiniL-eii  rlpii  ofk'Msrr  n'y  friiltr  k-  \Un  ;  nu 
SaiiK-l-Ptre  el  «  IKnipcrciir,  ils  nlk-puwifDl  nu- 
ire raison  ,  c'l-si  it  sçntoir ,  nu'ils  no  pouïuieiil 
l«  faire  «nia  irriU-r  le  Turc,  avecquts  lequel 
ils  avcHent  trervi'sou  paix  Jun^e ,  v.t  ronire  le- 
(Hid  Aiidif  Doric  avoit  Tnict  rigoureuse  guiTitt, 
qui  (le  811  ualion  esIoÎI  GL'oiirvois  :  filial  vu  di* 
VIT8  lieux  il*  SL-  MrviiTntde  (livi-rscfl  laisùits 
pour  «ne  mcsme  resjwiise  et  a  incsiin's  pi-opiw. 
Le  duc  de  Fcrrare  y  vuuEoît  bicu  cittrer ,  voire 
ea  pci'ssolt  bien  fort^  esptTaiit ,  au  iiioi/«ii  de 
cwhe:  déelarotioii,  s'nsseurcr  des  scigiimi rira  de 
Hlic-i^e  tt  Mudi'ne:  e(  ulfrolt  a  nns-lre  Sniiicl- 
Père,  milre  et  par-dessus  la  scuU-iicf  dunitci- 
par  l'Kmpereur  en  son  eonsell.de  luj  pnjer 
cent  iniJIu  «aeiis  œmplnnt  ;  mais  le  Snim-t-IVrr 
u'y  vouJulejJtendre,  ny  t'unsfiillr  ,  ny  jipprou- 
vcr  ifiditle  sfEitcnce.  Or  avoit  rKiii]H'rf«r,  d«s 
le  cnmoicncfmc'nt  quil  mist  eeste  dévlurutiuii 
de  |jj:uc  L'ii  avant,  requis  aux  conrèdérca  et 
allie/  ,  que  tnns  ensemble  fissi'ut  une  taxe  entre 
eux,  pour  conlrlliuer  ë  In  suulde  des  gc^us  d« 
guerre  qu'il  i-emonstr'iil  estre  requis  d'enlrile- 
iiir  en  Italie  .  pour  lu  seiiri;tê  du  repris  vl  trait- 
<|iiLlliIé  d'it-'eEle  ,  a  ee  que  surprise  u'y  fusl  ftiielc 
inopinément  ;  laquelle  soulde  pouvoil  monter  u 
la  somme  de  six  vingt  mille  cscus  psr  ehncuii 
nioys,  El,  pour  feiitreteiiement  dejwlit»  gens 
de  guerre ,  il  demnitduit  cxpres^fement  que  l'un 
eoiisig[>nat  pruraiiU-ment  le  payetnctiL  du  pre- 
mier mnysciilie  les  nitiins  d'un  biiitqiiici'  gciiiie- 
vois ,  fondant  cesle  eontribution  el  eiitretene- 
ment  de  gens  de  guerre,  sur  le  danger  des  in- 
v&siuiisdu  Turc:  et,  quant  A  sa  pnri,  il  iie  voii- 
loit  estrc  subject  h  liidltte  eontribution,  alle- 
gujinl  les  juriiiids  CraU  etdespMise  qu'il  luy  eim- 
vjendroit  faire  au  eus  que  l'on  vint  quelquefois 
à  la  lierre,  ainsi  qu'il  estoit  assez  npparant  H 
CToyabie:  et  tellement  nvoit  Jà  persuudé,  que 
la  efiose  vnlolt  presque  aiitnnt  que  euiielue, 
Mais,  depui<t  qu'il  eut  cuiiniit'nci:  à  faire  si 
grande  instnnee  d'y  eomprcndre  l'Estat  de 
Gennes,  il  fut  cnnirninet  d'osier  le  masque  ,  et 
d'avouer  que  c'esloll  seulement  pour  crainte 
du  Roy ,  et  proposa  eonire  luy  de  (grandes  et 
griefves  plalnelcs,  comme  contre  un  turtaleur 
ordiuiurc  de  In  paix  el  tniitquillité  publique. 

Sur  quoy ,  les  eardinnm  frmiçois  et  l'ainbns- 
•ideur  du  Roy  ne  faillirent  de  clinffander  et 
twstir  des  rcmonstranccfi ,  à  un  iilincun  u  purt , 
et  puis  Â  tous  en  );énéral ,  en  allé^nnt  et  dé- 
duisant, [Kir  bonnes  et  \(ve8  rnî^ons,  comme 
la  ehoseqtie  demandoll  i'Kmpereur  estoit  pour 
mettre  le  trouble  et  non  le  repos  en  Italie  ;  et 
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qu'indubitablement  il  ne  tendolt  à  eestepAUf. 
siiilte  ,  iiiuon  |H>ur  cntrelenir  son  armée  en  llulre 
nux  despeiis  dnulrtiy,  prest  a  mnreher  ewntre 
le  Ro>' ,  à  toutes  oecasioiis  el  opporlunites ,  sans 
y  frayer  un  pseii  du  sien.  (Juoy  avenant ,  il  ne 
fnlioit  poinl  doubler  que  le  Roy ,  ayant  eesle 
wraslnn  de  se  tenir  sur  ses  gardes,  u'enlretlnt 
une  Outre  .irmêv  eu  la  fronlifere  d'Ilulie,  »ur  le 
inanjuisKl  de  Salnet-!<;  el  sur  ses  pals  de  Dru- 
pbiné,  rie  peur  que  l'Knipereur  à  l'impruvislc 
luy  vint  courir  sus;  en  quoy  il  estoit  yraiide- 
meut  à  craindre  que  deux  armées  ne  (\issent 
lonti-lemps  si  pntehiiineSj  sans  que,  par  la 
conl|)e  de  l'une  ou  de  l'autre,,  elle»  a'allaquas- 
sent  ensemble  ,  el  que  d'une  petite  ùlincelio  s'al- 
liunusl  un  tinind  fnt,  au  dan^irr  évident  de 
toute  l'Italie  :  joinet  que  les  potenlnis  d'icelle 
ntnoient ,  ee  pendant,  entretenu»  leurs  despenx 
une  année,  Inquelte,  par  aventure,  seroit  un 
jour  employée eontic  ('ux-me.sme»,  pour  les  op- 
primer et  leur  trtlllr  In  liberté.  Cnr  ils  pauvoieni 
assez  juger  et  recueillir,  par  In  prntiequc  obli- 
que qu'il  ovoit  faiete,  que  les  (îennevols  en- 
trtuuent  m  eeste  ligue,  non  comme  répubireijne 
et  membre  d'Italie,  ni/ils  eomnac  ses  subjeols 
partie iili ers  ;  et ,  [Kir  tant  d'iiiilre.s  divers  et  ap- 
pnreng  IndicPS,  que  son  intention  aspi roi l  en- 
tièrement û  réduire  et  remettre  la  talalle  mo* 
narcliEe  en  sa  main. 

Ces  remonitranees  leur  touebÉrent  si  avant, 
et  furent  ffrise-s  pur  eux  dv  telle  sorte  ,  qu'a  la 
lonaue  II  fut  arreslé  de  ne  faire  point  de  eonsi- 
^natiun  ,  mais  que  seulement  rhneun  des  cou- 
fédérez  se  quottlneroit  «  e«  qu'il  devroit  fournir. 
avennrit  la  pierre  en  Ilalie,  et  bailleruit  ban- 
ques resjwiidantos  de  su  ta.vo  et  qnotltsalion  , 
Laquelle  i-ontrlbcition  montoit  de  cent  i\  st:t  viii^t 
mille  eseiis  piir  eltaeuii  mois,  en  tcmiM  de 
gULTre.  .\ussi  fut  onesté  que  THrapermir  osle- 
ruit  &UU  année  hors  de  Lombnrdie,  ail»  de  ne 
donner  au  Roy  oeension  d'en  dresser  une  outre 
sur  In  frontière;  et  que  seulement  il  laisseroit 
,\ntoine  de  Levé,  pour  eapitnme-Kenêrnl  de  la 
lif^ie  ,  et  avec  luy  aucuns eapilninejj,p<iHrestrc 
prests  a  lever  ^ens  quand  besoin  en  soroit  ;  pour 
Testât  desquels  eapitalne-fiénéral  et  eapUninw 
particuliers,  ieeux  eonfédéreï  payerolent  \lngt- 
einq  mille  cscus  par  chacun  mois.  L'Empereur, 
après  ces  choses  ainsi  i-onelue.t,  renxoya  en 
Espnpne  trois  mille  hommes  de  snditle  armée, 
autant ,  ou  environ  ,  à  Nnples  ,  et  au  suqilus  il 
donna  congé.  Leduc  de  Ferrare  entra  en  eeste 
li^ue  mnyennaul  la  suspension  pour  (I!x-buiet 
mois,  que  lui  accorda  nostre  Snincl-Pèrc ,  de 
ne  rien  entreprendre  sur  luy  ii  ennse  deJî  villes 
de  Tlli('if;e  et  de  Modénc,  sans  toulrsfois  np- 
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pnHlver  la  dessusdite  wiitciice  du  rKiiiptrcur  : 
anail  y  eutrèreul  les  GcnuevoU  ,  mab  commr 
contrahaos  ,  et  nuii  comme  subjeels  de  rEmp«^ 
reur ,  rncmr»  que  de  rrcliL-f  ils  tu  fuiui-iit  Ires- 
instamment  rt'dicrclu'z  ut  Bulk-iu-z,  I.'iiinbassfl- 
deur  des  cinq  cnnloiis,  l»'<jiiel  csloit  ail»"  dcntaii- 
dcr  au  Saiiict-Poro  et  a  rEm[»creur  avde  vi  as 
cours ,  nu  cas  que  les  aulrt's  canlotis  suliïtniîcts 
d«  l'obélssanci;  de  rK^ltsc  rommnino  l«ur  fd:^ 
sent  jjucrif ,  fut  pareillement  rctlicrrliê  dVn- 
Ircr  CD  \ig»e  au  nuni  àe  sc^  supi'ric» r$  ;  â  ({ti{)y 
il  feit  rcspoiist:  de  n'eu  avulr  charge  ny  nuiudc- 
meut. 

Durant  ce  temps,  et  dés  environ  la  mi-fé- 
vrier ,  estoit  arrive  le  pouvoir  du  Roy  ,  adres- 
sant aux  cordtiiaux  et  ù  son  i>m)ia&Kfidi-(ir,  civi-r 
eiausc  expresse  de  tialttfr  et  L'oneliirre  lo  ma- 
riage du  duc  d'Orli-ans  avec  la  diicliesite  d'Ur- 
lMn;doDt  r£nij>ercur  se  trouvo  moult  csboby , 
et  ii'eusl  jamais  pi'^iîô ,  si  œinmc  11  dlitnlt  ù 
Dostre  Satnet-Pcrc  ,  que  ledit  seigneur  Roy  le 
d«ust  envnyrr.  l'iirquay  il  s'efTor^oil  de  reiiKMiv 
trer  et  persuader  à  S,(  Siiiiielete  ,  que  le  Bo> 
ne  l'avoit  envoyé,  siiiOEi  pour  mine,  et  que, 
B*il  preasoit  les  anitiussadcurs  de  tirer  avant  et 
do  coiielurre  le  Iralllé,   Ils  n'y  voudraient  au- 
cuocmmt  entendre  :  imù»  les  eardinaux  et  uni- 
bastndeiirs  offrirent  de  iv  faire;  dunt  l'Hiiipe- 
reur  fut  encore»  (Jus  e&loniiê,  pnrrc  qu'il  se 
voyuit  fi'ustré  de  eon  intention  d'atlirer  ledit 
Saiiiirt-Fèi'c  c/iutre  le  Roy.   ItequtM  lors  à  Sa 
Saine t«t(i ,  qu'au  moins  elle  ne  iralttnst  point 
sans  y  comprendre  quiilre  nrlirles,  It-Mpiels  il 
dl&oit  luy  a%oir  esté  par  ledit  Sninet-i'eru  iiecur- 
dez  et  pruinLs  d'y  compremlfe,  alors  nu'll  tiiy 
conseilla  d'entendre  nudlt   mariner  ;  elios*  tou- 
tcsfub  diiat  ledit  Sainet-iV-rc  iiyolt  avoir  jn< 
mais  ouy  parler.  Le  premier  srtiele  estoit  de 
faire  envers  le  Bny  (|u'll  pmintsi  de  ne  rien  in- 
nover eu  Italie,  l'autre,  de  faire  qu'il  reeon- 
fcrmrist  les  trriitlez  de  Madril  et  de  Cïiinliray  ; 
le  tiers ,  de  prendre  dudit  seigneur  asscurauee 
de  conseulir  au  concile;  le  quart,  de  faire  ubli- 
(çer  le  Roy  ,  et  (iromettre  que  par  le  roy  d'Au- 
gleterre  il  ne  serolt  riens  innové  plusnvnnt  qu'il 
avait  esté,  touchant  le  fiiiel  i)r  snn  divorce.  A 
PC  respoiidit  iiosire  Sainol-IVre,  que  le  bien  et 
lioitneur  qui  à  &a  maison  eatoil  accordé  par  le 
Hoy ,  en  acceptant  son  nllinnee ,  estuieiit  tels  et 
si  grands ,  qu(^  c'estoit  audit  seigneur,  et  non  à 
luy,  d'y  apposer  et  ordcinuer  les  euntlitiuiis; 
bien  offnkit-il  de  s'employer  m  ec  qu'il  pourroK, 
et  moycnner,  envers  ledit  seigneur  et  tous  au- 
Ire.1 ,  que  (nutes  choses  deinourasserit  i-n  bonne 
paix  et  repos. 
Cette  ineidciite  mention  du  roncUe  malnlc- 
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niint  mesemond  et  rappelle  tt  réciter  oequ'au- 


(lai'avaut  eu  ovoit  esté  proposé.  L'Eîtnpereur, 
ayant  prooii>>  aux  Allemaiis  de  le  faire  conto- 
qucr  iiii  dedans  d'un  on,  avuit  envoyé  «m 
uoslre  Sainct'l'cre  ,  le  requérir  de  ce  faire;  et 
hiy  avoit  envoyé  quelques  ariieli-s  de  modillca* 
tlons  qu'il  Jugeult  cslre  bonnes  et  ralsoDnabIcs 
à  tenir  en  lacon^oeallou  d'ieeluy,  principale- 
meat  pour  la  réformallon  des  kcit-tiques,  tecou- 
deraent  pour  résister  aux  invasions  du  Turc,  et 
liercemenlpour  ossopir  les  divisions  d'entre  la 
princes  et  potentats  de  la  ebiTStieuté.  Mwtic 
Saiiict-I'ére  ,  après  avoir  Icu  iceux  articles  , 
donna  rliarge  à  uit  nombre  de  ses  principaai 
conseillers  et  gens  de  bon  eçavoir  ,  que  de  re- 
chef  Ils  tes  vissent  et  rxamioasseiit  et  luy  en 
rap^ortaasetit  leur  avis,  à  ec  que  sur  Iccux  11 
délibérast  et  rouclust  ce  qu'il  luy  scmblenni 
estre  btni  d'y  respondrc.  Lesquels  kciis  diwtvsct 
sein  uns  luy  en  felrrnt  les  reinoiialrauctK  qui 
s'ensuivent,  et  lesquelles  ucslrudit  Sainct-l*cre 
feit  entendre  à  l'Kinpereiir  ,  premièrement  par 
la  bouebc  de  l'arctievcâque  deCortoune,  ^;uu- 
vernciu'  ilr  iJoiilon^iie,  et  depuis  |)ar  e«crit  ahiy 
piTscnlé  par  le  cardinal  Ciunpei(i;c,  légat,  cl 
pnr  le  prolenotniie  de  tiamhare,  son  Dunee  et 
umbassaJeui'  auprrâde  Sa  Miije«té  impériolle. 
PretnléJunient ,  sur  le  premier  h rllele,qulestolt 
la  réforination  des  liéiésiejs ,  il  leur  nembloit 
estrc  (iratidemeat  A  eousidérer  que  ,  faisant  In 
congrégation  et  concile  universel  expressément 
et  parlieiillcrcment  A  cesle  Un  ,  si  on  y  a<iaKt- 
toit  le»  hérétiques  à  disputer  \es  opinions  de 
tung-lemps  ri^pnnivéc*  pnr  les  saints  eoncilcs. 
ce  seroil  eliuse  de  Irés-iiiuuvais  exemple,  et 
appnrcnee  de  dnngier  qu'à  l'avenir  ils  eslinaas- 
sent  tuusjoura  leur  estre  licite  de  révo([uer 
en  double  les  choses  résolues  «l  déterminées, 
et,  par  long  traiel  de  temps  t?t  aneienn*^  obser- 
vation, approuvées  ;  de  manière  que  toutes  cho- 
ses ,  et  JuMpies  iiu  X  article»  de  la  foy  ,  se  pour' 
ruicnt  juurncll émeut  disputer  et  mcUre  «  cnn- 
Iroverse,  et  ne  se  pourrait  faire  cerUiln  fonde- 
ment sur  aucune  doeirine,  dont  resultcmivut 
nouvelleset  Inlliiies  oeeiisions  du  nouveaux  er- 
reurs et  innovation  des  anciens. 

Si,  nu  contraire,  ils  ii'ctitoient  admis  à  dis- 
puter leursdilea  opinions,  Ils  ne  se  vvudi'uieilt 
tenir  pour  convaincus  par  la  seule  auihoritéda 
concile  ,  iiius  alLéijueroienl  qu'ils  aurolciit  esté 
eoniluHinez  sans  estre  ouys  et  pii'Cincnt  trailtcz 
que  ne  furent  les  Arrii>us  et  aulics,  lesquels  eu- 
rent audience  es  congrégotious  des  cuueiles  an- 
ciens pour  y  disputer  ce  qu'ils  senloient  ci  rn- 
tendoicnl  de.  la  foy.  Et  avec  telles  et  semblnUes 
doléances  se  départ iruieiii  du  concile  sans  aleii- 
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drc  Ift  dêtermlnallon  .et  lin  d'It^elay,  el,  par 
lcellcj,ib  coareniicToicut  eo  leurs  erreurs  et 
intelligi>iiC4.>s  lu  |K:uptf>erv(lul«et  ndhvranl&ctix. 
Si'COïKJcmcnt ,  s'ils  se  sont  opposez  au\  CMicilca 
passez ,  et  ont  nié  l'aiilhopité  d'ict-un ,  coramfiit 
pciilt-uii  cspértT  que  «lu  futur  ils  »:  doivent  con- 
tenter? et  s'il»  ventent  y  contredire,  quelscnu- 
daJe  seriMT  en  uoslre  temps  qnc  larnnvucalSun 
dfineurc  iiifriietueuse,  si,  pour  autre  empes- 
rhrmetil,  ou  |>our  les  in>«sioRS  du  Turc,  ou 
pour  la  division  d>nlre  kit  pi'liices  chrestiens , 
ledit  Snincl-Pci'c  et  l'Em|ici-cur  cslnicnl  snns 
inoj'cndv  pouvoir  a\ecques  armes  exmitcr  la 
determinulion  d'iceluy,  contre  les  rebelles  et 
dé»obélssDUS ?  Tiercemcnt,  qu'nyant  tousjoups 
enté  j:;raiide  l'ulistinntion  et  pertiimcilé  de  tous 
les  liiM-tiqucS  qui  oncqnes  furent,  encore  est 
pin»  celle  de  ei-ux  diî  prési'iil ,  lesqufls  odlié- 
rent ,  A  ce  qu'ils  disent ,  in  la  lettre  de  la  Saincto 
iLseriture ,  en  rejettaiit  r«uihoriié  des  siiincts 
Mnciiefi  cl  l'iikterprttatlon  des  &aii:cts  pcrcs, 
c[iii ,  pnr  Inspiration  divine ,  ont  esclarc^  ce  que, 
par  aventure,  lu  pure  lettre  l>.iiliuil  douteux  et 
ambigu  :  parquoy  seroit  A  craindre  que ,  si  les 
chose»  du  sacrement  et  de  l'unthurJté  de  l'K- 
gliae  venoient  A  estr«  disputées  ,  ils  ne  se  toq- 
lussent  jamaiâ  rendre  vaincus;  chose  qui ,  non- 
seulement   rerdixill  la   dt-ternitnutiuri  du  eirn- 
cile  illusoire,  mais  scuud<ilisLT<iit  srandpnjenl 
eeux  qui  uuroietil  alleiidii  pius  grunds  erfects 
d'iceluy.  (juartemcnt ,  que  si ,  comme  l'on  a 
peu  évidrnlement  co^nuistre ,  parce  que  lesdils 
Iiérétic|nesont  proposé  n  In  dlelc  Jmpêrialk',  ùt 
A«slK)ur((,  ils  ont  demaiidi^  le  concile,  ft  la 
seule  flu  de  persévérer  en  leurs  iniiuvnlsrs  opi- 
nions ,  jusques  A  lu  convocation  el  dt'tprminn- 
tion  d'iceluy,  Irqiifl  (flinsi  que  bien  ilscu(>iiuis- 
sent)  ne  |>eult,  apri*»  qu'il  sent  indiet ,  estrc 
nssemblé  en  muîudrr  espuce  de  lempis  que  d'un 
nn  ou  plus,  et  pourra  durer  la  can^Té^ati'On  , 
non  seulement  qurl(|iies  mois,   mais  quelques 
iinnêes,  pendant  lequel  temps  ils  espircnt  que 
pourra  survenir  des  cropciehcmens ,  si  que  le- 
dit coueilc  «e  dlssouldrn  ou  mterr^titipia  sans 
détci-minatlan ,  ou   sans  exécution  de  ce  qui 
«era  déterminé:  ac«8tc  occasion  ils  ijeisévvre- 
ront  en  leur  erreur  et  doctrine,  et  évileionl  le 
ehasiiinent  de  Sa  Majesté  Iiupéiialle.  Quiiilc- 
ni«il  ,  Taict  à  considérer  que ,  si  lesdit»  hermé- 
tiques prennent,  niusi  qu'ils  Tirent  à  la  dii-lc 
d'Ausbourg,  occasion)!  de  se  départir  du  con- 
cile ,  avant  qu'il  soit  déterminé  (  lesquelles  oc- 
casions, justes  ou  Injustes,  ne  leur  peuvent 
derTaillir  ) ,  il  en  pnnrrnit  avenir  pi»  qu'au  con- 
cile de  Basie  ;  ear  si ,  au  temps  de  lors  ,  e&lant 
Testât  de  l'Kiïlisc  paeifique ,  et  si ,  peu  de  temps 


auparavant,  par  le  coucito  de  Constance,  hist 
levé  le  schisme  qui  avait  si  long-temps  duré;  et 
In  quesllnu  qui  cstoit  lors  entre  le  pape  EugMo 
et  le  cotieitc,  sçavoir  si  le  l'npe  estiiit  piir-des- 
tus  le  conelle ,  ou  le  eoneile  paiMlessus  le  l'ape , 
Tut  uccji&ion  de  si  grand  désordre  cii  TK^lise, 
qu'en  un  mesmeK  temps  furent  deux  conciles, 
dont,  par  In  création  du  pape  Faits,  rnultn 
un  selitsme  qui  dura  Jusques  au  temps  du  pape 
Meolus,  il  ne  fnult  faire  doubte  qu'au  temps 
présent ,  que  la  doctrine  eJirestlennc  est  eil  si 
grande  ronfusloti ,  par  la  coulpe  et  innli^itc 
des  béréliques,  la  mesme  diflieultê  se  remet- 
Iruit  en  avant.  FA  si  le  concile  délenninoit  que 
le  Pape  fust  pnr-dessu»  (ainsi  qu'à  In  vérité  II 
est  ) ,  lesd  ils  hérétiques ,  prenans  fondement  sur 
la  determinulion  contraire  An  concile  tenu  à 
Conslonres ,  et  n'aynns  esyard  à  ce  qu'alors  ils 
cstolenl  trois  ^oy-disaiis  papes  ,  et  non  un  seul 
vicaire  de  Die» ,  ainsi  que  nous  avons  A  pn?« 
sent, alors  allëgseront  ce  concile  n'estre  point 
libre,  comme  desjà  ils  murmurent  ^  et  son  au- 
lliorité   n'e«tre  point  suprême,   a   laquelle  au- 
cune rai.«on  vneille  qu'ils  se  suubsnK-lleut  ;  et 
cLci-ebeiout  de  diviser  el  dissouidre  ledit  «m- 
cile ,  se  séparaus  des  autres ,  et  retenans  a^ec 
eux  quelques  prélats,  ainsi  qu'il  s'en  lrou^e^a 
de  eiirieux  des  eliose-s  nouvelles ,  nspiran»,  et 
par  LU  m«\en  ,   e»peruns  de   parvenir  à  plirs 
tjratids  biens  el  uiJlliorItH;  dont  A  eestv  cause 
ils  pourroicnl  tenir  un  autre  eoneile ,  et  y  créer 
un  iiutipiipe  qui  upprouvast  leurs  liérésies,  et 
meist  In  religion  chresliemie  en  plus  grande 
confusion  qu'elle  n'esl  encores.  Et  si ,  «u  con- 
traire,  le  cuucik  lerminoit  l'aulhorilé  sienne 
fstre  pur  dessus  eellE!  du  l'.tpf' ,   ce  seroit  une 
diffk'uilé  grande,  et  un  danger  non  moindre; 
ear  si  Sa  Miijesté  impériulle  vouloil  pnr  sa  puis- 
snnri;  et  nutborllé  mettre  fin  audit  concile  ,  vu 
le  transférer  en  autre  lieu,  pour  interrompre 
les  brigues  faictes  f»  l'eneontre  de  l'anlhorité 
du  Pape  (eommc  eu  tel  cas  seroit  requis),  ludit 
concile  préteudrult  ne  pouvoir  estre  conclu  tm 
transféré  en  autre  part  sans  sa  propre  oulborito 
mesnies,  et  se  pourroit  de  suy  trnnsferer  ail- 
leurs, outre  le   gre  de  Sndilc  Majesté,  sans 
qu'elle    peust.   encores  que  son   pouvoir  soit 
grond,  y  remédier:  comme,  par  esemple,  il 
advint  ù  l'empereur  Sigismnnd  ,  de  bonne  nié- 
moii-e,  auquel,  après  avoir  tant  labouré  pour 
l'Efilise,  et  eneores  que  par  smi  industrie  et  au- 
thorité ,   avecqucs  gros  frais   et  Iravaulx  c\- 
tr^mes  ,  il  eust  levé  le  Kcliisme  tant  mvéléré  , 
ne  fut  tmilesfnls  possible  d'olivier,  en  quelque 
devoir  qu'il  s'en  seeusl  melire,  aux  discordes  et 
divisions  du  eoneile  de  Hasle.    Dont  fairt  i 
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r^/jJjV^^J'V  .irfi»lrt«  do  In  rpHgton, 
^'tf^l^'^l^^'V  ■■  «"^c*-"  <>'>  rovuoii  la 
'*^^^:^!^*^tmufami^^\iiii  vT\  iipparL-iK-e  d'n- 
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qu^  Ir  concile,  ou  pour  avoir,  pn  le  convoquant, 
adjooalv  trllrs  mtKliflralions  rt  re9trhH.'llot]B , 
qu'elles  )MiL<i5eiit  5i>r\lrd'exriiKcet  couleur  A  qtii 
raudra  dire  que  pn>u  de  gens  ii  caiisr  d'irelln 
n'y  nuroienl  voulu  t-utendro. 

Pnrquoy  son  avis  Fstolt ,  alUiMlu  In  deui 
[lOinrts  prftH!i|>aus  ly-destus  l»»rhi>z  m  mnoo»- 
Lninccs  dudit  Sninct-Pi-rf.  i-nlcndrc  ù  l'imeaM 
olmiettrt-  l'antpp;  fpst  li  scavolr,  que  tonj  )r»  jm- 
Irnlals  direstifns,  qiii'l(|iti>  purtieuUfiT  doctrine 
qu'ils enssenl,  par  Jcllrexetambiusadesn,  com- 
moniquasseot  prralnblcmi-nl  eiucuiblc  do  ml 
anaire,  et  k-squcis  ambusendeun  et  cbamo 
d'eux,  au  ptas  t(»t  qui!  fnirc  m*  pourrolt,  eit- 
vn\n3Sfnt  a  Itomme ,  avecquc»  pouvoirs  ampits 
ri  Miffîtvin!)  |K>ur  nvUrr  et  nrrraCiT  ensemble  di> 
la  cominudilv  du  lieu  ,  et  du  tLtnps  ou  sv  pour- 
ruit,  itans  le  tlanger  d'auxruu,  eelebitr  ledit  con- 
fîle,  comme  ponr  jetter  et  mettre  par  escrit. 
d'un  rommnn  nccord  et  eonsentemont ,  lous  les 
poiDtrts  vl  nrtick-s  dont  il  H-ro  bc»oio)i  et  requis 
lie  parliT  en  teeluy  ;  laissant  loutesTols  a  tous  H 
à  clmeiin  plaine  et  francbe  Iibt.-r1é  (  nimitiiiuint 
qn'll  ne  se  porle  des  pnriieulîéret  querellit ,  m 
(juelqne  Diçon  et  manié-rc  que  ir  suit)  d'.v  pm|>i>- 
Her  i-t  nit-ttrc  ei\  avant  lout  ee  qui  luy  vtefidra 
en  fnntHAie,  pour  l'union,  bie»  el  repos  de  lu 
ebrestienlf' .  «erviee  de  DitHi  cl  reprmUon  dex 
vkts,  c\tirpalioH  des  hérésies  vl  conllrmiilton 
de  iiostre  toy,  sans  y  particulariser  antremeat , 
ne  faire  meotloa  du  ronteno  es  remonstraDces 
de  noKtTRSalnrt-Pere,  comme  d'y  orticiilerspe- 
i-iolrment  qu'il  a'y  soit  point  disputé  dva  ckwin 
deKjn  tmllU-e-"  par  les  eoacilcs,  ne  qoe  cela  fust 
ouvrir  Ui  vuyo  pour  faire  par  cy-apri«  Ictenibla- 
ble  sur  ce  qui  seroil  arrestê  en  ee  nooTMO  «on- 
cilr  ;  car ,  ajoutant  nor  partie  en  premlHv  lu» 
tance,  el  avant  que  le*  aatbutadears  H  depuK 
îles  ims  et  des  antres  eusseoit  eommuniqué  ei 
senibk^  du  dcssusdih  articles  et  reslrinctlont , 
toucliant  le  (niel  l>i  ce  qui  eonepme  la  retiglon  . 


*W*i***î7i*i»  l««tfî  et  a'newi' 
^I^"!^^^  pouf  pré""''-  '«  <!*• 

^P'-^f  '^m  *  lentOBitrolent  qne 
vi^'^^t^'  t^\Aé,  Il  D*  se  Irouvoit 
\ei  hérétiques  à  l'onian  de 


''o»ff'"^i  11  y  aiiroit   dani^or 
,t  avec  le  Turc,  itinaj  qn'a 
**iw'**'''!!îrd'' ^'"'''"'** '*'"'''''  «'nbs  esjîé- 
Md  "  '^'IrtM'*''"'"  P'^''"''*  **  loisible  d'occu- 
'j^a"'''  jjCICsIiRe,  et  de  vivn'  en  la  liberté 

t^^^A  Kni>?H*quei  ""US  qol  plosloftl 
^itt  \^M  t  la  lo.v  inuliomélifpii;  :  clrnsp  qoi 
0t**'~*p|de  la  ruini;  chrestienne,  (t  lout  le 

•***"  d'Bt?**''*'''  "'""  P*'''P'''"P'I'-'  gnwre  entpn 

IP***  ^u»,  «iinnie  elle  fut  engendrée  et  dore 

«"^  i  entre  nous  et  lesdits  MahomHnns. 

""f^iW  articles  ppopow;!  de  la  part  de  l'Rm- 

^^^a  noïl'c  Siunct-Pére,  ensemble  In  n»*- 

^I^JI  de  Sa  Sniiii-lelé  .  avoient  esté  eommuni- 

'jiifio  Boy,  pli-  le  seignenp  Du  Pnit,  chevalier 

Je  l'nrdn-dr  l'Empereur  ,  alln  de  sçavolr  Bimi 

MU  laleiitii^n,  tant  sur  ladllte  proposilion  que 

yir  la  rotiMuse  faicle  i  icellc.  A  ce  rviijMmdit  In 

iioy  que.  imH)l»liinl  qu'en  la  responsc  et  re- 

laontininee  dudil  Sainet-rereymst  des  raisons 

(tort  appurniles  du  danger  el  ineonvénicnl  qui 

piMtrroll  avenir  de  la  eonvucatlon  du  cuDale 
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c'csiolt  dooni'ra  plusieurs  oCfasioD  ou  t-KCUSv 
de  DCsV  Irotiver,  ainsi  <|uc  dit  trst  :  mnis,  en- 
vo\'aiit  un  i.'haouti  ses  ambassndeurs  et  doutée 
avrc  pouvoirs  non  limita,  telles  occasioit!)  et  ex- 
cu!*8  faudroicnl;  et,  se  Irouvans  *iiseml)lo ,  n'y 
nuroit  reluy  iiuquel  II  ne  «•mblast  tics-lmti  dr 
rédi|ier  et  mettre  par  cscrit ,  seion  l'avis  et  eon- 
Bcntement  commun,  ies  poincis  |)rinclpfius  doEiL 
l'on  voudra  et  devra  trairtep  audit  concile ,  et 
qnc  les  piirliPuiitTKS  ([ui-ieilfs  ipiî  pnurruicnt 
mettre  dl>  i^iou  etitre  ies  assistaiis,  ce  tcnis  pcii- 
ttnut  ilemoutasseot  anopies. 

Lesquels  artieks  et  poinct»  ninsl  rédige: ,  es- 
lolt  l'avis  dudit  »tgn«ur  Auy  que  l'on  intimzist 
alon  le  concile,  et  nou  plus  tost,  et  qxn"-  chncun 
en  appurtiifit  un  double  â  if»  &n[)^rleurs.  afin  que 
tous,  au  tomps  prt-li\,  y  rct4un)ass(>nt  Enstruictâ 
et  bien  «-solus  dp  ce  qu'ils  ont  dp  dire  lA-dessus; 
on ,  a'U  avenoit  quv  ceux  qui  aiijourO'huy  se 
soot  separex  du  l'obélssanei^  du  l'KL'Eise  roro- 
moine,  saccordasspiit  aviT  les  autres esdiessus- 
ditJi  poineîK  qui  kp  dévoient  trailter,  il  seniil  a 
cs|>triT  qu'il»  prinascnl  avi;c  1rs  mitres  le  chrmiii 
de  salut  ;  et  U  ou  ilit  ne  s'aceorderoienl ,  â  tout 
le  moins  ne  ponrroient-ils  nier  qu'Us  n'cussenl 
refuse  la  raison  et  le  ronelle  qu'ils  aumlent  tant 
denuodt-.  £t  quant  au  di-inonrant,  imurruient 
Icsdlli  aiiilinssiideurs,  pn  ceste  leur  pimiipr^  as- 
semblée, et  »ana  attendre  l'indiction  du  condie, 
délibérer  et  arrpster  entre  eii\  le  moyen  i*t  eljc- 
mln  qne  l'on  aurait  Â  tenir  pour  y  pnurveoir  vt 
donner  ordre,  et  Ipurs  supc^rieiirs  aussi ,  «haenti 
eo  son  endroict,  roetlre  peine  que  les  erreurs  ne 
pulluiflsgerit  on  ïoun  [mis  et  solijeelion.  Ainsi , 
conduisant  les  rlinscs  ù  la  sineérilc  ry-dessii» 
récitée,  eslolt  bien  l'avis  dudit  sti^neur  Koy 
que  l'on  ne  (jourrolt  espérer,  avee  l'ayde 
de  Dieu,  sinon  bonne  et  louable  issue  dudit 
conrîle. 

l'en  avant  la  lin  de  février,  récent  l'Empereur 
cesle  res{K'Use  et  if%  is  du  ito> ,  lesquels  il  inter- 
préta et  pribt  tout  autrement  que  n'eâpiToit  et 
DC  s'estoit  persuadé  ledit  sei^cur.  Première- 
ment, m  ce  qu'il  semblolt  su  Koy  estre  conve- 
nable il  l'effett  du  futur  coneilc  ,  que  les  iim- 
basudeurs  des  princes  et  potentats  cbit.'stiËns 
préaJAbiement  projeetassent  les  poinc-ts  et  ar- 
ticles dont  il  seroit  traitti-  audit  concile,  l'tni- 
perear  estait  d'avis  que  cela  seroit  dcplainsault 
ratraindre  et  diminuer  l'authorité  dudit  couvtle, 
lequel,  et  tout  w  qui  s'y  tralltei-a.  duit  entière- 
ment dt-pcnilrisdi'  l'iniipiroUftndu  Siiiiu-t-K<ipril, 
et  non  de  l'nppetit  e<  restrtnction  des  hommes. 
Scuaiidi-nioil ,  il  i^enibloil  h  rKmprmir ,  et  de 
ce  grandement  w  plal^nnit ,  que  lo  Buy,  a  l'nr- 
llrhi  faistiitl  mention  <le  résister  emx  iiiva»i<HiK 


du  Tore,  n'avoit  fafet  aucune  offre  ne  re&poittc, 
comme  s'il  ensl  Jagé  que  le  danger  particulier 
des  plus  voisins  du  Ton  ne  deiist  toiicluT  i!i  luy, 
qui  en  e»toit  des  plus  loingtuins.  Et  furent  ces 
remonstrancci ,  en  forme  de  réplique  ou  do- 
U'iincr,  opportn-s  de  par  l'Empcroir  au  Roy, 
k-quel  ne  se  peut  nssez  CHiierveJIkr ,  sinon 
qu'aucun,  afin  de  le  calomnier,  euH  dcMnilsé  sa 
rcspnnsea  rKmpereur;dont  proccdoitct  pouvoit 
cMre  la  cousit  que  ledit  sei^<^*ir  Krapcreur  se 
plaipnoit,  et,  sur  ce  dernier  article,  preooit 
«ccnsion  et  couleur  de  sa  ptalncte. 

Car,  attendu  que.  par  sadittc  response,  après 
avoir  amplement  déclaré  son  avis  touchant  le 
faict  de  la  religion ,  il  avolt  sur  la  tin  njowté 
que  les  ambassadeurs  et  députez,  en  vertu  de 
leurs  pouvoirs,  avisassent  et  urrestosseot  entre 
eux  ce  qui  semli  de  faire  pour  donner  ordre  et 
pnurveoir  nu  demoiirnnt,  il  luy  sembtoit  avoir 
suITlMimment  faict  entendre  son  bon  vutilulr , 
d'iiutimC  qu'il  estoit  aasee  plus  convenable  au 
bien  ,  tuition  et  deffencu  de  la  eliresllentê,  que, 
par  icni\  nmbnNsa (leurs  et  députer.  <]ui  promp* 
lement  se  |xiuv«ient  envoyer  à  Homme  ,  il  fust 
Iraittt-  dudit  alTaire,  que  non  pas  attendre  à  en 
trotiter  au  concile,  lequel ,  ainsi  que  cy-devant 
a  esté  dit,  ne  se  pouvnlt  enrorc»  assembler  d'un 
ail ,  ppndant  btquel  temps  on  donneruil  pruu  de 
loisir  au  Turc,  jd  pré^par^*,  comme  d'as&nillir  ot 
endummaf^er  la  cltreslienté.  Aussi  quant  à  l'au- 
tre poinct,  où  l'Empereur  alléfiuoit  qu'en  trait- 
tant  et  promettant  par  les  ambassadeurs  des  po- 
tentats chrestiens,  les  |M)ini-ts  et  article»  dont 
au  eoiieileil  seroit  décidé,  ecla  scrolt  restrain- 
dre  raalliorilé  dudit  concile ,  lequel ,  a  ce  qui 
s'y  traittcpa,  ne  doit  dépendre  que  du  Sninct- 
Esprit,  semblolt  nn  Itny  que  sn  response  a^olt 
esté  sinisirement  et  mallpnemenl  interprétée; 
car,  envoyant  amliasKtdeurs  aver  plain  et  ample 
pouvoir,  et  d'une  pure  et  sinctTc  affection  au 
bien  et  union  de  l'Kçllse  cbrestlenne ,  son  opi- 
nion et  avis  cstuient  que  leur  assemblée  ue  pou- 
volt  istre  sans  lo  Saincl-Esprlt ,  et  que  tout  ce 
qu'ils  urresteroient  dcvoit  estpc  tenu  pour  un 
préiunbule  et  mmmr nccment  de  concile. 

l'mir  touteafuis  s^atisfairc  entièrement  i\  «on 
debvoir,  il  envoya  plus  ample  et  certaine  dé- 
clundiun  de  son  vouloir  audit  seigneur  Km- 
pcreur.  Kt  quant  nu  premier  poinct,  luy  feit 
entendre,  puisque  Su  Mujcslc  voulcit  que  le 
eoneile  fust  intime  sans  aucune  reslrinetion ,  et 
sans  prralable  convocalion  entre  ceux  qui  dc- 
vroient  y  nssister ,  luy  ,  de  sa  part  s  en  eslnit 
tre5-eontcnt  ;  et  n'avoit  esté  le  premier  qui  cust 
parle  de  reslrinetion  on  limitation  ,  ainsi  qu'il 
pouviiit  etttrc  cvidnnt  ii  qui  llroît  1rs  nrtielea  que 
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croire  que,  »i  le  futur  cnucilc  vtniolt  à  durer 
quelc^ueii  ann<-*-s ,  cnn)ini<  Il  i^l  ii  pr(''su[)o»«r 
qu'il  dun-m  si  lasuprf*[u>c  uuthuriU  luydrmcure, 
il  pourroit  »urei'iler  uMTiisioii  (jue  Sn  M^^^'^ 
Ini)MTinlle  n«  pourroit  si  lonçiiemeiit  y  rstro 
prtseulp. 

OtiaiU  à  la  seconde  cause  d«  la  cunvacntion 
dudlt  C0Dfll«,  ai\n  de  (Xiiii'vwir  à  la  rqiulaion 
du  Turc,  icens  dc|Hitcx  mrttoient  en  avaut , 
qu'ratnns  sc$  «pprests  si  grands  et  il  proehaios 
pourinvDdcT  1»  chrest!i-nlr,  que  In  ranvocntlou 
tlu  <.'Oiii?ilL>  gtToil ,  qiiBDt  à  eest  effert,  par  trop 
tnrdivc  ;  et  seroit  btsoin^  ,  t-n  firvinlor  lifu  .  dv 
potirveoir  (>t  doimer  bon  ordrv  â  y  rOaister  et 
reptiuascr;  ce  que  Irop  n  tnrd  s'ejik-oternit ,  au 
«ai  qae  l'on  attendist  Jaiques  A  Indlteeonvoea- 
tion  :  Jninct  que  ladite  oonvocntloo  de  eunrJlR 
servJroit  d'exruae  et  dilution  A  feux  qnl  de- 
vruieiit  et  ne  voiidroirnt  nssistpr  et  donner  nyd* 
u  luditi!  rt-pulsion  du  ïiire,  et  se  coiivrlroionl 
de  din>  que,  selon  la  dclermlnatlon  dudiLeon- 
elle  ,  ils  donnerolent  tel  oyd«  que  par  commun 
cotiseuteninit  serait  conehi  et  nrrestê. 

DIsoleiit  d'avantiige,  que,  si  ores  le  Turc 
ii'avoit  volonté  de  si  tost  foire  entrrprisu  coulnt 
la  ebreslienté,  nrunlmoins,  voyant  Indite  con- 
vocation en  termes  de  traUter  ïi  «on  çraiid  doni- 
mage,  it  se  pourroit  tant  plus  hnstir  et  amener 
de  tniit  plii9  t;riiiide  forte .  pour  prévenir  la  dé- 
termination de  IVulreprise  (jui  so  dresserait 
pour  Iny  resÈsIer.  l'Iiis,  ils  reniouNlrotent  que 
Bt ,  estant  le  coocllc  assemble,  il  ne  se  truuvoil 
moyen  de  réduire  Ira  li^ri^tiques  à  l'union  de 
noslresainrle  foy,  l't  qu'ils  w  dt^partl^tsent  sans 
ConeluNîon  dudit  eondle.  Il  y  iiuroll  danger 
qu'ils  s'nceord lissent  «vrc  le  Turc,  »inHi  qu'a 
fnict  le  \alvode  de  Transsyhanie,  soolis  espe- 
rniiee  qu'il  leurseroit  permis  et  lutsililr  d'ocni- 
per  les  hiens  de  rE<^lise,  ot  dL-  vivre  en  lu  liberté 
((U'ilii  disent  rvançélique.  mais  qui  plustost 
est  S(>ml>lable  à  la  loy  mabomêtique  r  chose  qui 
«eroil  enusc  de  lu  ruiup  cbrcstimne,  ii  \n\n  le 
moins  d'eiifçendri'r  une  perpi'luelle  guerre  entre 
eux  et  uous,  comme  elle  fut  enscndrée  et  dure 
eaoures  entre  nous  et  lesdîts  MaJiometnns. 

r^sdlls  articles  proposer  de  la  pari  de  l'Em- 
pereur a  nostrc  Salnct-Pére,  ensemble  la  res- 
punse  de  Su  Sainclelé  ,  nviiicnt  eslé  eommwni- 
quez  au  Koy,  par  le  seigneur  Du  L'nit,  ekcvulier 
de  l'ordre  de  l'Empereur  ,  allu  de  sçavoir  auxsi 
son  Intention,  tant  «ur  laditte  proposition  que 
Mir  la  reitponse  riiicle  It  îeHIe.  A  ee  respoiidit  le 
Roy  que.  noiiobslaiil  qu'eu  la  responst-  et  re- 
monslniiieti  iludit  Siiiiiet-pL-re  yeust  des  raisnns 
fort  apparentes  du  danger  et  ineoiivènieiil  qui 
pmirroit  avenir  de.  la  eouvocation  du  eoncile  , 


il  y  avolt,  de  l'autre  part,  aulres  grandes  mi- 
sons, qui  faisolent  moult  A  considérer,  et  pria- 
dpallement  de  In  disposition  cl  terme»  è^qoeli 
estoieot  réduites  ks  alTuires  de  la  religtan , 
lesquels,  si  Dieu  pnr  sn  grAce  n'y  metloil  ta 
maia  ,  esloient  bwiueonp  plus  en  appnrenrp  d'ii- 
Noir  pis  qu'en  espérance  de  mieiii  avoir  ,  dont 
^rund  tneonv^nlent  pourrait  ndviiiireri  la  ehres. 
lienté  ;  lequel  nvetmnt  i.  que  Dieu  ne  veuille!  |  il 
cslnil  eertiiln  que  les  prinees  ehrettlens  qui  se- 
ront parcy<apres,  donneront  (  de  quiconque  en 
sera  la  eoulpe)  grand  bhsme  et  eltarge  audit 
Soinct-Pf'reetausditsprinres  ehrestiens  qui  au- 
Joiird'liul  «ont ,  d'avoir  I.iiss4^  tomber  les  choses 
eti  telle  eonfuuun,  nu  pur  faullc  d'avoir  convo* 
quélepuneile,uu  |]uuravoir,  eu  le  convoquant, 
ndjoust^'  telles  nmdifleallons  et  re»lrineliona , 
iprelles  puissent  servir  d'excuse  cl  couleur  s  qui 
voudra  dire  que  pron  de  gcM  à  cause  d'ieelln 
n'y  auroient  voulu  entendre, 

rnnjjoy  sim  avis  eslolt ,  attendu  les  deux 
polneta  principaux  ey^essus  louches  es  renoon». 
Iranees  dudlt  Salnet-Pére ,  entendre  à  l'iin  sant 
obmettre  l'autre;  c'est  A  sçn\olr,  f|ue  tous  les  po- 
tentiils  ehresIk-UM,  qot']i|Ue  piirlieuliiTe  diietrinp 
qu'ils  eussent,  par  lettres  et  ambasâiHlears,  con)- 
munlfjuaiuent  préalablement  eiuemble  de  n%l 
affaire,  et  lesquels  ambassadeurs  et  cbaeuii 
d'eux,  au  plus  losl  que  fiiire  m-  pourroit,  eii- 
vojnssent  é  Homme  ,  avecques  pouvoirs  amples 
et  suRlsatts  pour  aviser  et  airester  eii&erafale  de 
In  commodité  du  lieu  ,  et  du  temps  ou  se  pour- 
roit, sans  le  danger  d'anenn,  célébrer  ledit  con- 
cilr,  comme  pour  jelter  et  mettre  |Hir  escrit. 
d'un  commun  iieei»rd  et  eonseuleniL'nt,  tous  le» 
ptiinelsel  articles  dont  il  sein  hesolng  et  requis 
(le  prU'peu  leeluy  ;  lnls«tant  loulesfois  ii  tous  et 
a  cJiiicim  pininr  cl  franche  liberfc  (moyennant 
qu'il  ne  se  piirle  des  pnrtieuliéres  querelln ,  en 
quelque  façon  et  manlêiT  que  ee  soiti  d'y  propo- 
ser et  niellrn  en  nvnnt  tout  ce  qui  liiy  viendra 
en  fiintiisie,  pour  l'union,  bien  et  repos  de  la 
ebrestienté ,  service  de  Dieu  et  repreniiion  des 
vices,  extirpation  des  hérésies  et  contlrmallon 
do  noslrc  foy,  sans  y  particulariser  autrement , 
ne  faire  mcntiou  du  euuteim  es  rcmnnstrsnees 
de  iiostre  SHinel-l'ere,  comme  d'y  nrliculers|Jê- 
eialemeiit  qu'il  n'y  sott  point  disputé  des  choses 
desjii  trnittecs  par  les  conciles,  no  que  cela  fust 
ouvrir  Iji  vnye  pour  faire  par  cy-aprês  le  sembla* 
ble  ïur  ce  qui  scroit  arrcstc  en  ce  nouveau  cod- 
elle  ;  car ,  njoiistntit  une  partie  en  première  Ins- 
tanee,  et  iivunt  que  les  ambii»at]curs  et  députes 
des  ims  cl  des  mitres  eussent  eonimiuiiqué  en- 
s<-mhle  des  dessitsdilii  articles  et  restriaetioos, 
loucbant  le  fiilet  et  ce  qui  eoneerne  la  religion  ,, 
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c'cstolt  donner  a  plusieurs  oecasion  ou  fxcuhe 
de  ne  s'y  trouver  ^  ainsi  qae  dit  est  :  ma» ,  en- 

voj'unt  un  «hacun  ses  nmlHissHcIctirs  et  di^inilpi 
avec  |iiJUvoir4  aon  If mllr/.,  (cIIps  orcasions  et  ex- 
cusa faudrnicnt;ct,  se  trou  vans  fnsembk-,  n'y 
awroll  celuy  hikiucI  il  nf  scmhliist  im-bon  de 
rédiger  et  mettre  par  «iTÎt ,  selwi  l'avis  et  con- 
»eiitement  ranimuii,  les  piilnrls  princtpnux  dont 
l'on  voudra  et  devrn  traitter  nudil  concile,  et 
ci«c  les  purticiilit'rfs  «juereile,s  qui  pourroient 
mettre  division  entre  les  ft^lstai».  ce  tpnis  pen* 
daut  demounitaent  nuopirs. 

Lesquels  articles  et  poincts  ainsi  rédigez ,  ps- 
toit  l'avis  dudlt  selgnear  Roy  que  l'on  Intimnst 
alors  le  coDCilc,  et  unn  plus  tost,  ot  quo  elincun 
eu  apportai  un  double»  se*  supi'ricurs,  afin  que 
tous,  au  Icinps  prtfix,  y  rotoiirnasspnt  inatruiels 
et  bien  rt»nbt»  de  ce  qu'ils  «ni  dédire  la-deMU»; 
ou ,  s'il  aveooit  que  ceux  qui  nujonrd'huy  se 
sont  sfparex  de  l'obétssance  de  l'K^Use  roni- 
malne,  s'ncoordnsscut  avec  les  autres  (»  dessus- 
dits poincis  qui  se  dévoient  tniitter,  il  stroil  à 
espérer  qu'ils  prinssentavucU'sautreslecheniiu 
de  Mlut  ;  et  Ifi  ni)  Ils  ne  «'nccorderoient ,  a  tout 
le  moins  ne  pourroieut-ila  nier  qu'ils  u'eusse&t 
refusé  la  raison  et  le  concile  qu'ils  nuroient  tant 
demande.  Kt  quant  au  dcmourant,  pourroicnt 
lesdiU  amhnuudctirs,  en  rrslp  leur  première  as- 
semblée, et  sans  attendre  l'indiclion  du  coucile, 
délîbierer  el  arresler  entre  eii\  le  moyeu  et  obe- 
min  que  l'on  nuroit  ù  tenir  pour  y  pourveoir  et 
donner  ordre,  et  leurs  supérieurs  aussi ,  ehaeun 
en  son  endroiet,  mettre  |K-ine  que  les  erreurs  ne 
pullulassent  en  leurs  pais  et  subjeelloii.  Ainsi, 
coDdnisant  les  choses  li  In  sincùrite  <>-d«siifl 
rérllee  ,  estoit  bien  l'avis  dudll  seigneur  Uoy 
que  l'on  ue  [wurroit  esixTcr ,  avec  l'avdc 
de  Dieu,  sinon  bunne  et  louable  issue  dudit 
concile. 

Peu  avant  la  fin  de  février,  re^eut  l'Empereur 
cesie  response  et  avis  du  Roy,  lesquels  il  inkT- 
prùla  et  priât  tout  autreinetil  que  ri'esperuît  et 
ne  6'eâtoit  per&uailë  ledit  seigueur.  l'remlere- 
ment,  en  ce  qu'il  sembloit  au  Roy  estre  eouve- 
iiablt  A  l'i-fffct  du  futur  »iitdle,que  les  nm- 
btifisudeurfi  des  pritiws  et  ivatentals  ehresliens 
prcalnblenteni  projerlussenl  Jea  poincts  et  ar- 
ticles dont  il  seroit  traittê  audit  concile,  rKm- 
pcrcur  éditait  d'avis  (pie  cela  seroit  de  plain  sault 
restraindre  et  diminuer  l'autliorilt^  dudit  concile, 
lequel,  et  tout  ce  qui  s'y  trakteru,  doit  enlièn-- 
ment  dépendre  de  l'inspiration  du  Sainel-Ksprit, 
et  non  de  l'nppètit  et  restrinclinn  des  hommes. 
Secondement ,  il  sembloit  n  l'Kmpcrcur ,  et  de 
ce  grandement  se  pliitgnoll ,  que  le  Roy,  n  l'ar* 
tfcle  faisanl  meution  de  rt-NJstrr  aux  iiivasluns 


du  Turc,  navoit  fuiet  oucune  offre  ne  pcsponse, 
comme  s'il  eusl  Jugé  que  le  danger  particulier 
des  plus  voisins  du  feu  ne  deust  toucher  à  luy, 
qui  en  enloit  des  plus  loingluins.  Et  (\irciit  ces 
rcnionïitriiuees ,  en  forme  de  l'éplique  ou  du- 
léanrr ,  npportLTK  de  par  l'Kinpereur  au  Roy, 
lequel  ne  w  peut  assex  esmerveiiler  ,  kîeioii 
qu'aucuu,  allu  de  le  ralomnier,  eust  desgubé  sa 
responseii  l'Empereur  ;  dont  proeédoitet  pou  volt 
vsln:  \a  cause  que  k-dit  Nci;nicur  Empereur  se 
plaiiinoit,  et,  sur  ce  dernier  article,  [n-euoit 
occasion  et  couleur  de  ba  plainete. 

Car,  attendu  que,  par  saditte  response,  aprOs 
avoir  amplement  déclaré  son  avis  touchant  le 
faiet  de  la  religion,  il  avoit  sur  la  lin  njousté 
que  les  ambassadeui's  et  dOputcK,  en  vertu  de 
leurs  pouvoirs,  avisassent  et  arrestassent  entre 
eux  ee  qui  seroit  de  l'aire  pour  donner  ordre  et 
poQrveoir  nu  demourant,  il  luy  sembloit  avoir 
sumsammeuc  fHiet  entendre  son  bon  vouloir , 
d'fiulant  qu'il  cstolt  assez  plus  convenable  au 
bien  ,  luilion  et  deffence  de  In  chrestieiilè ,  que, 
par  ieeux  ambassadeurs  et  det}utcz  qui  promp- 
tement  se  pouvolent  envoyeir  à  Homme ,  il  fust 
Iruîtle  dudit  affaire ,  que  non  pas  attendre  à  ea 
traîner  au  concile,  lequel ,  ainsi  que  cy«levant 
a  este  dit,  ne  se  pouvoit  eneores  assembler  d'un 
un ,  pendant  lequel  temps  on  doniieroit  pniu  de 
loisir  an  Turc,  jn  prépare  ,  comme  d'assaillir  et 
endomma^'^er  la  elin>s1iente.  Au&si  quant  à  l'au- 
tre iHiinct,  où  l'Empereur  ollé|fuoit  qu'en  trait- 
tant  et  promettant  par  les  ambassadeurs  de»  po- 
lentats  chrestiens,  les  poincts  et  artitlca  dont 
au  eiinelle  il  seroit  déride ,  cela  seroit  restniin- 
drc  raulhorilé  dudit  o)nril(',  lct|ucl ,  a  ce  qui 
s'y  traillera,  ne  doit  dépendre  [juc  du  Sainet- 
Esprit ,  sembloit  au  Roy  que  sa  lesponsr  n\oil 
esté  sinlstreracnt  et  muli(îneraent  interprétée; 
car,  envoyant  ambassadeurs  avec  pinin  et  ample 
l»ouvoir,  et  d'une  pure  et  sineere  affection  au 
bien  et  union  de  l'F.iilise  chreslicfuie .  son  opi- 
nion et  avis  estoient  que  leur  «SBemblée  ne  pon- 
voit  estre  sans  le  Sninet-Esprlt ,  et  que  tout  ce 
qu'ils  arresteroient  devoil  estre  tenu  pour  un 
préambule  cl  cummeueement  de  eonclie. 

l'our  toulesfois  satisfaire  entièrement  à  son 
debvoir,  il  envoya  plu»  ample  et  eertnine  dé- 
claration de  son  vouloir  audit  seigneur  Em- 
pereur. Kt  quant  au  premier  poinct,  luy  feit 
entendre,  puisque  Sn  Mnjeste  voulolt  que  le 
concile  fust  intimé  sans  nuetnie  reslrinction ,  et 
sans  préalable  citnvocaliim  entre  ceux  qui  de- 
vroient  y  assister,  luy.  de  sa  part,  en  esloit 
tres-contcnt;  et  navoit  este  le  premier  qui  eust 
parle  de  reslrinelion  ou  limllaliun,  ainsi  qn'il 
pouvoit  i«tre  cvtdani  H  qui  liroil  les  articles  que 
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luy  avolt  ledit  Du  Prat  apportez  et  pr^tntcv.  de 
la  port  dudlt  gcl|rneur  Kmpcrcur  ;  et  qu'flii  sur- 
plus, ce  qu'il  n«oit  inb  «i  iivunt  de  ne  parler 
des  particulierts  querelles,  Il  l'avoit  rnlet  eo 
boune  iiitL'iitloii,  t't  pour  ob\ier  û  ce  que  le 
concile  (ic  fuBt  €inpc«cb(  A  la  vufdaoce  d'IceMcs,' 
an  Iteu  d'y  traltti-r  àv»  nCfiiiri-s  dL-  U  n-li^iun; 
et,  Qooobstaol  qu'il  n'y  eusl  prince  en  tout«  la 
chreitietité auquel  on  dviint  du  sien  autant  que 
l'on  faisoit  A  luy,  toutcsfuls  avoll-ll  bien  voulu, 
pour  lu  bii-u  et  prouTIlt  nniVHrsel ,  oublier  ou  dé- 
layer Ift  querelle  de  sou  iol^rcst  parlleulk-r. 
Protestant  de  r«chpf  et  ouvertement,  qu'a  «uu 
avis  il  ne  Tut  ouctpics  temps  qui  plus  rr<|uisl 
que  celuy  de  présent  de  fonvotiuer  et  ei^l^hi-er 
DU  bon  concile;  et ,  puisqu'il  avoftpleuà  tMeu 
le*  instituer  H  lleui  et  digiiitez  ou  iU  cNlolenl, 
que  la  meilleure,  plu»  Hiincti-  etsalutAite  euvre 
que  chwvn  d'eux  pctist  T^iire,  estait  de  s'em- 
ployer à  eu  qu'il  fust  célébré  le  plus  toet  que 
tïilrese  pourrolt,  avecqoes  telle  «t  ni  puii*  inten- 
tion, que  les  vices  et  ubus  qui  s'y  eonimetlioient 
ne  meisseut  lotis  les  prêeftlens  en  dispute,  t-t 
fcissent  souspceoniier  qu'il  y  i-ust  esté  procédé 
de  inwme  snrie ,  alln  qu'il  s'inlimast  en  lieu 
commode  et  de  sOr  iiccOs ,  A  re  que  nul  fusl  rc- 
Aisaiitd'y  aller  et  qu'il  se  puisse  véritablement 
dire  contllo  universel ,  et  non  pas  nationnjil  nu 
provincial,  ainsi  que  l'on  [H)urr(>i(  le  biipriser, 
si  toutes  lu  nutiuiiH  ctinrstirnneït  n'y  aa&isluicnt. 
Et  quaiii  a  la  résistpnee  contre  le  Turc,  cneores 
qu'il  eust  paye  douze  cens  mille  eseus,  et  luy 
en  convint  eiieorcs  payer  huict  ceoB  mille,  pour 
le  piirrnlct  des  deu\  niilljons,  outre  les  gros 
frais  l'I  purlcs  qu'il  nvoit  supportez,  que  loutes- 
fois  sa  (limie  et  rcrluttie  résoluilon  estittl ,  non- 
obstiiiit  ICMiltes  iiisupporttibles  charges  qu'il  a 
sousteiiues  et  luy  convcnoit  encores  soustenlr, 
quand  il  verntit  que  le  Turc  scroit  pour  eu  per- 
sonne assaillir  In  fliri-sllenlé ,  d'y  employer, 
non  seulement  ses  forces  et  te  sang  de  sa  no- 
blesse, innls  aussi  sa  personne  et  propre  vie; 
es|iérmit  et  se  lemint  a&scuré  que  ledit  sui^nrur 
Kmpci-eur  fmi  h  semblable,  l«|nel  IJ  pritiit  de 
vouloir  prendre  sesdiltes  respoiises  en  bonne 
part ,  coraniu  procédantes  d'Iiomnie  qui  sur 
toutes  choses  du  monde  désire  n'uvoir  jamais 
cnnuc  de  >ivre  aulreiiienl  qu'en  bonne  et  loyale 
amitié  avec  luy. 

Telles  furent  les  demande,  responee  ,  répli- 
ques et  remonstrances  entre  le  Pu|tc  et  re-s  deux 
princes ,  touchant  l'irLlImnllun  et  eelebriitlon  dit 
concile.  Mais,  notiosUant  que,  ce  iiendjuit, 
vinssent  nouvelles,  unes  sur  autres,  qui  bien 
dévoient  faire  husier  In  conclusion ,  rnmmcnt 
le  Turc,  après  aun  retour  en  (^onsFatiliiKuple, 
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qu'il  felt  en  triomphe  comme  victoneux  et 
eumuie  ayant  emp««cbé  l'Kmppreur  de  conque 
rir  le  royaume  de  Hongrie ,  ainsi  qu'il  s'en  es- 
lois  vanlr,  nvoit  rnlet  publier  la  gnerm  contre 
ledit  seigneur  Kmperenr,  si^  pals  t-t  subjets, 
autant  p»r  terre  que  par  mer,  et  des  ^'rauds  pré- 
pai'BtirK  qu'il  raianit  en  diligence,  do  l'armée 
qu'il  dresSHÎt  ii  /aelntbe  ,  pour  le  reeauvrement 
de  Coron,  pris  par  Ira  Impériaux  et  ceux  de 
MnltheTannèe  mesnics;  tuulesfois,  autre  chose 
«c  tul  rsiTUtré  ny  conclue,  et  ne  se  pcnrent  le 
l'api!  ny  les  princes  entendre  l'un  l'aiilrc,  on, 
a  mon  a>ls,  »e  vnulurent;  car  ,  accordant  t'im 
ce  que  laulre  demaiidoil ,  il  y  avwit  ontre  eux  *1 
grande  deflldence,  que  l'antre  ne  le  pouvoil  trou- 
ver uses  bon.  Ainsi  se  passa  ceste  né]Ç;ocialioa. 
par  dissimulaltun  des  uns  eii\i-rs  les  iiutri'S, 
p«nir  quelque  «eerette  et  tx  nous  tncogneue  vo- 
lonté de  Dieu  ,  qui ,  par  la  grandeur  de  noz  pr- 
cliez ,  ne  -veult  par  aventure,  nous  envoyer  cn- 
eores tant  de  bien. 

Rn-enon$  maintenant  à  la  li^equo  felt  TRia- 
pcreur  à  Roulon^ne.  Après  qu'il  eut  conclu  la- 
ditte  ll^ue,  il  délibéra  de  se  retirer  en  llspAgM, 
et ,  avant  son  parlement ,  demanda  la  créalloi 
de  trois  cardinaux  6  nostrc  Sainct-Pére  ;  mab 
Il  ne  luy  en  fut  nrc^irdé  qu'un.  I. 'ambassadeur 
de  l-'rance  aussi  demanda  un  chappenu  en  ta- 
»eur  du  Roy  ;  lequel  luy  fut  accfirdé  pour  mon- 
aei);ncnr  Jean  d'Orlcnns ,  an-hevi-s(|ur  de  TIkh 
louse  ,  et  oncle  du  due  de.  Lon^evllle;  après  en 
demanda  un  en  faveur  du  roy  d'Angleterre, 
pour  l'évesiiue  de  Wlgorne,  auditeur  de  sa 
chnmîire;  leipicl ,  fmnr  lors,  ne  fut  dépesché.' 
Laquelle  rcqtiesle  rKmpcrnir  print  merveillen- 
senieut  en  mauvaise  part,  ou  puur  In  coKnols- 
«an<'B  qu'il  «voit ,  par  ee  moyen ,  que  lesafTaircâ 
de  ees  deux  mys  allolent  tous  d'un  bransie,  et 
que  l'un  ne  faisoil  pour  l'autre  moins  que  pour 
SOY  ,  ou  qu'il  interprélolt  ou  avolt  opinion  que 
l'ambassadeur  de  France  l'eusl  Tnict  par  émula- 
tion de  luy,  il  cause  du  lualeunloLitcment  qui 
estftit  entrtv  luy  et  le  roy  d'Anglelcrro  ;  en  sorte 
qu'il  d^elnrn  onverremenl  que  ceste  requestc 
Itiy  \enoit  plus  A  desptaislr  et  contre  cueur , 
que  si  ledit  ambassadeur  en  eusl  demandé  quatre 
pour  t<on  nmistre,  Il  se  partit  toutesfuis  de;  Bou- 
longue,  le  dernier  jour  de  février,  sans  faire 
autrement  déclaration  publique  de  son  vouloir 
à  rencontre  du  Roy. 

Audit  scit;nnir  Roy  ,  pendant  qm;  ces  choses 
se  dérn^nerent  â  lloulongne,  et  que  les  cnnli- 
nnu\  rjîiuç«!&,  nu  deseeu  de  l'Kmpereur  et  des 
siens,  pmliequérent  l'entreveue  ey-de^sus  nioii- 
lionnie,  l'éresqiie  de  CAme,  depuis  rardinal  de 
Carpy  ,  minee  de  nustre  Salnel-Père  iiupri-s  de 
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Sfl  Mt^csté,  Avoit  prapose  de  mnycniier  tinf!  cii- 
tteveuu,  non  st-u leineitl  dudil  Saiiict'Pfirt  et  de 
luy  ,  inuis  de  rKniptrfur  &\'ec  t-ux.  Auquel  le 
Ilu,\  ,  dissimulant  l'usiiciiranct-  {{tiL'dfjiJÂ  il  a>oit 
dudit  Slilnct- Père ,  ne  hVii  voulant  d^scouvrir 
n  luy  trop,  ttvnnl  mm  i)rrmit;r<rment  il  nVn 
sceust  l'intcnUon  d«  Sa  Salnctelé,  ti  cause  que 
ceslv  pratk-qur  jiisqiira  alors  a\uit  este  mcnt-c 
sans  le  sccti  d'ioeliiy  mincv,  r^spondil  que, 
(|uunl  A  IViitreveuedmlit  Sniiict-l'ern  et  deliiv, 
bieu  cs(oi(-il  eonlent  d'y  entendre,  reials  nnn  A 
cdtc  de  rKm|)en'iir  avec  eux  ,  sincMi  que  le  roy 
d'AnRletcrrellsl  le  quatriesme  :  chose  (jiie  lou- 
tenfois  il  disoit  ne  luv  sembler  eiilrf  f»iuilile; 
tar  Uiy  ,  de  sa  pnrt ,  el  te  roy  d'AnE;letprre,  do 
lu  sli-itne  ,  s'y  voiidrolent  trouver,  rie  peu r  de 
surprise,  chacun  aussi  fort  en  son  endroiet 
romme  s'y  Ironveroil  fEmpi-reui-  ;  et  quu  de  là 
pourroit  nvenir,  qu'estant  eiiM'mble  trois  forces 
tle  trois  princes  assez  peu  aiuis,  qu'en  lieu  de 
confermer  une  paix  ,  ils  cnlicroieiU  en  une 
iiuerre. 

De  erxte  ouverture  à  luy  falele  pur  le  iiunce, 
et  de  ee  qu'il  luy  eu  «voit  respondu  ,  Il  avoil, 
de»  l'urniiesmc  jour  dudit  mois,  avcrty  les  car- 
diiiiitix  frnnçuiii  et  &un  ambassudeur  é  nomme: 
uusai  leur  nvoit  fiiict  response  ù  ce  qu'ils  luy 
.'ivojcnt  esorlt  loueliant  l'esleetion  du  lieu  de 
liidilc  vctrc  va  In  ^illc  de  iMcc,  que  ce  lieu 
ne  luy  sembloil  estre  propre,  obst^iiit  (]ue  In 
ville  esloit  i  un  prince  qui  Itiy  niuit  ust;  de  si 
iiitr&nges  et  mauvais  tours ,  qu'il  ne  le  vouldmit 
nucunemejit  employer,  aussi  qu'il  ne  se  voiidroit 
mettre  dedans  Indittc  ville  ,  uins  avoir  In  ville 
et  rluLsIcau  en  sa  puissiinee;  qui  seroit  eliose  de 
gi-mule  dinieulté,  ut  de  gros  frais  et  desponse 
sans  besoing,  veu  qu*ils  ne  pouvident  nvolr 
fntilte  d'autres  lieux  aussi  commodes,  escjueU 
ledit  Saluet-Pfcre  pourroit  commander  comme 
elu'z  s«y. 

Va  pour  ce  que,  sur  le  poiiict  de  eestc  dé- 
pesehe,  le  Hoy  avoit  eu  lettres  du  roy  irAnîilp- 
lerre,qul  leprlolt  de  luy  envoyer  homme  auquel 
Il  peust  déclarer  privcmenl,  pourluy  dire  quel- 
que chose  qu'il  ne  vouluit  i-scrirenepourriieure 
eneoves  communiquer  a  personne,  sluon  imdit 
Hoy  son  bon  frère  et  nu  persoimafic  ùài-Uc  qu'il 
eliorsti'oit  pour  Uiy  en  porter  la  parole  ;  u  eeste 
cause,  tant  pour  cest  effeet  comme  pour  fiure 
entendre  audit  roy  d'Angleterre  toute  In  négo- 
clatiuu  fuiete  à  Rnmme  louchant  In  ligne  d'iln- 
lle,  te  relïus  des  Vénitiens  d'y  entrer,  celuydu 
Pnpe  d'y  comprendre  (iennes;  la  proposition, 
iTSiionseB  et  rcplicques  sur  le  faict  du  conejlc  et 
Mir  la  réslslanee  aux  entreprises  du  Turc  ;  ausM 
de  l'ftsseurnnce  de  i'entrcvcoc  du  Pape  et  de  luy, 
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les  propos  du  mariape  de  In  duchesse  d'IIrbio, 
et  de  l'autre  ealreveue  du  Pape ,  de  l'Empei-eur 
et  rie  luy  ;  de  sa  responsc  sur  ce;  des  nouvelles 
du  Turc  et  de  C«ron ,  venues  par  la  vove  de 
Venise,  et  fiÉnérnleinenl  tout  ce  qui  avoit  esté 
pnr  luy  itéçoeié  depuis  le  amnv  pris  entre  eux  a 
Callni/.,  ledit  sciKueur  roy  Très^lircatien  dé- 
peselia  vers  Iny  mcssire  Guillaume  Du  BellHy, 
sei-jueur  de  Laniîey,  desjà  meutioniié  ey-de- 
vflnt,  auquel,  eulre  autres  cbose»  ,  iJ  donna 
charge  de  luy  déclarer  comme,  suivant  la  eon- 
clu&iun  parenx  prise  en  leur  parlement  secret, 
non  senlenient  il  avoit  accorde  le  mnringe  de 
monseigneur  le  duc  d'Orléans,  son  second  llJs, 
avpcques  In  duchesse  d'irbiii ,  mais  que  ,  pour 
mieux  asseitrer  nnsire-dit  Sainct>Pêrc ,  et  le  dl- 
vciUr  totnlemenl  de  la  dévotion  de  l'I^mpereur, 
Il  luy  Jivoit  accordé  qu'à  eeste  eiilrevuun  il  mê- 
oeroit  mondit  seigneur  Ma  fila  ,  afin  que  ledit 
Sainct-Pére  pareillement  y  ameiiast  liiditte  liu- 
chesse .  et  qu'il  se  mist  une  liu  au  rniet  dcrdit 
maiiage;  reniunstraiit  audit  roy  d"Aiif;leterre  , 
combien  il  luy  sembluit  esire  nqiils  que  luy 
aussi  se  trouvas!  A  ladltte  veut',  pour  estre 
riioitime  du  uioude  qui  plus  d  propos ,  plus  efQ- 
cncement ,  et  avec  plus  apparentes  persuasion», 
pouvoit  faire  entendre  la  jusUi-e  de  s«  cause; 
altenriumesnies  la  «-ureieque  Su  Majpsié  pou- 
voit avoir  ea  ccâleditte  veiic,ct  la  conséqucuee 
qui  e»  ptiuvuit  reduiider  a  la  pacillcutioti  et 
repos  de  ses  affaires  ;  car,  quant  i  la  seurett; 
du  voyage.  Il  aurolt  à  venir  |«ir  le  royaume  de 
iTance, ou  il  pouvoit  ealiu eu  telle seuretc qu'en 
Atigleteri-e  :  quaut  a  Iii  seurelé  du  lieu,  lequel 
ou  avoit  voulu  choisir  à  Nice  (ee  que  ledit  sei- 
gneur n'avoit  trouvé  estre  à  propos  ,  pour  cstre 
ladite  ville  vu  moins  de  ccluy  qu'il  u'iivoil  cause 
d'y  vouloir  employer],  ii  y  seroît  puurveu,  de 
sorte  qu'ils  n'auroicat  occasion,  en  quelque  lieu 
que  fust  ladite  entreveue  ,  de  craindi-e  par  terre 
lie  par  mer,  eu  aucune  manière  leurs  ennemis. 
Va  qu'i\  eeste  cause  ,  ledit  &eii;neur  s'estuit  ar- 
resté  en  la  ville  de  Paris  .  pour  mettre  Un  à  ses 
ordoiiinan..*e»,  tant  de  geim  de  cheval  que  de 
^ensde  pied,  que  pcreillement,  du  fnict  de  s« 
marine,  selon  qu'entre  eus  deux  nuniit  derniè- 
rement este  conclu  ;  remettant  la  delibérution 
d'y  venir  ou  non,  a  l'avis  et  conseil  dudit  roy 
d'Angleterre,  et  selon  que  sesiiffiiircs  le  requê- 
rolent.  Si  luulesfois  il  lu)'  semblolt  n'y  devoir 
venir  en  personne,  ledit  seigneur  luy  eonselllolt 
d'y  envoyer  tel  personnage  qu'il  se  peust  emie- 
renaent  lier  eu  luy  comme  à  soy-mcsmes.  Geste 
fut  la  prineipalie  charge  donnée  audit  Langey  , 
et  de  eommuulquer  ovecques  ledit  ruy  d'Angle- 
terre ,  el  prendre  son  avis  des  nfTaires  dont  de 
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rccttef  in  princes  de  Gcrinank  le  rcrherchok-nt 
trcB-inMammcnl. 

L'aTTnire  que  lopoy  d'AoffleU'rrf  vouloit  Tufre 
entendre  «i  Hoy,  cstoit  qu'après  (ant  de  dissi- 
DialaUoiu  et  reoilief  que  rc>veM[uc  de  Ramme 
(car  ainsi  DOmrDOtl-ll  le  Pnpeï  par  si  lonf;- 
temi»  avoit  us^  CDvers  luy  sur  In  mnticrc  de 
son  divorce,  il  avoil  proeore  qnelle  furt  vuWée 
pur  rKgllse  anglicane,  l'nrchcvcsque  de  Cau- 
torbi!^,  pfimat  d'Anfjleierre ,  y  présidant;  et 
que,  par  sentence  de  ladite  Eglise,  son  merlaçc 
STflJt  esU  déclaré  nul,  et  la  dispraïc  nulle, 
eomiDe  doniiM  sur  uii  eus  non  dispensablo,  et 
qui  ne  dé|>cnd  de  la  puissance  du  I^ape  ny  de 
l'hlglbu;  suivant  laquelle  sentence  II  se  «cmll 
eotira-i-mcol  deparly  de  son  prcmtcr  n)nrlaf;c, 
et  avuit  espoDsé  madame  la  innrquîse  Anne  de 
Boulaiif  a  ce  pn^Ds  iceluv  srcbevesqoe ,  les 
père,  mère  et  fri*r»-a ,  d  li-  diK"  de  .Norf»lc, 
onole  de  laditte  duinc,  sans  y  appeller  Autres 
iMmoings  ;  et  qu*tl  xtiuloit  encorcii  le  tenir  se- 
rret  |H>ur  quelque  temps,  cii  attendant  si,  à 
cestc  entrevue  lUidit  éveiKiuede  Roiiiroi'et  du 
Roy  \  laqui'llt;  un  vspéroil  di-vdir  «-stre  en  may 
ensuivant  j ,  ledit  évcsque  luy  >oudrnlt  faire  jiu- 
ticc;  et  au  cai  que  non  ,  alors  Kcroit-il  délibi^ré 
{  voulust  ou  non  Imite  l'KglisL'  du  Uoiiime)  ma- 
nifester et  iKibliiT  sondit  marince,  et  s«  sub- 
straire  enliêronient  du  ji>U(i  el  servi luded'leelle 
Eullse;  de  ta  tyrannie  et  uisi)rputi«ndeliii|UvlleU 
Bvoit  eomposé  un  Iraitti^-  bien  ample ,  mais  qu'il 
n'enteiidoit  encnres  te  publier  ju»i|«fs  h  ce  qu'il 
reist  en  quel  devoir  se  metlroit  ledit  tvi-squede 
Romme,  touclmiit  de  luy  administrer  justice, 
l'rinul  imr  ce  le  Roy  son  Iwn  fivre  luy  vou- 
loir estre  aidant ,  iiiiisl  qu'il  avoit  en  luy  par- 
faicto  liance,  en  cas  que  l'Kmpercur  et  ledit 
^vesqne  de  Rumme  luy  vouliiuviil  ri  cause  de 
ee,  courir  sus  et  mouvoir  la  guerre  ;  car  il  avait 
entendu  que  ledit  évesquc  s'estait  vante  de  sus- 
«lier  IttUte  la  chreslicntt  ft  l'eneontre  de  luy, 
s'il  refusoit  de  se  rendre  obéissant  li  sa  delcrnii- 
nation  de  In  dessiisdltc  matière  de  divorce  ; 
aussi  que  l'EminTiur,  à  dt-ux  fuis  qu'il  avuit 
parlé  audit  <'vesqne ,  luy  avoit  faict  un  discours 
Inng  et  pEaIn  de  çrandc  paMJnn,  de  la  cruelle 
Rucrrt  qu'il  ciitendoit  faire  contre  ledit  roy 
d'Annleterr-e  ,  au  cas  ipi'll  ne  reprinst  et  rtsii- 
tuast  en  ses  honneurs  la  ro)u«  (^atberînc,  »a 
tRnlc;  el  luy  avoit  déclarii  le»  moyens  qw'll 
awft  dW^cuter  vivement  icelle  ^ucriv ,  et 
principal  Ici  nent  au  moyen  de  la  bonne  inlclli- 
Rcnce  qu'il  disotl  avoir  avec  le  roy  d'Escoase. 
Or  est  ft  Bçftvoir  que,  de  tous  ceux  qui  enleii- 
doient  parler  de  ces  alToires,  n'y  avoil  homme 
i|til  ne  crcUït  cerlalnement  i|ne  ledit  seigneur 


Empereur  Tust  pour  exécuter  ceslr  délibération, 
et  pour  ec  y  avoit  beaucoup  de  bons  person- 
oaçcsqal  t'cmployoient ,  en  tout  ce  qui  leur  estait 
possible,  n  Inventer  quelque  ^atlntse  voyede 
ra puiser  ce  différend ,  de  peur  que  d'icclo)'  sour- 
dist  une  guerre  en  laquelle  entrassent  tous  les 
autrc}^  princes  chrestiems,  les  uns  pour  l'une, 
et  autres  pour  l'autre  partie.  Dcsja  l'Empereur 
«voit  pratlcqué  le  roy  d'Escoase,  et  luy  avoit 
cnvoyî  son  ordre. 

l.c  commencement  de  division  et  les  caoïa 
d'tcelle  entre  Itisdita  niys  d'Angleterre  et  d'Es- 
cosse,  uiicleetnepvru,eacetemps  vindreiUpnr 
le  CMtC  d'Escosse.  l>onl  fUI  le  Boy  premièrrraent 
nverty  par  le  rapport  du  seigneur  de  Lançey,  le- 
quel estant  embarqua  sur  un  cnlllondelatraverw 
do  Itoulonune .  et  ayaut  desji'i  faiel  plus  que  Is 
nnoilic  du  cliemin  dudit  llouloii^ue  ii  l>ouiTr3, 
apparurent  au  long  de  la  coste  su-dessus  de 
Douvres,  environ  les  dix  heures  du  matin,  trois 
nefs  équippei  pour  ^'uenc ,  et  que  ,  nonobstant 
qu'elles  rt-ifM^nt  voillc ,  ne  faiaoleiit  jMiint  de 
cliemiu,  aitis  s«  tenuiEmI  au-dessuK  du  vent. 
comme  si  tllcs  TusMiil  là  i  ec  qu'en  effalct  elles 
estolent  ;■  |M>«r  \  ^uvUvr  les  naiires  qui  arrl- 
veruient  iiudîl  lieu  de  Douvres;  parquuy  ledit 
Langey,  encores  que  le  Roy  ne  (Vist  en  aucune 
ouverture  de  guerre,  voyant  toiitesfob  leur 
contenance,  et  doublant  plu»  qu'autre  chose 
que  ce  fussent  lu^fs  de  eauri>aircs  qui  en  voulus- 
sent au  premiei'  trouvt^-,  feil.  Dans  attendre. 
clianKcr  la  vuille  et  tirer  au  large  de  la  mer, 
afla  d«  veoir  que  fcrotent  ieplles  nefs-  Lc«qoellM 
miKsi,  voyaas  qu'il  iivoit  ehan}:(-  la  vol  Ile  pour 
cniittle  d'elles,  laeontinuiit  totiniert'nt  la  proue 
(levers  luy,  et ,  Jusqucs  aux  dix  lieiiresde  soir, 
que  l«  vent  li'ur  raillit,  et  qoe  l'obscurité  de  la 
uuict  leur  «sta  In  > eue  de  stio  ^allion,  Us  faiy 
iIou DiTviit  la  eiuisse,  cm  le  servant  eontinoellr- 
nient  à  coups  de  cunon,  dont  plusieurs  tom- 
boleni  près  de  luy;  d'un  coup,  entre  autres, 
lucrtnil  le  patron  d'une  nef  de  Bretagne  venant 
avecquea  luy  de  eonicrvc,  et  prindrcnt  ledit 
uavire.  qui  ue  pouvott  si  bien  diligenter  que 
le  gnllion ,  lequel  s'aydoit  de  xollle  et  de 
rarame.  Au  lendemain  matin,  ledit  seigneur 
de  Lanftey,  qui  avoit  ^pné  la  Diiict  le  port  de 
laRyc,  veit  ic«-ux  mivjrrsdcsja  multipliez  Jus* 
ques  nu  nombre  de  neuf,  â  cause  des  uoins 
vaisseaux  qu'ils  avoieut  prîns,  ea(|uels  ilsavoteal 
iitls  de  leurs  lïcns  de  guerre  et  artillerk,  dont 
ils  Bvuieul ,  H  ceJite  i  nient  ion  ,  appurté  plus 
qu'il  ne  leurcstuitmestier  piniriecux  trois  uavl- 
res;  et  pur  les  pescbeurN  nffuyans  au  port,  il  en- 
tendit que  c'estoîeat  Eseossois,  lesquels  avoioni 
arra*  lenllls  navires  en  c(«lc  première  déela- 
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raliOQ  d'hofiUlilé  que  lescboevsvstuii'ntencor» 
eomine  eutre  paix  et  guerre.  DL-quoy,  nrrivuul 
en  poste  vers  lo  poy  d'Aiiplelerrp,  il  laj  eu 
donna  le  premier  avis  ;  et  peu  après  tiiy  en  >iii- 
(IrentftUl res  avertissemens de  plusIrurB  endroits, 
lesquels  ne  pleurttit  (iiiérusà  Sn  Mnjpstir,  non 
qu'il  fiist  meu,  tant  pour  les  forces  el  puiiisanoetE 
de  cest  enncmy,  cumoie  pour  double  de  la  stiltte 
de  r^CmpE^reuret  i3e  Si>s  alltet.  Mais  ,  avant  bien 
peu  d*-  mois,  fust  cesttf  [îiierrc  appiim'e,  au 
moyen  et  par  rinUTVOilion  du  roy  de  Kraiice. 
El  à  tant  laissant  cesluy,  je  retourne  au  propos 
(ie  l'Empereur,  que  j'ay  entre lats»*-. 

Party  qu'il  fut  de  Bonlonfnie  ,  il  continua  soii 
chemin  Jusque»  à  Genneit ,  ou  il  s'viubarqua  le 
liuictieame  Jour  d'avril,  prenant  sn  roultcdroicl 
en  t^pngne  ;  el  le  seigneur  de  Veilly,  amlinssa- 
deur  de  France,  le  suivit,  et  Ira  eardinauit 
TrAnçois  ncwnipo^niTenl  le  Pnpo  depuiii  lluu- 
luagiit)  Jusifues  ii  Itomine.  Auquel  lieu  estant 
arriva,  nostre  SaiDct-Pere  ,  lesdits  eurdinnus 
froaçoiâ  perw * ererent  tnusjoursàraoyenner  que 
ce  tfioOble  d'Aoi;leterrc  te  peujt  iippaiser,  aana 
qu'il  en  n>iiit  quelque  icsniieste  ea  l'Kglise;  et 
contimielleroent  en  csloictit  semonds  par  lollrea 
et  messager»  du  Roy,  lequel  ilt-sintil  merveil- 
leusement que  ceste  cliose  se  terminas!  aMuit 
que  itosircdit  Saincl-rere  eust  nouvelle»  de  ce 
qu'avoit  foict  ledit  roy  d'AnKlelerre;  el ,  ii  eeste 
cause,  insjsloit  jtlas  chtiudcnient  u  ce  que  l'un 
avaneast  ce^tc  entrcveue,  eu  espérance  que,  par* 
lanta  Sa  Sainelete,  il  y  trou\eroit  quelque  ex- 
[)édiant.  Et,  outre  plusieurs  autres  dép<'sches 
auparavant  envoyées  en  faveur  dudil  roy  d'An- 
gleterre ,  estant ,  des  le  qualriesme  jour  d'avril , 
arrivé  (levers  liiy  le  niilor  de  Uocheforl.  frère 
de  lu  nouvelle  royne,  il  en  cacri^it  û  uoatre 
SaiDCI-Pere  unes  lettres  Tort  alïectionnées ,  dunt 
le  roy  d'Anglelerre  mesraL-s  luy  uvoit  en^oy^;  la 
iniuute,  tendant  a  llu  que  Sa  Sainetetê  aeeep- 
tast  leJioyne  ( i }  dudit  Hoy,  et  luy  euvftyast des 
juges  ail  pays  d'Angleterre  ,  qui  decidaiiseiit  la 
matière  snua  la  tirer  en  la  cour  de  Romme.  Au 
contraire  de  ce  ,  l'anilmsuuleur  de  rKni)M>reur 
et  plusieurs  cardinaux,  ou  adliêrans  a  luy,  ou 
poursiuivaiisque  raulln>rilédel'K|j;lispnmiiii3iiiie 
fust  nuintenue  et  gnrdtie  .  ne  fuisoient  nioiiulrc 
installée  enlre  nnstredit  Salnel-Pere ,  ii  ee  qu'il 
procédaat  contre  ledit  roy  d'Aniiletcrre ,  el  mes- 
moment  parce  qu'ils  nvoient  eu  nouvelles  (  com- 
bien rjne  naii  rucores  ecilfdiiis) ,  imii  |ui3  que 
ledit  Ruy  eust  couwninie  ledit  mariii|>e  avec 
madame  Amie  de  lloulan,  u'inai  «pi'il  avait  eu 
effeet ,  mais  seulement  qu'il  fiiisoU  procéder  à 

(1)  EiroK  qu'on  |ir(>>cntiili  en  Juillce. 


la  déclaration  de  nullité  de  la  dispense  du  pre- 
mier: ctt  qu'ils  estimoieut  et  maintenolent  cstrc 
entrepris  au  préjudice  de  la  puissance  et  auihn- 
rilé  du  Saiiict-Siciçe  aiioslollque. 

NosireSainet-Pére  ,  qui  volontiers  eust  tem- 
porisé, pour  essayer  d'y  mettre  une  gralieuw 
Un ,  d'autre  part  leur  remonstroit  que  de  procé- 
der a  In  ponderaiinllou  »  et  puis  ne  fnire  exécuter 
la  sentence  réallera«»t  et  de  faicl,  wroit  yne 
entreprise  fnistratoire  qui  taurueroit  au  i^rand 
mespris  et  villipendement  diidit  Saiocl-Siénc; 
et  de  la  faire  exécuter  il  ne  p(»uvolt,  ainsi  qu'il 
disnil,  enlrepreudre,  sinon  que  l'Empcrcw,  c«- 
semblcment  nvceques  luy,  l'enlreprint  ;  et  quand 
ores  ilK  entreprendroient  ensemble ,  si  luy  settt- 
blnit-il  à  craindre  que  le  roy  Trés-Clirestien , 
lequel  «voit  aveoqui*s  ledit  roy  d'Angleterre 
telle  et  si  estniicEc  allianee  ,  Joingnist  scj  tome» 
ftveeques  luy,  dont  il  avlni  une  combustion  et 
trouble  en  la  eliceslieutc,  plus  grande  que  au 
pamvnul.  Ainsi s'utloit  excusant  nostrtdllSaiii ct- 
Pere,  qui  peu  apri-s  eut  nouvelles  certaines, 
non  que  le  roy  d'Anj^letcrrc  eust  tncores  effec- 
tuellement  procédé  uo  faict  de  stm  nouveau  ma- 
riage ,  mais  que ,  pour  tout  vray,  rarcbcve»que 
de  Cantorbéry  «voit  prins  eognolssnnec  de  la 
matière,  chose  qui  tournoit  nu  ^rand  i-avalle- 
tuent  dudiL  Siiiiict-Sté{xe,  attendu  nie^mement 
la  lilispendcncc  qui  en  estoit  dcvjint  les  juges  a 
ee  dé[iutex  par  Sa  Saiueleté ,  dont  ledit  Salnct- 
Pércsc  ploignoit  furt  ausdits cardinaux  franeois, 
a  canse  que,  durant  le  temps  qu'on  le  piioit  de 
sii|>ei'sÉder,  et  de  ne  riens  inuover  jusque»  a 
ee^k-  entrevue,  ledit  itoy  toiisjuurs  îniiovuit  et 
pussoit  outre. 

Knire  ees  pnur.suitre.s  d'une  part  et  d'autre, 
el  après  li^s  iiuuveUes certaines  vuiues À  Itummr, 
de  rembnrquement  de  l'Iilmpereurû  tiennes,  le 
l*ape,  environ  la  fin  du  mois  d'avril,  non  eu 
consistoire  publie ,  mais  en  congrôgnlion  d'un 
bon  nombre  du  cardinaux  ,  avoit  pruposi-  la  rc- 
quesle  ù  luy  fiiiete  par  le  Itoy,  do  s'upprueher 
eu  quelque  port  nu  letllt  seigneur  se  peust  abou- 
eheraveeluy,  et  deviser  ensemble  des  choses 
eunccrunus  la  religion  chrcfilienne  et  répul»ioii 
du  Turc ,  ennemy  de  nostre  foy,  el  pour  antres 
si  sniactes  occasions  portées  amplement  par  let- 
tres dudil  seigneur,  qu'aucnns  des  eardiauQX 
ausquels  ne  plaisott  cesCe  entrevue,  ne  trouvè- 
rent chose  que  bonnestement  Us  seeosscnt  alk!- 
^aer  nu  enniraire.  L'iimbasKadctir  de  l'Empereur 
l'eit  entièrement  tout  ee.  qui  luy  fut  posisible, 
et  allégua  toutes  les  raisons  qu'il  sceut  imagi- 
ner ulln  de  rompre  eesle  entrepHse ,  à  tout  le 
moins  de  différer  la  couclusion  jns(|ucsà  ce  que 
l'on  tw\  nouvelles  de    l'avis  dndil  Kmpereur 
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wn  mnlstrc  ;  mais  il  ne  peut  obtenir  ta  requcstc, 
et  les  <-ardinaux  (|iii  luy  udlitroiiMit  l't  ileslrnlent 
feire  entendre  reste  nniivelle  auHll  SL-igtii-iir  Em- 
pereur, on«]ue8  ue  peurewt  sp  résouldrc  cii 
climv  t[iil  hoimoirnieiit  se  |H-ust  Taire  ou  de 
mnoder  pour  linuri-ompro,  sinon  que  nnstre- 
dit  Saincl-PiTc.  a^ant  qu'en  conrlurr,  m  ra- 
crivH  un  bricf  au  Roy  :  ce  i|al  fut  fdU-l,  fl ,  \v 
bri«f  eitvojr A, ne  tiirda  (;uérMquo  nostrc  Sainrt- 
Pëtc  n'eust  II  rcspouso  du  Roy. 

Geste  rf-spoiise  \ers  In  fin  de  may  Tut  prC- 
ieulée  hliostre  Sniuct-Pére,  eu  coiifîréjiation  ù 
laquHl«  nssistm-iii  les  rnrcliiijiii\  fvnnans;  i-t , 
pour  ce  que  aucuus mitres  cardinaux  qui  eum-nt 
bl«ti  voulu  rompre  ce  coup ,  fl  imr  l'Empereur 
«n  uvoitiit  este  requis,  n'osaiis  piirlcr  8i  libre- 
brcmciil  devant  eux,  deuiBndi'rrnt  Jour  n  nnc 
Niilre  coii^rCliation  ,  ce  qui  leur  fui  «crordc  :  à 
Inquelli!  ne  se  «nniurcnl  truuvcr  les  ('»rdliifiu\ 
fraiicois,  non  i^itnraiiti  pour  quelle  iti(enli<in 
1«8  «Itm  avoieiit  demandé  terme  de  reiipoudrt-, 
avouiuis  prcmitremeiit  que  les  eaiiM's  pitij»- 
SW8  pnr  Ir  Rny  estuiinl  tflles  et  si  saiuetea , 
que  nul  pourrvit  les  euiKliunner.  Kemonstroieul 
nêautmuins ,  que  piu  de  cmisra  ne  lenr  sein- 
blM^nt  e*trc8ufllsi»nli'ii  pour  reimicr  un  paiH'  de 
ton  »l^g«,  et  qu'il  sei'uit  bou  envoyer  detuuL 
qiieliltic  prélat ,  pour  enteudri*  plus  purltetilie- 
rement  l'iutetitioii  du  Roy  ;  ce  que  nostiTdit 
Siiini't-l'cie  leur  ucL'onln.  Et  liil  dépvHchê  l>- 
ve«|ue  de  Savanec ,  lequel  de-tjii ,  uupurii^aut , 
ûostreSuiiict-l'erenvoit  niJindeou  Koy  de  l'en- 
voyer vei's  luy,  |H>ur  uviser  du  lien  plu»  com- 
mode â  exécuter  Ccstc  enlreveii*  ;  cnr,  quant  au 
lem]»  ,  desj;i  estoll-ll  nrresté  que  nuiitre  SiuiK-l- 
IVic,  puiir  le  danger  et  inconvénient  do  su  per- 
sonne, u  wiuse  de»  cxtn^mes  cliokurs  de  l'r»- 
veiicc,  ne  paitimil  que  justiucs  upres  Jt«  pre- 
mières pluye»;  el  mesmes  luy  nvnU  le  Roy 
donne  ce  conseil,  lequel,  ce  temps  pendaut, 
altn  vloller  tes  pnls  de  LaDgiiedoc  cl  d'Au- 
vergne. 

Et  quant  au  lieu,  noslre  Snincl-Pere,  ainsi 
que  luius  «voua  dit  ey  dessus,  avoil  dtttijtncque 
cufustA  Nice;  ut,  poufvequv  le  Ruy  u«  vouloit 
employer  le  duc  de  Knvoye  en  son  nom,  Sa 
Saineteté  l'avoU  faiel  au  sien  propre,  et  nvoit 

(I)  iJi  Iflltre  «ulvnnic.^crilfl  au  But  (jarlc  cardinal  lie 
Tiiuinon.  le  l*r  II0ÙI1M3,  donne  une  parraile  Id^e  ilrc 
embarras  ilu  Fn|>e  : 

V  Slro .  r|iianl  au  taki  ilu  roy  il'AnglMirrr.  mire  bon 
frèfp,l'Hl  falrl  enlcniltf  âSa  Siiitii^ici(>ri'qij<-  niViinvoi 
tMrlpl.  CI  hilal  t!<*tliir[^  comme  vous  ne  pautei  nauvriu* 
MHcnilr  (le 'CC  qu'on  oinil  fiiU  runirt?  Icilli  ro}  il'An- 
gleiMre.  A  quru  S.iSalnrH-if  »  rcsjiiitiilu  i]»'i\  csi  In^s- 
imrri  ipril  ne  «miin  |i1rM  tiiliifiiltr  ilr  rr  qiip  laiii  <1? 
M*  TOV>  lui  avM  faii'l  T'iMjdi'rir,  niala  ijiii'  Mil  sieur  lot 
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pour  ceste  cause  envoyé  devers  luy  uu  de  se5 
plus  privez  chanibricrs ,  auquel ,  pour  quelqof 
temps  ,  le  due  avoit  lilin'raait  ofTcrt  de  faire  le 
vouloir  de  Sa  Snincteté,  se  ri>]iulanl,  h  ce  qu'il 
disoit,  heureux  qu'uuc  si  saiacto  chose  se  tndl- 
liisl  en  ses  jials.  Et,  a  vniy  dirp,  er  luy  etui, 
par  aventure  ,  esté  un  ^raud  )jcur,  qui  eu»t  pn 
obvier  aux  InfortuneK  qui  depuis  luy  sont  ave- 
nues ;  car,  en  effcet,  la  grande  iitstnnce  qnt 
fatsnit  nastn*  SalDet-l'én! ,  dv  s'aboueliiT  es  pats 
d'iceluy  duc ,  cstoll  pour  l'y  faire  venir  qrôjut 
Il  vorniit  le  moyen  de  (louvoir  le  réconcilier  an 
R«y.  Toutcsfois  l'Eniin-rcur,  nuquel.  ne  pouvoil 
ptaire  eestc  entrevue ,  et  ne  voulait  riens  laisser 
intenté,  moyennant  qu'il  In  pcitst  rompre,  luy 
envoya  faire  telles  remonstrancrs ,  qna  pea 
nprta  il  commença  de  varier  et  alléguer  de*  dlf- 
llcuIti'Z.  Pnrquflv  fut,  entre  l'evesque  de  Sa- 
vuncc  et  n>oiiïeit.-ucur  Anne  ,  sire  de  Montrao- 
reiiey,  alors  ynind-iiiiiistre  et  mnresclinl ,  et  à 
présent  eoiincjttable  de  France,  après  avoir  de- 
vise de  Villerraiiee ,  Anliliv,  Fréjiis,  Tliulun  et 
Marceille,  et  fntct  viulntion  de  tous  lesdtls 
lieux,  nrrosté,  pour  In  eoneloslon  ,  qu'elle  se 
feroît  à  MnTLville. 

L'EmpL'reur,  cherchant  encores  le»  voyes  « 
Miovcus  de  la  rompi-e,  ou  de  la  faire  si  longue- 
ment différer  que  l'hyver  vinst,  envoya  un  gen- 
lilhommeexprt-s,  environ  la  lin  de  julDg,  soli- 
citer nnslre  Sainrt-lVrc  de  faire  et  administrer 
jusiico  ;ilii  royiie  <^Hllicrinc,  sa  tonte,  nvecqnts 
gmndcs  protesintiotis ,  ou  cas  que  Su  Saineteté 
lu  liry  déniastou  déinynst.  Et  ponrayderà  cette 
poursuite,  nouvelle*  vindreni  A  Romme,  ainsi 
que  telle  chose  ne  se  )H-ult  longuement  e«lef, 
comme  Inrolicvcsquedc  Cantorbirry,  swy  intitu- 
tnnt  lé^at  né  en  Anuleterre,  uvuil  donue  sea- 
lence  eonire  la  pivuiièiv  dispcnce  du  n>y  d'An- 
gleterre, et  i|ui'spunsé  ledit  Roy  nvoit  la  mar- 
quise Anne  de  Boulnn  ;  aussi  qu'il  avoit  roict  le 
livre  cy-dessus  menlioune,  cotitre  les  préémi' 
netices  et  aulhoritox  de  l^^glise  ;  lesquelles  nou- 
tcIIps  psmenrenl  leilement  loiil  le  eollc^e  des 
cardinauA,  que  tous  m  une  voix  >indrcnt  de- 
mander justice  à  uosire  Sninel-PiVe,  contre  les 
attentais  et  entreprlnses  du  roy  d-Aufifeterre. 
Ausquels  obtempérant,  lediet  SuiDct-I'êre  (l] 

(l'Angli'ierrc  r»  conirslnct  cl  pres<)ti*  fore*  de  birc  cp 
qu'ils  ralt-l  ;  ni4^^»nii!nienl.  «ti'puis  qu'il  a  vu  que  Inin 
spljjneur  Riij  m-  s'en  H'iilrniprii  oiiilrnu'  itc  fflire  k  m»- 
rla|;o  rnnlte  \es  t>rrh  r>l  inhtl>ilii)ii».  tur  re  fnirli'* .  nil)s 
iiuirn  rL'Ia  a  falct  ijubtior  i-a  loli  au  granO  d^irimenl  de 
l'oulorU^  d«  Sa  SaincCci<^  et  d*'  laul  le  ^nlnl-Si(>ge  apos- 
lolaquo,  el  il(iv«nt«HP  (oil  |irocwlrr  iiiii|ir«  tmlrncn 
l'nrchril'qU''  de  riinlnrli^r;.  li'i|iirl  w  lilrirn  ka  nmine 
iriitpnro,  lionc  nnuK  ntriiiK  vu  le  ilniililr'  en  (''''lii  |^)nti^ 
toire,  l<i|in(ni<rti  Anglcierre  du  9«lnri'SI<<ge  Hpounliqu^': 
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prononça  les  censures  ii  l'encoulre  dudipt  roy 
d'Angleterre  ,  Jiu  riin  que  di-dans  iTrtnîii  tviiii» 
H  ne  ri'iuirasl  leMlicts  alti'ntiits.  Ci-  noiiolislnnl , 
il  ne  désista  de  ses  pnipos  totidmnl  rriili-evfuë 
de  luy  cl  du  Roy,  nins  proposn  en  pliilti  consis- 
toire ,  ui  drlibi-rnlioii  el  arrest  pour  bdicte  veut, 
ordonnniit  n  e«ux  qui  uiii-uient  ù  faire  It-  vuyaiii-, 
ijuc  rhflcui)  8C  tint  pml  et  enordrr.  i.i-s  lm|iv- 
rinux,a|irt>s  avgir  enU'ndu  ceste  déliWniliiin, 
et  advcrlis  qut-  Ik  Pii|x:  avait  â  faire  le  vi>yii^(: 
sur  les  (.Tillèrcs  du  Ittioiles,  Ivs  dwnniidi'reiit 
pour  iiyder  à  scra>iirir  Omm  ,  n  l'cncniilre  dKS 
t-'iilreprists  du  Turc ,  rspiiRiiis  ,  ou  de  rompre , 
por  ce  moyen  ,  cesic  entrcvcuè ,  ou  de  prendre 
occnsion  cl  rauleur  de  dire  que ,  |Kir  sn  rjuilte  , 
et  pour  avoir  Su  Saiuctclé  dlvcrty  lesdites  t^al- 
lèri-s  nilleui-s,  l'Kinpenmr  «voit  wti^  mintrainct 
d'abniidoiiijcr  Coron ,  v  ille  si  propire  et  de  telle 
coflsoquctK?!'  n  la  elirestlenlé,  advenant  oppor- 
tunité de  faire  entreprinsc  eontrc  ledit  Turc, 
et  pour  délivrer  dt^  t>i>r\ltudv  les  Grecs,  nos 
ttires  diresHens,  cl  tonl  IVmpîre  de  ConHlanti- 
nople.  Quny  prévoyant,  SftSatnctctê  ne  voiilot 
iicquérir  ceatt-  rèputaliuu  d  tislri'  cause  d'un  si 
^rand  taiti ,  et  non  seulement  accorda  qa>'  les- 
dltes  niallères  Wssewt  le  voyage  de  Coran  ,  mnis 
d'avnntage  y  «jousln  les  siennes  ,  et  d*'llb^ra  de 
faire  son  pasMiee  sur  celles  de  France.  D'autre 
cosie,  les  ambassadeurs  de  l'Bmpereur  el  du 
roy  Ferdinand,  son  frère,  des  ducs  de  Savoie 
et  du  Mllâii  et  autres ,  craii:naos qu'en  ceMe  i-n- 
treveuc  il  £«  brassast  quelque  ebose  û  leur  OéKa- 
vmilaKc,  faisoteutfd'un  commun  ucwrd  el  eon- 
seutemrnt ,  tout  ee  qu'ils  pouvoient  imaf^iiier 
qui  servinl  A  divertir  et  aliéner  mL'SiileiirH  des 
llfHies,  de  la  confêdérnlinri  et  amitié  dii  Hoy, 
ctprincipalejnent  leseunlunsubclssatisalKi^lisc 
rominaine  ,  leur  donnant  ù  entendre  que  ledit 
seigneur  Roy  favorisoil  les  Protesliints  eontre 
eux.  Et  à  mmer  reste  prntlcque  loiir  «dlicmit 
ré\e5(iue  Vrrulrm  ,  nurice  du  Sainct-Prre  auprès 
desdits  Kei^iU'uis  des  liutie^,  lequet  e&tuit  elmr^ê 
d'y  faire  irnnvais  office  à  l'endrihlrt  du  Roy. 
Kl  tellement  furent  mesdils  seigneurs  des  liguée 


cl  Ite  prof^iJ#conlf«tl  iinr-ilcisu»  l'autoHUclniJllSiiïee. 
Et  «le  vrai,  Sirc,  coiiimcje  »ou»  ni  i-dtril  atirt  soiiri'iil, 
el  rommi'  ''•■lui  ijtil  l'a  i  u  a  l'ufU ,  lu  plut  ttrnii'ilti  purlk* 
lie*  ctMlMJi  se  di^seipÉrult'iil  coiiirv  Iv  pHije.  <i*lt  n'eût 
TaII  ce  qu'il  a  taie I  :  el  cioi  ijur  monsieur  'le  Graninioni. 
i|ul  l'a^u  comme  moi.  vou»  tu  dirii  uulant.  (^uaiiiu'll  r 
•it.  Sir«.  il  lue  semble  que  lous  ne  lerct  pas  pvu  pour 
le  roi  d'AoRtelvrre.  »i  voue  pouvct  ittretteT  le  <lu€  ilc 
Nodfulrk  n  C»tc  luE;  esr, -rninmv  Je  tous  ai  'l^jà  (ou- 
el)<  quelque  triut  pat  lei  teU[f^(tue  je  vuut  e»crtvois  <ler- 
iilcrriueut,  |H»urpeuiJeïeiiilbut  i|Uolv  roj  irAnRlrimc 
fiittf.  (I«  i^frnrrr  Ir«  nlkDlatt  el  <l('  ^ybé'tt  au  Pa|ie. 
el  que  Sa  SaloctelO  pul)fc  avoir  couleur  avceiu»  fuii 
I.   C.    tt.    M.,  T.   V. 


persuadez  par  tels  rapports,  qu'ils  forent  m 
gnuid  brnnslc  d'entrer  en  la  ligned'ltnlleeomre 
le  Roy.  Mois  ledit  seigneur,  averly  de  cesle 
prfitjeque,  y  obviii  sans  en  faire  semblant,  en 
lenr  enïojunl  argent  comptant,  et  promctUnt 
ewntribuiT  en  leur  deffcnce  sis  mille  escus  iwr 
ebiicHri  mois ,  au  cas  que  les  autres  cnntons  leur 
lissent  la  guerre  pour  lu  fak't  de  la  religion  ;  «l, 
par  plusieurs  sienoL's  dépesehes  t  Roiunte,  se- 
plui^nit  audil  Sainct-Pérc  du  mauvais oiriev que 
fjiiBoit  ledit  Vérulan,  l(>quel,  li  cause  dcresic 
pluâncte,  fut  tlnnl)lementrevo(iué  par  ledit  Salnct- 
P*rp,qui  dudit  inaiivaisorilcea'escusa  cuvera  le 
Roy,  et  audit  Ycrulnn  oi-dunna  s«  trouver  ù 
laditlc  ealrevue,  pour  se  jusiiflcr  dudit  faicl. 
Knviron  In  roi-jwillei  esUiil  le  duc  de  >"orfolc 
arrive  devers  le  Roy,  pour  se  trouver  à  ladite 
entrevcue  au  nom  et  de  la  part  du  my  d'Angle- 
terre, sou  mnisire  ;  mais,  iirrivé  qu'il  fut,  il  en- 
tendit qu'à  Romme  avoit  esté  innové  quelque 
chose,  mais  ne  sçavoit  qtioy,  â  rencontre  de  son 
maistre;  pnrquoy  il  voulut  prendre  eongê  et 
s'en  relouruer.  Le  Iloy,  tonte&fois,  le  retint  et 
luy  disslmiiln,  tant  qu'il  luy  fut  powlble,  la  vé- 
rité du  falet,  espérant  trouver  eocores  voye  de 
i^i-ftlicusc  conclusion;  car  il  nvoit  iuL-nnlInnnt 
envoyé  devers  nostre  Safnct-Pere  luy  renions- 
trer  le  lieu  nue  tenoil  ledit  roy  d'Angleterre, 
combien  de  temps  «n  l'a  voit  tenu  en  suspens,  et 
que  1.1  lungneur  de  soti  affaire,  laffeelion  qu'avoit 
su  conscience  destre  bons  de  scrupule,  et  le  dt'-slr 
qu'il  uvoil  d'avoir  en  son  royaume  béntiei-  de 
sa  chair,  l'avoieiit  contrainct  de  passer  outre, 
sans  attendre  la  résolution  de  Sa  Snlnctelé;  lii- 
quclk"  devoit  eoasidérrr  et  avoir  es;:ard  qu'il 
valoitlrop  mieux  le  retenir  en  l'ubéissanee  et 
dé^  ol  fils  de  TK^llse,  comme  il  iivoit  enté  aupa- 
ravant, que  de  l'avoir  rebelle,  désobéissant  et 
euuemy  :  dont  ensuivit  inc«n\êQieiit  et  peini- 
eieu-X  exemple,  et  tres-dînif-ereuse  eouséqnence  ; 
njoustant  ledit  seigneur  riu\  autres  remonstcnn- 
ces,  qu'entre  luy  «t  ledit  l'oy  d'An^telerre  estott 
telle  frateruilé,  que  tous  les  outrages  qui  se  fe- 
roleut  audit  roy  d'Angleterre,  il  le»  esllmeroit 


honneur,  do  rnim  (Mur  Icrlil  ml  d'Anfçlelerre.  je  rou» 
4»sriire,  Sirt.  <\uf,  pnur  l'iiniour  ih  ^ou»  ai  <lr  lui ,  il  te 
tfta  cl'Auiil  bni)  eiïur  qu'il  lui  fit  |io«tlMi'  ;  cl  peut-étro 
H|uc,  (|iioii(l  lou»  t*tei*nwiiible,  il  se  j  (iguvcra  <l«ei- 
jii^dieru  i]iil  f>rrnnt  mitlnicci  n  lr«uvcr.  »i  le<(ll  <Iik-  de 
Kflrirolck  n'r  mL  Ce  que  J>n  ill«.  Sir*,  n'ctl  qw  jnuit  le 
d^*)r  que  J'si  au  tcrviep  du  lol  d'Anf;lt^Ir■r^e .  amiî  tinv 
laitl  <le  Imi  vont  m'avet  CicrJl  el  cominaDdâ.  Je  croit , 
SlMi-quc  VfluiavMbieniicucAmineUilllrAiil'AnGlfîletm 
A  r^vuqu^  tutiideiambav'tad^urj  juir  dcca.  fcad«mandd 
nu  docteur  Bfnoll  qu'it  pilni  roiift^  du  t'ApP .  pour  l'en 
retoiirnpT.  »  {.Mi^ainirti  de  Un  BeUa\f.  ^itition  de  l'Abbé 
Limtwrt,  din*  )e«  piAce*  Juillf Ic^atlves,  lome  3.  p.  tU.> 
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fa  kis  lï  Mv -moines,  rt  ur  s'en  n-ssciit  i  roit  niolini, 
en  quclcoiMiUL'  nunifip  ,  que  de  son  propre  el 
particulier  outrage.  Tuutesfni»  le  duc  de  Nnrrolc, 
environ  In  ml-nouM, entendit  nti  vray  le  ronrpnu 
de  la  scntmrr  prononei-c  f»»nlrr  le  Ko>  son  injds- 
lr«;  et,*  ccstc  cause,  il  i-nvaya  vers  aondrt 
malstrr  le  milor  de  RoclK^fort.  sur  rhrvanv  dr 
pustc.  Lequel  sdgneur  Koy  mni>da  Inmitinont 
audi(d«Norfiilc prendra con^ê du  roydr France, 
«lîM- retirer;  «usil  révoqua  le  dnc  de  RI^^«monl, 
&0U  fils  nnlurel.  cstnnt  lursii  la  cour  dikitt  m*!* 
gtmir  roy  de  France,  rt  bps  ambnssndrtirs  c«- 
tans  rier  noetre  Salnct-Pi-rc.  Ix-dit  M'it^ncnr 
Roy,  iM-  pouvant  relenir  iccluy  de  >orfolc  pur 
reinonWrancw  njr  pciérea  qn'tl  luy  sctukI  faire, 
a'Mcorda  de  luy  donner  confié,  on  le  piiiint  de 
moyeiincr  q«e  le  Roy,  xo»  bon  frère,  y  envovAst 
autre  bon  et  «avant  personnaso ,  pour  voir  ei 
esirp  tesmojng  dn  bon  offtrr  qu'il  rnlendnil  fnin- 
pour  li^'  divers  ledit  Sainet-I'ôre;  ce  qur  ledit 
de  Norfolc  procura  :  et  y  furent  envoyé*  l'éves- 
que  de  Wineeitro,  pat' devant  Appelle  le  docteur 
Slephné.el  maixtre  Rriiml,  Keiitilhoroinedo  In 
cbainbri^  dudil  rny  d'AnpIeterrc,  etoousln-gor- 
mntn  de  la  rtiyite  Anne  Bouinn. 

Knviron  cetcmps,  csiniil  te  Roy  à  Thoulmist', 
arriva  ver»  liiy  mcsKire  l(onue«rse(rrync,»ecr*« 
taire  des  dues  tiuillanme  et  Louis  de  Djiviêrc, 
parKiisenvoyé,  tant  cil  leurs  propres  ei  privez 
noms,  comme  des  AUlrvs  princes  et  alitez  avec 
Sa  Mitje&té,  siihani  rnllinnee  n'agU(Te_i  fnirle 
entre  uux  :  cl  Tut  m  clinrgc  de  faire  entendre  au 
Roy  cnnime,  sur  lu  contliinalion  des  cent  mille 
iTM-tis  qu'il  avoH  par  le  traitlé  pi-omis ,  eux  tous 
PstoieiiL  eoiiilescendns  et  demourez.  de  br>n  nc- 
eord  ensemble  ,  c|u'elle  se  list  entre  les  mi\iim 
dcsditsde  Uaviere,  sur  ce,  loutcsfnis,  \v.  requé- 
rnas,  iittendue  l'impoesibllLl^de  bailler  par  cul\ 
les  cautions  prnmises,  sniis  év-enter  trop  avant 
el  divul^iUbT  roccRsion  de  la  susdite  couaigna- 
tinn  qu'il»  déMiroiciil  (et  la  raison  de  leurs  arrai- 
res  vouloil  )  c&trc  sccrette,  qu'il  fut  content  de 
s'en  fler  en  eux,  et  sur  l'obllgatlnn  qu'ils  en  fe- 
roient,  telle  que  son  conseil  adviserolt.  Auquel 
Bonticui'tie  le  lluy  feit  tell«  el  si  gralivuse  res- 
jkunse,  qu'il  s'en  contenta,  luy  prornettunt  que, 
ee»tR  entrevue  partie,  il  envoiroîl  iiommc  iivee 
pouvoir  de  traitter  û  eux  ou  leurs  commis  et  dé- 
putt^'sa  eeste  fin. 

(]e  temps  pendant,  se  dressèrent  tous  les  prli- 
parotifs  pour  cesle  entrevue  ,  et  partit  moiisei- 
gneur  le  duc  d'Albanie  avecque«  les  gallèrei  de 
France,  pour  aller  quérir  uostre  Satuet-rère; 
«irsquelles  fut  adj'ousto  un  nombre  d'autres  vais- 
seaux, pour  ap|X)L-rer  les  trains  et  bagages  des 
cordinnux  et  outres  cstaoa  â  la  sulitc  de  Sa 


S«inctetc.  Le  sviftncur  Lnurcna  Gbo  et  le  comte 
deM.i»tT\iiMlri>nl,<lepar»ti)itredietSainel-Pcr«y 
visiter  ntouseigneur  le  duc  d'Urltama ,  et  luy 
Af^rtMvnt  qnelqne  présent.  MouseigDPor  le 
comte  de  Tonnerre  fut  pareillement  dépesché 
du  lieu  de  Carea-ssonne  pour  aller  visiter  la 
ductiesse  d'irbin  ,  »  laquelle  nassi  II  porta 
quelque  prirent  de  par  le  Roy.  Kn  oo  me»- 
Die  temps,  >indrrnt  nouvelles  au  Roy  de  la 
mort  de  re»enye-r  Merveilles,  son  anibfùwndear 
auprès  du  duc  de  Milan,  genltlliomme  inrlnnob. 
nourry  de  tuule  aneiemiele  en  la  maison  de 
I-'rancc,  et  escuyrr  d'escuyerle  du  Roy.  Et  e«- 
tolt  venu  nu  service  du  roy  Louis  donziesme 
avecques  le  seigneur  Galéu  de  Sninct-Severio, 
qui  depuis  fut  ^mnd  eseaycr  de  France  ;  et  per- 
sévéra ledil  Mcr>eille3  Jiisques  n  la  mopt  dudll 
roy  I^DUis,  et  depuis  estoil  dt-mnurê  nu  luesme 
estai  et  service  du  roy  François,  pn-mlcr  de  ce 
nom.  Auquel  cscuycr  Merveilles  le  duc  de  Mîlao 
fcIt  tranctier  In  teste  pour  lea  causes  et  en  ta  ma- 
nière quis'ensitlt: 

L'an  1S31,  ledit  Merveilles  aroit  denundé 
eon)ïéau  Roy,  pour  aller  en  l^mbnrdic  \tsiter 
ses  iinrcns,  et,  pour  avoir  este  bien  traîné  em 
France,  de  manière  qu'il  s'y  estoit  fnict  ricbe,il 
y  alla  en  ^rus  ùiuipage,  tint  maison  ,  et  festin 
les  principaux  et  plus  prockains  serviteurs  du 
due,  misquels,  et  au  duc  mesines.  feil  des  prê- 
sens  ;  el  pAr  npparancc  s'insinua  fort  en  la  grAce 
d'iceluydue  et  du  eonilc  Muxiniilinn  Stampe, 
qui  lors  «voit  lo  phiicipol  mon icmriit  de  la  mai- 
son et  affairf»  du  duc.  Quelque  temps  après, 
estant  ledit  Merveilles  retourné  eu  Fronce,  au 
temps  que  rKiniwreur  dn-ssolt  en  Allemagne 
son  amito  contre  le  Turc,  messirc  FranclMpie 
Taverne,  ncpvcududit  Merveilles,  el  chancelier 
du  dtic,  allant  de  par  luy  en  Alleroa>.nie,  passa 
par  France,  et,  RU  nom  de  son  nmistre,  vislia 
le  Roy,  lors  si^ouruaut  à  Fontainebleau  ;auquel 
Il  die,  en  devibanl  de  plusieurs  choses,  que  s'il 
plalsoit  t  Sa  Majesté  envoyer  qtwlqne  ambasja- 
deur  auprès  d'ieeluy  due  son  ninistrc,  ee  luy 
eeroit  chose  fort  agréable,  et  que  par  ce  moyen 
se  pourroit  guider  beaucoup  de  bonnes  choses  ; 
et  qu'y  envoyant  quelqu'un,  ledit  Merveilles  se- " 
mit  fort  A  propos  et  bien  nu  ^fé  dutlit  duc  son 
maistre  ;  mais,  pour  auluul  que  Irdtic  son  mal»- 
Ire  ovolt  tout  4  raire.'  de  s'entretenir  «i  gr4ce 
de  l'Empereur,  lequel  pourrolt,  si  A  son  sreu 
il  y  avoit  un  ambassadeur  de  France  devers 
la  duc,  luy  en  tenir  quelques  rigoureux  ter- 
mes, Il  vouloit  bien  supplier  le  Roy  que  ee  tlllre 
d'ambassadeur  fust  et  dminurnst  secret  entre 
lesKlits  seifjni'urs  Roy  et  due;  et  que,  pour  b 
justiQi'alton  de  soutti't  maJalrc,  au  au  que  FKm- 
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pertur  eu  cntrast  eu  «ouspeçoii  à  l'cucontre  de 
luy,  le  jrfaijir  ftisl  du  Ray  ,  de  donner  audit 
MdVfiUfs  uiifi leltie?* à p.irl , ndn-asuiiti-s aiiduc 
en  faveur  d'iccliiy  Mervcillea,  el  «n  rcfomiiiiiii- 
dntiuu  de  ses  partinilifrs  affaires,  nfln  que  pur 
ic«:ll«8  sondit  nuii&trt  peusl,  en  un  tvesoinK,  taire 
fuy  (|iie  ledit  Merveilles  vsluU  prt-sdv  tuy  ,  non 
rouime  ambnssndi'ur,  mnUoamiue  sollicitaut  tn 
propres  «(fnircs.  Ce  cjue  k  Roy  fncilcmnit  luy 
accordn.et  outre  k's  Ictlrcs  de  emincn  et  ins- 
truetlons  qu'il  frit  déppwlier  audit  Mer^c-illi-s  , 
il  luy  feit  tusst  bailler  Icsdites  Icitres  ni!  raiKnnti 
mention  que  des  propres  i-l  ptirticuliers  affnirrs 
de  luy  ;  et,  pour  800  estât  el  moyen  de  vivre 
ampresde  la  pi-r&oiine  d'icfluy  duc,  il  luv  or- 
donna certuine  somme  par  nioia,  outre  les  «utres 
eslats  et  bleiifaictsiju'uïoit  ledit  Mit  voilltsdfluy. 
A  Uoulonf^Qe-la-Urasse  estoit  le  ànr  a^ceiptes 
l'Erapereur,  ulohqHC  ledit  Merveilles  arriva  en 
LoinlwirJic  ;  cl,  pour  ne  mettre  le  due  en  sous- 
pt!e«n  de  IKmiMTfur.   ne   voulut  passer  outre, 
aiiis,  n'ai'restant  a  Milan,  feit  seavoir  su  venue 
au  duu.  et  comme  il  avoit  letlrt-s  h  luy  yréseu- 
teï  de  iB  part  du  lïoy,  el  oueunis  choses  tt  luy 
exposer,  concernante»  le  liicn  el  utilité  de  In 
ehresticulé ;  el  que,  pour  é\iter  le  souspeenn  qui 
par  son  eliaucellier  avoil  esté reinonstré  au  Koy, 
il  uc  vouloit  passer  outre,  sans  son  onlunniinee 
et  maiidenienl,  comme  ceJny  qui  avoit  du  Roy 
expresse- charge  de  luy  obéir  en  tout  ee  qu'il 
luy  plairolt.  A  quoy  luy  respoodit  par  lettre  en 
datle  du  dLx-septiesme  de  d<:'cccabre  l  S32  ,  la- 
quelle j'ay  bleu  voulu  transférer  icy  de  mut  en 
raol  en  telle  miiniêre: 

-  Ihj  par  le  duc  de  Milan.  Noslre  tris-cber  et 
••  spccUible,  nous  avons  eiiteudu  tout  ee  que  pur 

■  vuKtre  lettre  dudou^edu  présent  mois  vou& 
»  nous  avez  csorit  de  lostre  arrivée,  el  de  IVr- 

■  dre  qu'avez  tenu  de  par  le  roy  Tréj-Clires- 

■  tien  ;  chose  qui  nous  a  esté  de  souveraine  sfl- 
V  tisfaclion,  e»Uut  i'humble  surviti-ur  qvv  nous 

-  soranus  dcS»Mi:^esté,et8icommet)oufienlen- 

•  dons  d'cstre  par cy «après,  syBnl  clierqucious 
»  nous  teniez  en  sa  bonne  Rfflce.  Quant  à  vngtre 
»  scjour  en  celle  nostre  cîlé  el  Estât  ^  >  ou*  di- 
»  B«u  que  bien  nous  plaîst  que  vous  y  soyez, 

■  tant  que  bon  vous  ^elnbtera,  el  que,  {Kjur  plu- 

-  sieurs  respects,  noH«  vous  y  verrons  tonsjours 

•  Vdlonliers;  et  mesnies  pour  les  dessusdits  que 

►  TOUS  estes  de  par  Sa  Mnjostc  ■rres-Cliresticnne; 

•  et  lioa  DOOS  pourrons  faire  ebose  qui  vous 

•  Mit  A  gré,  nous  le  ferons  tousjours  de  lH>niie 

>  volonté.  Dieu  viUHeiniSLrve.  » 

Telle  fut  en  substance  la  response  du  due  : 
auquel,  estant  depuis  de  retour  â  Milan  ,  ledit 
MerTcillfs ,  «'Atldrcsunt   premiércinerit  audit 


chanecllicr  Taverne,  qui  jà  estoil  rcloumé  de 
son  voyage  «t'Alleiiiayne,  viiil  prt'-senter  ses  let- 
tres qu'il  avoit  du  Itoy,  et  luy  exposer  sa  iTéanee 
de  point'ten  poinet  ;  laquelle  fut  agréable  au  due, 
auprc'fl  duquel  il  demoura  lonc-temps,  l'aecnm- 
piignuiit  eu  Ions  lieux,  et  liantaul  avec  luy  fort 
privément  et  doim<alicquon>rnt.  Il  pcult  cslre 
qu'il  ue  sceut  assez  bien  celer  qu'il  fust  ambas- 
sniliiir  du  Uoy,  ainsi  que  eliacun  ùvsAtc  cstre 
estimée!  honnori-,  prineipalenient  quand  il  re- 
tourne desLTvieeestrnn-^enu  pais  de  sa  nativité, 
lit  tant  avint,  eommwrt  qu'il  soit ,  que  l'Kmpe- 
reur  en  eut  nouvelle»,  et  m  print  grande  Jaltni- 
gi«  contre  le  duc,  en  sorte  que  les  paroles  qui 
psioieiit  mises  en  aiant  de  M>n  mariner  avec* 
ques  la  niopee  dudit  Empereur,  en  furent  pres- 
que en  totale  ronplure.  Parquoy  le  duc  cnvuyn 
fi'oxeuser,  et  monstrer  «  l'Empereur  (  afin  de  luy 
faire  foy  que  ledit  Merveilles  estoit  près  de  luy 
pour  ses  parlieuliëi-ea  affaires)  les  dessusdites 
lettres  de  reeommandalion  ,  qui  avutt-nt  nié 
(Iressécspar  le  eonseil  dudit  ehnnocllîer  Tnvenie, 
pour,  avenant  (ee  qui  avint),  «ervir  au  due  h 
ceste  lin.  Non  pourtant  estoit  ledit  Empereur  cu- 
eores  satisralct,  ayant  opinion  que  ledit  Mcrveil- 
les  eust  pris  eesleumbreet  couleur  en  intcolion 
de  manier  plus  scerettement  autres  ebosi-s    de 
jjIus grand  pi>ix  avcequesleduc  ;  elseo  pleipnit 
tellement,  que  le  due  luy  envoya  de  reeWf  faire 
nouvelles  excuses,  ragsetrant  qw'nvant  peu  de 
jotii'S  il  feroit  telle  démniiNtralion,  que  ledit  scl- 
gnrur  EmiHTcui-  auroit  ciiuse  de  se  mettre  hors 
de  tout  souspemn  que  ledit  Mer^eil1es  n'auln^s 
le  seeuss&ut  Jamais  attirer  ii  la  dcvoliun  du  roy 
de  France,  Or  luy  nvint  rocciision  de  ce  faire 
en  eeste  manière  : 

Le  premier  Jour  du  Juillet  audit  itn  ,  allant  Iin 
dit  Merveilles,  avec  ses  serviteurs,  uecompa- 
fïoer  te  Jue  pnrmy  la  ville ,  un  geiitilliomme  de 
la  maison  CaMillou  s'addressn,  de  fortune  ou  de 
propos  délibéré,  ft  Tun  des  serviteurs  dudit 
Merveilles,  iiommi-  Baptiste,  liomnie  idiot  et 
sot,  auquel  demandant  qui  estoit  son  maislro  , 
ledit  llnplislc ,  mouslrant  son  maisire,  respoudlt 
qu'il   estoit  au  sei[;neur  Merveilles  de  France, 

>  Mais  ^É  Merveilles  de  la  fourclie ,  -  répliqua 
ledit  Caslillon.  Quoy  entendant  un  autre  des 
serviteurs  de  Merveilles,  qui  toulesfois  n'en 
sonna  mol  pour  l'heure,  attendit  que  le  duc 
fiiÀl  monté  et  entre  au  cimstenu  ,  et  ceux  qui 
l'avoieiit  necompngné  sortis  deliors  ;  el  luy  sor- 
tant alors  u  lu  queue  dudit  Caslillon  ,  auquel  il 
s'addreusa  :  ••  Seigneur,  dit-Il ,  vous  avez  laa- 
•  tflst  dit  qiic  monsieur  de  Merveilles,  mon 

>  maislre ,  allasl  A  Is  fourche  ;  qni  n'a  esté  bien 

>  dit  ii  vous  ,  et  ne  sont  pfiroles  à  dire  ne  profé- 

IT. 
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■  KT  cuiitre  nn  l«t  persoiinane.  -  A  tiiioy  res- 
pondil  ledit  gentilhomme  qu'il  n'eu  Bvoit  jnmnis 
parlô.  L«  scrviuiir  nlors  répliqua  qu'il  ne  falloit 
IKiinl  qu'il  Iv-  niul ,  cor  luy  l'otoit  ouy  cl  tn- 
ICQdu.  Le  ^entilhom^le  dît  de  rcditl  qa'll  n'en 
avott  parle- ,  cl  que  tous  ceux  qui  Iv  tliMieiil  en 
a>oiCDt  menty.  Et  ndonvqun  le  servilfur  dit 
que  e'eMolt  liiy-mrsinrs  ,  eomme  un  bclisti'i; , 
et,  ee  disant,  niist  la  main  a  l>spêe.  I.e  F;en- 
tithiiinme.rslliikuil  pur  <-iv.-iiiturei|ue  l'itutn'  ne 
fual  df  qualiU'  pour  satlnfiuer  n  luy,  se  retira  , 
et  deui  siens  serviteurs  des^iudiiùrent  euiitre 
cHuy  de  Mervriilos;  mais  ils  Turent  par  les  as- 
(UïIfflnRJM'parez.  Ce  falct,  cl  ledit  Merveilles  es- 
tiuU  retiré  en  s»n  l'tM's,  *<*n  serviteur  Itiy  eompln 
Vf.  que  desniH,  et  eumnient  le  lout  estait  uilé. 
Ut  pour  ccite  pause,  ledit  de  Mer\eillesappenB 
un  ^enlllliomniv,  Hien  iimy  et  purent  durlit  Can- 
lillOD,  cl  l'envoya  vers  luy,  sçnvoir  s'il  avolt 
usé  de  telles  porolles  :  lequel  Castlllon  luy  as- 
siMirn  et  jura  que  non.  Au  moyen  dcquoy,  ledit 
Merveille  envoya  de  rechef ,  eu  luy  fiiiKuit  wn- 
vitir  qu'il  luy  desplaisoit  doncques  de  ce  que 
t^ii  servili-ur  luy  <'i^oit  dit  et  faiet.  le  prlniti, 
ikur  ec,  le  tenir  puur  excusé.  Le  duc,  uverty  de 
ee  d6bat.  pn%oya  delteitdreà  tous  deux  qu'ils 
ne  p.i35Ji£H-ut  plus  outre,  nias  qu'ils  cuasent  i\ 
s'en  eeswr  et  déporter  :  ft  quoy  rpNpondlt  Mer- 
vc'itlrs  i|u'ii  ceu\  qui  avuiint  te  dtbut  se  dévoient 
telles  inliibllinns  adresser,  vl  nu»  point  à  luy, 
qui  n'avoit  <incn'-lle  iiy  débnt  à  personne  du 
inoiule.  Pour  cela  ne  liiiHsn  ledit  Castillan  de 
«'aecompaEnrr  tuusjours  de  dis  on  douie  per- 
aOBDM  ayuns  pei-tuysanncs  et  hneqiiebuties  ;  et 
f  '  avcoques  cesie  eumpii<:ti6c  [lasia  et  repus&a  aou- 
,*  vent  au  lortu  du  lops  de  Merveilles,  tellement 
qu'un  soir  il  trouva  cinq  ou  s\x  de  ses  serviteurs, 
Ies(|uel8  il  s'efforeia  U'oulniger  (ce  qu'il  eust 
faiet  s'ils  ne  se  fussent  rctircx  ).  Merveilles , 
vovAnt  ceste  eontiniKitinn,  et  enili^nani  que  plus 
grfind  iucoiivémcut  n':id\liit,  «nvoya  devers  le 
capitaine  de  l.i  justietf ,  le  prier  qu'il  y  vounisl 
pourveolr;  ciir,  de  s»  pari ,  Il  ne  vouloit  point 
■  que  ses  serviteurs  so  vcngeussont  nueunement 
ci»  l'ontrii^e  qun  l'on  avait  essuyé  de  leur  fiiiro, 
mais  aussi  ne  vouloit  qu'on  eontimmst  â  les  ou- 
trager. r.e  «ipituiiie  de  justice  n'eu  lint  compte, 
'  ains  endura  que  ledit  CiistilloD  eoutlnunst  de 
passer  et  repasser  en  eeste  manière  piir-devunt 
le  lo(iis  dudit  tic  Merveilles  ;  de  muiiiére  qu'un 
nuire  soir  II  aborda  ses  serviteurs  ainsi  que  In 
première  fois  H  avoit  falLt  ;  mais  II  trouva  qu'ils 
SBtenoienl  sur  leurs  gardes,  et  qu'ils  se  mirent 
si  biea  eu  deffetice,  que  luy  fut  lué  et  les  autres 
mis  en  fuitte.  Au  lendemi-^n  matin,  qui  Tul  le 
ijuatricitme  J«ar  4e  Juillet,  le  capitaine  de  Jus- 


tice vint  au  lugJs  de  Uerveilles,  M  reilinven- 
Inlre  de  tous  ses  biens,  et  le  eoustilua  prisoii- 
Dier,  ensemble  tout  e«  qu'il  trouva  de  sa  servi- 
teurs; et  i^  l'un  d'eux  .  aa^é  de.  quatre-vingts 
ans,  et  qui  par  vleitleose  estnEl  devenu  smif^, 
ledit  capitaine  felt  bailler  l'estrapade  ,  pour  es- 
suyer de  tirer  de  luy  quelque  conression  contre 
sou  maislre.  Auquel  Merveilles,  ce  pendant  qu'il 
rut  prisonnier,  ne  permi»t  qua  homme  deneê 
amis  parlast  on  le  visilast  :  nncnns  d'entre  eui 
(ainsi  qu'A  Milnn  est  la  eousiameen  pareil  cas) 
coueherent  ses  justUientions  par  eserit ,  et  les 
présentèrent  atidil  capitaine,  qui  les  peint  et 
rompit  eu  pièces ,  sans  les  daiener  lire  rt  re^r* 
der.  Kt  le  diraonche  ensuivant,  apeés la  minoict, 
ledit  ejipil.ilne,  avant  premiirement  »eeu  la  v»- 
lonlédudue,  luyfcit  Iraiieher  la  teste;  élan  lon- 
dy,  B^anl  lejour,  le  corps,  sans  leste,  fut  trouvé 
deyant  la  pinee  des  Marchant ,  audit  Milan. 

i'n  nepvea  dudlt  Merveilles  se  snuvn ,  et  vint 
en  diligence,  «or  chevaux  de  poste,  apporter 
nmivelles  nu  Roy,  et  se  plaindre  de  l'outrage  et 
injustice  qu'il  allêguoit  eslrc  apparente,  premiè- 
rement,  par  In  requeslc  qu'nvoît  faiclc  ledit 
Mervttlles  au  capitaine  de  justice;  secondement, 
pour  le  refus  ti'awepter  ses  justifications;  tlw- 
eement ,  par  la  précipitation  de  son  procès,  coo- 
di>muatloii  et  exécution,  ;i  quoy  II  fut  procédé  i 
jour  de  feslc ,  exéculc  de  uiilcl ,  saus  forrae  oy 
tlpurn  (le  Justice,  et  In  lout  cti  trois  jiitirs,  enoo- 
res  que  par  les  status  et  cuusinraes  de  Milan  ,  s 
lont  homme  eondarani^A  raorl ,  de  quelque  estai 
et  qualité  i|u"ll  soit  ,  on  doit  donner  trois  jours 
après  sa  eondcmnnllon ,  jxiur  alléRuer  et  naettre 
en  avant  ses  Jusli  fient  tons  ,  et .  A  plus  forte  rai- 
son, qu'ils  se  devoii-nt  donner  A  un  tel  pcrsou- 
iiage, ancien  serviteur  et  ambassadeur  d'un  tel 
prince  qu'est  un  roy  de  Fmnee.  I.a  plainclc  du- 
dit nepvcu  et  ta  Taeon  de  ceste  mort  fut  trcs- 
mnl  prise  du  lîoy  et  (te  son  conseil ,  et  n'y  avoll 
liomine,  de  ceux  qui  avoient  accoustumé  de 
voyager  et  nficf  en  ambassade  pour  le  Roy,  quf 
n'estimnsi  luy  en  pendre  notant  h  VaW.  VA  A 
eeste  cause,  foisoleut  tous  Instance,  aveesoJicl- 
liitioiiexlit^rne,  envers  ledit  seigneur  et  M>n  con- 
seil ,  qu'ils  eussent  A  s'en  ressentir,  et  en  fairp 
telle  démonstration  ,  que  ce  fiist  exemple  à  Ions 
nutri's  de  ne  violer  le  droict  des  gens,  et  que  les 
ambassadeurs  (  desquels  le  nom  entre  les  armes 
des  ennemis  doit  cstresncrossninctet  inviolable) 
ftissent  en  settreté ,  au  moins  à  l'endroict  de 
ceux  devers  lesquels  ils  soHtcnvoj-cï. 

[.e  Rny,  pour  ne  précipiter  la  venj^eanccau- 
tunt  qu'avait  esté  le  falcl,  délibéra,  première- 
ment ,  de  demauder  nu  due  inesmes  réparation 
de  coat  outrage;  avcoiidvmeiit ,  d'on  wcrire  à 
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tmis  les  princca  et  poteiitnls  de  la  ohrwiifiité, 
comme  àv  etiiKe  toucliuiit  et  apparleitiinl  .1  tniis 
universel Icntriil.  A»  duc  il  escrivitat  ccsre  ma- 
nière : 

■  &loncau»in,J'a>'  «ntvuducomiiie,  ces  Jours 
^passez,  contre  tous  di-viicts  niiciens  et  lounttl«!S 
"  cou&tumcs  dv  tout  temps  Knrdtn»  rt  observêw 

■  entra  les  princes ,  vous  u\ei.  fiiict  iniiiclM-r  la 

-  tesU"  à  l'escu^er  MerreilU>3 ,  inou  aiubiiKïadfUr 

-  rùsid^ul  A  l'eiilour  dt' »'08tpe  pcrsiiniie;  chose 
■■  qui  m'a  Uinl  et  si  gricvcnifnl  de^piou  «t  dcs- 
■■  plnîKt ,  pour  lu  gnis  oulrugv  t'I  injure  quVii  ce 
"  faiuliit  m'a  csl«  faict,  qu'il  ntsl  iWMiMe  do 
«  plus,  et  dnnt  Je  siilsdi.'[lt>ére  pc^rpeliifllvuient 
■'  me  res&(!ntir,  jusque^  it  ce  qui-  ri-paration  m'en 
<■  soit  Talcte  telle  qu'il  appartient.  Je  l'Avny  ca- 

-  wyi  près  de  vous ,  comme  ccluy  qu«  Jtuques 
■I  Icy  javoy  trouvé  et  w^wi  eu  tous  actes  >i 
>  boiiiii';}lc-ru<HilM.-purt('rctcuiHluire,  qu'il  ni'iist 
"  difllcilf  aper!>uji(li'r  qu'il  vu)>lvi.iutu  fiiirechtisc 
«  iiii-htant  uit  tcUiipplicc.  Kncnrcsqu'iiin!>ifuat 

-  qu'il  «ust  faict  un  cas  pour  le  mériter,  si  fault- 

-  il  que  vous  eutendies  que  vous  ne  deviez  de 
"  Uint  vous  nuliliei-  que  d«  procédei'  a  fnirc  une 
"  telle  exei'Ulion,  (aim  prtulubk'niciit  m'en  ad- 
••  v«rlir  et  m'eiivoyer  sou  prucL-s,  aitcndaui  sur 

-  ce  ma  response  qui  eust  esté  si  jusieel  raison- 
••  uoliJe  queuuitv,  eu  cause  de  ««us  en  conluu- 

-  ter:  quirstoitln  vrayovoyequJde  tout  temps 
»  rt  anpienniîléawt^pnsMlviecn  tellc-y  mnlli-ri>s. 
"  Ht,  piiiir  Oc  que  de  hi  mort  qttil  u  soulTcile, 
••  l'injui-e  priiiciple  s'vn  (iddrc-'ise  el  est  (aicte  it 
■•  tuvy,  laquelle  pour  rien  du  monde  je  ne  suis 

-  délibéré  sourCrir,  Je  vousfidvise  qu'il  fiiult 

•  que  vous  mettiez  en  debioir  de  la  n'iini-er, 
»  tant  et  ftl  nvutit  que  J'en  sois  Balisl'aii't,cojnmo 

-  la  raison  le  requiert;  sinon, et  en  derfiiull  de 

-  ee,  je  vous  signifie  que,  par  tous  les  moyens 
"  dont  je  me  puurriiy  odvisirr»  je  procédcray  à 
"  tVneontre  de  vous  et  vous  feray  connoistre 

•  que  Irès-iniliscrèteinent ,  et  sons  vaua  eu  avoir 

■  donné  aause  vouam'avce  fuiet  injure  par  trop 

•  grande.  De  laquelle  je  me  plainets,  et  en  es* 

•  ery  i  tous  les  princes  elireitieiis  mes  nmf», 
"  alliez  et  oonfédércz ,  comme  A  ceux  iiusqueis 

■  semlilablement  ccst  arïaira  touche ,  comme 
»  pour  cstre  commun  entre  noB»,  iillu  qu'ils 
»  cogiioisseiit  et  eatendent  qnc ,  st  Je  mo  resscn 

•  d'uni?  telle  injure  cl  oulranc,  et  que  je  m'en 
'  utmehe  A  vous  pour  le  vous  falrn  sentir  et 
■>  coguoistre ,  j'eu  ny  tns'botine  et  rai;ionnable 

-  ciuse.  • 

AnostreSainct-Père,  comme  ri  père  commun, 
en  escrivll  gprobittbicmcnt,  fi On  qu'il  eofjneust 
si ,  pour  ne  luy  csirc  cest  uulnige  réparé ,  Il  en 
poumiivoil  la  réparation  par  tavnyodes  (irmcp, 


qu'il  ne  le  fiitHtit  «ADS  grande  occasion  et  bien 
jwstidéc, 

A  l'Empcrear  f  à  ce  que  ,  si  ta  chose  prof^- 
dolt  jusqucs  aux  armes ,  il  it'eti-it  cniise  de, pen- 
ser que  ce  fust  pour  nuire  occasion  )  il  e»  escri- 
vil  en  la  forme  et  teneur  qu'il  s'ensuit  : 

"  Tr«-ljJiut,  lrCA-e\(rc!lnnt  i-l  trè:)- puissimt 

•  prince,  nosire  Iri^-cher  frère,  eonsfn  et  allié, 
•■  combien  que  par  tous  druib  iic  soit  permis 

•  ne  loisible- offenser  le&  .iniba!«adeûrs,  lesquels 

■  de  tout  temps  ont  jusque»  icy  jouy  des  pri-ro- 

•  gatives  et  prlviléftes  que  por  louable  ef  au- 

•  cicunccoustumc  lewr'ontcstêoclrovra.ct  qne 
"  de  faire  le  contraire ,  tous  roys ,  princes  et  po- 

•  Icnliitit  y  ont  grand  inlnrst,  d'mitant  qu'im 
"  mo)  eii  de  ce ,  ta  communication  et  entrelénc- 

•  ment  de  la  paix  et  amitié  entre  eux  sepourrolt 

•  perdre,  par  succession  ùi  temps,  au  prauil 

-  dcti'imetit et  danger  de  leurs  royaumes,  pnis 
<■  et  EsliiCs;  loutesfols,  Ires-hanit ,   trts-exeel- 

■  lont  et  tres-puis»unt  prince,  noslre  tri-s-chcr, 
•■  trèa«aimê  frère,  cousin  et  allié,  le  duc  Fran- 
»  çoisSforce,  comme  nous  avoua  eslr  avertis, 
"  a.cesjoum,  faict  trancher  la  leste  a  rescuyer 

-  Merveilles  ,   iiostre  nniba^j^dvur  n'-Ridnut  à 

•  l'i-ntour  de  sa  personne,  lequel  jnsqnes  Icy 
"  «vous  COftueu  va  tous  actes  s'cslre  si  Iioiuk-s- 

■  tement  conduit  et  porté ,  que  c'est  ehuse  diffl- 
"  cile  ù  nous  persuader  qu'il  cdst  faict  ny  voulu 
«  fiiire  chnne  pour  mériter  un  tel  supplice  et 
■'  puniltdn.   Kt,  cncorcs  (luc  test  inr<mvénient 

>  Iny  l'usl  avenu  de  eummertre  ms  pour  li'<[nel 
"  il  eus!  niiTJte  Indlle  punition ,  riOantmoins  le- 
"  dit  duc  ne  pouvnlt  ne  devoit  faire  procéder  à 
"  laditte  eiécutioa  siuiâ  prcsliiblemenl  nous  en- 
.1  voyer  ma  procès,  et  sur  ee  ntleiidre  noslre 
■■  responae,  liiqiiellc  hiy  eussions  ftilct  lelle  et 
"  si  raisonnable  qu'il  euKt  ou  bonne  cause  de 
"M'en  contenter.  Ht  ce  que  trouvons  cncorcs 
■■  grandement  estrangu,  c'est  qu'i!  a  esté  pro- 

•  cédé  si  sommutrement  en  cest  affaire,  qu'en 
■■  deux  Jours,  la  prise,  le  proc^'î,  lu  condam- 
■•  tiatiou  et  exéculion  de  mort  s'en  sont  ensul- 
'  vies:  qui  nous  est  une  telle  et  si  grande  lii- 
"  jure,  et  qui  «ou»  revient  à  ai  grand  ennuy, 
<•  qu'il  n'est  possible  que  la  ptii^sioiis  eonipur- 
"  1er.  Et  à  ceste  cause ,  Iny  avons  escrît  nous 

•  en  faire  In  réparation  telle  qu'il  appartient. 
•■  Ce  que  vous  avons  bleu  voulu  faire  eiileudre, 
.  et  semhlat>1ement  auK  autres  princes  ebres- 

•  tEens  nar  bons  amis,  nllier.  et  eonrcdt-rez, 
i.  comme  11  ceux  qui  y  ont  Inierest ,  et  aus(|uels 
V  ce«te  affaire  touche,  pour  estrc  commun  entre 

•  nous ,  alin  qu'il  soit  clairement  en^neu  que  la 
»  poursuite  que  pourrons  faire  en  ccst  endroit , 

>  ne  prœèdc  pour  autre  entiftc  que  puiir  ccsie 
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•  feulement,  ne  que,  tmibs  couleur  d'ivHIe, 

•  BvoiLs  vouloir  <]'eiiU-ndiT  au  rï^xiuvn'iiii'nt  du 

•  ducliO  (If  Milflii  ;  ;i  iiuoy .  comme  UifU  sçnit , 
-  ne  ta&clinns  Jiuriinfmriit  par  icslc  vojc,  alns 
<•  nous  sufOrn  d'nvoir  rt'tmr.itioii  de  loditlv  in- 
>  Jure,  il  ta(|uclli- ,  qUiiiiJ  k-dit  duc  ^oud^n  m- 

■  tendre  et  sa  mtUie  t>ti  di'voir  de  la  nous  f»irc 

■  telle  que  lit  rnÎMtii  et  rtiffense  jt  iiuus  fak'lc  le 

•  r(H]uicrenI,  iH'  poot-dcrons  plusavuiit  fi  l'cn- 

•  contre  de  luy  ;  mais  auB.'ù ,  ou  (lefritult ,  voit- 
«  Ions  bien  vous  avertir  que  clierchtron» ,  par 

tou3  movcns  à  nous  possibles ,  de  lui  donner  â 
cognoKtrc  que  ne  snrumeg  pour  souD'rlr  un  tel 
'  •  outra^ie.  Kl  quand  un  chacun  pcn^rra  ù  part 
'»  luy,  si  lo  Htrmhliilik'  luy  «stoil  fait-l,  comme 

■  Il  le  prrnâroit  et  I»  dcmonsi ration  qu'il  eu  fe- 

•  roll,  il  trouvera  que  nous  avons  bonne  cause 
»  et  rniwnnnble  lie  nous  ressentir  de  fitircponr- 

■  suitte  de  ladilte  rêparalion.  Très-hnut,  trés- 
»  excellant  et  Ires-puissnnt  prince,  no^tre  très- 

•  cher  et  tris-ninif  frvre,  r»usin  «l  iillié,  nous 

■  supplioDN  le  Ort''iiilcur  \ous  avoir  en  sa  très- 

■  saiiietc  et  digne  ganle.  » 
Au  roy  Ferdinand ,  au  roy  <]'An[;lelerT«  el  1 

8titi'4^-<  princes  et  pnleiilQlson  e«erivit  en  pareille 
f  iiinlnnre  et  aux  seigneurs  des  lif;tit-s.  A  Itomme 
se  prepaniil  nostj-e  Sainel-IVre  pour  oxéeutiT 
«'sie  enireveue  (|^uanâ  il  récent  I»  lettre  du  Boy 
touchant  In  mort  dudll  Mervclllcfl. 

A  l'Emperrur  furent  préacntées  les  ieltrcx  par 
le  sel'ineur  de  Velly ,  ambassadeur  du  Roy,  le- 
quel au6»l  en  part»  de  bouche,  selon  qu'il  en 
Bvoit  chai-gc  dudil  seigneur  son  maisU'O.  Su  rcd- 
ponse  fut  que  ledit  Merveilles  nvolt  trés-Iilen 
mi^rlté  la  mort,  et  qu'il  n'estolt  aucunement  ain- 
bnssndeiir  ,  alas  gentilhomme  priré  ,  subject 
du  duc,  et  pourftQlvnnt  auprès  de  luysesparli- 
culières  et  propres  .iffuires ,  comme  II  apparais- 
soit  |inr  lettres  du  Roy  mcsnies  reconi mandant 
ledit  Merveilles  au  due,  en  s*^diU  propres  et 
piirtieuliùresafTHircs,  l/arabuasndeur  Iny  mons- 
tru  sur  le  ehnmp  autres  lettres  du  duc  mesme 
au  Roy,  parlesfiyelles  II  apparoissoit  que  ledit 
Merveilles  estoil  cmbas-anli-ur  du  Roy  vers  lee- 
luy  due.  Mais  rKmpereur  n'en  fcit  autre  de- 
monstnilion  :  ains ,  se  voyjinl  de  tant  plus  as- 
seurt  du  duc,  et  que  jamais  ne  scroit  pour 
s'addonner  à  la  dévollou  dn  Ro;; ,  dépescha  peu 
de  jours  après  le  selpnear  Uu  Fiat ,  jù  plusieurs 
fois  deviiDt  nommé,  pour  aller  quérir  en  l'Iim- 
dres  la  s+n'oiide  fille  du  roy  Cristicrnc  de  I)an- 
ncmarc ,  nlcpre  dudlt  seigneur  Empereur  et  la 
donner  à  femme  an  due,  aifiai  qu'il  loy  avait 
promis  auparavant.  El  presque  en  un  niesine 
l«mps  furent  faictes  les  nopt^es  dudlt  duc,  el  du 
due  d'Orléans  nvec  In  due lieîse  d'Urbin  ;  car  le 
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huleltesmc  Jour  de  septemhre,  audit  an  I5S3  , 
partit  nostrc  Sainel-Pi-re  de  Itoiniue,  y  laissant 
leeardinal  de  Monté,  onek-  du  pape  Julien  der- 
nier dt-ccde,  légat  en  son  absence,  lequel  lou- 
tesfols  mourut  btenlost  nprès.  I.e  Roy  avojt  or- 
donna plusieurs  briKOntins  el  frcgnltrs  ftrnaez, 
pour  deseouvrlr  en  in  hmilte  mer  et  au  long  àB 
toutes  les  costes  ,  «ce  r|ue  d'ivueune  part  H  n'a- 
vlnt surprise ny  ineonvênientù  iiosiredit  Snlnct- 
Pere.  Et,  ntleudant  Sa  Snineteté,  le  Roy  se 
pourmenolt  A  l'entoiir  de  Marceille  ,  vieitant  1« 
pnïn;  Auquel  lieu  II  felt  cependant  an  eourt 
voynçe  pour  veoirquel  ordre  avott  asté  misa  la 
reePHolr  honorablement. 

Audit  lieu  de  MareclUe  vint  devers  le  Roy  , 
de  lu  pari  du  duc  Francis(|ue  Sforee,  pour  l'excu- 
ser  de  la  mort  de  Merveilles,  messire  Francts- 
queTnvernc,  devant  nommé, chnnccllicr  d'ice- 
lin-  due ,  lequel ,  par  orduniinnee  du   Roy ,  fut 
ouyau  conseil  estroiet,  l/exeuaect  remoustrance 
qu'il  proposa ,  fut  que  le  due  son  mnisire  ne 
pensa  jamais  que  ledit  seigneur  Rny  deust  pren- 
dre cestc  mort  en  la  sorte  qu'il  la  prenoll,  put 
les  lettres  pleines  d'e jpostulnlion  que  Sa  Ma- 
jesté luy  on  avoit  eserites,  d'îiutaui  que  ledit 
Merveilles  nVstoil  umbiissaJeur ,  et  n'en  ftvoit 
ordre  ne  lieu  ,  ny  estoil  estime  ne  tenu  tel  en  la 
cour  du  duc  sondil  mnistre  ;  mais  qu'il  y  estait 
comme  bod  subjecl  et  vnssnl  et  pour  ses  propres 
affaires  et  négncr-i ,  ainsi  que  les  ntilrcs  vaasoux 
et  subjects  de  sondil  mnistre  :  lequel  jamais 
navoil  sceu  ne  pensé  qu'iceluy  Merveilks  fini 
domestique  ou  serviteur,  non  qu'ambassadeur 
ou  nies«iper  du  Roy  ;  el  que ,  qiinnil  II  l'eust 
aceu ,  il  luy  eust  porté  le  respect  qu'il  convient 
porter  aux  serviteurs  de  sf  ^rnnd  prince  et  de 
la  personne  du  monde  a  laquelle  il  hvoU  autaul 
d'oblinallon ,  et  a  laquelle  il   voulnil  porter  au- 
tant d'honneur  et  de  révérence  ;  el  qu'il  n'eust 
souffert  esli-e  louché  tt   In  personne  dndll  Mer- 
veilles, SûflS  préalûblemenl  en  avertir  ledit  sei- 
gneur Roy  ;  mais ,  ignorant  qu'il  fiist  awlre  que 
son  subjecl  et  vassal,  II  avoit  permis  ol  souffert 
que  l;i  procédure  el  Justice  fust  faicie  contre  luy, 
comme  contre  tel ,  «l  comme  contre  hommo  mé- 
ritant telle  punition  pour  le  ronfllet  et  homicide 
commis  a  lencojitre  d'un  penlilhomme  de  la 
maison  de  Cnslillon ,  l'un  des  geulUshoromes 
ordinaires  de  la  niuiscn  d'ieekiy  dnc  ;  aussi  que 
letlil  Merveilles  esloil   bomnie  vicleuA,  sidi- 
lieM\,  seaiidaleii-x,  aeeplaleur  ordinaire  dlw 
itiieidairp-'i  et  autres  gens  mal  \ivHii*,  el  mesme- 
ment  d'nueuns  lestiucls  avoient  eonspln*  en  la 
mort  d'ieeluy  duc  sou  muistreet  d'aucuns  autres, 
ses  prochnins  et  privez  scrvitcui-s;  el  tellement 
que  ledit  due  par  plusieurs  fois  luy  avoH  faîcl 


dire  qu'il  ii'avoil  ta  domeari:  ai;nïablc  â  Mlhii. 
A|ou»laat,  ledit  clianeellier,  avoir  iuy-iii»iiicâ 
dit  suuvFnt  audit  Merveilles,  que  Icduc  vuuioil 
et  tpie  bcMiing  ralolt  qu'il  se  rctirast,  À  quoy  II 
ii'avolt  oblempen'  :  (vrndîtnt  Iniupl  temps  ralolt 
uvcuw-  lu  iiiurt  dudit  Ar  Cnsiilliin ,  lm|iit'llu  Îcl'- 
luy  ehanrelller  Kt-ita  lors,  t'iieeiubli-'  In  prise  cl 
exécution  dudit  Mcrvcillrs,  prcsc|iii;  de  mol  h 
mot  ainsi  qu'elle  «si  cy-devnnt  cotielice  ;  seu- 
leineàt  obmlst  et  ne  voulut  mentiottiier  k  n.- 
qHcst«  dont  nous  avons  park*,  faielc  pur  ledit 
M(-rvcJllcs  au  capitaine  de  justk-c  et  li'.<t  Jirstill- 
eations  prcscotées  par  Ica  amis  de  luy  estaot 
piisonnter. 

Ceste  Inflation  et  rprnonstmiieo  toi  trouv4^ 
pur  le  eoiiHril  incrédlblemcnt  iMroiitiert  mal  à 
propAs,  d'aulatil  que   ledit  cliDnecllivr  cHluii 
ptupre  aepveu    vl   Dis  de  la  stcur  dudit  Mer- 
veilles, et  que  luy  ptns  que  nul  nutru  esloit  in- 
furmédu  cniitrnln-  de  w  qu'il  mrlloil  en  avant. 
Ce  que  luy  fut  alors  remonstre  de  pi>mct  en 
poinet ,  et,  preniiért-ttieiit ,  que  le  duc  Hutidil 
luiii^ilre  ue  pou^oil  ignorer  qui-  ledit  .Mee>eillcs 
ne  tust  jÉcrviteur,  loiru  umliiiKuidcur  du    Ilny 
supré4  et  devers  luy,  et  qu'il  eu  apparoi^sutt 
aMfz,tant  par  les  propres  lettrm  diidit  Mer- 
»eilU's,  cseriti-s  calant  a  Hoiii»nf:ne,  <k-s(|ucllc8 
l«  Roj  a»oit  le  dtMitle ,  cl  par  lu  rctpnnsi-  i|iii! 
luy  feit  le  duc,  dotil  ledit  seif^neur  avoil  l'vri^i- 
lial  en  sa  pul»Mii)ce;  /oiiil  que  ledit  Merveilles 
a\oit  deiuotiré  premiéictuciit  au  Kcrvice  du  |cu 
lloy,  pt  depuis  A  eeluy  du  Ruy  présent,  l'espncc 
au  muitisdc  vin^l-cinq  ni'i:  parquuy  il  (vttuit 
imj>(>uible  que  le  due  n'en  fusl  a^wly  ;   lequel 
u'avuit  e»tê  si  néglis:i:i>t  que  de  ne  Keavoir  Ws 
nom!!  et  les  biens  de  tous    1e-<i  fienliEitlinmmi's 
Ju     duché    de    Aliluu    qui   en    estoienl  burs. 
Aussi  qu'il    D'tstoit   vrayseubiable  que  ledit 
cbaiiceliler,  qut  bien  scavoit  les  causes  do  sa 
dépesiehe,  et  qui  l'nvuit  p[-é»>iité   au  due,  et 
•voit  ordinairejnent  liante  avec  luy,  n'en  eusl 
advcrty  ledit  sei(;tieur  due,  afin  de  ue  luy  lais- 
ser commettre  un  tel  erreur  a  Peneutilre  d'un 
tel  et  si  puissant  prince  que  Je  ituy.  Sur  ce 
poinet,  confessa  bien  ledit  cbaiicdlUr  que  ^oi- 
remeni  ("esloit  Merveilles  ndresst'  à  luy  pour  le 
faire  parler  au  duc  son  mulstrc,  nuib  ne  luy 
avoil  aucune   chtK«   déclarée   plus  avant;  et 
qu'il n'avolt  Jamais  pense  qu'il  &'adressast  a  luy, 
qne  comme  ouele  à  lurpveu  en  ses  affaires,  ne 
qu'il  eus!  à  partcr  d'autres  né^;oces  au  duc ,  si- 
non, par  Rvanture,  en  inteiatiun  de  lirer  quel- 
que chose  de  luy,  pour  eu  escrire  ru  IWy,  et 
pour  seiilremotlre .  s'il  estoil  possible,  d'estre 
médiateur  de  bonne  et  M-urc  nmiCié  entre  eux. 
SJ  la  première  remonsirancc  de  ce  ehaueclller 


nvoit  semble  a  tons   luoult  estrangc,  eueorre 
plus  qu'impertiueitle  sembla  ci'ste  réplique;  et 
luy  fut  reniousirê  eouibîen  à  luy  séoit  mal  d'u- 
ser de  ce  lantlARe ,  attendu  qu'il  srnvoit  bien 
que  le<Ut  Merveilles  «voit  lettres  de  crcanee  au 
duc ,  et  sa  ereanee  portrê  par  instruclion  signet- 
du  Itm  ;  aussi  que   luy-mcsmes,  ou   Heu  de 
Foulai  II  cbeleau  ,  avolt  procuré  sa  dépcsche  et 
mis  en  avant  ce  moyeu  de  luy  donner  autres, 
leltres  de  recummandïtliun    particuliiTC,   pour 
servir  d'umhro  et  couverture  aux  fins  et  ioteo- 
tlan  qu^l  a  eMé  dit  cy-devam.  Kt  quand  tout 
ee  ne  serait,  si  n'cstolt-ll  excusable  iiy  sous- 
teooble  en  droicL  et  JusUce,  vcue  la  précipita* 
tinn  de  la  proci-durc  fniete  ci>iitre  luy,  lequel 
fut,  seulenu-Ql  par  souspn'on  et  i-omme  pré- 
sumpllveineut,  eunseiitant  de  l'homicide  faiet 
par  ses  Kcns ,  enijirisoiiue  le  vendredy,  et   le 
diinenche  Jugé  et  cxéeulé  elandesllnement  et 
de  nulct  :  chose piiur  monslrer  évidemment  que 
le  due  eust  peur  et  crainle  qu'en  le  faisant 
c\t^ulei-  pitbl iquei lient ,  la  ])lu»parl  du  pifupic 
y  mlst    emjwscbeniviit    et    list  tuinuKc,    pour 
crainte  que   le  Roy,  s'en  ressentant   contre  le 
due ,  ils  se  senltsiient  aussi  &nns  ecutpo  do  la 
vcDgcncc  qu'il  en  voiidroit  et  (Hiurmît  fitirc;  et 
que  à  Milan  mesmes  en  estait  le  bruiet  eoin> 
uiun.  C'est  grande  force  que  de  conscience,  et 
qui  inerveilleuKemoiit  ftiiet  perdre  sens  et  pro- 
pos il  reiix  qu'elle  nnidiimne. 

Il  me  souvient  avoir  veu  en  mes  Jetmes  ans 
ledit  elianeellier  estre  estimé  l'un  des  plus  wib* 
lils  et  prompts  advocals,  cl  plus  oriiUl  en  ses 
[«■spnnses ,  qui  /tist  pour  lors  en  Lomb-irdie; 
mais,  ù.  ceste  objection  ,  le  acnn  luy  faillit  au 
besoin^ ,  ou  le  saii^ ,  qui  ne  peull  iiienUr,  le  feit 
respuudre  si  mal  il  pi-o[H)s,  et  contredisant  4 
tout  ce  qu'il  avoitdit auparnvanl, que, pour  ex> 
cuser  cesle  cxéitulion  nocluriK'  et  clandesUne  , 
il  titléfîUJL  que  le  due  son  maigre  l'uvoit  aiiinl 
voulu,  Qoii  pour  lapcuretcrainete  dessiisdiltes; 
m.nls,  pour  mitant  que  ledit  Mervelllra  esloit 
au  service  d'un  si  grnnd  roy,  il  Uiy  nvoit  porté 
ce  respect  de  ne  luy  faire  ceste  Jioute  que  de 
re\écuter  pyblieqiiement.  A  eeate  eansu  on  Iny 
rompit  alors  lu  broebe ,  en  luy  remnastrant , 
puisque,  par  son  dire,  il  eonfessoit  le  duc  avoir 
bien  si-eii  que  Ictlîl  Sierveilles  estoll  servlleur 
du  lïuj  [ce  qu'auparavant  il  avoitnté),  la  ral- 
juiii  vouloit  qu'à  l'homme  niant  chose  si  maiii- 
feslc  il  dVd  hi8l  disputé  pins  nmpleracnl;  et 
que  le  Roy  aïoit  tns-blen  entendu  ses  cxcoses 
fondées  ta  paroles,  sans  Justlilcalion  aucune  \ 
et  qu'nu  contraire  le  llny  luy  avolt  moi.slré  pur 
lettres  ctautremcnl ,  deueniotit  et  clotrement, 
que  le  duc  snii  miiistre   ne  potivult  soustcnir 
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ctu'il  igrioi-ASt  ledit  Merveilles  es(r«  «on  m-vl- 
Ifur  cl  nmliii*«a<li'ur.  Ft  pailnnt,  il  vouloitqae 
répnraliûd  tic  ceste  InJHi'e  !«y  fust  fiiicle,  mIoiï 
que  prumiéii'iiictiL  il  luy  en  avoit  e»crlt;  nuire* 
ment  II  la  se  fcroit  faire  «n  temps  cl  lien. 

Telle  ftil  la  responsc  ri  drpeschc  ImiUëe  au- 
dit clinncellicr;  et  n'y  «voit  bomino  dir  eon«ell 
du  Ri>y  qui  an  Jugeast  cest  otilin^r  i^l  (imiid  et 
lnrâm« ,  que ,  non  seuicmciit  il  nvolt  Juste  cniise 
d'eo  enl reprendre  la  \ci)gi-ani-e  contre  le  duc; 
tnaiis  (|u  a  jjriaid  pctne  s'en  pouvoit-il  passer  A 
son  buiuK-iir;  et  pensoll  bii'ti  un  dinruli  que  si 
h  ccste  eulrcvtuc  dc  s'y  en  n^ûycimoit  (|u«lquc 
répflr.Ttlon ,  le  prinleinps  ensuiviint  ne  se  passe- 
mil  snns  qu'il  y  (.'ust  de  In  ineslée. 

l.v  mois  d'oetolire  Ait ,  de  la  tour  d'If  et  de 
Noslrc-Damc-df-la-Gardc,  dcsoouvcrt  l'armée 
de  mrr,  laqtjellK  at>|Kirluit  noslre  Sainel-l'ére  ; 
deM|uels  lieux  fat  fnict  le  algnal  ;  lequel  veu  de 
Mnrceilleiii,  partirent  du  piH'l  un  bon  nombre  de 
ki'ignntinîi  et  fri-<;nttes  pour  aller  au-dc\ant  de 
Sa  SnlneleK',  dedans  lesquels  y  avilit  lionne 
ctimpagnic  dv  noblesse,  avccques  furcc  trom- 
pettes ,  clairons  et  liaulxbnls.  Ari'i\f  qu'il  fut  À 
l'entrée  du  pori,  fui  &alu6  de  la  .Vligour  de 
Ncistre-Dame-de-ln-Onrcle  ,  de  la  tour  Sainct- 
Ji-an,  de  l'abbave  de  Siiinot- Victor  et  de  plu- 
sieurs  uutres  lli-uh  éminens,  de  plus  de  trois 
eens  arosscs   piecïs  d'iulilleric,  ausquelks   les 
gnlK'i'as  rendirent  leur  salut ,  de  sorte  que  tout 
le  port  et  les  envirum  se  mou&troient  entre  en 
feii.  Ce  faiel,  Sadille  Saioetelé  descendit  en 
terre  du  costé  de  SAlncl-Vlctor»  à  l'opposilc  de 
la  vil  1(1 ,  le  port  entre  ûm\  ,  en  un  pnlai?,  estant 
ou  seigneur  d«  MontmMfnfy^  i^nind-innistrc  et 
rnareiielial  de  France  ;  lequel  il  avoit  faict  pré- 
parer pour  la  réeuption  de  sadittc  Snlnrtcté, 
attendant  qu'il  fi-roit  soa  entrée.  Pnreillement 
ledit  siro  de  Honlmorcncy,  sur  lequel  te  Roy 
s'estoit  reposé  de  toute-s  ehose*  pour  ta  l'i^eep- 
lioii  de  Sa  Saiiicleté,  it\oiL  fiiiel  préparer  de- 
dans  In   ville  deux  pulaiz ,   l'un  puurlePnpo, 
l'autre  pour  te  Roy  ;  et  y  nvoit  entre  les  dcun 
une  rue  sur  laquelle  H  avoll  fait;!  ^tllfler,  de 
chnr|«nterie,  une  grande  »a)le  par  liiquc^lleon 
«llolt  d'un   lo<;is  en   l'autre;  et  estoit    laditte 
salle  <;nindv,  et  fort  A  proponpour  tenir  le  eon- 
sisloùv  du  Pape  et  dts  earilnaux ,  et  aussi  pour 
(aire  les  assemblées  de  Sa  Saiiietctè  et  du  Itoy; 
vt  le  tout  tendu  de  Tort  riehes  tapisseries. 

La  aaiactctê  du  Tape  après  avoir  esté  con- 
dultte  Jusque»  au  pslaiz  que  j'ay  dit  Uiy  avoir 
esté  préparé  delà  le  port,  ehafiin  se  retira  en 
sou  quartier,  j'usques  au  lendemain  (pie  Sndttte 
Saiuetcté  se  prépara  pour  faire  si>ii  entrée.  La- 
(juelle  fui  faiete  en  fort  grande  sumptuositi'  et 


magnillceuce,  luy  estant  assis  sur  une  cliidre 
portée  sur  les  espanllrs  de  dnii  honunes,  ut 
l'U  ses  habits   ponlillcaux ,  tiorsmis  ta  ty»r« , 
marrliniit  devant  luy  une  hacquenee  blanche, 
sur  laquelle  i>e|>osoi[  le  sacrt'ineul  de  l'Autel; 
et  estoit  ladltle  liaequcnér  eonduittc  par  deux 
hommes  n  pied  en  fort  bon  équtppage ,  «veeques 
deux  resnes  de  soyt  blanche,  l'uia  après  mor* 
choient   touji  les  cnrdinaux  ptx  leurs  babils, 
montez  sur  leurs  inulles  pontîtlcnlrs ,  et  lao- 
dnme  In  duchess«  d'L'rbin,  s^pjirêmenl,  en 
gmncle  mngniflccnce,  aRTOmjin^nér  d'un  i^raud 
QOfflbiit  de  dames  et  de  gentilshommes,  tant 
de  Pranee  que  d'Italie.  En  ceste  compagnie  M-   . 
tant  le   Pèi-e-Salncl  au  lieu  pr^aré  pour  son 
lofiis  ,  eluictin  se  relira  ;  et  tout  ce  fut  ordomié 
et  eoniluit  sans  nul  désordre  ny  tumulte.  Or,  ce 
pendant  que  le  Pape  fnisoit  son  entrée  ,  le  Roy 
pnsMi  Teaue  dans  une  frêgnlte ,  et  alla  lo$«r  dq 
lieu  duut  le  l*ape  nlolt  piirty,  pnur,  d«  ce  lleo , 
le  lendemain  venir  faire  l'obùissauce  an  Përe- 
Sai net,  comme  roy  Très-Chrestiiîn.  Oravoit-il 
esté  orilonué  de  lon^-temp«  qitc  maislte (Guil- 
laume l'oyet ,  président  en  la  cour  de  parlement 
de  Paris  et  depuis  dianccllier,  fcroit  J'oraiitoo 
AU  Pape,  quand  le  Roy  luy  rernlila  revêrancc. 
Et  rsluit  kdit  Poyrt  le  plus  ^Eocjuent  advorat 
de  su»  temps,  et  mieux  parlant  la  lon|nie  fran- 
çot8c;  mais  Je  pense  bien  que  1»  latine  ne  luy 
estnlt  si  rnmmune  ,  H ,  pour  eesle.  raison ,  avcrit 
foict  forger  son  oraison  de  l»ui;ue  main   par 
les  plus  doctes  hommes  de  ce  royaume,  el  Ta- 
voit  bien  rstudiée.  Mais  il  nvint  autrement  qu'il 
neperisoit;  car,  le  matin,  au  le\ei"  du  Roy,  lo 
muistre  Avs  eérémouîes  vint  devers  Sa  Majesté , 
luy  fiiireentF'ndre  la  substance  sur  I^iquelle  Sa 
Sainclcté  priiiit  ledit  seigneur  qu'on  list  laditle 
oraison ,  afin  de  n'offeneer  les  autres  prinees  et 
potentats  ,  liiquelle  instruction  esluit  toute  con- 
traire â  ce  (|U'asoil  projeeté  ledit  Poyet.  Par- 
qiiny,  se  \oynnt  surpH-s ,  Mipliu  le  Iloy  de  don- 
neur eeste  charge  à  un  atitm,  remoiutrunt  quo 
c'cstolt  1(!  fuiel  d'un  prélat,  atleiulu  que  e'es- 
toit  pour  l'union  et  tiini  de  l'K^lise;  mais,  h 
bien  dire ,  c'csioit  qu'il  n*avoit  le  temps  de  pou- 
voir changer  le  l.'1n^napene  Insiibslanee  desa- 
dltle  oraison  :  parquuy  en  Tut  biiilléc  la  ebar;;» 
à  Jeun  Du  Belliiy,  évesifue  de  Purls,  lequel, 
cneores  qu'il  fu.stprlnsà  l'improvlstc,  s'en  des- 
ehargea  nu  contentement  tant  des  «strnn^^ra 
que  de  ceux  de  sn  nation. 

Estant  le  Roy  préparé,  partit  pour  \enir  ao 
piil.ila  où  estoil  le  Pape,  Bceonipasué  des  prin- 
ces de  son  sang ,  comme  monseigneur  le  duc  d« 
Vcntlosmois,  le  ci>mtede  Sainct-Pol ,  messleun 
de  Montpensier  et  de  l,n  Rochesuiyon  ,  le  doc 
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de  PternrtSrs'Tîîw  d«  duc  dcSuvoyp,  l«iiiel 
mourut  oudlt  lieu,  Iv  duc  d'Allienic,  i-t  plu- 
sieurs aulrrs,  tant  comU-s,  birons,  qne  sei- 
gneurs ,  estant  lousjours  priïs  àv  lu.v  \v  soiijnptir 
de  Moiitmoreucy ,  son  grand  raoîstre.  Estant  le 
lloy  iirdvé  au  palni/. ,  fin  recru ,  pnr  te  Pape  Cl 
tcmt  le  C'ulk'^c  des  catdiiiîiux  nsK-rablcz  CD  ton- 
sistuire,  fort  buiHninriiK'til.  Cv  fnirl ,  rdnfim  se 
rvlira  au  lieu  ii  lui  ordonna,  et  le  Roy  meiui 
avcoquvs  luy  plusieurs  ranlliuinx ,  pour  le*  fes- 
toyrr,  et,  entre  autres ,  \e  curdiiial  de  Medicîs, 
iieiivi'U  du  PBiie,  tiomtnt!  fort  magiiilliiue  et 
bien  nvcumpAguê.  Au  Irnd(mRÎi),  ceux  vrdou- 
tit'z  pur  Sa  SdiupEcté  et  par  le  Roy  cnmmenirè- 
rent  û  sViSseniWei  pour  tniittcr  des  choses  pour 
losqneKcs  rcDtrev«ue  se  faisoîl.  PreinièrBmf  ni , 
fut  traittÉ  du  Taict  de  la  foy,  et,  imiir  mitnnt 
gue  l«s  choses  u'cstoient  prépari't's  pour  le  eoii- 
cilv,  ainni  qa'arcE  peu  vroir  p^r  n-  (|iil  i-u  a  isté 
dit  cy-devnut ,  fut  lii-ppsdii'p  «ne  IhiIIp  pour  [en 
attendant  ledit  concile)  réprimer  les  h(n>»ics  cm 
ce  royaume,  et  eutpcselier  que  les  choseit  ne 
vinssent  ca  plus  grande  combti^liun  quVIlcs 
n'ratoient.  Puis,  fnt  vnnelu  le  ninrin^ie  du  duo 
d'Orléans,  secoiid  l\l^du  Iti>y.  nvec'ques  Cathe- 
rine de  Mediois ,  duclicsse  d'Urbin,  niepei*  de 
Sa  Sîiinctct^-,  DM-c  les  conditions  Irlles  ou  si^m- 
blabli'S  (jiie  celles  qui  nulre^fois  avnient  e^td 
proposées  nu  duc  d'Albank,  ninsi  que  pouvez 
avoir  entendu  par  ey-devnnt.  Ledit  muriase  fut 
consommé  en  çr^nile  rançriilîi-eiioe.  et  les  cs- 
pousa  nustre  Saiiiot-Pifo.  Ce  mnHane  niiisi 
consommé,  le  Saiiicl-Pi-rc  tint  un  consistoire, 
auquel  t^o  cn-n  quatre  cardinaux  à  la  dévotion 
du  Roy,  »ça*oir  est  :  le  cardinal  Le  Vcntur, 
par  devant  évesque  de  Uz-lcux  et  çrand  auraos- 
nicr  du  Roy;  le  cni'dîriiil  de  [Iwilonjjuc,  de  la 
maison  de  la  Chambre,  et  frère  ninlcrnel  du 
due  d'Albanie  ;  le  cardinal  de  Chaatillon ,  de  la 
maison  de  CoIJiiiny,  ncpvcu  du  sire  de  Honl- 
mofency  ,  Qls  de  &U  sœur  et  dii  mnresdjal  de 
Chaslllloi)  ;  to  cardinal  de  Oivry.  oncle  putcmcl 
de  madame  l'amirale  de  Brio».  Ce  fniel ,  fut 
eélébrét-  uin;  mesKP  papole,  u  lu  lin  de  laqiielle 
nostru  Sainct'l'érc  liorma  sa  bénéilietion  etnb- 
solutiotig^nèralepartovlc  la  cUreslienté,  comme 
au  jcndy  de  la  sepmalne  suiiiete.  Les  choses 
ainsi  pnraohe\€es,  le  Pape  s'embarqua,  pour 
rctoarner  ili  Ituinme ,  environ  l«  vin;:tiesmeJoiir 
de  novembre,  et  le  Hoy  piint  sou  cht-min  pour 
se  retirer  vers  AKlgTion.  Aussi  l\il  parlé  de  l'af- 
feire  du  roy  d'An^telcire,  pour  luqncl  le  Roy 
feit  grande  inalanee;  mais,  estans  les  ehoscs  si 
avant,  que  d'tnoir  eaté  jctttr  In  fiilniiiiation 
contre  li-dit  Rtiy  ,  lescardiiinns  conte-sterent,  de 
iorle  que  la  tliose  fui  remise  A  Rommc ,  où  tout 


Ir  coIWfie  Bprnlt  assemblé;  cependant  If  Roy 
puurroiL  envoyer  devers  ledit  roy  d'Angleterre, 
pour  luy  persuader  de  se  remettre  en  l'obéis- 
saiirr  de  l'tlfilise  rommalne. 

nepuislepartcmontdeMBrecille,ne«:jounia 
le  Roy  .  Jusqu'à  ce  qu'il  fiist  h  In  caste  Snfnct- 
Andrc,  sinon  deux  Ji>ur3,  en  passjinl  en  Avi* 
gnon  ;  auquel  lieu  il  <is>;eml)lii  son  eslioiet  con- 
seil, et  délibéra  sur  une  re<jueste  a  luyfaiete, 
tnnt  de  la  part  du  Jeune  due  Clirestotle  de  Wit- 
temberi;,  au  nom  de  luy  et  de  son  perc,  comme 
des  dues  (iuiitnutUQ  et  l.uuîs  de  Bavière,  ses 
oncles.  Nous  nvons  dit  par  cy-devant  la  gra- 
tleuse  respnnse  que  felt  ledit  set[inear  tu  mes- 
sire  Itnnarurse  Crynr,  scrrélnire  desdits  dues 
de  Bavière ,  comment  il  leur  avoit  promis  d'en- 
voyer liomme  avecques  pouvoir  de  Irailler  et 
eoiielurre  ave«ities  eux,  selon  leur  intention  et 
re<(nr5te  :  de  laquelle  response  il  avertit  ses 
princes  et  malstres,  et  Iny  demoura  en  cesta 
Cour,  attendant  la  dépescbc  dudil  personnage  » 
jusque»  après  le  parlement  de  ceste  assemblée. 
Ledit  Jeune  due  Clirestolle  de  NVittemlicrg  avoIt 
eu,  des  le  moisd'noust,  response  des  alliez  et 
confédércjt  en  In  liKwe  de  Suévc,  A  une  sienne 
lonfîue  lettre  di:  dernier  jour  de  juillet ,  par  la- 
quelle il  leur  a\oitf«ict  entendre  ses  Justes  causes 
de  doléancc  sur  le  Irnittement  rlgouretix  dont, 
««M  sa  eoulpe ,  on  avoil  use  à  l'cncontre  de  lay; 
et  pnr  ladittc  rcsponse  luy  nvoienl  les  eomtnl» 
et  dfputei  d'ieelle  llyue  siçniflé  que .  ponresirc 
son  affaire  fort  înlrinqué,  icllcment  qu'il  cstolt 
presque  impossible  de  la  décider  et  y  faire  fln, 
|Kir  lettres  et  responses,  entre  abscna,  ils  Iny 
«volent  spmomls  ii  se  troiner  en  personne,  au 
commeneemcnt  d«  septt-inbre  proctiain,  à  UOC 
ilièle,  pour  l'ntendre  n  la  décision  <lu  sondtt  af- 
faire, qu'ils  offi-oicnt  de  tenir  en  \ix  ville  d'Auî- 
bonrg ,  «ù  ils  esloienC  lors  assemblez  A  la  déli- 
bi^ratlon  d'autres  affaires.  Kt  à  ccsie  fin,  luy 
nvnirnt  envoyé  sniifconduit  en  ample  forme, 
soiibs  les  sciufTi  et  seaux  secrets  des  trîumvirc»; 
ou  trois  capiliiines,  lesquels  cstoicnt  alors  mi-s- 
sire  r.nillaume  de  Kerinjjen,  Lw'iiard  de  Bop- 
paheln  ,  mnresclial  du  Saiucl-Kmplre  ,  et  Ulrleq 
Najtarel,  bourgmestre  de  In  Tille  de  Ulme.  Or 
est  la  touMume  en  fiermanie  qu'en  toutes  les 
nsscnibli-es  qui  se  font  â  la  requeste  d'aucun 
ppcsonniiyc ,  el  pourouir  et  décider  ses  propres 
et  piirlicutiéres  affaires,  ledit  pcrsonnaf;'^  y 
inewe  le  plus  crand  nombr^i  qu'il  peull  assembler 
de  ses  OimiLiers  ami»  et  adbénins,  ou  lewrs  com- 
mis et  députez,  pour  assister  â  fandicnce  et  dé- 
cision de  S!  matière. 

Lequel  nom  tt  tiltre  d'assistance  est  de  telle 
condition,  que  quteoiiqnes  assiste  &  antruy, 


*1 


1 


ftiict  la  cau»e  et  matière  »lenne  ,  et  torllrmfiit 
l'oblige  a  tuy  doninr  ayde  ci  faveur ,  et  Jiijqne* 
è  prendre  le^iirm»  |inur  luy  en  un  bi'M>iiig,  ui 
caa  de  dcai-f;iiti«u  cl  mHti};iie  Ji&simiilatioii  de 
jusllcr.  Suivant  tiiijuelle  coustumv,  ledit  tlu<.- 
CUrvstofle  nvoit  envoyé  d6>er»  |)iu^ii-urs  ro.vs, 
du»  et  [>rliip«t,  In  requérir  et  sti|>ptler  de  lujr 
\Quloir  fisi^istfr  co  c-csiuy  sii-ii  arfiiire;  xpacbaol 
doneqiics  la  promusse  qui  «ux  ducs  de  ltu\iùi-e 
Hs  oiielts  u^ult  fstê  faicte  ]>ai'  le  Hoy  tiostie 
maistre,  d'envoyer  un  personn.ige  avec  pouvoir 
de  tniitto' ,  nitisi  cummv  j'ny  dit ,  uve«:  eux ,  il 
luy  eserivit  de  fort  (irtlieuscs  et  humbles  tellrt-s, 
lu  substance  dr»]Urlles  II  m'a  semblé  rstre  bien 
a  propos  d'iiisi^rcr  en  eesl  endroiet,  ensemble 
la  rcajMiisc  da  lloy,  cl  rtx^hnrsf!  faiclc  pnr  luy  ^ 
aceonipagnée  de  \a  |>rièr«  et  grande  inMnnee  do 
iCsdiU  OPL-Ies  les  ducs  do  Ihiviere,  qid  pur  ledit 
Gryne,  leur  seerétalrit.  Tut  faicte  de  bmielm, 
et  baillée  par  escril  audit  seigneur  roy  d« 
France. 

La  snlutiiUnn  accnuMiiint'e  preniise,  Il  luy  ex- 
po&uil  comment,  «i  la  jurande  et  bngiicnfllic- 
tJon  et  colainité  do  son  père  et  de  luy ,  qui  es- 
toieut  (jà  dJx-sept  niis  (i%oit]  expulsez  etchnssez 
de  leur  puis  et  Itiens,  (a  prenùi-ri-  cspt-niiice 
qu'ils  avoic'iil  eue  rie  se  ri-sonldre ,  nvoil  oste  pur 
la  iiouvelk-  qu'il  eut  de  lii  (-onsnmiuallnu  du 
mariage  de  Sa  Mdjtsté  uvee  la  royne  madnmc 
Alrmior,  son  espouse,  et  sœur  des  riiiinreur  ut 
roy  des  Romniains ,  austiuels  estoienl  leurs  biens 
appliquez  et  parvenus;  »e  cmifmiis,  in-m  ducs, 
pêrc  et  G\i,  qu'citnol  Ja  merc  d'icviuy  duc 
Chreslofle,  fllled'une  strur  de  l'empereur  MnKi- 
milJan ,  p«re  du  ro>  Philippe  de  Gustiile,  pcrc 
dodit  empereur  Charles  et  du  roy  Ferdinand  et 
de  Inditlc  royne  Aléonor,  il  ue  pou  voit  l'âtieque 
luy,  comme  un  allié  des  parités,  lntei'|)Oftiiiit 
MU  crédit  et  autliorité  surcest  afrnirc,  k^ila 
seigneurs  Kmpereur  et  Hoy  n'y  eussent  esf^ar, 
et  les  Jottnsseut  hors  de  ceMe  grande  leur  misère 
et  calamité;  laquelle  inlcrpo&iiion  de  son  crédit 
et  authorité  iU  ne  |H)U><)ien(  non  espérer,  pour 
son  accousluniée  bonté  ,  eompassion  et  promp- 
titude de  Kccimrs  envers  tuus  aTlIi^e^  i-t  oppri- 
mer, de  nécessité.  A  eesle  pause,  luy  (slaut  uc- 
cordè  ajAufeonduit  de  venirà  nue  asscinbléedcs 
alliez  et  confêdérez  en  la  liRUC  de  Suuve,  K]iolia- 
leurs  et  c.vpulsi'iirs  de  sondïl  perc,  pnr  eux  h 
luy  oetroye  pour  «iilr  el  entendre  ses  dolùîmecii, 
Il  supliidt  Sa  Miijt'sté  vouloir  escrire  aux 
dcKS.u<tdil5  Kin|>i!reur  el  Hoy  ,  el  envoyer  autre 
ambiissadeur  uusdîls  nllicjs  el  confedérra  de 
Suiive,  leur  rccommnndant  an'ertn  eu  sèment  el 
preiiunlcn  sa  pnrlcctinii  les  nffaii'es  de  luy  et 
de  suit  ptire  ;  lesiiucts  affaires  il  ne  douloit  que, 


par  sa  protertion  el  nsslstanec ,  ils  ne  se  [wrlas- 
scot  fnvcrnbloment  et  bien,  el  qu'ils  n'en  d«- 
mwunuv-nt  perpétuel lemuit  et  Jntliilemeni  obli- 
gez a  Sadilte  Majesté,  ft  laquelle,  iwur  Gn  de 
leltre,  ils  se  recoinmanduleiitde  rocher  ettrèS' 
Iiuniblement . 

Geste  fut  la  requeste  dudlt  Jeiine  due  Chres- 
tofle  ,  sur  laquelle,  apréa  avoir  mi-urcment 
pensé,  le  ïloy  luy  feil  response,  qu'estant  de  sa 
nature  el  coustume ,  enelin  el  prompt  à  secDurir 
quiconque  en  avnlt  beM>in)i ,  non  seuleiuetit  ses 
alliez  de  sang,  il  luy  desplainiit  merveilleuse- 
meiitque,  sans  leseeu  eteunu-ntement  desdlls 
Sci^curs  empereur  et  roy  dra  Itiimmait»,  aux- 
quels tuurhoit  l'afTaire  d'ioeux  dites  et  père  et 
lils ,  qui  esloicnt  Jouissaiis  et  saisis  dt-s  biens  rt 
Estais  d'iceuv,  il  ue  |)OUvoît,  sans  offeiision  de 
ses  trniltcic,  entreprcndiT  la  pn>tectio«  de  leur- 
dit  arrnire ,  ne  pour  eesie  Du  eserlrc  ou  envoyer 
ambassadeur  ausdits  alliez  cl  confêtlérer  de 
Suave;  ear  eo  seroil  tiicitement  les  binsnter  et 
reprendre  d'inii|uité,  fl'tl  requérait  ou  poursui- 
voit  que  les  biens  et  Kstals  d'In-iix  pi-re  et  Itls 
leur  fussent,  par Jugeaieitt  d«  lu  II^-dc,  rendus 
eommc  iiijustetaenl  et  a  tort  occupe]^  ot  déte- 
nus pur  les  susdits  ICmprreiir  el  Itny.  Au3i)tiels 
voult>lt-il  bien  de  Iwn  eœiir  el  :>IÏL'L-tucu&i>nteut 
escrirc,  qn'nynnl  esgard  a  In  prochaine  alliance 
d'lcpu\  ducs  avee  Leurs  Majestés,  IlseiKScal 
i-sgnrd  l'i  leur  donner  moyen  de  vivre  el  s>u* 
tretenir  en  tel  estai  qu'il  ap|>nrlenoil  à  irei»  de 
telle  estoffe  et  de  si  noble  alliance  cutnme  ils 
estoicnt  ;  offrant,  au  demourimt ,  audit  due 
Chi-est()t1e ,  l'nyder  et  secourir  de  son  propre, 
duquel  11  pouvoit  disposer  a  son  plaisir  el  sans 
uffeiisitiii  ou  juste  mnlixintentemenl  de  ]iersanne, 
et  l'nirepour  eux  ,  el  en  tout  et  partout,  eeqne, 
Kiins  contrevenir  a  ses  traitiez,  Il  ponrrolt  M 
SLToil  loisible  de  fuire. 

La  vérité  estoit  en  effet  qne  le  Roy  déstrcùt 
moult  de  veoEr  les  ducs  susdits  remis  en  leur 
Kstat ,  et  qtie  volfvnllers  il  eust  trouve  moyen 
de  Icsy  ayder,  y  drspendiint  du  sien ,  tant  pour 
nfroililir  d'niitnDt  les  forces  de  l'Kmpereur  et  de 
bon  frère  ,  eanunc  pour  acquérir  en  Alleina^ne 
nouvelles  amltiez  ,  et  par  blenfafets  y  eoufer- 
nier  celles  que  dcsjà  y  avuit  acquises ,  et  rendre 
A  l'Kmp4.>renr  In  pareille,  qui  en  loules  ports 
s'rssayolt  h  Kiy  substrnire  ses  alliances,  et 
li'S  unir  et  julndiv  ii  luy  ;  mais  il  le  \tiiilolt  faire 
;i\ec  oceasioQ  si  eonlaurée,  qu'il  peust  detTen* 
dre  et  maintenir  n'avoir,  en  ee  faisant ,  contre- 
venu audit  trnllté,  lequel  II  se  conttmtmt  asaez 
^'ordcr  au  pied  de  la  lettre,  sans  en  rien  l'esleo- 
drecn  fiiveur  t-t  avunUi(;eduqui  ne  luy  eu  diin* 
noit  la  cause.  l>nr<|uoy  de  eoste  sienne  volante 
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n'estoft  ignorant  ledit  BunnciirsP.  sccri^-laire  des 
duc5dL>  Bavli-re  ,  fl  ]m-  IHtrts  eu  chiffras  la  feit 
entendre  h  ses  princfs  i-t  maistres,  qui  parfille- 
ment  en  advpjlii-enl  le  duc  Chr^^iullK,  leur  iie|i- 
Tcu ,  Buqad  il»  portoienl  afT«clion  toute  autre 
qu'ils  ne  faisoicnl  su  f*-tv  :  et  s'il  enst  fsté  l'u 
leur  pul-isjiiicadc  le  reiiicltre  au  duché  sans  y 
remettre  le  père ,  ils  s'y  fU8«cnt  employez  Ires- 
Vfiluiitiers ;  et  s'eo  eslolent  assez  oiivi-itemL-iit 
laissez  entendre ,  ne  pensans  loDtesrois  en  |>ou- 
voir  Tcair  A  bout,  à  cause  tpie  In  plu  spart  de 
coux  qui  teadolent  au  n'Ctiuvrcmcvit  de  ee  du- 
cXié  favoriSoJËiit  uu  y^ia  priiicipfiit;ttu-iil ,  et  ne 
leur  setuiiluit  entre  raiiioutiablL-  d'y  mettre  le  Hls 
et  abandonner  le  père.  Donc,  voyans  qn'lla  ne 
-poavolent  ce  qu'ils  voulolent,  voulurent  à  la  fin 
ce  qu'ils  pou  voient  ou  jugvoiu-nt  edru  plus  facile. 
Et  (le  rvcbcf  en  escrivirent  amplement  audit 
Bonacurse ,  leur  ambassadeur  et  secrétaire ,  le- 
quel ,  QpriJs avoir  di-cinré  leur  intention  mi  Koy, 
la  luy  liolllu  par  articles  vscrits,  couteiiaus  en 
substunev  eu  qui  s'ensuit  : 

Premièrement,  qu'ils  le  remercluleilt  de  la 
bonne  et  gratic-use  responM  qu'il  nvolt  rnlcle  au- 
dit leur  ambassudeur,  en  promettant  et  os- 
seurant  audit  sei{|;n('.ur  Roy  qu'a  '.ousjuurs-muls 
Ils  JruiËtitet  Itriidi'oieiit  Ivdrolet  chemin  avcci- 
qufS  luy.  &eeoudtinent ,  ils  l'adTertisMiient  du 
aaur-condoit  octroyé  audit  duc  OircjttuHc  ,  leur 
Dc|n(>ii ,  par  le  nioveo  d'eux  t't  de  leurs  sL-iTellca 
pruticquea  et  menées  ;  et  qu'en  ccste  dièle  ne  se 
IrulUeroil  chose  laquelle  Sa  \l»je$tt>  ne  puliMC, 
par  quelque  sleu  amL>a6sadeur,  iissiïtcr  audit 
jeune  duc  Chrcslolle,  aveequeï  les  ambassu- 
deurs  e(  commis  d'autres  plusieurs  roys  cl  prin- 
ces clirestiens,  les(|ueU  aussi  leur  presteroieut 
tiiuistiince  cl  adliérauce  |>our  le  pucillcr  et  ac- 
corder aveeqaes  le  roy  Ferdmand  ;  et  laquello 
pacificaliun  ne  ee  trniltei-oil,  sinon  aniiable- 
ment ,  et  suivant  ics.  droiets  ,  us ,  status ,  immu- 
nîtcx  et  privlléttes  du  Saiiict-Empirc  et  df  la 
nation  germanique  :  auxquels  statuts  et  privi- 
lège» ledit  wy  Ferdinand  n'nscroll ,  ne  pourroil 
eonli-Lnetiir,  uulrement  il  s'acqucrroil  cnoemis, 
et  siiscitcroil  â  IViicontre  de  soy  tous  les  Ksials 
du  Salnet-Empire.  Si  que  le  Roy,  favorisant  à 
cesle  eutrrprise,  ne  faMIiroit  à  faire  de  deux 
Choses  l'une,  ou  d'obtenir  du  roy  l'eidinaud  In 
restitution  de  ces  dues,  lesquels  et  leurs  adhp- 
nns  en  seroicnt  se»  obligez  à  jamais,  et  ledit 
roy  Ferdimind,  afiolbiy  d'autant  de  pais  el  djiu- 
lantd'amia  etadlicruns;  ou  de  lu  coiitruindre  ù 
refu&rr  Justice ,  en  qiioy  il  a(H|neri-oit  toute  l'i- 
iiimitiu  de  la  Oeriiiaiiie,  qui  le  pourroit  par 
Turee  desDIuer,  nou-geulemeiit  de  ce  duché, 
niait  du  tittre  et  nom  de  roy  de.s  Uonimains;  et 


ce,  sans  que  le  roy  de  FraQH  l>B  «OjpflMllBSt 
si  ouierlement,  qu'on  le  pentRCOllier 4'livolr  - 

le  premier  eofialuct  les  iraittez  et  capltulattoiu 
avec  rEiuperciu'. 

Et  A  ccsle  cause ,  le  priaient ,  attendu  que 
Acnjti  II  avolt  délibéré  d'envoyer  le  seigneur  de 
Lan};ey  en  Allemagne  pour  avec  eux  iraitter  et 
œiK'Iurre  de  la  forme  et  mantère  de  la  consl- 
g^Rlioo  pnp»luy  promise  pour  la  conservation 
d'une  ligue  défensive  non  offensive  ,  et  <iue  les 
députez  et  commis  de  tous  les  princes  con- 
truhnns  au  trallté  de  Smaleade  se  treuveroient 
ensemble  a  ccsio  dicte ,  pour  y  assister  ot  adhé- 
rer a  lu  |>oursuilt«  de  eeste  restitution;  ce  coa- 
sidêrê,  son  bon  plaisir  fust  d'eâcrireet  recom- 
mander cent  affaire  aux  alliez  et  ranfëdéretde 
Suave,  et  ordonner  audit  Lan^ey  d'y  assister 
ulusi  et  en  la  manière  que  feroient  les  autres,  A 
tuut  le  niuîna  selon  que  pur  ledit  I.uii|;ey,  son 
umhiissudeur,  serait  convenu  et  aecordéavec* 
quea  les  dessusdils  due»  de  Bavière  ;  aussi  que 
«on  plaisir  (usl  d'escrirv  A  mcinseigneur  le  duc 
de  Lorndne,  et  à  monsci^nrur  le  duc  de  tiulse, 
son  fri^re,  A  ce  que,  s'il  avenolt  audit  duc 
Cbreslofle,  onmicrin  descs  gens  et  serviteur», 
aller  ou  venir,  ou  séjourner  parmy  leurs  pals, 
ilsfussr^nlruulcn»  de  le  luy  souffrir  et  permet- 
tre, luy  usant,  au  demuuriint,  de  toute  rai- 
sonnable et  honucste  faveur  et  liumanilé,  selon 
qu'ils  espéroient  dudit  seii^neur  roy  de  Frniiee 
que  voInntiei-s  il  nceordcrall  cl  oblieudroit  d'eux 
(.uns  aucune  difliculté. 

Ce»  remuustiances,  ainsi  falcles  et  biiillêe:! 
au  Koy  par  escrit,  furent  aecornpaRnée»  d'une» 
lettie^  de  recharge  par  le  duc  Cbrrstofle  ,  par 
lcsquellcs,entrcaulres  choses,  il  rcmonstroit  que 
ceïtp  dicte,  nnn-sciilcmcnt  se  fnisoit  du  seul 
consente  meut  de  l'Empereur  et  de  Ferdinand 
Sun  frère ,  mais  qu'ils  y  nuroieut  eux-mêmes 
leurs  commissaires  et  députez;  cu5cmble,que 
ledit  roy  Ferdinand  avoit  coiisrnty  et  uccordé 
que  ccste  nmliérc  fust  mise  en  dispute  de 
droicl ,  ei  décidée  par  l'assemblée  d'iceitx  con- 
fedércz,  Et  qu'il  fust  vray,  cn\oya  au  itoy, 
pour  en  faire  foy,  le  double  d'un  anuf-cuiKlutt 
dudil  roy  Ferdinand  à  luy  accordé,  eu  dacle  du 
vin^t-cinqulesme  Jour  du  mois  de  may  lors  der- 
nier pttÈSe ,  et  d'imcs  lettres ,  en  dncte  du  len- 
deniHin ,  adcIrL-ssante»  ati  cfipilaine  de  ludilte 
litjue,  touchant  l'affaire  iludil  due  Cbres^ioCe, 
par  lesquelles  II  s'offi-olt  a  foire,  non-seulement 
justice,  mais  trailtemenl  Kralieux  ,  et  encore», 
envers  l'Empereur,  tout  l'avancement  qu'il  pour- 
roit  de  sn  pai'ole,  faveur  et  recommandation. 
Si  que  ledit  seigneur  Roy  nostre  malstre^ue  de- 
voit  plus  craiudrc  ne  doubler  qu'en  assisinat  et 


udbérant  A  ces\v  poursuilte  de  Justice ,  Il  ofri-n- 
çjist  ny  l'Kmprieur  n>'  le  Woy  stm  frt-rr  ,  ny  H^t 
chose  ipic  Ira  proprfs  vnsuiiiK  et  siibjfcts  de 
riCmplre  ne  fl!«4.-iit  en  i-iis  psrdl ,  d  «ins  con)> 
mettre,  enc«fliigaHt,au(TnnerittfS(>d«  lîTiréhen- 
aiou. 

r^  Itoy,  nlnsl  qu^J'ay  dit,  oprvs  avoir  ea- 
tcixlu  IcTUlcs  »T»  rtinonstrnnces ,  i-l  vi!U  les 
doubles  lies  k'tirvs  et  snur-coiulnil  prnrores  qm>, 
par  In  teneur  et  suiistance  il'iccux ,  il  t^sl  usxi'z 
aiw  â  cogiiolstrc  que  ledit  sei^ii«ur  rciy  Kcnll- 
tiAuJ  n'avoit  nucunu  votante  dn  rendre  ce  (lâ- 
che ,  se  conteiitoit  loiih'sfuls  d'avoir  In  rotiver- 
turu  dentlitcs  Ictlrpfl  cl  sfiuT-i-onduit ,  lestiucl!)  il 
inlurprêlott  au  nittilieor  sens,  t-t  qui  fatwilt  ïp- 
Ion  Sun  iiilviitiuii ,  c'cst-il-dir»,  selon  ipiL'  c-ltmt- 
loit  la  lettre ,  ne  se  voulant  persuader  que  ledit 
roy  Ferdinand  voulust  cM-rire  autrcmiiiit  qu'il 
pensojt.  El  pour  ce. ,  delibt-ra  i*l  nrreMa  en  son 
conseil  d'obtempérer  A  la  requeste  d'Icem  duo 
de  lîji»li'reel  Witteiiilwrg  ,  et  envoyn  h^lit  sei- 
gneur de  [^ngry,  iivecques  charge  de  trnîlter 
et  eonelurre  de  In  caasi}iiiatiun  des«usdite,  a.veo- 
ques  refiEe  elatue,  toutt-sfois,  que  ses  deniers 
ne  pourrolent  estrc  employez  rt  l'Invasion  d'au- 
cun ,  ains  seulemeut  à  )a  detrenep  desdlt»  an- 
ciens os ,  obBerviiiietB  et  pttvilenesde  TEmpIre, 
et  antres  ccrtiiines  elIlU^et< ,  liitiiiiitiuDs  et  res- 
trineliuiis  eontenues  nu  trnltlé  qu'il  en  passa; 
liiy  donna  parfillenifiil  choryr  de  fnirii ,  pour  la 
rejititulion  de  ws  diiCH,  enlicrenicnl  tout  ee 
qu'il  pourrait  faii'e  .ivec  %ufllsa minent  cmilourêe 
couverture,  et  sans  ouvertement  contrevenir 
au  texte  de  SKS  Iroitlez  et  exinvrnnnce»  :  au&fti 
Iny  enjoignit ,  sur  toutes  choies  ,  d'essayer  tous 
moyens  possibles  A  faire  que  ceMe  li(:u<!  de 
Suave  ne  se  rC>novast ,  tnitlx  que  de  tous  poinels 
rHr  si;  dissolnsl.  Kt  >ur  l'e,  luy  donna  lettres  de 
créanei^  nux  commissaires  de  l'Khiporeur,  a«  roy 
Ferdinand,  s'il  se  trouvuil  n  reste  3»seitiliki«, 
el,  eii  son  absence,  ù  sc<<  commis  et  dopuicz, 
et  A  tous  les  autres  t-oFifédi^rez  de  ladit»  ligue 
univcrsellnnenl. 

I.e  seigneur  de  Lnngey,  ti  son  arrivée,  nd- 
verty  que  le  roy  Ft'rdinuiid  no  se  troiiveroil  à 
ladite  ussemblée,  voulut  bien  Taire  entendre  à 
SCK  ambassadeurs  son  ariivOo  et  IWaision  |iour 
laquelle  le  Roy  l'avoit  depesché  ;  et,  potir  eest 
crfect ,  leur  envoya  une  ktire  qu'il  leur 
(■scrl*it  ,  avetques  celles  du  Boy  addre.<)> 
santés  au  roy  Ferdinand  ,  ou  it  eus  ,  rn  son  nb- 
senee  :  Inquelle  j'ay  ici  Insi'trée,  iiveedeuit  orai- 
tom  qu'il  feist  en  ladiltu  assemblée  jiuur  induire 
les  déjnitezà  rélntéprer  les  dues  de  \Vittemherg 
Cti  leurs  seigneuries. 
-    «  Messieurs,  quand  leTrês-Cheesilen  roy  de 


-  France ,  mon  maislre ,  fui  prié  par  les  arabas* 

•  sadcurs  du  duc  Clirestulk-  de  Wittemberg, 

•  qu'il  luy  pleust  deffcndre  samufie  rteelle  de 

-  Ulrich,  son  pi-re  ,  envers  le  roy  Ferdinand, 

•  combiru  qu'il  leur  deust  oclruycr  cela ,  d'au- 
••  tant  ptustohtque  pins  11  nvoit  deu  apprendre 
»  par  ses  arillclions  prcipres  à  secourir  les  aWli- 

•  ^ez  ,  lootesfois  In  parente  du  roy  Ferdinand 

-  l'en  destouriioil ,  voyant  qu'à  luy  touchoit 
>■  principalement  ces!  afralrc.  Mais,  après  qu'il 

•  H  iténeraleineiil  et  particutiéreineiit  enleadu 

-  comme  tout  l'afraire  s'est  port«  an  coinmro- 

■  ci-menl ,  et  en  quel  estai  II  est  maintenant, 
■■  et  qu'à  la  requcsiedu  roy  Ferdinand  mesmca, 
<•  on  avolt  donné  uae  Journée  pour  les  remettre 
»  en    leurs  biens,   de    sorte  qu'il  sembloil  y 

■  avoir  plus  de  besmng  d'amiable  conlirmation 
"  que  de  derreiiee  ,  alors  II  a  cogneu  appa'-leoir 
"  a  sou  devoir  (estant  commun  amv/  de  faire 
'  une  recommandation  de  sfsallieit,  et  prînci- 

•  paiement  de  eeslny  pauvre  innorent ,  cnvere 
"  le  roy  Ferdinand,  aussi  son  allié  et  nmr, 
w  ayant  grande  occasion  de  congratuler  &  tous 
»  deux  :  aux  uns  ,  pour  avoir  trouvé  tiQ  port  en 

•  la  tourmente  de  leurs  biens  ;  et  au  roy  Ferdl- 
«  ttaud ,  pour  raison  du  bon  advis  et  conseil 

-  qu'il  a  pris  ,  d'nser  de  inlsérleorde.  Je  ne  suis 
■r  donc  pas  venu  pour  excuser  la  fiiulte  de  L'I* 

•  rieh  ,  combien  qu'il  eu  ait  quelque  cause ,  si- 

>  non  juste ,  A  tout  le  moins  oinjoinclc  avee 

-  une  Juste  douleur,  mais  pour  eunfjratuler  du 

•  pardon  Taictet  de  la  vcofiennce  modérée  ,  ou 

>  (  si  le*  clioscs  s'y  adonnoient  )  pour  les  obte- 
■■  nirdc  vous  par  prières.  Si  suffisamment  il  a 
<■  enduré  et  souffert ,  estant  chasse  hors  de  sn 

■  maison  et  tiré  d'avec  ses  enfans ,  lesquels  H 
.  n'û  peu  veolr  depuis,  Il  est  temps  qu'on  rende 

•  maintenant  ee  seul  et  unique  lîls  au  père ,  et 
"  le  père  au  tlls,  et  à  tons  deu\  leurs  (>:iats, 
u  La  reMItulioii  desquels,  quant  a  l'un,  dépend 

-  entièrement  de  la  miséricorde  du  roy  Ferd^ 
■>  nand  ;  mais ,  quant  ù  l'autre  .  il  y  va  du  de* 

•  voir.  Il  a  des  maintenant  benncoup  (et  peult 
U  à  l'avenir  avoir  d'avantftjiPl  de  moyens  pour 

•  s'enrieliir  plus  dipncsdcsa  iirandeur,  que  d« 

•  \ouluir  tieernistre  le  sien  (  quand  il  luy  serait 

•  permis)  par  la  ruine  et  de&tructioii  de  ceux* 
■:  ey,  ses  parents,  desquels,  s'il  n'a  pitié  (ce 

-  qu'il  a  delibt^ré  d'avoir),  il  ne  leur  demeurfl 
"  rien  eutièremeul  i|ue  la  \iv  et  une  peipeluellc 

-  eulamilé.  Toutes  lesquelles  choses  et  sembla* 

-  blés  ,  rombien  que  par  le  Tres-Chrestien  roy 
.  de  France ,  mon  malstre ,  fussent  fort  bien  «h 

-  tendues,  tonlcafois  il  l'a  voulu  ndmonnestcr 

■  aniiablemeut ,  afin  qu'il  ne  se  laissasi  divertir 

•  d'une  si  Iranne  et  si  sainete  entreprise ,  qui  est 
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>  )n  |)lus  excellente  chose  et  In  plii»  booiiDrïiMc 

-  qn'il  sçamoil  laisser  ii  sa  postérité;  el ,  si  set 

■  (M-iéres  y  pcuvrnt  ayJiT,  il  l'en  supplie  trcs- 

-  iifTcctucuKmeQt  ;  ou  »i  l'auttioritc'  d'un  mm- 

-  maaiitay  petill  donner  i[uelqurninvrii  ù  \ui- 

-  d«r  tels  dirftrCDds ,  II  y  offre  loul  smhi  pou- 
"  voir,  lu'dyjiiu  cotniiiniidé  proposer  Icy,  en 
»  son  Don> ,  quelques  a\is  qui  iP  tromcfwit 

■  tioniiesles  et  prourtllnblcs  pour  parvenir  à  uu 

•  bon  accord.  Mais  piil»qnej'enteii  que  le  rny 

■  Kerdinniid  n'usHistera  [wiiii  à  ceste assemblée, 

■  qui  est  contre  ce  que  l'on  avoil  tniet  entendre 
•1  au  ïrês-ClireiHeu  Roy, et  qii'H  vous  ailnunf-, 
1-  (i-és-revcrends  rt  trcs-nMiÇDiflques  seli-neurs, 
»  plein  et  entier  pouvoir  de  composer  et  up- 

-  poiiicter  tous  difTi-i'endB ,  je  vous  covoy«  les 
'■  lettres  de  mondit  seiiineur  Roy,  qui  nppnrte- 
"  noient  au  Ituy  vosire  miiislre ,  et ,  en  suu  ab- 

•  senre,  .i  vous,  afin  qiie  vous  sçitrhii-z   par 

•  icelleA  que  (nul  ve  que  Je  vous  dédure  est  eu 

-  son  ««m,  et  procède  de  son  vouloir  etJnten- 
^  lion.  " 

Dt-s  le  Tliipt-einqulesme Jonr  de  novembre, 
iiudit  an  lflS3,ftrnva  le  don  ClirestuIIe  ù  Aui- 
bourg  ,  et  ave«iues  luy  se  inm^érmc ,  pour  y 
assister  et  adhérvv,nu  nom  d«  duc  Jrnn-Krdéric, 
électeur  de  Snxongne,  messtre  Clirestofle  de 
TambanhiiinjChoalter  ;  messii-e  Théodore  Spit;- 
per  ,  doeleur  es  droirlB  ;  ou  nom  du  duc  Henry 
de  Uninsvicrt  (.embourç,  un  Immnie  di- loy  ; 
BU  nom  du  duc  Krnest  ,  aussi  de  Brunsvic  et 
Lembour»,  messïrc  ChrestoHe  de  Sninet-Am* 
perph  «t  lljiltazar  ClnviiT  ;  au  nom  du  duc  Al- 
bert de  Prusse  ,  measîre  André  Hip,  dot-teur  ;  mi 
nom  du  due  Albert  de  Moei^cipui'":  ,  tnessire 
Sébastien  ,  ehancellier  de  Sehwenispurgli;  uu 
nom  du  due  Jenn  Clives  et  Julliws,  mesbire 
Charles  Horts ,  docteur;  <iu  iiuin  de  Innsgrnve 
Philippe  de  liesse,  messire  Herman  de  Mal - 
speir^,  son  mareschnl,  rt  mcstirc  Jeniide  Finsy 
de  Lleuehamp,  son  cliaucollicr;  au  nom  du 
comte  Georges  de  WitU'mbiTîJ ,  messire  Juques 
Trueb,  chcvnlier ,  et  messire  Jeun  Cuodci' ,  doc- 
teur, »on  chanccilier^  et  de  prine4'H  ee(!lésiiist[- 
ques ,  au  nom  du  duc  Frauç-ois  ,  évesque  de 
Moaslre  ,  meKsire  Thomas  de  Hordo  ,  sou  ma- 
rcschal ,'  et  Josse  Ruilaul ,  dot:teur ,  son  chnn- 
cellicr. 

L«  seigneur  de  l^n^ey, dessus  nommé,  Am- 
bauBdeur  du  Roynosire  sire,  flit  Instamment 
requis  de  se  vouloir  inscrire  uu  nuni  des  assis- 
tans  ;  mais ,  adverly  de  rimpuriiinev  di?  ce  twm, 
et  que  quiemiqucs  assiste  a  une  raiise  In  fnict 
eienue  ,  comme  acsté  dit  ey -dessus,  ne  vimlul  y 
entrer  comme  nmbo'isjidciir  de  prince  assIManl , 
mais  comne  nnMiHteur  de  paix  et  d'Amitié  en- 


tre les  parties,  aussi  vcoït-il  que  les  ambassn- 
deui  K  iiiesioes  des  duei  de  Huvierc ,  qui  avoient 
proniré  sa  dcpewiw,  n'y  entrèrent  pointcomme 
UBSistaus.,  innis  svuiement  eumnie  du  nonibi-e 
des  «liiez  etconfédérfi  de  la  Huue  :  parquoy  ii 
s'en  exeosa  iiu  mieux  que  (OssibleUiy  fut.  |^ 
rtiy  d'Anshtcrrc  y  avoit  aussi  envoyé  un  sien 
nmbiissiideur;  mnis  II  pitrtit  d'heure  qu'il  y  ar- 
riva tnrd  et  après  que  l'assemblée  fut  départie. 
l^  roy  Jean  de  Hongrie,  pour  In  dirik-uilc  des 
eJicniins,  n'y  envoya  point  d'amtMissaJeur,  mnis 
bien  y  Hscrivit  letlt-es  fort  alTcrtiouuées  en  Ta- 
vrur  des  ducs  deisus  uonimr/. 

Le  huletk'snio  jour  de  décembre,  fut  raid  i 
KÇHVuir  uu  duc  Chrestufle  ,  qu'au  dixiesœe  Jour, 
asiiil  heures,  il  aufolt  audiaue»- à  rassemblée; 
et  autant  eu  fut  fiiiet  à  sçavolr  audit  seigneur  de 
l,an«ey  ,  qui  cstoit  seulement  arrivé  nu  mesm» 
jourhuieliesme  de  décembre.  Lequel  tout  le  len- 
demain foii  diligence,  ainsi  qu'il  luy  avolt  esté 
ordonne,  d'euteudreau  long  et  a  la  véHit:-  le  faiet 
«t  les  mtrlles  de  oest  amiiru  de  Wiriemberfi, 
outre  ce  que  par  les  chemins  il  en  nvoit  npprt» 
de  l'un  des  gens  du  duc  Chieslode  ,  qu';i  ren. 
eimtrn  (Hissant  u  Souleurre,  et  qui  ,  pour  Iii$. 
Iruriion.luy  avolt  hntllc  une  longue  leitrclm- 
primec  du  duc  son  mnistre,  du  tren(e-uniesm« 
jour  do  juillet  précédent  (car  il  uVn  awilt 
autrement  este  iusiruict  a  son  parlement  )  ■ 
et  comme  si  Je  Hoy  en  eu&t  caté  informé  du 
commenccmcwt  jttsques  a  lin ,  eeu\  qui  le  priè- 
rent et  Bwlicitcrcnt  d'y  etuoyer  ,  no  lurent  si 
adviaez  que  de  lui  en  envoyer  information  ou 
par  cscrlt  ou  de  bouche. 

Au  jour  et  ii^uro  iisstgnezjsc  présenta  le  due, 
nccompagne  du  tous  ses  assislnns  ,  qui  Turent 
tousiissisde  ran)î  a  ui»  eostédessiéyeii  et  ce 
pendiiut  aucuns  commissaires  de  la  ligue  en- 
voyez «  w'stf  fin,  entrL'tindrent  uu  espace  de 
trmps  ledit  self^ucur  de  Langey  ,  ajnbassiideur 
du  Roy,  dcilitiis  une  autre  snlle,ee  pendant  qu'il 
sedispuU  du  rang  et  lieu  qu'il  devntl  tenir,  car 
11  ne  vouloit  se  suiiir  au-dej>$oui>s  des  umbassu- 
diiurs  et  commis  du  roy  Ferdinand  ,  et  luv  sem- 
bloil  suffire  qn'fi  cédas»  le  premier  lieu  oiix  dé- 
puIeE  etœmmifisan'es  de  l'KmjMTeur,  mais  le  se- 
cond uppurtcnir  au  Roy  son  mnistre.  Pour  crin 
ter  ce  dlifen-nd,  et  ne  |irèjudicîer  an  drulrt  do 
l'un  ny  de.  l'antre  lloy  ,  fut  advisé  que  ,  pour  c« 
Jour  et  outres ,  si  l'ambasiradeur  de  l'un  se  trou- 
voit  ùiii  diète  ,  l'ambassadeur  de  l'autre  ne  s'y 
trnuvr-roit.  Et  fut  ledit  soigneur  de  Lan^ey, 
umbnssadeur,  conduit  et  meue  purnH^sirt  (iull- 
laume  Kériiigeii,  l'un  des  capliainejt  delà  lij;uo, 
et  par  messire  l.ivnard  Eloq,  docteur,  ambassa- 
deur du  duc  Guillaume  de  Bavière  ,  capitaine- 
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gi?Df'ral  <le  ladite  ligne;  cl  ^it  n»itt  supiVs  dm 
cammissairi;s  de  l'KtQ|>crcuf  ,  iMquels  i-stoicnt 
monsi^it'iirurCtireslolle  deStfijn.évesqut'd'Aus- 
houty.^  et  k  comte  de  Montfort.  S)  prcscntii  tn 
lettres  de  créimce  aux  dnausdiUi  commis- 
saires ut  députcx  desconfcdcres  deladitte  li^tie, 
dont  JK  iiiiiéniTay  Iry  le  riMninriifemenl  de  la* 
dîtif  lettre  àv  crt'Unct;,  ajlii  que  la  loof^ucur 
d'iiTlIc  n'Importune  le  Usant  : 
•  FrBuçois  ,  par  l«  Rrllc*  de  Dieu ,  roy  de 

>  France,  A  Irès-iéiéreads,  très-illustres,  ma* 

■  gui0(|ucsel  speetables  électeurs,  priucvs  el  tu- 

>  très  rslalK  dii  l'Empire,  assemble/  &  tenir  In 

■  dicttenU  liuue  de  Suave,  non  trcs-cheni  amis, 

■  rnimos  et  eoiiredêrez  ,  snliit.  V.n  ces  ({runds 
M  et   urgens    nfTuirtd    de    la     choie    ptiblii|ui' 

■  chrestl«iine  qui  wiit  et  règoenl    de   niutre 
•  tempa ,  etc.  ■ 

Apn^  la  lecTtiire  de  Indllte  lettre  ,  le  splgii«iir 
de  l-fingcy  drrlara  à  l'assisteiice  ce  qu'il  «voit 
deeti.ir|;v  du  Rny  suii  mti'r&tre  ;  puis,  pur  le  dur 
Chre&toUc  de  Witlt^mbcr^ ,  Tut  mist-n  ii>ant  ce 
qui  sembloil  \uy  servir  pour  ttuti  fatet.  Ses  re- 
moastnmC)^  furent  bien  prises  ,  liui-sntis  des 
députez  du  ray  Ferdinnnd  de  Hun^tiie,  lequel 
cstoItJoui»5iintdudît  duché,  et  ceux  f|tii  liiy  en- 
toieid  adliêraiu;  de  sorte  qu'il  nj  rnst  ordre 
qu'il  se  (1:^1  nueunc  couclusioci  pour  <-eJuur,i;ii- 
cores  qu'ils  en  fussent  fort  persuadez  pur  une 
oruiaon  qui  teur  fut  fuicle  sur  le  cbanippar  le- 
dit seigneur  de  l,.in^i'y  ,  l;i(iuell(!  vous  verrei 
iry  traduittc  de  luliu  en  frunçuia  : 

Xi  première  oraison  du  seigneur  âe  Landry, 
/aide  à  metiieura  det  estais  d'Allemagne , 
pour  et  fti  la  faveur  du  duc  de  WHtpmbrrg, 
traduicte  d':  latin  (nfrunçois. 

-  Si  le  Trés^hresUen  roy  de  Fronee ,  mon 
mniBtre  ,  cust  toulu  Ju^ue»  aiijourd'huy  seule- 
meul  avoir  csfi;ard  &  son  devoir  cl  ftcc  que  l'Iiu- 
manltt^  requi^rolt ,  lon^-lemps  a  qu'envers  ces 
Eïluls,  c'i-st-à-dire  envers  &es  amis  et  coiifédé- 
naani'ieus,  il  eust  eiUrc-prl8  de  deffcndre  et  fu* 
wriser  la  Cause  des  illustres  et  midci'nbles  duos 
de  Wlltemberg;  âquny  faire,  l'exemple  de  sa 
r^-nti>  calamité  l'admauesloit ,  connue  e«luy 
qid  se  di-voit  efforcer  de  relever  tes  mlsfres 
d'autruy,  par  la  mt-mnirc  et  souvenance  des 
Biciiiies  pmpres  ,  attendu  mesmemeul  que  beau- 
coup d'antres  raisons  le  mouvoient  :  c'est  k  sca- 
voir,  l'auiboriK^  et  faveur  de  plusieurs  grands 
et  très-vertneiix  princes  i|tiî  prioirnL  pour  eux  , 
leurs  alliances  et  afilnitez,  la  grande  apparence 
et  espiJrniitT  que  la  vertu  de  l'un  dcvoit  croi»ti'e 
avec  les  ans  sa  faraude  et  indubitable  Imiocence , 


et  de  tous  deui  lu  fortune  telle,  qu'elle  peolt 
eamouvoir  leur»  ennemis  mcsnies  à  pitié  cl  c»m- 
passion;  ear,  i-ertniiiplnpnt,  l'uu  ,  pour  l'eii- 
f;cnnre  du  crime,  a auflisaniment  souffert,  et 
l'autre,  pour  son  Imiocenee,  aesié  trop  roisêi-a- 
blemeot  traitté.  Mais  A  dire  la  vérité  ,  autant 
que  toutes  ces  considérations  eiiftammoienl  1« 
roy  rrès*Chresl|«i  du  les  seeaurir,  autant  l'eu 
rrfroldlssoit  le  bruit  commun  d'aucuns,  qoi 
n'entmdoiciit  les  desseing» de  voz  affaires, ainsi 
que  maintenant  il  se  peult ju(;cL-,  et  avoient  fakt 
courir  jusqoes  &  ses  oreilles, que ,  par  édlct  per- 
pétuel ,  a»lez  transporté  au  roy  Ferdinand  tous 
leurs  biens  et  Eslats;  telk-mint  qu'il  Uiy  otoil  A 
craindre  que ,  prenant  en  inain  In  Initiùn  cl  def- 
fenccdocestccause,il  offcnsastccux  aveclesquel» 
il  est  lie  de  lr6»<estroilte  alliance  et  confvdéra* 
tlon.  D'avantage  «  il  sçavoitfort  tùen  que  pour 
1«  respect  et  honneur  du  ruy  Ferdinand,  et 
mestacs puui-  le  rtgard  de  voslrc estimation,  il 
ne  de^olt  penser  qu'un  prince  non  ambitieux 
voulus!  usurper  1rs  biens  dencs  voisins  et  alliez 
sanseslre  jufie^.  par  les  lois  el  eouslumcs  ,  ny 
que  vous,  laut  estimez  prudents  et  vertueux, 
deusslez ,  sans  occasion ,  imposer  «t  eslcndro  la 
peine  du  forfaicl  du  père  sur  le  fils  immoral; 
car,  si  celan'esloil  couvert  de  quelque  exécra- 
ble indignité  de  crime ,  ce  vous  seroit  à  jamais 
une  taclic  d'inliuniauitê  el  de  cruauté ,  cl  â  ioy 
parcillemrjit  d'imptélé  et  d'avarice.  Mais ,  ajaot 
depuis  entendu,  el  i-n  péuérat  el  eo  particulier, 
[fflr  Its  lettres  du  due  Chreslolle,  en  quelle  sorte 
a  este  cest  affaire  entrepris  el  commencé  ,  et  en 
quel  estât  il  c.-.t  de  pi-cseut ,  après  y  «voir  son- 
gaeiiseiaenl  peiisf;,  Il  u'a  voulu  refttser  scconra 
à  ses  alliez,  princes  dignes  de  rommisératioD, 
en  i'endrnlt't  mesmemcnL  ou  il  est  question  de 
lou»  k-uis  biens  et  fortunes  :  ou  ,  pour  mieux 
dire,  les  voyant  favorisez  de  tant  desei^çncura 
qui  se  jolgncut  à  leur  cause  ,  il  n'a  voulu  faillir 
de  les  congrntuli'r  de  ce  que  le  rt-couvrenu-nt  de 
leurs  1-Jttnts  it'rst  point  fondé  et  assis  sur  une 
npininn  Inecrlnine  v\  douljteusc,  mais  dcspeni] 
Ut;  voustt  df  vostre  clémence,  et  de  la  brnt- 
yuiU'  du  roy  Feidinand.  lit  pour  vous  faire  bien 
entendre  Ea  clinr^e  qui  m'a  esté  commise  de 
eeate  cont^rututotion,  j'espère  vous  raonslrcr 
clairement  qu'ils  ne  «loiveiil  seulement  estre  re- 
mis en  leurs  bitus,  et  pi-incipnlemcnt  ccstuy 
pauvre  Innocent,  mais  qu'ils  le  dui\i'nt  estre 
par  vous,  et  tellement  pnr  vous,  que  si  plus 
loiiii:-iein|)S  Ils  en  demeurent  privex,  toute  la 
eoulpo  doresuavunt  c»  tombera  sur  vous,  et 
nullement  sur  le  roy  Ferdinand. 

"  Et  ai  je  vous  monstre  cela  évidemment ,  et 
aussi  que  le  lloy,  mon  miiistre  j  vous  cstirantil 
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tels  que  ne  pouvp]!  nvoir  oublie  r«|uilé,  la  mi- 
séricorde t  la  prudence  et  mili'cs  vertus  qu'il  a 
tt)t!ii6u*8  en  vous ,  A  tr^s-bon  dtokt  II  n  pi-«  et 
dm  roiiKoitiilePi  cp«x-cy  etâ  vous:  A<fUx-*v, 
dv  cv  (|u'iU  uiit  trouva  un  port  gratieux  punr 
s'iisn-urer  N|>r<.'â  une  tunt  impctumse  toarn)<.-nte 
et  tem)K>ste;  et  lï  ^tms  aussi  <-sL  jk  bnn  drnfrl 
dciie  cuite  cou^i'^tuiiitiuii,  d'autAnt  qu'avez  prit 
ee  bon  avis  etti'ê9-»meteonseil,()e  vuuloir  user 
de  rlrnieiice  et  niîséricoi'de ,  pnr  laquelle  il  nie 
sembk-  que  les  hommes  »'fippit>ehent  de  Dieu. 
Je  vieil  donc  nn  fiiicL,  auc)uel  ji;  ue  yoy  poini 
arolr  bivolng  de  beniicoiip  di-  parules  ;  car  11 
TOUS  peult  souvenir  à  tous  qu'nprès  Ui  mort  du 
père  de  ceeloy-ey,  alors  que  ee  dnelii*  par  tous 
fut  trnnsporU^  A  l'Kmpcreiir  ,  et  par  lin-,  peu 
opi'és,  nu  roy  Ferdinand  son  frère,  vous  nd- 
JnuMiuU-s  iMir  mois  exprès  eesleeundillon.  i|ii'îl 
«a  iippoiiidast  atec  Ulrieh  ;  et  nu  ro;^ord  i\v 
rest  tnaocent  qui,  rn  l'an^c  dr  ijunlrc  ans  où 
Il  estott ,  n'a  peu  vainmettre  crime  ne  faire  nctr 
désiioiinesie ,  vous  luy  réservantes  lu  ttoiirsuilte 
de  titusfits  droirts,  et  nommif-ntoni  des  rliuslciiux 
deTnbinfîrctdeîSryffcn.  Non  loiip-lFtnpsiiprès, 
qu'il  viniademandpl' d'esire  reinlst'ii  In  po«ses- 
aIod  d'ieevii,  lesquels  esloient  entre  li'S  muin» 
du  poy  Ferdlnnnd  ,  et  voulant  poursuivre  ee  qui 
Itiy  flpparteuoil,  iccloy  Roy  drclara  ouvprlc- 
lUf-nt  (|u'il  luy  permeltoit  tout  ce  qui  s^imit  di> 
droift  et  dlionnestelè  ;  et  n'n  pas  cuMSL-niy  sfu- 
IfiQCnt  que  t*s(e  journée  «oil  iissi;;ni<e  pour  vui- 
der  ce  dirfcWnd ,  mais  11  en  a  voulu  etlre  1» 
principnl  itutlwur. 

■  Cest  acte ,  certi*s ,  du  roy  Frrdinnnd  ,  tant 
plu»  je  le  wnsidére ,  tant  plus  je  cognoy  qu'il  n'a 
pru  faire  plus  prudemment  ;  car ,  s'il  nusl  déli- 
béré de  leur  rendre  cl  re&lituer  leurs  biens  et 
Eatats ,  Itsquds  il  tirut  par  vostre  moyen ,  sans 
voiM  en  communiquer,  je  dy  ù  vous,  qui  estes 
aucunement  cause  de  la  fortune  à  laqut^Elo  qvs 
ducs  sont  mnlntciiaut  réduits,  il  euat  peu  ^e'm- 
bler  qull  n'eust  tenu  enmptede  vostre  bieuriiii-t, 
ou  qu'il  se  fust  voulu  séparément  acquérir  leur 
bonne  grâce,  et  le-s  reudre  obligez  à  Iny  sfui , 
les  laluattlccpcoduut  iiritex  contre  vous,  comme 
S*U  cusl  dt-sirê  et  pourchassé  qucee  qu'ils  tivoifnt 
perdu  par  vous,  ils  pensassent,  snns  vous,  et 
peult-eslre  malgré  *ous,  l'avoir  recouvert  de  ta 
maiu  de  eeluy  auquel  estoit  commode  et  piuffl- 
table  te  retenir.  Mais,  puisque  les  choses  «ont 
encorcs  en  leur  entier,  et  (pi'il  remet  en  vostre 
vouloir  de  restlluer  en  leurs  Kstnis  les  dues  de 
Witteroberg,  les  deux  cnscmLIc  ou  riin  seul ,  je 
vous  laisse  ù  ju^lt  en  quelk'Ji  de  leur^  seif;ncti- 
ries  vous  semble  qu'ils  doivent  esire  rélahlts  , 
ayniant  mieux  que  l'on  estime  qu'ils  y  soient 


rrnlrer.  par  vostre  jugement  qnp  par  son  iHwi- 
f/iict.  Puis  aussi  qu'il  &  voulu  nvoir  tel  csgard 
qu'il  doit  f  tant  uu  bien  qu'il  a  reeeu  de  vous, 
qu'A  vostre  repos  et  A  rostre  réconcilinUon  avec 
eux  ,  el  estant  content  de  eeste  ireule  louante, 
que,  n'ayant  esté  trop  arrogant  ny  présump- 
tueux  en  recevant  un  bienfntct  de  vous,  Il  n 
voulu  apparoislre  o'estrc  poiut  tant  inique  dé- 
tenteur de  l'autruy,  que  libéral  du  sien,  il  se 
peult  facilement  juger  qu'il  ne  vous  a  point  ce- 
pendant osté  par  envie  ne  lu  lioime  grflee  ny 
l'honneur  :  la  bonne  pftce,  que  l'un  tienne  de 
vous  les  oriiL-mcoa  de  »a  Jeunesse  et  l'espérance 
de  son  plus  fort  JUige,  et  que  l'autro  vous  doive 
l'aise  el  U  tranquilité  de  sa  vieillesse;  mais 
riionaeur , sons  double,  sera  cntiàremenl  vos- 
tre ,  et  non  comme  aux  faicls  de  puerre,  ou  les 
^euâ-d'ai'me^  s'uttiibuent  une  grnndc  purtie  de 
lu  claire,  car  en  eeey  vous  n'aurez  point  du 
coropaguon ,  d'autunt  que  chacun  peult  veoir  et 
cognolstre  que  vous  avei  aydi;  el  serotiru  le  tila 
ionocnit  de  vostre  cnnemy,  «t  tendu  la  main 
pour  releter  vostre  eniicray  abotu  et  vaîneu.  Kt 
certes ,  le  roy  I-'erdtnand  ce  faisiint ,  rombien 
qu'il  ne  le  vous  ayl  eipresséiiient  dêelairé,  •! 
est-ce  qu'il  niuiislre  »sm:z  par  vlfcet  qu'il  vous 
a  voulu  tellement  laisser  toute  la  gloire  et  in 
bienvueillanci^  qui  8e  peult  atteudre  d'un  tel 
acte,  qu'il  n'en  puisse  cj-nprès  eii  aucune  ma- 
itïi'ff  nu-Durir  klaanie  uu  reproelie,  en  quelque- 
pjirt  (|UP  puisse  tourner  vostre  Jugement.  Car  il 
est  nécesuiairc  que  ccluy-la  se  condamne  de  sor- 
mesmes,  qui  uvsc  remettre  sa  cause  â  l'opiaiuu 
de  pei-soitne;  el  ccluy  qui  ae  veult  submetice 
aux  loix  el  cousiuroes  ,  monslrc  qu'il  espcrc  du 
deux  elioses  l'une:  ou  qu'il  n'a  volonté  de  ret&> 
nir  le  bien  d'autruy  contre  raison,  ou  que  ceux 
auMpiels  il  s'est  submis  luy  feront  injustement 
goigncrsa  cause;  dont  l'uu  je croy  facilement, 
et  l'itutre  est  trop  esluuguÉ  et  indigne  de  su  répu~ 
tution  et  de  ta  vostre.  Kt  de  falct ,  quant  a  ce 
-qui  luv  toudie,  je  n'aurai  Jamais  opiiiiou  qu'il 
voulsist ,  encore  qu'il  en  eust  la  puissance,  en* 
(reprendre  la  chose  lllicile  et  des  raisonnable  y 
alus  aymeroit  ln'aucoup  mieux  minisUcr  son 
.nithiirité  et  employer  ses  forces  an  secours  du 
ses  alliée  qu'il  Uui'  ruine  ;  il  m'csl  certaiDcmeut 
advl»  qu'il  ne  prétend  aucune  chose  en  leuis 
biens,  nifiifi  plustosCveult  eutcndi'o  s'il  les  peult 
Justement  retenir,  ou  si,  de  vostre  cunsente- 
meut,  il  les  leur  doit  laisser.  Et ,  quoy  qu'il  en 
soit ,  je  ue  penseroy  jamais  que  vous  puissitz 
trouver  bon  ny  raisonnable  de  despouitlcrccux 
desi[nels  ne  se  dit  iioinl  que  l'un  ayl  commi» 
faultcexewsive,  et  l'autre  n'a  rien  falct;  plusr 
tost  Je  p4'nseroy,  veu  qu'il  fault  distingner  les 
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«rlmi^,  i'i  (lue  ks  pe4iie£  sonl  diverses, que  l'on 
nu  sçauToll  mieux  faire  ({uc  vous  e>Jire  pour  ju- 
ger  si  l  Irich  II-  pt-n'  (  car  du  llls  [|tii  t'U  peiilt 
doubler?)  ii'n  piis  nssfeMmfferteiidivseptniis, 
et  s'il  n'a  pas  faiel  Kufll&<iiilc  pénlti'uce  jMur  In 
C|ualilé  du  rrimt:  qu'il  n  cnminia.  Cur,  nitnnbs- 
tant  qu'il  ny(  CnltH  fatiltt!  envers  vuus,  Il  t^t  cer- 
tain néantmnin!!  que  ce  n'a  eslù  m  liaiiie  de 
vostrc  ii^tiic ,  .lins  cnntre  son  uré  H  aans  y  pen- 
ser ,  par  un  ù(tilr  ardanl  de  se  venger ,  vt  pai- 
une  juste  je  n«  sçay  quelle  douleur.  Et  peuU- 
eiire  (je  dirny  ce  mol  avec  voslro  coni:é  et  i>er- 
niission]  qu'il  a  t(?lli>mcnt  fiiillv,  qu'il  n'y  a  jm'i'- 
Kaimi'  iViiitrc  vdus  cstnnt  m  sa  pince,  i|ui  n'en 
etist  nut.'iiit  fniet  :  enr  \»us  BCii^ez,  Klfi^ieurs, 
que  lc%  linbiUus  de  Reuliiliiig,  rlja^tcau  en 
Suave,  Icqui'l  est  iuuitiU>nfiiit  do  oottc  li(|;He, 
uiit  )H>i-ti':  lon^ui-i  et  Rro^»»  iiilmtlicz  aux  pré* 
déco-%^Fiii'sd'lj]rieli,ct  lesoiit  oontlnue^.  en  snn 
endi-olct;  telliment  qu'aucuns  d'eus  ont  miil- 
beureusemenl  tui'  et  [niiH<iat'r<>  Ic5  habj^ins  vain- 
tumier:*  Je  ses  Tuioals,  dont  11  a  tr^ft-][istniiiniL-nt 
requis  luy  c£tr«  fnict  raison  par  ks  couv(.>rDcurs 
du  chasieiiu  :  miiin  lanl  s'en  faiilt  qu'ils  aycnt 
fuict  dcmonstrnlion  cKPmplalrc  des  nieurlriei-s, 
que  ptustiisi  les  ont  relirez  dcdmis  Itur  ville, 
ut  les  ont  nourris  et  souïteiiiis;  au  moyen  de 
quoy,  86  voyant  Indignement  offensé ,  il  ne  se 
Àiult  csroerveiiler  s'il  s'est  enflammé  de  clioLere, 
et  si  pruinpleincnt  etilliimnH^' ,  que  vous  iivez 
ptusiuitt  entendu  le  ctinstcau  avoir  esk  pris  et 
usiiuilly.  Kn  eecy,  fi[essipiirs,  Je  ne  ày  rien  de  lu 
vengeance  qu'iivci  faicle  de  iu>;earj'ov  déli- 
béra <le  déduim  seuloiucut  les  rais^ons  pour  les- 
quelles Jcstimc  qu'il  est  raisonnable  qu'elle  soit 
modéiT^e,  vnus  prinnt ,  devant  toutes  elioses, 
vouloir  reprêaenk'c  li  V02  yeux  les  corps  niorls 
de  eeux  qui  esloient  en  sa  |)ruleelJou,  estans 
cruellement  liachu:  en  pièces  ctjettcz  devant  ses 
pieds. 

•  Conaidén»!  aussi ,  s'il  vous  plaint,  les  pleurs 
l>t  plidneles  de  leui-s  [lareus ,  femmes  et  enfans , 
Bejeltansà  genoux  ticvant  iuy,  et  redube/  en 
\astrv  mOmoIre  quel  dueil  il  puuvolt  ntnlr  d'es- 
(re  ainsi  conU-jnné,  cl  qui-ls  prupus  leuuient  ses 
Subjcctâ.quI  lepfrsuadoieiiideso  venger,  autre- 
ment on  luy  fi-roit  encore»  pis.  J«  tne  rapporte 
B  vous,  el  vous  ttiisse  ii  penser  quel  eournj^c  Itt- 
dessus  il  pnuvoit  a>iHr.  Quiint  à  moy  je  suis 
d'advis  que,  s'il  y  a  queUim;  temps  d'obéir  à 
une  Juste  douleur  ,  et  de  se  venger  (  cuiiime  Je 
croy  que  vous  me  confesserez  en  eslrc  quelque- 
fois temps  entre  les  hommes) ,  eestuy-lii,  certes, 
C8t  aucunement  néeei.saire,  quand,  apr6â  nsnir 
demundé  justice  d'un  foifairt,  en  lieu  d'en  fuire 
la  raison ,  un  volt  les  nialfaleteurs ,  mni-seule- 


ment  mis  en  «luve-garde  dedans  les  murailles 
de  la  ville,  maïs  eslre  appelle;:  a\i\  bomxnirs 
publics.  Cerlainemenl  il  faiel  ^tand  mal  à  tou- 
tes [lerKonncs,  et sin^uliciemcnl  aux  grands  »!■ 
gneurs  de  veoir  leur  aulhorlté  conleinnée  et 
nic&prisi-e  ;  et  eognoissona  (|uc  nature  nous  n  ap- 
prina  de  nous  eKiuuuvoirà  la  deffendre  par  ar- 
mes .  si  autrement  il  ii'e&t  commode  d'en  avoir 
sali^fuetioti.  Lisex  les  bistoires  des  anciens,  et 
il  se  Irnnvera  que  peu  de  guerres  «nt  esté  entre- 
prlnscA  par  nuz  prédécesseurs ,  sinon  |)our  ceste 
oecâsiofl.  Et,  aibi  que  par  vustre  cun^-  Il  me 
«lit  permis  vous  dire  dereehefeequej'en  uy  sur 
le  cueur,  j'estime  que  si  vous  eussiez  esté  au 
lieu  lie  Ijirieli,  les  mpjiiites  rnuses  qui  l'an!  nipv 
eusicnt  eu  imi'cille  puis^mce  sur  vuiis  qtie  siir 
luy  :  il  n  Lsli-  osmeu  du  juste  duuleur,  estant  ou- 
trageusement offeneé  et  livjm'iê,  de  sorte  qu'il 
ne  s'est  peu  eiimmiinder  qu'il  n'ait  vengé  la  mort 
des  siens.  Ce  que  je  vous  supply  ne  |Niisrr  otre 
dit  par  mo>,  p;iur  vous  rendre  repruettable  ce 
qui  vous  doit  estrc  liononiblcnvant  raivi  la  no- 
({enni'e  de  eeluy  qui  n  de*truict  voz  «mtêdérCE: 
je  ne  vouidniy  aussi  l'avoir  dit  pour  faire  com- 
paraison de  la  faulle  de  tlricli  avec  vobtre  acte 
tant  vertueux,  et  enrarcs  moins  |)Our  nier  qu'il 
n'ayt  failly,  veu  que  luv-mesnits  le  coDlesse;car 
il  devolt  faire  plarnele  du  tort  qti'il  avolt  remi , 
en  eesle  assemblée,  soubs  roullioritc  de  laquelle 
il  s'en  fust  bejiueoup  plus  cummodémetit  res- 
sonty.  l'iirquivy  II  a  killy  et  téineraireracDt 
faict  :  il  le  confesse  et  s'en  repent  ;  il  en  porte 
la  peine  dure  et  lon^'uu;  son  recours  est  à  vostre 
bonIi>;  il  demande  pardou  et  promet  que  dores- 
imvant  il  sera  paisible;  et  si  autrcsfols  II  a  esté 
bouillant  et  tropoulru^em  ,  l'ange  mslulennnt, 
le  lonj;  exil  et  ses  adversller  l'ont  refrmdy  et 
modéré. 

■  Tardonuez  donc,  s'il  you.i  plabt.  Mes- 
sieurs ,  i  voluy  qui  déteite  son  déllct  ;  pardon- 
nez bcrluy  qui  le  confesae;p,'irdounez-ltiy  h  cesle 
heure  que  l'envie  e«l  moindre  sur  luy,  pufsqu'ea 
lu  chaleur  de  sua  meTfaiet  luy  avez  Inivsé  quel- 
que espérance  de  miséricorde.  Voua  avez  (aict 
vostre  devoir,  et  n'ayant  peu  A  temps  secourir 
et  sauver  voïconfédêrez,  vous  avez  pris  la  vcn- 
Scariee  de  routrafte  qu'ils  ont  euduré;  et  cela 
est  te  proebain  remède  de  lu  dclfence  et  tuilioa 
qui  leur  estoit  deuc.  Vous  avez  tiré  voz  alliez 
hors  de  senliudc ,  et  avez  chassé  hors  de  sa 
nmbori  et  de  son  pois  eeluy  qui  leur  uvuil  osié 
leur  liberté  :  vous  avez  fait  jusques  iey  tous 
actes  de  maiinjiiiimîté  et  de  vertu;  vous  avez 
falet  co^noistrc  que  vous  n'estes  ceux  desiiucls 
un  doive  otilni(:er  les  aruiiï  et  cutiféd^rex.  Je 
vou9pH>c,  Mtasicurti  ne  prendre  gnrdc  aux 
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pHldn^  ot-ui  que  J'air  entendus  ft  mon  nrrlv^ 
en  ee  lieu,  lesquels,  toutesfois,  dc  veulent 
qu'où  penw  qu'ils  en  soient  nutlicim,  et  vous 
font  fifliiflrr  aux  oreilles  que ,  pour  conserver  la 
répulatlon  tie  vostre  coiiHliincL',  vous  ik;  dcveit 
nucum'iiicnl  reco'oircii^ostrelmniif  grAccc^ux 
([pquels  vous  tiyvz  qucUiurruis  %unlu  prendre 
vengeance;  mais  o>iseK  pluslwt  qur  cv  qu'ils 
veulent  maintenir  pour  constance,  ne  snll  drolr- 
tement  une  ofiinïnslrc  minuté  t-t  vi-uelle  opi- 
nlnstrpt*!.  I-es  eonslnns ,  sans  doute,  imt  aecous- 
tumé  de  parduniier,  aio»i  qu'Hycr.  Tnict  ;  tl  à 
mesure  que  cctuy  qui  tt  mérité  vengennw  se  re- 
tire de  ses  mauvolMS  entreprises,  aussi  se  faiilt- 
it  retirer  de  tonte  sévérité  et  rigueiip  :  et  :i  l'on 
cognen  par  expi'Tienct ,  cpie  plusi^^^urs  i^raiids  et 
ilUiKtres  personnaccs,  <!('  la  mémoirtf  Ul'  nnz 
iiutvcessviin  et  de  la  nosire.  ont  ini  commence- 
nicat  esté  fort  vicieux,  et  à  In  fia  se  sont  eliun- 
gez  e(  rengez  nu  bon  ctiemin  ;  de  mnni^requ'a- 
prèa  leur  feu  de  jeunesse  passé ,  ils  ont  récom- 
pensé leurs  ftiilies  de  (iriusietjrâ  vertueux  aelvs  , 
et  de  grands  mérites  envers  la  reiHililique.  Je 
les  imurroy  îcy  nommer,  si  je  ne  iiensoy  eslre 
odieux  de  réduiic  en  Miuvrtianuc  les  fiiiittus 
des  gvia  de  hiea ,  jà  par  le  temps  iibol  les  et  eu- 
bliées. 

>  Vous  avez  missl  leu  que  vol  majeiirs ,  s^rH 
:s'eslrc  vengez  de  leurs  ennemis,  et  nprcs  Ick 
avoir  vaincus,  Iruronl  nssezsouveni  pardonné, 
et,  qui  plus  est,  nux  estrnngiers  ont  qiirliiuc- 
fols  restitué  leurs  biens,  et  en  ont  rsipporlé, 
tnnt  en  Id  guerre  quV-n  la  pniK  ,  mm  seulement 
grande  gloire  ,  mnis  grnnd  prouTtit  :  cftmbien 
de*«£-vo'js  plus  espérer  et  alteiidredt'  ccilur-ey, 
et  ne  doubler  qu'il  ne  doive  cl  qu'il  ne  puisse 
par  C)'>aprês  eslre  paisible  »  ses  voisins  et  pra^* 
lïtnblc  à  l:i  JTput)li<|iie;  vcu  qtt'nu  movcn  d'une 
Juste  douleur,  et  pour  raffeclioii  qu'il  i»i'te  aux 
sicna ,  faisant  une  faulti;  eoinnuuic,  il  ii  troulilv 
une  fois  seulement  le  repos  publie  ,  et  a  pinslost 
pensé  faire  chose  digne  de  luy,  qu'il  n'u  eruinct 
r|u'oD  luy  en  sceusl  mauvais  jyvé ,  el  qu'on  le 
prist  en  mauvaise  part.  Kl,  eiicorcs  que  son 
crfmefUst  il  ftmiid,  qu'il  nu  deust  ostre  ubull 
par  le  temps,  ny  ndiiuey  par  Inpfiiic.  iiv  remis 
pour  les  prières  de  ceus  qui  solicilcnt  pour-iu.v, 
si  e»t-ce  qn'il  appurlient  A  vostre  «instîmce 
d'entretenir  In  condition  promise  ii  ces  duc», 
rsUinl  le  ci-ime  receul  vl  nouvellement  perpétré, 
alors  que  ,  leur  asinnl  leur  duché ,  vous  le  don- 
tinstes  à  un  nutre  ;  car,  comme  il  vous  a  esté 
Iicmnnrable  de  prendre  les  armes  contre  celuy 
qui  a  destrult  vos  nllicz  et  conrédérpz,  il  est 
plu»  lionnorahlc ,  ou  mcsme  cours  de  lu  victoire, 
d'avoir  donne  lieu  de  repculance  et  esiwir  de 
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miséricorde,  suivant  l'excepliou  uppuméF  dedans 
l'upotnctement  par  vous  fnict.  Je  dir^iy  d'avan- 
tage, comme  il  vous  a  esté  trés-Iionuorahle 
d'avoir  secouru  le  tlls  innocent  de  vnstre  en- 
iiemy ,  ainsi  sera-ii  maintejinnt  désboiiiic^le 
qu'il  ne  jouisse,  par  voslre  moyen,  dn  bien  de 
cpste  exception,  et  qwo  IVnvie  se  renouvelle, 
laquelle  par  le  temps  se.  devait  envicUlir  et  ou- 
blier; et  SBra  plusdéslionnestcd'adjouster  à  la 
pi-emiere  peine  «■Me  nilamité,  c'est  A  sçavolr 
que,  (KJiir  son  erreur  on  crime,  tl  vnye  son  Qll 
unique  ,  innocent ,  estre  à  jamais  parlieipiint  A* 
ses  adversIlciK ,  eu  lieu  d'e&tre  l'uppuy  et  le  repos 
des»  vieillesse.  Je  puis  dire  d'avantage,  qull 
sera  Irps-déshonncsie  que  eest  Innoeent  en 
temps  de  pai.v  soit  despouillé  des  reliques  des 
biens  de  ses  nyciiï,  que  voiis  luy  ave/,  laissé 
durant  la  guerri'  ;  et  que  lu  peine  de  la  faultc 
d'nntruy  soit  transmise  sur  celuy  qui  n'en  Ait 
jamais  gousjweouné ,  tant  s'en  fuult  qu'il  l'ait 
perpétrée.  Voz  majeurs ,  en  se  vengeant  des  o{- 
fpnces  it  eux  falrtes ,  souvent  ont  remis  les  faul- 
les  des  [)ères  ù  lo  mlsmcorde  des  i-nrnns  ,  et  les 
r;iultes  des  jeunes  ^ens  ont  eslé  par  eux  plustost 
attribuées  fi  i'aage  quV'i  malice  :  cl  voudriez- 
vous  ordonner  que  cestny  trè^-innoccut,  de  la 
bouclie  duipiel  il  ne  sortit  oncqnes  parole  qui 
|ipust  offt'ucer  personne,  demournst  en  misère 
perpétuelle  pour  le  dcltet  d'un  .lutre ,  lequel, 
loutesl'ois,  n'est  si  grief  ne  si  meselinnt,  que 
la  peine  ne  deust  estre  diminuée  par  le  temps , 
et  la  haine  nssnpio  ?  lonrnerez-voiis  la  ven- 
geance du  crime  du  père  sur  l'enfant  qui  «si  au 
bcrseou  7 

»  Considérez,  Messienr-s,  je  vous  supply,  de 
l'un  In  vieillesse  ciilumiteuse,  et  de  l'autre  la 
misérable  Jeunesse,  siins  qu'il  l'ait  mérité, afin 
quVtt  i'innuecuce  de  l'un,  vous  ajez  csgurd  à 
vustre  bonlé  et  justice  ,  et  co  i'ameudoment  de 
i'nutre,  vnns  usiex  de.  voslre  clémence.  ConsU 
dvfpi.  qu'ils  snnt  vennz  cl  extrnicts  de  lidult 
lieu,  et  qu'Us  u'iiuronl  faulLe  ny  de  purens  ny 
d'nmîs  pour  les  secourir  ;  el ,  encures  qu'ils  per- 
mettent qu'ils  soient  punis,  ils  ne  veulent  néant- 
moins  que  du  tout  Ils  soient  destrniels  et  ruine;:: 
car,  pour  ne  parler  de  ceux  qui  sonl  aux  cscou- 
tcs  ,  attendans  de  sçavotr  comment  chacun  do 
vous  se  comportera  en  ccsl  affaire ,  vous  voye^ 
quelle  assemblée  de  gens  11  y  a  qui  soiistien- 
ncnt  leur  puriy,  non  pas  d'Allemagne  seulement , 
mjils  des  royaumes  loinfriains.  Tous  eeux-ey  es- 
limei-oi)t  avoir  reeeu  faveur  de  vous,  si  vous  fa- 
vorisez CCS  pauvres  mlséi-nbles  ;  et,  ou  contraire. 
Ils  penseront  eslre  offensez  ,  si  vous  leur  tenez 
In  rigueur,  et  leur  fHictes  quelque  tort  ;  et ,  po«r 
le  faire  brief,  je  pense  que  vous  devez  considé- 
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itr  que  vostr«  tr&p  rlj^ircux  jugement  toisscrn 
h  >oui  vt  6  voï  ciirnns  «nr  st'-menre  dr  la 
guerre,  avec  (juelquc  dc-shonnwir  devoir  usé 
de  cruelle  vcn^i-nnce  coatF«  riin ,  et  n'avuir 
gardé  In  tay  à  l'autre;  et ,  au  contritira,  vo9tr« 
doace  s^nledi'e  sera  paiisv  du  ri-|)us  publii-,  et 
TOUS  puîçentlrcra  grand  lionncur.  Mnis  t|uniid 
Je  dyt'Cey,  jeiiP  le  ây  pnspourc'c  i[ue  je  pensp 
qu'ils  veulent  HivrdiiT  Ti' mojeii  de  ix-rntnrfr 
learsbivns  par  voyc  di»  dwl  tu  de  pur  Himi-s, 
car  âcKi'ns^iiincuz  n'est  k'coiiin}:*;  tel  ny  Inti- 
dace  si  ^mnde  ;  mais ,  d'nut.int  ^iie  J'enlrn  (ju'il 
y  a ,  non  des  hninmcs .  mnis  di-s  |«-!(tts  i-iilrt  li-s 
hommes  qui  si*mrnt  m  dcrricTi*  un  vunin  jHiur 
\oiis  faire  croire  qu€  s'ils  sont  remis  en  leur 
entier,  a  la  première  occasion  ([ui  se  pourra  of- 
frir, il  est  A  rrnindre  iiiilU  m- su  vendent  de 
tous  CD  pcm^-rai ,  au  inoyiMi  des  loris  Pt  griefs 
qu'on  li'ur  mira  fuîct  en  partienlier,  sans  ad- 
viser  au  trouble  de  in  piiix  piiidiqui-;  je  le  dy 
al)n  que  >aus  eiilciitliez  que  vous  dcu*£  plus 
avoir  crniocte  que  les  bannis  cDlreprcnncnt 
quelque  uouM-Uete,  que  ("eux  qui,  par  vosire 
l)ie{ifAict,  auront  esté  remis  «a  Leurs  Ksiiib  ; 
ear,  comme  la  peile  de  tous  biens  p^t  uii  pt>i- 
gnant  cKf^iilIoa  pour  couver  tous  rnovens  pas- 
sibles et  [m]H>ssibUs  de  les  recoitv  rer,  ni  nsi  tous- 
Jours  se  Iruuvoiit  quelques  pei-soiines  qui  ont 
pitit!  de  ceux  qui  smit  riudk'K  el  opprime/. 
Dune ,  messieurs  ,  pour  wler  de  voe  esprits  tout 
sousperon  de  guerre ,  nydez  a  et  pAuvi-e  iniio- 
cenl  ;  relire/,  ft  vous  ce  pénitent ,  nlln  que .  luy 
advenant  ce  nouvenu  bieu,  tous  le^  vlellsmaux 
soient  oiiblie/,  et  que  deiitirmiiis  le-f  esprits  des 
deux  tm>ailkal  plus  li  vous  rendre  In  pureillc  , 
qu'ils  ne  ront  malnleniiiit  jxjur  estre  reslablis 
et  réintrgrcft  en  leur  pitstine  et  ancicnuo  di- 
gnité. 

•  Ainsi  TaSsaut,  voiismirfz  une  plus  certaine 
et  plus  n<ii>eurt-e  paix  d»  Seigneur  Dieu  des  tir- 
inées ,  lequel  nv»il  «  firilei?  les  n-pnitnns ,  et 
est  deffeiweiir  des  innoeeiis  ;  enr  c'est  le  senl 
qui  peult  mettre  k  paix  eu  vu/,  terres,  et ,  s'il 
ne  conserve  la  ei(é,  pour  néant  veille  celuy  qui 
la  veull  carder,  faites  doue  que  ceux  qui  sèment 
tant  de  mnnvaitif»  nouvcllos  ,  puissent  eognoi«- 
Ire  que  le  bon  Dieu  r^l  jippiiisc'  par  sn  pilîê 
et  miséricorde,  moyennant  laquelle  In  pierre 
eU  destournte  et  la  piiix  rfsseurée,  non  pur 
mcschSDles  ossemblées  et  scditicuses  pratiques 
d'jiueuiis  qui  vouloÉenl  elinsser  le  pénitent  et 
ruiiirr  celuY  qui  n'est  coiilpablr.  Mais  il  me 
semble  que  j'ny  assez  dit  |»0Hr  l'èqiiili-  de  eeMe 
cause  ,  et  trop  pour  vvstre  niiséiininle  et  pru- 
dence; car  vou-i  pctu^ez  avoir  suriisninment  en- 
Icndu  que,  comme  tous  deux  doivent  jouir  de 


la  plnuiie  de  l'exception  ey-dcvnnt  louehée,  ainsi 
riiinoernt  doit  estre  toliilcmrnt  resUtu*'  en  son 
premier  estni.  El  cela  se  doit  faire  pnr  vous,  nu 
Jugement  desquels  le  roy  Ferdinand  s'est  sub- 
mis,  en  intention  que  toute  l'envie  de  ce  Jupe- 
menl ,  eu  la  buime  eviee.  Tbonneur  ou  l'in- 
famie ,  toml»:  iiur  vous  :  et  si  vous  suivez  sa  vo- 
lonté, et  que  vous  jiijiie/.  selon  rhoniiestrté  et 
t-qtiilir ,  iiece.s.<i(iirrR]rnl  tous  deux  seront  par 
vous  re.4lalilis  ;  et .  au  pis  aller,  quand  vous  use- 
rec  de  toute  rigueur,  il  ne  peult  .'i  toul  le  muins 
que  eestuy-ey  ne  soit  restitué  en  ses  biens  et 
lionnciirs. 

■  Kt  si  n'avez  ebnn^ê  d'opinion  ,  Je  puis  liar< 
dimt'nt ,  sortant  par  uù  jeaiiis  enirî- ,  leur  con- 
t;rntuler  de  ce  qu'ils  ont  trouvé  en  la  perte  de 
tous  leur»  Kstnts  un  dernier  refuçe  en  vous.  Je 
vous  doy  sembliibli-ment  eoncralulcr  de  ce  que, 
par  la  IkhiIc-  du  rny  Ferdinand,  roccA.<iion  vous 
tst  yffcitc  d'aequi^rir  leur  bonne  firilce;  car, 
aprèi  que  pur  ce  bienfaict  les  aurez  liez  et  obll* 
^fi  À  vous , Jamais  ne  pourront  estre  siuon  tràs- 
affeeiionni-z  enven.  vous  et  ^oz  enfans,  et  auront 
d'nulant  plus  grande  occasion  de  eouscrver  l'u- 
nion «t  paix  commune,  que  plus  Ils  se  sentiront 
e-slrf!  lenuz  à  vous.  Cela  vous  promet  ce  sup- 
pliant, tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  son  père  ; 
eela  vous  promellenl  tous  ces  ambassadeurs ,  un 
nom  de  leurs  pnnees:  et,  outre  leurs  prières  et 
pi-uniesses,  si  celles  du  Trés-tlirestie»  Roy,  mon 
mnislre,sont  de  quelque ef(ienee(eomme  certes 
elles  doivent  estre).  Il  >oug  promet  autant,  et 
vous  prie  trés-nffectucuscraent  croire,  s'il  ya 
eliose  (comme fn tels  différents  souvent  advient) 
dont  on  ne  puisse  deroourer  d'aeeord ,  que  vous 
le  vueillez  employer.  Kt  si  l'auDinrlIê  d'un  amy 
commun  y  peult  ayder,  vous  pouvez  faire  rslut 
qu'il  n'y  esparjinera  la  [H'inc,  le  soing  et  la  di- 
lip;eu(-e  qu'un  doit  attendre  d'un  prince  qui  ttran- 
dement  désire  la  réconciliation  d'entre  les  alliez, 
et,  sur  tonle.s  choses ,  à  la  puis  piiblique  m  ro- 
eommondntion  très-sinfitiliere.  - 

Taules  les  remunsirances  et  persuasions  da- 
dit  l,angey,  nu  nom  du  Itoy  son  moistre,  ny 
relies  îles  nssistans  de  messieurs  les  dues  de 
\\'iltenibcri!,nc  peiiretil  amollir  les  cueurs  des 
eonnnissaires  et  capitaines  de  la  Ugue  de  Simvc, 
auxquels  touelioit  de  donner  ju|:cment  :  et,  en- 
eores  que  le  dur  (îuiilnume  de  tlavlère,  qui 
Câloil  capitaine  iiétierat  de  ladtlte  li^ue,  nadst 
peine  de  favoriser  lesdits  dues  de  W  illembcr^ , 
IHTc  et  lils,  pour  estrc  ses  proches  parens,  si 
n't'Ut-il  moyen  d'y  remédier,  pour  les  grandes 
brigues  qui  se  fiiisoient ,  tant  de  In  part  de  l'Etn- 
I  ])ereur,snubs  main,  que  du  roy  Fcrdînaad, 
scm  fri'rr.  IVrqtioy  ,  h  In  requestc  des  aaslstnrs 
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de^dlts  ducs  ,  \e  seigneur  du  l.nn^'y  délibéra 
il  In  première  nsserablt'e  leur  user  d'AliIre  per- 
Aiiasinn,  a»  nuin  du  Ruy  Trùs-Chrcslicii ,  son 
ninUtre  ,  pour  Unk*r  si  le&remoiistr«iK'*'s  Tiiictoa 
au  iiom  d'un  si  prnnil  Koy  ipie  ledit  Uoy  Tris- 
Chrcstien  ,  les  ponrroit  Induire  U  (|ueliiue  rai- 
son. Pan[uay,  a  la  première  asscmblce,  usa  de 
l'oraisfin  i|ui  s'ensuit ,  traduitle  de  latin  en  noK- 
tre  vulgaire  françois: 

Seconde  or«iion  de  rnonxieur  de  Ijmgry  pour 
Icsdttcs  de  WitteiAbrrg. 

'  Mcssci^curi,  voui  avez,  par  idod  ornî- 
son,  ou  ce  piesme  ilcu  ,  eulaidu  les  aiuseii  pour 
lcâ(|uclles  lu  trcs-in>iucible  et  Trc«-CIircslicn 
roy  du  Frâriei.',  mon  niaislre,  fi,  du  romnien- 
rem^nt ,  diflVTc  ,  et  depuis  »ï'st  coiidesccitdu  a 
vous  rreommiinder  la  cnUKe  du  due  Cliresloile 
de  W'ittcriibcTEr ,  it'y  prt-seiit  etsupliant  envers 
vous,  taiit.puur  soy-niesiiie  ijiie  pour  le  duc 
Ulrich  ,  sciu  peie.  \  uns  nvcx  entendu  piucillc- 
monl  quelle  usIuU  son  littcniion  cl  dèlibernlioii 
en  cestediltc  matk'rc,  et  comuiv  a  Tlieuredc  ma 
dépeM.'iie  oti  luy  uvoil  ftiîct  Mileiidre  ;  et  telle 
estnit  son  esptrance ,  que,  piu-  vustre  moyeu  et 
bienTaiet ,  et  par  la  clémenet'  et  iK'ni^nitê  du 
M^rénissime  roy  Ferdinand, ccsic  juisimblix  leur 
serolt  port  seur  et  prompt  vefujit!  de  leur  misé- 
rable et  loriiiuemnit  n^iti^-e  furlune.  Kl  ù  leMe 
cause,  il  ne  m'eiivoyolt  point  tant  pour  leur 
duniier  aucuu  reeonfort  un  faveur  eu  leur  afflic- 
tion ,  comme  pour  congratuler  à  eux ,  et  îi  vous, 
et  audit  st-njni»slm«  roj  Ferdinand  ;  ii  eux ,  pour 
cestc  porte  qu'ils  peasoiwit  leur  eslrc  ouverte 
à  rentrer  eu  leur»  premiers  tillres  et  dJgiiiiez; 
n  vous,  messieurs,  et  audit  serenissinu*  roy 
Ferdinand ,  de  eeste  vostre  lionne  et  sainele  di-- 
libération,  d'uaer  en  leur  euUroict  dViiuilé  ou 
miséricorde.  Leur  Uhiaul  cependant  si  mal  ad- 
venu ,  qa'ila  sont ,  non  seulement  dêceua  de  leur 
attente  \  (|ui  desJA  ne  |ieiid  plus  qu'ia  un  «^xlrcHne 
et  déhile  espoir),  mais  (|ur,  pour  le  conibJf  de 
li'ur  malheur,  leurs  advei-Miires  (qui ,  pour  vous 
faire  approuver  et  trouver  bnnnc  Iriir  entre- 
prise ,  ne  Sa  fiindent  tant  en  la  Jusliee  de  leur 
rausc,  qu'en  faux  et  ealuiiii lieux  rapports]  ten- 
dent A  vous  amener  en  bnine  et  mauvaise  répu- 
tation eesluy  voMre  sii|ill:in!  innoeral. 

"  Je  suis  certes ccinlrnl net  ymr  ei>s  importunes, 
mais  /uates  prières,  puisqu'iii  ceste  ciitiiniitéji' 
le  voy  cncores  ovwr  espérance  que  ma  parole 
et  recommciidation  ,  nu  nom  du  Ties-Chresllen 
Hoy  mnn  maislre  ,  pourra  pruiideinent  luy  ser- 
^  ir ,  tant  li  se  piiiger  envers  vous,  (|n'rt  vous 
mouvoir  de  reprendre  ccîtc  voy«  ,  soit  d'équité 
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ou  de  miséricorde ,  dont  faulsc  calomnie  vous 
destouruoit ;  jii  suis  ,  dy-je,  eontraliiet  elianger 
mou  iustitute  oraison  (iratiilaluire  ea  rernm- 
meiidaloire  et  paroles  exeusaloirus,  en  laquelle 
rMcaslon  de  porter  paroles  en  ce  lieu  m'est  of- 
ferte telle  et  si  abunduute,  que  langa(;e  à  nioy 
n'a  nuire,  en  la  dêUuisaut,  ne  pcult  faillir, 
comme  aeeluy  qui  n'ay  ^ition  a  fiUre  requestc 
à  ci-sle  %ostre  noble  llss^^mbll■c  de  gens  esirtis 
e'esl-iï-diif  très-bons  cl  ti'<v'i-juste8 ,  et  vous  per- 
suader que  conlre  justice  et  vérité  >ons  ne  veil- 
lex  en  vosire  protection  recevoir  mensonge  et 
irijuslice. 

-  Une  clio&e  principalement  m'a  troublé  et 
divcrty  de  si  promplement  et  \olonlalremeiit 
culreprendi-c  tvste  charge  ;  c'est  que  le*  adver- 
saires de  ce  due,  ou  en  cffcct  ont  aigry  à  l'en- 
eoiitre  de  Juy ,  ou  fnulsemcnl,  cl  (ce  qui  plus 
me  plniroit  et  que  je  eroy  )  vous  mettent  en  avant 
qu'il  Sftitjiliisi.  Ledit  iéiénissime  r*iy  Ferdinand, 
que  j'atlciidoy  luy  devoir  osirc  liienveillnnt  et 
iMiuiii ,  avecques  lequel  l'atlinncc  est  U'itc  cl  si 
esCroicle  du  Koy ,  mou  muistre,  lant  par  affl- 
iiitc  que  pnr  traillc,  que  maintenant  il  trouve 
ceste  elini-t;i' ,  de,  vous  porter  parole  ,  trop  pUit; 
diiru  et  plus  difficite  ({tic  de  prime  face  je  ne  la 
peuM>y,ct  ne  m'a  esté  peu  malaise  d'arrester  en 
eeste  conlro\erst ,  ce  (^ue  en  faveur  de  luy  je 
pourroy  dire  sans  ufl'euser  l'autre ,  contre  lequel 
je  ne  voutlroj  ne  doy  vouloir  pioféi-cr  ou  dire 
une  seule  niauvtiise  parole,  ne  qui  touchast  a 
son  lionueur ,  et  sçay  bien  ,  quand  je  le  ferny , 
que  ce  ne  seroit  sans  encourir  rjndi(;iintion  ilu 
Roy  Très-ChrcallL-ii ,  mon  maistre.  ToutCNfuls, 
quand  je  considère  qu'a  l'un,  en  se  dcpartniil 
de  ceste  querelle,  tauâ  ses  Estais ,  qui  sont  trùs- 
grands,  demeurent  saufs  et  entiers,  tl  quesa 
répuljilion  en  acernisl  ;  et  que  l'autre  est  n-diiit 
en  ecsti;  cAtrerwiié ,  que  de  vostre  jugement  au- 
Jflurd'liuy  dépend  entièrement  tout  son  liien, 
estât  el  moyen  de  vivre ,  ce  peu  que  luy  reste 
des  misérables  et  afllî^ées  répliques  des  anciens 
liltrcs  et  dii^nitcz  de  ses  anceatre»;  ensemble 
que  sa  réputation  el  bonne  opinion  demeurcruil 
blvisce,  si  vous  l'estimiez  tel  que  ceu\-cy  le  vous 
pei^ntul. 

>  Qand  je  nmsidérc  aussi  que  je  suis  appelle 
de  par  luy ,  el  qu'en  sa  faveur  Je  sui»  dépesché 
vers  vous,  je  trouve,  messieurs,  que  Je  ne 
suis  plus  en  mon  entier,  et  que  Je  nuy  nueuDc 
apparente  eieuse  de  Iny  refuser  mu  parole  en 
ccst  cadroiet ,  sans  trop  tjroDdcnieiit  blesser 
l'honneur,  tantdudlt  Roy  Tri'S-Clirestieu ,  mua 
matslrc  ,  que  ledit  sércnissimc  roy  Ferdinand  : 
du  rtoy  mou  maistre. en  le  faisant  nppriroistre 
Kul  tnliumaia,  impitoyable  et  inexorable  ,  si , 
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«n  In  tti  grniule  nMictiiiti  de  &ia  utlit-  iiiiioi?i>i)t 
( pour l«|U«I  Je  >o.v  de  toiilrs  piuls  opprimir  va- 
Irangfrs ,  i^  i|Ui  pu  rien  ne  luy  ntlnurhcnt^  pour 
astbieriisa  caase  et  En  pri-iidir  cnintnv  In  li-tir), 
il  ne  %'oulolt  au  moins  premer  la  pumle  irtiii 
Bteti  serviU'iir  pour  %oiis  rrrotniiinmler  son  af- 
fnirc  en  Justice  ;  du  roy  FcrdriiAuJ ,  d'aiili-o 
part,  fn  l'wtirrmiit  de  trilc  sotie,  qu'à  son  es- 
cient it  Youluït  soustcnli-  une  mouvoisc  querelle, 
fl  que  mesmes  il  vutilust  contre  ju;^iee  usurper 
le  (otnl  bien  d<;  son  proche  parent ,  pauvre  et 
inniR'enl  ;  qn'U  deiist  prendre  en  mauvaise  part 
qu'avec  révtrenee  el  honneur  on  luy  face  enten- 
dre la  v<^rité,  qui  Itiy  est  raniremenl  déj^uisi^e 
par  cens  (luI ,  smilis  son  nom  ,  comme  je  mons- 
Irrrav  ,  et  im  ^runil  prt'jndîee  de  sa  rêpiitiilion  , 
Teulenl  rM-eiiler  leur  particulière  tt  pri^ve  nial- 
veillanee  contre  eest  innocent  et  toute  sn  mai- 
son. Toulesfols,  Je  nn-tlmy  peine  (et  cognoy 
bien  que  In  rsisnn  le  vpmH)  d'user  en  eeste 
partie  de  telle  raison  et  modération  de  dire, 
que  tous  «mis  et  eniieinîs  enli-ndront  liicn  que 
ma  pfirule  ne  sViddressrra  point  contre  l'inlen- 
tion  ou  proprp  volonté  dudtt  «érOnissime  Hoy 
(  lequel  je  pense  cstrc  piinoc  juste  ,  équitable  et 
modeate},  mois  seulement  contre  l'effect  et  Ju- 
gement que  jîcns  mutines  et  pervers  ont  eap- 
tk-iiscment  extorqué  4  l'enconlre  de  eestiiy 
pauvi-c  innocent ,  bou  pnrent. 

■  El ,  pouiTc  qu'en  cc»te  Assemblée  je  ne  roy 
point  ses  dé|)ulez,  ou,  pour  mieux  dire,  les 
advemnires  et  pnrtie*  de  cestny  rostre  suplinnt, 
je  vous  suplie  tous,  Messieurs  ,  me  vouloireatre 
tesmoinj;s  et  arbitres  de  eu  que  jedirny  ;  et ,  à 
mon  cspèranee,  vous  direz  au  déjiarlli-  que  Je 
u'anray  oulilk-e  que,  en  parlant  de  la  très-misé- 
rable misère  d'un  amy  et  allié  dudit  euigiieur 
Hoy  mon  moistrt't  en  chose  loulfsfois  qui  au- 
cunement sepiiurroil  eslendrsjusqnes  fi  la  per- 
sonne aussi  de  son  amy  et  conrédi-rc ,  il  me  fanll 
sobrement  et  modestement  parler,  et  que  je  ne 
me  serny  ny  abandonné*  In  recommendation 
de  l'un ,  ny  û  mon  escient  foulk  Tbonneur  de 
l'autre  ,  ny  mis  en  arriére;  Iji  eonsldéral Ion  de  la 
conimutic  alliance  avccqiies  les  deux.  tUsi  vous, 
Messieurs  (  en  excusunt  prc>nlHb]enient  In  lon- 
gueur de  mon  esorde,  qui  a  e^té  in'eeasiiirc 
pour  csclarcir  et  faire  entendre  l'intention  dudit 
seigneur  Roy  mon  mntslre),  voules  en  cesie  ae- 
lion  m'eseouler  «ussi  nttenllvement  et  aveeques 
(elle  bénévolcncc  qu'eu  In  preeMii-ntt^  vous  m'es- 
Coutsstcft,  J'e«pere  vous  faire  co^ntilstre  et  tou- 
eher  nu  doigt  l'Innoceuee  de  ee  duc  et  Injus- 
tice de  sa  enuse;  If«  faulses  et  Impudentes  en- 
lomnies  de  ses  adversniit-s  ;  ensemble  qne  sn 
proleellon  et  deffensc  est  unie  et  conjoincte  In- 


fiépaniblement,  au  proufnt  de  vortre empire,  A 
la  réputation  de  ceste  compagnie ,  h  vosire  de- 
voir envers  la  pairie  et  ses  bnbilans,  envers 
voiis-niesmes  et  vos  mfnns  A  Jnniais,  en  sorte 
que,  sans  domnln^e,  forfalct  el  reproche,  vous 
ne  pouvez  l'ubiindoiiuer.  J'espère eselnirrireela, 
non  seulement  nanu  cffense,  mais  «vccqnc» 
bonne  ^râcc  dudit  s<!-r^[il!uinie  roy  Kerdinand  , 
du  nom  duquel  ces  Imposteurs  veulent  couiTfr 
U'Uis  calomnies  cl  meselianeelea. 

-  m  afin  que,  iwur  entrer  en  ma  norrstion, 
je  parte  de  mesnie  lieu  dont  part  et  proeMe  la 
source  de  ceste  maliere,  il  vous  souvient  bien, 
messieurs ,  alors  que  vous  desponi liantes  le  doc 
Ulrich  de  son  Aarhè  et  ornemens  ,  et  en  revcs- 
tiles  vostre  tres-auf;uste  Em|X.'n'ur,  alors  roy 
des  nomiiins,  sous  qnclfinrs  restrictions  el  con- 
ditions, dont  en  mn  préecdentc  ornlson  a  esté 
faiet  mentiOR  ,  vous  ne  vouhistcs  qne  du  Torfaiet 
du  père  la  perpétuelle  vengenee  s'estendisl  sur 
eejennc  dnc  Chi-esto<Ir,  son  fils,  alors  enfant 
de  quatre  ans  ;  et  A  ceste  cause  vous  luy  tèact- 
>nslcs  l'action  de  ses  droiels  généralement  sur 
son  duché,  et  pnrtieuliëretnent  le  raeUtcs  ra 
possession  des  places  deTnblngect  de  yeytT, 
que  par  le  traltt6  de  reddition  d'iceMes  vous 
luy  avier  expressément  r»'spL"vêes ,  lesquelles 
estans  par  luy  posM-dees ,  et,  qaelques  temps 
après ,  aucuns ,  soy  disjins  estre  commis  et  pro- 
cureurs de  vostredit  auRuMle  Empereur,  rt  de 
Ir^-hault  el  puissant  prince  le  ducGulllatiine 
de  Bavière  (  lesquels  ils  disoient  estre  les  tuteurs 
dudit  Jeune  priner),  par  frauldes  et  maebina- 
lions,  le  dcbuulcrcnt  de  su  possession;  et  fut 
ledit  prinee,  enfant  et  nnnentendant  ses  droicts, 
nvceques  ses  places  bér^^ditnircs,  bailk  en  garde, 
pour  estre  nonrry  et  institue ,  ntidlt  sér6i)i8sltne 
roy  Ferdinand  ,  auquel  l'Kmpereur  avolt  baillé 
te  surplus  lie  ladittc  duché,  non  tant  à  tiltre 
n'.i  droiet  de  piopriefc ,  que  de  garde  et  po«sn* 
slon  prêenire. 

■■  listant  deimis  ce  jeune  prlnee  venu  en  aage 
de  cognoistrii  ses  affaires,  el  rcputant  à  bicn- 
faicl  reeeu  de  vous,  ce  que  ne  luy  uwz  fnietdu 
pis  que  vous  luy  euitsie/.  peu  faire,  s'est  résolu 
d'user  de  vostre  hlenfaicl ,  el  n.  rwiuls  estre  res- 
tiluéct  remis  en  ses  druicis.  Mais,  nlors  qu'il  n 
pensé  In  chose  estre  en  ces  termes  qu'il  fast 
(\  tout  le  moins  restitué  en  ses  places,  il  s'csl 
soudainement  trouve  déjctte  de  son  nllente.  Et 
luy  ayant  ledit  grrcnissime  roy  Kcrdfnnnd  ac- 
cordé eeste  diète ,  et  qu'en  leelle  raison  lay 
sernll  niietc  selon  la  loy,  IcmIÏIs  ennemis  et  nd- 
vers/ilres,  aynna  une  haine  extrême  et  enraci- 
née h  IVneontre  de  luy  et  de  toule  sa  niitistr-i  , 
il  enitsc  d'aucuns  leurs  amis  et  le  père  de  l'un. 
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autre^rois  altainct ,  coiivHiueu  et  coiidoniae,  «(« 
jiar  loy  H  (.'oustutn»  du  pnis,  «xéi'ulii  par  offi- 
ciers du  duc  l  Iridi ,  (lour  *rme  de  kic  mnjfs- 
té ,  Jamais  Dont  laissi* a  toutps «ipiJOPtutilirz  de 
ImportmiiT;  tniit  qu'à  In  rcquestr  et  coQli- 
nueik  interpellation  de  plusieurs,  ledit  wrênis- 
simt'  Hoy  s'est  laîssi-  vaincre  et  giiii^ner,  et  vous 
a  envoyez  icy  pour  ngouts  et  ambassadeurs  ii 
délialtre  sa  raison,  les  dessustlils  appits  et  cn> 
pitaux  euDciDis  de  ceite  œaisou  di-  W  ittcmkrr);  ; 
lesquels  se  voyans  en  si  belle  ocrasion  et  up- 
purluiiitii  fie  (a  ruiuer  et  tolallemeut  destniire, 
VHUS  pouvez  croire  qu'ils  n'auront  failly  à  es- 
teudre  leur  charge  et  citicioec  divers  vous  ,  6«- 
lou  qu'il  leur  a  senlile  d'estre  le  plaiavant»- 
geux  et  Ji  prwpos,  pour  aclicver  et  mettre  fi 
exéculiua  leur  entreprise. 

■  Et ,  de  prime  faee ,  quand  le  duc  a  parlé  de 
ses  droicls  en  gcneral,  luy  en  ont  euuppé  hi 
Ijroi^he  ,  disiiisque  de  ce  It^  u'nMiient  cliur^i.'  : 
parhiut  de  tiS  restitution  et  réintégration  ,  pur- 
tJciilIrrement  en  scsditcH  places  ,  ils  I«y  rcs- 
pondeitt  de  réeompence,  et  luy  proposent  des 
cutiditioDs,  Dieu  sçait  quelles  et  combien  ttp- 
procbnntes  de  raison,  tl ,  pi>ur  ce  qu'il  ne  luy 
semble  ki  devoir  accepter,  à  riiuse  que  pur 
icelles  se  vcoit  A  Jamais  débouttc,  uou  seule- 
ment de  Mon  duclic,  mais  du  twm  et  tillre  de  sa 
tnaisoB  ,  <|Ui  est  aneieuiie ,  ils  vous  le  puiiyuenl 
liounite  cuntuina\  ,  ri-barbaiif .  reculant  ii  toute 
raisuQ  ,  et  font  de  belles  prolustiiliuiis  cii  ei^ste 
assemblée ,  devant  vous  el  devant  le  [>L'uplu  iey 
assemblez  publlcquenieiit ,  que  |iour  autji;  iit- 
letillou  11  m  refuM-  les  plu»;  que  raison nnbl es 
offres  qu'on  luy  fuiet,  sinun  pour  avoir  occfision 
de  eotiHiiencer  la  fiuene,  pour  dissiper  et  abolir 
In  paix  et  union  publique, et  .iluiiier  nu  fm  qui 
ponri'oit  embraser  toute  In  Gerniiuiie;  preleii- 
dans  vous  induire,  soubs  ce:<te  oonlenr,  il  faire 
ou  renuuveller  oiie  ligue,  de  laquelle,  en  In  fai- 
«aot  telle  vt  en  la  forme  qu'il»  lu  deniaudent,  je 
vous  ferai  comioislie  qu'eriliereiiieiit  la  cinisO- 
qucaee  est  perniciciiM',  et  mettra  vous  et  voz 
enransajamaiscniiiliiiimdepéi'ilsetdnnjîers.  Et 
à  ceate  cause,  vous  avta  iiiesticr  aujourd'buy,  si 
onc(iucs  vousl'eustcs,  d'uscf  en  voz  délibéra- 
lious,  de  Rruvitc  de  jugement ,  de  {■oristnnce, 
d'humanité  et  de  vertu,  el  de  foyet  de  provi- 
dence :  de{!raviléde  juw*]ueiit,eu  i/adjoust^nt 
lé^iercmenl  foy  à  gens  qui  vous  metlent  en  ovant 
choses  par  eux  coulrouvées  et  non  jippai'entes; 
de  coDSlooee ,  eo  ne  privant  ccluy  qui  «e  tient 
obligea  vousde  vostrcbieiifaii't ,  sanïsaeoutpe; 
d'humanité,  t-ii  uyuntL-onqirissioude  l'innocent 
aftligé  ;  de  vertu,  en  déclarant  libreniciii  et 
ptiY^eiDcnt  que  vous  u'cstes  tels  persocmuges 


soubs  la  facile  connivence  et  dls&itnalatinn  de&- 
quels  HuetiTi  doive  prendre  oceniiiun  d'opprimer 
et  destruire  un  iniLuccnl;  de  fuy,  ea  tant  que 
vous,  pur  ancienne  ub^ervunee  esl<iiis  teiiuz 
a  garder  les  Estais  et  bonneurs  n'clproqurmcnt 
les  uns  des  outres,  par  plus  foi-te  et  meilleure 
niistm  estes  tenus  d'y  conserver  ecstuy-ey,  du- 
quel le  bien,  sa  maison  deffnillunt ,  revient  u 
rKinpirc,  auquel  vons  avez  la  l'oy  et  5crment; 
de  providence,  en  ouvrant  les  yeui  de  voz  es- 
prits, el  prévoyant  combien  de  cest  exemple  il 
pend  a  cbacnn  de  vous  de  mal  et  de  dançcr. 

-  Malsatln  que,  par  lacoguois^iicedes  princi- 
pes, vous  puissiez  mieux  entendre  l'issue  et  eon- 
sequeuee  il  lei-irx,  et  plus  eertainement  ordonner 
ce  que  rmablcmciit  vous  um-t.  a  Ininr,  enteuder. 
un  peu  la  justice  de  ceste  cause ,  le  plus  que  de- 
voir OÙ  cestuy  s'e»t  subinis,  ensemble  les  impos- 
tures et  fuulv  donne/  à  entendre  de  ses  enne- 
mis. Kt  premièrement .  je  vous  amènemy  et 
mctirny  eu  avant  ee  droiel  eomiiiuti ,  que  Jamais, 
par  Ipj  loix  de  ce  Sainct-Empire,  u'«  esté  vcH 
que  rbomme  fust  contniiitct  d'accepter  ,  avant 
que  d'estrc  restitué  ,  aucun  Iruîlté  ou  condition 
de  récompense .  encores  moins  de  la  prendre  au 
dioix  et  appétit  de  ses  adversaires,  et  renonçant 
par  luy  a  tous  les  anciens  droicls ,  liltresf,  di- 
^nilrx  et  remembmnecsdcln:  maisundimt  El'est 
issu.  Ils  me  diront  qu'à  prendre  cestc  récom- 
pense ee  duc  Chre,stollo  est  tenu  et  obhge  par  un 
contruet,  sur  lequel  ils  se  Fondent,  qu'ils  disent 
cBtre  j'uiel  |jai'  ses  tuteurs  :  de  ee  Iraillé  il  vous 
Tuult  vcoir  s'il  est  supjjosé  ou  véritable,  si  subsis- 
tant ou  invalide;  quant  ù  moy,  il  ne  peult 
cheoir  en  mon  entendement  qu'il  puisse  estre 
appellé  contrnet,  s'il  ne  convient  à  In'defllallion 
el  dc-M-riplioa  de  re  contriicl.  Kt  puisque  sur 
leeliuy  lis  veulent  fnire  fondement ,  qu'ils  mons- 
Ireiit  premièrement  que  cedit  duc  Chresto/le  eust 
oncques  incslier  de  tuteurs;  qu'ils  monstrenl 
qne  eeiiv  de  luy  ayent  esté  ou  peu  estre  bailler. , 
lcs([uels  ils  mettent  en  Jeu;  monstrent  que  les- 
dils  suppose!  tuteurs  ayent  entre  eux  faiet  ce 
traitté,  ou  que  ceux  qui  en  leiic  nom  le  reircnl 
PO  eussefit  onrques  d'eux  mandement  ne  pou- 
voir; monstrent  que  lesdits  supposez  tuteurs 
ayent  cl*  traitté  approuvé  après  le  faiet,  ou  qu'il 
leur  ayteste  loisible,  ou  de  le  foire  ,  ou  de  l'ap- 
prouver. Cel.i  nions! ré  ,  il  fmilt  qu'ils  convain- 
quent que  Ferdinand  en  sou  eiidroict  l'ayt 
finnlê  :  alors  on  leur  ad  vouera  qu'ils  le  puissent 
uppeller  coutnict;  alors  on  leur  advouci-a  qu'ils 
y  puissent  faire  fondement ,  et  qu'ils  pui.sseiit 
cestuy-cy  coulraiiidrc  à  le  gnrdcr.  Mais  ,  puis- 
qu'il est  OL-rlaiu  i|u'il  ne  luy  n  point  fallu  de  tu- 
teurs, cl  qu'il  estoit  eupuissmicc  depérc;  puis- 
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qu'il  est  certain  qoi'  n-s  prî-tcndus  tuteurs  ne 
Luy  ruri!nt  oncqiies  bnilIviE,  «■!  m>  pouvaient  â 
ttils  L'â'Ire  baillez,  aJnilâ  et  receus,  dont  Tun  es- 
tait £»i5V  (lu  bien  de  mliifur  ,  l'tiutt-u  uvuit  c«t^ 
ctn-f  dVmif  ptiur  li-  BpwlitT;  rt  |iiii»i]u'i)  i-st 
eiTtaln  qu'ils  n'ont  faict  c«  raulrnct ,  et  qae  par 
lct:tiiy  il  nppert  qu'à  ceux  qui  h  fuirent  lis  n'eo 
dmin^riMit  ohp^jum  manilcinenl  nt?  pouvoir;  qu'il 
n'appert  point  qu'ils aytiil  rulllîé;  qu'il  tsl  en- 
toiaafrscz qu'il!)  n'cusst'iit  pou  s'ilseussrat  voulu, 
«t  qu'il  ne  Icui*  tu^t  esti'  luiitible  (l'olit-uer  A  Inir 
apèlit  les  bietis  stables  et  immi-ublosdu  mineur; 
el  pos(f  ores ,  et  non  ndmis  ,  It-  ciis  que  toutes 
snlcmiiitei!  y  eui&tul  esté  gai-dMî  ;  puis,  toutes- 
fois,  qu'il  iipprrt  que  ledit  i^oiilraot  a  esté  limité 
île  temps  et  de  eoD(litit>ui  ;  puisqu'il  appert  le 
temps  estic  expiré  et  les  eonditlons  n'avoir  esié 
^rdéespiu'  Ferdiiioud:  puisqu'il  appert  de  sa 
volontv  cunlralre ,  et  que  l'eseliange  que  jwr  le- 
dit prétendu  coniract  il  devait  bailler  o'est  plus 
ta  sa  puIsSiiDce,  et  que  ceux  Ai'  vous  Icy  nssis- 
tiuis  qui  l'avcx  de  luy  iictieptcc ,  d'autant  que 
vonss^^oz  bien  que  vous  n'mvz  aueutke  volonté 
de  la  luy  rendre ,  aravri  eotisét|ut-n)tnent  qu'il 
n'est  en  luy  d«  pui'ger  na  demeure.  Qu'y  a-iE 
plus  qui  poisse  le  Jugement  d'aucun  tenir  rn 
sus|H'iuI ,  et  ne  double  que  leur  eonlrnet  rprils 
lippelleiit  ne  fii>il  invalida  et  nul?  Mninti-niint 
doncqucs,  lis  disent  que ,  lors  de  la  redditloa  de 
•ne*  plnecf  ,  et  que  ,  piir  la  inesnie  roui  position 
qu'elles  luy  Turent  réservées  et  demie-bai  liées  , 
en  ^ertu  d'icvile  il  fut  iiecordé  qu'en  luy  bail- 
liml  r^umpense  ,  il  serolt  tenu  de  les  restituer, 
Rt  i^ue  ee^tetllte  eonditiuu  et  arliele  fut  rédigé 
par  esrril.  Pourquoy  ne  les  prutluisent-ils  donc- 
ques7  Ils  dlxetit  qu'ils  ont  perdu  les  lettres:  A 
belle  iuvciitiuul  pour  ce  qu'ils  n'oNcnt  pmduire 
de  faulces  lelli'ei,  de  peur  d>atre  noiivnlneiis 
faulsnires ,  îh  tiiraent  mieux  dire  les  avoir  per- 
dues, gu'tls  s'en  taisent  doiieiiues  ,  cl  sL'urfront 
(jue  In  [htIu  de  leursdilea  lettres  soit  le  guing 
(ie  cesluy-ey,  et  qu'il  la  puisse  eorapler  à  son  ad- 
vaiitnge.  Il  est  bon  «  sentoii-,  Me&iieuni,  que 
ceux  que  vous  voyez  eslre  si  sun^neux ,  et  se 
mettre  pnr  Torce  é-s  biens  d'aulruy,  si  curieux  ù 
donner  couleur  de  drofet  H  \mn  usurpations, 
eussent  esl>é  si  peu  dili^ens  à  gjirder  In  pièce 
sur  quoy  ils  fondent  leur  principale  couleur. 

•  Uisoit  iiiiisi  (eequnmm)  qu'en  la  eompo- 
sition  desdites  places,  cest  article  l'nst  eoiirhe, 
de  quelqiiesrolH  les  pouvoir  réeumpenser;  eer- 
Irs  Ferdinand  n'y  estoit  luis  eulicvenant ,  ne 
veu  n'ouy  :  et  si  ce  drolet  de  permirlatlan  fut  a 
quelqu'un  réservé,  et-  fut  iiu  proiiflit  de  teste 
voMre  li>,'ue,  au[[uel,  s'il  vous  eiist  ores  esté  rt"- 
HTfi ,  vous  avez  depuis  renonec  en  n'en  usant , 
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quand ,  librement  et  frnnehi-roenl ,  et  snnS  Coo- 
(lilion  aut'une  ne  modirication,  vous  avez  remis 
le  duc  Cliieslolle  en  possession  d'icelles ,  comme 
de  ses elioses  héréditaires, et,  eomnic  telle»,  l'x- 
vcï  ffliet  fld  vouer  rt  obéir  et  servir  pnrlrsstib- 
jeets  et  vnssanlx  d'ieelles.  Kt  n'est  besoin^  de 
in'nrrester  à  In  preuve  de  eestc  pure  et  libn 
possession  ,  et  qu'elle  fust  sans  aneune  eliarge 
ou  réi'usatlon ,  puisque  Je  parle  devant  reiix  qui 
estolentau  fniot,  nusquels  II  eu  souvient ,  et  qui 
peuvent  ccsiiiy-ey  dédire,  s'il  ment.  Lesquelles 
ehoses,  comme  elles  soient  entièrement,  iiinsl 
que  Je  dy,  et  que  ce  mineur  a  esté  déjeilê  de  sa 
possession  ,  non  violeiile  ,  ncn  clandostine,  non 
[irécniiT,  en  laquelle  il  a  [lav  tirips  k-^tlmeet 
prellx  de  draiel  persévéré;  si  tous  lesdrolcts  de 
toutes  ^'eiis  et  uatiuns  ehuntent  le  spolié  devoir 
estre  avant  tout  euvre  restitué  ;  si  ce  duc ,  en  re- 
quérant qu'enver»  luy  on  use  de  ee  drolet,  de- 
mande  chose  que  par  les  loix  civiles  on  ne  luy 
peult  nier ,  voyez  ^  loutesfols ,  a  quelle  ralsou  II 
s'est  voulu  soiibmettre. 

•  Mais  quelle  desrnJson!  Il  s  esté  coûtent  de 
souffrir,  puurû,  cestc  vostrc^  com[>a^uie  douner 
Il  entendre  qu'il  n'est  si  mal  iilsîé  it  «mleoter 
qu'on  le  vous  faict  :  c'est  que,  |)our  donner 
tciup»)  il  ses  adveruLÎrcfi  du  meurir  leur  aigreur 
et  de  tuy  faire  rtiisoii  d'rux-n>csm*s,  il  a  cun- 
scnty  de  laisser  endormir  et  reposer  sa  demniide, 
moyennimt  que  les  fruliis  seulement  dupasse 
de  sesdites  places  luy  fussent  restublis  jttsques 
u  présent,  et  pour  l'avenir,  asseurance  b«illêe 
juaqties  ii  dis  mille  ilurins,  pour  son  moyen  de 
\  ivre  en  attendant.  Est-ce  point  reey,  messieurs, 
que  sesdils  adversaires  (ippelkiit  refuser  la  rai- 
son ?  Ksl-ee  pour  eery  que,  par  leurs  culomoieih 
ses  pnitesltitiuns  publiques,  ils  veulent  contre 
eesluy  assembler  elel,  terre  cl  mer?  et  que, 
pflur  Ir  vous  amener  m  liiiine,  ils  le  vous  pre*- 
cheiU  homme  conlumax,  intraittable  ,  eslraugé 
de  toute  raison,  de  toute  équité,  de  toute  voye 
d'amitié,  ennemy,  infrjieteur  de  |)als  et  repos 
publie?  OrdouneK-leur,  Messieurs,  qn'ils  ne  po- 
sent enfiiiet  ce  qui  n'y  est  :  ordonne);- leur  qu'ils 
ne  baillent  nom  deeoutraet  ii  ce  que  leurs  an- 
cestres  n'appelléi-ent  oncques  «insl,  et  n'esti- 
mèrent devoir  oneqnes  eslie  observé, iiutremeot 
vous  estes  fndoetes,  non  docteurs  en  drolrt: 
flrdonnpj'.-leur  qu'ils  ne  vous  iiiré^uenl  plus  ce 
tel  quel  supptisé  cotitract  nvDÏr  este  par  le  mais- 
trc  observé,  aulremont  ils  se  convalnqueront 
d'évidente  mensonge  envers  vous,  qui  sçavezic 
lH*nl\■»^rv. 

■  <)rdonnp7;-lwir,  quand  on  leur  met  en  avant 
!  les  diMlels  évideiiteinent  e^prwi,  qu'ils  se  tal- 
I  sent ,  s'il»  lie  sçovent  y  ri-spondrc  ;  et  qu'ils  m; 
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mettent  cii  Jeu  des  Iriilct6s  Inui^iiiairt-s,  ijui  oc 
sont  ne  ftn-ciit  one(]iies,  et  tlL-sipiel!!,  s'il-i  fai- 
snii-iit  oiTx  appaj'uibtrt:,  ils  n**  Mruiciit  tie  lien 
iniieux  wpviuje/.  ;  iiuliTiiwiil  ils  aiiprcsttrtitU  â 
rirv  a  ci-Me  OHiiiin^iiie,  Ordonuez-lenr  qu'ils  ne 
vuus  protestent  pla»  dv  belles  et  plus  que  raisun- 
nabks  ronditUms ,  pjir  vux  ofTcrtt-s  et  pav  erdit 
duc  ixfuwts;  «utrefiifiit,  que  vous,  qui  «o- 
giioiasi'£  a<ise/.  la  cuiidilion  d'icHli-s,  i-t  ijtiellc 
tLX-itclitilitt  cugucvcedoc,  eu  leur<>l)teiiipéraiit, 
eust  oibniulêe  eontiv  la  raelne  rt  foiiileinriit  de 
sa  pc'tition,  1rs  ferez  mettre  bon  deee^ti;  eoiii> 
pagriiv ,  ruinmo  resveiips ,  et  qui  leis  vous  esti- 
ment. J'oiiLiliny  ijwisi ,  Messieurs,  i\  vous  îilli-- 
guer  un  Jiulre  Imn  fériAl  et  solcnniel  ari^nrut'iil, 
duiiL  iiti|iU(Ien)mrut  ils  usent  pnrin>  lrsl>nn(|iid» 
«t  flBtsL'iiibléen  lie  peuple  ;  c'est  fju'il  loueliu  à 
vostre  répwtntfon  et  n  voslie  devoir  envers  ces 
deux  prliie<>8qiie  vous  avez  eslevez ,  liin  Knipe- 
rcur  et  l'autre  ruy  des  Rumiiias,  leur  iiSHiirer 
ee  duehê,  lequel  est  ttinl  en  Iriir  bioii^taivee 
que  plus  uvpeult,  pour  hVii  venir  des  mitres 
jm&  qu'ils  ticunent  et)  <ierm<inie,  Jti^qiieâ  en 
leur  Pnls-Bas,  pti»»;iul  sur  le  leur.  N'est-ce  pas, 
nicKsiearii,  iin  Mn^ulier  fondenieiit ,  et  digne 
que  pareii\  et  devant  vdus,  et  pour  foniier  une 
telle  cTitrsc,  aoiC  allc^v?  vommu  s'ils  vous  peu- 
soient  si  estunrclîs,  si  nv«ugl<n ,  si  hors  de  seus, 
que  vntM  ne  sentissies  ,  vous  n^e  veissiez ,  vous 
ireiitendl8sle.z quelle  puissiiiieeet  liberté ,  en  »e- 
i-urd/mt  c«sle  raison,  vou>  litûlleriex  d'iey  eu 
jivaiit  â  tous  v«s  futurs  Rmperciiis,  d'estimer 
leur  cstre  loisiMc  (I5trr  de  mesme  loy,  et  d'en- 
treprendre sur  les  biens  de  vous  et  vos  sueees- 
itnirs,non  ce  que  la  loy  veult,  non  ce  que  lii 
raison,  non  eeque  lo  fdv  nfittu-eile  entre  lesei- 
fiiteur  et  le  vrkshI,  mais  ce  i(ui  leur  viendroit  à 
plaisir,  n  biensi'Onee  et  a  volimte. 

•  Mais  je  voiidroy  bien.  Messieurs,  Inissanl 
cependant  eestuy  et  tous  autres  ar^'umi^nn,  rar 
je  seny  bleu  que  ees  meni'Ls  iU  ne  rmit ,  et  que 
ees  propiw  ils  ne  tieiim-iit  «u  scfu  desdils  sei- 
Hiieui-s  Knipereiir  et  llny ,  Jd  voudroy  bien .  din- 
Jc,  qu'un  leur  deiuaiidiist  àv.  quel  vis(igi;,de 
quelle  contenanee,  de  quelle  asseuroneo  ils  oae- 
roicnt  entreprendre  de  mettre  ei-  conseil  en  nvnnt 
à  leur  inaistre,H  vous,  ii  Ifurnu^îiisle  et  Inviete 
Empereur:  ù  leur  niaistre,  que,  iMntre  la  rell- 
(rion  du  si'rmctit,  qui  l'oljliiie  a  çrftrJer  les 
droicts  dfcu  Sainet-Kmpire ,  Il  iistirpast  et  ap- 
pruprinst  à  wiy  ec  duebé ,  (jui ,  de  son  institu- 
tion première  (la  lliiiic  de  ces  dues  di-lrni liant), 
est  ftlTccté  et  incorporé ,  dés  ninioleiiaitt  eomme 
pour  lors,  ii  la  ehainbrt;  et  reee^ite  iinjH'riale  ; 
a  vous  qui  rates  membres  de  l'Kmpire .  de  faire 
li}iut)  «t  nlllanee  pour  maintenir  ladite  usurpa- 


tion ;  à  leur  Kmpereiir ,  de  l'approuver ,  ralifller 
et  l'en  invesitir.  Ce  seroit  certes  chose  trop  indi- 
gne en  ccbt  Kmpire  (quitte  répîst  par  In  Im-  et 
reli-^ioii)  du  serment  qu'on  luy  doit,  que,  pour 
^ai<picr  un  tel  ducbé,  ceUiy  se  déparlisi  de  lu 
loy,  celuy  fallltst  de  soti  scrmc-nt  a  rKmpire, 
qui ,  estunt  por  vous  esleu  à  roy  Ava  Romains , 
est  obligé  à  fuire  obéir  les  autres  u  la  l<iy,  et  ù 
gnrder  le  serment  qu'ils  ont  à  l'trapire  :  ?iuiant 
serolt-cc  chobe  indique  it  celuy  qui  de  tous  les 
aiitivs  preiit  le  serinent,  contre  son  seniieiU 
apEiqueret  api-oprier  u  ^  maison  les  indubita- 
bles droiets  dudil  Empire.  Mais  je  veus ,  mes- 
sieurs, en  cest  endroict  que  vuus  me  ernyez.  Il 
n'rst  rien  plus  eslolgué  de  (eLs  eonseils,  que  sont 
ecs  lieux  sérenissimes  frères;  et  jamiiis  anx  nin- 
ehlnnteui's  d'icenx  ils  n'ndjousteruul  l'uy,  sinon 
((ii'on  les  Itor  désiiilsc  en  toutes niitres  couleurs, 
enrnme  inninteiiant  les  susdits  eonseîMcrs  de 
Ferdiiiaïul  (([ui  est  uu  viec  i-ommnn  et  r^^nant 
sur  beaucoup  de  pcrsoiinesl ,  soubs  timbre  de  se 
monstrer  diligens,  assidus  et  inilustrieux,  dh- 
tniyeiit,  tnnt  ik  tort  ou  drolct ,  les  seigneurs  de 
leurs  miilstres  ,  veulent  (comme  je  disois  n'n- 
guércs,  ot  vous  trouverez  estre  vtrilablel  tsé- 
cuter  leurs  propres  et  pin-tleuliéres  jiffeciions, 
et  eut ,  pour  ce  fniie,  embrassé  eesTe  cause  plus 
aigrement  et  npintast rement  que  (lar  le  Roy 
leur  maisirell  ne  leur  est  ordonna,  au  moins 
qu'il  n'est  cnnvenable  d  î'Intégrltê  de  son  nom  ; 
et  tellement  wint  nndfirieux  en  leur  cnlomnie, 
que,  pour  estrnni;er,  <Xvne  pnrt,  et  divertir  le 
Roy  leur  maistre  des»  première  et  bonne  déli- 
bération qu'il  «voit  concenë  envers  ewtuy  vos- 
tre suplinnt ,  luy  donnent  ^i  entendre  que ,  de 
vous-mesmes  et  \olontflircment,  votia  na  dési- 
riez autre  cluise ,  sinon  de  reiiotiveller  cest e  li- 
gue et,  pariwik',  ii  tout  jamais  luy  asscurer 
eeductié;  mais  que,  pour  In  réputiition  seule- 
ment, vous  en  voulez  bien  cstre  i-equls. 

*  A  vouSgd'uutreparl ,  il:s  doivent  aussi  don- 
ner â  entendre  l'arfeelfon  et  volonté  de  leur 
nwislrOjce  qui  leur  plarst  et  qui  mieux  leur 
semble  l'i  propos  pour  vouacsmouvoir  â  ce  faire. 
Et  pensent  bien  vostre  offectlon  envers  luy  es* 
tre  telle,  qu'a  <<»  rcqueste  vous  1c  faeiez  sans 
contredit:  iiuïuj  pensent-ils  qu'en  ce  faisant, 
si  bien  vous  ne  «mdiimnez  ouverttinent  cl  pw 
cnots  exprès  ei»  pauvre  innocent ,  en  effect  lou- 
teslois,  et  par  couséiiuencc ,  vous  le  condamne- 
rez, et  entièrement  destournerez  ledit  R-igneur 
roy  Ferdinuiid  de  luy  fiiire  In  rnisoii ,  lnc[uc]lr, 
ù  ce  que  j'eiilcn,  il  luy  eust,  lonfç-lemie  a, 
farcie ,  si ,  par  le  fnu^  rapport  qui  lui  «  esté  ftiiet 
de  voz  opinions,  il  n'ctist  este  déconseille.  ï)r, 
cuiisideie/ ,  MetKleurs,  autant  qu'il  vuuna  esté 
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liODDorable,  estons  armez  et  \ictorleux,  at- 
tremper  et  modért'i'  au  cours  de  vlrloire  la  veit- 
geocc  ooDlrc  le  pcre,  el  à  eest  îiiiioceut  ■•«.■scr- 
Ter  lemojTii  tic  > ivre  vt  ('s])i-rniire  de  retminier 
h  SCS  EataUtsi  iiiiiiutenaiil  il  uc  tous  scroit  pus 
autant  dûshoiuiurable  de  non  suuleniftit  clurrt' 
les  yeux  ou  devant  du  la  ruine  et op))rt:ii!iion  du 
raesme  tniiocent,iiisis  l'opprimer  i^t  ruiner  vnus- 
mcstncs.  Vous-infsmcs ,  ct-rti-s,  k-ruiucrt'jcuiitiv- 
ri'in^nl  pur  <<eKle  li^iie,  duniiaiiN  au  moiick'  uo- 
casio»  dt' |)i-[iser  qui;  lous  iiyc£fi|ipru\i>ét'cqu(' 
par  l'y-devaut  u  esté  ftiicl  contre  luy  ,  et  que 
vuus  nprouvicz  ce  qac  pur  r>-npr«a  se  Tcru; 
carnn  ne  pensera  poiiit  (|ti'uii«  telle  iiK>embl(H: 
àc  ^cua  clioibis  de  tous  Estnt^ ,  si\us  le  trouver 
eKpi'i'ïmumeiU  ot  gnuulcincnt  l'uuI|j;i|}Io  ,  l'Uit 
FaicI  uitt;  ligue  au  préjudice  de  tout  son  bien  ,  de 
laquelle,  «u  temps  ndvenir,  la  cmiséquence  et 
dûiger  de  rcxcmpic  ri'donde  sur  eux.  Ou  ni  on 
peDSOltqup  sans  grande  cl  mi'urtf  dvliliérâtron, 
et  sfiiia  pt'i-udre  garde  à  tort  ou  à  drolet ,  vous 
l'eussiez  faicte,  oa  qil'4  voire  escient  (ce  que 
Dieu  ne  veuille  J  >eus  russlrc  voulu  opprimer  un 
innocent,  vous  ossoeirea  une  tache  sur  votre  ré- 
putation ,  i[uv  toute  l'eiiue  de  lu  mer  ne  seroit 
suffisante  a  erraetr,  ne  toutes  les  ténèbres  du 
monde  pour  la  citclier  :  eur  vuus  pouvez  a&&t'2 
cntCDdrv  que  tuy,  estant  ainsi  deuué  de  tous 
biens, Jamuis  ne  pourra  porter, s'il  estdeeueur 
aussi  haullain  comme  de  lieu  illustre ,  qu'on  le 
voye  Hn  ce  pals,  mUérnlilti  vivre,  auquel  11  a  de 
sa  naiïisHnce  notu  et  tillre  de  prince.  Kislant 
doncques  n^-cessairenicnt  eonlniinet  di^  se  ban- 
nir hors  du  pais,  qucpourroil'il  eaiiwrtiT  met- 
ques  Itiy,  sinon  In  liuutv  et  reproche  de  THm- 
pcreur,  du  Roy  son  ftéic,  de  >ouslous,  en 
quelque  part  du  inonde  qu'il  se  puisse  trouver? 
etdua[KTAun  eliiieuu  imuiêre  de  dire  m  le 
noonslrant  ;  -  Ost  ct-stuy-là  qui  nuti-esfois,  qui 
>  nialnlenanl,  qui  saus  sa  eouipe,  qui  liors 
■  d'AlIcmngDC...  '  Vous  entendes  le  surplusdes 
seutences,  et  Je  me  déporte  volonllers  de  les 
achever;  car  je  voy  vos  tueurs  dcsja  ^e  mou- 
voir, et  que  tacitement,  et  par  sii^titvi  et  vlsn- 
gcs,  vuuaadvouez  et  reconnu ifises  ce  que  je  dy 
cstre  vérité  :  maïs  ne  pense/  point  que  eependtuit 
ce*  bons  furgeurs  de  raloninies  (  pourv  eu  que  ce 
que  pur  eux-mesmcs  ne  peuvent,  ils  le  puissent 
faire  par  vous,  pur  l'aulliorilé  ou  de  leur  mais* 
tre  ou  de  l'ICmpereur  )  facent  grand  eampfc,  ne 
de  eequr  le  monde  en  dit  piisenle-menl,  ne  de 
ocqu'à  mille  nos  dd  en  dira.  Je  pourroy  eo  c«st 
endroict  (  et  les  propos  s'y  offrent  )  vous  i^'citer 
combien  et  quelles  parolles ,  à  cause  de  tels  eon- 
keibt,  se  disent  pittiliqueineut  en  toute  la  Uvr- 
n>ftiii>e ,  ù  reocoulre  des  seigneurs  tleesus  nom- 


mez, et  A  grand  tort,  selon  mon  advis,  par 
gen»  qui  dcscrient  maintenant  leur  misérable 
ambllinn  et  avarice  immodérée.  Maintenant 
leur  puissance  ,  trop  peu  féuble  et  trop  suspecte, 
vous  advise  de  prendre  garde  à  eux  ,  et  qu'ils 
n'iibbayent  ô  autre  chose  qu'A  occuper  et  â  soy 
assubjeltir  toute  la  Germaule  ;  et  qu'en  oppri- 
mant maintenant  l'un  et  maintenant  l'autre ,  et 
occupant  leurs  biens,  il  semble  qu'ils  veulent 
asMoir  leurs  ^nruisuiis  en  plusieurK  et  diverses 
parliez d'icellc,  pour  après,  à  leur  cf>oinet  et 
quandils  la  voirront  arfuibliedesesprineipanv 
membres,  l'assaillir  alors  unlverselleinent,  plus 
hardiment  et  a  moins  de  da»t*cr. 

■  Je  vous  pourroy  aussi  rcctifler  Inllollé 
d'exemples  que  l'un  amène,  tant  d'rstrnngers 
que  de  vostre  aatiun  ,  tant  de  modernes  comme 
li'nueiL'us,  de  ceux  qui,  en  voyant  opprimer  Iran 
voisins ,  n'en  ont  tenu  compte  ny  faict  semblant, 
et  n'ont  jamais  cogncti  qu'en  l'oppression  d'ail- 
tru)  un  muchinoit  In  leur ,  jnsqiics  a  ce  qu'ils  se 
sont  veus  enx-mesinc»tr<-buelier  en  pureille  ser- 
vitude. l>-sdits  exemples  ainsi  mis  en  avant, 
lendans  o  ce  que  vous  pensiez  a  nostre  faiet  et  i 
la  conservation  de  vostre  liberti', etquen  rvinel- 
lùiit  devant  voz  yeux  le  dtiup,-er  de  vox  voisias, 
vuus  pensiez  à  ee  que  vous-mesmes  (ievez  ou  es- 
pérer ou  d'Oindre.  Mais  je  m'en  déi)orte  l^gière- 
meitt ,  de  peur  qu'aucuns ,  qui  paraventure  pen- 
sent quoy  que  ce  soit,  qui  voudroirnt  bien  qu'cn- 
Ire  [e  Kny  mon  matUre  et  IcKdils  seltzneurs,  les 
i-h(ises  ne  soient  point  entièrement  arcoidêes.  ne 
ft^iiucDt  du  eueurd'autniy  jugement .'if'Ion  le  leur, 
et  ineissenl  eu  avant ,  ou  que  ledit  seigneur  Boy 
moii  mnîDtre  expressénient  in'eu&t  iitiltré»  oa  que 
de  mny-mcsmcs,  m  espérant  de  Iiiy  complaire, 
j'eusse  nffeclé  ceste  occasion  de  vous  rccitnet 
dracmivrir  eluise  à  quoy  paravanlure  aucuns  de 
vous  ne  pensent  encore. 

1  Quoy  loutesfois  que  l'on  vou»  eu  puisse  dire, 
ue  croyet  poijit ,  si  par  inadvertance  il  m'es- 
eliappe  queBque  mot  qui  puisse  desplaire  susdits 
sei^iieurâ,  h  d'uvuDlure  ibesloJciit  tendres  des 
oreilles ,  que  je  le  face  ,  ou  par  <irdonnnnce  ,  ou 
an  sceu,  on  au  nom  duilit  sei);iieur  Itoy  mon 
maislre.  Voz  bons  visuçies  en  urande  partie 
m'ont  invité  à  dire  fraticbemeiil  ce  que  J'avoy 
auparavant  délibéré  de  laire^  et  eu  grande  par- 
tic  m'y  A  enntrainct  l'oiilreruidanec  de  ses  f;ens 
iey,  lesquels  sont  cause  qu'a  rencontre  deadits 
tcigneurs  telles  paroles  sont  di  Iles  el  semées.  Et, 
Afin  qu'en  ceste  partie  Je  porte  tesisoignagc  de 
moy-mesmes,  il  ne  fut  oncques  homme  plus  mal- 
aise à  persuader  en  choses  dittes  à  rencontre  des 
princes  ,  quv  je  suis  el  tuusjuurs  ay  esté  ,  Isnt 
de  mu  nature  que  de  mon  inatitiKC  foi  me  de  \i- 
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rre.  Et  qa«nt  oDsdits  séréDissimcs  sci^tieurs  qui 
8DDI  tfliil  tf>nt,:s  et  oblitrvx  à  vutis,  qui  tant  ïwit 
creoK  <(  augmentez  en  biens,  en  ftireeb,  en  di- 
gnilM,  au  hntard  de  voz  jkp-rv>iiiirsi,  de  vui  bii-ns, 
de  voz  pnJssuiices,  je  ne  pensernv  jnmuis  que 
d'eulx  vous  devricK  rii-tis  cniindri-  :  bien  suis 
d'avis  seuleineut  (ju'nvec  telle  et  si  t;rande  rê- 
vérunev  qu'il  appartient  i  l^ars  ÏMnJcftiez,  on 
leur  rainciitoive  iiueuni-s  fois  ce  i^ui  est  de  leur 
devoir,  et  qu'ils  ne  se  IJiiSM-nt  SMiuirepar  fiiulx 
L-Diiscil.  Ils  sont  esurabics  et  bénins,  ilsonl  sur- 
tout en  sitiuulii're  recuiumjin dation  tour  bun  re- 
nom et  la  bonne  conscience  qac  Dien  nous  linllle 
pour  en  loule  iioslrc  vie  estre  lesmoin^  d'bnn- 
nestcs  entreprises  et  vertnc:ti\  fnicis:  ijui  est  la 
cause  pour  laquelle  ce  due  a  plusi;ruiid  ref;rel 
se  veoir  privé  de  son  bien  ;  cor  il  entend  el  co- 
gnoist,commej'enten  aussi  et  cogiitty,  que  si 
seulement  quelqu'un  .idvcrlïsïoil  le  roy  Ferdi- 
nand (le  sftn  ilevoir,  ouq^i'il  ne  fusl  deMonrni,' 
pur  autre  de  sa  nalurcHe  ck-menee,  il  luy  ferolt 
la  raison  bientost  cl  rctontiers. 

"  En  ctste  mescncupiiiion  estoit  le  Roy  Tri^s- 
Chrcstien  ,  mon  raaistre,  quand  il  me  dépeselm 
de  sii  eour,  non  tant  pour  autre  ebuae  faire,  que 
pour  venir  conKrntuler,  comme  j'nv  dit.  Com- 
bien que  prévoyant  en  soy,  cl  co^'noissunl  qit'nnx 
controverses  qui  wnt  de  grandes  c!^ose^ ,  eiicores 
les  pnrtiffi  au  principal  deniL-ureiil  d'iieeurd , 
il  ut  ncantmnins  bien  mninisr  i|ue  IcN  ilcpc ndAn- 
cescnbrleftempssnlpnt  npii:iisiTs;('tqn'.i  reste 
cnuse,  pendnnt  que  si  quelque  eliuse  y  nvoit  , 
ainsi  que  Je  le  Trouve  vn  viU-ct ,  qui  rii5t  eiirores 
A  dOmesler,  son  autborliê  fust  Ul-  quelque  crediL 
(ainsi  que  par  raison  elle  doit  cstre,  et  croy 
qu'elle  soit  envera  te  roy  Ferdinand,  lequel  il 
pcnsoit  que  Je  troitv:)s3'C  ici],  il  me  bnillu  lettre» 
de  crrnnee  A  Iriy  porter,  et,  en  son  nhsenee,  ii 
ses  anibossudconi  râtiitm  de  piirdft'à;cl  n'eut 
oncques  plus  jjrand  désir  de  fiiire  chf»e  quB 
d'i ntci'|>o»cr  son  »uthi>rllc ,  cumme  sriiy  et  nlllt- 
commun  des  deux  paitivs  ,  et  s'employej'  a  les 
mettre  d'accord.  Et  m'avoil  donné  cljjirt;e  de 
leur  propcwerim  moyen  de  (Hik  inl'nlilhle,  et  aux 
deux  parties  expédient  et  prouftllalile .  lequel 
alors  11  Bvoit  eu  su  main  :  et  .t'il  enU  pieu  à 
Dieu,  ou  que  ledit  n^i'énlsslme  roy  Ferdinand 
eust  Icy  envoya  HUtres  perioniuii^es  qui  enssenl 
esté  aiubasMideurs  el  non  pin  lies  ,  nu  que,  ^nns 
m'arresteeii  eux  ,JefiissedrolelnlU- devers  luy, 
je  «lis  bien  asseuré  que  nuu  sruienient  il  ne  se 
feust  laissa  destourner  de  la  voye  de  clémonci; 
et  d'équité  où  II  estoit  jà  entre  ,  mais  quand  il 
n'y  eu»l  encore»  cairé,  il  Iciist  faict  alors,  Iji 
créance  uuyc  qne  j'.ivoy  il  luy  dire  ;  e!  ne  sericir 
maintenant ,  6  Illustré  seigneur  duc  Glireato(]v , 


en  ceste  perplexité  d'attendre  jugement  aujour* 
ij*buy  ,  duquel  enijèrement  dépend  tout  vosire 
bien  I 

"  Mais,  puisque,  de  mnuvnise  fnrlune,  Jene 
l'uy  trouve ,  et  que,  m'i-staiit  adressé  à  ses  gens 
et  députex ,  il  leur  umblc  non  «-ulement  ne  de- 
voir employer  en  ceslenlTaire  l'nutborilé  du  Boy 
nn&tre  maistre,  maiti  ont  i-cjette  insoleutement 
etrcfusi^  d'aeceptcr  ses  lettres,  et  fair:!  en  snrlc 
qne  Je  ne  isiils  en  mon  entif-r  de  mnlnlennnt  pou- 
voirnller  vi-rs  ledit  sérénissime  Roy,  sans  eom- 
rnission  et  ordonnance  nouvelle,  vous  ne  pren- 
drez en  mal  si  quant  â  re  i>oint  Je  n'obtempère 
à  vnsire  requeste  ;  car  il  m'a  iscmblù  do  pouvoir 
et  devoir  futre  honnesicment  et  sons  offetiee  de 
recommander  un  nlTnire  en  ccstc  compagnie ,  de 
lu  pari  du  Hoy  uiondit  seigneur  et  maistre;  ce 
(jnc  jay  songneusemenl  aceomply  cl  aeconipli- 
ray  de  bon  cnewr  ;  et  ne  fnirny  chose  pour  vous 
qwl  soit  au  préjudice  ,  ou  puisse  cstre  justement 
Inuivî-e  mimvaise  dudit  sêrénissime  roy  Ferdi- 
nond.  Le  Trés-Cbrelien  Roy,  niondit  seigneur 
et  malslrc.  s'il  le  vouloit,  il  ne  |Kiurroît  par  les 
traitiez  qu'ils  ont  cuscinble;  cl  si  par  les  Iraittcs 
il  le  [touvoit,  il  ne  le  vondroil ,  pour  ralllnnee 
du  sanf;  qui  est  entre  eux  j  uinis  en  louU'S  autres 
choses  que ,  sans  blesser  sa  fuy,  son  huutieur  et 
le  dL'voii-  du  sang,  il  pourra  faire  en  vostre  fa- 
veur, vous  le  tronverpj  à  Jamais  vo&tre  allié  et 
l)on  nmy,  et  ne  sera  iion  bien  espnrinié  en  vofstrc 
nécessité.  Ïcius-Jnurs  a  esté  la  cour  de  France  In 
plus  hhérale  de  toiiles  autres,  sans  eontredicl; 
lonsjour!^  n  esté  ouverte  et  atwndonnêe ,  cl  oue- 
ques  si  libérale  ne  fut  que  soubsec  Roy,  au  re- 
fuge et  repos  de  tous  princes  t'uiki  et  wtul'fre- 
leux.  Par  plus  forle  raison  ,  devez-vmis  espérer 
qu'elle  ne  sern  close  6  vouh  qui  en  estes  allié ,  li 
vvxji  qui ,  pour  U  justice  tie  vostre  cause ,  pour 
l'innocenet  de  voslre  personne,  srmblez  A  vos 
ennemis  mesme^  cstre  trAs-dlgne  de  miséricorde 
et  conip.issiui]. 

■  J'ay  toultsTuis  opinion  et  ose  vous  augurer 
que  du  seienissimc  loy  [-'erdlnand  vous  devez 
encores  espérer  meillrure  chose  que  l'apparence 
jusi^nej)  icy  ne  montre;  et  quand  je  serov  cncestc 
noble  nssemblée  iaierroguy  par  serment ,  j'ase- 
ruy  affermer  qu'il  n'a  roinmandé  ne  sceu ,  et  que 
Jamiiis  il  ne  trouiera  bon  que  ses  a^cris  dcfiSUt- 
dil»  (lycnt  refusé  les  lettres  du  Roy  mon  mnistre. 
Ft  me  laissi'ray  jamais  persuader  qite  Uiy',  qui 
frnnchcracnt  n'avoit  t'aict  refus  d'aci'epter  lettres 
nssw  injurieuse*  du  turc  Soliman ,  ennemy  com- 
mun de  nostre  f«y,  leur  cul  souffert  de  refuser 
lettres  f:ratiens.e3  et  de  recommandation  d'un  Roy 
Tres-Cbrestlen,  son  amy,son  confédéré  .  son  al- 
lié si  proche  :  aussi  peu  me  iaisseroy  persuader 
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que  luy,  qui  nti  tUrfvieiit  d'un  riche  royauni<! 
»'vs\  volontairement  soubmls  au  Jugement  nibi* 
ti-iiiro  dudit  Soliman ,  son  ciiiii-tiiy ,  r^Tusast 
m.ifntrnnnt  d  niiir  Ir.s  mojrns  qui  >  de  In  pnrt 
d'un  Itt>y  ic-omme  Je  dy,  son  iimy,  t^oiircdi-r»,  nl- 
liési  |>njchc),  furent  mis  en  uvaiil  pour  la  |iadtî* 
cation  d'undut^bé,  lc<iucl  ,(.'u  esf;arda  sesauti-ra 
Estnls  ,  ne  luy  i^\i\X  pstre  de  fort  grinde  consé- 
f]Ui-iK'0.  Mnis,  «fin  que  vous  enleiidlez  dont  fcin 
procède  ,  ces  \ivni  ambussadcunt  onl  cruinet  (ce 
que  fust  nd\eiiti  en  d'kaïquc,  pour  l'ouTeitun 
dicelJea  lettres  et  k  récit  de  ma  créance,  le 
ntoyen  leur  Tiist  clos  d'assouvir  leur  haine  et  vo- 
lonté purlicullere.  en  laquelle  ils  sont  tï  nuimez, 
que,  loni  ninii  que  Dido  du  Vergitc,  ils  sci'olent 
eonlens  dewperdrpet  ruiner, ni(i\eiiiinQU|ti'il8 
fuiniisKL-iit,  qu'ils  dtstruisis&cnt  rt  père  rt  fils, 
«l  tuute  lii  riiep  e(  \a  inêmuiri.-  de  )a  maison. 

•  Mnis  eKtnnt  son  intinllan  bonne  ,  et  ne  ten- 
dant sa  vnlnnti^  il  faire  tortfl  aulruy,  estiiut  svu- 
lenienl  dissuudi;  pur  iLsdcsstiMlJts,  qui  ne  K>nt 
ne  de  (;raii(l  iiuaitire,  ne  de  ^innde  nuthorité, 
lesquels  iwur  ceste  heure  luy  des^ui^^'ut  le»  ma- 
tières, vous  pourrez  espérer  que  ceste  couver- 
turc  et  dégalsement  ne  puisse  longuement  du- 
rer, et  que  le  temps,  qui  tout  deseou^re,  luy 
fern  L'Of,'rii)i.strc  il  dcscoiivrira  leuis  cilomnica  , 
imiwMurca  et  faulx  donne/,  a  entendre.  Alors 
piiiJiTont  de  luv  impétrer  voslre  susditte  iiiiio- 
eenee  et  si  cstroitte  parenté,  non  seulement  ce 
que  vous  deniiindex,  miiis  plus  grande  chose  y 
etitrttf  nant  le  jugement  bon  et  juste,  qnî  iinjour 
d'Iiiiy  |H-i)eederii  sur  vnsire  fiiii-t  de  eeste  sulciu- 
UClic  et  saincte  iiMeniblOe,  cuire  ira  bras  de  la- 
quelle ^ou8  (levez  vous  reiidro  et  iibandoaner. 
Et  evmmc  dei'ja  il»  suiettl  pnr  moy  miflisatiiment 
iLiformcK  qne  losire  matière  est  conjoineti'  el 
une  avec  U:  proul'Hl  de  Jeur  Empire  ,  iivecques 
leur  devoir  envers  In  patrie  q^iil  li-s  a  enceiidi-ez 
et  nourris,  envers  leurs  patriotes  ,  envers  eiix- 
raesmes  et  leurs  enfnns ,  en  eux  ,  apr^s  Dieu  , 
vousdevexoicllic  vostre  cspéruuce ,  et  y  fonder 
ïMtrc  nppuy  et  support,  les  requérant  Iiunibl*- 
mciil  qu'ils  teulleul  (comme  il  est  en  leur  puis> 
Rnneel  nujourdhuy  exterminer  Ja  cun&cqiicnef 
de  Tiijiuvais  conseil .  qu'elle  n'opprime  la  Justice 
df  vosire  ejiiise  ,  le  prouOlt  de  leur  Empii  e ,  la 
di^ité  de  leur  patrie,  l'cspémnee  de  tous  autres, 
d'euv-mesmes  el  des  leurs  a  jamais.  Devons, 
raeswÎKneurs,  il  me  wnible  ,  In  cliose  bien  en- 
tendue, qu'il  peult  et  doit  esfierer  ee  ijuc  dessus; 
el  si  vozimccNlre!! ,  pnnr  sousleiiir  les  causes  des 
innoccus  qui  en  rien  nv  leur  attomlioieiil ,  ont 
eoircpriï  plusicur»  li>in[;laiiies  et  diflleiles  guer- 
1-09,  de  oombicii  devez-vous  enii>rfnaer  et  pren- 
dre en  la  proledion,»  tout  le  muint  pur  voatre 


Jugement,  laeause  de  eesUiy  qui  vousuttiniebe, 
et  qui  e8L  inséparnblenirnt  conjoiudc  avec  le 
prouffit  ou  dommufte  de  rostre  Empire,  avec- 
ques  la  bonne  ou  mauvaise  répulalion  vostre;et 
entendu  mesmes  que  re^tuv  vustre  siipliant  es- 
timera que  vous  avez  assez  grandement  fnlct 
pour  luy,  si  tant  seuiemenl  vous  prenez  résolu- 
tion ,  ou  de  rompre  enllrrcnient  cestc  vostrc  II- 
^ue,  ou  m  la  renouvellant  e\eeptcr  et  furclore 
ecste  sienne  querelle  ,  laquelle  ii\v  emiipreiMDt 
«tesceplmit,  vous  eonfermerez  les  iueusuii<;es 
qu'eus  en  ont  portéesau  roy  Ferdinand , ou  vow 
assiégerez  à  cest  iimoeciil  le  pus  do  rentrer  à  ses 
biens:  vous  obligerez-v ous  fi  le  priver  de  vostre 
bieufaict  sans  sa  cwulpe  ,  et  ii  uonti-evcnir  à  vos- 
tre  propre  fuict  ? 

•  Au  contraire,  l'y  comprcnaut  et  sans  au- 
ne chose  fnliv  pour  luy  ,  vous  le  remettrez  sus, 
fuûuul  cogDoiïtrc  nu  roy  Ferdinand  ce  qu'où 
luy  a  toutjuurs  déduise,  quelle  opinion  est  la 
voïtre  Cl)  cestc  cauftc ,  el  ce  que  vous  desirez 
que  de  sa  part  il  y  face.  Fiunblemcnl,  il  y  a  un 
poiurt  lequel,  à  mon  ndvis,  me  rcMe  ineiilàvous 
eseloircir  pour  ru'acquitter  envers  vous  de  ma 
promesse  :  je  voua  ose  bien  usseurer  qu'eo  ce 
faisarit,  vous  vaus  acquitterez  envers  ledit  Bér«- 
ni»sii)ie  niy  FerdiuniiiJ  de  la  foy  que  voua  luy 
pouvez  devoir,  et  que  non  seulement  ne  feret 
chose  qui  luy  doive  lotniicr  (i  dcsplaislr  ,  iihus 
luy  ferez  chose  agrénlle  et  dont  II  vous  devra 
ïçavoir  gré,  en  luy  donnant  ceste  uccasiwu  de 
rccognolslrc  ce  qui  est  de  sou  devoir,  et  luy  des- 
euuvrunt  les  imposluiis  et  dé^uiseiuens  de  ceux. 
qui,  sfiiiï  avoir  cn^ard  u  sa  réputation ,  duQUvnt 
matière  au  inonde  de  mai  poiler  de  luy,  de  sou 
ambition  el  cupidité  insatiable  j  tous  lesquels 
propos,  pour  la  cause  que  Je  vous  ay  ditle  ,  je 
m:  vueîl  icy  reciter  plus  «mplemenl.  Faicte*- 
vuus  Uiini!  iiueune  doute  eiieores,  messieurs,  que 
vous  ne  devex  entendre  vuMru  inisérîeordo  5sr 
eesluy  viisiru  suplluiit  ,  qui  uneques  A  nul  de 
vous,  qui  onc<|Ues  à  autre-,  quel  qu'il  suit,  fdst 
mal  ne  (lespliiiitlr ,  qui  oiu'([Ues  ne  dist  ue  Ost 
claosc  qui  deusl  desplaiic,  ny  aux  yeux,  ny  aux 
oreilles  d'hommes  du  monde;  qui  a  jii  si  loug- 
kmps  porté  si  ^riefve  |)énileuee  du  faiet  d'uu> 
truy;  en  In  miM-rleorde  duquel ,  uln«l  que  je 
vous  iiy  faici  nparoistre,  la^ïlolrede  vostrenom, 
la  l'oy  n  celuv  que  voulez  régner  sur  vous  à 
vosim  Kmpire,  à  \ostre  patrie ,  aux  hahilitns 
d  ieelli',  a  vous  et  au  voittre,evidenni>ent  se  con- 
serve :  lii  filuire  de  vostre  nom  ,  sojl  que  vous 
délivrez  l'iniioceut  d'oppression  ,  suit  quu  luy 
miiinteuez  vostre  bleiii'aiet  ;  la  fuy,  a  celuv  que 
voulez  relouer, au<iuel  vous  devez  bon  conseil; 
;i  vostre  Km^iire,  a  eauM?  de  la  proteiiioil  de  ses 
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drofcU;  A  VMtrc  patrl<>,  à  cause  de  la  cotiser- 
vatiuD  des  Estais  les  u»!i  tivs  nutres;  A  voz  pa- 
trfoLn;  et  A  vox  i>nrans,  â  qui  vous  devez  la  dl- 
Tcrsinn,  iinn  seulement  du  danger  ,  mais  de  la 
crjiinctc  de  lois  exemples,  de  telle  sorte  que 
s'fiitreprciiant  sur  uu  ,  mais  aussi  Imichnat  h 
tous,  !^i  toutes  ci'S  eaubcs  no  vuussoiit  sulUsaii- 
tcs  {ce  qu'elles  sont)  pour  vous  esm«Tivolr  «  ce 
foire,  adjousU'z-v  larequestc  que  vous  eu  font 
xtmt  de  Htns,  prélats,  ducs , comtes ,  hmrons,  el 
de  tous  nuirus  Kslal»,  lesquels,  pour  vous  muii&- 
trer  rafTeciion  qu'ils  portent  à  cesie  tniilii^re, 
ont  envoyé  a^ecques  luy  par  devers  vous,  leurs 
ainbasKadeurs,  pour  lu,v  aider  et  Tavorlser  son 
pnrty;  sniis  parler  de  reux-lA  cependant,  qui , 
jiour  In  briefvete  du  temps  ni  dlslnnee  des  lieux, 
n'ont  pe u  y  pnvoyiT ,  irsqui-ls  rstimez  y  eslrc 
d'esprit,  enmblm  qu'ils  n'y  soient  de  cur|)S.  Tous 
ceux-cy,  Messieurs, ensemble  avec  cestuy,r«!C- 
vronl  bien  etnydede  vous;  touseeux-cy,  dy-je, 
ne  rendrez  point  seulement  vos  debteura  ,  uy 
obligerez  A  vous,  mais  ,  romme Je  piii&  aperre- 
voir  de  \oz  vis<t<;rs  eteunleiiïmce,  les  iive£  dL-sJti 
pour  jamais  li  vous  et  u  vu?,  onfuns  <>bli<;ez.  » 

Ceste  oralHin  parachevée  donua  jjcntide  vi- 
gueur à  l'affaire  du  due  Chreslollo  de  Wittem- 
berK.  avec  raffectinn  que  di^sjîi  plii^lcurs  princes 
y  avoleot,  taulpourlu  lyruiiuie  dont  ILoipe- 
reur  et  leroy  Fenliu<ind  son  frère  usoieut  en- 
vers luy  iuDoceîit,  que  pour  lu  iHiiciilé  duut  il 
altoueboit  aux  plus  |!rauds  prinL-L's  de  l'assem- 
bltie  ;  du  sorte  qu'en  premier  lieu  ,  lu  li^ue  de 
Suave,  laquelle  nvolt  duré  Euixnnte  et  dix  ans 
à  l'avuiilage  de  la  niiiison  d'Atriclie,  fut  disaol- 
vee  et  annullee.  Fuis  iipres,  les  dues  de  Bavière, 
liiDsgravc  de  Hesse  et  leurs  alliée  etcuurédérez, 
eurent  phinieurs  parlemenu  pour  la  rédintegru- 
lion  du  due  de  \\  iltcmlHTt^  dednns  srs  puis,  dé- 
tenus el  [xisst^dez  pir  forée  par  Ftrdinand,  roy 
de  Honjirie,  frùre  de  l'KmpcTenr.  Miiis  eiiJlu, 
tout  ennsidéré  et  dt'batu,  nevirent  aiitr«  moyeu, 
sinon  d'y  aller  par  lurneif,  pui^ipie  justiee  n'a- 
volt  lieu  ;  chose  qui  ne  se  pouvoit  fairL-  sfin.s  ur- 
gent. Piiiquoy,  awmt  recherelié  le  sfigneur  de 
Laogey  pour  eest  effect,  et  puur  trouver  la  seii- 
retéde  la  consignation  derent  ndlle  eseus,  diint 
par  cy-devaut  a  este  parlé ,  et  ledit  seigneur  de 
Langey  trouvant  qu'il  u'y  pouvoit  entier  sans 
dircetement  aller  Cflntic  Ut  trnii'té  <Ee  Cnmbray 
(  car  ce  serolt  bailler  deniers  pour  faii-e  la  guerre 
Il  l'1-Jnpereiir^  tiuiiva  un  expédiant  qui  fut  tel, 
que  le  duc  de  Wittemlii'i-fj;  esloit  seigneur  de  la 
comté  de  Muntbclliar,  assise  aux  eonOnsdu  du- 
ehO  de  BourtionuiiR,  de  la  Franehe-Comté  et  de 
la  comté  de  Fenette  ;  hiqui-lle  cointé  de  Mont- 
bclllnr  ledit  duc  de  Wiltcmberg  vendroit  nu 


Roy  pour  le  pris  et  sommo  de  six  cens  mille  e»- 
eus,àcundlt{on  toutesfois  deraehapt  :  puis  ledit 
due  de  Wittemberg,  ayant  le»  deniers  siens,  ta 
pourroit  disposer  à  sou  vouluir,  ou  en  guerre  oa 
en  paix,  sans  que  le  Koy  contrevint  en  aucune 
chose  nudJt  tniltté  de Cambiay.  Les  clio»es ainsi 
proposées ftircDt  exécutées,  ctAircnt  Icsdcuicrs 
livrez  êa  mains  dudil  due  de  Wtiteraberg  ou  de 
SCS  depulez,  et  le  Koy  mis  en  possession  de  la 
comté  de  Itlontbelliar;  auquel  lieu  fut  mis  pour 
baillif  tt  gouverneur  le  si'i;:neur  de  Cerraes. 

Des  deniers  de  Enditte  vendition  fut  prompte- 
menl.  et  devant  que  l'Empereur  elle  roy  de 
Hongrie  y  peussent  pourvoir^dreBséenncarméo 
par  Itts  ducs  de  Bavière,  lan^tirnve  de  Hcsse,  et 
le  duc  de  \\  Jltembcrg  ,  et  autres  leurs  alliez, 
tclleiiient  qu'en  peu  de  temps  ledit  duché  fut 
levé  hors  de  la  main  dudit  roy  de  Hongrie,  et  le 
duc  de  Willeniberg  et  sun  Qls  remis  en  posses" 
slnn;  etfut  chef  de  luditu  entreprise  Pliitippe, 
hms<:rave  de  liesse.  Kl  peu  de  Innps  après,  fu- 
rent lesdils  deniers  restituez  au  Koy  ,  a  trente 
ou  quarante  mille  t'seus  prés,  dont  lesdils  dues 
do  Bavière  furent  respondnns,  et  pur  ee  moyen 
laditle  eomtcdc  Montbcllîfir  remise  i-intre  leurs 
mains. 

Je  me  suis  nsseï  longuement  tenu  sur  ee  pro- 
pos; il  fault  revenir  au  Ruy  ,  qui  csloit  party 
d'Avignon,  lequel  estoit  arrivé  ft  ia  eosle  Saiuel- 
André,  environ  le  premier  j«ur  de  déccmbro, 
prévoyant  rineanvéuîent  qui  pourroit  advenir 
(le  la  sentence  donnée  par  le  l'ape  ;  mais  le  Roy 
avoil  obtenu  de  Sa  Snlnctelé  partant  de  Mar- 
(H-ille,  qu'il  serait  débiyé  a  la  fuliiiinaliou,  jus- 
que» à  ee  qu'on  eust  nouvelles  de  la  volonté  du 
ruy  d'Angleterre,  scavoir  s'il  se  pourroit  trou- 
ver moyen  de  le  faii  e  n-ncnir  à  Tobéissance  de 
l'Kglise  romaine;  et,  pouree-sl  effect, depesclia 
Jean  Du  Itellny,  évesque  de  Porb,  pour  aller  en 
poste  devei's  Iceluy  roy  d'AuçleUire  ,  alln  de 
l'induire  d'euvoyer  ses  ambassadeurs  â  Ituninie, 
pourle  fnlelde  ladille  senlenee.  Ledit  évcsquc 
île  Paris,  arrivé  qu'il  fut,  trouva  le  roy  d'Angle- 
terie  en  j^çrande  colère  contre  le  Pape  et  lout  It; 
Sftiiiet-Sie^e  apostolique,  se  plttîgnmit  des  injus- 
tice» qui  luy  avoient  esté  faîctes,  d'iiuKuit  qu'JU 
luy  (ivoicnt  refusé  d'envoyer  commissaires  pour 
e«snnistre  de  Sir  cause,  le  voulans  contraindre 
d'nliiindunner  son  royaume  pour  aller  il  Homme 
en  personne, ester  il  droiel.  Mais,  après  plusieurs 
remonslrancre  qui  luy  furent  faioti-s  par  ledit 
évesqae  de  Pam,  se  eondeseeiidit  que  là  nu  ledit 
Sainct-PiVe  voudrolt  smiicrséder  en  laditte  scû- 
teuce,jnsq«eKaee  qu'il  cwsit  envoyé  juges  dépu- 
le2  pourestrc  ouy,  il  su [terséd croit  aussi  l'cxé- 
eiilion  qu'il  avolt  délibéré  de  faire,  qui  estoit  de 
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se  séparer  du  toal  de  l'obéj&snnce  roinsine  ;  et , 
parce  que  ledit  cvesque  de  l'nris  se  présenta  luy- 
nii^&mes  |)our  Tnlre  Ivdit  voyii^e  de  Konitnc,  luy 
nH^ri)rn({iic  lA  ou  II  luy  fernitentrnHrp qu'il  ati- 
mit  iii'conlê,  se  ranflnnt  cri  luy,  ntti*nt]ii  lu 
grande  [imUiéluiiiu-1  le  de  Inng^u-mps  il  luy  uvoit 
portée,  pour  avoir  esté  deux  uns  ombassudeur 
Aq  Hoy  priVs  de  luy. 

LVvesque  de  Paris,  ayant  obtenu  c«quc  dos- 
n»da  roy  d'Angleterre,  enrores  qu'il  fust  ^o^■l 
et  que  l'Iiyvci- fust  aulant  exln'iue  que  Jamais, 
n'csliiim  s»  peine  à  rien,  veu  If  bien  qu'il  ci> 
gncissoit  pouvoir  advenir  de  sa  légation  :  par- 
quoy  pnrtit  en  telle  diliçenee,  qu'il  arriva  A 
RomcQC ,  devant  que  choEC  i-ust  enté  csci-utce 
contre  ledit  roy  d'ÂnpIeterre  plus  avant  que  ce 
qui  nvoit  esté  fiiict  nu  prm-dant;  el,aynul  eu 
audience  au  eunKisloirejremoiistm  e«  qu'il  avoit 
obtenu  pour  lebinidc  l'I-^^lisc,  envers  ledit  my 
d'Aiiglelerre,  Ix-s  clioses  furent  trouvées  rutson- 
oablcs,  et  luy  fut  prédx  lemp»  peudiint  leqtii'l 
Il  devolt  avoir  refijHJnse  du  roy  d'Auiili' terre.  A 
«!»tr  enlise,  Il  (lépcst-lia  nu  cinirrier  devers k-dil 
Roy,  lity  doniiniil  eliar^^iede  faliv  luule  ditigenee 
pour  esire  de  retour  nu  temps  limité.  EstnnI  le 
ivmpti  venu,  et  le  eniirrier  non  de  retour,  ftit 
proL'édé  au  eouKittlui re  à  In  ruindnaliun  de  la 
sentence.  I.'évesqiie  de  Paris  remimslra  an  i'Jipe 
particulièrement,  et  en  général  à  tous  les  car- 
dinaux ,  leur  suppliant  luy  donner  encore» 
temps  de  jIx  joui-*,  alléguant  qu'il  ponvoil  rslrc 
qn'il  e«tott  survtnn  iÉicouvénicut  a'i  courrier, 
ou  que  la  mer  avolt  esré  tenipi'-irative  [  comme 
sonvcnt  il  nd^eiioit)  ;que1e  vealesloitL-onlraire, 
ou  pour  l'aller.,  ou  jwjur  revenir;  que  la  dilî- 
geuev  dudit  c^iiinieruuroitest^emprseWr;  leur 
remoii*itraiit  aussi  que  f.1  te  roy  d'Anylet^'rre 
uvuit  eu  patience  six  ans,  iln  luy  puuvoLent  don- 
ner six  jours  de  délay. 

Telles  rnreiit  les  icnumstraiices  qu'il  leiu'  feit 
en  plain  consiBtoire,  Auïiquelles  plusieurs  des 
plas  voyansecindiieemlireiit;  mais  la  pluralité 
des  aiitreii  l'emporta  contre  le  moindri'  nomlïrc 
de  ceu:«-lft  qui  nvoient  bien  considéré  l'incoti* 
vi^nientqDicn  advicndroit  &  l'K^lise;  et  tut  la 
chose  s\  précipitée  ,  que  ce  qui  ne  se  pnuvoil 
fîlirc  en  trois  conMstoircs  ne  feit  en  un  muI  ,  et 
fut  la  sentence  tVilniIniV.  ^e  passèrent  denx 
Jours  iiprés ,  que  le  eounier  arriva ,  lequel  ap- 
porta tous  les  pouvoirs  et  dédaralîons  du  my 
d'Angleterre  dont  ledit  cvesque  de  Paris  s"esti>il 
fnlet  fort  ;  chose  qui  estoiina  merveilleusement 
ceux  qui  nvolrnt  esté  d'opinion  de  précipiter  les 
choses.  Kl  piu"  plusieurs  Fols  5'n-s.çcnjl)l('rciit  pour 
trouver  moyen  de  nibiller  ce  qu'ils  nroicnt 
gasté  ;  muis  ils  ne  tronvweiit  moyen  d*y  remé- 


dier. Le  ruy  d'.Angleterre,  voyant  l'itHlitniite 
dont  on  avoit  usé  en  son  endrolct,  et  le  pen  de 
respect  qu'ils  avolent  en  SnMi^estÀ,  ayant  faiet 
aussi  peu  de  eus  de  luy  que  du  moindre  de  la 
elirL'stiente,  se  sép;u'a,  luy  et  son  royaume,  d« 
l'obelssaneede  l't^i^lisc  romaine,  se  faisant,  in» 
niédiatement  après  bieu ,  eiierde  l'EglIso  angli- 
cane. Voilà  en  somme  ce  qui  arriva,  cl  h  tint 
mettray  lin  i\  ee  pro|Mi8. 

].e  Itoy  ,  voyant  l'indignité  dont  avoit  nse 
enveni  luy  le  duc  de  Milan  .  pur  la  mort  de  son 
amhavvideur  ^tervdlles  ,  et  rugiiui)»anl  que  par 
justice  il  n'en  pouvoit  avoir  raison ,  et  mesnes 
que  l'Empereur  n'en  avolt  falct  grand  cas,  quand 
il  leur  eu  uvoit  faict  sa  pluincte,  délibéra  par 
armes  en  nv-oir  réparation;  et ,  parée  qu'il  «sU- 
moit  bicu  que  l'EiniMTeur  voudrait  estrc  de  la 
partie,  voulut  pourveoir  a  ee  qu'il  fiist  surUsani 
cl  préparé  pour  sniistenlr  l'effort  de  ceux  qui  le 
voudruient  empo-scher  d'avoir  saditle  réparation; 
et,  CAjînoissant  qu'il  (Hiuvoit  tirer  des  estran* 
(•ers,  se  voulut  tuutesruis  fortillerdcsn  nation. 
Kt,  jilin  que  .ifiudni»  il  eust  les  bommes  à  son 
premier  mandement ,  ordonna  av  ec  ceux  de  son 
ronseil  de  dre.«pr,  ù  l'exemple  des  Itommalns, 
e.n chacune  province  de  son  royaume,  une  lé- 
gion de  six  mille  homme  de  pied  ,  dont  II  liBil- 
leroit  in  charj^e  à  six  j^entilshommcs,  lesquels 
imrutciil  pour  chaque  mtllu  hommes  deux  lieu- 
tenans,  et  soubs  chacune  enseigne  cinq  cens 
bommes  ;  et  donna  grands  privilèges  aoadils  l«< 
Cionnnires,  tant  aux  cnppitAincs  que  soldats, 
k'B(|uels  dévoient  nue  fois  l'an,  en  '.emps  de 
paix  ,  faire  une  mniislre  ^nérale.  bt ,  afin  que 
les  l'apiiaincs  peusKunl  Kçavolr  le  nom  cl  sur- 
nom de  vbacirn ,  et  le  Iteu  de  sa  dcrmwrc,  tant 
pinir  les  avoir  soudaitiement  prests  â  tous  man> 
démens,  qitc  pour  les  chaMicr  s'ils  fnîsoient 
faultc  ;  et  pour  cest  effoct  depcscha  les  coramis- 
snlics  à  ce  nécessaires. 

Knviron  le  mots  de  may  15.11 ,  estant  ledit 
selimeur  ndverty  que  le»  Icjjlons  estoienl  pres- 
tes, voulut  hU'n  aller  visiter  les  pi-oebalncs  de 
tiiy.  Va  ,  pour  eest  pffi'ct ,  su  trouva  en  sn  ville 
de  Rouen ,  capitale  de  ^'ornmndk' ,  auquel  lien 
Ifci  moustivade  la  lésion  d'icelle  provinw  furent 
fnicles  en  sa  présence;  dont  estoicnl  eapllainn 
six  ^entishofflriics  ,  seiivoir  eut  :  Icsciijncur  de 
Hnnpievlle,  le  seigneur  de  l,n  Sidle,  le  seigneur 
de  Saiiiet-\ubiii  l'iiermilc,  le  selciieurde  Sninct- 
Aiibin  gnbcllct ,  le  seigneur  de  Cantelou  aux 
deux  Amants,  et  le  seigneur  de  Sanncv«fl<*. 
Ayitnt  veu  ladite  lésion  de  Normandie,  de  la- 
quelle ilse  contenta  fort,  priât  le  chemin  d'A- 
mii'DS,  piiur  \i\  fhire  le  sembinblc  de  la  légion 
de  l>ieiinliti;et,eiivIi-on  le  vlngtlesm^  jour  dp 
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juinf!,  se  trwivit  ladlu?  IfRifliiriuiiriiPs,  en  la 
filaiii»  tirant  d'Amiens  »  iîalnct-Fuscîcn  :  de  la* 
ciiicllo  estoiont  capitaines  le  seij^nciir  de  Sereu  ; 
Jran  de  Mailly ,  Sfîfinvtir  d'Aitcliv;  Jcjin  Ac 
BrclWEiçon,  seijîoctir  de  QiD.v  ;  le  sfljint'iir  àe. 
iiaisseval;  Iv  seigneur  de  Mrillv,  siiniumiut-de 
Filselcii.  A  ladite  monstre  se  trouveront  toutes 
ICK  dames ,  en  la  préscnct-  dt'S<[ui-lles  se  dres&è* 
■  eut  plusifui-s  eacarmouclies  fninctcs,  tant  ù 
cbvviil  qu'apti>d,  tant  àe  In  ijcndarnx'ricqiie 
de  Ia  [loblciiSf  de  la  cour,  bn  ce  tetnpviù  «stoit 
rEmperwir  h  sou  vojiipe  di-  Tliiinis. 

A)«ul  le  Itny  faifl  la  monstre  dc  Piciirdic, 
prinl  sun  olinnin  par  la  Clifimpagne ,  pour  veoir 
Tnirc  In  monstre  de  la  lé»:ion  de  Indîtte  proviore, 
liK|iit'lle  fut  rulel«  pies  du  la  viUe  de  Ili-uiis. 
Apres l»|m-)k-  monslrv,  il  drl.-^s(l  m>ii  clK-min par 
Métlèfa,  pour  visiter  la  froiitk'rf,  luiii  do 
Cliampogoe  que  dc  BourKongnr.  MoEs,  estnnt 
arrivi^  A  Méniéreti,  fut  advertv  qii*un  gentil' 
hnmme  dc  in  maison  d'A^premonl ,  sri^ni-ur  dr 
itii/^upy,  nvoit  fortillt'  une  slfnni;  maison  nom- 
me»; Liinu-s,  û  dfmÎL-li<!uu  pji-s  iiu-di-ssus  dc 
Mésiçres ,  sur  la  rivière  de  Mvuite ,  tirant  A  Se- 
dan ;  et  npr^  l'at'olrforliflée,  se  âfscognuis^ant, 
ne  la  voulut  relever  du  Ro>'  tic  du  coroti-  dc  Re- 
thril,  dflhl  elle  estait  monviiDle  it  cimse  de  la 
si-i^ueuriede  McsiêrTS  et  coiiiU-  dc  iU-ttii-il.  Le 
majeii  pour  It-quol  on  Itiy  a^oit  HiuilTcrt  de  la 
rnrtilïer,  fut  que  sou  père  esloit  (jouveriieur  de 
Mêsiéres  et  àe  Rclli^lois,  estant  en  tel  eréilll 
près  dii  st^igneur  d'Orv.'il ,  que  toutes  choscti  luy 
ctitoii'nt  permises,  pour  l'iissfuranot?  qu'il  avoit 
de  su  fidélité.  A  ccsie  occflsion  ,  les  olliriers  du* 
dit  Mésiéwsavoiont  tollôrt'  ladlUe  rorlllicallori^ 
au  surplus  ledit  gouvenieur,  pcrcdudit  seigneur 
de  Buuitcir',  ayant  les  tiltrcs  du  eomlf'de  Rc- 
theil,  avoit  desrubé  ceux  qui  eonn-nioient  la 
fidélité  qu'il  dovoit  de  laditte  maison  de  ],umrs. 

Le  Rny,  de  eeadverly,  et  qu'il  avoit  refusé 
l'ouvertorcdeln  porte  Asosoffieieraqui  cstoient 
nllea  devant  pour  habiller  son  disner,  Irnuva  ce 
refus  de  mauvaise  digestion  ;  pai-i[iioy  fi-iist  l-qui- 
pcr  six  ranoDS,  et  niaiida  tairv  niiirclier  la  lé- 
gion de  Champagne,  délibéré  de  se  faire  obéyr 
ftson  subject  rebelle.  De  Inqui'lle  elimenilvL>rlv 
ledit  seigneur  de  Uuzancy ,  et  \»yfinl  li-s  forces 
du  Roy  tourner  sur  luy,  craignant  y  perdre 
la  vie,  sr  mmmléra ,  et  par  le  niuytn  et  i  la  re- 
qui^Ie  de  inessîre  Robert  de  I-a  Miirelie,  sei- 
îzncur  de  Sedan  .  obtint  prdec  du  Roy ,  moyen- 
nant qu'il  rcmîst  sa  place  enlrc  les  mains  du 
seigneur  de  Snincl-Andrê,  cbevnlier  de  l'ordre 
du  Roy ,  au  nom  de  Sa  Majesté.  En  Inquellc 
pince  depuis,  le  Roy,  eu  In  faveur  dndil  sei- 
gnCQr  dc  Sedan ,  le  rwtatlit ,  luy  donnaut  estât 


pour  lafiarde  d'ieellef  faisant  tesermentdc  la 
garder  au  nom  dc  Sa  Maje:)iÉ ,  envers  et  fxmtre 
toos.  Mais  depuis,  estant  la  giterru  survenue, 
divcrty  de  rfiffeclion  dti  serviee  du  Roy  par  la 
persuasion  de  sa  femme,  Iih|ucIU'  estoit  native 
des  pats  de  l'Kniiiereur .  se  révolta,  fniivant  lu 
sermeol  a  IKmpereur.  Pour  punition  dc  ladiltc 
rébellion ,  le  my  Henry  .  ii  présu'nl  jrégnant ,  a 
prius  depuis  ladilte  place  cl  fnict  raser  el  con- 
iisqner  ladite  lent. 

Vous  avez  entendn  comment  le  Royce  pré- 
puruit  pour  nvnir  raison  de  l'injure  qui  luy  avoit 
esté  faiete  en  la  personne  dc  son  ambassadeur. 
Kt  pour  cest  efred,  dépeselia  le  eumle  tîiiH- 
laume  de  Fusteraberg  en  Allemagne ,  pour  faire 
levée  dc  vluyl  eniei^nes  de  liinsqucnels.  l'ui» 
envoya  ambiissaittui-s  devers  11- due  de  Savoye, 
pour  luy  demander  passade  par  ses  pjiïs  ,  pour 
avoir  raison  de  l'orfence  a  luy  faiete  par  le  due 
de  Milan  ;  ee  que  le  due  de.iavoyeluyreffusa, 
il  la  pcrsuafiioii,  ù  ee  que  Ton  dit,  dc  la  du- 
chesse son  cspuuse;  eliose  que    le  Roy  trouva 
rortcslmnge,  veu  ['ancienne  alliaDceel  proclini- 
uetc  de  piirenlafie  qui  estoit  entre  eux,  et  au^f 
In  grande  pulicnec  qu'il  nvoit  eue,  depuis  k> 
trespas  de  madame  Louise  dc  Savoye,  sa  mère, 
de  demander  le  portage  de  ladilte  dame,  dont 
il  estoit  héritier  par  la  succession  du  due  Phi- 
lippe ,  p«re  de  ladilte  Louise  et  du  duc  de  Sa- 
voye. Or  «t-il  que  ledit  duc  l'hilippe  en  premiè- 
re» nopces  espousii  une  tille  dc  Bourbon ,  de  la- 
quelle iUul  le  duc  Philebcrt  de  Savoy  l-  et  ladilte 
Louise,  mère  du  Roy  ;  puis  eu  seeoiidt's  nopces 
eâpousu  une  lille  de  Pontlévre ,  dont  il  eut  leduc 
Churli's  de  Savoye,  dont  o  présent  est  faicic 
menlion .  et  le  comte  de  Genè»c,  depuis  duc  de 
Nemours:  parquoy  le  Roy  maintenoit  qu'à  luy 
apparlenoit  une  firande  pcirtlon  de  luditte  suc- 
cession de  Savoye.  iittendu  que  sa  mère  estoit 
du  premier  lirt  et  seule  héritière  du  due  Phile- 
bcrt, qui  estoit  mort  sans  enfiOns.  Pour  cesle 
ocrasiun ,   le   Hoy  en^uva  devers  ledit  ducde 
Sûvoye  maistre  Ouillnurao  Poyet,  quart  prési- 
dent de  la  cour  du  parlement  de  Paris,  avec 
autrrtfîcnsde  loy,pour  luy  demander  raison  et 
luy  faire  apparoir  des  droicis  du  Roy  :  a  laquelle 
chose  le  duc  de  Savoye,  en  façon  du  monde,  ne 
voulut  entendre;  et  revindreiit  \vs  dêpulex  du 
Roy  sans  rien  faire.  D'autre  part,  le  Roy  fui  ad - 
veily  comment  par  tous  moyens  il  tasehnjt  de 
divertir  les  Suisses  de  IjiHiance  de   l'rancc  : 
aussi  sçavolt  comment,  avant  le  parlement  de 
rKmpereurpaur  1c  voyage  de  Tbunis,  Il  avoit 
obtenu  de  l'KmpereDr  en  nchapt  le  comté  d'Ast, 
qui  est  l'ancien  |)>arlagc  dr  lu  maison  d'Orléaos. 
Le  Roy ,  voynitt  («utcs  çfs  cIioim-s  pr Ocedcn* 
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tea ,  rogne  ut  bien  pat  les  cfrrcta  la  mauvRisc 
ïoloiilc  que  Ikv  poi'loil  ledit  due  «le  Savoje, 
ton  oncle;  (inrquoy  ,  luy  mniidn,  pour  In  der- 
nière foi»,  qu'il  cust  û  luy  faire  raison,  fliilri"- 
mciit  qu'il  la  clirrrhcruit  |uir  armi's.  A  laqudte 
sommiiliu»  le  Hoy  n'^wi  responwou  il  peut  faire 
fni)di;ment ;  et,  sçuchniit  aussi  <|ii€  Irdit  diiecli- 
Snvoye  «voit  assiégé  Genève,  souffrit  que  Ik  sei- 
gneur  de  Vércz ,  genttlhommi:  de  M  cliainbre, 
et  natif  de  Savoyc  ,  nvewiues  une  pai-lif  d<'  la 
ei»np^?llc  du  seigm-ur  Rence  dr  i>rf  ,  cntnist 
divlans  ficni-vc  pour  donner  tPcoiirR  aux  aisie- 
g«  :  auî*l  messii-ars  de  Ifcine ,  qui  avoienl  pris 
)fl  ville  di!  Genèvft  en  leur  protection  ,  niandi»- 
rcnl  pr  k-urgambnKsadLmr» au  duc  de  Snvoye, 
qu'il  eU5l  a  laHStr  en  piiticuce  etus  de  Genève 
leur»  alliei.  Mais  najaiis  eu  dudil  duc  ri-a- 
poiici-  Kurflsanle  ,  se  mirent  aux  ciiniups  avec  dix 
oadonje  raillelminmei,  pour  secourir  les  assié- 
g«c;  mais  ledit  duc  de  Savoyc  n'osant  attendre 
lear  polnanfe ,  se  retira  ;  ce  que  ne  felrcnl  me* 
llMrs  de  Berne,  cnr  ils  entrèrent  dedans  k» 
pilf  du  duc,  et  le  spolterent  d'une  liotine  gtart 
du  nieilleiii-  pais  qui  fiisl  en  son  obeisMiiice ,  cl 
l'ont  nltribuc  «  eux  ;  puis,  passans  A  I-oianne  , 
en  ehassêreal  l'évrs<[He  e(  Iwiil  ntlribuêr  a  leur 
Joriadiction ,  en  faisant  quelque  part  à  leurs  al- 
Hei,  el  de  présent  «H  jouissent. 

Ksiant  le  Koy  en  lîouraonKiie,  il  eut  nouvelles 
de  la  vicroire  de  l'Knipereur  a  Thunis  ,  dont  il 
s'en  conftratula  avec  le  «leur  de  Liqumiues, 
nmbossadeiir  dudll  Empereur  près  luy  ;  mais  11 
n'eut  ndverlissemrnt  du  eliemln  qu'il  pretvoU, 
sinon  peu  après  qu'il  fut  adverly  de  son  arrivée 
à  Talermc,  du  retour  de  sou  voyage  ,  et  de  la 
gronde  ruine  de  son  armée,  pour  les  (grands 
tmvauK  cl  chaleurs  qu'ils  avoient  endure»,  et 
connue  il  avait  fnlct  une  ussentlilée  pour  faire 
demnnde  d'une  somme  de  deniers  nu  pais.  A  sa 
requestc  luy  fuient  aeeordez  deux  ecnseini|Li{inle 
mille  escus  ,  oulre  dli  mille  hommes  que  ledit 
pals  luy  avoil  «luldnyex  l'esté  préeediinl  pour 
trois  mois.  Estant  encore»  le  Boy  à  I>ijou ,  dt- 
[rfschodcreehcf  devers  mon<iei.E!nearde  Sjivoye, 
pour  entendre  de  luy  sa  derntcre  resoUillon; 
mais  ledit  due  de  Savoyc  ,  se  eonlîant  a  l'heu- 
reuse victoire  de  l'Empereur,  m:  luy  feit  res- 
poticc  sur  quoy  on  eust  peu  fnire  foodemenl. 

L'Kmpereiir, estant  arrive  à  l^alerine  environ 
la  my -octobre  lAS^  ,  felt  grande  démonslrction 
au  seigneur  de  Velly,  ambassadeur  pour  le  Hoy, 
du  contentement  qu'il  ftvoit  (Je  l'opprirenec  de  la 
joye  cl  plaisir  que  le  Itoy  avoil  eu  de  sa  victKiire 
de  Thunis,  et  aussi  de  l'calrevue  de  la  royiie 
Aléonor,  sa  sœur  ,  et  de  la  royne  de  Hongrie, 
son  antre  sœur  ;  ptits  luy  compta  In  perte  qu'il 
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avoit  receue  ù  Minorque  par  BarberoussCt  cl  le 
d^ir  qu'il  avoil  d'en  nettoyer  ia  mer  ;  el  que , 
pourcrstclTect,  il  desiroit  faire  avecqueslc  Roy 
Bon  nifllslre  de  plu«  estmietrg  alllanecs,  à  te 
que  eux  deux  |uirlieipi(sscnt  à  l'hunneur  et  du 
pruirdit  qui  pourroieut  advenir  des  eunquestea 
qu'enx  deux  ensemble  pourrolent  faire  sur  la 
Greee  ;  et  puis  le  laissa  sans  eoncJusion ,  lo  re- 
mettoiit  à  ce  que  le  aeigneur  de  Granvdle  lojr 
va  diroil. 

Or,  Je  pense  bien  que  e'e&toit  lefuiidetm-ntqBB 
I  EttijK-reur  vouloil  prendre  pour  abuser  le  Roy 
el  l'amuser,  er.iign.int  qne,  ce  lenqis  |*eiHlaui 
que  ses  forces  eslolent  débiles  el  l'arraee  du  Roy 
préparée,  le  vint  assaillir  îiu  duehé  de  Milnn, 
détenu  ,  contre  raison  ,  par  ledit  Empereur,  de 
l'béritatiedenieMelfineurs  lesenl'aiisdeKrance; 
car  ledit  seigneur  de  VetI y  pnrlaiit  a  (îraniellc, 
ledit  iiranvelle  Uiy  renonvella  les  offres  que 
piirey-deranl  rEEnpcreuravuitfaictrs  nu  Roy, 
d'une  pension  de  cent  mille  eseus  sur  ledit  dn- 
elié  de  Milan ,  au  nom  de  niesdits  sriKorurs  les 
Eiifiins.  on  deeelluy  d'eux  que  le  Koy  voudrait 
nommer;  puis  luy  junla  du  mariage  de  madame 
!llflrie,  (illed'Aiifjleterre,  sans  nulremenl  ('quel- 
que  inslanev  ou  pttursuilte  que  feit  ledltsel^neur 
de  Veilj  I  luy  déelorer  rinleulivn  de  l'Empertur. 
Au  moyen  de  f|uoy  vous  pouver.  ronjeeturer  ce 
que  J'iiy  dit  cy-dessiis,  que  l'Empei-eur  aroit 
sousperan,  pendant  qu'il  n'nvoic  le  moyen  de 
secourir  le  duché  de  SlIlaQ ,  que  le  Hoy  le  vlut 
assaillir. 

Au  mois  de  novembre  cnsulvaul,  lEnjperear 
fiirsant  double  que  k  Roy  ne  coiineut  les  abus 
el  diasimuliitions  dont  II  u>oit  eu  son  cndroict, 
et  que  eela  invilasl  le  ttoy  à  se  haster  ;  allmdu 
mesnieuient  qu'il  se  préparuit  pour  demander 
pur  arnies  nu  duc  de  Savuye,  ee  qu'il  n'avott 
sceu  obtenir  par  don  Ice  et  amiable  D)m[Msitton; 
el  pour  eneores  toutijonrs  l'abuser,  leeluy  Grnn- 
vellfss'eslnr.v'it  envers  ledit  seigneur  de  Velly  , 
ambassadeur,  de  luy  declnrer  1»  volonté  qu'il 
disait  qu'avoit  l'Empereur  de  faire  le  mariage 
de  la  (lile  de  l'ortugnl,  tille  de  ia  royne  Alêo- 
nor,avecquesinuusei(;neur  lï^  Daupbin  ,  disant 
que  la  princesse  d' l'^spnijne  esloit  trop  Jeune 
[lonr  mondit  seigneur.  Kl  parée  qu'il  voalolt 
eslraindre  les  alliances  plus  fermeii,  d'antaot 
(|ue  la  fille  d'Angleterre,  madame  Marie,  esloit 
trop  angi.-«  pour  monseigneur  d'Angoulcstne  , 
l'Kmiiereur  présenteroit  autre  juirly,  dont  le  Boy 
se  contcntcrolt  :  et  semblait  à  ces  propos  qu'il 
vonlust  parler  de  la  princesse  d'Ks{jagne. 

Peu  de  temps  après  sunint  la  mort  de  Fran- 
cisque Sforce,  duc  de  Milan;  «t  l'Empereur 
ayant  nouvelles  que  le  Rt^y  se  préperoit  de  plus 
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(■Il  plu)  pour  avoir  la  raîsmt  du  duc  île  S.-i\Dve , 
et  craif^nntil  qu'il  marclinst  Justidcs  à  Milnii 
(  conini?  il  esloit  ai^  ] ,  ledit  sei^iitur  de  ûniu- 
vellc.  poriniit  nu  nom  de  rKin|)rrnii' .  proposa 
nu  sL'iîiTieur  de  Vt'Uy,  nnihnssaclpwr  du  Rov, 
uuroiiK-  estant  mort  k*  duK  dr  Milan,  rt  iiyutxs 
tous  \es  fnpitaiiies  dudit  dut-lit-  rvlevé  k-s  plat-fs 
clr  l'Ktnpereur  ,  hIoik  se  pouvoil  ffiir<^  iiiu'.  Terme 
et  cstroicli'  alliance  outre  rKm|)creur  etleRuy  ; 
parce  rfnV&t.mt  mort  ledit  duc  dr  Mîliin  ,  l'Kni- 
pei-pur  n'e&loit  plu&ol)li;;c'',  ut  ixitivoil  disposer 
lï  si>n  plidsir  dudit  duché.  IMn[uoy  ftirt'iit  mis 
en  avant  les  Run-inges  quf  pur  fy-iipri'y  vous 
mtendrez  ;  et  par  là  œgnoistrez  amplement  (|ue 
tout  le  falet  de  l'Empereur  ne  Ii'iitlnit  qii'n  toute 
di»)m(datmn  pour  faire  IciiiporiaLTlc  (toy  ,ainHi 
qo  il  Tett,  etfniro  cntendi'c  ii  tout  le  niondcffuil 
iivoit  L-lierchê  In  paix  ,  et  remcllir  sur  le  Kuy  l'iiH 
fraction  d'icclle:  aussi  vousappnroistra  comme 
le^  choses  s«  passèrent  et  quelle  fut  l'iuiie. 

Finabicmcnt  ^  vous  pouvez  nvoir  entendu 
eommpj'.iyprooi-déiipt'diiireptirménioireireqiii 
est  advenu depui»  l'iui  lâl^,  espêi-iiritenntiniKT' 
Jnsques  aa  trespas  du  ruy  Kiliuçuis  ,  ùa  binine 
mémuin;  ,  pour  supplier  et  nmender  nuetuie- 
ment  1.1  perle  irréparable  de  ce  qu'avolt  escrlt 
rnon  frère  iivanl  seti  tnspns,  non  si  nu  lonj:  ny 
du  style  d«nl  muiidit  frure  avoil  use ,  ainsi  que 
pur  évidence  le  démoiiâlrent  ses  euvres;  m^is 
ee  que  j'ay  veu  ol  peu  entendre  ,  Je  l'iiy  drseouru 
nu  mieux  et  plus  près  de  la  vérité  qu'il  m'a  esté 
]H>ssi)>lo,  pAur  laisser  mémoire  aux  Autres  qui 
le  pourront  mieux  fuireque  moy  ,  mnîs  malai- 
sément plus  lidellRmenl  ny  plu*  près  de  In  vé- 
rité. Vous  verrez  par  ey-aprés  trois  livre.squp 
j'ny  recueillts  des  fragments  de  ceux  qu'nvoit 
composez  feumouire  Otiillaiimedu  Itellny ,  mon 
frère  ;  puis  après ,  Je  suivrny  nu  mietix  qu'il  me 
sera  )M>ssible ,  et  an  plus  près  de  la  vérité,  ee 
qui  est  ndteuu  jUMiuea  au  lr<^spas  du  feu  roy 
François,  de  banne  mémoire,  premierde  ce  nom. 

ooo 

Extrait  d'une'  tctlr^  èeritp  fitr  Vordrc  et  réré- 
moniea  oèxervtts  ii  l'entrevue  des  roi*  de 
France  et  d'Angleterre. 

La  pi-éscntc  sera  pour  vous  ndvcrtir  de  la 
prandcltere,  trionipliret  Tesllns  qulae  sent  faits 
depuis  ti-ois  juurs  en  çi'i  enectte  ville  de  Itou  lor- 
gne, en  iJiquelte  des  samedi  dernier,  dix-neu- 
vlesme  jour  d'octobre ,  le  Uni  arriva  ,  et  le  jour 
d'aprte  s'en  nllit  à  Marqtiise,  qui  est  une  petite 
ville  moitié  rhemin  de  Itnuliingneet  de  CntaK. 
Auquel  llcw  de  Marquise  ledit  sieur  odvcrti  de 
1»  vMiue  du   roi  d'Auqleterre,  «'jonrim  tout  le 


Jour  Jusqu'au  lundi;  et  environ  dix  heures  du 
malin  qu'il  pnrlil  pour  aller  bu  -devant  dudh  roi 
d'Angleterre,  aeeompnjtné  de  messieurs  de  Ven- 
do5me,de  (iulse,  Suint-Pot,  Rraiid-rnaistre  et 
admirai ,  avec  la  Imnde  des  deux  cens  çentils- 
boramea,  et  autres  t;ros  seigneurs  deKi-auee. 
iTiieontrn  ledit  roi  d'Anfïlelcrre,  après  avoir 
chevauche eiivironunc  lieue,  tSi-anl  >er.s  (  jilnls. 
Eldesi  loin  (luelesditsdeux  Bois  se  virent,  ùisur- 
tin^nl  liBi-s  de  leurs  troupes  et  piquèrent  droit 
l'un  a  laulre;  et  eux  arrivés  près  se  primlrent  à 
se  enibiuswr  ;  ;ipréji  lequel  embrasseraenlse  lais- 
séreni  et  piquèrent  outre,  et  vinrent  embrasser, 
c'est  à  sçavoir  :  le  Roi  les  princes  d'Antilelerre,  et 
le  roi  d'Angleterre  les  princes  de  Franci-.  Et 
iceux  faicis,  se  repriadrent  l'un  ianire  et  ehe- 
vaucltêienl  ensembk'  ;  et  bailla  la  maiik  droite, 
le  Roi  au  roi  d'Angleterre ,  à  toule  lorec,  ear  11 
la  refusa  souvent,  et  en  cel  ordre  chevaudiè- 
rent  environ  deux  Ik-ues,  tirant  a  llouloiigue, 
et  par  les  cbcmius  prinrent  leur  vin  sur  un  pc- 
til  tiiillis ,  sur  une  rmilnlne  qui  est  ii  l'entrée  des 
tciTcs  dt  l'raiiee.  I>e  Ijquelle  ville,  environ  une 
heure  npres  midi,  sortireal  messieurs  les  Kii fans 
de  l'rnuee,  aeeojupunnts  du  messieurs  les  tê^at, 
cardinaux  et  prélats  de  Trance,  en  moult  bel 
ordre  et  riebeiiient  uceoustrés,  et  allèrent  une 
lieue  au  devant  ilesdits  deii\  itois.  Lesquels  se 
reneoiitrérent  ii  une  lieue  prés  dudil  Itoulon^ne, 
et  sitAt  que  mesdlls  sk^urs  les  appereurent ,  pi- 
quorent  vcrii  eux,  et,  l'un  après  l'autre,  feirent 
la  n-verenee  ati  roi  d'AiiRleterre,  et  lui  feirent 
e!iaL-uu  une  harangue ,  et  les  embrassa  ledit 
roi  dAngk'lerre,  et  leur  feit  mervcil leusonieut 
bon  accueil ,  et  à  tous  messieurs  dessusdils  pré- 
lats. 

Cela  fait,  toute  la  dessusdite  compagnie  tiraâ 
itoulongnc  ,  Icsdita  deux  ItuU  toujours,  par  en- 
semble, lesquels  furent  sablés  de  plus  <le  mille 
coups  de  canon  ;  el  u  la  descente  de  cheval ,  le 
Itnl  mena  le  roi  d'Anyklerre  jus^ju'à  sa  eliambre; 
lequel  soupa  tout  seul  ,  et  le  Iloi  d'un  autre 
coslé.  Kl  après  le  soupe,  le  Itui  vint  en  la  salle 
commune,  qui  étoit  m-doiiuév  pour  faire  les  fes- 
tins, el  se  retirèrent  eux  deux  ensemble  à  un 
ealiinet  qui  est  près  de  ladite  ïulle,  ou  ils  furent 
lun^-tcmps.  Kt  faut  entendre  que  le  logis  des- 
dilsdeiis  Itois est  duiis  l'abbaye  de  celte  ville, 
ou  il  y  a  une  grande  cour  euviruuaée  da  deux 
grands  corps  de  maisons,  duul  eu  l'un,  sur  la 
porte,  est  logé  le  roi  d'Angleterre ,  et  en  lautie, 
le  Itui.  Et  y  a  ,  quasi  au  milieu  desdils  corps  de 
matson,uDe  jalle  qui  est  le  réfectoire  des  moines, 
qui  est  lendue  ,  le  plancher  qui  est  de  taffetas 
inconial ,  en  corneUe  de  taffetas  de  couleurs  du 
Roi ,  et  tapissée  de  quatre  pièces  de  tapisserie*. 
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pritictpiile» ,  qut  sont  des  victoires  <]c  Scipion 
l'Afriquain  ,  fait  de  batitc-licf,  tout  de  fil  d'or 
et  df  lU  de  w>ye,  ces  prriUHinngn  les  mimx 
fhils  el  iiu  iialiirvl  qu'on  poiirniil  fnire,  et  n'ust 
possible  â  pftliitre  du  monili*  Ws  fnire  mlen^ 
nir  biblraax  (le  Iwls;  cl  dit-itii  cjuv  l'iiuiic  <:■] 
c(MiKt«  cinquante  vsem.  A  un  bout  de  lu  sallv 
ist  lia  buffet  de  six  dégrés ,  cKnr^é  de  vuisselle 
d'or  e{  d'ar^'rnl  doré  ,  a\««  ùv  «randcs  coupes 
d'ur  enrichies  d<'  picrrr»  préciruscs ,  et  i-n 
grnnde  quaulilé ,  rpii  fnit  im>rvo';ll(°[i!>eni<>nE  bon 
>  o!r  ;  et  dcHsus  ledit  buffet  est  iteiidu  un  eld  de 
satin  cranoihi ,  semi-  dv  lyunn  et  nutres  bes- 
tiaux faltÂ  de  perles.  A  l'autre  bout  est  la  table 
fMor  manger,  sur  Inqtiello  est  tendu  un  iiutre 
cIpI  f  auquel  est  darne  Chai!  té,  ftiile  au  naturel, 
et  tout  de  III  d'or  et  de  suve.  Kii  eetteJitte  Mille*, 
tniirdi  au  soir,  soupêrent  lesditN  tUux  Hol»,  et 
au-dessus  le  roi  d'AnnIolerpc,  s^rtl  par  ws  gen», 
&  tête  niic  et  tt  (leiioiix ,  et  le  Ftuy  pureillemeiit 
des  sl«na ,  à  sa  mode  nccoustumée.  lit  qunnt 
aux  hiibilU-iiMfuH  desdits  deux  princes,  le  Roi , 
leditjvur  de  maidi ,  envo^nau  matin,  au  roi 
d'Angleterre,  pourp4iiiit,  s<\vc  et  robe,  et  le 
reste  de»  liubiilemeiis,  bonnet  et  autres  cboses, 
en  tout  pareil  à  c-eu\  qu'il  porta  ledit  four;  qui 
éloit  un  iioiirpuiut  et  sayc  di:siitiucranH>isi,dé- 
cuupi'ï  ri  fiilt»  en  trifingleN,  lesfjuels  étoi^ut 
tenus  et  lusses  de  perles  jointes  ei»si-inl)le ,  et  _v 
avoil  merveilieusemeut  ^riiiidetjuaiitiledesdiles 
pvrl»;  dtastm  aToient  une  robe  de  velours 
blanc ,  broclipe  de  111  d'or  ,  (Imibley  de  erépin^s 
d'or,  faites  quu»i  A  (îM'i  li  prendre  poisson,  ¥,\ 
pn  oc«  habillcmens,  ledit  jour,  Lu  roi  d'Angle- 
terre viul  le  premier  A  In  messe,  acconipjiyné 
de  SCS  gcus ,  tous  ûe  Tnaf^R  de  trente  à  soixnntc 
ans ,  dont  il  a  bon  nombre  liublllés  richetiK'ut , 
et  mesmemcnt  de  (;russ('fi  ehatn^  ;  et  sont  m 
sa  compagnie ,  entre  niitrrA ,  le  comte  de  Riche- 
mont,  le  duc  dcSuffort  et  le  duc  d»?  .\ortftirt. 

Or  y  «voit  prés  du  ^rniid  uutcl  de  Nolre-nn- 
me-dc-Coulongnc,deu-X  oratoires,  donl,aucousJC 
(lexlre,  éloit  celui  dudlt  roi  d'Angleterre,  tendu 
de  drap  d'or  cl  d'argent  frizé,  avec  le  ciel  de 
même;  et  en  l'nutre  coiisté,  celui  du  ftul,  tendu 
de  velours  parsemé  de  lleurs  de  lys  d'or.  Audit 
oratoire,  du  coHstil- droit,  se  inist  le  roy  d'An- 
gleterre, «t  ouyt  «ne  messe  basse  ;  et  en  Ht  re« 
commencer  onc  autre  en  attendant  le  Roy,  lequel 
vint  »  l'église  vers  le  eommeneement  de  l'Evan- 
gile de  la  seconde  messe  dndit  roi  d'Aufrletcrrc, 
aceompa^nié  (le  tons  Irs  prinet^s  de  Kninep,  ear- 
dinaax  et  gentilshommes,  nyani  robb«  la  plus- 
pnrt  brodées  de  tin  ur.  Ainsi  que  le  R»' (■Ktolt 
au  milieu  du  cliœur,  devant  ledit  grand  niitel . 
ledit  l'ui  d'Anççlelerre  sort  «le  son  oratoire,  et 


%lent  embrasser  le  Rot  ,  eii  lui  donnant  le  bon 
jour  et  A  messieurs  les  Knfans  et  prinees;  d 
s'en  retourna  avec  monsieur  le  cardinal  de  Lor 
raine  l'Q  son  oratoin-s  pour  neliever  d'ouyr  ta 
nieise,  et  Le  Roi  au  sien ,  pour  nuyr  la  sienne, 
pendant  latiuelle  lesehitntreiteliantoieiitdesmo- 
tell.  A  la  lin  desdites  deuKnioftstHi,  lej>dilsdeta 
Roia  se  reviennent  praidrc  et  s"eu  retournent  i 
ladi  le  abbaye,  nû  lU  disnerent  A  part  ;  e4  datant 
]<;  disiier,  les  li'unipellej,  hiiid-b(iy:i ,  eoriiels  cl 
chnutrcs  ne  eessérenl  de jmier  el  ehanter.  Le  ser- 
>ii-e  est  merveilltuseinent  beau  ,  car  tous  Ira 
miilsIresd'bnMel  du  llol  sac  robbcs  de  veloon 
ont  gro&ses  dtnlncs  d'or.  In  moindre  de  mfl  oa 
douze  L'L'ns  escus.  Mercredi,  le  Roi  donna  A  dïs- 
IMT  aux  princes  d'Angleterre,  el  le  roi  d'Aiiiile- 
terre  mu  princes  de  France;  el  cejyurd'bni  le 
roi  d'Angleterre  avoil  un  pourpoint  lout  roasD 
de  diamans  el  de  rubis,  lequel  on  estime  cent 
mille  escus  ;  et  a  donné  à  diiiner  b  messieurs  Ifs 
lé^at,  cai-dinaux  de  Tounion  et  de  (îramont, 
avec  messieui-s  Loys  de  Nevers,  man-schal  de 
Morenges,  Berbuienx  et  lluniiùrcs,  t<His  assis  è 
sa  table.  El  après  disnt^rcf-t  allé  jouera  lapaumo 
avec  les  priiiees  de  France,  ce  qu'il  Ost  aussi 
mardi.  Ktvousavisc qu'il  n'est  possible  de  mon* 
trtr  plus  grand  signi;  d'amSiié  que  lesdlts  deux 
[jridei's  se  monirent  l'un  a  l'autre.  Ils  «'en  vont 
dein<iin  A  Calais,  et  n'y  va  du  train  du  Boi  que 
nix  een»  chevaux  :  lequel  y  doit  séjourner  Jvs* 
qu'il  mardi,  et  Icelul  Jour  reviendra  en  cesle 
ville,  et  d'Ici  reprendra  son  ebemtii  a  Paris.  Ce 
malin  le  Roi  a  fail  pn'-scnl  au  roy  d'Angielerre 
de  six  pièces  de  ehevauv  qui  sont  fort  beaux. 
Mesdits  sieurs  les  I-'nfaiis  esluient  a  ee  matin  à 
soulever,  et  k'8  vcoit  tr<'s-volontiers  ;  c'est  tm 
bniu  et  gracieux  prince.  I.e  jour  dn  Jeudi  ,  le 
roy  d'Ani^lclerre  donna  &  messieurs  les  Knfans, 
quUindrent  Ini  donner  hî  bon  jmir,  trois  cent 
mille  esiTUK,  que  le  Roi  luy  detoit  encore  de  sa 
riiiieou  :  et  fut  donné  l'ordre  de  France,  cedit 
jour  avant  que  partir,  à  messieurs  les  ducs  de 
SufforteL  Noilforl. 

Depuis  ces  préiieutcs  escrites,  vendredi  passé, 
après  di&ner  lesdits  deux  Rms]hiLrtirent  de  peste 
ville  |ioirr  aller  «  Calais  ;  ci  nvuit  ledit  roi  d'An- 
gleterre une  mhbe  a  ciievauchcr,  de  drap  d'or 
rri?.é,  A  grandes  déchiijuclures  qid  estoient  te* 
nues  de  ^ros  diamans  et  rnbis.  Lc^dlts  sicors 
Rois,  Bcrnntpu^ni-s  des  ^-rns  seigneurs  et  gcnttl»- 
Iiommes  do  France  et  d',An2lctcrre,  etandevant 
d'eux  inessienrs  les  t^nfan^,  sorlirent  de  la  ville; 
et  les  envoyèrent,  inesdits  sieurs  les  Knfans  et 
mesdLts  sieurs  les  lé^at  et  canlinan\.  jusqucs  A 
une  lit^uc  loin  de  la  ville,  ou  ils  retournèrent, 
l,csdi(.tdeu\  Mois,  celui  jour  arrivésnuditCnlais, 
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fui  loger  Ir  Rai  en  iinv  maison  de  iniir«.'liaiiid  , 
qui  rst  tonte  qufirr^r ,  rfunirr  corps  àv  maisons, 
la  oowrau  milieu;  et  le  roi  d'AupIclerre  assez 
loin  lie  Inditc  muisuii.  Et  «stuil  nu  logis  dnilit 
rny  d'Angleterre  madame  la  miirqul^e  de  Bnu- 
lati,  accomps^nêo  de  dix  on  dame  dmnoiselli's, 
il  luquHle  le  Rni  envoya  un  prient,  pnr  le  pre- 
«-ostde  Paris, d'undiamnnt ([ni  cstrsiiméqninze 
ou  seize  raille  fscns.  Hier,  qui  fut  dlmrnche  , 
le  Rni  Vhiibilla  ni^nnlleuscmenl  triniiipliiim- 
ment,  et  «voit  nn  pourpoint  de  broderie,  en- 
riflii  des  plus  betiix  dinmans  ijnc  l'on  veist 
oncqu»,  et  cstoit  estimé  ledit  pourpoint  plus 
de  cent  mille  escus  ;  le  roi  d'Angleterre  purloit 
une  rubbe  de  drap  d'or  dnnia'isêp  ,  de  couleur 
violette^  et  dessus  un  eoilit-r  qui  cslolt  Tiiit  de 
quatorze  rubis,  dont  k  moindre  c&loil  gros 
comme  un  œuf,  eldeqiii)tnrEediamnnsc|iii  n'es- 
toient  si  gros  ;  rt  entre  li-«iilcs  pierres,  enviruu 
detixdnij^lsde  liirge,yavoitdeux  rangs  de  j^ros- 
scs  perles ,  et  au  droiot  de  l'e^tomai!  y  avoit  une 
esearlKiudi-  grosse  [|tiiisi  eommc  un  ceuf  d'oye  , 
rt  eslim»it-on  ledit  rallier  à  pins  di^  qiiHirr 
rent  mille  escvis. 

Ledit  roi  irAucleterre  vient  voir  sntmTil  U- 


Roi,  et  se  met  eii  grand  peine  de  faire  \xtauf 
chère  à  toute  la  compagnie,  et  y  a  mervetlleu- 
sèment  Iwnne  grâce  ï\  ce  faire.  Hier,  après  dis- 
ner,  II  donna  pnsselcnis  au  Roi  d'uii  combat 
d'ours  avec  des  dw^ues  et  d'un  taureau,  dedans 
la  cour  de  lu  niiiison  dn  Roi,  I,c  Roi  séjournera 
Jusqu'A  demain,  et  s'en  rc%ieDdra  coucher  en 
cestc  ville,  et  fera  sa  festc  a  Estapes.  Demain 
le  roi  d'Angleterre  donnera  son  ordre  de  la  Jar- 
retière il  messieurs  les  grnnd-maistre  et  adml- 
riil.  Le  Roy  a  dcsfrnyé  tous  les  An^loJs,  et  eu- 
semble  le  (min  en  ce  lieu  de  Boul(iiii(^ie  ,  ou  ils 
ont  esté  par  trois  jours;  et  le  roy  d'Angleterre 
pareillement  a  de«frayé  à  Calais  tous  les  Fritn* 
çois  et  Iciir  suite,  combien  qu'il»  fussent  benu- 
CDup  pltis  de  Krnneoisa  Calais  ((ii  ils  n'ont  este 
d'Angtois  en  ce  lieu  de  Roulongcie.  Leroy  d'An- 
gleterre donnn  liîer  su  Roy  te  oi-mte  de  Ricbc- 
mond,  son  bnsturd ,  qui  est  un  jeune  enfant  de 
il»inze  ou  seixe  ans ,  et  eedlt  Jour  ,  lui  Ht  pr^> 
8eul  de  lin»  chcvnux  de  son  liuraz  ,  dont  il  y  & 
quelques  eoursiet-s  et  autres  inoycns  cliovatix. 

Lesdils  princes  prlndrent  rongé  l'un  de  l'au- 
tre, el  se  sépju-èrent  mardi  dernier,  2!)  d'oelo- 
hre  li3?, 
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La  mari  ilu  duc  Fnncitqm*.  J«riilef  il«  In  race  dei 
Srorcci.  donna  Julie  occasion  au  Roj  de  ck'rnnfiitrrk- 
duché  de  H»an à  rFm|M'reiir:cc  pcndattl  .  pnur  (] 
npprprtcrlfchpmln.  »ui»Ucl«  Savoie  ri  Pi^inom. 
pTFimniocculonsur  IndruiKiiril)  nvnii  à  inuxc  ili' 
»a  ti#ri>.  l.'Ktnpfreui.reiiiuinaiil  du  vnjagrtlcTuiiti. 
rrlirMIi'nl  IM  ariibiftaileun  ilu  Rv|  en  MpCrancc  qu'il 
litjr  ri'iiliucroti  le  ■Iucl>i>  itt  Milnii.  nllii  (l'avoir  loisir 
irappfcs\ei  ifi  (arcfi  pouroHerli'  Pli'nioiii  nu  Ro) 
ri  iciiir  en  Provence;  mali.  pn^inlct  ijuc  t'y  otlieml- 
nrr.  il  Taii  |jJi»leari  harangue*  cl  proieKiiiLLiiiKi  pu- 
Miijurt  contre  te  Ro;.  ta  [jcCkiii-c  dii  Vn\if  vl  <Im 
cariEinaui ,  h  Romp.  nuMiiirlIn  I'  Roj  «tivo)e  sa  rp«- 
ponst  pnrMiTÎI- 

[l&3b]  Toutes  It»  iivtlan-<i,  m-^ociutioiis  el 
pmttcqura  de  ces  deoK  gmmlK  princes,  pn  tout 
le  cours  de  t-M  prwédenles  iinnt-ts  (t-squellfs 
«niMri-s  qu'ils  ne  fiiiiBi'iil  en  f^utrrc,  îi  ni'  se  pou- 
voit  (lire  loutesfois  qu'ils  fussrut  en  paix  U  <l'>ii- 
iiokiit  a^cz  grnndc  nppiTiK-edu  ce^^ucà  latin 
c-n  advifndroiti  rt  desjà,  cjinbii'n  quu  li-s  pni- 
pus  de  luconUrmatioii  (!(.■  ci-siv  pais  et  multl- 
plicution  d>3tralllrs  fllll<incc!i  entre  eui  se  cou- 
tliniHSsenltniisJourti.  loiilps  i>ltn»i>»i,  tiMntmoins, 
tciidoîeiil  uppurcinuient  à  ouverliirc  de  guerre  : 
et  bien  Jugeoieiit  tous  pertonnage^  de  bnn  es- 
prit, qu'à  l'iiD  ne  «  l'auli-c  ne  reçoit  plus,  wiiou 
le  moyeu  et  couleur  de  se  dcffondre  et  couvrir 
envers  le  monde  du  blusiac  et  rhnrge  de  la  pre- 
mière Invasion,  Le  Koy  avoU  les  causes  de  rc- 
jîfCt  et  deaplnisir  que  vous  axer.  p*u  enleiidr»! 
fKir  les  prccédeiiâ  livres  de  ces  Mémoires;  vi 
l'KiDpereiir,  cof^oissnnt  bien  ceste  Juste  cause 
de  regret  (oiiini  que  \k  fiiu  se  poiivoït  pluslust 
constfi'vtr  el  nourrir  en  cœur  de  prince  ningnu- 
iiinie,  pvur  sVufli:iiiiber  en  tcrnp»  et  lieu,  quv  s  n> 
(nurlir  el  estaimlru  en  le  lîuuvniiit),  clierclioil,ik 
(.'este  vnuse,  tous  li*»  moyens  possibles  de  se  for- 


tifier ù  rencontre  des  fiitiircs  iuvasiODS  ,  et  de 
tant  débiliter  le  Roy  de  ses  TorcFf,  alliances  el 
bons  voisins  ,  que  si  ores  volonté  loy  venoit , 
nioyea  et  puissance  de  s'en  ressentir  luy  deffuil- 
lissent.  Mois  fortune,  ou,  pour  mieux  dire,  Dieu 
courroucé  contre  nor.  p(;clicx ,  et  ne  nous  vou- 
lant encore^  faire  dignes  de  seure  et  ferme  pais 
en  110/ jours,  permist  et  voulut  que  les  mesincs 
o«ca&ioas  que  cbcrcha  l'Emijereur,  et  par  les- 
quelles esloit  son  inletitioii  de  diveitlr  le  Roy, 
ûti,  pur  nouvelles  diflicultei!  opposées  à  ses  des- 
seings,  le  mettre  en  crninetedefnirc  entreprise, 
cichauffèrcnt  et  liastcrent  d'uvtinlii^e  ledit  sri- 
gneiir.  I.es  bogues  que  le  dtie  de  Savoye  avoit 
enga;;ées  pour  faire  prest  ou  duc  de  Bourbon  , 
rubelle  et  fnisnnt  guerre  contre  le  Roy;  les  let- 
tres qu'il  iivuilcserlU':!,  i;nituliilofre»dL'Siiprise; 
tes  proticques  (\ttH  nv^it  faietcs  pour  aliéner  les 
Suisses  de  ruliibucc  de  ccsle  eournniic;  l'achnpt 
du  comte  d'Ast  ;  le  rcHis  de  prçstcr  i^Jicc  pour 
l'eiitreveue  du  pnpc  Clément  et  de  hty,  et  le  pas- 
snge  dans  ses  pais,  qu'il  luy  (ivoit  freschemcnt 
refusé  de  bailler,  pour  aller  faire  la  vengencede 
l'oulroi^e  que  luy  avoit  faict  le  duc  Sforce  en  la 
mort  de  l'estuyer  Merveilles,  son  ambassadeur, 
nyoJcnt  assez  donné  â  cognotslrc  audit  seigneur 
combien  luy  portoit  le  duc  de  bonne  volonté. 
Le  Roy  avoit  aussi  pour  ceste  cause  esté  content 
de  donner  au  dui^  quelque  empc-scheiiienl  a  su» 
entreprise  de  (Icneve,  et  combien  que  non  ou- 
verlement,  de  manière  toiilesfois  qu'il  se  vou- 
loit  bien  laisser  entendre  et  luy  faire  uo^noistre 
que  \m\i  de  proufllt  luy  adviendroit  de  De  l'avoir 
iiniy.  Ht  bien  esloit  ti  penser  que  Icduc  ne  pou- 
voit  iguurer  aucunement  que  te  seiii^neur  de 
Verels,  iiay  son  subject,  mais  domcMique  et.  de 
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lu  diambre  du  n»y,  ue  m  Tust  in^iTû  tti  nvant , 
et  aussi  pea  la  i-ompognie  du  scigueur  Retice  , 
qov  àv  favoriser,  sans  le  sceu  l't  conseateraenl, 
uu,  parnvmitarc,  lums  wcrrE  cammaudemi-ut 
du  Roy,  \ea  ItAbltans  de  h  ville  do  Genève  con- 
irc  luy,  Ctstc  cognausiincc  ,  avec  tji  oonsidt^ra- 
tionde  la  pulssauctf  ot  prochain uti-  d'un  ruy  dt- 
France,  qui  i>eull  toiisjours  en  unmnntpnt,  ou 
nuire  ou  aydcT^iraudt-tnciit  ù  un  duc  de  Siivo,vc; 
I»  ronsidéralion  aussi  que  ce»te  grnnde  ot  vol&lue 
puissance,  pour  csire  succrsstvc  de  père  eu  fih, 
BC  pi'iilt  eslimcr  perpctuHle,  au  prix  d'une  puis- 
nnco  iiupéi'iaicvlfclivu,  dcvgJtpAr  raîaoïi  mou- 
voir le  duc  a  %f  retourner  et  rallier  au  Ituy  ,  et 
Qu  point  almndnnncr  du  tout  une  ancienne,  voi- 
sine et  perpétuelle  alliance,  pour  eu  aecvpicr 
DUC  nouvelle,  luluf-talue  rt  lempuruirv  ;  mais  an 
cunsieii'iici!  Uesja  le  ju^i^uit  avoir  si  grandement 
ofTcnsé  le  Uny,  ique  sa  n'eoneilialioii  luy  sem- 
blott  eslre  eiHniiie  Impossible;  et  en  ceste  per- 
sunsJou  ,  la  ducliesae  son  espouM!,  ijui  l'avoft 
fiiiet  entrer  en  ceste  dance,  l'eatroteiioit  et  nour- 
rissait en  Uuit  qu'il  luy  estoit  possible.  Desjà  les 
Suisses,  n  In  rc(|aeste  de  messieurs  de  Genève  , 
lettrs  alliez,  avoicnt  fuict  entendre  au  duc  tfnr 
s'il  cootlnuott  A  les  firevcr  et  molester  ,  foiw 
leur  serait  de  a'eu  entreineltrc  :  et  a'avojt  aatis- 
(hiet  Ift  rospoose  du  due  à  messieurs  des  ligues^ 
partjuoy  tl  s'alteudolt  bleu  qu'il  ris  fauldrolt  d'a- 
voir la  i^uerre  sur  les  bru:),  laquelle,  A  son  ad- 
lis,  ne  se  do.<iint'lU-ri>it  uim  ((ui'  le  Roy  en  fu^l 
de  U  partie  ;  et ,  pour  ce  ,  avoi[-il  envoya  vers 
l'Knipereur,  alors  arrivé  nouvetlement  it  Pnlcr- 
me  eu  Sicile,  du  retour  de  son  voyage  de  Thu- 
nis,  luy  demiiiider  secours  el  oyde  pour  ceste 
guerre.  Tant  9eeK*tenient  ne  feit  le  dur  reste 
dOpvsclie,  que  to»t  après  1^  Roy  n'en  eut  nou- 
velle; et  liiy  fut  d'avunliiKtt  rapporté  que  le  duc 
avoit  fulct  porter  parole  de  bailler  A  l'Hniporeur 
en  €unlrrelm»(:e  d'autres  terres  en  Itnlle  ,  tout 
ce  qu'il  tenoit  de  pais  dcç:i  \vb  MoiiIs,  en  com- 
mençant depuis  Nice  Jiis<iucs  A  l'entrée  du  pais 
des  ligues,  y  comprenant  aue»i  la  ville  de  Ge- 
nève. SI  ce-stescliangese  fut  fairt,  il  n'yavolt 
poûit  àe  double  que  l'Empt-rcur  n'cust  borde  ce 
K^aume  de  tous  eostez,  en  manière  qu'il  fuxt 
venu  au  dessus  de  son  intention  ,  de  mettre  uu 
devant  des  dettseinf;;s  du  Uuy  Isnt  de  nuuvelleii 
diflleultez,  qu'il  eust  eu  bcjiuroupà  pen»cretà 
craindre  devant  qu'enlrt^prendre  A  se  ressentir, 
et  faire  démoiisti-aliou  de  despliiisir  el  re<;rct 
qu'il  avoit  en  son  esprit.  Sur  e»te  nouvelle, 
vonlnient  toutes  humaines  et  divines  iiiisona  que 
le  Roy  cntoute  dill|;ene('  poiirveust  cl  obvt[i.<it 
n  un  tel  et  si  grand  iucuovéuient,  et  ne  souffril 
dresser  une  totic  cschelle  pour  ewvnliir  par  ey- 


apivs  et  trnnsgresser  les  bornes  et  ceinture  de 
son  royaume;  voulut  bien,  toutesfols  ,  encore» 
on  peutempt)riser  etdelayer,  tant  pour  rabwn 
de  la  dépesrhe  qu'il  Taisoit  tors  nu  seigneur  de 
Vclly,soQ  Ambassiidearv«rsl'>:mpcreur,  comiDe 
pour  pttuvoir  envoyer  encores  une  fois  tenter  la 
dei-niere  résolution  du  duc,  auquel  il  se  délibéra 
de  demaudcr,  non  seulement  passade  parsesdits 
pois,  mois  (ieEivrauce  de  la  plusparl  dc»ea  pla- 
ces, et  comme  siennes,  et  qu'il  prétendoit  i  luy 
appartenir  ù  cause  de  feue  madame  Lonbe  de 
Savoye,  sa  mère,  sans  plus  les  laisser  es  mains 
de  personnage  &i  mal  fêable,  et  en  qui  fus!  de 
les  iLiilleiau^  ennemis  de  eesto  couronne.  Pour 
ce  d^lay  et  teinporiseinent  n'avoit-ll  loulcslois 
laissé  de  faire  seavoirau  eumie  Ûe  Kiistemberg, 
encores  que,  depuis  (a  mort  du  duc  Sforce,  Il 
luy  eust  ordonné  de  seulement  payer  kpb  eajti- 
laint'x,  sans  fnlrt  levée  de  laiis<iuetiets  ,  dont  II 
avoil  eu  inlenllon  de  g»-  servir  eu  la  jioursulte 
de  la  n^pamtion  de  la  mort  dudit  Mrrvellk-s, 
que,  nonobstant  ceste  sienne  précédante  orttoD- 
nancc,  il  les  levast  et  feisl  passer  en  France,  ni 
iiïteoUou  que,  si  pnt*  amiablo  composition  il  oc 
pouvolt  recouvrer  du  duc  de  Snvoye  ce  qui  es- 
loit  sien  ,  il  cnst  de  tant  pinslosi  Ma  artnêi: 
presle  pour  y  pioeéiït-r  pur  autre  voje. 

La  cause  de  la  dé]>esche  que  faîsoit  lors  ledit 
seltjneur  au  seigneur  de  Velly  ,  son  ambassa- 
deur, cslolt  en  enbstimcc  telle  que  s'ensuit.  Le 
seigneur  de  Granvelle  avoit  sur  chemin  tenu 
propat  audit  sieur  de  VcHy,  eh('vaut.'haht  en  la 
suite  de  rKmpereur,  que  l'intention  rludil  sei- 
ffwuT  estoit  de  nedîsposrr  aucunement  de  l'Iùtat 
<-t  (luelié  de  Milan ,  JUMgues  A  ce  qu'il  eust  àts 
nouvelles  du  Hoy  :  et  jdusieurs  fois  estoit  rentré 
nveeques  luy  sur  ses  profios,  conseillant  toutes- 
fois  ,  de  n'en  parler  audit  seigneur  snns  en  avoir 
premièrement  charge  du  Ko}',  combien  qae  It- 
dessus  ledit  sel^neu  r  de  Velly  luy  répliquant  que, 
si  on  flvott  bonne  volonté ,  le  Roy  iivoit  par  cy- 
devant  falct  assez,  it  sçavoir  son  tnlenlion ,  et 
en  avoil  baiJIé  ailiclc  par  escrit ,  selon  ce  qu'il 
en  avoit  esté  pourpnrlê  avec  le  si^lgneur  de 
Mnircurmcs.  En  ces  enirefaietcs,  ayant  ledict 
seigneur  de  Velly  occasion  de  parler  à  rKmpc- 
reur  ,  et  du  luy  faire  â  seavoir  la  rcstilutton  et 
passage  ,  a  sa  requeste  ,  des  chevaux  du  viroy 
de  Sicile,  et  de  In  délivrance  d'un  itagusien  , 
s'estoit  ingéré  d'entrer  en  matli-re  pins  avant,  cl 
de  dire  audit  sei^iueur,  tmtre autres  ehoses,com- 
niL'Ht  le  Roy ,  s'il  pensolt  que  l'Krapereur  vouslst 
inainlcnant  luy  complaire  de  Tlicrilufiedc  mes- 
seigiiuurs  ses  eiiraos  ,  reprciidroit  et  resirnln- 
drofl  volontiers  In  pruticquc  de  plus  estroitle 
conjonction  nvce  luy  ;  qui  seroit  cause  de  «m- 
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feriitei'  entre  leurs  ticux  iniiisoiis  une  piirTnitc 
«t  insùporablc  amitié  et  Intel li|^<-nce  ,  movm- 
nnnt  loqui-liu  m:  si-ruit  ù  douter  ijue  cliacan 
d'eux  ne  fust  ,de  lA  vti  uvoul ,  puur  avoir  les 
«ffaircs  de  l'autre,  envers  qui  que  ce  fiist ,  tu 
pureillv  racommaQdntlon  que  les  sieiis  propres  ; 
Jolnct  qu'lb  Teraicot  un  bien  universel  à  la 
ehrostlenlé,  en  s'unlssant  ensemble  jwur  ri'sls- 
ItT  aux  entreprises  que  le  Turc,  cnncmy  de 
noslrv  l'oy,  menassoil  nlui's  <1e  Tnire.  Sur  veste 
remoDstriince ,  Iny  avolt  rcsiifiiiclu  J'Kinpcreur 
<[u'il  avolt  touâjoure  volontiers  ewouté  (el  main- 
tenant n'en  voulrdt  moins  faire)  tuutes  les  cbo- 
sett  qucle  lloy  avolt  mises  en  avontiausqtiollca, 
s'il  n'a^oit  stilisfaict ,  ce  aurolt  esté  pnrer  qn'll 
ne  l'auruit  peu  Tuire  ;  cor  on  sçavoit  bien  qu'il 
avolt  laissé  le  duc  Sfoice  en  l'Kstat  de  Mllnn  , 
da  bon  consentement  du  liuy,  et  pour  mettre 
rilalle  en  repos  ;  i».  cpste  cnuw ,  que  lu  Roy  re- 
gardait cl  dt3elarast  euinnient  il  eiitendoit  de 
faire,  tant  en  cela  qu'ùs  (.-lioïes  ooiieernnnU'S  la 
foy  et  In  paix  universelle  de  la  ehrcslienté;  àv- 
elurnnt  loutesfois,  ledit  «eigiieur  Emperenr  , 
qu'cii  ce  ftiîsant ,  Il  Tondroit  avoir  toutes  \cs 
plu^  lîrandes  seuretez  qull  punrniit  prendre 
|ionr  l'observation  deselioses  qui  se  trnilterultfut 
selon  Ie84[uellc8  il  Ternit  aussi  do  ea  part  tiint 
que  le  Roy  se  devroît  contenter.  Ceste  fnt  In 
riesponse,  le  remettant  à  en  deviser  plus  ample- 
ment  avec  le  seigneur  de  Granvelle,  lequel  en 
effect  &>9loit  un  peu  plus  ouvertemenl  laissé  en- 
tendre, si  ces  propos  estolciit  selon  que  lu  pcriKée; 
e'està  içavofr,  que  les  trois  poincts  sut  lesquels 
deniandoit  l'F.mpeietir  que  le  Roy  dlst  franelie- 
meut  sou  intention,  l'un  esloit  de  la  i^ueri  c  con- 
tre le  Turc,  eu  laquelle  il  offruit  de  partir  avec- 
ques  le  Roy  tout  le  bien  et  le  mal  qui  en  pruee- 
(leniit;  l'autre,  qu;iin  a  In  foy  el  réunion  de 
l'B{:liie  ,  eu  laquelle  il  s'alleiidoit  lien  que  le 
Boy  cnuvieudruit  a  toutes  choses  raisonnables, 
et  mesmcmcnt  quant  à  lu  réduction  d'Angletcn-e, 
touchant  laquelle  promettoil  bien  ledit  Grnn- 
vclle  que  rKinpercur  rc  requcrniil  le  Roy  dr 
chose  qu'il  ne  peust  faii'e  fort  raisnimablenient 
cl  u  son  grand  lionucnr;  le  tiei'S  puinct  de  la 
pnlx  universelle  eu  ehresti«Qt«,  il  le  réduisoit 
nu  repos  d'Italie,  lequel  il  ne  pcnsolt  jiolut  pou- 
voir  estre  conservé  sans  que  le  Roy  se  di^Nlslast 
du  faict  de  Gcniies,  et  M105  forclorrr  monsei- 
gneur d'Orléans  du  duebé  de  Milan ,  et  que  plus 
volontiers  ou  orruit  parler  de  monseigneur  ledue 
d'Ançoulcsmcs,  donnans  mssez  ù.  entendre  qu'ils 
voutoicnt,  entant  que  possible  seroit,  cslolgner 
le  diicbcde  Milan  de  toute  apparence  do  relomlipr 
à  In  euuittiitie  de  France.  Et  uti  demeurant  ,et 
Kur  toutes  choses,  pria  ledit  de  (Jruuvelle  ledit 


seigneur  de  Vdly,  que  toute  i-estc  praliequesv 
dèmenast  seerelteraent  et  sans  passer  pnr  trop 
de  mains,  mettant  eu  avant  que  pour  Lraitter 
la  chose  plus  couverte ,  il  seroit  bon  que  mon- 
seigneur le  cardinal  deTournun,  munstrantd'nl- 
Icr,  pour  le  debvulr  du  degré  qu'il  tenoU,  faire 
un  tempsderrâideuccnuprM  de  Noslte  Saiuet- 
Père,  se  truuvaiît  à  l'arrivée  de  rEmpcrem-  ù 
Rome;  envers  lequel ,  indubitablement ,  s'il  y 
venoit  bien  ri'snlu  du  Roy  ,  ii  trouverolt  telle 
eurrespiHidunce,  qu'estant  la  matière  desjâ  st 
souvent  discutée,  il  sentit  invuntluant  aisé  s 
veoir  quelle  yssue  l'un  devroit  espérer  de  toute 
la  nf'goctation.  Tous  ces  propos  avoit  ledit  sei- 
gneur de  Velly,  par  le  seigneur  d'Espcrcleti , 
fnict  il  sçavoir  au  Roy  ,  et  depuis  avoit 
trouvé  les  choses  en  si  l>on  train ,  à  son  nd< 
vis ,  qu'il  avoit  eu  opinion  «  et  l'avoit  ainsi  man- 
d*:- au  Roy,  qu'il  eust  estiS  bon  d'envoyer  vers 
ri'rmpe.reur  mat)8eii;neur  l'amiral  de  France, 
)M>ur  Iraitter  et  eouelurre  de  toutes  choses: 
et  ccstc  esloit  la  cnuse  pour  laquelle  tm  fnlsoit  la 
dêpecche  cy-dessns  inetklioimée,  \ei's  ledit  sei- 
tineur  de  Velly;  car  nonobslanl  que  les  aou- 
velles  qu'il  reiandoit  ne  semblassent  tendre  si- 
non à  bien,  le  Boy,  toutefois,  avait  nouvelles 
certaines  qu'es  l'ais-Bns  de  l'Kmpeeeur  oa  se 
prépâroil  à  la  guerre  ,  et  mesnies  i|ue  le  cumti* 
du  iXunsau  uvuit  euvoyé  faire  une  grosse  levée 
en  Allemagne  ;  que  l'Kmpercur  faisoit  repaswr 
en  Italie  I)um  Fcrrand  de  Uontngue  et  ses  Es- 
pngnols  qui  esloient  demourez  en  Sicile.  Par- 
quoy  ne  m  voulant  taut  amuser  quu  mal  luy  en 
prist,5iir  CCS  propos,  mis  en  avant  en  tci-me.<>  gé- 
néraux parl'Émpci'eurtt  parles  ^ens  qui  avoient 
le  maitienient  de  ses  affaires,  il  dépesclia  le- 
dit Espercieu  ,  avec  rcsponse  de  ce  qu'il  asoit 
apporté  ,  mandant  par  lui  au  seigneurde  Velly, 
son  uudiiissadeur,  qu'il  eust  nu  plus  promptc- 
ment  que  faire  se  iMiurroil,  et  quoyqiie  feust 
avant  la  lin  du  mois  de  Janvier,  qui  J&  estoit  en- 
tré, ù  luy  faire  entendre  la  flnûle  et  dutre  réso- 
lution de  l'KmpL'reur,  et  fut  telle  que  ^  ensuit  In 
ehar[;e  qui  audit  Espercieu  en  fut  donnée,  l're- 
udèrement,  quant  aux  esiroiltes  nllinnces  entre 
l'Empereurct  le  Roy,  e'esluit  chose  que  le  Roy 
non  seulement  désiroit,  mais  qu'il  vouloit  cs- 
tre  bnstie  de  si  bonne  façon  ,  que  I»  grandeur 
de  l'un  jamais  n'en^'eudrast  jalousie  ne  souspe- 
4,>on  a  l'autre.  Quanta  linllier  au  duc  d'Angou- 
Ic-sme,  son  tîls  ,  l'Estal  et  duclié  de  Milnn  ,  en 
exdnant  le  duc  d'Orléans  son  autre  lîls,  c'cstoit 
chose  ou  il  ne  vouloit  aucunement  entendre  ; 
car  ce  seroit  occasion  de  Jiaineet  de  piequc  ,  et 
il  Ind^enir  de  jiuerre ,  entre  Icsdits  firrcs, 
qu'il    avoit  nourris    et    vouloit   enirelcuir  en 
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paix  et  amitié.  Quant  a  ofTrlr  à  l'Enupprcur, 
voulant  cittrcpreudri-  lu  comiueste  d'Arger,  de 
lui  envoyer  \nl\\  dur  d'Orlt-iins  scui  (ils,  nu&si 
(KU  lelrx>u\uit-il  nifM)]iuablL';citr,t-[i  ce  fuisatil, 
tl  y  scroit  ptustoet  en  espèce  et  lieu  d'bostaiçe, 
qu'il  ni-  fE!ri>il  d  émanai  ration  de  Imnne  «rrralinn 
et  ooufldcnce entre  les  deux  princes;  qu'il  ncvou- 
tolt  pourtaiil  laisser  de  secourir  et  amister  à 
r[^in[)ereurriilaMifidittt:(-nlrepriM-,  ains  luy  or- 
froit  a  l'cnlree  du  jtrliiteritf)»  si-s  jifileres,  uvro 
<iucs  dcu\  raille  hnmiiirs  |in)(i/.,  et  sur  irrites 
un  liun  chef,  penanniips  d'e&pi'rieiiceel  d'au- 
Uiorité;  adjousiaiit  que  kî  l'amirv  eiisuivaiitu  le- 
dit seigneur  i-uln-pn-noit  l«  voyage  de  Ci>n- 
slaiitinoiilo,  liiy  de  bon  cuciir  y  assisteroit  en 
pLTNonne  ,  pt  l'y  aeeumpnnneroit  avi-(x]iivs  tou- 
tes srs  furci-5.  Et  quant  a  la  rcformatinD  et  réu- 
nion de  rtl^liiie  ,  it  avoit  esté^i-sloit  et  «croit 
tDUKJmirs  proniptet  affectloDaé ,  autant  eu  Al- 
lemagne quVn  Angleterre  et  partout  ailleurs  : 
bien  e&toil  d'advis,  quant  nu  fitirt  d'Anglfterre , 
aflaqu'ileuslpIusdeeuiilcurdeiireKiprleltm' du- 
dit  paia  ù  secondeseendre  u  l'upîiiion  uiiivci-ïellf 
des  ehreMieos  ,  que  Itnipercur  Ibt  que  >'ostrc 
Saiuri  •  Père  sominiiNt  de  ce  faiie  tous  les 
priiiei«  et  puleulnts  cfarestlcns,  et  h  lui  assister 
et  donner  nioin  forlt-,  pour  faire  ohetr  ledll  Roy 
àla  stnti'iicectdtlermilUilioliderEslisc.  Quant 
à  l>  paix  el  rejMM  d'Italie,  que  lui  au  caH  qu'an 
diH  d'OrIcaiis  tvn  lils  ,  l'Kmpcrcur  donnasl  ut 
ilélivrast  le  ducliéde  Milan,  reiioucernit  ajii- 
niais  à  sa  querelle  du  royiiiime  de  Naplt:s,i-t  fe- 
luit  n-iimieer  ledit  d'Orleiino,  hon  tlls ,  a  celle  de 
KIwftnce  «I  d'IJrblii ,  awv  lelles  H  ni  firandes 
svUTviez,  que  l'Kinpereur  mesmes  «dvl«er<)lt  : 
comme  de  hlre  une  ligue  univei'wrllf ,  laquelle, 
d'un  accord  cl  poiiscntemcntemnmun,  lust  obli- 
gée k  couaervcr  i-t  inainteiiir  ee^tu  rirnoncia- 
Itou  ,  et  courir  sua  ou  premier  qui  ;iu  tempsad- 
venir  y  contreviendrait  ;  déclarant  luutearuis 
qu'il  n'entendoit  point  accepter  l'iuvesliiurp 
de  Uiluit  pour  ledit  duc  d'Orknns,  ami  llls , 
tiutivinent  qu'en  la  mesme  forme  et  moiiitire  que 
l'avoleiit  eue  ses  pi-^déees.>ieui's  :  en  quoy  fai- 
sant, il  doiiiternit  tres-MtiodtlPis  ù  TKaipo 
leur  JUM|ues  ù  la  simiiite  de  trois  li  quatre  cens 
mille  escus ,  pour  s'en  ayder  a  la  prcniicrc  en- 
treprise gu'll  feroit.  Et  au  deniuurant ,  s'em- 
ployeroit  m  foveui-  dudlt  seigneur  Empereur  , 
encrant  bien  d'i-n  vuiiir  n  bout,  envers  les 
priii(.<esel  éclats  de  1  Kmpire, qu'ils  odvuucroient 
et  rcveveruient  unaiiiii>eiiH-at  le  ruy  Feidinand, 
son  frère,  A  vrny  «t  légitime  roy  des  Romains  ; 
luy  ayderoit  A  réduire  en  son  obéissauee  toutes 
eboses  dedroictappartaiantesa  la  mnisoud'Au> 
Iriehe  ;  et  généralement  s'emiilovMVit  A  toutes 


autres  cboaes  où  Justement  employer  se  pour- 
mit ,  et  sans  anciinr  chose  y  Câfiargnrr  ,  pour  \a 
grandeur  et  nceroiiisemenl  desdils  !»ignearsEm- 
pt-rcur  et  i-oy  des  Bomains  yin  frerc;  renon- 
eant  a  toutes  autres  pratteques  «t  Bllinooee  pre- 
judictablts  a  leurdlt  arcrolasement ,  réserrani 
KeuleniRUt  de  ne  rieu  entreprendre  parvnyede 
fiilet ,  injustement,  a  l'cucuntre  de  ses  anden» 
ami»  et  alliez,  et  comprenant  «u  nombre  d'tceni 
le  due  de  Gueldi-es ,  auquel  il  avoit  sa  foy  pro- 
mise :  bien  offroit-ll  toulcsrolt,  aurasqueTEm- 
p«Trf(ir  vuulusl  entrer  en  cestr  grande  conll- 
dence,  de  renoncer  au  droict  i  luy  acquis  pau-  In 
donation  que  luy  avoit  falele  Iceiuy  duc  ilv 
Gueldrcs ,  et  le  remcllre  en  puiasance  et  liberté 
d'en  disposer  de  reelicf  ù  son  plaisir  rt  signam- 
ment ,  au  proufiU  dudit  sel$:neur  I'~.m|>ereur  et 
dcKU  iHMtcrilt.  Ht,  pour  ce  que  k-dil  seigneur 
de  Uranvclle  avoit  tenu  quelques  prupus  de» 
iansqueuels  qui  se  levuient  en  Allemagne  ou 
nom  du  Itoy,  bien  \onloit  Qd\ouer  itu'il  en  lài- 
s()it  lc>vrr  six  mille,  mats  non  pnnreii\uyer  aih 
leursqu'a  recouvrer  du  duc  de  Suvuii:  (au  cas 
qu'il  fusl  délayant  de  luy  tàlre  mtoon)  les  pats 
et  terres  a  luy  npparirnanles  par  succession  de 
fouc  madame  mi  mère ,  jjour  le  rveuuTrcinetit 
drsi[uelli^s  ebosra  il  einoyoit  ses  ambaisiMleun 
en  faire  deiiinmle  et  offrir  amiable  eompofltlon 
au  duc  ;  et  au  refus  duquel  il  nitendoit  pour- 
Kulvre  son  droit  par  la  tuiv  des  armes  ,  se  te- 
nant seur  et  certain  que  l'Empereur,  ayant 
transif|!é  et  sppoincte  de  toutes  auli'es  choses,  lu; 
YouIdroit,au  iréjudicc  de  luy,  favoriser  ledit 
duc  de  Sn\oye  coulre  raison.  Telle  fut  la  re«- 
piMise  du  iioy,  aiec  promesse  qu'iiiomlinaot  la 
déclaration  de  l'Emperenr  sur  ce  venue,  il  en- 
v-oyeruit  par  mei^ ,  aflu  de  faire  meilicun!  dili- 
gence, tnundit  seigneui'  rjiiniral  qu'il  demondolL, 
ou  à  >aples  ou  à  Home,  selon  ce  qu'il  luy  seroit 
faiel  il  sçavoiv  ,  pour  de  toutes  clioats  tralltrr  ri 
euueiurre,eu  sorte  que  chacun  d'eux  eii  dennii- 
loât  content. 

Ceste  dêpeselie  faicte  ,  le  Koy,  [lei-séviïraul 
en  sa  délibérai iiin,  upiTsatoir  on  son  conseil  ea- 
troict  déduit  les  drolets  et  querelles  qu'il  avoK 
cimtrc  le  duc  de  Savoyc  ,  et ,  par  IWv  is  de  »oa- 
dll  conseil,  ordonné  cammnnt  il  procederoil  en 
ctïile  afTaii'C,  dépeaelia  munsieur  le  pitraident 
l'oyet  devers  mondit  sei;;i)eurde  Savoyc,  lequel 
y  pmudita  autant  qu'on  avoil  faiet  aux  précé- 
dentes IcRations;  car  la  duebcsse  de  Savoye  cu- 
Iretenoit  ledit  due  ea  reste  opinion ,  l'assKurant 
du  secours  de  l'Empereur. 

Espereieu  iropeiidunt  arrivé  a  tapies,  le  Sri- 
(;neiii;dc  Velly  se  retira  vers  l'Empereur,  auquel, 
de  riustruetion  qui  uvuit  esté  baillée  audit  Es- 


|>er4?ipil,  (I  dérfjiP»  eeque  liiy  semWn,8cl«n  ks 
uceurimcrs  tt  OL'ruslni)â,estr(;r{'quis  de  déclii' 
i-er;  inaifi  II  nVii  n-tirn  de  luv  nuftiiie  ptu«  uu- 
verle  détnoDstralioii  tir  vouloir  venir  À  conclu- 
sion  et  fin  des  propos  mis  en  nviint.  11  troavn 
loutesfois  grandi-  multl  plient  iuti  de  bonnes  paro- 
les, snnft  venir  «us  [larliculnritt-z,  »\ccc|ues  il«- 
rallvL-s  pratrslutions  t|uc  1rs  choses  fussent  te- 
nues secretlcs,  et  mesmenii'nt  il  Nostre  Sainct- 
l'epe  (liM|uel  avoit  le  moyeu,  et  ne  faudroitdelc 
mfcltrc  â  exécution  ,  de  donner  de  grandes  tra- 
verses, ou  A  l'Empereur,  ou  à  la  praitcque  ,  s'il 
cdl^ndoit  qu'elle  se  ineaaât  sans  luyi  ;  et  quf  , 
à  eest«  ejiuse,  estntit  le  ejirdinul  Dti  Uellay  au- 
|)rès  de  Sa  Saindcté ,  d«  liiquelli-  il  depetidoit 
i-uUÈTvnneiit,  il  estojl  requis  et  uecekitalrc  de 
luy  dissimuler  et  cocher  ci^lc  tw^ocialion ,  de 
(leur  qu'il  luy  advint  de  la  dét^larer,  et  que  de 
Su  dtH'lAmLivii  il  adviiil  ruuplurt;.  Toulcsfuis  il 
llst  en  advenir  ledit  Suinel-FerL',el  mesmenifnl 
par  le  seigneur  Audré  I)orie,qt(i  vint  ^ei-s  Su 
Sainct«tê  à  Rome,  eu  purlic  puur  ses  propres^  aT- 
fuirea,ct  pour  obtenir  une  dispense  qu'il  iuipé- 
Irapuur  le  tils  de  sa  femme,  de  pouvoir  rspoii- 
ser  la  seconde  fille  d'Antuiue  de  Letc,  iiunub- 
stnnt  qu'il  eust  aupaïu^aul  e^puusé  raiiiu>(ie ,  qui 
dui>uiii  eâtuit  deecdee  ;  au»>i  en  jKirtie  envoyé  |iar 
ledit  seigneur  Krapereur,  tant  |>our  luy  rendre 
compte  du  vc>>age  de  Thunis,  cnmme  pour  luy 
dêelurer  ecste  pr-utici|iie,  Imitiellc  il  luy  déclara 
bien  au  long,  el  luy  doiinant  ii^SL-uniiiL-e  que  Sa 
Majesté,  «neorcfiqu'ellet>rFstast  l'oreille  aux  ^ens 
du  Ruy  qui  luy  en  portoicut  parole  ,  cstolt  tûu- 
lesfoiâ  résolue  de  a'en  traltt«r  ne  coucluie  au- 
cune chose  ,  siouii  upret  t^ti  iitoij'  conimnniituif* 
avccqucsicclle,etpar  sou  coust  nie  ment ,  jidvls 
et  bou  conseil. 

Or  uc  tju-da  gueres  que  le  Boy  fàt  advurty,  et 
de  la  grande  iDsIaneeque  l'Empereur  fnisoit, 
de  leuir  ceslc  pratieque  bcerettc  ù  Nosire  Solncf 
Père ,  et  de  la  déelaialion  que  ce  iiénntmoinii  il 
luy  eu  avolt  Taict  faire  :  luqm'lle  cliuse  nveeques 
la  longue  dl8!>lmulBUUD  ettearemi^eadont  II  usoit 
Aaiia  venir  au  pwlnct ,  luy  donnèrent  grandeoceu- 
Munque  IKnipereur  eti  cesie  alTalre  tnachast  met- 
Irt;  ledit  Sflinct-Père  lu  souspemn  et  defllauce 
de  luy.  Et  pouree  feit ,  des  le  einquieruf  joui'  de 
février,  une  depesche  au  seigneur  de  Velly,  en 
l'advertissant  de  reclieft[u'ileusE  a  presser  l'Êjii- 
pert-ur  et  ceux  de  son  conseil  de  se  laisser  plus 
cicpcmeut  et  ouvertement  cuteudrt;,  ctqu'oulre- 
ment  Us  luy  donnerolcnl  rause  jteuser,  par  le» 
frivoles  excuses  qu'ils  inelluient  eu  avant  pour 
ne  bailler  le  duehê  de  Miian  au  duc  d'Orléans , 
que  l'KmpiTeur  ne  lendtst  sinon  a  l'innuser  et 
mener  de  paroles,  cependant  que  luy  Hiirme- 


i-oit  et  forlffieroit.  Car  quant  à  dire  que  le  due 
d'Orléjin>  estoit  tpwp  proeluiin  de  la  suectaaiu» 
a  lu  eotit'uune,  on  pituviiil  bien  i-on^îlilérer  que 
ton  frerc  le  Uiiupliiu  estoit  eu  unge  et  de  com- 
plexiuii  d'avoir  enfans  pluslusl  que  du  n'en  avoir 
iwiut.  Secundemeul,  qu'il  n'esluît  iniMinnablu 
(ju'en  furi'luimt  le  plus  aagé,  luy,  quitsiuit  père 
de  tous  dedx,  bailla&t  ou  pourcliassast  de  bail- 
ler un  tel  Kstat  au  plus  jeune  :  qui  sei'Oit  metti-e 
une  division,  picquc  elocca»ion  depiscntie  1rs* 
dits  rien-s;  et  semit  relnniber  n  mettre  rilalic! 
e»  guerre,  et  non  pas,  comme  l'Empereur  le  dé- 
iiroil ,  eu  paix  ,  reiJOs  et  trnuquillite  :  ear  il  fiil- 
loit  penser  de  deux  choses  l'une .  ou  que  son  (ils 
le  duc  d'Orléans,  inlte  de  ce*te  sienne  exclii- 
sioii ,  entreprcndroil  lu  fiuerrr  contre  sou  pro- 
pre frère,  pour  fecouvrcr  oc  qu'il  pcnâeii)!!  luy 
appartenir,  ou  ,  pour  le  infeux  ,  qu'eux  deux 
ensemble  s'aecorderoîent ,  et,  laissant  le  duc 
d'Orléans  le  duché  de  ïlilan  paisible  au  duc 
d'An[:oulesnK-,s»upltisjeuiie  frère, le  duc  d'Aii- 
goule^ime  luy  b«illeix>lt  le  passnjic,  geus,  virrrs, 
et  loiit  ce  qui  servit  eu  sa  puÎMJinee,  Jusque<s  ù 
l'ussistuiiee  de  sn  propre  personne ,  pour  luy  »y- 
der  a  reeiiutier  ksdits  ducliez  de  Floience  it 
d'UrUin,  puur  double  desquelles  l'Knipereiir 
difréreruit  de  bullkT  Milan  iiudit  d'Orléans. 
Parquuy  sembloît  Jiu  Ituy  que  !e  plus  prompt 
expédient  pour  assopir  les  quetetk-s  de  riorencc 
et  L'rblii ,  et  iLmii*  IluHe  en  repos,  estoit  de  eoii- 
tenler  le  due  d'Orléans  par  le  duché  de  Miluii  , 
el ,  au  moyen  de  ce ,  fnliy  renoncer  cl  liiy  et  sn 
femme  au\  autres  querelles,  et  faire  une  li- 
gue (comme  il  est  dit  ey-dcvant)  «onscrvatrLce^ 
de  ceste  l'enoncintiuii  ;  adjuusiunt  diavaiitage 
qu'il  vouloilabsitluemcnt  que  IKnipneur  dechi- 
rast  quand  il  huilleruit  investiture  dudit  duelié , 
à  quel  tillre,  eu  quelle  forme  et  suubs  quelles 
couditlons  il  le  vuuidroit  faire;  car,  quant  à  lu\, 
son  intenliun  estoit  qu'eik  fiisl  ample,  el  s'esteii- 
dist  II  tous  les  deseendans  dn  premier  due  Louis 
d'OrlétiEis  ;  se  euntentunt  tuutesfois  ,  quant  ii  aa 
personne,  pour  satisfaire  nia  volonté  de  l'tni- 
pcreur  qui  ne  vuuluit  mettre  ledit  duché  de  Jli- 
lan  entre  le:*  mains  d'uu  loy  dvl-riiiiee,  de  D'en 
csli-«  Investy,  sinon  comme  usufructiinire ,  et 
comme  ayant  le  Iwil  et  jouisistint  des  fruiets'  du 
nom  de  sva  enfans  ,  ducs  titulalies. 

Telle  l'uten  substance  ladépescbe  que  feit  le 
Huy  au  seigneur  de  Velly,  sur  la  respouse  qu'il 
luy  avoit  ftiictcà  eeque  H^percicu  «voit  par  1ns- 
trucliuns  respondu  audit  de  Velly  sur  les  pre- 
miers propos  mis  en  uvanl  depuis  la  mort  du 
due  Slorce,  Kl  au  seigntur  de  Liquerque»,  am- 
bnssudcui'  de  l'Hmpcrcni',  lequel  en  «voit  au- 
tant déclare  de  bouclie  nu    Roy  ,  comme  luy 
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n\olt  te  Ki^iteai* de  Volly  monclrpnr  Itttre,  le- 
tllt  st-iKomi*  f^lt  pnr^lle  response^  adjousuint 
i]ue,  In  où  il  voudroit  retenir  tn  ton  cucar  bq- 
l'une  mauvaise  *  ninnt*  mntre  l'Kmpt'reur,  h  ao 
4-epteroit  ledit  duché  à  tiuriqutâ  coiiditioiis  que 
m  nist,  et  puis  en  ruroit  oomroe  il  L>ii(i!QdnMt  ; 
mais  qu'il  le  vouloit  avoir  à  tel  party,  qu'il  d«- 
iiiourast  content  et  nmy  de  rKmpcrfur,  etqu'en- 
tr'rui  dcuK  ny  ciist  jiinuiixjalniuiiedi.'  grandeur 
I1U  de  l'un  ou  de  rntilre  ,  Inicjnelle  y  estant ,  )«• 
tuais  iif  scroit  possible  qu'il  y  L'ust  amitic  dura- 
ble. (Juant  à  luy,  qu'il  nv  vouloit  estciidre  sa 
grandeur  plus  nvflnt  que  Milnn  i  celle  dv  rRcn* 
pemir,  Il  Ia  d4«lrolt  autant  R\iint  qu'il  plaf- 
loit  nntllt  Empereur,  et  A  l'aecroistre  luy  «s- 
siflltToit  partout  de  son  ayde  et  faveur,  en  gar- 
dant toutfNr«i!»  clineun  ses  amis ,  tant  d'une  i»art 
ijne  d'autre,  cnr  it  ne  vouloit  des  siens  en  «ban- 
ilonncr  uueuQ.  Et  quant  au  foict  de  Orooes , 
dont  rKmpereitr  avolt  Taiet  menlian,  que  luy 
esloît  routent  de  6upersédrr  sa  rjucri'lle  en  fn- 
\riir  de  luy,  jusqucs  a  ce  qu  elle  se  puisse  vuU 
dcr  |HU"  f|uH(]Ue  ixtri  cl  honncstr  roiiyen.  Sur  ce, 
eoDcluant  (et  prinut  le  seigneur  de  Leidequerques 
tl'alnst  le  remouslriT  à  l'Empereur]  que  plus  gran- 
de seureléncpoavoit  ledit  seigncuravolr  de  luy, 
qu'avoir  cr»tc  mgiioissantT  ;  qu'il  aynnoil  mieux 
entier  i-u  ruuplurctiue  de  faire  lin  traitté  a  re^et, 
que  par  nprrâ  il  ne  vuulusl  ou  sceust  tenir. 

Puidnul  ces  allées  el  venues ,  l'Empereur  rat 
nouvelles  de  Venise ,  cunimeot  le  seigneur  de 
llfnuvoisy  estoil  aile  pour  fiiirc  mettre  en  avîint 
ijlK-Iquc»  partis  nouveaux  avpeques  la  Seifineu- 
ric  :  et  de  son  nmbiuuiideur  i-slaut  Hère  le  Woy, 
que  réve»que  de  \\  invuiiire  y  estoil  Aussi  arrive 
de  la  part  du  roy  d'Anglelcrre,  aussi  pour  la 
(.'nnelusion  de  quelque  nouveau  trailté  ;  pareiile- 
laciit  d'AltL'nui-!ut- ,  toiicliniit  la  uégoeiation  qu'y 
avilit  Taiete  \ii  <iei^-uL-ur  de  Laiigey  de  par  le 
lloy.  l-it ,  comme  est  liicouMumcdc  qui  sedi-flle 
penser  du  mol  d'avantage ,  et  du  bien  moins 
qu'il  n'y-  o ,  en  feît  fuire  de  iirandea  plainclcs  au 
seigneur  de  Ve]ly,par  les  seigneurs  Du  Pral^de 
Cannes  et  de  Granvelle,  et  pilnd paleinrnt  du 
faict  d'AlletnnKnc,  dont  il  feit  aussi  faire  ses 
piniuetesà  ÎNostieSainel-l'ére,  lequel  toulesfoii 
uvoil  desjà  e»lé  art  verty  de  toute  Indittc  itc;;odU' 
tionpour  lentrilinii!  Du  Uelluyetp.irrévesqHede 
Mascoii,  ambassadeur  du  Itwyaupiesde  Sa  Saine- 
tclc,  laquelle  ,  aeesle  eausc,  s'en  esuieul  moins 
qu'elle  n'eust  fuld.  Ausdilles  plalnetes  respon- 
dit  Icdïl  seigneur  de  Velly,  que  ec  n'estolt 
rhose  incouTénivnle  ne  desraison nnblc  ,  que  le 
Koy  son  maîstre,  en  traitlant  avecqnes  ledit 
seigneur  ,  eiitreTInt  ses  nutr<'s  iimis  et  eon- 
rcdorez  :  et  quant  an  fnirt  d'AMema^uc,    que 


ledit  iei^neur  de  Lanney  avoit  perlé  public- 
qurment ,  et  non  d'autre  choso  que  de  la  ré- 
duellon  de  rE);lise  eu  bonne  occurrence  et 
union  dedoc-lrine.  O  nunobAlant,  it  l'adiej-ll- 
roit  très- volontiers  de  l'orabre  que  ledit  sei- 
gneur en  prenoit,  et  se  teiiolt  bien  as$eurè  qu'il 
en  anroit  rcsponsc  à  son  cûntcnicnient  et  sa- 
tisfaction. Si  esl-cp  que  l'Kmpereiir  prlnt  1»- 
dissus  0(1  uecasiou  ou  cuub-ur  (te  rurraidir, 
pour  un  temps ,  les  propus  qui  se  defn^nnient 
avccqiic&luy  de  teste  invrititure  et  délivrance 
di<  Milan  ;  et  dépeseba  le  sieur  Du  Prat  en  Alle- 
magne ,  »oub.s  timbre  de  l'envoyer  entendre  b 
vérité  des  pralleque»  et  men*es  qu'y  faiîwlt  la 
Roy;  niaisenerfeet  pour  y  eu  faire,  d'autres  con- 
tre luy  ^  et  pour  y  faire  nouvelle  levée  de  lans- 
quenets ,  ainsi  que  depuis  il  a  raté  seeu  et  co- 
gneu.  Aussi  envoya  le  seigneur  André  Dorle  à 
Gennes,  i-quipper son  arm^e  de  mer,  pour  flUre 
(ainsi  qu'il  feti)  rourir  le  brulel  de  son  entre- 
prise d'Arger.  mnla,  à  la  \érité,  pour  un  fbulx 
alarme  i|t)l  luy  Hit  donné,  ou  pour  sousfxwM 
que  defltanee  luy  ovoit  engendre  que  le  Boy 
pratlcqiuist  à  foire  révolter  ledit  Estât  de  Gen- 
nps;ne  voulut  tuuttafois  qu'il  en  fust  aucune 
chose  communique  à  l'anibassadetir  de  Fran- 
ce. Et  fut  le  parlement  dudit  Dorie  sans  bruit; 
eliosc  qui  donna  ,  depuis  cstre  venue  à  la  (o- 
gnols-sanee  du  monde ,  grande  iiinliere  et  ocea- 
sion  d'en  estimer  et  craindre  ouverture:  pro- 
chaine de  guerr«,  plutost  qu'en  espérCT  eoulif- 
matîun  de  poix  cl  d'amitié. 

Le  ftoy  ce  pendant  fut  adverty,  pflr  lettres  de 
monsieur  le  président  Poyvt ,  de  In  rii^)otis«-  du 
duc  de  Savoye,  laquelle  ii'esloit  selon  son  inlen- 
liou  :  bien  vint  devers  le  Ko)  le  comte  de  Cha- 
lan ,  de  par  le  duc  de  Savoye  ,  pour  penser  ré- 
parer la  deffaletc  qui  nvolt  i*sté  ffiirtc  par  1rs 
pens  du  duo  ,  de  In  eomp-'i^nte  du  .seij^eur 
Renée ,  comme  j'ay  dit  ey-dessus  ;  la  responsc 
doneqnes  de  monsieur  de  Savoyo  n*esln4t  que 
disjiiimtlutimis.  Le  Ray,  s'e.slaiit  mis  cnvera  lay 
en  toutes  les  raisons  qu'il  cstolt  pOMtbIe,  et 
voyant  qu'il  fallolt  que  tes  armes  en  fl«tent  le 
jugement ,  dépcschii  le  comte  de  Sainct-Pfll 
pour  entrer  en  Savoye  ;  ce  qn'il  felten  telle  dili* 
gcnee,  qu'avant  que  monseigneur  de  Savoye 
eii!^  loisir  de  puurveoir  à  «o»  faiet,  il  conqaict 
toute  la  Savoye  ,  sans  trouver  résistence ,  hors- 
mis  à  Monlnieliaa  ,  où  y  nvoil  un  capitaine  na< 
poli  lai  u ,  nomme  Krnndsque  de  Chiaramonl; 
lequel,  enfin,  so  voyant  sans  vivres  et  eupérance 
aucune  de  secours  ,  rendit  la  place  ,  ses  bagues 
sauves,  et,  depuis,  mesprisé  par  ledit  duc  de  Sa- 
voye, vint  au  st^rvice  du  Roy,  nu  (1  luy  a  fnirt 
plusieurs  bons  services  en  plusieurs  lieux. 


HRHOlBItS  ns  liUlUillMI 

LeRoyn«lal39Dii,  ce  temps  pfndiint,à  pour- 
suivre son    enlr*i>rISL'  envers    l'Umpereiir,  el 
n'estait  chose  <[tril  fust  peu  faire  à  son  honnenr, 
encoreii  que  e'eusl  esté  A  son  dommage ,  i  la- 
quelle IL  se  fust  trÉs-vo{oiiltrra  condesrcnda , 
pour,  ave«[Ues  pnix  et  aniitiù  de  l'Kmpereur, 
avoir  le  duclié  de  Militti,  pour  le  due  d'Orlérim 
son  niN.  Kt ,  6  eeste  catise,  pour  salisfiiire  audit 
seigneur  Empereur,  il  trouva  moyen  de  couten- 
ttT  le  roy  d'Angleterre,  et,  de  son  «cosente- 
ment,  différer  pour  quelque  temps  la  conclusion 
du  Iraitté  avec  l'évesque  de  Wînoestre.  Auwi 
révoqua  le  seigneur  de  Benuvols ,  qu'il  nvoit  en- 
voyé à  Venise ,  et  de  la  nej;oeinHo!i  An  «'igunir 
de  Langey  en  Alk'mn^c,  escrivit  en  .sorte  que 
l'Empereur  s'en  contentA  ,  ou  ,  potii-  le  nnoins , 
Rionstra  de  s'en  contenter  ;  et  tellcmeot  que ,  le 
dix-neuliéme  jour  de  février ,  estant  le  sei^îoenr 
de  Vï-Mj'  prest  i  dépescher  un  courrier  vers  le 
Roy,  les  seigneurs  de  Cannes  et  de  tiranvclle 
luj  firent  Instance  de  différer  ponr  ce  Jour-ia , 
et  que  luy  de  sa  part ,  aussi  eux  de  la  leur,  pen- 
sassent plus  avant  sur  reste  difliculté  du  duc 
d'Orléans  au  duc  d'An^onlesmc. 

Au  lendemain  matin  ils  i'envoy*!rent  quérir , 
et ,  après  longue  disputaUon  ,  voyons  qu'ils  ne 
[louvofent  tirer  de  luy  aulre  ebose,  luyaccoiv)^ 
rent  le  doché  de  Milan  pour  monseigneur  le  duc 
d'Orléans,  moyennant  toutesToi!)  que  le  lloy 
troiivast  party  pour  la  vefve  duchesse,  ni('|>ce 
de  TEmpercur ,  et ,  «ans  se  déclarer  ouverte- 
ment, donnèrent  «ccasinn  de  penser  qu'ils  en- 
tendissent qu'elle  Tust  donnée  au  roy  d'Kscossc. 
Ce  qui  feit  audit  seigneur  de  Velly  plu»  ad- 
Jouster  de  foy  h  leur  dire,  et  qu'ils  parloieiU 
comme  de  cbow  conclue  et  nrreslée,  ce  fui  ee 
qu'ils  luy  remonstrèrent  et  prièrent  de  remons- 
trer  au  Boy,  qu'ils  n'avolent  si  peu  travaillé  en 
onitrraifc, qu'ils  ne  pensassent  bien  avoir  mé- 
rité que  II*  Riiy  leur  laissast  ce  <)ue  le  due  Sforee 
leur  avoit  donné  audit  duclié  :  pnrquoy  il  s'en- 
hardit, et  Jugea  d'entrer  pliiK  ntant  uuv  par- 
ticularilrz,  et  mciiincmeut  des  scurutez  qu'ils 
demauderoicnt;  i^  qnoy  fis  resp[>ai)irent  qu'ils 
ne  les  dt^niaiiduient  sinon  lionnestes  et  rnisuiuin- 
blés  ,  el  telIesqu'eux-m(?Kmes  les  bziillcrnieiitde 
leur  cosié.  Aussi  parl«  des  condiliuiiit  de  l'ÎHVL'a- 
liliire;  suwiuoy  ils  interrompirent  snpnrole,  di- 
snns  qu'il  sofflsoit ,  pour  ceste  fois,  d'avoir  con- 
senty  et  accordé  le  principal ,  et  que  moDsieur 
l'amiral ,  t  sa  venue  ,  ncheveroil  le  demounml  ; 
auquel  m  Terolt  tort ,  estant  tel  personnnfic  qu'il 
e-stolt,  et  attendu  le  lieu  qu'il  lenoit  auiiri'sde 
son  malstrc,  si  on  le  roisoit  veoii'  pour  seulc- 
ir»ent  ratifier  ce  qui  avoit  esté  faict  par  autruy: 
mais  que  bien  p«wvoit-on  usseiirer  le  Hiiyqu'à 


la  venne  dodil  seigucur  nmiral ,  tout  le  sur- 
plus  se  r»mckiroiI,  et  sui.s  aucune  dinieulté  ; 
priant  toutcsfois.  sur  Imites  choses,  que  ceslr 
CMnelusion  fust  secretle  euli-v  eux  ,  et  qu'ils  sis 
garila»sent  bien  de  faire  ne  dire  chose  au  moyen 
dequoy  il  vint  &  la  c[>f,'nniMance  du  cardinal  Du 
Bellay  que  ceste  diflîcullé  fust  uiidéc  ;  et 
qu'eux  aussi  donneroient  iiarde  que  le  comte  de 
Sifuentes,  leur  iimbassadeur  auprès  de  Nostr^; 
Saluct-PÀiï ,  n'en  sêauroit  rtens, 

A  tmit  ce  pnrle-menl  nsslslcrent,  outre  lesdits 
seigneurs  de  Carmes  et  (ïrnnvHIe  ,  autres  deux 
secrétiiircs  de  l'Kmpcreur;  et  an  ti-ndcmoin 
l'un  d'eux  njtjHina  nvinstrer  audit  seigneur  do 
Velly  unes  lettres  de  pareille  «ubslance  qu'a* 
volent  o»té  les  propos  du  jour  précédent,  la- 
quelle esrrlvoft  l'Empcrenr  au  seigneur  de  Lel- 
dequerques ,  son  ambassadeur ,  avec  charge  ex- 
presse qu'il  la  monslrast  el  leust  de  mot  à  m«t 
au  Roy.  Rien  luy  dit  celuy  qui  luy  apporta 
moQslrer  lea lettres,  que, depuis  ceste  diflleullû 
vuldéc ,  l'Empereur  avoit  eu  telles  nonvelles  du 
trnittcmenl  que  le  Roy  faisoil  nu  duc  de  Savoye, 
que  si  plustost  il  le»  eust  entendues .  jamais  ne 
fust  condescend»  il  dire  le  mol  ;  mais  pni&i|U'il 
estoit  dit,  c'esloll  assez,  et  que  l'Empcrnir , 
espérant  que  par  un  mesme  moyen  s'nppoine- 
tcrwienl  les  choses  de  Savoyr,  ne  s'en  dcsdiroit 
jamaiK. 

En  un  me»inc  teniiis  eut  te  Koy  ceatc  nouvelle- 
et  autres,  qui  diminuoient  beaucoup  de  In  foy 
qu'autrement  it  y  eust  adjoustée.  Premièrement, 
que  Nostre  Salnct-Pére  avoli  esté  par  les  gens 
de  l'Empereur  adverly  par  le  menu  de  toute 
oeste  conclusion,  ou,  pour  mieux  dire  (et  comme 
iwir  les  cffecU  it  a  depuis  esté  cogneu) ,  slmulii- 
tion  :  dont  ledit  Saincl-Pere  entra  en  Irés-gi'iunlw 
deriiance  et  snusiie^oii  contre  le  Roy.  Seconde- 
ment, qtrincontinaiit  après  la  révocation  de 
Bcauvois,  l'Empereur  avoit  tant  pressé  les  Vé- 
nitiens ,  qu'ils  estnient  enti-cz  en  lif*iicdéfeiisivc 
pnur  le  duché  de  Milnn  ,  en  faveur  de  tel  per- 
sannii^e  qu'à  Sa  Majest*'  plairuit  m  investir,  cl 
qu'il  faiHoit  très-grande  instance  d'y  faire  aussi 
entrer  Nostredit  Sninct-Pére.  'l'iercemeiit,  qu'il 
nvoil  envoyé  offrir  de  grands  partis  ail  roy 
(l'Anglelcrrr,  punr  le  tirer  usa  dr\oliuii.  Quar- 
tement,  de  l'allét'  du  seigneur  Du  l'ral  en  Alle- 
ma);ur ,  et  qu'en  passuiit  A  Milan ,  it  avoit  porté 
panilcs  enliéreinent  contraires  fi  ce  que  deman- 
duit  et  es[)érott  le  Roy  de  l'Empereur;  passant 
aussi  par  Flandres  ,  il  «voit ,  nvecques  les  depu- 
Ip7.  du  pafs  et  des  auli-e»  PaivBas  de  l'Empereur, 
ft  ceste  lin  convoquoi  et  oisemblez,  eoncUi  et 
arreslé  de  ijrands  préparatifs  de  gvierrK.  Poin' 
lu  cin<)uiesme.  estoient  les  pirparatifs  que  fflisoit 
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r.  le  Mi^tnir  Andu-  I>ai'le;  lesquellt^  chosn  du 
lant  pliis  lu,v  i.-atoi<-ut  susjmvU-»  .  <|uc  rt^iiiiieruur 
luy  fhisolt  dire  suuIm  luuiu  quv  mus  (vji  i>i'e|m- 
ralifs  M  raisoient ,  1rs  uns  pour  IVrilirprisc 
U'Arger,  et  In  aulres  pour  mieux  couvrir  et  eé- 
(er  à  .\03tre  SiiiictPàt-  qur  la  suHdittt;  dimcullé 
4]u  duc  d'Orléaiu  au  duc  iI'Aiit9>uIc&me  Tust  vui- 
dt'f  ;  et  le  Hoy,  loutesiub ,  esloll  adverly  de 
plusieurs  buiis  lieux,  que  Noslt-tfdil  Sainct-Pere 
t-sluit  iufuniié  dv  tout  \iitv  li-  menu.  Kt  k  mtr 
l'anse ,  il  ne  n'salut  de  |>»u»er  outre  en  Snvnve 

'  f  t  pliis  avaut ,  siins  tutt-rrouipn-  toutcsroU  sa  nr- 
[tvBiK  rKntperaur,àqtielque  llti qu'elle 
Èréduii-e. 

Cesl"  annt'c  fut  un  grand  et  merveilleux  eoui-s 
dv  proplit^tivs  et  prnnt>n«tlcstions ,  gui  toutes 
promettote&t  a  l'Empereur  heureux  et  ^Jiiuls 
>uiTès  ,  et  at'ct'oiiAemcul  de  fortune;  et  qiuind 
plus  11  y  ndjoustoil  de  fvy,  de  tant  plus  eu  fui- 
lioit-ron  semer  pi  publier  de  iiotnelles  :  el  pro- 
preraeut  »embluU,  a  lire  lutit  ce  i|ui  «ipnuddU 
rjt  et  Id  ,  que  ledit  seigneur  Kmpereur  fut  en  ee 
monde  nay  (Xjur  iiupérer  et  eoimiiundor  ii  tw- 
tune.  O  uoiiub&tuiit ,  el  eumbieu  que  le  Roy  ne 
luat  i-ii  oueiine  double  <[ue,  mouvuut  );uerre  nu 
duc  de  Savoye,  11  s'atlireroit  sur  les  br^s  toutes 
le»  foicTs  de  l'KmpiTCtiv  ;  enenres  aiiMl  t|u'il 
(Kititist  três-bieu  quelle  estait  l'ineliniition  des 
tmcunsfenainféniiit  telles  prunoDsItculions  nvec- 
<|Ues  l'heur  et  l'clieJtfî  qui  iivuieiit  jà  par  si  loiig- 
Icmps  nceoriipAgué  luiiu-s  les  eiilri'prises  dndit 
wii^dcur  Kmpereur  I  «  espérer  et  attendre,  et 
des  nuire»,  ji  craindre  qu'il  eu  «dvfiit  loutiiiiist 
<|ue  les  progDMticiitious  prometloient,  comme  si 
elles  fussetil  proeédi-es  du  propre  omclc  du 
Saluct-Ksprit ,  et  de  fitatiiére  que  jusque»  en  ce 
royauiue  mieuiis  ttupersillieux  eu  fussent  espou- 
rex  et  cfl'rayeit,  luy.  toutefois ,  ac  s'en  cslotiun, 
ne  changea  Jnmnis  sa  (lelibcnitîua  ,  pour  chose 
dont  II  eu  fust  tnennsMï  pnr  telles  inventées  pro- 
iiosllealiniis,  aiiis  demmu'a  tel  que  tousjoui-s  il 
avoit  ealc,  c'cst-tt-dlre,  niagnimline,  et  eousiaut 
A  rae»pris«r  et  eotitemner  cesie  manière  de  su- 
purblirieuKCS  et  nliiisives  pi-i>|il)i-li<*s,  etimtiie  ce- 
luy  qui  ne  varln  oneques  de  la  eofjnnis.s'inee  et 
fuy  qu'il  a  et  lousjours  n  eue  eti  Dieu  seul  en- 
f^ioissiiiit  et  dirJKeoiit  le  cours  des  eiiUHesfutures, 
iA  qui  rii  sn  piiii-«anre  n  retenu  et  rtiser^e  la  dîs- 
|Misitloti  des  temps  et  des  raomens,  et  lequel  il 
cspérolt  cerlitineinent  luy  devoir  estre  en  Rjde, 
attendu  le  grond  devoir  où  II  a'estolt  m\$,  de 
<'hei'eh«r,  pur  amiable  com|)0<uliiiii ,  non  l.intà 
l'eeoti>  rer  le  sien ,  qu'a  faire  au  moins  que  l'oe- 
cupati'irr  l'en  servis!,  non  pus  en  feit,  comme  j'ny 
«lit ,  esehel  le  a  ses  ennemis,  (mur  e.n\;ihir  et  trans- 
|;resier  les  Iwrnes  et  limltle»de  sun  imaurm*. 


A  ceste  rausc ,  H  ordonna  que  l'iviuipni^  fiut 
prcst,  duquel  It  avait  faict  estât  pour  l'entre- 
prise el  eunqucste  des  elioses  que  (uy  oecupoil 
le  duc  de  Savoyc  ;  en  laquelle  entreprise  il  avoit 
esinbly  et  ordonné  son  I leuletiant-gënriral  ibcb- 
»ire  Philippe  Chabot ,  comte  de  BusutMs,  usi- 
rai  de  Fnine«,  rt  avec  luy  les  chefs  et  eapltat- 
ut»  particuliers  qui  eitisuiveut.  Et  prcmfcrcnteDt, 
honimeS'd'iirmes ,  le  nombre  de  buiet  cens  cl 
dix  lances,  h  sçavoir  est  ;  la  blinde  dudit  aci- 
{;ueur  iieuleaant-gen<>ral  ;  celle  de  messlre  Ja- 
ques  <>allot ,  gmnd  escuyer  cl  maiatre  de  l'ar- 
tiilene  de  France;  celle  de  raessire  Robctt 
Slunrd ,  miiresebal  de  Frmice  el  capitaine  dt 
«ent  Eseossois  de  lu  ;;arde  du  Kuy  ;  cel  le  de  mes- 
sire  Reni-,  sire  de  Muntejan  :  chacune  de  cent 
bommes^'armes  ;  celle  de  monseigneur  Frao- 
eois,  marquis  de  Sniluceji;  de  messire  Claude 
d'Annel>aull;de  mosslrc  Antoine,  seigneur  de 
Monlpesat  ;  de  messire  Jcnn  de  Touteville ,  sei- 
gneur (Je  Villcbt)n  ,  prêvoslde  l'aris;  de  mes- 
sire Galirlel  d'Aligné;  de  messire  Charles  Tir- 
cciin,  scifineur  de  La  Kocbc  du  Maine;  cha- 
cune de  eiuiiuante  ;  et  celle  du  seigneur  Jean- 
Paulc  de  Cèrc,  de  soi\imlc  bomnirs-d'arnia. 
Chevaux-l^l(crs ,  mille, c'est  â  sea^oir:  soobt 
ta  charge  du  scipicur  d'ivjae,  cent;  du  sd- 
gneui'  de  Tenues ,  cent  ;  du  seigneur  d'AuasuD, 
cent;  du  se{;<neur  de  Verets,  savolsleo,  cent; 
In  ehuvge  (^éncrnle  desquHs  tut  donnto  aodil 
self^ieiir  d'Annebault,  ebcvulier  de  l'Ordre,  et 
de))ui3  mnrcsclifll  de  France.  Gens  de  pied  fran- 
cols,  douze  mîUc  du  nombre  des  letriuuiutifes , 
sçavoirest:  deux  mille  Picards, suubs  la  charge 
de  messire  Mieliel  de  Brabançon,  seigneur  de 
Canny,  et  messire  Antoine  de  Mallly,  scIgtMV 
d'Aucliy;  dctn  mille  Normaus,  soiibs  la  charge 
du  capiluine  La  Salle  et  du  eapitaiiie  Sainct-Au- 
bln  l'liermite;dei]x  mille  Cliampeuoi$,80ub8 la 
charge  de  mcssrre  Jcnn  d'Auj^Iurc,  seigoetir  de 
Jour, et  du  seigneur  de  Quinsi;  mille  de  Lan- 
guedoc ,  fioulis  ta  charge  du  ehevalier  d'Ambre»; 
quatre  mille  de  Dauphiiie  soubs  la  charge  du 
sci^ieur  de  DresicHi  tt  autr<-:i;  et  iullle,Mttbs 
In  cbariie  du  seigneur  de  Forges,  l'uu  des  es- 
chansons  orditiiLires  du  Roy  :  de  toutes  lesquel- 
les  bnndes  de  Ljens  de  pied  In  charge  générait 
fut  doiint-e  audit  sin*  de  Montejan  ,  aussi  che- 
valier de  l'Ordre,  et  depuis  maresehal  de  France. 
Lau&quenets,  s\\  mille,  soubs  la  charge  du 
comte  Guillaume  de  FuBtemberg.  Soldats  TraB- 
eols  non  légionnaires  :  le  rapltaine  Larllque 
Dieu,  cinq  cens;  le  capitaine  Blauchc,  cinq 
cens;  le  capilaine  Amiimr,  cinq  cens;  la  capl- 
taiuo  VortÎA,  unvarrnis,  cinq  cens.  llallCM , 
soubs  la  charge  du  selcneur  Mare-Antoine  de 
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Ciisaa,getililh»minr  miljmois,  l'und»  vscn,vi-r» 
ilVMniiriedu  lliiy,  dmx  mïllv;etsoutislaclmrg« 
(lu  seigneur  Cn^tofle  Gunst,  mille,  avrc  bon 
lUHDbre  d'ortilliTio  :  pour  le  (a\a  di-  laquellp  Tti- 
rent  ordonnrz  trois  (-nmmissair<-s ,  deux  loii- 
lr«nwlleur$,  quarante  canonniirs,  orne  (.-on- 
âuctMirsdccburroy,dischiirgeurs,rliarpcnticrs, 
charrotis  et  Torgeurs  ;  et  pour  Ira  eas  iiiopiiieii , 
soixnntr  personnes  rxtraoï-dinnirr^  :  pionniers, 
huift  cons  ;  chevaux ,  sis  crus  opianlp;  et  la 
priiicîpnlr  cliarpc  de  liidilU-  artilU-rii'à  mcsslro 
CAarlea  de  OhicJs,  selgneHr  de  Biirte  ,  l'on  Un 
Hnitibtioinmesordiiiiitrvsclelaeliiimbredu  Ruv. 
De  Crémicu  en  Unuphiné  ,  partirent  ,  le 
iliiesmejour  drmnrs,  le  nombre  de  trois  mille 
I^KionnnirM  dndit  pais,  et  le»  mille  estons  wuls 
In  charge  du  srigncnr  de  Fnrgrii  ;  nvrc  lesqnch 
partit  le  seigneur  d'Auu«l>aul(,  auquel  se  vint 
joindre  la  bande  du  seigneur  Jean  Taule  de  Cère, 
au  lieu  de  iJriançon  ;  etqutlqties  jours  nprés,  le 
seigneur  de  Montcjean  les  ;icf\>nsiiKil  vn  posie, 
et  adeux  jouni(-c»prcji  les  &uivoiriit  1rs  Iniifiqnr- 
iiet».  1^  xiiidrmit  nouvelles  ausdits  sel^nciirg 
d'Anncbaull  et  dcMontejean ,  eomment  le  comte 
Philippe  Tonûi-t .  et  Jmii- Jacques  de  ^lêdiets, 
inni'iiiiîs  de  Miu'i{{iian,  ninrrhnieiit  au  devant 
d'eux  ,  avec  (juatit!  mille  hommes  de  pied  ,  pour 
^«jgtier  et  leur  ctorre  le  passade  de  Su-ie;  par- 
quoj'  its  se  bnstereut  de  maieber  â  l'eiieoiitre 
d'eux  ,  cralinians  que ,  &1  l'tiniemv  guignoit  le 
pasuge avec  les  gens  qu'il  svoit  agoerrlit,  cu\  , 
qui  awient  preMjue  tous  (jens  noiivcatix  et  île 
nombre  aussi  peu  qu'en  nv^it  l'ennemy,  fut  dif- 
ficile, voire  Imposslbir,  d'y  faire  ouverture. 
Leur  diligence  fui  iclti; ,  qu'ils  l'urenl  passé 
jtisques  en  la  pleine  au  ilessoubs  de  Siise,  nvant 
que  les  ennemis  y  arrivassent  ;  lesquels  ne  les 
niserent  attendre ,  mais  se  retiriTent  eu  arrière , 
el  furent  par  aoj  gens  suivis,  do  Injîis  en  IorIs, 
jusques  n  Thurin  ,  ville  rapilaledu  Piémont,  en 
laquelle  Ils  ne  s'oseieitt  mettre  :  pan)tH)y  les  Iin- 
bitans,  ainsi  desiltucz  [>I  abandonnez,  se  remit* 
rent  li  la  sommation  desdit»  seitincvrs  d'Aiiue- 
bnult  ft  de  Montejnti.  quientreriMit  dedans  et  In 
mirent  es  mains  du  Itoy.  Les  ennemis  «*  Insè- 
rent aCtiivas,  el  la  ftit  envoyé  un  IrompHe 
les  sommer  ;  parqtioy  ils  en  drslogèrrnl ,  et  se 
rendit Chlvasal'obéiswim-p du  Uoy.  Cependant, 
arrivèrent  les  Innsqurnels  a  Tliniiii,  et  peu 
•aprte  monsieur  l'iuniral  llculennnt-génern!  du 
Roy,  qui  lii  ferma  son  eamp,  et  depuis  au  lieu 
de  Cliivas,  en  attendant  le  surplus  de  son  armée 
qui  eitoit  eucores  pur  les  cbeniiiis,  et  quiarri- 
voit  journellement  a  la  flie  ;  dont  plusieurs  le 
biasmerent,  dequo,v  II  ne  poursuvit  sn  fortune 
etmtre  gens  eslnnncz. 
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LcdouKiestnejotird'avrl),  ai-riva  l'artiHerle 
que  coiiduixoient  lesditsdenx  mille  léfEionnatres 
des  seigneurs  d'Auehy  el  de  Cjinnv.   Le  quin- 
zii'smejour,  au  matin,  tl  deslof^ea  de  Cliivn», 
en  ioleiiliou    d'aller  campfiier  siii-   la   Grande 
Donire  :  ee&fe  Iï<Niire «appelle (irande,  ^  la  dif- 
rv-rencc  de  l'autre  Donire  qui  sort  dti  mont  Ge- 
nHe.  ftesjà  esloii   le  eampdudil  seli-nenr  ami- 
ral, depuis  son  arriviT,  renforrt-  de  quatre  A 
eiiiq  raitle  hommes  de  pied  francois ,  cl  environ 
de   quince  cens  Ilaliens;  et  pnuvoit  avoir  en 
tout  le  nombre  de  quinze  it  seize  mille  hommea 
de  pied ,  y  comprenant  les  lansquenets  ;  de  gens 
deehevnl,  il  n'en  pouvoit  cocorea  avoir  plus 
banll  de  deux  crus  rinqiinntc,  en  honimes-d'ar- 
mes,  archers  el  chevaux-légers.  De  l'autn-  bori 
de  la  rivière  estoient  les  seigiinirs  dom  Laurens 
Emnnnel,  nrabassadcur  de  l'Kmpereur;  Jean- 
Jacques  de  Médleh  et  Jean*baptiste  Castalde, 
avec  le  nombre  de  qoatr-*  A  cinq  mille  homme* 
de  pied, et  gens  de  ehcval,  le  nombre  de  qua- 
tre a  cinq  cens,  qui  monstrerent  eontenniicedc 
vouloir  faire  teste  et  de  garder  le  passage  de  1» 
rlvjére.  La  dcUbération  dudit  seigneur  amiral 
n'estoit  point  de  passiT  ce  joui'  In  rivière;  mai!» 
incontinent  que  no*  pens  veirpiit  IVrmcmy  en 
leste,  ils  furent  surpris  deteile  ardeur  et  impé- 
tuosité de  combntire,  que  eommniiderm-nt  ne 
i-frtmnsl ronce  du  pont  qui  n'estoit  encore*  faict. 
n'enrcnl  lieu  envers  cun  ,  qu'ils  ne  le  pressas- 
sent et  importunassent  de  leur  donner  congé  de 
passer  outre  ;  Icllement  que.  vainc»  de  leur  jm- 
pnrtonltê ,  Il  fut  eontrainl  de  leur  donner  cwBg*'; 
ce  qu'il  ne  feït  si  Icist ,  qu'avecques  le  moi  ils  m* 
se  jettasspnt  enl«ri*ierc  ,ju»(|uesii  l'cstomnch; 
et ,  bien  que  Tenue  flit  forte  rt  mide ,  toutesfols 
jamais,  ne  limsquenels  ne  I-'rançois,  ne  perdi- 
rent leur  ordre  en  h  travei-sant  ;  et  commence- 
renl  ii  s'approelicr  de  l'ennemy  par  telle  ftirJe, 
qu'il  n'osa  faire  contenance  de  les  attendre,  ains 
print  le  chemin   pour  se  retirer,  aux  f;randes 
alleures,  a  VereH.  Kl  si  tous  noz  gens  de  cbe- 
viil  ordimiifx  a    reste  entreprise,  nu  quelque 
meilleur  nombre  il'em  eussent  nlors  estez  arri- 
ve/, en  sorte  i|uc  nos  geus  i-usH-nt  esti^  les  pluK 
fm-Ls  de  clieviil,  uussi  bien  qu'au  contraire  l'es- 
toieiit  les  ennemis  ,  pour  les  escarmoucher  sou- 
vent et  contraindre  de  marcher  en  bataille  taid 
que  no/,  pcns  de  pied  k's  eussent  nceonsuivis,  il 
n'y  a  point  de  double  qu'ils  n'eussent  este  dé- 
fiifcts  piir  les  nostrcs,  avant  que  Jamais  ils  fus- 
sent arrivez  audit  \'erce1.  l'n  légionnaire  pnss.i 
In  rivière  à  nage ,  pour  aller  qui^rlr  un  balleaii 
de  l'autre  eosté.,  Utjuet  II  emmena  eu  despît  des 
ennemis,  encores  qu'ils  lui  tir.isM>nt  des  coups 
d'arquebuse  sons  nombre;  mais  jamais  il  ne  fut 
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4a  Rajr.  El  <«  jour  olU  ooitn  raraf  loger  an 
Um^  S«vBha,o«  1)  wjowia  ttalle  ksdr- 
■atofMtndiatla  xitrt» ^^  m'mUlÊM  arrl' 
«ce,  A «■■»  fM  le  pmUmmI tfÊBl^ dli.M'e*- 
tt«  WHC  tUcf  «md  MU  CMBp  pan  la  n- 
rim. 

O  trmfé  pndast ,  df  m  dlMsoiiHlwtnl  t 
Fibpies  les  pnUdfan  de  mnfliTaliw  de  paix 
H  ir  ftta  ftUtttUtMimfÊS  d'eau*  VEmfWim 
cC'lr  lar  ï  «I  d'Mtaol  piM  1m  catrHaMh  rem* 
fCtvar  [  t  ce  fac  ilqwla  il  n  rs]t>  rocnni  ,  |WQr- 
ce  qaTI  Mftrott.  soabs  cguleof  de  cestr  pnltc- 
i|at ,  aiycuBrr  qae  reotreprlae  da  ftey  csnlfc 
k  dix  de  Savoie  prooéderoîl  plu  kntrift,  d 
qaHaanftlMl  plaide  latetr  a  de  laiMiiiiMt^ 
[de  M  pifpam  à  b  pitm ,  aa  cm  qae  U  pafi 
waiiarTC  É  too  lalnUM  :  car  il  K 
I Inait  i oCEtaac  da  IU>%  ,  H  Msirot  k'en  pU- 
aa  Migarar  de  Vdlv ,  amhaaadev  de 
r.  Lodllfrieigneun  de  CuMM»  rt  de  Gnd»- 
!,priBdpaoa  entmacoeani  dn  «flUmde 
[TEMpêrcar  ,  aOégalcat  e»  loniBe ,  que  le  Ro>- , 
'  ce  pcndw<  ks  pratlefws  de  fii% ,  ti'axiU 
(4nif«tnrea  gaint;  le  cetçnesrdr  Vrll^  ,  m 
;,  tnir  rriBoïkilrôll  que  epAr-  f^ttrt  ne 
U  aacaBCiacal  lontlier  m  rKaipcreur ,  et 
la  pralk)faeBiae«a»aatati)itM-ulniieiit 
nr  lei  ^ncnds  qoi  caleiMit  oa  aMtaal  Ole  en- 
tre on  1  cf  as*  polal  ar  cHka  de  SaiejT ,  peur 
Jugatlhi  erste  anoce  du  tloy  esloit  ànmtr , 
expeèa  nMamananacst  de  ne 
!  ehaie  <|ne  fEoipenar  tiaat  ea 
Iqoa  tffere  K  «aakar  qat  ce 

flM»;^»cri«p K.lBaliifali,  si  ledit  «I- 

gaear  Kapefeui  le  trsaiott  booi  en  loldnft 
fa»  tft»  qatrcUft,  «aider  n»i  celles  de  Sa-' 
«a;r  f/m  ■■  aMHBe  aM^ea.  VEmpatnaoB»- 
trait  de  BCMre  da  «IM  bon  de  vdeMé  de  eoo- 
dafrelapritJBT'ci^ctlBa^oawIciadrctcnoU, 
■eriMl  entre  àra\  «nies  une  iMvre .  lojoar- 
éiigy  doabtr,  dcnuiii  etpenace,  î^ff^  >b 
>aBrde  «œ  partanenl  de  Napic» ,  qa'il  dlit  ao 
■elKKvde  \tUj  ^'mUmfaraim  ilwlyiiii  id, 
H  ae  ta;  paarait  doMcr  KVflMf  r£MlM ,  OMte 
qa^tGalen*  lai  M%aiJBHde  CMM>et  Gno- 
wBclahy  JoaniHlwl. 

Cette  renuee  ne  seaiTolt  le  le^aeur  de  VHljr 
«Il  deioil  ioterprcter  à  rériinonle  de  vouloir 
fjûrr  If«r)»tse5  meumneat.  mi  i|i«isinnilali<tn  , 
aoavrllrs  lit  II  lr«rr  dr  si-^  Luuqsc- 
.  El  ee  pendant  i'tlmpen-ur  iipperdoit  teiii{ie 
ipraMcreo  to«tc9awnlcTrs>'u»lreSaion-rrrr 
deie  Tooloir  déHarrr  partistn  <tivet«  hty.  A» 
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de  Vctl}-  prtssa  d>. 
;  Mail  a  n'en  pnil  tiiar  anlrr ,  »■ 
•aaqae^s'aB'aTait  naanfc da  Bajr , q«~i| it- 
tntdiat  atojr  la  icepume  a  Rome ,  pendaat  qori 
temps  Upaarrait  avoir  nea^Tlka  da  Bagr  ;nBi, 
qae  rEraperear  aloei  poamdt  parier  do  Met  d» 
Sa wye ,  faïqael  U  M  pM««*  â  Ma  kMnear  dte- 
MiDDler.  Reipaadtt  le  eeicsiarde  Vc^jr,  ^Bck 
déls}-cr>a^«MA  eefiMreacaaBaBTctteidB 
Bov  ,  n'eslaU  alaan  perdre  tnapa ,  et  fse  le  Hiç 
D'ocriroit  rie»  qa'il  a'cBSt  p***'"  ma!  m- 
sar  ha  vtldM  doai  on  Tandi  nali  de 
à  Galette.  MpflBqaa  le  acipMvde 
Gna»e«B,^'acwlganahrHtieletraHleMMl 
qgc  ren  IUmU  «a  dac  de  Savoye,  aaWat  bcH- 
ooup  à  U  eaoelBUoB  de  cette  pnttcque;  ittai, 
qae  U  dcMaade  de  l'acaftiàet ,  et  paor  le  pnqMB 
qae  ncOoilen  avant  le  Bagr ,  de  ae  «oaMrahHi- 
daaBir  anam  dr  5n  cocirédcrta ,  deaqaelB  pe» 
pee  n'aïuil  oie  parie  at^oravaat,  seMUeft  e 
rEmprmir  que  le  Boj,  poar  la  bdBtè  qeTil 
anrwl  trooree  en  lay  ,  a  haasast  4'aBtM»!  phs 
ses  danandcs.  Et  qaant  aox  cnafédéram ,  B  a'ct- 
ialibeaoiasd*eapMter,tiBlfac  roMftatdV- 
CDCd  OB  pffadpal«  ceakieB  ^ae  lor  ccata  srtt- 
de  IXaipcrcnr  tt'esioit  paar  AmaBder  etow 
qae  raiBoanable».  El  quant  à  Caeldm,  partira' 
licmacBl  ea  le  WweaÉt  Jsalr  M  vie  dDiMl, 
accDopliBSBiil  parlajr  les  iteiMqa*il  avait tnit 
tcca  cl  a  robeanallaa  iii^afllii  le  Rajr  fat  k 
traitlé  de  Madril  esWl  oblige;  des  aatrs al- 
liances d'AIlcaïajBM  qat   rEoipcrenr  les  pcr 
awlUiit  au  Rin  ,  ponncn  qa'il  n'en  ahaasl 
poJDl.  0°clqMs  jours  après  ftil  déclaré  an  ari- 
goeorde  WJI\  que  lEmpcrenr  vovIaR^nae» 
qa'il  iraitlaslaacBaeckBBe,  qae  laas  les  oaaIiB- 
dcm  da  Kay  slgaaMcat  les  traitlcx  ,  et  que  iny 
en  fciYitl  aataot  foire  anx  sic»» ,  d'autaul  aan 
qoe,  poar  ilnrestitarede  Milta,  il  «onloitet- 
darre  qntronqiies   ilendroît  à  cslre    ny  dr 
France:  actsic  caosell  ivaloit qoe les  eeiaDtt 
de  France  et  de  MIUq  Iejaraa«,e4qne  ceb 
fost  pablic  par  cdici  ineoaiOHliMe,  leqwJ  W 
n;  de  Fiance  et  ks  ducs  de  MUan  JoraMenl,  a 
■car  advtetsnent,  d'olwer^  cr  et  eoirctcntr  «emw 
les  oho^n  d'nnrlenne  oèser^ancv.  Puis  deman* 
doit  ITjii[>nrur  i-strr  aarurr  que  le  ducdc  LeC' 
reltw  jaaiais  ne  feroit  querelle  touefaBU  te  du- 
diêdetineldra;  aussi  «-oaloil  qae  le  Roy  nw- 
pist  le  mariaiçe  de  la  fille  de  Veodmnte  au  rD> 
d'Eseccsc  ;  eu  it  voaloil  lui  bailler  sn  uiepce . 
b  duct»est«  de  Milan,  et  que  U  filli*  de  Yen- 
dmrne  (un  bailire  ao  prince  d'OrcOftc  i  et  qae  U 
Roy  priât  pn  su>  la  etuir)>e  de  bieu  colloqner  tn 
fille  du  dur  dr  lorraine,  de  laquelle  avoîl  Oit- 
fflcntKW  l<our  ledit  prtnw  d'Ormge. 
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Kii  cesie  iiumiei-e  »i^  coiujxiriii  rijiipt'ivur, 
«k-puis  >'apks  insqties  a  Marine,  pince  nppfii'to- 
iifuilv  au  si'ij^eui' Vespaâii-n  Ciilonue,  «ii  leire 
de  Rome,  Icniiul  les  praliaiut'e  ui  asivx  bon 
Iraîn,  l't  avei:^  espâancvdt^  p.ii\  ,11111  Jour  plus  et 
unjnur  nwiiis,  uL  incltiuitutiji>iird'hu>  iiuecou- 
(lltion  eti  uvaiit ,  nu  lenilL-inuJii  »m  uulie  ,  iiiiisl 
qu'un  homme  qui  ne  se  vouloîl  laisser  ciilcndre  ; 
et  ilonDoil  oci-aslon  ik  penser  qu'en  effect  son 
intention  fusl  iumnc. ,  mais  qu'il  cnii^ui!>i  que  le 
Hoy  entrctinst  cieste  priitic'qiie ,  6culeiii«nl  pour 
stntirelcoguoistrede  liij,pûr  eemoycn,àqHov 
l'uD  le  pouri-olt  llnablemenl  lîri'r;  en  KPleoniit 
lot^oun  lu;  eu  son  entier,  de  dite  afn'ès,  ou  si, 
OQ  Don,scloD  que  l'occurencc  cl  év4'iii?ment  des 
choses  pt  (lu  temps  liiv  duiincruiviit  Ju^a-i»enl  et 
MgDoissonce  de  ce  qui  Uiy  «croit  meilleur  ik 
Airercummtml  qoeceTustiil  vouluil  lileii  (|Lion 
le  pensnst  ainsi ,  et ,  à  cestc  fin ,  mctt^l  et  fal- 
soit  mettre  toutes  ces  condliinii.s  en  Ji>ant ,  pour 
donucru  pciijcr  riu'il  ne  le  fcroll,  si  son  inten- 
tion n'estuit  de  conelurre.  Et ,  iionobstaiit  qu'au 
lieu  de   Kundi  le  eeigiteur  du   Vclly  Irouvu^l 
quelque  plus  grande  diffleulté  qu'uupnravant, 
au  lieu  du  Marioe,  touleîirois ,  il  sembla  que 
toutes  choses  russeat  bicu  rabillees,  et  iju'il  n'y 
cust  plus  de  difficulté,  sinon  sur  ce  que  le  Hoy 
vouloil  eslre  investy  luy-mesmede  l'usurruiet; 
de  mauiiTi:  qu'il  fut  diti  uudit  Kigucur  de 
Vetly,  qu'il  [wuvoit  bien  escirire  nu   Rov  d'en- 
voyer inoiidit  seigneur  l'amiral  imiir  ennrlurre 
et  passer  le  triUtté ,  eoniiii?  de  eho-ie  totalement 
accordée;  bien  fut  adjousiée  eestt  cunditinn, 
que  le  Roy,  prénlnblement ,  llst  retirer  snn  ar- 
mée qui  ealoit  en  Pii-mont.  V.X  Ktir  eesle  asseu- 
nmce  ,  le  seigneur  de  Vellj  envoya  le  seigoeui' 
d'Espcificu  ,  son  t-ousin  ,  ^ersle  Hoy, pour  l'ad- 
vertir  nu  long  et  par  le  menu  de  toutes  les 
plaiuctcs  qu'on  luy  nvoil  fnletes ,  de  imites  les 
diflîculleE  et  conditions  qu'on  luy  avoil  mises 
en  a\ant ,  et  de  1»  finale  et ,  li  son  Jugement , 
bonne  rt^liitloa  qu'il  avoileue. 

Si  l'Empereur,  de  son  costé,  raonstroit  de 
craindre  que  le  lUy  tcndist,  par  ceste  pratlc- 
quc,  seulement  seuvoir  A  quoy  lise  voudruil 
laisser  mener ,  autaut  et  plus  craigiioit  le  Koy , 
ce  que  par  tant  dnppd renées  il  drvoit  eraindre, 
<iue  l'Kmpercur  (  oimi  que  les  effccts  depuisont 
faiet  eognoiatre  la  vérité)  iie  l'amusast sinon 
pour  l'entretenir  en  dcspeiise  ,  ce  pe-ndant  que 
luy  a  son  plaisir  ne  prépareroit  à  la  {guerre  :  et 
RtotMic  occnsiOR  luy  eu  donnoient.non  seule- 
ment les  clioses  dessus  déduiltes ,  comme  la 
grande  instance  que  ledit  KmjH-reur  fuisuit  de 
tenirseerètw  les  choses  à  ceux  mesmes  ansquels 
luy  après  les  dtseouvroit ,  cl  lascUoit  a  en  faire 


son  pi-ounil,  mais  anlreit  eerlains  adveriiioie. 
mens  qu'il  a%«lt  de  lettres  escriptcs  par  l' Empe- 
reur uu  duc  de  Savoye  ,  par  lesquelles  il  luy 
maiidoit  ne  «r  soucier  de  chose  qui  luy  fust  ad- 
venue, car  n\ant  peudejoui-s  il  luy  (vtoit  lout 
rendre  :  chose  que ,  par  aventure ,  l'on  eust  peu 
inlerpréler  L-oniinesi  l'Empereur  eust  este  spui- 
dc  le  pouvoir  faire  araiabitmetil  en  rcndnnt  le 
duclié  de  Milan.  Mais  qui  rompuit  et  fiiisolt  im- 
pertinente ecstc interprétation,  eMoit  que  l'Ein- 
pereur  hastolt  ce  pendant  sa  creue  de  lansque- 
nets eti  toute  diligence ,  luy  qui  n'csioil  et  u'e»t 
euuïtuniier  deiilrer  en  despeuse  es  choses  que 
sans  cela  il  pense  pouvoir  faire;  aussi  qu'iJ  nvoil 
Lirdoiiuéau  si-i^iieur  dum  Eerrandde  (ronzague 
aller  mcUre  ense mlile  ses  chevnux-legers  ,  qui 
jwreilk'inenl  ne  se  pouvoil  faire  sons  autre  dw- 
|a-ase;  plus,  qu'il  prenoit  des  ailles  Impériales 
eu  Allemagne ,  artillerie  el  munilions,  qu'il  Tnl- 
soit  conduire  11  la  voile  d'Ilulie;  el  qui  ritisiiit 
conjecturer  qu'il  leJItl  afiude  traitter  les  armes 
eu  la  main  ,  aussi  bien  que  le  Roy ,  el  pluslost 
cummc  supt'rieur  que  comme  inférieur  de  for- 
ces, esloilque  l'Empereur  a>oit  déclaré  mix  lé- 
gats de  Noslre  Saincl-Pcre ,  et  par  le  moyen 
d'un  cm-dinnl  (lequel  ,|>our  cause,  je  ne  \ueil  a 
pri-sent  nommer),  csloil  \enu  a  la  cognoissante 
du  Aoy,  que  ledit  seigneur  Empereur  Jamais  ne 
bnilleroit  Milau  au  Roy,  ne  permetiroil  que  il 
eusl  un  seul  pied  de  terre  en  Italie;  et  mesrae- 
mciitffitsuit  secrètement  praticqucrNostrcSoinet 
Perc  t  la  sei<;neune  de  Vetiise  et  les  autres  po- 
tentats d'Italie  a  ce  qu'ils  s'opjHisassenl  à  l'iii- 
vesllluicdudiC  duché  eu  faveur  de  personne  es- 
trnngèrc  quelconques.  Et  pour  mieux  cnuloiirei' 
son  affaire  et  se  couvrir  qu'il  ne  le  flst  pour  le 
Ruy  ,  au  via  qu'aucuns  d'ieeu\  potentats  révé- 
lassent qu'il  pralicquoit  cestu  opposition  envers 
eux,  il  avoit  faici  soubs  main  tenir  propos  que 
le  roy  de  Portu|;al  luy  list  demander  ledit  Estât 
pour  son  frère,  en  fournissani  quelque  buuue 
somme  de  denius.  Et  tout  ce  que  dessus  un  drs 
k'gata,  eslruiltemenl  adjuré  par  Nostre  Salncl- 
Père  de  luy  dire  a  lo  vérité  tout  ce  qu'il  uvoi; 
trouvé  aux  propos  dudlt  seîpueur  Kmperenr , 
avoit  déclare  à  Su  Sainctrte  ,  luy  a^Seurant  cer- 
Uiinemenl  que  l'Empereur  u'nv  uit  amv   ne  frère 
qu'il  uyiiiosttant,  qu'il  luy  voulus!  bâiller  ledil 
duché  ;  aius  que  son  Intention  ferme  el  rl-solue 
cstoitdc  le  rclenir  pour  sny  quoyqn'il  advint. 
I,e  Roy  ,  qui  jusques  aloi-s  avoil  este  content 
que  sou  armée  procedast  lentement ,  ae  délibéra 
de  la  faire  plus  vivcmeul  ptiusser  uulre,  et,  a 
cette  lin  ,  envoya  messire  Louis  de  Kabodfli)|:es, 
l'un  de  SCS  cschansuiiis  ordinaires ,  fnire  enteodre 
sa  déllbérotion  a  monseigneur  l'amlnit,  el  Iny 
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dinnfvea&rmrnt  qup ,  s'il  trou^oii  t.cs  cnnpmis 
m  tkti  nvantn^rux  .  \olrr  seulement  en  llea 
cigal  rt  un«  nvnniaue,  il  se  hsinrâast  dr  irs 
CMnlwtrr  ;  ri  ntcsnivmcnl  iiii'll  nuirt'hn^t  droirl 
It  VrrrH  ,  afin  «l'ntlirer  I«  ennomis  ii  \fnfr  »• 
enurir  b  ville,  H  [virrr  movni  n  lit  balnille.  A 
SaTlIlmi  tntiMt  ledit  «ei^evr  de  Rnbmliinçrs 
twatiT  cftfD|i  prest  A  miirrtier ,  et  nmtitleur  Tn- 
mfnl  en  delilK«tifto  d"allef  rs»a>er  de  fororr 
tadittr  villede  Vetxrl .  en  loquelie  y  *\aix ,  poiir 
k  (lue  de  S«<n%e,  le  nombre  de  trois  mille 
hOMWW  dt  gBonr ,  dont  1rs  mille  estoienl  bn»- 
i;  «t  t  4«*tre  inities  jiu-dt9«us  eloU  te 
AMbIm  de  Leie  ,  ater  enttnin  sis 
«em  (àevMUi  H  doiue  mille  boama  de  pieri , 
H  là  se  psrtatt  ledllde  Lèw,  M»  poir  lltale< 
iMil  de  rEnvemr ,  anis  pnr  a^tifatr-g^oé- 
rsl  <leb1ifMrCllalic;biaait  tavteiAiu  cmie- 
DHMnetst  «Milniidecmirir  s»à  mmxrmtap, 
«Il  s'cOwfvtt  ée  pUMr  iwire.  Or,  ds  Mtt 
taafi  q«e  aaodH  iriKMiir  ranini  partit  d*BTre 
b  lif  pa«r  aa»  tati^w» .  ««oitmê  dêp«Kèé 
Uaariicrd*  Ttatrullie,  \m  in  seiçnnm  Gi< 
pHa  JefliMaiMi  ,caw»e6<y  de  Iteagoa.  Hait- 
de  OoMam.  toaslr  de  U  Tiapten, 

Al    MOT  î    VfS^VnS   B^Wttn 

Mrt  ne  le«tc  de  slt  Brille  btflinn  de  pM 
enf  MMt  neTaKi*4vgcn ,  b 
■■■Me  et  MOMm  is  gaerns 
«  ei  ae  ^M^avcsft  ^  saaa  est re 
fmtamttmmâ  Aatohaede  Let«.  te 

rtaeerte 


y  arrivii ,  i|»l  fell  retirer  les  siens  n  telle  oM*/ 
saarc,  qu*oaci|iics,  depuis  qall  y  eat  fiarlé. 
ne  t'en  trouva  on  fini  marrhasana  paseoanal, 
rncorrs  que  du  rommeocemnit  Ils  mmmt  n 
da  pire ,  et  abrs  se  veisseal  mfomz  4e  gm, 
m-rr-pininnjra  ilr  ir  irn^rr  ilr  Inir  ihai— nui 
O  qac  fay  bien  «oulv  réeiter  ea  rot  «ndrail, 
A  ee  que  cr  soit  exemple  eombteii  est  rvqatii 
la  disctpItM  militaire,  et  de  ceabia  snt  m 
chef  eu  trib  nullltade  ,  qal  sparte  tirer  ab«i- 
sane«  de  ce»  gâta.  Aa  deuksiae  lafls  wri- 
TèrenI  bok  gens  a  de«i  mSbet  près  de  Vcrerf, 
etfareni  le*  Fnmyws  et  laMNpimei»  lagei  afpa- 
rnoeal,  pnar  éviter  eolw  rldivWoa;  Miida  jr 
taisae  É  laHl  «Mb  Mliirc,  al  RtaarM  i  la  a^ 
eMloB  dea  cfeaaes  qai  ee  peadaM  sa  tv^naflBI 
sicei|ucs  rEiafteftar* 

En  ce*  ealrHUetes  estoit  ledtt  aeii.»aw  tm- 
pmw  arHté  â  Roane,  em  avalmtî-cié  CaliM, 
b^-learaaafarauat,  bspr«v«a>>fc*  brao- 
labbteaMtaMrflrwiit  Et ,  pamt  et  ^'ertie 
ptediaiiedldee»^,  paar  h^  ttin  te  H^c 
phB  hffe  rt  draine,  aialai  calé  shfcanui  « 
d^flMib»  M  aaail  lUata  le  teaple  de  F^, 
Cl  debaClnafa  pa^  pav  k 
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SaiDCtetè  qn'eik  tronveroit  ledit  seigtietir  nssez 
ciiHin  vi  disposa,  t»  pnssant  (oulesfois  plus 
outre  sur  ci*  propos ,  car  cncorr*  pen*oit-i]  que 
rEnopereuf  pust  Ifnu  secret  â  Noslrt-ilit  Siiini'l- 
POre,  ainsi  c[u'ii  avoit  voulu  tstrc  tt-n»  par  \v. 
Roy,  ce  que  desjà  il  «n  avoit  esté  ar«crd^.  Et 
au  surplus,  premièrement  pri^renl  Sa  Saitictctc 
leur  faire  pari  des  choses  ciui ,  en  si  Ion;;  parle* 
ment,  avoirnt  esté,  le  jour  pt^cèdeiit,  agitées 
entre  eus  |K>iir  le  bien  et  repos  de  In  chregtienU-, 
service  de  Dieu ,  cxalliibon  et  gloire  du  Sntnct- 
Siège. 

Respondil  Nostrc  Sainet-Pire  qu'il  avuit  trou- 
vé l'Empereur  Assez  désirant  ia  paix,  et  que  luy, 
poradfk  dudlt  seigueur,  tiu  len<Ieinain  feruit 
ooogr^cr  lc«  qu'il  fcit  ]  l«s  rardinnux  du  Sainct- 
Si^ ,  lo  frt-rps ,  en  consistoire,  pour  avccfine» 
eux  d^ibércr  de  ce  qat  scroit  requis,  Innt  pour 
l 'Intimât ion   du    coilcile  (auquel    il  ne  faisoit 
double  que  le   Roy  ne  luy  nssistast }  com/ne 
poureeste  InleIKpencceotreireux  deux  piinees, 
et  poix  univL-rscItf  de  lo  chresUtnlê.  El  qu'en 
cest  affaire  ,  luy  estoit  résolu  ,  ainsi  que  le  delh 
voir  vouluit,  de  s'enlretCDir  en  nentralité;  et 
là-dessus  «'etitendit  A  dire  combien  il  esioit  te- 
nu de  mniiitenîr  justice ,  et  d'obx îer «  lobstina- 
tioiide  eeltiyqui  se  inonslreroit  desrnlsnfinuMe; 
bien  v»uloit-il  les  ndvortir  avant  In  inaiii ,  qu'fi 
ce  qu'il  en  pouvoit  (•otendr(>,Jutnaisl*Empereur 
ne  se  condescendroft  de  bailler  Miliin  nu  iluc 
d'Orli^nns.  A  ce  r»'o«erenI  répliquer  les  dessus- 
dits de  Maseon  et  de  Velly,  crnignarud'ofTeriser 
rEmpereiir,  jiTi  eas  que  sons  son  consé  ils  par- 
lassent plu»  avant  de  In  chose  qu'il  nvoit  pressa 
de  tenir  seerète.  Mais,  puis  après,  eu  parla 
Ifidit  de  Velly  au  seigneur  de  Granvelle,  le  priant 
dp  ne  vouloir  envers  ^oître  Satnet-Pére  traver- 
ser le  Ruv,  pour  la  volonté  qu'il  avoit  usé  de 
tenir  Mcret  ee  que  ledit  seigneur   Empereur 
«volt  ain^i  voulu.   Et  pensoierit  en  effeet  que 
cestc  diniculté  que  faisoil  Noslre  Saincl-Phe  , 
ne  prwMast  d'autre  oeeaslon ,  siiioo  que  l'Em- 
per«oràsonesnrntluy  en  eust  fnirt  ledinieilc, 
pour  tuy  donner  w  eonteniemenl  qu'il  peosast 
d'avoir  este  le  oiMliatrur  ri  cnniposileur  d'ketle 
et  autres  dlflleultez.  i.e  seigneur  de  Granvelle 
Alors ,  après  avoir  falct  quelque  expostatation 
dceequi  se  faifMrit  eonire  te  due  de  Savoyc, 
flsseora  ledit  de  Velly  que  l'Empereur,  ee  tion- 
obstfint,   persistait  c»  sa  prome-sjw,   combien 
que,  s'il  cusl  secu  ledit  Iraittemenl  qu'on  luy 
feisoit,  il  uVust  jamnis  promis  ce  qu'il  avoit 
falel;  mais  que  toute  In  difllculli-  proeédolt  de 
NoslrcSainct-Peiv,  lequel  Aoulolt  peu  de  bien 
à  ta  maison  de  Medicis,  et  à  cntt-  cause  ne  rou- 
droit  vcoir  une  fdle  de  ladittc  rmisoii  estrc  du- 
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ehe3S«  de  Milan.  Et,  à  ce  que  mieux  on  nttjoii*- 
tast  foy  k  son  dire,  p^rmist  audit  seigneur  d« 
\'«lly  de  dire  francbemvnt  «  nostre  Sainct- 
l'ère  et  l'asseurer  que  s'il  vouloit  bieo  A  bon 
escient  s'employer  envers  l'Empereur  a  re  qu'il 
investist  le  doc  d'Orléans  de  riistnt  et  duelié  de 
Milan,  ledit  seigneur  Empereur  iofailliblcmcnt 
le  luy  acmrdoroit. 

Je  ne  puis  dire  quelle  intelligence  secrette  il 
y  avoit  entre  ledit  S«inct-P«re  et  lErapereor; 
\»rn  sçay-Jc*  dire  qu'au  lendcmuin  les  dessus* 
dits  évcsque  de  Mnscon  et  seigneur  de  Velly 
allèrent  vers  Nostre  Salnct-P^re,  et  tuy  dit  lc< 
dit   soigneur  de  Velty  oQvcrtement   qoe   AU 
NapW  il  nvoii  peu,  s'il  pu»t  rnitlu ,  conclurra 
l'investiture  du  duc  d'Ork-ans  ;  mais  que  le  Boy 
avoit  tant  voulu  déférer  ii  Sa  Sainctete  que  de 
n'en  vouloir  rien  conclurre  $aos  elle ,  cncores 
que  ce  fiist  chose  qui  luy  toochast  do  si  pren  , 
comme  d'éviter  le  trouble  entre  ses  cnfans,  et 
cuiisé<)uemmenl  de   tout  son   royaume.   Ledit 
Sainet-Pére ,  soit  qu'il  eust  iiinsl  condu  nvrc- 
ques  l'Empereur,  ou  qu'il  fiist  ir;iy  ee  que  le 
seignevr  de  Granvclle  avoit  dit  de  Iny,  répliqua 
lors  aux  deuusdils  de  Mnscon  et  de  Velly,  que 
de  pnrier  du  duc  d'Orléans  II  n'y  avoit  aucune 
raison  ;  etquant  il  luy,  qu'il  esloit  péxe  iinUef 
Sri,  et  devoit  pent^cr  à  la  tranquMité  d'Italie 
aussi  bien  qu'à  celle  du  rovaump  de  France. 
A  tant  liry  remonslrn  ledit  seigneur  de  Vetty 
que  toMtesfols  qu'eiitr?  lesdits  frères  cnfans  du 
U(»y  y  «uroil  tmiihlearnuse  du  diioliéde  Milan, 
le  mesme  trouble  redonderoft  sur  Ifolie,  et  tant 
insista  que  ledit  Sninct-Pére  luy  accorda  d'en 
faire  requeste  à  l'Empereur,  auquel  alla  le  sei- 
gneur de  Velly  gaigner  k»  devant ,  et  le  pr»ef 
de  ne  s'y  vouloir  rendre  dîffleile  ;  mais  il  ne 
tira  de  luy  sinon  expuolulalions  et  pl»ii>etn, 
fors  qu'à  In  fin  il  Iny  promlst,  en  termes  «é< 
néraux  ,  de  ne  faire  chose  qui  prejudleiast  À  la 
honne  vo|onti>  qu'il  avoit  de  se  bien  crrtendre 
a^eeqnes  le  Roy.  Vray  est  que,  parlsnl    IwHt 
Velly  d'avfcqiies  Sa  Majesté ,  les  seigneurs  de 
Cannes  et  de  (iranvelle  luy    donnèrent  meil- 
leure cspémnce.   voire  asseurance  que  \h  où 
rinslre  Sainct-l'êpe  iie  feroit  difllculié  sur  eejtie 
iavesliture  pour  le  duc  d'Orléans,  aussi  n'en 
reroit  point  l'Empereur  leur  mnislre.  Et,  sur 
reste  a sseii rangée ,  l'évesque  de  Marron  au  len- 
demain retourna  dire  ce  que  ilp«ai!  ft  Rostre 
Sainct-Père  ,  en  luy  remonsiraiit  que  ai  l'Km- 
pereur,  estant  arrive  it  Rommc ,  cl  après  avoir 
communiqué  avec  Sa  Sninetclé ,  selrouvoit  esire 
variant  de  ee  qu'il  avoit  promis  estant  h  >aplea, 
et  tant  de  fois  réitéré  depuis ,  on  Btiroll  appa- 
i-enlc  cause  de  souspcçonncr  que  d'elle  cl  par  son 
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iw^fli  pneédast  eeste  variation,  attenda  mes- 
inement  que  Sndltte  Sainctcté  nvoit  tousjoun , 
dès  !«  commencement ,  alivgué  ces  mesmes  dif- 
llcultez. 

Nostre  Salnct-P^c ,  se  voyant  ainsi  pressé  de 
près ,  nspondlt  alors  que  les  seipneors  de  Cannes 
et  Grauvt'lle ,  Incontinant  qo'ils  eurent  le  jour 
précédant  aimmuniqué  avecques  lesdits  de 
Ikloscon  et  de  Velly,  estoieut  venuz  luy  réciter 
tout  ce  que  les  uns  et  les  autres  avoient  dit ,  res- 
pondu  et  répliqué;  et  que,  parlant  francliement, 
luy  se  doubtoil  fort  que  l'Empereur  et  eux  en- 
tretinssent expressément  reste  praticque  pour 
les  amuser,  et  à  ce  que,  sur  ceste  espérance,  Us 
amusassent  le  Roy  pendant  le  temps  que  ledit 
seigneur  Empereur  se  pr^roit  à  ia  guerre  ;  que 
toutesfois ,  pour  leur  complaire,  il  s'employerott 
encorcs  à  obtenir  ce  qu'ils  demandoient  pour  le 
duc  d'Orléans,  combien  qu'il  ftist  certain  que 
ce  seroit  peine  perdue.  A  quoy  répliqua  l'é- 
vesque  de  Mascon  que  le  Roy,  sans  cela,  Ja- 
mais ne  viendroit  à  conclusion.   -  Je   pense 

■  doncques,  dit  Nostre  Salnct-Père,  que  les 

■  choses  ne  peuvent  sinon  estre  en  roopture; 

>  car  l'Empereur  ne  veult ,  et ,  quand  il  le  vou- 

>  droit,  ne  peult  bailler  Milan  sans  le  consente- 

>  ment  d'aucuns ,  lesquels ,  à  mon  advis  ,  ja- 

>  nuis  n'y  consentiront.  >  Il  vouloit  dire  des 
Vénitiens,  devers  lf<quelsavnii  l'Empereur  en- 
voyé ,  pour,  ainsi  qu'il  disoit ,  qu'ils  y  consen- 
tissent .  mais .  comme  covroit  le  bruit ,  qu'ils  y 
eoatredissenl. 

En  ce  mesme  temps  arriva  le  snçneur  d'Es- 
perrieu,  lequel  j'ay  dit  par  cy-de\anl  avoir  esté 
depescbe  sur  les  plainctes  que  l'Emperear  avttit 
faictes  au  sci^inrur  de  VHIy.  Sur  ce»le  occasion 
enttwa  ledit  de  Velly  demander  audience',  et, 
après  avoir  salue  ledit  seiçneur  Empereur  de 
par  le  Roy.  luy  feil  le*  respons»  et  mnons- 
tr&Dccs  sur  chacun  artirle .  ain»  qu'il  Iny  estoit 
ord.Mine  de  faire,  rrcmierement .  quant  a  <« 
que  l'Empereur  alk^.ùt  que  le  Roy  doonoit 
asH-z  a  cftCot'*istre  qu'il  ne  ^<MlioiI  (ouclurre  le- 
dit iraitlc.  puisqu'au  lien  d'envoyer  moosei- 
çneur  l'amiral  a  cesie  fin .  il  l'avoit  envoyé  ail- 
leurs .  el  fxwr  effect  c»intraire ,  c'est-â-dire  pour 
(hire  la  ^frrc.  le  Rov  re^«ndoit  qu'attendant 
rrsf^nue  àe  la  difTiculte  qu'on  luy  faisoit  sor 
l'uMifruirt  qu'il  dt-mandoit  liiy  estre  reserve, 
aussi  vv-tiaat  la  rcmi»f  de  NapI»  à  Gairtte.  et 
de  Gairtie  a  Romme .  et  que  l'armée  qu'il  avoit 
Itrcparee  pour  a^oir  la  raiSiMi  de  re  que  le  doc 
de  Savoy  e  luy  occupoil,  Iny  deroounvit  cepen- 
i^fliit  iDiiliie,  il  avoit  ravoyi'  IMil  amiral  pour> 
fcUivre  sadilie  raison,  en  attendant  que  ledit 
Mtifi-.fur  EmpcPMir  le  m.">i>3ast ,  )i<qiicl  cncmv*  i>r 
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l'avott  mandé;  mais  que,  noDdntant  qu'ayant  le 
Roy,  à  In  requeste  de  l'Empereur etàsoD  instance, 
révoqué  un  gentilhomme  de  sa  chambre  qu'il 
avoit  il  Venise,  luy  eut  cependant  traitté  avec- 
ques les  Vénitiens ,  qui  se  pouvoit  dire  innova- 
tion; toutesfois  la  première  et  principale  charge 
qu'il  avoit  donnée  audit  amiral ,  estoit  de  ne 
toucher  aucune  chose  qui ,  à  quelconque  tiltre, 
appartint  à  l'Ëmporeur,  ou  dont  il  ftist  Jouiannt 
et  possesseur  :  joinct  qu'il  n'avoit  esté  demandE 
préfixement  que  ledit  amiral  y  allait ,  mais  Iny 
ou  autre  personnage  d'autborité  :  mesmement, 
qu'il  avoit  esté  parlé  d'un  cardinal,  et  qu'A  cette 
cause  le  Roy  avoit  jà  faiet  la  dépescbc  de  mon- 
seigneur Jean ,  cardinal  de  LÙraiiie  ;  kqnel , 
fai^nant  d'y  aller  afin  d'assister  à  Nostre  Sainet- 
Père ,  pour  le  debvoir  du  lieu  que  tiennent  lei 
cardinaux ,  pourrait  plus  ouvertement  manier 
ceste  praticque,  laquelle  vouloit  l'Emperear  es- 
tre tenue  si  secrète ,  et  auquel ,  pour  estre  prince 
et  si  procbain  du  Roy  que  nul  antre  pourrait 
l'estre  d'avanlage,  ledit  seigneur  Empereur  ad- 
jousteroit  foy  ;  puis  après ,  quand  on  wiroit  mb 
les  choses  en  bon  train,  le  mander  nlon  audit 
amiral,  qui  s'y  trouverait  avecqnes  ample  et 
sufTisaut  pouvoir,  dont  il  eatoitde^  gamy- 

La  vérité  estoit  en  cfTect  que  l'Empcrepr  ne 
ses  ministres  n'avoieut  du  commeocemoit  de- 
mandé ledit  seigneur  amiral  préciséaiait;  et, 
sur  ce  que  depuis  ils  en  firent  instance,  fat  ad- 
viséqu'esloit  raisonnable  de  l'y  envoyer  et  lais- 
ser son  aroiée  sans  chef ,  estant  le  aeigoeiff  An- 
toine de  Levé  si   prés ,  et   assn  donnant  i 
coi^noistre  que ,  si  le  moyen  et  opportuBïté  s'af- 
froient.ileust  bien  voulujooer  d'une  surprise  à 
laditte  a-mee:  mais,  pouroster  toute  occasion 
de  dire  itu  i^eiiser  que  le  Roy  ne  vouhisl  enten- 
dre a  ceste  conlirmation   de  paix  ,    laquelle 
cerlainemenl  il  dt^iroit ,  sur  toutes  choses,  fot 
advisi-d'y  envoyer  monditseiçneur  le  cardinal: 
et    ce  que  hejui'oup  de  gens  rusez  trouvèrent 
faici  plus  t>.>nnement  qne  cautcraent  ;  fut  ledit 
s('i^n<-ur  aiiiir.il .  pAr  homme  eiprK ,  adverty 
de  reste  CiMK-lusion,  avec  nuodement  de  ne 
nvirciKT  ouïr»  avant  qu'il  eus»  parie  a  luy  ;  et 
que.  cepciijaut.  rcliranl  son  camp  en  quelque 
lieu  de  M-urelc.  il  donnas! advisde  ceste  défts- 
ehc  .in  seigneur  Antoine  de  Levé ,  à  re  qu'il  ne 
:  donnnst  empesetiomfnt  au  courrier  qui  portoit 
i  eesif  Ti,v«velle  au  st-iûneur  de  \  elly ,  ainsi  qu'il 
I  avrtit  faict  a  E-spcrcicn  v<-naat  au  Roy. 
I      L'Empereur,  fflayc  cesje  premier*  response  et 
I  rejnonstraiicr  â  sa  première  plaiuete ,  sans  at- 
I  tmilrr  quelle  »<roit  la  response  aux  autres    in- 
I  temMni>it  les  pniwics  du  seiçnenr  de  Veilv,  luy 
I  npli^ian)  qiif  p.ir  wtndit  imitte  aveeqùes  In 
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Vfnilicns,  il  rt'avoit  ricii  îiinoTt-,  miiis  sente- 
racnt  confcrriK'  «■  qui  avoit  esté  fiiirt  à  Itoulon- 
jinc,  et  n'avoU  fuk't  clitise  qui  l'umiH'^cIinsl  tir 
trailtcravecle-Roy  ;  if^m,  que  aon  tmitto  n'es- 
Icill  que  [iar(>tr&;  ce  que  faisnit  le  Roy  otntrp  le 
duc  de  Snvoyo  estoit  ntitrc  cbosc  que  paroles , 
qui  dettswnt  prm^îiT  It-s  effecU;  et  quant  iiu 
pouvoir  qu'avoit  rrtmirnU  il  n'estoil  à  pi-opos, 
car  luy  n'av»it  accoiislumé  de  Iiniter  en  reste 
sorte  ;qi>e  hicn  s'eMoit-il  vcu  plusnu  dcsjoubii 
du  Ro;  qu'il  n'estcit,  mais  qu'il  n'avait  Jamft!!i 
rien  Taict  pviir  In  Torce  d'ieeluy ,  et  que  Jamais  oe 
Tilt,  et  encoros  esloit  moins  pour  se  laisser  con- 
duire â  trnlttcr  par  forcci  n<lj«iisloTitq«'rstniit 
le  due  de  Savoyc  son  vns&nl ,  et  son  allié  de  si 
près,  raison  nr  \flitlnit  qu'il  luy  faillist.  Quant 
i  J'nsofniiet ,  puisque  le  Rny  en  attiiiduil  res- 
ponse,  que  ledit  Velly  In  pourrait  woirsur  les 
artii^esque  iHvavflil  baillez  it  ^oslrcSaliiel-Pt're. 
Sur  ce,  luy  rcspondinil  leJit  Velly  ([ur  drsjji  it 
les  nvatl  veiiz  ,  et  qu'il  r  trotiVAit  novnllon  sur 
la  pcrsonue  d»  duc  d'Orléniis  ù  edlc  du  dnc 
d'AoKOulcsme ,  dil  rEmpercurolorsquir  ce  qu'il 
avoit  aveordr,  il  l'avoit  fnicl  soiibs  condition 
que  les  seiiretez  se  t  iwivnssent  tel  les  que  luy  eust 
CHUse  de  s'en  rontentrr  ;  ce  qu'il  vnioil  pslrc  im- 
possible ,  jolnct  qu'il  n'cstoit tenu  d'olscrver son 
offre ,  qtte  le  llny  n'avait  acceptée.  Répliqua  le 
seigneur  de  Velly,  qmnt  i  l'acceptation ,  que  le 
Roy  l'avoll  raicte  psrws  lettres  dp  rinileliesmi?, 
et  quant  aux  «-cureter,  que  ktlil  scif^ueur  Kuipe- 
reiiravoit  touxjour^dU  (pi'il  ne  lesdL'inuiuk'roit 
sinon  raisonnables;  aussi  que  les  deninndflnl 
autres,  il senibleroit qu'il  eust  voulu  déeevoirle 
Roy,  luy  iiccordnnt  une  chose  dont  II  rspérnut 
invalider  la  promesse  par  impssibllitô  d'une 
notre.  Dit  rpiuperciir  avoir  pinmis,  cl  vuirc- 
ment  pron>«ttoil  eneorcs,  de  ne  demiiudcr  chose 
dcsrurionnahle,  et  qu'il  en  mernit  du  conseil  de 
Nostre  Siiinct-Pcre  et  de  ses  autres  canfvd^Tez. 
Lescigneur  de  Vetly 'persévéra,  insistant  qu'il 
n«  rccraetaslsnpi-omc'ssc,  et  altr;;unt  les  imtrcs 
promesses  faites  ailleurs  pendiinl  vi-kXv  pralie- 
que,  lewiiielIcspnavûEcntmcItig  le  Roy  en  double 
de  la  volante dudit  seigneur  Kmpercup,  conime  : 
In  pratieqtie  qu'il  mcnoil  en  Anplclcnre,  les 
lettres  par  tny  escn'tes  nu  rny  de  Portiinal ,  on 
luy  errrniit  llistat  du  Milan  pour  sun  frère; 
aussi  \e  bruit  eornuiuiiqiti  esluil  en  In  ville  de 
Rome,  en  toute  llnliiT  et  Mleniagne,  que  Ton 
donnoit  paroles  nu  Roy  pour  l'innuser  et  faire 
surscuir  son  armée  ;  et,  après  tout  CM^la,  eeste 
rétraetalion  de  la  promwse  fnicte  pour  le  duc 
d'Orléans  ;  leN|iielles  choses  nMemlilérs  et  ml- 
SM  eu  ennsideialKin ,  ne  pouvoieat  sinon  jct- 
ter  le  Roy  ru  désespoir,  et  Ir  condwire  h  faire  ou 


prometlre  ailleurs  chose  que  puis  après  il  ne 
ponrrolt  hoiincstement  no  rétracter  ne  dissi- 
muler. 

En  eeste  manière  faisoil  le  sciRncur  de  Velly 
ses  rcmnnstrnoces,  conum*  eeluy  auquel  II  pré- 
voit jiisques  au  eueiir,  nwir  si  b>  ant  asscuréson 
malstrc  de  chose  qu'il  voynit  lors  aller  A  re- 
Imurs,  et  ee,  pour  s'ostre  fié  sur  la  parole  d'un 
si  grand  prlneeqa'uu  einpereur.  D'aiilre  eost(i 
se  sentoit  l'Empereur  picqwé  un  peu  pliLs  avant 
qu'il  nVust  vmil»;  et  paur  ee ,  demunda  en  ro- 
lêre  audit  de  Velly  8'it  nvoit  pouvoir  et  mande- 
ment de  traitter  au  nom  du  Roy  son  mnlstre.  A 
quoy  il  respnndit  que  non,  \uulunt  au  dcmou- 
runt  nllvi;;uer  les  riilsuns,  et  piiraehi^verdedirc 
Icsresponses  et  reinoustrances  du  Rny  sur  le  sur- 
plus den  expostulations  et  plninetes  qu'on  luv 
avoit  faictrs.  Mais  l'Empereur  uc  le  soulfrit 
parler  plus  avant ,  et ,  se  tournant  it  luy  ;  r,  Done- 
■  quej4 ,  dit-il,  puisque  vous  u'B^ez  poitvoir,  ne 
)  pouvcz-voiis  dire  que  je  vous  donne  paroles, 
■■  mais  pluslost  vous  à  moy  ;  et  tant  y  a  c[u«  de 

-  ce  que- je  vous  ny  dit  je  ne  pnsserwy  plus  outre, 

-  quejencvoye  vostre  pouvoir.  » 

Geste  response  efiloît  ti-lle,  que  si  ledit  Vellv 
l't  mitres  maniaus  à  Rame  les  affaires  du  Roy, 
n'enssent  bien  seen  l'intentlaii  dudit  .seii^ueui 
fslre  entièrement  encline  à  la  paix  ,  en  la  fecoii. 
vranl  avec  Uortnostcs  conditions ,  ils  nvoleot 
ns.se;.  oecnsion  de  se  désistw  entièrement  de  la 
pi-alieque.  jiisques  a  ec  qu'ils  eussent  autres 
nouvelles  et  mandement  du  Riiy.  ToulpsCot!» 
l'cvesque  de  Mnseoii  ayant  seru ,  par  Nostr« 
Sainct-Pi-re  ,  que  l'EmpcrtniP,  entre  plusieurs 
propos  et  purlcm«ns  qu'ils  avolent  euz  ensem- 
ble, avoit  laicl  mention  de  luy,  comme  trouvant 
CÈtrange  que  ,  depuis  son  nrrivtr  ù  Home,  ledit 
évesque n'nv oit  encoreejjlè  vers  lui.dt'libéra,  sur 
cestc  oeeasion ,  d'y  aller  et  laMer  de  hiy ,  en 
devisant  s'il  pniirroil  faire  qu'il  retombast  sur 
ces  propos.  Au  lendemain  ,  qui  Tut  le  Iroisiesma 
Jour  depuis  l'arrivée  de  l'Empereur  à  Rome, 
après  toutes  les  cérémonies  fiiicles  eu  l'église 
Sninet-Pierre  ,  auxquelles  a-'csisla  PKmjM'r'eur  en 
SM  Iiriliits  impériaux,  portant  la  euuronne  sur 
sji  leste,  le  seigneur  Pierro-I,ouisde  Farnéae 
tenant  devant  luy  la  pnmme  mnde,  et  le  ntar- 
qui«de  Itrnndi-ixturi;  |K>rtantle  sceptre  ,  et  me.s- 
sire  Jneqnrade  Lnnuueval,  sH-jnenr  de  Hossu  , 
(■rand  eseuyer,  portant  l'esiji'P,  ledit  évesqua 
de  Mascon  envoya  vers  Sa  Miijeslé  luy  demaii- 
der  l'heure  qu'il  luy  plairoil  luy  donner  necés 
pour  luy  aller  faire  la  révérence;  InqiielleheurR 
luy  fut&esif>uée  au  lendemain  matin. 

A  llieui'e  assiiinée    viudreni  ensemble  ledit 
de  Miiscon  et  le  seigneur  de  Velly ,  lesquels 

so. 
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trouvèrent  les  ambassadeurs  de  Venise  desji 
entrez  en  la  chambre  dudit  selgneor  Empereur, 
qui  tost  après  en  sortit  pour  aller  à  la  messe; 
et ,  B'approrbantde  luy  lesdits  ambassadeurs  de 
France ,  l'évesque  de  Mascon  prist  la  parole ,  et 
luy  dtst  qu'estant  ambassadeur  du  Roy  Très- 
Chrestien  ,  son  bon  frère,  devers  la  Salncteté  de 
Nostre  Sainct-Père,  il  n'avolt  voulu  faillir  de  luy 
faire  la  révérence  et  luy  présenter  son  très- 
humble  service.  L'Empereur  rcspondit  qu'il 
estolt  très-aise  de  le  cognoislre,  et  avoir  en- 
tendu de  Nostre  Sainct*Père  que  ledit  évesqiie 
avoit  tousjoors  faict  très-bon  office ,  et  qu'il  dé- 
siroit  à  ceste  cause  luy  faire  plaisir.  Puis  s'ad- 
dressant  au  seigneur  de  Velly  :  >  Il  me  semble , 

•  dlt-i1 ,  par  les  derniers  propos  que  vous  me 

-  tinstes  ,  quand  je  vous  déciaray  ie  contenu  es 

•  articles  par  moy  communiquez  à  Nostre  Sainct- 

■  Père,  que  le  Roy  mon  frère  n'egt  point  pour 

>  les  accepter ,  d'autant  que  je  me  sais  retiré  de 

•  ce  qui  evoit  esté  parié  pour  le  duc  d'Orléans 

■  son  flls;  et  pour  ce, Je  déstreroyemerveilleu- 

>  sèment  sçavolr  si  vous  avez  rien  d'avantage 

•  de  son  intention.  - 

Sur  cela  respondit  ledit  seigneur  de  Velly 
qu'attendue  la  brièveté  du  temps  qu'il  y  avolt 
que  l'on  estolt  entré  en  ceste  difficulté  touchant 
ledit  seigneur  dac  d'Orléans ,  Sa  Majesté  pou- 
volt  bien  entendre  et  cognolstre  qu'il  estoit  Im- 
possible qu'il  en  fost  encore*  autrement  ad- 
verty,  pour  ce  qu'à  peine  pouvoit  estre  arrivé 
en  la  cour  du  Roy  son  malstre ,  le  messager  qui 
en  portoit  les  nouvelles.  Desquelles  iceluy  sei- 
gneur de  Velly  dist  ne  doubter  point  qu'elles 
ne  semblassent  bien  estranges  audit  seigneur, 
attendu  les  propos  qui  luy  en  avoient  esté  tenuz 
par  cy-devant,  et  les  honnestcs  responses  qu'il 
en  avoit  faictes ,  ensemble  les  bonnes  envres 
qu'il  avolt  offert  exécuter,  et  en  estoit  prest, 
Âiisant  Sa  Majesté  Impériale  ce  qui  avoit  esté 
traitté  pour  ledit  seigneur  duc  d'Orléans.  •  Je  ne 

>  vueii  pas,  dit  l'Empereur,  biasmer  ses  envres, 
••  aussi  ne  vueil-je  pas  Justifier  les  miennes  en 

■  secret  ;    et  pour  ce ,  sols-Je  bien  aise  que 

>  vous ,  monseigneur  de  Mascon ,  soyez  pré- 
"  sent  :  vous  m'accompagnerez  tous  deux,  s'il 

-  vous  plaist ,  devers  le  Pape,  et  là  je  vous  dé- 

>  clareray  mon  intention.»  Et  ce  disant,  ap- 
pella  aussi  les  ambassadeurs  de  Venise  pour  ie 
suivre. 

En  ceste  sorte  entrèrent  tous  ensemble  en  la 
chambre  du  consistoire ,  où  le  Pape  est  de  cous- 
tnme  se  vestlr  de  ses  habits  pontificaux  ;  et  \A 
trouvèrent  messieurs  les  cardinaux  ,  attendans 
!Vostre  Satnct-Père ,  avec  lesquels  s'amusa  ledit 
seigneur  Empereur,  en  devisant  sur  pieds  l'es- 
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paee  d'un  gros  quart-d'benre.  Ce  pendant  on 
advertit  Nostre  Sainct-Père,  qui  eneom  ne  sfi- 
voit  riens  de  sa  venue.  SaSaineteté  luy  envoya 
demander  s'il  luy  plalsoit  monter  en  sa  eban- 
bre  ;  et  il  respondit  vonlofr  attendre  Saditti 
Saincteté.  Nostre  Sainct-Père  deKendlt  tott 
après ,  et  s'allèrent  eux  deux  emanMe  appuyer 
au  boot  d'un  lit  qui  estolt  dreaté  en  laditle 
chambre.  Et  \h  déclara  ledit  seigneur  Empereor 
à  Sa  SsiDcteté  qu'il  luy  déHnrit  parler  d'an- 
cunes  choses  d'Importance,  en  la  présence  di 
sainct  et  sacré  ooll^  des  cardinaax.  ^rqnoy, 
ordonnant  Sa  Saincteté  qne  tous  aolrea  vnidas- 
sent  la  chambre ,  ledit  seigneur  le  pria  trts- 
affectuensement  que  tous  demoorassent ,  et  qu'il 
voutoit  bien  parler  publlcquement  Et  slon  me>- 
sifure  les  révérendlsslmes  cardinaux  s'anemblè- 
rent  &  l'entour  d'eux,  comme  en  deray-cerele, 
auquel  étiolait  les  ambassadeurs  de  France, 
et  derrière  eux  ceux  de  Venise;  après,  gmd 
nombre  d'autres  ambassadeurs  et  de  prélats, 
ducs ,  comtes ,  barons  et  autres  personnes  no- 
tables. 

Adoncqan  l'Empereur,  le  bonnet  an  poing, 
commença  dire  ctHnment  il  estolt  veiHi  pour 
deux  raisons  principales  :  la  première,  pour 
baiser  les  pieds  de  Sa  Saincteté,  )ny  offrir  sa 
personne  et  son  pouvoir,  et  la  supplier  de  vou- 
loir convocquer  le  concile  universel  ;  a  quoy 
ayant  trouvé  Sa  Saincteté,  non  seuleaienlUea 
disposée ,  mais  si  très-afî'ectionnée  et  prompte, 
il  la  remerdoit  grandement  du  bon  commence- 
ment qu'il  y  avoit  desJÀ  donné ,  et  de  la  déli- 
bératiou  qui  en  aurait  esté  arrestée  an  dernier 
consistoire  ou  congrégation  générale,  le  sup- 
pliant vouloir  continuer  et  parachever  cest  eu- 
vre  si  nécessaire  à  toute  la  chrestienté ,  offrant 
tout  ce  qui  seroit  en  sa  puissance  pour  les  con- 
doitte  et  heureux  progrès  d'iceiuy.  La  seconde 
principale  raison  de  sa  venue  estoit  pour  luy 
faire  entendre  combien  de  tout  temps  il  avoit, 
pour  ie  bien  de  ia  chrestienté,  désiré  avoir 
bonne  intelligence  et  amitié  avecques  le  roy  de 
France,  et  qu'il  n'eust  point  esté  marry  que 
maintenant  les  choses  se  fussent  peu  dresser 
entre  eux  à  quelque  meilleure  conclusion  ;  mais 
qu'il  avoit  trouvé  ledit  roy  de  France  si  desrai- 
sonnable, qu'il  estoit  cootrelnct,  de  toute  sa 
vie  et  des  choses  qui  ont  passé  entre  eux  deux , 
rendre  compte  et  raison ,  en  présence  dudtt 
sainct  collège,  des  ambassadeurs,  des  princes 
et  potentats ,  et  des  autres  seigneurs  et  notables 
personnages  y  nssistans ,  afin  que  l'on  sçadie 
lequel  a  plus  juste  cause  de  se  dmilolr  de  l'au- 
tre ;  priant  Sa  Saincteté  ,  s'il  se  trouvoit  long  en 
ce  récit ,  ic  vouloir  en  excuser,  tant  pour  la  di- 
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versité  4i'ti  eltosi-s  ,  quo  pour  In  dcbilile  tic  ni 
iDémoirv ,  et  lu  ni>D  tr»p  bonne  disposition  de  u 
j>ersonne. 

Ciste  escase  pi  émise ,  l'culrér  de  sa  narru- 
ti(H)  fut  du  truittv  de  mariage,  nutre&fols  Ac- 
cordé pur  les  dcfuncts  de  bimue  iiiénioirv  ,  t'ni- 
yertni  Maxiniilûin  et  roy  Lcmit  de  Frnnce, 
d'entre  lu),  nopveu  dudit  Uaximiliari ,  et  n»- 
daiiie  Claude  ,  Qllc  aisnécdudil  niy  l^iiia,  la- 
i|uellt!  deput»  Aurt)it  eite  roviir  de  Krancv;  te- 
ipirl  ii]nria((«  n'iiyunt  cslr  nmimply,  par  la 
coulpp  Pt  fiiulle  dudit  my  Laiiis,  ('l'iiipcrfui- 
MflAiinitiâ»,  irrité  dr  ce»!  outrui£c,  rntrvprlnt 
In  guerre  contre  kdll  rny  Louis  ut  le  ebxsûi  du 
duclw  de  Milan.  QtK-ligut!  Iciiipii  «prcfi,  vstnnl 
Iu\  c»  l'aagv  de  (|iiiii2i>  «n»,  k>  roy  Francoiii 
srroit  venu  a  lu  miinmnr  dt-  E'rance  ,  AU(|uel  II 
désira  grotideravtit  avoir  alliniK-c  rt  nniltié;  et, 
iiooobsUiDt  qu'il  Tuit  cnoorei  en  si  luis  ni^e ,  si 
AToit-il  dfis-Iors  Iwnne  coftnoissanoc  de  la  pro- 
Hminrté  du  llgnnge  qui  e»Ioit  entre  fn\  par  le 
moyen  de  madame  Marie  du  Uourgflii;;nc  ,  son 
uvL'ule  ;  cl  qu'a  ti-stu  cmisc.  Il  «umit  nivovi- 
devers  ledit  poy  de  Krant-e  |:ros.'!«  et  notable 
ambnssidi-  {en  laquelle  esloit  k*  comte  di'  .Naii- 
sau  ,  «on  euusin  ) ,  renooveller  el  r**slroiiidi'o  ses 
iilllnucfsavec  ledit  roy  de  Fianci'.et  fut  Iraitté 
du  mArlfigv  de  luy  et  de  la  bi-llL--Mriir  dudit 
Roy.  Que  pL-u  aprrà  sei-oil  survenue  t'enlri'piiii^' 
de  Milan  par  le  Roy,  U^iuel  aurait  obtenu  vie- 
loiro;  dont  luy  anrolt  esté  aussi  aî&e  c]ui-  dL> 
chOM>  qui  luy  vusl  peu  advenir,  rt  uiirnil  Inisâc 
d'ubeiraleiMpi-reur  Mu\imilinn,snn  nyeul,  qui 
luy  B\oit  eommandé  de  rempeictu-r  lu  plus 
qu'il  pourrolt.  Que,  tout  w  nuuub^laut ,  le  Koy 
auroit  depuis  voulu  coln-r  en  Douvclles  cupiLu- 
laiioiis  iiveeques  luy,  en  luy  voulant  bnilter 
madame  LouiRe  ,  su  lille  iiîiuee,  à  fciume,  et , 
iiu  deffault  d'elle,  madame  Charlotte,  sa  se- 
i-uiiiic  lîllc ,  et  le  rt-quist  alurs  d'entrer  aveeques 
luy  en  'jneriB  contre  le  roy  d'Angleterre,  pour 
le  reeuavreiuent  de  la  lille  de  TutH-noj  ;  cIickw- 
duol  luy  II*  desei>nseilla  ,  el  lunl  persista,  qu'il 
l'eu  frit  dcsislei'  a  sa  requestc.  yuc  peu  après, 
heroil  ioterveiiup  la  mort  du  rvy  Ferdinand 
d'Arra):Mt,  son  iiyctil  inaiernel  ;  et  que  luy 
estant  a  ceste  eiiiisc  bcsoing  de  poster  eu  Es- 
pagne, force  luy  fui  pour  it'iisseurcr  du  Roy,  et 
pour  n'eutrer  nvecqucs  luy  eu  roupturv  ,  Irniltcr 
jivecques  luy  tout  de  nouveau  ;  à  quuy  Itty  ne 
voulut  estrc  refusiiat ,  jusques  l'i  consentir  et 
accorder  nu  Hoy  cent  mille  escus  de  pensiou 
par  chactiD  an ,  sur  le  retenu  de  ses  royaumes 
d«  Naplet  et  de  Sicile. 

Depuis,  seroit  ensuivie  la  mort  de  l'empereur 
Maniniilian ,  cl  qup ,    VHCunI  l'Ktnpire,  tou» 


deux  auroient  aspiré  «t  cli«rchc  depanenir  a 
ce  degré.  Sur  lequel  propos  usa  ledit  seifiitnir 
Kmpcreur  d'une  fort  longue  dcmmislrutiun  drs 
bonnes  et  raisuiinabU-s  enuscs  qu'il  a>oil  eu» 
d'y  prétendre  plus  lost  que  nul  nuire  ,  vcu  que 
si  grand  nniubre  de  ses  predei-esseurs  y  seruicnt 
parvenus,  et  que  c'eusl  eslê à  Iny  faillir  grsn- 
demcDl  h  3<>n  honneur,  au  eu  qu'il  n'enst  em- 
ployé lou»  se«  esprits  A  recouvrer  une  telle  di- 
giiilé,  qui  esluit  drsjti  comme  lieredlciire  et 
acquise  à  sn  maison.  Qv<i ,  ce  iiunobstjint,  il 
n'aiiroU  Jnmai»  eu  a  mal  que  le  Iloy  de  Frnacc 
luy  Qst  cuncurreitee ,  lequel  aussi  de  sa  part  au- 
rutt  par  ptusieunt  fols  dit  â  l'ambassadeur  que 
luy  Kmperoiu-  leocil  en  France,  c|ue  ceste 
pourstiitle  devoll  entre  eux  eslrc  comme  de 
deux  tin>aiis  clirrclians  tous  deu\  l'amour  d'une 
me'ime  d.'^me  ;  et  quand  l'uu  y  scruil  parvenu  , 
que  l'autre  ne  luy  en  devroit  porter  aucun  mal* 
talent ,  aUih  qu'ils  devroieot  { et  quo  telle  estutt 
sa  volonté)  persévi^rer  iiénnlniuins  en  leur  pre- 
mière bienveillanee  et  lunitié.  Mnis  que,  non- 
obstant ces  bon»  proi»»,  le  Ituy,  uprésqne  luy 
fut  deelnré  Kiopereur,  seroll  entré  en  jnlouiie 
de  sa  grandeur,  il  l'auroil  faîct  pn-sser  de  re« 
riouveller  leurs  alliunii's  soubs  autre  forme  et 
conditinnii ,  en  le  fiihniit  obliger  a  espoust-r  ma- 
diinie  It^'nee  ,  sa  belle-sœur,  qui  a  présent  est 
duelu-Me  de  Ferrnie ,  el ,  ce  se  contentont  de 
celn,  l'auroit  aussi  faict  presser  d'asscurer  les- 
ditles  idllanees  pur  ostajics ,  eeqne  luy  auroit 
refuse  de  faire,  non  y  estant  obliKé,  et  que 
l'ambiissadcnir  du  roy  de  Franœ  estant  lois  en 
Allemagne,  y  auroil  fctict  de  Ires-mauvaises 
pralieqnes.  Ne  dit  point  ledit  seigneur  et  nu 
sçuît  pns  si  ce  fut  par  le  commandement  dn  Roy 
son  innislri-;  bien  dit  que  ledit  ambassadeur  se 
serort  eBlai't!.v  jusques  à  dire  â  luy  Knipercur 
dessusdit ,  que  ,  s'il  ne  eonfermuiL  et  iiNitenniit 
îcelira  alliances  en  la  manière  que  le  Buy  son 
mnistrc  le  dcnwindoit  y  fl  ne  pourrmt  penseï' 
qu'il  les  voubisl  entrelcnir,  romineut  que  ce 
fusl.  Des-lor»,  dit  ledit  .seigneur,  commença  le 
roy  de  France  a  faire  déaionatrat  ion  de  sa  mau- 
vaise volonté  contre  luy,  et  d  prélendrc  aux 
clioses  de  Naple*  ;  mais  quoy  oc  comment  ne 
dis!  plusouire. 

Pm'a  adjousla  que  le  Koy  auroit  d'une  pan 
suscité  meMire  Hobicrt  de  La  Mnrcbp  dt  faire  l.t 
guerre  audit  .seigneur  ,  à  cau-se  de  quelqur 
sienne  querelle  ,  trouvant  ledit  messire  Hol>erl 
de  Lu  Marche  homme  propre  et  tel  instrument 
qu'il  le  dentandoit  pour  exécuter  ses  mauvaises 
intentions,  ainsi  qu'esToit  le  duc  de  Gueldres 
en  cas  pareil ,  et  que  sont  les  âewx  per«)mia{i>es. 
dont   ledit  my  du  France  el  ses  prédécesseur» 
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aurotent  aceouitumé  de  s'ayder  â  faire  enouy  h 
luy  Empereur  et  aax  siens  prédécessean.  De 
l'autre  part ,  et  en  un  mesme  temps ,  auroit  le- 
dit roy  de  France  suscité  le  sire  d'Âlbret  h  poar- 
suivre  le   recouvremeot  du  royaume  de  ?Ia- 
varre,  prétendant  lay   estre  loisible   d'ayder 
audit  d'Albret ,  en  tant  qu'il  estoit  dit  par  ledit 
traitté  d'entre  eux  Empereur  et  Roy,  que  luy 
Empereur  eu  chevlrolt  avecques  ledit  d'Albret; 
ce  que  jamais  il  n'auroil  refusé  de  faire,  alna 
iiuruit  offert  de  bailler  récompense  audit  d'Al- 
bret ,  d'autant  que  vault  ledit  royaume  de  Na- 
varre; et  que  de  ceste  sorte  se  seroit  allumée  la 
guerre  entre  eux  deux  ;  qui  Ait  au  mesme  temps 
que  riiérésie  luthérienne  commença  de  pulluler 
en  Allemagne,  et  qu'en  Espagne,  en  son  ab- 
sence,  se  soubsievèrent  les  palsans  à  rencontre 
de  luy  :  et  laquelle  guerre  auroit  entre  eux  doré 
Jusqucs  à  la  bataille  de  Pavic ,  en  laquelle  ledit 
roy  de  France  fut  falot  son  prisonnier  ;  et  de- 
puis fut  par  luy  délivré,  avecques  certaines 
conditions  apposées  et  contenues  au  traitté  de 
sa  (léli^rance ,  passé  à  Madrid  entre  les  dépotez 
d'iceux   seigneurs    Empereur  et  Roy,  lequel 
traitté  non  seulement  les  députez  du  Roy  au- 
roient  promis  de  faire  garder  et  observer  invio- 
liiblement,  mais  le  Roy  mesme,  en  passant 
avecques  luy  devant  un  crucifix  que  sur  le 
chemin  ils  rencontrèrent,  le  luy  auroit  ainsi 
promis  et  Juré  :  qui  fut  la  cause  que  luy  entra 
en  quelque  espérance  qu'ainsi  seroit ,  combien 
qu'il  cuttt  bien  auparavant  esté  adverty  que  le- 
dit roy  de  France  avoit  dit  à  quelque  persoD- 
naf;e  que  Jamais  il  n'en  tiendrait  riens;  OMnme 
A  la  vérité  il  n'uuroit  faict,  sinon  autant  qu'il 
Cl)  avoit  Dccomply  préalablement  avant  sa  dé- 
llvninec,  s'excusant  qu'il  n 'estoit  en  sa  puls- 
hant'c  d'uccomplir  les  dessusdittes  conditions  : 
et  que  quand  ii  auroit  esté  recherché  ,  au  cas 
qu'il  ne  fust  en  sa  puissance  de  les  accomplir, 
que   doncques  il  s'en   retournast  en  Espagne 
prisonnier,  ainsi  qu'il  estoit  auparavant,  11  au- 
mit  respondu  n'avoir  promis  ne  donné  sa  foy 
de  ce  faire.  Et  qu'alors  fut  par  ledit  Roy  trait- 
téc  la  ligue  qui  se  nommn  Saincte ,  de  par  la- 
quelle auroit,  luy  Empereur,  esté  ndmonnesté  de 
rendre  et  délivrer  au  Roy  ses  enfans,  ainsi  que 
s'il  les  y  euBt  cuz  par  mauvais  ai-t  et  enchante- 
ment, et  non  baillez  ostagcs  pour  la  seureté  et 
observation  du  traitté.  A  fauite  de  laquelle  dé- 
livrance ,  et  pource  que  luy  n'auroit  obéy  à  la 
sommation  de  ceste  Saincte-LIgue,  seroit  ensui- 
vie la  guerre  ,  pendant  laquelle ,  ainsi  que  ledit 
Roy  avant  sa  prisou  auroit  envoyé  le  duc  d'AI- 
biuile  avectiues  armée  au  royaume  de  Naples , 
ainsi  envoya-il  le  seigneur  de   Lautrec  à   la 


mesme  entreprime,  m  laqvdle  II  naoïiraL  De* 
pois ,  auroit  envoyé  le  comte  de  Salnet-Pol  i 
l'entreprlose  de  Lombardie ,  lequel  y  wiratt  edé 
pris  environ  le  temps  que  luy  Empereur  pasa 
d'Espagne  eo  Italie  ;  et  que  ledit  roy  de  France, 
qui  tousjours  auroit  voulu  lataser  pssMr  qndqie 
cfaosette  avant  que  prester  Torrille  aux  pnyos 
de  paix ,  alors  se  laissa  conduire  à  en  oi* 
parler,  et  lût  faict  ledit  traitté  de  Camhny, 
que  ledit  Roy  n'annrit  depuis  gueres  bleu  ob- 
servé. 

Hesmement ,  qo'estuis  peu  après  venoci  noi- 
velles  des  préparatifs  que  fliiscrit  le  Turc  ,  et  de 
son  entreprise  de  descendre  encores  en  Gcmi- 
nie,  Pt  luy  Empereur  se  préparant  à  y  résister, 
ledit  roy  de  France  auroit  tenu  pludeurs  propos 
&  sou  désavantage ,  soubs  umbre  qu'il  n'y  avoit 
esté  appelle,  disant  mériter  bien  que  ledit  sei- 
gneur Empereur  tint  compte  de  luy,  et  quil  ae 
foisoit  ceste  entreprise  seul ,  sinon  pour  desdid- 
gner  les  autres  princes  cfarestlens ,  et  par  aml>(- 
tloo  et  affection  qu'il  avoit  de  parvenir  à  la  mo- 
narchie :  dont  lay  Empereur  se  vouloit  bien 
Jostiiler  en  la  présaioe  d'iceux  assistant.  El 
proposa  que ,  quant  i  l'ayde  ou  seooara  du  roy 
de  France,  il  n'en  avoit  voulu  user,  ohstant 
qu'au  seigneur  de  Balançon ,  qu'il  avoit  envoyé 
vers  ledit  Roy,  U  auroit  faict  response  que  pour 
le  secourir  il  viendrait  en  Italie  aveoiaes  cin- 
quante mille  hommes  de  pied ,  acconapagncz  de 
trais  ou  quatre  mille  chevaux  ;  ce  que  luy  aurait 
Jugé  n'estre  à  pri^ios ,  ne  pour  le  particulier  In- 
tcrest  de  Sa  Majesté ,  ne  pour  le  bleu  et  repos 
de  l'Italie  :  et  quant  à  la  monarchie ,  que  s'il  y 
eust  aspiré ,  jamais  n'en  eust  esté  contredit  par 
ledit  ray  de  Fronce,  ains  luy  avoit  ledit  Roy 
offert  son  ayde  à  Vy  faire  parvenir  envers  et 
contre  tous ,  moyennant  qu'on  luy  eust  voulu 
accorder  seulement  le  duché  de  Milan. 

Dit  d'avantage  que,  depuis  son  retour  de 
Germanie ,  ayant  Sa  Majesté  faict  une  ligue  i 
Rouiongne  pour  la  deffeoslon  d'Italie ,  ledit  Boy 
s'en  seroit  plainct,  et  ce  sans  aucune  occasion 
qu'il  eust  de  justement  s'en  plaindre;  car  icelle 
ligue  n'auroit  esté  faicte  qu'a  bonne  fin  et  avec- 
ques princes  chrestieos  :  disant  ces  mots  avec- 
ques une  contenance  par  la(|uelle  et  autres  pro- 
pos qu'il  avoit  souvent  tenus,  il  vouloit  donner 
h  entendre  que  le  Roy  en  eust  faict  une  avecques 
princes  non  chrestiens. 

Après ,  allégua  comment  le  Roy  se  seroit 
plainct  de  la  mort  de  Merveilles, que  le  duc  de 
Milan  avoit  faict  exécuter,  et  en  laquelle  mort 
iceluy  duc  avoit  eu  très-bonne  et  très-juste  oc- 
casion ,  pour  les  meschantes  praticques  dout  es- 
toit  ledit   Merveilles  nutlieur  et  cntreleneur. 
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Lesquelles  plaincte«  àUoiX  ledit  Kignctir  cstrv 

procéda  die  la  seule  envie  qu'avoit  ledit  Toy 

do  France  de  trouver  Mcosiua  ou  couleur  de 

rompre  les  Irailtez  demlêi-ement  f:iicls  ««iitre 

i-us  ,  dfsqtit'ls  l'on  iMuvoit  jn^cr  comment  ils 

aurolcnt  esté  observes  et  ncvumplis  de  bonne 

fo.v  par  ledit  Roy f  lequel  nyant  promis,  entre 

auln»  clioses,  de  De  faire  aucuues  pralloqiieB 

cil  Allrmiif;!!!.',  y  ni  utiroU  Tiiict  iiiliiiit^a,  t-I, 

«■ulre  les  autres ,  siiscUé  le  linis^rave  df  liesse 

à  fuirc  l 'eiilrpprise  de  >Vilti*ml)ei't;  ;  eliostr  (Hit 

ledit  Kiiy  ne  pnurroit  nk^r,  ultt-iidu  qii'tcclle  en- 

Ireprise  aun>it  c^lé  faietc  de  ses  drnicrs  ;  cl 

qu'en  lUilip  aiiKgi  pvu  se  !>er»it-il  itbbli>ou  de 

fuïn;  mciicrs  et  piatîcqiics  au  pri'JuditT  di*s 

traitiez,  et  mesmi^mient ,  depaU  peu  de  Jours  en 

ça,  pur  le  idi^iieur  di-  Tiulcville,  «t  iiupiirit- 

vant,  alorsque  luy  Empereur  se  iirepjiroit  pour 

aller  en  Afrique.  Durant  lequel  prépnrnlir  ledit 

Hoy,  pour  le  mettre  en  Jalousie  et  le  tenir  en 

crainte  ,  auruil  imssi  foitl  de  son  ciwté  srus  iip- 

pareil  de  giit-rre,  combien  que  depuis  il  sVnse- 

roit  di-si»té  fuciluiiii-iit ,  uun  m  faveur  de  luy, 

mnls  egiimant  qu'il  seroit  plus  à  sun  piropo!)  de 

le  lalBser  aller  au  linnnrd  de  ceslc  entreprise  , 

et  y  despeiidro  ses  deniers ,  afin  que  si  pis  ne 

luy  adveuuit,  a  tout  le  moins  II  en  cust  fjiuUe 

par  spcts. 

Dit  d'jivantflge,  en  se  plaignant,  comment 
ledit  itoy  de  Ki'ttOM  luy  avoit,  cotltre  ledit 
Iraitté,  retenu  long-temps  aucuns  ses  itubjects 
iM  fies  gallei'ca  par  foi  ce,  et  ce  soubs  ujiibrc 
seulemeal  que  luy  n'en  pouvait  rendre  autres 
du   lloy,  qui  6c  pcrdil'c-nt  avctNiues  i^ortundt^ 
sur  ses  gallêres;  lesipielsstitijet-sdu  Koy  il  nu* 
roit  dfpuis  rcudun ,  itieoDtiuiint  qu'il  les  aurait 
peu  avoir  en  sa  puissance,  c'est  â  seiivoir  après 
la   vietoiro  de  TliitnU,  de   Itigueltu  sitoU  au 
moins  ri-doiidé  ce  bien  particulier  audit  roydo 
France  i  bica  di»oit-il  estre  vrny,  et  ne  vuuluit 
desavou<>]%  que  ledit  M-i^^newr  Roy  nt-  luy  eusl 
utissi  rendu  le»  aleus  après  avoir  eu  les  prison- 
niers de  Tbuiiis  ;  rii;ifs  que,  eliereltniit  tousjour* 
nouvelle  orcaslou  de  se  doulolr,  luy  auruii  après 
faiet  faire  iaston^e  ,  par  le  seigneur  de  Velly, 
eon  ombasudcur,  de  luy  rendre  eerlnins  autres 
prisonniers  que   tenaient    les  seli^eurs  AndrË 
et  Antoine  ]>orie  en  Iguri  gniiere»,  lewpiels  lou- 
tcsfois  cstoient  prisonniers  pour  nuire  oceasion 
que  pour  tagiten-e,  cl  pour  lu  délivrance  des- 
quels y  avoit  de  grandes  disputatioos  à  dé- 
inrslw. 

Jteut,  que,  depuis  la  mort  du  duc  Fraoeis- 
qu«Sforee,le  fttiy  luy  auroit  faiet  deniiinder 
le  ducliû  de  Milan,  ou  pour  luy,  ou  pour  l'un 
de  ses  élirons  ;  a  quoy  il  auroit  faict  telle  res- 


pouse  ,  ipie  tous  ceux  qui  l'eu  tendront  tesmol> 
pjcront  par  icelle  combien  il  est  afreeliout:mcnt 
désireux  delà  pai.t  ;   car,   notiubslaul  que  le 
roy  de  France  y  eusl  renoneé ,  el  que  luy  cust 
Rrnudc  occ;isi«n  et  juste  llltre  delerelcnir  a  soy, 
il  «c  luy  avoit  toutrafuls  voulu  refusa;  bicu 
a\oit-il,  avant  la  main,  votilu  seavoir  rintenliuu 
du  Itoy  sur  ce  qui  appartient  an  gV-nérnl  de  tu 
chrcsticotè ,  comme  do  eoneile  et  de  In  réduc- 
tion de»  Lutériens  ;  aussi  dVslalilir  une  bonne 
et  scure  paix  en  Italie,  et  de  quelles  forces  le- 
dit roy  de  France  luy  voudroit  ayder  &  ren- 
contre du  Turc  ;  et  que ,  soubs  ces  coDdilioos , 
il  luy  auroit  accordé  donner  ledit  duché  de  Mi- 
lan au  duc  d'Angoulesine  ;  cbo»c  de  Inquelle  il 
peiisuit  que  ledit  ituy  ye  devoit   raisonnable- 
ment contenter,  parce  que  la  royue  di-  France, 
su  siEur,   luy  en   avoit  eseril  auprtravniil ,  en 
luy  donnant  à  entendre  par  ses  lettres  ,  que  le- 
dit Itoy  désiroit  grandement  avoir  avecques  luy 
bonne  intelligence  et  seure  amitié,  laquelle 
amitié  se  ponvoitasseurer,  en  baillant  a  l'un  de 
ses  enfiiiis  iceluy  duché.  Ilien  advoua-il  e:stru 
vi'Jiy  que    par   sesdlttes  lettre»  elle  donnoit  à 
eo^uoistre  que  le  Ituy  aymeroït  iiiti-u\  ledit 
duebé  pour  le  duc  d'Orléans;  tuutesfois  que 
non  ,  pourtant  11  se  contculerolt  de  l'avoir  pour 
l'un,  s'il  ne  le  jwuvoit  obtenir  pou  r  l'autre  :  et  que 
luy,  à  reste  cause,  encores  qu'il  cu»l  pen  d'oc- 
casion de  faire  plaisir  au  roy  de  Fiance,  atteudu 
qu'en  faisant  {H)rter  parole  de  paix  li  Sa  Majesté, 
venue  seulement  pour  visiter  ses  i-oyaumes  de 
Naples  et  de  Sicile,  falsolt  si  grands  prépuraiifit 
de  guerre ,  voire  avoit  ttssailly  desjtt  le  duc  dt> 
S;«voye,  sans  avoir  aucun  ejyard  ,  el  qu'il  es- 
tait son  oncle ,  el  que  ,  pur  les  capilululious  , 
il  ne  pouvoit  riens  prétendre  en  Italie,  ne  faire 
entreprise  routre  les  allici:  de  Sou  Impérial* 
Majesté. 

Toutesfois,  afin  de  monstrer  sa  bonne  iuteu* 
don  el  eombli>n  il  dcstroit  In  paix  de  la  chrts- 
tlenté ,  aussi  pour  estrc  par  cy-nprc^  excusé  de- 
vant  Dieu  et  devant  les  hommes ,  Il  offrit  de 
nouveau  trois  partis  au  Roy.  en  la  présence  de 
Sa  SttiDcleté,  du  saint  eolegeet  de  tous  les  au- 
tres flssisian»  :  dont  le  premier  fut  de  bailler  le 
ducbé  de  Milan  a  l'un  des  enfnns  du  Itoy, 
moyennant  que  par  là  il  se  trouvost  moyen  d'os- 
seurer  une  bonne  et  durable  pai^  ,  sans  loquelle 
voye  tl  ne  le  voudroU  aurunement  faire;  el 
nénutmolus  ne  vcoit  point ,  tandis  que  le  Koy 
persisieroit  (ainsi  qu'il  en  monstn>it  avoir  In 
volonté  }  à  demander  ce  duché  pvur  le  due  d'Or- 
léans son  lils ,  et  non  pour  l'autre ,  que  la  des- 
su«dlttc  voye  64-  puisse  trouver,  â  cause  qu« 
l'expérience  des  etioses  passées  donuoit  «fstt  it 
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cogiMlitra  qoa  le  Boy  ne  denuodolt  ce  dadié 
pour  f'arresler  i  test ,  oui»  poor  loy  tervir  de 
degré  A  paiter  plus  outre  i  d'autant  que  ledit 
iae  d'Orléans  pourrait  préléodre  aux  Estats  de 
Floreoee  et  Urbio ,  eomnie  mary  de  la  olepce 
des  papes  Léon  et  Clément  ;  et  que  si  bien  on 
lny  mettoit  eu  avant  que  ledit  duc  d'Orléans 
iCDonoeroit  i  ses  qoeeelles ,  ainsi  qu'orTroit  le 
n»y  de  France,  iuy  Empereur  ne  vecrit  point 
<|De  lesdites  renonciations  fussmt  ptus  fortes 
q«e  celle  qu'avoit  faicle  le  Roy  du  ducbé  de 
Baurgongne  :  et  qu'à  ceste  raison ,  ce  qu'il  fe- 
ruii  pour  le  duc  d'Angoulesme  avec  autant  de 
lenreté  (moostraot  son  doigt),  il  ne  le  ferait 
pour  le  duc  d'Orléans  avecques  tant  (et  mons- 
troit  alors  ma  bras)  :  pour  autant  que  faisant 
nouveau  traitté  de  paix  avecques  le  Boy,  il 
vwiloU  qw  oe  fnst  vraye  paix  et  dod  moyen 
de  nouvelle  guerre.  Au^  vouloit  que  te  Boy, 
an  ce  iaisaot ,  déclarait  en  qnoy  et  avec  quelles 
forces  il  Iuy  aaaisteroit  à  la  célébratiw  du  con- 
cile,  et  à  toutes  dioses  qui  teadroient  à  la  ré- 
fimnatioD  de  la  république  ebrestieone ,  à  l'ex- 
tirpation des  béréales  et  à  l'estrepiise  contre 
les  iufldelles  :  lesquelles  dioses  ne  se  ponvans 
accorder  sans  préalablement  oster  toutes  offen- 
ses ,  Il  demandait  que  le  Roy,  avant  toute  euvre 
et  que  procéder  aux  articles  de  paix ,  révocast 
et  rétirast  son  armée  de  Piémont;  car  sans  cela 
il  ne  voololt  entendre  à  la  paix ,  et  moins  pou- 
voit  l'espérer. 

L'autre  party  qu'il  offkvlt  estoit  que ,  as  cas 
que  le  Roy  ne  voulut  entendre  au  premier , 
dont  U  Iuy  donooit  terme  de  vingt  jours  à  res- 
pondre,  non  pour  user  de  braverie,  mais  povrce 
qu'il  pensoit  bien  qu'environ  ce  tempa-là  leufs 
deux  armées  seroient  si  près  l'une  de  l'autre , 
qu'à  peine  s'en  départiroieut-elles  sans  meslée, 
en  ce  cas ,  et  pour  éviter  plus  grande  effusiou  de 
sang,  dont  tant  et  trop  s'estoit  espendu  à  cause 
d'eux  ,  aussi  qu'il  estoit  raisonuable  que  ceux  se 
misunt  au  danger  pour  lesquels  estoit  excitée 
caste  tempeste ,  ils  vuldasseot  entre  eux  deux 
leurs  dinereads,  de  perstmne  à  personne,  et 
que  c'estoit  ce  qui  avoit  autrefois  esté  ftaict , 
coBune  par  David  et  autres  ;  car ,  encores  qu'ils 
fUsseol  roys,  ils  n'estoieiit  toutesfois  autres 
qu'hommes,  combien  qu'ils  fussent  un  peu  plus 
poils  et  mieux  équippez  que  les  autres.  Dist  au 
surplus  en  ceste  matière ,  que ,  pour  autant  qu'il 
senbleroit  à  plusieurs  estre  chose  fort  difficile 
de  mettre  ceste  théoricque  en  prattcque  ,  pour 
l'infinité  des  difficultés  qui  peuvent  sourdre  é 
trouver  Lieu  convenable  et  uonimun  pour  lu 
combat,  qu'à  Iuy  ne  semblolt  point  estre  plus 
dinidle  de  trouver  lieu  propre  i  eest  aflïiire, 
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que  d'eo  troow  an  à  convealr  et  tnltur  de 
paix  entre  eux  ;  et  qnod  ores  il  serait  ptu  dif- 
âeile,  si  estoit  c«  qu'il  s'y  poavirit  tnmver 
moyen ,  comme  de  oombtfre  en  une  tsle,  ou  sur 
un  pont  ou  batteaa  eu  quelque  rivière.  Et  quant 
aux  armes,  eux  deux  se  poDiroicnt  »<?**— f 
accorder  à  les  prendre  ;  qv'dies  fktssent  eagallo, 
et  que  Iuy  de  sa  part  les  trooTeroft  toetes  bos- 
nes ,  Atst^e  de  l'espée  oa  du  poingnard ,  en 
diemise.  Hais  que ,  Tenant  i  ce  pidnet,  il  toq- 
Idt  que  celay  qui  obtleodroit  la  victoire  fW 
obligé  de  bailler  ses  forces  à  Noatre  Salnct- 
Père ,  pour  Iuy  donner  faveur  à  lindietioi  et 
célébration  du  concile,  i  U  rédoctlOD  des  re- 
belles et  désobéisaans  de  l'Erse,  h  l'obéinaoee 
d'icdle ,  et  à  la  résistence  do  Turc ,  cnuenqr  de 
nostre  foy  :  aussi  que  le  vaincu  h  faire  et  ae- 
flompUr  ce  que  dessus  assLstasl  de  toutei  la 
siennes  forces  au  vainqueur.  A  quoy  ledit  ad- 
gneor  Empereur ,  dès  lors  emame  pour  le  cas 
advenant,  s'idiligea  envers  Nostredit  Saloet- 
Père  et  le  Saioct-Si^e  apostolique,  requénut 
d'avuttage  Sa  Majesté,  qœ,  le  cas  advenant  de 
ce  combat ,  le  Boy  mist  en  dépost  le  dntdié  de 
Bourgongne  et  Iuy  le  duché  de  Ullau,  poor  es- 
tra  les  deux  délivrez  an  valoquenr ,  et  qne  de 
tons  lesdits  poincta  accomidlr  Ils  balUaMent  et 
l'un  et  l'autre  bons  et  seurs  ostages. 

Le  trolsiesme  party,  fbt  la  guerre,  à  laqneffe 
protesta  ledit  seigneur  Empereur  de  Janais  ne 
venir  sans  cootrainde,  disant  qu'il  açavtrit  Uen, 
si  on  venoit  &  cela ,  qn'dle  serait  si  cruelle  qee 
le  valuquenr  y  aurait  peu  de  prrafBt ,  mais  qne 
la  victoire  appareilleroit  au  commun  eooemyde 
nostre  Cay  le  pas  et  l'entrée  pour  nous  venir 
courir  sus ,  en  espérance  qu'il  troaveroit ,  au 
moyen  du  dommage  qui  d'une  part  et  d'autre 
adviendrait  à  l'occasion  de  ceste  guerre,  trop 
moins  de  résistance  à  rencontre  de  ses  forces , 
qu'il  ne  serait  requis  au  bien  commun  de  la 
clirestieoté  :  qui  estoit  la  seule  cause  que  Sa 
Majesté  moult  envis  descendolt  à  oe  party;  mab 
que  force  Iuy  estoit  de  ce  faire,  et  que  pour  son 
honneur  11  n'y  pouvoit  plus  reculer ,  attendu  la 
provocation  que  Iuy  en  avoit  falcte  le  roy  de 
France  si  à  grand  tort  et  injustement ,  et  ce 
pendant  qu'il  iuy  Caisoit  tenir  propos  de  paix , 
sans  toutesfois  Iuy  avoir  Jamais  envoyé  homme 
qui  eust  charge  ,  commission  ne  pouvoir  de  la 
traitter.  Hais  puisqu'il  se  voyoit  en  ceste  sorte 
coniraioct  à  prendre  les  armes  maugré  Iuy, 
qui  les  prendroit  de  telle  heure,  que  chose  du 
monde  ne  l'en  destourneroit ,  Jusques  à  ce  qne 
l'un  ou  l'autre  des  deux  en  demourast  le  plus 
pauvre  gentilhomme  de  son  pals;  lequel  mal- 
heur il  espéroit  et  se  tenolt  seur  et  certain  qu'il 
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tomberoit  sur  k  Uo.v,«t  qu'à  lay  Dieu  ifcroit 
aidant ,  nùiKl  qa'il  avoit  c»lê  ^r  le  iKis<é. 

Adjouivtnnt  ledit  si'itïnciir  Enipcri^ur  à  ce  pro- 
puH,  i|UL-  pour  troiH  boniips  et  Juntes  (.'suHeï 
avoU-H  cc&te  cspeiancc ,  \oire  usseuraiioe  de 
vlctoiiv  :  l'une  (jue  It^  droict  extuit  de  sou  coslé, 
cor  11  D'csloll  ag^re&seur  nc>  prnvorDtnir  t-ii 
veste  guvrre;  l'autre,  qur  le  hoy  la  liiy  avnil 
coinniefirae  au  temps  plus  opurtuii  et  pli»  i 
propos ,  «•!  pluK  à  l'avantu^ff  de  liiy  Knipercur  , 
(|u'il  cust  (sti-  possible  de  ima^liicj-  ;  la  titri-e , 
qu'il  Irouvuit  ses  ^ul>ii«ls,  capitalui's  et  snidiits 
bi  bîeu  dîspo»fS  tu  &i  Imonv  amour,  arrivtiuu  et 
voloDté  viTS  luy,  el  si  bien  Pipt-nmeiiicj!  lui 
l'art  militjiirc,  qu'il  sv  poiivoit  ciillcreiiitrit  re- 
poser du  tout  sur  eux  :  chose  qu'il  kçjivoH  oer- 
taineiiieiit  i-stre  du  tuut  uu  c-onlrnirt;  nivcrs  W 
roy  dv  France  ,  diufuel  li's  subjecu,  cnpltnliies 
i-t  soldats  t»tui«Qt  tels  rt  de  telle  sorte ,  que  lii 
les  sfeiis  de  iuy  fstuli'itt  semblublcs  ,  il  ae  vou- 
«Iroil  bcr  les  mains,  mettre  la  coide  au  col ,  el 
aller  vers  le  roy  de  France  en  cest  ojrtat ,  Iuy 
dejTiander  mlscrit-orde. 

Sur  ce  prolesLaul,  au  lieu  de  conelusiou ,  que 
ce  qu'il  avoit  mis  en  a%'aiil  de  la  puix  ti'csioit 
poiut  [tour  cruiute  ou  peur  qu'il  oist  du  lloy; 
car  ce  ue  fut  Jamuis  sa  couslume  de  ï'abaisier 
a  demander  poix  en  sa  perle,  maii>  SL-uK-iutnt 
quand  il  estuit  vainqunir,  et  potir  ubvier  aux 
dessusdits  inconvenicns  qui  Adviendrotent  iu- 
duliitoblcinent  de  ccste  guejre.  Et  »  tant  il -dis- 
courut et  déduisit,  par  iiiftaitt-  de  i»u'»Irs,  les 
maux  qui  esloleiit  lï  venir  de  la  ^lierre ,  outre 
l'oceision  et   oiortalilé   du   peuple   chre»t)('»  , 
conime  la  rulue  des  villes  ui  pais,  siiscttation 
de  sectes  et  hérésies,  csntotloti  depi-uple,  et 
rébclliou  contre  les  seigneurs,  et  a  eux  telle 
nécessité  imposée ,  qu'ils  soient  eontraliicts  de 
se  rendit'  subjeels  aux  passions  et  volontcz  de 
leurs  propres  subjccts,  voiri;  dtH  pluN  vils  et 
plus  niescbauï;  la  ou  de  puix  viennent  et  piv- 
c^eiit  tout)  bien»  nu  contraire.  Parquoy  de  re- 
dicf  it  prolesta  que  s'il  se  trou*olt  quelque  bou 
moyen  de  pftix  ,  il  ue  scroit  pour  lu  refuser,  vt 
que  nul  sien  particulier  bien  ou  intêrest  l'eii  dr- 
lournerolt,  moyennant  liwiteifois  que  le  Hoy 
préalablement  et  avant  qu'en  parler  plus  outre, 
retirast  sadilte  armée  qu'il  avoit  »u  Piémont. 
Kt  A  tant,  disant  ii  haute  voix  qu'il  consciiloit, 
qu'il  désiroll ,  qu'il  denianduit  la  paix  ,  flna  sa 
parole  ,  baissuut  la  teste  pour  lire  en  uu  petit 
brevet  qu'il  uvult  environné  a  i'ealour  de  sou 
doigt. 

INostre  Sainet-Père  ,  reprenant  ses  propos, 
avoit  cooimencé  a  louer  les  bonnes  paroles  et 
offres  diidil  fiei(;ueur  empereur,  alors  que  So 
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Majesté,  après  avoir  Jette  les  jeux  sur  sou  bee- 
(Ct,  Iuy  dist  en  rinlerrompHnt  :  ■  i'iToye,  tr»> 
"  Sainct-Père,  oublié  a  vuuj  prier,  en  ma  eoii' 

-  rhislon  ,  d'accepter  el  recevnir  n>es  Jusllllci* 

•  lions,  et  de  vouloir  pri'Ddre  la  peine  de  bleu 
V  peser  les  choses  et  enlendre  leqiH'l  a  tort  , 
»  ou  du  Roy  ou  de  0io>';  voua  aisseuruot  que  I& 
■  ou  vous  trouverez  que  le  tort  soit  de  muu 

•  costé,  je  »uià  eoiilcntque  vous  ravoristez  et 
>  seeouricï  le  Boy  a  l'encontre  de  moy;  aussi 

•  la  ou  vous  Irouvcrez  nu  roniraire  que  je  me 
"  mette  a  la  raison  ,  et  que  le  Hoy  n'en  tienne 
■•  compte  ,  eu  ce  cas  Je  prie  et  invoque  Dieu  , 

-  viisire  Saineletê,  ce  saliict  eollégc ,  et  tout 
■•  le  inonde  à  l'eucoiilre  de  Iuy.  «  (V-slc  prwtes- 
talion  ainsi  Huée,  Nostre  Suiuel-Pere  ,  eooti- 
iiufiiit  s{i)>arole,  loua  li»  boun  propos  et  bonnes 
offres  Oudil  ^i^neur  Kmpereur  y  eu  ee  qu'dles 
teiidoieut  nu  bien  de  la  paix ,  à  laquelle  II  es- 
pérolt  que  le  Iloy  ne  seroit  moins  enclin  de  son 
oosié ,  veu  qu'il  en  nvuit  de.tjà  déelnré  sa  bonne 
intenlion,  l'arquoy  ledit  Su liiet- l'ère  espéroît 
qu'ils  ne  ^  iendroieut  n'ii  lu  {guerre  n'nu  combat  ; 
et  quand  11  fnudrult  venir  û  l'un  ou  A  l'autre 
'  que  Dieu  ue  votilusl  I  ),  Sa  Sainctcté  toutesfnis 
esluit  d'ndvis  qti'estans  ieeux  deux  prlnees  tels 
membres  et  prineipiiuK  appuis  de  la  républie- 
que  cbrestieunc ,  il  ne  pourioit  a  Icclk  repu- 
blieque  venir  si  grand  dommage  de  la  guerre , 
quelque  «grande  et  cruelle  qu'elle  l'ust,  que  du 
combal  de  peritouue  â  personne  entre  eux  ,  s'il 
advcnoit  (comme  il  esluit  a  eraindrc)  que  l'un 
OH  pnravniiiiire  tous  deux  y  mourussent.  Par- 
quoy  il  euitseilloil  qu'en  déInrsMint  le»  autres 
deux  portiSgOU  s'allaeiiiisl  a  l'un,  qui  estojl  du 
paix  et  d'amitié  entre  Leurs  Majestez,  pour  A 
laquelle  parvenir  il  estoit  délibéré  s'en^plnvce 
en  tout  ce  qu'il  poijrroil  rnvrrs  l'un  el  l'autn-  ; 
Pi  qn';)  eesie  intention  II  s'esloit  résolu,  pur  la 
délibération  et  advi»  de  ses  frère»  les  eardiuaux 
du  SainetSiêge,  demnurer  neutrni  entre  eux 
dcux,et  père  commun, aftu  de  [touvolr  plus  l'Sjtal- 
leraent,  et  sons  estre  suspect  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre, conduire  les  choses  ù  eesie  lin;  enquoy  il 
avoit  espérnnee  de  les  trouver  ,  ainsi  quti  d«st- 
roit,  tous  deux  raisonnables.  Ilirn  protesta  qu'il 
ne  pourroit  uutreraeut  faire,  là  ou  l'un  ou  Tau- 
Ire  seruit  pertinas  et  desraisonunble ,  que  d'u< 
ser  envers  Iuy  de  la  puissance  et  authorfté  do 
rFlfillK'. 

De  ceste  response  monstra  l'Empereur  estre  . 
moult  satisfaiet  et  anitent,  et  \uulut,  en  re* 
merclant,  biMser  la  muin  de  Sa  Sainctcté.  Ce 
faiet ,  Tévesqne  de  Mnscon  s'avança,  et  dist 
audit  selgnnir  empereur ,  qui  iivuit  faiele  M 
proposition  ou  proteslatiouen  lou^ueesita^tuolle, 


stoi'  la  >« 
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fM  .  fNnr  &  «uvmm  Mfttat  naçK .  i  i  t^uc 

«rvc  wuKilKir  *  fir^K»  ^wuvnmc  »  iolt  . 
«  twiHtlM  i.   MMnr-ut  sutn  «nt  a  Idn 
MiHMii**.  ut  K  •jw^wr.  ta*  .lit  A«nuM>uiiiàiK . 
nfitr^jor.  m.  muryivt  i*  rvn^nmn^  m  hbiçuku'  in 
%4t'i,  MO.  •nniçaonna  .  nu  .  jimr  ir>:ir  luuc' 

tt  ^Mri'V'.  n-twi  i"vui.'  ••aiuorf»  gw  J17  Lefic 
*■*>■,>    »  t^çrv-aaii:  }Nnr  .-«^wiiàrt    ï  .  « 

•u»»,-T  .t  }«.  I .  'A   V?  n.  anu:  ïcan  fnf»  aKt 

*4>r'^  •<%  UM  On  fJUVMS  :  iril.MiCuK  fK  'iMt 
«t^v..  ti'.jf!<.!.  ;.  iï  iiK:.jiïT>t  pL*  («su.  ■■■ 
<rw  f^JK.'  (  M9«.*e  ^  &  iiarta  pwM  tf'JVtn  a»- 

4i'.t  St^;>r!-f'«n  *^  L»pfvsr  ;  les 
4e  f  nt3««e  «MM  M  r«t:nnal  a  fsrt 
dui  «jwt  ledit  SidKt'P*7*  îwt  rmcsta  ^  sa 
taM»  |Aut&rai*x  :  <t  nrvcisa  qall  fat .  fnts- 
ijuiF  <fte  HMitxtt  fc  tin  fn>  de  1«t.  e»  le  prûal 
vmiIkju-  Unir  U  noua  a  ce  q«e  ledit  Hûnear 
Kniff'mnir  Jay  bullut  u  doHMditU'  propMl- 
tv>fi  («;  «WTTt  :  k  insxrtw  de  \>tly  mwî  ta 
fiu  \m»»ti0x  M  Si  Magefté.  qoi  lai  fnaûst  de 
M  fïir*:.  AifT*».  lot  mnofitn  |«dit  de  Velly, 
>oi»iit  l'<^/rtauite  qu'il  a««|  de  lay  dire  «a 
•l/vuiise  de  S<Mn  Saioet-I'ere ,  qoe  la  Culte 
n'oioit  point  au  Kw  ton  nuûstre .  h'il  n'a^oit  h 
envoyé  bomme  at««<|iiei  puutvir  de  traîUer  U 
pais  ;  car  Sa  Vfjnxé  D'avoît  jamais  dédaré 
qu'il  la  vouluït  traitter  a  Roaime  .  aiiu  atoit 
toufjours  dit  qu'il  ne  \ouloit  point  que  >'ostre 
Sainrt-Prre  eateudist  eu  quels  termes  estuient 
les  prdticques,  juMfues  a  ce  qu'citts  fussent 

,r  Laiuoot  |Mrlrr  tri  BnntAme  :  a  Tof  cbofc,  dll-il, 
»  toudmif -x  bitn  H<>t>ir.  H,  larK|iK  Iroipenar  Clur- 
■•  l«'i-l>uiiil.  tprii  sa  ^lorkuM  «1  lr>iMii|itaâiite  «irluiie 

■  tir  h  (KHilrllrrl  du  rojauDie  dr  Thunit,  qu*il  iinf 

■  Uni  tiratrt  a  Rhim.  dpiani  Ir  Pipe  ei  10»  1»  car- 
»  diiiau\.  vviiirv  noire Ko>,  cl  le  menacer  1^  la  fatoa 

*  <)u'il  lit  ;  >i  au  lieu  de  l'ei^ue  de  llaMon.  oiaU  frio- 

*  t-(t4ln»eiil  de  inoiitieui  de  Vell;.  puur  Ivr*  iifrfrma 

*  di'ur  (ire»  île  Sa  IkUjeMe  Imttêriale,  il  ;  eiut  eu  quel- 
»  tiuf  \\mf  li  lallUni  kbet'lier  de  Tordre  du  Bo;.  ou 

V  UH  iMi-iiaim'deiieiidarmeï.ou  agtre  taitUoiKentil- 

V  hiituHw  lie  iiulii  e(  de  ttunne  eïp^  et  bcavatcbe  ;  M 
w  lt;m|K-ivui  kl-  fuil  Uni  avance  en  |urole«,   cl  s'il 

*  u  t-uil  l'Jti  iiiitKe  ileui  i>u  irolt  fuL< ,  quand  il  eosl  nu 

-  Iau4ki'  tuili't  alu)  et  tr>twu>lre  bratement.  quelqoe- 
^'  hxi  iit.'tutit  U  HMin  >ur  le  itoinmeau  de  l'esp^,  qtiel- 

V  ijuk'li'i)  au  k'iwli' .  |HUIT  faire  seinblani  de  prendre  M 

-  lU^ui'.  ijuv-k]Ui'hD>  [itire  une  démarcbe  brave,  quel- 
'  >|u>'li>it  ii'»i4  uui>  iKiilure  altière;  maintcitani  mm 
"  bi'iitit'k  luhiut'o.  uiikUUenaut  baus^rê  avec  ta  plume. 

'  i-u.i  AU  uuiv.  «iit'aHu  de\Rni,  oret  en  arriére,  maiiitr- 

V  iijiii  UuMt  (MUkhvi  à  thMH}  M  râpe,  rumme  qoi  fon- 


ce qaH  io.  Et  aa  I 
de  Sa  SaÎKlcte  se 

elle 
SuBct^iera.  ner 

prapoa.  iiimi  ^"a - 

erqaiolofl 

entcadi 

Hea  q«e  ■  rEapcnar  s'ca  fatf 

loj,jaaaîi  il  me  Ttmlt 

Tootesfois.  pow  ce  «ar  la  1 


poavoîcot  OBicsx  bla^Mi-qw  eorriger,  H  la 
prioit  bien  inctaniMBt  de  -nmêou  bii«  boa  of- 
fleeao  blendelapaix.cl  d'cMnicaa  Bflvccsie 
Doatelle  an  ptas  deitreDent  qali  lev  senit 
possible ,  taiMot  ce  qulb  pc«mient  taire ,  sau 
faire  faulte  envers  luy,  et  qsi  seroit  pour  plm 

■  droit  l'entonlIkT  bbIoot  dn  tan»  et  tirer  Fcip^  ;  noa, 

■  je  ne  urbe  poial  *:  eet  Emperew  UM  amui* ,  CD- 
b  tore  qu'il  futl  ités-trave  ei  d<M naine,  qall  n'enA 

■  fonsé  a  u  coweieace.  et  pensé  :  Qmt  cvX  fain  tel 
k  fcomme  nree  eci  fimnt .'  H  fmarvit  fmn  w«  tw^ 
a  dt  la  main  en  re  ron<lare  ttfri.  où  Ô  m'g  ■  komm» 

•  d'etpit  dtM  mitnt  pour  mu  Mtf»vir  :  «i  bieil  qn  K  M 

•  fui  aitsê  a  retrancher  te  fil  a  sef  pmnîêm  hunalpei 

•  et  oulraçeasrs  paroles.  An  lien  que  BOittienr  de  Mat- 

>  ron.  et  moDMeur  de  Vell;.  enrores  qn'il  lear  nt- 

•  pi>ndU  nn  pen  bien  ponr  ion  estai  et  profeMion .  na 

•  pi>Biani  lenir  autre  contenance ,  sinon  quriqueft" 

■  aree  les  dotais  raUller  son  tionseï  carré,  raenotlrerct 

■  csiendre  bien,  aieeqnes  ^es  deai  mains  terrées  et  la 

>  poulces  estend».  ta  ciH-netic  de  uOetas.  rrtronaterii 
I  ■  Erande  robe  de  velours  on  de  salin  sar  le»  cosici: 

■  tout  cela  ne  pouvoil  donner  la  tnoindrv  terrenr  di 
monle.  nv  à  penser  rien  de  peur  dans  lime.  Si  bien 
que  j'at  on]  dire  qn'en  ce  faki  il  alla  beaucoup  dt 
I  honneur  de  nostre  Ro;.  par  faulie  de  quelque  bra- 
vasche  et  présomptueuse  réplique  de  l'anibasfadeur, 
dont  le  Ko;  n'en  fut  Irvp  content.  • 
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l'aigrir.  Xesdits  ambassadcuri  luy  rrmoiistrri'<.'nt 
qn'ayaat  esté  la  décltirntioa  falctc  pm*  l'Kiii|)4>- 
reur  ainsi  publicquement ,  et  en  si  grande  rom- 
(Kigiiie  ,il  estuit  iinpouLSible  de  In dt'»*.'Uiscr  uudil 
seigneur  ;  ce  nonobstaitt ,  ils  ustroleol  en  l'ad- 
vcrtUsnnt ,  de  In  ]>lus  finmdc  dourctir  qu'ils 
scaun>ii-ut  utlviser.  Bien  crai^iioient-ils  qu'il  en 
fiJSt  d'ailleurs  artïtrty  ,  |iiir  advi-iiltin-,  aulrc- 
mt'nt  qu'euA  ne  l'en  ailvcrli rotent  ;  car  ils  eiiUn- 
doiinU  de  malules  personnes,  que  les  clinses 
nvoiciit  i-sti-  divvnemi'ut  prises  et  très-mal  in- 
terprt'lees  ;  dont  il  ne  pouvoil  nlrv  <jij<;  ledit 
svii*acur  Koy  n'en  fust  ad\crly  par  plu:^il-Ul'S 
*oyes  et  inoycns.  Ledit  Saiiii-t-Pi-ri',  a  ce  pri>- 
po8 ,  nytint  l'ocension  oppnrliiiir ,  s'excusa  ^ers 
111 X  du  la  rrapontie  qu'il  uvoit  fiiii't»  à  l'Kinpe- 
n-ur,  disnnl  l'avoir  faii-le  ik  l'improviste,  comme 
homnifi  surpris  ,  el  quv  jamais  nVust  pensv  qu'il 
eusl  deu  tfnir  les  propos  qii'il  a^oit  tenuz  ;  et 
qu'il  uvoH.  uuTi-udti  que  saditle  resiionse  .i^olt 
aussi  eue  slnistrcmcnt  iulLTpiYttT  ;  cïir  »oii  in- 
tention n'cslott  «  jomols  n'ovoit  «lé  se  d*|)iirtîr 
de  iii-uirniilé,  laquelle  il  vouluit  observer  in- 
-vlolsblemcnt  H  ciili>u«ras.  Kt  et;  qu'il  a  voit  dit 
d'user  de  la  puissaïK-r  de  rKHlIsf  contre  «luy 
qui  reffusejTilt  In  raison  ,  il  ne  tVntendoit  sinon 
par  i-.\liurlalii)ri  tt  tiilmunne^tcnicnt ,  ainsi  (ju« 
saquaiilé  le  rcqui-roit.  Dont  lesdits  ambassa- 
deurs le  remereièrt'Rt ,  et,  au  demoiirnnt ,.  le 
prièrent  croire  que  leur  malstre  ne  icroit  ciliiy 
qui  refuserait  laillte  raison;  après,  luy  doclii- 
rêi-eiit  combien  ils  dcsiruicut  de  mieux  eutendrc 
(ludit  seigneur  EmjMTi'ur,  en  prêïeneo  de  S» 
Saincteté,  aucuns  artielcd  de  la  de^usdite  pro- 
testation, pour ,  selon  ieeux  ,  ]<.<s  déduire  mi  Ituy 
leur  tiiaîstre en  lo  plu.si:rmidi'  duuciur qu'il  leur 
•■eruit  jHiitsible. 

L'i'^mpereur  alors  estolt  presl  à  parlir,  et, 
■  nr  ces  propos,  survint  pour  preiiilre  eongé  de 
No&trc  Sninrt-I'êrc:  |«irquay  Ir^dils  iinibu»su- 
deurs  st!  tiréient  un  peu  en  jurlfre,  en  iilleri- 
daul  qu'on  1rs  appctlasl ,  si  eumnie  en  feit  quel- 
que espaee  de  temps  après;  inuîs,  flMnit  In  main, 
Âirnit  par  hostie  Soinet- l'ère  udverlls  et  prieï 
de  ne  point  enniiyer  l'Kmpereur  en  propos,  pnrce 
que  ce  jour  lit  il  a  voit  à  faire  grand  eliomln. 
L'entrée  de  leur  devis  fut  sur  ee  que  l'Empe- 
reur avolt ,  le  jour  prècédeul ,  parlé  du  combat, 
au  eas  que  lo  pals  ne  se  puisse  eanelurre;  mais 
qu'il  n'avolt  point  drrlnre  qu'il  eust  aucune 
cause  un  querelle  sur  laquelle  il  prt'tendist  fon- 
der te  eunibat ,  sinon  qu'il  scmbloi:  que  ,  [loiir 
éviter  In  guerre  qui  pourroil  advenir  n  eause  de 
leurs  dii Teu-nds ,  il  olfi'oit  de  1rs  \uidtr  de  per- 
itoiinv  A  personne.  De£(|uds  propos  Us  desiruiciit 
estre  escimvis,  a  sravoir  si  ledit  sei-jnenr  en- 
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tondoit  par  ieeiix  avoir  appelé  le  Roy  au  com- 
bat ,  auquel  ens  ils  puuvoient  bien  respmidrc  de 
l'intentloQ  da  Uoy  leurdit  mnistre ,  qu'il  ne  se- 
ruit  pour  le  reffuseï-,  et  que  bien  pouvolt  souve- 
nir nudit  seigneur  Empereur  qu'autresTois  Avoit 
este  question  de  telle  matière,  ronb  qu'A  prt^enl 
il  n'euesloil  point  qu'ils  neeussent,  ne  niesme- 
nii'iht  que  le  Ituy  leurdit  muislre  vouluit,  ou, 
quoy  que  ee  soit,  eust  fnicl  aucune  démonstrs- 
llon  de  vouloir  «voir  le  duehé  de  Milan  par 
force,  attendus  les  propos  que  le  sei^ueur  de 
Velly,  l'un  d'ieeux  ambassadeurs,  en  nvuit  te- 
nur. ,  ul  les  offres  qiu*  Iiiy  de  Vclly  eu  avoît ,  du 
lapm'tdii  lîoy  ,  faielesii  rKmpereur;aust[uelles 
offres  il  avoît  estt  par  Sa  Majesté  respondu ,  en 
sorte  que  ledit  seigneur  lïoy  leur  maislre  s'en 
e^itoit  conlenlc  ;  qui  poiivoit  aisec  estre  suffisant 
lesinoiL'nn-ie  de  sa  volonté ,  juîncl  que  moniei- 
eneur  l'antiral  de  France ,  à  son  parlement  qu'il 
eonnmença  faire  raureluT  son  enmp  en  Piémont , 
avoit  eu  ( eomme  souvent  il  o  esté  dit)  exprès 
eoinma  II  dément  de  ne  toucher  en  aiieune  ebose 
qui  fust  es  mnius  et  puiasnnee  de  Sa  Majesté  Im- 
périale, comme  de  vray  il  n'avoit  fniet ,  et  aussi 
peu  estoit  pour  faire  û  l'advenir.  Kl  quant  aux 
cbosestruittées  entre  Leurs  deux  Mojester.,  ellffl 
estoicnt  par  escrlt,  et  faeilemeiit  pouvoil  ledit 
Suincl-l'ere  juger  de  ce  que  depuis  csloit  advenu 
d'une  part  et  d'autre;  en  quuy  Ils  ne  voulolent 
lori  entrer  plus  avant,  mai»  entendre  seulement 
si  ledit  seigneur  Empereur  iivuii  intention  d'im- 
puter au  Ltoy  qu'il  eusl  fuilly  de  sa  parole,  ou 
faiet  chose  dont  on  le  puisse  charger  de  son 
lionutur,  et  si  par  ses  paroles  il  l'euteDdoit 
avoir  défile, 

Ce  pendant  qu'ils  parlèrent ,  eatoiciit  maintes 
personnes  en  la  siille  du  Pape;  et  loulesfuis  ils 
l'ui-eut  uuïs  à  part  cl  sans  y  appeller  les  asals- 
tuus,  jusques  ù  ee  que  l'Kmpereur  y  voalust 
respondre.  Kt  alors  II  leur  dit  que,  pour  avoir 
lejourpréeèdent  parlé  en  pleine  et  publieque 
fiudiinee,  il  vuuloit  bien  pareillement  leur  res- 
puudre  eu  lu  présenee  du  tous  les  assistons,  et 
mesRiemcnt  pource  qu'il  estoil  adverty  que  l'on 
avolt  mal  entendu  et  mal  interprète  les  choses 
(uir  hiy  dites.  Kt  pour  ce  il  (Ist  apprueher  ieeux 
tissistans,  et  puis  rommenea  dire  en  lan}:n^c 
italien ,  comment  il  nvoit  esté  requis  par  les  am- 
bassadeurs de  France  de  mieux  et  plu»  ouverte- 
ment se  déclarer  es  choses  qu'il  nvoit  tiierdiltes, 
ù  enuse  qu'il  cotendoitquu  rouiutcs  per^nne» 
les  avoient  mnl  interprétées:  parquoy  II  vuu- 
loil  bitn  satisfaire  à  eel«j,et  declafer  pitis  culcn- 
diblemeiit  le»  quatre  (Kiinels  qu'il  entenduil 
avoir  touelici  ledit  jour  précèdent.  Qu'eu  pre- 
mier lieu  ,  il  avolt  un  peu  prulixemenl  eonipt* 
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les  choses  qui  estoient  par  cy-devant  panées 
entre  luy  et  le  Roy  ,  en  quny  faisant,  il  n'en- 
tendoit  ne  pensoit  point  avoir  MLcanemeDt  taxé 
ne  blasmé  ledit  seigneur  Roy  ,  mais  seulement 
de  s'excuser  et  de&charger;  et  qu'il  Ktoit  très- 
marry  qoe  l'on  tournast  ses  paroles  eo  autre  sens 
qu'il  ne  les  avolt  dittes  ;  car  ,  quant  au  Boy  ,  il 
restimoit  tant ,  qu'il  u'avoit  aucune  cause  de 
mat  dire  de  luy  ;  bien  estoit-il  malcootent  d'au- 
cunes clioses  dittes  et  faictes  par  luy,  desquelles 
dire  et  faire  il  eust  peu  bonnement  se  passa* , 
attendue  l'estroitte  alliance  qui  estoit  entr&«ux 
deux  ,  et  les  bons  tours  qu'il  avoit  faicts  et  en- 
eores  estoit  prest  de  faire  audit  seigneur  Roy  ; 
mais ,  quelque  choïe  que  luy  eust  ditte ,  ce  n'a- 
voit  point  esté  en  latentiou  d'aigrir  les  choses, 
ne  de  rompre  avecques  le  Roy ,  alnçols  qu'il 
désiroit  (si  comme  il  avoit  tousjours  désiré )s'ac- 
oorder  avecques  luy ,  et  parvenir  à  une  bonne 
paix ,  qui  estoit  le  second  poiuct  par  luy  touché. 
Laquelle  paix  il  déslroit,  comme  la  chose  qui 
plus  luy  estoit  nécessaire  et  plus  à  son  [Hvufflt 
que  nulle  autre  ;  car  il  cognoissoit  bien  qu'ayant 
paix  il  évltolt  un  grand  Inconvénient  univer- 
sel ,  et  en  particulier  asseuroit  son  aise ,  son 
Estât  et  son  honneur  ;  que  bien  estoit  vray 
qu'à  ce  Caire  ne  voutoit-ll  point  estre  contrainct 
ne  conduit  par  force,  et  que  si  une  fois  11  tour- 
Doit  la  teste  vers  le  Roy ,  ainsi  qu'il  avolt  déli- 
béré ,  II  n'y  auroit  chose ,  quelle  qu'elle  fnst , 
qui  puis  après  le  desLournast  de  ce  qu'il  auroit 
eommencé ,  quand  ores  le  Turc  eotrerolt  et  des- 
oendroit  avecques  toute  sa  puissance  en  ses  pals 
et  terres  qu'il  laissoit  derrière  luy  ;  pource  qu'il 
cognoissoit  qu'en  voulant  entendre  à  l'un  et  à 
l'autre,  il  ne  pourroît  remédier  à  tous  deux.  Et 
Àcestecause,  il  avoit  délibéré  de  plustost  eu- 
tendre  au  Roy ,  et  que ,  pour  ce  faire  ,  il  as- 
semble et  flssembloitjournfllement  toute  la  plus 
grande  puissance  que  possible  luy  estoit  d'as- 
sembler ,  pour ,  iHie  fois  pour  toutes ,  y  mettre 
fln ,  s'il  adveooit  qu'il  luy  convint  venir  à  la 
guerre;  mais  qu'il  feroU  ,  ainsi  quedesjà  il  avoit 
dit,  tout  ce  qu'il  luy  seroit  possible  de  faire 
pour  n'y  point  venir;  et  que  par  les  efTects  on 
verroit  que  nulle  propriété  ne  proufSt  particu- 
lier l'eu  destourneroil.  Au  cas  aussi  qu'eux 
deux  ne  puissent  tomber  en  accord  ensemble, 
bien  luy  sembioit ,  en  troisiesme  lieu ,  plus  con- 
venable et  à  moindre  inconvénient  qu'Us  vui- 
dassent  entre  mx  deux  ces  différends,  à  leur 
seul  et  propre  danger ,  que  d'exposer  tant  de 
gens  à  la  mort  qui  n'en  peuvent  mais  :  ce  qu'il 
vouloit  avoir  dit  par  advis  et  opinion  seulement, 
et  non  que  par  cela  il  eust  voulu  dsffler  le  Roy, 
laesmemerit  en  la  présence  de  Nostre  Sainct- 


Père ,  sans  le  congé  duquel  il  ne  veudroit  en- 
trer en  telle  affaire.  Davantage,  qu'il  sçavoit 
bien  que  le  Roy  eStoit  prince  grand ,  et  de 
cueur  et  de  stature,  et  qui  malntesfois  avoit 
monstre  son  hault  vouloir  et  magnanimité  ;  par- 
quoy  (X  n'estoit  chose  que  luy  vousist  légère- 
ment entreprendre,  que  de  venir  au  combat 
avecques  luy;  joinct  qu'il  ne  s^vtnt  point  en 
avoir  cause  ne  matière,  si  n'estoit  pour  obvier 
à  un  plus  grand  mal ,  quand  on  le  verroit  ad- 
venir, et  pour  éviter  plus  grand  inconvàiieut, 
comme  d'une  guerre  en  chrestienté ,  de  laquelle 
apparemment  s'ensoivroit  le  totale  ruine,  è 
tout  le  moins  grande  Inclination  et  dinoinution 
d'icelle. 

Et  Â  ce  pr<^M8  rentra  sur  le  mesme  discoora 
que  le  Jour  précédent  il  avoit  falet,  de  tous  les 
muix  qui  estoient  advennz ,  et  qui  encores  pos- 
volent  advenir  de  la  dissentlon  et  guerre  d'en- 
tre eux;  aussi  tous  les  biens  rï  avantages  qui 
peuvent  d'autre  part  advenir  d'une  bonne  paix 
et  intelligence  entre  eux  ,  laquelle  alors  11  ma- 
guiOa  par  une  copieuse  multiplication  de  pa- 
roles ,  en  déduisant  comMen  il  désiroit  que  le 
moyen  s'en  puisse  trouver,  et  qu'en  s'accordant 
ensemble  ils  accordassent  aussi  le  différend  du 
Roy  et  du  duc  de  Savoye.  Et  concluant  qoe  si 
eux  deux  se  pouvolent  asseurer  et  prendre  con- 
fidence l'un  avecques  l'outre,  ce  seroit  le  plos 
grand  bien  et  la  plus  grande  félicité  qiU  puisse 
advenir  i  la  chrestienté  ;  ainsi  que  par  la  guerre 
tout  le  contraire ,  comme  la  porte  ouverte  an 
Turc  et  l'entrée  donnée  pour  nous  venir  assail- 
lir ;  la  secte  luthérienne  et  autres  hérésies ,  non 
seulejneut  en  libo-té  de  s'entretenir ,  mais  de 
tousjours  multiplier  ;  le  concile  et  la  réductkm 
d'iceux  hérétiques  à  l'obéissance  de  l'Eglise, 
empeschez  et  desvoyez ,  et  tous  affaires  tombez 
en  telle  confusion,  que  les  princes  seroieut  ex- 
posez aux  dangers  de  leurs  propres  subjets ,  les 
prélats  sans  autborlté,  le  monde  sans  foyet 
sans  religion  ,  la  révérence  de  Dieu  anéantie, 
avecques  toutes  les  malheuretez  et  persécutions 
que  l'on  peult  et  doit  attendre  de  la  fureur  et 
ire  divine;  et  que  ce  sont  choses  qu'il  veoitsi 
apparentes  et  si  prochaines  advenir ,  que  l'on  ne 
devoit  point  s'eshahir  s'il  avoit  ainsi  parlé, 
pource  que  si  leurs  deux  armées  s'approchoient, 
ainsi  comme  il  estoit  apparent,  en  si  grand 
nombre  de  combatans  qu'il  y  auroit  d'une  part 
et  d'autre  ,  et  qu'il  n'y  eust  autre  chose  que  la 
diversité  des  langues  et  l'occasion  do  pillage, 
si  n'en  pouvoit-on  attendre  moins  que  roupturc, 
et  que  ceste  estoit  la  cause  qu'il  auroit  requis 
qu'avant  le  terme  de  vingt  Joursé  venir-,  le  Roy 
flsl  retirer  son  armée  :  ce  qui  estoit  le  quatriesme 
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poiii«t  IoucIh-  par  luy,  iion  pna  en  intentioD  ne 
«(«'il  voulu»!  enlrejirendrede  limiter  et  pirflnir 
lif  ti'inps  au  Roy  ,  iniiis  t|u'il  ^iixoil  qti'rnvlroa 
Irdil  U'm|is  pourrninit  i-Mitt  leurs  dvux  puis- 
RiiDWS  si  approrlid^  i'nnp  (le  r.iutr«  ,  qu'il  se- 
roil  alors  iimliiiM-  il'wlivicr  m  la  ruiipture. 

Castre  Saiiic-t-Pvre ,  prenant  la  parole,  luy 
rommençn  i  dire  que,  de  sa  part,  Il  avoit,  h 
Jour  procédant,  pris  Ws  pro(<os  dudlt  scigni>iir 
Ii^mj>crL-ur  wi  bcmne  pnri ,  mamqiir  > oirr-racnt  y 
nvttil  «1  mainU'H  pt'ri»inni«i  qui  Ws  »\oiciil  au- 
ImtiiMit  priM-a,  «u  iiiojvii  de  quoy  il  eMnîl 
griiiulemcut  hÎU'  quv  Ss  MajfKtL-  les  ftist  plus 
mtendiblemeot  iiita*prét<t« ,  pour  obvier  qu'au- 
oanR  m»1lii|;s  n'en  esrrlviueiit  nu  Roy,  dv  surlL> 
que  les  c)ii)sr«  s't-n  aî^rliMi-nt  <)'ii%.'irita!e<' ,  cl 
tussent  [wur  fli'Dri(.t!r  lu  rouplurv  d'entre  l.eurst 
MAjestri:  :  ii  cjuoy  II  rsp^roil  que  ivs  ninhti!U)i- 
dcurs  de  liancc  i|ui  la  cRioicut ,  doiil  Sn  S»inv- 
(clé  pouvMJI  ossiiirrr  de  l'un  et  Sa  Maje^stéde 
rniitre,  pour  laco^noiES&nce  qu'ils  en  nvoient  de 
lDu^uL-niiiiii,foroiei)t  clincun  bonoffirrrn  rest 
vndroit ,  en  donnant  ot«t  «d%U  au  Roy  li-ur 
inatstrf,  ati'cqne»  loutc  la  doitcinr  »  eux  pos- 
sible, olln  d'obvier  à  Udittc  rouplure.  Lesdits 
amba»sndeui'g  alors  respondirent  que  Sa  Suiiic- 
lel»;  piKirroil  à  lout  rem^dit-r  par  son  mitboiilé, 
en  M?  monstrâiil,  ledit  Sdiiief-Pi-re,  l'imum*  il 
estoit  perc  commun  ,  vl  deroounint  i-sgal  à  tous 
deux  :  ce  que  Su  Sainetdé  accepta  de  faire , 
adjousiant  qu'rnlre  lu«  autres  grAees  que  Leurs 
MaJestfZ ont  de  Dieu,  ils  ont  crslt^  ptirlleullère 
degninde  Importance,  c'est  que  pni'  sa  divine 
disposition  la  olirestionlé  lonr  istoit  eommiise, 
et  que  d'nntuni  plus  qn'ils  nctiurrrotcnt  urunde 
tfluunge  d'en  bien  u»cr,  vl  aussi  d'autant  pins  de 
blAsnu-ct  vitupiTrs'enxiitvroitïi'ihrstoient  cfiiise 
de  In  ruine «t  destruction  de  la  chose  qui  leur  ks- 
toit  commise.  Parqnoy  II  requéroit  Irdil  seigneur 
Empereur  PMrc  ront«nt  de  mettre  {ainsi  que  luy 
tspéruit  )  a  éxecution  cl  >rny  cfïeci  les  bous 
propos  qu'il  luy  a^-oit  temiz  de  In  paix  ;  et  qu'il 
«volt  aussi  e^érance  que  le  Ho,v,  qui  Iiiy  en 
avott  escrit  da  pareils,  ne  se  trouveroit  dur  iic 
mal  tmiltalite  en  cest  affaire.  A  ce  fatir  se 
Aonbsmist  i'l-Inipt.Ti;ur,  <:l  de  rixlicr  mira  sur 
le  denombreriienl  di-K  biens  qui  adviendroii'nt 
d'unt  bonne  confidence  entre  eus  ,  et  du  désir 
qu'il  .nnli  que  le  Roy  (  si  eomine  il  l'en  prloit  ) 
se  «oulustrier  de  luy.  Kt  en  ce  disant  ,B'esloient 
lesdits  Saliiel-pere  et  Kmperenr  levez  pour 
prendre  cun^e  l'un  de  l'autre,  quand  le  fci- 
gneurde^'ellyjl'undesiimiiusHadeurïideFrRnre, 
s*Rpprocha  de  rKmpernir,  et  luy  rcquisl  que 
son  Imui  plaisir  fusl  de  déclarer  en  la  présence 
de  Niotrr  Sainct-Père  et  de«  nsslstans,  st  Sa 
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Mnicité  luy  avoit  pas  accordé  outrefois  de  bail- 
ler le  duché  de  Milan  au  dur  d'Orléans,  parce 
que  ledit  de  Vrily  l'a\oit  ainsi  pscril  un  Roy 
sou  niaistre ,  et ,  voyant  que  ce  pruptis  ne  s'en- 
tretenoil  pas,  craij{noii  d'en  recevoir  blasme, 
et  que  le  Itoy  soiidil  miiistre  l'en  cslinmst  meu- 
teur  et  advanceurde  parolv.<c, 

L'Empereur,  à  su  contenance,  nwnsira  qu'il 
eust  bien  voulu  se  domesler  de  respundre  À  <-e»te 
requcste ,  sans  en  faire  antre  (Icclarution  :  ton- 
tesfols  il  advoiia  de  l'iivoir  alntii  accorde  audit 
de  Vclly,  non  sralemeni,  mais  de  l'avoir  ainsi 
escrit  a  son  ambassadeur  en  France ,  pour  le 
dire  audit  Roy  son  frère;  mais  qu'il  n'avoit  ja- 
mais pensù  et  ne  pensoîl  point  eneores  qu'il  ftist 
piis-sible  d'y  trouver  les  seiirutcx  suflisanles  ,  ni' 
que  le  Ro,v  fust  pour  luy  consentir  les  irondl- 
liunsqu'll  luy  rniendott  demandera  toutes  tins. 
Sur  qnoy  répliquant  ledit  de  Vclly  que  c'wtoit 
bien  le  moyen  de  mettre  le  Roy  en  plus  grande 
defiianee,  non  pour  le  mettre  en  confidence 
Bvecques  Sa  Majesté  Impiirinle,  de  iiiy  mettre 
en  avant  une  chose  qu'en  l'y  miltaut  il  n'cusl 
intenlion  ou  ne  prusast  qu'il  se  lrouva.sl  mnven 
de  la  mettre  eo  efïect  ;  d'uvAutn^c,  que  Sudltle 
Majesté  luy  avolt  tou!tJourH  dll  qu'en  baillant 
ledit  dudiédc  Milan  uu  diic  d'Orlênns,  il  ne 
demandi-roit  .iu  no>  eouditSuns  quelconques , 
non  raisonnables,  nins  se  di'pnrtiroiteii  uurnnn 
choses  de  ses  noms  ,  droicls ,  raisons  et  uctions. 
L'Empereur  alors  s'vxetc»  que  le  Roy  a'aroit 
pss  accepté  t'offre  c-n  temps  de»;  aussi  qu'il 
avoit  l'iiict  passer  sou  lu'niee  en  Italie  et  faict 
trop  de  dr)mrnai;e  au  due  de  Savnve,  lequel  il 
rstoit  tenu  de  dcffendre,  non  Mulement  pour 
luy  eslre  si  cstroittemetit  allie  comme  il  est , 
inaisau»!  pour  estrc  son  vassal:  car  tout  ainsi 
que  les  vasdauLx  suDt  Icnuit  mettre  et  mettent 
leurs  bleus  et  vie  pour  leur  sei^ueur  naturel  et 
di-oilturlcr,  ic  Semblable  doit  le  seigneur  flaire 
pour  eu-x;  adjoustnnt  Sa  Majesté  Impériale, 
qu'elle  n''ivoit  Jamais  accordé  bailler  iceluy 
duché  au  duc  d'Orléans,  sinon  inuyetinnnt  et 
soubs  condition  que  ses  alUcï  et  confédéré  le 
voulussent;  tcsqueh  ne  le  voulofeiit  en  aucuno 
maai«re  consentir,  car  ce  seroit  mettre  un  nou- 
veau fi'U  en  Italie,  pour  les  raisons  qu'il  avnil 
le  jour  précédant  alk-fiuees;  raids  que  la  eu  le 
Roy  voudroit  accepter  ce.il  Estai  pour  le  duc 
d'Augoolesmc,  Sa  Majesté  estoit  encorcs  en 
dispu&itiou  de  le  luy  bailler,  avecques  leseon- 
dittons  qui  en  partie  avoient  esté  mises  et  en 
jinrtie  se  metlroiiiut  en  avant  li  la  eoneiusitni 
du  trailtc;  mais  pitur  le  dur  d'Orléans,  non; 
car,  outre  les  obslneles  preatlefiuex.  Il  seroil  du 
lotit  dépendant  vt  partisan  du  Roy  :  là  où  le 
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duc  d'Angoulesme ,  tà  ores  il  dépendoit  dndlt 
Roy  son  père ,  toutestois  en  prenant  à  feiDine 
l'uDe  desnfepceade  Sa  Majesté  Impériale,  sa 
femme  en  dépendroit  et  seroit  partisanne  ;  de 
manière  que  les  choses  demoureroient  moyen- 
nées. 

Le  seigneur  de  Velly  avoit  jà  ouvert  la 
boache  pour  remonstrer  audit  seigneur  Empe- 
reur que  ce  scrupule  et  doubte  de  partialité 
n'estnit  ne  moyen  ne  signe  de  conlldence  ;  aussi 
que  Sa  Majesté ,  quand  elle  luy  accorda  le  du- 
ché pour  monseigneur  le  duc  d'Orléans,  ne  luy 
avoit  point  allégué  reste  condition  de  vouloir 
et  consentement  de  ses  confédérez ,  quand  le- 
dict  seigneur  Empereur  se  leva ,  luy  faisant 
signe  de  ne  parler  plus  avant,  et ,  se  tournent 
vers  Nostre  Sainct-Pére  :  •>  Est-il  pas  beau, 

■  dit-Il ,  qu'il  fault  que  Je  prie  le  roy  de  France 

■  d'accepter  un  duché  de  Milan  pour  l'un  de 
»  ses  eofans,  et  que,  nonosbtant  que  sesdits 

-  -  enfans  ne  soient  point  de  la  Royne  ma  sœur, 
<•  on  me  vueille  contraindre  à  leur  donner  par- 
-  tages,  et  su  choisi  d'autniy?  ■  Et  en  ce  di- 
sant, print  congé  de  Sa  Saincteté,  sans  plus 
avant  donner  audience  ausdits  ambassadeurs 
de  France.  Iceux  ambassadeurs,  toutesfoia , 
tant  pour  obtempérer  i  la  requeste  que  leur  en 
avoit  faicte  Nostre  Sainct-Père,  comme  pour  la 
bonne  affection  qu'ils  portoient  au  bien  de  la 
paix  ,  ne  voulurent  escrire  au  Roy  leur  maistre 
tous  les  propos  qu'ils  avoicnt  entendus,  ains  luy 
en  dissimulèrent  grande  partie,  comme  du 
combat  avecques  l'espée  ou  le  poingnard ,  en 
chemise  ;  la  façon  et  terme  dont  avoit  l'Empe- 
reur usé ,  magnifiant  la  force  et  vertu  de  ses 
subjects,  et  vilipendant  ceux  du  Roy,  et  que  si 
les  siens  fussent  tels  que  ceux  du  Roy,  il  se  lie- 
roit  les  mains  et  iroit  en  cest  estât  luy  demander 
miséricorde  ;  aussi  l'article  oii  il  avoit  dit  que 
le  Roy  luy  avoit  offert  de  le  faire  monarque 
{dont  iny-mesmes  après  s'estolt  repris),  et 
autres  articles  que  l'on  pourra  Juger  en  confé- 
rant la  -protestation  dudlt  seigneur  Empereur  à 
la  responsequ'y  flst  le  Roy,  lequel  a  respondu 
seulement  aux  articles  dont  il  a  eu  odvertisse- 
ment. 

Ce  temps  pendant  avoit  esté  dépesché  mon- 
seigneur le  cardinal  de  Lorraine,  pour  aller 
vers  l'Empereur,  ainsi  que  vous  avez  cy-devant 
ouy  ;  et,  nonobstant  que ,  depuis  son  parlement, 
le  Roy  avoit  eu  des  nouvelles  de  la  susditte 
mutation  et  des  propos  que  l'Empereur  avoit 
tenuz  (maisn'en  avoit  encores  eu  certain  ne  par- 
ticulier ndvertlssement ,  ne  par  la  voye  de  ses- 
dits ambassadeurs,  ne  par  celle  de  l'ambassa- 
deur dudit  seigneur  Empereur  estant  riére  luy), 


pour  cela  ne  contremanda-il  point  ledit  sîeor 
cardinal ,  afin  qu'en  tout  événement  il  mist  le 
Iwn  droict  de  son  costé ,  tant  envers  Dica 
qu'envers  le  monde,  et  qu'il  Ibst  A  chacun  no- 
toire et  maulfeste  qu'il  n'avoit  recalé  à  la  paix, 
ains  se  seroit  mis  en  tous  devoirs  possibles  de  la 
demander. 

Ledit  seigneur  cardinal  arriva  le  dix-faoie- 
tiesme  jour  d'avril ,  au  soir,  au  lien  où  esbrit 
nostre  camp  li^é ,  apportant  lettres  de  «■éaoce, 
escrites  de  lamalD  du  Roy,  avecqnes  mande- 
ment qu'il  déclara  de  bouche  à  monseigneur 
l'amiral,  lieutenant-général  du  Roy,  qu'il  se 
gardast  d'innover  chose  quelconque ,  ains  advi- 
sast  d'eslire  un  iieu  opportun  à  retirer  son  camp 
en  seureté ,  sans  marcher  oatre,  jusque*  à  ee 
qu'il  eust  dudit  seigneur  cardinal  nouvelles  du 
Heu  où  il  alloit,  ou  quele  Roy  luyenvoyast  nou- 
vel ordre  d'autrement  s'y  gouverner.  De  ceste 
nouvelle  fut  ledit  seigneur  amiral  en  groode  per- 
plexité comment  11  aurait  à  procéder  et  prendre 
conclusion  en  ses  affaires  ;  car  il  avoit ,  d'une 
part,  nouvelles  wuresque  l'Empereur  en  toute 
diligence  se  préparoit  à  la  guerre,  et  que  de  la 
paix  II  y  avoit  peu  d'espérance  ;  porquoy  il  luy 
semhloit  estre  chose  de  dangereuse  conséquence 
(outre  la  perte  de  réputation  qui  luy  eu  poorrolt 
advenir)  de  reculer  ou  arrester  un  camp,  estant 
desjà  entré  en  cours  de  victoire.  Il  conîldérott 
d'autre  part ,  et  avoit  tousjours  devant  les  yeux, 
que  s'il  passoit  outre  ,  après  le  commandemrat 
contraire  qu'il  avoit  du  Roy,  tant  par  lettres 
réitérées  que  par  la  bouche  de  mondit  seigneur 
le  cardinal ,  encores  que  de  son  entreprise  il 
vint  à  Iwnne  fin,  si  toutesfoia  l'Empereur  ae  re- 
tiroit  de  la  promesse  qu'il  avoit  faicte  du  du- 
ché de  Milan,  il  pourroit  prendre  et  coulourer 
son  excuse  sur  ce  que  depuis  sa  promesse  on 
auroit  innové  :  dont  lay  pourroit  estre  blasmé 
du  Roy,  lequel  avoit  singulière  affection  de  re- 
couvrer le  sien  par  amiable  composition  plus- 
tostque  par  explolct  de  guerre;  et  là  où  il  luy 
conviendroit  venir  aux  armes,  le  faire  avecques 
telle  justification ,  que  l'on  cogneust  évidem- 
ment qu'il  n'avoit  rien  obmisde  ce  que  pour 
n'y  venir  se  pouvoit  faire.  A  ceste  cause  il  feit 
appeiler  au  conseil,  afin  de  délibérer  sur  ceste 
matière ,  tous  les  capitaines  estans  en  sa  com- 
pagnie ;  et  assemblez   qu'ils  furent,  et  après 
avoir  faict  lire  en  leur  présence  les  lettres  qu'il 
avoit  du  Roy,  ensemble  la  créance  rédigée  par 
escrit  que  luy  avoit  mondit  seigneur  le  cardinal 
exposée  de  bouche,  leur  en  demanda  leurs  ad- 
vis  et  opinions.  A  quoy  respondirent  aucuns, 
en  peu  de  paroles ,  que  sur  chose  expressément 
commandée  par  le  maistre  ne  gisoit  délilwra- 
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lion ,  mais  obtisaance  et  exéculioii  ;  Rucuita  al- 
li-guVïr«(it  d  Dvantn^'i.'  lu  double  et  fnc^rlnlneté 
dp  l'issue,  Inqùcllc,  arrivnnt  niiti-r  itu'n  puïni-t, 
ne  laUsoil  sucuo  iwtycn  d>\c«sp  â  cjhI  miroit 
-enln'priicoiUi-ci'expr<?*se  tnliibilion  ctdeffensc 
du  DDOisIrc. 

Le  s«>i^n«ur  de  Biirie,  qui  avolt  esté  recn- 
gnoislre  lu  ville  de  V'ercel ,  et  ovoîl  charge  de 
l'artilk'rit,  înleiiogiie  sur  of st  article ,  ifspondil 
et  se  list  fort  de  faire  telle  brêchfi  au  dedans  de 
viDgt-qualro  heures,  que  l'assault  s'y  pouri-oil 
donner  au  grand  dvsnvantage  de  ceux  de  de- 
Et  sur  sa  respanse  Uxl  rt'plictiiie  alni-R  que 

'ealoit  usiez  de  faire  br^H^lic,  mah  qu'il  Tal- 
loit  etiiisidérpr  le  nombre  de  gens  de  ytiem*  qui 
filoît  dedans  ,  le  n«mlirc  drs  iiosires ,  et  celity 
du  prochain  sfpoiir»  auquel  esloli  fondfp  i't-spé- 
rancc  de  l'ennrmy.  Dedans  lu  ^illoy  avuil  le 
Dombro  de  trois  mille  hommes,  dont  les  mille 

icnt  l»ns(iui-iifts.  Les  iiostrcâ  ne  pnnvoient 
OMon-s  estre  plus  de  quinte  à  seize  mille  liom< 
me»  de  pied;  de  geo»  de  chenal  il  n'y  avoit  que 
soixante  et  dix  hommes -d*ai'ines,  et  eeiit  nrchers 
de  la  compagnie  diidit  sei^eur  amiral ,  et  des 
compagnies  du  seigoeui'  Jean  Paule  ;  et  du  mar- 
quis  de  Saltuceg,  environ  de  trente  A  quarante 
honimes-d'arraes,  et  le  double  d'autant  d'ar- 
chers; de  elievaux-légeni,  environ  deux  cens; 
ut  des  gcaltlshommes  de  Ir  cour,  renuK  à  reste 

t  guerre  pour  acquérir  honneur  et  faire  spr\irp 
nu  Roy,  dirrinqunntcA  soixantr;  le  surplus  de 
noz  gens,  autant  de  ehevnl  que  de  pied,  arrl- 
Toient  encore»  journellement  à  la  lllc.  Sur  le 
boi-d  de  la  rivière  de  Sésia,  4  quatre  milles  de 
là,  s'estoit  ïrnti  loiier  le  seiçneur  Antoine  de 
Lève,  aveeques  douze  ou  quatorze  mille  hommes 
de  pied ,  et  de  dievunx  environ  liix  cens  ;  et  de 
lit  ponvoit  facilement,  au  cas  que  la  ville  ne 
fu8t  prise  du  premier  assault ,  h  refresoliir  de 
gen»  et  vivres,  et  empeseher  uoc  ftitirragenrs 
ou  vivandiers,  ou,  ee  pendant  que  nox  c-ens 

I  donneraient  l'asASult ,  venir  por  nuire  costé 
amu donner  l.i  bataille,  ou  ,  passant  l'ejiuë  pur 
endroit,  aller  surprendre  la  ville  de  Turin, qui 
u'esluit  point  eneures  fortifiée  :  et  quand  ores 
noua  msRions  eu  Vcrcel  du  premier  as^ault ,  i) 
CODvenoIt  y  laisser  ^ens,  et  d'autant  affuiblir 
nostre  camp,  en  hazurd  d'y  reecvoir  honte  et 
perle  de  yens.  \utre)i  en  put  qwi  répliquèrent 
À  toutes  les  diniculier.  dessusdiles  ;  preinîén-- 
ment,  que  l'un  puuvoil  aveeques  une  partie  de 
nbz  gens  donner  l'assault ,  aveeques  les  niilre^s 
deflendre  it  l'ennemy  le  passage  de  la  rivière*, 
et  si  tant  bienad^enoil  de  l'entreprise  que  de 
riWuire  la  ville  en  l'ubeissiiMce  du  Koy,  qu'alors 
on  pourrolt,  obeissnnt  an  mimdentcnl  dudlt 
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seixneur,  départir  et  retirer  nostre  camp  en  la* 
dille  tille  et  autres,  atlendatit  nouvelles  de  e« 
que  ledit  seigneur  cardinal  auroit  négocié  avec* 
ques  l'F.mpereur. 

Crsle  opinion  (si  la  cboïe  rust  esté  rtéeutée 
avant  (jue  ledit  sei<;ueur  cardinal  eust  esté  ar- 
rivé, H  tout  le  moins  avant  que  ledit  selgii«ur 
Antoine  de  f,eve  en  eiut  la  nouvelle) ,  n'euït 
point  semble  mauvaise  ù  la  pitnpnrt  dm  aish- 
tans  ;  mais  drsjii  ledit  teiLjiieur  amiral  nvoit 
udverly  Mit  dr  I^ve  de  la  venue  et  de  la  coin- 
mis^ondudit  seigneur  eordlnnl,  et  luy  avoit  en- 
voyé demander  la  seurcté  de  son  passage  et 
homme  pour  le  eouduirc  là  par  que  l'I^mpereur 
alors  se  triMneroit  :  parqnny,  en  passant  outre, 
et  ne  venant  au  dessus  de  l'eutrcpriae,  il  ne  de- 
monruit ,  ainsi  qu'il  est  dit  cy-dessus  ,  aucune 
cxcu&u  dont  ledit  seigneur  rust  moyen  de  rou* 
vrir  sa  fauUe ,  et  si  baillolt-on  ù  riimperciir,  oa 
bien  ou  aiul  e.véeuinnt,  exnise  et  eouverture 
do  ne  riens  noeomplir  de  In  promesse.  A  crête 
cause  ,  eunniK-ncérenl  tnus  h  se  résoiildre  qu'en 
obéissant  au  Koy  un  se  relireroit  en  arrière  ;  le 
sleiir  d'Anncbnult  fut  bien  d'advis  de  ni-  passer 
outre,  mats  non  de  reculer  en  arrière,  pour 
n'aqnérir  â  leur  camp  ceste  défaveur,  ea  don- 
nant à  l'cnnemy  occasion  de  se  viinter  que  peur 
et  crainelc  le  leur  (ist  faire.  Kt ,  par  son  opinion, 
fut  conclu  et  arresté  de  séjourner  au  aiesr.ie  lieu 
ou  ilscsloSunt,  qui  n'iMuil  point  ec>ntre\cnlr 
au  maiidemeul  du  lloy,  Jusqncs  .i  ce  que  mon- 
dit  seigneur  le  eardinal,  arrivé  au  camp  de 
[.cve,  mandttsl  ce  que  l'on  auroit  A  taire,  alln 
que  ,  si  on  se  rcllroit  en  arrière,  ce  fust  avee- 
ques répiitalioT]  rt  i\  la  requeste  de  l'ennciny. 
A  la  pluspart  des  compagnons  qui  deyiï  tcnoient 
Vereel  en  leur  eapéranccpour  ville  gaignee,  et 
avoient  leur  attente  fondée  sur  le  btttln  ,  ne  fut 
ee.^Ie  nouvelle  ne  la  venue  de  qui  l'apportait 
aggréable;  elde  Inot  plus  que  le  passer  outre  leur 
esloit  défendu  ,  de  tant  plus  bravement  en  par- 
loient  et  demandoieut  estrc  menex  A  l'assault; 
et  de  telle  asseuranee  en  devisaient  entre  eus 
qu'il  a  semblé  a  beaucoup  de  t:<-'"s,  autant  des 
ennemis  comme  des  nostres ,  que  si  on  leur 
cust  laissé  fnir«  ils  eussent  emporté  la  ville 
d'assaul  t. 

Monseigneur  le  cardinal ,  arrivant  vers  le 
seigneur  Antoine  de  Lève,  fut  honorablement 
et  humainement  receu  de  luy  :  si  luy  fcit  en* 
tendre  sa  charge ,  et  comment  le  Roy,  pour  ob- 
tempérer à  la  requeste  de  l'Kmpcreur,  et  pour 
luy  donner  à  cognoislre  combien  il  désiroit 
avoir  avec  luy  porfaicte  intclligenre  et  amitié, 
u'avoit  vmilu  [encores  qu'il  luy  semblait  bien  y 
avoir  quelque  perte  de  réputation)  luv  refuser 
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tes  ehoMS  qni  eatoleot  par  cy-devant  passées 
entre  luy  et  le  Boy ,  ea  quny  faisant,  H  n'en- 
tandoit  ne  pensoit  point  avoir  ucunement  taxé 
ne  biaamé  ledit  seigneur  Roy ,  mais  seulement 
de  s'excuser  et  descharger;  et  qu'il  aeroit  très- 
marry  qae  l'on  tournast  ses  paroles  en  autre  sens 
qu'il  ne  les  avolt  dittes  ;  car ,  quant  au  Boy  ,  il 
reetimolt  tant ,  qu'il  n'avolt  aucune  cause  de 
nul  dire  de  luy  ;  bien  estoit>il  malconteot  d'au* 
cunes  choses  dittes  et  faictes  par  luy,  desquelles 
dire  et  faire  11  eust  peu  bonneraent  se  passer , 
attendue  l'estroitte  alliance  qui  estolt  eDtre-«ux 
deux ,  et  les  bons  tours  qu'il  avolt  faicts  et  eu- 
eores  estolt  prest  de  faire  audit  seigneur  Boy  ; 
mais ,  quelque  cho;e  que  luy  eust  ditte ,  ce  n'a- 
volt point  esté  en  intention  d'aigrir  les  choses, 
ne  de  rompre  avecquet  le  Roy ,  ainçois  qu'il 
désiroit  ( si  comme  il  avolt  tousjours  désiré )  s'ac- 
oarder  avecques  luy  ,  et  parvenir  à  une  bonne 
paix ,  qui  estolt  le  second  poinct  par  luy  touché. 
Laquelle  paix  il  désiroit,  comme  la  chose  qui 
plus  luy  estoit  nécessaire  et  plus  à  son  prouffll 
que  nulle  autre  ;  car  il  cognolssoit  bien  qu'ayant 
paix  il  évitoit  un  grand  inconvénient  univer- 
sel ,  et  en  particulier  asseurolt  son  aise ,  son 
Estât  et  son  honneur  ;  que  bien  estoit  vray 
qu'à  ce  Éaire  ne  vouloit-II  point  estre  conlrainct 
ne  conduit  par  force,  et  que  si  une  fois  il  tour- 
Doit  la  teste  vers  le  Boy  ,  ainsi  qu'il  avoit  déli- 
béré ,  il  n'y  auroit  chose ,  quelle  qu'elle  fust , 
qui  puis  aprâs  le  desLownast  de  ce  qu'il  auroit 
eoiQfflencé ,  quaud  ores  le  Turc  entreroit  et  des- 
Mndroit  avecques  toute  sa  puissance  en  ses  pals 
et  terres  qu'il  laissoit  derrière  luy  ;  pource  qu'il 
cognoissolt  qu'en  voulant  entendre  à  l'un  et  à 
l'autre,  il  ne  pourroit  remédier  à  tous  deux.  Et 
à  ceste  cause,  il  avoit  délibéré  de  plustost  en- 
tendre au  Roy ,  et  que ,  pour  ce  faire  ,  il  as- 
semble et  nssembloit  Journtrtlement  toute  la  plus 
grande  puissance  que  possible  luy  estoit  d'as- 
sembler, pour,  une  fois  pour  t(Hites,  y  mettre 
An ,  s'il  adveooit  qu'il  luy  convint  venir  à  ia 
guerre  ;  mais  qu'il  feroit ,  aiusi  que  desjà  il  avoit 
du,  tout  ce  qu'il  luy  seroit  possible  de  faire 
pour  n'y  point  venir;  et  que  par  les  effects  on 
verrolt  que  nulle  propriété  ne  proufSt  particu- 
lier l'en  destourneroit.  Au  cas  aussi  qu'eux 
deux  ne  puissent  tomber  en  accord  ensemble, 
bi«B  luy  sembloit ,  en  troisiesme  I  ieu ,  plus  con- 
venable et  à  moindre  inconvénient  qu'ils  vui- 
dassent  entre  eux  deux  ces  din'éiends,  à  leur 
seul  et  propre  danger  ,  que  d'exposer  tant  de 
gens  à  la  mort  q<ii  n'en  peuvent  mais  :  ce  qu'il 
vouloit  avoir  dit  par  advis  et  opinion  seulement, 
et  non  que  par  cela  il  eust  voulu  defUer  le  Roy, 
mesmement  en  la  présence  de  Nostre  Salnct- 
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Père ,  sans  le  congé  duquel  II  ne  veudroit  en- 
trer en  telle  affaire.  Davantage,  qu'il  sçavott 
bien  que  le  Boy  eStolt  prince  grand,  et  de 
eueur  et  de  stature,  et  qui  maintesfoû  avoit 
monstre  son  hault  vouloir  et  magnanimité  ;  par- 
quoy  ce  n'estoit  chose  que  luy  vousist  l^^ère- 
ment  entreprendre,  qne  de  venir  an  combu 
avecqnes  iuy  ;  joinct  qu'il  ne  sçavoit  point  en 
avoir  cause  ne  matière ,  si  n'estoit  pour  obvier 
à  un  plus  grand  mal ,  quand  on  le  verrait  ad- 
venir, et  pour  éviter  plus  grand  incoDvéDîeut, 
comme  d'une  guerre  en  chrestlenté ,  de  laquelle 
apparemment  s'enauivrolt  la  totale  roioe,  h 
tout  le  moins  grande  inclination  et  dimlniition 
d'icelle. 

Et  à  ce  propos  rentra  sur  le  mesme  discoon 
qne  le  Jour  précédent  il  avoit  faiet,  de  tous  les 
maux  qui  estoient  advenuz ,  et  qui  encores  pou- 
volent  advenir  de  la  dissenticHi  et  guerre  d'en- 
tre eux;  aussi  tous  les  biens  et  avantages  qni 
peuvent  d'autre  part  advenir  d'une  bonne  paix 
et  intelligence  entre  eux  ,  laquelle  alors  il  ma- 
gnifia par  une  odieuse  multiplication  de  pa- 
roles ,  en  déduisant  combien  il  désiroit  que  le 
Dooyen  s'en  puisse  trouver,  et  qu'en  s'aceordant 
ensemble  ils  accordassent  aussi  le  diR'éreod  da 
Roy  et  du  duc  de  Savoye.  Et  concluant  que  si 
eux  deux  se  pouvoient  asseurer  et  prendre  oaa- 
fldence  l'un  avecques  l'autre ,  ce  seroit  le  pins 
grand  bi«)  et  la  plus  grande  félicité  qtà  puisse 
advenir  à  la  chrestlenté  ;  ainsi  que  par  la  guoic 
tout  le  contraire ,  comme  )a  porte  ouverte  an 
Turc  et  l'entrée  donnée  pour  nous  venir  assail- 
lir ;  la  secte  luthérienne  et  autres  hérésies ,  non 
seulement  en  liberté  de  s'entretenir  ,  mais  de 
tousjours  multiplier  ;  le  concile  et  la  réduction 
d'iceux  hérétiques  à  l'obéissance  de  l'Eglise, 
empescbez  et  desvoyez ,  et  tous  adirés  tombez 
en  telle  confusion,  que  les  princes  seroient  ex- 
posez aux  dangers  de  leurs  propres  subjets ,  les 
prélats  sans  authorité,  le  monde  sans  foy  et 
sans  religion  ,  la  révérence  de  Dieu  anéantie, 
avecques  toutes  les  malheuretez  et  persécutions 
que  l'on  peult  et  doit  attendre  de  la  fureur  et 
ire  divine;  et  que  ce  sont  choses  qu'il  veoit  si 
apparentes  et  si  prochaines  advenir ,  que  l'on  ne 
dcvott  point  s'esbahir  s'il  avoit  ainsi  parlé, 
pource  que  si  leurs  deux  armées  s'approchoient, 
ainsi  comme  il  estoit  apparant,  en  si  grand 
nombre  de  combatuns  qu'il  y  autoit  d'une  part 
et  d'autre  ,  et  qu'il  n'y  eust  autre  chose  que  la 
diversité  des  langues  et  l'occasion  du  pillage, 
si  n'en  pouvoit-on  attendre  moins  que  roupture, 
et  que  ceste  estoit  la  cause  qu'il  aurait  l'equis 
qu'avant  le  terme  de  vingt  Jours-A  venir-f  le  Roy 
fist  retirer  son  armée  :  ce  qui  estoit  le  quatriesme 
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(lOiiict  louche  par  luv,  tion  pas  «ii  iiitcnliuii  ■!« 
qn'il  voulusl  entrf|in;i»drc  de  limitcf  et  pnjfinir 
\f  leinpti  au  Kuy  ,  tn^û  (ju'il  sçiiviiiL  qu'environ 
ledit  temps  pourroîeut  fs\rv  leurs  deux  puis- 
8iu>ee8  si  «pproi-lircs  l'iinp  de  l'autre  ,  qu'il  «e- 
roil  uturs  malaise-  d'olnit-r  n  la  roupture. 

Nottire  SaJiicl-PiTc  ,  preuant  la  parole,  iay 
commeuçA  A  dire  (|ii«,  desn  pari ,  il  civult,  le 
jour  pr^t^datit ,  pris  les  propos  dadlt  seigneur 
RmjH^rKur  rn  bonni-purt,  mnisqtic  M)ircmcnty 
iivoit  PU  m»JnIi'S  personnes  qui  U'anvulent  iiu- 
Ireuii'itt  prist-s,  nu  moyen  tic  quoy  il  e&loit 
fti'QDdemciit  HisE!  que  Sa  VlajcsU-  les  tuuit  pliiR 
entend ililenicnt  interprétée»,  pourobviur  qu'aii- 
euns  raflllngs  n'encserlvissenl  nu  Uo.v.  île  sorte 
quL'  les  chitM-s  s'en  uigrîiueiit  d'avmitjige ,  et 
Ansent  pnur  avancer  la  rfmpture  dViiIre  Leurs 
Hsijeslex  :  Ji  quoy  II  espéroit  que  les  nuiba-isn- 
dcurs  de  Krnucc  qui  là  esloteiit ,  dont  Sa  Sainc- 
letË  poQvuJi  asscurrr  de  l'un  et  Sa  Muji-sléde 
rfl«tre,pour  la cofiuoissance qu'ils  eiiavoientde 
ion;juemuiti,t'er(iieiit  elincuii  bonofnreen  eest 
endroit ,  en  donnant  cc«t  advis  ou  Roy  k-ur 
inaUIre ,  avecqnes  toute  In  c)iiuc«'iir  l'i  eux  pas- 
sible, afin  d'ob\ier  à  ladilte  rvuplure.  Lcsdils 
junkaisndeurs  alors  respondireut  que  SaSnioe- 
teté  pourroit  à  tout  remédier  pnr  sou  RUtborilé, 
en  se  raonslrant,  ledit  Saiiiet-Pere,  eomme  il 
fittoit  pÀrc  eummuu  ,  et  demournnt  i-sgfil  ù  tous 
deux  :  ce  que  Sa  Saiticteté  iiceepla  dp  faliT, 
adjouatanlqu'erilrt.-  les  nutrea  j^ntccsque  Leurs 
Majeslt'2  onl  de  Dieu,  ils  unt  eeste  p,irlictdléiv 
de  grande  Iniporlance ,  c'est  que  pitr  »i  divine 
disp<^!>i[îun  la  ehrrjlk'iilé  k-iirestuit  eummise, 
et  que  d'milniit  plus  qu'ils  ncqwrrMenl  |iniiide 
Ioiitinf;e  d'en  bien  user,  et  aussi  d'autant  plus  de 
binsmeet  vilufière  s'en  511  ivroit  s'Jhcstoient  eause 
delarutnectdfslriK-tioDdelnchosc  qui  leur  e«- 
tofi  commise.  Pnn[tioy  II  rfquéi-oH  ledit  seigneur 
Empereur  esire  content  de  mei  tre  (ainsi  que  luy 
esptTiiit  )  a  exécution  et  \ray  effect  les  bons 
propos  qu'il  luy  avoït  tcnuz  de  la  paix  ;  et  qu'il 
«voit  aussi  espérance  que  le  ftoy,  qui  Itiy  en 
avnlt  escrlt  d»  |>ar<.'îli) ,  n«  se  Irouveroit  dur  ne 
mal  trailtidite  en  rest  nffalre.  A  ce  l'aire  se 
Miibsmist  l'Kmpereur,  tl  de  rcehcl'  l'iilra  sur 
le  dénumbreniL'iit  des  bieos  qui  adviendroieiit 
d'une  bonne  eoulîdence  etiire  eux  ,  «tdu  désir 
qu'il  avoit  que  le  R»y  i  si  «Minne  il  l'en  prioit  1 
se  vuuluiit  lier  de  luy.  Et  en  Ce  disant ,  s'estoieiit 
lesdils  Sainet  -  l'ère  et  Krnpereur  levra  pour 
prendre  con^e  l'u»  de  l'autre,  quiind  le  sei- 
gneurdeVelly,  l'un  îles  ambassadeurs  de  France, 
«'approeba  de  l'Empereur,  et  luy  rtf|utst  que 
M>n  bon  plaisic  fus!  de  déclarer  en  la  préacnee 
de  Noalrc  Siiinct-rère  el  des  asststans.  si  Sa 


>Iajesté  luy  avoil  pas  accordé  autrefois  da  bail- 
ler le  duché  de  Milan  au  duc  d'Orléans,  panv 
que  ledit  de  \>lly  l'avoit  ainsi  rserit  im  Roy 
so»  luaistre  ,  et ,  voyant  que  ce  propt»  ne  s'en- 
tretennil  pas ,  craiHnoit  d'en  recevoir  blasme, 
et  que  k  Roy  soiidit  rnaistrc  IVn  cstlmast  men- 
teur et  advanceur  de  purules. 

L'Empereur,  li  sa  cnnleuanci^  monstra  qn'lt 
eu&l  bitm  voulu  se deraeslcr  de  rtspondreàceste 
requeste  ,  sans  en  faire  autre  déelaraltou  :  lon- 
tostots  il  odvmiii  de  l'avoir  ainsi  accordé  audit 
de  Vclly,  non  seoicmeiit,  mais  de  l'avoir  ainsi 
eserit  a  son  ambassiiderr  en  France  ,  pour  le 
dire  audit  Roy  son  friVr  ;  mais  qu'il  n'avoltja- 
miils  peusi^  el  ne  peusoil  point  eneore?;  qu'il  ftist 
possible  d'y  trouver  les  scuretcï  Mifllsaiiles ,  ni- 
que le  Roy  fust  pour  luy  consentir  tes  cwiidi- 
lionsqu'il  luy  nitendoil  demander  à  toutes  tins. 
Surqiiny  n'pilqunnt  ledit  de  Velly  que  c'estoil 
bien  le  moyen  de  mettre  le  Roy  en  plus  fironde 
defllance,  non  pour  le  mellrc  en  oonfidenre 
avecques  Sa  Majesté  Impériale,  de  luy  mettre 
en  avant  une  elii>sc  qu'en  l'y  mellaut  il  n'eusl 
intention  ou  ne  pensnst  qu'il  se  trouvast  nuiyet) 
de  la  mettre  eo  effect  ;  d'av«iitn};c,  que  Sadillc 
Majesté  luy  avoK  tousjours  dit  qu'en  baillant 
ledit  duché  de  Mitau  au  duc  d'Oilé<)ns,  il  ne 
demnnderoll  au  Ro\  conditions  queleonques, 
non  raisoiinubles,  iiins  se  départ iroit  eu  ^uetuves 
elioses  de  si-s  noms  ,  droirU,  mii^nns  et  actions. 
L'Empereur  alors  s'cxcujsa  que  Te  Itny  n'avoft 
pUH  accepté  l'offre  en  temps  deu  ;  nus^  qu'il 
avoit  fniri  passer  soit  armée  en  Italie  et  Cnkt 
trop  de  dommaj^c  au  due  dp  Savoye,  lequel  II 
esluit  tenu  de  deffrndrc,  iton  seulement  pour 
loy  eslre  si  esln)iltempni  allié  comme  II  est , 
mais  aussi  pour  eslre  son  vassal  :  car  tout  ainsi 
que  les  vassaulx  sont  tenuK  inclire  et  mettent 
leurs  biens  rt  vie  pour  leur  seigneur  naturel  et 
droilttirier,  le  semblable  doit  le  seigneur  faire 
pour  eux;  ^djoustiinl  Sa  Majesté  Impériale, 
qu'elle  n'avolt  jamais  accordé  Ijaillcr  iccluy 
duché  nu  dnc  d'Orléans,  sinon  moyeiiuant  rt 
snubs  «condition  que  ses  alliez  et  confédérée  le 
vouluuent;  lesquels  ne  le  vonloieiit  en  ancune 
manière  conscnlir,  car  ce  seroit  metti'c  uu  nou- 
veau feu  en  ltal[«,  pour  les  raisons  qu'il  avoit 
le  jour  prceédaut  alléguée»;  mal»  que  la  ou  le 
Roy  voudroit  accepter  eest  E&tat  pour  le  duc 
d'Aiiiïonlesine,  Sa  Majesté  esloit  encorea  en 
disposition  de  le  luy  bailler,  avecques  lescott- 
ditions  qui  en  partie  avoient  esté  mise»  et  en 
partie  se  meltroiatit  en  avant  a  In  conclusion 
du  trailté;  maia  pour  le  dur  d'Orléans,  non; 
car,  oDtri'  les  olulneles  prêallefiuez,  Il  seroit  du 
tovl  dépendant  et  |mrlis«n  du    Roy  ;  la  ou  le 
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duc  d'Angoulesme ,  si  ores  il  dépendolt  dudlt 
Roy  SOD  père ,  toutesfois  en  prenant  à  femme 
l'une  des  niepces  de  Sa  Majesté  Impériale ,  sa 
femme  en  dépendroit  et  seroit  parlisanne  ;  de 
manière  que  les  choses  demoureroient  moyen- 
nées. 

Le  seigneur  de  Velly  avoit  jà  ouvert  la 
boDclie  pour  remonstrer  audit  seigneur  Empe- 
reur que  ce  Bcrupule  et  doubte  de  partialité 
n'estoit  ne  moyen  ne  signe  de  contldence  ;  aussi 
que  Sa  Mfgesté ,  quand  elle  luy  accorda  le  du- 
clié  pour  monseigneur  le  duc  d'Orléans ,  ne  luy 
avoit  point  allégué  ceste  condition  de  vouloir 
et  consentement  de  ses  confédérez ,  quand  le- 
dict  seigneur  Empereur  se  leva,  luy  faisant 
signe  de  ne  parler  plus  avant,  et ,  se  tournant 
vers  Nostre  Sainct-Père  :  >  Kst-ll  pas  beau, 

■  dit<il ,  qu'il  fault  que  je  prie  le  roy  de  France 

■  d'accepter  un  dnclié  de  Milan  pour  l'un  de 
>  ses  enfans,  et  que,  nonosbtant  que  sesdlta 

-  -  enfans  ne  soient  point  de  la  Royne  ma  sœur, 

■  ou  me  vueille  contraindre  à  leur  donner  par- 
-  tages,  et  au  choix  d'autruy?  -  Et  en  ce  di- 
sant ,  print  congé  de  Sa  Saincteté ,  sans  plus 
avant  donner  audience  ausdits  ambassadeurs 
de  France.  Iceux  ambassadeurs,  touteafois , 
tant  pour  obtempérer  à  la  requeste  que  lenr  en 
avoit  fnirte  Nostre  Sainct-Père,  comme  pour  la 
bonne  affection  qu'ils  portoient  au  bien  de  la 
paix  ,  ne  voulurent  escrire  au  Roy  leur  maistre 
tous  les  propos  qu'ils  avoicnt  entendus,  ains  luy 
en  dissimulèrent  grande  partie,  comme  du 
combat  avecques  l'espée  on  le  poingnard ,  en 
chemise  ;  la  façon  et  terme  dont  avoit  l'Empe- 
reur usé ,  magniQant  la  force  et  vertu  de  ses 
subjects,  et  vilipendant  ceux  du  Roy,  et  que  si 
les  siens  fussent  tels  que  ceux  du  Roy,  il  se  lie- 
roit  les  mains  et  iroit  en  cest  estât  luy  demander 
miséricorde  ;  aussi  l'article  où  il  avoit  dit  que 
le  Roy  luy  avoit  offert  de  le  faire  monarque 
(dont  Iny-mesmea  après  s'estoit  repris),  et 
autres  articles  que  l'on  pourra  juger  en  confé- 
rant la  -protestation  dudit  seigneur  Empereur  à 
la  response  qu'y  flst  le  Roy,  lequel  a  respondu 
seulement  aux  articles  dont  il  a  eu  advertisse- 
ment. 

Ce  temps  pendant  avoit  esté  dépesehé  raon- 
seignenr  le  cardinal  de  Lorraine,  pour  aller 
vers  l'Empereur,  ainsi  que  vous  avez  cy-devant 
oDy  ;  et,  nonobstant  que ,  depuis  son  parlement, 
le  Roy  avoit  eu  des  nouvelles  de  la  sosditte 
mutation  et  des  propos  que  l'Empereur  avoit 
tenuz  [maisn'en  avoit  encores  eu  certain  nepai^ 
ticulier  advertissement ,  ne  par  la  voye  de  ses- 
dits  ambassadeurs,  ne  par  celle  de  l'ambassa- 
deur dudit  seigneur  Empereur  estant  rière  Inyi, 


pour  cela  ne  contremanda-il  point  ledit  sieor 
cardinal ,  afln  qu'en  tout  événement  il  mist  te 
bon  droict  de  son  costé,  tant  envers  Dien 
qu'envers  le  monde,  et  qu'il  fOst  à  chacun  no- 
toire et  manifeste  qu'il  n'avoit  recnléà  la  paix, 
ains  se  seroit  mis  en  tous  devoirs  possibles  de  la 
demander. 

Ledit  seigneur  cardinal  arriva  le  dix-hnic- 
tiesme  Jour  d'avril,  au  soir,  au  lien  où  estoit 
nostre  camp  logé ,  a^^rtant  lettres  de  créance, 
escrites  de  la  main  du  Roy,  avecques  roande- 
ment  qu'il  déclara  de  bouche  À  uMuseigneur 
l'amiral,  lieutenant-général  du  Roy,  qu'il  se 
gardast  d'ioDover  chose  quelconque ,  ains  advi- 
sast  d'eslire  an  lieu  opportun  à  retirer  son  camp 
en  seureté ,  sans  marcher  outre ,  Jnsques  à  ce 
qu'il  eust  dudit  seigneur  cardinal  nouvelles  du 
lieu  où  il  aliott,  on  quele  Roy  luy  envoyas!  nou- 
vel ordre  d'autrement  s'y  gouverner.  De  ceste 
nouvelle  futleditseigneur  amiral  en  grande  per- 
plexité comment  II  anroit  à  procéder  et  prendre 
conclusion  en  ses  affaires  ;  car  il  avoit ,  d'une 
part,  nouvelles  seures  que  l'Empereur  en  toute 
diligence  se  préparoit  à  la  gnerre,  et  que  de  la 
paix  il  y  avoit  peu  d'espérance  :  parqnoy  il  luy 
sembloit  estre  chose  de  dangereuse  conséquence 
(outre  la  perte  de  réputation  qui  luy  en  poumrit 
advenir)  de  reculer  ou  arrester  un  camp,  estant 
desjà  entré  en  cours  de  victoire.  Il  considéroit 
d'autre  part,  et  avoit  tousjours  devant  ks yeux, 
que  s'il  passoit  outre ,  après  le  comnuutdèment 
contraire  qu'il  avoit  du  Roy,  tant  par  lettres 
réitérées  que  par  la  bouche  de  mondit  seigneur 
le  cardinal,  encores  que  de  son  entreprise  il 
vint  à  bonne  fin,  si  toutesfois  l'Empereur  ae  re- 
tirolt  de  la  promesse  qu'il  avoit  ftticte  du  du- 
ché de  Milan,  il  pourroit  prendre  et  coulourer 
son  excuse  sur  ce  que  depuis  sa  promesse  <m 
nuroit  innové  :  dont  luy  pourroit  estre  blasmé 
du  Roy,  lequel  avoit  singulière  affection  de  re- 
couvrer le  sien  par  amiable  composition  plus- 
tostque  parexploict  de  guerre;  et  là  où  il  luy 
conviendroit  venir  aux  armes,  le  faire  avecques 
telle  justiUcation ,  que  l'on  cogneust  évidem- 
ment qu'il  n'avoit  rien  obmis  de  ce  que  pour 
n'y  venir  se  pouvoit  faire.  A  ceste  cause  il  féit 
appeller  au  conseil,  afin  de  délibérer  sur  ceste 
matière ,  tous  les  capitaines  cstans  en  sa  com- 
pagnie; et  assemblez  qu'ils  furent,  et  après 
avoir  faict  lire  en  leur  présence  les  lettres  qu'il 
avoit  du  Roy,  ensemble  la  créance  rédigée  par 
escrit  que  luy  avoit  mondit  seigneur  le  cardinal 
exposée  de  Iwuche,  leur  en  demanda  leurs  ad- 
vis  et  opinions.  A  quoy  respondirent  aucuns, 
en  peu  de  paroles ,  que  sur  chose  expressément 
rommandre  pur  le  maistre  ne  gisoit  délibéra- 
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ce  et  rscfution  ;  aiictin!) 
léguèrent  d'avimluge  l.i  doublt'  t-l  incerttiiiielv 
de  llssuc,  Inqut-llr ,  nrrivnni  nutrc  [|ii  a  p<)iiu;t, 
ne  laisaoît  iHicvn  moyen  dex^use  rt  (iiil  nuroll 
entrepris oonli't?  I'exprrs»e  inliibittun  ctdtrffirn&e 
du  maistrc. 

Le  seigneur  de  Biirie ,  qui  avoit  «lé  reco- 
gnoistrc  la  ville  de  Vercel ,  et  avait  charge  de 
l'îirlilk'rie.iiiterroguésur  cesl  arliole,  respomlit 
et  se  (ÎKt  fort  de  Taire  tclht  broche  lui  dedans  de 
vingt-quatre  heures ,  <[ue  l'assault  s'y  poiirrnit 
donner  nu  grnud  dt^snviintage  de  ceux  de  de- 
dans. Kt  sur  sn  response  Tut  réplifuué  alors  que 
ce  n'raloit  iisseit  de  faire  briVIic ,  mais  qu'il  fid- 
loit  «msidifrer  11»  nombre  de  rpus  de  gm'rre  qui 
estoil  dedans ,  le  nomlirc  des  nflstrta ,  el  etluy 
chl  |iroclialn  speoitr»  auquel  Mtoit  fondée  i'espé- 
rnncc  de  l'cnncmy.  nednns  In  ville  y  aviiît  le 
ndmlire  df*  troi,<i  mille  hammes,  dont  les  mille 
cstoient  lnnsf|ueiu'ls.  Les  nostres  m*  |ioiivi»ieiit 
eneores  estre  plus  de  quinze  à  seiae  mille  Jiom- 
mes  de  pied  ;  de  gens  de  eheval  il  n'y  nvoit  que 
soixnntc  et  dix  hommcs-d'arraes,  et  cent  archers 
de  la  enmpagniediidit  seigneur  amlrnl ,  et  des 
compagnies  du  seigneur  Jean  Punie  ;  et  du  inar- 
qak  de  Sflllijceti,  environ  de  trente  à  quarante 
hommes-darmes,  et  le  double  d'nutnnt  d'ar- 
chers; de  plievam-lêgers,  environ  deux  cens; 
et  des  geatilshonimes  de  la  cour,  vcnuz  l'i  reste 
puerre  pour  aeqiiêrlr  honnenr  et  faire  sor\'lee 
«u  Roy,  de cjnqttiLnIc à  soixante;  le  surplus  de 
uoz  gens,  autant  de  cheval  que  de  pied,  arrl- 
voient  eneores  Journellement  ù  lu  file.  Sur  le 
bord  d«  la  i-ivj^rc  de  Sésia,  A  qnatre  milles  de 
là  ,  s'cstoit  verni  loger  le  seigneur  Anloinc  de 
Lève,  aveeqties  douze  ou  quatorze  mille  hommes 
de  pied  ,  et  de  chevaux  environ  six  rens  ;  et  de 
là  potivoît  facilement,  au  cas  que  l<-i  ville  ne 
fust  prise  du  premier  ussault ,  la  refretehir  de 
gens  et  vivrez,  et  empcscher  no/;  Toarragcurs 
ou  vivandiers,  ou,  ce  pendant  que  uoz  geiis 
dunnvruicnt  l'i-i^aiilt ,  venir  par  autre  costi!- 
nous  donner  l:i  biitaille,  ou  ,  pnssarl  l'eiiuë  |>ar 
eodrott ,  nller  surprendre  In  vïIIl'  de  Turin,  qui 
ii*estoit  point  entores  fortiliêe  :  et  quand  ores 
nous  eussions  eu  Vcrcel  du  premier  nsaault ,  Il 
convenolt  y  laisser  |>en« ,  et  d'autant  ofToiblir 
nostre  camp,  en  liazuni  d'y  reri^volr  honte  et 
perte  de  «ens.  Autres  en  eut  qni  répllquin'eut 
A  toutes  les  diflleulier,  dessiisdilet  ;  premit^i'e- 
ment,  que  l'on  puuvolt  civeeques  une  partfe  de 
ntffi  gens  donner  l'assault ,  aveeqnes  Irs  autres 
deffendi'e  à  l'ennemy  le  pass^ige  de  la  rivière; 
et  si  tant  bien  advenoit  de  l'entreprise  que  de 
réduire  In  ville  en  l'obeissunee  du  Uoy.  qu'alors 
un  iiourroil ,  obeissnni   nu   mnndemcnl  dudit 


seigneur,  départir  et  retirer  nostre  camp  en  I»- 
ditte  ville  et  autres,  attendant  nouvelles  de  ct> 
que  ledil  bctgneur  eardiuiil  aurait  m-gociè  avcc- 
(jues  l'iLnijicreur. 

Ceste  opinion  (^  la  cliose  eust  esté  exécutée 
avant  que  ledit  seigneur  eardiual  eust  esté  or- 
rivé,  à  tout  le  inoios  avant  que  ledit  seigneur 
Antoine  de  L<>vc  en  eust  lu  nouvelle) ,  n'eust 
point  semblé  mauvaise  ii  ta  plu>pai'I  des  assis- 
tans  ;  mais  desjft  ledit  seigneur  amiral  avolt 
ndverly  ledit  de  Lève  de  Is  venue  et  do  la  eom- 
missio»  dudit  seigneur  cardinal ,  et  luy  nvoit  en- 
voyé drinnoder  ta  seureté  de  son  p.issac;e  et 
homme  pour  le  conduite  la  par  que  ITuipemir 
alors  se  Irouveroit  :  parquoy,  en  passant  «nire , 
et  ne  ventmt  au  dessus  de  l'entreprise ,  Il  ne  de- 
muuruit ,  ainsi  qu'il  est  dit  ey-<Iessus  ,  auetine 
excuse  dont  ledit  seigneur  eust  moyen  de  cou- 
vrir sa  fanlle,  elsi  bailloit-onà  rKmpcreur,  ou 
bien  ou  mal  exécutant,  excuse  et  couverture 
de  ne  riens  accomplir  de  la  promesse.  A  ersie 
cause ,  eummrneéreiit  tous  à  se  résouldre  qu'en 
obéissant  au  Uoy  on  se  retircroit  en  arrière  ;  Je 
aietir  d'Annebaull  fut  bien  d'advis  de  ne  passer 
outre,  mais  non  de  reculer  en  arrière,  pour 
naquérir  *  leur  camp  eesle  défaveur,  en  don- 
nant ik  l'ennemy  occasion  de  se  vimter  que  peur 
et  ciainete  le  leur  llsl  faire.  El ,  par  son  opinion, 
fut  conclu  et  arrcMé  de  séjourner  uu  mesiiie  lieu 
ou  ils  esloieiit,  qui  n'esloit  point  contiez enir 
au  inandemeul  du  Itoy,  Jusques  à  ce  que  mou- 
dit  seigneur  te  cardinal,  arrivé  au  camp  de 
Lève ,  mnndnst  ce  que  l'on  auroit  à  faire,  afin 
que  ,  si  on  se  rctiroil  en  arriére,  ce  ru5l  nver- 
ques  ri-pulBlion  el  à  la  requeslp  de  l'ennemy. 
A  La  pluspiu'C  des  compagnons  qui  drsjft  leiioient 
Vfreel  en  leur  espérnnrc  pour  ville  gaignee,  et 
nvoient  leur  atleolc  fondée  sur  le  bulla  ,  ne  fiit 
cesle  nouvelle  ne  la  venue  de  qui  l'npportoit 
oggrcnble;  et  de  taotplusquc  le  passer  outre  leur 
estait  défendu  ,  de  tant  plus  bravement  en  pAt' 
loieiit  et  demandoieni  estre  menez  il  l'asiauU; 
ut  de  telle  asseurance  en  devisoteni  entre  eux 
qu'il  a  semblé  ii  beaucoup  de  gens,  autant  des 
ennemis  comme  des  nostrcs ,  que  si  on  leur 
eust  kissé  faire  ils  eussent  emporté  la  ville 
d'assnult. 

Monseigneur  le  cardinal,  arrivant  vers  le 
seigneur  Auloiiie  de  Lève,  fut  honorablemt-ut 
et  litimainement  receii  de  luy  :  si  luy  feit  en- 
tendre sa  charge  ,  cl  oommont  le  Roy,  pour  ob- 
tempérer h  la  requestc  de  l'Empereur,  el  pour 
luy  donner  à  eognolsire  combien  it  désiroit 
avoir  avec  luy  parfnicte  intelligence  et  amillé  , 
n'avuit  voulu  (eneores  qu'il  luy  scmblast  bien  y 
avoir  quelque  perte  de  réputation)  luy  refuser 


33» 


MEHOmes    UE   i;tIllL*UHK   Dl 


de  faire  arrester  son  camp ,  m  plain  et  appa- 
raDt  cours  de  victoire ,  par  laqaelle  facIMement 
il  poovoit  obtenir  et  recouvrer  ce  qui  eslolt 
sien ,  à  l'encontre  du  duc  de  Savoye ,  occnpa- 
teur  et  détenteur  injuste  ;  afln  que  la  poarsuitte 
desadlte  victoire  n'aitérast  et  iiiterrompist  les 
praticques  et  moyens  de  la  paix,  en  laquelle, 
en  faveur  da  l'Empereur,  estoit  ledit  seigneur 
Roy  content  de  comprendre  Icelny  duc  de  Sa- 
voye,  abandonnant  piustoat  une  partie  de  ce 
que  justement  et  Indubitablement  îuy  apparte- 
Doit.  Awez  gratleusement  loy  respondit  le  sei- 
gneur de  Lève  à  ce  propos ,  sitns  advoner  tou- 
tesfois  que  In  victoire  nous  ftist  al  certaine;  et 
firent  eux  deux  ensemble  quelques  accords , 
c'est  à  sçavoir,  que  Iuy  de  l>ve  ne  passerolt 
point  deçà  la  Sésia  ^  et  ledit  glear  amiral  se  re- 
tireroil  an  deçà  de  la  Doaire ,  en  attendant  nou- 
velle de  la  négociation  dndit  seigneur  cardinal 
avecques  Nostre  Sainet-Pire  et  Emperear  à 
Romme  ;  car  encores  les  pensoit  troover  ledit 
seigneur  cardinal  ensemble.  A  monseigneur  l'a- 
miral furent  cet  accords  envoyez  aveoqnes  let- 
tres itératives  du  commandement  et  volonté  da 
Boy,  suivant  lesquels ,  et  aussi  pour  ce  que 
nostre  camp  estoit  logé  en  lieu  estroict,  environné 
de  trois  ou  quatre  villes  du  Montferrat ,  où  il  y 
avoit  garnison  d'ennemis,  lesquelles  se  pou- 
voient  renforcer  et  donner  de  l'ennuy  aux  vi- 
vres qui  venaient  en  nostredit  camp ,  ledit  sei- 
gneur advisa  de  se  retirer  au  lieu  de  Sainct- 
Germain ,  en  espérance  de  s'osseurer,  y  estant , 
de  la  ville  divrée,  et  de  tout  le  val  du  costé  de 
Gaise  ,  pour  en  tirer  gens  au  service  du  Roy, 
au  cas  que  l'on  persévérast  à  la  guerre,  et  se- 
courir Turin,  s'il  ftdvenoit  qu'il  en  eust  meslier. 
L'Empereur,  ainsi  que  j'ay  dil,  après  les  pro- 
pos cy-dessus  récitez ,  aucunement  déclaratif  de 
sa  précédante  protestation  ,  avoit  pris  congé  de 
Nostre  Sainct-Père ,  et ,  sans  faire  notre  sqour, 
estoit  party  de  Romme ,  laissant  derrière  Iuy, 
pour  apporter  les  articles  de  neutralité,  signez 
de  la  main  de  Nostredit  Sainct-Père,  mesaei- 
gneur»  de  Cannes  et  de  Grnnvellc ,  avecques 
lesquelz  noz  ambassadeurs,  à  l'instance  de 
Nostiedit  Sainct-Père,  avoient  encores  commu- 
niqué touchant  la  praticque  de  paix ,  et  n'en 
avoient  du  tout  esté  reboutez  ,  ne  mis  entière- 
ment hors  d'espérance  ;  mesmemcnt  leur  avoit 
esté  dit  et  respondu,  sur  ce  qu'ils  requérolent, 
ainsi  que  l'Empereur  avoit  promis,  avoir  le 
double  par  escrit  de  sadtssusdittc  protestation  , 
que  Sa  Majesté  ,  pour  bonnes  causes  et  raison  à 
cela  mouvans,  avoit  depu»advisé  de  ne  le  leur 
bailler  point ,  uins  de  l'envoyer  au  seigneur  de 
Leidequerques ,  wu  ambassadeur  en   France, 
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nfln  que  lay-mesmes  la  leost  an  Roy,  et,  la  li- 
sant ,  adoocist  les  choses  qui  poorroient  aigrir 
ledit  seigneur,  en  sorte  que  ceste  [H*aUeqse  se 
continuas!  encores  et  se  condnistst  A  bonne  Sa. 
Ceste  response ,  et  ce  que  r&nperear  en  ses  se- 
conds propos  avoit  rabllté ,  dooDoIent  espérance 
au  seigneur  de  Velly  qu'à  la  flo  se  poantrit  tirer 
quelque  bonne  conclusion;  et  eut  opinion,  on 
que  l'Empereur  eust  usé  pablicqueroent  de  ceste 
haultalneté  de  langage  et  brarâie ,  pour  don- 
ner à  cognolstre  qu'il  ne  craignolt  l'effort  dn 
Roy,  et  que  pour  cela  ne  Iuy  feroit  ricD  fUre; 
et  que ,  pour  avoir  usé  de  ses  termes  hanltains , 
il  avoit  peu  penser  d'avoir  acquis  une  grande 
réputation  de  magnanimité ,  surqnoy  |)  se  pour- 
roit  persuader  et  induire  à  prendre  cela  pour 
contrrpolx  de  la  déclaration  d'hostilité  qa'avmt 
falcte  le  VLoy  contre  le  duc  de  Savoye  ;  ou  bleo 
que  la  venue  de  monseigneur  le  cardinal  de  Lor- 
raine (laquelle  II  sçavoit  estre  prochaine,  et 
avecques  lequel  il  pouvott  tout  rabiller  et  mt- 
clurre)  l'auroit  meo  àoser  decestermes^aflade 
donner  aux  potentats  d'Italie  et  autres  ses  cm- 
fédérez ,  occasion  de  penser  qu'auparavant  n'v 
aurolt  encores  eu  entre  Iuy  et  le  Boy  ancoK 
asseurance  ne  promesse.  Et  bien  l'aydoit  Noitrr 
Sainct-Père  à  s'entretenir  en  espérance ,  de  sorte 
que  ledit  Velly,  craignant  que  ledit  seigneur 
cardinal ,  entendant  sur  chemin  les  noavelles 
de  ceste  protestation ,  s'en  retoumast  arrière 
sans  passer  outre,  voulut  bien  envoyer  an  de- 
vant ,  et  Iuy  persuader  de ,  ce  nonobstaot ,  ache- 
ver son  voyage  ;  aussi  ncrivit  au  Roy,  loy  con- 
seillant et  sDpliant  que  ,  nonobstant  que  ladttle 
protestation  fost  par  trop  aigre  et  picquante, 
son  bon  [daisir  fust  toutesfols  d'y  respondre  mo- 
destement ,  et  de  manière  que  les  choses  ne  s'm 
aigrissent  d'avantnge. 

Les  articles  ce  pendant  furent  signez,  les- 
quels ,  en  somme  ,  contenoient  comment  ledtt 
Sainct-Père ,  trè»déplnissnt  de  la  mauvaise  in- 
telligence et  apparence  de  prochaine  roopturr 
entre  l'Empereur  et  le  Roy,  et  désirant  estre 
entre  eux  deux  bon  et  confldont  médiateur ,  se 
déclarott  estre  neotral  et  ne  voaloir  assister 
d'aide  ne  de  conseil  an  faict  de  la  guerre  à  l'une 
ne  à  l'antre  partie ,  ne  souffrir  qu'en  ses  terres , 
ou  de  sa  juridiction  ,  se  flst  aucun  amas  ou  as- 
semblée de  gens  de  guerre  pour  aucun  d'eux  ; 
aussi  de  n'accepter  autour  de  sa  personne 
homme  quelconque,  et  de  quelque  estât  ou  con- 
dition, qui  Iuy  portast  paroles  contraires  od  pré- 
judicisbies>  sa  neutralité  ;  ne  soufft-lroit  qu'en 
ses  places  et  villes  fartes  entra.>!sent  et  séjour- 
nassent gens  de  guerre  de  l'un  ou  de  l'autn- 
party,  mais  les  feroit  garder  et  tenir  en  bonne 
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fiëDr(H& ,  par  sw  propres  subjects  ou  sooldoj^cr.  ; 
n'empw^'hrroil  aucun,  tluroitt  Iflditp  nriiti-alit*^, 
d'piilrpr  pn  la  lifiuf  dt-ireiisive  d'Italie;  «lu'il 
sui-siïiroit  les  dilTorens  et  nmlrci'vvrBes  df  Su 
Satncleté,  c'est  à  sçavolr  avco  U'  due  di*  Ferrare 
pour  un  an  ,  et  pitur  six  mois  nvtv  le  duc  d'IIr- 
bin  «1  son  fils ,  a  cnusp  dii  duché  de  Camerin  ; 
qu'il  pntrclii'iidriiil  l'assislciice  pntnnîsc  par  \c 
fpw  pn|>e  (-lémfntiiux  eiti(|  cnnloiisdï-  Suisse,  à 
rcm-otiiri"  dt's  autres  cantons  nlIciiD^  de  l'oLéis- 
«Huce  de  rEgll9«  ;  rt  que  dP-s-lors  il  ecinsîiîm'roit 
([ui-lque  bonne  «t  raisonnnlik'  summi;  de  ileiilers, 
pour  <4tre  preste  à  tous  besulnj^s  4>t  toutes  oc- 
ciin?n«'s. 

Cesie  neutralilê  sigttc  et  dclivi-te  nux  sei- 
gneurs de  Caune»  rt  de  firnnvelle,  il»  se  parti- 
rent de  Romnoe ,  et  aveciiues  eux  le  wifiiiciir  de 
Velly,  ambassadeur  du  Roy,  pour  \enlr  an  Heu 
di-  Sicnti,  oâ  estoit  TEmpt-a-ur  aloi-s;  auquel 
lieu  arriva  aussi  monsei^-neur  le  cardinal ,  et  à 
soii  urrivce  Ciisoit  son  romplc  de  stulemenl 
faire  la  rivérenc*  i^  Sa  Majesté  ,  et  tl*»  rcnielire 
à  luy  dire  s;t  créunce  nprés  disner ,  à  causï  qu'il 
estoit  desjà  heurt?  de  messe.  Mais  luy  ayant  (Aict 
la  révérence,  et  dit  graicmont  en  termes  j^éii^- 
rnux  ^occa^iond^!K.^  %cnue,  vîidJnustDnl  toutes 
Ic5  plus  citnvfiinblea  |inruits  qu'il  avoit  peu, 
saii»  enti'er  nu  fatct  de  sn  priiieipalc  chartie  , 
iedll  seigneur  Kmpcreurde  luy-mesme  respondit 
estre  bien  aise  de  sa  venu?,  pour  s'esclareir 
(flhisi  qu'il  disoit)  et  veoîr  (piellp  espi'riince  il 
pourront  avoir  de  In  bonne  emilidpnrf'  et  nmilié 
du  Roy.  Kt  ce  voymil,  ledit  seigneur  cardiuul 
usa  de  ceste  occngloii  et  opiwrlunité,  hiy  décla- 
raut particulièrement  comment  le  Roy  entendoit 
de  se  cofljoindrc  avecqucs  luy  par  lontea  les 
ptusestioittivs  façons  que  l'on  jmiirroitudviser; 
rt  que  pour  y  parvenir ,  et  donner  a  co^'Hoislrc 
comliien  fr.inche-ment  il  alloit  en  bcsonfine  ,  il 
avoit  Duu-seulenicnt  deffcndu  à  monseiçneur 
l'amiral  de  Frauce,  son  lieniennat-jcéiierai  mt 
l'nrmèc  de  Piémont,  de  ne  imiscr  plus  outre  que 
le  lieu  oii  lors  il  m-  trouveroit ,  ains  ruirnit  nussl 
faict  rellrersuu  nniiêe  dudit  lieu,  ou  alui-s  elle 
ostoil,  Dtin  de  ne  faire  ebose  qui  nltétnst  resp«'>- 
rance  de  paix  ;  parvenant  à  Imjueile ,  ainsi  que 
Vrm  s'en  pimvoit  eomine  asscui  er ,  attendiips  les 
praliequfs  qui  en  nvnienl  esté  jusqnes  «  l'heuri" 
que  luy  aïoil  clé  dépcsehé  de  la  partiiu  Koy, 
ledit  seigneur  n'estoit  pour  luy  esporf;iier  cliase 
ijnl  ftjst  en  su  puissance;  et  niesmement,  oyant 
que  Sa  Majesté  auroit  piniwr  <|u'/illnnt  en  son 
(•nirt-prise  d'Algeri-,  monselfriienr  le  due  d'Or- 
k-ans  luy  fist  eom|HTp;nie ,  ledit  Bn{:nmr  Roy  ne 
seiwlt  délayant  de  le  luy  envoyer  ,  avec  telle 
suittc  et  c-ompni;nie  qu'il  uppurtleiit  i\  un  fils  de 
I.  c.  o.  u.,  T.  V. 


roy  de  France  ,  pour  aller  en  on  tel  voyage.  Kt 
pour  autant  que  jusque»  alors  avoit  le  Roy  ac- 
cordé tous  les  iirliclcs  qn'ou  Uiy  avoit  mia  en 
nvnnt ,  excepté  celuy  de  l'utitifruict ,  que ,  pour 
leJi  rafwMis  BUpfiravnnt  déduiltes  par  son  nmhav 
sadcur,  il  avoit  tonsjours  demande  pour  luy, 
maintenaot  11  e-stnit  content  de  af.  s'y  arre-sler 
plus;  bien  vouloit-il  que,  pour  oster  a  tout  le 
monde  oecustun  de  penser  qu'entre  eux  n*y  euit 
pleine  et  entière  coutideace  ,  Sa  Mnjesté  fust 
eont(>nte  de  le  luy  aecorder,  en  B'usseiinmt  de 
luy  qn'inoonlinant  il  s'en  démetlmll  audit  duc 
d'Orléans  son  IIK;  el  que,  eela  faict ,  ledit  sei- 
gneur Roy  si-roit  content  de  ventr  au-devant 
diidlt  seigneur,  «Un  de  s'entre  v^lr  et  asseuriT 
i'nn  de  l'autre,  jusques  ù  Mnnioue,  ou  ailleurs, 
ainsi  q\i'n  Sa  Majesté  plairoit  en  déviwr  ;  «t  de 
f«ire  toutes  les  choses  «pi'll  sçaurolt  l«y  eatre 
agréables ,  et  qu'il  poun-oit  foire  sans  contreve- 
nir h  se»  alliances.  Lesqueltes  offre*  esloient 
toutes  si  bonnes  ectrées  a  parveuir  a  eonndcni>0 
et  amitié  entre  eux  deu.\,  que  ledit  seigneur 
cardinal ,  cncores  que  sur  les  chemins  II  eust  en- 
tendu  partie  des  partilra  et  déclarations  que  Sa 
Mojeslé  avoit  proposées  ù  Somme,  n'avoit  tou- 
tefois vuulu  faillir  ne  différer  de  les  venir  faire 
entendre  a  Sa  Majesté,  les  estimant  telles  et  si 
raisonnables,  que  ,  pour  les  pavotes  cependant 
Intervenues  ,  U  ne  pensoit  un  si  grand  bien  de- 
voir pKin?  interrompu. 

Sur  ces  paroles ,  eommenen  l'Empereur  à  Iny 
réciter  la  plus  jjrande  partie  des  poinets  qu'il 
nvoil  tondiez  ea  sa  prcilestation ,  pour  se  justl* 
Qer ,  et  fonder  la  doubte  qu'il  avoit  de  ne  pou- 
voir  assez  seuremeut  besonfjiipr  nveeques  le  Roy, 
pource  qu'il  ne  veoît  poiiit  qu'il  puisse  »e  doive 
accorder  le  duché  de  Mllun  au  due  d'Orléans; 
et,  comment  que  soit,  il  n'en  vouloît  rfen  faire, 
mais  que  bien  seroit-ll  content  de  le  bailler  au 
due  d'Aii^oulcsme,  avccqucs  une  de  ses  niepees 
eu  marlflf^e ,  soubs  les  conditions  qui  en  (niH- 
taiit  siTtiîent  ndvisées,  pourveu  que  le  Roy 
n'eust  nucunemeiit  affaire  nndit  Ksinl  :  car  il 
cspéruît  que  ledil  sei^netir  d'.\n;;oulcsme,  outre 
l'alliance,  qu'il  preudruit  aveeques  luy,  serolt 
aussi  tenu  et  obligé  à  luy  d'un  tel  et  s\  beau 
présent  que  le  duché  de  Milan  ;  ei  qu'A  cpstc 
cjiuse  il  vivroit  avecque»  luy  en  bonne  paix  et 
amitié,  et  luy  Kmpereur  aussi  liiy  porterolt  r*. 
ciproquement  telle  faveur  ,  que  paisiblement  II 
pourruit  Jouir  dudlt  Estai,  saus  y  tenir  nueunn 
(tarulsons  j!i  In  fnulle  du  peuple  :  et  quant  h  Va- 
sufrutei,  qu'il  ne  te  eouseiillroit  au  Hoy,  diitc- 
temeiit  ou  indireelemcut ,  en  qurteouque  ma- 
nière. Le  cnrdinal  luy  remonstra  que  s'il  vouloit 
traitter  aveeques  le  Roy  pour  amour  de  luy, 
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qu'il  M  devûil  point  fiiire  €e»l«  (lirf^rfiice  ,  ue 
BaltAChcr  a  autre  MUreté  qu'&  la  sicone,  pourct 
qu'il  estnit  cviuy  avoci|ues  ln)iiH  Sn  Majraté 
Biiroil  iiiTaire,  et  ihiqiic)  elle  pouvuil  rspi-rtr 
•T4le  et  support  pf Wcini'nwnt ,  et  non  pas  *lf 
ipnsH^Tieiirjiiescnf.ins;  qiiird  auln-{)«rl,nvaiil 
tatà  ledit  Estât  levé  au  Koy,  auquel  il  np|>arlti* 
mit ,  la  raison  vouluil  blrn,  pulsqu'à  lu>  itcse 
nodoll,  nu  moins  i(U(?  i-cfust  luy  qui  ordoonnst 
Dsqwl  II  srrnit  rcn<la  de  m-.i  r-nfnns.  A  n;  pro- 
pos t  rtfnpercur  tnlcrrompit  sn  pniole ,  en 
inalDtenaiit  r|ti*à  luy  nppcrtirnoJt  Icctuy  lûlat , 
«t  non  M  outre. 

Surquoy  répllcqun  le  cardriuil  qu'A  causa  de 
la  r«iiUflcintlon  fnlrle  pnr  le  Koy,  sur  Inqudlf!  (I 
ne  vuiiloll  lors  insîiitcr  u  iltl)jitli'v  la  validité  ou 
invaltdilt ,  on  pourrait  coulutirer  (\af-  Irdit  sei- 
gneur n*y  euBl  plu&  de  ilruicl  ;  mais ,  quant  a 
iMMeignerun  ses  euraus,  on  ne  pourroil  nit-r 
B  ce  iw  fu&l  l«nr  pn^re  et  \ny  In^rltngt ,  «l 
[Jiutoaaent  uc  leur  pouvait  estre  lollu  :  tou- 
f4nrols  i|iic,  pour  le  bien  de  paix  ,  Ils  estoicnt 
^AonleDS  de  TncMptcr  et  recevoir  de  Sa  Miijesté, 
OH  (Ml  dou  ,  ou  iiulrenioiit ,  en  telle  forme  qu'il 
luy  plairoil ,  moycDiiant  que  ce  fu&t  aelou  et  en 
Il  sorte  que  Sadile  Mi^cslé  dea^ja  aupuruvaut 
J'flvolt  accordé  à  l'ambaiisadcur  du  Uoy.  Kt  sur 
K  mot ,  l'Empereur  lu>  irpnelia  la  pnrnlle ,  di- 
sant i)uc  jamais  o'eti  avoil  riens  novurdc  |Nir  sa 
bouclip.  Monseigneur  le  cardinal ,  qui  ne  vou- 
Mli  pour  caste  première  venue,  ronipi-e  la 
jcque  enlièi-emenl ,  prinl  couleur  d'en  vou- 
i> Réviser  audit  ambassadeur  ,  et  à  tant  print 
eoitfti  de  luy;  joitirl  au^i  qu'il  vouloit  bien. 
Kvant  que  la  cliow  vint  au  désespoir  ,  ^nJn^er 
le  loisir  de  di!pe*chep  un  courrier  expi-ês  devers 
le  Roy,  pour  l'ndvcrtir  de  ce  qu'il  avolt  trouvé 
en  ccftte  première  urriv<-e  ,  aussi  pour  on  donner 
en  paBNOt  advis  à  monM-lKncur  l'omirul,  alln 
que ,  venant  \ts  ehoscs  eu  roupture ,  on  ne  k 
surprlQt  à  l'improvlstc. 

Le  lendcmiiin  au  matin ,  ainsi  qtte  ledit  sei- 
gneur Empereur  achevoit  de  s'habiller,  retourna 
vers  luy  ledit  seigneur  cardirinl ,  et  lity  di»t 
cnmment  il  avuit  communiqué  pnrlieijHèri'mvnt 
de  sn  charge  avccqniu<>  ledll  ambAssadiiir  du 
Roy,  «t  de  luy  entendu  ccqu'il  .iviilt  pur  cy-de- 
vnnl  trailté  i  mais  que  ,  tout  bien  eunsidi-ri- ,  il 
ne  veoit  point  qu'il  peusl  passer  outre ,  u  Sa 
UjOMlé  ne  vouloit  en  fiieon  qu'il  fust  uuy  parler 
de  raonselgneur  d'Orléans;  eai'  ccstuy-lii  cstoit 
le  seul  fondement  de  sa  dé^Kâclie  et  commission, 
conclue  et  dressée  sur  le  consentement  que  Sa 
Majesté  eu  avoit  bailJér  :  et  qu'à  ci-slc  cniisc  il 
RTOlt  délibéré,  aveccjucs  son  bon  congé ,  de  s'en 
aller  vers  Nostre  Sainct-Père ,  pour  luy  exposer 


riuleolio»  du  Roy  ou  bien  de  la  paix  ,  et  In 
choses  que  pour  y  pancoir  il  avoit  offertes; 
ensemble  la  response  et  refus  de  Sa  Majesté  lia- 
périnle,  et  rétraclatiou  qu'il  foisoit  it  l'article 
«ci-ordé  j»ur  monseigni-ur  le  duc  d'Orléans. 

Sa  Majesté  ne  nM>n»tra  point  appart-iice  que  k 
parteiuent  dudit  seigneur  cardinal  luy  dit* 
picusl  ;  £culenu-at  luy  n-plicqun  les  Justification 
cv'devunl  rédlei-s  du  refus  qu'il  faisoit  de  bail- 
ler crst  Ksliit  umllt  duc  d'Orléans.  El,  pourrr 
qu'r-ntre  iiulres  ehases  ,  il  avoit  dit  nVii  aiair 
jamais  rien  promis  de  su  buuela- ,  le  st'î;:ncur  de 
Velly,  auquel  toui'hwlt  cet  article ,  pour  u'estrf 
du  Roy  son  maistre  estimé  mentnir,  pria  Sa 
Itlnjeslé  de  ne  \vy  fnlre  ce  tort  que  de  lay  laluer 
un  tel  hlasiDe  envers  sondit  maistre.  Sa  Ma- 
jesté advoiia  luri  avoir  donné  cliarf^e  aux  tel- 
fjiieurs  de  Cannes  et  de  Granvelle  de  luy  n 
porter  en  >on  nom  la  parole,  aus&i  d'en  avoir 
csrrit  a  ton  ambassadeur  I.eidequerquea  «lanl 
riére  le  Roy,  pour  de  sa  port  le  luy  faire  en- 
tendre; niiiis  que  le  Roy  n'nuroit  accepté  cette 
offre,  alors  qu'elle  luy  fut  faicte,  aiiis,  en  co»- 
trcvcDiiut  aux  traillri  d'entre  eux  (  à  {Htndn 
icvu.%  Iralltez  au  pied  de  lu  lettre) ,  auroit  en- 
voyé son  amiral  de  In  sorte  que  l'on  le  scatoll 
ntre  venu  ;  dont  luy  n'a  peu  ne  se  mal  routcn- 
1er  et  rciiseutir.  El  d'Bvantu[:e ,  qut>  les  $«areiex 
ne  se  pnurmienltrouvef  telles  qu'il  Its  voufdniit 
pour  le  due  d'Orlenns ,  et  telles  qu'elles  fussent 
p»ur  cvittcnlcr  ses  coiifédérrz,  Ledii  xlgacvr 
cjirdinal  le  pria  qu'il  voulust  déclarer  qodlK 
scurctez  it  denianderoiL ,  et  qu'elles  nrotett 
bien  esirunges,  si  le  R.iy,  pour  l'envie  qu'il 
iivolt  de  venir  a  cesie  muiuetle  conlldence  enirr 
«ux,  ne  les  aeeordoil.  Il  rospoiidit,  en  somme. 
qu'il  en  avoit  dit  son  intention  A  Nostre  Salnct- 
l'êre,  lequel  il  peiisolt  en  avoir  adverty  le  Ra>'. 
A  ce  luy  répliqua  Wtt  seigneur  cardinal,  en  liiy 
rcmonslruiit  qu'il  n'esloit  rroynble  qu'alors 
qu'il  accorda  bailler  cest  Estai ,  il  n'eust  para- 
vant  i^cnRé  aux  M-uretcz  qu'il  derroU  demander 
au  ensndvenanl;  et  qu'a  luy,  qui  estuil  de  si 
lotii^  venu  iKiur  trailter  et  conelutre  avecqurs 
Sa  MiijeHté ,  il  puuvull  bien  falrocest  honneur 
que  de  luy  dérlarcr  son  inteutlon.  Et  sur  n 
l'EmpeTHir  nvpoiidit  qu'il  u' cstoit  point  oou- 
seillé  de  parler  autrement,  sans  veoir  pouvoir 
et  sans  seavcir  l'intention  de  ses  conrédérez, 
encores  qu'il  se  promeltoil  bien  qu'ils  'ne  refn- 
seraient  Jii  chose  qu'il  veuille.  D'avantage  il  «1- 
Jousia  que  .  si  ores  il  baflloit  ledit  duché  à  qui 
que  fust  di's  onruns  du  Roy,  Il  ii'entendoit  de  le 
huilier  que  par  tuvestilure  nouvelle,  et  comme 
llef  eselK'U  et  revenu  k  l'Empire,  tstani  «i  sa 
pleine  disposition  et  volonté. 
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A  tant  fut  presl  IcJit  tii-i<;iieur  Ktn|)(!i'i>ur,  ii 
paitit  de  Sléne  au  mois  d'avril  :  nioiiK-lgneiir  Ir 
vai-dinal  liiy  ft>it  compnf^nicjiii^itei  iinrs  la  ville, 
et,  iiH  prendre  coiiK''  i  ri^rii|>ci€ur  le  pria  qu'A 
son  reloiir  it  rvpnssnsi  par  liiy  Sur  ee  retourna 
ledit  aL't|:;iR-ur  cardinal  cnsoii  lo^is,  pour,  u^iiiil. 
qut*  prpndn-soD  chemin  vei's  itornc,  fuirc  une 
dépeschc  au  Roy ,  et  radvettic  de  wi  niJgocla- 
tinn  :  ce  qu'il  âst,  en  le  c»nroi'tnnt  autant  i^ue 
pauîblc  liiy  fut,  de  ne  rf-S|iuiidre  a  lu  protcstii- 
tion  de  rKinpercurnucunt'  chose  qui  aecelcrcst 
la  roupture.  Par  le  mrsmc  coiirrirr  il  lit  pnreill« 
d6poSGbe  a  monseigneur  l'amiral ,  fiiivant  sa 
première  délibération,  eti  l'advE^rlissunt  i|ue 
tous  les  pi-opos  qu'il  avoit  sceu  tirpr  «n  Tout  son 
parlement  a vecf^ue»  l'Empereurcstolent  douteux 
etftrabiguz,  tels  toute*fois  que  par  tfcu\  on 
pouvoll  plus  attendre  prochnine  ijiierre  qne  diti- 
hirnilv  de  paix.  Mun»eigueur  l'amiial ,  desjii 
quelque  temps  aupiiravunt,  pour  ci- qu'il  luy 
«voit  c»tê  escrjt  par  le  sc>(;neur  de  Montmo- 
reuej',  alors  i^rand  maisïre  et  mnrpsflml  (3e 
Franee  qu'il  ne-  piiu>ui(  (  eslaua  \ks  cliuaea  aJiiAÏ 
qu'elles  estoient)  Taire  pluK  grand  Herviee  au 
Roy,  quF  de  fortifier  quelques  lieux  et  places , 
afin  d'y  reltrer  son  armée  ,  ntl«ndant  «ecours 
du  It»y,  II»  cas  que  l'Rrnpereur  descendlnl  n 
tropgi'osse  piils-iaiice,  uvoit,  it  ointe  cmise,  en- 
trepris la  rortiUeutiuii  de  Turin,  el  dépL-selié  le 
seigniur  Stephe  Colonne  ,  avoeques  eent  hom- 
meâ-d'armes  et  quatre  mille  hommes  de  pied  , 
tant  pour  avoir  l'ccil  il  ladite  rorliDeat  ion,  comme 
pour  aviser  à  sept  on  hulet  railles  deçà  3e  Pou, 
quelque  lieu  fortîfi.-vble  pour  y  asseoir  son  camp 
en  seuretè  ;  aussi  |x)ur  doulite  qu'eiilunt  le  pji'is 
desgttrnyde  geos,  le  capitaiQC  Jacqu«<i  Scaleû- 
glie.qnl  estoit  arrivé  a  Geiuie»,  ne  l\st  révolter  le 
Mont-Devis,  Fnasanct  Savillan  :  aussi av oit  C£ié 
Visiter  lu  ville  de  Ivrée,  laquelle  ne  trouv.tnl  Toi- 
lilîal>le,  à  cause  de  son  usiletle,  qui  esl  It^llir, 
que  la  montagne  reL;:ircIe  à  l'entour  dediius  la 
>ille,  il  ai  oit,  ce  nnnobslant,  mis  dedans  le  sei- 
gneur Marc-AntolneiteCusan  avecques  ses  deux 
mille  liommes  ,  |HJur,  si  besoin»  csloit ,  y  amu- 
ser renneiny  quelque  espace  de  temps,  et  don- 
ner lien  ce  pendant  à  Inditte  furliOcatlun  de  Tu- 
rin. Ayant  doucques  eu  cesle  nouvelle,  avoit 
tiDvoyc  dlllgenter  les  remparts  et  bouleverts 
commencez  en  IndlUe  ville,  et  donner  ordre  A 
fortifier  un  camp,  au  dtssoubs  de  Cariunnn  ,  le 
long  du  PflH ,  pour  y  i*elii-er  son  armée,  au  cas 
que  l'Enipereui-  vint  avecques  tel  effnrl  qu'elle 
ne  fu«t  sul'llsnnte  poui'  l'nnendrc  en  pleine  enm- 
pDgne  :  et  de  Innt  adverilt  le  Ilny  du  lieu  Mar- 
ceoasch,  en  rns$euniut  que  s'il  avait  seulement 
terme  d'un  ninin,  il   nttendoit  rF.mperpur  et 
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Uendroit  Turin  contre  luy  et  toute  sa  puissance. 
Depuis,  odverty  de  la  dili^ience  dont  l'i^mpe* 
reur  Dsoit  à  unir  et  ncemistre  ses  forces,  et 
qu'.Anloii>e  de  Lè^e  avott  délibéré  de  passer  en 
l'AstiKiiine ,  (Hjur  nous  rompre  les  vivres  |Mr 
denierc;  tiussi  ayant  dcsrntivert  (|uc  In  duc 
dcSavnyc  menoit  qw^lques  priili(}ue:i  {wur  ré- 
volter Fosjau  ,  à  teste  cause  ,  et  pour  favoriser 
le  pals  tout  au  Ion;;  du  Pu»  ,  il  envoya  le  sei- 
gneur de  Monpesftl  »  aveeqnes  sa  compiignie  et 
eellc  de  monseigneur  le  grand  e«euior  ,  qunlre 
mille  hommes  de  pied  franrois  et  hutcl  cens 
italiens  ,  «e  saisir  dudit  Fossnn  ,  VIgon  ,  SnvJI- 
Ian,Cunyct  Mont-Devis,  et  autres  villes  àlen- 
viron.  Kt  de  cf  donna-il  aussi  odvis  au  Roy,  du 
vingt-neiivlesme  jour  du  mois,  eii  luyenvoyaiit 
les  lettres  de  monseigneur  le  cardinal  ;  et ,  au 
deiniiuraiil,  luy  conseilloilque,  si  ores  il  u'avoit 
dclibci'cd'accordcr  les  conditions quedcmandolt 
rKmpt*n-ur  ,  il  tempori-sust  toulesrois  un  mois  , 
eu  dlsslmulaul.  et  que i'c  pendant  la  ville  dcTarin 
seroit  mise  en  telle  foi titîcDtion ,  que  si  i'Knipe- 
rcur  y  venoil,  il  en  reinporteruil  bonle  et  cou- 
fiiitriii). 

l.e  dernier  jour  du  moÎR.  arriva  le  couriiitr 
vers  le  Koy  ;  et  le  mesmu  jour  ,  lui  appurt.i  le 
.seipieUT  di:  Leidequerquea ,  iin)ha.<iNKleur  dtr 
rKmpereur  .  et  luy  leut  de  molii  mot  la  protes- 
tation dudll  seigneur  empereur  sua  mai&lre,non 
pus  telle  qu'il  l'avoit  eue ,  ntais  telle  qu'elle 
avoit  depuis  esté  modérée  ,  dont  toutesToig  il  ne 
voulut  bailler  le  double  ;  la  «inse  pourquoy  ne 
la  déelara,  mjiis  depuis  elle  a  e*lé  sceue,  comme 
non»  dirons  en  autre  endroit  de  ces  Mémoires. 
Le  Itoy,  iur  te  qu'il  retint  en  mémoire  de  In, 
lecture  qui  luy  en  avoit  estcfaicte,  etsur  ce  que 
fes  amimsadeurs  iuy  en  escrivirent ,  dre.>aa  une 
rcspon«e,  laquelle,  pour  avoir  Mlê  diclù'  pnr 
Uty'me<:nie ,  qui  de  son  falet  pouvoit  respondrc 
mieux  que  nul  rnitiv,  il  m'n  semblé  devoir  in- 
sérer  de  mot  à  mut  en  cesl  endrolet ,  saus  au- 
cune cbu.se  y  adjcusier,  diminuer  ou  dlverfti- 
tler  ;  laquelle  fui  de  la  teneur  qui  ensuit  : 

•  J'eusse  merveillmiscmeut  di'sirc  ,  Trèi- 
■■  Salitet-Père,   et  vous  ,  messieurs   les  cardl- 

•  nauz  do  Sainct -Siège  apostolique ,  et  ambas- 
..  sadeurs  ,  qu'il    m'eusl  esté  possible  d'cstro 

•  présent,  quand  l'Empereur  vous  a  piu'  long 
I.  ordre  déduit  publtequement  reffalre  d'enli-« 

•  nous  deux  ,  afin  d'avoir  peu  respoudre  h  un 
'  chacun  nrliele,  et  ne  laisser  voz  esprits  sus- 

>  pendus,  n'uyans  nny  parler  qu'une  pnrlie. 
»  TiitUes-fois,  puiMpic  cela  m'.*  esté  impossible  ,■ 
■  j'oy  pi'nsé  par  eacriture  satisfaire  Ik  ce  que 

>  loucbe  mon  honneur  et  la  vérité;  ebose  A  raoy 
-  assez  difficile,  d'autant  que  ledit  Empereur  n'a 
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Miulil  baillt-r  a  miii  |;eiM  p,ir  escrit  rr  rjn'M  ii 
dit,  ne  son  nmlMs^cur  parrlMrmenl  mv 
bntiler  la  Iritre,  ne  double  nprcs  In  ra'avolr 
Irut'  ;  p.in|Uo>  Jr  suis  coiitrniiK-l  tir  rcspondir 
à  ce  ttulenwnt  dont  me*  pcns  m'oni  ncli^rty. 
Taatafbis,  la  CDollanrf  c|iii'  j'n>  nu  t-rnoln 
JaganHOt  et  Inmlté  tlv  Voatrt-tlielcSainetctc, 
«TMqim  l'rstiincqnr  j'aydr  tonte  la  compo- 
gnic ,  laqaclle  jr  déslrr  mViitendit- .  me  (  -nt 
paner  qor  la  rauM-  di-  hi  nof  vtriU  s^r.i  'iits 
pHlIon  d'an  chacun  itv  vniK  Mon  rnkridiic.  El. 
poar  commcnftT,  il  me  semble  que  t'Etni»' 
rearn'arécilt'ifucla  itmkk  (Il  In  croniwpie, 
prmanl  ««ilemcnt  cp  qiit'  fnid  pour  l«y  ,  et 
laiMSiit  00  qac  fniPt  potir  nM\^  ;  H  rpi'il  soit 
irny,  m  ce  qu'il  ronitnpnn)  ii  dire  que  m«y 
celant  venu  a  In  couronne,  il  envoya  devers 
moy  le  srigneuT  de  ^anIau  ,  pour  nstniiiidre 
niK  amitlex.  Je  croy  qii1l  ne  trouvera  point 
que  de  mon  costi^  elle  luy  ftist  refiuëc.  Kncotv 
eroy-jA  qo'tl  ne  niera  point  que  mon  amitlé 
rt  fnlelli{ïencp  ne  luy  nuisit  pas  A  te  tirer  hors 
des  mnins  de  mndamr  Marinicrlle,  sa  tante  , 
et  de  in  Mil>Jection  de  «on  f;rand-pi-re  ,  qui  A 
cette  hc-arr-là  estnfi  son  mainbnig  (l).  F.t, 
quant  àeeqn'ilditquc.eontinunnt  cette  amitié, 
llftitauBBtJoycu\demn  victoire  ruulrflf5Sii!i- 
ses,  HQ'H  eatoil  possible,  je  Tentendy  ainsi  par 
mon  amliassadnir  eslnitl  pit*  de  luy  ;  qui  me 
rendit  trts^rnndc  oMIgaiion  A  luy,  et  casse 
fnict  e»  CAS  pareil ,  tt  telle  victoire  luy  tan 
advenue, 

-  Quant  a  n>  qu'il  dit  .  qu'il  n'oliéll  point  a 
l'Kfnpcrrtir,  son  '^rniid-i>eri',  le  presannt  de  me 
travailler  du  eostt  de  deçà  durant  ladite 
guerre,  s'il  cust  faict  le  contraire,  il  eust  fnict 
contre  le  tmllti- qu'il  avoiljnré;  et  si  s^alt 
liii-n  que  je  fulsi'y  lors  cntiéromeiit  tout  ce 
qiiH  je  |j«»uvoy,  et  fy  nieores  det)uis,  pour  le 
rendre  vMy  et  pnisllde  par  toutes  It-s  V.spa- 
fçnes  ;  et  est  tesninlng  tuy-mcsnic  ,  de  ee  que 
mon  amlinssndcnren  flst  par  le  commiinde* 
ment  ;  et  cmy  qun  ma  fnvenr  ne  luy  nuisit 
de  rien  en  ce  temps-lfi.  Qmnt  nu  marl/iRede 
mea  fillps.  conililcn  ((ae  de  leur  mort  il  me 
despleiist  romiiii'  a  |)(>re  ,  cnrorean'en  e«-je 
moins  de  desi'Inisir,  pour  raiUanec  et  amitié 
qu'elles  pou  volent  entreteutr  entre  loy  el  moy. 
Quant  au  Tiiirt  dr  rKinpirc  ,  où  il  dît  qu'alors 
eommençn  »  naisire  la  Jalousie  dVnlre  nous 
deux,  il  est  vray  que  Je  dy  it  simiimbnssadt-ur 
les  parules  qu'il  nt^sue  ,  que  e'csloit  euinme 
si  00115  cslionii  tous  deux  li  In  potirsuitle  d'nne 
dame  ,  et  qu'udvenaitl  lt  qu'avenir  pourroil , 

(1)  Tuteur. 


utws  ne  laliTioMA  demourcr  bons  amis 
semble;  et  cvrtaiaeroent  Je  le  pcoaoy 
que  Je  le   dHoy,  Quant  A  ce  qu'il  dit  que 
puisqu'il   fut   esk-u  Kmprrt-ur,  je  le  prîajr 
renouvekT  noi  alliaiiees,  et  dr  les 
par  osta^cs,  il  cît   hirn   Tray  que  je 
d'nsscurer  et  de  perpétuer  m»lre  amitié  ; 
ratant  morlc  ma  Ïlllcaisn4^,  et  l'autre  si  jei 
que  l'allente  luy  en  estoit  trop  lonçtie. 
désir  de  retenir  au  trtillté  qu'avoit   fait  tnoih 
sitnir  de  Nansnii,  loui'tinnt  mAl>elle-SŒitr:qiii 
m'rstoit  cIh^l'  nouvelle .  ne  donné  à 
Ire  audit  Kmpereur  queje   ne  rhercbasse 
amitié  par  tous  lea  moyens  que  Je  poovi 
^hinnt  a  ee  qu'il  dit  que  Je  l'ay  voulu  pi 
de  donner  oslui'es  pour  laseuretc  des  ail 
ces.  il  seait  bien  que  par  Ips  traittez  qoe 
avion»  rnwmbip  ,  Il  me  devolt  par  rhanm 
bailler  et'nt  mille  «eus,  pour  le  roynonse 
Natde:«  ,  et  que  ce  fusl  A  Tsalle  de  payi 
que  Je  luy  demaDday  scureté  on  respoodi 
et  s'il  m'euït  bien  paye .  je  n'nvoy  quefiUre 
de  di.-mnndi-i'  cela.  Kt  quant  aux    prntIcqiM» 
qu'il  dit  avoir  esté  faietes  par  mon  .imbasi^H 
deur  cslont  en  Alirma^nï,  moiidit  ambasi^' 
deur  est  icr,  tjtù  m'aiseiire  et  afremie  n'avoir 
jamais  prnti«iué  cboac  contre  ledit  Rmiiernir; 
biea  avoir  tou^Jour;!  voulu  faire   le    devoireo 
mon  nom,  comme  due  de  Milan,  cincrs  Ir 
Sainel'Kmplre,  et  çi'entreienlr  .ivccqu«  Iq^ 
Kstats  d'Iceluy  en  bonne  lutellif^eRn:,  «ntiaH 
j'esloy  tenu  :  c^  quand  il  aura  faIct  d'avai^^ 
Inge ,  Il  aura  fnict  contre  mon  vouloir,  dont  je 
ne  le  loisscray  impuny  eu  me  Tnisant  npfiarolr 
du  merfaiet. 

•  Qtti:n1  au  fnict  du  roy  de  ^avar^e,  l'Em- 
pereur S4-uit  bien  le  lemps,  contenu  en  ma. 
Iraitteji,  dedans  lequel  il  dcvoit  Mlisfhlrc  an 
niy  de  Navarre,  ut  qu'en  deffaull  de  ce,  je 
le  [Hiutoy  secourir,  sans  rompre  avecqnesle^^ 
dit  seigneur  Kmpenmr  :  lequel  terme  je  laH^| 
say  iwsscr  de  1»n|:-lem)«,  pensant  lousjoir^^' 
qu'il  luy  8iillsfen>lt;niDiti  &  In  llu  11  a  fnltu 
que  je  sniisflssp  à  ma  promesse.  Kl  it»  reçnnl 
de  niessîre  Robert  de  La  Mnrelie,  Je  ne  luy 
fy  jamais  fidre  In  puerre;  et  qu'il  soit  vrav, 
j'offry  à  i'smb»s.<«»dcur  dudit  seigneur  Empc- 
retir  de  loy  fnire  ayde  contre  ledit  messlre 
Robert  (ainsi  que  le  traitic  le  portait), 
mais  que  J'en  flisse  requis  ;  et  révoc- 
{|uay  pnr  effect  les  ei-ns  qu'il  nvoll  saas 
mou  Kcc'U  levez  en  mon  royaume;  qui  fkit 
cnu5C  qu'il  perdit  plusieurs  de  ses  places. 
Pnrtinoy,  TrW-Snlnc(-P*rc  ,  vous  pouvez  as- 
sc»  juger  qu'en  ci'sie  première  f;"crre  je  ne 
suis  eu  rien  coulpabte  du  lu  rouptiire.  Quant  aa 
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-  traittij:  faict  ù  Madi-il ,  j'i;ii  u>  lant  i-t-spoiiilu 
«  pnj'  Ip-  p»SK«  ,  vl  si  BU  Ititii; ,  i|uv  cv  smuit  utu-r 

■  dt;  rcditle  :  bien  iliray-Jecju'uii  clitiaiti  scuH 

■  que  priKOiinior  garclt-  tlemciiru  fn  lik-ilé  de 

■  sa  foy,  rt  que  ,  mrsnie  à  l-'»ntarabk- ,  où  je  fu 

■  délivré  ,  <-t  [inr  touL  le  i-hemin  ,  li  mun  rcftoiir, 

•  j'cstuy  plus  (:ardi;  qui-  dedciiis  Mjtdril,  Kljii- 

>  maU  je  ne  fii  suiis  iivuir  f^mde  :  |>nri|UO,v  ji- 
^  iiorty  de  pristiii ,  en  lilKi'té  de  nia  l'ii.v  et  saiiï 

•  aueunc  obligation.  Et  qunnt  ù  «v  qu'il  dit 

•  «voir  (!sU'  niipiirnvnnl  rdierl.v  c«mn)f  j'avov 

•  dit  que  le  ti-iijtlê  lie  sriiondroil.,  j'ndvuûi.-  du 

•  l'a^-DJr  dit ,  eo^iiolssiint  qu'il  uWnil  icunNi'  ; 
»  et  (jui  m'cust  mis  sur  ma  Toy,  je  uu  IVusse  ac- 

•  cei>lé  à  cesle  ntrdilirm. 

"  Quant  (I  \o  livfue  H  a  oc  qu'on  luy  lil  en- 

•  tendre.  jiouT  Iji  restiluliuii  de  mes  cnrai»,  ce 

-  /ul  pour  le  f«ire  venir  à  pftïty  et  trniltr  juste 

•  et  nti!u>R»uble  ,  en  (iiiyunt  lua  laiiçoii  ntmnii; 

•  je  devoy,  et  non  pi*ur  «ulrt  raison  ;  t-l  l'olk-e 

■  de  monseigneur  de  haiilrec  fui  pinii- délivrer 
"  Nostrc  Saini't-Pcre  dr  la  priâuu  ou  il  cstoît , 
.  et  en  en-iuivaiit  le  vratigo  de  mes  prédéces- 
II  seiirs,  A|>rè»,  \oynnt  que  In  dfliM'ancc  de 

•  Noslru  Saluet-Pèt'i'  estoit  empest^liee,  et  «jue 

>  l'Empurrur  ne  voiiloit  ruti-udre  a  aucuit 
■•  party,  et  ne  voj'nni  seurelé  d'iiueuiie  pai\ 

■  avvcqucs  luy,  je  iie  voulu  perdit-  ccstc  ncc/i- 

■  sïun  :  et  n  et*  qu'il  dit  (\ue    k'dit  i>t'i!;ni:!Ui'  de 

-  Lfiutrce  >  mourut .  il  e*t  Mn>,  et  non  liiy 
"  si'Ulcnu'iit ,  mais  la  plospart  ùv  mon  armé»*, 

■  que ,  s'il  eust  pieu  n  Dieu  les  dcrTendre  de  lit 

•  mortolUé,  comme  il  aM>it  rnicl  jusques-IA  de 
.  leurs  ciinemls,  je  ne  sçjiy  eomme  les  choses 

-  ^5sent  depuis  ijflssces.  Oui*nt  au  Iraitlé  de 

■  CHritbray,au  lit'U  d'itduuleir  eetuy  de  Madril , 

-  qui  t'fltoit  imporlfiWc  et  iwlollêi-able,  ils  y  nd- 
"  JouM^rcnt  beniiemip  d'arllclesdu%anlii(!Pi  et, 

•  poiircc;  que  la  piiMin  âv.6  cafniia  c-sl  eclle  dn 

•  Pftre,  je  fu  eontraiiiet  pnsser  nuire  ;  l(nitr-«- 

■  Fuis,  eiieurex que  ledit  triiitlê  fusl  de  lii  snrti' 
"  que  je  dy,  il  ne  se  trouvera  jainiiia  que  j'aye 

-  rien  faict  au  contraire,  quelque  occJision  que 
■•  j'en  ayecue. 

»  Et  quant  â    la   venue  du  Ture  en  Alle- 

■  msfzoc,  et  n  Unlnnoen  qui  fust  envnyé  pour 

■  ces!  elYert  devers  nmy,    ledit  Bid.inçon  me 

•  demuuda  nyde  piit-uninire  cl  mes  ^cusdar- 

•  met  :  Je  luy  rexpnndy  (|ue  Je  u'estuy  ne  lian- 

•  quicr  »t!  morrhant,  punr  )>aillc.r  nrpenl ,  et 
»  que  THrapereuP  venolt  d'avoir  do  moy  deux 

■  million»  d'or,  pour  inn  rançon,  do  laquelle 
1  sommi^  ii  m  devnil  eunlentcr  ;  mnls  ,  ce  fum- 

■  obslant ,  combien  que  j'eusse  asseï  d'ucca- 

■  slon  de  itie  reposer,  jo  luy  ofTry  ee  que  le-i 
»  Rois  mes  pr^-déeeî'seurs  (>n<  tousjours  «ITert 


-  (lesquels  n'oiil  jainids  fr?li:  Inxu  pur  primvs 
"  (le  1»  chreslieutfe,  pour  Tatreleur  devoir  coit- 

•  Irt  tes  Inlîdéles) ,  qui  estoit  ma  perM>nne  et 
'  mes  Turres,  pour  aller  en  linIJe  et  ailleurs, 
<■  lidesant    a    l'Bmperuur    k   lieti    honorable, 

■  eomnie  je  devoy  :  luy  disant  en  outre  ([ue  la 
M  plusiMit  de  mes  (lens  de  pied  ,  Je  les  feroy  de 

-  In  nutiim  d'AlIcina^'iie;  et  qui  ni'ousl.  du- 
"  mande,  Je  fusse  aile  en  tel  équippagc ,  que 
»  j'eusse  en  part  ou  (le  l'hoQueur  ou  du  dom- 
«  ma^e.  Quant  â  la  lii:ue  de  Ilunlongne,  chu- 

-  eiin  senit  a=i&et  pourquoy  elle  fut  falete.  Quant 
»  u  lu  murt  de  l'cseuver  Merveilles  ,  mou  am- 

-  I)iissodL'ur,  eneoR-5  qu'il  eust  fai<rt  des  pru- 
"  tiequeR  contre  Francisque  Sforee  (  ce  que  je 

-  ne  croy,  eiir  il  n'en  ovolt  point  de  chnrjje  | , 
!•  si  fut  le  e;is  si  meschant  et  Inr^me,  que  Jo  ne 
"  croy  que  ledit  seigneur  Empereur  le  vouluïl 
■I  li-ouver  lion,  >eu  qu'esUnt  grand  prinrc 
■i  (comme  il  £st],  il  a  besoîng  de  beaucoup 

>  d'ambassadeurs  :  el  fault  dire  vray,  qu'après 
K  en  avoir  faicl  ma  plnincle  nudit  Empereur, 
«  comme  à  mon  heau-frêpe,  J"ny  trouvé  moult 

■  eslran^e  ledit  Sforee  avoir  este  par  luy  souï- 

-  tenu  en  um  tort. 

•■  Quant  A  avoir  Tiraticque  en  Allemagne  de* 

-  puis  le  Iraitlé  de  Combi-ny,  Il  ii'est  rien  si 
"  vray  que  moy  et  mes  pri-déeesseurs  n'avons 

-  j(uu(u£  Chlè  sans  avoir  bonne  inlcltiseoce  et 
V  iimillè  au  Saiiicl-Knipire  el  «u\  prince*  d'ieo- 
'•  luy  ;  et  quelqui-fuis  a>'  vcu  de  mon  lempl 

>  qu'eneores  que  IKmpi-i'eur  et  le  ruy  de 
1.  Fraiiee  se  fissent  ta  fjuerre ,  l'tm  ne  pel'doit 
"  peint  du  eobté   du  l'ranee  l'amiliô  que  l'on 

•  avolt  en  Allc-in-igne.  Mais  ,  quant  â  lu  guerre 
.  d'Wirtemberjï,  il  est  vray  que  j'achclny  du 

>  duc  d'Wirtcmber^  le  comté  de  MonI bel liard 

-  a  rnrliat  d'un  an  ;  cl  depuis  il  m'a  rendu  mon 
<■  arjiient ,  dont  il  ne  m'a  poinet  fiiiel  de  plobir, 
~  onr  J'euMe  mieux  aymé  ledit  Monibellinrd  : 
»  et  au  i'(>u:u\I  >K*  cit  (ju'il  feit  dudil  lOEcnt ,  Je 
"  n'ay  ru  emK"  dv  M'en  enquérir.  Quant  aux 
"  snbjn^ls  dudlt  Kmpei'rur  eslans  en  mes  |jal> 
.  Icres  ,  il  wail  bien  que  s'il  m'enst  rendu  ceux 
t  qu'ti  iiv"it  liiiet  prendre  cstans  nu  ser>  Icc  du 

-  rii"\  in  tipi  iTi  Espagne  ,  je  les  luy  eusses  l'en- 

•  duK  ;  ce  que  J'ay  faicl  inconltnntit  qu'il  m'a 
>'  reudu  les  miens.  Qviiul  au  faicl  d  Kseht-nniK, 

>  deee  que  ledit  Kmpereur  dit  qu'il  n  pratiojuê 
"  euntre  luy  eu  Itnlie,  je  ne  eroy  point  que  le- 

>  (lit  d'ICsehenaiz  l'ail  fuiet ,  vcu  qu'il  n'en  a 
■  poinel  de  eommlssinn  ,  et  attendu  aussi  que  je 

-  n'ay  point  de  fçucrre  aveeques  l'Empei-eur  ;  et 
"  n'ay  jntnnis  pensé  ne  pense  que  pour  prendre 

-  des  ^enlilshommps  Itnllens  en  mon  servliv, 

-  ce  soit  rompre  la  |iais;  et ,  veu  que  l'Emif' 


m 
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M  périt  ({de  àe  ta  liberté  d'Italie  et  do 
d'iorile,  rcsrroit,$«iilM  mte  ambcT, 
rtndre  trnp  fcrande  c«ptl\lt>  «osAMi  genUli- 
Wninwi  d'Itolk  .  si .  soaba  cesle  coolnv,  Ib 
«VniMl  pmdre  p^rty  d'sBtrt  prince  que  de 
lojr  ;  M  leroit .  Kwbs  Ir  nom  de  librilé ,  le» 
iravallkr  de  servitude'  Et  qaacA  3  ta  pratie- 
^Modadnrhêdr  )li[nn.  vr^- ot  qœ^AyMlt 
lo«fMn«ntriidu  ,  pnr  ks  ffM  dodit  Sape- 
rcBr,  que  Ifdit  wiçiwur  stoit  (KMléplataanl 
qu'il  n'a*i)lt  le  mo>ra  d«  pogMlr  y  saiisfi>ire 
tfuranl  b  ite  de  Sfurrr,  d'auianl  [|ue  l'obll» 
ÇMioA  qull  avait  4  Ibv  i'ce  eapefebe4t,Je  k 
hjy  a;  ifciunt  cnle  oceaskw  aprâ  la  mort 
dodit  STorce'  faict  demnitder  pour  hidt  ;  et, 
Tdjraat  qatl  loniolt  que  «  tuslpunr  l'a  a  de 
OMS  «bCmm  ,  Iny  a>'  noniDé  idoo  fils  d'Or- 
UaBtipeiir  Ictratooosqoeie  la;  a^  Mctal- 
UgKr,  laol  pMr  U  padflcaiiaa  de  ma  Es- 
tiÊM  qm  fioar  tobica  M  repos  de  b  chrrs- 
ttamè,  priMit  nAt  Capncar  le  taoMr  foire 
cntmdre  riaimneat,  ainai  qaede  ntmeoMé 
Je  hfasjt  à  «»  anbasadear,  au^acl  Je  parloy 
InBcfeeawBU  A  taSa.a^  iMMaevap d'al- 
lées et  «mes ,  fl  le  m'arcvnla,  eomae  a'a 
du  aaa  aaibajodear.  El  De  fesloil  plB»ankle 
ea  dlipalL,  qae  te  Ud  de  ItualMcl  pan 
nMpT.daal  je  mt  saitdMsie,  cofone  Je  Pay 
biel  cnleodre  audU  tlnipcrtor.  Panjsity^De 

«^  aKiae  diOkalu  t  ta  paU,  st  VHjmfittM 
tfslt  leaircc^^  n'a  lUddit*;  carUB*a 
qa'H  aa  doaaadan  aearctnqoi 
eltal—iMliIrB.,  e(  iH  lea 
ce  scnit  s^w  dr  ne  Vga- 
Initier.  Baae^aB,  de  omo  oalè , 
ac  le  aiaanMt  dire  «ae  aoB  prattefBCi  ée  pata 
*i  or  ftf  meearét  le» 
wiaihiiiiailiw'hdft: 
s'a  at  l<i  aecvrde,  h  nafCvc 
TkttdeteyetaaMdcMry.  a,bèaq«VM 
ta'ajt  baille  MM  dacW,  ae  fmr  MT.ae 
rnr  Ms  emtet.  d  a^r^  cwom  rica  met 

Tare  est  tena  ea  Aatrick,  je  or  me  aato 
poiat  reaae,  aiaft  ay  affrrt  r*«^  qae 
et ,  htf  alHK  ca  AMnftt ,  sais 
fl  a  «aala,  pacmai  t« 
Mepnpte 
■Ériaaod  faV  est  ca  ItoBa, 
.  Trt»Saiacl-fthe .  «çaifx. 
A  Iwatc*  ks  ebosc»  qai  loacàeat  le 
detaefcwai*,)e— Éwmq  aw^ 
t^e  àaaraa  prtaae  ée  la  éèrinr  plv  «a* 
et  ti  IfefM  *faip  Ja  Uf  atvta  bm* 
k  I  iHiljar  Nil«Mgr,IM»SMhet. 
la  |alvaR  deal  J  jç  me .  Mleada  tn 


UtfBf«i«t  lar«  ^BataM  faits,  rbdrifey 
de  mm  aatea  unrfé ,  le  rnlrcntcnt  de  Ban 
armée ,  le  enwiaawdtaifnl  qoe  Je  lear  nr 
falcl  d'fntrrr  ea  çataboa,  paor  ac  tnmMa 


raap^raaaa  de  paix  ;  le  paaTeîr  de  la  tralticr, 
que  fay  ra«oTé  à  aiaa  coosia  le  rardliui)  de 
Lamiat  ;  U>  dMtsteneatqar  j'ay  Taict  de  !*■- 
■afroict ,  soat  anec  jaMn  le»aBota{;s  il  Je 
deBireavotreequi  m'appartient,  ea  parpaU, 
oo  par  gaerjT.  El  r<e  dotl  iroawr  iiliaati 
Vofilre  Satoritie  »i  je  paHe  si  avant  :  car  â 
retoy  qui  occupe  le  biee  d'atttray  ae  pralt 
plBiaAv,  qae  doy-je  Taire,  n'estant  d«- 
leaa  k  niai  «t  de  nws  ealans ,  ee«tsc  nà- 
aoar 

•  Qoani  M  fiiirt  de  nansknr  de  Savof»,  je 
n'y  lnia«e  oui  fondeaieat.  qo*  par  laet  de 
foés  a  esté  raqvk  de  nw  taire  la  raiaaQ  ^  IM 
de  B  qai  todcafiaMat»  par  «rrapatios  de  nà 
prjdéwMWW,  Il  ■»  dWaa,  qw  do  pvtaie 
des  Uensqoi  araleat  apporiena  a  fra  tn^dwa^ 
mawbiwr^  qae  IHeo  afesohe;  laqnrtle ,  en  »aa 
irivaDl,avaft  adivenes  foi»  envo}-* plasiiaa 
pwwaBapi  d«<ter«  ledK  ■R%ai'i  de  San;*, 
•an  frère;  et  depab  aea  trwpaa  ay  aneiare»  ea» 
myèdermlay  pncoBBafes  biea  fwbakb. 
airt-mn  liltrrsrt  entetgwnMaa,  poor  Mr 
«altndre  HnlmtMst ,  à  tay  et  à  aoa  caaaHI, 
k  baa  et  ê>  Ideot  druirt  i  laoy  apfMVtaaaat  b 
lerrescl  scigacarks  ^11  a  iadeaiiarnl  dftr- 
i  qaaj;  d  a*a  ^«ala  entoadrc  ;  af  qat 
ai*acrtèd>  pracédcr  par  U  loyeda 
arvKs;  «  qmjr  bkaal  a'qr  aocnnenient  eoa- 
tmeaa  aax  trailtrz  tatcts  sTrrqoes  ledit  «i* 
gaear  Eaipttfvr,  t4  quels  ntdk  qaa  ae  lae 
dn  praticqan  d'ItaOe,  ca  faaear  de 

araa 


k 


n  aa  pas 
prvteadrc  q*e 
gacireaait  caatra  tay,  na  qa'U  a'aok 
acfeaaafil  liy  appartkaae,  oMliia 
iqrt  toa^oan  fliè  dttedn  de  a>«- 
B— I.  a  ae  pwdl  la  f  <Miqiff  <Ka 
de  Snmyr  ru  tflife 
d'à» ,  MtM  as  UMe  de  Cmbrar.  rVxenp> 
1er  ctMrekalr^ahlede  cr^ll  nedoltet 
AtliM  \  rarilii'ait  laU  m  nmti  [immbh  pik 
l,cia>  tedIvalédeadiakB 
ne  praidkt  avoir 
par  Mît  traltté.  Et 
(■.v-ie,   vaa  k 


qpd«at<alrrl 

aiIgMar  4t  Savaje  ;  ri  ae  «at«  | 
laai  aativa  qal  aal  prfa  ki 
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■'  gii«ur  d«  Siiiûyt ,  ou  Iv  tniuvi*  mauvuis  que 
■'  df  luoy ,  eiicores  que  je  suyo  lii-au- frère,  ay«iil 
•■  boiiiie  «t  juste  (|uerclle,  et  ne  voulnul  avoir 

■  que  c«  qui  es!  mieii.    Et  quand  II   [>liilrott  fl 

-  xoslredille  SaîiK-'trlc,  je  \i)ns  fiToy  moiialrtr 

■  mes  drotels ,  qui  lesmoigneruiil  ee  que  je  lous 

•  dy;  et  toiisjours,  en  me  rendeiil  ce  qui  est 
»  mfen  ,  serai-Je  cunleiit  de  luy  rendre  lu  sur> 

-  plus  clc  ce  que  je  tien.  Ktquniil  l'i  rcque  l'Km- 

-  pini-'urdil  que,  pour  le  bien  de  la  direKiiciité 
>  (ni;  |>oiiviititrstrc  la  pnl.i),  il  âeroit  intiEU'Ur 

■  que  |)tir  nous  dfUA,  dt-  t)e]'sutiiie  u  p<?rso^iie, 

-  noz  différend!!  fuiiâcDt  vuldez  ;  je  reipon  à  cela 
"  que ,  n'estnnt  ditirgé  d'aiicuiie  chose  toiiehniil 
"  tnwii  luiiitieur  à  liiqiifllr  je  n'aye  satisfaict,  et 

-  eeslorrre  de  comlwt  estniit  tie  volonlé  spule- 

■  ment  et  sait»  mniraiucte  dudlt  honneur .  il  me 

-  semble  qtic  tios  cspt^es  sout  trop  cauitcs  pour 

-  nous  combattre  de  si  iolng.  MnU  »<l  l'oecasion 

-  nous  rniol  aprocher  {comme  II  est  eioyablc 

-  qu'il  II!  faudra  si  nous  rentions  u  la  guerre  ) , 

■  et  si  ledit  Kmpei-eur  demeure  en  ceslc  volonlé 

•  de  eombnttre,  et  qvie  Acesle  lieure-Ui  11  m'eu 
"  appelle, Je  suis  content,  s'il  trouve  qucjcrc- 

•  fuse  de  satisfaire  â  mon  honneur  ,  d>«irc'  eun- 
'  daimnc  par  tousgeus  de  bien  ,  ce  que  je  eraiti 

•  pCu^que  le  mmbat.  Rt  qunnt  a  ce  que  l'Ein- 

•  percur  a  déclare  depuis  n'jivoir  dit  nucirue 
'  clifl-se  pour  me  taxer  ou  hlnsmiT  ,  et  par  ses 
"  li'tircji  n'iivuir  rnlendii  Iriiir  lu  poK  pour 
"  3«mpue,  e*est  chose  dont  Je  suis  trj«  Aise. 

■'  Voilù,  Très-Siii net- Père,  et  voirsmessieuis 

•  leseurdinnux  du  Siiinet  Siège  apoitoCIquc  et 

•  nmltaasndeurs  eslaus  pr('M-ti3,  ce  que  je  vuell 

-  bien  estrc  déclaré  en  rnstre  pi-ésence,  non 
"  pour  offendre  personne,  mais  seulement  pour 

-  mu  justification,  et  fnjre  clnlrerncut  nppai'oir 
"  Il  ehocuu  la  drolcte  et  sjiicéie  \uli>iité  que 

-  J'ay  û  1»  poix  et  au  bten  universel  de  la  dires- 
«  lieiité,  et  que  de  miiy  ne  procède  ne  procé- 
■  dera  l'ouverture  de  In  jiuerre  ;  ce  que  l'on 

•  pcult  (acilcmenl  juger  pur  les  grands  devoirs 
■'  ou  Je  me  suis  mis  et  mets  pour  y  obvier.  - 

Telle  fut  la  ifspuiise  du  Ftoy  i\  l.i  pro|Kisitioii 
faicle  pAr  l'KmpcTCur  ii  Itummr.  Peurccque, 
par  l'e&lrolte  amllte  confermée  entre  ttiy  et  le 
niy  d'Angleterre,  ils  sV-stoient  promi»  l'un  à 
l'autre  &'entrc-cnmmuniquer  toutes U'S  nouvelles 
qu'ils  rccevroii'iU  d'îniportaiiec^  et  ce  qui*  sur 
ieelU's  ilsauruienl  euiielu  et  iirreste  ,  il  envoya 
uu  duuble  pur  lu  poste,  apre&  le  seigneur  de  Po 
lisy,  de  la  maison  de  Tintcville  ,  bailllT  de 
Troyes ,  lequel  puis  nai^uércs  il  avuitdépesehé 
vers  ledit  sei^iteur  roy  d'Angleterre  ;  et  luy 
av«it  baillé  un  duuble  de  la  lettre  d'advertlssr- 
Mieul  de  la âusdile  piojio^iliou  que  luy  en  svoiont 


cscrite  les  v^caques  de  iMusoiin  et  leigiieur  d« 
V);lly,  ses  amb^issadeurs. 

1.0.  cause  de  lu  dêiieacbe  dudit  Uillljf  ivoil 
esté  suv-  ce  que  ledit  my  d'Angleterre  uvoit 
communique  a  l'evesquedc  Tarbes,  de  la  mai- 
sou  deCaslelnau,  ambassndeui-  du  Roy,  iioslro- 
dit  aiuittlre,  en  Augkterre,  une  lettre  Tuit  af- 
fectée que  l'Krapereur  luy  avoit  eserite,  route- 
iiuiil  eu  ïubslauee  ei.nq  principaux  nrtich's.  I.e 
premier  estoit  du  Jour  que  ledit  seigneur  Em- 
pereur cspéroit  arriver  à  Bomme  ,  et  de  ce 
qu'il  disoit  prétendre  y  vouloir  faire;  le  second, 
de  l'invasion  fnielc  par  le  Boy  nuslredlt  nials- 
tre  sur  les  pais  du  duo  de  Savoye ,  surquoy  II  lo 
prloil  de  se  vouluir  employer  à  moyenncr  et 
faire  envers  ledit  seigneur  Hoy  qu'il  voulust 
rendre  ce  qu'il  avoit  pris  et  occupé  sur  iceluy 
duc  d>-  Savoyc  ;  le  tiers  cstoit  de  In  crainte  que 
disoit  l'Kmperenr  avoir,  et  avecques  Juste  et 
apparente  raison,  que  ledit  sel(;iieur  Roy  pas- 
sHst  outre,  et  luy  Qst  lu  guerre  au  duché  de  Mi- 
lan ;  quoy  ndveuant,  il  le  prloitde  luy  vouloir 
en  CHC^s  donner  nyde  et  secours.  Ter  te  qua- 
triesmu  il  le  priolt  de  vouloir  mctlre  en  oubly 
ce  qui  estoit  piissé  de  malrontentement  enlrti 
eu\,  t  cause  du  divorce  de  la  royucCatliei'iU'e, 
entante,  duquel  inulcotiteuiement  isluii  alors 
cessée  rocL'ûsion  ,p!ir  le  trrspas  de  Indite  Koyne  : 
paripioy  il  le  priott  que,  pour  lever  d'entre  eux 
tout aouspct-on  et  racine  d'iiiimilié,  i]  fust  nm- 
telit  de  renouveler  les  viuls  tralllcr  de  leur  eou- 
fédérntion  it  amitié.  Pour  le  ciniiuitsiue  et  der- 
nier, il  le  nrtvertissoit  comme  II  dressolt  contre 
le  Turc  une  grusse  armée  pour  litdêfenslon  dit 
la  cbrestientc,  à  quoy  il  le  prioit  de  vouloir  es- 
ire  wintribuuble,  vcu  que  c'cstoil  contre  les  en- 
nemis do  la  foy. 

I.e  roy  d'Angleterre ,  qui  de  sa  nature  dépend 
volontiers  a  tenir  gens  en  diverses  provinces, 
pour  eiitendie  des  nouvelles  de  tous  coste^ ,  et  « 
fuire  des  présens  secrets  &  ceux  qui  ont  le  moyen 
d'entrer  iivccques  les  prlnelpaulxentrernctteurs 
d'affairesdes  princes  cl  potentats  estrangcr8(en- 
eores  qu'en  aucuns  endrolets  son  nrgent  soit 
mal  employé,  de  sorte  qu'aucuns,  parmy  un  ou 
deux  advei'tlssemens  vérilnlilcs  ,  luy  mandent, 
eu  plusieurs  autres  choses,  le  blniic  pour  le 
noirS  uvoit  toulesfDis  urdiiiaf renient  du  caste 
de  Konime  asser  seurs  et  véritable»  advcrlisse- 
niens  ;  inesniemciit  avoit  desjà  sceu  que  l'Em- 
pereur prétendoit  à  Bomme  de  faire  et  bras-scr 
le  contraire  de  ce  qu'il  luy  mandolt.  Quant  au 
sectHid  article,  sçavolt  qu'il  n'cstolt  raisonna- 
ble d'eu  faire  la  requcste  an  Roy  son  frère  ,  le- 
((Mel  n'estoit  enii'éc»  In  participation  de  ceste 
enlrei'riM-.  ^unnl  au  troisicsmc ,  sçnvoil  nouHwti- 
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lemeDt  que  l'Eropemir  ae  croignolt  estre  usallly 
à  Hilnn,  afns  qu'il  estoit  délibéré  de  donner  an 
plustodt  qu'il  pourroit  In  bataille  aux  gens  da 
Roy  AD  pnis  de  Piémont.  Qnnnt  au  quntriesme , 
içnvolt  qu'il  avoit  esté  accusé  par  l'Empereur 
envers  nostre  S&lnel-Père  et  plusieurs  antres, 
d'avoir  fhlct  empoisonner  la  royne  Catherine,  et 
quels  autres  propos  l'Empereur  en  avoit  tenus. 


MB  UC  BELLAY.   [liSS] 

Et  quant  au  cinquiesme ,  sçavoit  que  l'Empe- 
reur se  préparoit  i  la  guerre ,  non  poar  alln 
contre  le  Turc,  en  la  défeasim  de  la  chrestieoté. 
mois  pour  la  raison  Ji  devant  cUlte.  El  i  cette 
cause ,  flfit  la  response  audtt  sefgncnr  Empe- 
reur, ainsi  qu'il  avoit  déclaré  audit  évesqw  de 
Tarbes. 
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L'Emfwtour  àti-uf.  une  itrnndc  ci  tarie  ittmfe  <ie  plu- 
»leiirifiatinti!i.  pour  atMltlIr  Cl!  lojBUFnr  ]>>-ir  la  l'm- 
vente;  leî  francojs  l'BrreWenlqiirliiixi!  iiTiiim l'ti  PIP- 
ittdiil.  ili'vnnl  FiKfnn,  qu'ilu  »»il  «iitlii  turiLidiil* 
tenilfp  |inr  ('riiii|M>iltliii>.  Im  iiT^tii  IrahiJ:  le  inan]iils 
Francafi'  de  SariuiM .  que  le  Itaj  avoll  ortlotiiié  «on 
Ueuiennni  m  Vii'iiioiit.  Cefalci.  rKmppreur  lient  ron- 
iell.liarjinfiuciesKeni.il!  prunii!l  aïolr  de  grsnilo» 
inlellig«ni:ei  en  France .  cl  tourne  l;i  (ette  de  ton  ar- 
tnti;  Vf  rs  Nice ,  piiur  pitircr  rn  Pruieiiep 

L'Empereur,  en  faisant  toutes  ses  pratloiiir-s, 
ne  laissait  toutesfais  enrores  d'entrcfteiilf  on 
quelque  cspi'Tanir  le  seigiieup  de  VHIy  ,  nmbns- 
sadetir  du  Hoy;  non  pus  ({ii'il  eust  nucune  vo- 
lonté (le  venir  it  eonolusion  (  ear  en  effecl  lE  ne 
l'flvoit  jamaiE  eue,  eomme  peu  npris  nous  dé- 
elfiirrroiis),  mais  il  nv  vntiloJt  cnlrer  eii  nuvL-rte 
dédaratloTi  de  guerre,  i(iie  promiéreinent  il 
n'eiist  cetiaitie  naiivelic  que  ('«rmi'e  du  eonite 
de  Nnngnu  fus!  presto  «  desecndrc?  en  Pieni'dic 
au  mesme  temps  que  liiy  coinmeiK-iToi t  de  l'nu- 
tn;  part  à  faire  acte  d'hostilité  eonlre  le  Roy  ■ 
eneorea  cgpéruiC-il  en  dresser  une  jiutrr(ui>n 
toatesfois  si  prompiemcm),  Inqnellc  il  vouloit 
envoyer,  au  fml  des  affaires,  descendre  en 
Champagne  ,  quand  les  »nrnifions  du  pais  en 
sernlenl  deslo(.'>'eK  ,  pnnr  k«  venir  Joindre  (ninsl 
qu'aprva  elles  rirent  )uveeques(.Tl1ede  Picardie. 
Le  Koy,  eacores  qu'il  dlKsiinulast  d'enlundre 
que  rintention  de  l'Empereur  fust  telle,  si  en 
ostolt  sufOsammenl  ndverty  ;  ear,  outre  le  bruiet 
qui  en  estnit  commun  en  Italie ,  en  Friince  ,  en 
Allemngae  et  en  Anplclerre ,  il  nvoH  ordinaire- 
ment nouvelles  d'Allemo'^ue,  du  nombre  de 
geusque  rKrnpcreury  faisoit  lever,  eomliiCD  et 
quels  estnicnl  scit  eapltalncs ,  qnand  et  pnr  qui , 
et  de  quels  denlei'S  IIr  dévoient  reeevolr  paye- 
ment,  et  eu  quel  temps  ils  pourroientestre  mis 
ensemble  :  en  avcilt  iuimI  du  caste  de  Picardie, 
de  quelque  nmns  de  Wallons ,  qui  J«  se  falsoit , 
et  de  l'arpent  qui  leur  devait  eMre  baillé  au 
lieu  de  Lens,  en  Artois.  Mnis  bien  s4^vott  que 
lesdittes  forée»  ne  poiivoient  pas  «iicores  estrc 
i\  tost  piesle^:  parquoy  il  luy  surflsoit,eii  at- 
tendant ce  que  le  temps  ameneroit ,  tenir  ceste 
frontière  tfi  en  seureté  de  surprise,  et  en  Pié- 
mont garder  bien  ce  qu'il  y  avoll. 

Aucuns  de  son  conseil  ordinaire^  et  autres 
qnc  pour  lors  il  votilnt  y  ftire  appeller  pour  estre 
a  In  déliiH-rncion  de^eKiiffaire!.,  e-slolent  d'ndvis 
contraire:  et  mcMnemenr ,  npr^  avoir  sceti  In 


crue  respoRseque  TEmpereur  av'oll  fatcte  à  mnin 
seigneur  le  cardinal  de  Lorrninr,  eussent  bien 
voulu  que  ,  tout  almi  que  l't^mpereur  l'aniusolt 
de  piiroles,  il  eust  use  conire  luy  d'un  mesmf 
art,  et  que,  dnrans  ces  allées  et  venues,  »< 
soubs  couleur  de  i-nvnyer  midlt  «eigneur  cardi- 
nal,  aujoui'd'litti  »i>e  Instruction,  et  demain 
autre  nouvelle ,  it  euat  fairt  tenir  argent  en  Hu- 
ile ,  ou  par  hnneqiic  ou  par  aulr«  \oye ,  (wur  en 
diligence  reEifurcer  la  Irouppe  des  seigneurs  Ca- 
guin  cl  comte  Guy  Rangno ,  et  en  ntpsme  temps 
ffllre  pnsser  en  Italie  les  Sulsws  que  desjli  ledit 
scigncuc  avoit  rctenuz  en  son  ser\iee,  pour 
s'en  venir  ces  deuv  bandes  unir  nvccquea  les 
forces  que  desjâ  ledit  seigneur  avoit  au  W6- 
monl;  et  puis  que.  voyant  son  polnct,  il  usiLst 
de  ropi>rtunlIé  s'offrante,  et  sjtns  avoir  tant  de 
respect  à  qui  n'esloit  pour  le  luy  «voir  sem- 
blfJ)lc.  D'autres  en  avoit  qui  bien  approuvoieiit 
eeste  uplnion ,  mais  ils  Jngeolent  les  forces  de 
rKiiipereur  estre  desjà  si  prw  des  nostrcs,  qu'il» 
ne  pensoietit  point  que  ceste  opinion  fUM  cxê- 
culahleè  lemps,  jciincl  qu'ils  sçavoîcnt  plusln- 
trlnsfe|uemenl  que  les  autres  In  finale  Intenlion 
et  résoltitlnn  dn  malstre  ,  et  la  eognolssant 
pleine  de  jnstifiention  divers  Dieu  et  le  monde  , 
y  vouloleiit  bien  adhéi-cr ,  et  demoiirer  en  cest 
advis  de  bien  garder  eeqwe  nous  tenions,  et, 
sou»  entrer  eu  plus  grnnde  despeuse ,  siir-atlen- 
drc  tant  que  l'Kmpereur  fusl  ai^rcsseiir  iiidubl- 
lable.  A  tant  le  Koy,  repreannl  les  propos,  con- 
clut sur  iccux  en  ceste  maniiVe  : 
•  Si  nous  n'eussions  aux  Br1ion.s  liumnines  h 

■  satisfaire  à  autre  qu'a  Dieu  seul ,  servatcur, 

-  estimateur  et  jupe  deseueurs  et  pensées  des 

-  hommes  ,  et  auquel  n'est  incogncue  la  \olonté 
"  que  me  g!u*de l'iiuipereur  en  son  courage,  et 
■■  que  ,  pour  obvier  en  prôocupant  à  saditte  vo- 

-  ionté,  je  me  fusse  eontentè  de  juste  querelle, 

•  piiçA  l'eussav-je  peu  faire  A  prnnd  marché, 

-  ou  du  temps  qu'il  eslolt  pmprschi!'  contre  te 
"  Turc  en  Auhiehe,  ou  du  temps  que  l'nrméa 

■  de»  lansquenets  qui  aroient  remis  le  duc  de 
"  WittrrobiTs  en  win  duebé.  ou  depuis  quand 

■  celle  de-s  Suisses  qui  tuil  secouru  Genève  se 
"  sont  envoyeji  offrir  A  nniy,  l'une  de»  offre» 

•  alors  que  l'Empereur  entroil  en  son  expédi- 
.  tion  dcThunfs,  et  l'auli-eluy  estant  de  retour 

-  en  Sicile,  mmill  nffoibli  de  gens  et  de  deniers  ; 
.  malsn  mes  pmpresamisel  jugée  équltnWcsJe 


1 


4 


■  n'eusse  peu  justidiT  mon  Taict,  sitioii  par  aji- 

■  |iarci)C«s  d  |)ri.-suRit>tJongi  nus  iniques  tt  non 

•  nmls  ,  encore*  a  prêseiil  ne  le  sçHunn-Je&tilïl- 

-  snmmenl  faire  pnr  outa-  voyç ,  rt  %oiis  sçavrz 

•  cequVn  plusieurs  autres  dêlilxériitlons  i?n  «•la 

•  nlTiiirvsJe  vous  ni  toiiKJuun  (li>clarc  mon  in- 
X  Iviiliuii.  Mnis  tfiilendfx  touU'sfurii  i|UL>,quaiU 

•  a  ino>  ,  «!  iiVsl  (le  ii-slc  heure  iiue  le  cueur 

■  iii'ii  prtsftgy  tit  jugv  que  l'inlt^iiliuiKk'  l'Knipc- 
'  reur  enirers  nioy ,  a^aiit  son  parteinciil  et  de- 

•  puis  son  iTtojr  du  *o«.*fljj,f  de  Tliunl»:,  esloit 
»  ctn  lousjours  esié  telle  fju'iiuenn 'du  lous  à 

-  présent  comrneiiwi  u  oo(ïiiotslre.  Et  si  pnra- 

•  tant  j'en  eusse  esté  en  (|ueli|Qe  double  ,  oruvez 

•  que  ,  de  riieure  qu'il  re$pondit  à  mon  ambas- 

■  sadeur    que.    puisqu'il   n'atolt  pouvoir  de 

■  tùoy.  Il  le  passolt  et  cutratcnoit  de  paroles , 

•  Je  m>n  ftiNse  ti^nu  a<u4!urédu  tout  til  hors  de 

•  double;  car  quelle  occBïion  «iist-il  vue  d'alle- 

■  guer  A  mou  arobassadrur  une  telle  iiiisuii, 

•  Htiiun  que  par  luy-fu«sme  il  ju^e  aulruv  ,  *:\ 

•  seait  tri-s-bifin  qn'ntors  qu'il  m'envoya  le  comte 

•  de  NanSBU  (lequel  muai  vint  sans  pouvoir), 

•  \uy  ne  le  llst  que  pour  me  duiiner  pnroles  et 

>  m'umuser  cv  pemUmt  qu'il  fi-roil  sou  ^oya|;u? 

•  aliii  que  ,  soulu  reste  espcraiicp, je  ne  piiur- 

-  suivisse  la  ré|>aralJoii  de  l'outraj;<;  qut'  in'a- 

•  voit  faifl  Kraiifisque  Sforeu  ;  et  luy,  durant 

>  sondit  voyage,  flst.  sins  que  Je  m'en  doul>- 

■  tasse,  Aiiro  en  AIU'inn}>ne,  par  k*  comte  de 

■  Nansau  (qui,  soubsumbre  et  couleur  décente 

•  négociation ,   abbréj;<'a  &on  cliemlD  par  mon 

-  royauioe),  ceste  assemblée  que  maintenant 

•  vous  luy  voyez  mcRre  sus. 

-  Vous  sçavez  assez  eonibfeu  de  fuis  j'en  ny 

•  eaté  advei'ty  d'Allemagne  par  mes  amis,  et 

-  que  ,  DonolMtnnt  que  ledit  eumie  llst  mûrir  le 
••  bruit  que  c'esluil  pour  le  recuuvretnvnt  du 
B  comté  de  CalEenelInbogen ,  J'eusse  touIeFtils  à 

-  me  teuir  sur  mes  {farde».  Or ,  quelque  mal  ou 
»  bleu  qui  m'en  iidv  iuiiiie ,  encoreB  a  présent 

■  vueil-je  persister  à  me  gouverner  plustust  sur 
•>  ce  que  me  falot  entendre,  que  sur  ce  que  fuict 

-  au  runlraire  rKinpercur ,  afin  d'êviliT  enti(> 
••  remuât  que ,  l'iissaillant  sur  le.  bruiet  de  ee 
••  qu'il  se  pr(!-pare  euulri-  moi ,  toute  couleur  luy 
••  faille  de  pouvoir  dire  que  non  iwurni'asstjillir, 

•  ains  pour  se  j^nidcT  il  se  fust  pii'paré,  ou  qitc, 
f  pour  afTeeliim  que  J'eusse  de  trouver  oeea^lon 

■  de  ruupture  contre  luy,  j'uy  bien  voulu  B  un 

■  bruit  ineerlaiii  lé^erenietit  adjouster  foy,  VA 
¥  ne  pensez  point  que  je  prenne  telle  coneluslou 
••  sur  opinion  que  J'ayc  de  n'avoir  mes  forces 

■  pmit<«  Il  tempt);  car.  avant  que  l'Kmpereiir 
t  ait  pria  tout  ce  que  j'ay  ordonne  forlilicr  au 

■  Pl^oiil ,  elles  y  seitMeiit  fiicilemenl  arrivées  : 
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-  de  r«ggres6iou  tombe  sur  luy.  l^t,  pour  plus 

■  tuy  oster  d'encuse  et  de  cituleur  des  «ilemies 
"  forces  qu'il  met  sus,  je  suis  délibère,  pui»- 
'  qu'il  faict  telle  InHlanec  que  je  retire  mon 
"  année  deçà  Its  Moûts,  et  ei)  Piémont  laisser 
o  seulement  guruisun  Ët>  villes  que  j'ay  (comma 
"  dit  e.Hl^  ordonné  fnii-e  fnrtîller.  Kt  .  si  bienje 
"  fny  en  eeste  déllhérntion  quelque  tort  ou  re- 

■  culemeiil  à  mes  uffoires,  si  ay-jc  telle  co«- 
>'  llauee  en  Uiiu,  «ruy  Juge  et  vengeur  de  foy 
"  desguisée.que,  si  bien  riCmpcreiuret)  cccMim- 

-  meneement  se  eonjoulst  de  ntn  n^ltgenm , 

■  autant  espioiivern-il  (  la  guerre  ouverte  et 
«  ruiiipue  pur  luy  )  de  di'iiplaisir  et  de  duniinnge 
"  du  temps  [rerdu ,  que  j'espcre  npié&  recouvrer 

-  pnr  diligence,  pei'sévernnce  et  vive  forée.  ■ 
Sur  ce  propos ,  et  a>ant  que  le  Roy  cu»t  Anê 

sn  parole,  fut  apporte  an  fons«il  uii  pacquet  du 
M-i;;ni-ur  de  Velly,  dcpesebi-  par  la  pusie;  lequel 
fut  ouvert  et  ku  di»*aiiil  le  Rey,  auquel  e9toil 
pur  ledit  de  Velly,  entre  autres  ebosm ,  doaoé 
advis  que  lea  sei^jneurs  de  Cannes  et  GraDvelk 
luy  avcient  deinuiidé  si  monseigneur  l'amiral 
vii-ndroit  point  brouver  l'FmprrrDr,  ainsi  qu'il 
uvoit  esté  advisê;  adjousioul  qu'il  n'y  uuroit 
mal  de  faire  tiieure durer  cestv  praetique.soul» 
le  nom  du  inuntH'igneur  le  due  d'Au^ouleftnie, 
si  de  mon5ei(;ueur  le  duc  d'Orléans  ne  vouloit 
l'Einpciirur  ouir  porltT,  afin  8U  moins  de  pai- 
gner  ce  peu  de  temps  jiour  achever  la  forlllîca- 
tion  (le  Turin  encommeneée ,  au  rjw  que  la  prn* 
tic'iiue  en  autres  clioses  fust  infructueuse.  IjC 
Boy  alors,  en  se  soubrlant,  dit  :  '  Kucorcs 
<>  nous  veull  donner  l'Empereur  A  entendre  qu« 
!•  nous  devons  quelque  tliose  espérer  de  luy. 
"  Or,  Il  fnnl  imaginer  de  deiii  clioses  l'giie,  ou 

-  que  ses  luiiiiquent  ts  nr  peuviiit  arriver  si  to&t 
»  qu'il  espêroit ,  ou,  s'ils  sont  arrivée ,  que  là 
'  dessus  il  VL-ult  i>our  ainbnssQdeur  avoir  mua 

-  lieiitennnt-genénil,  allu  d'envoyer  ce  pendant 
'■  attsaillir  mon  ramp ,  et  le  trouver  et  sur- 
■•  preudrL' srtiis  ehi'f  û  l'improvlste.  Que  ferons - 
<•  nous  dnnrques  a  ccst  homme  iey  ?  Si  nous  ne 

■  l'envoyons,  Il  prendra  là-dessns  son  excuse  et 
■•  rouleur  de  dire  que ,  quand  c'est    venu  au 

-  joindre,  nous  avuns  par  cela  doiiiM*  A  eo- 

■  (iiioistre  que  uuus  ne  vvulions  venir  ii  In  con- 
"  clusion  ;  si  nous  l'envnyoïu ,  Il  n'y  fera  rien 

-  d'avantage,  mnlsjc  mescrnyjialiJlc,  luy  sent 

•  en  peine  de  trouver  nne  outre  excuse.  Ad- 

-  vleime  de  par  Dieu  ce  qu'advenir  pourrn  : 
»  j'uvois  desjtl  oiust  conclu  et  arrcstê  de  retirer 

•  [Htr  deçà  mon  armée  ,  tjmt  seulement  Iniiser 

-  des  gcas  de  guerre  en  Piêmonl  ee  qui  suftlra 
"  pour  mettre  esiiarnîsons  des  villes  tenables, 
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•  nrcurdons-Juy  ce  qu'il  demaiidr,  voyonsqQanii 
■  tl  iio»iut'lifi-n  (le  ce  dunt  il  fst  gros,  «t  fti- 
"  sons  cognoit^tre  à  tous  iimix  ri  cnru-rais  r|u<-dc 
-  nostrcooftté  notu  avon»  faict  pliurfiiv  rnisim 
'  et  devoir.   - 

A  tant  lE  dép^st-lia  vfi's  Wit  sei>>[irur  nmirni, 
et  luy  maudn  df  ne  plus  tvnir  t-amp ,  et  que  aca- 
lemeiit  il  pnrachevustde  fortilierTiiiin  Pl<iuel- 
qHcsuulircs  pliici*»,  l'iTmii-ruint'iit  il  csprivil  di; 
Cannagnolkii ,  muls  ik>puis  il  t'siTivit  de  Kossuu 
ou  Cniiy ,  ou  buiilcs  dcnic ,  et  qu'il  y  m'.si  le  nom- 
bre de  qualtii'Ze  nii  quinze  mille  liommes  dt* 
pird  ,  cnsi'jnble  te ([u'il  ju^imit  cstrn  nc'-i"t-ssnirc 
dpgeiidamMTiif  Bt  de  chtivaux-léi^ris;!'!  si  Ifdil 
numbre  csloît  plus  qu'il  uV-u  cstuit  besoiu^  à 
fouriiii'  lik'ii  et  suOlsainment  lesdiltcs  villes, 
qu'il  mist  ce  qui  restoit  dudil  nombre  di*  quft- 
tni'Zf  ou  quin/.)'  mille  hommes ,  en  quetquos pin- 
ces mi  àvvA,  li'iiquelleii  fussent  coinertes  des  au- 
tres, et  qu'en  ebncunc  il  misi  un  ebi:f  auquct 
euuent  les  autres  à  obéir  eu  lotîtes  choses,  vl 
que  le  reâte  de  sou  armée  it  reiiv(>>-ast  dccA  ;  Iny 
s«  liust  priM  d'idier  yen  TKnipiTL'ur  il  toute 
heuie  (|ue  pur  munHeijîneur  le  rnrdiual  de  Lor- 
rnine  II  serolt  niaiidO,  su^i  qiiv  de  ce  qtw  des- 
sus il  donnnst  advi&  bu  sci^ntur  de  Velly.  Par 
le  8f[|;neur  de  Rnbodnngvs  fut  envoyi^;  «este 
dépest'he,  et  p;ir  le  sci-^iirur  de  Rculy  une  nu- 
ire 4  meiscianeurs  Clinrles ,  due  de  Vendos- 
mois,  et  Claude  de  Lorraine-,  diic  de  (jiilise,  Tiin 
gouverneur  de  Picardie,  et  l'autre  de  Cbampu- 
gne,  leur  ordon lin nt  forliiler  quelques*  [>lu(:»eii 
Picardie  «t  eo  Champagne,  et  qu'ils  départis- 
sent leur  gendinmerie  et  leurs  tégioiuiaires  va 
lieu.t  qu'ils  vcrroient  eslrc  plus  à  propos  et  a 
main  pour  luy  faire  service  :  leur  felt  d'avan- 
tage envoyer  ar;:ent,  pour  lever  pi*om|>leinenl 
le  nombre  de  quntopze  mille  adveiilork-re,  pour 
Aussi  les  départir  êa  villes  de  frontière;  ensem- 
ble le  payement  d'iiul res  deux  mille adventwriers 
h  lever  quand  le  be^mng  en  seroil ,  ri  ntitre 
bonne  somme  de  deniers  pour  employer  Iniit 
nux  fort  illent  ions  iiii'nux  rn^ltoillemens  des- 
ditlis  villes.  Kl  particuliéienient  eserUll  à  mes- 
slre  Friuieoisde  Monlmorenev  ,  tlievulier  de  siiu 
ordre,  et  ■•un  lieuteiinnl  autlil  piilsde  Picnrdle, 
sohI»  In  difirge  et  en  l'iibscncc  dudit  Mis^ncur 
due  de  Veiidosmol»,  qu'il  eust  A  y  avoir  l'ceil 
etvurquor  diligemment ,  et  priiicipfilemrnt  d'al- 
ler en  personne  fatri?  r&vituillement  do  Té- 
ratieiine,  et  en  pussuiU  visiter  la  ville  de  Mon- 
tereul ,  et  l'avertir  de  ce  qu'il  trouveroil  y  rstrc 
nécessaire.  I.a  cause  jiour  Imiuelli;  parliculiére- 
mcnt  U  voulut  luy  donner  ccsle  chaîne  fut  [wur 
iiiilBitl  qu'il  n'en  vouloll  Iravjtiller  le  duc- de 
Vfndosmoi»,  qui  alors  esloit  tmiiesclH'  sur  la 
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conelusSou  qui  se  devolt  fiiiic  du  mnria^c  de  sa 
fille  aisnee  avcL"  le  roy  d'Kïcossi', 

Kl)  ce  teinjis  i-stoit  le  nuirquis  de  Siduccs  or- 
rî\éen  poKte  .i  ta  Tour  ,  auquel  le  lUiy  doitna 
des  vlllmdu  Piémont,  qu'il  jirèlendojleslre des 
aneiennes  apparlenuuees  du  mnrquisal ,  »  sça- 
voiri'sl  SaUlItiii ,  lÀmy  ,  Foskao,  Cmitltmunt , 
Moiil-lVv  is  et  pUiileui*»  auirts ,  jusques  nu  iinm- 
bre  de  dis-scpl.  Kt,  a  ce  qne  depuis  il  a  esté 
sccu,  u'eslot  ledit  miirquls  s'enu  les  demnnder 
eu  e!)pérauce  de  Ica  obtenir,  mais  puur  avoir 
cause  ou  couleur ,  en  cas  de  refus ,  rie  oolourer 
ce  que  depuis  il  fcit  :  Ciir,  à  ce  que  Von  a  cerlaî- 
nement  eD(cndu,ily  avait  long-temps  que  sa 
praliequc  lralnuit,qui  estull  telle.  Ledit  mar- 
quis, par  le  moyeu  du  comte  de  Pauquepiiillu 
et  d'uu  sien  eitntrerolleur,  praticquoUnvecques 
Antoine  de  Le*e,  pi-omeltniit  c«pouser  ta  fille; 
et,  parce  moyen,  luj  prcMnelIoit  ledit  Antoine 
de  Love  Iny  faJi"C  ftftinnw  le  procès  qu'il  avnît 
intenté  devant  t'Kmpcreur  |H)ur  le  marquivat  du 
Monlferrat  qu'il  niaintetiott  luy  Appartenir,  à 
ru<-ca&ion  (u  bon  dire)  que  ledit  mar<[i]isfil  esloit 
sub-stltiié;  que  lu,  clou  cas  qu'il  y  misl  faultc 
de  Loir  niiisle,  il  u'alloiteii  fille,  mnis  retour- 
noit  à  eeUiy  qui  estoit  «u  scn>it  marquis  de  Sa- 
luées, estunt  de  la  rmiison.  Or  estuït-it  que  da 
umrquls  de  Muitlferrnt  et  de  madame  d'Alanço», 
Kceur  du  duc  d'Alnueoii,  estoit  sorly  un  fils  oL 
«ne  fille,  mariée  «u  duc  de  Mantouc;el  lelila, 
qui  fut  marquis  de  Alontferrat,  eu  piquant  uu 
cheval ,  le  cbeval  tomba ,  dont  tout  soudain  il 
mourut  Rnns  eijlre  marié.  Pnrquoy  voulait  diris 
ledit  mnrqui»  IVauçois  de  Snluces ,  qu'ft  luy  np- 
pflrteiwit  lu  succession  dudit  marquis  nouvelle- 
ment décédé,  et  dou  a  sa  sœur.  Aussi  ledit  mar- 
quis Frnnçois  estoit  fori  supciîticlcwx  et  avoit 
adjuusié  foy  iius.proptiélies  qui  avoienl  esté 
f«ii;tf'ï ,  qui  disoient  que  rKmpcreur  devoit  cstra 
monarque,  de  sorte  qu'il  c-raignoil  de  perdru 
sou  Kstat  de  Saluées ^  et  mesnit-  ledit  marquis, 
un  jour,  A  t'ussun,  parlant  an  seigneur  Alnrtin 
Du  itellay ,  luy  disait  qu'il  avoit  pitié  de  ses 
amis  de  rraiice,  qui  penlmieiil  [eur<>  biens  pnr> 
ce  qu'un  ue  pouvoil  aller  contre  les  omelca  de 
Dieu ,  dont  les  pruphétés  esloicnl  dénontiateurs. 

Des  le  deo\iesinc  jour  de  ntay  «vuit  esic  dé-' 
pescbe  le  seiffneor  de  K»b(idiinj;es ,  avecques  la 
eliarçie  que  voua  avez  entendue.  Kt  depuis  par- 
ce ([ue  monseif^neur  l'amiral  estait  d'ndvisde 
ne  lompir  eiieores  sou  camp  qu'il  uvoit  rurtillé 
au  lieu  de  Carit;tian ,  luy  fut  envoyée  une  tlértl- 
tive  depeseliceoufonaeii  la  première  et  ordonné 
que  lesdittcs  Konii^ion!)  mises  à  Turin  et  à  Fos- 
sau  et  nutrc!»  villes  f|u'll  ndviserolt ,  [wur  sous- 
tenir  et  rompre  la  première  impétuosité  de  l'Era^ 


pemr ,  nu  cas  qii*il  «nlrast  à  rouptnrr ,  il  rt-n- 
vtiyast  lomntinant  le  mrpias  àcitm  armée  ca 
Fratifc;  sinon  qu'il  veist  appnreramt'nt  qu'An- 
loint?  (Je  Lt-vp  n'eust  forew  plos  qu'esgales,  et 
list  contennncfs  <lc  vouloir  passer  aa*dfçÀ  d«  In 
S«ia,  wmlrevcnant  niix  profn«sses  nccoi-Joea 
entre  nioii^ctir  l«  cardinal  d«  LArrnjne  «t  ledit 
de  Lève,  iiuqiic-l  ciis  il  luv  esloit  ordonné  de 
haznrdcr  la  batalllo,  tii  niisnn  dp  la  guerre 
touli'fois  gardi-e,  et  mmcnniuil  qu'il  fi-i»t  tous- 
jours  ledit  seigneur  Kmpereiir  nggrfsstiir  ¥l  liiy 
dcflcndcur  ;  et  uu  tas  qu'il  op  \  Ist  npparenoe  au 
ce  faire,  II  fiisuîvlst  In  prrmlWi*  onionnanw 
qui  luy  avoit  eslê  emoyiie  iwir  ledit  sHiçiirair  dp 
Rnljndançes.tl  Iny  se  tint  prfst  limonier  Jijcon- 
tinanl  h  cheval,  au  premier  manderaptit  qu'il 
aurait  dudlt  seigneur  cardinni  de  Lorraine  de 
l'aller  trouver. 

Au  lieu  de  Plstoyc,  récent  le  seigneur  di- 
Velly  advertissi-mrnt  de  ce  ([iie  par  Indépus- 
che  du  seigneur  d*:  Hatmdiinpes  avoit  esté  or- 
donna nudil  s<.*ign(>ur  amiral  ;  el ,  sur  eestc  occa- 
«loD,  csloit  rentré  avecquc*  l'Empereur  en  pro- 
pos de  oeste  néf;oeialiun de  paix.  A  qnoy  luy  Tut 
respoodii  que  t'Kmpereur  aiicuncmrnt  n'y  en* 
tendrolt ,  kIddh  qu'nvtint  tout  euvre ,  l'arnu-c  du 
Boy  ewst  reprisse  les  monta,  rt  IcducdeSavoye 
ftist  entièrement  ri^lnléfïré.  Sur  qiioy  répliquant 
ledit  seigneur  de  Velly,  que  Nostre  S(dnct-Pèr« 
avait  !ji(?n  dit  a  l'évciquedeMascort  et  à  luy  que 
Sa  Majesté  feroil  ceste  ri'spuiiHe,  miiis  a  la  lin 
se  contcnleruitcpie  seulement  les  offensi-s  supcr- 
Bcdnsw'nl  d'une  part  et  d'autre  :  A  quay  le  Roy 
lion>seulcincDt  avoit  optempériJ ,  mais  qui  estall 
gr&ode  approbation  de  Ka  lionne  toIoeiIv  ,  avoit 
dcEjn  mandé  q'iv  sou  année  des  {{araisons  en 
hors  se  ri'lirast  eti  Franco,  el  que  l'on  dmmast 
couRt-  aux  gens  des  seigneurs  Caf;ulu  el  comte 
Guy  de  Itangaa,  et  monselgncnr  l'amiral,  de 
«c  trouver  avccques  monseî(;nnir  le  oinilnal  de 
I.orraine,  el  pur  ledit  seliineur  cardinal  il  iuy 
estoil  mandé.  I.'Enipereur,  li-  nunulislant,  per- 
sista en  ses  demandes ,  Hiins  aueunc  chose  modé- 
rer, sinon  qu'il  s'en  cnnseillcroil ,  cl  puis  don- 
neroit  response.  ("este  re*i>i>nse  il  bailla  parc»- 
crit  y  au  trulsivsinc  Jour,  mais  si  conflue ,  qu'il 
estoit  n&sez  iipparant  que  de  propos  dêlilK're  il 
l'avoit  linillée  telle,  |>our  ne  dire  eluisv  qu'il 
n'eust  moyen  ,  au  cas  qu'il  luy  en  vint  advnn- 
tafje  ,  de  la  des^uiser.  Ht ,  ce  pendant  il  o«  per- 
duit  temps,  heure  ne  moment  0  faire  diligen- 
ler  ses  forées;  et  jà  ,  dés  le  huilîesnie  du  mois , 
le  sctpacur  Antoine  de  Levé  estoit  venu,  contre 
sa  promesse,  cainpiger  au-deçii de  la  Se&ia  ,  en- 
tre Turin,  Vcrcel  ctSaincl-Ccrinain,  uvec  si>u 
uombre  de  ebevaux  aecnusiumé,  unxe  mille 


lansquenets,  sepl  mille  Italiens  et  deux  mille 
Kspa;;nols,  sans  ccun  de  Slelle,  et  wns  la  Irouppe 
qu'iimenoil  rKniptreur  avec  soy.  MoUM-igneur 
le  cardinal  de  Lorraine  c&toit,  ce  temps  pi'ndnitt, 
arrivé  à  Borne ,  où  il  trouva  qu'il  ne  se  parloit 
plus  que  de  la  guerre,  et  que  desJA  publlque- 
meiitse  vautoient  les  Impériaux  que  l'Empereur 
la  vouloit  faire  au  Boy,  non  seulement  au  pvu 
de  Piéinnnt ,  et  pour  la  restitution  du  duo  de 
Savoie,  mais ,  en  un  mcsme  teiniffi ,  au  cueur  et 
aux  frnnclci'esdesuu  royaume  ^partant  de  lieux 
et  endroits,  que  IcHoy  no  secust  auquel  enten- 
dre. Si  envoya  demander  suu  audience  a  Kostre 
Sainct'lVre ,  el ,  nu  Jour  et  â  l'heure  qu'elle  luy 
fui  si<;iiilléf ,  iiroposa  sa  cliai'ge  en  ccMc  ma- 
nière: 
■  Si  oncques,  Trés-Sainel*Pérc  ,  vous  fustes 

-  en  doulite  jiui|uel  il  tient ,  ou  de  l'Empcrrur 

-  ou  du  Itny,  qu'enli-e  eux ,  et  soubs  vostre  au- 

>  ittoritt' ,  ils  m*  sont  venur.  à  ({nelque  bouiie  et 

-  seure  intelligence  et  amitié;  el  si,  parce  que 
"  vous-mesiue  en  ave/,  veu  el  entendu  ,  A  In  «^ 
'  nue  dudict  seigneur  Kmpcreuren  ce  lieu,  vous 
"  n'avez  du  tout  este  mis  hors  d'iceluy  double, 

-  je  suis  seur  et  certain  que  vous  en  screi  en- 

>  tlêrement  hor.-i,  après  avoir  enleiidu  ce  que 
«  m'avoit  ledict  seigneur  Itoy  ordonné  luy  peu- 

>  pustir  el  ulTrir  en  voi>lre  pri-senee  et  par  voslre 

•  conseil,  et  que,  le  rencontrant  sur  le  chcmia 
"  des  postes ,  nu  lieu  de  Sienne ,  Je  Itiy  ay  offert- 
1  et  mis  en  avant.  Je  ne  penlray  ti-m]»  à  vous 

•  réciter  les  allées  et  venues,  ofïres,  iiceepla- 

•  lions,  simulations  et  dlssininlalicins,  rnlrevoes 

•  de  l'uD  à  l'autre ,  depuis  cinq  «ds  en  ça ,  sur 

>  les  niuicns  de  eonfirmalion  de  |)a>x ,  estrolctes 

-  alliances  et  rriiternclle  amitié,  car  vous  en 

•  devez  f-strc  assez  et  plus  que  informé,  voire  (si 
•■  i'afTection  que  vous  avez  A  l'union  de  la  efaiTS- 
X  tienténe  vuiis  suppurtuît)  attédiê  (1)*  J*  *'fO- 
'  dra.v  doiicques  nu  bul  et  ù  la  dernière  conclu- 

■  siou  que  le  Koy,  A  mon  parlement,  leiiuit  pour 
«  iudubîLabteic'i-stoitquC  rËmptTcur,ninqrqnc 
"  vous,  Trés-Sainet-Pére,  avez,  seeu,  iieoordoit 
••  bailler  a  monsieur  le  due  d'Uileaus,  second 
«  lllsdu  Uoy,  l'Eslal  et  duehedc  Uiinn,  mais 
"  l'usufruict  que  le  Koy  en  vouloit  retenir,  it  tic 
H  luy  voiiloilaiieunrment tifeorder;eneores  vou- 

■  luil  que  le  Roy  ce  piitdant  eessusl  Inufe  liosti- 

■  litû  i>onlreledue  de  S.'ivoye,Jnsqnt-sa  ce  qu'il 

•  fust  eogueu  L'I  juçc  du  différent  d'entre  eux. 

-  Là-dessus,  Tres-Sninet-Pcre,  fut  ralcle  ma  d^- 
"  pesi'hc  par  le  lloy.  l'assimt  en  son  camp,  pre- 

•  miereinent  j'a,v  laict  désisti-r  sou  lieuteiiaut- 

-  généiai  de  lenti-eprise  qu'il  avoit,  eljft  estant 

{i;  Imimiiiin/.  Irrita. 


nppomnmciit  sur  le  ptiinct  d*cni|)ortcr  d'ns- 
<  «nuit  la  ville  de  V>m)|  ;  serondemc-iit,  et 
npitt  ii\»ii-  pnrlê  fin  s^tt^nvur  AiitlmliiC  de 
Ltvip,  (■iipiEaliu'-f;('in>ral  àe  Ut  ll^ue  d'itnile . 
j'ai  faict  iftirer  Icdirt  limlcniint-gcni-rjil  du 
'  Roy  JusquL'S  pur  dola  la  Donli-e ,  et  mcMrp 
'  iw  gens  es  pirnïsona,  ccssntil  fffcctiic'tlc- 
mfnt  tMit  neXe  d'hnstllik'.  Ce  Taict,  je  suis 
vi-riu  \rsilcr  ledit  seigneur  Enipereor,  et,  de 
pnr  k-  Hny,  luy  a\  <|nii't<'  l'iiiïtonce  fiiipai'uvant 
faklc  de  ceat  usufiuiel  ;  offert  de  mellre  ch 
Justice  le  di^émit  d'eatr«  luy  et  lo  duc  de 
Savnye  ;  présenté  toutes  les  foi-ces  et  puissan- 
ces dndict  5eif;ni-ur,  nu  service  non  scuK-mtnit 
dp  la  clirestienté,  mnis  nu  partieuller  et  pro- 
pre de  l'Empereur  et  de  sa  niuisou ,  eii  réser- 
vant seulement  les  alllei  dudtt  seigneur  Roy, 
qu'il  ne  piiuvoit,  snnK  reprodic  rt  cimrgv  de 
son  honneur,  nhnndonner.  Tant  s'en  a  fallu 
que,  luy  portant  ecstf  iiinbuasmle  ,  je  l'iiye 
Ivuuvi^  en  la  mcsme  d^lilitraiion  ,  que  tout  nu 
contrfiiie  II  a  du  cunimencement  dllfi^rédecuti- 
fesscr  (comliieu  qu'a  la  fin  Jl  l'ait  advoué) 
d'nvDÎr  Jamais  ncrordé  tuut  ce  que  dessus , 
mais  en  euncluslon  m'ndÉelnré  ,  nu  nmins  as- 
sez donné  H  entendre,  qu'il  iie  le  feroit:  et, 
^  ce  que  jG  puis  comprenji'c,  et  lu  bciiit  rom- 
mim  e!<t  pnrmy  eeiix  qui  sont  fi  sn  ouille  ,  il 
«Vn  vu  droiet  faire  In  jnicrre  au  Roy.  Si  est- 
ce,  Tri's-Siiinct'Pêrc,  que  bien  ronsid'érfiKl 
comment  sont  passez  eutrc  ces  deux  pnn^'Cis 
les  iiffnlres  des  préL-édeiilL-a  guerres ,  i-hacnn 
de  eux  ,  ou  CD  sa  propre  foituiie,  ou  ci)  celle 
dt!  l'nuti-c ,  ou  en  tontes  deux,  trouvera  par 
qiioy  estrc  induict  à  se  devoir  rcnîjer  û.  pnriy 
raisonnidile  ,  et  que  ,  par  la  virjssltude  et  nl- 
tcrnation  des  heui'eux  succès  et  niiiUicuri-nx 
évi^ncmens.  Ils  ont  tous  deux  dequuy  eo^iiois- 
trc  et  jugir  combien  chncuu  se  doibt  asscurt-r 
ou  désespérer  de  fortune. 
••  Soit  nlusi  que  l'Empereur  et  plus  souvent 
et  plus  Inespf^réemenl  l'ayl  esprouvéc  amie  et 
favoi-alile ,  si  trouvera-il  qu'en  tnute^s  ses  v  ie- 
torres  les  affaires  du  vainqueur  ont  este  la 
pliispiirt  du  temps  en  aussi  grand  danger  et 
Itrnnie  (|ue  ceux  du  vaincu.  MessJre  Kobcrt 
de  I.n  M.irehe  [duquel  sourdil  le  commeiiee- 
inent  de  toutes  ces  RHerres  )  avoit  à  l'eneonln; 
'  df  rKrnperenr,  usé  de  quelque  manière  d'in- 
vasion^ ledit  SËÎ^eur  prini  sur  luy  la  plus 
grnude  partie  de  toutes  ses  places;  et,  comme 
si  le  Hiiy  cnst  donné  eunsL'  à  cist»'  Juvjision  , 
'  le  vint  aMwUlIr  en  son  royaume,  pditt  Muson  , 
assié^eit  Mèsim-s,  fut  depuis  rt.'|inubé  par  le 
'  lloy,  pL'rdit  quelques  sinnus  pliices  de  nom  , 
'  ri  fell  une  retraltle  de  Huict  assez  appio- 


-  citante  de  fuîlte  ,  se  retirant  en  Kepagiie,  où 

-  il  Irouvu  qire  punlîirobie ,  fane  des  clefs  et 

-  principaux  boulcvcrs  de  son  royaume  d'Iis- 
"■  pagne,  «volt  este  prise  pnr  les  -lensdu  Boy. 

-  i"ortune  d'autre  costii  le  récompensa  :   Jes 

-  siens  priudrentTournayjll  nstré*olter  le  d«- 

•  elle  de  Milan  Contre  le  Roj-,  lequel  y  envoya 
■■  noiJTelle  armée ,  qui  pwtspera  du  eomnKDce- 

■  ment,  à  \n  lin  fiit  défaiete  à  lu  Hieociuo.  Le 
"  Roy  dressa  «ne  outre  armOe,  qui  tellement 
"  e\p!oic:a ,  [|u"à  prine  avoit  l'Empereoi- une 

-  place  tenant  pour  hiy  en  Umbnrdie.  De  rc- 

-  chef  In  mutation  de  fortune  fut  soubdulne: 

-  l'armec  du  Hoy  fut  rompue;  celle  de  l'Km-  ' 
■>  perenr  osa  pnsser  en  Provence,  tronin  la  vMliï 

■  d'Arx,    capitale  du  puis,  et  asser  d'aulrea 

•  aliandoiinéiTS  ;   assiégea  et  grandement   ti-a- 

-  vRilla  Mai-ccille;  puis,  à  la  nouvelle  de  l'nr- 

•  rivée  du  Itoy  luarehiint  contre  rtis  ,  se  retira 
"  en  désarroy.  Le  Roy,  de  ceste  empralncle, 
<  rt-passH  deçà  les  Monts  par  autre  et  plut  court 
"  chemin  ,  réduisit  prcsrjue  toute  lîi  Lombardle 

-  h  son  obéli^anee.  l.'armêe  de  l'Empereur  un 
"  peu  après  se  renfaiçii  :  celle  du  Roy  se  con- 
"  somma  et  fut  vaincue;  luy,  prisonnier,  con- 

-  duit  en  Espagne ,  m  sortit  par  composition 
"  assez  ligouri'usi'.  Sur  le  lefiis  que  peu  npri-s' 
■■  feit  rKmpeieur  a  lu  ligun  de  toitlc  Italie. 

-  France  et  Angleterre ,  de  modérer  les  condi- 

-  tionsdrsiafsoiitiablt'S.it  fui  bicnprtsdeptrdre 

-  non  seulement  la  Lombardic,  mais  tout  le 
"  royaume  de  Najiles  ;  fortune  le  releva;  re- 
"  eouvra  ce  qu'il  avoit  perdu  ;  eut  le  pape  Clé- 
«■  ment  Sun  prisonnier.  Pour  ta  déllvrnnee  d« 

-  SaSainctelê.  le  Roy  dressa  uue  armée  qui, 

-  pour  un  terops  ,  fut  victorieuse.  Innl  en  l.om- 

■  bardic  et  en  la  rivière  de  Gciincs,  qu'an 
"  royaume  de  Kaples,  jusqu'à  ee  que,  sur  le 

-  poiuct  de  la  très-grande  rviine  dudit  seigneur 

■  Empereur,  et  apr«  qu'il  eut  perdu  pinsieui-s 

•  armées  de  mer,  entièrement  dcffalctes  par 
"  celle  du  Roy,  ses  principaux  chefs,  prison- 
■■  niers,  eurent  moyen  de  corrompre  cenx  de 

-  l'armée  du   Roy,   et  de   tourner  sa  victoire 

■  en  dcseonllture.  Suudaiiieiui-ut  il  lêpjirn  ses 
"  forces,  et,  d'arrivée,  toute  Italie  tremWa 
'  (levant  elles;  à  la  fin  en  advint  aussi  walhcu- 

-  reuse  Issue. 

1-  Voila  jnsqnes  otors,  Très-Sn!nct-Pèrc,  la 
■■  véritable  histoire  abbrégée,  cl  que  voslre 
M  SalnctcténepcnlIi'.niorrr,detOHtcs  les  guerres 
"  d'eiilie  CCS  deux  prinecs,  en  laiinellc  je  ne 

-  voy  point  (jue  l'Empereur  ait  eu  si  ferme  et  si 
"  constiintc  félicité ,  ne  que  les  ferres  de  Erance 
>■  en  soient  si  affoiblles,  que,  sur  cesie  espé* 
>■  ronce,  il  doive,  estant  bien  conseillé,  mettre 
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de  reeher  A  la  dUcu-lion  de  fortune  ses  ^lc> 
loircs  du  temps  pjissé ,  au  hnsnrd  de  (indrt; 
nits<>itost  i^ii  un  JouriT  (|ti'eii  luntd'unntrcs  il 
peuUdircn\oii'ni'C|Uisdr  ri-|)Utation  ri  gloire, 
ctHnnnc  de  le»  nugmentiT  Pt  actTolstii"  jus(|iH3 
ik  In  ronH>n)iiialUni  trt  i-oinbled'lioniii-ur.  Vniy 
est  que ,  sur  su  rdicilî-  iciianl  le  livssiis  a  I Vd- 
dinii-t  du  Uay,  pardkalion  cl  rnlreviie  etitre 
eux  ,  loqiH'lli',  A  «Mie  rause,  fui  A  telle  cou- 
dllion,  que  ledit  sHgni-iir  Êmpcrnir  n  peu 
se  gloriflepd'avcrir  pluRliMt  donne  qu'aece]ité 
Infrjilx.  Ccstuy  m'a  toujycurs  Bcinbli-  k-  prin- 
cipal ovniitn;;e  qu'il  y  »yt  eu  ,  s'il  ne  l'etist 
dflniiéeau'C  certains  trop  rigouriiix  arlifles. 
Et  tcU  qu'il  a  (»  juste  occasion  et  remors,  de 
rniiiite  que  messieurs  les  enfans  du  Roy  se 
rcaaenUsscnt  un  Jonr  de  leur  nncicD  pnlrl- 
molne,qiii,  pnr  ee  Trnillé  de  pnix,  leur  a 
este  tullu.  Les  praticques  et  moyens  d'o&lei- 
loule  raeinv  de  regret ,  el  de  tenir  l'ex  priiiees 
en  bonne  iolclligcnee  el  ftimitii-,  pjir  lesquels 
mniicns  nous  sommes  entrez  sur  eeMe  ma- 
tière,  rstoicnt  dejA  si  iivnQt,  que  pluiiii-nra 
genf  lestenoienl  pour  eonelues,  espi-iiint  que 
ledit  seigneur  Kmpereur,  qui  suuloil  dire  que 
U  d^llauec  el  i>eule  crnincte  qu'il  iivoit  du 
Kuy  le  divertissoleiU  deplu&lnii'sli.Dultr3  en- 
treprises nppnremmeiit  d'Iieoreuse  el  ruelle 
yssne ,  srroit  par  ecstc  rceoneiliation  (ainsi 
qu'en  elTeel  il  eust  t'aiet),  non  seuIenieaL  dé- 
livré deccste  cruîîielc,  mais  asseurcquWlant 
dc^ù  une  imrtie  de  ta  chreslieiilc  û  sn  dévo- 
tion, et  le  surplus  ji  celle  du  Roy,  Il  nurnit 
l^uj^  IQ  iicune ,  nu  moyen  de  l'nydc  et  as- 
'•OnmD  deH  Torées  el  nlllnnera  dudit  sei^nenr 
Roy;  et  pouiruil  faire  avecques  ceste  aeces- 
slon  de  fureeii.  un  tel  et  si  i^rand  iiecroisse- 
ment  h  la  république  cbicitienne,  que  nul 
autre,  (le)iuis  ChFirles>le>rii'iind  .  n'en  aurntt 
fnirt  de  pareille.  Quel  malheur  el  queJle  mu- 
talion,  Trés-Saiuct-Pi^re,  peull-eMre  ceey,  ne 
quel  avantage  nu  bien  et  nugmentntioii  de  la 
fortune  el  filoiiede  J'Enipereur,  y  peuvent  es- 
'périTOU  comprendre  cen\  qui  le  détoiinient 
de  eeste  sienne,  à  luy  utile,  honorublc  et 
seiire  intention?  J'ny  bien  voulu  dlrr.Trés- 
Solnet-Pere,  qu'on  l'eu  deMoume  :  ear  Dieu  ne 
cueille  qu'eu  cueur  de  prince  de  telle  el  si  su- 
prême exeelleuee,  se  trouvjisl  si  \ile  et  infâme 
simulation ,  que  d'avoir  selentement  voulu  bu 
contraire  de  son  intention  user  de«  propos  qu'il 
n  tenu/. 

-  Si  le  proiiffil  de  l'Empereur  le  mène  ,quel 
proufrit  n-il  d'un  duclié  qui  Innt  luy  a  cousIO 
à  couqui'nr,  et  h  garder  luy  eoustcra  dovan- 
iDge,  et  tiendra  ces  deux  ti  puissantes  et  in- 


\inolblesmuisi)ns,qt]l  doivent  estre  le  (Mrt 
et  refuge  de  naufrage  de  toute  I»  chrcsl  icnlé, 
IHTpelui-llemeiit  en  dlviiuun  et  despense,  os- 
taiit  il  l'une  el  à  l'aulreoecMion  et  moyen  d'en- 
tendre â  plus  grandes  et  honorables  choses? 
Or  mettona  en  une  bnlance  toute  In  cooqueste 
qu'a  fniele  rKmpL-reur,  eu  l'antre  le  ecnlre- 
poix  que  fortune  eepeiidanl  luy  a  envoyé  :  pre- 
mièrement que,  durans  ees  affaires,  il  u'n  peu 
sutlsfairt-  au  devoir  de  fralernilr  envers  le  roy 
Clirislterne  de  I)annemnroli,son  beau-rrciv, 
lequel  n  perdu  .  à  faulle  de  ce  ,  son  royaume 
et  sa  liberté'  ;  secondement ,  qu'aussi  peu  mI 
eu  moyen  de  seeoitrîr  le  roy  Louis  de  Hon- 
grie, son  autre  benn-frere,  qui,  contre  le  Turc 
enuemy  cntumun  de  nosXre  foy,  a  |>erâu  ton 
royaume  el  sa  vie,  avecques  telle  playc  que 
cIiacuD  sçnll  eu  redonder  &  la  clirestienté.  Je 
ne  dy  [ins  que  l'Eslnt  de  Mil,in  ue  soit  bel  et 
gros;  mais  il  ne  sçauroit  appnR'lier  d'estima- 
tion .'lux  dessuiidtts  dommages,  à  rcffusion  de 
tant  de  suug  chresUen  qui,  pour  eeste  querelle, 
a  »t<  reepnodu  ^  a  la  perte  de  laitt  de  bous  et 
viTtueiis  capitaine»,  de  t»Tit  de  puissunles  ar- 
mées perdues ,  et  pur  mer  el  isir  terre,  les- 
quelles il  nous  eûsstnuK  empinvées  eu  plus 
Mineleelreeommandjiblf  guerre,  nostrc  Sa«- 
<  venr  Jéaus-Christ  fust  à  présent  cogiieu  pnr 
toutes  les  plus  rslmnge-s  el  barbares  eonlrèes 

■  du  monde.  Qiinni  nu  Uoy,  Trés-Sainel-Père, 
qui  en  n  este  spntlé  ,  divine  el  liumaiue  raiwo 
l'exeusedeep  qu'il  en  n  faict  juMjucs  iey  ;ct 
si  plus  avant  il  en  falsoit,  eneores  que  son 
traitté  l'aeeusasl,  par  lequel  il  luy  est  prohibe, 

'  si  luy  serviroieiit  les  mesmes  raisons  de  quel- 
que cxeose ,  pour  le  devoir  auquel  il  est  teuu 

I  envers  ses  enftins  ,  eiuers  son  royaume  ,  eu- 
vers  son  peuple ,  de  partager  aesdlts  enfaiu  en 
sorte  que  leur  patrimoine  ne  diminue,  Cl  que 

'  leur  eonleiitemeiit  et  salisfaclion  tienne  ses- 

'  dits  royaume  et  peuple  en  paix,  repos  et  union. 

■  Si  «UJSi  riiouneur  el  gloire  dudit  M-igneur  Em* 

■  ptreur  le  mené,  quelle  gloire  peull-il  avoir 
plu^  grande  ,  qu'après  avoir  obtenu  glorieuse 
virloire,  en  iisereneores  plus  glorieusement  et 
magnlllquemcnt,  neqnérnnt,  avecques  le  tJltrc 
de  In  libênilité,  le  moyen  de  parvenir  a  plus 
ju9te^et  JiouoDtbles  eonquestes,  dont  ne  luy 
peult  matière  faillir,  et  aussi  peu  rexécutlwa , 
A  i'ayde  mesrae  du  Roy  el  de  ses  confédéré»? 
Et  s'ils  s'arrcsient  sur  la  scurctc ,  laquelle ,  A 
ce  que  j'eiiteii ,  il»  hé  pinvenl  trouver  suffl- 
sonte  pour  bien  affermer  riiitcHigmce,  foy  ci 
amitié  entre  deux  princes  si  fresehemeut  ré- 
ooDClliez  Dpréssi  grande  inimitié,  je  dy  au  coo- 
Iraire,  Très. Sainel-Pére,  que Initl  aiiuiquesl 
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jamais  n'cusl  eu  adversité.  raiiiilii^«!rii.«L(i«u 
concilier  plus  facilement  cti(rc«ux^  aiosi  plus 
lacikmnnt  si- fust-^lle  peu  di»uuldre;  ciir,  eon* 
Inctaril  ciksemble  de  per  tt  pcr,  et  snns  que 
Ctiii  pusl  quelque  avantstie  «ur  l'autre ,  l'nbli- 
gntioit  itcc<-.stpnmiti(''64-n>ilraçAlc,  liioumjiiii- 
tenntit  le  Ray  demoureroit  tenu  de  la  lilM}r.-ile 
gralollé  dont  luy  aurait  l'Empereur  usé,  nvcv- 
qui'S  rnblif^tioii  A  la  r«>c»gnoi6saiice  du  bioii- 
Taicl ,  sinon  qu'il  vouUiM  t-slre  du  tout  rstlmt; 
in|;r(it,rt  indigiiPdc  toute  umili*-,  support  et 
ftiveur  de  Dieu  et  des  iMMiimc*.  Je  dy  dn^fln- 
tiiRC ,  quVslant  le  Roy  de  eueur  tel  qu'il  est , 
cl  que  longue  rt  inivée  hantise  m'n  fnirt  eu- 
giioistpe  en  luy  enlieremeiit,  ce  bienfoicl  qu'il 
■uroil  recru  «roit  ciluy  qui  produIrolL  le  n^- 
ciproc|Uc  bicnfiiiot,  avccqucs  h  feeoawis- 
snnrv  qiirje  dimy  :  et  p.ir  iiiu-si  scruil  ce»te 
mutuelle  nmitié  conrertn^  par  les  deux  plus 
Mbrolts  et  leurs  liens  qui ,  ouvques  depuis  le 
monde  créé,  soient  u&itez  eu  tels  affiiires  : 
c'est  A  sr.ivi>tr  du  commun  et  iwlproque  prouf- 
fll  eo  rciullQtil  11  ruuc«t  ù  l'autre  partie,  il  de 
la  fuy,  qui  eKi  de  telle  natiire ,  que  uul  lioiii- 
cne  sçaih-f>it  mieux  oblliçer  ù  sny  la  fo)'  d'aa- 
truy  ,  qu'en  Ayniil  fuy  »t  cunfiaDCC  on  tuy. 
■  JoHiaffi  Iry,  Très-Sainct -l'ère,  j'ny  piirlir, 
i"n  pnrile  comme  envoyé  vers  vusIroSiiincIfré 
de  p«r  ledit  siigncur  Roy,  en  partie  comme 
prince  chrestlen,  nlTectionDé  singulièrement  au 
bien  et  repos  coinmtm  de  In  clireiitlenté,«il- 
vant  les  anciens  vestifics  de  mes  projïénlîeurs  : 
encores  de  sa  part  vous  uiseureriiy-je  que  son 
IntCDtioo  est  el  scrn  il)i«i  vueille  qii'nussi  heu- 
reuse que  boime:j  décéder  une  partii>de  «es 
droietâ  ,  plustost  qnc,  s'arrejstiinl  oplniaslre- 
ment  û  obtenir  Inut  ce  qui  luy  iipp,ir1leiit,estie 
cniitraiuct  de  vniir  aux  armes  av(Tqlle^  l'Km- 
peteur.  Au  cas,  tiiutesfniii^qiie  Toree  luy  soit 
d'y  Tenir,  il  le  fera  (jt  [«rie  A  c«le  Iu-iht, 
Trê»-Satnel- l'ère  ,  comme  l'un  des  frères  et 
'  membres  du  corps  duSainet-Siépeapostollque) 
de  sorte  que  je  crniiis  bcoiicoup  que  nou;»  don- 
nions nu  enmmun  liérwiilaire  eimemy  derxis- 
Ire  fny  nn  trop  ji>ywix  spcclocle  dc  Ccstc 
inicrrr,  e1  ipiedei  cnrpx  des chrestlens  qui  en 
Icelfe  naourrunt  (qui  dcvrmcnt  cstrc  un  obs- 
tacb  et  avunt-mnr  au  devient  de  luy)  nous  luy 
drenloiis  Un  pixit  et  p.iS8n;;i'  pour  nous  tenir 
asxiiltllr  e-ii  uo/  foyers.  Dieu  tout  puissant  y 
vueilh-^  remédier  ,  et  «ous,  Trifl-Sninct-Pcre , 
qui  sçnvez  ai»ez  comment  11  eu  vn,  et  quelle 
f»l  la  puissance,  cl  par  terre  et  par  mer  ,  de 
DOstredlt  commun  eiiiieiny,  voua  y  employer, 
de^Kirtr  que  «vus  en  InHtsIei  en  ce  inonde  In 
gloire  immorti'lle  de  rostre  nom,  eleni'nutie 


-  vous  Piilriez  rn  triomphe  ,  menant  eaptils  et 
'  vnincDX  par  rostre  intégrité,  prudence  et  sol' 
■  llcttiidp,  In  haine,  rancune,  division  ,  puerre, 
"  cruauté,  avecqiies  toutes  Ica  autres  pestilcntes 

-  mallieiiretezqui  »uj(iurd'Imy  Iravailteiit  ceslc 

•  républicqucchrestîcnne,  dont  Dieu  pnr  son 
•■  éternelle  providence  vous  a  donué  la  ebnrpe. 

-  A  vous  toucltc,  Trea-Suinct-Pêre ,  et  d'autant 
.  plos  »oo«  touclie  d'y  travailler  '.  vostre  Saine- 

•  teit  veuH  bien  qnc  je  parle  Uhretnent  ) ,  que 
"  j'ay  desjà  ony  quelque  miirmm-c  i  (elle  est  au- 

-  Jourd'liuy  lu  maliçnité  du  mondej  que  l'Em- 

•  pereur,  apportant  Icy  bonne  disposition  et  To- 
"  lont^  i  la  paix,  h  son  parlement  ne  l'a  telle 
"  remportée.  • 

Ces  rrmonstrnnresnuyes,  >'«slreSninet-I'èr« 
monstrn,  tant  en  parole-^  qu'a  son  visage,  avoir 
un  merveilleuï  regret  que  les  choses  ne  se  fus- 
sent nutremcnt  conduites  ;  et,  monstrant  e»  soy- 
mesme  In  fln  «t  conclusion  d'Iceltes  remonstrnn- 
ces,  advoiw  fi"anehem(,'nt  ^uclit  scimicur  cardinal 
avojr  desjn  «!«;■  adverty  des  propos  qui  s'en  le- 
noicul  en  lu  ville  de  Homme.  La  di-sHti£  il  Itt  un 
ansin  long  narré  du  bou  ofllee  qu'il  avuit  fnict 
en  «este  ranliCie,  de  l'obstiDalion  en  laquelle  il 
avolt  trouva  l'Kmpereur,  et  dc  l'assi-urunev  en 
laquelle  il  cftioit  party,  de  trouver  nu  Roy  peu 
drrésistence,  et  du  lion  onire  ([u'H  dtsoil  avnip 
mis  rn  i-e  que  ledit  seigneur  Ruy  ne  tirost  des 
lansquenets  outre  ce  qu'il  en  iivoii,  et  des  Suis- 
eescneorrjt  moins  :  et  tellement  s'en  estoil  ledit 
!ùiinet-Pere  tnlssé  persuader,  que  peu  s'en  fal- 
lolt  qu'il  nevoulusl  eooselller  nu  Roy  de  prcu- 
drc  A  perle  ou  a  gain,  «poinctemcHt  h  l'oppi'tit 
et  voluDte  de  l'ICnipereur.  A  la  lin,  toutesfois,  Il 
se  résolut  d'envoyer  den\  léfnits  vers  ces  deux 
princes,  r«n  qui  fut  le  cardinal  de  Carpi ,  ver» 
i'Bmpereur,  et  Icrardinnl  dr'l'iévoulx  vet-s  le 
Roy, avec  charge tonlesfols que  ton»  deuxlroient 
de  compapiie,  jusqucs  A  ce  qu'ils  nrrivnsseiil  là 
par  ou  selrouveroit  l'Empereur,  afin  que,  pnr- 
lans  eux  deux  enscunble  ii  Sa  Majesté  .  l'autre 
pnssast  outre  vers  le  Roy,  d'autant  plus  résolu 
de  ce  qu'il  uuroit  ii  luy  propou-r,  et  dc  ce  qii« 
l'Empereur  luy  pouroil  promettre.  A  tant  le<Jlt 
seijnieur  cardiiiai  de  Lorraine,  prenant  congêde 
Rostre  Saincl-Père,  alla  passer  a  Venise. 

Parachevant  son  rhemln.ll  vint  trouver  l'Km- 
pereur an  lieu  de  Péti-csancle  ,  auquel ,  après 
avoir  fnict  une  reeliarge,  tunten  son  propre  el 
partieulirr  nom,  comme  de  la  part  et  rommis- 
sloci  de  Nostre  Saînet-Pére,  pour  le  convertir  eC 
induire  à  la  conclusion  de  ses  précédente»  pro- 
messes. Voyant  (Inablement  que  remonslrance» 
n'y  Bvoient  lieu.  (1  print  e«u'4édeluy>  en  p»ri>- 
lesde  telle  ou  semlilnble  Milxtlanee  : 


•  Je  voy  ctfOgnoy  ,  Kni|>er«ur  tri>s-augu&te  , 
par  le  chemin  qur  voua  Icnez,  et  pur  tous  vm 
pr^parnlKs  H  propos,  que ,  quaiil  à  vous ,  le 
Koy  vosUe  tnvt  n'a  pliis  occasion  tle  foodcj- 
«o»  wpêraiice  eu  flUlreparty  ciucroiuy  rtpsar- 
mi<$  :  al  tl'avuiitjge  ,  par  nuctinii  propu»  ijin- 
m'oiil  tenuz  les  ciilrcmèleurs  de  voa  «ffniris, 
J'vulen  (ftie  ranintenaut  vus  ilrsseluiîa  ue  ton- 
tirnt  tiintà  la  ri-stlttilion  du  duc  de  Savoyc, 
fumnip  à  rinvasiiH)  du  Koy  en  »on  royaume. 
Si  nt-  laisseray  pourtmil  â  vons  suplkr  cneori-* 
reste  fois  qiii>  vous  «Df  il  lez  un  peu  «stri;  maU- 
Ire  de  voz  pAïu^oris ,  d.  que  De  v»us  laissiez 
«itk^rciiwnl  conduire  A  ruurrotix  cl  espérance, 
k.i  deux  plus  iQuI  scurs  el  nmlliables  aulbcurs 
du  monde.  L'<^%éncn>eiitdeliigu«rre  ntcnm- 
niuti  et  Inccrtnin,  et  tant  plus  vous  mvi  «u 
de  victoires,  tniit  plus  vous  nvei  à  vous  i;arjer 
dv  (aire  cutn-priM.-  qui  pulnnc  olm-urrlr  la 
gloire  des  eluJWH  ptissei's,  par  quelque  mal- 

>  heurqiii  vous  od^Int  pins  grnnd ,  quv  ii'c&t 
l'ocension  de  ^nus  en  iibnndonner  au  lui/^rd  ; 

'  rt  lequel  ntall)<'ur  xaas  avenant ,  seroSt  sans 
point  de  faullc  attribué  a  vostreeonseil  et  mal 

>  fondée  npinlun,  et  Ions  les  suceer  pusses  à 

>  rorltinv  i-i  nveului-e  non  préreicditéc.  <Jiiant  au 
I  Roy  voslre  frère,  je  piiisencores  vousasseurer 

<  que  si  vous  ne  prenez  premier  les  nrmcs,  si  la 
I  trompelte  pi-emie renient  ne  soime  de  vosln; 
I  oosté,5i  vous  ne  fuicte^aele  d'invasion  contre 
.  luy,  certnintment  il  ne  renlrera  [nmil  en 
-  pHcrrc  nvi-cqnc*  vous  ;  mais  si  vous  l'nasuillcz, 

■  et  mesmeracnten  ses  pais,  aiusl  que  s'en  veo- 

>  tcnt  vDK  jjnis  I  vous  nie  pardonnerez,  Sire ,  si 
je  vuuâ  parle  liltremeut,  et  comme  je  le  pense], 

'  mtiisje  vous««e  denonci-r  et  prédire  que,  si 
'  j'ay  ^ODDC  coRnoiBsance  des  forées  de  sou 

■  royaume,  de  l'unanlmilé.,  ronseutenicut  el 
'  union  de  son  peuple  ,  et  de  raffeclion  et  foy 

<  qu'il  porte  a  son  prince-  ;  et  si  uvecques  ce  je 
coguijy  dn  Rny  (duquel  je  suis  nourry  et  es- 

.  Iev;,é)  le  cui-ur,  asseurnnceel  persévérance  en 

'  une  grosse  entreprise  quand  II  y  pst,  el  sa 

grandit  dill^ruee  de  pnurvcoir  et,  nu  iK-aoii)^, 

'  donner  ordre  a  ses  affaires,  le  temps  ne  tar- 

'  dera  guêres  â  venir,  que  pour  un  (iriind  bleu 

.  vous  souliailleree  lie  Uitu  vous  en  pouvoir 

retirer  il  lingues  sauves.  Car  il  fnult  que  vous 

cntendieiE,  Sire,  que  le  Frnnçois  a  toute  autre 

faeiMi  lie  faire  A  deffeiidr^!  un  puis  de  coq* 

queste^qu'n  dcffcndre  son  propre  pals,  ses  vil- 

li-s,  isi'8  eli/irnps  ,  se*  |>tis*eBsiou8  ,  ses  foyers  , 

relises  et  auti-la ;  el  Its  y  ont  bien  peu  de  t;ens 

(LSttUiltis  .snn^  proiniile  ruine  ,  ou  ,  ii  tout  le 

nioins,  Iréa-^'rnndctexlrémc  (Innyer.  l'orguoy 

je  vous  dy,  Sic,  de  ri'clief,  ad  visez- vous  ,  rt 


-  vons  donnez  garde  que  ,  mal  calrepreaaot, 
■>  vous  ne  ennoblissiez:  et  fhetra  cognolstre,  par 

-  quelipie  ineosneu  et  auparavant  non  célébré 
"  quartier  de  France ,  voslre  calamité.  Mais 

•  J'espère, pour  conclusion, Sire,  que  vous  ay- 

•  mères  inieulx  vous  souffrir  ioy  dcsconsfiller 

-  et  divertir  de  vostrcenlreprisc,  que  d'aller  en 
■  France  li  Tappiireiit  hs/.ard  d'y  recevoir  boute 

•  et  duminnije.  « 

L'Kiupuri-ur,  eiieores  que  telle  proposition  ne 
luy  {uit  aggréabic,  ne  (U  tuule&fois  semblant  de 
prendre  trop  pu  mauvaise  pnrl  la  lllierlé  de  lan- 
;:at(edonl  Itiy  usull  ledit  seiisncur  cnrdinal;  et 
à  ce  m!  le  ni(Hivuit  tant  la  qualité  du  personnage 
(qui  de  soy  méritoil  asses  esire  respectée), 
oominc  la  gr&ca  el  façon  de  le  dire  dont  esloit 
la  qualité  du  personnage  acrompaçnée.  SI  le 
reinereia  de  l'advortlsH'metit qu'il  luy  donnoit , 
eo  priant  Diiii  tir  luy  faire  tant  de  {tr^œ  qu'il 
eusIverilablementprophéllseiadJoustaaljDlfwit- 
nioins,  que  cncores  o'avoil-il  doses  lesaureillrs 
a  party  raisonnable  de  paix,  moyennant  que  le 
duc  de  Savoie  [auquel  il  ne  pouvoit  bonnesie- 
ment  faillir  ]  fust  rcintéfjré  préalloblefneDt  e( 
avant  toute  euvre;  et, au  casque  non,  iiesdéli* 
bérotioiis,  quelles  qu'elles  fussent ,  estuieut  si 
bien  instituées,  qu'il  n'en  pouvait  espérer  sinon 
bonne  ysiue.  Si  est-ce  loutesfois  que  ,  pnrlaat 
depuis  audil  seigneur  cardinal,  il  tuy  rnraenteat 
^riilieuseinent  que  ,  des  propos  qu'il  luy  avoit 
tenuz  à  PéLresancte,  Il  l'avolt  expérimenté  trop 
véritable  prophète. 

Le  dix-sepliesmejiiurderaftynrrivB.  de  retour 
û  la  Cour,  estant  au  lieu  de  Saiiict-Rainbcri,  au 
pais  de  Forest,  mondlcl  scigiicur  le  c.vrdioal  de 
Lnrrnine,  et  tit  rapiKtrt  nu  Koy  de  tout  rc  qu'il 
avoit  trouve  ou  reeuelily,  tant  des  propos,  visa- 
ges el  coulenance»  de  l'Empereur,  n  l'iillcrctau 
venir,  et  de^ostre  Sainct-l'ere  a  Home,  que  do 
nouvelles  qu'il  avolt  entendues  çà  et  lil  depuis 
son  iKirtemeul  :  eu  substance,  que  de  bonne  corn- 
posiliou  aveeiiues  l'Emperetir  ,  il  n'en  falloit 
espérer  aucune;  que  an  délibération  otoit  de 
venir  faire  la  guerre  en  Krance;  que  «e« gens s« 
vanloient  d'avoir  luissi  bon  ordre,  que  d'.Mlo- 
magne  le  Koy  n'auruit  point  de  f^etis,  et  auuy 
peu  des  eâiitous  ceclvsiastirques  des  lignes;  et 
que  des  protestuns,  ib  e!i|U'roleiit  l'avoir  si  blea 
brouillé  envers  eux,  nulanl  eu  Suisse  qu'en  At- 
lemaitne,  que  d'eux  iiussi  ne  tireruil-il  nydn  ne 
.support.  Auui  rap|K)i'ln  comment  le  seigneur 
Antoine  rie  Leva  avoit,  eomine  nous  avons  dit 
di'ssns,  puisse  dee.i  la  liv  iere  de  Soin ,  il  n'csluil 
ptuâ  pour  dissimuler  loiif^rtemps,  satisfaire  quel- 
que effort  a  l'eiicontre  de  uuz  gens. 

Le  Itoy,  sur  ces  nouvelles,  et  autres  qu'il 


ïtiKS  iiE  Qriu.krMB  nr  bfllat  [U3A|. 


SS7 


av»it  tuti  de  80$  frODlii^rc»  de  Ciiampoigiie  et 
Picjirdie,iIernit«i8qui8fycDmn»e»ç*)it  à  faire, 
aprii  vti  nvoir  coiirurù  a^ecqucs  aucudb  di*  ses 
plus  privez  ,  H  qui  avoleiil  le  priiicifKil  miiiili;- 
tni-iit  de  srs  iifrairt-s ,  (isl  ussmiMrr  aoii  itiiiseil , 
et ,  propflSiinl  preniiiTcmcnt  les  cliuscs  z'nm 
qu'elles  possoicnt ,  flitliiiil  delà  les  moula  qu'en 
spsdicUs  IVuu(ii>n.'s  de  Picardie  H  de  Cliaru- 
pngnr  :  "Tantnst,  dit-il,  scrons-noiis  su  bout 

■  de.s  Mmtilalioiis  et  dts^<iimulallons  de  l'Kmpe- 
•■  rcur,  et  nv  serons  plu»  ru  u(i£  eunsiilUlîutis 

•  en  lii  drfUeullé  que  nous  «vous  esie  û  d^rtilH^-rer 

•  et  eunvlure  bi  nuns  df^totis  nous  préparer  » 
»  ta  guerre,  iMiiime  oorilrp  uit  tel  eiinemy  qu<! 

•  lîiy,  ou  dî(Téri-i' eiiL-ari'â  quelques  teiTi|M,  juv 
■•  ques  a  ce  que  le»  elïeets  eiîiitraSres  à  ses  pi-o- 

-  pos  le  déclarassent  estre  Invaseiir.  Or,  A  ee 
"  qu«  pouvez  comprendre  par  {«-s  iiauvellrj 
•>  ouyea  ;  Il  aura  kiciiloïkt  osté  le  inoNque  ;  et  5J 
>  bien  à  aucuns  il  n  itomMé  que  la  racon  de  (hirc 
"  dont  j'nj-  ii«'  fiU  par  trop  plus  coiiscieiilfeuse 

■  et  sprupuleitse.  que  bonne  et  duisantc  A  l'a- 
"  vancetncnt  de  mps  affaires,  si  est-ce  que  je 
"  oe  m'en  repeii  ;  car  li  ceste  lieare  serons-nous 
•'  arrivez  nu  |x>lnct  auquel,  après  si-ure  et  nij- 
■■  Bunriable  paix,  je  désiroy  plus  de  parvenir, 
•>  c'est  de  n'entrer  avec-ques  Iny  en  guerre  que, 

-  premièrement  a  Dieu ,  &ecoudemeut  uuk  hum- 

■  mes,  ne  semMast  juste.  Si  donrtjues  toute 

•  guerre  en  juste  qui  est  nécessaire  et  Torcée , 
•■  et,  parleeoiDinun  consentement  des  Iminains, 

-  celuy  est  foreê  à  lu  çuurrc ,  et  pi-enl  justement 

-  les  armes ,  qui  est  Twel*»  de  toute  untre  e^pê- 
••  ronce,  il  me  semble  que,  nu  juj:en>enl  de 

■  tout  le  monde,  non  que  de  Dieu  i  diiiiuel  jh- 

•  mais  je  u'ay  doubtéj  ,  dous  avoiis  tout  le  htm 
u  droJct  du  nostre,  et  tout  le  tort  mis  du  cnsCO 
r  de  reuneniy.  Fl  pour  entrer  par  le  due  de  Sa- 
«  1-oye,  le  monde  universel  nie  &ei'U  lesmuin  de 

■  combien  de  fuisj'ay  peu,  je  ne  dy  pn&con- 
ïérir  ne  prendre ,  mais  retenir,  alors  que  j'ay 

eu  ma  puiasmux'  (ii  pluspart  de  ce  qu'il 
•>  oeeuppe  et  tient  du  nuE'U,  et  ee,  il»  temps 

■  qu'il  n'estoll  si  rortiilê  d'alliances  qu'il  est  ; 

•  mais  Je  me  siil*.  eontenlé,re  pendnnt  qu'il  me 
•■  Uibsoit  le  poitsat^e  uu^erl  et  libre  sur  le  mien 

•  propre, de  luy  en  faire  seulement  porter  au- 
>'  cunc  fois  quelciuc  parole  ,  pour  é\  iter  In  près- 

•  cflption  ,  et  Ju^iques  lej'  eusse  ennllnm*,  s'il 

■  cusl  «ussy  enntiiiué  i\  m'i-slre  bon  et  ndMe 

-  voisin.  Je  me  déporte  (cor  vous  le  seavez 

-  bien  i  de  réciter  comment ,  depuis  que  par 
■*«s(o  ollinnce  de  l'ortuirnl  il  a  eu  celle  de 

•  l'Empereur,  ils'est  maintenu  en  moncndrolct; 
■■  les  bagues  prestêcs  a  mon  subjecl  rebelle  pour 
'  avoir  argent  à  me  fuire  la  guerre  ;  les  lelires 
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"  sratulaloires  de  mn  prison  ;  Ie«  brigues  fuictctf 

-  pour  détourner  les  Suisses  dp  mon  nlltnnce; 

-  l'achat  de  l'Itéritnj^e  de  moy  et  de  mes  enfnnj, 
»  et  juwjuts  a   reffuzer  au   pape  Cli'ment   ta 

•  ville  de  Mec ,  qui  m'apparlient ,  pour  y  pnr- 
■■  lementer  nveeques  ntoy,  et  de  frcselie  m*« 

-  moire ,  le  paunge  par  le  mie»  propre ,  en  nf- 
■  faire  ipii  de  si  près  me  toiichoil ,  que  le  mes- 
^  pris  ontra^cux  usé  contre  moy  rny  de  France. 
■I  iwr  un  Sforce  sans  force,  duc  titulaire  et 
"  prci-aire  de  Milan  :  niais  sur  un  tel  et  si  mal 
»  fonde  reffus,  qui  est  ceiuy  (je  vous  prie)  qui 
'  n'cust  pris  iiicuniinnnt  le»  nrmea  ,  pour  rccvif 

-  vrer  ce  qui  servit  sien?  Kt  j'uy  voulu  tou- 

-  lefois,  en  m'y  préparant,  essayer  eneor«s  la 
"  voye  de  raison  ,  et,  en  derfault  de  la  trouver 

-  en  liiy,  jr  ii'ay  peu  faire  moins  que  de  Iti  n-is 

-  faire  par  la  voye  des  armes  que  je  me  irriuve 
'  en  main. 

<•  L'Empereur,  eneores  que  noOs  soyons  pa- 
»  rens  et  que  Je  soye  son  lienn-frère,  a  voulu 

•  toulesPols  entreprendre  ecsie  querelle  pour  le 
"  (lue  de  Sa^oye,  comme  pour  son  vantai  et 
<■  «Ilié,  et  II  demandé  que  je  feissc  surseoir  et 
"  nrrcster  les  csplolcts  de  guerre  :  je  les  ay 

-  falct  arrestcr,  voire  en  plain  cours  de  la  ccr- 
"  talne  et  dcttintr  vïctoiiv.  Il  a  piti.s  vuiihi  que 

-  je  lisse  l'Cculer  mon  camp  de  devant  Vcrcel  ; 

•  en  cela  luy  ayge  obtempéré.  Il  a  demandé 

-  que,  pour  Iraicttr  la  paix  ,  je  luy  euvoyasse 

-  le  iieutenant-générni  et  chef  de  mon  armée 
"  (re<]ueste,  certes,  assez  hors  de  proponji  je  le 
"  luy  ay    toutesfois  accordé.    Il   a  d'avnntago 

-  voulu  que  je  retirasse  mon  armée  deeA   les 

•  monts  ;  encores  en  w'h  luy  ay-je  voulu  eom- 

-  pliiirc,mundiint  n  moudirt  lieulentinl-^énèrtil 
"  que,  délniiisant  seulement  des  finrnisons  eu 
"  quelques  places,  il  me  renvoi, iist  pnr  deçà  Ic- 
»  surplus  des  Italiens  lUs  seigneurs  Cnguin  et 
>•  cnmtf  Guy,  en  liors,  nusquels  j'a^  nrdoimé 
»  qu'il  dounast  confié.  Aussi  a  niii:  en  avant  que 

■  (Ifflc  décider  par  justice  le  dilTérant  que  j'ay 
..  aveeques  le  due  de  Savoye;  it  cela  mesme  Je 

■  me  suis  nffcrt ,  et  m'en  suis  voulu  foiilismet- 

-  Ire  au  jiisenienl  de  Nostre  Saiiiet-I'ére.  Kt , 
■■  pour  une  fois  cnnclurrr,  que  ay-je,  pour  Dieu  I 
•■  obmis  a  faire  de  tont  ee  que  se  dolbl  et  peutt 
«  faire  pour  contenter  Dieu  et  les  hommes  .  et 
"  leurapprouver  ma  Justifli'nlion?  Kl  luy  ci-peii- 
>  daol  a  faîct  pasMT  son  eamp  deçà  les  termes 

-  et  limites  prescripls  entre  nous;  n  aufimeolé 

•  ses  forées  &  raison  que  jaj  diniuné  les  mien- 

-  nés  ;  et  ne  reste  plus  que  le  mot ,  que  (comme 
x  il  est  passé  en  proverbe  )  on  ne  doune  l'a&saut 

j  -  à  Sagooce,  ee  pendant  qu'à  Rome,  iey  et 

•  allleura,  je  laisse  couler  tenifis  en  consulta- 
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»  tions  ;  voire ,  qui  plas  est ,  ne  tient  propos  en- 
••  tre  ses  gens  que  de  me  venir  faire  la  gnerre 
>:  en  France ,  et  de  me  rendre  l'un  des  plus 
>•  pauvres  geatilshommes  de    mon  royaume. 

>  Certainement ,  encOres  que  le  monde  fust  si 
.  aveuglé  de  tous  les  sens ,  non  que  des  yeux 

■  corporels,  si  ne  peult  l'Empereur  abuser  Dieu 

•  tout  volant ,  sçachant  et  précc^oissant  que  , 

-  si  autre  affection  ne  le  mouvoit  que  de  rétn- 
>•  tégrer  le  duc  de  Savoie,  il  se  contenteroit  de 
<•  tasclier  au  recouvrement  de  ce  que  J'ay  pris 
■<  sur  ledit  duc ,  et  non  A  la  prise  de  quelques 
"  villes  de  mon  royaume,  desquelles  je  bailleroy 

-  pluatost  récompense  au  duc,  en  acheptant  de 
'.  luy  ce  qui  est  mien ,  pour  éviter  guerre ,  que 
'■  de  le  pins  laisser  en  main  si  suspecte  et  mal 
>■  fiable.  Mais  il  se  vante  de  deux  choses  l'une , 

•  et  faict  son  compte  de  la  pranière  partie  de 

■  la  disjonctive ,  ou  qu'il  sera  roy  de  France  , 

•  ou  moy  empereur  :  estre  empereur  je  ne  pré- 
»  ten ,  et,  si  J'ay  satlsfaJct  (ainsi  que  j'ay)  à 

-  toot  debvoir  envers  le  duc ,  envers  l'Empe- 

>  reur,  envers  Dieu,  tesmolng  et  arbitre  de  tous 

■  traittez,  roy  de  France  ne  sera-Il  Jamais  ;  et  le 

-  mesme  Dieu ,  uitear  et  Juge  de  superbe  et  in- 
»  tolérabtc  contumace,  tournera  sa  fureur  et 
1.  vengencc  à  rencontre  de  celuy  envers  lequel 

-  ne  se  peuvent  trouver  aucunes  assez  agréables 

>  raisons  de  pacifier  et  oublier  inimitié.  Donc- 

•  ques ,  d'autant  que  nous  cognoissons  quelle 
■'  différence  il  y  a  de  celuy  qui  a  Dieu  propice  A 

•  celuy  qui  l'a  contraire ,  et  que  nous  pouvons 
»  maintenant  (avecques  noz  consciences  bien 

>  informées  et  satlsfalctes-  )  entrer  en  ceste 
••  guerre  ,  portons-y  tous ,  non  seulement  le 
"  mesme  cueur  de  bien  qu'en  antres  entreprises 
>•  nous  avons  porté ,  mais  une  certaine  ire  et  in- 
»  dlgnation  ,  comme  h  l'encontre ,  non  que  d'en- 

-  nemis,  maisd'Infracteurs,  abuseurs  etdégui- 
<•  seurs  de  foy.  Reste  maintenant  à  délibérer, 
"  en  tant  que  nous  avons  nouvelle  que  l'ennemy 
"  dresse  deux  armées ,  en  quelle  part  nous  fc- 
"  rons  tirer  noz  principales  forces  ,  et  qui  nous 

0  sera  plus  à  propos  (  encores  que  ce  dépende 
i>  du  chemin  que  luy  tiendra);  lequel  nous 

1  mettra  mieux ,  ou  de  passer  les  monts  au  de- 
■■  vant  luy,  ou  d'attendre  à  le  combatre  en  nos- 

•  tre  pals  :  et  l'un  et  l'autre  party  se  peult  fon- 
<•  der  et  en  raisons  et  en  exemples  ;  mais ,  ^ous 
•'  ayant  assemblez  icy  pour  en  dire  chacun  sa 
'■  franche  et  libre  opinion ,  et  non  point  celle 

-  que  vous  jugerez  m'estre  plus  agréable  ,  je  ne 
»  vous  déduiray  les  unes  ne  les  autres  raisons. 


A  la  proposition  du  Roy  assentirent  univer- 
sellement tous  ceux  qui  furent  appeliez  à  ce  con- 
seil ;  car,  outre  ce  que  tous  estoient  en  bonne 
persuasion  du  plus  que  debvoir  où  il  s'estoit  mis 
avant  que  prendre  les  armes  contre  le  duc  de  Sa- 
voie, h  aucuns  d'eux  sembloit  qu'il  eust  aussi  bien 
faict  de  poursuivre  vigoureusement,  comme  d'n- 
ser  de  tant  de  respect  à  l'Empereur,  aux  plain- 
tes duquel  estoit  la  response  tousjonrs  aussi  rai- 
sonnable comme  facile  et  prompte ,  moiennant 
qu'à  riens  du  sien  il  n'eust  esté  touché  par  nos- 
tre  armée,  suivant  la  première  délibération  qui 
en  avoit  esté  prise  ;  et  bien  eussent  aucans  voulu 
que  monseigneur  l'admirai  n'eust  esté  si  promp- 
tement  obéissant  aux  raandemens  dn  Roy ,  ains 
qu'il  se  fust  saisy  de  Vercel ,-  en  attendant  mie 
seconde  Jussion  :  or  ne  se  peuvent  pins  révoc- 
quer  les  choses  une  fols  passées.  Et  quant  à  la 
délib^tion  sur  la  manière  de  se  gouverner  aux 
affaires  présentes,  tous  furent  d'advis  (et  bi» 
estoit-il  ainsi  à  pr^amer)  qu'entreprenant  l'Em- 
pereur, ainsi  qu'il  se  vantoit ,  la  conqueste  du 
royaume  de  France ,  et  du  tout  ruiner  et  en  dé- 
posséder le  Roy,  que  là  par  où  seroit  sa  per- 
sonne, lA  seroit  le  fort  de  l'affaire,  et  qn^l  y  ao> 
roit  tontes  ou ,  quoy  que  soit ,  la  plnspart  de 
ses  forces  ensemble  ;  et ,  si  bien  d'autre  costé 
Il  faisolt  quelque  entreprise,  ce  seroit  seulement 
pour  travailler  et  divertir  les  forces  du  Roy,  et 
le  mettre  en  plus  grande  despense ,  non  pas 
pour  faire  un  gros  ei  vif  exploit  de  guerre;  car, 
attendu  que  le  Roy  avoit  ordonné  de  fortifier  ei 
tenir  deux  ou  trois  places  en  Piémont ,  et  y 
jetter  bonnes  et  fortes  garnisons,  autant  à  pied 
que  de  cheval,  la  raison  de  la  guerre  voulolt, 
ou  que  l'Empereur,  avant  que  passer  en  France, 
les  forçast ,  ou  qu'il  laissast  en  Piémont  snflî- 
sante  force  pour  les  tenir  toutes  assiégées,  ou 
qu'il  assist  autres  aussi  puissantes  garnisons  que 
celles  du  Roy,  en  quelques  places  voisines,  pour 
tenir  celles  du  Roy  en  subjection ,  à  ce  que, 
moyennant  quelque  peu  de  renfort ,  elles  ne 
s'assemblassent  et  tinssent  la  campagne,  et  fis- 
sent, par  occasion  ,  quelque  autre  effort,  para- 
vanture  de  grosse  conséquence.  A  ceste  cause, 
n'estolt-il  vraysemblable  qu'estant  le  Roy  servy 
comme  il  appartenoit,  et  l'Empereur  voulant 
nettoyer  le  Piémont  avant  que  passer  outre,  il 
felst  de  l'année  grosse  envahie  au  royaume  de 
France  ;  et  aussi  peu  qu'en  laissant  seulement 
quelques  villes  garnies,  et  non  pas  armée  pour 
assiéger  les  nostres,  il  luy  fust  possible,  sans 
ayde  d'autmy,  dresser  et  entretenir  en  un  mesme 


mais,  sur  ce  que  vous  autres  m'en  ouvrirez     temps,  après  une  si  grosse  despense  qu'il  venait 


l'esprit ,  prenant  des  opinions  des  uns  et  des 
autres  ,  je  conclurny.  - 


de  faire  en  Barbarie ,  deux  grosses  et  puissantes 
armées,  pour  faire,  en  deux  divers  lieux  du 


raynume,  entreprises  quelconques  de  notable 
cuiiqiK'&te  ,  vl  pi-iricipiiIcmLiit  tn  ces  deux  pro- 
vinces de  Cbaïupa»!"»'  "^  Fioardie,  qui  d'plles- 
niCRiiU'»  Dc  $i>nt  iii»(Ts  à  torcir,  av  ^rnndtrmvnt 
nporlunes  et  subjcicles  ii  l'Injure  el  proye  de  l'en- 
iimiy.  Et  A  ci-ste  caïue,  U>ur  sumbloit  n  tiius  es- 
tre  ruquUque  1«  Hoj,  en  ponrvoyajil  sftilemenl 
les  prEiicIpitks  plaeesdesdiltes  fronlières,  reli- 
P'QSl  auprOïi  do  so^'  )o  6urpUi<^  du  ses  eapituints 
et  plus  Fxpcrimrntrx  ^cns  de  gucrrr,  nu  indlleiir 
nombre  que  |WK«rhli?  luy  sernlt ,  «t  dre^snst  un 
bon  et  pui^fiiit  équippage,  atccqites  lequel  il 
fust  prest  il  tounit-r  In  \v.Hv  en  quelque  piirt ,  uti 
di'çii  mi  (Icin  li^  inouïs ,  que  «in  cnnemy  s'ad- 
dresseroila  luy  faire mierrp.Aueunsadjuiislolent 
que  l'im  devoil  liasler  et  diligeiiter  ces  forets, 
ea  Gurtc  qu'elles  fussent  ù  temps  prestes  pour 
aller  recueillir  noïlre  enuemy  délit  les  monts, 
avuiit  qu'il  eust  pnsst-Ju«ques  déçu,  et  queplus- 
tost  fin  enlrellnt  et  fcist  In  guenti  en  pal»  de 
conqucstc ,  que  sur  le  propr*  et  imturel ,  et  du- 
quel nous  tirlMta  les  commoditez  requities  à 
sousteoir  lefuix  de  la  guerre,  ce  que  ne  pour- 
rlan.s  Taire  si  abondamment ,  eu  l'ayant  au  mi- 
lieu et  comme  es  entrailles  de  noslrc  royaume. 
Le  Roy,  aprèsaioir  entendu  leiii-s  upiaions, 
Tut  bien  aussi  de  cest  iidvis ,  d'asaembler  le  plus 
qu'il  pourroU  de  ses  force-s  auprès  de  sa  per- 
fioniu.*,  pours'cD  aj'dtr  et  les  employer  ensem- 
ble au  E(>p.irées,  ainsi  que  les  enIrepHsrs  de 
l'ennemy  luy  «u  dounermcnt  na^nâiontl  «ppcir- 
tUMité  ,  fusl-ce  de  passi'r  delà  los  munis  si  ledit 
enuemy  eutreprenoit  de  nettoyer  le  Piémont 
nvant  que  passer  deçÂ^  ou  de  l'attendre  h  com- 
bnltrr  en  ec  royaume  s'il  se  baznrdnit  d'y  Aifre 
descente-   •  Mnia,  quelque  pnrt,  dit-Il.  qu'il 

-  enlreprrîfineà  fiiîreson  effort,  mon  intention 
■■  n'ial  point  de  luy  présenter  ne  luy  douner  oe- 
"  easion  de  me  pr^sentfr  Ir  bataille,  nina  luy 

•  laisser  consommer  Rcns,  temps,  munitions, 
..  vivres,  arpent,  il  sl^çe»  Rt  batteries  de  villes, 
■>  alln  qu'il  espmive  aa  part  de»  ineommodite/. 

•  qu'en  piireil  e.is  nous  ii-»-oiis  esprcurvêes  par 
v  ey-devnnt  :  lanl  y  a  que  la  niiaon  et  le  devoir 
.  de  la  guerre  ucportcut  point  qu'il  doive  eiitro 
■  prendre  de  passer  dc(^à;  car,  en  Inissaut  telles 
»  garnisons  derrière  que  J'ay  ordonné  mettre  en 
0  mespinresde  Piémont,  U  est  impossible  qu'y 
..  laissant  nittres  pareilles,  nl1u  de  tenir  les 
I'  miennes  subjectes,  qui  est  le  moins  qu'il 
"  puisse  faire ,  il  demeure  eneorcs  assez  puis- 
I.  samnieiit  ^-qulpp»-  pour  nous  leitir  rencontrer 
<■  en  barbe nvecqiK's  toutes  nai  forées  «nies.  El 

-  \A  où  il  pnsMToil  aveeques  toute  sa  puissance^ 

•  ce  scroit  bien  la  ehose  que  plus  je  déslreroy, 

-  pcKirIn  raison  que  Je  déduiroy,  et  &  laquelle 


•  Je  m'arrestc  Jusque-s  îey,  nonobstant  rbicon- 
'  venient  que  vous  m'avez  <tllê(»]û  esti-c  à  crnin- 
<•  dre  à  qui  a  la  guerre  en  son  pals  ;  ear  tel  In* 
"  eonvÉnient  ne  $<■  peult  estendresinon  en  bien 

•  petite  enntrée  de  nostre  pals.  Cesie  raison, 
"  oulrc  ee  que  vous  m'avex  mis  ta  avant  de 
■>  l'effort  que  ee  pendant  pourroient  faire  noz 
»  garnisons,  aveequeslani  sott  peu  de  n-nfort 

-  et  suppU^menl  qu'ils  eussent,  est  que,  tant 
"  plus  )i  amènera  de  Rens,  tant  plus  II  luy  fau- 
"  dra  de  v  ivres,  tant  plus  de  ebevaux  ,  Jumens 

-  et  nsiiesA  les  conduire  à  saqueuf  à  travers Ie« 

-  monta;;nps;  dont  il  luy  faudra  tel  nombre, 
"  que  le  double  d'itutaiit  de  rouriE)L,'e  qu'il  en 
■  fiiwdra  poursa  cavallcrlo,nepouiToil  sufdre 
•'  à  les  nourrir.  Or  jusez  doncqoes,  estans  les 

•  lieux  où  11  atira  de  passer,  enooreaqucje  n'en 

-  feisse  détourner  ou  pasler  (ainsi  que  Je  ferayl, 

-  tous  les  \ ivres  el  fourrages  qui  s'y  pourront 

•  trouver,  assez  dénature  malniser.  à  soustenir 

-  et  nourrir  une  armée  d'iunis  pa^isans  en  dlli- 
»  genee  et  par  cslappes,  ja  de  long-temps  ordou- 

-  nées  et  préparées,  en  quel  estât  se  trouvci'a 
<  une  iirmée  ennemie,  qui,  <\  ebacun  passage 

-  rompu  (comme  je  les  feray  lous  rompre  ,  et 
'.  plus  en  un  jour  qu'ils  ne  rublllerout  en  quinze), 

-  sera  eontrainete  de  séjournericy  un,  lÀ  deus, 
"  la  trois,  el  en  tel  lieii  buict  ou  dix  Jours, 

•  pour  les  refaire  ï  Croyez  que  le  pasjiag:e,seQ- 
"  lumnit  avant  qu'ils  soient  descetulus  on  la 
-'  plaine,  les  aura  combattus  à  demy;  et  quand, 
"  apri-s  leur  passage.  Ils  pcnseroiit  de  mieux 

-  trouver,  alors  ils  auront  en  teste  bonnes  %jlli>s 

-  et  bien  fi>rtlflées,  bien  eslofft^s  d'ariïlk>rie  et 
»  de  munitions,  f^rosses  et  puissantes  garnisons 

-  dedans,  etIHIvs,  de  noitibru,  de  bon  courage 
u  et  d'expérience  qne  j'ay  liir n  moyen  de  les  y 

-  mettre,  Autour  d'eux  ne  trouveront  riens  (ils 
li  eampngne,  ne  verront  chose  qui  soit  a  leur 

-  comiBondemenl,  ne  rencontreront  ville  [si  elle 
■■  n'est  (lastéi'  et  déserte)  qui  lis  reçoive;  de 
"  lous  costez  auront  pais  ennemy;  et  nu  lieu 
■:  qu'en  Piémont  ils  iiurnienl  A  leur  doz  la  T.om- 
■■  bardic  plantureuse .  les  peuple»  amis  et  favo- 
«  rnbles,  les  grosses  rivières  pour  apporter  tes 
■■  vivre»,  le  moyen  prompt  et  en  main  de  se  ra- 
"  freschlraHCunrafoiRdegens;enconlreK*Iiange, 
»  ils  auront  les  Alpes  liatites,  molflisécs  ,  stêri- 
"  les,  le-s passJipe»  assiégez,  et  toiisjoursa  eom- 
■•  battre  ineontinnnl  qu'ils  seront  m  ç.'i  passez, 
•<  par  aussi  peu  de  seurelé,  l'ordre  mis  tel  que 

•  je  pense  y  mettre,  de  jour  h  antre,  par  le 

•  moyen  de  tels  empcscbemeiis ,  retardement  de 
"  Insoulde  il  leurs  (;cns  de  guerre.  Cestc  dlflï- 
>i  eultô ,  qui  de  soy  est  grande  et  de  Ircs-mau- 
"  valse  coniéquenrc,  te  cours  du  temps,  le» 

ii. 
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surprises  en  païs  ennemy,  iiicogneu,  oportun  à 
ambusches,  la  faulte  de  vivres  qui  en  advien- 
dra; le  tout,  concurrant  ensemble,  est  bien 
suffisant  pour  faire  d'une  grosse  armée  une 
petite.  Nous,  au  contraire,  aurons  tout  pals 
nostre  a  l'cntour  de  nous ,  ne  verrons  rien  qui 
ne  soit  en  nostre  disposition  ;  et  si  verrons  de 
toutos  parts  abondance  et  planté,  toutes  con- 
trées grasses  et  opulentes,  et  forces  rivières 
à  nostre  commandement;  noz  deniers,  ainsi 
qu'ils  se  recueilleront,  arriveront, sans  aucun 
besoin  d'escorte ,  en  toute  seurelé  ;  le  temps  , 
qui  ruinera  l'ennemy,  renforcera,  multipliera, 
aguerrira  noz  gens;  et  ITurons  nostre  passe- 
temps  ,  si  nous  voulons ,  de  veolr  l'ennemy  se 
deffaire  de  luy-mesraes,  en  nous  séant,  par 
manière  de  dire ,  ou  nous  pourmcnant  à  noz 
aises  en  un  beau  camp  et  bien  fortifié;  non 
toutesfois  que  je  vueille ,  ne  que  mon  intention 
soit  d'y  demeurer  tousjours  oisif  et  sans  rien 
faire;  mais  je  vueil  dire  que,  qunnd  nousan* 
rons  à  faire  entreprise ,  In  raison  et  oportunité 
nous  y  conduira ,  et  nou  fortune  ou  appétit  de 
l'ennemy  :  c'est-à-dire  que  nous  aurons  noz 
forces  puissantes  et  gaillardes,  que  nous  se* 
rons  prompts  et  vigilnns,  pour  ne  faillir  à  nos- 
tre  occasion ,  et  à  l'ennemy  ne  donner  la 
sienne. 

"  Telle  est  en  substance  ma  conclusion,  pour 

entrer  de  bonne  heure,  et  sans  perdre  de 

'  temps ,  à  l'exécution  des  choses,  d'autant  que 

>  J'ay  desjà  mandé  à  monseigneur  l'amiral , 

>  assis  qa'il  aura  ses  garnisons,  qu'il  me  ren- 

■  Yoye  deçà  le  surplus  de  mon  armée ,  et  qu'il 

■  donne  confxé  aux  gens  des  seigneurs  Caguin 
'  et  comte  Guy  ,  retenant  seulement  les  capi- 
I  taines  et  aucuns  des  principaux  compagnons 

>  en  mon  service  ;  Je  suis  d'advis ,  quant  A  ce 
<  poinct ,  de  l'heure  que  l'Empereur  entrera  en 
.  guerre  ouverte,  leur  renvoyer  dire  qu'ils  re- 

>  mettent  leurs  bandes  sus.  Et  quant  au  retour 

•  de  monsieur  l'amiral ,  Je  suis  encores  et  de- 
"  moureray ,  pour  deux  raisons,  en  la  mesme 

•  opinion  :  l'une,  pour  continuer Jusquesnu  bout 

•  à  donner  tout  le  tort  de  l'invasion  à  l'ennemy  ; 

•  l'autre,  qu'ayant  assis  ses  garnisons,  ilseroit 

•  trop  foible  h  la  campagne.  Parquoy  mon  In- 

■  tention  est  de  luy  mander  qu'incontinant  luy- 
.  mesme  se  retire  vers  moy,  attendu  qu'il  n'a 

■  plus  occasion  d'attendre  que  monsieur  le  car- 
.  dinal  le  mande,  qui  desjà  est  icy  de  retour; 
1  et  à  tous  ceux  qui  demeurent  delà ,  ordonue- 

•  ray  d'obéir,  en  son  absence,  au  marquis  de 
.  Saluées,  auquel  (ainsi  que  je  luy  ay  accordé) 
I  je  feray  dépescher  un  pouvoir  d'y  estre  et 

>  commander,  ainsi  que  mon  lieutenant-général. 


DU    BHLLAT.    [I&S6] 

<•  Au  Dauphiné ,  j'envolray  an  autre  bon  chef, 

•  y  recueillir  les  gens  de  guerre  qui  retoume- 
"  routde  delà,  et  par  bon  ad  vis  les  distribuer  es 

>  lieux  plus  oportuns  et  propices  à  garder  et 
»  deffendre  le  passage  des  Alpes,  ce  temps 
u  pendant  que  je  dresseray  et  assembteray  mes 

>  forces.  Lesquelles  unies,  si  l'Empereur  s'ar-. 

>  reste  au  Piémont ,  J'y  passeray  en  tel  équip- 

*  psS*^t  que  Je  ne  craindray  point  h  le  reocon- 
»  trer,  et  d'essayer  avecquesune  bonne  trouppe 

•  de  François,  si  eneorea  aujourd'hny  la  France 

■  porte  les  gens  que  toute  ma  vie  J'ay  veu  faire 

■  fViîr  les  Espagnols  devant  eux ,  ou  si  les  Espa- 

>  gnes  en  ont  produit  d'autres  que  ceux  qui 

>  tousjours  ont  accoustumé  de  fuir  devant  nous. 
"  Je  sçay  que  sur  nous  ils  ont  eu,  depuis  un 

*  temps  ,  quelques  avantages  ,   et  voiremenl 

■  avantages,  mais  par  le  nombre,  car,  pair  à 

■  pair.  Je  n'ay  jamais  ven  que  de  vive  force  le 

>  François  n'ayt  battu  ,  encores  e.«père ,  battra 

■  l'Espagnol  avecques  sa  braverie. 

»  A  nostre   gendarmerie  feroy-Je  une  trop 

■  grasse  injure,  si  je  la  mettoy  en  dispute  de 
■>  comparaison  avec  celle  de  rEmpereur.  Ita- 
■>  liens,  en  aura-il;  aussi  aurons  nous,  et  non 

■  des  pires ,  et  tint  que  nous  en  voudrons.  Et 

■  quant  anx  lansquenets ,  si  de  nombre  les  siens 

>  passent  les  nostres,  ils  ne  les  passent  ne  de 

>  courage,  ne  de  vertu,  ne  d'expérienee  ;  et  nous 

■  aurons  des  Suisses  à  suppléer  le  nombre ,  quel* 
•>  que  chose  que  l'Empereur  ayt  praticqué ,  ne 

>  qu'il  se  mit  vanté  au  contraire.  En  Allemagne, 

■  pourrait  estre  que  ses  gens,  ainsi  qu'ils  ont  de 

■  bonne  coustume,  m'y  euroient  quelque  peu 

■  brouillé,  usans  de  leurs  accoustumées  caloro- 

■  nies  et  mensonges;  si  est-ce  que  vous  avei 

>  tousjours  V  >u  la  vérité  y  avoir  lieu ,  quand 

-  elle  est  cogneue  :  et,  à  ceste  cause,  ne  me 
»  semble  point  hors  de  propos  d'y  envoyer  per- 
«  sonuage  Instruict  de  mes  affaires,  qui  sçache 
»  user  du  langage  qu'il  cognoistra  le  besoin  et 
»  occasion  le  requérir.  Encores  veux-Je  que, 

>  tant  à  mon  nom  comme  en  celuy  de  mes  en- 

0  fans,  il  demande  une  journée  fmpérialle, 
"  pour  y  faire  exposer  et  déduire  noz  droicis  ri 
»  raisons,  desquels  est  meu  le  différant  d'entre 
"  nous  et  l'Empereur,  à  ce  que  les  estais  de 

1  l'Empire  en  jugent  comme  vrais  Jtiges,  et 
"  ausquels  appartient  de  cognoistre  des  diffé- 
1  rends  de  l'Empereur  et  des  vassaux  de  TEm- 
«  pire,  tels  que  nous  ad  vouons  estre,  et  moy  et 
<•  mes  enfans ,  à  couse  du  duché  de  Milan.  Et 

>  d'avantage,  arrivé  que  je  seray  à  Lion,  au- 
"  quel  lieu  j'enten  incontinant  me  retirer  pour 

■  donner  ordre  à  mes  affaires,  mon  advis  est, 

-  d'autant  que  nous  sommes  au  temps  des  foi- 


marc 
trouMfroot ,  vl  leur  Unir  des 
•  pro|xi!(  uueurnmtHlez  nu  temps ,  par  Intitii-la 

■  Ils  puissent ,  où  besoing  sera ,  et  si  ou  avoit  i>n 

■  leur  pnf»  de^uisi^  qiiclcitit;  chose  nu  prfjudire 
»  de  mes  nlTiilrPS,  eux-inesmesd^poMT  du  con- 
"  Iraire  ]jour  lu  vmlc,  • 

A  l'tslt^  (li'libtTiitiuti  s'ac(!urda  luut  l«  cunïicil, 
et  grnntiempnt  Imimiit  Id  sakc  pn-^ovAiice  et 
meuris  providence  du  prince  en  «es  affaires. 
Suiv«iit  liii|"^l'i^  déllb^rolinn,  et  dèâ  It-  [ircinier 
juur  dv  jui»|;,  il  di-pe$«lia  ni<îs.sirif  .leail,  seî- 
giiFur  lie  llurni(-n-s,  cluTvalii-r  dr  sun  ordre  ,  rt 
CJiplIaiiii!  de  eeiU  hcimmes-danues  de'sesiirdon- 
nances,  siml)S  iiiunseri^iiirur  le  Diiupliîn,  lequel 
il  «iTova  [Hjur  çsire  son  lieiilctiniil-gc'm'ral  nudit 
pelsde  Daupiiini^.  Kpovoya  in«sslre  Fra»«i»(|u« 
de  Mocet,  romtc  6e  Pontrèmo.  tienltllionime 
do  Hi  chambre ,  A  nioadit  seii^iicur  ramijul ,  non 
lietilen.'int-f;t'nc'ral  delà  les  monts,  tipprouvont 
la  délibi-ration  que  par  ledit  ccimte  il  luy  av«it 
ranndée,  des  cltofs  et  garnisons  qa'il  entendoit 
talsser  fl  Turin  .  Fnssnn  el  Cmiy;  en  liiy  man- 
-dlBt  (]ue,  eclii  Taict,  il  se  rctimal  vers  Iny.  Kii 
AUmigne  depescha  nipssii-i*  Guillaume  Du 
BeHfilr;  Mlpneur  de  Laofiey,  aussi  de»  s^ntiU- 
hoTiinics  de  sa  chambre ,  tant  pour  tes  causes  et 
raisons  cy-deisus  touchées  ,  que  pour  W^jH-ter 
des  ducs  de  Bavière  les  cent  mille  eseiis  eonsl- 
ÇTti-z  entre  leurs  mnina  eu  l'nn  ir>3:t,  ntlendut- 
roeeaHlnnd'foelloeousi^iiationeesïiiinle,  le  terme 
de  la  rendre  picçà  eseheu  ,  et  le  pirsenl  cl  ur- 
gent afTairc  qat  ledit  si<i)pieur  avoit  de  »'iiyder 
«otifirenacnt  de  tous  ses  metnbi-es. 

Kn  PlMfdle  il  envoya  un  tri*sorierflvte  grosse 
somme  de  deniers,  liuit  prnir  lever  gens  ou  be- 
BOÎiig  seroil ,  que  pour  In  fortitleiition  et  rt'pnre- 
meut  des  places;  ensemble  deux  itimmis^niris 
d'nrlillcrie,  i)ui  nirent  les  seifjneurs  de  Lusne- 
ches  et  de  La  Sïngdalenc ,  avec  bon  iioitibre  de 
rfinonuiers:  et  maiidn  se  retirer  \ers  luy-mes- 
sh-c  Jean  de  (Iréqity,  i^eigncnr  de  Cnna[itc8, 
coniie  de  Slrmle  et  de  Meulano,  elïovaller  de 
jrtJH  ordre  .  et  mpitaine  de  cent  geniilshi)rame5 
de  sa  maison  ;  et  mi'ssire  Odort,  seijineijr  du 
Bfex,  capitaine  de  cinquante  liointnes-d'aniies, 
el  séiie^ebal  de  Buutletiois  ,  auquel ,  il  <on  arri- 
vée ,  il  donna  le  «ilicr  di;  miii  ordre, 

A  Mareeille  11  envoya  son  lieulcoimt  el  eapi- 
ln(ne*ginérnl ,  meaire  Antoine  de  Ln  Roelic- 
FoDcaull ,  sieur  de  Barbczieax  ,  aussi  ch«valicr 
de  son  ordre,  et  capitaine  de  ciiitiufliit«  liomnies- 
ifiimies.  Fist  creiië  de  gens-d'nrmes,  jtiM{<ies 
itu  nombre  de  trois  cens  Liuces  ;  A  iii'Uisei^neur 
Anloiue,  comte  de  M«rle ,  fils  nistic  i-t  ii  prc- 
sH-nt  dut*  de  Veiidosmots;  n  monselgucui'  Jean 


ueois  »lc  1, 10*11 ,  eomi 
seigneur  le  piincc  de  la  Hodie-sur-iuR,  à  chu- 
eu»  d'eux  cinquante  lances.  Feil  aussi  creuè  de 
chevaox-IOgers  et  de  gens  de  pied  :  nu  sei^uenr 
Jean  Puule  de  Ore  dotuia  cli.iri;e  de  deux  cent 
clicraux- levers  et  de  deux  mille  lionirueâ  d» 
pied;  audit  seigneur  de  Cannpies,  deux  cens 
chevaiis-légvm  et  deux  mille  botnmvs  de  pied  ; 
à  messire  Martin  Du  Bettay,  autres  deux  eeiiH 
chevaux-légers,  et  deux  cens  arqueliouziers  a 
elievat ,  et  deux  mille  hointncs  de  pied  tialienti , 
dont  il  en  bailla  elnq  eeuR  au  rnpllalne  Jejni  do 
Turin,  eln(|  cens  a  Saln(.t-('il(i-e  0>rse ,  cinq 
cens  à  Colle  Scorte,  clmi  cens  mi  capiioiwe 
Chinche. 

IVu  de  jour*  après ,  ayaqt  letlil  «tigncur  ad- 
vcrtiwemeiit  qu'en  Kspagnc  se  Taisoit  quelque 
levée  pour  descendre,  ainsi  (jUe  le  bruit  esloit, 
en  Guicnue ,  encore^  qu'il  ne  luy  semblast 
croyable  que  rKmpercur  voulus!  dislr.iîrv  si'S 
foiws  en  tfiilt  de  lieux  ;  pour  u'estrc  toutesfois 
surpris,  et  aussi  pour  Ivnir  les  Kspn;;uoIs  mes- 
Qies  en  eraiuelc,  et  ù  ce  que  plus  euvis  ils  foui'' 
uisicut  argent  a  l'Fmpei'eur  ,  il  ordoniin  y  faire 
une  levée  (le  quatre  mille  homnws  de  pied,  les- 
quels, eii  loin  éïrueaieiil  ,  fussent  presla  à  em- 
ployer en  telle  part  que  se  dresscroient  ies  af- 
faires; et,  A  eeste  caute ,  y  envoya  le  roy  de 
Navarre,  sou  liculenant-f^eneral  et  gouverneur 
audit  pjis  de  Gujenne,  letjui'l  misl  toutes  les 
l-!spuçneH  en  un  i^rund  suuspcçon. 

Kn  Duiiiihiiié ,  le  sire  de  liumièa's ,  passant  a 
Grenoble,  (Ist  assembler  le  parlement ,  le»  gej)t> 
des  eoniptes  et  les  ^ens  de  la  ville  ,  et  leur  re- 
mnnslra  It»  grands  pn'pinatifs  igue  te  itny  fai- 
solt,  non-seulement  surfisans  pour  résister  aux 
ennemis  el  f^arder  ses  subjeets  de  violeuce,  mais 
pour  faire  contre  l'enuefui  uue  bomie  et  };rosso 
entreprise  ;  qu'à  cestc  cause  ils  ne  s'estoniiasscnt 
ue  prtusseiit  peur  ,  atns  demourassent  tousjours 
de  bonne  volonté.  De  lu  passa  Jusques  ù  .\m- 
brun  ,  et  list  pareilles  remonslrutiees  en  touleti 
les  deux  villes  et  aulres  :  iltrouva  le  peuple  iis- 
sez  c$1onn6,  roels,  au  demnurani,  de  bonne  vo- 
lonté, et  furent  grandement  raucurr/.  par  su 
vtuue.  Par  son  advis  et  ordonnance  Ils  envoye- 
reut  partout  le  puis  aucuns  de  messieiir.<i  de  lu 
cour  et  de  Ift  chambre  des  compte»  ,  i-nsembio 
des  genti lidtummes  du  pnis,  [lour  faire  lu  dn- 
criptiou  des  vivres  qui  s'y  lrouvoient;eu  fclreut 
distribuer  pur  les  vbtappes.  a  Grenoble  en  fei- 
rciil  gros  magaxins ,  puur  y  diit-  piesh  i^  dépar- 
tir en  tous  les  lieux  «iiseroll  hcsoing.  (À'iafaiet, 
ledit  de  Huiiiieres  pourveul  en  dili^euce  les 
ehiiMenux  d'Ëxdli-s,  rhasleuu-Uaupbiu ,  La 


MÉHOIBES   DB  CUILLiUUB    DU   BELLAY.   [l&3C] 


143 

Bossière,  Bellecombe ,  Avnllon  et  autres  de  I& 
firontlère,  de  gens,  vivres,  et  artillerie  telle  qae 
les  places  la  requérolent ,  et  munitions  et  autre 
équipage  selon  le  besoing.  A  Rocquesparvière 
se  mist  messire  Jean  de  Bouler ,  esleu  de  Biez, 
frère  du  seigneur  de  Ceutal ,  auquel  appartient 
laditte  place  :  et ,  pour  le  renforcer ,  et  à  sa  re- 
queste ,  luy  envoya  messire  Unmières  le  nom- 
bre de  cinquante  hommes  de  guerre  ;  mais  ce 
fut  faict  quelque  temps  après.  Et ,  pour  cause 
que  le  seigneur  AntoîDC  de  Lève  avoit  envoyé 
sommer  ladite  place  ,  semblablemeot  autres 
places  ,  ainsi  que  le  temps  en  apportoit  les  oc- 
casions ,  furent  par  ledit  de  Humières  faictes  et 
changées  nouvelles  provisions ,  comme  chacune 
eu  son  temps  sera  déclarée  par  cy-aprës.  Luy 
ordinairement  feit  sa  résidence  audit  lieud'Am- 
bruD ,  allant  et  venant  toutefois  à  Brlançon , 
Exllles ,  Gap  et  ailleurs ,  selon  que  les  aff'aires 
da  Roy  le  requérolent  ;  et  si  bien  et  sagement , 
avecques  diligence  ,  s'y  gouverna,  que  son  ser- 
vice fut  grandement  loué  et  recomnlaDdé. 

En  Allemagne,  le  seigneur  de  Langey,  à  son 
arrivée ,  trouva  les  choses  si  aigries  contre  le 
Boy,  que,  par  certaine  expérience,  il  cogneut 
que,  non  sans  cause,  se  vantoient  les  Impé- 
riaux d'y  avoir  tellement  brouillé  ledit  seignenr, 
que ,  des  ecclésiastiques  ne  des  protestans ,  il  ne 
Ûreroit  plus  de  lansquenets.  Aussi  trouva  que , 
non  snns  cause ,  l'Empereur  avoit  révocqné  la 
pnmiesse  qu'il  avoit  faicte  à  Rome  à  noz  am- 
bassadeurs, de  lenr  bailler  le  double  de  ce  qa'il 
avoit  proposé  devant  Nostre  Salnct-Père  ;  car 
luy  ou  ses  gens  en  avoleutpar  toute  Allemagne 
semé  des  doubles ,  si  divers  et  différends  les  uns 
des  autres,  et  desguisez  ,  selon  qu'Us  les  estl- 
moient  devoir  estre  agréables  à  ceux  ausquels 
ils  les  envoyolent ,  qu'il  y  en  avoit  autant  de 
sortes  comme  il  y  a  de  sectes  en  la  loy  de  Ma- 
homet. Aux  protestans  en  avoient  esté  envoyez 
qui  parloient  d'eux ,  en  sorte  qu'à  les  lire ,  i) 
Bcmbloit,  plustost  qu'autrement,  que  l'Empereur 
eust  esté  leur  intercesseur  envers  Nostre  Saiuct- 
.Père.  Et  davantage ,  ledit  seigneur  avoit  eacrit 
unes  lettres  à  aucun  d'eux ,  sçachant  qu'il  la 
publieroit  à  tous  les  autres,  par  laquelle  il  luy 
faisoit  à  sçavoir  que ,  par  deux  ou  trois  fois,  il 
avoiteu  longues  et  privées  communications  avec 
Nostre  Sftinct-Père,  et  aucuns  des  cardinaux 
tels  que  ledit  Sainct-Pére  y  avoit  voulu  appel- 
1er,  es  quelles  certilioit-il  leur  avoir  déclaré  les 
causes  mouvantes  iceux  protestans,  en  certains 
principaux  poincts,  à  dissentir  de  l'église  ro- 
maine, et  tellement  leur  avoit  faict  cognoistre 
lesdites  causes  n'estre  estrangées  de  la  raison  , 
que  jà  il  estoit  en  espérance  de  remporter  dudit 


Snjnct-Père  approbation  et  confirmatlcm  d'tceux 
articles,  si ,  sur  le  polnct  de  la  cooclasion,  ne 
lu^fust  arrivée  la  nouvelle  inopinée  comment 
le  camp  du  Boy  estoit  devant  Vercel  ,  ville  dé- 
pendante du  duché  de  Mlian ,  et  prest  à  passer 
outre  audit  duché;  qui  auroit  esté  cause  que, 
sans  attendre  la  conclusion  de  Nostredit  Sainct- 
Père ,  force  luy  auroit  esté  prendre  congé  de  Sa 
Salncteté ,  faire  unir  ses  forces  en  diligence ,  et 
tourner  droict  la  teste  contre  l'euneray,  à  bien 
grand  regret  d'avoir  laissé  ceste  euvre  impar- 
faicte ,  mais  en  espérance  que  bientost ,  avec 
leur  bonne  ayde  (dont  en  si  Juste  et  salncte 
cause  il  les  requéroit,  sans  les  taxer  ne  cottiser, 
mais  le  tout  remettant  à  leur  discrétion  ] ,  il  au- 
roit repoulsé  son  ennemy,  violateur  de  paix  et 
Interrupteur  de  toutes  sainctes  et  bonnes  en- 
treprises, pour  incontlnant  aller  reprendre 
ses  brisées ,  et  parachever  ce  qu'il  avoit  en- 
comraencé. 

Aux  ecclésiastiques  avoient  esté  envoyés  des 
doubles  de  laditte  protestation  ,  desgnises  ai 
autre  manière;  car ,  ores  que ,  pour  le  contente- 
ment d'iceux  ecclésiastiques ,  il  y  feist  quelque 
mention  de  la  doctrine  lutérlenne ,  c'estolt  ai 
sobrement ,  qu'il  n'y  avoit  ch<»e  qui  deust  of- 
fenser la  partie  protestante.  Envers  chacune  des 
parties  usoient  les  Impériaux  de  eest  art ,  et , 
pour  animer  toutes  les  desx  ,  avoient  &let  cou- 
rir le  bruit  qu'en  France  tous  Ailemans  avoient 
esté  bannis  du  royaume ,  à  son  de  trompe ,  et 
que  tous  subjects  du  Boy  qui  se  trouvoieot 
avoir  hanté  en  Allemagne ,  estoient  Indldérem- 
raent  exécutez  A  mort  cruelle  ,  comme  lutérieos 
hérélicques.  Par  ce  moyen  incitoient  les  Protes- 
tans contre  le  Roy,  comme  persécuteur  de  leur 
doctrine;  et  les  autres ,  comme  contre  celny  qui 
tous  les  pcsast  à  une  balance.  Et  davantage, 
leur  avoient,  aux  uns  et  autres,  donné  à  enten- 
dre que  le  Roy  indubitablement  ne  faisoit  la 
guerre  tant  pour  sa  propre  ou  particulière  que- 
relle, comme  pour  intelligeuce  qu'il  avoit  au 
Turc,  et  en  intention  de  divertir  les  forces  et  de 
l'Empereur  et  de  l'Empire,  ce  pendant  que  ledit 
Turc,  ennemy  de  nostre  foy,  par  autre  costé  les 
invaderoit.   Et  trouvèrent  des  évesques  à  leur 
dévotion  ,  lesquels,  ou  par  malignité,  ou  qu'ils 
fussent  ainsi  persuadez ,  osèrent  le  faire  pu- 
blier ,  et  par  la  bouche  des  prescheurs ,  et  par 
attaches  Imprimées  aux  portes  des  églises  de 
leurs  diocèses. 

Et,  pour  comble  delà  persuasion,  felrent 
imprimer,  avecques  privilège  impérial  (afin  de 
mieux  aulhoriser  l'Impression),  unes  lettres  de 
devance ,  contenant  le  nom  du  hérault,  la  datte 
et  lieu  de  la  présentation  d'icelle ,  faicte  au  Roy 
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oâsisUiiice  de  ses  princes  et  baroDs; 
par  l.ii[iielle  dcniattci'  ledit  liL-rauit ,  va  pri-^va- 
tant  au  Roy  une  espée ,  d'tm  rosté  forgé  à  llam- 
l)cs,  ci  do  l'sutrc  esmidllécdfi  rovj;;!-,  luy  Admit 
ilcclan-  rint(Tpr«'-lfttion  ili:  ci-stc  csptic  :  qui  es- 
tait sig&iUaDce  <le  gucrro  mortelle,  à  feu  v\  â 
c[U€  l'Eiiipercur  sou  raniâti'e  Iny  dénoii- 

ït,  nu  cns  qu'it  itv  se  rctirtist  ot  dt-parili^t  de 
l'inr^me,  infdheiireuife  cl  daiunnbtc  nllÎHncc  et 
conspiration  qu'il  nvoit  faicte  avec  )o  Turc,  à 
iV-m'oiilrc  des  Chrestic-ns  et  de  In  religion  clirrv 
tienne.  I.iÉi|ncMe  defllance  en  ct'sle  sorte  publiée 
pnr  touti.-  la  fieimanie  ,  fl  t-st  incroyable  t-om- 
bleu  de  yens  Mu  uvoit  esincu  conlic  le  Uoy; 
car  il  Y  m  nvnit  iwn  peu  qui  ne  (Tcu^cnt  crr- 
tainement  que  l'Kmpercvr  ne  l'cust  «nvoyéc 
telle.  Or  n'cstoit-ll  pua  ù  présumer  qu'un  le) 
prince  l'eusl  ciivoyi'c  telle ,  et  à  aulrf  t*l  prince 
qu'est  nu  roy  de  France ,  s'il  n'cusl  esté  bien  In- 
formé uu  vrai  que  ledit  seigneur  Hoy  eust  faict 
ccstc  cuuspiratiou  avec  le  'Turc.  Advint  d'avaii- 
'^)r<^>  ([u'au  mcsmo  temps  se  Icvèreot  aucuns 
boutefcux,  tes(|uels,  nllaiis  de  nulct  par  pal8, 
bruslàreiit  plusieurs  bourfiados  et  Mlles  ehnm- 
pcslres  en  Alk'iua^ue  j  K  llrenl  les  Impériaux 
courir  \t  bruict  qu'icem  boutefeux  estoitnt  par 
1«  Roy  iiltiltrez  et  envoyez  pour  ce  faire  ;  telle- 
ment qu'à  r<i|ceasloD  du  cestes  et  autres  persua- 
sions, cenx  qui  auparavant  ne  se  vouloient 
mouvoir  du  païs  avant  que  faire  monstre ,  cou- 
roicnl  volontairement  cherclier  les  capitaines  , 
pour  les  mener  h  la  guerre  contre  le  Roy  ;  cbusc 
qni  benucou|>  aiervil  au  comte  de  INausau  pnur 
fairo  metirc  ensemble  les  lansquenets,  que  peu 
après  il  mena  en  Picardie.  Reslolt  eueore*  à 
dresser  l'autre  ciimp ,  lequel ,  niu^i  que  j'ay  dit 
cy<deuus,  rEmi)erfur  avoit  délibéré  de  faire 
descendre  en  Cliampa^ine,  nu  plus  fort  des  autres 
affaires ,  et  lequel ,  ».an!i grande despensede  l'Em- 
pereur,  cust  csié  prest  zi  poinct  nommé»  si,  por 
In  prévoyanee  dont  usa  le  Itoy ,  d'envoyer  veoir 
en  .'Vllemai'ne  quels  troubles  et  Imgedies  on  loy 
avoit  e.vcilées,  n'y  vust  este  remédié. 

En  ceste  persuasion  contre  le  Roy  trouva  le 
seigneur  de  l-Bngey  toute  la  GwmflDic  ;  et,s'ad- 
dre&^ant  h  ceux  ausqui-Ii  il  avoit  plus  de  foy ,  et 
desquels  il  nvoii  pluii  tiré  de  seconrs  (s  autres 
affaires  qii'jiu para v mit  il  y  avoil  conduits  et 
négociez  pour  le  service  du  Hoy,  ils  pcnsoieni 
avoir  faiet  beaucoup  pour  luy,  de  tant  se  hnuir- 
der  tieulenieiit  que  de  uv  l'encuser  aux  gens  de 
l'Empereur, ou  du  roy  Ferdinand  son  rrère ,  et 
de  luy  oon£<-lllcr  qu'il  se  retirn&t  en  diligence, 
sans  passer  outre  ;  et  ^i  la  vérité,  allant  plus 
avant,llluyeusl  esté  do  jour  impossible  de  raii-e 
cli«minsanB  estre  cogneu  ,  ou  arreste  pour  suh- 


pectj  et  de  uuiet  luy  cstuleut  les  chemins  nussi 
mal  oeurs ,  u  aiuse  que  dciiuis  soleil  eouetu' Jus- 
que» ou  Jour,  tous  les  paisans  fntsoient  le  guet 
an\  cbampis  Ji  rencontre  des  boulefeux ,  et  ne 
laissuirnl  passer  allant  ne  >en,in»  sans  parler  ft 
(■u\.  A  e^ste  euuse,  trouvant  un  sien  parlieuliep 
aroy  (l)  et  servitoir  du  Rny,  qui  fut  content  de 
le  relirer  et  tenir  en  9a  maison  caolié  pour  queU 
ques  jours,  ce  pendant  qu'il  essayeroit  dexlre- 
mcnt  et  ferait  preuve  de  In  volonté  d'aucuns 
autres  personniiges  qui  nvolent  pins  de  puis- 
sance elauthoritéàluy  tenir  lamnlii,elmoyen- 
uer  que  la  vérité  des  choses  fu-st  cotrncue ,  pour 
«stcr  et  abolir  ceste  sinistre  opinion  que  l'oa 
avoit  dudit  seigneur  Roy,  eonclust  et  arresta 
d'user  de  ce  conseil;  et  por  luy  en  iitt  tenter 
deux  entre  les  autres  ,  et,  de  propos  en  autre , 
les  conduire  si  avant  que  de  loy  dire  qu'ils  dé- 
slrolent  merveilleusement  outr  parler  quelqu'un 
qui ,  do  tous  CCS  affaires  doot  l'on  faisoît  uo 
u  grand  bruit,  leur  se^ust  compter  au  long  la 
vérité;  car  il  leur  estoit  bien  dur  à  croire  que 
l)im  rnstsl  avant  abandonné  le  Roy.  El  alors 
iceluy  personnage,  opri«  la  f(^'  prise  et  baillée 
entit.'  eux  trois,  se  deseouvril  a  cox  que  le  sei- 
gneur de  Langcy  estoit  en  sa  maison ,  incognen 
de  toutes  personnes  fors  que  de  luy  ;  si  s'accor- 
dent ensemble  qu'ils  le  viendroient  vcolr  et  or- 
rnlent  ce  qu'il  voudrolt  dire.  En  autre  lieu  Je 
pourray  faire  venir  à  propos  de  les  nommer, 
afin  de  ne  fruslrer  la  mémoire  de  leur  blenfalct 
et  service^  mais  à  présent  ne  vueil-Jc  les  uom- 
mer  f  pour  ne  les  rendre  oportuns  au  maltolent 
de  qui  n'a  pris  plaisir  en  ce  qu'ils  en  feirent. 

Arrive/ qu'ils  furent,  cncores  qu'il  sembinst 
bien,  h  leurs  paroles  et  eoutenaiice,  qu'ils  u'ad- 
Joustassent  fuy  aux  plus  énormes  articles  mis 
sus  au  Roy,  si  est-ce  qu'ils  luy  dounoicnt  le  tort 
en  aucunes  choses;  et  antres  en  n'rciterent  es- 
quelles  plusieurs  grands  personnages,  non  de 
légère  et  léméraire  créance,  le  luy  donnoienl 
paretllemnit.  A  tous  lesdits  articles  leur  respon* 
dit  ledit  seigneur  de  Lnngey ,  de  manière  qu'ils 
en  deniourerent  salisfaicls  ;  et  furent  bien  d'ud- 
vis  qu'aussi  demourerolent  plusieurs  nulrcs,  si 
on  leur  n\oit  de  nicsme  resjwndu  :  qui  fut  causa 
que  ledit  Langey  rédigea  tes  retponNes  qu'il 
leur  avoit  faicles  por  escril,  trt  IrouMi  moyen 
de  les  ftiire  seereltemenl  imprimer  et  publier 
por  toute  la  fiermanic,  tant  en  lallii  i|uVn  iil- 
leman ,  et  depuis  en  frnni;;»!» ,  nlln  qu'en  plus  du 
lieux  elle»  fuissent  leu^s,  et  la  vérité  eottiieuJi. 
Atissi  ,  pour  faire  cojjoolslra    aux  protestnni 
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conabien  Ils  estoient  abusez  en  la  persuasion 
qu'ils  avojent  sur  la  lettre  que  leur  avoit  l'Em- 
pereur escrite,  et  sur  les  doubles  de  la  protes- 
tation dudit  seigneur,  il  les  feit  de  mot  à  mot 
translater  à  la  vérité,  et  imprimer  en  alleman , 
et  publier  par  toute  l'Allemagne;  chose  qui  di- 
minua beaucoup  de  l'affection  qu'iceux  proles- 
tans  avoient  desjà  mise  à  l'Empereur,  mais  oe 
leurostaeocores  la  mauvaise  volonté  quêtant 
les  ecclésiastiques  qu'eux  portolcnt  au  Roy.  Car, 
nonobstant  qu'aux  desst]sdits  personnages  ledit 
Langey  eust  faict  conster  véritablement,  par 
lettres  du  seignt^ur  de  Leidekerke ,  ambassadeur 
de  l'Empereur,  escrites  et  signées  de  sa  raalo, 
qu'encores  il  esloit  en  la  cour  du  Boy,  qui  estolt 
pour  confuter  ceste  deftinncc  de  guerre  impri- 
mée, et  leur  eust  aussi  monstre  lettres  qu'il 
avoit  d'aucuns  marchans  allemans,  escrites  à 
Lion ,  de  fresche  date  ,  pleines  de  contentement 
et  satisruction  qu'ils  avoient  du  bon  traittement 
que  leur  faisoit  le  Boy  en  leurs  affaires ,  etdont 
ils  remerciolent  ledit  de  Langey,  comme  celuy 
qui  les  avoit  introduits  et  recommandez,  qui 
estolt  assez  pour  prouver  ceste  nouvelle  de  ban- 
nissement  controovée,  si  est-ce  qu'au  popu- 
laire, qui  plus  avoit  esté  persuadé,  n'estoit  ve- 
Due  ceste  cc^noissaDce  du  contraire. 

Advint  si  bien  que,  sur  ces  arres,  les  mar- 
chans venans  des  foires  de  Lion ,  et  qui  s'es- 
loJent  basiez  pour  estre  à  temps  à  celle  de  Stras- 
bourg, arrivèrent  les  uns  après  les  autres;  dont 
adverty,  ledit  Langey  flst  sçavoir  de  ses  nou- 
velles en  diverses  villes,  à  quelques  siens  amis 
et  serviteurs  du  Roy,  et  par  iceux  flst  souvent , 
età  divers  jours,  et  en  diverses  compagnies,  es 
lieux  plus  hantez  et  fréquens,  interroger  les- 
dits  marchans ,  quelles  nouvelles  ils  apportoieut 
de  France  :  ai  rapportèrent  lesdits  marchans 
toutes  clioscs  fonformcs  ù  ce  que  par  cy-devaot 
est  plus  amplement  racomté.  Premièrement , 
hilerrogez  sur  ceste  deflîancc ,  asseurèrent  qu'au 
temps  de  leur  deslogemeiit  de  Lion ,  il  n'y  avoit 
point  encore  de  defllanee  entre  l'Empereur  et 
le  Roy ,  et  qu'encores  estoient  les  ambassadeurs 
de  l'un  vers  l'autre;  que  tousjours  se  conti- 
nuotent  propos  de  paix  entre  eux,  mais  bien 
tendoient  les  actes  et  démonstrations  à  la  guerre. 
Plus,  affermèrent  qu'au  temps  contenu  eu  ceste 
deffiance  imprimée,  faisant  mention  qu'elle  avoit 
este  signifiée  au  Roy  estant  à  Lion,  ledit  sei- 
gneur, un  mois  devant,  et  plus  de  quiuze Jours 
après  la  datte  ,  avoit  tousjours  esté  aux  lieux 
de  Sainct-Cber ,  et  de  Sainct-Rambert,  et  de 
Montbrison.  Interrogez  de  ce  bannissement , 
asseurèrent  que ,  tout  au  controire ,  le  Boy  leur 
avoit  offert,  au  cas  que  la  paix  (que  Dieu  ne 


voulust  I  )  se  vtnt  à  rompre  entre  loy  et  l'Empe- 
reur ,  Us  aurolent,  ce  nonobstant,  telle  seoreté 
que  ses  propres  subjects  parmy  son  royaume; 
et  davantage,  pour  ee  que  les  chemins  poarrolent 
paravanture ,  à  cause  de  la  guerre ,  estre  mal 
seurs  h  gens  estrangers  apportans  aux  foires  ar- 
gent en  grosses  sommes,  qu'ils  trooverolent  en 
ses  cofTres,  à  leur  commandement^,  sans  se 
mettre  en  hnzard  d'en  apporter  en  France , 
les  cens  et  les  deux  cens,  voire  les  quatre 
et  les  cinq  cens  mille  çscus,  pour  employer 
au  faict  de  leur  accoustumée  marcluiDdise, 
et  à  rendre  après  la  guerre  en  France,  ou 
en  Allemaigne  durant  icelle,  s'il  luy  advenoit 
besoin  d'y  en  employer  ;  et  qu'au  sorplns  il 
leur  auroit  nsé  de  telles  et  si  giatleuseâ  offres, 
qu'ils  ne  pouvolent  sinon  grandement  s'en  louer 
et  contenter.  Interrogez  par  aucuns  Protestans 
de  ceste  grande  persécution  que  l'on  disoit  es- 
tre faicte  en  France  contre  leur  doctdne,  res- 
pondlrent  estre  bien  vray  que  le  Boy  ne  voulolt 
soufTrir  aucune  mutation  es  choses  ecclésiasti- 
ques ,  sinon  par  bonne  et  meure  délïbéralioQ 
des  supérieure  et  ausquels  il  touche  ;  mais  qu'an- 
contralre  de  ceste  extrême  rigueur  et  sévérité, 
il  avoit  faict  publier  nn  édict  (et  aueuos  d'enix 
en  avoient  des  transcripts]  par  lequel  11  mppel- 
loit  et  remettoit  en  seur  accès  et  jouissance  de 
leurs  biens,  tous  ceux  qui  pouvoieit  estre  accu- 
set  ou  souspeçoouez  d'avoir  attenté  ou  parlé 
contre  la  doctrine  ecclésiastique ,  moyennant 
qu'ils  felssent  seulement  promesse  et  voeu ,  cha- 
cun es  mains  de  sou  diocésain  ,  de  vivre  dores 
eu  avant  en  bons  chrestiens,  et  soubs  la  doc- 
trine et  obéissance  de  saincte  Eglise. 

Le  seigneur  de  Langey,  ce  temps  pendant 
que  peu  à  peu  s'espendoit  la  vérité ,  voyant  que 
toutesrots  il  ne  luy  scroit  loisible  d'aller  publîc- 
quement  en  tant  de  lieux  qu'il  luy  eust  convenu 
pour  exécuter  la  charge  qu'il  avoit  du  Roy  et  de 
mcsseigneurs  ses  enfans,  de  demander  une  jour- 
née impériale  ,  p.)ur  faire  entendre  et  exposer 
leurs  droicts  et  raisons  es  choses  dont  entre 
l'Empereur  et  eux  estoient  leurs  différens,  en- 
voya ses  lettres  de  créance ,  avecques  une  sienne 
bien  ample  centenant  en  effect  lit  substance  de 
saditte  créance ,  à  monseigneur  le  duc  Louis  de 
Bavière,  comte  Palatin,  électeur,  à  ce  que, 
comme  doyen  des  élecleurs  séculiers  (  [^ourfaut 
aussi  qu'il  esloit  le  plus  voisin  de  France],  il  fist 
à  sçavuir  aux  autres  laditte  demande  et  retiueste 
du  Roy  et  mesdits  seigneurs  ses  enfans.  Et  luy, 
duraut  le  temps  que  son  messager  alla  et  vint, 
estoft  allé  vers  les  ducs  Guillaume  et  Louis  de 
Bavière,  pour  répéter  d'eux  la  consignation 
dessus  meutionnée ,  dont  il  ne  rapporta  sinon 


cl  «MiSrt  assrt  mal  Tondics,  cVsl  à 
Dir  qu'ils  disoleiit  craindn-  {|iii-  si  nlurs  ils 
la  retidoicnl,  estant  la  gnfrrc  omepte  entre 
l'Kmp«i*ar  et  Ip  Rny  ,  ledit  sHpirur  Kmprreiir 
Qtirult  occasion  an  caulctir  de  dire  {{u'ils  au- 
ruJDnt  bailié  argpiil  au  Roy  {lotir  Iiiy  riiirt!  In 
{îuf  rre  ;  et,  outre  ce,  îuy  avoH  esté  dit  par 
i(.<(^ux  ducs  qu'il  se  retirnst  de  leur  pats,  pour 
dntibf)te  qu'il  ne  vint  à  la  nignoIsNiincc:  dudil 
seigneur  Ëm|)ere[ii-.  ou  d»  roy  des  Koimini), 
et  que  cuminnudemeiit  leur  fust  Tuic^t  !ïiu4iuel  ils 
D'osiisscnidi-sob(!-ir]deleIivrL-r'vnti'L>k-ursntiiiiLb'. 

Ayant  si  peu  exploicté  en  redit  voyafir^  il 
rect'Ut  Ii'tliM'N  tioiDi  les  K fin;; $  et  Me\  du  jKiIntiti 
électeur,  iivcetiucs  aussi  froide  response  ,  sç<n- 
\<ilr  est,  qu'il  etnoyei'oit  le;;  ieltres  du  iloy  et  de 
tnessd^eu rs  ses  eiifniis  ,  ensemble  eelte  dudit 
»eii;neur  de  I.aniç*'y  contenant  la  sobsloncc  de 
sn  charge  et  cn'-ancr ,  au  roy  drs  Romains  ,  vi- 
cnfre  gunt-ri^l  de  l'Kmpiie,  pour  y  pourv«)ir 
ainsi  qu'il  Jiiyeroil  bo»  tstre.  [.aquelte  reiponsc 
rereuè,  ledit  de  Long^y,  désirant  ores  qti'au 
Roy  son  maistre  ne  fust  accordée  la  Journée 
qu'il  dpmandoil  ,  qu'à  tout  le  moins  il  Tust  à 
tous  notoire  et  mnuifeste  coniliieii  ■;ran(Ieinenl 
s'esloit  mis  ledit  seigneur  en  son  debvoir,  cl  à 
Iuy  ne  tenoit  que  de  ses  différends  ne  fust  Juki; 
par  ceux  nusqueis  eu  opparleuoit  la  cos;uois- 
snnce,  escrivU  autres  leltri-s ,  de  iHireille  ou 
approehante  subslance ,  aux  ciectKurs  et  autres 
princes  de  i'Knipire,  el  a  t-liaenn  d'eux  en  llsl 
tenir  une,  avtL-qiies  un  d'^uhlc  des  Irlircs  dc 
créanee  du  Boy  et  de  niesdits  spl^iiu-ni-s  ses  eii- 
fbns .  Ie3(|uclleâ  il  feit  poi-eillerm-nt  publier  et 
Imprimer  par  toulc  lu  Gt-rmaiiii» ,  de  In  tenpur 
et  manière  qui  ensuit  : 

"  Tres-rév('rtuds,ln's- Illustres  el  très-exeel- 

-  lena  princes, de.,  lorsque  le  Hoy  TrêvChiM- 

•  (îeo,  mon   souverain  setfîiiPiir  cl  mnUtre , 

•  me  déiH'selin  pour  ^enlr  en  ccstc  (jcrmanie, 

•  Iuy  et  messeigneurs  seri-nissJmes  ses  enfans 

-  avoicnt ,  tant  pur  le  bndt  oomnniu  qut'  par 

•  lettres  d'aucuns ,   entendu  que  pruinplement 

•  il  s'y  devoit  tenfe  une  journée  impériale ,  et  à 
"  efsti;  cause  m'nvoient  donné  lettres  et  crêûiioc 

-  commune  à  vous  tous,  mes  dessusdits  leî- 

•  gDear8,el  elmrgede  low  requéiie  et  deman- 
►  der  en  leur  nom  assignation  d'autre  Journée 
■  impériale,  en  laquelle  il  leur  fût  loisible  d'en- 

•  \o)'er  scurement ,  et  sans  offcnsion  de  per- 

•  sonne,  anabassadetirs  in^lrulcts  et  Informez 

-  suffisamment,  pour  vous  exposer  et  déduire 

-  les  drcicts,  noiiis,  raiious  cl  actions  qu'il» 

•  pi-éltudenl ,  tjiiit  en  l'Eslat  et  dutlie  de  Mi- 

•  lun ,  qu'en  autics  choses  violentemeiit  et  a 

•  tort  occupées  et  relenuii  sur  eiis  ;  aussi  pour 


tous  approuver  cl  jtutiQer  leurs  faiets,  et  de- 
vant ec  Sacrosaiucl -Empire  [  envers  lequel 
ils  veulent  et  désirent  leur  splendeur  et  di- 
gnité demotirer  entière  et  Immariiléej  purger 
et  l'éftilcr,  non  point  les  crimes.,  mais  les  en- 
lumnics  h  eux  Imposées  et  mises  sus. 
■  Arrive  donequrs  m  ccsle  intention.  J'y  «y 
trouvé  deux  choses  eontrntres  à  l'cjiécution  de 
ma  charge:  l'uue,  que  eeslc  journée  dont  il 
avoil  eu  nouvelles  ne  se  teimit  point  ;  l'autre, 
que  Je  ne  trouvoy  seuretédcrliemlns,  si  j'en- 
Irepreiioy  de  wus  aller  trouver  ehneuu  chez 
sny  ;  et ,  qui  plus  est ,  aucuns  personnnges ,  et 
des  plus  priueipaux  en  de^ré  el  nuihorilô, 
m'ont  amlablemcRt,  mais  acerles,  ndverty 
que  je  n'estoy  menacé  que  de  la  fin  de  mes 
Jours ,  si  J'estoy  rencontré  «u  que  ce  fust  en 
Germanie,  ley  me  fault  confesser  vérité:  je 
ne  fu  petitement  esmeu  decesie  nouvelle,  et 
non  seulement  (eneores  que  j'en  eusse  cause  , 
'  et  le  fusse  en  effect)  pour  le  danger  particw- 
.  lier  de  mu  personne,  el  pour  celuy  des  affaires 
'  du  îtoy  mon  inaislrc ,  mais  aussi  tant  pour  la 
'  nonvcllete  que  pour  l'indisnité  de  la  façon  de 

•  faire  ;  car  en  ce  me  seuihloil ,  outre  l'offense 

■  faitïtcaii  Roy,  y  esire  au.isi  ol'fcnscc  la  répu- 
.  talion  clnuthuritcde  ceSacrosaitict-Empire  et 

■  de  la  ualJou  (jernianique  ;  lesi[uels  ay&ns  esté 
.  par  cj  •devant  en  estimation  de  telle  gran- 

■  (leur  et  excellence  de  cucur  et  de  puiisnnee , 
'  que  de  viiidlquer  de  toute  Injure  ,  non  eeule* 
'  ment  CU.Y  ,  mnis  aulrny,  qui  est  ccluy  qui  ne 

■  s'esmouveroiL  à  eoramîsêi'ation,  de  veoir  niAin- 

•  tenant  vo^lre  liberté  ,  uon  que  >;raudeur  ,  esIre 

■  si  ravalléc,  qu'il  vous  eouvipune  souffrir  et 
'  comme  tacitement  consentir  qu'il  y  ayl  homme 
!■  û    l'apiK-tit  duquel  it  \ous  fnlllc  ou  aeeep- 

■  ter  ou  répudier  les  »mbiissndeurs  des  mys  et 
>  princes  ;  qui  vous  puisse  ordonner  et  eomman- 
'  der  auxquels  vous  donnerez  et  nuMiucFs  vous 
'  refuserez  l'enlré-c.  et  vous  deficndrc  eneores 
'  pjirlicullèrcmcnt  de  ne  la  donner  h  ceux  la 
'  li^ue  de^uels  (soient  vu  l-runeois  où  Franco- 
i'  Germains)  a  descendance  des  nu-smes  auiheui's 

■  de  cefrtuy  vo^trc  Hlmpiie?  Lequel  Empire 
<•  vous  n  |iar  eux  rsie  euueilié  .  pur  eux  remis 
"  et  re-itably  des  Grecs  aux  Latins,  comme  par 
"  reslitutiuu  pust liminaire  ;  et  par  la  libéralité 

■  desquels,  outre  les  grundes  provinces  qu'ils 

•  ont,  par  grand  travail,  sueur  et  sjng,  ac- 

•  quiacs  &  l'en ricfaisM ment  el  ornement  do  cedit 
>.  F.mpire,  à  la  fortUlcjitiun  et  scurtlé  de  iosli-e 
•^  liberté,  ont  duvantauc  e^té  augmentez  les 
»  iiums   el  limites  (te  Geriuiinie  ,   et   vot^tredit 

-  Kmpircdécorédc  l'accession  de  tant  dcgrossca 

-  seigneuries,  qu'eue  de  leur  propre  et  an- 
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cien  patrimoine  avoient  et  possédoieDt  des 
deux  costez  du  Rliin;  et  lesquels,  outre  tous 
ces  anciens  bienfaicts ,  ont  tousjours  une 
st  grande  conjonction  à  vostredit  Empire, 
par  amitié ,  par  acoustumance  et  par  déli- 
bération, que,  mesmemcnt  entre  les  plus 
grands  feui  de  la  guerre  ,  et  plus  embrasez 
qui  ayenl  esté  entre  leurs  roys  et  voz  empe- 
reurs (  comme  vous  en  avez  n'a  pas  long-temps 
veu  l'expérience],  la  société  d'entre  vous  n'en 
ajamais  esté  dissoiilte,  ne  la  communication 
'  discontinuée. 
•  Estans  doncques  les  choses  en  ceste  sorte , 
soufTririez-vous,  très-révérends  et  très-illustres 
princes ,  que  pour  iceux  soit  descfairée  en  vous 
l'observation  du  droict  des  gens ,  et  de  ceux 
qui  avecques  vous  ont  telle  société  en  cest 
Empire  qu'ils  vous  ont  acquis,  les  légats  et 
ambassadeurs  fussent  violez,  le  nom  desquels 
doit  estre  en  telle  et  s)  sacrosaincte  révé- 
rence ,  qu'ils  soient  et  conversent  seurement 
et  sans  danger  entre  les  armes  des  ennemis  7 
Si  est-ce,  quant  au  Boy  raondit  souverain 
seigneur  et  maistre ,  que ,  pour  le  respect  qu'il 
vous  porte,  il  remet  ceste  et  autres  injures  in- 
solites, et  indignitez  à  luy  faictes,  entière- 
ment à  la  volonté  de  Dieu.  Mais  quant  à  moy, 
qui  par  luy  et  mesdits  seigneurs  ses  eoTaDS 
ne  suis  icy  envoyé  que  pour  devant  vous  {aus- 
quels,  ainsi  que  le  droict  de  l'élection  de  l'Em- 
pire,  appartient  la  cognoissance  et  Jugement 
des  flefs  qui  en  dépendent]  déduire  les  droits 
qu'ils  ont  et  prétendent  en  ia  teneur  d'iceluy, 
et  pour  en  jugement  (auquel  ils  sont  déférez 
et  accusez  de  ne  vouloir  ester]  y  faire  appeler 
les  détenteurs  et  occupateurs  d'iceux  leurs 
droicts ,  desquels  leur  est  la  privation  de  tant 
plus  griefve  ,  que ,  les  ayant ,  ils  peuvent  (  et 
le  tiennent  à  tiilre  iionorable)  se  dire  et  nom- 
brer  entre  les  princes  dudit  Sainct-Empire  ,  Je 
n'ay  peu  certainement  faire  de  moins,  afin 
que  ma  légation  ne  leur  fust  entièrement  in- 
fructueuse ,  que  d'exécuter  par  lettres  et  mes- 
sages ,  ce  que  possible  ne  m'est  sans  exti'ôme 
et  apparant  danger  exécuter  de  bouche.  Kt 
pource  avoy-je  adressé  les  lettres  du  Roy  et 
de  mesdits  seigneurs  ses  enfans  avecques 
unes  miennes  contenantes  la  substance  de  ma 
charge,  à  très-illustre  prince  monseigneur 
Louis,  comte  Palatin,  comme  âceluy  auquel 
pour  estre  voisin  de  France  ,  et  la  retraitte 
d'autant  plus  courte,  je  pouvoy  le  faire  avec 
moins  de  danger;  en  le  priant  très-instam- 
ment que  sou  plaisir  fust  communiquer,  sur 
la  requeste  desdits  seigneurs,  avecques  mes- 
seigneurs  ses  collègues,  électeurs  et  autres  tels 
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princes  ou  estais  de  l'Emphre  ausqaels  il  ju- 
geroit  en  appartenir  la  cognoissance ,  et,  par 
advis  et  délibération  commune  d'eux,  res- 
pondre  et  faire  droict  sur  icelle. 
"  Mais  par  ses  lettres  il  m'a  faiet  respoose 
qu'il  envoyeroit  le  tout  au  séréoissime  roy 
Ferdinand,  qui  le  feroit  tenir  à  l'Empereur 
son  frère,  lequel  sçauroit  très-bien  comment 
cest  araire  se  devroit  gouverner.  Sur  ceste 
sienne  response ,  très-prudens  et  très  illustres 
princes,  que  puis-Je  ne  doit»-Je  espérer  et 
attendre  ou  de  l'Empereur  ou  du  roy  Ferdi- 
nand son  frère  ,  sinon  qu'ils  ayeot  à  suppri- 
mer et  lettres  et  créance  ?  sçachant  que  l'un  se 
sent  luy-mesme  revestu  de  la  despouille ,  et 
enrichy  du  patrimoine  de  mesdits  souvendns 
seigneurs  et  princes  ;  sçachant  que  tous  deux, 
entons  leursfaictsetdicts,  travaillent  à  mettre 
le  Boy  mon  maistre  ea  sinistre  r^utation  et 
opinion  du  monde  ;  et  que ,  l'accusant  mainte- 
nant de  vouloir,  outre  droict  et  raison ,  en- 
treprendre sur  le  duché  de  Milan ,  et  aupara- 
vant l'avoir  tenu  et  occupé  sans  tiltre,  ils 
font ,  ain^  que  vous  voyez  ,  assiéger  et  guet- 
ter les  passages ,  pour  double  qu'estant  la  vé- 
rité des  choses  tout  au  contraire  y  et  n'estant 
rien  de  ce  qu'ils  luy  mettent  &  sus ,  il  ne  s'en 
envoyé  justifier ,  et  rétorquer  ceste  même  ac- 
cusation, ainsi  qu'il  appartient,  sur  eux.  C'est 
chose  certainement  seure  et  constante  que 
l'empereur  Maximilian ,  après  cognoissanee 
de  cause,  et  parties  ouyes  en  droict,  et  par 
l'advis  et  délibération  des  princes  de  cest  Em- 
pire ,  receut  en  foy  et  hommage ,  investit  et 
mist  en  possession  le  feu  roy  Louis  décédé, 
ensemble  le  Boy  mon  maistre  ,  son  prochain 
héritier  et  gendre ,  dudit  estât  et  duché  de  Mi- 
lan ,  comme  de  chose  h  eux  appartenant  de 
propre  héritage  de  leurs  ayeulx  etbtsayeuix. 
Et  lequel  Boy ,  mondit  souverain  seigneur  et 
maistre ,  uon  seulement  ne  refuse  de  se  soubs- 
mettre,  en  la  décision  de  ceste  cause,  au  Ju- 
gement des  estats  de  l'Empire ,  mais  de  soy- 
mesme ,  et  plusieurs  fois ,  l'a  demandé  ;  tant 
s'en  fault,  ne  qu'en  cesleditte  matière,  ne 
qu'en  celle  de  Savoye  (laquelle  aussi  vous  a 
esté  desguisée  ]  il  ait  jamais  reffusé  d'ester 
à  droict.  Constitué  doncques  entre  tant  de  dif- 
llcultez,  et  voulant  éviter  reproche  de  m'estre 
si  négligentement  acquitté  de  ma  charge, 
que ,  n'ayant  eu  moyen  de  satisfaire  entière- 
ment, je  n'aye  au  moins  en  quelque  partie  sa- 
tisfaict  à  mou  devoir  envers  luy  et  mesdits 
seigneurs  ses  enfans ,  il  m'a  semblé  ,  très-ré- 
vérends et  très-exccUens  princes,  en  espé- 
rance de  remporter  de  vous  quelque  response, 


iÏRMOlllfS   M  <!UILt«l»B    OV   IlKLtÂV.    1  IS3BT 


1-17 


Pi  leur  pouvoir  dire  quelle  atknte  de  refuge 
l't  bccoursils  pi-u>ciit  fonder  eu  vostrcciuit^, 
devoÉr  psmirr  et  envoyer  [iiir  iiH-ssaj;i-r  l'Xprèa 
ccïtv  Irtli'c  commuac  à  tous  vou»  ensemble, 
et  une  partit'U Itère  Achacao,  et,  iiuplornnt 
vostre  fo.v,  vous  supplier  avoir  es^ard  Ii  la 
saincte  et  .-indienne  conjoticliori  i-CalliaiK't  Oc 
noetrc  royaumi-  et  de  aoi  Itoys  ft  vosire  Em- 
pire, à  la  l'ugnaliuii  ntideant  et  tant  âoiivcnt 
renouvpllée,  n  ramitii*  jomais  iitliTiompiic 
entre  Tiftz  prlncps  et  ceux  de  vostmllt  Em- 
pire  ;  vi  qu'il  vous  plaise  coosidûrcr  quels  per- 
sonnages vous  estes,  en  quel  dcgrt  eonsti- 
tuez; (]Uf I  est  loffirc  de  cestt;  aiitiqtjp  et  vi-ri- 
tablemeiit  (^eimaiiitiue  liberté;  queilt'  eliose 
vous  eMcs  ternis  fiiire  envers  ccal  Brnpirc, 
envers  la  mémuirv  des  aulheuis  et  imtitti- 
leurs  d'iceluy,  envers  l'universelle  r^|itibliague 
clirestieiine.  ^e  souffrci ,  s'il  est  possible,  que 
ces  deux  principaux  chefs  de  Inditte  repu- 
blleque  se  ro(nl).it('nt  et  nlTolbll!i$«'nt  l'un  l'nu- 
trc;  considerej;  qnVii  1»  gniiidiur  cl  force 
d'ieeux  elle  peut  et  doit  espérer  de  clierclier 
son  accroissement  de  grnndeur  et  gloire  ,  sa 
fortification  contre  les  adveisirez  et  périls; 
que  les  nneislrts  d'eux  ont  lousjours  ,  et  par 
sur  tous  autres  ,  employé  leurs  biens,  puis- 
sances el  personne» ,  à  rentretenenient ,  (luy- 
raentallon  et  proufflt  d'icelle. 
■  Ceslc-cy  est  la  principale  requntv  qneje 
vous  f&y  ;  ainsi  que  In  principnle  charge  (pic 
j'tty  de  mesdils  seigneurs  et  luai^tres  est  de 
vous  requérir  que  si ,  pnr  les  fiiulses  .iccusa- 

'  lions  Intentées  contre  eux ,  vous  avez  en  voz 
esprits  engendré  quelque  préjudice  de  leur 
ntuae,  vous  le  vuelll»  démettre,  et  que  du 
coatédonisera  ledroict  voussoulTrieziiidiner 
et  passer  aussi  l'opinion  dejublice.  Laquelle 
chose  eerles  j'espère ,  si  ensemble  \ous  rédui- 
sez en  mémoire  la  declamtiun  et  approbation 
solennelle  de  leur  andeu  et  certain  drolii  hé- 
réditaire ,  par  le  tesmoi^iiage  et  ju;;emen(  de 
l'empereur  Maxinilllau,  en  la  perjonnc  du 
feu  roy  Louis  dessusnommé,  et  le  lorl  que 

'  depuis  luy  enfeit  ledit  empereur  .Ma\imiliau; 

'  lequel ,  après  avoir  extorque  de  luy  aa-dessus 

'  de  cent  einquanle  mille  cseiis ,  pour  luy  bail- 
ler rinveslituro  dudil  ducliô,  peu  de  temps 
après,  et  paruvitnlure  avccques  les  mesmes 
deniers  qu'il  nvoit  reccuz  de  luy,  assemblant 
UDC  puissante  armée,  t'en  dépossédn  violen- 
temeitt;  et  l'ayant  depuis  le  Roy  mon  maiiitrv 
recouvert,  eljà  par  plusieurs  années  possède 
à  l'eiKonlre  du  l'ijeeupateur  iryusle  ,  vostre 
EmjM-ieiir  l'eu  a,  pareilk-menl  et  Siins  eoynols- 
sancv  de  musc ,  spolié,  qunyque  le  droict  \«u- 


lust,  ainsi  que  V02  ancestres  et  vous  en  avez 
tousjours  usé ,  que  le  pouvoir  et  aulhorité  de 
trnnsférer  les  (li-fs  impétinuv  d'on  personnage  ii 
l'uulre  ,  uppartii-niiout  a  lu  loy  et  non  il  l'nudace 
uti  tolontédequique  soit.  Duquel  droietet  loy, 
comme ninsi  soit  qu'il  vous  proprement  et  pécu- 
Uèremenl  appnrlienne  la  eoijnfiissanre ,  vostre 
plaisir  sera  de  bît-n  délibérer  quelle  re^potisc 
vous  aurez  A  Taire  sur  In  niisoiinablc  requ«ste 
de  mesdils  souverains  seigneurs  et  «-rénissi- 
nies  princes ,  lesquels  vous  prient  et  re{|Uién-nt 
ne  1rs  avoir  en  si  peu  d'csiime  ,  que  dt«liii- 
gner  i\  c^ntendre  leur  drtdt  et  raison ,  ausvi 
bien  que  des  outres  princes  de  cestuy  Snlncl- 
Kmpire.  A  tnoy  semble,  »»ns  point  de  double, 
qur,  s'il  vous  souvient  bien  qui  vims  estes, 
c'esl-â-dire  sefgnenrs  et  princes  de  liberté, 
juges  souverains  de  toutes  les  chose»  toniro- 
verses  en  cedit  Kmpirc  ,  vous  devez  envers 
ledit  seigneur  Empereur  Insister  à  bon  es- 
cient ,  A  ce  que  justice  leur  soi!  ouverte ,  leur 
rausL-  entendue  el  cogneie,  et  luy  cunleiit  de 
se  reiijier  à  In  raison  el  obéir  A  ce  que  ptir 
vous  en  sera  Jiiaé,  plustosl  que  de  persévérer 
en  rtipintnn  HUh'nnl  laquelle  (je  ue  scay  si 
avrcqucs  la  dignité  cardée  )  il  se  vjuite  du 
plustost  vouloir  iisseinbler  el  unir  toutes  se» 
forces  et  puissance,  et  lesesprouvcr  contre  le 
Roy  ,  que  contre  le  Turc ,  liêrédiinire  cnnemy 
du  sang  el  nom  des  Cbrestirns;  et  de  mieux 
aymerluy  abandonner  en  proye  tout  «qu'il 
'  laisse  de  pals  den  iére  sny,  que  de  sf  permet- 
tre de  mouvoir  de  teste  intention  el  de  re- 
I  tourner  In  leste  en  arriére  de  l'invasion  uite 
'  fois  entreprise  contre  un  roy  des  aneestres  et 
•  prédécesseurs  duquel  est  advenue  â  In  maison 
'  d'Aidrielic  roceitsiuu  des  gros  biens  el  puis> 
.  sance  qui  priueipiilemenl  l'ont  ililse  et  eollo- 

>  quée  en  eestconpiémc  haulteur  ou  maintenant 
.  vous  la  voyez. 

«  Or  tant  y  a  que ,  là  où  Sn  Majesté  voudra 
.  persévérer  en  eesledite  sienne  volonté,  et  si 
I  une  t'ois  il  entre  hnstillement  es  pois  dudit  Roy 
.  Tres-Cbreslien ,  mon  mniiitre,  comme  il  se 
1  vante  de  vouloir  faire,  cl,  paravnnture ,  n 
1  desja  eomineneé,  il  trouvera,  cl  luy  el  nies- 
I  seigneurs  ses  enfans,  presls  et  si  (-rundement 
I  équippez  ti  le  recueillir  bnrdlment,  et  sans 
I  craincte  de  ses  menacer ,  qu'à  l'aj  de  de  Dieu 

■  ils  n'obnictti-ont  rien  de  ee  qn'apjia nient  A 
I  princes  vigiinns  et  lions  prot<Tteurs  el  nma- 

■  leurs  de  leurs  subjecls  et  de  leur  patrie.  Mais, 

■  avant  qu'en  venir  Jusques  A  lit, et  qu'une  telle 

■  lempesle  s'cAcilast ,  pur  laquelle  ils  copnois- 
I  sent  toute  chresllenté  cstrc  oportuneel  eupti- 

>  »éc  aii  boxard  de  grande  ruine  et  vasilté ,  Ils 
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■  ont  bien  voulu  vous  faire  ,  par  moy ,  entendre 

>  ce  que  dessus,  et  vous  prier  que,  pour  le  de- 
»  voir  du  lieu  que  vous  tenez ,  vous  ndvisiez  de 

•  trouver  la  voye  d'obvier  à  ceste  effusion  de 

•  sang  chrestien,  ou  ,  à  tout  le  moins,  quelque 

-  modération  à  l'apparence  du  prochain  danger, 

■  afin  que ,  par  ceste  leur  déclaration  ,  Il  puisse 

>  coQSter,  à  vous  et  &  tous  autres,  que,  s'ils 

■  viennent  à  la  i^erre  contre  ledit  seigneur  Em- 
>•  pereur ,  ce  ne  soit  par  volontaire  délibération, 
»  mais  par  contralncte  et  par  nécessité  de  ré- 
u  puiser  injure  et  se  deffendre.  A  laquelle  leur 

■  intention  et  commandement  n'ayant  peu  sa- 
»  ttafaire  de  bouche,   encores  que  j'aye  prou 

■  essayé  de  moyens  envers  plusieurs  et  diver- 
.  ses  personnes,  J'ay  eu  mon  dernier  reffuge 

•  et  recours  à   l'escriture  ,  très  -  humblement 

■  suppliant  voz  Excellences  qu'il  ne  vous  soit 

■  grief  ne  moleste  de  me  faire,  par  ce  messager, 

-  entendre  quelle  sera  vostre  délibération  sur 

-  ceste  très-équitable  demande  et  requeste. 

-  Trèsrfévérens ,  très-illustres,    etc.  Dieu, 

■  tout  bon  et  tout  puissant ,  vueille  conserver  et 

•  bien  fortuner  voz  dessusdites  Excellences ,  et , 

■  en  cest  urgent  et  pesant  affaire ,  qui  vérltable- 

■  ment  touche  et  appartient  &  tous,  vous  Inspt- 

■  rer  tel  advis  et  conseil  que  le  requièrent  et 

-  vostre  devoir  et  la  nécessité  de  la  républlcque 

■  chrestlenne.  > 

Ce  temps  pendant  que  le  seigneur  de  Langey 
feit  ceste  et  autres  dépesches  ,  la  vérité  des  cho- 
ses qui  faulsement  avolent  esté  mises  sus  au  Roy, 
ftit  espandue  par  la  Germanie ,  et  les  calomnies 
entièrement  descouvertes.  Et  mesmement  es 
villes  Impériales,  aucuns  des  marehans  nouvel- 
lement retournez  de  Lion  ,  ainsi  que  j'ay  dit,  fei- 
rent  grandement  leur  devoir  envers  le  sénat, 
chacun  de  sa  ville  ,  de  réciter  le  bon  et  gratieux 
■trailtement  et  les  honestes  offres  que  leur  avoit 
faictes  ledit  seigneur  Roy,  avnnt  leur  parlement 
de  Lion  :  chose  qui  tellement  modéra  ceste  In- 
dignation conceue  contre  luy ,  que  de  treize  mille 
hommes  qu'espéroit  le  roy  Ferdinand  faire  des- 
cendre en  Champagne  ,  et  qui  plus  s'estoient  mis 
ensemble  par  une  particulière  affection  ,  les  uns 
du  butin  et  les  autres  de  vengeance,  que  ,  pour 
le  service  de  luy  ne  de  l'Empereur  son  frère,  il 
ue  se  trouva  que  le  nombie  de  deux  ou  trois 
mille  hommes;  tous  les  autres  déclarèrent  ou- 
vertement que,  sans  paye  entière,  ils  ne  fcruient 
le  serment,  et  ne  le  feroient,  sinon  avec  ceste 
exception  qu'ils  ne  porteroient  les  armes  contre 
le  roy  de  France,  en  guerre  invasive,ès  païs 
et  seigneuries  de  l'ancienne  obéissance  de  la  cou- 
ronne. Ainsi  fut  ceste  levée  rompue  ,  et,  du  peu 
de  nombre  qui  se  contenlèreut  de  faire  autre  ser- 


ment, les  uns  passèrent  en  Italie^  les  autres  s'al- 
lèrent joindre  avecques  l'armée  da  comte  de 
Nansau. 

En  Piémont  avoit  desjà  monsieur  l'admirai , 
ensuivant  l'ordonnance  du  Roy ,  assis  la  garni- 
son dedans  la  ville  de  Turin  :  en  laquelle  il 
mist,  pour  chef  et  lieutenant  de  Boy,  messire 
Claude,  seigneur  d'Annebault,  ayant  charge  de 
cinqunute  hommes  -  d'armes ,  et  chevalier  de 
l'ordre  du  Roy ,  et  Charles  de  Coucis ,  seignmr 
de  Burie,  par  cy-devant  nommé  ;  messire  Ga- 
briel ,  seigneur  d'Alègre,  avecques  sa  compa- 
gnie de  cinquante  hommes-d'armes.  Chevaux- 
légers  :  le  seigneur  d'Aussun ,  cent  chevaui  ; 
le  seigneur  de  Termes ,  cent  ;  le  seigneur  de 
Dessé ,  cent  ;  outre  l^uels  y  demourèrent  plu- 
sieurs gentilshommes  de  grosse  maison,  lesquels 
s'y  voulurent  enfermer  pour  acquérir    loz  et 
bruit ,  et  faire  service  au  Roy  et  à  la  chose  pu- 
blicque  ;  entre  lesquels  furent  le  seigneur  de 
Pieunes,  surnommé  de  Haliuln ,  le  comte  de 
Tonnerre ,  le  seigneur  de  LIstenay  ,  Guy  Cha- 
bot ,  flis  aisné  du  seigneur  de  Jsrnac ,  Paul  Cha- 
bot ,  seigneur  de  Clervaux ,  le  seigneur  d'Escars, 
messire  Louis  de  Bueil ,  comte  de  Sancerre, 
François  de  Vlvonne,  Charles  de  Cossé,  sei- 
gneur de  Brissac,  Jean,  seigneur  Do,  Jean 
de  Clermont ,  seigneur  de  Traves.  De  gens 
de   pied  y  demeurèrent  les  seigneurs  d'Au- 
chy  et  de  Canny,  avecques  chacun  mille  hom- 
mes picards;  La  Salle,  avecques  mille  Normans; 
Quincy,  avecques  raille  Champenois;  Lartigne 
Dieu,  cinq  cens  Gascons;  le  capitaine  Blanche, 
cinq  cens;  Anguar,  cinq  cens;  le  seigneur  Marc- 
Antoine  de  Cusan ,  avecques  deux  mille  Italiens; 
et  desquels  gens  de  pied  demeura  chef  et  capi- 
taine-général ledit  messire  Charles  de  Coucis  , 
seigneur  de  Burie ,  lieutenant  pour  le  Hoy,  avec 
ledit  seigneur  d'Annebuuit.  Ledit  seigneur  ami- 
ral, avec  sa  compagnie  de  cent  hommes-d'ar- 
mes; celle  de  monseigneur  le  mareschal  d'Au- 
bi^ny,  aussi  décent;  celle  du  soigneur  de  La 
Eoche-du-Maine,  de  cinquante;  et  celle  du  sei- 
gneur de  Viliebon,  de  cinquante;  les  lansque- 
nets du  comte  Guillaume,  avec  le  reste  de  l'ar- 
mée ,  se  retira  dedans  Pigneroi,  et  le  surplus 
de  son  armée  bailla  au  marquis  de  Saluées  , 
le  laissant  en  sa  place  lieutenant-général  du 
Roy. 

Estant  à  Pignerol,  il  eut  un  messager  de  la 
part  dudit  seigneur  marquis,  luy  demandant 
renfort  de  gens ,  parce  qu'il  disoit  se  sentir  trop 
foible ,  attendu  la  grande  puissance  qu'il  onteu- 
doit  venir  contre  luy  :  parquoy  il  luy  renvoya 
la  compagnie  du  seigneur  de  Bonncval ,  absent, 
la  conduisant  alors  le  seigneur  de  Brosses ,  son 


liciitennnt;  Irs  seigneurs  de  l.fl  Rocltc-du-Mninc 
et  de  Vlllebnn  ,  avfc  It'ors  rnmpAgnles ,  rhnirune 
di!  l'iiKjiijiJilf  homnu-N'd'amit-3  ;  ctlli;  Au  mi- 
mifdi'  (le  Moiitpjraii ,  de  cenl  liomnies-(l'anii(.'S , 
roniliiilli.'  parleseipieurde  Vnsw  et  de  Ui  Juillv; 
el celle dusi'igneur Jcnii faulc de  Cire,  soixante; 
le  clicialicr  d'Ambres,  arec  mille  hommes  dv 
pinl  ^ns4Mn<i;  cl  le  sel^ritHir  de  Snint-Aulim , 
nvL'c  inilli'  NnrmaitN;  le Ciipiluiiie  AVartis,  iia- 
\iirt'(its ,  l'iiKi  et'ns  liomnies  de  pied  :  k'S[|iiel8 , 
(Us  le  Jour  mesnie,  \lndreiil  loger  n  Via"»  ,  ft 
de  la  it  Villefrnuehe,  et  de  lA  envoyortiil  û  Savll- 
\na  ,  s^'iivoir  audit  si-isnciir  innrciuis  ci-  ([«'ils 
auroient  à  foin-,  Lequel ,  <Uiix  jours  «près,  es- 
cri^  Il  «u  seitineur  de  Ln  Rochc-dii-Mnliie,  pour 
le  fuir*  sçnvoiniusciiineTjrdf  Vlllebo»,  (ju'eiix 
deux ,  nu  leiidemnin  itiiiiin  .  sVtt  vinssral  ù 
Vi]lritcuve-d»-St>llii-r;  et  qu'il  s'y  liouveroilac- 
(■ompii^tii-  du  SL'ifîiieur  diî  Miriiijxrgat,  du  eomte 
de  l'oiitierac  et  autres,  pour  odviîi-r  aux  ûffBires 
du  Uoy.  A  cinoy  Ils  oliêlrent,  et  dts  le  malin 
eiitrert'iil  en  conseil ,  el  nprv-s  disuer  le  conli- 
nu^renl.Kans  iiueuiie  chow  couclurre,  iinon 
que  ledit  m.ir(|uia  ordonna  ((uc  les  seigneurs  de 
I^  Jnllleet  de  Vasst^,  lieiiteiiausdu  si'i(;neurde 
MoiittjL'iin  ,  raim-ufruienl  sa  compu^iiio  en 
Kranei?  ;  «t ,  siii»  an  ire  conclusion ,  s'en  rtleiiiriii» 
chacun  au  tleu  dont  il  caloit  purty  ,  jusque*»  ce 
que  ledit  selfineiir  marquis  les  rentandaat. 

nt-wn  jour»  npria ,  il  les  manda  de  rcclief  ve- 
nir nvpc  leurs  eompagiiles  au  lieu  de  Sii\illnn , 
urdimiiiuit  au  «.-loueur  de  Villehoii  qu'il  s'y  en 
\lnl  devjint  faire  lea  loyis,  elriu  sHRiieur  de  I.a 
Ruclie-du-Miiiiie,  de  demniirer  di-rriére  avce 
les  bandes ,  et  qu'il  advisiist  n  les  roiidulru  beu- 
rcmenl ,  pnreuquc  les unDeinis  esloienl  en  cam- 
pnpine  et  avec  grosse  trouppc.  Le  leiidemnln 
qu'ils  furent  arrive/,  uudlt  Heu  de  Snvillnn  .  y 
vint  le  seigneur  de  Montpesnt,  vcnniil  de  Fm- 
&an ,  oii  II  iivoit  este  pour  «idonner  Ili  furtiHcu- 
tton  du  lieu.  Monseigneur  le  marquis,  ouy  lu 
rapport  dudit  seigneur  de  Moutpesat.  el  l'opl* 
■lion  qu'il  avoit,  eneores  que  les  tnui-ulltcs  dudit 
lieu  fussent  niervellleuseiitent  foibics,  de  la  imii- 
voir  ce  nanobaUiit  tenir,  en  ayant  quelque  espuce 
delempsA  larernparerety  pitrruiredes  bnslioiis 
Je  lerre  qu'il  y  avoilfaiet commencer,  oc  se  vou- 
lut condeseendre  à  resleoplnlonfiilnïriit  d'nvUde 
rrnsoycr  lout  ce  qu'il  avoit  de  gens  de  guerre  en 
l'raucB,  etd'emoyer  le  sieur  de  Vcrels en  poste 
vers  le  l\oj*,  pour  luy  faire  entcndi-e  ctustc  déli- 
bération ,  et  les  raisons  a  ce  les  mouvons  :  sen< 
voir  est,  qu'csliint  desjà  l'cnnemy  si  prés, et  avec- 
[|UP!i  si  f^rnsse  puissanev,  il  n'y  avoit  ordre  ne 
moyen  de  pouvoir  A  temps  forlirier  et  rriidre 
lennblo  iiuetim*  milre  ville  di'  l'inmnU  qtie  ecllc 


de  Turia;ct  que  de  retenir  gens  onire  ceux  qui 
j4  y  eitoieul ,  c'esloit  Its  perdre  à  esefenl. 

I.csc:ipilnines  luy  rcspondircul  iju'ils  eslolent 
là  pour  luy  olk'lr  ainsi  qu'a  lieutenant -général 
dn  Roy,  et  qu'ils  avoleiil  commandement  d'avi- 
ser le  fiiire  ;  que  toutefois  il  leur  Kembloit ,  pour 
le  bien  et  serviec  du  Roy ,  devoir  tenir  eneores 
une  ou   deux  pinces,  outre  eell«  de  'l'tirin,  a 
cause  que,  nVn  leiiaut  qu'une,  c'cstoit  ouvrir  A 
reimcmy  le  passnge  enKnmee,  Uissant  s<nlr- 
mvnl  uii  siège  volaiii  il  Turin,  ou,  pur  avaiiture, 
luy  donner  occasion,  n'ayant  à  ïoirc  qu'À  une 
place,  el  qui  n'estoit  eneores  en  ilrutïel  suffi- 
sante fortilicatinD,  d'y  coD^erlir  entiérrmpnt 
SCS  forces,  et  qnoy  qu'il  luy  cousiBSt,  l'emporter 
d'asMiult,  nfiii  que,  pttsstuit  ou  t'rnnee.  il  tic 
laissas!   rien  derrière  qui  luy  fiist  etmeiiiy  ^  et 
persisloit  le  seigneur  de  .Monipesat  en  son  opi- 
nion de  tenir  Foissan.  Le  srijjneur  de  Iji  Hoelie- 
du-Mflinc  cîtoil  d'»idNis  que  Ion  llrit  pluslosl 
Cony,  À  cause  que  la  ville  estolt  plusgrnmle, 
et  par  ainsi  capable  de  |)lu9  crosse  }:nrnison; 
aussi  qu'il  yavoilDiorusa  roriiller  qu'il  n'y  avoit 
A  russftnicnr,ciifenniiallesrnuslKiurgsavecqucs 
la  ville,  Il  ne  pouvolt  a\o\T  plus  linull  de  quatre 
ù  cinq  ceiu  pus  à  remjKiror  ;  aussi  qnr.  desjji  les 
\i\res  et  munitions  y  estuient,  les(|uels,  en  te- 
nant r«s»ari ,  il  y  faudroit  fiiire  conduire  diiclit 
ileu  de  Cony  ;  joinel  qij',i  l'entour  on  auroit  à 
cominandcmrnllespnlsde  Saluées,  du  Daupliinii 
et  de  ProvcHoe;  el  pourroil-un  mettre  le  eoaile 
CuilEaume,  aveequcsscs  lansquenets,  A  Bnrse- 
lunne,  ou  ailleurs  ou  ^onnd^ise^oll  pour  le  mieux, 
et  quelques  Jiutresgumisous  à  Démons,  à  Ro- 
que,spr\lèï-c  et  outres  pinces  ù  leur  dot  :  en 
quoy  faisant  on  donnerait  ik  l'ennemy  beaucoup 
A  penser,  avant  qti'Il  vint  mettre  le  slogc  audit 
Cony,  ou  qu'il  eniri'print,  en  le  laissant  der- 
rière, de  passer  outre  la  montoigne.  Plusieurs 
des  autres  eapilnines  se  rengËreiit  il  ente  opi- 
nion, et  le  selpicur  de  Montpcsiit  offrit  luy- 
mesmcdesemetlre  en  laquelle  des  deux  II  luy 
seroit  ordonné,  priant,  sur  toutes  choses,  que 
l'onprist  quelque  briefvc  conclusion,  sans  per- 
dre temps  en  dèlibêrntions ,  qui  se  dc^  roit  em- 
plojer  a  i'exéruijon. 

Monseigneur  Icmarquis,  quoy  qu'on  luy  re- 
monslrnst,  ne  voulut  pour  re  Jour  prendre  iiulro 
conclusiuti,  sinon  qu'au  lendemain  iroicnt  le 
sieur  de  Ln  Uoctie-du-Maine  et  le  seigneur 
Chrestojlc  Gunscbo  revi&iter  la  ville  de  Fossun  ; 
et  que ,  leur  rapport  ouy ,  se  prendroit  lurs  unv 
conclusion  de  ce  que  l'un  aurait  a  faire.  Audit 
lendemain,  allèrent  les  desnus  nomme?,  fi  Vt»- 
snn .  et  rçloonicrciit  le  mesmt  jour,  esliint  ledit 
slinr  de  Ui  noelie-du-Mi)iiie  eueores  plus  avant 


fondé  que  le  jour  précédant  en  sa  premiô-e  opi- 
nion  de  Gony,  et  d'autaut  plus  qu'A  Fossan  11 
n'y  avoit  eau  que  de  cinq  puis  et  d'une  fontaine 
hors  la  ville,  que  l'ennemy ,  en  l'assiégeant, 
facilement  leur  pouvoit  oster.  Le  marquis,  cher- 
chant (ainsi  que  depuis  il  a  esté  sceu)  matière  de 
dissimulation  et  temporisement,  ne  voulut  en- 
coresconclurre,  ains  ordonna  qu'au  lendemain 
irolent  avecques  luy  tous  les  capitaines  et  de 
chevarèt  de  pied,  pour  en  conclurre  auditFos- 
san  ,  sur  le  lieu  ,  et  mèneroient  chacun  sa  com- 
pagnie ou  bande,  prestes  à  demeurer  dedans, 
an  cas  qu'il  fust  trouvé  raisonnable  de  le  tenir  ; 
et,  au  cas  que  non,  d'aller  pareillement  visiter 
la  ville  de  Cony,  et,  ne  la  trouvant  deffensablc, 
se  retirer  tous  ensemble  le  chemin  de  France; 
et  que  luy  entreprendrolt  de  faire  conduire  l'ar- 
tillerie après  eux,  et  la  faire  passer  la  montagne 
aeurement.  Les  capitaines  ne  nireot  poiQt  de 
cest  advis ,  alléguans  que  ce  serolt  chose  hon- 
teuse (ores  que  force  leur  fust  de  se  retirer] 
abandonner  leur  arliilerie  ;  et  aussi  peu  estolent- 
lls  d'advis  démènera  Fossan  toutes  leurs  ban- 
des, y  consommer  les  vivres,  dont  lis  aûroient 
besoing  s'il  advenott  qu'ils  la  délibérassent  te* 
nir.  Mais  le  marquis  persisU  d'y  mener  tout ,  en 
disant  qu'Us  n'y  coucheroient  plus  hault  d'une 
nuict;  et  de  ceste  sienne  délibération  advisa  le 
Roy  par  le  sieur  de  Verets ,  en  poste;  combien 
que  desjà  luy  en  avolt  donné  autre  ;  ensemble 
manda  qu'il  ne  pouvoit  tirer  obéissance  des  ca- 
pitaines. 

Arrivez  qu'ils  furent  à  Fossan,  trouvèrent 
qu'en  usant  de  bonne  diligence,  ils  auraient 
temps  assez  de  parachever  les  bastions  encom- 
mencez,  s'y  employans  les  gens  de  guerre  avec- 
ques huict  à  neuf  cens  pionniers  qui  avoient 
commencé  l'ouvrage,  et  que,  du  Mont-Devis 
(qui  n'estoit  loing  d'eux)  ils  y  pourroient  faire 
venir  des  vivres,  sans  touchera  ceux  de  Gony, 
et,  par  ce  moyen,  faire  ou  Roy  ce  service,  qu'en 
tenant  l'une  et  l'autre  ville,  arrester  l'ennemy 
sur  cul ,  et  donner  temps  à  noz  forces  de  se  réu- 
nir et  joindre  ensemble.  Tel  fut  l'ndvis  et  déli- 
bération de  tous  les  capitaines ,  et  le  déclarèrent 
ainsi  audit  seigneur  marquis,  en  le  priant  de 
promptement  se  vouloir  résouldre  :  pour  ce 
jour  ne  vouUit-il  encores  conclurre ,  remettant 
la  chose  en  délibération  jusqucs  au  lendemain. 
Et  ce  pendant  les  pionniers  s'enfuirent  tout  nu 
long  de  la  nuict,  en  sorte  qu'il  n'en  demouro 
point  quarante  ;  et  depuis  a  esté  sceu  que  ledit 
marquis  les  en  avoit  falct  fuir.  Gombien  que 
pour  lors  H  ne  fût  sceu,  bien  y  eut  des  gens  beau- 
coup en  la  compagnie  qui  prindrent  grand  sous- 
peçon  sur  luy,  et  mesmement  quand  au  lende- 
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main,  il  se  monstroit  entièrement  résolu  de  vou- 
loir tenir  la  ville,  ce  que  jamais  il  n'avoit  trouvé 
bon  ce  pendant  qu'il  y  avoit  moyen  de  la  mettre 
en  deffense  ;  tellement  que  ceux  qui  n'osoieot 
souspeçonner  si  mal  de  luy  ,  ne  pouvoient  too- 
tesfois  n'attribuer  ceste  mutatiou  à  trop  grande 
légèreté  ou  faulte  de  résolution.  Autres  en  y 
avoient  qui  pensoient  pis  ,  et  ne  trouvoieot  bcm 
que  le  comte  de  Pocquepaille,  qui  estoit  à  luy , 
alloit  et  venolt  ordinairement  au  camp  des  oi- 
nemls  ;  mais  il  couvrait  lesdlttes  allées  et  ve- 
nues sur  sa  querelle  de  Montferrat ,  disant  que, 
soubs  umbre  de  laditte  querelle  ,  Il  l'envoyiA 
ponr  entendre  nouvelles  de  leurs  entreprises  et 
délibérations;  Àquoy  les  uns  adjoustoient  foy, 
les  autres  non.  Le  selgncnr  Martin  Du  Bellay  , 
eu  plein  conseil  et  devant  tous  ,  luy  dist  qu'un 
chevaucbeur  d'esculrie  du  Roy,  nommé  Bonsot, 
venant  de  Milan,  avoit  passé  par  Ast,  et  y  avoit 
veu  marqué  le  logis  dudlt  seigneur  marquis  au- 
près de  celuy  de  l'Empereur  ;  A  quoy  ledit  mar- 
quls,  en  soubsriant,  respondit  estre  bien  asseoré 
que  ledit  Du  Bellay  n'en  crayoit  rien,  ne  pardU 
Icment  autre  de  la  compagnie. 

Tous  asseurèrent  que  non,  et  qu'ils  le  tenolent 
pour  bI  gentil  prince,  qu'il  ne  voudrott  fUre 
une  si  grande  meschanceté,  mais  bien  le  prioieiit 
de  vouloir  prendre  conclusion  aux  affaires,  et 
ne  perdre  plus  de  temps  en  si  longues  et  Irréso- 
lues délibérations.  Alors  U  leur  dist  que  la  dis- 
simulation dont  il  avoit  osé  avoit  esté  pour  co- 
gnoistre  quel  cueur  et  volonté  avoient,  non  pu 
les  capitaines,  desquels  M  n'avoit  Jamais  doublé, 
mais  leurs  soldats  et  gens  de  guerre  ;  lesquels 
voyant  en  si  bonne  volonté,  il  sevoaloif  résonl- 
dre  de  tenir  Fossan,  et  les  prioit  qu'en  ensuivant 
la  promesse  et  instance  qu'ils  en  avoient  faicte, 
ils  se  délibérassent  d'y  faire  leur  devoir  ;  et  que, 
le  nombre  ordouné  de^ceux  qui  dévoient  y  de- 
meurer, ils  déilbéreroient  après  sur  le  falct  de 
Cony.  Les  capitaines  réplioquoient  qu'en  leur 
rendant  les  pionniers  qui  alors  y  estolent 
quand  ils  offrirent  à  la  tenir,  ou  autres  en  pareil 
nombre,  eux,  nonobstant  le  temps  perdu  eu 
rien  faisant,  seroient  prosts  d'accomplir  leur 
pramesse  ,  et  mettroient  peine  d'en  rendre  Iwn 
compte ,  luy  remonstrant  toutesfois  le  peu  d'ap- 
parence qu'il  y  avoit  de  tant  avoir  perdu  de 
temps  en  dissimulation  et  sans  avoir  aucune 
chose  fortifié  ne  remparé.  Le  marquis ,  mons- 
trnnt  d'estre  bien  marry,  entre  les  anti'es  choses, 
de  la  fuitte  des  pionniers,  arrivée  si  mat  à 
propos  ,  reconfortoit  les  capitaines ,  en  leur  di- 
sant que  de  son  marquisat  il  feroit  venir ,  du 
Jour  au  lendemain  ,  le  double  d'autant  de  pion- 
niers ,  et  tous  à  demy  aguerris ,  et  qui  nu  besoin 
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ficrvlroipnt  e\  de  çpai  de  giiirrrv  i^t  de  pïonntors. 
MnU  ce  pi-iidiii)t  n'en  wnvU  pii»  un  :  luy  tuus  les 
jmirsasacmblojt  1^  rnnspll  m  sn  rhrtmbrr;mnJs, 
nu  pnrtir,  les  capilniiifs  dVii  rupportoif'nt  ron- 
diiRlcm,  sinon  quv  leiii-s  vivn-s  tous  les  joiir» 
iipp«1ksoieiit ,  pDUt'  iiiuse  du  (uroud  nonibK'  <lc 
[;fiis  qu'ils  tstok-iil,  i>l  du  Mollt-IV^I«  ncd'nll- 
leurs  il  ti'i'n  >ctiuit  ne  taut  ne  (|tii)iid. 

Vnus  iivfZ  i>y>df\&ul  «■nlviidu  L'umnieiit  le 
mariiuÎ!;,  dis  le  comniciu-crnciit ,  et  a>nnt  In  de- 
|irsche  <lu  seigneur  de  Verpls ,  qu'il  envnj  u  du 
sccu  des  cftpitainea,  avoit  Taiet  sçftvoir  au  Ho^ 
lii  ^i-(Ks«  puîssaucv  qu'avoit  rKiiip«-rfur,  et  In 
di'Hobfis-snnct'.  ({iir  luy  trou\oit  aii\  rn|iilniiieS 
iju'ou  luy  nvoil  laliuer.  ;  et ,  qu'à  reste  r.'itjsf ,  il 
IIP  VL-oit  luaytu  de  pouvoir  tenir  iic  FtR^ui  tir 
Cony,  e(  ()ue  U-  tuiruv  qu'il  H;iiuroii  faire  Ktoil 
de  ri-nvoyer  en  France  tout  ce  qu'il  avoll  àv 
getiN  de  guerre  ,  outre  ceuii  de  Turlti.  1^  Ro^v, 
incnnliniml  ceatc  nouvelle  ouye,  dépcâelm  k 
sieur  d'Kschenais  en  dilifîeiiee  vers  lendits 
sieurs  marquis  et  rapitninc»,  pnur  entendre  et 
£çuvoir  comment  H  en  ollott ,  en  k-s  |iHnnt  tr^- 
t-Kpressémeot  que ,  sur  loua  les  services  qu'ils 
luy  vuudruieiil  faire  ,  EU  ttsiisseiit  de  tuule  p»s- 
Mbilllr  |Kiiir  Iriiir  ksdiltrs  villes,  de  peur  i[ii'il 
eust  i'eiiiiemy  si  Ktmdiiinenienl  sur  les.  bi\is  en 
Min  n)>aume,  <iuc  ses  forces  nv  fussent  à  temps 
réunies  et  mises  en»(-iiibk>  pour  le  recueillir  :  en 
cefaisnnl.  Il  leor  promcttttlt  estrr  pre--*!  nvnnl 
le  lerme  d'un  mois  ou  de  Intissepimiines  ,  pour 
envciycr  les  sroiurîr.  s'ils  pou^  oient  tenir  jus- 
que» à  Inntet  nimpre  teste  première  impétuosité 
de  l'eiuieray;  qui  seroll  faict  à  luy  tl  â  »)n 
rtn-aumeun  tri  service,  que  Jamais  il  neletnet> 
iroit  en  oubly;  qunod  toutesfnis  elIrA  ne  leur 
semUeroleiit  (Mre  cardnbles  ,  qu'il  tiymi>il  tmp 
mieux  ,  avimt  que  perdre  tant  de  gens  de  bien, 
qu'ils  se  retirassent,  se  sauvant  etsonnrliUerie 
Ledit  sieur  d'I^selienois  trouva  les  ejipîtaiues  en 
la  meilleur*  wlonié  du  monde;  mal»,  pour  nu- 
limt  que  l'Kmpereur  et  toutes  si-s  forées  esloient 
si  près  (Ciir,  a  In  vérité  ,  le  iléçi,e  ttil  ma  devant 
Fossan,  au-dednns  de  liuict  jours  après  i,  tts 
cratgtioicnt  bien  d'entreprendre  û  les  garder  , 
vstunK  les  villes  si  mal  rvmpnrées,  et  e<i\  fans 
pionniers  e1  sans  moyen  d'en  rtcouTrer  ;  et  se 
plalgDoieDt  fort  de  la  dissimulation  du  marquis, 
ioc|acl  avolt  tnnt  laissé  coûter  de  temps  sans 
y  bewinjîner  et  sans  se  resouidre  ;  aussi  eomp- 
térent  les  souspimns  qu'ils  nvoieni  contre  luy. 
l>e  rnnuière  que  peu  s'en  fulloit  que  ,  se  dépar- 
lant du  tout  de  la  déllb^tlon  de  les  garder, 
ils  ne  pensassent  seulement  qu'A  sauver  les 
hommes  et  l'artillerie;  et  si  n'en  Irouvoient  pos 
l«  moyens  niscz,  nltenduc  la  piochEkincté  de 


l'ennemy,  sinon  que  de  la  retirer  en  quelque 
pince  de  scurelé.  Le  roaif|uis  vouloit  qu'on  la 
mist  A  Rnvetl.  un  eliasteau  sien  qu'il  dtM>tt 
inexpugnable  (et  véritablement  est  fort  m'ilaisé 
k  prendre)  ;  mais  les  capilaiim  ,  eneures  qu'ils 
ne  luy  voulussent  déelarer,  ues'ofoic-ul  toutes- 
fois  lier  de  la  ntettre  en  s»  puissance  ;  et  fût 
ptiHé  de  la  envoyer  a  Roijucspareviere.  moyen- 
nant que  l'onlrouvasl,  par  Visitation  de  lu  pinee, 
qu'elle  y  peusl  cslrt^  seuremeul.  Et,  à  ci-sIc 
cuiii^e ,  furent  envoyer  pour  la  visiter  lesdits 
d'E^schennis  et  le  seigneur  Clireatolle  Guaseo  et 
autres,  lesquels  rapportèrent  que  l'arlilleile  n'y 
demuureroit  point  seurentenl. 

Sur  ce  différant ,  anivn  le  sieur  de  San<,ae  , 
envoyé  pjjr  le  Roy  en  pcwte ,  apr*s  avoir  enlendn 
la  charge  du  seigneur  de  Verets,  elee  qu'il  avtrit 
davnniusc  mpportc  de  la  enynoisMnce  qu'il  avoll 
des  eboses;  le<|uel  Sansne,  outre  les  lettres  qu'il 
apportait  audit  *ieur  marquis,  en  nvoit  de  par* 
tirullére^  ,  aveeques  ereanee  nu  «el^-neui*  de 
Munlpesat  et  autre»  e.npilaints.  par  lescpiellca 
expressément  le  Hoy  les  prlolt  qu'ils  essayassent 
plus  que  le  possible,»  tenir  l'une  drsdtttes  places 
seulement  qiiinïi- jours,  et  qu'en  ec  faisant  Ils 
luy  feroiail  un  serviee  (ni-slimable.  Pnrquoy  ils 
eonelurenl  entre  eux,  et  le  déeliirèrtnt  audit 
seigneur  marquis  ,  de  s'en  mcttir  an  hn/nrd  ,  et 
de  servir  eliaeuii  de  pionnier.  I-i*dtt  marquis 
leur  demanda  en  laquelle  des  deux  vlKes  ils  se 
voiidiolenl  plustost  hnznrder  ,  on  s'ils  t-sloient 
d'advîs  de  les  tenir  toutes  deux.  Et ,  .sur  lii  res- 
(lonse  qu'ils  iirent  qu'il  luy  estoit  (aynDt  desjà 
ouy  leurs  opinions)  de  eoneturre  laquelle  ils 
tiendraient,  mais  que  les  deux,  ils  y  veolral 
alors  peu  d'apparence,  veu  le  peu  d'ordre  que 
l'on  ynvolt  mis,  et  que  mieux  valoit  en  bien 
garder  une ,  que  de  se  mettre  au  danjier  que 
l'une  %t  perdre  l'autre:  -  Et  je  vueil  (disl-ll 
•  adoueques  ]  les  garder  toutes  deux  ;  et,  pouree 

-  que  VOUE,  monsieur  de  \m  Roclie ,  tenesceste- 

-  ey  pour  la  plu»  folbie,Je  vueil  y  demeurer  en 

-  personne.  -  VA  »ur  ce,  ledit  simr  de  La  Itoehe, 
en  se  munstmiit  et  offrant  soy  -inesme  :  •  Vuiey*, 

-  disl-il ,  un  aussi  homme  de  bien  qui  de  bon 
»  cuetir  y  deroourera  quand  et  vmis ,  et  pour 
>  vous  y  obéir  ainsi  que  la  lalson  veult,  • 

Les  autres  capitaines  ne  peareut  bien  eslrede 
rcsl  accord ,  et  nimobtdant  qu'ils  .ir  couvrisscDl 
d'autre  excuse,  disant  qu'il  n'estoit  rnisunnable 
qu'un  lieiileti;int-|;ènir;d  du  Roy  se  loissast  as- 
siéger eu  la  première  place  et  plus  prochaine  du 
daDgea* ,  à  cause  que  ce  seroit  donner  cueor  aux 
ennemis  de  la  forcer,  en  iiiteuliou  que,  luy  pris, 
l'entreprise  wroit  vaincue,  et  aux  assiégcf.  oster 
toute  espérance  du  secours  qn'ils  poarrotCDt  A 
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UD  besoing  espérer  du  tieutennDt-général  du 
Roy  :  parquoy  il  leur  sembloit  beaucoup  meiN 
leur  et  plus  ù  propos  que ,  laissant  à  Fossan 
telle  force  qu'il  Jugeroit  estre  suffîsaute  ,  luy, 
avecques  le  surplus  de  son  armée  ,  se  retirost  à 
Cony,  pour  le  tenir  tant  qu'il  pourroit  ;  et  ce 
pendant  qu'ils  entendroieut  à  remparer  et  for- 
tifier la  ville,  il  flst  de  son  costé  diligence  de 
leur  faire  amener  vins  et  farines ,  dont  à  Cony 
et  aux  environs  y  avoit  grande  abondance,  et 
audit  Fossan  bien  peu,  et  mesmement  de  farines 
et  de  moulins  point,  et  aussi  peu  de  quoy  en 
faire.  Si  n'estoit-ce  toutesfois  la  principale  in- 
tention qui  les  mouvoit  t  l'en  dissuader;  mais 
ils  craignoient  que ,  demourant  audit  Fossan,  il 
baillast  et  la  place  et  eux  ensemble  es  mains  de 
l'ennemy;  car  le  souspeçon  tons/ours  croissoit 
sur  luy,  et  leur  venoit  de  plusieurs  lieux  ad- 
vertissement  qu'il  avoit  traitté  avecciues  l'Em- 
pereur :  ils  D'en  osoieot  néantmoins  encores 
faire  semblant,  avant  que  sçavolr  l'intention  du 
Roy.  Pour  ce  soir,  il  arresta  (quelque  chose 
^u'oD  luy  eust  remonstré]  de  demourer  audit 
Fossan ,  et  y  retenir  avecques  luy  le  seigneur  de 
La  Boche-du-Malue  et  autres ,  jusques  au  par- 
faict  de  deux  cens  hommes-d'armes  et  trois 
mille  hommes  de  pied  ;  le  surplus  envoyer  de- 
dans Cony.  Ainsi  se  départit  le  conseil  ;  et ,  au 
lendemain  matin,  avant  le  soleil  levé,  ledit 
sieur  marquis  flst  rappeller  les  capitaines,  pour 
advlser  et  conclurre  ce  que  seroit  &  faire. 

Assemblez  qu'ils  furent ,  le  sieur  de  Montpe- 
sat  luy  demanda  sur  quelle  chose  ils  avoient  h 
délibérer ,  et  si  le  soir  précédant  ils  avoient  pas 
prise  leur  conclusion  :  à  quoy  il  respondit,  en 
s'adressent  au  seigneur  de  La  Roche ,  que  les 
paroles  du  soir,  à  l'aventure,  ne  rcssembleroient 
point  à  celles  du  matin  ;  et,  sur  ce  que  ledit 
seigneur  de  La  Roche  luy  réplicqua  que  les 
siennes,  quant  à  luy,  estoient  telles  au  matin 
qu'au  soir ,  il  luy  dist  que  non  pas  les  siennes 
pour  ceste  fols;  car  il  voutoit  que  les  seigneurs 
de  Montpesat,  de  Villcbon  et  ledit  de  Lo  Roche, 
avecques  leurs  compagnies;  et  le  seigneur  de 
La  Rocque  ,  avecques  celle  du  grand  escuyer  ; 
et  les  capitaines  Anglure  et  Sainct-Aubiu,  avec- 
ques leurs  bandes ,  chacune  de  mille  hommes  de 
pied  champenois  et  normans  ;  Warliz,  avecques 
la  sienne ,  de  cinq  cens  Gnscoos  ;  et  Sainct- 
Pètre  Corse,  avecques  les  Italiens  qu'il  avoit, 
en  nombre  de  trois  à  quatre  cens ,  demouras- 
sent  audit  Fossan  ;  et  que  luy,  après  disner , 
s'en  iroit  à  Cony  avecques  le  surplus  de  lu 
trouppe,  et  leur  renvoiroit  le  chevalier  d'Ambres 
avec  sa  bande ,  qui  estoit  de  mille  Gascons,  les- 
quels serviroient  de  faire  escorte  aux  vivres, 


MBHOIBES    DE    GL'ILLtUUB    DU    BELLAY.    [1536] 


artillerie  ,  boulets  et  munitions  qu'il  promettoit 
leur  envoyer.  Et  sur  ceste  conclusion  ,  disoa , 
puis  s'en  pnrtit ,  laissant  à  Fossan  les  capitaines 
et  gens  de  guerre  dessusdits ,  et  pour  capitaiue- 
général  et  lieutenant  du  Roy,  pour  commander 
à  tous,  ledit  sieur  de  Montpesat,  chevalier  de 
l'Ordre. 

Après  le  partement  dudlt  sieur  marquis,  vio- 
drent  nouvelles ,  combien  que  non  certaine^ , 
au  sieur  de  Montpesat  et  autres  capitaines  es- 
tans  à  Fossan,  comment  ledit  marquis,  aupara- 
vant ceste  conclusion  prise  {c'est  à  sçavoir,  alors 
qu'il  tenoit  propos  de  s'enfermer  quand  et  aix 
en  laditte  ville  de  Fossan),  avoit  mandé  ceste 
sienne  délibération  au  sei[nieur  Antoine  de 
Lève ,  l'admonnestaot  qu'il  y  vint  bastivement 
et  sans  se  travailler  d'y  amener  grosse  artillerie; 
car  il  luy  bailleroit  ensemble  la  ville  et  les 
hommes  entre  mains;  aussi  que,  depuis  son 
partement  pour  aller  i  Cony,  il  avoit  renvoyé 
vers  ledit  Antoine  de  Lève ,  luy  donner  advls 
de  ceste  mutation ,  et  le  faire  baster  de  venir 
avant  que  la  ville  fust  en  deffense  ,  parce  qu'un 
chacun  mettoit  la  main  à  l'euvre,  autant  cai»- 
taines  que  soldats,  et  pourraient  en  bien  pen 
de  temps  mettre  la  ville  en  deffense;  mais 
qu'en  se  hastant  de  venir,  il  n'y  trouveroit  au- 
cune résistence  ;  et  que ,  se  présentaot  devant 
l'une  des  portes  ,  ceux  de  dedans  s'en  iraient 
par  l'autre.  Ce  qui  plus  felt  a^oDSter  de  foy  à 
cest  advertissement ,  fut  que  le  marquis  ne  leur 
tenoit  promesse  de  leur  envoyer  les  vins,  farines, 
artillerie,  boullets  et  munitions  qu'il  leur  a\-oit 
promis.  Et,  à  ceste  cause,  le  sieur  de  Montpesat, 
accompagné  du  sieur  de  Sansac,  du  sieurde  Cm- 
telpers ,  sou  lieutenant ,  et  de  v  ingt  che\  aux ,  se 
délibéra  d'aller  vers  luy  jusques  à  Cony,  sçavoir 
à  quoy  tenoit  qu'il  n'en  avoit  nouvelles.  Si 
trouva  ledit  sieur  marquis  faisant  fort  l'empes- 
ché  à  mettre  ordre  au  partement  desdittes  mu- 
nitions; et  avoit  desjà  faicl  tirer  une  longue 
coulevrine  et  trois  canons ,  et  fajsoit  chaîner 
les  boullelset  poudres,  et  des  farines  environ 
dé  douze  cens  sacs,  avec  bonne  quantité  de 
vins,  et ,  en  présence  dudit sieur  de  Montpesat, 
feit  acheminer  l'artillerie ,  luy  promettant  qu'a- 
vant la  nuict  le  tout  seroit  rendu  audit  Fossan. 

Le  sieur  de  Montpesat,  se  confiant  en  la 
parole  dudit  marquis  ,  accompagnée  de  l'ap- 
parence ((u'il  voyoit  de  l'exécution ,  et  aussi 
pource  qu'il  ne  vouloit  estre  longuement  absent 
de  sa  charge ,  s'en  retourna  plein  d'espérance  à 
Fossan,  le  chevalier  d'Ambres,  et  sa  bande  de 
mille  hommesde  pied  gascons  avecques  luy  ;  mais 
après  luy  arrivèrent  seulement  un  canon  et  une 
longue  coulevrine  ,  cinq  caques  de  pouidre,  et 
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boDiHta  ,  muis  gx-ti ,  el  d'uutiT  viilibre 
loinit  les  piwfs  :  tout  le  mirplus,  île 
%ln&,artilkTieelniuii liions,  fut  juii-  k>clit  mnr- 
[|uis  cnvuvL-  u  sa  maison  de  Itaveil,  cl  luv  dfs 
la  niiict  t-iisraivaiit  n'y  rviira.  O  ftil  fait  It^ 
jeody  sepliénic  jour  de  Juiiig;  et  le  nianly  eii- 
suiviiiit,  environ  \vi  àcax  litiiros  apri«  miriy, 
nrrivn  l'Arnnt-^nrdr  du  scignmi'  Antoine  de 
Lève,  lequel,  an  mnndement  diidit  mnnuJls, 
estoit  p!irt\  de  devniu  Turin  dis  le  vendre- 
dy  prêcédanl,  y  fnii^nnt,  pour  eonlimier  le 
9\ége,  le  nombre  de  dix  mille  hommes  ,  snnbs 
In  fîliargc  de  SenKngue  ,  gouverneur  d'Ast ,  et 
l'B  jour  vint  eoïK'lierâ  Caniiagnolle;  et  le  mesme 
jour,  Tut  dépeaché,  par  le  seigneur  d'Aiinc- 
bsult.  messiro  Jean  de  Cnrabray,  bon  lieuie- 
nant,  peur  sçavoirdes  Douvellesdu  Roy,  et  l(iy 
en  faire  scavoir  de  celles  de  Piémonl.  Kt  en  ee 
temps  mourut  m(iiist'ii>[ieurJraQ.  due  d'Albrinic, 
etievulter  de  Tordre  dti  itoy,  riipitaîtit!  de  e>i'iit 
lioRimcs-d'armes,  et  gouverneur  de  tluurliun- 
nols ,  Au«ert;ne,  Forests  et  Beaujolols;  sun 
pouveruement  fut  doune  <k  memire  Scan  de 
Itictnigne  ,  duc  d'Kstninpeii,  et  an  en^vguie 
partie  en  deux  :  la  moitié  fut  cloiiiii'e  t'i  inoiiKicnr 
de  CtinLaoues,  luirtjn  de  CuHdii,  el  l'aittre 
moitié  a  moiisieui-  de  Lu  Fayelle.  Aus^ i  mourut 
messlre  Louis  d'Orlt^uiui,  due  de  Lun^ue^ille 
et  comte  de  Diinois .  aussi  rbevnller  de  l'onlre 
et  euplttiine  de  eiiKpiuiU^  lanei-s  ;  la  compogiiie 
duquel  futjiaillêea  messire  Louis  d'OH^DS  son 
frère,  marquisdcllothtiin.  L'nvnnl-gardedu  sei- 
gneur Antoine  de  l^'-ve  re|»ouUale  guet  deeeux 
de  Fussflo,  ason  arrivée,  et  faillit  à  prendreecux 
qui  csloienl  nu  couvent  de  Saint-François,  hors 
la  vlJle,  faisons  nblmllrc  le  cloclier  de  l'église 
et  autres  édifices  dudtl  couvent  qui  [uu^uient 
nuire  a  la  deffense  de  fn  ville;  et  là  se  dressa 
une  grosse  l'iU'armouehe  entre  ladltte  avant* 
garde  et  ceux  de  dcdani,  (|ui  soilireut  an  se- 
cours et  pour  retirer  leurM  pionniers,  dont  en  y 
nvoil  desja  eu  aueuiis  dr  moi  ta  et  blrrej;.  A  reste 
sailHe  moururent  des  Impériaux  lienueoiip,  cl 
non  teuleraent  de  coups  de  main  cl  de  nrque- 
buttv,  mab  aussi  de  l'artillerie  de  dcdtnis ,  qui 
feit  grandement  son  devoir  i\  favoriser  uur.  gens. 
I.n  nuiet  survrniuit  .  sépara  eeste  escjirmouebe  ; 
et  arriva  le  seif;nrur  Antoine  de  l.eic,  ave<i|ues 
toute  sa  foriv,  qui  ne  vint  lo^jer  a  In  portêi-  d'iiiic 
arquebuse,  prCs  la  ville,  audit  eonvent  de 
SalDct-Franeais ,  qui,  pour  la  briervelé  du 
lem|]fi ,  et  pour  avoir  peu  de  piomders  ,  n'nvoil 
este  pnrncbcvc  d'abattre. 

I.e  siem- d'Kselieuals,  qui .  après  la  conchi- 
sioD  prise  de  garder  Fossan,  Bvolt  repris  In 
poste,  cstoit  cependant  arrlvt'' devers  !e  Koy,e( 
i.  c.  ».    u.     I.   V. 


luy  avilit  leudu  compte  de  ce  qu'il  avoit  vpu  Cl 
entendu  ,  el  mcsnienn-nt  du  déparlement  du 
mar({ui>(,elduson!i|>eeon(ine  l'on  avoit  sur  luy  ; 
chose  qui  ne  |>ouvoil  cDln-reii  renlcudemeiii 
de  eeux  qui  l'oyuicnt  dire  ;  car,  nyaitt  tsté  \tii\t 
marquis  noiirry  dès  eufaiice  ovc«|UP8  le  Roy, 
ayant  eu  de  luy  bon  estât  pour  s'entretenir  ee 
pendant  que  le  mnri|iiis  Michel  .Antoine,  son 
frère,  avoit  vescu  ;  aymit  eslê  faicl  par  luy 
clicvalicr  de  son  ordre  ;  son  marquisat  ayant 
estf^  par  nrrpst  adjugé  au  Roy  (corarae  il  u  este 
récité  cy-devant  ) ,  à  cnuw  de  In  félotinie  et  ré- 
bellion commise  par  le  marquis  Jean-Louis 
aisnê  de  In  maison  ,  apn^s  le  décès  du  mnrquis 
Michel  ;  et  en  ayant  le  Hoy  fniet  don  el  baillé 
iiivesiiture audit  marquis  François;  luy  ayant 
dovuntafie  doniié  frcscliement  de  la  c»ni|tic»lc 
faicte  sur  le  duc  de  Snvoyc ,  jusque»  .iu  nombre 
de  quarante-six  |I1  villes  estans  la  fliur  du  Pic- 
mont  ,  et  montnns  plus  en  revenu  que  ne  fidsoit 
son  marquisat  ;  ait  surplus  ,  luy  ayant  tniit  fuict 
d'honneur  et  monstre  de  confiance ,  que  de  l'a- 
voir faiet  son  lieutenaiit-géUËruI  et  luy  biiitlcr 
SA  force  entre  mains ,  le  cas  Insolite  et  nuuveiiu, 
et  duquel  il  ne  se  trouve  aucun  exemple  en 
toutes  bistofres  du  temps  pitssé ,  rendwit  In  chose 
à  on  cbacun,  non  que  difilrile.  mais  impos- 
sible i  croire.  Etcertaincmeal  il  ne  fut  eitcores 
jamais  veu.  ony,  ne  Icii ,  qn'uti  chef  d'armée 
fetftt  une  faulte  si  orde  et  Inniaio ,  que  d'nllirpr 
et  mettre  (en  tant  qu'à  luy  eu  a  esté}  dedans  le 
euùurct  es  entrailles  du  royaume  de  son  prince, 
bien  mériluiit  de  luy  ea  un  recours  de  fortune 
assez  prospère ,  et  alors  que  moins  on  s'en  doii- 
noit  de  garde,  «ne  armée  eimemii>,  autant 
puissante ,  excrcEtcc  et  bien  en  ordre .  qu'il  en 
ayl  point  est^*  vcu  de  la  mémoire  des  liummrs. 
Je  vueil  que  Vilellius  ait  esté  abunduiinc  far 
Céclnua,  prenant  le  porty  coolraire  de  eeitty 
qui  l'avoit  honoré  et  avancé;  mais  ee  fut  après 
que  les  affaires  dudil  Vltellius  furent  du  tout 
eu  désespoir,  et  [«ur  se  rmper  à  In  forluDC, 
qui  ;i  l'im  dps  conEendiins  adjugeuit  pnr  sou 
assisleuce  In  chose  itar  eux  deux  ambitieuse- 
ment prt-teiidue  ;  Slllico.  Narses,ayent  commis 
pareille  fnulle  ,  uiais  ce  l^t  pour  grande  et  Justa 
occasion  d'imiignation  ,  et  pour  se  venger  de  la 
non  incrilée  in<;riitjl[ide.  Ccstiiy-cy,  8,zniseauM> 
d'iudifinniton  ,  u  tnihy  son  prince  naturel ,  eu 
cours  de  fortinic  as-scE  prospère ,  el  sur  le  polnet 
que  sondit  prince  usoit  cuvers  luy  de  meilleur 
en  meilleur  Iraitlenicnt,  et  de  ptus  (iraiid  en 
plus  faraud  avancinnenl  en  bien*,  honneur  d 
nulhorité.  Ne  fautt  dourques  demander  si  rnle 
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noavelle  fut  au  Roy  mervcilleusemeDtestrange: 
pour  cela  toutefois  ne  voulut-il  succomber  & 
fortune  ;  mais  ,  ensuivant  sa  nature  ou  eous- 
tume  ,  qui  tousjours  a  esté  de  croistre  de  cueur 
en  ses  adversitez,  et  d'icelles  se  résoudre  plus 
terrible  el  fornùdable  à  son  ennemy,  dépescha 
incontionat  le  seigneur  Jean  Paule  de  Gère, 
avecques  grosse  somme  de  deniers,  pour  aller 
eu  toute  diligence  se  mettre  en  l'une  desdites 
places  de  Fossan  et  Cony,  et,  si  mestier  avoit 
de' gens ,  lever  jusqucs  au  nombre  de  trois  mille 
hommes  de  pied  italiens ,  et  deux  cens  autres 
Bervans  sur  chevaux-légers.  Avecques  luy  reu- 
TOya  ledit  d'Esehenais,  et  par  luy  escrivit  au- 
dit sieur  marqnisque,  pour  certaines  et  bonnes 
causes ,  il  eust  à  faire  un  voyage  vers  luy,  lais- 
sant ce  pendant  ledit  seigneur  Jean  Paule  en 
l'une  des  places ,  et  le  seigneur  de  Montpesat 
en  l'autre.  Mais,  arrivez  qu'ils  furent  au  col 
de  l'Agnel ,  ils  rencontrèrent  la  compagnie  dn- 
dit  seigneur  Jean  Paolc  ,  et  celle  du  capitaine 
Bonneval,  et  le  seigneur  Chrestofle  Guasco 
avecques  raille  Italiens  dont  il  avoit  la  charge , 
qui  s'en  relournoient  en  France  ;  et  leur  comp- 
tèrent comment.  Fossan  estott  as.siégé,  le  mar- 
quis ouvertement  révolté  contre  le  Hoy,  etqu'il 
avoit  envoyé  des  lettres  à  la  poste,  pour  faire 
tenir  audit  seigneur,  et  que  par  icelles  [ainsi 
qu'ils nvoient  entendu)  il  luy  demnndoit  congé, 
allégant  les  causes  et  raisons  qui  à  ce  le  roou- 
volent.  Parquoy  ledit  seigneur  Jean  Paule  fut 
d'advis  de  temporiser  au  lieu  où  il  cstoit,  ce 
pendant  que  ledit  d'Esehenais  Iroit  vers  le  Roy, 
sçnvoir  ce  qu'il  luy  plairoit  ordonner,  ceste 
nouvelle  entendue,  et,  pour  ne  perdre  temps,  fit 
par  moyens  entcnclre  nu  seigneur  d'Annebault  à 
Turin  ,  cl  nu  sieur  de  Montpcsnt  à  Fossan  ,  la 
cause ,  tant  de  sa  venue  que  de  son  arrest ,  et  la 
charge  qu'il  «voit  eue  du  Roy. 

Les  occasions  surquoy  fondoit  le  marquis  sa 
révolte  estoient  telles,  à  ce  qu'il  en  dist  ù  mes- 
sire  Martin  Du  Bellay,  estant  à  Fossan,  mesme 
depuis  qu'il  eust  pris  le  parly  de  l'Empereur, 
estant  ceux  dudit  Fossan  en  tresve  ,  jusfjues  à 
ce  qu'ils  eussent  nouvel  les  si  le  Roynuroit  agréa- 
ble Ifi  capitulation  par  eux  faiete  ;  que  tous 
mnrquisats  esloient  de  droict  tenus  de  l'Empire, 
el  que  sises  pri'dccesscnrs  s'estoienl  retirez  de 
l'obéissance  dudit  Empire,  pourattiibuer  la  sou- 
veraineté au  Dauphin  de  Viennois,  luy  ,  qui 
avoit  cognoissancede  ce  fnict,  ne  pouvoit  moins 
que  de  ri-tourner  ù  son  seigneur  naturel.  Auquel 
fut  respondu  par  ledit  sieur  Du  Bellay,  que  ,  si 
SCS  prédécesseurs  l'uvoienl  tenu  anciennement 
de  l'Empire,  el  luy  l'avoit  tenu,  par  temps  ira- 
mémorable,  du  Dauphiné,  il  dcvoit  moins  que 


ses  prédécessears  se  retirer  de  l'obéissance  de 
celuy  qui  l'en  avoit  Investy  ,  non  investy  mais 
donné  en  pur  don  (car,  estant  adjugé  aa  Boy 
par  condscation  pour  la  rébellion  de  son  frère 
aisné  Jean-Louis,  ledit  sieur  luy  avoit  donné); 
et  qu'il  n'avoit  tittre  que  celuy  du  Roy,  comme 
Dauphin;  et  si  le  Dauphin  n'y  avoit  droict,  luy 
n'en  pouvoit  avoir,  mais  son  frère  Jean-Lonu. 
En  somme,  la  maladie  ne  procédoit  de  là,  il  es- 
toit  homme  qui  adjonstolt  foy  aux  devins ,  les- 
quels luy  avoient  prédit  que  l'Empereur  devoit 
ceste  année  déposséder  le  Roy  de  son  royaumej 
et  mesme  offrit  audit  Du  Bellay,  que  l'Empereor 
estant  jouissant  comme  il  seroit  dadit  royanme, 
luy  faire  plaisir.  Or,  deux  choses  luy  toaraun- 
toient  l'esprit  :  Tune,  la  craincte  qu'il  avqft  de 
perdreson  Estât  ;  l'autre,  l'espérance  qu'il  avoit, 
faisant  cette  révolte  ,  d'cstre  favorisé  de  l'Em- 
pereur, en  la  cause  qu'il  préteodoit  au  marqui- 
sat de  Montferrat;  de  sorte  que ,  parlant  audit 
Du  Bellay,  dist:  ■  Je  n'ay  envie  d'aller  m 
>  France  contrefaire  le  prince  de  Melpbe,  ■  qu'il 
vouloit  dire  estre  deshérité. 

Au4k;monrnnt,  le  Roy  ordonna  et  escrivit 
au  sieur  de  Humières  ,  qu'outre  les  cinq  cou 
hommes  qu'il  avoit  levez  au  pals,  pour  la  gardf 
et  seureté  des  passages,  Il  se  servist  des  bandes 
du  seigneur  Chrestofle  Guasco,  auquel  il  donna 
charge  de  les  accomplir  jusques  au  nombre  de 
deux  raille  hommes ,  et  voulut  qu'il  servist  en 
celle  frontière,  combien  qu'il  eust  faict  reqneste 
d'fstre  employéailleurs,pourdoubte  qu'il  avoit 
qu'estant  si  près  du  marquis  de  Saluées  (avec- 
ques lequel  il  avoit  longuement  et  privcment 
liante,  et  roesmement,  se  retirant  ledit  marquis 
avecques  l'Empereur  ,  avoit  demeuré  quelques 
jours  avec  luy,  el,  s'il  l'eust  voulu  croire ,  l'eust 
entièremcul  suivy,  et  laissé  le  service  du  Boyl, 
on  eust  pnraviinture  quelque  souspeçoD  et  def- 
fiancesur  luy;  mais  le  Roy  s'y  voulul  lier,  et 
qu'il  demourast  lu.  Et  fut  aussi  envoyé  le  sieur 
de  La  Tour  à  Essilles ,  avecques  trois  cens  ap- 
quebusiers,  el  audit  sieur  de  Humières  ordonné 
mettre  bonne  garnison  dedans  Suse,  pour  avoir 
souvent  nouvelles  de  la  ville  de  Turin  ,  en  la- 
quelle fut  renvoyé  le  capitaine  Cambray,  da- 
susnommé,  avecques  le  payement  des  gens  de 
guerre  estans  dedans.  Aux  compagnies  du  sei- 
gneur Jean  Paule  de  Cère  et  du  capitaine  Bon- 
neval ,  fut  mandé  qu'ils  s'en  allossenl  en  Pro- 
vence, pour  soulager  le  Dauphiné;  au  comte 
Guillaume  de  Fustemberg,  qu'il  prtnt  avecques 
ses  bandes  le  chemin  de  Gisteron,  et  qu'y  lais- 
sant le  bagage,  il  les  conduisist  h  Barsclomio', 
es  terres  neufvea,  vivant  gralieusement,  jusques 
à  ce  qu'il  eust  certainelé  que  l'Empereur  pasiast 
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de^JL  lei  monts,  el  qu"aynliï'firirîSiie»lille  ccr-  I 
UiiiicK;,  il  coraincn\'(LSt  a  Taire  le  dcf;«8t  nu  [lais, 
iilin  qu«  l'enoemy  n'y  tpotiv.ist  vivres  n'nulrv 
soula}tement.  A  Grenoble  fui  luvuyij  qucltiuc 
qunntiti  de  poudr<s,  et  une  somme  de  deniers, 
pour  renforcer  les  cslappi-s  ;  et  au  sieur  do  Bu- 
ric,qni  estoit  dedans  Turin,  fut  donnée  la  corn- 
pngnie  de  rin(|uant(r  homracs-d'nrrnes  tiul  au- 
[inruMiiit  avuît  esté  nticlit  mniquis;  et  le  sieur 
d'EstrhfnaiKrctIpiM'sc'bé,  pour  ttllcrvi-rsle  sieiir 
de  Mniilpcsnt  ô  Kossnn,  luy  dire,  de  pnr  le  Roy, 
qw  s'il  f&toit  possible ,  El  ttnt  encores  In-nle 
jixirs,  il  ecqucle  secours  que  kdit  seigneur  en- 
tcndoit  luy  envoyer  ftiiit  plu«  puissant  et  mieux 
cquippé  que  s'il  cstoil  dresse  â  lalinsle;  ques'il 
voyolt  toutesfuis  ut:  le  pouvoir  faire,  il  ne  kg 
hflzardast  tant,  que,  pflr  irop  attendre  a  parler, 
il  fiist  cnniralnet  de  prendre  eompositloti  hon- 
teuse. Aliii:^  ledit  sieur  d'Cselienuis,  voyjint  qu'il 
ne  (louvuit  seiirement  piisser ,  bîtilU  ses  leririfi 
et  sa  créance  par  cscrit ,  située  de  sa  iiuuu  ,  au 
seigneur  Chri>sloae  Guasco  ,  qui  entreprit  de  la 
fiiirc  tenir, 

Pmir  retourner  à  n«z  peiis  nssié'^e/.midll  Fos- 
siin,  est  à  st-i^oii'  que, quand  ledit  siège  arriva, 
k-  bastion,  qui  cMuit  toute  In  forée  de  l:i  ville 
\si  forteresse  y  avoit],  n'taloit  eneorcs  dr  six 
pieds  deliRult,  et  parnuciins  endroits  la  (erre 
estoit  dehors  plus  baulte  que  ledit  bastion  :  pnr- 
qiioy  le  jelgneup  Antuine  de  l>ve,  pour  faire 
ses  npproehes!i«anlt[u'îU  fussent  en  plus  uramle 
dcffeuce  ,  feisl,  des  le  lendemain  qu'il  fut  ar- 
rive, commencer  les  lreni*liêes,  où  d'une  pari  el 
d'autre  furent  tirez  force  coups  d'orquebu&e,  et 
furent  luei  beaueoiipde  ceux  de  dehors,  qui, en 
faisant  leurs  Irenclicci  ,  se  dcscouvroical  trop 
hardiment;  auruiis  des  itostres  Bussi  rureiit  lui-/ 
et  bicccz,  cedit  juur  et  autres  ^  eu  LesongTiant 
audit  bastion,  pour  eutise  de  lu  tei're  qui  estoit, 
comme  J'ny  dit,  plu»  biiulle  dehors  que  dedans, 
eo  sorte  que  noi  g«ii«  ne  pouvoieiit  y  aller  nu 
venir,  ians  bien  grnnd  danger.  Ponr  y  obvier  , 
furent  la  inilel  assis  deiigribinns  au  devant  des 
cndroiets  (|ti('  In  terre  [nir  le  deltors  csloit  la 
plus  hmilte  ;  muH,  pour  auLiiiit  que  la  terre  dont 
lia  furent  remplis  ei>toit  sèche  et  non  foullée, 
tout  s'en  alla  en  poudre ,  quand  l'artillerie  de 
tlehitni  eusl  eommenet^  n  lirer  eonlre,  qui  tenoit 
e«ux  de  dedans  en  grosse  et  rueneilleuse  peine. 
Pour  le  premier  jiiur  ne  fiour  le  sernnd ,  elle 
n'avoit  eneures  esté  plantée  ;  et  fïit  in  principale 
entente  de  eeux  de  delmrs  faire  leur»  trenchées 
cl  nracner  leur^  nabion»,  fl  de  eeux  de  dedans, 
Mjreiupnrerei  furtifitr.  Autniîsiesraejoiir,  cora- 
me«çn  Ia  butterie  nvcequw  seulement  deux  eii- 
nons,  et  a«5e/.  lente  ;  la  rnurnille  loulesfofs  csloil 
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si  meseliiiDle  et  débile,  qu'&u  lendemain  toutes 
les  deffenei^  furent  lasévs.  Envinn)  le  soir,  il 
fui  nrn-sté,  par  rruxde  dediins,  de  faire  tine 
snillie  U  yivà  et  li  eltcval,  lea  uns  d'un  eoslê,  les 
autres  d'autre:  le  baron  de  Cnstelpei's  ,  lieote* 
nont  du  ^eur  de  Moutpesat,  eut  cbarKC  de  me- 
ner les  pïus  diichevivl  ;  et  le  capitaine  Wnrtîs, 
ninarroiis,  1rs  (:riis  de  pied  :  pur  In  [Hirte  du 
ehastciui  sortirent  ceux  de  ehevnl,  et  les  gens  de 
pied  |)ar lu cazemiille  du  bastion,  en  une  ralée 
tts-iez  luîns  de  In  ville. 

I.CS  lansquenets  ,  qui  e»tnieiit  In  forée  du 
camp  Impérial,  cstoient  lo^ez  dedans  la  prni- 
rîe,  et,  jwiir  estre assez  loin-^  du  danger,  «voient 
leinyiiet  assez  faible,  eontre  la  coustumc  lou- 
tceruis  de  leur  nation  :  le  capitaine  ^Va^ti5 ,  qui 
en  cfrloit  ndvery,  et  qui  estoit,  comme  j'ay  dit , 
sailly  a  couvert,  tiradrolct  en  celle  part,  ctd'nr- 
riveelcurfeit  du  domrua;;*.  Le  seigneirrde  Cbs- 
Iclpifrs  eummenea  lors  à  apparoislie  avfeques 
ses  chevaux, qui  feit  donner  l'idanne  chaude  ;  et 
pourtant  le  seigneur  Antoine  do  Levé,  qui  avolC 
uulour  de  luy  les  Espagnol»,  y  enToyo  hîs-bonne 
tivupe,  en  inienlion  de  elorre  le  chemin  du  re- 
tour A  cenx  de  dedans.  Ceu\quE  estoieut  ordon- 
nez |iur  luy  A  In  f^arde  des  trejiclieeii,  voyans 
ain&l  courir ebneini  il  l'alarme,  y  coururent  aussi 
en  dilf|;ence,  lalssans  l'eseorie  de  leurs  pion- 
nirn  assez  débile.  ïx  capitaine  Sainet-Prtre 
Corse  qui  estoit,  avet^quea  le  sieur  de  Villeboii, 
ordonné  à  la  ^nrdv  du  baslii^n,  vovnol  la  garde 
des  Ireiicliêes  ainsi  desganiîc,  sortit  dehors,  el, 
A  l'a^tle  d'aucun»  Chnmpeuoittcl  Normnns,  qui 
aussi  sortirent  par  un  autre  costé,  donnn  dedans 
lesdlles  trenehées  en  telle  furie,  que  d'arrivée  y 
tua  t  in;;l-cinq  ou  trente  hommes,  et  eontrai^'nit 
k's  iiutn'sa  prendre  la  Tuitte  vers  le  loi^is  du  sei- 
gneur Antoine  de  Lévftf  qui  envoya  pour  les 
souslenlr  In  pliispnrt  de  ce  qui  luy  estoit  de- 
munrO  de  gens.  Cesle  lueslêe  fut  rnnae  que  les 
prtmiiers  qu'il  avoit  eiivoyci  tourni-rent  elieniin 
pour  venir  au  secours.  ^02  cens  de  ehevnl  qui, 
d'uulre  ev^lé,  voyotent  un  ehneun  obnudonner 
le  eonvent  pour  courir  A  eeste  alarme,  tirèrent 
cextt;  pnrt,  nussi  pour  suustenir  le  capitaine 
Sainct-Pèlre,  qui  avoit  roldcment  repoutsé  ceux 
des  Iri'iteliées  jusqnes  la  endroit  :  el  fut  con- 
Iriiinet  ledit  de  I.evc  de  se  faire  porti-r  hors  de 
son  luyis  pour  se  sauver  ;  ni:tis  fut  de  si  près 
suivy,  que  les  porteurs  l'abnudoiitièi-eikt  en  un 
bled,  ou fust  pour  se  lirer  hors  du  dany;er,  ou 
|)our  donner  oceaslou  de  1rs  suivre  pnr  autre 
chemin  qu'ils prtiidreut,  et  ce  pendant  Kuarcnllr 
ledit  de  Li'vp,  qnldemournit  en  sa  ebiiire  enehé, 
pour  lu  baulteur  des  bleds  qui  en  ostoil  la  veue 
n  ceux  qui  les  suivoient;  qui  lut  la  cause  de  «n 
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snuveté.  Ce  fnict,  noz  gens  se  retirèrent  sans 
perte,  mais  aucuns  blessez,  dont  par  après  en 
mourut  trois  on  quatre.  Lesdits  capitaines  Sainet- 
Pèlre  et  Wartiz  furent  tous  deux  blessez  de 
coups  d'arquebuse,  l'uncD  la  main  et  l'autre  a;i 
pied;  mais  furent  blentost  guariz  :  avec  eux 
iimcDèrent  prisonnier  un  Napolitain  ,  capitaine 
de  trois  cens  hommes  de  pied. 

.Tnsques  alors  n'avoient  encores  les  ennemis 
fnict  batterie  bien  asprement  ;  car ,  s'asscurans 
en  ce  que  leur  avoit  mandé  le  marquis  ,  ils  ne 
pcDsoientpointquelesasst^ezvoulassenttenir  : 
laquelle  opinion  servit  beaucoup  ausdits  assié- 
gez ;  car  le  seigneur  Antoine  de  X^ve  leur  avoit 
tousjours  laissé,  sur  ceste  espérance,  et  encores 
laissa  l'espace  de  dix  ou  douze  Jours  ,  la  porte 
tirant  à  Cony  en  liberté,  pensant  que  par  là  ils 
se  retireroient  :  qui  donnoit  ausdits  assiégez 
grand  reH'rescbtssement,  parce  que  de  sept  puys 
qu'ils  avoient  en  la  ville  ,  les  cinq  furent  taris 
en  deuxjours;  mais,  au  moyen  de  ceste  porte 
ouverte,  et  h  la  faveur  de  leurs  arquebusiers  , 
qui  leur  faisoient  escorte,  ils  s'allolent  fournir 
d'eau  à  la  fontaine,  qui  de  ce  costé-là  estoit  au 
pied  de  la  ville;  et  sans  cela  ne  leur  eust  esté 
possible  de  tenir.  Or  entra  en  fantaisie  audit  de 
Lève,  que  lesdits  assiégez,  pour  avoir  plus  hon- 
neste  excuse  de  se  retirer,  attendissent  qu'il  eust 
fnict  bresche  :  et,  à  ceste  cause,  deux  Jours  après 
laditte  saillie  (laissant  toutesfois  encores  ceste 
porte  ouverte,  pour  aller  &  Cony),  il  feit  de  bien 
grand  matin  commencer  à  tirer  en  batterie  avec 
quatre  canons;  et  à  tous  les  coups  faulsolent 
In  muraille,  et  non  sans  blesser  beaucoup  de 
noz  cens.  Avant  le  midy  curent  fuict  bresche  , 
et  assez  rase  ,  par  laquelle  eussent  peu  entrer 
jusques  à  trente  hommes  de  front;  puis  cessè- 
rent de  tirer,  environ  d'une  h  deux  heures  ;  qui 
feit  penser  aux  nostres  que  ce  fust  pour  donner 
i'nssQuIt  ;  et  à  la  vérité  le  pouvoient  faire ,  car  il 
n'y  avoit  point  de  fossé  au-devant,  et  pouvoient 
\onirau  combat  ceux  de  dehors  aussi  facilement 
(|Uc  ceux  de  dedans  :  parquoy  il  fut  commandé 
nui  gens-d'armes  de  descendre  en  une  trencliée 
qui  avoit  été  faicte  par  derrière  In  muraille  ,  au 
dedans  de  In  ville  ;  et,  pour  les  soustenir,  furent 
les  gens  de  pied  mis  sur  le  bord  d'icelle  trenchée. 
Les  ennemis  firent  bien  coiitcnnnce  de  venir 
à  l'ussaull  ;  qui  fut  cause  que  les  nostres  demou- 
rèrcnt  tout  le  Jour  à  laditte  bresche,  les  hom- 
mes-d'armes l'armet  en  teste,  et  les  gens  de 
pied  selon  qu'ils  avoient  esté  ordonner  ;  et  gé- 
néralement y  furent  tous ,  exceptez  ceux  qui 
avoient  esté  ordonnez  à  se  tenir  en  la  place , 
))Our  secourir  en  (a  part  qu'il  seroit  besoing. 
Ainsi  se  pnrsn  tout  ce  jour,  et  ne  fut  point  donné 


d'assnult  :  bien  mirent  les  ennemis  en  leurs 
trenchées  un  bon  nombre  de  leurs  geus  esleuz, 
qu'ils  y  firent  tenir  toute  la  nuict,  espions  s'ils 
pourroient  surprendre  la  bresche  ;  et  les  nostres 
tindrent  aussi  toute  la  nuict  cinquante  honv 
mes-d'armes  en  leur  trenchée ,  pour  obvier  n 
laditte  surprise.  Les  nostres  tousjours  conti- 
nuèrent, sans  guères  prendre  repos  ,  à  rempa- 
rer  au-devant  de  la  bresche,  et  y  firent  une 
trenchée  par  dedans  avecqucs  un  rempart ,  et 
la  trenchée  bien  flanquée;  et  chacun  en  son 
quartier  en  ftst  le  semblable ,  dont  Jamais  oe 
s'en  destournèrent,  pour  quelque  eonuy  que 
l'ennemy  leur  flst,  lequel  toute  la  nuict  tira 
par  intervalles ,  en  intention  de  les  em|>escber. 
Douze  jours  ftit  la  bresche  en  ceste  sorte ,  sans 
qu'il  se  donnas!  aucun  assault.  Le  seigneur  An- 
toine de  Lève  n'y  vouloit  hazarder  ses  Espa- 
gnols, les  réservant  à  entreprise  de  plus  grosse 
conséquence,  parce  qu'en  eux,  pour  estre  tous 
vieiis  soldats,  estoit  entièrement  toute  son  es- 
pérance; les  Italiens  n'y  vonloient  marcher, 
s'ils  n'estolent  payez;  les  AHemans  ne  s'esti- 
moient  point  estre  moindres  en  réputntion  que 
les  Espagnols ,  et  n'y  vouloient  marcher  tous 
seuls. 

En  somme,  ledit  de  Lève  se  délibéra  de  ne 
les  point  assaillir,  tant  pour  raison  dudit  ilifTé- 
rend ,  que  pour  l'asseurance  qu'il  avoit  d'em- 
porter blentost  la  ville  par  famine,  et  sans  y 
hazarder  ses  gens  hors  de  besoing;  car  il  pen- 
snit  bien  de  vray  que  les  assiégez  n'avoient  ne 
vin  ne  farines  ,  et,  si  bien  ils  avoient  quelques 
bleds,  ils  n'avaient  point  de  moulins,  et  les 
manouvriers  qu'ils  avoient  euz  auparavant  pour 
en  faire ,  en  avoient  esté  dès  le  commencement 
renvoyez  par  le  mai'quis  avec  les  pionniers;  et, 
ores  que  parmy  les  bandes  des  gens  de  pied  il 
se  trouvas!  quelques  maistres  dn  mestier,  ils  y 
estoient  sans  outils  :  et  avecques  ce ,  do  çeu  de 
provision  qu'ils  eussent,  et  de  quoy  que  ce  fust , 
ledit  mnrquis  atoit  luy-mesme  faict  la  descrip- 
tion ,  après  y  avoir  tenu  le  plus  long-temps  qu'il 
luy  fut  possible  un  nombre  superflu  de  gens 
pour  les  faire  plustost  consumer  et  faillir  ;  et  lu 
description  qu'il  en  nvoit  fnicte,  l'avoit-il  en- 
voyée dès-lors  audit  de  Lève.  En  efFect ,  dès  le 
seiziesme  Jour  du  siège,  se  trouvèrent  les  capi- 
tiiines  réduits  Jusques  à  là  qu'à  vivre  mégrr- 
ment ,  ils  n'en  avoient  pins  que  pour  quatre  ou 
cinq  jours ,  à  toute  extrémilé  ;  et  de  poudres ,  à 
peine  pour  soustenir  un  assault  :  de  secours  di* 
France  nvoient  eu  nouvelles  certaines  que  du 
quinze  Jours   ils  n'en  pouvoient  espérer  ;  du 
posté  du  mnrquis  ,  point ,  ciir  ils  sçavoicnt  bien 
qu'il  estoit  devenu.  Or  n'i'ust  encores  jamais 
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pensé  l«  uigncui'  de  I^vg  t|(K  leurs  \ivrei  eus- 
Bi-iil  tuiit  dur«  qtii*  dfsja  Wi  avuieiit;  cnr,  l'A 
wali<?i'c  cil'  miiii^f^iille,  il  U'ituil  la  iiatiuii  rititi- 
çfttsc  pour  mal  jiiste  à  conknlcr  de  pou  :  par- 
quny  II  potivoit  ri'oii-{>qu<>  le  martjuÎR  nist  miil 
diligirmiiient  faict  ^a  di-M.'ripliun;  cl  i-ummi-n- 
çoit  moull  II  s'cfinuj'cr  d*!  Urit  perdre  du  Temps 
A  une  telle  %iilf  :  et  pour  «  fdt-il  dresser  ses 
oanoiis  au  di'«lct  du  huullevert  qu'il  peitsail  luy 
csiri-  plus  doiiimiigoablc  s'il  luy  cust  convenu 
vt'nir  à  riuïault. 

Le  sieur  de  Villeboii  avuU  la  (-linrge  dudit 
buullcvvrt,  flv«cqui>a  ses  dtii|tmtite  iiomineti- 
d'iirmrs,  et  Siilnrl-Pélic  Corse,  avec<iUL'S  trois 
wiis  liommcs  de  pied,  powr  Iw  îoustenir;ct 
n'en  iKiugeoiriit  ne  Jour  ne  iiuîct  nver  ladilte 
troupe.  Les  enDemis^y  ayans  dresse  Icnr  iir- 
Hllerk ,  nViirenl  pas  grandement  cunonn^, 
qu'ils  u'etissCRt  tout  désemparé  un  parapect 
qu'il  y  avnit,  faict  de  lioiseT  cliariitiries  sl-uIc- 
mviit  entassez  l'uu  sur  l'aiitri:,  et  sons  ten-c, 
itliioti  peu.  Buttant  pliu  bas  .  iU  rommeneiTent 
i  plonger  dedans  le  bouleterti  et  euunit  un 
bniiel  en  In  vllli>,  qn'lls  diessuiviit  uni*  platte- 
formc  pour  battre  c«  cnvaiitr  et  ploiigrr  aii- 
dedansdu  bastion.  Laquelle eonsideratiim  (avec- 
ques  la  pi-lite  provision  de  vivres  et  de  paul- 
divji,  et  l'advcrtlssenu-nt  qu'ils  avolcnt  eu  du 
Aiiy,  A  eux  envoyé  |wr  le  moyen  du  seigneur 
Chreslnlli'  Guasco,  qu'ils  n'alfndment  tant  à 
comiiùseï-,  que  force  leur  fiist  de  fiiirt-  (-Qinpoxi- 
tiimi  linnteusc)  Tut  oaiise  qu'il»  devisèrent  en- 
Hembli' de  tniuvcr  quelque  lionncste  iiio.>eu  de 
fnire  qui!  non  eux,  mais  l'ennemy  parlQst  le 
premier,  nfln  qu'ils  en  euueut  de  tiint  plus  gra* 
lieuse  raison.  Clitreliiuit  l'oeeasion  ,  elle  s'y  of- 
frît d'ellr-mcsmii;  enr  le  self;neur  Aululiie  de 
Lève  envoya  un  troinpi-tte  demander  un  prj- 
»)nuicr;rt,  puurcc  qu'il  avoit  e»çnol»sane<>nu 
sieur  de  l.a  Iloehe  du  Maine,  jwur  avoir  este 
ledit  de  La  Itoclie  [)risoanier  autour  de  luy 
&pr<ès  la  bataille  de  Pavie,  il  donna  charité  au 
trompette  de  le  snluer  de  sa  part,  et  luy  de- 
mander s'il  luy  ennuvoit  point  d'eslrc  si  lou^i- 
leni[M  sans  boire  vin.  Le  sieur  de  La  Hoclie  luy 
respondit  que  vcrilobleinent  luy  cnnuyroit-fl , 
nu  cas  qu'il  fust  en  wste  nécessité;  que  toutes- 
fois  il  la  supporteroit  pour  son  donneur  et  |>our 
le  service  Uu  malstre  :  et  jmur  donner  a  eo- 
KDoiatre  qu'il  n'estoit  lii  rûduiet ,  en  hailla  ttru\ 
llftscons  nu  li-ompctte,  pnur  présenter  en  sou 
nom  iiudît  seigneur  de  Lève.  Le  trompette,  en- 
ti-e  aiili't'!i  elioses,  en  devinant  avtequce  ks  e-i- 
pilaines,  leur  demanda  s'ils  sçavolent  pa»  bien 
que  le  marquis  de  Saluccs  osbiit  nu  serWnr  de 
l'Empereur  :  it  qiioy  le  sieur  Ac.  Mnntpesiit  rvs- 


pondit  que  non  ,  et  que  jamiits  II  ne  le  vroii-uil 
Kins  avoir,  biy-mcsnirs  nti  quelqu'un  de  ses 
(;eiis,  pari»  audit  raan|ui!;.  Sur  eestp  oeoasfon  , 
ledit  de  Lève,  au  lendemain  matin,  envoya 
le  Rtesmc  trompelle,  iiommé  Au>:usLiu,  dira 
nux  dcssu.sdils  eapitnines  que,  s'ils  luy  en- 
vnyoieiit  un  gentilliomme  ,  lequel  pourrnlt  te- 
nir Il  seurtté  «vewiue*  le  trompette,  il  leur 
donneroil  nsseuruiiec  que  te  marquis  estuit  au 
service  de  l'Empereur  :  ensemble  envoya  re- 
coniniandalions  et  remerciement  ,iudtt  slenr  de 
La  Iloclie  du  Maine,  et  des  amandes,  des  con- 
rombres  et  autres  frulels  nouveau.^  ,  en  luy 
niaiidnnt  qu'il  avait  bien  Imnne  envie  de  )e 
M'oir.  Au  nii^ur  de  Montp^xnt  et  autres  capi- 
taines stitibla  eâtre  ii  propos  d'envoyer  quel- 
qu'un vers  luy  quand  «t  le  trom|iotte  ;  cl  y  fut 
envoyé  un  f;entiIbonime  de  Pérlsord  ,  bomme- 
d'armes  de  la  compagnie  dudit  sieur  di^  Mont* 
peMit ,  nommé,  ledit  gcntilbomrae ,  Salocl* 
Martin. 

Arrivé  que  fut  ledit  Siilnel-Martin ,  après 
avoir  salué  ledit  seigneur  Autoinetde  [.è«e  de 
In  pan  dudit  sietir  de  Monipeuit,  il  luy  de- 
manda que  son  plaisir  fust  luy  donner  Miuf- 
eonduil  pour  aller  jusques  à  Salueeii ,  p;irler  nu 
marquis,  et  scavoir  la  vérité  de  ses  affuire». 
Sunjuoy  ledit  de  Lève  prenant  la  painle  :  -  Je 

•  sçny,  dit-il,  mon  gcnlilhoiume ,  que  vous 
»  n'estes  icy  v«nii  demnnder  le  marquis  en  es- 

•  pêranee  de  le  trouver  a  Sîiluces ,  eor  il  est  en 

-  Ast  avecKfues  rtmpereur  ;   el  si  vous  en  (■.■ites 

>  en  double ,  je  vous  dunnemy  demain  ,  si  vous 

•  voulez  retourner,  un  trom|K;tte  qui  vous 

•  eonduirn  :  mnls  jVnten  très-blm  quo  vous 

•  n'avez  eeste  charge  de  le  demander,  sinon 

•  pour  UMc  couleur  et  vous   servir  d'txeuse, 

-  pour  venir  sentir  de  moy  ce  que  je  voodroy 
»  dire,  et  quelle  grdee  je  vous  voudmy  falie 

-  pour  vous  tirer  de  la  nécessité  où  vous  «£!<£  ; 
«  laquelle  Je  sçoy  assef  quelle  vous  l'nvei ,  car 

•  j'ny  iey  la  description  du  touï  les  vivres  cl 

-  muiiitionit  que  le  marquis  vous  a  IniAsez  (et 

•  en  ce  disant  luy  monutrn  ,  si^mVde  In  main 

•  du  ra.irqufs.  )  Or  l'ault-ïl  conelnrre  néeessai- 

>  rement ,  quelque  boD  metnagemeot  dont  vous 

■  avez  UNO,  et  que  nialntetiant  vous  soyez  bien 
1  près  du  but;  et  m'estuihy,  nu  demourant . 
..  eomment   vox  en)ilta!iies.   qui  jutnl  gens  de 

-  giiftTC,  se   sont   voulu   euft-imer  tu  une  &l 

■  ptiuvre  ville  qu'est  eeste-ey.  Tant  y  a  que 

-  l'Empereur  est  prince  dèbonnnire,  el  n'est 

>  point  eriiel  envers  les  Cbreslieus  ,  mais  f«ule- 
>>  meut  en  vcult  aux  Inlldcles  :  parquoy  je  eun- 

>  sellle  à  voz  capitaines  et  a  vous,  que,  s:ins 
'  nntretneut  envoyer  au  mirquis ,  votts  addres- 
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-  aiez  à  moy,  et  je  leray  moyen  que  l'Empe- 

■  rear  vous  usera  de  miséricorde.  Entre  autres, 
<•  vous  direz  au  sieur  de  La  Roche  du  Maine 

■  que ,  pour  la  cognoissanee  que  j'ay  de  luy, 

■  j'ay  grand  regret  qu'il  soit  où  il  est ,  et  lu  où 
"  je  pourray  luy  faire  plaisir,  je  le  feray  de 
»  très-bon  cueur,  et ,  comme  celuy  qui  l'ayme , 

■  luy  conseille  de  bien  penser  à  ce  que  je  luy 
»  mande.  ■  Le  gentilhomme  luy  respondit  qu'il 
n'avoit  charge  de  parler,  et  aussi  peu  d'ouïr 
parler  un  tel  langage ,  et  qu'en  In  ville  11  ne  s'es- 
toit  point  apperceu  qu'ils  en  eussent  occasion  ; 
que  toutefois  II  en  feroit  volontiers  le  rapport 
au  lieutenant  du  Roy  et  aui  capitaines ,  et  qu'au 
lendemain  il  vieudroit  prendre  le  trompette 
pour  te  conduire  en  Ast ,  et  luy  rapporteroit  la 
response  qu'ils  luy  auroient  faicte. 

Les  capitaines,  après    longue  délibération 
fnlcte,  furent  d'avis  que  ledit  Salnct-Martln , 
gentilhomme  de  Péilgort ,  retournant  le  lende- 
main prendre  le  trompette  ,'essayast  d'entendre 
du  seigneur  de  Lève  quelle  composition  il  leur 
voudroit  faire  :  et  trouvant  ledit  Saincl-Martio 
l'occasion ,  tint  au  sieur  de  Lève  lesdlts  propos. 
A  quoy  il  respondit  que  ,  si  l'un  'des  capitaines 
venoit  vers  luy  pour  en  traitter,  il  roffriroit 
telle,  qu'ils  n'auroient  cause  de  la  reffuser  :  ce 
que  ledit  Sainct-Martin  promist  de  rapporter 
eux  capitaines;  lesquels  conclurent  d'y  envoyer 
le  lendemain;  et  y  alla  le  sieur  deVlllebon, 
conduit  par  le  mesme  trompette.  Le  seigneur 
de  Lève  luy  tînt  d'arrivée  semblables  propos 
qu'il  avoit  faict  'audit  Sainct-Martin,  y  adjous* 
tant  que,  nonobstant  qu'il  fust  bien  asseuré 
d'avoir  la  ville  qnand  II  voudroit,  à  sa  discré- 
tion ,  il  vouloit  néantmoins  user  de  ceste  cour- 
toisie et  gratieuseté  aux   capitaines,  gentils- 
hommes et  gens  de  bien  qui  estoient  dedans , 
que  de  les  laisser  sortir  leurs  vies  sauves  et  sans 
rançon,  à  chacun  le  bastou  blanc  au  poing.  A 
quoy  le  sieur  de  Villeboo  respoudit  qu'il  luy 
parloit  un  langage  qu'il  n'avoit  point  accous- 
tumé  d'ouïr;  parquoy  il  luy  prioit  luy  donner 
congé  de  s'en  retourner,  en  l'asseurant  que  de- 
dans la  ville  il  n'y  avoit  telle  nécessité  qu'il  se 
persuadolt ,  et ,  quand  elle  y  avlendroit  ;  qu'en- 
cores  estoient  assez  gens  de  bien  pour  luy  faire 
couster  la  moitié  de  son  armée  avant  qu'estre 
mis  à  ceste  raison.  Et  sur  ce,  prenant  congé 
saus  autre  réplicque,  s'en  retourna  dedans  la 
ville ,  où  il  feit  rapport  aux  autres  capitaines  de 
ce  qu'il  avoit  trouvé  audit  de  Lève  :  lesquels  , 
tous  d'un  commun  accord ,  se  résolurent  de 
mourir  plustost  en  gens  de  bien ,  que  d'accepter 
composition  si  honteuse.   Le  jour  ensuivant, 
dis  le  matin,  fut  Augustin  le  trompette  &  la 


porte  de  la  ville ,  apportant  encores  des  fruiets 
nouveaux ,  aveajues  gratienses  reconomanda- 
tions  au  sienr  de  La  Boche  du  Maine;  disant 
que  le  seigneur  Antoine  de  Lève  s'esbahissoit, 
veu  qu'il  n'estoit  jamais  venu  homme  de  son 
costé  par  lequel  11  ne  fist  &  sçavoir  audit  de  La 
Rocbe  le  désir  qu'il  avoit  de  le  veof  r ,  ce  non- 
obtant ,  Il  ne  luy  en  avoit  Jamais  faict  response: 
adjoustant  que,  s'il  luy  plaisoit  venir  disoer 
avecques  luy,  ce  luy  serolt  un  grand  plaisir,  et 
se  mettrolt  volontiers  en  debvoir  de  le  bien 
traitter. 

I^  sieur  de  Montpesat  et  tous  les  autres  ca[H- 
taines  estoient  à  la  porte  quand  le  trompette 
y  arriva;  et  avecques  eux  estolt  le  sieur  de 
Sainct-Martin,  dessus  nommé,  qui  les  pria, 
veu  les  affaires  telles  qu'elles  estoient ,  de  bien 
peser  et  les  paroles  du  trompette  et  ce  qu'aucuns 
d'eux-mesmes  avoient  ouy  des  propos  que  le 
seigneur  de  Lève  avoit  tenus  dndit  sieur  de  La 
Roche  ,  et  qu'à  son  advis  ledit  de  I^ève  ayant 
esproQvé  que  sa  braveté  de  paroles  ne  les  avoit 
point  estonnez ,  il  serolt  homme  de  tenir  plus 
gratieux  propos  audit  sieur  de  La  Boche.  Tous 
s'accordèrent  à   ceste  opinion  ;  et  ledit  de  La 
Rocbe,  ne  voulant  estre  opininstre,  feit  response 
au  trompette,  puisque  le  seigneur  de  Lève  avoit 
tant  envie  de  le  veoir,  qu'au  lendemain  malin  H 
Iroit  disner  avecques  luy,  mais  que  ce  fust  de 
bien  bonne  heure.  Ne  tarda  pas  demie-heure, 
que  le  trompette  fût  de  retour  à  la  porte  ,  avec 
quatre  petits  pennlers  de  poires ,  et  apporta  res- 
ponse qu'au  lendemain,  à  sept  heures ,  il  vien- 
droit  quérir  ledit  de    La  Roche  ;  à  quoy  il 
ne  faillit,  mais  le  sieur  de  La  Roche  s'excusa 
pour  le  mutin ,  et  remist  de  se  trouver  vers  luy 
à  midy.  A  l'heure  ditte  ,  le  vint  quérir  le  trom- 
pette ;  avecques  luy  alla  le  chevalier  d'Ambres, 
et  à  leyr  arrivée  furent  recueillis  de  plusieurs 
gentilsliommcs  italiens,  altemans ,  espagnols  que 
le  seigneur  de  Lève  avoit  envoyez  au-devant  : 
luy  se  fist  apporter  en  sa  chaire  pour  les  embras- 
ser. Et  après  plusieurs  cérémonies  et  propos 
longs  et  superflus  à  racompter,  persévérant  le- 
dit sieur  de  La  Roche  de  ne  vouloir  rendre  la 
ville,  sinon  en  sortant,  ainsi  ((u'ils  y  estoient 
entrez,  le  seigneur  de  Lève  réplicqua  qu'ils  ne 
pouvoient  faire  ores  que  luy  le  consentist,  carie 
marquis  ne  leur  avoit  laissé  que  dix  chevaux 
d'nrtiik-rie ,  qui  n'estoient  nombre  suffisant  pour 
l'emmener  toute  ,  et ,  réplicquniit  le  seigneur  de 
La  Rociie  qu'ils  en  emméneroient  au  moins  ce 
qu'ils  pourroicnt,  ne  voulut  toutefois  accorder 
d'en  laisser  emmener.  Aussi  ne  vouloit  consen- 
tir que  les  bommes-d'armes  et  archers  emme- 
nassent,  sinon  un  cheval  de  service,  et  que 
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tes  «useifin«s  aussi  demouro&scnc  ;  nprés  con- 
sentit l>i«ii  qu'elles  fiiisrnt  empoi-tiH-a ,  nmb 
iiou  pài  dcsployccs.  Et  linnblt^mcnl  fut  nt-- 
cunléi!  la  oom|jutiilîon ,  suuba  II'»  urlick-s  qui 
ciisuiU'iit: 

•  l'ii-miiîrL'iiWfnl,  que  lesilits  siears  cnultaincs 
frnnçois  poui'Wicrit  (si  lK)n  Irur  scmbiolt  )  te- 
nir la  ville  JuiMiiies  »  I»  lin  du  mots  (!i>m|jlct ,  ii 
cuinmcnci/r  du  Jmiv  et  dutlrilcsletlrv^  du  Hov, 
doiU  estuivDl  iKsjji  |);i<;M'X{|uali'i.>j(iui-s  ;  elqu'iiu 
di-»jusdicl  leruu:  du  mois  Lonipli^l,  il  lu  cwusi- 
giieroit  audit  seigneur  Vnloiue  de  Levé  ;  tl  dv 
Ci-  faire  baillcroiciit  di-s à  piêseris  asiates ,  dont 
luv,  sdgiicurdv  La  UiH-h(ïduMiiiiie,Kei'oitruii, 
vl  iiutrt'S   drtix  DU  Iruûi  ^<;iililshtiinm€»  de  sB 
inaisoii.  Si  lotilt-sluts  il  leur  setiibloitet  M'itoitii 
|>roiH>s  d'en  di.-3lu(.'i'r  pluMlot.!  (|ti(;  faire  le  i>Dlir- 
i-oiciit  ,  ii\ecqu(;s  lus  intsioes  coudliions  siiUv- 
qneulcs.  Uetu ,  qne  ai ,  durant  ledit  teime ,  le 
«^  do  France  «u  son  armil-c  vcnolt  levei"  lu 
4é^u  estant  devant  In  villi: ,  ou  aiilrt-mi-tit  luy 
donner  secuuis,  ledit  sieui-  Antoine  leKlitueruil 
les  «tla^i-s  -,  et  Inlsseroil  la  ville  en  la  fomic  vt 
estai  qu'elle  e&tt>it  lors  ;  iiussi  ()u'aiisdil$  sii-uis 
capilutocs  ,  dunint  k-diL  Icmi»  ,  uc  seiint  loisi- 
lile  de  foi'liUer  ludilte  ville ,  iiv  d'y  fi<tre  nuire» 
ri-mpni'stiuciviu  (]iii.jii  y  i^loirnt,  sdiifiiu'ù  lu 
lin'i;bc(|ui  esloit  tomliéi'. ,  il  leur  seroit  |)ei'iiiis 
dBianfpaitKi'>et  (|ue  ledit  «ri^ncur  Auloine 
baUlaraU  (Ât-loi-s  nu  gctililtioniiue  des   siens 
p(»ur  rv^iiirdrr  cii  (|Ui-l  cstflt  elle  isloll.  Item  , 
(|ue  ,  durant  k'dit  temps  ne  serott  donné  nuoun 
enipesclicmeiit  ou  Iroublt-  à  L-i-tix  de  ded;ins ,  et 
iiue  ledit  de  Lève  relireroit  oc  pendiint  son  ar- 
mrà  delà  le  [mntd'EsUire. Quant  Ji  l'iirttllt'rii'el 
uitiiiili(ini(,elt«uslesgrandst'hi;vauxquiexctde- 
ruit-iit  lii  liaulti-nr  de  %i\  palme»  et  quatre  dolj^ls, 
demoureroient  dedans  la  vjllc,  sinon  le  uonibi'c 
de  douze  ctie^uux,  tels  que  voudmient  i-hoisii' 
les  capitaines,  liLUteiiiiiu,  tn^ei^nes  et^iuidons. 
Qu'au  demonraut ,  Ils  sorliruient  eiiseit:m>>>  des- 
ployèes,  avec  tout  le  resle  de  leurs  cIicmiux,  au- 
dessoulisdePfiiIlTemeMire  ,  de  leurs  eourlaux  , 
bcsle  d'eiiibir,  mulles,  niullets  i-l  tin^ii;;)' ;  pro- 
mettant de  les  asscurer  et  fiiireiieeiim  pa;;nerjus- 
qurii  Cl)   lieu  de  aauviUs  au  pais  et  uliéissuuce 
du  Roy,  et  de  leur  faire  pio\isiou  de  [mils  et 
vivrea  par  le  cliemin.  liem,  que  ledit  seigneur 
Antoine   permettoît   au  sieur  de  Montpetat  en- 
voyer un  ou  deux  ou  trois  i^enlilaboinmcs  vers  le 
lloy  ,  tels  qu'il  voudroU  elioisir  ,  et   les  feroit 
nceunipagiierju8(|ues  l'i  l'enlrée  des  palî.  du  Roy. 
par  gens  qui  les  aUendroîent  douze  jours  nu 
llru  ou  ils  les  laisseruletit,  pour  lesrueondulreaii 
i-clour  cil  scurele.  Plus  ,  pcrmcltoit  ledit  de 
lA-ve  que  l'argent  posanstseurement,  venant  de 


France,  pour  le pKjrcment  desdits  gcos d«  ^rr« 
estant  a  la  ville,  ■ 

Lesquels  artieirs  aln»!  aceardex,  voulnt  le 
seigneur  Aiiluiiie  faire  si^iier  audit  sieur  de  I.a 
Hochi' ,  qui  krefusti.disantqu'il  cnvouloit  eom- 
muniqueret  fairelenipporlaUfiicurdeMimlpe.vit 
et  (L  ses  itutres  vompo[inoHs;  aussi  que  de  tes  si- 
ttiier  il  appartenoit  audit  sieur  de  .Munipriot  qui 
Citoit  clicC  eu  la  çarnisou  et  chevalier  de  l'ordru 
du  Roy  ^  maisque  le  lèndemnln  il  le  liiy  imiè- 
ueroLl  en  une  cli-ipelle  a  ini-cbeiniu  de  sou  lo- 
^is  ot  de  la  ville ,  et  que  \A  tout  se  parfemit. 
Ainsi  qu'il  le  proniisl  il  l'accomplit ,  et  »e  piÉ- 
sentaiit  |wur  oslagc  ,  et  avec  luy  le  sieur  de  La 
Poli»»-,  fila  unieque  de  feu  iiwn&ieiir  le  mures- 
ehal  de  (lliabannes  ,  et  le  sieur  d'Assiur  ,  nuisl 
lil&  unicque  de  monsieut- le  grnnd  esemer  du 
t''ni&et>;  destpa-Isil  se  eoulenta,  disant  que  tous- 
Jours  l'ovolt  trouve  homme,  de  pnralo  H  raison- 
nable. Il  lui  feil  alors  nue  re(|tiesle,  avant  qu'il 
y  eust  eueunc  chose  sigiKi- ,  en  le  prinnl  Irt^s- 
Inslamnsent  (  ven  qu'il  l'avoil  li-ouvé  tel  ]  qu'il 
l'asseurasidcueren  refuseraueunemeut  :  eeque 
ledit  seiKueur  de  Levé  luy  aeeorda  et  asseuifl, pi'u- 
sautqucla  i-eiiiiesic  dcust  i-»lrc  le  bon  liailte- 
ment,  et  de  laisser  aller  lesdils  jeunes  oslagers 
piutM-r  aiimnenient  le  temps  avec  les  dam». 
Mais  le  $leur  delà  Roebe  ayant  eu  son  assmt- 
rance,  luy  denintida  qne,  durant  ledit  terme  ac- 
cordé, il  listauv  gens  de  Fossun ,  pour  eux  et 
jxiur  leurs  cbevcu^  ,  délivrer  vjvn-s  eu  payant , 
et  qu'iiutrcmenl,  s'il  advenoit  qu'ils  etisseut  se- 
cours, il  ne  les  rendrolt  en  Testât  qu'ils  estoient 
à  riieurc  de  ta  composition.  Le  seif:iioiirdcLt:\u 
inunstra  coDleiianc«>  d'avoir  à  desplalsii*  oestc 
rcqucslc  :  ce  uonobslont,  il  l'aeeoi-da,  soub)  dé- 
claration qu'ils  n'en  preudroient  sinon  »■  que 
leur  et)  faudroit  par  eliucun  Jour, tl  non  plus. 
Kl  fut  eestartiele  adjousieaus  prOeédons.  Et,  c« 
faici,  en  furent  f.sriiis  diux  ont:innuv ,  dont  l'un 
si^né  du  M-iiig  et  séellé  du  si-el  diidit  de  l.«vo, 
fut  baillé  nu  sieur  de  Montpcsat ,  et  uudit  de 
Lcvc  l'autre ,  sottbs  le  scin^  et  si-el  dudit  Mont- 
pesat. 

Le  vinyt-qualriesine  jour  du  mois  de  juing  , 
audit  nii  i  ASd  ,  fui  le  sieur  de  Sansac  dêpescbo 
\iTS  le  Roy,  avecques  ceste  nouvelle.  Durant  ee 
ternie,  sourdlrent  quelques  alterentiona  entru 
002  ^cns  et  les  vnTiemis  :  miiis  il  y  fut  par  lesea- 
piltiiiies  si  bien  pnurveu  des  deu\  costez,  qu'il 
n'en  advinlinortn\énient;ei  alluieiiItesFrfuiçois 
deFouanau  e:unpde  l'Empereur,  aussi  privée* 
oient  que  dedans  In  ville.  Cnviron  tiuiel  Jours 
après  eeste  eapitulalinn  ,  l'empereur,  qui  eslolt 
venu  d'Asl  A  Sav  lllan ,  vint  vl»U-r  le  camp  du 
seigneur  Antoine,  accomptigiitt  de  plusieurs  priii- 
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ces  et  seigneui's,  comme  sont  les  dues  de  Sa- 
voye,  d'Albe  ,  Bavière,  de  Brunsvich  ,  des  prin- 
ces de  Salerne  et  de  Bisignao ,  des  marquis  du 
Guast  et  autres  i  et ,  y  «nivant  environ  les  six 
heures  du  matin,  feit  mettre  toute  son  armée  en 
bataille  pour  la  veoir;  et,  la  trouvant  belle  et 
bien  en  ordre  à  son  gré ,  fist  appeller  le  sieur  de 
La  Roclie  du  Maine  et  ses  compagnons ,  afin  de 
la  leur  monstrer;  lesquels  y  vindrentà  cheval, 
avecques  leurs  sayes  aceoustumez  à  vestir  sur  le 
hnrnois,  ainsi  qu'ils  estoient  semez  de  croix 
blanches,  et  tout  à  cheval  lui  firent  la  révéreDce. 
Il  estendit  un  bros  et  embrassa  ie  sieur  de  La 
Boche  du  Maine,  puis  le  feit  couvrir  pour  le 
ehault,  disant  qu'il  De  vouloit  pas  qu'il  fust ma- 
lade, mais  vonloit  bien  luy  faire  plaisir,  et  qu'il 
iuy  vouloit  faire  veoir  son  armée.  A  quoy 
ledit  de  La  Roche  répiicqua  qu'estanttelle ainsi 
qu'il  l'cstiraoit  estre,  c'estoit  bien  le  rebours  de 
luy  faire  plaisir  que  de  la  luy  faire  monstrcr  ; 
cft>'  si  elle  estoit  bien  piètre  et  ruinée  ,  plus  de 
plaisir  y  prendroit-il  qu'à  la  veoir  belle ,  sIdoq 
qit'ilss'accordassent  ensemble  luy  et  son  maistre, 
sans  faire  combatre  Tune  contre  l'autre  ,  au  si 
!::raud  dommage  de  la  chrestienté,  deux  si  puis- 
santes armées  comme  ilspourroleot  eux  deux  la 
mettre  sus  ;  et  que ,  si  tous  deux  estoient  bien 
conseillez,  ils  s'apoincteroient  et  tiendroient, 
eux  deux,  et  Turc  et  tous  autres  en  subjection  ; 
mais  de  penser  deffaire  l'un  et  l'autre  ,  ils  s'a- 
liuseroient,  car,  quelque  armée  qu'il  luy  sceust 
monstrer  ,  le  Roy  luy  en  préseuteroit  en  barbe 
une  aussi  belle  ;  et  quant  ores  ceste  première 
qu'il  aufoit  dressée  seroit  deffaicte , que  Dieu  ne 
voulust,  il  en  auroit  remis  sus  une  autrededans 
((uinze  jours,  et  mettroit,  en  un  besoin  ,  autant 
(le  gentil iiliomnies  à  pied  comme  ledit  sieur  Em- 
pereur avoit  en  ccste  armée  de  gens  de  toutes 
sortes.  Sur  ce ,  retournant  à  sa  premi^  parole, 
qu'ils  feroient  très-bien  de  s'accorder ,  et  d'em- 
ployer d'un  commun  accord  ces  tant  puissantes 
et  belles  armeesauservice.de  la  foy  chrestienne, 
l'Empereur  à  ce  luy  répiicqua  qu'il  n'ignoroit 
point  les  forces  du  Roy,  aussi  cognoissoit-il  bien 
les  siennes;  et  quant  à  s'accorder  ensemble, 
eVsloient  propos  ausquels  il  n'auroit  jamais  les 
oreilles  boiieliées,  mais  quon  tes  tint  ainsi  qu'il 
appartient. 

A.  tant  il  ordonna  au  marquis  Du  Guast  et  à 
un  seigneur  espagnol  de  luy  allvr  monsirer  et  à 
ses  compagnons  toulc  son  armée,  et  commanda 
de  les  mener  disner  avecques  les  princes  d'Alle- 
magne, et  qu'après  disner  il  les  verroit  encores  : 
ce  qu'il  fist,  et  demanda  de  rechef  audit  seigneur 
de  La  Roche  qu'il  luy  scmbioit  de  l'armée  qu'il 
nvoit  \eiie  ;  leqne!  respondit  qu'il  l'avoit  trou- 


vée très-belle,  et  que  c'estoit  seulement  dom- 
mage qu'elle  n'estoit  employée  en  autre  entre- 
prise. L'Empereur  luy  demanda  où  il  présumoit 
qu'il  la  Touloit  employer  :  ledit  de  La  Rocbe  luy 
dit  que  c'estoit  en  Provence.  L'Empereur  luy  fist 
responce  que  les  Provenceaux  estoient  ses  sub> 
jeets  ;  le  sieur  de  La  Roche  luy  respoudit  qu'il 
les  trouveroil  ses  snbjects  fort  rebelles  et  mal 
obéissans.  Or  en  devisoit  l'Empereur  en  un  lan- 
gage que  l'on  cognoissoit  facilement  qu'il  s'es- 
toit  persuadé  que  jamais  le  Roy  ne  seroit  pour 
luy  résister  ;  et  s'avança  jusques  à  âernander 
combien  de  journées  11  ponvoit  encores  avoir  de- 
puis le  Uen  où  ils  estoient  jusques  à  Paris:  à 
quoy  ledit  de  La  Roche  respondit  que  ,  s'il  eo- 
tendoit  Journées  pour  batailles,  il  ponvoit  en- 
cores y  en  avoir  une  douzaine  pour  le  moins,  si- 
non que  l'agresseur  eust  la  teste  rompae  dès  la 
première.  Sur  ceste  response,  se  i»'int  l'Empe- 
reur à  soubsrtre;  et  luy  dist  quelqu'uD  des  a»- 
sistans  qui  cognoissoit  ledit  de  La  Roche  :  -Je 
■  vous  avoye  bien  dit ,  Sire ,  qu'il  vous  sçaunrit 
>  dire  quelque  mot  s'il  voulolU-Et  l'Empernir, 
eu  reprenant  la  parole,  redoubla  que  là  où  on 
parlerolt  de  paix  ainsi  qu'il  appartenait  ,  on  ne 
trouveroit qu'il  y. eust  les  oreilles  closes;  et,  en 
ce  disant ,  luy  donna  gratieusement  congé ,  re- 
commandant que  luy  et  ses  compagnons  fussent 
humainement  traitiez. 

Le  marquis  de  Saluées  hantoit  aucunefois 
avecques  eux  ,  et  s'efforçoit  entièrement  à  les 
persuader  qu'ils  se  retirassent  en  France ,  sans 
atteodre  le  terme  qui  leur  estoit  accordé ,  allé- 
guant qu'il  leur  pourroit,  en  l'attendant,  mal 
prendre ,  d'autant  que  l'Empereur  estoit  délibéré 
de  marcher  outre;  et  que,  s'ils  demouroient 
derrière ,  les  païsans  pourroient  leur  donner  sur 
la  queue  et  les  deffaire  ,  pour  le  moins  leur  don- 
ner un  gros  ennuy  ;  mais  ils  persistèrent  d'atten- 
dre le  retour  de  Sansac,  et  luy  répliquoient  que, 
si  l'Empereur,  avecques  toute  sa  puissance,  avoit 
crainct  de  leur  donner  nssault ,  ayant  bresehe 
plus  que  raisonnable,  par  plus  forte  raison  crain- 
droient  les  païsans  de  les  assaillir.  Eu  somme , 
ils  attendirent  la  venue  de  Sansac  ,  et  le  jour  du 
terme ,  qui  greva  beaucoup  aux  ennemis ,  car  ils 
ne  les  vouloîent  laisser  derrière,  de  peur  qu'ils 
eussent  moyen  de  se  renforcer  et  leur  donner 
des  affaires  sur  la  queue  ,  ou  d'assaillir  le  nom- 
bre des  gens  qu'ils  entendoicnt  laisser  à  l'cn- 
tretèncment  du  siège  de  Turin  :  si  est-ce  qu'à 
l'Empereur  il  desplaisoîtgrandement  de  tant  don- 
ner de  loisir  au  Roy  de  se  préparer  et  fortifier. 

Le  sieur  de  Sansac  venu  ,  et  le  jour  préfix  ar- 
rivé, le  chevalier  Cieongne,  niilannois,  ordonné 
par  le  sri{;nenr  Antoine  de  Lève,  et  le  sieur  de 


VKUomkC  M  OUILIAUHB   l>U    HLI.tr. 


Safnct-MnrHn.pnr  pliistturs  fois  r>--drvai)t  noin- 
m<-,  tic  Ifl  part  de  ceux  de  l'ossan,  nicturêmil 
les  rln»aii.\  qiii(Iu^n>it-t>t  sitrlii'tlfliors;^^!»!))' 
ledit  CiC(iti((ite  usa  d'cxorltitjinlc  rif;Uclil' ;  vt , 
outi-«*  celle  dont  il  uui ,  fut  enaji'e»  icnu  braucoiip 
de  topt  ik  (Inuctins  g«n^il*^«mm«8  françoU,aus- 
quvls  fitrcnt  astn  iln  chevnux  àtsjii  visitei  ri 
iugcz  «sti'ie  de  In  mesure  ot-cordéc ,  niissi  plu- 
sli'ui*  liarquf  lié*'»  et  nutn*»  lestes  dnmble ,  cnii- 
ti'evcu;iiit  aux  orticlcs  de  la  enpitulnllon;  mm 
force  fut  i]u'lla  i't)durzis<(i!nt ,  (!sluiit  k-  mmp  de 
l'Kmpereur  si  prés.  Au  demourant ,  ilssortirmt 
.•g  armes  et  enseignrs  drspitnéf*,  nTitJiiit  tes 
I  de  pk-d  <iuc  ki  iieiiit  dv  clle^al ,  e»taul  le 
gd^iK-ur  .AdIuiul'  ilt;  l.i'>i.*  m  &a  cliufiL-  pour  les 
vcuir  |)>iïi»et',  u  dt-uA  awla  d'arc  iirca  de  In  porte. 
Et  ipiaud  ils  furent  i  ditmy-mille  ou  ciiximu 
lioi's  de  In  \illr  ,  fut  pur  uucuns  dt-s  Impérlnux 
rué  sur  la  ba^ta^e  <|ui  inarobull  a  In  queue  des 
(icusde  j;uerrii,  romnii"  df  f;cns  c|ui  iR-nsoii-nl 
vliemiiier  \ain«l  <ju'il  leur  avait  cNli' piomitij  en 
buaue  scureti*.  I>a  diaretlc  du  sït-ur  de  Villi-boii, 
c»ti-c  autres ,  fui  prise  et  ineiicu  eu  arrière ,  et 
fuict  plusieurs  outres  di-trouss('jneas.Ce.staliirnic 
rajiaiBé  ,  les cnpitalnes,  pain* ol>vier  qti*â  rad\e- 
nii'  n'en  arrivust  de  semblables ,  orduuDereat 
douze  cens  hommes  de  pied,  lous  tiens  eslcuz, 
<\u[  de  la  en  avunt  marehirent  IniisJoui'S  deviint 
le  bagage  ;  et  sur  les  aisles  ,  autres  trois  eens  , 
tuas  arquebusiers,  et  sur  la  f[iieue,  Jusques  i!t 
eent  cinquante  Iiumiues  de  elii'val  des  laifux 
moiiteK  et  armez,  nvecfnies  dcus  cens  arqueliu- 
siiT»  pour  les  sousleuii-  ;  entre  lesquels  gens  de 
clievul  et  le  biigngc  maretiuit  Ia»t  le  reste  de 
leurs  gens ,  tant  de  pied  que  de  élevai ,  dont 
messire  Martin  du  Beltfiy  eut  la  cliurge  des  iteiis 
^  cbeval  qui  denicurer<^^ut  sur  In  queue,  et  le 
■lAcvalier  d'Ambreti,  de»  ainsde  pied. 

Kl  en  cesl  «rdre  niui'diciciit  tout  le  jour , 
ayaiis  luusjours  suv  les  aisles  une  trouppe  de  la 
gendarmerie  impériale ,  laquelle  eslojt  sortiu  du 
Vlllefrancbe  où  elle  e$,toit  en  (rarnistin  ,  eu  in- 
tention de  rutT  sur  les  ba^a»;es  desdils  jiens  de 
jtHPri'fi  sortis  de  Fossaii ,  el  lirtiil  lesdils  lni|»i'- 
riiiu.x  quelque  mntenitnee  dr  ruer  dessus;  mais 
il  m  fut  tué  hnict  ou  dlv  de  eiiupR  d'arqnehuse  : 
pnrquoy  à  la  fin  ils  se  retirèrent .  sans  oser  et>- 
fonoçp  Its  noslres,  quieerto  nuicleoudièronl  i 
Curdey.  Kl  au  lendeniiiln  maï-dièrent .  en  pareil 
ordre,  jusques  à  un  villai;t'  sis  au-dessous  de 
PJKiH-Tol,  nyans  tudsjuurs,  ainsi  que  le  jour 
Ifrêcédont,  les  gens  de  ciioval  de  TlCntpercur 
cl  sur  la  queue  et  sur  les  alslfs .  et  s'esearmou* 
chaiis  souvent  avecquis  eux,  sans  loulesfoisj 
avDir  ree*u  auetni  d<)inaia<:e.  Au  Iroisiesiiie 
jour,  de  là  Piinieml  ri  de  çà  IVronse,  numilini 


de  la  nro[ita{;nc ,  se  trotivùrent  e»  croaie  Imupv 
les  paisiins  qui  avoieiit  pris  les  urnics  ;  et , 
luarebnns  à  couvert  es  voyes  et  sentiers  de  la 
inontaftnc ,  en  costnyant  noz  ^en^t ,  leur  donnè- 
rent de  IVnnuy  bi-nncnup.et  rti  bltsïèrinl  plu- 
sieurs :  it  In  lin .  toulesfois  ,  ils  furent  repoulsez 
el  CMitrniaets  de  se  retirer  nvec  grosse  perle  de 
leurs  gens  ;  car  II  en  fut  («é  de  six  à  sppl  ^  iti(:îs 
hommes,  iurprlit  entre  les  nostrrs.  qui  par 
deux  friidroicts  avotent  gaifiné  le  dessus  dv  In 
montafinepour^enirenelorre  et  deffaire  ladillc 
Irûuppe  des  paiuins  ;  laquelle  deffaile  estonna 
tant  les  autres  ,  qu'ils  ne  pensèrent  plus  eltarnn 
à  antre  chnsc  qu'à  se  sauver.  Rt  sur  fc  soir  arrî- 
vérent  lesnosln-sii  Keneslrelles,  nu  dedans  des 
pais  du  Roy,  a  sauvclei  duquel  lieu  tut  dé- 
pe^rlié  messire  Itlartiii  T)u  Iteltay,  en  poste,  pnur 
avertir  le  lloy  comment  les  eltoscs  cstoieiit  pas- 
sées ,  et  pour  entendre  de  Iny  re  qu'il  n>uloit 
que  fist  reste  Irouppc  venant  de  Fossini. 

Dtu'anl  ee  siège ,  el  peudnnl  ee  terme  de  In 
reddition  de  KosîMin,  le  Koy,  enenres  qu'il  n'eust 
este  défilé  ne  par  hérault  ne  par  lettre,  jug«a 
toutefois,  tn  lioslilltési  deseouverle,  n'estre  h 
projHJS  d'uvoir  plus  auenns  ambassadeurs  ny 
messagers enlieluy  cl  l'Koipereur;  el ,  ù  ceste 
cause,  eserivil  ïi  tous  les  j^ouvei-neurs  et  capi- 
taines de  «■s  frontières,  que  de  là  en  avant  Ils 
arrestnssent  tous  courriers  nllans  â  rKnipereur. 
ou  icnsns  de  luy  ou  de  ses  minlslrca  ;  rt  ru 
sieur  de  \'ely.  son  ambassadeur,  qu'il  prlnt 
enx^é  de  IKniperrur.  A  celuy  dudll  seigneur 
Kmpercvr  il  indonna  pnrclllemcnt  de  se  re- 
tirer; et,  i>our  le  conduire  en  lieu  de  ,sru- 
relu  hors  de  son  obi-issance ,  luy  bailla  mcssirc 
l.nuls  du  Perreau  dcCasIillon  ,  l'uii  des  (^ntils* 
bummes  urdiniiires  de  sa  ebambre  ,  et  luy  fit , 
ee  nom)^l.^tIlnl,  Imnnornble  pn'sent ,  ainsi  qu'est 
la  conslume  de  faire  aux  ambassadeurs  des  prin- 
ces ou  seigneuries,  de  l'un  û  l'autre;  mais  le- 
dit ambassadeur,  nynnt  seru  depuis  que  le  sieur 
de  Vely,  lequel  il  rencontra  par  chemin,  o'a- 
vult  voulu  accepter  pn^scnl  dudit  seîgnrur  Em- 
pereur, envoya  eeliiy  qu'il  nvolt  .iceeplé  du 
Hoy,  nn  sin^  de  Hnmicres  ,  dessus  nommé , 
llculenoni  du  Roy  en  Dnupliiné  :  pn  i>pri%  Iny 
eJicrivit  de  Suse,  du  vtngl-cinqiiiesme  Jonr  du 
m')i3 .  comment  il  avoil  un  pouvoir  de  l'Knipe- 
reur  !on  niaistre,  pour  Irailter  quelques  moyens 
de  paix ,  s'il  plaisoil  au  Boy  d'en  envoyer  :iudit 
sire  de  llumi^Tcs  un  scmlilubic.  Le  Roy,  du 
commencement,  ll^t  responsc  qu'il  n'en  envoi- 
niit  poltil,  et  que  les  choses  esloient  trop  nvnnt 
ponr  entamer  propos  de  pai.ï  ;  cl  pensolt  bien 
(pic  c'csinit  quelque  nonvellr  liivcnlfon  |Miur 
ciicoreft  l'amuser;  mBi:t  quelques  jour»  «prM  , 
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vuulaiit  tousjoui's  eouferiaer  le  devoir  de  son 
costé  ,  il  révocqua  ceste  dépesclie,  et  envoya  le 
pouvoir  audit  sire  de  Humières;  eiicores  depuis 
il  doniin  pnssage  par  son  royaume  audit  ambas- 
sadeur, allant,  si  comme  ildisoit,  pour  le  bieu 
de  la  paix  ,  au  Pals-Bas  de  l'Empereur.  Ce  non- 
obstant, il  n'en  sortit  aucun  effect  ;  et  a  depuis 
esté  cogneu  que  l'Empereur  avoit  usé  ,  par  sa 
confession  mesme,  de  ce  moyen,  pour  abréger 
le  chemin  de  faire  sçavoir  de  ses  nouvelles  au 
comte  de  Nansau ,  et  pour  en  avoir  des  siennes , 
afin  que  ses  deux  armées  se  réglassent  d'une 
mesme  teneur. 

Le  Roy ,  qui  n'en  pensoit  pas  moins,  ne  s'en- 
dormit ,  ainsi  que  l'Empereur  avoit  eu  opinion, 
sur  ta  venue  ne  praticque  dudil  ambassadeur, 
nins  eu  continuant ,  ainsi  qu'il  avoit  commencé , 
de  donner  ordre  à  tous  ses  affaires,  dépescha 
Jean,  cardinal  du  Bellay,  évesque  de  Paris, 
pour  aller,  comme  son  lieutenant-général,  en 
ladite  ville  etpaïs  ci reon voisins,  pour  y  entrete- 
nir et  asscurer  le  peuple  qu'il  ne  s'estonnast,  ainsi 
qu'il  advient  aueunefois  entre  les  peuples  non  ac- 
coustumezauxincommoditezdelaguerre,quand 
ils  voyent  leur  pais  assailiy  par  tant  et  divers 
endroicts ,  comme  l'Empereur  menassoit  et  pro- 
curoit  de  faire,  aussi  pour  avoir  esgard  au  faict 
des  finances ,  dont  le  fons  de  la  recepte  des  païs 
circonvoisins estoit  à  Paris,  afin  de  secïOurir  là- 
Picardie,  Champagne  ctnutres  lieux  de  frontière, 
selon  l'exigence  des  affaires.  Au  sire  de  Hu- 
miéres  ordonna  que,  retournans  doz  gens  de 
FoSsan ,  il  les  départist  nu  long  de  la  montagne 
pour  asscurer  et  tenir  les  passages  j  et  que  sur- 
tout il  envoyast  souvent  espics  sur  espies,  pour 
entendre  le  conviue  des  ennemis,  et  que!  che- 
min ils  entteprendroient  pour  faire  descente  en 
France;  et  que ,  là  ou  ils  monstreroieut  de  vou- 
loir prendre  le  chemin  du  Mont-Genève ,  il  en- 
voyast en  toute  diligence  rompre  le  pnssage,  à 
forte  de  pionniers,  et  rompre  le  cabestan  assis 
sur  la  montagne ,  ù  ce  qu'ils  ne  s'en  aydasseut  à 
passer  leur  artillerie  ;  au  Chasteau-Dauphin  qu'il 
meist  le  capitaine  Monncin  avec  ses  gens,  et 
les  remplist  jusques  au  nombre  de  cinq  cens. 
Au  seigneur  Jean  Paule,  outre  les  deniers  qu'il 
luy  nvoil  auparavant  faict  délivrer  pour  lever 
les  gens  de  guerre  italiens  (  ce  qu'il  fist,  et  la 
pluspai't  en  retira  du  camp  des  ennemis  ) ,  il  en- 
voya ,  par  Picquet,  commissaire  ordinaire  des 
guerres,  le  payement  des  gens  de  guerre  estons 
à  Turin  ,  afin  qu'il  es-^nyast  de  passer  outre  et  le 
porter  en  laditte  ville;  ce  que  ledit  seigneur 
Jean  Paule  exécuta ,  mais  non  sans  grosse  diffi- 
culté ,  à  cause  que  les  ennemis  avoicnt  garnisons 
à  Bozîiolin,  à  Sainct-Ambrois,  à  RivoUeset  h 


Groulliau ,  pipces  assises  entre  Suse  et  Turin , 
en  païs  estroict ,  et  des  deux  costez  enclos  de 
montagnes  :  il  y  passa  toutesfois  sans  perdre  au- 
cun de  ses  gens,  sinon  un  de  ses  chevaux-légers 
italiens ,  nommé  le  comte  Sébastian  de  Monte- 
Cuculo,  et  luy  blessé  d'un  coup  d'arquebuse  eu 
l'espaule ,  dont  il  futguary  en  peu  de  Jours. 

Aussi  dépescha  le  sieur  de  Noaillea  avecqnes 
un  trésorier,  et  le  sieur  de.Bourran,  commis- 
saire ordinaire  de  ses  guerres  ,  pour  aller  faire 
la  monstre  et  payement  des  gens  de  guerre  qui 
retournerolent  de  Fossan  ;  ausquels,  pour  le  ser- 
vice qu'ils  avoient  faict ,  et  pour  leur  ayder  à  se 
remonter,  il  fist  donner  un  quartier,  outre  ce 
qu'il  leurestolt  deu.  Et  fut  baillé  audit  NoaiUes, 
par  instruction  ,  de  faire  marcher  la  gendarme- 
rie vers  Avignon ,  auquel  lieu  avoit  le  Boiy  déli- 
béré de  faire  l'amas  de  son  camp ,  pour  après  le 
faire  marclicr  outre  jusquea  an  lieu  qu'il  seroit 
avisé.  Et  pour  choisir  un  lieu  commode ,  forent 
dépeschez  messeigneurs  le  prince  de  Melfe ,  na- 
politain, Stefe  Colonne,  baron  romain,  tous 
deux  chevaliers  de  l'ordre,  Foton  BaffiD  ,  sé- 
neschal  d'Agenois  et  capitaine  de  cent  archers 
de  la  garde  do  Roy  ;  et ,  peu  après ,  messire  Jean 
de  Bonneval ,  capitaine  de  cinquante  hommes- 
d'armes  des  ordonnances  dudit  seigneur,  avec 
commission  pour  faire  le  gast ,  te)  que  Je  décla- 
reray  par  cy-après.  La  dépesche  faicte  dudil 
Noailles ,  le  Roy ,  sur  l'opinion  qu'il  avoit  tous- 
jours,  comme  j'ay  dit  cy-dessus,  eiie  que  l'Em- 
pereur entreprendroit  de  passer  en  Provence,  il 
euvoya  nouvelle  instruction ,  ordonnant  au  sire 
de  Humières  faire  marcher  laditte  gendarmerie 
de  Fossan ,  par  ce  qu'elle  estoit  moins  que  suffi- 
samment remontée,  le  chemin  droict  à  Mar- 
ceitle',  auquel  lieu  elle  pouvoit,  sans  trog  grand 
nombre  de  chevaux,  faire  le  service  requis  à  la 
deffense  de  lu  ville  ;  et  furent ,  pour  servir  à  ta 
campagne ,  retirées  hors  de  laditte  ville  la  com- 
pagnie dudit  Bonneval ,  et  autres  qui  estoient 
mieux  montées.et  équippées  pour  ce  faire.  Par 
autre  dépesche,  fist  ledit  seigneur  à  scàvoir  à 
messire  Louis  d'Angeraiid , sieur  de  Bolsrigault, 
qu'il  fist  avancer  les  Suisses  de  sa  levée,  et 
qu'ils  prinssent  le  chemin  de  Moutiuel.  Auquel 
lieu  se  trouva  ledit  seigneur,  au  jour  qu'ils  y  pas- 
sèrent ,  et  à  chacun  des  capitaines  donna  en  pré- 
sent une  chaîne  de  cinq  cens  escus,  et  de  lu  il 
les  fist  marcher  droict  h  Valence ,  auquel  lieu  11 
alla  bientost  après,  c'est  à  sçavoir  inconlinnnt 
qu'il  eut  certainclé  que  l'Empereur  avoit  pris 
le  chemin  de  Provence  :  et,  avant  son  partement, 
dépescha  monseigneur  Robert  Sluard,  chevalier 
de  son  ordre,  seignelir  d'Aublgny,  mareschal 
de  France,  capitaine  de  cent  lances  de  ses  or- 
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(Jonnanire^,  et  de  cent  orclit'rs  cscos»oi8  de  sa 
gnrtif  ;  mcssli'c  Jntqiies  Oaliot ,  titissi  elievalier 
du  l'onlrc,  cnpifaiiir  île  i-cul  tances ik'  stsdîlïes 
onlottiiiini-cs,  griiiid-i'si-uypl"  el  {^rond-iiinislrc  dv 
l'arlillerfedc  Frano-,  ptmr  rcnH'iliir  k-s  cnpi- 
liiiui'K  et  ^ns  lit:  cheval  c-t  de  pli-d  qui  arrlvc- 
n>ient  audit  lira  d'Avignon  ;  mais,  pour  y  estas 
ctief  «t  son  linitcnniit-tiénêrul ,  par  sur  (i>us  il 
avilit  t'nict  i-ltcliiut  tli-  nics^«ireAiine  de  Moiitmo- 
iriii'y,  (iiissi  cht'viiliiT  de  vtm  oi-dre  ,  viij>ii.iirie 
dcfcnt  l.iiiei's,  jj;rnnd-iiwt.sirii  et  mnrrsclml,  et 
A  présent  c»iineslal>lc  de  Tronc*,  lequel  toutes- 
fois  il  retint  cncDiTS<'n  sn  iMmpiigniejiiitquPs  au 
viugtjesinejour  du  invis  de  juillet. 

L'Emiwieur  .Jiltclidiiiit  ci>  ptndaiit  le  pnrte- 
mcnt  des  {icns  de  t'o:»an ,  «1  ijucla  délivrance  de 
la  vlllp  Iny  (u»X  faiete,  Mtoii  allé  sêjotinier  ri  Sa- 
Incrs ,  faisant  «n  dilit^rtice  ses  pn-|  itmlifs  ;  et,  au 
litm  de  SavIIIiiii,  du  Mnntde>  ts ,  de  Oonv  et  de 
Tende ,  rainidl  ordinairement  bcsun^ner  tons  les 
moulin»  cl  fuiirs  qui  sh  trouvèrent  ;  et  feit  grosse 
munition  de  biscuit  et  frovlston  de  toutes  les 
bestes  de  eliai-ge  qu'il  peut  recouvrer  nu  pals, 
pour  raireni^ner  iipre^  son  eiimp  ledit  biscuit  et 
autres  \lvres.  Le  seigneur  Antoine  de  Lève, 
pour  aussi  ne  |>rrdre  temps  ee  pendant  que  le 
jourde  la  dêllvriinee  deFossan  arriver»!!,  avoK, 
dc5  le  dernier  jour  dejirlnK,  envoyé  sommer  lo 
pinee  de  Hui|uespnrviére,  appartenant  ft  meistre 
Jrnnde  Boller.  sieur  de  Cental  ;  mais  le  frère 
dudit  Ceninl ,  cleu  de  Riez ,  luy  llst  response  que 
la  place  ealoit  lamedu  Rny,  el  nue  luy,  ainime 
(idi-le  el  Imn  vassal ,  n  y  laisseroit  entrer,  sinon 
par  sur  sou  ventre ,  lionimi;  qui  ne  fiw  nmv  du 
Roy  sondit  seigneur;  et,  pour  accomplir  sn  pro- 
messe plus  scii  remeut,  envoya  demander  secours 
tau  sire  de  Humiérts,  c|ui  luy  envoya  tel  «ombre 
de  gens  df  guerre  et  cationiiiers  qu'il  luy  de- 
mniida.   Parquoy  ledit  de  l>èvc  ne  llst  point 

I  d'autre  entreprise  eontre  ladilte  place,  et  llst 
tourner  ses  gcos  vei-»  le  Chastenu-Douphin ,  en 
tapérancc  de  te  sueprendre  :  lesquels ,  falllnns  ù 
leui'  cntrepri,sc,  se  mirent  à  l'assièfier;  mais, 
advertis    que   les  ktiides  du  sieur   Chrestotic 

IOhbsco  el  celle  ilu  seigneur  de  La  Tour  j  ve- 
nolent  au  secours,  ils  se  retlri-rent  n  Sainet- 
Pierre,  an  marquisat  de  Saiuces.  1^  Roy  pour- 
timt  ne  lalBsa  d'envoyer  renfort  de  i;cns  audit 
cIiBstenu  ,  pur' le  capitaine  raiilin,  lieutenant 
dudit  Monein,  qui  cst'>it  venu  vers  luy  de  par 
ledit  AloïK'in  ,  son  capilaîne. 

Audit  Snvrllau  (irrivêrent  nurssicui-s  les  or- 
dinaux Trîvutei? ,  ordonné  d'aller  devers  le  Roy, 
el  le  eardiiiol  de  Cnrpy,  devers  l'^mpeirur , 
envoyer  par  Nosire  Sainct-Pt-re ,  leur  loiimer  le 
coneiloè  célébrer  en  In  ville  de  Mnnlour,  nu 


vingt-sepIiMine  Jour  de  may,  l'an  «iisuivanl, 
que  Ton eompteroit  l-'>37  ;  aussi  pour  mo^veuiier 
la  pnix  entre  li'sdiU  s«t^tieuTs  Kni|iei'eur  et  Itov. 
Ils  fenreiit solennellement  reeuitllisel  ouys,  en 
presii)ev  de  plusieurs  prinecs  et  auln-s  sei- 
gneurs :  et  quant  au  faiel  du  concilo,  l'Kmpe- 
rour  y  mweiitit  et  promis!  de  s'y  trouver  tfti 
personne,  et  que  nul  autre  que  la  puissance  de 
Dien  l'en  empescliei-oit  :  quant  à  la  paix  ,  qu'ils 
Bçavoicnt  hîpn  qu'il  IWme  il  avoit  pi-oleslé  que 
s'il  ïeuoit  n  la;;iiene  conire  le  Hoy  irliose qu'il 
ne  voudi-ott  faire  quv  moult  envis),  il  In  feniit 
de  wrie  que  nulle  occtisio»,  quelconque  etiu 
fusl ,  luy  ferolt  tourner  la  leste  en  nriiere  qu'il 
n'eusl  evi-euté  son  inlenllon,  diwnt  ne  se  vou- 
loir départir  auetiacRieul  d'icelle -sienne  protes- 
tation, sinon  que  prealhibkmcnt  te  Roy  euM  en- 
tièrement reslitvé,  luinlê^ré  et  desduinmn^c  lu 
duc  de  Savoye;  et  alors,  s'il  luy  envoyoit  de- 
mander la  p(ii\,  il  luy  re&pondroit  selon  que 
les  elioses  luy  sembleruieul  le  requérir. 

Au  ourdinal  Trivulcc,  kipiel  avoit  cbfirge  do 
pnsBcr  en  France  vers  le  Hoy,  sembla  n'cstrc 
hors  d«  propos  de  parler  audit  seigneur  lînipe- 
reur  h  part,  el  pensa  que,  nonobstant  eestc 
liaulalnctè  qu'il  monstroit  ni  publie,  il  liiy  pour- 
l'oit  parlieuliercinent  tenir  quelques  plus  gra- 
cieux propos,  et  pins  iiirlinnbles  à  raisonnable 
composition.  Son audieneç obtenue,  il  demanda 
entre  nulria  elioses,  si ,  5'arn>rdanl  le  Iloy  n  co 
quedemandolt  Su  Majesté  Impériale  de  la  rêJn- 
trçraliou  du  duc  de  Savoye.,  ou  à  tout  le  moins, 
de  mettre  les  chose*  en  séqueilro,  Sftdite  Ma- 
jesté seroit  oonlente  que  luy  eardluiil,  allimt 
vers  le  Tloy,  lui  tint  encores  propos  ;  qu'en  ce 
ratsanl.  Sa  Alajpslé  Impériale  rendroit  le  dn- 
ebé  de  Milnu  A  moiisei^nenr  le  duc  d'OrIcana: 
»  quoy  respondit  IKmperf  nr  que  non  ;  et  le  car- 
dinal répliequant,  avecque^  buaible  re^jneiite, 
que ,  pour  cliase  qui  fust  advenue ,  il  ne  ehan- 
(feast  de  l'opinion  qu'il  avoll  eue  de  ce  faire  ,  et 
([u'il  avoit  déetan^  en  si  bonne  eomiuignle  qu'en 
plein  eonsisluire  de  Nosire  Sainct-Pêrc,  de  son 
ettllége,  de  Innt  d'ambassadeurs  eslrangcrs  : 
re«po»dil  l'Kmpereur  àcestartiele,  qu'il  n'nvoit 
point  changé  d'opinion,  car  il  n'a  voit  Jamais  en 
volonté  de  bailler  ledit  duebi^  ;  seulement  «voit 
voulu  donner  au  Hoy  bonnes  paroles,  et  cher- 
cher tous  les  moyens  île  le  faire  désarmer  ,  ce 
pendant  que  luy  s'armeroit,  ainsi  que  le  Koy 
en  p:is  pareil  nvoit,  en  lentreleiiant  de  Ih-IIm 
[inroles  ,  assarlly  et  spolié  le  duc  de  Sovoyc.  Au- 
tre chose  n'rn  peut  tirer  ledit  eaixlinal ,  et  sur 
ce,  prenant  conKC,  passa  les  monts  pour  vmîr 
trouver  le  Roy.  Son  collègue  denioura  encores 
quelque  temps  aveeqnes  l'I^mpcreur.  et  puis  fui 
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envoyé  par   luy  gouverocur  audll   duché  de 
Milan. 

Tous  les  préparatifs  que  fu!aoit  l'Empereur 
estoicut  comme  pour  prendre  le  chemin  de  Pro- 
vence ;  luy  s'en  vnnloit,  et  ne  se  vouloit  laisser 
desmouvoir  de  ceste  inteution  ;  et  ordinaire- 
ment avolt  en  main  ou  devant  les  yeux,  une 
carte  des  Alpes  et  du  pnïs  bns  de  Provence ,  que 
luy  avoit  donnée  le  marquis  de  Saluées;  et  là 
estudioU  si  souvent  et  enlenlivemeut ,  appllc- 
quant  le  tout  à  ses  désirs  et  afTectlims,  que 
dcsjà  II  présumolt  d'avoir  lepaîsen  son  bandon, 
ainsi  comme  il  eu  avoit  la  carte.  Et  n'rstoit  point 
en  ceste  sienne  persuasion  sans  y  avoir  aucuns 
Astipulateurs  et  qui  le  servissent  d'agréable  au 
lieu  de  véritable  conseil  ;  et ,  comme  ceux  qui 
donnent  de  l'esperon  au  cheval  courant  volon- 
tairement et  de  soy-mesme,  l'enliortoient  à  Taire 
promptement  passer  son  armée  deçà  les  monts, 
pour  là  y  exploitter  en  ce  cours  de  victoires 
qu'elle  estolt;  et  poursuivant  lequel,  ils  ne  fai- 
soient  doubte  que  sans  combat,  au  moins  sans 
danger,  il  De  conquist  en  peu  de  temps  toute  la 
Gaule ,  moyennant  qu'il  se  hastast  de  passer  ; 
et  que  de  l'occasion  que  Dien  luy  avoU  envoyée, 
telle  qu'il  n'en  vient  souvent  de  pareilles,  et  qui 
peu  durent  quand  elles  viennent,  11  voulust  user 
de  saison ,  et  avant  que  le  Roy  eust  temps  de 
«e  renforcer  et  préparer  à  soustenir  le  faix  de 
sou  invasion.  Et  quant  à  ce  dernier  article, 
n'estolent-ils  point  hors  de  propos, si  c'eustesté 
chose  aussi  facile  à  exécuter  qu'à  dire.  Les  au- 
tres, et  le  plus  grand  nombre,  débattoient  au 
contraire,  et  leur  sembloit  estre  plus  à  propos 
de  poursuivre  la  reconqueste  encommencée  des 
païs  gaignez  par  le  Roy  sur  le  duc  de  Savoye, 
et  lesquels  ils  avoient  présens  et  à  main  ,  que 
d'aller  assaillir  l'autruy  et  loingtain  pais;  et 
d'establir  delà  les  monts  un  bon  repos  et  seu- 
reté,  que  de  venir  faire  la  guerre  en  France. 
«  De  suivre  et  d'exécuter  ce  conseil,  nous  es- 

-  pérons ,  disoieut-ils  ,  qu'il  adviendra  de  deux 
>  choses  l'une  :  ou  que  bientost  nous  parachè- 
■■  verons  de  recouvrer  et  nettoyer  ce  paîsd'en- 

■  nemis,  ou  que  le  Roy  (doublant  qu'ayant 
»  vaincu  ceste  entreprise ,  nous  ne  passions  d'au- 

•  tant  plus  fors  et  vigoureux  sur  luy ,  et  mieux 
"  aymant  faire  la  guerre  en  pnïs  d'autruy  que 

•  la  sousienir  eu  son  propre)  se  dclibéreru,  pour 

-  obvier  à  cest  inconvénient,  de  passer  deçi\ 
I.  aveaiues  toutes  ses  forces.  Advenant  le  pre- 

■  micr   arliele  ,    alors  pourrons  -  nous  ,    sans 

■  craincle  que  mutation  advienne  par  deçà, 

■  marcher  nsscurément  contre  luy  delà  les 
<•  monts.  Advenant  le  second,  ce  nous  sera 
X  beaucoup  plus  grand  avantage  de  l'y  nttcn- 


'  dre  et  recueillir  avecques  tontes  les  nostres 

•  forces ,  que  si  nous  allions  le  combattre  avec- 
'  ques  une  partie  seulement,  en  laissant  ic; 

•  l'autre  (comme  force  nous  seroit  de  faire]  à  la 

•  poiirsuitte  de  la  susditte  conquesie  commoi- 
'  ccc,  et  au  danger  que  le  Roy ,  se  confiant  eu 

■  la  bonne  obéissance  de  ses  subjects ,  et  en  la 

■  force  et  bon  ordre  mis  à  la  seureté  de  ses  vil- 
les,  se  contente  de  les  bien  garder  et  deffen- 

■  dre,  et  faisant  leguastdetroisou  quatre  jour- 

•  nées  de  pals  au-devant  de  nous,  sans  y  tois- 
'  ser  autre  chose  que  solitude  et  désolation ,  si- 

>  non  en  aucunes  places  bien  munies  de  vivres, 

>  de  gens,  artillerie  et  munitions,  tellement 
'  que ,  par  ta  raison  de  la  guerre,  noas  ne  pais- 
'  sions  ne  devions  passer  outre  et  les  laisser 
'  derrière  nous,  Il  se  vienne  loger  en  ud  camp 
'  avantageux ,  fortifié,  couvert  desdittes  villes, 
'  et  qu'au  si^e  de  chacune  il  nous  arreste  pour 
'  le  moins  autant  qu'il  a  faict  devant  lavillede 

Fossan,  devant  laquelle,  telle  est  si  peudef- 
fensable,  que  chacun  de  nous  la  cognoist,  nous 
avons  séjourné  autant  que  si  c'east  esté  pour 
conquérir  Paris,  ville  capitale  de  France. 
Gela  advenant,  pourroit-it pas,  ce  pendant, 
nous  survenir  quelqu'un  des  f  nconvéniens  qui 
autresfois  luy  sont  en  pareil  cas  survenus  en 
Italie?  Fourra-il  pas  aussi,  voyant  l'Italie 
desnuce  de  force,  y  envoyer,  si  bon  luy  sem- 
ble, autre  nouvelle  armée  de  France,  ou  en 
Italie  mesme,  en  laquelle ,  délivrée  de  la  peur 
et  eralncte  de  nous,  il  peult  faire  lever  une 
armée ,  soubs  la  charge  mesme  et  par  le 
moyen  de  ceux  qui  naguères  luy  en  avoteut 
levée  une?  Pourra-il  pas ,  cela  faict,  noeslsnt 
la  force  avecques  les  prnticques,  ayant  à  faire 
aune  nation  encline  naturellement  à  révoltes 
et  mutations ,  acquérir  et  peuples  et  puis,  ce 
pendant  que  nous  serons  amusez  au-devant 
d'une  seule  ville? 

>•  Nous  ne  voudrions ,  Sire  ,  en  cest  endroict 
vous  apporter  mauvaise  augure,  en  vousra- 
mentevant  à  combien  de  grands  princes  et 
seigneurs  est  outrefois  advenu,  non  seule- 
ment de  perdre  du  leur  en  voulant  trop  per- 
tinaccment  envahir  autruy ,  mais  d'y  recevoir 
telle  perte  qu'one  depuis  eux  ne  leur  race 
n'ont  eu  moyen  de  s'en  résouidre;  ne  dire  que 
.(  si  les  choses  autrefois  advenues  sont  tous- 
jours  en  possibilité  d'advenir  encores,  tant 
que  les  misons  et  conditions  seront  pareilles) 
nul  homme  ne  peult  témérairement  et  incon- 
sidérément assaillir  nutruy,  qui  ne  se  mette 
grandement  nu  mesme  hnzard  :  car  nous  sça- 
vons  bien  que  les  forces  de  vous,  Sire,  sont 
tt'itcs  ,  voz  querelles  si  justement  fondées ,  \oi 
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CDtrfprbes  s)  bU'i]  pcxcc^,  l;i  faveur  de  I>ii'u 
<■  et  de  fortune  si  bien  actMiniin;ninns  Mwlrtt 

■  vcrlu,  fine  t<rl  iiicuii^tnieut  ne  |ii*ult  vousntl- 

■  venir  ;  mais,  sciiloment  pour  acquiller  nostre 
i>  (Ii?l)«uir , et ,  Â  ce  que  «ir  le»  diffîrullez  que 

-  DDUsnicltonsenavnnt,  vous  pourvoyez  selon 

>  voRtre  (>i-ud«ici-  Rwixistiimw,  avons  litea 
"  voulu  les  vuus  ranieiitevoir,  cl  vous  fajresou* 
'  venrrqut^  nous  iiiirtr/.  à  fnjre  »  une  nation c|ui, 
"  eti  MHt  liais  i-l  d(-)ioi-s,  fl  lousjours  cstv  fort 
u  belliqiipuse  ,  miis  en  son  imis  n  esté  plus  ri?- 

-  tenue  et  mieux  usant  de  coiisci  I  qu'elle  ne  faicl 
••  deliurs;  ù  une  nation  qui  Jamnis  par  nutire 

-  que  viHi»  ne  fut  baltuc ,  sans  ([uc  le  vaimiui-ur 
•>  y  ait  recpu  Irês-Rrosse  ptrlc;  â  «ne  naliaii, 
»  Inqudlc,  vii«)n'.s{|u<;vuusii,v('2  sojveni  >aiii- 
u  L'Ut?,  si   a-ei!  esli!  de  tarte  qui*  Jusqm's  icy 

•  «vus  ne  (-■uiitioissuus  eneorea  en  riens  que 

•  votis  soycJ!  euforcj'  sur  elle  de  tok  victoires  , 

•  ne  qu'elle  soit  dt-billléc  pour  toutes  ses  pertes. 
*  Tontes  ecs  raisons  ne  nous  desmouveroient 

-  lontrafois  que  nous  ne  .suivissions  vnstre  opi- 

-  nion  et  de  ceux  qnl  à  nogtre  advis  y  adhèrent 
••  lldJ-lement.  et  parnvenlure  plus  t^riidemmeut 
"  que  nous,  ei  nous  n'avions  Avombaltre  que 

>  l'ennemy;  mnis  nous  avons  a  combattre  les 
.  di'Airoicts  de»  Alpes,  ^vnincreun  lonRel  miit- 

•  niât*  elicmtu  ,  et,  cela  vaincu  ,  iioui  ne  trou* 

•  vcrons  en  oucun  lieu ,  dc  pour  aller  en  avant 
«  ne  pour  faire  séjour,  amitié,  bleuTuell lance 

•  ne  spurel^.  Jiisqiies  ic)'  vous  avez  tonsjours 

•  conduit  voslre  .-trmép  par  ;:;iis  d'amis  ,  rnîeu\ 
"  aymant   le  rt-pos    que    d'irriter   noz  forrcs. 

■  TïeiTi^e ,  nous  aruiis  l«  pais  obéissant  et  les 
»  passB^câ  ouverts,  poiiravolr  et  vivresel  ren- 

•  fonde  pens  a  toutes  heures  que  besoiu^sem  : 

■  à'icy  eu  avunt,  en  quelque  part  qnt;  nous 

■  tourniiins  la  lesle,  nous  aurons,  dc\(int  et 

•  derrière,  et  pur  les  costcz,  toutes  eboses  en- 
i>  nenoieset  contraires,  et(cpii  n'est  petJlemeut 

■  à  craindre)  un  aer  mal  saiu  et  três-dan^'reui 

•  à  gens  qui  ne  l'ont  accoustunic,  si  votis  entre- 

•  prenez,   ainsi  qu'e.st  voslre   Inlenllnn,    di* 

-  faire  vostrc  passage  en  Provence  :  de  ma- 

•  niére.  Sire,  que  plus  diftlcile  qohs  sera  le 

•  combat  du  long  et  mauvais  chemin,  dc  la 

-  fauhe de  vivres,  de  l'inlempérie  de  l'aer,  dc 

•  lo  fiimlUC  et  peslilenee  qui  en  rt^ultcronl  , 
•■  que  DC  sera  le  eomlKit  de  IVnuemy ,  leiiuci 

•  (lenfera  moins  de  noz  ficns  que  ne  fera  le 

•  moJndre  de  nnz  susdits  adversaires.  C'est, 
"  Sire,  ce  que  pn'neipnlrment  nouscrai^nou^, 

•  et  qui  nous  tient  en  ccsle  opinion  de  n'en- 
!■  vnliir  le  paisd'iiiTlrity,  devant  que  Iny  allen 
•■  <4»stuy-cy  p<»é  les  ai'mes ,  snns  moyen  e1  |Mi8- 

-  slblllttïde  les  reprendre;  eu  laquelle  nmis 


-  voudrions  persister,  si  nous  ne  pensions  cer- 

-  taimiiieni  que  %uus  scarhev.  qiiflqne  ebose  à 
■  v«ilrc  nviintajje  que  nous  ne  m-hvuus  ,  et  que 
"  parnveiilurc  l.i  rnignn  ne  venlt  qu'aucun»  de 
"  nous  K/iohent  erieorra,  » 

Telle  l'ut  1»  remonslniueede  In  plusparl  de  ses 
capitaines ,  et ,  ciilK'  les  nulres.  du  seif^neur  An- 
loiiicde  l>ïc,  lequel, Jitsqiiesjt  se  vouloir fitiri- 
mettre  il  firnoux  Iiors  de  sa  clinirc .  le  n-quvroit 
et  supplioit  de  se  laisser  persuader  à  ses  bous, 
loyaux  et  nneiens  serviteurs.  Aucuns  toutesfoiH 
estolent  d'opiniou  que  aecrclemnil  ledit  de  Lève 
{•sluft  d'advis  que  l*Km|iereur  pnfisast  ileeà; 
mais,  du  vouloir  et  S4-eu  dndil  sciimerir ,  Il 
mnnMi'oil  devant  le  monde  et  puliliquement  le 
einilrain*,  afin  r|ue  ,  venant  i'timpereiir  au-des- 
sus de  son  entreprise  (  ainsi  qu'il  en  avoit  bonne 
espérauee,  voire  s'en  lenoll  |>our  asseuré  1  . 
toute  lu  gloire  cl  honneur  en  fust  attribué  audit 
sei}^cur  empereur ,  et  dit  par  le  monde  que  son 
eueui"  avoit  est*  si  prnnd  ,  sa  prévoyance  et  con- 
dtiittc  si  lumnc ,  que,  i-<intre  l'opinion  de  Ions  , 
il  pust  usé  entrer ,  et  eust  en  In  prudence  de 
conduire  «  heureuse  fin  une  cjitrepriiie  dé- 
sespérée. 

l.'EmiH-rrur  doncques  .  ce  ni^antmoins  ,  per- 
sii^tanl  tousjours  en  $a  (It>lil>e ration ,  pHnt  la  p- 
nile,  et,  concluant,  nsade  ccste  remonstrance: 

•  Si  je  n'nvoye,  dit-il,  eerininc  cognoissauce» 
'  et  lie  la  guerre  que  nous  rntripri-nons  ,  e;l  de 

-  l'cnnemy  auquel  nous  avons  à  faire,  et  do 
»  nuus-mesmes  .  qui  avons  ;i  l'eséeuter,  Je  m* 
"  blasnieroy  point,  ains  npprottveroy  plualoat 
•■  et  eusuivruy  ceste  délibénitiou ,  ou.  pour 
"  mieux  dire  ,  e«nsidératiun  vostrc  ;  mois,  ro- 

•  f^noissnnt  qtie  nous  l'eiilreprenons  contre  ud 
"  infructeur  dc  foy  allant  à  l'enconlre  de»» 

■  traitiez,  et  qui,  contrevenant  à  iecux  ,  n 

■  coulre  le  duc  dc  Snvoye  (compris  au  trailté 

■  de  Cambray,  ainsi  qoc  noz  autres  eoufédérezf , 
•■  cumniencé  la  guerre ,  qu'il  svavoit  bien  eslre 

•  rédnilte   contre   nous  ,  Je  uc  fay   point  de 

■  double  que  nous  n'ayons  Uicu  |)our  nous,  le- 
••  quel  aul  Juste  Jitge  et  \indlenleur  rigoureux 
"  des  Irfllllrz  non  observez  et  de  la  foy  violée. 

-  Ft  ndj'oiisteray  que  nous  avons  il  faire  ft  un 
"  ennemj  contre  lequel  nous  avons  tu,  prescjue 

-  viriirt  ans  durons ,  une  perpéluelte  victoire,  el 

•  telle  ■;  afin  que  je  vous  faee  entendre  nu  cou- 

-  traire  de  vxwtre  dire,  nous  «slrc  derooure 
elioscpmu'  noussenlird'avoiresl^-v-ainqueurs, 
et  à  euY  d'avoir  c$lé  vaincus  }  que  nous 
jonissloiis  eiicores  du  duché  de  Mllao  ,  pour 
tC5inoif:i)R^c  et  butin  d'Icelle  nostre  victoire  : 
ce  qnl  nous  doit  mouvoir  a  retenir  eu  cair 
jruerre  li-s  nicur  el  wperîtnc*' ,  lels  que  valu- 
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-  cueurs,  et  leur  laisser  l'effroy  et  le  désespoir, 

>  tels  que  1^  vaincus  ont  accoustumé  tousjours 
■•  d'avoir.  Coiitrepesant  iioz  forces  outre  ces 
"  deux  poincts,  avec  celles  de  l'enpemy,  et  que 
»  nous  les  avons ,  quant  au  nombre ,  trop  plus 

-  grosses ,  et ,  quant  à  la  qualité ,  mieux  estof- 
»  fée  de  gens  expérimentez  à  la  guerre,  telle- 

>  ment  qu'en  laissant  une  partie  deçà ,  encores 
i>  nous  demourera-il  dequoy  fournir  à  la  puis- 
<•  sance  de  l'enncmy,  tel  que  l'avons,  Je  ne 

■  trouve  point  si  grand  inconvénient,  comme 

-  vous  me  le  faictes  ,  ne  de  séparer  ne  deviser 
>■  nosdlttes  forces ,  ne  de  passer  les  monts  et  i.s- 

>  saillir  nostre  ennemy  en  France. 

•  Et  pour  entrer  par  ce  second  poinct,  lequel 
>•  nous  fera  retomber  sur  l'autre ,  Je  vous  pour- 
>>  roy  alléguer  infinité  d'exemples,  es  quels  plu- 
"  sieurs  assaillis  en  leur  pals  ontdivei^  l'enne- 

>  my  eu  le  contre-assaillant  au  sien ,  et,  sauvant 
■•  le  leur,  ont  acquis  et  tenu  celuy  dudit  enne- 

■  my  :  mais  J'aime  mieux  fonder  mes  entreprl- 
<■  ses  sur  la  raison ,  qui  ^st  tousjours  certaine  , 

>  qu3  sur  l'exemple,  qui  à  bien  grande  difliculté 

■  se  peult  atlcguer  en  cas  entièrement  pareil ,  et 

■  en  tons  ses  poincts  esgal  et  semblable.  Vous 

■  me  dittes  que  nous  devrions,  avant  que  trans- 

•  férer  la  guerre  en  France,  la  paraclievcr  deçà 
»  les  monts,  et  nettoyer  le  pnïs  de  ce  qui  reste 
»  icy  de  no»  ennemis  :  je  tien  au  contraire ,  et 
<•  non  pour  une  seule  raison  ,  qu'il  fnict  pour 

■  nous  de  passer  de  lu,  plustost  que  d'entretenir 
■>  la  guerre  sur  le  nostre  et  de  noz  amis  ,  et  de 
••  plustost  la  faire  en  France  ,  que  de  la  sousle- 
•>  nir  en  Italie  :  laquelle ,  en  ayant  esté  vexée  et 

■  travaillée  par  si  long  temps,  toutes  raisons 

-  veulent  que  nous  l'espargnioiis  miiintenant,  et 
»  la  laissions,  puisqu'il  uous  est  loisible,  rcpo- 
"  ser  et  reprendre  ses  esprits  ce  pendant  que 

■  France  sera ,  en  son  tour ,  courue ,  gastée , 
«  pillée  ,  brusiée  ,  esprouvant  la  craincte  ,  l'es- 
"  pouventemcnt,  la  cousterntition  et  fuitte  du 

•  peuple ,  le  snc  et  robementde  maisons,  la  dé- 
••  solation  ,  ruine  et  feu  des  villes,  et  autres 
n  telles  malheuretez  accompagnantes  la  guerre, 
>•  qui  par  trente  ans  ont  presque  continuellement 
"  régné  sur  Itolie.  Paris  et  la  couronne  de 
•>  France  fault  qu'il  soit  le  prix  et  le  loyer 
•>  de  ceste  victoire,  non  pas  Turin  et  le  Plê- 
••  mopt. 

•  Jusques  icy  nous  avons  trop  enduré  au  Roy 
"  faire  la  guerre  sur  l'autruy;  contraigiions-lc 
»  un  peu ,  à  bon  escient ,  de  venir  au  poinct  de 
"  deffendre  le  sien  :  voyons  si  le  François  au- 
"  tant  dedans  que  dehors  son  royaume  est  ainsi 

-  gentil  compagnon;  si  dedans  il  est  si  sage  et 
"  retenu  comme  vous  dittes.  Ne  cosinoissez-Nous 
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•  point  sa  nature  par  tant  d'espreuves  que  vwis 

-  en  avez  falctes,  qu'il  ne  vault  sinon  à  une  pre- 

•  mière  impétuosité?  A  dissimuler  et  temporiser 
•>  il  s'annéantit  et  pert  courage.  Et  d'autre  part 

■  je  eognoy  le  Roy  estre  prince  de  cueur  si 
»  haultin ,  voire  plustost  téméraire  ,  qu'il  s'esti- 
»  meroit  avoir  receu  une  grosse  honte ,  s'il  me 
■'  laissait  entrer  et  séjoaroer  en  son  royaume, 
»  sans  qu'il  me  vint  présenter  la  bataille  ;  et  s1l 

■  la  me  présente  ,  qui  est  celuy  de  vous  qui  ne 

■  se  tienne  asseuré  de  la  victoire?  Croyez-moy, 

■  certainement  que  le  seul  moyen  de  mettre  fin 

-  à  ce^te  guerre,  c'est  qu'il  soit,  outre  ce  qu'il 

■  est ,  empereur  et  roy  des  Espognea ,  en  ms 

■  place;  ou  moy,  en  la  sienne,  roy  de  Franee, 

■  outre  ce  que  Je  suis^  et  pour  en  venir  au  bout, 
«  il  nous  fault  approcher  de  plus  près,  et  le 
»  chercher  aux  eutrailles  de  son  royaume,  non 

■  pas  nous  amuser  en  ce  pals,  en  attendant  qu'il 

-  y  passe  ,  pour  luy  donner  moyen,  espargnant 
>  son  païs,  qui  luy  foncera  tousjours  argent, 
"  As  venir  faire  icy  vivre  son  anuée  à  noz  d«- 

■  pcns ,  et  l'enrichir  du  pi  liage  de  ce  dont  nous 

•  devons  chercher  de  nous  prévalluir  à  la  soulde 

•  et  entretènement  des  nostres.  Et  n'est  rien 

■  plus  vray  que  le  rebours  de  ce  que  vous  crai- 
"  gnez,,qu'en  France  il  ait  plus  grande  commo- 
B  dite  de  se  renforcer  de  gens  :  tout  «u  cou- 
<•  traire,  s'il  passe  deçà,  l'espérance  de  la  proye, 
»  par  la  licence  et  liberté  qu'il  baillera  de  piller 

■  et  mettre  tout  à  sac  en  païs  de  conqueste,  luy 

■  attirera  tous  les  jours  gens  nouveaux  :  ce  que 
•>  Je  suis  seur  qu'il  n'aura  point  en  France;  car, 

•  y  tenant  police,  comme  raison  veult  qu'il 
X  face  en  ses  pais ,  tout  ce  que  pourra  faire  le 

•  soldat  sera  de  vivre  de  sa  soulde  à  bien  grande 
»  peine  ,  et  peu  se  trouvera  de  gens  qui ,  sans 
»  espérance  d'autre  proiifflt,  vueille  venir,  pour 
»  la  simple  soulde,  gaiguer  des  coups  ou  lu 

■  mort  à  rencontre  de  nous.  Et  y  laschant  la 
»  bride  pour  attirer  le  soldat ,  il  foulera  son 
»  peuple;  et,  où  l'enneray  ne  pourra  parvenir 
»  sitost,  i'amy  pillera  et  dissipera  les  vivres  ; 
u  les  deniers  royaux  n'en  seront  de  si  bon  rc- 
"  venu;  mutineries,  séditions,  rébellions  en 
»  adviendronl;  cl  mesmement ,  si  le  Boy  se 
"  Joue  h  nous  donner  le  passe-temps  de  %coir 
"  ceat  exemple  de  justice  et  veiigence  divine, 
••  que  luy,  qui  a  tant  gasté,  pillé,  brusté  le  pais 
"  d'aulruy,  gaste  ,  pille ,  brusie  luy-nicsme  son 
»  propre ,  comme  vous  craignez  qu'il  face  nu- 

-  devant  de  moy,  exécutant  de  luy-niesme  a> 
••  que  faisant  l'enncmy  eucores  le  feroît  à  grand 
B  regret.  Parquoy  cela  n'est  chose  qui  m'estonnc, 
B  ne  pour  laquelle  nous  laissions  d'avoir  vivres 
»  à  suffisance;   t'iir,  outre  l'ordre  que  j'y  ay 
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mis.  Bovts  passerons  si  avutiL  l'ii  ses  |)»ts,  que 
nom  Cl)  nurans,  et  qui  ne  nous  c'ousteront 

'  rien  ,  va  alioiiJnnee. 
■•  Et  (jtiaiit  A  ce  inip  vous  L'p(iign«  qn'W  se 
i-euforce  du  cnst«  àc  d«;A,  jn  voiis  asscurc 
que  je  luy  ay  dressé  asseï  d*flutrcs  cmpewhi*- 

■  mwns  ailleun,  pour  luy  «n  fniri'  divMir  la 
pensée  ;  «ar ,  outre  ccste  nnn«c  ,  t  iRqtielIc  je 
lie  fii>  [«jiiit  (Imibt'ï  qu'il  dp  s'adresse  avrc- 
ques  Imites  ses  ftirees,  et  celle  que  vous  ïenvcz 
estre  det^â  preste  pour  descendre  en  ricardie, 
»iubs  la  ctiarcc  dos  comtes  de  IVansaa  et  de 
Rcux  ,  et  autre  qui  tiii-deinnt  de  moy  se  vieu- 
dm  joindre  pur  le  rci&tc  tk-  Lan^itcdoc ,  qu'à 
la  ro(|M^st<'  de  l'InipHratrice  ,  mes  myaumes 
d'Espii^iH^nKlteiil  âus,el  vers  la(|ue)lc  j'eii- 
\aye  prirsteiitent  vingt-trois  t!»Il^r«s  i  |xnir 
luy  l'nirt!  riDircmi-iit  cntcadn*  ma  delilK- ration, 
et  le  lemps  qu'elle  devra  rommencer  it  inni;- 
cher  ;  j'en  ftiy  cnn>rcs  drcsacr  une  atilir  pour 
descendre,  an  fort  des  afruires,  en  Cliiiinp:i!riie, 
et  de  li'l  passer  en  Bi>urg:>n(;nf  ;  csquclli-s  deux 
proviiiei^  elle  sera  pour  faire,  avceques  les 
ino>i-ns  que  l'on  m'y  donne,  non  muindre 
effect  en  mon  service  que  feront  les  autres  , 
ebnctine  en  son  endroict.  De  manière  qu'ayant 
si  iieatn:elf;rand.«prêpiiralirsen  timide  lirux, 
«1  le  Hrtvsi  entrepris  qu'il  ne  st-aiiioit  à  lemi»5 
assembler  forces  suTIhaotes  pouren  un  mcsrae 
temps  roister  â  tnnt  d'armes  ,  et  oies  guv  je 
n'eusse  les  inleiligeiu'M  que  J'y  ny.  il  est  im- 
possible qiir ,  d'une  pitrt  »ii  d'autre ,  tuiits  ne 
guignions  de  vive  force  l'cnlrce  ju'iinip.'i  :m 
dedans  du  cueur  de  son  royaume  ,  cl  fuoe  Ici 
amas  de  gens  que  bon  luy  semblera.  Sépa- 
rons et  diviMns  hardiment  nuz  ffirres,  en 
laissant  ce  pen  de  nombre  de  gens  qui  est  re- 
quis à  entretenir  le  sli-ge  devant  Turin  :  ec 
qtie  nom  mcncron*  avceques  nous  p:ir  delà 
sera  tuusjwirs  suffîsant  a  le  eîoinltiillu- ,  prin- 
cipnleracnl  s'il  veult  (.linsi  que  voua  Tavci 
proposé)  diviHpr  el  Biparer  luy-mc»nie  les 
Siennes  a  la  garde  et  deffenst  des  villes  qu'il 
flHrn  délibère  île  tenir  et  fortifier  a  l'cncoiitrc 
de  moy^Joinet  que  vous  coj^noissez  tous,  aussi 
bien  qiw  moy,  quels  gens  de  guerre  sont  les 
Fraoçais  à  pied.  A  cheval  lia  se  veuteiit  Faire 
«stiiner  quelque  eliose ,  et ,  &  la  vérité  ,  Its  y 
snnt  plus  diiicts  et  aecousiumez;  nuls  -yvw 
sçavez  qu'a  Fossan  et  à  Cunllans ,  nous  leur 
avunit  L-ntiiTi'iiient  desmonté  deu.x  cens  cin- 
quante horanies-d'iiriiies  ;  ù  Turin  y  en  a  prés 
de  deux  cens  qui  ne  pcuwnt  eapércr  meilleure 
fortuue  ;  tes  antres  bnndes  qui  ont  esti!-  deçà  , 
lie  pcuvcnl  extre  sinon  à  demy-derfaitt!».  pour 
avoir  en  si  peu  de  temps  et  sans  séjour  faict  le 


>•  voyage  de  passer  et  repasser  les  monts  :  en 
■>  sorte  que  vous  avez  li  eoniballre  le  reste  et  les 

-  reliques  ,  el  non  la  };endarni<-]')e  accuustiimée 

■  de  France.  Tout  leur  refilée  et  espèrsucc  gi- 
»  soit  es  lansquenets  et  Suisses ,  desquels  ils  fal- 
»  soient  romptc  de  recouvrer  a  leur  appétit  et 

•  curamandcineal ;  mais  nous  avons.  Dieu  mer- 
"  ey,  donnt  si  bun  ordre,  que  de  lansquenela 

-  ils  n'en  auront  [dus,  el  de  ceu\  qu'ils  ont,  je 
"  ne  dy  pas  tous  les  moyens  que  J'ay  m  main 
"  de   les  leur  faire  perdi-e;  et  des  Suisses  J*«v 

-  promesse  certaine  et  asseuré*,  qu'à  leur» 
••  gens  Ils  ue  donneront  congé  d'aller  nu  s«rvice 

■  de  pi-ince  quelconque  hon  de  Icor  imls, 

-  A  reste  eansc  ,  je  suis  encorei  loiisjours  en 

-  ccste  opinion  de  laiswT  icy  ruLsomiRble  force 

-  pour  entretenir  le  siège  de  Turin,  et,  avec- 

■  ques  la  trouppe  que  nous  avons  icy  et  ce  que 

-  nous  retirerons  encore*  d'Itnliens,  passer  en 
■■  Fïom-e,  et  faire  (uonobstnnt  les  diflioilin 
u  que  vous  nvcj  prudeniemeiit  disepinucs)  )« 
■•  cbemio  de  rro>ence,  en  suivant  le  long  de  la 

-  marine-  Car,  quaul  à  la  diflleullé  des  pas- 
■■  sages,  DOUs  De  donnerons  resl  honneur  mix 

-  François ,  qu'ils  In  seachent  mieux  supporter 

-  que  nous  :  quant  au\  vivres  ,  nous  y  avons 
'•  pourveu  ,  cl  par  la  voye  de  In  mer  en  scions 
■■  ordinni renient  «-eounis.  Aussi  par  la  mesnie 
»  voye  ferons  porter  nosire  arlilleiie  et  bogni;»- , 
"  qui  par  l'iiutre  rheiiiiti  serait  chose  de  trop 
.  grande  constance.  Kt  quant  à  fintempérie  rt 

■  hiromiiwdtlé  de   l'aer  d»   pais,  elle   n'y  est 

-  [wint  plus  véheiiicTite  que  celle  de  Afrique 
"  que  cesic  «Ymée  a  verluetisement  soufferte. 

-  Et  tontes  choses  eonsldCrées .  je  uc  voj'  chosr 
»  en  somme  ipii  me  face  moins  dontiter  que 
'■  ccste  victoire  nouH suit  trop  hozardeuse,  que 

•  contre  un  rnnemy  si  surpris  et  despotirveu 
..  de  bonnes  pens  dp  guerre  peu  lioonnrfiblc. 

.  Voilà  cil  ennelusion  mon  advisjmals  non 
<.  que  j'y  vueillc  estre  opininstrc,  aîns  ay  délî- 
<•  biri'-  de  prendre  telle  résolution,  conseil  et 

-  couniiie ,  que  me  donueront  mes  soldai»  ,  les- 

•  jfuels  sont  ceux  que  nous  avons  ù  melire  en 

-  eiivrc.  Chaeun  de  vous  face  assembler  les 
"  siens  et  sortir  les  enseignes  aux  champs ,  à  ce 

-  que  je  les  voye  tons  ensemble,  et  pnrIcÂ  eus 
■  publit-qucmrnt.  ■  Eu  peu  d'heure,  estant  ehn- 
con  adverty,  avant  In  main  fut  cesic  eonctoti 
assemblée;  et  l'Empereur,  après  avoir  un  peu 
rcaiirdiî',  leur  commença  parler  m  ceste  mo- 
niere  : 

"  Je  ne  voy,  compagnons ,  à  l'cnlour  de  moy, 
"  en  quelque  part  que  je  tourne  les  yeux  ,  sinon 

•  tous  bons  visages,  anituiiç^ins  et  me  inellans 
"  ains)  qu'en  évidence  l'arreclion  telle  qu'elle 
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<  est  dedans  voz  cueurs.  Je  voy  une  armée  si 

■  (lorissante ,  et  composée  de  (,'ens  tous  esleuz  , 

■  et  comme  choisis  l'un  après  l'autre;  les  gens 
de  pied  ,  tous  vrais  soldats  et  vétérans  ;  In  ca- 

I  va  Merle  si  bieu  équippée;   tulle  compagnie 

•  d'artillerie ,  et  si  bien  estofTée  àc  tout  ce  qu'il 

•  luy  fault ,  qu'A  mon  advis  nous  n'aurons  plus 

■  raulte,  sinon  d'enncmy  qui  ose  nous  attendre, 
I  et  ne  nous  priver  du  moyen  d'esprouver  la 

<  vertu  de  ceste  armée ,:  tant  y  a  que  deçà  les 
I  monts  nous  ne  pouvons  le  trouver  tel  qu'il 

<  vaille  et  soit  digne  que  nous  y  employons  une 

•  telle  puissance.  Ils  cstoient  Icy  advolez  comme 

•  une  volée  d'olseauU  au  pillage  d'un  champ 

■  semé  ;  aussi  à  la  vostre  arrivée  se  sont-ils  re- 

>  tirez,  ainsi  que  la  mesme  volée  d'olseaulx 

•  s'enfliit  au  premier  coup  de  traict  qu'elle  a 

•  ouy.  Maintenant  nous  sommes  en  délibéra- 
'  tlon  ,  à  sçavolr  si  nous  devons  aller  chercher 

■  de  là  les  monts  un  ennemy  moins  indigne 
'  de  nostre  effort ,  ou  si  nous  devons  attendre 

■  qu'il  nous  vienne  chercher  icy  :  l'y  attendant, 

>  nous  destruEsons  le  pais  qui  est  nostre,  et 

>  vous  autres  consommez  vostre  souldc  sans  en 
I  prouOlter  ;  encores  n'est-il  à  croire  qu'il  y 
I  vienne  jusques  icy.  Les  François,  avant  qu'a- 

■  voir  esprouvé  noz  forces ,  se  sont  entretenus 

>  à  la  guerre  plus  témérairement  que  constnn- 
'  tement ,  à  ('encontre  de  nous ,  ainsi  qu'ils 

>  sont  bouillaus  et  précipitans  de  nature  ;  mais 

■  je  cuide  qu'ils  ne  l'entreprendront,  mainte- 

>  nant  qu'ils  ont ,  si  souvent  et  à  leur  grand 

■  dommage ,  esprouvé  que  nous  sommes  autres 

>  gens  qu'ils  ne  sont.  En  les  allant  chercher  par 

•  delà ,  Je  croy  qu'aussi  peu  attendront- ils  lo 
'  choc,  comme  ils  ont  falct  deçà  les  monts, 

<  sinon  que  nous  voulussions  penser  qu'ayant 

>  leurs  forces  à  présent  diminuées  d'un  tiers, 
'  Us  eussent  plus  de  cueur  et  d'espérance  qu'ils 

<  n'en  ont  eu  quand  ils  les  avoient  entières. 

■  Tout  ce  qu'ils  feront'  sera  de  tenir  un  peu  de 
'  contenance,  et  aujourd'iiuy  reculer  une  jour- 

uée  en  arrière ,  demain  une  autie  ,  et  sans 
jamais  nous  faire  résistence.  FLtsi,d'nvanti]rc, 
nécessité  les  contraignoit  de  venir  au  cuiiibal, 
à  quoy  le  cueur  jamais  ne  les  mènera  ,  vous 
devez  indubitablement  estre  asscurez  que  l;i 
fortune  de  la  guerre ,  comme  vray  juge  ,  fera 
incliner  la  victoire  de  nostre  costc  ,  où  est  le 
bon  drolct,  et  qui  ijourstiivons  la  réparation 
de  foy  violéo  ,  avec  restitution  des  choses  sur- 
prises au  prt'Judice  do  noz  traitiez.  Reste  à 
sçavoir  seulement  si  vous  estes  eeiix-mesnies 
que  vous  avez  esté ,  si  vous  avez  délibéré  de 
faire  ainsi  que  vous  avez  appris  et  accoustu- 
mé ,  c'est-u-tlire ,  si  vous  n\ ez  du  cwinr  assez. 


>  pour  passer  les  monts ,  ^t  pour ,  Je  ae  dy 
»  combattre  ne  conquérir  le  royaume  de  France, 

■  mais  oller  accepter  la  victoire  contre  renne- 
"  my,  et  la  conqueste   dadlt  royaume  qui  à 

-  vous  se  présente.  Si  vous  n'avez  du  cueur  as- 
"  scz,  icy  nous  fault  demourer,  et  vitapé^eos^ 
»  ment  faillir  à  nostre  fortune  qui  s'offre  ;b 

>  autrement ,  ce  me  sera  tesmoignage  de  vostre 

>  vertu  ,  cueur  et  volonté ,  si    vous    esteva 

■  joyeusement  uoe  acclamation  et  cry  militaire, 

■  comme  si  maintenant  vous  aviez  à  marebcr 

-  en  bataille.  >  A  ces  paroUes ,  tous  s'eserièreot 
unanimement,  demandansà  marcher  et  panel 
outre.  Et  l'Empereur  alors ,  en  collaudant  leur 
promptitude  de  foy  et  courage  :  >  Ma  bonne  6>r- 

•  tune,  compagnons,  sera,  dit-il,  celle  qui 

•  accompagnera  ceste  vostre  aeclamatiOD ,  et 

-  pro^rera  ce  que  nous  entreprendrons;  et 

•  certainement ,  si  le  roy  de  France  avolt  telles 

-  gens  comme  vous  estes ,  et  Je  les  avoy  tds 

-  qu'il  les  a,  j'ay  desjà  dit  en  bonne  compagnie, 

■  et  de  rechef  dy  encores ,  que  je  me  feroy  lier 

>  les  mains  derrière,  pour  m'aller  rendre  pri- 

-  sonnier ,  et  luy  demander  miséricorde ,  à  telhs 
»  conditions   que  bon   luy  sembleroit  de  la 

•  m'imposer  ;  et  suis  asseuré  qu'il  le  ferolt ,  s'il 

■  vous  cognoissoit  tels  que  je  vous  cognoy,  et 

•  s'il    sçavoit    BU  demeurant  d'autres  entre- 

-  prises  secrettes ,  qui  à  présent  ne  sont  à  dé- 

■  clarer,  lesquelles  me  rendront  la  conquête 

-  de  France  si  facile,  que  J'espère  en  peu  de 

■  joui'S  estre  paisiblement  obéy  en  la  ville  de 
«  Paris.  ■ 

Telle  fut  la  départie  de  la  concion  ;  et  ces 
propos  nvoit-il  prononcez  avec  si  asseurée  con- 
tenance, que  le  cueur  sembloit  redoubler  à  ces 
gens ,  et  ne  leur  ennuyoit  sinon  que  sur  l'heure 
on  ne  les  faisoit  marcher  en  avant.  Quelles  es- 
toicDt  ces  secrètes  entreprises  dont  il  parioit?je 
n'ay  encores  seeu  entendre.  Vray  est  que,  peu 
après  ,  fut  descouvert  un  traitté  qu'ii  avoit  sur 
la  ville  de  Langres,  dont  nous  parlerons  en 
l'autre  prochain  livre  de  ces  Mémoires.  Aucuns 
pensèrent  qu'il  eust  quelques  grandes  intelli- 
gences en  Fiance,  par  le  moyen  du  marquis  de 
Saluées;  et  à  ce  croire  les  induisoitl'estninfjetf 
de  son  affaire  ,  et  le  peu  d'aparenee  qu'ils  trou- 
voient  qu'un  homme  qui  n'cstoit  sans  expérience 
des  choses  de  ce  monde  (outre  le  biasmc  qu'il 
s'estoit  acquis  à  perpétuité) ,  eust  voulu  se  faire 
cuiiemy  de  son  sci{;neur  et  prince  naturel ,  et 
qui  tost  ou  tard  le  pouvoit  ruiner  en  un  instant, 
sinon  qu'il  ne  fust  seul  de  sa  partie,  et  qu'avant 
qu'abandonner  le  Floy,  il  se  fust  persuadé  quel- 
que telle  et  si  grande  ruine  prochaine  dudit  sei- 
fjnenr ,  quf  |Miur  jamais  il  ne  deust  plus  ovoir 
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cau3i-  de  le  crniiitlrc.  Et  Oc  raid  ,  lu  duc  Guil- 
Inume  (1«  Bavî«*r(? ,  en  nicumpIDiit ,  dés  le  mois 
<lc  juiii^  prùctiiont ,  iiu  sieur  de  I^n^cy,  lors 
eslant ,  ain^iqupJXvflit,en  Aleinn^nv  ,  ce  qu'il 
avuil  cnloidit  de  riiffiiirc  dudit  uinniul!),  tataolt 
SOI)  (!om[>te,  el  ]v  disoll  sçavnir  de  pens  estnns 
pris  de  lu  p<Tsoiinc  de  rKrapereur  (  à  l*nTenhire 
du  dur  1.0111»  dp  Bavlêrfl ,  «iii  ftwc  ) ,  que  ledit 
iminjuis  lie  se  tiouvcroit  eslip  wiil  de  reste  pra- 
it(]tJo ,  cl  qu'cD  l-'rn&ee  y  avoit  d'autres  assez , 
tcnnii»  seci'L'tcrupnt  ce  mesmo  jtarty,  et  qui  en 
leur  saison  se  descouvrtroifiit. 

Autres  estimuirnt  que  l'Emptreur  tint  ces 
propos,  AJD^i  que  plusieurs  bons  chef»  Je  {;ucrrc 
en  oui  tenu  par  le  pu<tiii>,  disaiis  ([u'ils  avoieiit 
tme  rmbuscbe  socrctlc  contre  k-ur  eniiant ,  cl  le 
i'iiiMHcnt  en  partie  pour  accrolsire  le  cueur  de 
leuni  t^L'DS ,  et  eu  partie  pour  mettre  leurdît  rn- 
nem,v  en  iiuuspeçoit  et  defllniin*  de»  siens  :  ch«M> 
qui  »  souvent  k.'isIc  de  grosses  rt  imporr«ntes 
entreprises.  Autres ,  depuis  qu'il;)  enti-ndircni 
fa  fonre^slon  do  eumtc  St-bnMieu  de  Monle-Cu- 
cnlo,  imagin«i-eiit  que  eeste  fust  )a  seerette  en- 
treprise, en  laquelle  prenolt  rKmpereur  une  »! 
grosse  asseuranee ,  comme  s'il  se  fust  foiidi'  sur 
la  mort  espérée  du  lloy  et  de  messciK'urnni  ses 
ciifans  ,  en  s'asseursiit  qu'eus  estans  morts  ,  il 
pnssemit  sans  çraude  ri-si&laDce  A  travers  le 
myaiimc  de  Frniiee  ;  mais  ceste  cspéi'aoce  est  si 
meitrhnnir,  qu'il  ne  loe  si^aurolt  entrer  eu  teste 
qu'un  si  grand  prlntc  que  Iny  vouluht  user 
d'une  si  mnl heureuse  et  diimnaltle  trnht.<uin. 
Toutesfois,  ceux  qui  enoulcesouspeçoiisesout 
fimdpz  en  ce  que  ledit  Sebnsliaii  dit  avoir  eslt- 
par  ledit  se%nrur  iutcrroge  s'il  s^avoit  bien 
l'ordre  et  façon  que  tenoit  le  Roy  rt  son  Iwire  et 


H  son  manger.  Aussi  que  ,  alors  que  leseiiineiir 
dom  Fei'raiid  de  fioniragne  prisenta  Jedli  Sélins- 
tinn  0  l'Empereur  ,  en  di^BIll  qu'il  estoit  appn- 
rellléace  qu'il  avuit  promis,  a  Iny  et  un  seigneur 
Antoine  de  lÀ-vc ,  et  eus ,  de  pnr  luy,  A  Sa  Mii- 
jesté ,  si  liflit  seigneur  Kmpereur  enst  entendu 
que  leurs  propos  eusseut  esté  de  la  pratlcquc  de 
quelques  villes  ou  plaws,  en  Kraneeou  aillenr» 
l'ce  que  disent  ceux  qui  ne  s'osent  persundcr  une 
(elle  mesehaneetê  avoir  trinivi.'  lieu  au  eueur  de 
prince),  Il  u'eu^l  oi  que  fjiiii:  de  s'informer 
dudit  Sébastian  du  boire  et  du  nuiDfjer  du 
Roy. 

Encores  en  a  eoorermé  aucuns  eu  ce  souspr- 
çon ,  que  le  sefgiHnir  dom  Loppes  de  Surie,  am- 
bassadeur A  Venise  pour  Sadilte  Majesté  Impe- 
riiile .  senquéroit ,  sur  le  temps  que  ces  choses 
avindreiit ,  qui  seroit  roy  de  France  ,  cl  contre 
qui  auroit  ledit  seigneur  l-jiipereur  à  poursuivre 
ceste  guerre,  au  cas  que  \e  Ituy  et  messei^nrurs 
ses  enfaiis  allassent  de  rie  »  Iri'spas  ;  chose  qni 
semliluit  cstru  hors  de  propos  rt  iinpcrtiiiante  ii 
s'enquérir,  s'il  n'eiist  eu  quelque  opinion  de 
mort  prochaine  d'ieeux  seipieur». 

En  eoncUision,  quieonques  nit  esté  nulheur 
de  cest  énorme  emjioisonnement  (car  je  ne  le 
seay,  Dieu  le  s(yiit,  et  n'en  voudroy  blasmcr 
personne  à  tort).  l'Empereur,  plein  de  grande 
asseiiroDce  de  remporter  heureasc  issue  de  son 
entreprise ,  se  n^olwt  sur  Iccllc  de  passer,  uinsi 
qu'il  ilst ,  cti  Provciiee  ,  dont  depuis  il  se  rt-pen- 
tit  souvent,  et  de  sa  booclie  n  déelaiê  au  Roy, 
combien,  iiyaiil  jusques  alors  faiet  profes-^ion  de 
croire  conseil ,  il  s'estoît  mal  trouvé  de  se  goa- 
vcrner  à  sn  teste. 


n.  w.,  T.  T. 
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Commv  L'Emiiccftir  rtlnit  iiur  le  poliil  lif  patstt  «n  l*ro- 
trnrc.  il  «ni'i'lir  uii  niiiiiirr.  ou  iiri^t^Rp  du  eurcei  rio 
«in  riiiirpriir  ;  a  cmip  rjiiiir.  »'iiilt»ri('f  ilciii  Journal'* 
pliittLut.  pnuf  ariiipr  >tir  )<■«  conflrii  iIp  Frniirp  a  In 
fi'ili-  lie  inliiri  JiiruM.  iinicc  i|u'ai]  inosmi'  jnur  ito  l'uti 
piArvilifiL  II  atoll  [trliit  icrie  en  AKihiuf  et  (migiii* In 
rniauliK' liu  Titni».  iiuMi  qitp  les  diia^oU  lipiincnl 
rp  (slncl  pour  Irur  pairan:  de  h  picni  ocrulon  d'Iia- 
ranpiipr  »■■(  «(iltlnlt.  Cnii-iiirtni  Ipt  Frun^'olt  Tanl  lp 
gaili'ii  PTutMu-n.  pi>urairniiirTM>iiiimi<<p:(l'iiuci>^ti'. 
le  (clgnour  l'HuiRtém  puurvull  a  h  fli'[Ti-[ir<>  riu  t)nu- 
phlni*:  d'autie.  on  mpl  totln  naniltont  â  Uartril]i>ct 
â  Arl».  Montiriir  li'  (tranil  maUirr  de  Montni^rfm-y 
drcMP  un  rRMip  a  Avlfition.  «I  le  relmni'hc  il«  toaei  : 
I*R(ij  enjisiwmlhir  lin  «iiirpnVïlanF*.  I.ci  dru  n  de 
Mnnlrfnn  l't  llniii  innl  drlTailt  a  |{rlgiiiillr<i.  Lr$  Doiir' 
4;uigliimi  aiili^griil  l'i^roiicf.  1.C(l:lu|j|iln  f'rancnUdf- 
fiVIc,  au  ((raii'l  rt'Brfldir  Ion».  L*  (omi»  nnni;nn  r[ 
lu  iuirc«  |)Fii4ti<iinelrM  'lu  Rny  (MI  IiaIii-  ,  ai»«inUrnl 
uni!  aimfc,  dv  laqurlt#  ll«  guerroient  let  (ifnnpvtrk 
ri  Impi'rlaut.  rn  IVuiont  L'l^mi>ereur  ji'journe  a  \^ 
\ille (l'Ait,  qu)  «iinil  «liAiidnnn^i' ,  ci  falci  niltie  de 
toiibir  «Millier  Blnrii^ilk  «'1  Àrira  ;  let  piltan*  de 
Piovrnce  d^lt«U>4eiit  l«*  bixculti  qui  veuojCDt  d«  l'Ié- 
tnont  en  »n  t40tp. 

[isnc]  T.n  4lpssii»ditte résolution  prise,  et  le 
Dombrc  ordonitr  dc^gcns  qui  drmourtroient  au 
gi^gfdc  Turin  et  A  pnuniuf  vrccc  (]iti  restuit  pour 
mettre  fin  imx  affiiirrs  de  Picrannl ,  rliose  i|i(e 
l'Kmpppewr  pslimiiit  trop  plus  facile  que  par  vt- 
fcct  il  lif  la  trouva,  il  ilépurlit  son  nrmèc  en 
trois,  «lin  de  pnsscr  il  plus  grande  commuditv. 
Cens  de  la  premivre  bnnde,  rn  laqudle  Tôt  lit 
geDdarmerlo ,  avec  les  Innsfiucn^ts  d«  sieur  île 
Thamise,  priniirirtit  leur  chemin  par  la  rivière 
de  Genoes,  parce  qu'ils  condui^oicnl  l'urlille- 
rte  et  le  bagage  que  ledit  sieur  ;ivoit  ordonné 
(pour  éviter  lcs(liriî<.'ultcz  du  pasi>agc|i  fAÎrc  vni- 
liarquer  et  conduire  Mir  non  ai  mie  de  mer,  a  cl- 
qu'ils  se  vinssent  joindre  à  luy  tn  In  ville  de 
Nlee;  el  partit  ci-slti  Iruiipfie  \p  Irei/iestni'  jour 
Ae.  juillet.  E»  la  seconitt?  ninrclin  doni  Fernind 
de  Gouzague ,  eapitaîi]i.>-j:eneral  des  eli(^vau\- 
Itgcrs,  ctnvec<iurs  rut  qtidinirs  hommcs-<i*iir- 
mes  nnpDlitains.  les  sieurs  de  Isi-Utbein,  Dié- 
Ulc  Sepcli ,  ^V^If  Dlétrlc  le  Kulrînhen  et  leurs 
rltevaux.  Apres  eux  le  ni.injuls  du  (iuiisl  nvee- 
qufstes  EspHt:ni>l3,  puis  l<t  maison  de  l'Empe- 
reur ,  et  â  sn  queue  le  RMi;nfur  Aniolitede  r,ève, 
puis  les  tnnsquencts  du  eapitnïne  Mnre  de  Ebens- 
teiu;  et  aprw  eux  se  miM  rKiiipeveur,  scconi- 
pngné  seulement  de  si\  de  ses  duimberliius  et 
d'une  iKHippc  d'Espagnols ,  nprê*  lesquels  mnr- 


ehcvient  Ih  lansquenets  du  eapilaîoe  Gaspar  do 
Froitsberg  ;  et  prindrcnt  le  droict  rhemin  de 
FossDU  i\  Mce,  Kn  la  tierce  bnnde  riirent  les  Ita- 
liens, qui  prindrrnt  le  ehemin  [wir  Ciiny  ,  aux- 
quels il  fut  ordonné  qu'un  plu&tnsl  que  Taire  ic 
pourriiil ,  iU  se  rendissent  à  Nice,  et  aux  lieux 
d*'  Saiiict-I.nurenset  de  Ville-Neufve,  prés  de 
biditte  ville  de  Nice. 

Ce  temps  pendant,  le  Roy  estant  âl.l«D,  où  tl 
tenoit  nrdinnirement  eoniieil ,  fmiuinl  les  di^cs- 
cbes  récitées  iiu  prccêdani  livre>  et  pourvoj'aut 
û  tous  les  enilroîcls  par  où  sou  eimemy  pouvoit 
faire  descente,  opri-s  qu'il  ritt  cerlainele  de  la 
deirbératlou  de  soiidll  ennrmy,  ne  tarda  plu  à 
fain*  cxrcuter  1rs  eboses  qu'il  ii>  oit  en  son  cou- 
seil  nrceslé  de  faire,  ledit  casadienaut.  Aee«to 
rause^  Il  depesehn  luessire  Jean  delloimcval, 
selcneur  dudit  lieu  ,  eapllaine  de  elnquantci 
bommes-d'nrmcsde  sesordoiiQAiici»,  pour  avcc- 
q nés  sa  ennipniinie  (laquelle,  pour  les  raisons 
cy-dvssus  declurtes,  il  iuv  ordonna  retirer  de 
Msrceille)  aller  se  jiiindre  aux  autres  capilolnes 
esttins  de.'ija  sur  le  custé  de  Sistcron  »  pour  faire 
le  déi.'Asti'l  prendre  garde  aux  pnssafies  de  Roc 
ques[>iirviére  et  de  Terres-Neuves  ;  et  luy  donna 
iiistruelions  de  ce  qu'il  nuroit  à  faire  ,  ensemble 
letlies  nddressante.'i  ii  tous  Icsdils  capitaines  et 
a  tous  les  bailli Cs ,  autres  officiers  et  subjeets  de 
Sa  Mi\jesté  ,  par  lescpielles  II  leur  cslolt  mandé 
obéir  ù  monsc-igneur  Claude  de  Savoye ,  comte 
de  Tende,  et  audit  capitaine  Donuevul  ,  ainsi 
qu'à  Si»  propre  persoime ,  et  comme  ù  eeu\  qu'il 
oi'donuoil  ses  lieutenans ,  cnHemblenicnl,  et  elia- 
eunilpartsoy,  en  rabscuce  l'un  de  l'auti'c,  et  à 
stin  parlement  luy  donna  charge,  sur  toutes  cho- 
ses ,  <pic  luy  rt  tous  aulres  se  gardassent  de 
donner  li  l'arrivée  quelque  eurée  !iu\  ennemis. 

Audit  lieu  de  Siiileniii  trouva  ledit  Uuunevat 
le  comte  Guillaume  de  l-'ustemiicrg  et  ses  lans- 
quenets ,  qui  a\  nient  desja  bien  avant  comiuencé 
à  faire  le  Ruast ,  et  avuieiil  pillé  Uarcclanne  et 
tous  le  pais  des  Terres-Neuves;  mais  avoicut 
excédé  linleiiiion  du  Hoy,  d'autant  qu'ils  ii'a- 
vdient  eu  respect  aux  églises  ne  choses  tacréc^f. 
De  Sisternn  arrivant  i\  Âlx ,  auquel  lieu  il  nvoit 
donné  assignation  de  se  venir  rendre  à  t'ois  es- 
pies  qu'il  avoit  dépesclu-es  du  lieu  de  Romans , 
il  y  trouva  ,  en  compagnie  du  comte  de  Tende, 
messeicneur*  \<'  prince  de  Meiphe,  SteplieCo- 
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lonne  et  autres  dessus  uommez ,  qui  avoient 
desjà  visité  ta  ville,  et  Tavoient  Jugée  Don  tena- 
ble  ;  pan]uoy  ils  avoient  regardé  de  trouver  lieu 
oportun  ù  y  dresser  et  fortifler  un  camp  qui  la 
couvrist;  et  avoient  choisy  le  lieu  où  est  une 
église  de  Sainct-Jean  de  Hiérusalem  assez  logea- 
ble; mais  il  s'y  trouvolt  plusieurs  difUcultez,  et 
mesmement  pour  une  montagne  qnt  regardoit 
dedans.  Parquoy fut advlsé  d'en  advcrtirle  Boy, 
et  que,  ce  pendant,  les  seigneurs  Stephe  Co- 
lonne et  de  Bonneval  troient  visiter  la  ville  de 
Grasse.  Et  sur  chemin ,  ledit  Bonneval  bailla  let- 
très  du  Hoy  par  toutes  les  villes,  comme  à  Trezi 
Sainct  -  Masimin,  Brignolles,  Draguignaa  et 
autres,  et,  suivant  sa  créance,  leur  commanda 
de  retirer  tous  leurs  vivres  et  bestial ,  sur  peine 
de  confisquer  tout  ce  qu'à  son  retour  de  Grasse 
il  trouveroit  n'avoir  esté  par  eulx  retiré.  Pas- 
sant à  Draguignan  ,  il»  prindreot  avecques  eux 
la  compagnie  de  cent  hommes- d'armes  du  sire 
de  Montejean ,  depuis  mareschal  de  France,  qui 
estoit  logé  audit  lieu  et  es  environs ,  et  celle  du- 
dit  de  Bonneval ,  qu'il  avoit  retirée  de  Mareeille  ; 
et  à  Grasse  trouvèrent  partie  de  celle  du  Comte 
de  Tende ,  aussi  de  cent  hommes-d'armes,  soubs 
la  charge  de  messire  Germain  de  Urre ,  sieur  de 
Miolnns,  son  lieutenant,  avecques  quatre  raille 
hommes  de  pied  provenceaux ,  desquels  estolent 
capitaines  le  seigneur  do  Mas ,  Jean  de  Esbe- 
nault, sieur  de  Villeneuve,  Jean  de  Pontènes, 
sieur  de  Carses  et  autres.  Par  les  susdits  Co- 
lonne ,  Bonneval  et  autres  capitaines ,  tat  visitée 
la  ville  par  dedans  et  par  dehors,  et  fut  trouvé 
qu'elle  n'estolt  tenable  par  aucune  raison. 

DesJà ,  et  dès  le  vingt-cinquiesme  Jour  de 
juillet,  estoit  arrivé  l'Empereur,  avecques  les 
deux  premières  bandes  (  mais  non  sans  grande 
difficulté  de  vivres  par  le  chemin  ) ,  au  lieu  de 
Sainct-Laurens,  première  ville  des  païs  du  Roy, 
au  deçà  de  la  rivière  du  Var ,  séparant  la  Goule 
d'Italie.  Or  estoit-ll  ce  mesme  jour  l'an  révolu 
que  l'Empereur  avoit  pris  terre  en  Afrique,  pour 
son  entreprise  de  Tunis  ;  et,  soit  qu'il  advint 
ainsi  de  cas  fortuit ,  ou  que  ledit  seigneur  Em- 
pereur (  ainsi  que  plusieurs  ont  eu  opinion,  a 
cause  que  ce  Jour>là  il  flst  à  son  camp  faire  six 
lieues]  eust,  de  propos  délibéré,  choisi  son  but 
d'y  arriver  à  cedit  jour  ,  afin  de  tourner  en  au- 
gure comme  chose  aventureuse  et  non  prémédi- 
lée,  ce  que  songneusement  il  avoit  jà  conclut  et 
jpourpensé,  si  est-ce  qu'ayant  j&  autresfois  es- 
prouvé  qu'il  n'y  a  chose  de  plus  grande  efficace 
que  superstition  pour  esmouvoir  et  persuader 
un  peuple  à  l'intention  et  opinion  que  l'on  le 
veult  régir  et  conduire ,  il  voulut  bien  user  de 
nste  occasion  k  son  avantage ,  et  mesmement 


pour  ce  qu'audit  jour  estoit  la  feste  de  saiort 
Jacques,  apostre ,  lequel  ,  d'une  part ,  les  Espa- 
gnols tiennent  et  révèrent  d'andenneté,  conuM 
le  singulier  patron  et  protecteur  de  leur  natios 
et  patrie  ;  et  les  Allenums  d'autre  part  ont  au» 
d'ancieuDetécoustumede  le  venir  saluer  et  ado- 
rer en  Espagne.  Consistant  donf^pies  la  princi- 
pale force  de  son  armée ,  et  noesmement  des- 
dittes  premières  bandes  ,  en  deux  nations ,  es- 
pagnolle  et  germanicque ,  ii  les  fist  appeller  et 
assembler  en  conclon.  Eux  aaseniblez  ,  il  ieof 
usa  d'une  oraison  ou  propositloo  telle  ,  en  sub- 
stance, qu'elle  se  pou  voit  espérer  et  attenârte  d'un 
homme  alors  outré  de  haine  contre  le  Roy. 

En  icelle  généralement  il  le  descoappa  de  tou- 
tes les  sortes  d'opprobres  convttieuses  qu'il  esi 
possible,  le  biasonnant,  et  appellant  Tiolateur 
de  foy ,  infracteur  d'alliances  et  traittez,  défen- 
seur des  Infidèles ,  éverseor  et  ennenay  du  re- 
pos et  tranqulUté  des  Chrestiens  ;  et  au  contrairt 
parla  de  soy  si  magnifiquement  qu'à  peine  l'os 
eustsceu  juger  à  quoy  il  prenolt  plus  de  plaisir, 
ou  de  hault  louer  ses  coiiàitions ,  ou  de  blasmer 
celles  de  son  ennemy.  Et  alors  commença  a  cé- 
lébrer et  magnifier  l'heureux  et  fortuné  augan 
du  jour  de  son  arrivée  en  ce  lieu  ,  renMHistrvit 
comment  il  falloit  bien  dire  que  miracnlaae- 
ment  son  voyage  estoit  conduit  et  dirigé  par  k 
vouloir  de  Dieu ,  dispensateur  et  arbitre  des 
choses  humaines;  car,  au  mesme  Jour  que  l'n 
passé  il  avoit  pris  terre  en  Afrique ,  jour  qui  es- 
toit presque  universellement  sainct  et  cél^réi 
toutes  les  nations  dont  son  armée  estoit  compo- 
sée, et,  quoy  que  ce  soit ,  avoit  esté  A  toDs,sii» 
exception  ,  heureux  et  fortuné,  par  la  notaMf 
et  insigne  victoire  qu'ils  avoient  rapportée,  ar- 
rivans  à  tel  jour  en  Afrique  ,   soubs  sa  coD' 
duitte  et  à  son  service,  où  ils  délivrèrent  Is- 
dilte  province  de  l'oceupotion  et  injure  du  Tore, 
ennemy  de  nostre  foy ,  à  celuy  mesme  jour 
avoicnt-ils  mis  le  pied  au-dedaus  des  conGos  et 
limites  de  France.   Surquoy  il  coiicluoit  qu'à 
meilleur  et  plus  juste  tiltre  ,  ils  debvoieut  non 
seulement  espérer  ,  mais  avoir  foy  et  asseurance 
certaine  qu'estans  arrivez  en  France  à  mrsate 
jour  et  soubs  mesme  chef,  et  avecques  la  mesmt 
addresse  et  faveur  de  Dieu  ,  ils  cooduiroient 
cncorespVus  heureusement  la  guerre  entreprise 
contre  le  Roy  de  nom  Très-Chrestieo  ,  mais  ei 
effect  rien  moins  que  chrestien  ;  ou  que ,  pour 
mieux  dire,  ils  se  pouvoient  tenir  seurs  et  cer- 
tains que  Dieu  luy-mesme  entreprend  roi  t  la  ven- 
geance du  mépris  et  contemnement  de  sa  reli- 
gion, et  eux,  qui ,  après  Dieu,  estaient  ensem- 
ble avec  luy  offensez  et  outragez ,   n'auroient 
autre  affaire  que  de  soy  laisser  mener  et  con- 


(luire  ik  ccltiy  Dieu ,  qa\  par  lu  main  d'mx 
l'e^t'culcroit  vl  mcllroit  à  fin.  Kl  %\  a  l'rni-uiilre 
<lu  Tutc  ils  avoiciit  obtenu  en  Afrique  un«  si 
iiuble  et  lioiiorabte  viclutrc,  plus  iiubk  i-t  plus 
iiluittre  aentlt  celle  qu'ils  mpirar (croient  induUï- 
tublemvQt  de  eeéle  eulre|irisi>;car,  sapp(Kri>(ju« 
le  Turc  soit  infldt'lc  c^t  contraire  à  nostro  ioy  ,  il 
ne  l'est  certes  que  pnr  erreur  oX  ignorance  ;  mais 
le  François,  inslruict  et  npria  eu  la  Toy .  ne 
ppult,  sinon  ninli|;nemciil,  s'ca  eslre  ntiL-rié, 
h'fllllant  à  reiiciinlre,  pI.  s'.icoimfiHgnnnt  hon- 
teusement ù  la  cau$c  et  entreprise  des  inUtlêles. 
1  Kt  peasu-Toos,  dit-il  mlotiniu»,  compn- 
•■  gnons,  si  n*estoit  rolTencc  de  la  religion  par 
■•  ïuy  réimdiéf  ,  le  miiilieiir  de  sun  éiinjme  j^^- 
"  elle,  qui  l'e:iûttiti:  et  ci>iiduît  h  perdition  ,  (|uc 
■•  iuy,  <]iii  Liutde  foH  n  esté  ^ai^ell  {inr  mius, 

-  et  aliir»  qu'il  axoit  Aileninns  et  Suisses  en  son 
■I  ajde  et  i  son  service ,  e&taut  destitué  mainte. 
'  oant  et  hors  d'esp^maitcc  de  l'un  et  l'aulrc  $e- 
••  eooPBj  osast  cnlieprendre  de  venir  et  w  pre- 
~  sentcr  en  cnmp,  avccqut?  ^ens  iiou«ciiu\  i-t 
<■  levpji  û  tiaste ,  au'devnni  de  \uus  aulm  «ieux 
"  soldats,  et  qui  pouvez  tiombrvr  autnntde  vlc- 
••  toires  Hir  Iuy,  comme  \nus  Iuy  au's  donn^ 

■  de  batailles?  Croy«-m«y  certainement  qu'il 

>  ne  le  Tefoll  Jamais,  si  son  pérhê  ne  le  oondiii- 

■  Suit  u  eeste  é\ideiitL'  ruine.  Et  ce  qut-  vous 
••  avez  veu  que  frescliement  II  a  osé  entrepren* 

■  dre  cotitii:  les  païs  de  Savoye  et  de  Pifiiiont , 
»  eiicorcs  qu'il  les  ait  surpris  A  la  dcspounrnc 

■  et  sans  ce  qu'ils  donnassent  de  Iiiy  ^itle  ,  si 

-  ne  Teust-il  jamais  osé  penser  ,  Vil  ne  se  Tuït 

■  fondé,  autant  IrréUyieusement  que  téméraire- 
■■  ment,  en  une  fulle  espérance  qu'il  s'esloiiper- 

■  Hundêe,  que  ee-ste  uotlre  rlclorieuse  armée 
■■  jamais  De  ret««rncioit  entière  d'Afrique  ,  es- 
••  limant,  eomine  Je  cuide,  que  Dira  ne  fust 

-  pour  nous  assister  et  duniitr  aydc  en  «;lle 

■  guerre ,  laquelle  \nmv  Iuy  et  {wur  son  nom 
~  avoit  esté pai' nous  entreprise  et  dressée.  Mais 
»  Je  suis  par  avanlure,  i*om|>a;;nons,  trop  su- 

■  perllii  et  prolixe  ,  sniis  besoin  ,  h  vous  àé- 

-  dulre  ecs  reninnsliMnees  et  jKTtu  usions  ;  cnr 

■  \ous  avez  aaseï  eon^neu  par  eipéiiciiee  qu'il 

•  en  a  ea  toute  diligenee,  Ineontinntit  In  riuu- 
■•  velle  scptie  de  vostre  retour»  faiet  retirer  son 
■■  armée  deçà  les  monts ,  d'aucuns  eo  hors ,  qui , 

>  pour  s'estrc  amusez  au  pillage,  n'ont  peu  t'i 

-  icoips  arriver  et  se  Joindre  À  la  trouppe  des 

-  autres.  Et  ne  fault  jKiint  que  vous  pensiez  <|uc 

-  ceux  lie  Fossan  ne  de  Turtti  s'y  soient  jamais 

•  eoferme-x  ,  sinon  p«i'  nécessité  de  «e  deffendre 
.»  cl  couvrir  des  murailles  ,   et  iiou  point  en  es- 

«  pénnice  de  |H>uvoir  nuv^i  défendre  les  murail- 
"  1rs  par  la  prouesc  ou  \i-rtn  qui  soit  en  eux  ; 
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•  leur  intention  aetilemenl  a  esté  de  gatguer  un 

•  peu  de  temps  ,  en  espérance ,  pour  lit  grande 

-  affi-ction  que  j'a«o>e  de  posser  outre,  et  dti 

•  n'avoir  oecnston  de  m'arrexler  longuement  à 

-  cnusc  d'eux  ,  je  les  rwevcroy  û  niercy,i;n  leur 

•  donnant  la  vie  de  grdce,  n>ec  seur  passage  et 

•  saufeouduit ,  pour  eux  retirer  à  sauveté  eu 

•  leurs  maisons.  Et  qu'il  soit  vray ,  desjii .  eum- 

•  pngnons,  nous  avons,  pnr  voslre  moyen  et 

-  vertu  ,  cootruitict  ceux  de  Fossan  de  se  rendre 

•  h  noslre  inrrry ,  en  vous  quittant  et  drinissiint 

•  leni-s  cbevnux ,  bamols  et  bagage.  Ceux  d« 

•  Turin  nous  avons  Jit  mis  en  telle  tiéci^sité  de 
'  vivres  et  de  toutes  autres  choses,  et  mcsme- 
'•  ment  depuis  que  nous  a^ons  prise  In  forteresse 

-  du  pont  du  Pau,  ou  cstoit  toute  leur  espérance 

-  du  secours  de  vivres,  que  nous  pouvons  estre 

-  iuraillibiement  Qsscurez  de  reeuuvrcr  In  villu 
V  en  peu  de  jours.  Et  eeiix  la,  toutesfols,  es- 

•  lulenl  et  sont  In  fleur  et  l'estite  dr  l'ormii;  du 

•  Roy:  de  eeux-ey  doneques  nouvcllenient  le. 

•  VKT. ,  et  gens  seulement  armez  ù  demy ,  tlrcx 

•  par  Torcc  de  la  ebnrrue ,  qui  n'ont  eiimres  au- 

-  cune  eognoissance  de  leurs  capittilnes,  ^t  de 

>  leurs  capitaines  sont  aussi  peu  cngneus ,  Jnge- 

•  ricK- vous  qu'ils  soient ,  je  ne  dis  [>as  pour  com- 

-  bnilfc ,  ranls  pour  oser  seulement  se  mettre  K 

>  présenter  en  bataille? 

-  Croyez-moy ,  compagnons ,  que  tout  ce  qui 
■■  gist  entre  les  Alpes ,  depuis  wstc  mer  jusqu» 
-â  l'Océan,  tout  ce  qui  est  contenu  entre  le 

-  rthin  et  le  mont  Pyrénée  sera  voslre,  par  nue 

-  seule  bataille,  ou  ,  (wur  mieux  dire  ,  par  une 

•  seule  monstre  et  euntenanee  de  balallle^  et 

•  n'y  aura  uutrc  cliosc  que  les  cliemlns ,  et  nu» 

•  |K>int  le  combat ,  qui  vmis  esloigne  ne  retarde 

-  cestc  victoire.  Cesluy  est  le  lover  et  lo  ré- 

-  compense  que  Dieu  vous  a  réserve/  et  prépa- 

-  rez  jM>ur  tant  de  peini-s  et  travaux  que  vous 
»  avez  portez  et  soustenuz  pour   Iuy  et  pour 

-  l'exaltaliuD  de  son  nom  et  de  sugloire.  • 
Telle  fut  sa  proposition  en  somme,  combleti 

qu'il  yadjnuetii  encort^  a&scz  d'autres  Indigui- 
lez  a  l'eneonlre  du  Uoy,  en  s'involvnnt  et  four- 
rant si  avant  e»  cnibnges  et  superOuité  de  paro- 
les, que  grande  partie  des  asslstans  (ainsi  que 
j'ayouy  dire  geiia  qui  estuienl  présens]  s'en- 
Quy  én-ol  cl  fnscliérent  de  la  longuetir  et  inso- 
lence de  sa  liarau^'ue.  Eu  y  eut  toultsfois  au- 
raiis  I  jenescay  si  pour  servir  A  ses  oreilles,  s^- 
clians  qu'en  sa  feUelté  11  ne  vouloît  ou]r  antre 
propos,  ou  que  leur  opinion  fust  telle,  et  qu'ils 
ne  pcasiusent  point  qu'il  liiy  pcust  arrivée  mu- 
tation de  forlnni»!  (lesquels,  par  une  militaire 
ueelamslioa,  eommeneèrirnt  à  regretter  seule* 
ment  et  se  douloir  à  Iuy  de  ce  qu'ils  avoicnt  «t 
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faire  à  tel  eaoemy  qui  u'oserolt  les  regarder  en 
barbe  ;  si  que  l'occasion  leur  defTallloft  de  pou- 
voir monstrer  et  faire  cognoistre  combien  ,  par 
si  longue  exercitation  et  continuation  aux  ar- 
mes ,  lis  estoient  devenuz  exceilens  et  singuliers 
en  ['expérience  et  art  militaire.  Se  voyans  donc- 
ques  privez  de  la  tant  désirée  occasion ,   et 
puis  qu'ils  n'avolent  plus  besoing  de  s'amuser 
à  consulter  comment   et  par  quel  moyen  ils 
pourroient  avoir  et  obtenir  victoire ,  commen- 
cèrent dès-lors  &  consulter  comment  ils  devise- 
rolent  et  partiroient  entre  eux  le  Truict  et  gros 
butin  d'icellc;  et  Jà  en  avoit  qui  demandolent 
les  charges  et  les  estais,  et  antres  qui  les  places 
et  biens  des  principaux  de  la  cour  de  France. 
L'Empereur,  eslevé  d'une  certaine  espérance  et 
opinion  des  choses  présentes ,  et  se  glorifiant  au 
bruit,  réputation  et  bonne  fortune  des  passées  , 
prenoit  plaisir  &  les  escouter,  adjoustant  foy  à 
ce  qu'il  espéroit  ;  et  jà  recueillolt  avant  la  main 
lefniictet  contentement  de  la  victoire,  qu'il 
tenoit  sienne  indubitable ,  et  autant  que  si  desjà 
11  l'eust  obtenue,  fluict  Jours  entiers  qu'il  flst 
s^our  audit  lieu, attendant  aucunes  bandes,  les- 
quelles n'esfoientencores  arrivées  de  Piémont, 
ne  fut  mention  d'autres  dépescbes  que  de  dons 
et  départemens d'ostals ,  ofllces,  capitaineries, 
gouvernemens ,  villes,    chasteaux  ,  et  autres 
biens  des  subjects  et  serviteurs  du  Roy. 

Le  hulctlesme  jour ,  commença  le  seigneur 
dom  Ferrand  de  Gonzague  (  lequel ,  ainsi  que 
J'ai  dit ,  avolt  la  charge  de  tous  les  chevaux-lé- 
gers do  camp  impérial  )  à  les  acheminer  et  foire 
marcher  avant;  et  avecques  soy  prlnt  le  sei- 
gneur dom  Alfonce  de  Sainct-Severin ,  prince 
de  Salerne ,  avecques  le  nombre  de  quatre  mille 
hommes  de  pied.  Son  chemin  fut  tirant  vers 
Grasse ,  par  un  pais  montagneux  et  aspre  :  par- 
quoy  il  envoya  devant  bon  nombre  de  gens, 
pour  descouvrir  s'il  y  auroit  quelques  embus- 
cbes  par  les  montagnes.  Sa  contenance  mons- 
troit  de  vouloir  passer  plus  avant  en  çà ,  si  ses 
avant-coureurs  n'eussent  descouvert  de  loing 
une  trouppe  des  nostres ,  qui  cheminoient  en  or- 
donnance an  long  du  costaa,  tendant  au  chemin 
que  tenoit  ledit  Gonzague.  Lesdittes  gens  des 
nostres  pouvoient  arriver  au  nombre  de  deux 
mille  hommes  au  plus  ;  mais  J'estime  que  ledit 
Gonzague  eut  opinloa  qu'il  y  en  enst  d'autres 
embuscbez  deçà  la  montagne,  et  que  ceux-ci  se 
moQStrassent  seulement  pour  l'attirer ,  à  son  dé- 
savantage ,  aux  destroicts  et  diHicultez  des  pas- 
sages. Quoy  que  ce  soit ,  Il  se  retira  dont  il  es- 
toit  party,  sans  dresser  escarmouche  ne  combat. 
Par  autre  costé  marchèrent  quelques  gens  de 
pied  espagnols  devers  Antibe ,  lesquels  furent 


bien  vivement  chargez  de  deux  bandes  de  lé* 
gionnaires  du  pals  ;  mais  la  tenue  ne  fut  pu 
comme  la  charge ,  ains  furent  lesdits  légionnai- 
res repoussez  de  l'arquebuserie  espagnolie,  lals- 
sans  leurs  capitaines  en  gros  dan^r,  lesqneb 
toutesfois  s'en  retirèrent  très-honnestement ,  en 
combattant  tousjours ,  et  sonstennnt  l'ennemy, 
tant  qu'ils  se  rendirent  en  lieu  de  seureté.  C«y 
estoit  advenu  le  Jour  précédant  que  lesdits  sd- 
gneurs  Colonne  et  Bonneval  arrivassent  à  Grasse; 
lesquels,  ayant  trouvé,  comme  J'ay  dit,  la  ville 
n'estre  tenable,  délibérèrent  que  I'qo  iroit  ven 
le  Roy  en  faire  le  rapport,  qui  fut  le  seigneur 
Stèphe  Colonne ,  et  ledit  Bonneval  exécateroit 
sa  charge  de  faire  le  guast  ;  lequel  feit  empor- 
porter  etamener  hors  tout  ce  que  porter  et  ame- 
ner se  pouvoit ,  au  demonrant  mettre  le  feu ,  et 
rompre  les  murs  de  la  ville  par  cloq  ou  six  en- 
droits ,  chacune  brèche  de  trente  ou  quarante 
pas.  Et ,  ce  pendant  que  ces  choses  s'exécatoieot, 
il  envoya  vers  Antibe  .trente  chevaux ,  pour 
avoir  nouvelles  des  ennemis  ;  lesquels  amènerait 
trois  prisonniers ,  qui  rapportèrent  comme  la 
trouppe  estoit  fort  crue  depuis  le  soir  précédant, 
et  asseurèrent  la  descente  estre  de  cinq  i'sii 
mille  hommes.  Parquoy  ledit  Bonneval ,  voyant 
la  chose  requérir' diligence,  dépescha  le  capi- 
taine Hiolans ,  avec  les  gens  qu'il  avoit  de  li 
compagnie  du  comte  de  Tende  ,  et  deux  mille 
hommes  de  pied ,  pour  aller ,  le  chemin  de 
France,  rompre  tous  les  fours  et  moulins ,  bras- 
ier les  bleds  et  fourrages,  et  défonser  les  tùm 
de  tous  ceux  qui  n'avolent  fafct  diligence  de  les 
retirer  es  places  fortes;  aussy  gaster  les  pays, 
Jettant  des  bleds  dedans  afln  de  corrompre  les 
eaues.  Luy  s'en  alla  droict  à  Calien  ,  apparte- 
nant au  sieur  du  Mas,  qui  commeuça  le  premier 
à  rompre  ses  moulins  et  brusier  ses  granges  et 
bleds;  et  à  Caloz  en  Qst  autant  le  seigneur  do 
lieu.  De  là  il  vint  à  Draguignan ,  avecques  sa 
trouppe ,  duquel  lieu  11  envoya  messire  Grongnef , 
sli-e  de  Vassey,  avec  quarante  ou  cinquante 
hommes-d'inmes  de  la  compagnie  du  sire  de 
Montejean,  dont  il  estoit  lieutenant ,  pour  sous- 
tenir  et  renTorcer  le  capitaine  Mlolans;  et  par 
le  eosté  de  la  montagne ,  devers  Digne  ,  H  en- 
voya le  capitaine  Maure  de  Novate ,  guidon  do 
seigneur  Jeon  Pauie  de  Cère,  et  avecques  loy 
mille  hommes  de  pied  dn  seigneur  Crestofle 
Guasco  ,  vennns  alors  du  lieu  où  estoit  le  sire 
de  Humières,  ausquels  il  ordonna  faire  le  sem- 
blable lout  au  long  de  la  montagne.   Après  il 
print  chemin  drulet  à  Carses,  continuant  de 
faire  le  guast  ;  et  audit  Carses  le  sieur  du  lien 
mist  le  feu  luy-mesme  en  ses  bleds ,  qui  estoieul 
aux  champs  en  moulions,  et  flst  boire  tousses 
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viosaun  Miupaguons.  Telle  fut  raf[i>etiuii  du 
tout  le  peuple  ,  gras  et  menu ,  nu  tiie»  rt  cnm- 
motlité  de  la  rhose  publiciiiit?,  qui  tmis  oublié- 
reiit  Iv  refiiet  du  purtJculiej'doti)iii;it;e. 

Pc'udiinl  le  temps  que  «cfalsciit  latliUe  px(tu- 
tlon,  estoicnl  anivéf»  lis  bnnilcs  i|iii;  l'Hiiiiif 
reur  nvolt  atleiidiicsii  venir  de  Pii'iiiuut;  l«s- 
qui-lli'd  arrivées  ,  il  se  dt-libt'ra  du  fjiirc  tous- 
jours  mnirliei-  son  armée  J»fKiU(-s  <-n  Avignon, 
dic)^oqii*llJugL'oit  lu,v  eslir  uuUint  fiicitc  ctsaiiN 
rêsisrenpc,  ooiiimc  utile*!  (*omm«)deùla  fiicililt' 
de  8U11  cnireprisc;  et  de  là  faianit  bieu  son  coniiilc 
dtf  pouvoir,*  son  choix  et  appitit,  dresser  la 
tntv ,  ou  por  delà,  on  pur  déçu  le  Itlio&ne . 
ninsi  qnc  l'nu  ou  l'autre  luy  vkudrotuil  plu»  u 
propos.  De  cetite  (lélibt'ralîoii  fnl  advtrty  le  llnj, 
ctjà,  déi)  le  conimeiicenienl  nvuil  bien  préveu 
rt  pi'iisé,  avant  lanintn,  qui- son  trimemv,  s'il 
pitSïuil  en  Provenez,  ne  pnuvoit  prendre  |K)iir 
suj- autre  nieilleuriuhls  ,  no  qui  lui  Tust  deplu!> 
grande  commuditê,  tiuit  pour  nvnir  \es  ^ivn-.'îâ 
sou  euiuiiiuticlcna'iit,  que  pour  donner  travail 
au  pnis,  iiul;int  deçà  que  delà  lu  rivji'rc,  lu- 
quelle, en  ee  fiiisant,!!  eusl  eut*  en  sa  puiMonce, 
au  luuyeu  du  |Hitit  qui  est  âe»sus ,  Jolguant  aux 
portes  et  eloslurusdQ  l.-i  ville  :  et  puur  ce,  cs- 
boit  tousjnurs  boa  luteullun  el  dessein  d'y  ob- 
vier «D  foules  mnnicres  ,  et  d«  it  iaUir  de  lii- 
diltc  ville ,  premier  que  rcniiemy  s'en  peusl  sai- 
sir. A  eesle  cause ,  et ,  pour  flutaut  que  ses  for- 
ces n'estoicnt  unies  ejicore«,avecqui'»  lequel  les 
U  peust  raisonnablement  et  à  Bon  lionucur  ne 
présenter  en  personne  au-dev,intde  sniidit  eii- 
ucmy ,  il  avoit  cbuisJ  le  aire  de  MuuliiiuiYney  , 
alors  grand-maistre  et  uiucejidial,  et  raainlc- 
uaut  eunuuttablc  du  France,  comme  celuy  en 
la  vertu ,  prudt'iice ,  congeil  et  diligence  duquel, 
entre  tous  uulrea  uyans  le  ni^nieinciit  et  dispo- 
sition de  ses  alTaires,  il  nvoit  plus  de  foy  et 
d'esperaiirei  lequel  11  tivoit  ordonne  son  lieule- 
nant-géiièral ,  autant  de^à  que  delà  les  monts, 
atecqiics  tros-amplv  et  pleine  puissance  et  au- 
tlioritc  de  pouvoir  ordonner  et  faire  en  son  nb- 
!icncc,cn  gmêral  et  particulier,  autanl  que  luy 
en  présence  eust  peu  ordonner,  conimaiuler  rt 
faire.  Mais  ,  ymut-  autant  qu'il  vouloit  enn)re<« 
plus  4)U  lou^'  avccqueâ  luy  eoukulter  et  délikicr 
dea  affaires  de  telle  et  si  grande  iniportmice ,  il 
y  envoya  ce  pendant ,  pour  ^aipier  tou^jours  le 
devant,  messire  Hubert  Stuart,  seigneur  d'Au- 
bigny  (Aussi  mareschal  de  Franee,  avec  huict 
mille  Suisses  qui  j&  et  nouvel leim-ul  estoieul 
arrives  devers  luy  ;  ensemble  quatre  cens  hom- 
mcs-d'arme^  complets,  mais  de  diverses  coin- 
pAj^uictt;  uiiisi  qne  les  unscstoient  plus  voisins 
ctpi'ucbntits,  y  «fltoiant  les  premiers  arrivez. 


cv  pendant  que  les  autrvs  vciiuient  aushi  Jour- 
nellemcul,  pour  s'y  trouver  au  Jour  qui  à  ce 
leur  cstoil  prétlx  et  ordonné.  Au>cqui>s  ccste 
truuppe  bVn  vint  ledit  seigneur  d'Aublgny  |i>* 
per  p!i  Avignon,  et,  ultendanl  la  venucdu  sire 
de  Monlniorenoy ,  ne  deiïiiilloil  de  ruenr  ne  de 
conseil  à  commaudcr  et  pourveoir  en  dlllgenru 
a  toutes  l'Iioses  qui  eu  telle  pri^c  d'afl'aiies  se 
peuvent  et  d«vcnt  pourveoir  et  commander. 
De  ce  travail  rt  niAniement  d'affaires  ilselrou- 
\oit  gmndejiicut  soulagée  pur  In  prrsrnec  du 
messieurs  Guillaume  Poyet,  alors  second  jirni- 
»idantenla  courde  purlcnH'ul  de  Parts,  elcun- 
M-iller  du  Roy  en  son  conseil  eslmit,  cl  depuis 
elwincelitr  de  Fiance;  (îilbrrl  Il<iyard  <  aufil 
e<)»Sfilk'r  et  secrétaire  des  llnanees  diidit  sei- 
gneur ;  Hobeil  de  La  Martonnie  et  lîilles  de  Iji 
Poroinoraye,  maiKtrcs  d'liO!.tel  ordiuatrx's;  et 
Cliorles  de  Pierrevive,  l'uo  des  quatre  tréso- 
rIer&{îÉiiêraus  de  France  ;  envoyez  devmit  au- 
dit lieu  d'.Vvij^iion  ,  pour  y  faire  (uncntT  de  tou- 
tes les  pruviuevs  de  Frauce  qui  plus  seroieiit  A 
main,  toutes  sortes  de  vibres  et  de  fourrages, 
tant  |Hiur  le  nombre  qui  jA  y  estolt,  que  pour 
celuy  que  l'on  esik-roU  y  arriver  après  ;  en  la- 
quelle chBr<;e  ils  s'uequiltérent  si  geiuidemuit 
et  so(i^ueu»en]ent,  que  de  toutes  cboses  y  uni 
eu  nostre  enmp  jusques  ca  abondance  ,  cl  nou 
qu'à  snrfJ.sance. 

Le  Kny,  ce  pendant,  consultolt  de  toutes  WS 
affaires  avecques  le  slrc  de  >[untmorenc^',  rt 
des  moyousqui  Icursembloient  estro  requis  ù 
tenir  pour  mieux  les  conduire  et  [louvi-rner,  et 
pour  eu  avoir  issue  plus  beureusc  et  ii  moindre 
liazai'd;  var  ils  sça  voient  lou^deux  de  quel  poIX- 
cstoient  les  choses  à  pixAcut,  et  de  quelle  eon- 
s«)uenceà  fadvenir.  Le  sire  de  Montmorency, 
eous^ideran  t  eu  son  esprit  et  À  part  ^y,  combfea 
de  la  ebar>je  qu'il  il^oIt,  Il  Euy  pouvoit,  en  la 
bien  condnifciinl,  advenir  d'honnenr  et  de  gloire, 
et  combien  au  contraire  d'une  ninlbeureuse 
issue  luy  udvieudroit  de  honte  et  reproche,  avoit 
ordinuiremenLen  imagination  et  comme  devant 
ses  yeux,  la  grande  obstination  et  oplniaalreti 
de  l'ennemy,  accompagnée  de  puissance  excé- 
dant cl  surpassant  celle  de  lous  les  autres  cone- 
mis  que  Jamais  eut  le  royaume  do  Frnucc;  le 
grand  numbre  de  gens  et  de  belliqueuses  naUona 
qu'il  auroit  u  comliatrc;  la  proehalnetê  d'eux, 
telle  que  desJA  lisse  pouvoient  dire  prcsens;  l'o- 
pinion et  réputation  de  leur  prouesse  et  vertu  ; 
le  long  tcmpsqu'lls  nvoient  veseu  cnseuiblv  sui- 
vant Ice  armes  ;  leur  ncvuuÂturuauce  de  vaincre, 
non  que  de  guerroyer  ,  et  nou  soubs  esiraiigcr, 
mais  soûl»  leur  prince  naturel  et  drciclurier. 
Tout  au  contraire ,  Il  se  veoll  avoir  plus  de  nom 
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que  de  force  d'armée ,  et  ce  qa'il  avoit  de  geos, 
avecqufs  ce  qu'il  en  espéroit  encores ,  estre 
merccnairea  en  (grande  partie  ;  en  autre  partie , 
gens  incngneuz  les  uns  aux  autres,  et  lesquels 
Il  iiiy  advicndroit  pnniventuie  besoinj;  et  néces- 
sité de  mettre  aux  cliamps ,  avant  que  les  capi- 
taines fussent  bien  stilez  à  commander,  et  les 
compagnons  à  exécuter  leurs  commandemens  ;  et 
si  de  maie  adventure  il  advenolt  qu'ils  fussent 
battus ,  il  ne  veoit  point  que  les  ennemis  vain- 
queurs trouvassent  lien  de  résistence,  ne  les 
vaincuz  de  seureté ,  Jusquea  à  ce  qu'ils  arrivas- 
sent à  Lion.  Or  estant  telle  aujourd'huy  la  con< 
dition  des  temps  ,  que  l'on  estime  les  entreprin- 
ses  selon  l'Issue,  et  non  selon  la  conduitte,  il 
ct^oissoit  évidemment  (advint  ce  qu'avenir  en 
pourroit }  qu'on  luy  mettrait  en  compte  et  con- 
sidération plus  la  fortune  que  le  conseil.  Au  Roy 
vcnolent  en  sesdiscours  toutes  les  mesmes  Imagi- 
nations, et  autres  semblables,  lesquelles  mettant 
en  avant ,  et  proposant  à  sondit  lieutenant-géné- 
ral ,  et  luy  ordonnant  ce  qu'en  chacun  événe- 
ment il  auroit  à  faire,  eux  deux  ensemble,  sur 
toutes  choses ,  pesolent  l'espérance,  la  craincte , 
la  raison  et  l'aventure ,  en  mesurant  et  contre- 
pesant  les  unes  avecques  les  autres  ;  de  leur 
victoire  ne  leur  résnitoit  aucune  espérance  de 
priver  l'ennemy,  ne  de  l'Empire,  ne  desEspa- 
gnes,  ne  de  quelconques  autres  de  tous  les 
royaumes  qu'il  tient  ;  de  la  victoire  sienne  ,  non 
seulement  en  advenolt  la  ruine  de  l'armée  qu'ils 
dressoient ,  mais  le  danger  et  trouble  de  tout  le 
royaume;  comment  que  soit,  le  passage  du 
Rhosne ,  la  seigneurie  de  la  mer  de  Levant , 
avecqnes  asseurance  de  n'avoir  jamais  faulte  de 
vivres,  et  le  moyen  de  travailler  le  royaume 
par  quelque  endroit  qu'il  luy  eust  pieu,  estoit 
le  moindre  fi-uict  que  l'ennemy  pouvoit  espérer 
de  sa  victoire. 

L'espérance  doncqucs  et  la  craincte  n'estoient 
équipolentes  l'une  de  l'autre ,  et ,  bien  qu'entre 
icelles  y  eust  diverse  raison,  toutes  deux  gisoîent 
en  incertaineté,  et  plus  dépendoient  de  la  for- 
tune et  adventure  ,  que  de  conseil  et  Jugement  ; 
de  manière  que  tant  plus  ils  dlscouroient  dili- 
gemment, tant  moins  ils  trouvoient  de  certain 
advis  et  moyen  d'y  procéder.  Pour  résolution, 
après  avoir  long-temps  débntu  et  l'une  et  l'autre 
partie,  le  Roy,  se  tournant  au  sire  de  Montmo- 
rency, luy  usa  de  tel  ou  semblable  langage  : 
•  Vous  avez,  dit-il,  assez  faict  preuve,  aux 
V  guerres  passées,  de  vostre  hardiesse  et  asseu- 
"  rance  aux  bazards,  et  me  suis  jusques  icy 
■  trouvé  ioj'aument  et  vaillamment  scrvy  de 
•■  vous,  dejugemeut  et  advis  et  bon  conseil, 
-•  qualitez  propres  et  péculièrement  requises  à 


■  qui  bien  veult  fiiire  son  devoir,  eo  cbar^ 
•>  de  chef  et  capitaine^énéral  d'une  entreprise , 

-  et  que  par  icelles,  autant  que  par  force,  les 
■•  royaumes  et  empires  se  deffendent  et  main- 

-  tiennent  en  leur  estât  :  aussi  peu  ay-Je  eu  oe- 

•  CRsion  de  rfeo  en  désirer  en  vous  ;  mais  de 
»  ces  dernières  parties  est  la  saison  d'user  raain- 

•  tenant  plus  que  de  courage  ne  de  hardiesse  : 

>  mats  tant  y  a  qae,''raportant  de  ceste  guerre 

■  la  réputation ,  telle  que  j'espère  et  m'asseure 

>  que  vous  en  raporterez,  c'est  celle  qui  aecom- 

•  pllra,  jusques  à  consommation    et  comble 

■  d'honneur ,  toute  la  gloire  et  toute  la  loaenge 

-  que  vous  avez  acquise  es  autres,  ie  \iiel]  i 
«  ceste  cause  que  vous  entrepreniez  la  charge 

■  que  Je  vous  donne  en  ceste  espérance ,  et  fo 

•  vous  asseurant  que  Je  ne  vous  laisseray  avofr 

-  faute,  retardement ,  ne  séjour  de  chose  dont 

-  vous  puissiez  avoir  besoing  ou  nécessité  eu 

-  vostre  camp.  Quant  au  moyen  de  vous  y  coa- 

>  duire,  vonssçavez  combien  vault  fortune  en 

■  toutes  choses ,  et  au  faict  de  la  guerre  plus 

>  qu'en  nul  autre  ;  et  que  bien  souvent  d'un  cas 

•  de  petit  moment  peult  réussir  nn  grand  chaa- 

-  gcment  et  commutation  des  choses.  Vous  se- 

■  rez  en  f^ict  et  sur  le  lieu ,  pour  tout  Jugeret 

•  cognoistre  à  l'ceil;  Je  ne  doute  point  que  voas 

-  ne  sçacfaiez  bien  prendre  bon  advis  et  bon  «»- 

•  seil, selon  l'occasion  et  opportonité  du  temps 
»  et  des  affaires ,  et  mesraement  par  les  propres 

■  desseings  et  entreprises  de  l'ennemy.  - 
Grande  asseurance  donnèrent  ces  propos  ta 

sire  de  Montmorency  ,  lequel ,  sur  tceax ,  pre- 
nant congé  du  Roy,  arriva  le  qnatrlesroe  Jour 
après  en  Avignon  ;  auquel  lieu ,  ayant  le  toat 
communiqué  avecques  le  sire  de  Aubigny,  il 
fist  venir  à  soy  tous  les  capitaines  et  de  cheval 
et  de  pied  ,  et  avecques  eux  aucuns  vicis  gens- 
d'armes  ,  qui ,  par  in  longue  expérience  du  mes- 
lier  ,  y  avoient  acquis  réputation  et  aulhorité. 
Assemblez  qu'ils  furent ,  il  leur  proposa  et  mist 
en  avant  le  faict  ainsy  qu'il  estoit  :  les  forces 
de  l'ennemy,  celles  que  de  présent  avoit  le  Roy, 
et  celles  que  encores  il  attendott ,  tant  de  sc:4 
pnïs  subjects,  comme  de  Suisse  et  d'Alemagne; 
In  difflcutté  de  vivres  où  se  devoit  trouver  l'en- 
nemy, l'abondance  que  nous  en  pouvions  avoir; 
quel  fruici,  quelle  commodité,  quel  avantage 
nous  iHtuvions  attendre,  nu  cas  que  nous  feus- 
sions  victorieux;  quelle  perte,  danger  et  in- 
commodité, nu  eus  contraire ,  et  que  nous  feus- 
sions  vaincuz  ;  de  quelle  part  nous  devoit  venir 
crainte ,  de  quelle  part  espérance  ;  combien  nous 
devions  tascber  d'obvier  et  remédier  a  l'une, 
combien  d'accepter ,  nccroislre  et  mettre  à  exé- 
cution l'autre,  et  mesmement  en  ce  temps  icy, 
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nnqtiel  (  si  uncqtics  mais  )  il  estoit  requis  ;  et  de- 
sioHS  Imis  110(18  emplovOT  de  corps  el  àv  bions  , 
à  fairv  tiudi]ue  di^:!!*  clicM'octi>re  ,  |»iir  l'ns- 
s(Miriinc«,luilioni'ld('ffi-iis4!dA  ln]»ith<>,  fi  pour 
en  repoosier  et  mettre  hors  nrutrr  niticmy  qui, 
par  trop  pnnde  confiance  de  sa  fortune  rt  de 
ses  Uyrcvi ,  cl  par  ouli-apeiix  et  superbe  coWcni- 
ncment  et  mcspris  di-s  nuetrcs  ,  dovoroit  drsj* 
vn  son  espérance  crstiiy  lioslpp  opiih?nt  et  glo- 
i-I«tix  royniiroe.  Sur  ce  leur  flst  atitrcs  plusieurs, 
ma»  briefs  disL-our!!,  ut  bien  &ueciriclemrQt  irotts- 
sfiz,  en  demandant  l'advjs  à  on  cimcun ,  à  sça- 
volr  lequel  pstnlt  mclltenr ,  ou  de  mnrcliep  plus 
avant  en  paii ,  ou  d'ntti'ndrc  sur  le  m»mc  Ik-u  , 
tant  que  le  supplêement  et  renfort  de  fji-iis  or- 
dunni^  [>nr  le  Roy  y  fiut  rnliiTi-incnt  ihtim:; 
aussy  quelle  %oyL- et  moywi  leur  scmbloil  estre 
plus  à  pnipos  pour  bien  conduire  ceste  guerre , 
et  pour  lieureust'inenl  Ja  mènera  chef. 

Sur  crst  endroit  il  Touliit  bien  leur  remons- 
tperetfaire  entendre  que  In  Kny,  s'il  enst  louiu, 
eust  bien  sceu  de  luy-m»mes  prescrire  et  or- 
donner toute  la  ruison,ordreet  moyeu qu'ileust 
voulu  cslre  tenur  au  tolct  de  ceatc  guerre  ;  et 
qunnt  h  lay,  venant  du  lieu  dont  il  venoit,  itiî- 
Iruicl  deeriny  auquel  princijuilemenl  tttuchoit, 
et  qui,  autnntquc  nul  outre,  avoit  le  jugement 
oceonipngiié  d'expérience  nu  mnniement  de  tels 
afToires, qu'il  n'estoit  point  ne  trop  pcrplcx,  ne 
travailla  d'opinion  en  ce  qu'il  numit  »  fiiire; 
mnis  que  tous  deux  avoyetit  bien  \oulu  Innt 
d^féi-er  A  h  prudence,  exp^Tieiice  el  foy  d'entre 
«IX,  que  de  leur  en  ta'trc  di-msiiiili'r  leur  (idvis 
sur  le  falct,  et  la  chose  «tieor«  estant  en  son 
entier  :  pnrt|uoy  it  altendoit  d'eux  tous  et  de 
chacun,  lu  Tranche,  libre  et  liU-rale  opinion. 

THIe  fïit  su  proposition  au  conseil;  et  non- 
obstant qu'il  avoit  jà  prise  nvectiues  le  Roy  ferme 
elrésolttcdèlib^mtiondenepoint  venir  nu  com- 
bat, cl  de  ne  jouer  le  rto*  jeu,  sinon  que  extrê- 
me Déce&sltf'  l'y  coutrolguisl  ,  ou  qu'une  seorc 
otliîertRineopi>«H'tlinité&'yofrrisI,d'nulanl<|w'il6 
sçavoyrnl  etcngnnissnyenl  Ires-bien  que  beau. 
coup  plus  est  le  devoir  d'un  eUcT  et  n^éiu^rnl  d'ar- 
mée qui  a  de  enmbntre  pour  et  en  so»  naturel  et 
|)i-oprepniâ,  d«  meure  ment  et  sagement,  que  liar- 
dimeotetsoud^iiitement  s'exposer  et  mettre  im 
hdiuird,  si  avoit-îl  appioprié  fts  paroles,  et  cnm- 
piwé  sa  eonteiiance  tie  telle  snrla  et  manière , 
qu'on  eust  i>lu5tii!it  ju^'é  que  sua  nd^is  fitst  in- 
cliné à  l'aiiininn  contraire  :  et  ce  faisuit-ii  à  pro- 
pos  et  à  son  escient,  parce  qu'il  co^uobsoit  lu 
chose  estre  dejû  venue  en  cousturoe,  que  grande 
pnrtie  des  capitaines  et  antre»  qui  Mint  appettee 
nu  conseil  tendent  sujourd'huy  à  la  faveur,  et 
opinent  eoiumunément  selon  qu'ils  pensent  et 


conjecturent  que  le  chef  et  principal  capitaine 
le  trouvera  bon;  ei  lellequils  estiment  estre  son 
opinion,  telle  In  donnenl-iU,  el  nppllqoent  tous 
leurs  esprits  »  la  confermer  et  fortlller  de  rai- 
sons ,  en  façon  qu'elle  puisse  estre  Irouii-ela 
meilleure.  Kl  «  cesie  catKC  avoii-il  cherché  de 
donner  aux  a»bt8ns  occjistnn  de  penser  que  son 
opinion  fust  autre  qu'en  effeet  elle  n'estoit;  et 
par  ce  moyen,  il  fai«iit  son  compte  qu'en  vx>ynnt 
impogoer  et  confuter  l'opinion  qui  véritable- 
ment  estoit  la  sienne,  par  gen*  qui  pensero>eiit 
faire  tout  le  rebours,  il  auroit  plus çrandc  liberté 
de  conférer  et  eontrepeser  les  raisons  et  causes 
mou^  nntes  de  l'une  et  dr  l'antre  opinion. 

Les  advis  du  rnmmencemeiit  furent  plnsieon 
el  bien  divers,  mnis  peu  npri-s  se  n^>lurrnttous 
en  deux  :  les  uns  estoyent  d'opinion  que  l'on 
marebast  plus  outre,  et  qu'on  loi;east  le  camp 
plus  prez  de  l'ennemy,  pour  le  combatre  es  nn- 
gttslies  et  destroicls  des  poas&gis,  eu  lieu  oii  II 
ne  luy  ftist  possible  de  s'rstendre  et  de  mettre 
en  iMilaîUc  toutes  ses  forces,  ptustost  que  d'ot* 
tendre  â  ce  faire  quand  II  auroit  pri«  pied  en  Heu 
plus  ample  et  si>acieut,  et  auquel  il  eust  lediet 
moyen  «l  CAmmodité  de  s'estendre  et  de  s'ayder 
de  toutes  ses  forcca;  les  autres  ratoyent  d'avis 
contraire,  et  leur  semhloit  plus  h  propM  de  wr- 
attendre  au  lieu  où  Ils  csloyent,  pour  donner  nu 
renfort  cl  supplécracnt  qu'on  nllcndoil  espace  et 
irmps  de  pouvoir  arriver  et  se  joindre  a^ec  eux . 
Ceux  qui  c.<il»ycnt  de  cest  ad^is,  csloycnt  meuz 
et  fonde/,  sur  les  raisons  Jft  devant  dMuielis, 
sçnvoir  i-sl,  sur  la  proclinliict^  du  ijrand  et  bien 
niïuerry  nombre  de  gens  estant  au  c4imp  impé- 
rial, et  sur  le  gros  appareil  quMs  mndniAnyent 
avfwiucs  eux  ;  aussy  l'asiseurance  et  eoiiroije  que 
leur  donnoit  la  frL-sclie  victoire  qu'ils  nvoyent 
obtenue  en  Afrique,  sveeqiies  la  longue  Cotinuis- 
snnoe  et  hnbitude  des  uns  aux  autres  ,  pour  In 
longue  Imiitise  qu'llsavoyenl  eue  ensrmlde,  sui- 
vaim  tuusjoutïi  les  unm-s  a  me^mes  soutde,  et 
sidsieiir  mcsmo  naturel  et  droidurierseinneur; 
laoulcsROHtiTS,  nu  n>ntraU'L',esloient  en  ur^iide 
partie,  les  um  mercenaires  estraniïers,  et  le<  au- 
tres leveK  nouvellement  et  b  la  buste,  qui  n'a- 
voyent  cncores  eognoissanee  ne  mutuelle  affec- 
tion Ifs  nus  envers  tes  autres,  et  qui  en  effeet 
ne  pouvoleut  encore  estre  tels  que  l'on  s'y  dentt 
tant  a&seurerqurde  les  cuniliiivesl  avant,  qu'on 
vint  ù  la  nécessite  du  combat,  cl  en  lieu  parn- 
vnnluru  désavantageux.  Ktpourcrstc  cnuse,  il 
leur  seinbloit  que,  pour  le  plus  teur  (  eu  alteti- 
daiit  que  leuraililleii  gens,  qui  tous  eslolcnl  dlf- 
férends  de  langue,  de  recur»  el  de  religion, s'oc- 
coustum croient  cl  aceolncientleni  un  pi'O  cnsem* 
ble.  et  Hpfirendi'Oienl  A  se  rcnger  el  rcliivrcha- 
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cuEi  en  sou  ordre  et  soubs  son  enseigne,  pour 
après  estre  plus  duicts  à  faire  service),  il  valoit 
mieux  se  fermer  et  fortifier  audit  iieu  où  ils  es- 
tolent,  auquel  ils  avoient  singulière  commodité 
de  vivres,  et  grand  moyen,  en  attendant  te  ren- 
fort et  secours  des  gens  qui  leur  venoieut ,  et 
d'y  temporiser  et  dissimuler,  et  de  quelquestols 
csprouver  contre  l'enuemy,  par  seures  et  légères 
entreprises  ,  quelle  sf^roit  la  hardiesse  de  doz 
gens  ù  entreprendre,  et  quelle  la  vertu  à  exé- 
cutcr.  Sur  ce,  coiicluans  en  somme  que  le  temps 
et  conséquence  des  eboses  considérées,  il  faisoit 
pour  nous  délayer  et  prolonger  la  guerre,  et,  eu 
amusant  et  ennuyant  l'enuemy,  luy  refroidir 
et  amortir  ceste  impétueuse  ardeur  en  laquelle 
pour  lors,  il  semblolt  estre;  et  par  tels  moyens 
souvent  étoit  advenu  que,  par  conseil ,  provi- 
sion, ordre  et  dissimulation,  se  sont  bien  gran- 
des choses  conduittes  à  bonne  et  heureuse  Ùu , 
lesquelles,  si  elles  enssent  esté  précipitées,  fus- 
sent réuscies  au  contraire,  et  au  grand  et  per- 
nicieux dommage  des  républiques. 

Au  contraire  ,  alléguoient  ceux  qui  tenoieut 
l'autre  opinion  (  et  parmy  eux  peu  avoit  qui  n'es- 
toient  point  sans  expérience) ,  que  le  plustost 
marcbcr  en  avant  et  approcher  de  l'ennemy  , 
estoit  beaucoup  le  plus  expédiant  et  le  meilleur  ; 
car  il  pouvoit  encores  avoir  environ  de  cent  et 
oclante  milles  Jusques  au  lieu  où  il  estoit,  et  que, 
de  luy  laisser  gafgner  autant  de  pais  ouvert  et 
sans  résistence,  ce  n'estoit  autre  chose  qu^  loy 
bailler  le  chemin  et  l'ouverture  de  recouvrer  vi- 
vres et  fourrages  à  foison  ;  et  que  ,  luy  donnant 
ceste  ct^noissance  de  la  craincte  que  nous  ayons 
de  sa  force,  estoit  comme  tacite  confession  que 
nous  n'osions  approcher  de  luy  ;  chose  qui  estoit 
pour  luy  accroistre  tousjours  le  cueur,  ainsi  que 
la  peur  et  craincte  aux  nostres;  et  qu'à  ceux 
qui  encoresestoient  suspends  et  en  grand  bransie 
de  se  joindre  à  l'un  ou  à  l'autre  party,  eu  atten- 
dant quelque  commutation  et  changement  de 
fortune,  nous  donnions  occasion  (d'autant  qu'ils 
n'auroient  cc^noissance  de  la  vérité  du  faict  ne 
des  causes  nous  mouvantes  à  dissimulation)  de 
s'atacher  au  bruit  commua  qui  s'en  espandroit 
tousjours  au  plus  grand  avantage  de  celuy  que 
l'on  coguoistroit  estre  crainct  et  redoubté  ;  chose 
qui  lesconfermeroit  en  l'opinion  desjù  conceue 
de  l'heur  et  félicité  de  l'Empereur  (à  laquelle  ils 
attribuoient  toutes  choses  j  ,  jusques  à  les  faire 
Joindreà  luy,  ou  (quoi  que  ce  soit]  se  divertir 
et  aliéner  de  l'espérance  en  faveur  du  Boy.  «  Là 
B  où,  disoient-ils,  si  nous  approchons  de  l'en- 
■  uemy,  et  avant  qu'il  ait  fermé  le  pitd  en  Pro- 
>  vence,  nous  arrcsterons  sa  fureur,  et  rompe- 
V  rons  ceste  première  sienne  impression,  es  des- 


»  troiets  et  angustiea  des  Âlpet  ;  il  ne  peult  es- 

•  tre  (  encores  que  nous  ne  tinssioiu  ne  Fréjus 
»  ne  i'oulon }  que,  pour  le  moins,  uous  n'ayons 
•>  bien  loisir  de  fortifier  la  ville  d'Aix  ,  ca^tale 

•  de  ceste  province,  ou  bien  de  la  couvrir  de 

-  iiostre  camp  (ainsi  qu'il  a  desjà  esté  advtsé), 

•  avant  que  l'Empereury  paisse  jamaisarriver; 

-  et,  eu  la  deffeodant,  loy  empescberons  le  pas- 

>  sage,  et  luy  osterons  le  moyen  de  venir  outre 

■  en  avant.  Etnefaultj&queceaxaiHqiielsplai- 

-  sent  tant  les  dissimulations  craignait  ancune- 

■  ment  qu'en  ce  faisant ,  nous  puissions  tomber 

>  en  nécessité  du  combat ,  ce  de  Jouer  le  gros 
'  jeu,sl bonne nousBemble}ains,aa contraire, 

■  nous  pourrons  journellement,  faisant  des  am- 

■  buscades  par  les  destours  et  drcaits  d'entre  les 

>  crouppes  et  vallées  des  Alpes,  leur  donner 

•  tant  d'alarmes,  ennuis  et  dommages,  qael'oc- 

-  caslon  s'offriroit  d'oser  et  d'entreprendre  quel- 

-  que  chose  d'avantage  ,  comme  certainement 
■>  elle  s'y  offrira.  Et  veult  la  raison  de  la  guerre, 

-  et  la  nécessité  de  noz  affaires  le  requiert,  que 

■  uous  (»ioas  et  entreprenions  en  telle  assiste 

■  ce  que  d'icy,  et  de  pleine  campagne,  nooa  ne 

-  devons  oser  ne  faire;  car  l'Eroperear  a  en 

■  effect  une  armée  autant  ou  plus  puissante,  et 

■  de  nombre  et  de  vaillance  de  gens  de  guerre, 

■  que  nulle  autre  armée  qui  ait  esté  dressée  de 

■  nostre  temps:  mais  bien  est  vray  qu'ils  sont 

>  encores  espars  et  non  unis ,  embrasez  et  tra- 

■  vaillez  du  voy^e,  sans  expérience  ne  oognois- 

-  saace  des  passages  et  destroicts  des  Alpes,  là 

■  où,  si  nous  leur  donnons  le  temps,  sans  an- 

■  cune  contrariété,  de  gaigner  pais  Jusques  en 

■  la  pleine,  ils  se  réduiront  en  un  can^,  où  ils 

■  se  logeront  au  large  et  à  commodité,  se  refe- 

■  ront  du  travail,  reprendront  force  et  courage, 
»  apreodront  les  chemins  par  bien  s'en  enquérir 
"  et  par  expérience.  Et  si  bien  nous  attendons 
"  renfort  dé  gens,  et  de  France,  et  de  Suisse,  et 
>•  d'Alleiângne,  si  est-ce  que  l'Empereur  a  de  ce 

>  faire  encores  plus  grande  commodité  que  nous; 
"  joinct  que  toute  In  force  que  nous  avons  au 
«  Piémont,  ne  peult  estre  telle  ,  qu'elle  puisse 
•>  aucunement  empescber  qu'avant  le  iMHit  du 
»  mois,  celle  que  l'Empereury  a  laissée  poury 

>  poursuivre  le  surplus  et  reste  de  sa  pleine  vic- 

>  toire,  ne  puisse  icy  arriver  et  se  Joindre  aux 

>  forces  quedesjà  it  a  ensemble  par  deçà;  et 
M  faudra  lors  qu'aux  deux,  qui  sont  tous  expé- 

-  rimenlez  et  vieils  soldais,  nous  envoyons  et 
•<  leur  présentions  en  barbe  noz  gens  nouveaux 
»  et  levez  en  ia  haste,  pour  les  combattre. 

<•  Davantage,  l'ennemyattenddejour  à  autre 

>  la  venue  du  seigneur  André  Dorie,  lequel, 
»  venu ,  nous  donnera  nouvel  alarme  delà  le 
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•  Rliosnc ,  nu  pois  àe   Languedoc  ,  autnif I   I) 

•  pcull  descendre  «t  mettre  ses  1j;<-us  eu  terr«  li 
^  son  pliiliiir;  t-t^n»  Ciis  qu'il  n'y  descffldlst  as- 

-  sexpuiâaaulitvury  pouvoir  faire  vn  (;ros  effort, 

■  il  aura  li's  Espagoes  à  sutt  doz ,  dont  tmis  les 

■  jours  il  Iny  pourra  veuir  renfort  et  de  ^ki»  et 
«  de  chenaux.  Lesquelles  eluisi-s  estaiis  une  fuis 

■  tiiiisi  conduites  a  l'iulention  de  l'enncmy 
"_t  *■'""'  1"^  faL'ilpnipnt  II  les  y  (louira  euiiduire 

iiirMre  U'm|Kiri<ieinrnt  et  dilatiou  j,  unu»  ne 
oj'uiis  puiut.([u'il  puisse  choisir  ne  sotil)allle.r, 
»  ne  qui  luy  puisse  ad^eolr  chose  plus  d  sou  pru- 
<•  (KM)  et  nvanlage  ;  ijiie  si  {nùui  Hyutii  uitiM  rn- 
"  tctmn  entre  detii  armera,  aynnt  d*un  coste  le 

■  LniiL:ui!do[?  et  les  nspati^cs  «uvcrles  et  i  son 

>  coinmjiidemeiit  ;de  l'aurrc  llalie  et  Sicile  ,  et 
'  de  toutes  parts  commodité  de  faire  venir  par 

•  mer,  et  \i*rfs  cl  autres  choses  DN'wsaires  » 
-supporter  une  longue  guerre  |  tmus  \ituluiis 
i>  cnnilnuer  au  itiesme  teiu|K)riM.'nieut  et  dilii- 
••  tion  ,  d'^ulaiil  qiiedesditk's  l^pfigucs,  Halle, 
•>  Sicile  ,  Oermitnie ,  et  de  ce  qu'il  tient  en  la 

•  Delgique ,  il  recouvrera  tousjour5  duuiers  à 
Bsufllsanec,  qui  swut  lu  iierF  et  la  priueipiiln) 
"  force  requise  à  fiûie  la  jiuerre.  Et,  iiu  cwn- 
1  traire,  il  ni'st  poss^ilile  que  iiuïli-e  roynuine 

■  (pAra^raol  travaille  des  guerres  piisK»-»,  ^■i 
»  maiiitviiutil  de  nniivelle  ^uen*?  uu  pais  de  Pi- 
"  enrdie ,  outre  celle  que  nous  avons  i^-y  en  Prtv- 
"  \enee  )  puisse  sullli-e  «  fournir  arj'erit  au  lloy, 

■  pour  cnlfeteiiir  eu  uni;  l»ii'i:ue  •fuerre  si  ^'runil 

-  nombre  de  pens  qu'il  eu  aurti ,  mais  c(u'il  ait 

■  adjoustéâ  ce  qu'il  en  a  le  supplcuienl  et  renfort 

-  qui  luy  est  requis  et  oéeessaire.  Or  est  que, 

■  tuut  ainsi  que  sans  soldats  la  guerre  ne  se 
<•  peult  ffiire,  rux  ne  se  peuvent  uueunemeiit 

>  iraurrlr  ne   retenir    ememblc ,   sans    };r'aiule 

•  somme  et  abuudnnce  de  deniers,  disquels  s'il 
■•  nous  fidtEent  une  fuis  d'avoir  fatilte  A  soslre 

■  besolng,  que  nous  auront  lors  valu  no/,  dila- 

>  lions?  SI,  au  moyeu  d'icelles,  argent  nous 

•  fnult  (dont  ù  piêsenl  nous  avons  p.iravanturr 
"telle quelle  suflisanec,  mnis  par  emprunt  lAlct 

•  des  personnes  privées) ,  que  nous  nuin  valu 
••  d'avoir  feîct  e«  firand  ftmas  de  ftens  ,  si  sans 
"les  employer  ils  se  séparent  par  fnultede  paye- 

•  ment  ?  Au  dcmooraut ,  il  faict  benumup  à  mn- 

■  sldcier  que   nostrc  arniée  consiste   presque 

■  toute  de  François,  Suisses  et  Allcmnns  ,  qui 

-  sont  nations  plus  [tniienles  naïui-ellemeiit  de 

-  hasard  et  d«  travail,  que  de  séjour  cl  dilaiii»»  : 
"  si  proniptement  vous  les  mettcr,  eu  envre , 

•  elles  osent ,  elles  entreprennent ,  elles  exécu- 

■  tvnt  plus  [|up  force  et  nnture   humainu  ne 

■  porte  ;  sî  vous  les  reliriez  de  ceste  première 
<•  chaleur,  Ils  s'ap)>c*iinliasent ,  ils  Itmicuisscnt , 


■  et  s'annéantisseni  du  tout  ;  et  ne  fhultjà  que 

-  nous  soyons  en  peitie  d'eu  alléguer  des  >iels 

>  exemples,  et  du  lempit  passé. 

-  Naiïuerrs,  et  de  frcaehe  mémoire,  si  de  l'ar- 

•  deur  ut  eourage  que  nous  mnrehioiis  droict  A 
'  Verceil  on  nous  enst  laissé  cunltnuer  et  passer 
"  outre ,  il  n'y  a  |KÙnt  de  doulile  (|ue  nous  n'eus- 

•  sfons  emporté  lu  ville,  et  maintenant  jiorte- 
'  rions  les  arme^  viclorieuM.-s  en  pais  d'ennemy, 

•  non  pas  sciions ,  comme  nous  sommes ,  coii> 
»  Iraiiiels  à  soiistenir  In  nuerre  en  Franre,  et 

-  comlKitlir  pour  in  deffcnse  de  la  patrie, de noz 

-  fokrs  et  de  noz  riflises.  A  teste  eau^o  ,  et  situ 
"  que  vous  ,  Monseigneur ,  qui  estes  nosti  e  clicf 
•■  et  lieutvnant-ftïllériil  du  Buy,  ue  sovez  point 
••  eu  doute  que  vous  ne  soyez.  nccompaKUt-  du 

>  gvus  qui  soient  pour  exécuter  le  hsult  et  eotvv- 
1  prenant  vouloir  qui  est  en  vous,  nous  sommes 
"  d'advis  que  vou»  de^ex  mardicr  et  faire  leste 
"en  lieu  dont  vous  puf^tex  entendre  de  pi'ès 
•-  toutes  ICK allées,  venues  et  enireprîsia  dcl'eu- 

■  uemy,  afin  que  si,  parnv.-inlin-e.  Il  venuil  iifaire 
-quelque    fanlle,  ou   {rumine  na^^ueres  vous 

-  ti\ci  pareillenienl  ditirouru  ^  il  luy  ndvi-nolt , 

-  par  une  trop  çiande  conlidencc  de  ses  forces  , 
n  ou  ptir  un  ti'opf:rnnd  mesprisdejt  iiostre9,de 
■■  si;  tenir  p^^u  sur  ses  cordes,  ou  de  mal  nsseurer 

•  et  furtilier  son  camp  ,  aiim  qu'il  advient  suu- 

-  veut  II  qui  Irop  peu  estime  son  cuiiemy,  vous 
"  soyez  pri-st  a  reeneillir  eeste  occnsioii  à  poinet 
"  nommé,  et  user  du  bénélice  de  fortune,  avant 
"  qu'il  coule  et  vous  eschappe  d*.-a  mains.  C'est 
X  chose  seiire  que  plusieurs  fois,  en  usant,  en 

•  entnrprenaut ,  en  mettant  la  main  À  l'œuvre, 
"  choses  grandes  ei  de  \ni\i  out  esté  exécutées  , 

•  lesquelles  sut  nnricliallnnselnégli^'ensnvoieiit 

■  semblé  n'eslre  faisables  ny  csiiCrnblcs.  Eneo- 

•  rcs  osons-noui  dire  d'avuntn<:e,  que  lu  diffl- 
«  culte  qui  leur  est  apparente,  que  vous  ayez 
"  en  si  peu  de  tnn[M  assemblé  une  armée  suflï- 

-  sftute  pour  aller  de  vous-mesmeiissnillirvostre 
^<  einiemy,   vous  rendra    l'entreprise   d'autant 

■  plus  fneilL- ,  quand  vous  oscre»  cl  entrcpren- 
'I  drez  etiose  qu'il  ne  se  puisse  persuader  que 

•  vous  eussiez  osé  entreprendre  ne  penser.  » 

Oste  fut  la  remonstrance  de  reste  partie;  et 
jh  In  pluspart  de  In  compit^uic  se  laissoit  con- 
duire il  eeste  opinion,  pensans,  entre  autres 
cho!<es  ,  avoir  donné  un  ndvis  ut:(;renble  et  satis- 
rnisant  â  l'alTeelion  et  désir  de  leur  elief  et  ca- 
ptlnine-scnéral ,  duquel  ils  avoieiit  ceste  pcr- 
Kuasionque,  tant  par  su  luitnrclle  inclination  it 
fidre  tousjflurs  et  eitlreprpndrr  choses  grandes 
et  honiirahles ,  et  utiles  A  son  prince  et  a  son 
royaume ,  comme,  pour  In  freschc  mémoire,  du 
dernier  voyage  de  Piémont  (duquel  on  avoft 
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donné  quelque  blasme  au  cher  et  lieutenant' 
général  du  Roy,  de  ce  qu'il  n'avoit  plus  pertina- 
cement  suivy  fa  fortune) ,  il  n'auroit  chose  en 
plus  grande  ne  plus  singulière  recommend.tion, 
que  d'accepter  la  première  occasion  et  oportu- 
nité  qui  se  ofTrolt  de  Taire  nouvelle  preuve 
de  sa  vertu ,  et  d'augmenter  et  accroistre  l'hon- 
neur et  gloire  Jà  paravant  acquis  au  falot  des 
armes. 

Et  en  effect,  ledit  seigneur  (ainsi  que  j'ay  dit 
cy-devant  ] ,  afln  de  sçavoir  mieux  discerner  les 
opinions  libres  d'avecques  celles  des  assenla- 
teurs  et  blandissenrs ,  avoit  (  comme  souvent 
est  advenu  de  faire  à  plusieurs  grands  et  ver- 
tueux capitaines)  donné  aux  assistanade  grandes 
couleurs  et  occasions  de  penser  qu'il  inclinast  à 
ceste  opinion,  et,  à  son  escient ,  avoit  laissé 
couller  des  pnrolles  ,  comme  si  elles  luy  ftissent 
eachappées  sniis  y  penser,  par  lesquelles  ils 
avolent  eue  occasion  de  juger  qu'il  fust  entière- 
ment d'opinion  contraire  qu'il  n'estoit.  Donc- 
(fues,  après  qu'il  eut  bien  songneusement  consi- 
déré, non-seulement  les  propos,  mais  aussi  la 
contenance ,  regard  et  visage  d'un  chacun , 
moostrant,  par  apparence  et  de  propos  délibéré, 
de  penser  dessus  ce  qu'ils  avoient  d'une  part  et 
d'autre  mis  e»  avant,  pour  à  chacun  d'eux 
donner  ce  contentement ,  que ,  nonobstant 
qu'ils  eussent  diverses  opinions,  chacun  luy 
semblast  toutesfols  estremeu  par  bonne,  appa- 
rente et  bien  fondée  raison,  Il  commença  lors  h 
oonclurre,  louant  Dieu  premièrement,  comme  de 
chose  qui  plus  ne  luy  eustsceu  venir  àsouhaict, 
de  ce  qu'estans  partis  en  deux  diverses  dé- 
libérations, l'une  ne  l'autre  partie  toutesfois 
n'avoit  faulte  de  courage  et  bonne  volonté  ;  aios 
que  les  uns,  plustost  qu'en  avoir  faulte ,  sem- 
bioient  en  avoir  plus  que  besoing  ,  et  que  plus 
avoient  mestier  les  uns  d'estre  un  peu  relenuz, 
que  les  autres  d'estre  par  exhortation  esguillon- 
nez  et  incitez.  «Je  voy,  dit-il,  évidemment 

>  que  le  but  des  uns  et  des  autres ,  c'est  de 
»  vaincre  l'ennemy,  comment  que  ce  soit ,  et 

■  qu'à  ceste  guerre  chacun  veult  employer  ce 
»  qu'il  peult  et  vault,  au  bien  et  à  la  defTensc  de 

>  son  prince  et  de  la  chose  publique  :  tous  cn- 

■  semble  tendez  et  accordez  à  ceste  mesme  fin  , 

■  mais  non  pas  à  mesme  raison  et  moyen  d'y 

■  parvenir.  Aux  uns  il  semble  mieux  à  propos 
»  de  s'arrester  icy,  et  d'attendre  l'ennemy  en 
"  nostre  fort;  aux  autres  semble  meilleur  de 
>i  marcher  outre ,  et  de  nous  aller  campaier  plus  ' 

>  avant  en  pais.  De  ce  dernier  ndvis  je  parleray 

■  premièrement.  Ceux  qui  sont  en  ceste  opinion 
■■  [à  ce  que  J'ay  recueilly  de  leur  propos)  crai- 
•■  gnent  deux  choses  et  non  sans  cause  :  l'une, 


»  que ,  nous  fermant  Icy,  et  laissant  toat  le  pais 
»  ouvert  et  au  commandement  de  l'ennemy,  de- 

■  puis  ce  lieu  Jusques  à  l'endroit  où  II  est  main- 
»  tenant,  nous-mesmes  luy  baillions  plus  grande 

•  et  plus  facile  commodité  de  grains ,  de  foorra- 

-  ges  et  de  tous  vivres  pour  hommes  et  poor 

■  chevaux  ,  qu'il  ne  l'aurott  es  deatroits  et  dif- 
>•  flcultez  du  passage  des  Alpes;  la  seconde  chose 

-  qu'ils  me  semblent  craindre,  c'est  qne  l'Ëmpe- 
'•  reor ,  interprétant  nostre  dilation  et  t«npim- 

>  sèment  pour  confession  de  nostre  peur  et 
«  craincte  et  dcfflance  de  nostre  force,  en  fist 

■  courir  le  bruit  encores  plus  grand  et  plus  à  son 

>  avantage  que  ne  seront  les  choses  en  effect , 
»  et,  par  ce  moyen  ,  Il  destonrnast  de  l'amitié 

■  du  Boy  ceux  qui  encores  sont  en  bransie  et  en 

>  suspens  entre  l'un  et  l'autre  party,  estonnant 

■  ceux  qui  sont  du  nostre,  asseurant  et  confer- 

-  mant  ceux  qui  tiennent  le  tien. 

•>  Or ,  aftn  que  nous  ostions  l'occasion  du  pre- 

■  mier  doubte ,  Je  ne  seroy  Jamais  d'advis  de 

■  nous  arrestèr  et  fermer  en  ce  lien,  sinon  que 
»  premièrement  on  face  (comme  il  a  esté  or- 

>  donné)  de  toute  la  campagne ,  et  de  toutes  les 

>  villes  et  bourgades ,  cbampestres  et  non  tma- 

-  blés,  par  où  l'ennemy  aura  de  posser ,  diligem- 

•  ment  retirer  es  villes  et  places  fortes ,  tout  ce 
»  qui  se  peult  ou  porter,  ou  chasser  avant ,  ou  y 

■  conduire' en  quelconque  sorte.  En  ce  faisaat 
»  vous  trouverez  que  tant  plus  nous  attirerons 
»  l'ennemy  en  ça,  c'est-à-dire  que,  tant  plos 

•  nous  l'eslongneronsde  la  mer,  tant  plus  aunt-il 

■  de  faulte  et  difûculté  de  vivres ,  et  tuit  plus 
»  luy  en  sera  le  port  cousteux  et  malaisé.  Qunnt 

■  au  second  point,  je  ne  doubte  pas  que  l'en- 
X  nemy  ne  s'ayde  en  ce  qu'il  pourra  de  cest  ard- 
B  lice  :  si  est-ce  qu'il  n'en  peult  advenir  chose 
«  qui  tnnt  nous  soit  à  craindre  ,  comme  il  seroit 
■•  de  narchcr  et  campaier  si  ataiit  que  nous  ap- 

■  portassions  ( ainsi  qu'il  est  advenu  souvent) 
■■  oportunité  ù  l'ennemy  de  nous  assaillir  à  son 

•  avantage ,  et  à  nous  force  et  nécessité  de  com- 
•>  batre  à  son  choix  et  non  nu  nostre,  et  de  mettre 
»  au  hazard  et  à  discrétion  de  fortune  le  salut  de 
"  la  patrie ,  qui  en  grande  partie  consiste  et  dé- 

•  pend  de  l'événement  et  issue  de  ceste  guerre  ; 
B  tant  y  a  que  toute  guerre  qui  advient  entre  les 
»  humains  ,  pour  quelque  cause  et  occasion  que 
»  ce  soit ,  ftiut  qu'elle  soit  ou  nécessaire  ou  ro- 
'■  luntaire  :  conséquemment  il  faut  diverse  rai- 
•>  son  et  considération  ù  entreprendre  l'une  et  à 
»  soustenir  l'autre.  Car ,  tout  ainsi  qu'à  celuy 
"  qui  l'entreprent  hors  de  son  paîs ,  il  touche  et 
"  appartient  d'avoir,  avant  qu'entreprendre,  sou 
»  armée  nveeques  tout  son  équipage  en  ordre , 
"  et  de  première  arrivée,  assaillant  son  ennemy. 


esicndre  au  long  et  su  larpâ  Ia  ri-putiilinn  ut 
rraîiitv  di>  sus  Torces  ;  uiiisi,  muis  au  coiitr^ilre, 
iDiK'lie  vl  appartical  u  nuus ,  qui  lu  i«u.ilrii»iis 
(■Il  nustrc  pais,  ust'rdv  loiipuetii-g  M  ilissimii- 
Inlions,  et,  cil  rrusininl  l'iiitrution  cl  Impi- 
UiosUp  ilp  rennemj*.  laisser,  iivecqucs  le  temps, 
rerruidir  son  ardeur  ft  anéantir  «t  puinaaiiM  : 
Dur ,  un  ce  faisniit ,  et  A  un  tH-stiing  luy  mons- 
trant  ancnncfois  d'fivoir  rrninlc  et  peur  de  luy 
plus  (•linide  ({uc  nows  ne  t'iivons  en  t'fl'cel ,  ou 
nous  lu>  tn^cudrtruu»  uiir  li-lle  cuulUun;  du 
s»  furve  ,  «t  si  t^iicraire  cuiileniRpnieiit  de  la 
nosire  ,  que  nous  le  puurrioi»  allîrer  h  uuus 
venir  nsutillii'  en  nostre  lort ,  et  à  nous  com- 
biiltre  m  lieu  qui  liiy  »>ll  dcsuvnulaf^eux  ; 
ou  bien  liiy  pourrions  laiit  donner  dVnuuj',  et 
(nnt  Je  faire  miiuseret  consommer,  que  nous 
luy  ferions  r»bai«&cr  ion  haut  courage ,  dimi- 
iiut-r  son  espérance ,  ri  ù  la  lin  rompre  ei  def- 
faire  son  armée  d'ellc-me&mes. 
»  Kl  qunut  a  ev  que  vous  mettez  en  avant, 
que  rKmpiTcur  a  une  dis  plus  bcllt»  et  puis- 
santes années,  de  noiDlirn,  de  gens  et  dVx- 
pérleiKC  de  guerre ,  qu'il  est  possible  de 
!U)uhuitl{>r,  mais  juiiqueii  à  ores  esparie  et 
sêpnré*;  les  uns  dis  autres ,  ('nihjirrassÎT  par- 
my  les  moalaignes,  truvaillt-e  du  1uli}<  rlic- 
min,  nssez  mal  é(|olppée  de  vivn!.s,  Jusqucs 
ley  ciidrolct  suis-jc  bien  de  vostrc  advis  et 
opinion;  mais,  en  ee  que  vous  ditles  que, 
leur  donnant  du  temps,  ils  te  rassembleront, 
qu'ils  SL'  \irn(lnmt  li>{,'*^r  plus  eotamodémrnt 
et  au  lar^e,  qu'ils  se  rereroiil  du  travail, 
qu'ils  reprendront  force  et  cuLiraye,  jo  tien , 
nu  contraire,  que  ,  si  nous  Taisons  bleu  et  di- 
ligemnenl  noblre  devoir  A  leur  l'inposctier  el 
mmprc  les  vTTrcs  cl  tia  funrrajues ,  le  temps 
k'ur  dniiiilera  toutes  W  incnminodilex  qu'ils 
ont  maintenant.  Bt  quant  ores  il  sembleroil 
bon  A  l'empereur  (ainsi  que  vous  rnoostrez 
en  avoir  doute)  de  fflJrt:  venir  joindri;  et  venir 
h  ses  forées  pri'sentes,  erlles  qu'il  n  lalstées 
BU  pois  de  Piémont,  et  qu'il  n'aurult  (ce 
qu'il  n  )  necssion  di'  rrutndre  qu'on  luy  Ihl 
venir  au  dos  cl  pur  derrière  une  (lutrt!  nou> 
velle  pulssEince  depnr  dt'la.  Je  dy  toutcsfois 
que ,  quniit  plus  11  ninnsscra  icy  de  ^eiis  en- 
semble, tant  plus  tost  (si,  coutn'  son  es|)«< 
runee,  nous  voulons  mener  ceste  guerre  A  la 
~  longue}  viendra  son  caïup  u  Ih  f^ùm  et  a  ruutc 
•■  et  nécessité  de  vivres.  Jr  vnel)  qu'il  en  trouve 
■■  pour  quelques  jours  en  etsle  t'rovtnce,  et 
>  que  nous  n'y  puiiuiMiis  si  souduiuenieut  liiin; 

•  lepiiist  ainsi  qu'il  uppurlifiit  ;  si  est-<X' qu'a- 
■  près  axuir  consumé  le  peu  qu'il  en  irouvera 

•  il  IK  faut  point  (|u'îl  fumle  son  espérance  en 
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ec  qu'il  luy  en  pourra  venir  des  pels  fpi'i!  » 
biissez  derrière  son  dos;  car  vousseavez  que 
tout  tx  qui  en  Cniitonnc  \nKsi:  fut  mis  en  gre* 
nier,  el  luut  ce  qui  s'en  est  rccufilty  craie 
nnnee  ,  a  eâ.le  enlimcmenl  cunsnmê,  pille  et 
rois  II  perdition  ,  Inut  |>nr  ses  cens  d«  f:uerrc 
que  par  Its  noslres ,  qui  ont  trouvé  le  puis  ou* 
vert  el  nbnndnnné;  et  si  quelque  p«u  >Vn  est 
sau^e  ,  croyez  ipie  ce  ne  penlt  eslre  ne  pour 
durer  long-temps  ,  ne  pour  une  si  grossf  ar- 
mée j  el  quand  aulreubenl  en  serolt  (ce  que 
non  ] ,  si  ni!  luy  sera-il  jamais  possible  de  tant 
recouvHT  des  bestes  qu'il  luy  en  nindroil  â 
l'apporter  et  conduire  de  si  loiiiK.  Triais  pour 
a  titnt  relourner  aux  ^'ens  de  puerrc  qu'il  a 
laissée  audiet  riéiuont ,  je  puis  bi(;n  vous  as- 
srurer  certainement  que  vous  ne  devez  ernin- 
dre,  ne  luy  espérer  iiucun  renfort  d«  cccost»'- 
là;  car,  ace  qiie  j'en  ny  entendu  Jusques  Icy, 
uos  ^eiis  n'y  sixit  (xjint  eiicorcs  si  esiroitemeiit 
assiégez  ,  qu'ils  ne  Tiieenl  bien  souvent  des 
saillie^  contre  l'enncniy,  et  que  lii  plus|)>nrl 
du  temps  Ils  ne  se  retirent  victorieux  et  char- 
gC£  de  butin. 

■  Kt  d'avanlo^e,  nous  n'utlendons  que  l'heure 
que  Itîs  seifineura  comte  (iuy  de  llnngnn  et 
Ca<:uin  de  (ionz]i[;ue  ^e  viendront  joindre 
a  iwsdltles  gens,  avccques  nouvelle  arnii^ 
non  moins  puissante  de  nombre,  d'expé- 
rlciii-c  et  do  cournt;e  que  celle  que  l'Empe- 
reur y  tient  ft  présent.  Car  il  ne  faut.  Mes- 
sieurs ,  que  vous  pcnilez  que  IKmpereur  ail 
euccres  aujourdl-uy  Ka  nitarae»  K»"ns  de 
guerre  qui  luy  oiil  Uut  gniiigné  de  victoires  : 
ce  soni  c««.\  dc-nt  il  a  k  louins  ;  les  uns  sont 
morts  es  jzuerres  de  Lumbnrdie ,  autres  te 
guerres  de  Nupics,  autres  en  celles  de  Ilon- 
grie;  plusieurs  aussi ,  par  les  dialeurs  et  In- 
kmpèrie  de  l'automne  en  Afrique;  plusieurs 
sont  pvriz  en  la  mer  ;  plusieurs  so  sont  retirez 
eu  leurs  maisons,  avi-i-ques  le  going  r.t  butin 
qu'ils  avouent  Taiets  a  ia  guerre.  Les  bendes 
qu'il  a  niaiulenant,  croycx  qu'elles  soûl  rem- 
plies l'I  refiiictes  de  gens  uouvellemenl  levez, 
et  qui  n'ont  ^ueres  plus  que  les  noslres  eipé> 
rimeiUe  les  dangers,  afûiires  et  iliflleullez 
de  lu  guerre.  Rt  c|tuint  »  ce  que  vous  alléguez 
du  seli^neur  André  Doric ,  Je  ne  voy  point 
que  ri^nipervur  puisse  asseoir  en  luy  oucunu 
certaine  egpérauce  «u  chose  de  Id  ntomcot  et 
imporlauce  qu'est  reste  gitcn'e;  car  vons  sça- 
vez  combien  sont  ineerluins  et  mal  afoeurcz 
le»  desseings  qui  sont  fondez  au  Taict  de  la 
mer  ;  et  i>'a  point  André  Dorie  connnawle- 
mienl  sur  elle,  parquoy  aucun  puisse  pro* 
mettre  qu'il  arrive  au  jour  nomme;  et  s'il 
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advient  qu'il  n'y  arrive  à  Wmps,  Je- puis  vous 
asseurer  que  l'Empereur  et  tout  son  carap  en 
peu  de  jours  seront  et  à  In  faim  et  h  faute 
d'argent.  Or  vueil-je  h  présent  poser  le  cns 
qne  André  Dorie  ait  le  vent  et  navi<;age  à 
souhaict ,  qu'il  vienne  à  jouret  poinct  Dom- 
mé,  si  ne  me  direz<TOUS  point  que  ses  gal- 
lères  soient  si  grandes  ,  ne  qu'elle*  paissnit 
plus  porter  de  gens  que  les  nostres ,  tant  que 
pour  ce  vous  devez  craindre  qu'il  puisse  des- 
cbarger  en  Languedoc ,  outre  le  Rbosne ,  si 
grosse  puiasBDce  et  nombre  de  gens  qu'il  soit 
pour  seulement  combatre  les  garnisons  que 
J'ay  mises  au  pals.  Aussi  peu  ,  ou  moins , 
derez-vons  craindre  que  les  Espaigues  soyent 
si  faciles  et  si  productives  de  gens,  qu'elles 
Byent  moyen,  quand  II  serait  en  Languedoc, 
.de  Iny  envoyer  le  supplément  et  renfort  de 
gens  qui  luy  serait  nécessaire ,  dégarnissant 
ce  pendant  leur  pals,  qui  a  mestier  d'estre 
tenu  en  seureté ,  pour  obvier  anx  entreprises 
que  pourraient  faire  ceux  du  rayaume  de 
Grenade ,  nouvellement  conquis ,  et  qui  moult 
envis  et  à  grant  regret  ont  abaissé  le  col  sous 
le  Joug.  Quel  secours  doncques  pensez-vous  , 
le  tout  bien  considéré ,  que  puisse  apporter  à 
l'Empereur  ceste  tant  désirée  venue  de  André 
Dorie ,  sinon  de  vivres  et  du  payement  de 
son  armée  pour  quelques  mois ,  on ,  paravan- 
tnre ,  seulement  pour  quelques  Jours  7  et  quoy 
qu'il  apporte,  si  ne  sera-ce  chose  dont  on  ne 
trouve  le  bout.  Et  alors  Je  ne  sçay,  et  aussi 
peu  le  pourriez-vous  comprendre  que  moy, 
où  c'est  qu'il  eu  recouvrera  d'autre  ,  pour  sa- 
tisfaire à  tant  d'armées  qu'en  un  mesme  temps 
il  entrelient  en  si  loingtoins  et  divers  lieux  ; 
car  nous  pouvons  bien  entendre  qu'il  fault 
nécessairement  que  ses  finances  soj'enl  amoin* 
dries ,  outre  les  fraiz  des  guerres  passées ,  par 
la  despense  qu'il  luy  n  convenu  faire  eu  ce 
dernier  voyage  d'Afrique ,  encores  que  nous 
voulussions  penser  qu'en  ses  isles  nouvelle- 
ment trouvées  (1),  et  pour  lesquelles  il  se 
plaist  et  baigne  tant  en  gloire,  Il  y  custdes 
sources  et  fontaines  d'or  non  tarissables. 
•  Et  quant  à  ce  que  vous  alléguez  de  la  na- 
ture et  condition  des  nations  dont  nostre  ar- 
mée consiste ,  Je  vous  dy,  et  vous  le  sçavez , 
qnesaprlncipaleforce  (s'il  veultvenir  au  com- 
bat &  la  main)  gist ,  aussi  bien  que  la  nosire  , 
en  gens  de  langue  tudesque  :  parquoy,  estans 
nez  et  nourriz  en  mesme  terre  et  sous  un 
mesme  ciel  et  climat,  je  ne  pensemy  point 
qu'ils  en  ayent  apporté  diverse  complexion 

(I)  Atlntion  aui ronquètri  fipagnolcs  en  Amérique. 


•  que  celle  des  nostres ,  ne  qa'ils  uyent  mieux 

•  pour  endurer  ne  felm  ,  ne  soif,  ce  froid,  ne 

■  cbauld,  ne  que  sans  aident  «i  les  pulsst 

■  mieux  tenir  en  <d>éissance,  ne  qu'ils  soient 

>  moins  pour  s'ennuyer  et  anéantir  à  la  longue, 

■  ne  pour  moins  ralwtre  et  dimlDDer  de  cote 

•  Datmtlle  promptitade  et  hantene  de  tant. 
<•  Encores  oseray-Je  dire  d'avantage  (et  sera 

■  pour  venir  tomber  à  propos  de  l'aobv  opinion 
»  mise  ea  avant  ) ,  qoe  tons  ces  dangers  et  ia- 

■  convéniens  que  nous  cralngnona  ,  ooftre  ea- 

■  nemy  a  beauonap  ptas  cause  de4es  craindre 

■  que  nons  n'avons  ;  car,  en  osant  noos  antns 

■  à  propos,  et  ainsi  qu'il  ai^tarUent^  de  niseï 

■  et  dissimulations  en  ceste  guerre,  il  deadiem 

>  beaucoup ,  non  seulement  de  leur  ardeur  et 

-  Impétuosité,  mais  aussi  de  leur  équippage  et 

■  appareil  de  guerre;  et  y  en  aura  plostears, 

■  quand  ils  la  verront  tirer  i  la  lougae ,  ao- 

•  tamment  plus  qu'ils  n'espéraient,  qui  aunnl 

-  souvenance  et  regret  de  leurs  roaiaoQSj  et 

■  quand  ils  verront  tous  les  chemins  assi^ei 

■  de  noz  gens,  en  swte  qa'its  ne  poisamt  aller 

■  loing  au  fourrage,  ou  sans  extrême  duigcr 

•  d*y  recevoir  honte  et  perte,  ou  sans  y  meoir 

■  si  grosse  trouppe  qu'elle  soit  soffisaQle  à  eon- 

-  samer  ce  qu'ils  trouveront,  ce  leur  sera  forée 

■  et  contrainte  de  se  saouler  et  appniser  leir 

■  faim  de  figues,  raisins  et  autres  fruits  qnlli 

■  trouveront  autour  du  camp.  Et  de  ce  vons 

■  leur  verrez  bientost  advenir  qu'ayant  i  souf- 
'  f  rir  ensemble ,  outre  la  mutation  du  ciel  et  de 

■  la  terre,  qu'ils  trouvent  iey  contraires  à  leur 

•  naturel ,  et  outre  les  chaleurs  de  l'autonuie  tt 

>  l'air  malsain  en  ce  pals  à  qui  n'y  est  accoos- 

•  tumé,  de  ceste  autre  soudaine  mutation  de 
<•  viandes ,  dont  ils  se  rempliront  sans  en  tirer 

•  grande  substance,  ils  tomberont  en  maladies, 
'  et  successivement  en  pestilence.  Nous,  au 
»  contraire ,  si  nous  séjournons  et  nous  fermons 

•  icy,  aurons  par  le  séjour  abondance  et  soper- 

•  fluité,  non  que   provision  et  suffisance,  de 

-  loules  les  choses  dont  le  mesme  séjour  leur 
•>  donnera  faute  ;  car  tous  les  jours  nous  adjoat- 

-  terons  à  la  fortlflcatlon  de  nostre  camp;  il 
«  nous  viendra  comme  une  nouvelle  armée,  et 
"  de  ceste-cy  riens  ne  diminuera  :  partant  I» 

■  forces  et  conséquemment  le  cœur  nous  mis- 

-  tronl. 

•'  Et,  pour  commencer  à  l'un  des  poincts, 

>  nous  avons  icy  facilité  de  nous  fortiOer  autant 

>  qu'il  est  possible ,  et  si  avons  du  temps  as- 

>  sez  pour  ce  faire  ;  là  où,  si  nousniarcbons  en 

■  avant,  autant  de  Jours   que  l'ennemy  aura 

•  moins  à  cheminer  pour  nous  venir  trouver  en 

■  cnmpa^e ,  nous  deffaudrant  et  se  diminue- 


utHOinitt  nit  airitbtiriiK 

»  ront  du  temp*  ipil^  en  nmix  fn'iniint  It^,  nous 

■  aervlroit  h  nuus  y  forlilier.  Pour  le  at-corwl, 

•  je  toy  que  tant  plus  nous  Irons  fn  avant, 
»  tant  pliis  nous  sci-a  la  ronduict?  in  y\- 
•■  \T«s  tnnlnisOe   vl   dp    rousionge  ;    et  ,   nu 

■  coûtrïiire.  cnnousarreslant  an  Ion;;  de  ccsic 

-  grosfterivf^duRhosnc,  nou8flUn>n<ttiii]!(Joiirs 

•  et  1m  ^lvlT9  dnpjil?<,rlrni\nu'îsid«Ioîii;itai- 

-  nc3  parties  et  contri'o*  de  I''ranw  ■  de  soric 
■•  qitejp  puis  conclure  cjiie  non  seulement  il  y  a 

-  plus  de  danser  en  trop  nous  ovononnt ,  n\w 

■  dennuy  et  d'inconvénient  A  tpmporJsrr  ;  mnis 

-  qai  plus  cjt ,  qticnostrf  vleloirccontûstcplns- 

-  tost  A  nous  gouverner  meurement ,  tjae  liar- 
II  diment  n«  vailinmmfnt  ;  car  notis  nvmis  it 
»  noOredoz  [chOM  qui  Iiien  falcl  ft  p«er)  totit 

•  le  pois  seur  ci  è  itostre  bandon,  et  un  Hoy  q»l 

-  a  Irts-bien  soeu  .  et  cneoresseaura  jiourvcoir 

•  qu'il  ne  nous  advienne  d'nilleurs  ocfîi^oi»  de 
■■  erafnic  Inopinée.  Il  me  souvinil  que  vous  nvn 

•  r»M  ((uriquc  doute ,  «  caiisti  de  la  giicrre  que 

-  d'anlre  part  nous  avons   eu   Picardie;  mais 

•  TOUS  pouvez  assrarétnent  mter  ecsie  faninsic 

-  hors  de  To»tro  texte  ;  ear,  qunnd  ainsi  serait 
«  que  l'enni-my  nnirust  et  gastmt  le  plat  pjils  , 

-  fpff  r^ra-il  «outre  tant  de  villes  et  plaees  for- 

-  les  qui  sont  en  icrile  frontière  ,   et  qui  sont 

-  remparées  de  Hosliipe ,  et  forliflccs  de  aens  et 

-  mtmilioiis  pour  y  attendre  quclconciups  cnne- 

-  mis?  Kt  quand  or«  ilplnirottim  Roy  dy  hn- 
>■  urder  une  bataille,  \oiis  arez  les  gens  du 

-  palsslfigucrrisct  5i  afTectionnez  nu  prinec  , 

-  les  Alternâmes  voisines,  que  jii  vuuk  asseure 
••  eslre  de  bonne  volonté  vers  le  RAy  ,  et  le  che- 
•■  min  si  ouvert  à  y  faire  deseenilre  el  AllemaDS 
•■  rt  Suisses,  qne  je  ne  voy  point  de  cause  pour 
•■  laquelle  l's'il  semblolt  Ikiii  au  Rm) il  ne  le peust 

•  el  deusl  faire  ,  et  ineametn-nl  nyant  liiiit  de 
i>  plneenforlet,  qu'une  bntalllegaignée  ue  pmilt 

•  conquérir  le  pais  à  reunemy.  Mais  il  viiuU 

-  mieux,  puisque    l'on    peull    «voir   victoire 

■  sans  cdupftTir,  et  en   temporisant  et   d^- 

-  laynnt .  le  dcffaire  de  luy-mcsmc  ,  puisque 

•  Dous  nvons  (  quand  tout  est  dit]  le  moyen 
^  d«  délayer  (ont  qu'il  nous  plaira  ,  sans  que 

■  DOiis  en  tombions  [  ce  que  me  semblez 
-crftindre)cn  nucuno  néecssité  ne  fanltc  de 
»  payement  ;  car  II  fault ,  Mesiieitrs ,  que  vous 

•  BçachlcK   que  In   commune  de   France   n'a 

■  point  envoyé  moins  offrir  au  Roy,  [mur 
f  «mployer  en  ct-ste  guerre  û  la  delTeii»  da 
-a  royaume,  que  tout  le  pouvoir  et  le  bien  d'un 

■  diaciin  ensénirni  el  en  pfirtieiiliiT, 

•■  Mal«  que  dfriex-vous  on  eest  endroit,  si  je 
M  VOUS  mi-ttoy  eu  nviint  qtic  li;  Huy.jiisques 
.  ley,  n'a  point  etieores  mi»  la  nuiin  ùsfi  pnrtl- 


culièrc  esparçne ,  qu'il  a  sp^tnlemenl  r*ser-, 
vce  et  réserve  pour  un  dernier  ri  rttr^mc  hé-- 
«oîug?Ceque  jr  vousen  dy  toutesfois,  ee  n'c-st 
pas  pourtant  qiio  je  blasme  vostie  jnpement 
ne  consfdt'ralion  des  choses  alléguées ,  ne  que 
je  condamne  vosire  opinion;  ninrols  si-rois-Je 
dti  mesme  ndvig,sl  Je  prnsoy  qno  d'ttiie  bii- 
taille  il  ne  nous  peuai  ndvcnir  nuin-  inconvc- 
uient  que  d'niie  desoonlltnre  ;  mais,  quand  j8 
considère  qtiVi  lu  eonduitte  de  ceite  guerre, 
il  fault  avoir  c^ard  A  tout  le  royaume,  du- 
quel  en  la  force  et  vertu  de  cest*  armée  et  en  i 
l'issue  de  ceste  entrepris ,  pist  le  fjilut  com- 
mun en  grande  partie,  je  pense  alors  <[up,  da 
toutes  no7.  consultations  et délittralions^  le] 
principal  polnct  gist  a  bien  estimer  et  peser  le 
conamcDMincnt ,  l'ordre  ,  l'issue,  le  danger, 
et  le  prouffll.  Sur  ee ,  voyant  que  du  eonimen- 
cemeiilet  di:  l'ordre  dépend  l'issue  ,  et  de  l'is- 
sue le  danger  et  le  prouffll  ;  trouvant  npré» 
que  le  proufllt  ne  eoiifrepoisc  iwint  au  danger 
d'autant  que,  Cieste  armé«  rompue,  il  n'est  rim 
que  l'ennemy  n'ose ,  et  n'est  rien  que  nou*  de- , 
vîons  oser  entreprendre;  et  que,  nous  roppor- 
tans  la  vietoirt ,  l'cnnemy  ne  perl  rien  da 
sien  ,  à  noiiB  ne  vient  niicim  nrcroissetm-nt  ^ 
je  ronclu  .  en  cfreel ,   qu'en  une   guerre  de  ] 

■  telle  consi-<[uenec ,  il  no  fault  rien  raellre  k\ 

•  la  discrétion  de  fortune,  ue  fonder  suu  espf 

•  rnitce  sur  les  faultcs  que  pourruit  faire  l'en- 

•  nemy;  oins  que  le  meilleur  comm^'ni'emenl, 

■  le  meilleur  ordre,  lu  mi-illeurc  espérance  de' 

•  victoire  que  nous  puissions  avoir  ne  tenir,  j 

•  s'est  (le  pourvoir  et  faire  que  nous  ne  soyoni] 

■  point  vaineur.  Je  sçay  (rw-bien  que  fortuiit] 

•  nuiresfois  a  donné  tel  hetir  et  si  bonne  is.^iieJ 
'  de  choses  quasi  non  préméditées,  que] 
<  l'homme  n'en  rust  osé  tant  souhaltler  si  on] 

l'eust  mis  en  liberté  de  ebolsir  tuy-mcsnie  ce] 
!■  qu'il  vonldniil  nvuir;  mais,  d'autre  pari,  U] 

■  est  aussi  advenu  plus  d'une  fois  ,  que  ,  pour' 
■'  n'avoir  fnirt  jugrmrnl  cl  distinctlonduIcmpSi^ 

■  de  l'occnsion  ,    de   respérnncc  ,  du  danger ,.] 

■  de    l'issue ,    tel    est   descheu    de    son    at* 

■  teule  .  qui  estoit ,  non  seulement  esgal ,  ains 
"  supérieur  de  force  il  son  emiemy.  Pour  faire 

fin  ,  je  ne  voy  celle  de  voz  deux  opinions  qui 
■'  ne  soll  foi'llitée  de  bonnes  et  apparentes  rai- 
■■  sons;inais  l'une  gistau  hazard.ct  i)cult  y  sur- 
"  venir  quelque  danger^  L'autre  me' semble 
'>  seure  et  certaine  en  tout  événenient.  Il  est 
"  bien  vrny  que  ,  pour  les  niesnies  raisons  que 
"  vous  avez  seeii  IrCs-bicn  déduire,  je  dé*îroy 
■■  fort,  si  e'ostoir  ciinse  possible,  que  «onsn'u- 

•  bondonnassions  la   ville  d'Aix  ;  mais  il  lue 
-  souvient  iju'ju  temps  de  In  descente  de  Bour- 
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'■  bon,  il  fut  jugé  quelle  ne  se  pouvolt  fortiner 

■  ne  rendre  deffeusable  ,  sinon  par  grande  Ion* 

■  gueur  de  temps ,  et  qu'à  ceste  cause  elle  fut 

■  abmidonnée  par  ad.vig  de  plusieurs  bons  et  sa- 

■  ges  capitaines  et  bien  expérimentez  ,  et  co- 
*  gnoissaos  des  assiette  et  advemies  du  pais. 
»  Pour  toutesfofs  ne  rien  couclurre  légère- 
0  ment ,  au  préjudice  d'une  notable  ville  et 
»  capitale  de  tout  les  pais ,  Je  suis  d'advis 
»  que  demain ,  de  bon  matin ,  nous  montions 
»  à  cheval ,  avecques  une  moyenne  trouppe 
»  de  gens  choisis ,  et  que  sur  le  lieu  nous 
»  en  délibérions  et  Jugeous  à  l'œil  j  et  là ,  s'il 
-  nous  semble  qu'elle  se  puisse  assez  à  temps, 
■>  fortifler  ,  nous  mettrons  prorapteraent,  et  sans 
»  y  perdre  temps,  force  manouvriers  à  l'œuvre; 
■■  si ,  au  contraire ,  il  nous  semble  qu'il  ne  se 
i>  doive  faire,  nous  la  ferons  vuider, abattre  les 

■  portaux  et  tout  ce  qui  serviroit  (en  l'y  laissant] 
>  à  l'enoemy ,  et  la  luy  abandonnerons  ouverte, 
»  vuideet  Inutile.  « 

Aceste  conclusion  s'accordèrent  unanimement 
tous  les  capitaines  et  autres  appeliez  au  conseil. 
Au  lendemain  ,  le  aire  de  Montmorency,  par- 
tant dès  la  poincte  du  Jour,  ainsi  qu'il  avoitesté 
délibéré,  s'en  vint  à  Alx  ,  et  passant  ou- 
tre ,  visita  l'assiette  du  camp  dont  il  a  esté 
parlé,  laquelle,  pour  les  raisousjà  devant  dittes, 
il  trouva  estre  fort  mal  à  propos  ;  puis  vint  re- 
cognolstre  la  ville  tout  à  l'entour,  laquelle, 
en  somme,  il  trouva  que  des  deux  costez 
elle  se  pouvoit  facilement  fortifler,  des  autres 
deux  malaisément,  à  cause  de  certaines  colli- 
nes qui  regardoient  de  près  au-dedans  de  la 
ville ,  et  pouvaient  servir  de  cavalier  à  l'enne- 
my,  pour  y  planter  son  arlillerie,  et  de  là  faire 
sa  batterie.  Parquoy  la  plus  grande  partie  des 
assistans  qui  furent  appeliez  à  en  délibérer  sur  le 
lieu  et  à  veue  d'œil ,  furent  d'advis  de  l'aban- 
donner, parce  qu'ils  jugèrent  la  fortification  d'i- 
celle  requérir  l'œuvre  et  besongne  de  plusieurs 
mois,  non  que  de  Jours.  Aucuns  y  en  eut  lou- 
tesfois  qui,  non  seulement  furent  d'advis  qu'elle 
se  deustet  peust  fortifier,  mais  volontairement 
s'on'rtreut  à  la  tenir  et  defTendre  ;  le  plus  appa- 
rant  entre  ceux  de  ceste  opinion  ,  fut  le  sire  de 
Montejean ,  homme  hardy  et  entreprenant,  le- 
quelle  flst  grande  instance  et  poursuitle  qu'on 
luy  en  voulust  donner  la  charge.  Le  sire  de 
Montmorency ,  louant  son  cueur  et  bonne  vo- 
lonté, encores  qu'il  fust  bien  d'advis  qu'il  espé- 
roit  plus  que  luy  n'autre  ne  pourroit  facilement 
exécuter,  luy  accorda  toutesfois  qu'il  y  demou- 
rast  et  eonsidérast  plus  à  loisir  et  plus  diligem- 
ment la  charge  qu'il  offroit  à  entreprendre;  pe- 
sant bien  et  meuremcnt  ce  qu'il  devroitoser  et 


ce  qu'il  oseroit  espérer,  ce  pendant  que  luy  fe- 
rolt  un  voyagea  Marceille;  et  que  luy,  son  rap- 
port ouy,  ordonueroitetconcluroitau  retour  ce 
qu'il  veudroit  qui  en  fust  faict. 

Cela  arreslé,  il  print  le  chemin  de  Marceilie  , 
et,  arrivé  qu'il  y  fut,  visita  la  ville ,  et  par  de- 
dans et  par  dehors ,  considéra  et  loua  les  forti  - 
OcatiODs  que  le  sire  de  Barbezieux  y  avoit  faic- 
tes,  et  la  diligence  dont  y  avoit  esté  usé,  y  mist 
encore  gens  de  renfort ,  sçavoir  est,  les  compa- 
gnie de  gens-d'armes  qui  n'a^^uèreS  estoient  re- 
tournéea  de  Fossan ,  et  les  bondes  italiennes  du 
seigneur  GbrestoQe  Guasco  ;  à  tous  les  chefs  et 
capitaines  ordonua  quelles  charges  chacun 
entreprendroit  en  son  endroit ,  les  asseurant , 
de  par  le  Roy,  que  ledit  seigneur  auroit ,  en 
temps  et  lieu,  bonne  souvenance  du  bon  service 
qu'il  luy  faisoit,et  luy  s'offrantàeux  d'estre, 
à  ceste  fin,  leur  médiateur  et  intercesseur  envers 
Sa  Majesté.  Ayant  pourveu  au  faict  de  la  ville  , 
i!  alla  visiter  l'armée  de  mer  ,  et,  entendant  en 
quel  équipage  elle  estoit  de  toutes  chose  à  ce 
requise,  flst  faire  reveue  des  compagnons  de 
guerre  et  gens  de  camp  qui  estoient  sus,  et 
prendre  garde  aux  forçats  s'ils  estoient  bien  en- 
tretenuz  et  le  nombre  complet ,  ainsi  qu'il  ap- 
partient. En  toute  ladltte  armée  il  flst  élection 
dctrèze  galères  ,  les  mieux  en  ordre  et  mieux 
fournies  de  gens,  de  vivres ,  harnois,  artillerie, 
munitions  et  autre  équippage  ;  entre  les  ca[H- 
laincs  d'icelles ,  Il  ordonna  celuy  auquel  ils  au- 
roient  à  obéyr ,  qui  fut  le  baron  de  Sainct-Blan- 
cart  ;  ce  qu'au  demourant  ils  avoient  à  faire ,  et 
quand,  et  à  quelle  occasion  et  opportunité  ;  aux 
autres ,  il  commanda  de  se  tenir  au  port,  pour  la 
seureté  d'iceluy  et  pour  la  tuition  et  deffense 
delà  ville.  En  laditte  ville  de  Marceilie  demeu- 
rèrent à  son  parlement  ledit  sieur  de  Barbe- 
zieux ,  lieutenant  du  Roy,  avecques  sa  compa- 
gnie de  cinquante  bommes-d'armes ,  les  sei- 
gneurs de  Montpesat,  de  Villebon,  de  La  Ro- 
chedu  Maine  ,  avecques  leur  compagnies,  cha- 
cune de  cinquante  hommes-d'armes  ;  le  sieur  de 
Boutiètes, avecques  celte  de  monseigneur  le  duc 
d'Orléans ,  aussi  de  ciuquante  hommes-d'armes, 
dont  il  estait  lieutenant  ;  et  le  sieur  de  La  Roc- 
que  avecques  celle  du  grand  tscuyer ,  laquelle 
estoit  de  cent;  messire  Antoine  de  Roche- 
chouai'd ,  sieur  de  Cbandenier  ,  avecques  mille 
hommes  de  pied  de  la  légion  de  Languedoc,  de 
laquelle  il  estoit  chef  et  capitaine-général ,  et 
avecques  lesdlts  mille  hommes  avoit  la  porte 
en  garde  messire  Jacques  d'Amboise  sieur 
d'Aulbigeau ,  et  le  sieur  Fontrailles  ,  et  le  ba- 
ron d'Esculsson  ,  et  ledit  Chrestofle  Guasco  , 
avecques  autant  ;  et  les  capitaines  Wartlz ,  na- 
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TOnk|,«t  Sainct-F^tre  ,  corsp,  av«vqa«»  cha- 

Le  duc  de  MonlmorPiioy ,  en  pourvoj  aiil  à  ce 
que  dessu»,  et  à  toulfs  autres  chnst?»  r{iii  luy 
semblèiTiU  c&trc  iit^crssnlres  on  uliles  nii  falct 
p^e^e^t  ei  à  la  };;ai'dc  de  lodilte  ville ,  avoil  lou- 
t«sfuls  son  eiilen dément  occiipO  aussi  bicu  aux 
diosrs  qui  liiv  csloicnt  dv  |)lus  luiti;:;  et  luy 
vint  en  d«]il>cratiHD  Ae  Tniri!  rurtiriei'  la  vilk' 
d'Afle^et,  nprc»  avoir  en  sou  esprit  dismuiu 
la  pummcdité  et  incommnditi!,  en  voulut  bieu 
communiquer  avecqut-s  [rscuiiltiiiiies  cju'il  avait 
en  siieoriip[i<;nii.'.  Tuus  fuit-iit  d'.'idvis  et  opinion 
d'yfiiiiP  (iniisciiielcli'iTipsIepnrtoii;  un  voyage, 
nvaiit  qu'eu  pivndie  crUiiie  K'snlutloii  ;  et, 
[lortansde  Marreille  pu  ceslc  di-librriitioii,  pas- 
sèrent [ireinlérenaeiit  à  Alx ,  ou  ils  nvoient iaissù 
le  sire  dv  Motitfjcnn,  ([til  avoU  ruict  abattre 
qucl({ti«s  <');li:»ea  et  autrL'a  êdiliiTâ  liora  la  ville , 
quieinpesL'Iiuiifnt  <itii!  l'un  ne  peusl  si  vHit.ible- 
inent  jugvr  ([iid  dommage  ponvuk-nl  faire  kt, 
collines  qui  rcgardoient  di'daus,  et  ea  partie 
pcuvaicnt  srrvir  rt  de  rutraitle  et  de  cavalier 
aux  euuL'mU.  I.û  fut  ntis  de  reelurfeu  dt-lihéra- 
liun  ni  an  di'vroit  tenir  ou  nbinidnnm'j'  la  ville. 
Au  iire.  de  Moiit4-jenn  n'estoit  pnint  frienrcs 
alibaissé  le  cueur  cl  le  ileHir  qtril  avait  d'iiciTui»- 
Ire  son  lionncin'  et  gloire  nu  fnict  des  nrmes:  si 
se  mi»t  eucorcs  en  uvunl,  et  offiitde  la  teuiret 
gArd^ren  surli'  qui*,  liint  qu'il  TiU  en  vie, Jamais 
l'eaticmy  n'y  iiiellruil  le  pied  ,  niuyeuuant  qu'il 
eiijtt  autros  cent  bammes-d'armcs,  oulre  le^cciLt 
dunt  II  nvoH  lu  ebai'i^e,  et  gens  de  pledjusques 
à  six  mille,  avC'equt's  l'artillerie  et  l'vquippage 
y  oppiirienant.  Et  n'onblL-i  l'inieltreeji  nvnntde 
l'avantnge  que  l'oit  pou  voit  iivuir  deteuir  laditle 
ville,  MîuuD  jusquL's  à  l'exIriMnilt ,  à  tout  le 
moins  pnur  quelque  loii'i-temps,  y  amusant 
l'ennemy,  tant  qu*il  &e  trouvnst  l'Iiyver  sur  les 
bras  :  mnis  leslri>de  MontiDi>renn',eu^noîssiuit 
la  difllciilte,  rortapproeluuite  ij'!ii»|inss.iliilité , 
de  In  seavoir  bi['n  fortifier,  et ,  qu»y  qu'il  en 
fust,  que  ce  n'i^stnit  ouvrnge  de  peu  de  jours, 
aussi  que  le  tenip^  pm«>it ,  et  que  les  pionniers 
n'cstoicnt  ett  mitin  en  si  grand  nombre  qu'il  en 
faudrolt  pour  ecsl  affaire,  eoncUit  M  ordonna 
quelle  seicit  nbandoiniéc  ;  car  il  poiisoit  en  soy- 
mesm«  que  ,  tout  iiiusi  que  l'Empereur ,  h  la  pre- 
mière viJk- qu'il  a:ssaudruit,  sans  eu  venir  au- 
dessus  et  à  son  inleolfon,  ujiiatllruii  et  affaibli* 
roit  le  cueur  desea gens,  et  apporterottuo  (;rand 
préjudice  et  despériklioii  A  l'atlenle  et  K&ae  de 
son  entreprise ,  nous  ,  en  pareil  nis,  rnbbntrlons 
beaucoup  de  noc  dcsselnij^  et  espêrflnees  ,  dlm^ 
Huerions  du  cueur  et  de  In  vertu  de  noz  cens, 
et  h  no£  ennemis   l'»eeroistrion<t  d'autant,  li 
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nous  entreprenions  de  garder ,  et ,  nonobïUini . 
perdions  une  %ille  première  ot  capitule  de  In 
Piti>enee.  A  ceste  cause,  il  luy  srmbloH  bien 
que ,  dêsaccoustumuut  le:s  euuemis  de  vaincre  et 
les  François  d'estre  vntncuz ,  il  dnnnerolt  assez 
bon  commencement ,  et  auroil  iunisantcâ  nrrcs 
pour  ia  fuluïc  et  ()(%lrt!-e  \ielciire  :  et ,  pour  ea, 
eommari(la-iI  e^p^^^semcnt  que  l'on  deslo'^cast 
et  tran^iiortost  borK  de  In  ville  loulfS  eboiscs  qui, 
re^Cans  en  icelle,  pourmier.t  y  soulaper  et  se- 
courir l'cnnemy  ,  et  qu'au  surplus  on  rnsatit  les 
pnrtauxct  tout  le  pciidcdcffencequi  pourroicni 
y  estre. 

Le  cupitabie  Oonneval,  en  continuant  de  fairo 
le  déguasl  (ainsi  qu'il  a  C5lcdiet  cy-dcMUS), 
estolt  ce  pendant  venu  logir  â  Dri^nolles ,  pour 
y  trouver  ou  uHeudre  les  dessusdits  Miolnns  et 
Va5se>' et  autres  capitaines,  atisqucls  il  avott 
assigné  de  s'y  iclirtr,  incontïnanl  leurs  com- 
mlssionï  exécutées,  nlin  d'ad  viser  tous  emcmble 
ce  qu'ih  auruicnt  u  ordoniter  et  faire  de  là  en 
avant.  Kt  (luditlieu  illrouvii  lecomtcdeTeudc, 
^rand  sinescbal  et  iieulenant  du  Itoy  en  Pro- 
vence ,  et  avecqiic).  hiy  messire  Claude  Gouffier, 
sieur  de  Knisv  il],  elicvalier  de  l'Ordre,  et  pre- 
mier f^entilhomme  de  lu  clinmlire  du  Hny,  les- 
i|uels  liry  apportiiitnt  lelires  du  sire  de  Mont- 
moreney,  lieulenjiiit  du  Itoy,  conteiijinn ,  en 
suliâlauce,  qu'il  eiivoyult  les  dr:isusdil<i  |iour 
iiveeipies  Uiy  entendre  au  service  (Uidit  seiyiieur, 
et  qu'ils  douiiJissenl  ordre,  s'il  esloit  possible, 
de  surprendre  «quelques  avnnt-couieurs  de  l'en- 
nemy,  pour  entendre  de  sa  coitduitle  et  des* 
sclUR,  et  quel  cbemln  II  devrolttenir;  maisque 
tous,  eu  eefibisant,  s'employiisseni  a  eoulinuor 
le  dêgast  encnmmciice,  d'antant  plus  dilii;ein- 
ineul,  que  l'Empereur  iiuuki  Jiii^entoil  s;i  des- 
centci  car,  a  la  vérité,  d  estoit  desjù  alors  aj- 
pivé  nu  plnii)  de  Cannes  ;  et  pur  espies  «volent 
Icsdils  capilnincs  adverllsseinent  que  le  lende- 
main devoltinarebiT  eu  çji  leset<:ncur  clom  Fcr- 
rand  de  liou^a^ue,  nicnfuit  l'nvant-Knrde  a»ee- 
ques  dix-luitct  cens  elievnux  et  six  mille  lans- 
quenets. Estnns  (ensemble  les  de»s<jsdils  mi  con- 
seil ,  eurent  noutelles  que  les  hahilans  de  Luc, 
petite  ville  sur  le  cliemîri  de  (-'n'Jus,  fitîsoieiil 
rèsistence  àeeux  qui  voidoient  y  faire  le  guasi  : 
parquoy  ih  y  envoyêreui  cinq  cens  bommes  do 
pied  de  renfort  cl  fut  le  guast  exécuté.  Le  sire 
de  Vas8e>' ,  letpael ,  renantde  Fréjus  et  passant 
audit  Luc ,  avoit  entendu  que  laditle  avaiit- 
pnrde  devoït  f^lre  r«  cbemln ,  et  que  le  mnislro 
de  camp  alluit  uucunefuiiç  trois  ou  quatre  lirites 
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dt-vnnl  loulc  l'ormoc  inniM'rinlIr  .  s'ofTiit  et  dr- 
mniida  qu'il  Iiiy  ftist  permh  d'iilk-r  nii-dvvnut , 
fl  lii  pinidri',  s'il  Ik  Innivoil  h  snn  n^nntfl^r, 
pour  nvujr  laiicur  dos  «i)ii<-mis ,  siiiviinl  le  mnn- 
di'mrtit  diidtt  spii:np|ir  lieiilmniit- f:rniTnl  du 
liuy  :  mnls  U  oompn^nip  ne  voulut  y  coDïPiilir, 
pnur  crniiirtr  d'tiicntiv^nfcnt  et  pour  cau»r  du 
«•ommn  11  dément  eKpi*s  qu'ils  avokiit  du  Hoy  et 
dtidil  sri^iit-ur  liciilrniiiil^^n^ral  de  se  garder 
surtout  qu'ils  no  donnpssont  eunw  ii  Vtam-my; 
par  ils  ;i\oieut  sceu ,  et  inesnieninnl  Irdit  Bonne- 
val ,  par  senrra  capics  qn'll  tonoit  au  camp  de 
rKiopereur ,  et  qui  lousjours  luj  «voient  rap- 
porté vérilt,  que  l'eniiemy  ordttinireraeiil,  qnfiiid 
il  onvoyntt  quelque  petite  Iniuppo  aiik  chatnps, 
envoyait  par  «nlre  i-hemin  ntilrc  pins  grosse 
Torce ,  poni'  sixistenlr  les  premiers.  Kl  le  mosmo 
Jour  en  nvolt  ledit  Uunnuvnl  fnîit  IVsprcuvr; 
ear  .ayant  drliWr*:'  dViivoy<*r  pena  pour  rompre 
le  loj^  d'oetantr  ehcvnirs  qui  s'estoient  vetiur 
louer  A  tn  moulin  environ  deux  Moues  nu  dcert 
de  Frrjus.ii  rnt  nouvel  ndvertissemeut  d'espic 
»ui'  «pie  ,  que  ,  In  nulet,  s'cstoient  vciiuz  em- 
buachvrjiu-desntBdesis  eenseheviiux  h  IVntoiir 
dndit  mouli».  Kt ,  à  ecste  enuBc,  fut  le  leiidc- 
main  arresté  que  le  Jour  mesme  on  irait  liif^er  li 
Sainct-Ma\imin,  potir  ii'alendre  de  iMirlir  en 
alarme,  au  danger  de  quelque desurdrc;  cldi's- 
lofB  fut  sonné  boultex>scllc,  et  le  ba^ge  ache- 
miné devmit ,  ri>  pendant  que  le  fiuast  se  p»m- 
cheverttit  audit  Itrif^nulli-», 

l.e  seJiinciir  de  Vassey,  après  nvnli'  fnilly  n 
son  congé  d'aller  veoir  In  tontenimet  df  l'ennemy, 
t'en  cstoft  ail*  en  diligence  de^e^s  le  klre  de 
MoittPjenn  ,  son  mpitaliif  ,  estnnt  lors  aveeques 
le  sire  de  Mnntraoreney ,  nuque!  il  nvoll  compte 
d'un  bout  à  Jiutrc  tout  re  qu'il  avuit  vru  o»  en- 
tendu depuis  son  parlement  d'nveeques  luy.  Le- 
dit sire  de  Montty'ean,  qui  ne  se  ponvoit  nsseeeon- 
lenterdcceqn'ilnes'orfroitquelfiueopoi'tnnitcde 
fiiire  en  ce  coinmcncemeiii  de  guerre  quelque 
recommandnMe  service  i\  son  maistre  et  à  In 
ehose  piibliecpip  ,  s'nddressa  iiu-utitinriiU  au  sire 
de  Montmorency  ,  et  trés-inslnmmeiil  lui  requist 
qoe,dur»rt  le  voyage  qu'il  Teroit  en  Arle,  sonpiai. 
sir  fuflt  de  hiy  permettre  qu'il  se  retlrnst  nu  lieu 
Oùestoittta  eomp;ij^nie,H  ee  qu'Use  mlst  en  son 
âebvoir  de  fjiire  quelque  aervii-e,  trouvant  opor- 
tiinitt  cl  oeciision  nvnnlageuse;  et  Iny  eoniptii 
la  fneoii  de  nmrcliei-  que  lenoit  le  miibtrr  de 
rnmp  (nipértnl ,  quand  il  venoii  recognoistre  In 
pinee  et  assiette  de  ses  logis;  et  jnmjits  ne  de- 
slstade  sa  r«nM»tc  et  Inslaneejusiiue*  il  ce  qwe 
ledit eelgneur  luy  rniisnntist.  eombicn  qn'envis 
et  n  n:f:r«t ,  l'admoneetunt  louti-sfois  qu'il  se 
lEardJist  d*€slre  surpris  en  voulant  surprendre  , 


rt  retenu  en  son  enlrepmtr,  u»anl  pluslo«l  de 
sens  et  nise  que  liardii>!ise:  sur  tmiies  ehoses, 
qu'il  ne  iniirrhast  point  sE  avant ,  que  le  mesine 
Jour  il  ne  se  peusl  retirer ,  «Ans  trof)  la&ser  SK 
rheviios  ,  en  lieu  ou  il  Tust  k  srureti^ ,  de  pear 
de  mettre  ehose  quelconque  en  liiuard ,  dmit  â 
l'entrée  de  ceste  guerre  il  ïtdvlnl  quelque  mal- 
heur qui  nppitrtast  A  l'upinion  des  homirie!*  mau- 
vais augure  ri  préjndiee  de  l'isiue.  flientoat 
après,  crnignaiit  ledit  .««tgncur  lieutenant  (  w 
que  depuis  lulvinl  '  que  ledit  sire  de  Muiitejean, 
lequel  il  cogooissojt  ndvenlurcuxct  plosnceoi»- 
ttimêaux  hasards  qu'aundissimulntlons^neiv- 
t(nt  bien  l'advertissemetit  qu'il  luy  nvoit  donné, 
luy  dê|ie«rli.T un  ern'v.meheur  dVsraiirle, avec lel- 
treadeconlrnnundcment,et  eonlourautsa  routa- 
lion  d'avis  sur  er  qa'i  1  luy  eserîvoH  nvoir  en  main 
une  entreprhe,  Inquelli-  exéculaul  (ce  qui  estait 
facile) ,  ledit  sire  de  Monleje»ii  poavoit  beaucoup 
plus  acquérir  d'honneur,  et  faire  au  Roy  plus 
notable  service,  qu'en  eséeulant  sa  première  dé- 
libération. Mais  la  fortuup  loutiil  que  le  cbe- 
vntichenr  prfnt  nuire  chemin  etaccoiuaivlt  ledit 
sire  de  Moiilejeau  [ilus  tard  qu'lJ  n'eusi  esté  be- 
soing  ;  car  ledit  de  Montejean ,  ineontioant  qu'il 
eut  obtenu  swi  congé,  esloil,5ans  perdre  temps, 
monte  tt  cbevnl ,  et ,  rencontrant  sur  chemin  le 
bagage  qui  marehnit  %ers  Snlnel-Mnxiniin  ;aii»l 
qu'il  ncsté  dit  cy-dtssi»],  l'afoit  fitict  tourner 
en  arriiM'P  dont  il  esloît  parly  ;  tant  que  li>dit 
bdgnjîf  fut  rencontre  pur  ledit  de  Itonnevnl,  qui 
purnehevnll  le  dégunst  H  IVntowr  de  Rrigiiolk'S, 
Ifquel  ne  souffrit  retourner  ledit  bagn^e  ,  ainsle 
fist  rcmarcher  on  avant  et  suivre  le  chemin  qui 
nvoll  esté  ordonné  par  Ir  conseil. 

I,c  sire  de  MonteJ^eon ,  en  ces  cntreralotes, 
fsloit  desjii  entré  à  Tlrlgnollrs ,  rt  descendu  au 
logis  des  dcssusdils  comte  de  Tende  et  do  Bolsy, 
ausquels  11  nvoit  déelnré  son  Intention  d'atter 
vcoirdc  ppts  la  conTcnonce  de  l'cimemy,  et  d'es- 
sayer A  surprend  rcremnlslre  de  camp.  Or  a  voit- 
il  trouvé  ledit  sicurde  Doisy  non  m<»ins  codvoI- 
teux  que  luy  de  faire  chose  de  mémoire,  et 
d'aceroistre  »nn  bruit  et  régulation;  pBrqaoy 
rïioJlement  il  luy  ncccrda  d'estre  sancom|HifnH>n 
en  teste  entreprise.  Furent  toutesfois  d'avis  d'en 
l'nmmuTiiquerde  reeltefavoe  ledit  do  RouDeval, 
parer  qu'il  cstolt  le  plus  ancien ,  et  d'essayer  A 
Iny  faire  trouver  l'enlraprlse  Imnite.  Si  le  firent 
iippcllcr,  et ,  entré  qu'il  fut  eri  la  ehnmbrv  dn 
comte  de  Tende,  avec  eux  remirent  on  délibéra- 
tion ft  sçavoir  ce  que  serolt  bon  de  fnliT  pour  le 
bien  et  service  des  (iresens  affaire»  du  Roy,  di- 
sant Le  sire  de  Munli-jeaii  qu'il  csltiit  là  eiivoré 
par  le  lieuienaiit-gtViéruI  dudil  seigneur,  pour 
«Ire  avec  eux,  twnmc  II  cstolt  bien  raisonna- 
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bte^  {misquo  «n  compA^ntoy  estoit .  et  c^u'll  avoit 
ronpé  de  doniirr  qu(*l(|uir  charge  à.  reoimmy,  là 
DÛ  II  luy  vleiidi'oit  en  main  «wasiou  et  0]>pairttt- 
nili-  dr  w  fnirc ,  toiumc  en  effect  il  l«,v  semblotl 
bien  qu'alors  elle  s'y  offroit,  )ioiir  les  rntsons 
desjà  pur  c>-devBiitdédulllPS.  I-e«'n|iitftiiic  Bon- 
neval,  ce  nonobstant, pcpslstolt  en  In  dWihi'ra- 
tioii  aiTesti'4-  f»r  \c  conseil,  nltt'titinnt  qw  Ut 
ladittc  c»tr<'prisc,  ores  quelle  ftist  bien  exé- 
cutée, ne  clept'iidoil  poitil  taut  d'ovnnlage  aux 
affaireadu  Roy,  «ommc  de  dt^jiHvaiitn^e d'une 
eure donnée  {%i  m»!  ea  advcnuil)  aux  ennemie: 
et  qae  c'estoll  l'une  des  prineiimieH  considéra- 
tions tpi  leur  fussent  encliargl^vs  et  rt-comman- 
dées,  lanl  par  le  Roy  (pie  par  eondit  litutenant- 
[iénérul  :  [lariiuoy  ma  oplutoii  estolt  de  l'eiisut- 
vro.  A  qiioy  ri^pliequa  le  stre  de  Momcjean ,  que 
eertaiue nient  il  estoit  raison  d'enstiivre  l'inten- 
tion du  1)oy«t  de  aou  lieuleiiunl-^riieriii ,  mais 
qu'ils n'nvoient point  eoinmand*  que,  si  surdii*- 
min  il  ie  Iruuvuit  quelque  etiose  de  bon,  on  le 
laiBsnst.  Au  eu|iltaine  Bonneval  (encore»  qu'eu 
son  rournge  il  ne  bltisiniisl  point  eesie  prompti- 
tude et  f^nlklai'disie  de  curai*  nuilit  sire  d«  Mun- 
leji-an,  ne  la  voiouté  qu'il  nvoit  de  rnssennbler 
eucore.i  aux  ennemis,  eoiilre  lesquels  il  nvoil 
fresclieinetLt  falct  bonne  prcuTC  eu  la  sucrée  df 
l*i*mont)  semble  toutefois  que  eesle  r^plleque 
luy  touebnst  an  peu  ,  el  ne  peust  se  cocilenir  de 
luy  rcspondre  que  desjrt  il  nvoll  veu  et  faiel 
veoir  la  fontenoiiw  do  l'etinemy,  el  que  s'il  enst 
\i-u  quelque  chose  de  bon  pour  son  lionncur  et 
le  service  du  Itoy,  Il  eust  bien  hccu  le  ctiolKir  et 
prendre,  uins  y  attendre  ne  luy  n'aulrc;  mais 
que.,  pour  conclusion,  attendues  les  nouvelles 
qu'il  nvoit  duclil  ciinemy,  l'intention  du  mftlstre, 
et  resîiil  et  ronswjueiice  de  ws  affiiires,  it  per- 
sisloit  en  ccst  iidxisdi-  se  retirer  â  Sainel-Ma.\i- 
mio,  aiiKl  et  pour  les  eauses qu'il  nvoit  esléad- 
vlsû  nu  conseil  :  et  si  bEen  ledit  slrc  de  Monte- 
jcnn  csloil  résulu  d'exMiter  son  entreprise  (ee 
que  par  son  nd^fs  II  ne  fcroil} ,  si  n'estoil-il  rai- 
sotinable  que  In  tronppe  qu'ils  nvuient  M  pour 
le  tloy  finquellc  ne  ponvolt  esire  en  tout  plus 
que  de  Upux  cent  cinquante  hommesi-d'armes, 
el  de  trois  raille  liornmes  de  pied  )  y  deinuurnst 
pour  luy  faire  escorte ,  a»  liajtnrd  de  luy  nrrirer 
sur  les  brns  toute  l'avant-gjude  «te  l'Kmpereur, 
et  nu  diinRcr  d'y  perdre  prou,  soubs  espcnmce 
do  gaii^ner  peu. 

Ainsi  Tut  conclu  de  de«loRer  et  sur  ehemin 
conlinuer  le  dê^unst.  l,es  bandes  du  pdls  mar- 
cbertnl  les  premières,  et  sur  la  queue  le  cnpl- 
tnine  Claude,  ijaseon  ,  powr  achever  de  gnstcr 
fC  que  lea  autres  uuruîent  espnrgne ,  parce  qu'il 
auroit  moin»  de  respect  fl  ce  ftlre,  que  n'eussent 


ea  les  gens  du  paTs,  ausquels  il.  ruisMît  mal  di> 
casier  lr«  bleds  et  1rs  mnisnns  de  leurs  pnrenset 
voisins.  Passïinta  Tonrve.s,  environ  mi-chemin 
de  Itrignolles  etdeSuinet-Maximin,  le  sire  de 
Montejean  y  descendit,  parce  qu'il  y  avoft  Tlnf;t 
hommes- d'arme  s  des  siens  loger,  et  avec  luy 
dejieenrtii  aussi  ledit  de  Ilonnevnl ,  pour  prendre 
sou  vin.  La  fut  eneori's  pnrlê  de  ceste entreprise, 
el  déclara  le  siée  de  Montejenn  que  pour  ce  jour 
il  ne  pasteroîl autre  ,  eiir,  au  lendemain,  il  es- 
toit  délibère  d'aller  donuer  quelque  alarme  aux 
ennemis,  priant  ledit  de  Bonneval  qu'il  luy 
pre$tast  quelques  pcns  des  siens,  pourcc  que 
desjà  ils  avoient  eognoissnnce  du  pais;  ce  que 
llnnblenient  il  luy  aecor<ia,  voyant  qu'il  ne  le. 
pouvolt  destounier  de  son  opinion  ;  et  luy  laissa 
un  homme -d'ormes  et  denze  archers  des  stens, 
le  recommandant  a  Dieu  qui  luy  donnait  ^râce 
de  bien  faire;  et  ce  faîct,  il  acconsuivit  In 
Irouppe,  marchant  â  Sainet-Maximin.  Au  ieii- 
demain,  de  grand  matin  ,  le  &ie«r  de  Boisy  vint 
loue  armé,  avec  vingt-cinq  hommes-d'armes 
dessit-ns,  fort  bien  en  ordre,  trouver  les  sel- 
■^neurs  comte  du  Tende  et  de  Bonneval,  pour 
prendre  congé  d'eux  ,  et  s'en  aller  ii  Tourve», 
ainsi  qu'il  avolt  promis  an  sire  de  Montejcnn. 
Moult  se  tnivaiitn  ledit  de  Bonneval ,  non  senle- 
meut  à  divertir  le  sleiir  de  Boisy  de  ceste  entre- 
prise,  mais  à  luy  persuader  aussi  qu'il  en  des- 
tournast  les  niilres,luy  remonstnint  que,  si 
leorndvenoit  inconvénient,  le  bruit  noub  en  se- 
roit  de  tnnt  plus  desavantaccux  ,  que  tous  deux 
côtoient  clievallers  de  l'ordre,  et  l'un  premier 
gentilhomme  de  In  chambre,  et  des  plus  privez 
de  la  personne  du  lUty  ;  l'autre  aus.sl  de  la  cham- 
bre ,  capitaine  do  cent  hommes-d'armes,  et  gé- 
néral de  tous  les  gens  de  pied  françols. 
Mai»  le  sieur  de  Itoiey,  puurc^eque  desJA  il  avoit 
promis  sa  foy  nu  sire  de  Montejean  d'eslresnn 
compagnon  en  ladite  entreprise,  ne  voulut  fhll- 
llr  d'aller  A  Tourves  :  bien  dist  que,  s'il  estoil 
ciicores  il  la  promcttn: ,  il  ne  in  promellmit ,  et 
qu'il  s'employeroit ,  arrivé  qu'il  seroit  vers  luy  , 
à  l'en  deslourner  autant  qu'il  luy  seroît  possible; 
et  a  tant  prlnt  congé  d'Iceux,  et  dressa  soa  che- 
min à  Tourves. 

A  Sainet-Maximin  demeurèrent  les  dessus- 
dits  comte  de  'l'endc  et  Bouneval,  lesquels  en- 
voyèrent le  capitaine  Claude  du  cusié  de  Mnr- 
ceillc,  pour  exécuter  le  di-gunst.  Du  aaté  de 
lamonln)tne,felrent marcher  la  trouppedegens 
de  chenal  et  de  pied  du  scïtpinir  Jean  Paule  de 
Cère,  laquelle  ilu  feirent  venir  de  Bargeaux  [I], 
où  elle  nvoit  au|)aravnnl  esté  envoyée;  et  ta  flst- 


(I)  Barjoli. 


95, 


i$* 


UKJI<IIR|.'C 


\ 


on  venir  tou»Jour8  11  malii  (Iroicle,  »ir  le  chti- 
'min  dudlt  Bai-geoux  u  Aix,  Initiant  Mnrri'ille  a 
[gnucltc.  Au  londcinnin  lU  rurnnt  doiivpUcs  di* 
[Ir  prtn»e  des  «ircsdu  Montejcaii  (:tdc;IkiUy,<li: 
|1a<iucllc   nous  p/u-lcions  par  i>v-.iprês;  L>t  sur 
ice!stp  iitHivelk-,  ils  (li'(ic*clierpiit  %iiiyt  Hicvain, 
Ipuur  aller  jtis(|ucfl  ii  Tniirvcs  pnlenJrf  la  \i'i'ilé 
[«te  cvsl  iiffiilrc  Ceux  rcucontrèrcDl  et  iimen<3-i-tit 
UD  liomme-d'Qi'mrs  (la  sieur  Dol»y,  nornmi-  I^ 
iBaurgiiignon  ,  qui  a'^S(■u^a  (I'a^t)ir  i-ïlt  à  lu  ilt-f- 
Liïiitc,  irl  !«.■»  uvoir  \çu  pri'iiJre  et  riimener  h 
Bripnnlles.  La  iiui(4,e»tuil  nri-ivi*  inpuire  Jeaiu 
I  airv  Ul'  Lit  Jatllo  ,  Tuu  des  lieulcnnna  du  sit-c  (le 
I  Mcinlvjt^o»  )   ietpiel    déstroil   fcH-t  qu'uu  allu^t 
['droictuutlit  litu  di-  Ltl'içiiotl«;s .  essayera  rcet>u- 
'«rcr  W  |>risoLiiikT»  ;  iikaÎA  (es  ilf»iiullt»  coiotc 
il«  TcndvL-l  Buiincvalad\i!t<'i-ciil(|iriUi)avoical 
qac  ciii(|  (^nscijj'iics  nu  giiiUaiDi ,  et  aiui'Z  nui!  ais 
ccmpagDcz,  et  que,  de  itros  de  i>iml,  ilsi  n'avcHent 
(|a'envlron  de  trois  mille  lioiiiiiir)i  (iii  plus  ;  qui 
ii'cstoit  sunhaitle  Lruuppe  pour  aller  forcer  dih- 
hutct  erns  dR>vuu\  et   &lx   iiûllo   ).iii8qupnrts. 
Partjuo.v  il»  piliiiln'iit  le  rltc^inin  dt-  Trctz,  cl, 
y  arrivniit ,  Irouvereiil  que  la  cnnqingiiie  du  sei- 
gneur Jeun  Piiuli-  nlaii  à  Pitrncrrs ,  prfs  de  lu, 
OÙ  elle  (ivoit  desjù  rep<'ii.  A  eoste  ciusc  Ils  or- 
doDoèreut    vin[;t   cheviiux    putir    aller ,    \er!i 
Swuct'Maninkiii ,  etiteiidi'c  des  nouvelles  si  les 
ennemi»  tnarctioient  en aviint,  et  le  Miipliis  de  1» 
compai;iuc  à  Tairo  le  guet ,  e«  pendant  qu'eux 
ri-|)nisti'uie«t  audil  lieu  de  Trrlz.  Kt  là  \inl  de- 
TCrs  cu\  Oifliitlc  de  Lu  Viil ,  sieur  de  Boi»-D<iu- 
pliin,  qui  leur  ii[i|)()rta  lettres  de  l'iùiikcs  du  siie 
de  Moiitnii>rcncy,   lieuteuaul-(:i>néral  du  lloy, 
pour  enteudi'c  ee  qu'ils  avoienl  explolclé  au 
faict  de  leur  charge  ^  piu'  l<'i|uel  Us  tuydoauc- 
renl  advis  do  ce  qu'estoii  udvpiiu  à  Bri^nollps. 
Apna  avoir  rejiiru  ,  ils  lUmnduniu'ieiil  la  ville 
àMC,  a  eause  qu»  les  liabilans  ,  pour  quelque 
OHiimandemcnt  qu'il  leur  eusl  esti-  fnict ,  n'ii- 
voicnt  voulu  ne  irnusporler  les  vivres,  ne  fair*i 
le  guast  :  et  de  lu  ae  retirèrent  h  Aix  ,  auquel 
lieu  ,  iViS  le  snir  raesme  ,  arrivèrent  «elun  lad- 
vertiMcment  de  ce  faire  qu'eux  en  avoicat  don- 
né, {D'US  ceux  qui  aboient  esté  envoyez  pnrniy 
le  pa»  eséfulcr  le  dê^ua!>t.  Audit  Alx  fut  trou- 
vée (ii-ande  qunntiic  de  vivres;  ear ,  outre  la 
provision  des  liabilans,  plusieurs  dm  antres 
villes,  qui  avoleul  transporté   les  leurs,  ninsi 
qu*ll  leur  av»il  esté  cumniandé,  les  y  avoienl 
ftini-ni:!.,  sur  l'iissfurance  qu'ils  prindrent  que 
ladittc  ville  serolt  tenue,  alors  qu'ils    virent 
cumineuccr  à  lii  furtillcr.  Et  a  cesle  cuusc,  au- 
tant  les  liabitans,  qui  eussent  peu  sans  ceste 
pipérnner:  snuvrr  leurs  bitiis,  que  Icji  estrangcrs, 
qui  auparavoDl  let  etmeiit  peu  eoniluire  nillcur*, 


de  Iniit  plus  envis  et  mal  pallemment  porloienl 
ce  duiumage,  de  les  mettre  lors  à  perdition  ;  et* 
51  la  forée  n'y  fnst  arritêe,  à  bien  (irandc  pelDc 
en  eussent  eMé  obéis  le  sieur  de  Itunnes  et  au- 
tres, qui  pour  ee  faire  avoienl  e-ilê  ordonne?.. 
Chuniii  touleafois  sauva  e«  que  ])o»ilile  Itiy  fui 
en  telle  presse,  et  le  surplus  fut  brwié  oo  jetlê 
par  les  nies,  les  vins  deffonsez  es  caves,  les 
moulins  dctniolis,  les  pierres  de  menle  et  mou- 
lages rompues  et  ]>ris<:'t's,  les  fers  des  monlim 
emportez  ,  et  t><us  eeux  qtte  l'on  peut  trouver  «n 
pais  qui  s'enteadoienl  à  faire  moulins ,  envoyez 
en  Dostre  cnmp ,  soubs  conteur  qu'ils  y  scroieut 
employé)!,  mais  ,  à  U  vérité ,  de  peur  qoe  l'en- 
uemy  s'aydast  d'eux  ù  refaire  Icsdîts  moulins. 
Ui  eu^iiej*  veu  nn  spcelnele  piteux  et  InntentA- 
bic,  pour  la  souduiiidé  d'un  tel  abacidoiuicment 
de  puis  ,  UeslugetiieiLt  cl  dêsulalîun  de  ville.  Si 
est-ce  loutcisfols  (  encore»  que  le  dé^nst  en  fnst 
plus  ^rand  |  que  la  ville  n'en  demnurn  si  ealle- 
rcmei)td(-.s};ariiic  de  vivres,  comme  elle  fusldc- 
moun^e  si  les  choses  eussent  esté  faietes  à  loisir 
et  à  Icmps.  avant  que  les  dessusdils  iiiconvé* 
11  iens  Hisseot  arrivez.  Là  vindrent  nouvelles  ani 
dessus  Dorame£  comte  et  capitaines  comment  les 
ennemis  estoient  dcsjà  vciiuz  à  Salnel-Maxitnfn. 
qui  futocrnsion  qu'ils deslo^érciit  d'.Vix.et  vin- 
drt-nt  loi^iT  u  Salon  de  Crau,  où  c$loit  la  com- 
pagnie de  monseigneur  le  marescliol  d'Aubigny, 
ln<|ucllu  y  Gvoit  Câlé  des  le  conimcnccntcnt , 
pour  lu  et  aux  environs  faire  le  dégast  :  mais  In 
licutniant  dudlt  sei(;neur,  qui  avoit  la  t^arse 
de  In  compagnie  et  de  ee  faire ,  avoit  [>lus  mis 
de  jM-iiiea  sulilt^r  lis  bourbes  de  deniers,  que  les 
greniers  de  bled,  ne  les  f^rnnges  de  fourrages. 
Sur  ce  poinct ,  Je  retourne  au  sire  de  Mont- 
morency, lequel,  party  de  Mupceille  (ainsi  que 
j'ay  dit  ci-devanl)  pour  nller  visiter  la  ville 
d'Arie,  eut  sur  chemin  nouvelles ,  tant  par  «- 
pies  que  par  nipport  de  prisonniers  qui  luy  fu- 
rent envoyez ,  que ,  nonobstant  qu'il  se  devtsnst 
i-n  plusieurs  sortes  du  chemin  que  devojt  tenir 
l'iirapereur,  toutesfois  ta  pluralité  de  voix  estotl 
(jn'il  avoit  iiilentinn  d«  marcher  drolet  a  Mw- 
cclllc  pour  l'aïsj(?j;er,  autant  par  terre  que  pB£_ 
mer,  et  d'essayer  a  pnrvenir  de  deux  chc 
l'une,  ou  de  renijKirtcr  d'assanil  par  un  soud 
et  grand  effort  ,  ou  d'attirer  le  Roy  à  y  ventr 
donner  secoiirs,et  le  contraindre,  pnr  ce  moyen, 
de  venir  a  la  bataille;  et,  au  c;!^  qu'il  ne  [larvint 
à  l'une  ou  h  l'autre  de  ee.v  deux  intentions, 
(ju'il  jL-lloit  ses  de&seiiigs RUr  In  ville  d'Arle;cl 
que,  pour  exécuter  sa  déliberaliou,  il  ii'atlen- 
doit  plus  que  In  venue  du  seigneur  André  Dd- 
rle,  pour  cause  qu'il  avait  fttir  son  armtV  de 
mer  bnnnp  partie  de  rnrtilleri(>,  muaitions^  *< 
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suuvs  appareils  re(|iits  ô  liutteri«  ,  mines  et  »■ 
SBUX  de  ville.  Tout  ce  que  de6»us  ^  eii'Corvs  qu'il 
*îiit  paraJ\erlissenienlot  rapport  des  ennemis, 
6«r  lequel  fonder  une  Miicliision  en  chose  de 
grande  et  notnble  impi^rlanee  ,  semble  ftucunc- 
ment  avoir  rs|icrc  de  léçcrrlr ,  csloil  lontrsfois 
si  \Tiij'scnihl:)ble,   et  si  npprucliniit  du  dt-vnir 
it  ruisuii  de  ]/i  |;uerrL' ,  ([uc  k-dit  aire  <E(?  Moul- 
inoreiicy  Tut  bieiidadvj<><ruvuirt<i<^iirdiiiitiinlà 
ladiUe  liiisun  et  devoir,  comme  b  hiqiralilé  des 
{lersoniies  dont  prooi'dolt  rndvcrtissemcnt  ;  et 
puur  uutnnt  Jl  cuuelol  et  délibéra  de  liiistcr  %on 
entreprise  de  ]a  rorlification  d'ArIc.  V  arrivant, 
Il  reeugneut  dili^L-riiiiu-nl  la    ville,  en  ronijia- 
gniu  des  cnpilaines  (|u'il  uvoit  mctitz.  A  tous 
uni  vers  cHem  eut  sembla  eslre  chose  requise  cl 
Déccssaire,mais  dlflicilcet  comme hois  dV-^pé- 
raiiee,  de  ta  poiivnir  »1  prnmptemcnl  rortifiiT. 
\.ay  (uutfsruia  ,  MJ^niit  le  ^rnud  besoin;;  qu'il 
esluit  de  eu  T^ire,  et  le  gros  ernuy  quL-  miUH 
pourriyit  faire  une  ville  en  Ifllc  nssietle»  si  elle 
tonibotl  M  mains  de  Tennemy,  fut  d'advis  d'y 
l'aire  bi:3on(;ner  et  ridnrre  pur  tit  snlicîtntifiti  et 
diligence  tontes  le^dlfllcultez  qui  s'y  pour rolent 
offrir.  Si  (Ist  iiicoiitiiidiit  eonimniidrr  pjrr  tout 
le  pois  à  l'envirun  des  ptoiitiiers  et  niiiiiotivrioi-s, 
désif;nn  les  cndroicts  et  forme  dp-s  r^impina  ,  llst 
commencer  de  mctlrc  la  mnin  ù  Tteiivre,  or- 
donon  genii  pour  conduire  cl  «voir  l'iril  dessus 
l'ouvrage,  et  pour  Iiasler  et  dilifienler  les  ou- 
vriers, pourvcut  de  ebefs  cl  capilurneN  en  la 
pince,  donna  ordre  à  y  fnire  venir  des  vivre*  , 
artillerie  l't  muniltuus.  Ce  Tiiicl ,   il   dépeselia 
commission  au  sieur  deChaDdeuicr,  son  lleutc- 
nnnt    au  gouvernement   de  Lanttuedoe,  pour 
tenir  gens  pre^l»  i  lever  au  priis ,  â  la  première 
nouvelle  eerlaÈiiequi  luy  viL-udmât  que  l'ennemy 
inonsirast  d'y  vouloir  faire  entreprise  :  cLose 
qui  par  les  effecls  fut  tost  spria  etigiieui^  iivoJr 
rsté  bien  et  A  propos  délih^ri'c.  Parlant  de  là, 
il  vint  pjisscr  à  Tnraseou  et  Renueaire,   villes 
îissises  des  deux  rostei  du  lUm^ne  ;  el ,  pour  ne 
laisser  aucun  endroit  despourve»,  nLupiel  par 
Iiumnlne  prévoyance  y  eirst  moyen  di- pour* eoir, 
il  délibéra  de  les  faire  reniparer  el  forlilier  ; 
iniiis  il  remist  i'i  en  conclure  jusque*  iiprés  son 
retour  en  Avit;iiOH  ,  parce  que  desjù  il  en  estoil 
pr^,  aussi  que  sureliemiu  il  avoll  eu  nonvoiles 
de  la  dessnsdiltc  delTaitle  des  sirea  de  Moutc- 
jean  el  de  Bolsy,  et  ccmimciil  ils  estuieiit  prison^ 
niers  ia  moins  de  l'ennemy  ;  pnrquoy  il  se  lias- 
toit  ,  pour  obvier  a  tous  ineotivéïiiciis ,  d'arriver 
iiudit  lieu  d'Avifîaoïi,  n'ignorant  point  que  de 
l'avcntupe  de  telles  prenûiTes  penoonlres  s'en- 
uendrent  communément  ou  peur  ou  asseurance 
entre  deux  «rmiée*. 


Cesie  deffwrtnm*  leur   nd^int  m  î;i  niMiirre 
qui  ensuit.  Eux  cl  bntrs  ^riis  nsseiti liiez  ii  Tour- 
ves,  ainsi  tprils  en  avoieiii  pnse  entre  eux  la 
eondtislon,  c'est  à  sçavorr,  de  sept  l'i  Iniict 
vingt  ehevuux  en  bommes-darmes  et  archers 
de  leurs  dcus  compagnie»,  el  cpielque  nombre 
de  eeiiv  de  la  rompngiilc  du  enmic  de  Tende, 
soubs  la  conduitte  dn  sieur  de  Torrtics,  son 
guidon  ,  et  ceux  que  leur  nxoit  baillez  le  rapi- 
tfline  Bnniieval,  cnwmMe  les  capilnines  Stdnet* 
POtrc, corse,  Wnriiï  ,  nnvarroi8,et  La  Molle, 
provençal ,  avoeques  tel  nombre  choisis  de  leun 
gens  de  pied  qu'ils  advisêrent  y  devoir  snfOrc  , 
ndvlnt  de  cas  forUiit ,  que  t'ennemy,  partant  d« 
Fréjus  {ou  il  s'eîtoit  arresté  trois  jours  a  con- 
sulter ce  qui  seroit  de  fziiro),  tt-noit  lo;<er  au 
long  de  In  rivièr«  d'Ai-gence,  et  que  le  seigneur 
doin  Ferrand  de  Conzagne  avoit  passif'  la  rivicm 
pour  venir,  avcequcs  les  pens  de  rlicval  dont  II 
Jtvoit  la  ebarfje,  en  la  dessiisnominéc  ville  de 
1.UC.  Les  sires  de  Montejeao  et  de  Borsy,  bien 
advcrtls  par  leurs  espies  de  eest  affiiire,  mon- 
lèrent  au  matin  6  cheval ,  et  aprés-midy  arrivfr- 
rent  auprès  du  l.we,  où  eslotccil   ledit  mnisiro 
de  camp,  ou  autre  pour  Iny,  et  L'ens  envoyei 
pour  visiter  le  lieu  et  prendre  logis  pour  l'avaot- 
garde;  lesquels  faillirent  h  eslre  pris  jiar  ledit 
de  Vassey,  iieulcnnnt  dndit  sire  de  Montejeon  , 
el  ledit  seigneur  de  Torlnes,  qui  avoient  charge 
de  mener  le?  a  vaut -coureurs.  Si  se  retireront  en 
une   vallée   :iu  dessonbs  où   lors  estoil   ladltte 
avant-garde  ,  en  laquelle  ils  doiinêient  l'alarme 
aussi  clmulde  comme  s'ils  eussent  este  rt^neou- 
trcz,  non  seulement  par  \vs  coureurs,  mais  par 
Tavant-garde  entière  des  nosires;  et  tel  en  llient 
courir  le  bruit  parmy  leur  enmp,  de  sorte  qu« 
par  tout  le  pais  es  ern  irons  ne  s'enlendoil  nuire 
chose  que  le  bruit  de  gens  rdlans  et  venons  de 
logis   en    autre,  elievaux   liannir,    truiripclles 
sonner,  et  hatlrc  tabonrins  pour  nvaneer  l'a- 
larme,  [.es  sires  de  Monlejean  et  de  Baiay,  qui 
bien  oyaient  ee  cimull  nlnrine,  fetrent  sonner 
lu  relniitte.  et  se  mirent  ù  ehemin,  en  inteiilion 
de  se  relin-r  un  plus  loing  qu  ils  pourraient  sur 
le  ehemin  de  la  ville  d'Aix,  et  arrivèrent,  en- 
viron La  iiuiet  fermant ,  à  Brignolles,  leurs  cens 
de  cheval  et  de  pied  moult  lus  et  travaillez, 
tant  par  In  grande  elmleiir  qu'il  nvoll  faicl  ce 
jour,  comme  iwur  le  long  chemin  qu'ils  avoient 
l^ict  d'aller  et  venir.  El,  a  reste  eause,  fut  ad- 
visii  entre  eux ,  parce  que  leurs  cens  de  pied  ne 
pauvolent  plus  marcher  sans    repalslre  ,  que, 
pour  eeste  nulct,  ils  sejourneroieul  audit  lieg 
de  lirignoiles.    Les  cnpitaini's    demourêrent   Ik 
cbevul  ce  peuiLinl  que  les  soldats  ^e  logcrcnl  ;  cl 
f^t  ordonné  aii  capitaine  de  Vassey  de  ftlre  dpc 
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harrièreii  et  asseoir  le  guuL  à  tuut«ti  les  udve- 
Mucsduvlllu;;)::  et,  ce fnict ,  a»  chaoïn sv  retira 
pour  rcpaistreen  son  logis. 

Au  cunip  des  ennemis  ,  nprte  que  Vulurme  fut 
donn*e,  et  loule  leur  avanl-gardi'  en  arnifs,  le 
scigui-ur  (lom  Foriond,  pensent  MTiluliInnetit , 
ou  moastra&t  dv  pviisiT  que  ceux  qui  l'jiro'ieiit 
dounéo  eussent  ixnmnlrê  loule  in  nosirc ,  se 
dclibcra  de  marcltcr  après  cl  «lierelifr  occ«lou 
et  opurtutiitt'dc-  ieurdunnrr  Mir  la  qucu(>  à  sim 
avautai^e.  Si  print  une  bonne  trouppe  de  gciut 
valevt,  «t  avwquen  eux  raarclia  lu  grand  pas 
devant ,  faisaut  suivre  à  son  doz  tout  le  Mirplus 
de  ses  gens  de  clicviil ,  jusques  au  iiumbru  ,  ou 
enviroD,  de  dix-huict  crus  clirvaux  ,  nvecqurs 
eux  six.  mille  lansquenets,  pour  se  pouvoir  (au 
cas  que  mcstlcr  luy  eu  fust  j  relirci'  et  Joindre 
à  eux. 

Sur  mi-chemin  de  Urlgriolles  et  de  Luc,  Il 
entendit,  par  p,cm  du  puis  qu'il  renoontroit 
allans  et  vcnans ,  quel  nombre  de  gens  pouvoieni 
vstre  les  nostres  qui  nvoieiit  i.'3té  cnuso  de  duuiier 
cote  alarme  :  vmilniit  tiiutesfois  en  gçavoir 
mieux  à  la  vérité,  pour  entendra  aussi  quel 
chemin  ils  «voient  tenu  ,  il  envoya  des  coureurs 
de.vant ,  et  ))our  ;;iiide  leur  dunnn  un  liomm^  du 
pnls  et  na>-  du  lieu  de  Bri>ni»lles ,  qui  avolt  nu- 
Irefuis  servy  le  due  de  lluuriwn,  et,  s'estaul 
aveequoH  luy  retint ,  quand  il  leva  son  sié|je  de 
devant  Marceillc,  avolt .  pnr  son  moyen,  wlé 
faiet  sénateur  de  Milan.  Cestuy  ll$t  diligence  de 
rapporter  seures  et  certaines  nouvelles  que  niu 
gens,  pour  le  plus  ,  oc  pouvoient  estrc  (ju'eii\i- 
ron  hulct  vinj^ts  chevfinx  et  trois  pt.'ns  liommes 
de  pied  ,  fort  latt  et  travaillez ,  et  que,  pour  se 
raffresciiîr  et  repuislre  ,  ils  s'estuieut  arrestex 
audit  lieu  de  Hri^iiolles ,  en  intention  de  dcslo- 
ger  avant  le  Jour.  Le  seigneur  dum  Ferraud, 
tidverty  qu'ils  estoiecit  si  petite  eompuiinic, 
choisit  uu  uombr«  des  siens,  ausquels  il  nrdonna 
de  marcher  avant,  et,  costoyanl  Brifinollcs, 
s'aller  embuselier  au  delA  du  village ,  en  quelque 
lieu  deAlourne,  A  Vi>s\é  du  chemin  que  les  nus- 
très  dévoient  tenir  le  lendemain.  Ceux  liront 
ainsi  que  eoriimaudé.  leur  extuit ,  et  quelque  peu 
avant  nifnulet,  et  une  heure,  ou  peu  plus,  apris 
que  le  guet  de*  nostri-s  fut  assis,  passèrent  à 
eonlv  dudit  Brigiiolfos ,  liors  de  la  \c'ue  et  de 
l'oujc  de  li'urdit  j^uet.  Furent  toulesfuls  uuys 
par  les  roostitis  eouchez  a  la  campagne  sur  les 
fi>urru|^es,  qui  abbayi-rent  après  eux  assez  long- 
temps; parquoy  les  sire  de  Muulijean  et  de 
Ituisy  flreul  îni^outiiiantauuner  alarme  et  mellrc 
tous  leurs  gens  eu  armes  ;  lu^is .  quelque;  temps 
après,  estant  l'abtiay  des  niastins  eusse,  au.«^i 
lia  (tens  retournei  sans  rien  avoir  trouvé  (  les- 
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quels  ils  avoieot  mis  delioia alla  d'cutciidre  dont 
venott  ce  bruit  ) ,  ordonnèrent  h  leurs  gens  de 
renvoyer  leurs  ehevaux  repalstre,  et  eux  se  re> 
poser  un  peu ,  sans  toutefois  se  de.sarmcr  du 
meau  linniois  ,  ne  des-seller  autrement  leursdils 
chevaux.  Lestiuictsulonrstuient  1rs  plus  courtes 
de  l'on ,  parquoy  uc  tarda  pos  beaucoup  que 
l'aube  du  Jour  eomiuença  de  poindre  :  noz  gen 
touteafois  mettoicnt  dcsjà  ordr«à  leur  dcsloge- 
mi-»t,en  attendant  qu'il  esclnrclst.etce  pendant 
avoieut  mis  dehors  quelques  eiicvnux  pour  des- 
couvrir, es  quels  s'embatireut  dix  ciievaus-l*- 
fiers  de  ceux  que  j'ay  dit  cj-devant  avoir  e*lé 
envoyez  pr  ledit  seigneur  dom  Ferrand  poar 
s'emhusehcr  au  deçù  du  village,  sur  le  chemin 
de  la  reirnitle  des  nosltvs,  et  s'en  alloicot  don- 
ner advis  de  ce  qui  nvuit  este  exploité  par  eux 
et  du  lieu  ou  estuit  leur  endiusche  assise.  Les 
nostres  Ineontiaaul  les  chartjèreut  furieusement, 
et  dos  dix  en  prfndrenl  hnîct;  les  autres  deux 
se  sauvèrent  de  vitesse  ,  et  arHvèi'eiit  vers  ledll 
tuti^neur  dom  Fcri'niid,  qui  dcsjii  estoit  a  un 
deiiiy-niJlle  près  de  Ilrignfllle.«,  auquel  îLsdlreni 
la  Douveile ,  et  de  leur  cmbtisclie,  et  de  la  sor- 
prise  de  Leurs  gens ,  et  comme  les  nostm  se 
prépnroient  â  la  letruitle.  Luy,  ce  rapport  ouy, 
voyaut  qu'il  avuit,  ainsi  qu'il  aïoit  désire  ,  imu 
Rcns  enclos  entre  sa  tmuppe  et  son  embuscbe, 
llst  bien  son  compte  qu'en  se  huslnnl  un  peu  ,  Il 
les  pourruit  encores  trouver  rn  désordre  dcdon» 
le  villnf|;e ,  lequel  II  pens«lt  estre  (aiusi  que  ses 
fspies  l'uvoknt  laissé  le  soir  précédant  )  ouvert 
et  wins  elosture  de  toutes  pars. 

Sur  ceste  espérance,  Il  donna  congé  au.\  siens 
d'aller  donner  dedans  a  bride  nbbatue ,  par  tous 
les  endroits  où  Ils  s'addiesseroieut,  pour  y  sar> 
prendre  tes  nostres  avant  qu'ils  fusscul  tous  moo- 
tez  et  ren;;cx  en  liat^iilie  ;  ce  qu'ils  eussent  faict 
facikmeul  [  car  il  y  eu  avoit  des  nustrt-s  qui  bri- 
dolent  encures  leurs  elR>vaux,  et  autres  qui  at- 
leudoient  ou  leur  cuirasse,  ou  leurarmet)si,  pw 
la  prévoyance  des  capitaines,  et  par  la  diligence 
de  ceux  qui  en  eurent  la  citoree,  les  barrières 
n'y  eussent  esté  plantées  ,  aiusi  qu'il  a  esté  dit 
ry-tle.^sus.  Le  jour  n'estoll  encores  clair,  et  ne 
s'apppt'ceurent  le»  ennemis  d'icelles  barrière*, 
tanlqucleui-scbcvauxlcs  vinssent  choquer,  dont 
il  en  fut  renverse  d'aucuns;  et  antres  recueillis 
ptir  le  guet  des  iio^lre^,  tant  de  cheval  que  de 
pied,  et  mcsmcmcnt  par  le  capitaine  Wartts  , 
auquel  avoit  esté  ordonné  de  garder  les  deoi 
lianes  du  costé  de  l'advenue  ou  Ils  .l'adressèrent, 
avec  un  lion  nombre  clioisy  des  meilleurs  arque- 
busiers qu'il  eust  en  sa  haiidc,  pour  sountcnirir 
faix  avec  les  ^ens  de  eltevnl,  ce  lein{K^  pendant 
que  lesclits  seigneurs  de  Montejcan  et  de  Boisx 
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mclluietil  Iciin*  gens  dcEiui'8  eii  ui-tluuiiiiiiL-L*.  L41 
Hiarge  Tut  cruelle  et  bivu  cutnbutui'  pour  si  |>cu 
di'  ^etis,  ft  un  inmirut  beaticou))  Avi  leurs  ,  ut 
riK'SJnenieiitiIes  geii3  deimm.  Les  clicrs  à  fa'uT 
U  [>i'criiii.'rL-  p(iiii<:l(!  furfiil  t«  sfigdfur  \'aIèiB 
Ursin,  romiiin,  et  le  seigneur  Jean-Uupti^le  Vé- 
liucnn,  bnuloiinois  ;  eestuy,  4-tilrf  :iutrt«,  y  mou- 
rut, et  lu  si-J!.'acur  Stèfu  lli^I  c;fimp,  lioniniL-  bieu 
Tavuri  el  aymij  du  R>^iK-ur  ilwni  F«]-niii(l  :  de 
cht^vaux,  Cl]  Tut  tuu  {iliis  ic  ({unrjiiitv.  Ias  sirea 
de  M»[itf>JeaiiL-tileli(ii!iy,se  vuimis  r^lulUfi  ce 
f  litfiA  party,  que  force  leur  esloit,  ou  du  se  reti- 
rer un  peu  lionlcusemeiit  ,  nbniidoimuiit  leurs 
gens  de  pied  ù  In  mercy  et  diserétlon  des  cime* 
mis,  mj  de  se  linzarder  eiilre  honneur  ou  perU*, 
eueorrs  qti'ils  entend isiii-iit   bien  qu'ils  uvoicut 
trop  moins  de  forée  que  de  ciieur  ,   lerifiereiit 
louEesfois  leurs  gens  eu  biilaille,  el  wHlirent  u 
la  eampagiie;  et,  rappellant  lecnpitniueW  artiï, 
li-quel,  et  les  noires  rapilliines  de  gens  de  [lieil 
nvee  leurs  bandes,  iU  mii-onl  «ur  les  ailles  des 
yens  de  cbeviil,  et  Mir  la  queue  (pour  snustenlr 
le»  ennemjs  s'ils  les  voulnient  venir  cliarj^er  pnr 
derrière)   tnissereut  la  eapllalne    Vassey  avec 
douie  bomuics-d'arme» ,  tel»  qn'il  voulut  elioi- 
str.  Ne  tarda  gueres  que  les  eiineiui)!  n'arriviui- 
hetitsiir  eux,siins  toutcsrois  les  upproclier ,  du 
wimnieueBment,  de  plus  près  que  d'un  traict 
d'are,  sinon  qu'un  cjipilnine  «pagnol ,  iiomnié 
Soiieliede  Lève,  demanda  un  coup  de  lailcc  au- 
dit capllalne  Vnssey,(|nl  luy  octroya  ,  et,  leurs 
lances  rompues,  mirent  tous  deux  la  mniu  au\ 
muises,  et  tant  sVsproiivéreat  l'un  l'autre,  que 
TEtpagnul  donna  la  foy. 

Cependant  uoz  geua  maM-hèrent  totisjmirR  le 
petit  pa»  ,  scrrex  eusenable  avecques  les  arque- 
busiers, qui  les  eouvroieiit  lrl>s-bieu  sur  leii  nJs- 
\vs.  Peu  à  peu  s'nttaehn  la  mesiée,  et  jnmals  les 
iiosires  ne  la  refusèrent  ,  se  donnans  toutcsfois 
garde,  sur  toutes  eboscs,  de  s'esenrlev,  ponr  ne 
donnera  l'ennemy  oporlunitê  de  tes  forcer  ,  et 
pource  nefailluil  eliaL-uo,irieun1ineiil  qu'il  a^uit 
fnlct  sa  ehurge,  de  promptcntc^nt  se  retirer  en  sa 
Iruuppeet  eu  son  ranc,  ù  quoy  faire  Ils  eslolent 
grandement  seooiiruK  par  les  pciis  du  pied ,  \vs- 
quels  luèivnt  et  blessèrent  beaucoup  des  enne- 
misa  coups  d*urquehuse.  Cependaitt  qu'ils elic- 
ininëreiit  en  eestu  sorte  piir  lesehe juins eslroiets, 
et  quels  l'ennemy  ne  se  pouvoitnyderde  toutes 
ses  forces,  mnis  estull  eoniralneC  de  combattre 
de  pareil  à  pareil  nombre,  noz  gens  eurent  pres- 
que toujours  l'avantage  j  mais,  depuis  l'heure 
*{u'ils  furent  arrivez  en  In  eampii|i;ue  ouverte,  et 
que  la  tjrosse  lro»ppc>  deji  ennemis,  chargeant 
lesiioalres,  et  sur  la  queue,  et  sur  l'un  de:<  fliines, 
KVMX  qui  la  Duict  précédente  nvoieni  pnïsé  deeù, 
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soi'tireulde  leur  embusehe  sur  l'aulie  liane  :  les 
uostJ'csalut-s  furent  assaillis  de  lotiteN  pjirl&.  Les 
ciineniis   rrolssoleut    tousjuurs   de  nomlire  de 
Ki'iis  veiiRus  de  renfort  u  la  lile;  leurs  lansque- 
ueisseeommenvoient  à  de^couvrir  et  approeliei 
lu  niullJlude,  et  le  présent  sccuun>  baulwit  It* 
eueur  im\  enueiuis;  le  petit  nombre,  Uiee  lu 
nijlle«ttenledesvoour8,lerdbaissoltaui  umlres, 
lesquels  estoleiit  sinssaillitide  toutes  pto-s,  qu'il 
ne  leur  estoit  plus  loisible  ,  quand  ils  avuictil 
faiel  DUC.  oEiiirge  ,  de  se  retirer  en  la  troup- 
pe,  aiusi   qu'ils  raiwicnl  du  oinmieiiccment, 
CE  à  quiconques    avoit  une  fois   nronslré    k 
do2,  n'estolt  eu  sn  puissance  de    recouvrer 
son  rcnc.  Par  ce  moyen,  noz  gens  de  pied  (les- 
quels ,  et  mi-snu-raeiit  les  nipilaînes,  avuieni 
faiet    un     raervfiilleus    devoir    en  ccste    ren- 
contre) se  trouvèrent  à  la  Un  entrelasse/  pesle- 
mesle  parmy  les  gens  de  cheval  ;  de  raaulcïe  que 
la  victoire,  qui  Jnsques  alors  avolt  este  suspense 
et  en  ambigu  ,  se  commença  d'incliner  à  l'en- 
nemy, et  no7,  gens  ,  qui  pnravant  nvoieiit  plus 
combatu  de  courage  que  de  forée,  commencè- 
rent à  Ciln-  aussi  inférieurs  en  eesie  partie.  De- 
puis la  polnctc  du  jour  dura  le  combat  en  ci-ste 
mBiviêre,Jusqups  environ  les  huiet  ou  neuf  heu- 
res, et,  en  tout  ce  temps,  n'udviuirérenl  les  no»- 
1res  plus  hault  d'une  bonne  lieue  de  chemin. 
Là  furent-il's  entleremcnl  rompu»  et  reuvers4-£  , 
et  y  moururent  bien  cent  ou  six  vingts  hommes 
de  pied  des  aosLres,  et  buict  de  la  eompaj^nie 
dudit  sire  de  Montejcon,  entre  homnu-s-d'arines 
et  archei-s,  quatre  du  seigneur  de  Boisy,  et  la 
pluapart  d<.'s  outres  hlcâsez  :  ou  sorte  qu<  de 
toute  la  trouppe  ne  réchappèrent  plus  hanlt  de 
trois  liummei-d'arnK's,  que  tous  ne  fussent  morts 
ou  pris.  Des  euneinis  moururent,  sunii  Il-s  bles- 
sez, environ  de  cent  ù  six  vingts  bomiites  de 
elieval;  deui  cens  ebevaus  y  moururent ,  mais 
le  nombre  vainquit  la  vertu.  Lesdits  seit;iieurs 
de  Montejean  et  de  Boisy,  et  les  autres  eupitui- 
nrs,  et  qnekiue»  jcuncji  [tentilii hommes  de  mal* 
sou,  qui  les  HUivoient  par  affeetloii  de  veoir  la 
guerre,  y  furent  pris  ,  el ,  entie  les  autres  ,  lu 
sire  de  La  Koclie-Guyun,  nommé  Loys  de  Silly, 
Jeune  gentilhomme  et  de  bonne  volonté,  leqiiei 
y  flst,  pour  su  jeunesse,  telle  preuve  de  sa  per- 
sonne, qu'il  fut  loué  d'amis  et  d'ennemis.  Les 
pilsonniers  fui-ent  ramenez  a  Bri^nulle»,  auquel 
Heu  arrivèrent  bienloNt  après  les  Innsqueiielsqnl 
latoicnl  partis  aveeques  le  seiîincur  doju  Fer- 
rond.  Ledit  seigneur,  arrivé  qu'il  fat  audit  Br(- 
gnolles,  ussist  son  guet  à  toutes  Les  advenues  du 
vitlage,  et  an  surplus  de  ses  gens  donna  cDii^i 
de  s'nller  rqKiier  el  refieschir.  Ce  temps pendanl 
qu'ils  se  logêreiil,  il  se  retira  pyur  escrîif  el 
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dunnvr  rHl\crti»«fneut  a  l'Empert-ur  du  cv  qui 
oloit  arriTé.  tcdit  seigneur  Empeirar  ,  iiiroa- 
liiiaiitceste  nouvi?Ue  ouye,  ta  prlnt  ea  gloire, 
du  tout  en  In  tnvsine  M>rle  que  %\  an  gens  eti!i- 
>fnl  vaincu,  non  pas  par  nombre,  mats  pr  vertu 
de  gens  ;  irl  pourt'c  lisl  li  sçavoir  et  imlilici*  cestc 
Tictoire  por  tmit  k  monde,  faiiinnt  les  choses  cn- 
cores  pliui  i!i'aiidc>5  el  riches  qu'elles  n'estoienl, 
et  (te  mnniei'cqu'Â  \coit*  te  contenu  de  se&  let- 
tres, il  ne  stmbloil  rien  m»in8  it  ceux  qui  les 
Niaient,  binon  qu'il  eui>t  véritalilement  deft'iiict 
ruiniit-garde  du  Roy  :  &  d'nueuiis  il  semMoit  eu- 
cores  pJns,  el  que  desj«  i]  eust  eu  plus  que  de- 
mie-victoire. Par  tels  moyens  II  ftt1if»it  ft  son 
pnrLy  ceux  qui  nupainvftnt  ratoienl  encore»  dc- 
mitui'ez  ensutipiiiset  incertaina  du  party  qu'ils 
détibrroient  tenir  ,  confermoil  ceii\  qui  jii  luy 
adiiêrolfitl ,  et  tenoit  un  crulnctc  ceux  qui 
luy  esloîvnt  eoulrnlrey. 

Ko  Avij;non,  aprèsq«c«»  nouvelles  y  Turent 
upporlùeiî,  se  niist  entre  no/,  gens  un  merveil- 
leux effroy  T  et  s'atisiucnloit  Juurncllenicnl ,  A 
inisoii  qu'un  ehacuu  uu\  légers  et  ineonslnns 
rapports  qui  se  fiiisoient  y  adjousloît  eueores 
qaet(|iie  elio^cdesn  particulière  peur  et  erninete. 
Leaîre  deMuiiImnrency,  qui  niipiirnvanl  nvull 
craini-t  qu'il  advint  de  leui-  susditte  entreprise 
ce  qu'iilors  il  enttïuiIitL-nesIrciidvenu, se  trouva 
en  difficulté-  non  petite,  pensant  pnr  quel  moyen 
II  pourroit  ri-piircr  ccslr  taoUv.  a  son  honneur  et 
au  prouffit  de  la  ehose  publique  ;  cor  II  n'estait 
iwfiit  igiiuraut  que  le  cueur  ne  Tust  ereu  nota- 
blemi-iit.ius  ennemis,  et  iimoindry  «ux  tiosli'cs, 
de  eeste  maladveiiture  de  Brii^rtolles  :  srn^oit 
aussi  que  leedils  ennemis  esloicnt  assez  ndvertls 
du  petit  nombre  de  gens  que  nmis  nvloas  ,et  ,À 
cfstecuu.se,  il  crai^iioil  qun  ce  |>rt-niier  heurt 
qu'ils  avoîeiil  eu,  les  Ilsl  plus  lini-ditnent  entre- 
prendre, et  s'avanctr  de  nous  venir  ehercher, 
avant  que  noslve  renfurt  et  secours  ïusl  arrivé, 
Kt  luy  ne  vouluit  poiut,  el  Iny  nembloit  chose 
trop  dangereuse  avnnt  qu'il  eust  Twees  rnison- 
niihles.  hfiîiiirder  le  combat  en  picjnc  aimpngnr, 
avecque»  si  pi'U  de  fivns  qu'il  en  avoit ,  contre 
une  si  grosse  puli^snnee,  contre  vieil»  soldabi  et 
npiicrris,  etcukitreui)  empereur  y  estante»  per- 
sonne. D'autre  testé,  il  iiiy  semblolt  que  de  plan- 
ter ion  camp,  et  de  s'y  former  [mur  atlcndrti 
l'enneray,  il  n'estuit  moins  A  craindre  que  ledit 
cniiemy  aniviial  avant  que  sordît  riimp  fust  en- 
tièrement fortilié  de  t'ossez  ne  de  rempnrs  ,  el 
garay  de  gens  el  artillerie  h  suffisance;  quoy 
advenant,  il  pourroll  â  trop  grand  marche  se 
présenter,  cl  y  riTfvoir  luy  lionte  et  te  Roy  dom- 
mage. Do  s'orrcster  aussi  en  Avignon  ,  e'osloU 
se  présenter  fi  estre  asslé^  en  ville  non  asspk 
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tenable,  cl  muluiséeu  remparer  si  proraiilemeot 
en  telle  Tarée  qu'il  apportiendrolt  bien  ,  d'&llerl 
Jufi(|ur«  n  Moreeilte,  qui  esloit  la  seule  ville  dS'I 
la  rrohlièrc  Mirflsammrat  remparce  el  garnisi 
pour  y  nllendreun  siftce  impérial,  c'estoli  Lii^swl 
le  chemin  ouvert  â  rcnnemy,  lequel  [wurruil ,[ 
IlilMnnt  Mnrceille  derrière,  matv'bei'  en  sranl  À 
sans  y  Iruuver  aucune  ré>i8lenee,  et  se  fortifier,  | 
au  de^ â  ou  delà  le  Rltoâiie,  a  son  appétit  ;  et  pari 
ainsi  le  remède  d'un  inconvénient  luy  en  np*l 
portuit  tousjours  un  nouveau  et  plus  grand.  Sur] 
ces  di.4eours  el  diiiputations  qu'il  raÎMlt  en  soy* 
meainc,  reste  opinion  vaiuquil  liuablement ,  dftj 
fain*  sortir  ses  gens  hors  de  la  ville  el  de  U 
loger  en  camp,  pour  monstrer  i\  l'eiinemy  vie 
torleu\  eontenaneedcbardirsse,  et  asseuranc 
de  M-  pré.scnler  contre  luy,  et  que,  pour  uncmntc 
nvcnlure  et  une  rencontre  désnvantajiieuse  ,  1| 
ii'avott  le  cueur  ne  l'eipéranee  faillie.  Le  |)rinc 
pal  double  estoil  sur  In  foriilleaiion  de  soii  eamp;' 
mais  bien  luy  estoit  adtts  que  le  grand  nombre 
de  pionniers  qu'il  y  metiroit,  et  la  dilipeneedes 
soldats,  iiu^quels  il  feroU  mellre  In  main  à  Taro' 
vre,ei  rassiduilécontinueltc des  capitaines,  am^l 
quels  il  ordonnerott  avoir  l'ipil  dessu<i, compen»^ 
scriiienl  assez  la  brièveté  du  temps.  A  c«te 
cause,  il  se  liasita  d'arriver  en  Avignon  ,  pour  , 
dudtt  lien,  donner  advis  au  Roy  de  ce  qui  e.<iloit 
advenu,  et  luyffltreii  sçovoirla  bonne  espérance 
qu'il  nvoit,  et  le  moyen  qu'il  vmiloil  tenir  pour 
recouvrer  et  revenehercesleperte  ;  lequel  moyeo 
sera  par  cy-apré.'i  d^rbré  par  rcffeet  et  Texécu- 
tion  d'tceltiy.  Mais,  avant  que  ses  lettres  arrivas- 
.sent  .111  Roy,  il  luy  arriva  une  autre  assez  et 
trop  pire  et  plus  doloiireuse  nouvelle  do  monsei- 
gneur le  Dauphin  son  fils,  laquelle  Je  diffé 
de  réciter  pour  le  présent ,  et  conllnucrBy 
propos  oueommence/. 

I^  sire  de  Monlmorcncy,  arri>e  qu'il  fut  en 
AviKnon,  Ml  nssemblei-  les  cnpitaines,  et  leur 
détiarason  intention  (laquelle  ils  approuvèrent) 
de  faire  loger  «e-t  gens  en  nimp,  et  tes  rasseurer 
un  peu  de  In  peur  et  espouvctitemcnl  qu'ils  pou- 
volent  avoir  a  ciiuse  de  ladite  desconlllure  de 
itrignnllts.  Eiéculiiul  doncques  eestc  sienne  in- 
teullon,  M  leur  ordonna  de  mettre  lenrs  gens 
aux  ehami>s,  en  la  prairie  d'entre  ta  ville  et  In 
Durancr;  el ,  quand  tous  y  furent  nwemblet 
autour  de  luy,  ntteiidans  ce  qu'il  leur  voudroil 
dire,  il  leur  exposa  In  vérité,  mais  en  paroles 
sJ  bien  troussées,  qu'il  n'y  eut  occasion  de  les 
estnnnrr  rt  cansc  de  la  dessusdile  desconlilure 
et  prise  des  sires  de  Monlejennet  de  B«l«iy,lcur 
remoiistrtint  que  telles  aventures  (qui  sout  choses 
ordinaires  en  toutes  guerres  de  firosse  impor- 
Innice  ! ,  non  «'ulrment  ne  doivent  Jamais  rstou* 
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ntr  boones  gens  de  guerre ,  «las  Ivur  acLTuLMre 
{)lusl«9t  l«  cueur  et  affection  de  s'en  revCDchvr, 
acconipaiineK  de  disciélloii,  nise  et  pnulrnce 
(ie  ce  fnii-e  sans  encourir  nouvcnu  luizjiiii-  Que 
bien  cstoit  vray  qu'il  ne  poiivuit  pas  esiit*  que 
ccstc  iionvi-llf  ne  luy  eust  calé,  voire  fusl  fii- 
cori'B  desplaisunti! ,  paiee  que  l'enlreprist'  avoit 
Kslè  quelque  |)i'u  iitiil  et  ti-0|i  hnun'deuaement 
guidée  ,  et ,  p:ir  a^aniure  ,  sttiis  nOces^ltê  sulll- 
.-innte;  mnis  qu*il  Mipporlolt  la  perte  d'oulaiit 
plus  pntlentemcnt ,  q««  iioz  gens  (eiicnres  ([ne 
vertu  suCL-miibfisl  à  multitude,  et  qu'ils  se  fus- 
sent lifiuves  assiégez  entre  toutes  les  îiieonimo- 
drte£  eslimubles)  n'uvoieiii  jamais  totttesfols 
perdu  le  cueur,  ne  fïijct  chose  contre  riionufwr 
et  iedebvoirde  gens  hardis  et  bien  romhattans  ; 
atoa  qu'ils  uvoient  ei  cher  vendoc  ccste  victoire 
11  l'ennemy,  que  ,  par  le^r.-md  nombre  de  gens 
qu'il  avoit  ou  perdus  ou  reineneK  blessez,  il 
pouvujlavuiraprisà  ses  dpspunsque  le  ruyaunie 
de  TranCB  oe  se  peult  nssaillir  snnspfrle,  «c 
proiillH  ,  en  l'assaillant,  s'y  acquérir,  lequel  ne 
twit  JiccumpA^né  de  dommn^^r  au  double.  Sur 
ce,  concluant  qu'nyniit  falct  telle  preuve  de  la 
valeur  des  iinslres  il  l'cueontri:  dudit  ennemy, 
ne  reHtoit  qne  luy  drosser  et  dex treraeiit  exécu- 
ter «ne  bonne  revenebe  ,  sans  prealer  aucuiiiî- 
ment  roreille  aux  propos  de  ceux  qui  towinent 
i  malheur  et  nu  préjudice  et  consi-qut-nec  du 
HT<i%  jen ,  In  fûrluae  des  prcmltrcs  cl  légères 
perles;  mais,  au  contraire  (comme  ainsi  soit 
qu'une  si  crosse  entreprise  ne  se  «oiiduisc  ja- 
mais sans  qu'il  y  intervienne  quelque  eonlra- 
rlétéde  forlunenu  eommeiieement ,  au  milieu  , 
on  fi  la  (in  )  luy  (.■stimult  et  pensoit  que ,  par 
cesic  seule  ndventure  de  BrigiiiOlles,  fiist  sntis- 
l'afct  et  purj^é  tout  le  désastre  qnavoil  fiirlMiie 
préparé  â  nostre  camp,  cl  que  la  mesrac  adven- 
lure  nous  tournerolt  à  si  bonne  fin,  que  pur 
Icelle  iioz  capitaines  serolent ,  de  lors  en 
avant,  plus  prévoyans  «l  ruswï ,  et  les  sol- 
dats plus  enclins  à  eiploicler  leurs  prutii-sse 
et  •|;oillnrdi»e  fl  l'appétit  d'îeeux  leurs  chefs  et 
copiluines.  Ceste  remonstiiince  It:ur  fist ,  et 
proposa  le  sire  de  Montmorency  de  si  hault 
cueiir  et  d'une  contenance  si  asseurée,  qu'à 
iccEle  a&jeiilireiiL  les  soldais  uvecques  vne  mi- 
litaire acclamation,  si  unanime  et  si  alai^ie , 
que  Jà  ils  monslroient  avoir  en  main  ou  devant 
les  yeux  i'asseurance  et  eertalncté  d'beureasc 
Stae. 

Ces  pn>pn&  (lue/.,  choisit  le  sire  de  Montmo- 
rency le  lieu  L't  a^isiettc  de  sou  camp  un  peu 
au-dessus  qu'il  avoit  autrefois  esté,  entre  ie 
Rhosne  et  la  Durante  .  tirant  de  deux  rivières 
ewtP  oportnnité  ,  que  l'une  luy  scrroil  d'appor- 


ter vi\i'cs  et  autres  choses  nécessaires  en  sua 
camp,  l'autre  cstoit  opposée  et  mii«  pouj-  obs- 
tacle contre  les  advenues  do  l'ennemy.  Ceste 
rivicre  ,  laquelle  ,  traversant  lu  Provence,  se 
vient  deseliarger  dednns  le  Itliuxiie,  a  naturel- 
lenient  son  ba!u.in  et  court  incertain  ,  et  si  très- 
inconstant ,  qu'à  grande  peine  en  bien  peu  de 
lieu.v  elle  se  peult  pns^er  a  gué  par  les  gens 
propres  du  pins  et  plus  visitez  (i  y  passer  ;  et , 
outre  rinslabilité  du  fil  de  l'cnue  ,  elle  est  por 
fols  et  pur  endrolets  si  grosse^  et  Iralne  telle 
quantité  de  gros  cailloux ,  que  gens  et  chevaux, 
A  cause  de  l'une  et  l'antre  ineommudité,  su 
trouvent  souvent  empe-tcliez  à  y  fermer  et  ns- 
seurer  le  pied.  Ln  ceste  dinicullé  naturelle  ne 
voulut  le  sire  de  Muntinureney  fonder  entière- 
ment toutes  les  forces  de  l'assiette  et  de  l'as- 
seunuice  de  *>on  camp,  mais  nsstst  d'avantage 
garnisons  en  îoulcs  les  villes  et  rUasteaus  le- 
nabii's  au-delà  de  l'eane  ,  pour  rompre  nus  en- 
nemis lu  liberté  de  courir  et  fourrnjier,  et  le 
moyen  d'entendre  des  nouvelles  de  nostre  camp, 
et  IVspéranre  de  pouvoir  (i  leur  aise  et  appétit , 
sans  trouver  contraste  ne  rencontre,  laslee  et 
clioisir  le  sué  de  la  rivière.  Kn  urduimant  et 
commandmitcenue  de^us,  il  désigna  In  forme, 
l'enclos  et  le  circuit  de  sondit  camp  ,  lequel  il 
lit  cnlîcremcnt  cloire  d'uo  bon  fossé  profond, 
large  de  vingt  et  quotre  pieds  d'ouverture,  et 
s'vstrcssiMiiint  au  p^irfond ,  a  telle  raison  et  pro- 
portion, que  le  fuiis  avoit  le  tiers  moins  de  lar- 
grur  qne  n'estnit  ta  distance  des  bords  d'en 
liault.  Feit  faire  d'nvantsge  un  autre  fossé  large 
et  profond  ,  par  lequel  eouruil  un  ruisseau  qui , 
en  divisant  et  séparant  le  eainp  presque  par  le 
milieu,  et  recevant  l'esgoul  de  toute  la  pniirie 
par  des  trenehées  obliques  qu'il  y  fisl  faire  en 
plusieurs  cndroicis,  rendolt  l'a-ssieticdes  IokIs 
plus  seiche,  et  porloit  hors  toutes  les  imraun- 
diees  et  ordures  d'iceux  ,  et  Icnoil  le  camp  net 
et  sain.  Selo»  la  distinction  et  cours  dudit  mis- 
SL-Hu  et  des  autres  qui  tomboieiit  dedans,  Il  Hst 
distribuer  et  assigner  les  quartiers  A  ses  gens 
de  guerre ,  les  nations  scparéM  les  uura  d'avec- 
ques  les  autres,  pour  éviter  l'occasion  de  mur- 
mure et  débat  entre  eux  ,  et  ordonnant  Les  en- 
droii^ls,  iiilt-rvalles  et  Cblriidue  des  rues  et 
chemins  allons  et  Ir-iversans  parmy  te  camp. 
Knviron  le  milieu  d'ieeloy,  avoit  une  petite 
levée  de  terre  en  forme  d'une  colline  ,  laquelle 
avoit  rc!;nrd  à  l'enlour,  eu  tous  les  quartiers 
et  eiidroiets  où  11  a\  oH  gens  loge*  ;  ià  II  choisit 
son  lo>^is  et  prélolre,  auquel  il  ordonna  que  les 
capitaines  vinssent  tous  les  malins  pour  en- 
tendre ce  qu'il  luy  plairoit  de  leur  comman- 
der :  de  lA  il  vololt  tout  ce  que  se  faisoit  a  l'en- 
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l<jiir  dp   liiy,  et  ne  se   pouvolt  dresser  iiolsc 

lie  lumulte,  qu'il  ne  l'uppcriTii»!  inrantiniint; 

,  <lti    là    11    cogiioissoit  ilv    quel   caste,  on   dill- 

Igfiitoît    fl  de  quel    custé  on   cbcinitiU'il  aux 

I  lN.'pariitiou9  et  furiltlcutlons  qu'il  avoit  ordou- 

'»rn,  et  onlinnirenieitt  fatgolt  on  commandoit 

lutyoun  quelque  choAC  conâucible  et  utile  A 

nestK  fin. 

Tuu9  les  matins  ,  au  soleil  levant  (sinon  qni- 
[la  Tdiilie,  ou  de  pnequels,  on  àv  messn^ers , 
lincnnesfîais  returiln»enl  l'Iieitre) ,  la  messe  se 
(lisait  devaul  lu}' ;  ieclle  eessee,  (I  tie  |)oiirme- 
twit  quelque  eapACe  nu  loni;  de  st»  tentes ,  et  lii 
l'vt'iieillolt  hunininttmnit  les  rH|)îtaiiira  viuiniis 
M'i'S  Itiy  puni'  |>ren<}ix^  s(»  L'uniinniidi-metitt ,  ud- 
minisiranl  raison  à  qui  venoil  la  deiiuinder;  et 
prnérallemeiit  donnolt  gratifuseaudiriirr  à  un 
t-lmeuii  de  oeux  qui  ovok'nl  à  taire  à  luy.  Cv 
temps  pendant ,  on  luy  amenoit  des  chevaux, 
«t ,  m»nlant  dessns  en  cAmpa^nie  deseapitalncs 
tl  autres  yens  d'eslolTe ,  se  itourmenolt.,  tu  de- 
visant des  ntraires,  une  foi»  autour  du  camp, 
«ne  fitis  dedans  ,  une  fois  dchms  ,  et  aulretols 
tout  à  travers ,  donnont  ordre  qu'on  ne  &'tip- 
rnressasL  A  la  furlinratioii ,  et  que  noise  ou  lu- 
IDUltc  ne  aourdist  cntec  ses  ^eiis,  et  ïur  le  ehr- 
miri  parlant  aux  uuset  puis  aux  autres,  sriieli^iit 
ft  eognoissiiiit  tri-s-bieii  que  In  pnrole  et  eon- 
versaliuii  aveeques  ie  ebef  n'est  ^ueriv  de 
inoiudru  eflleaccqiie  rvAcrcitntîon  ,  pour  duire 
et  reiiger  ili  vraye  obolssanee  une  trouppe  nou- 
vdlemejit  nssenilik-e  de  diverses  et  différente* 
nations.  Ayant  fuict  oe  tour,  il  vcnolt  prendra 
5on  repos,  et  appellDit  Jes  capitaines  et  autres 
IMrsoDDageâ  qui  pur  luug  usa^e  estoivtit  expéri- 
inenteic  et  co(;neuz,ou  èsquels  il  y  nvoit  quel- 
([Oe  degré  ou  de  dignité  ou  de  bon  eouseil.  Son 
rtftis  pris  et  le  consc'il  tenu ,  selon  qui!  ien  oeea- 
siona  le  ru(|uéruteikl  ,  il  rctuuriioit  au  mesme 
exercice  de  Ja  matinée ,  sans  refuser  on  desdni- 
(iiwr  ne  veille,  ne  soJnj;,  ne  travail ,  eu  nuctiiie 
maniée.  Ainsi,  en  continuant,  et  elmeun  fal- 
aanl  son  debvoir  en  sa  elifirgp ,  son  ramp  fut 
en  mollis  de  quinze  jours  environné  de  fossi^  pur 
dehors  et  d'un  rampnrt  de  terre  par  dedans, 
avec  les  flancs  et  pliiltes- formes  ia  endroiets  ou 
Il  estuit  requis;  de  mauicrr  qu'à  peine  il  eusi 
peu  choisir  beaucoup  de  villes  es  quelles  il  eust 
voulu  nvee  inuiudre  erninde  et  dan<;er  attendre 
une  i^ru^jc  puissance  de  l'eunemy  :  les  temps 
et  l'usuise  lontesfols  y  ndjoustoleni  encores  Jour- 
nellement quelque  nouvelle  fortilicaUnn.  Les 
choses  ainsi  dressées,  l'artillerie  Tut  assise  et 
plantée  pour  recevoir  rem)eniy  de  fivnl  et  pour 
le  battre  par  les  flancs,  de  sorte  qu'il  ne  luy 
cuat  cali'  possible  d'arriver  ù  fnire  les  appro- 


cher, ne  se  venir  prÉseiilcr  û  l'assault,  sans 
y  recevoir  perte  et  gros  domma^.  Et  nu  sur» 
plus ,  il  avoit  à  un  chacun  ordonné  la  distanw 
et  assiette  de  ttou  ^uet,  l'endroit  et  place  es 
quels  tous  ou  chacun  [  selon  que  le  K-quérolt 
le  temps  et  le  besoing  )  auroil  a  m^  venir  renger 
et  pn^enter,  an  cas  qu'alsrnw  vint  an  carop; 
ce  que  louteslols  n'y  advint  jamais,  car  II  y 
avoit  mi»  tel  ordre  et  police,  que  dou  seule- 
ment Il  donnn  eognoissanee  de  son  cueur  et  har- 
diesse, venant  ovrequessl  pi:titc  truuppe  qu'il 
iivoit  du  eoinim-neemeiit  se  présenter  au-deiaot 
de  l'ennemy,  mais  bien  aulaul  ou  plua  de  sa 
bonne  prudence,  prévoyance  et  cuiisidêmliou ; 
et  bien  munstra  qu'il  estoit  part)  du  Koy  sulV- 
sammi'nt  iuslruiet  par  luy,el  que  de  su  part  il 
avoit  li-es-bien  retenu  ,  et  mieux  sçavoit  cnéco- 
ter  ce  que  luy  t«tolt  besoin  de  faire  et  pour  venir 
en  tout  évi^nement. 

Ledit  sci^^eur  Roy  estoit  à  Valanee,  tWMi 
seulement  curnme  le  patron  et  chef  de  nnvire  en 
sa  ponpe  ,  oitlonnant  et  commandant  de  poupe 
en  pi-oue,  mais,  outre  le  renfort  qu'il  eu* 
voyoit  journellement  audit  sire  de  Itloaln»- 
rency,  fortilloic  ladilte  ville  et  y  assemblolt 
telle  force,  que  la  ou  a  nustl'C  cnmp  il  fust 
ores  advenu  quelque  désastre  ,  l'Empereur  eust 
truu)é  ledit  seigneur  en  barbe,  pre^t  et  op|M- 
reillé  du  luy  douner  ineoutinniit  une  autre  bâ- 
tai lie. 

Ce  pendant  que  les  choses  se  conduisuieut 
en  cestc  manière  i-s  pals  de  Provence  et  de  Lan- 
guedoc ,  Uciuy,  comte  de  Nansau,  et  Adria» 
de  Croy,  comte  du  Reu  et  grand-matstre  de  la 
maison  d«  l'Empereur,  estotent  entrez  en  l'icar- 
die ,  aveeques  armée ,  pillaus  et  ^nslaus  e»  tous 
lieux  ou  ils  pit&soieut  le  plat  pais  et  les  villes 
de  (K'tite  résistance  ,  avoient  desja  pris  la  illle 
de  Rray-Mir-Summe  et  quelques  vilk-ltea  nui 
environs,  s'estuient  essaye/  de  prendre  celle  de 
Snincl-Biquier,  uu  d'emblée  ou  d'assaull,  mais 
iU  en  avok'iil  esté  repoulsez  aveeques  perle  de 
quelque  artillerie,  et  nssex  lion  nombre  de  gens, 
pour  une  si  petite  et  lef^ert;  entreprise.  Parlans 
de  là ,  et  faisans  eoulenanee  de  s'udu-inincr  ail- 
leurs, avoleiit  (itilly  de  desmber  Uuyse.  Mon- 
seigneur Charles  de  VenJosraois,  gouverneur 
cl  lieutenant  du  Roy  audit  piris  de  Picardie, 
avoii  assemblé  des  guriiisons  dudli  pals.  Jus- 
que» au  nombre  de  trois  cens  liomines-d'armes, 
et  de  ^eusde  pied  jnsques  à  six  mille,  et  avec- 
qiies  Indittc  force  non  seulement  avoit  c«n- 
tralnet  Icsdils  seigneurs  de  Nausau  et  du  Itcu 
de  rcitiissi-r  Tenue,  mais  avoit,  pour  fair*'  h 
revenehe  du  duniiiiuge  qu'ils  avolent  faict  en  la 
froutierp ,  marché  avant  dedans  lit  leur,  pris  cl 
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||lliflHlqu4>!i  villeltttj^luwteaiii  et  bourt'ndt.'s. 
AMsrolles,  ville  ehampestrc  et  ouverte,  cs- 
tolent  logei!  deux  iriiillc  hommes  des  ennemis; 
il  nvolt  Ift  dressé  son  chemin,  en  inletUioii  de 
les  y  surprendre;  mnis  lo  comte  de  Natisau , 
advcrlj  de  l'entreprise,  et  le<iiicl  estott  desjn 
renforcé  de  gens ,  mnrcha  pour  se  venir  joÎI1drl^ 
11  eux  ;  ([Ui  fVit  cause  que  ledit  seigneur  de  Veit- 
doeiue  repassa  deçà  l'eaiie,  pour  ne  liauirder 
témérairpment  ses  forces,  et  atletidoil  ta  venue 
de  mousei^jneur  Claude  de  Lorrninr  ,  dur  de 
Cuyse,  ^ouvtirjteiir  et  lieutenant  pour  le  Roy 
eit  CliBmpa^Qc,  lequel  vetiuit  Joindre  et  nnir 
ses  force»  aveefjues  luy  ;  et  ce  pendant  tirtloniia 
que  Ton  vuidusl  loiite»  les  places  non  tenables 
eu  la  frontière.  Kntru  les  autres ,  il  aeoll  corn- 
mnndé  que  l'on  nbjiiiidunniist  Guyse ,  et  que  seu- 
lement  on  mis!  f:ariiison  au  clmsteati  [Mjur  eni- 
pcseher  que  l'eniiemy  ne  se  vTnt  loyer  en  la 
ville. 

Le  comte  do  Nnniwu  ,  ndrerly  par  ses  esplea 
de  In  diligeucequi  sefaisollnudlt  lieu  dcGuysc, 
d'eu  emporlei'  les  naeuljles  et  vivre»,  et  d'eu 
emmener  tout  le  besllul ,  et  que  les  gens  ordon- 
nez à  lu  ^arde  du  ehnstenn  e^Ioletit  si  iiniiisee 
et  enteutif<i  à  fnire  vuider  Inditte  vlKc,  et  en 
nbnitrc  toutes  les  deflerm-s  qtii  potirrolenl  y 
servir  à  rennemy,  que  ce  pendant  ils  faisoient 
uu  demuuntnt  as!se7.  mauvais  guet  iiuxadvenue:! 
d'icelles ,  se  délibéra  d'y  marcher  hastiveruent , 
en  espérance  de  les  y  surprendre  eu  désor- 
dre ,  ninsi  qu'eu  et'fect  il  advint;  et  ne  se  peu- 
renL  les  gens  de  guerre  assez  it  tant  sauver  el 
retirer  au  chosteou  ,  que  les  gens  dudit  sieur 
comie  n'en  tunssenl  et  defllssent  les  plus  pares- 
seux à  la  queue  :  les  Jurires  relirez  et  enferme?, 
dedans,  il  envoya  un  trumpette  les  sommer.  Le 
capitaine,  el  aucuns  d'entre  eus  qui  ii'iivoient  du 
tout  mis  leur  honneur  en  oubly,  furentd'ndvis 
de  tenir  la  place  ;  le  plus  gmnd  nombre  estoil 
d'opinion  contraire,  et  s'en  trouva  de  si  faillis  dt; 
courage,  qu'ils  se  jetléreut  par  les  crenenux  es 
foss«,  jiymans  mieux  vivre  un  peu  d'avantige 
avecques  honte  rt  reproelie  perpétuelle ,  que  de 
»oy  hasarder  à  la  sauver  ou  perdre  en  acqin^rant 
honneur.  Les  autres  ,  et  nan  loutt-sfois  sans  eu 
recevoir  blaame,  rendiruuL  la  place li  tu  viilonté 
de  t'eiinemy.  La  punitiuu  dont  un  u  depuis  use 
contre  les  moins  délinqueurs,  a  estt'  telle  ,  que 
tous  ceux  qui  s'y  sont  trouvez  extraiet^de  noble 
race  ,  ont  e.sti^  privez  et  dégrade/,,  rn^  et  leurs 
deseendans^  de  tous  tillri«  et  priviU-^e^  de  no- 
blesse ,  et  fuicts  »ubjel»  aii\  subsides  el  ijuposl- 
lion» ,  comme  non  nobles  et  rolurieis. 

.\  Vainnce  furent  en  un  mesme  jour  appor- 
lêea  au  Boy  fes  nouvelles  et  de  la  prise  des  sei- 


gneurs de  Montpjeanet  de  fioisy  et  de  In  hon- 
teuse! redditiim  de  Guysc  ,  Iesi|uelk-s  furent  h  In 
Cour  prises  et  interprétées  diversi-inent ,  selon 
le»  diff^rens  Jugeniens  rt  considération»  des 
hommes.  Les  uns  cstimolent  lesdlttes  pertes  lé- 
gère» anpri-s  des  grandes  perles  passées  ,  des- 
quelles toute$rois  ons'esloit  relevé;  aucuns,  en- 
cores  qu'ils  n'est  i  niasse  ut  point  la  perle  faraude, 
lie  laissoient  point  n  peser  el  estimer  le  jugement 
et  con8éi|uenee  de  ces  premières  arres  sur  le 
gros  Jeu  ;  et  d'Autres  en  nvoil  qui  eslimoient 
«nn-seu lonient  reste  eonséquenee  de  préjudice  , 
mais  celle  à  quoy  l'Kmpereur  la  pouvoit  tirer  , 
en  semant  et  publiant  tei  choses  (ainsi  qu'il  flst) 
trop  plus  a  son  avanlnge  qu'elles  n'estoicnt.  Le 
Roy,  sans  moiislrer  eoniennneede  s'en  eslonner, 
iniiis  débattant  et  contrepesanl  toutes  les  cbosca 
que  dessus  en  son  esprit ,  et  pensant  aux  remè- 
des et  recouvrement  de  l'une  et  de  l'autre  perle, 
vindrent  ti  la  Cour  nouvelles  d'un  antre  trop 
plus  grand  doram^ge  et  cnlamilé.  Ce  fut  de  la 
mort  de  monseigneur  ilc  dauphin  François,  son 
(Ils  alsné  ,  lequel ,  uourry  et  eslevé  par  Iny  en 
singulière  e.tpectntion  de  tout  le  monde  qu'il 
parviendroit  un  Jour  à  eslregrand  et  Irès-excel- 
Jcnl  prince,  estoll  dcmouré  malade  au  lieu  de 
Tonrnon  ,  venant  pur  eaue  avecques  le  Roy  son 
jk-re  à  Valancc;  cl  Eà  mourut  avant  la  An  du 
qoalriesme  jour ,  non  sans  souspetun  et  véhé- 
mente opinion  qu'il  cuslcste  empoisonné.  Snns 
grande  et  uioiilt  perplexe  diflieulté  ne  fut  la  dé- 
iibérnlion  de  choisir  le  moyeu,  l'eutréc,  l'exorde 
et  commencement  de  harengue,  jinur  taire  en* 
tendre  au  pèie  une  si  dure ,  cruelle  et  Iristfl 
ui.>uveilc  :  il  estoîl  force  toutcsfois  de  la  luy  fliire 
eulendre,  et  n'estoit  eho-se  que  longuement  on 
eust  peu  dissimuler;  mais  il  esloîl  exirOmement 
malaisé  de  trouver  homme  qui  en  vouluat  entre- 
prendre In  chai"ge.  Bien  scmbloit-il  à  tous  avoir 
mestier  de  grand  el  singulier   artifice  en  son 
ariiison,  pifur  celuy  qui  voudroit  appaiser  le 
desplnlsir  et  regret  que  paternelle  affection  luy 
engendrcroit  de  cesic  nouvelle;  mais  ne  se  Iroti- 
voit  aucun  euusolateui-  ass«x  h  propos ,  car  tous 
en  avoient  mestier  eux-mcames;  lelU'mcnl  Ils  es- 
loîeiii  affligez  et  consternez,  universellement 
cl  particulièrement,  qu'il  n'yen  nvoitnuenn  que 
tous  d'une  affeeliou  el  d'une  voix  ne  pleuras- 
sent eeste  mort ,  ainsi  que  si  c'eust  este  de  leurs 
pn>prps  enfans.  Geste  amour   et  affection  de 
grands  el  de  iwlils ,  luy  avoient  du  commenoc- 
raenl  conciliée .  le  lieu  ou  il  esloil  né,  la  sueees* 
siun  i  la  eotironiie,  la  vigueur ,  la  semblance 
et  la  représentation  qu'il  «voit  du  pÈre  ;  mais  il 
avolt  en  peu  de  temps  gaigni'  ce  poinct ,  qucsca 
vn-tu»  avoient  laissé  a  la  naissance,  a  l'attente  de 
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la  euuroiine,  h  la  coD6i(lvmtioii  du  perc,  la 
rauiudn-  pnrt  en  Id  faveur  e(  BfTeclion  (|u'on  luy 
portoil  ;  car  II  n'nvoit  onc<|ucs  i)l>mjs  une  seule 
chuw  »  hUD  i>«-icnt  (|ui  anu-re  et  :i |)pjrlit!ntic  à 
ptrsoiiuasc  qui  soit  pour  parvenir  u  cstre  l« 
pliisj^rniidel  le  pliise\ceileitl  priiii^L'ilumondp. 
Lb  condition  doncqucs  et  In  muic  nil%cnliii'c 
t'offrait  d'aniwncpr  aii  |ière  la  morl  d'un  Ois  de 
si  grundc  «aptraiice ,  vl  ia  moyco  de  tanrl  si 
trèji-indijine,  (ju*,  doparUiiit  du  Itoy,  mil  autre 
p<re  se  UouvcriHl  qui  u'eti  tambii»!  t-u  e\\Tt:mi\é 
de  percus&bn  et  bonslernattoii  de  cut'ur  et  d'eu- 
tcuilenifiil. 

En  wHv  Huctuiilion  et  perplexité  d'éleclion  et 
cboix  (le  pcrsuniiajje  qui  ciilreprist  de  pfulcr 
cesie  duuluureuse  parole  ,  ne  se  Iroovolt  outre 
qudconcfuc  n  propos  ,  que  iiioiiscigm-ur  Jeun  , 
[.•ardiiiiil  de  Lorraiiie,  pour  e&lrede  plus  long- 
temps familier  et  privé  du  Roy  :  mnU,  de 
l'heure  qu'il  eut  mis  le  pied  A  la  eliorobre,  pro- 
pos et  pni-oles  luyfaillLrfiit,  et  nncijuesnesreut 
tant  assetirer  sa  conliiiatiet; ,  que  le  Rh.v  de 
prime  face  ne  cogneusi  ;i  son  visage,  qu'il  nvolt 
eue  quelque  fâcheuse  et  malheureuse  nouvelle; 
ni,  comme  si  le  cueur  luy  u-usl  prOingé  et  dit 
ceslc  infortune,  luy  deninnda  inwinllnaiit  quelles 
ouuvellcs  de  suii  llls.  Maiiseif^ocur  le  cardinal 
se  trouva  In  lan'^ue  nlincliêe  aux  lèvres;  et, 
quoyqiiil  leuit  Balurellement  faconde  et  di- 
serte ,  il  luy  mosclin  plu»  qu'il  ne  prononça  ,  et 
dit  seulement ,  en  be^uayant ,  que  eertainement 
.  il  luy  catoll  empiré ,  iniils  qu'il  falloit  nvoii-  en 
Dieu  esp<*rouce  de  la  yiiurisim.  ..  J'cntrn  l)ien  , 
'  dist  k  lïoy  alors,  vou*  ne  m'usez  de  pri--miere 

•  entrée  dirt  qu'il  eit  mort,  iniiis  seidenK-ul 

•  qu'il  mourra  bientosl.  >•  A  ee-S  iimts  ii'ipotidit 
mciuselnueiir  le  eardluul,  eu  le  otinfi-ssniit  ptir 
sifciie  plus  que  de  liouelie.  Kl  lors  n'eussiez  vcu 
«inoulnnm-s,  ny  entendu  sinon  saimlols  etson- 
pir*  Ui-'s  assislans.  l.e  Roy,  jetliirit  un  liaall 
aimspir,  qui  fut  tiuy  des  autres  cliombres,  se 
lira  iur  une  fcnesire,  seul  et  stiDs  mot  dire, 
avccques  le  cuenr  prcMé  de  deuH ,  et  rii|irim,'int 
ce  deuil  outre  la  commune  nnitircllc  puissauoc  , 
jusque*  a  ce  que  ,  sur  le  conilict  d'enUe  cons- 
tance et  nnl«i«  ,  il  fut  conlriiinct  de  jcller  un 
notre  sotispir  ;  et  liirs  ,  lendanl  la  leste  nue,  les 
yeux,  les  mains  et  la  pcnsi'C  nu  ciel  :  •>  Mon 

-  Dieu ,  dist-il ,  Je  n'Ifjncirc  jmliil  qu'il  ne  soit 

•  raisonnable  que  je  preitiiif  en  patienrcel  en 

•  gré  tout  ce  qui  procède  de  toy;  mnls  dont  me 

-  peult  Venir,  ne  dont  doy-je  espérer  et  ntlcn- 
"  dit ,  sinon  de  toy,  eestc  eoustauee  et  fi>re«  de 

-  cucur?  Desjji  lu  m'os  flffli^^é  par  dimiutitîon 
■  de  seigneurie  et  de  la  rt'putaliim  de  mes  for- 
'  ce>,  tu  m'as  adjflusté  mninletiant  teste  perte 


•  de  mon  fils  ;  que  reste  plus  k  présent ,  sIdob 
■  que  tu  me  ilcffaoes  du  loat?  et  quand  ton 
"  plui^i'  serait  d'nlns)  le  faire,  enscigoe-moy  »ii 

•  moins  et  me  fnils  co^nolstre  In  voloiili',  nfln 
"  que  Je  n'y  résiste,  et  me  eooferme  en  cesle 
"  pnlienee,  I«y  qui  seul  es  puissant  de  ce  faire, 

•  aydntit  et  renforçant  la  naturelle  et  bumaio* 
'•  inllrmilé.  ■• 

Telle  fut  son  oraison  en  iub&laoee ,  flnio  par 
sembl:iMe»(  propos  relii;ieu\  et  direstlens  ;  mali 
tes  &»tt.s|}irs  et  larmes  de  eeux  (|ui  ne  les  rvci- 
loienl ,  aeenmpagnex  d'une  admiration  et  mer- 
veille  d'une  si  fraude  constance  et  cueur  de 
père  ,  les  empesehêient  de  me  eompler  le  sor- 
plus,  et  moy, en  sentbIaMe cas ,  de  mnintcnanl 
ne  m'nrresier  plus  lon^-uenniit  sur  ee  projx». 
Seulement  j'y  fidjousterayre  mol  avant  que  l'in- 
terrompre ,  que  l'Kmpei-eur  mesrae ,  auquel . 
pour  le  loz  et  bruit  multipliant  av-ec  les  ans  du- 
dit  st'i^nenr  Dauphin ,  le  père  estolt  plus  redou- 
table (eneores  qu'aucuns  de  ses  principaux  ser- 
viteurs soient  cncoulpez  de  ccMe  mort)  ,  lie  se 
peut  abstenir  toulestolï,  quand  il  mouilla  oon- 
vclle ,  qu'il  ne  pnrlast  honorablement  de  la  per- 
sonne, meurs  et  eonditions  dudit  seî<jueur 
Dauphin  ,  duiiuel  nous  devons  câpérer  et  croire 
qu'esl.int  en  ses  jeunes  ans  emply  de  telles  ver- 
tus, qu'en  un  autre  Jii  homme  pnrfairt  cust  esté 
appelle  perfi'Ctiou,  ee  qu'en  cestuy-cy  csloîl 
commencement  de  plus  grande  valeur ,  et  qu'es- 
tant H  rnilenle  d'un  si  florissant  royaume,  n- 
levé  de  telle  noiirrilureqiir  l'expeclalion  de  luy 
suimoulolt  desJA  la  grandeur  d*UQ  royaume, 
qu'il  viit  appelle  de  Dieu  à  un  autre  pins  ^rand 
tt  plu*  lieurH?ux  royaume  que  n'est  wluy  nuquel 
il  est,  et  sera  rejette  A  tousjonrsranis.  El  itov 
d'avanttRf  qu'il  n'y  n  point  ejtê  appelle  par  ta 
voyequ'ily  est  allé,  sans  que  Dieunyt  préparé, 
par  l'oracle  de  sa  diviue  justice,  une  exemplair» 
\  en};piince  enntre  ceux  qui  ont  esté  autbeurs  d« 
ce  fnicl  si  énorme  et  si  eïécralile,que  tout  esprit 
et  scnvnir  deffaillent  à  ti-oorer  non  eoovcnablv 
ft  son  énormité. 

A  (nnt  je  retouineray  nu  lloy,  lequel,  an  eom- 
mencement  qu'il  eut  nouvelle  de  In  gnerrc  de 
Picardie,  à  Tlieupc  qu'il  esloil  assez  enipeselié 
contre  un  si  puissant  et  non  atlcndu  rnueniy  en 
Provence ,  s'eatant  troavé  perpltx  (  eneores  qu'il 
le  disslmulast)  euromenl  11  pourruit ,  en  un 
mesme  temps  et  sans  ayde  d'autruy,  satisfaire  * 
la  guerre  en  taut  de  lieun ,  alors  toutesfols  qu'il 
eut  ce  firlef  et  grand  surcroist  de  <tesplaisir ,  et 
tel  que  tout  autreque  luy  puuvoity  succomber, 
ce  fut  le  poinet  ;ui([uel  lous  ceux  qui  auparavant 
et  niigiiêrefl  estolcnt  en  peine  de  trouver  hmgage 
nsseï  e»quls  et  efflenx  é  le  lêeonfortcr,  trouv*. 
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rcDl  en  son  vifiog»,  eu  sn  contcumicc ,  cri  se» 
paroles,  deqiioy  eus-m^^mes  se  réconforter; 
cai-  oacinios,  puisqu'ci»  ses  grandes  difliooIlM 
il  se  fuKl  ré-solii  de  metlre  du  toiil  sun  cspérnitCH, 
et  de  n'nlti-iidrL'  ayde  uu  secours  d'nillctirs  que 
de  Dieu ,  Jtimais  nu  munstrern  si^c  oti  Rfpa- 
rence  d'estre  troublé  ;  mnis,  au  lieu  qu'nutres  se 
fussunl  drscunroi'tfz ,  Il  Appllqciii  sou  «^Kpril  à 
remoditr  rt  doiinir  ortlrr  à  ses  urfjiirrs,  cl  dès 
lo  »oir  nit'JiiTie  il  fissE-mbla  son  mnseil  pour*  y  e»- 
trntlri-.  A  l'issue  dt  son  cuiisi-ll ,  it  dêpcschn 
lettres  et  mess!igL>rs  u  tous  svs  iJeiileunuH-néiié- 
raux  ,  iiux  gnuverneuis  dea  pii>vince3  et  vllleit , 
et  ù  tous  nuti-es  qui  nvolcnt  maniement  âi<s  af- 
fiiircs  K'^i'ins  en  présrnic  Konsldêratlon, 

Le  lendentuin,  il  list  nppeller  monseif^cur 
Henry,  son  s4-cund  fils ,  n'aguùrrs  duc  d'Ort(-aiis, 
depuis  diiuphiti  de  Viennois  et  duc  de  Brelai^ne, 
lequel ,  avec  peu  de  geii» ,  M  tiiJi en  sa  i-liambre 
0  pfli't ,  et  luy  irsa  seulement  de  cesle  courte  Im- 
rengiie.  h  Mon  (Us,  dist-II,  vous  ave/  pi-rdu 
•■  vostre  frère ,  cl  rnoy  mon  fils  uisné,  en  In  mort 

■  duquel  Je  (ruuve  que  la  mesmeoecsMan  me  ré- 
•■  cuuforle  qui  m'aevroistet  augmente  lu  regret 
V  et  desplalsir  ;  cVst  la  mémoire  et  saiisfiietloii 
"  qucj'iiy  de  l'amour,  et  nnVc tion ,  rt  fnveiir 
"  qu'il  avolt  desJàneqiHse  pi»  ce  rnynwme envers 
!■  les  igriinds  el  les  pclils.   Mettez.  pHne,  mon 

-  f1U,de  riiniler  et  ensuivre^  en  sorte  que  vous 

-  le  surpnssicK,  et  <1b  vous  faire  tel  et  si  ver- 
<•  tueux ,  que  ceux  qui  uujoiird'liay  languissent 
"  du  rei^rftgu'ilsoulenliiy,  recouvrent  en  voirs 

►  "  dcqurtv  appoiscr  et  oublier  ledit  regret  qu'ils 
"  ontdr  luy.  Je  vuellqu'à  cesle  lïn  vous  addres- 

■  siea  vostre  intuition,  cl  y  cinpioyez  voatrc 
•  cueiir,  esprit  ft  eulendement  i  Dieu  ne  vous 

-  faudrn  de  lous  y  estrc  en  oyde  et  n  secours.  ■■ 
Telle  fut  la  renioiislranee  du  père  au  flls,  la- 
quelle fut  inconlinnol  rFiurillir,o«,  poiirmieux 
dire,  interrompue  des  pleurs  et  souspirs,  qui 
du  plus  parfund  des  cucurs  des  asslslons  furent 
Alors  expriiHipz  par  la  douce  mémoire  de  l'uu  , 
l'ugréalile  présence  de  l'autre,  et  cansldcration 
de  la  vertu  et  eonslanrc  de  leur  eomniun  sel- 
picur  et  père.  Lesqurlles  choses,  rcrtes,  m'nd- 
monneiiteiit  aussi  et  contraignent  de  remettre 
le  sui'pluiidece^le  nnntiere  à  une  iiutrc  fois,  pour 
De  donner  trop  d'affliction  à  un  coup,  et  à  aïoy 
eu  l'escrivmit,  et  nu  le^'leur  en  k-  lisant,  par  la 
trop  longue  romentevnucc  du  faict ,  duquel  je 
désirv  et  ne  puis  roe  départir,  afin  d'c^tuncher 
les  larmes  que  me  eontiauc  la  souvenance  du 
trespassé,  dtupiel  Dieu  vueilli;  avoir  l'ome  au 
nombre  des  bk-nheun?uz,  et  aux  vivans  donner 
longue  et  heureuse  vie,â  s.n  gloire  et  contente- 
mrat,  booncur,  riallalion  el  proufllt  de  leur 


royaume  et  de  leurs  subjels.  El  a  tant  je  revicn 
au  conseil  tenu  le  soir  précétlant. 

I.e  Moy ,  a  l'issue  du  conseil ,  ao  mist  ù  fnrre 
les  depeschescy-dHKSuï  mentionnéps,  eVst  nsça- 
voir:  en  Pieuidie  ,  devers  les  ducsdr  Vendosmiî 
et  deGu^se,ausquelsil  ordonna  de  hnsicr  ,  au 
plustost  qu'il  Svroit  possible,  In  rinuvelte  levée 
de  lansc|uenelsqu'll8avoîi'nlen  mpln;flucomlc 
Guy  diî  KuiiKDu,  setenpiir  Cri^nin  et  autit-s  ea- 
pii;iint'aiialicns,  qu'en  toutt' diligeiicclls  fissent 
l'nmns  des  gens  de  Kiiene  dont  il  leur  avait 
donnélarliarge,t't  qu'ils  missent  peine  de  tant 
travailler  l'cnnemy  en  Italie,  que  ce  luv  fust 
eause  de  divertir  en  celle  part  les ^-raudes  forces 
qu'il  nvoit  en  France  ;  nii  .sire  de  Montmorency 
qu'il  eontinunst ,  ainsi  qu'il  avoit  commence ,  "a 
niL-tlre peine  desçnvolr  ordinairement  iiijirvellea 
du  eliemin,  du  séjour,  du  conseil  et  délibérn- 
tions  de  l'ennemy,  et  que.  selon  roj«>rUiiiit(' 
des  Ik'ux  et  des  lemps  ,  il  accclértist  ou  différast 
les  siennes  entrepriscï.  Aussi  eu\Dya  devers  le» 
Suisses  gens  prnticques  du  pais  et  des  cliernrns, 
pour  les  amener  eu  Provence  par  le  plus  court 
chemin.  De  cm  deux  articles  procbiiins  je  pnr- 
leray  au  dernier  lieu ,  et  premliVement  pailerav 
du  comte  Kangon,  elde  cequedepuis  la  reddi- 
tion de  Fossnn  nesiéjUMpiesaores  faiet  en  Pié- 
munti  après  je  viendray  uuit  affaires  de  Picar- 
die, et  susdits  selgnmirs  ducs  de  Vendosmoîa 
et  Guyec. 

Nous  avons  couché  au  précédant  commen- 
taire comment  le  Roy,  quand  il  envoya  mon- 
seigneur l(>  cardinal  de  Lorraine  i>our  Irnitter 
paix  avec  l'Empereur,  flsl  nrresler(afin  de  n'at- 
tenter chose  qui  troubiflst  lodilte  praticque  de 
paix  ]  l'armée  qu'il  avoit  faict  lever  en  ]i:ilio 
par  le  seigneur  eomlc  Guy  RaiiKon  cl  CHpriiin 
de  Gonïnpiie,  et  tjue,  pour  les  diffieuKez  sur 
ceste  leur  demeure  intervenues,  Indltle  armée 
se  defflsl,  se  retirant  un  chacun  où  bnn  Iny 
sembla.  Cessant  depuis  cestc  pratluiue  et  espé- 
rance de  paix  ,  et  enniinuant ,  mais  iiuftmentant 
tousjnurs,  le  hrait  du  çros  appareil  «(ne  l'Empe- 
reur faisoil  pitur  venir  faire  I;i  (guerre  en  France, 
le  Hoy  envoya,  par  celuy  mesmc  qui  aupara- 
vant y  avoit  été ,  inanduaieul  et  pouvoir  de  lieu- 
Icnnnt-géncral  audit  seigneur  comte  (îuy  Ran- 
gon,  lequel  ûst  Inconlinnnt  sçavoir  à  tous  le» 
capitaines  de  ta  préei-diintc  levtT ,  aussi  au  sel* 
guenr  (>.iar  FrégouM,  son  be-au-frcrc,  que  tou» 
eussent  à  rerneltre  leurs  tiens  ensemble  ,  el  le« 
conduire  au  lieu  de  la  Mirandolc;  ec  qui  fut 
fnict  eu  moins  de  quinze  jours,  eneorcs  que  In 
cho«e  ,  du  commencement,  semblast  avoir  quel- 
que difficulté,  pour  cause  que  le  seigneur  do 
Tamise  nvoit  de  l'antre  costé  de  la  rivière ,  vis- 
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.1-vi.s  (]t  ladlltc  Minindulf,  acpt  ou  huict  cens 
clievaux  Allentans  el  six  luillt^  kuisqucnets  A 
[HCi),poiirvm|icsclierqiiBrfiniAs  nr  srflst;  muis 
il  fut  il  toutes  CM  dini<-ultrz  obvié  par  In  pni> 
dence  et  buniie  roiidiiitlo  cli*s  chefs,  ovcc  k  tra- 
vail fl  diligenci'  df s  soldats. 

Deux  inllle  homme»  di-  pied  kvn  tcdlt  romlc 
nuDgon,  Ueulciianl-gt'Di:ral ,  Pt  l«  scigiwur  Ca- 
gain  autant  ;  le  scl(;ucur  C(f«nr  Frëgouse  en  lei  a 
nonibn:  pareil,  avec  deux  cens  chevaux-lceers; 
le  seif^neur  PalvoUln  Vinrante  ,  mllnnRois;  le 
ielgninir  l'it-rrc  Slmr^i,  florentin;  le  seigneur 
Bnllhiisnr ,  dit  chf»aliH-  Az«al ,  fcrrarols ,  clin- 
cuu  mille  hommes  i  le  seigneur  II«rlng«T  de  Cal- 
dorc ,  napolitain  ;  comte  de  Moutê,  de  Htse  et 
Jean  dr  Turin  »  llori'uliii,  cliacu»  cinq  L-ens;  le 
seigni;ur  Averolde,  brirssan,  «t  iv!ii.-i>jiif-ur  Ban- 
diii ,  de  Tustaue,  cliacun  quatre  rcnsi  et  ledit 
Baodln ,  outre  ses  rpiïs  de  pied ,  deux  cens  ehe- 
vaux-lcKcrs.  Autria  dtu\  cens  ctLCvaux-lé^^vn 
leva  le  sire  de  Tait; et,  bien  ({uMl  Tiist  de  na- 
tion François,  et  l'uQ  des  ^entilslioiuniesde  la 
diambre  du  Roy ,  6(^  trouvant  loutcrols  en  It»- 
lie,oii  il  nvoil  esté  pltTji  i-nvoyô  pour  reeevoir 
au  service  du  Ilov  le  eointi>  (inliot  de  In  Miran- 
dole  ,  il  llst  sndille  trouppc  d'Italitiis.  Assem- 
blez qu'ils  furent ,  ledit  nv'i^neur  eoriilc  Kangua 
ordonna  et  fia  sçavolr  à  tous  qu'ils  se  tinssent 
pre^ts  11  partir  au  vinyliesme  jour  d'noost. 

Les  liires  d'Annebmtlt  el  dr  Rnrie  ,  estant  en 
la  villedcTuriu,  ce  temps  pendnni  nelaijsoient 
rien ,  ne  jour  ne  miict ,  en  arriére  de  tout  ee  qui 
affîertel  ap|uirticnl  u  bons  et  dilif^ens  cnpitaines, 
et  bîpu  cxpcrimeutfz  aux  iifrairesdi'  la  guerre; 
se  dutiiians  garde  soii^neusenaent  de  ne  donner 
oeeasion  u'xipui'luiiili',  ou  a  renneiny  ,  ou  aux 
gens  de  la  villeDUuvellcnient  rMuitte  à  ('obéis- 
sancv  du  Roy,  d'oser  faire  dntseing  ou  entre- 
prise sur  eui.  Ne  se  eonlentoicnt  point  Inutel'ois 
de  ee  faire  tant  seulement ,  ne  rie  bien  asseoir, 
revisller  et  rufTrcïchJr  leurs  guel.t ,  mais  av.  te- 
QOient  tousjours  pr«l8  et  n[>pnri-i lleiï  â  t»ute$  oe- 
ca»lons  et  oportunltei!  que  leur  ballloit  ledit  en- 
nctny  de  faire  des  satllies  hors  la  villi^ ,  quand 
Ils  veuieiit  ledit  ennnny  npprorher  d'eux  trop 
asîeiircnnent ,  et  que, sans  se  haKnrierlêmcrni- 
renient ,  llsluy  pouvoii-iil  donner qucifjue  venue, 
et  puis  ,  cela  foiet,  ils  sa  retJroient,  et ,  qunnd 
ils  eu  voyoienl  eslre  le  temps,  niiienoient  le 
plus  souvent  et  prisonnier*  el  çiym  butin  de  bes- 
tes  ftumuilles  et  autre  tiestlal  dednris  la  ^ille. 
A  Cirla,  ville  sutTiânrament  teii.ible,  distante 
environ  de  sept  milles  de  elieinin  ,  le  enpilalne 
Fabrice  Marainimlt  avoît  assemblé,  pour  en- 
voyer an  camp  impérial ,  toutes  sortes  de  grains 
et  autres  vivres  qu'il  uvoit  peu  nssembier  en 


tout  le  pnïs  A  l'cnviron;  elavoit  laissé  trois  i 
Itommes  à  la  garde  d'Ic^lles  munitions,  lesquels, 
e-sllmans  n'avoir  grand  mi^stîer  de  guet ,  et  que 
les  Frnneois  avoieni  luisez  où  s'employer  i  le 
bien  faire  en  leur  ville,  sans  faire  aucune  en- 
treprise dehors,  vivoient  audit  Heu  de  Gria 
romme  s'ils  n'euiisent  eu  aucuns  ennemis  an 
pais.  De  ce  fut  le  sire  d'AniielHiull  adverly  pir 
sesespies,  et  y  envoya  le  capitaine  d'Esacy . 
avec  environ  de  soixante  àseplante  chevaux,  et 
les  capitaines  Aneliy  et  de  Caiiy  avecques  cha- 
eun  einq  cens  hommes  d«  pitd;  lesquels,  par- 
tnit»  le  soir  après  le  guet  bhIs,  arrivèrent,  sans 
estre  dcscouvcrs,  nu  pied  de  la  muraille,  et, 
leurs  esebelles  dressées ,  furent  montez  dessus, 
et  eurent  deffiiîct  ou  repoulsé  les  escoultn, 
avant  que  ceux  qui  e«toient  coudiez  aux  Itds 
eussent  loisir  dr  se  vestir  ,  nrmer  et  rmdrc  n 
lieu  que  se  donmilt  l'alarme.  Ainsi  prindrent- 
ils  la  >ille ,  et  mirent  au  fil  de  l'cipêc  tous  ceux 
es  quels  Ils  trouvèrent  résjstenee; et,  après  avoir 
cliargé  de  vivres  el  butin  tous  les  cltevaux  ti 
bejiees  portons  eliarge,  el  faiet  nelieniiner  dcvnat 
eux  (outre  qu'ils  y  trouvèrent  de  he»tlal  ,8e  re- 
tirèrent sans  renennlre  dedans  Turin.  Peu  &t 
jours  après  furent  iiuiisi  prises ,  par  ceax  de  In- 
dillc garnison  de  Turin,  les  villes  de  Rlvotles, 
Aveillanne  el  Snint-Ambrois,  eombieii  qu'ai- 
dit  Heu  d'Aveiltnnne  y  eitst  de  gnrde  ati-desn« 
de  deux  ci-ns  bons  l>ommesde  guerre, 

L'beureuxsvcccsdesdilteslêgiêres  entreprises 
donna  eueur  k  laditle  fiarnisron  d'aspirer  et  oser 
entreprendre  des  etiosta  plus  grandes,  et  vint  en 
fantasie  an  sire  d'AniieUatilt  d'essayer  it  sur- 
prendre Fussnn;  mais,  sur  ces  eulrefalcles,  et 
sur  k'  poinet  qu'il  ordoniioit  ceux  qui  dévoient 
c<)iiduire  cestc  entreprise,  le  seigneur  Marc- 
Antoine  de  Cusan  eut  nonvetloe  par  M«  cspfes, 
dont  il  ndvertit  lesdîts  sires  d'Annebault  et  dr 
Burio,  qu'aSnivillan  [ou  i'Kmppi-eui-  avol(  laissé 
sei/.r  piècesd'iiitillerie.quei'njiiwqucmoyeiiDe, 
les  poudres,  boulets,  cordage,  et  tout  autre 
équipage  A  ce  mestler  npparlenatit,  avecques 
une  grosse  provision  de  haruois,  tant  &  la  légère 
que  pour  liofumes  de  plrd'i  les  gens  qu'il  y  niroit 
laissez  en  gomisun  alloicul  fimrrai^er  et  vîvan- 
rter,  sans  crainte  ul*  respert ,  es  villages  des  en- 
virons, et  que  facilement  on  les  pourrait  nir- 
pi-endre  et  se  saisir  de  la  vitte  et  de  tout  ce  qui 
cstoit  dedans.  Audil  Marc-Anloine,  qui  la  de- 
manduit,  ilsaeeordêrenl commission  deev faire, 
avecques  les  deux  niitlc  hommes  de  pied  dont  il 
avori  etiargi';  ils  biiltlf-rent  pi>nr  eompagnon  le 
capitiiine  Clinmbray,  lii'ulennnt  delà  compagnii- 
dndltslre  d'Annebnult,  avecques  lenomhrcde 
einqiinnte  l'i  soixante  chevaux  choisis  en  toute 
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la  compagnie.  AehrmiiK'z  qu'il»  fnrmt,  its  ru- 
rpiil  nouvelle  fUinsseï  prt.'s  dw  lie»  ou  ils  fs- 
Idli-nt,  s't'sliiiint  pri-M'iitmcnl  rctiri-z  in  un 
chosteiàu  iiocuns  cqhcoih-s  dos  tniiemis,  portans 
ft  chits-saiis  devant  eux  un  gros  bulrii.  SI  tour- 
nèrent In  ipsle  wlic  pwl,  et  |>riiidrcut  le  chns- 
teau  d'assaiilt ,  «nrorfs  qu'il  fiist  vaillamment  et 
perlinatcmeDt  defTcndu  ;  et  y  fut  pris  luat' loueur 
(le  rU'iifM(.',  cil-  U  mnismi  Prouxpnnc  ,  cl  le  bnîl- 
lii"  Prouvriinf ,  soi»  frère;  lequel  l'Iinsteau  ils 
s'jimiisêre-nl  H  McciiKer ,  par  a\4'uUire  plus  ava- 
rcmcDt  c[ue  prudemment;  car,  A  l'opiniuii  tic 
plusiturtf,  ils  se  AiKseiiL  fnlrt  mniKtrt's  <K>  Snvil- 
Inn ,  si ,  sans  s'arrester  nllleuis ,  ils  fii&s4-nl  ntivz 
leiliolcl  ohdnltvnniiSit-'rpenilatit  iju'ils  s'nmn- 
M-Tcnt  an  pilln^e,  les  ennemis,  (jut  eurent  ad- 
v{'i'tiK!U?meiit  (le  leur  eiitref^rise^  envoyèrent  en 
cliligenc*-'  rc  iju'ils  peiireni  nmnsserdc  gens,  se 
mf^lre  derfflns  Savlllan,  en  nltcndant  qu'eux 
nvecques  plus  grande  forcp  y  arrivassent,  l.vn 
ditles  bnndes,  <[ui  prfinii'nnujnt  y  nrrivèrenl, 
levèrent  liiœiilinHtil  les  pnnis,  barrèrent  les 
l>ortes,  mirent  les  gens  «iilourde  In  mumiltrrt 
tmx  deffcnsp»,  pnr  ce  pou  qu'il  y  avoit  de  fliino, 
des  nrqiicbuses  à  en)*i ,  sncret.q ,  pnssevolaiis  et 
.niitreji  petites  ptàees,  se  prépnrnns  en  diHgt'Der 
de  Kousienfr  un  ipremier  iis^ult ,  en  rns  que 
liesoing  fust  ;  et  ce  fuisoît-nl  tant  plus  asseii- 
rémcnl  et  hnrdimcnt  ,  parce  qu'If»  sçavolcnt 
qne  le  Kepours  leur  arriv*-ri>it  bteiitostnprès. 

Noz  sens  ,  qiinnd  Ih  furent  es  fnul\ho«rgs, 
et  Meurent  ipie  leur  enlri-prisp  cstoit  descou- 
verte et  In  ville  potirrriu'  de  gens,  feirent  su 
moins. feidllsfaulxbourgs tout  le  dommage  iju'ils 
peurent  aux  ennenifK,  rompirent  et  di^brisèrejil 
n  coups  de  haches  et  de  mnrteniDi ,  dnix  pros 
rnnonti  qu'ils  y  triHnèii'nt,  en  sorte  ijnr  ,  sans 
les  refondre,  on  ne  peust  s'en  servir  ii  un  hc- 
srtiiifi;  partirent  entre  eux  tous  les  hiirnois  de 
In  munition  de  l'Emperenr,  et,  nn  demouriint , 
Teirenl  Ijtitin  de  tout  ee  que  bon  lenr  sembla. 
I.escnpîtnincs,  t|uiiLvn{pnt  m  h  desdeseoiivreurs 
sur  tes  chnmps,  eurent  tniitnsi  artvis  que  le  en- 
pitnine  JficQue»  de  Senlcn^e  npproelinjt  nvec  le 
nombre  (ù  ce  qu'ils  en  avuient  pen  juaer)  envi- 
ron de  deux  mille  hommes,  et  bien  nulani  de 
gens  du  pnts  amassez  par  les  vj[lnfj;i's;el  pnuree, 
vtiynn.s  que  forer  leur  estolt  de  ^enir  nii  combat, 
se  délibérèrent  faire  de  néee-isilc  vertu,  et  rn 
toute  (!{iï(;enee  rassembleront  et  mirent  leurs 
gen*  aux  ehnmps  ,  bien  rengez  et  serre?,  en  - 
semble  ,  eeut  de  elieval  des  deux  coslez  sur  les 
nlsles;  et,  wns  atleiidpe,  cbnrperent  Ineontl- 
nnnt  le»  ennemis,  lest|uels  iU  Irmivèrnil  nsM';^ 
en  desordre,  parre  qu'ils  s'estoienl  basiez  de 
iTnlr,  en  csperaure  de  trouver  et  s«rprcinlre 
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les  nostri's  nudit  dcsordn- ,  et  iimuf  ez  nu  plllnse 
pnrmy  les  mes.  Les  ennemis  soustindrent  ce 
premier  elwtc  aveeqnes  plus  gmnde  hardiesse 
qu'obMint^lion  ;  mnis  tost  après  se  eommeiicèreiit 
Il  retirer  et  se  mesler  pnrmy  les  amasser  du 
pals,  en  telle  confusion,  qne  pour  se  mettre  en 
rouptc  il  ne  resloii  plus  que  de  tourner  le  do7. 
^oï  gens  de  ebevnl ,  ineonlinenl  qu'ils  les  vri- 
rent  esbrnnsleî!  et  en  sn6t'<^ijs  du  eoiubnl  et  de 
laretrnJlte,  les  chnrgôrentde  telle  furie,  qu'il» 
les  euntrniçnirent  â  lotuner  le  doz  ;  et  iinrce, 
nos  Rcns  de  pied  les  suivirent  de  près  et  mirent 
en  telle  roupie  ,  que  de  lA  eu  avant  y  eut  de  la 
tuerie  plus  que  de  combat. 

Le  capitaine  Sealenge  ,  voyant  eeste  deeean- 
niure,  ri  que  desjii  exhortation  ne  eh;istlemenl 
ne  luy  proufllluient  envers  eux,  dêpeschu  <\t» 
mieux  montez  de  sa  trouppe  ,  pour  aller  sdver- 
ttr  en  diligence  le  selpiciir  Jean-Jnrqnes  de  Mé- 
dieis,  marquis  de  Marignan  ,  de  l'eslat  et  dan- 
ger ou  il  se  Irouvolt.  Ledit  Jean-Jncqties  ame- 
nait deu\  mille  Iuns<{ut-IR-Ls  en  sn  eumpKgnie 
lesquels,  s'ils  fussent  promptement  survcnai: 
et  que  force  cu^t  esté  à  noit  gons,  desjn  Insel 
trr\  ntlle?.  de  coml>nt1iv  en  pleine  compagne  une 
ti-lle  troiippe  de  gens  fraii  et  reposez,  H  n'y  a 
point  de  double  qu'ils  n'eussent  esté  deffnits.  Lu 
poulsl^re  que  levoierl  ieeiix  lansquenets  en  np- 
proeliant ,  donna  uceasion  aux  capitaines  Cusnn 
et  Chambray  de  faire  wvnner  In  retraîtlt  et  de 
cesser  Iaeb4i35u  eummeneée:  si  est-ce  qu'ils  en 
tuèrent  plus  de  trois  eens,el  en  blessèrent  beau- 
coup d'avantage  ;  de  neuf  enseignes  en  prin- 
drent  hept  ;  leurs  pens  de  cheval ,  en  s'wifuyani, 
arrnchère.nl  les  autres  deux  des  mains  des  porte- 
enseignes,  de  peur  que  no?,  sens  les  priiment 
comme  les  antres.  Les  enpitaines  ,  voyans  la 
poulcière  croistre  et  s'approcher  toujours,  et 
donbtnns  que  leurs  gens,  qui  avolent  le  corps 
travaillé  du  chemin  et  les  bras  lus  de  frnpper 
sur  l'ennemy,  ne  flisssent  point  powr  siiustenir  le 
choc  de  ceux  qui  survenoient  frak  et  entiers 
réveillèrent  leurs  gens,  et  se  mirent  au  retour 
par  antre  chemin  que  rekiy  par  où  Ils  tstolent 
venuz  ;  et  advertirent  le  sire  d'Annehault ,  par 
homme  exprto et  bien  monté,  du  eheminqu'iis 
entendoienl  faire ,  à  ee  qu'il  envoyas!  du  secours 
au-devunt  d'cu.v  :  dont  bien  et  lieurensement 
leur  en  advint,  ainsi  que  l'issue  le  monstrern 
pnr  effeet  ;  enr,  ainsi  qu'ils  mareholenl  après 
leur  butin  et  bagage,  qu'ils  nvoient  eavoy«  dc- 
\mn  avec  une  troupe  d'arquebusiers  pour  l'ae- 
eoinpngner ,  et  eux  le  suivnns,  nvceques  le  sur- 
plus  de  no2  gens ,  nu  pelll  pns,  de  peur  que ,  si 
leiuiemy  les  iieeiinsui\oil,  ils  fuspcnt  rompus  et 
deffaiels  phis  de  leur  Inssett^  pixipre,  que  pnr 
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la  force  et  >erUi  dodit  ciiiifiny  ,  itrrivérenl  sur 
eux  \n  nvant-roarrur»  ,  lesquels ,  en  Im  char- 
gennl  ?t  puis  se  rrtirans  p«r  fois  rt  nlleninllve- 
ineni ,  tciitluient  A  les  arrruti-r  et  nmiiUT  jusque* 
«  ce  i[UB  la  çrostie  troiipp»"  les  apprticluist. 

NDïCflpiiitmes,  (|uî  uili-iidoirnl  liitrnâqu«li« 
rAo  ks  nulros  trndoirnt ,  ta&chmnt  plusï  clitr- 
[nliicr  pour  se  lin-r  liorsdu  dangrriqu'a  rrpoui- 
[.•er  trop  Mvant  Ivstlits  nvont-roureiirs;  ei  s'ils  es- 
Flolent  iiucunefitis  ei  prt-ssrx  f|U(.-  forcL-  leur  fust 
fde  tourner  le  ^Un^p,  ils  le  rnisoU'iitileKorlequi! 
l'viiiiemy  i-ii  r.ipporloîl  <lf  la  ptTU- ,  et  «us  souli- 
neot  accoiisuivûknl  el  hostuicnt  la  troiip|tc 
.  flurclier.  Advint  tuutcfoig  que  le  seigneur 
^UMQ  eut  en  U  teste  on  coup  d'arquebuse  ,  qui 
l'empeschn  ùv  si  firiindcmeiit  faire  Son  devoir 
qui^  jiiK(ii«s  ulom  il  a>oit  faîct  ;  et  peu  ù  peu  Jd 
eiineiiils  se  renforpoleot  de  gens  qui  arriTOienl 
par  tiDiippcs  rt  à  la  (lie  :  àe  manière  que  les 
nottres  «itoient  en  dsn;;er  de  desconûluro ,  si 
le  secours  envoyé  par  ie&ired'Anncbault  ueleur 
fust  htt'wv  II  ee  besoin.  Miiis  il  nrrtvn  si  ii  pro- 
pos ,  que ,  sur  le  poiiirt  et  nu  Iji-u  ou  les  ennc;- 
mis  nvoie-iit  pris  le  hr|;e ,  tendans  à  enriorre 
les  HTitttren  de  toutes  jKirts  ,  noi  ^rns  de  chevnl 
«nvoyt'Z  fraix  à  les  seeourir,  s'embatlireTit  pesle- 
meftle  parmy  li;urs  gem  de  pied  qui  rstnieiit  es- 
pars,et, les  Iravaillnnt,  tunntet  ehassunt,  les 
eontrnîgi tirent  de  se  roi^ff  ensemble,  et  don- 
titrent  temps  et  liea  &  roi  ficos  de  pie^l  de  se 
retirer ,  les<|uels  estolcnt  de  Insselé  A  demy  re< 
creux  etcombotlus.  Lesdits  Kcn^  dv  cheval  ea- 
toleot  jusques  en  nombre  de  deux  cent ,  et  les 
mcnoît  le  sire  d'Ali-Rre,  homme  luirdy ,  entre- 
prenant ,  et  5iU{c  nulant  que  nul  autre  eapitiiine 
de  son  temps;  iiprte  luy  mnreboienl  de  gens  de 
pied  Jusque*  nu  nombre  du  douxe  cens.  Au 
moyen  duquel  w'roui-s ,  les  nustres,  avec  bien 
peu  de  perte  (quant  iitii  nens),  se  rctirtrent 
avec  leur  bulln  el  bagflge  dfdnns  Turin  à  snij- 
Tflé.  Tuutesfois  ie  seigneur  Cusitn  se  trouva  si 
las ,  tant  du  chemin  que  de  su  blessure ,  qu'il  fut 
cootrnlnct  de  s'nrrester  A  l'îgnerol ,  ntKjuel  Iteu 
Il  mourut  bien  peu  de  jnurs  nprés  ,  laissant  bon 
nom  et  jçraad  rejiret  de  luy  entre  les  vh  ans. 

Au  raestiie  temps  qnc  ees  choses  se  fitisoienl 
en  Piémont,  le  ci>mte  de  Nonsau,  après  avoir 
laccBgé  Guyse  et  toutes  Tes  villes  champestres  i. 
l'eulour,  mettant  le  feii  partout  où  il  pa»)oit, 
et  emmenant  iiroyc  cl  bnlin  d'hommes,  de  bi's- 
tail  et  de  biens  meubles  ,  eonduîsoit  son  ni-mée 
droict  au  chemin  de  Sninet-Quentin.  Monsei- 
gneur le  mareschnldo  La  Marche  (1),  qui  nvoit 
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Jà  commencé  de  rortifier  la  «lllc  de  Laon  ,  en 
deslo^ea  incontinîint  qu'il  entendit  ceste  nou* 
^elle,  délilMÏré  de  s'aller  mettre  dedans  ledit 
Salnel-Oticntin ;  tant  il  «voit  ceste  entreprise* 
eueur  de  se  Irouver  ehefosinégi  en  une  ville, 
|H)ur  donner  preux*  dueueur,  dusnin^.  deTio- 
du^trie  et  diligence  qu'il  aumil  A  cndarer  on 
5ié^c,  sottstcnir  un  as«ault ,  et  inventer  la 
moyens  de  bien  garder  et  deffendre  ane  vilte. 
Mnissurchemii)  Il  futadverty  ,  piir<-rs  descos- 
vreurs,  que  l'enncmy .  nyani  nt  ndtis  du  boa 
ordre  cjul  estoit  mis  à  la  (inrde  et  deffL-nre  dadit 
Sainet-^Juenti» ,  avoii  lourné  bride  soudaioe- 
ment,  et  tirottlediemlndePêranne,pmir  aroir 
serti  qoe  laditle  ville,  cncores  qu'elle  fusl  forlt 
(lar  la  nittuie  et  as»ielle  du  Heu  ,  n'estoit  toutes- 
fois  assez  foitilie*!  sulïisamment ,  el  raoom 
moins  r<iui'nie  du  nombre  de  gent  qut  eslott  re- 
quis à  la  tenir  contre  une  si  groiae  puissante. 
fcll  *  ceste  cause,  ledit  sei^eur  marcscbal.aucl 
changeant  de  délibération  «  tnumn  son  chemin 
devers  laditle  ville  de  Pcionne,  environ  Ir 
diAicsmcJourd'aoust.  Portant  le  cnmp  desea- 
nemfs  d'un  |)etit  village,  ou  phiUost  censé,  ap- 
pellêe  La  Catellc,  soiimtu  en  passant  le  diat- 
leau  d'Apliiicourt,  qui  se  rendit  incontlnant, 
ear  il  nvoil  nbandonné  pour  noo  trnable.  Ao 
lendemain  ils  pnss^renl  In  rivière  de  Somme, 
au-dessus  dudit  chastinu  ,  et  vindrent,  gastam 
et  bruslans  tout  le  pius ,  Jusques  auprès  de  Pé- 
rouDC.  Le  mesmc  Jour  y  estoii  entré  le  sin  de 
Ccrcus,  avec  mille  hommes  de  pied  qu'il  axoit 
en  charge  parliculiêre  ,  de  la  légion  de  Picar- 
die, dctnt  il  cstoit  catMtainc-gcnêral;  et,  noo- 
nbslant  que,  k  venir  de  Hani ,  dont  il  e&tnil 
purty  environ  minuictfCt  dépcschô  par  mon- 
seigneur le  duc  de  Vendosmois ,  il  luy  eust  con- 
venu passer  à  travers  les  villages  et  censés,  qui 
eneorcs  fumoient  de  feu  que  l'enneiny  en  pas- 
sant y  avoil  bouté,  il  avoit-il  eu  si  bonnes  gid* 
des,  et  tant  bien  s'estoit, tenu  sur  ses  }:snle$, 
qu'il  y  estolt ,  sansaucune  perle,  passé.  Le  leo* 
demoiti  y  entra  mondit  seigneur  le  (nare^hil, 
avec  cent  hommes -d, armes;  et  luy  seriil  aussi 
l'obscnrité  dos  furaecs  du  pals  que  les  ennemis 
avolent  bruslè,  à  ccqtt'il  ne  fust  dcscoorerlpar 
eux  sur  le  chemin.  Sur  le  soir,  le  comte  de 
Nansau,  après  s'estrc  long-temps  pourmené  i 
l'enlour  delà  ville  pour  ta  recognuislre  ,  s'en 
vint  loger  assez  près  de  l'abbnye  du  mont  Siilnct' 
yuentin,  aillant  faschi  en  son  courage  d'avoir 
failly  ù  Rurprendce  In  ville  avant  que  ^viis  y 
fassent  entrez  ,  comme  au  contraire  furent  coo- 
tens  messeigneurs  les  ducs  de  Vendosme  et  de 
Guys« ,  quand  ils  sceurent  que  lesdits  seigneurs 
mareselkal  «i  deCereus  estolenl  pntrei  dedans  â 
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Miiveté;  car  ils  avojpnt  bien  bonne  espérance 
que  les  uouvelles  bandes  qu'ils  faisotent  lever 
ta  tnuiu  lu  pLt'iirdk  et  In  Champagne,  el  lii  le- 
vce  (les  lansquenets  qu'ils  atteridoieitt ,  nmilis  lu 
ehnrito  du  cjipitahie  Nîeohis  de  Kustids,  dit  te 
B»ssu  ,  scruiiiit  nrrivrz  cL  prrsts  nssez.  à  lentps 
puiir  venir  le^er  Ipdit  siège  d»  Ptronoe.  Tel 
cstolt  l'esXat de  noz  afCaiies  en  lii  Delginiac. 

Du  pois  des  ligues,  outre  les  buiet  mille 
Suisftfs  dr  In  lurt-t-  fuite  par  imissirc  Louis d'Aii- 
guprant ,  BPi^^neur  de  Knis-Ki^nult,  lesquels  en 
plus  grand  pnrtic  efitnicnl.  iirrivc/,  «u  eunip,  el 
*n  pnrtie  y  nrrlvolent  de  jour  ea  jour  par  des 
ebcmiiis  un  peu  loni^ct  dcstoitruri,  mais  pins 
iiS5L>ui'eK  (|ue  le  droict  chemin  ,  pour  Ip  dostoiir* 
hier  et  empeschenient  des  passades,  inesslre 
Eslleunc  d'Ayi^ue,  &cij^i)eur  de  Ûcniivoii;,  et 
Guilliiumi* ,  seigneur  d'Viccmiiy,  l'un  (:entil- 
Kamme  du  lii  chambre ,  et  l'autre  vailet  de 
ehaiiibie  ordinaire  du  Roy,  en  nvolfiil  fnict 
une  QUlt'C  presque  de  pareil  nombre  ,  ausqucis, 
à  raison  qu'ils  nerlTOient  par  divers  cbemiu»  iiii 
lieu  qui  leur  cstolt  atsiRnè,  scion  qu'ils  &e  des- 
roboicnt  ii  la  flic  de  leur  piiïs,  outre  le  sccu  on 
soubs  di$<imulation  dca  supérieurs  et  nuigistraU 
de  learH  cantons,  on  hallloit  guides  et  commis- 
sfllrea  pour  les  conduire  par  les  estAppes,  qui , 
à  ceste  (In ,  as-oienl  este  ordonnées ,  par  le  plus 
ciiurt  cbcrain .  droict  à  VaUmcc ,  ou  ils  estoient 
n'cueiilis  par  commandement  du  Roy,  qui  ii 
tous  les  capitaines  fist  TAire  présent  de  chcincs 
d'or  pesanlcs  cliaeune  cent  eseus ,  et  le-s  Bddres- 
soit  au  sire  de  Montmorency,  son  lieute»ant-gé> 
néral  ;  lequel,  ainsi  qu'ils  :irrituieiit,  leur  fai- 
soit  délivrer  Us  quartier!)  au  camp  ,  pour  kc  Io- 
gfV  chacun  avecquessa  niitlon  ,  Taisanl  retirer 
tm  sondlt  eamp  et  au  dedau»  du  fort ,  tuus  ceiiA 
qui  sans  son  ordonnance  avorent  dressé  leurs 
lentes ,  ou  foict  leurs  loges  au  dehors.  Ko  quoy 
faisant ,  et  usant  panny  ses  soldat);  d'uue  sévé- 
rité de  discipline  militaire  ntirempt'c  de  équité , 
selon  les  ocefl^^ion;; ,  il  obtint  en  bien  peu  de 
temps  que,  nonobâlant  que  son  armcc  eonsislnst 
de  nation»  nou  seulement  diverses  quant  aux 
(tais,  mais  6\iss\  en  opinions  et  sectes  euutrai- 
re*,  l'ordre  et  pnliep  furent  tels  entre  et»,  que 
MincnmpjÀ  ceux  qui  y  ariivoienl,  nionstroll 
plus  face  et  appiir*nce  d'une  cité  policiée,  que 
d'un  camp  aijisl  frcsclicment  et  de  si  diverses 
nations  assemblé. 

L'Empereur,  au  commencement  qu'il  entre- 
prit la  guerre  en  rrance,  l'aisoil  bien  son  compte 
que  le  lloy  ne  recoud  reroit  pi>in1  ne  de  limsijuc' 
nets  ne  de  Suisses  :  de  Turin  ,  il  a'cust  jamais 
pensé-  qu'il  eusl  eu  moyer»  de  tenir  :  de  In  Bel* 
giqne,  il  lu  coooploil  de»jà  |»ohi'  chose  sienne. 
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Uats  ,  peu  après  qu'il  fut  entr«  «a  Provebce , 
et  qu'il  entendit  cerlainement  qu'il  arrivoit 
toiifijours  au  Roy  quelques  bandes  de  Innsqur- 
iK'ts  ;  que  de  Suisses  il  en  rceouvroit  plus  qu'il 
lie  vonloit  ;  qu'en  Italie  II  avoit  faict  son  amas , 
et  ses  genscîituieut  dcsjii  prests  à  marcher  ;  qu'eu 
Ift  Belyieque  la  guerre  y  serolt  plas  longue  et 
difficile  qu'il  ne  l'avolt  espéré;  et  d'avantage, 
que  sur  la  mer  Ocêane  se^  îubjets  ordinaire- 
ment y  recevoieut  perte  ,  et  sur  la  Méditerra- 
née no£  Çïidiéres  se  pourmcuoieul  eu  libvné  : 
alors  eiil-il  rerinine  cn^olssniicc  qu'il  n'auroit , 
sans  ayde  d'autniy,  telle  issue  qu'il  In  dêsiroit 
de  son  entreprise.  Il  se  délibéra  d'essayer  tous 
moyens  possibles  pour  altii-or  le  Sainet-Péro  «l 
la  li{;ue  d'Italie  à  rommunlcation  de  frais  et 
société  de  eeate  guerre.  Kt  n  ceste  fin  avolt-il 
dépcscliê  le  seigneur  Ascngnc  Colonne  ,  avee- 
ques  pouvoir,  instructions  et  lettres  audit 
Soincl-Pêrc  et  h  tous  les  princ^es  et  potentats 
(l'Italie,  protestant  envers  eux  [non  qu'ainsi 
fus! ,  mais  pource  qu'il  scrvolt  h  son  intention  ) 
que,  entreprenant  la  guerre  contre  le  royaume 
de  l'nmec ,  Jamais  il  ne  l'avolt  fnlct  pour  sa  par- 
ticulière et  propre  querelle,  mais  en  contem- 
plation du  bien  public  cl  du  repos  commun  de 
toute  Italie,  pour  divertir  l'insatiable  cupidité 
du  Roy,  de  la  continuation  de  faire  guerre  en 
icelle  ;  qu'euv-mesmes  scnvoient  bien  ,  et  il  )e« 
en  appelluiia  tesmoii;iiiigc,  qu'il  u'avoit  laissé 
aucune  voye  intentée  pour  obtenir  du  Roy  que 
leurs  différends  fusseut  plustost  vuide/.  par  or- 
dre et  forme  de  droict  et  justice,  ou  par  ap- 
jioinrlement  équitable,  que  non  pur  armes  el 
voye  de  faict ,  et  jusqucs  ii  s'cslre  cuadesccndu 
de  donner  au  duc  d'Au^fOuleune ,  truisiesme 
fils  dudit  seigneur  Roy,  Testât  et  duché  de 
Milan  ,  qui  toutesfois  luy  «ppnrtenoft ,  non  seo- 
liment  comme  â  cnipercui-,  mais  en  son  propre 
uum ,  premièrement ,  eumme  chose  conquise  par 
armes  et  par  le  droict  de  la  guerre  ,  et  seconde- 
ment, comme  cédée  li  Uiy  par  le  transport  dn 
vray  seigneur,  Francisque  Sforcc,  qui  estoit 
droict  indul)ltable  ;  et  que.  quand  orex.  Il  ne 
tiendroit  qu'à  vulder  se»  mains  dudit  estnt  et 
duché  de  Milan  .  qu'il  ne  se  trouvasl  moyen  de 
plus,  en  la  cbrcsiientc ,  luy  estoit ,  de  son  coeté , 
presl  a  y  entendre  ,  rt  d'en  disposer  entière- 
meiil ,  par  le  consentement  et  udvi»  commun  de 
tous  lesclils  princes  et  potentats  d'Italie  :  tant 
s'en  faudroil  qu'il  eost  son  bien  particulier  en 
plus  grande  recommandation  que  le  publie; 
mais  que ,  nonobstant  tous  les  devoirs  ou  il  s'ea- 
toil  mis  si  prnndemeni .  le  rwy  de  Fronce  nvoit 
tousjours  superbement  et  obstinément  refuzc 
taules  bnneales el  raisonnables  offies ,  et  préféré 

26 


403 

la  guerre  injuste ,  cruelle ,  et  d'incertaine  issue, 
À  une  lionneste ,  utile  et  certaine  ç&ix. ,  Jusques 
à  dresser,  encores  à  présent,  nouvelle  nrmée  en 
Italie;  en  quoy  il  donnoit  bien  évidemment  à 
cognoistre  combien  il  avoit  plus  d'affection  à 
travailler  l'Italie,  qu'à  deffendre  son  propre 
royaume,  auquel  il  avoit  si  grand  faix  de  guerre 
sur  les  bras.  Si  toutesfois  il  estoit  inis  ordre  à 
obvier  que  ledit  seigneur  roy  du  France  ne  roist 
ensemble  les  forces  qu'il  avoit  levées  audit  pals 
d'Italie  ,  ledit  seigneur  Empereur  ne  doubtoit 
point  qu'il  ne  remportast  de  France  une  si 
grande  et  Insigne  victoire ,  qu'il  asseuroit  à 
perpétuité  le  repos  et  tranqullité  d'Italie,  at- 
tendu que  autre  quelconque  ne  la  troubloit, 
sinon  seulement  ledit  roy  de  France. 

Toutes  ces  cboses  doncqoes  considérées,  il 
concluoit  en  ses  instructions ,  que ,  comme  ainsi 
fust  que  luy,  qui  estoit  leur  prince  souverain  et 
empereur,  eust  lors  à  entretenir  en  terre  et  en 
mer,  en  divers  lieux  et  en  mesroe  temps  ,  qua- 
tre grosses  et  puissantes  armées,  plus  pour  le 
bien  et  repos  d'entre  eux  que  pour  aucune  of- 
fence  à  luy  particulièrement  faicte,  et  à  ce 
qu'Italie  ne  soit  assubjectle  à  domination  et  sei- 
gneurie estrangère ,  leur  vray  office  et  debvoir 
estoit  de  luy  donner,  en  leur  propre  cause ,  ayde 
et  secours,  ou  pour  mieux  entreprendre  de 
consentement  commun ,  et  à  communs  despens 
avecqucs  luy,  la  tuitîon  et  deffense  de  la  liberté 
d'Italie,  à  laquelle  falllans  à  ce  besoing,  en 
quoy  pourront-ils  jamais  recognoisire  l'obliga- 
tion qu'ils  ont  envers  elle  ,  qui  les  a  beurense- 
ment  produlcts,  esievcz,  nourris  en  la  meilleure 
et  plus  amène  et  gratleuse  contrée  du  monde  ? 
ou  quelle  chose  peult-elle  Jamais  avoir  affaire 
d'eux ,  si  elle  ne  l'a  en  la  deffense  et  protection  de 
sa  liberté  7  Telles  cstoient  les  remonstrances 
que  le  seigneur  Ascagne  estoit  charge  de  faire 
universellement  à  tous,  et  particulièrement  à  un 
chacun  des  Estats,  princes  et  potentats  d'Italie. 
Au  Sainct-Père  il  avoit  à  les  faire  presque  pa- 
reilles ^  mais  il  estoit  expressément  chargé  de 
luy  dire  et  faire  entendre  d'avantage  comment 
le  Turc  faisoit  ses  préparatifs  pour  faire  en 
cbrestienlé  une  descente  plus  grande  et  mieux 
équippée  qu'il  n'en  avoit  encores  faict  Jamais  , 
et- qu'à  la  prochaine  primevère  il  seroit  prest  à 
y  descendre  en  personne,  et  ^u'en  un  mesme 
temps  il  vouloit,  et  par  terre  et  par  mer,assaillir 
les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile ,  et  là  se 
fortifier  et  y  faire  son  magazin  de  tous  équippa- 
ges  de  guerre ,  pour,  à  toutes  ses  commoditez , 
poursuivre  le  surplus  de  l'Italie,  et  de  ]&  se 
transporter  par  toute  la  chrestieuté.  Et,  afin 
que  ledit  Sainct-Père  n'en  fUst  en  double ,  avoit 
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aussi  ledit  seigneur  Ascagne  diarge  de  remons- 
trer  à  Sa  Saincteté  comment  desjà  Barberousse 
estoit  arrivé,  avecqnes  son  armée,  eu  la  mer 
Méditerranée ,  qui  la  tenoit  en  telle  subjeclion , 
que  le  navjgage  par  Iceile  estoit  interdit,  au 
moins  mal  seur  aux  Chrestiens  ;  et  luesmement 
parce  que  le  roy  de  France  indubitablement 
s'estoit  auy  «t  alié  avecques  iceluy  Turc,  et 
qu'il  en  avoit  osté  le  masque  et  cessé  toutes  dis- 
simulations ,  car  ouvertement  il  le  sémonnoit  et 
pressoit  de  descendre,  si  que,  toutes  excuts- 
tions  cessantes,  ledit  Sainct-Père  De  pouvwt 
dissimuler  que ,  pour  donner  exemple  à  tous  les 
Estats  de  la  cbrestienlé,  il  ne  fust  le  premier  à 
les  exhorter  et  à  commencer  luy-mesme  de 
prendre  les  armes,  et  que  chacun,  en  ce  com- 
mun danger,  npportast  quelque  remède  et  sou- 
lagement, ainsi  que  le  requéroit  leur  debvoir 
envers  la  commune  patrie ,  envers  la  foy  et  li 
religion  chrejstienne ,  ensemble  la  considération 
de  la  cause ,  du  temps ,  du  salut  à  présent  et  de 
la  liberté  ù  l'adveuir.  Adjoustoit  encores,  afin 
que  ccste  entreprise  ne  Âist  infructueuse  à  Sa 
Saincteté ,  que  l'Empereur,  en  ce  faisant ,  estoit 
content ,  et  luy  offroit  de  disposer  entièrement 
de  l'Elstat  et  duché  de  Milan  ,  ainsi  qu'il  ploi- 
roit  à  saditte  Saincteté,  avecques  participation 
de  la  seigneurie  de  Venise ,  en  ordonner. 

Le  premier  Jour  d'aoust  estoit  ledit  seigneur 

Ascagne  arrivé  à  Rome  :  le  lendemain  il  eut 

audience ,  et  exposa  la  créance  dessusditte ,  en 

présence  et  compagnie  du  comte  de  Sifuenfes , 

ambassadeur  ordinaire  de   l'Empereur  envers 

ledit  Sainct-Père.  Après ,  s'estant  ledit  comte 

retiré ,  il  parla  encores  à  Sa  Saincteté  à  part , 

et  luy  offrit  que  ledit  seigneur  Empereur  ccdf- 

roit  et  transpoiteroit  ledit  Estât  et  duché  de 

Milan  h  l'un  des  nepveux  de  Saditle  Saincteté, 

et  feroit ,  au  surplus ,  que  le  duc  de  Ferrare 

(touchant  les  choses  qu'il  avoit  controverses 

avecques  elle)  et  le  duc  d'Urbin  (touchant  le 

duché  de  Cnmerin]  en  transigcroient  et  ap- 

poiuteroient  nu  contentement  et  gré  d'icflle  Sa 

Saincteté ,  moyennant  qu'elle  fust  seulemeui 

contente  entrer  en  la  ligue  d'Italie,  c'esloil  à 

dire  ,  d'en  déchasser  entièrement  le  roy  de 

France.  A  Geunes  ,  h  Luques  ,  à  Florence ,  à 

Siènc,  avoit  ledit  seigneur  Ascagne  exposé  s,i 

créance,  en  y  passant ,  et  de  tous  avoit  remporté 

uue  mesme  response ,  qui  fut ,  en  somme  ,  que , 

tout  autant  qu'ils  valloieut  et  pouvoient ,  ils 

s'eniployeroient  de  très-bon  cueur,  iijusi  qui 

leur  suroit  ordonné  par  le  commun  advi^  de 

Noslre  Saincl-Pèrc  et  de  Sa  Miyesté  Impériale, 

au  bien,  tuition,  deffence  et  salut  d'Italie.  I.f- 

dit  Sainct-Père,  apri-s  qu'il  ont  grandement  et 
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sin^uliereineut  loué  l'arfeLtiou  dudtt  seigneur 
Empcrenr  à  procurer  le  bien  i*t  repos  pRrtku- 
Ikr  d'IlAlie  cl  le  commun  de  HipPsHcnlé,  rvs- 
pifuilil ,  uu  «irplus,  qu'il  ne  poiivuit  liliisnivr 
l'utlvis  Pt  Fuiuidm'ntioii  de  Su  Majvslé  impé- 
riale ,  de  transférer,  &i  pussllile  t-stolt ,  la  guerre 
hors  «l'ilallc;    mais  qu'il   loiicroit    trop   plus 
qii'ctli;  ne  Tusl  ne  lu  n'nillciirs  nilrc  Ir»  Chrcs- 
liens;  c»r,  «n  ctuel<;o»f|ue  pnrt  qii'olii*  sp  fnci*, 
soil  e»  Frouctr ,  suit  ni  lialti.-.  filtre  Suditte 
Mfljcstr  et  le  roy  do  t'rsncc,  Inosjours  rnUoit-il 
i|ii(;  le  sjin:^  clirrKllrn  y  Ti^il  cspniidii.  ri  (|u'i[  .s'en 
FoMii^lM  I'si>ioii>drls3c-m«»t  et  dcbililntio»  dr^ 
IM-iiicIpnles  forçai  du  la  chreslienté.  Et  quikul  ati 
Turc,  Su  SBinclelé  cslvit  bien  nssiturcLMiue  on 
ne  nçjiiiixiit  U-  cnnvier  n  vcoir  im  i>iiectm'le  plus 
A  son  (ire,  qu'a  xenit  uni'  si  criii-ILpcl  mortelle 
gutrrf  etilre  Its  drux  plus  puûsiinï  iiiuu!>ix]u<'ji 
d'ioelle;car  ili-atoit  bien  il  penai^rquc,  quicon- 
que «1  celle  pucrre  soil  le  laltiqucur  od  le 
vaincu ,  c'est  Tnire  uD  pont  et  bailler  le  clioix 
audit  Ture  de  venir  apivs  nsKiiillir  lf(|uel  ijue 
bou  Iu,v  srtnbti-nHl,  se  lenaiil  Mur  que  la  vli-- 
lolre  no  pouiuit  estre  muoii  doniiiKiueable  et 
pivjudîdabin  nux  forcis  i-t  puissiiocc  du  Vfiin- 
queur  me^me  :  mal.s  qun  tant  osolt  bien   Sa 
Saitieletéiiiuturcrlt'dil  seigneur  Empereur,  que, 
[lour  CL'IU^  iitiiié«  qui  lors  <?uumil ,  le  Turc  ue 
l'croit  fnire  aucune  dracnitc  en  cbrestienlt' ^  ccir 
Sa  Sninrtelé  ovott  en  plusieurs  iid^îK  ctirlalns  et 
oocordniM  ennrmble ,  ttt  nuameniviil  pur  lu  vuyu 
des  ambasadeurs  vénitiens  ù  Omstantiiiople, 
que  le  Turc  eittoit  résolu  t'nti^rrnteiit  de  ne 
Taire  autrt-  l'buse  pour  le  demnornut  d'icelle  an- 
née ,  .sinon  de  réparer,  ca  tanl  que  pu».Hiblc  luy 
seroit,  la  prie  et  dommage  qu'il  atoit  receu 
en  Afrique,  et  rvcuuvrer  la  commodité  qu'il 
s*estoit  prt'parvc ,  et  depuis  avoit  prdtie,  de 
fnire  quand  bon  luy  seniblcTii  dc»cL-u1e  vu  llii- 
lie.  Itii'QHdvoiioiE  Sa  Sîiinelelé  qu'il  esloit  vray 
que  ledit  Turc  cl-  pendant  vouloil  donner  ordre 
[encores  qu'a  cela  il  failliiit;  d<r  prépnn'i- undos- 
ecDle  pour  l'nnnéequi  vient,  renforcer  le  nom- 
bre et  équippnge  He  ses  vai&scaul.K  de   mer, 
ini-ttrc  prot  isioii  aux  lluaiiees ,  aux  vivi-cs ,  aux 
munitions  et  n  la  levée  de  ses,  gem  de  ft^ierre  , 
pour  faire  ladilt*'  dcsceolc  avec  (;ro»  effort  et 
grosse  puissance;  et  n'estre  rien  plus  %ray  que 
tous  ans  plus  avancer  desseings  tendoient  sur  la 
Sicile  et  sur  Italie,  ainsi  que  le  manduit  S.-i 
Majesté  Impériale;  et  que,  pour  a  ce  remédier  et 
obvier,   il   u'e^toil   possible  du  choisir   autre 
meilleur  eliemin  que  eeluy  qui  e^tnît  pJir  sa- 
ditte  ^lajeslé  lujs  eu  avant ,  que  coud»Dner  cha- 
cun au  bien  public  ses  querelles  et  inimiliez 
pariieuHéres,  et  que  tous  ensemble,  d'an  mu-  j 


tuel  consentement,  s'appliquassent  h  lu  conser- 
vation et  deffcnse  du  aulut  et  repos  eummuB  : 
el  qu'fi  ee«tu  cause ,  autant  qu'il  congratuloil  à 
la  Majesté  dndit  Fmpereur  eeste  sienne  eouli- 
Duation  en  bonne  et  saincle  volonlc  de  renou- 
vetler  lu  pratique  de  pjiix  et  union  ,  autant  dé<- 
siioil-il  d'y  employer  et  de  oiellrc ,  iiou  que 
son  bien  ,  mais  aussi  sa  propre  vie  en  liazard, 
pour  esirc  orbilre  et  nwjcnncur  de  ce»le  [mis  ; 
pour  laqueltr  sienne  «fftvlion  et  volonté  mettre 
à  exécution  ,  il  «c  sçavoit  Irouvtr  meilleure  en- 
trée que  de  perst'-vérer  en  neutralité ,  saus  eon- 
damuer  préjwitciabicmeol  la  eaiiM;  de  l'une  des  ' 
parties ,  en   iidhér»nt  et  se  Joignant  à  l'antre. 
Tant  s'en  falloit  que,  pur  «ne  telle  vo>c  et, 
moyen ,  il  vonhist  metlre  eu  sa  mai.son  iiueun 
Kstat  ne  pplneipautc   au  dommage,  regret  ou, 
desplui»;r  d'autruy,  et  que ,  quand  il  plaîrull  à 
Dieu  luy  faire  tant  de  bien  et  de  gréce ,  que  de 
le  faire  l'un  de-s  moindres  iii!>lrunieRS  qu'il  em-  | 
ployasl  t  l'cxccution  d'un  si  grand  heur,  ceste  , 
volonté  de  Dieu,  par  luy  ensuivie,  luy  serolti 
siifllsant   contentepneut  et  s^ilisfAetiou  de   md 
traiail  ;  si  q\ie  pluMo«t  il  soulmilteruit  la  mort , . 
que  d'eu  clicrchur  ou  accepter  outre  loyer  oc 
récompense. 

Dfïjù  estoit  rEoip«r«ur  arrivé  A  Aix ,  aloraJ 
qu'il  ent  nouvelle  de  ceite  respunse.  Sur  son  che- 
min, il  avoit  reeeu  (juelquc  perte,  mais  non  du 
tout  si  grande  eu   effeet  comme  elle  luv  avoit 
esté  griefve  et  ennuyeuse  pour  la  qualité  de 
eeux  qui  luy  avoieiit  faiet  le  dommage  ;  car  ctt 
nvoient  esté  seulement  les  paisatu  el  montai- 
gnnrds  qui  se  te-noienl  embusebezcs  deslours  et 
im  dessus  des  pos-sa^es  estrotets  tu  long  des  Al* 
pes,  et  par  occusiunsurtuient  à  l'improvlste,  au* 
cunefols  sur  les  avant-coureui's,  et  aucunefojs 
sur  la  queue  de  SOI)  armée,  eu  sorte  iju'îl  oc  se 
IMiuvoit  eslargir  uueuucraent  ,    ne  chenilm)il 
journée,  que  de  deux  i^on.%  en  deux  cens  pas  il  ne 
fust  forcé  de  s'arrester  el  de  se  dcffendrc  ,  sans 
toutefois  avoir  moyeu  de  grundenient  eudotn- 
niutier  Icsdils  paîsans,  Iraqucbiiuiilidaiuemeut 
qu'ils  se  voyoient  pressez,  se  retiroieiit  à  mont, 
par  des' chemins  obliniurs  et  im-uu^neu^  li  au- 
tres qu'à  eux-niusme^,   Hinsi  qu'il.1  »^  feu^tsent 
évanouis  de  veuc.  iVu  de<il>a^'cr,  fut  coiitralnet 
rEmperenr   de  paKSi-r  nu  long  d'une  tourelle, 
rn  laquelle  s'estoieut  enfermer  jusqurs  nu  uom* 
lire  de  cinquante  hommes  du  pais,  avecquee 
des  arquebuses  qu'ILi  avoîeni  recouvertes,  eo 
iiileiitionde  chot.-klr  ledit  seigneur  Empeieur<i 
leuradvis,  et,  quand  îl   pasaeroit,  dcscliur^er 
tous  â  U  fois  sur  luy ,  pour  le  tuer ,  quoy  qu'il^ 
leur  en  pcusl  advenir  npri»  ;  cnr  ih  xeavoieot 
bien  qu'ils  ne  pourroient  exécuter  une  telle  eu- 

îfi. 
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lrc))rtse  ,  sons  que  la  \eiigratice  n«  s.'vn  cimii- 
visl  par  aprrt.  Kt  en  effccl ,  il  sVn  faillit  lâcn 
peu  qii'ilR  n'cit'oi tassent  leur  inU-ntioii  ;  car  Ils 
PD  tiH-i-ent  tiu,  qu'iU  pi-nsoïi-iit  csirc.  i'Kmpc- 
mur ,  t  cause  da  riche  arwiislrt-nirm  iju'll  avoii 
sur  le  harnolB  ,  cl  àv  In  siiiup  de  k"«  *pris  l»\ 
qui  luy  dêrcioient  et  raiïoiCTil  honiM-iir.  Korce 
ftit  fl  l'Empereur  d'y  fnin;  nmcner  k-  canon  et  y 
nrrv»ler  sod  camp,  «loi  en  muffrit  nwull  de  mai- 
nUe  :  la  lonr  fui  bntim:  vl  1rs  iMÏsansrootrnlnfla 
de  SB  niidrc  a  la  m«rcy  diidit  seigneur  Kmpi^. 
renr ,  leqm'l  les  (ist  tous  pendre  ,  tant  par  cour- 
roox  de  wi  demMirc  ,  quo  pour  exemple  qu'au- 
Ovt  n'eitSK^nl  par  aprM  lii  hardiesse  de  faire  tri- 
lorotrepriscs.  El,adviMty  qu'en  un  pAlt  pinin 
environné  de  bols  alViitour,  et  assis  sur  In 
crnuppv  d'une  montii;;nc,  A  laquelle  ne  pou- 
vdient  MS  gens  arriver  ,  sVstoil  relire  on  nom- 
bre de  paliiims ,  avec  femmes,  cnrans  ut  bestial , 
flrt  meltrelo  feues  bol»  eo  divers  Heox  ,  au  d«- 
sas  du  vent ,  de  manière  que  tous  y  furent  rai- 
ftérablpmcnt  brusie/ ,  d'nncuns  en  bors  ,  qui ,  se 
voulons  sauver  du  fra  ,  toinbiTcnl  es  mains  des 
ennemis,  qui  jamais  n'en  receurent  un  à  mcrcy; 
dont  Tul  depuis  le  populaire  si  ai^ry  cl  nuimé 
contru  l'Empereup  et  sou  armée,  qu'oocques 
hontinrqui  tombait  nntrc  leurs  moins  ne  trouva 
d'c-ux  plu<pralU*Hse  TOmposilUm  que  de  LTuelle 
et  inhumaincmort. 

Audit  lieu  dAls  arriva  un  courrier  envoyé 
par  le  seigneur  Ascagnc,  arec  letlru  et  ad  via 
de  tout  ce  que  ledit  sHgucur  avolt  exploielé  on 
fnictdosa  commission,  de  laquelle  il  n'uvoit 
remporté  le  fruict  qu'en  «voit  ledit  seigneur 
Empereur  espéré.  Si  commença  lors,  eu  consi- 
dérant et  pesant  les  nfTairca  plus  songneuse- 
ment  et  diligemment  qu'il  n'avoit  faict  aupara- 
vant ,  et  les  choses  tstans  eiicorcs  en  leur  eii- 
llpr,  appcrrevi»! r  et  coRnolstrc  que  ce  n'eslolt 
entreprise  Icftére  que  d'assaillir  ud  roy  de 
France  drdiins  son  royaume;  cl  vroit  très-bien, 
mais  un  peu  tard,  qu'il  ne  luy  scrolt  aucune- 
ment pocnible  d«  fournir  et  satisfaire  long*tf  mpg 
A  l'cntrclèncment  de  tout  d'armées  qu'il  nrojl 
fn  lanl  de  lieux,  et  en  mesnie  temps.  Pour  y 
remédier  en  quelque  partie,  et  puîsciu'il  i-stait 
entré  au  lien  dont  II  ne  se  pnnvoit  ou  vonluil 
uinw  légèrement  retirer,  il  s'advisa  d'envoyer 
&  Anvers,  et  prier  les  marchans  Tnusqucls  il 
nvoit  baillé  grandes  assignations  de  rembourse- 
ment sur  les  deniers  qui  luy  nvoiwnt  esté  ot- 
Lroyéspar  les  F^laUiCtqui  provenoîeul  du  re- 
venu ordinaire  de  ses  royanmes  d'Esp.i(:ne ,  Na- 
pies  et  Sirile]  qu'ils  se  cuntcnljiasent  de  luy 
prolonger  un  an  le  terme  de  leur  rembourse- 
nient ,  ofla  qu'il  se  pcust  nyder  d'icelles  nssl- 


gnalloits ,  en  leur  donnant  rêcompenv  .  Idle 
qu'ils  voudroicnt ,  de  l'Int^yest  qu'ils  ponrroieot 
avoir  ft  coûte  de  cette  plus  longue  atu-nic  de 
lMir3  deniers.  Pour  à  ce  faire  les  induire  ,  il  a'y 
nbmist  mo>  en  quelconque  de  pentinsion,  en* 
Irclaisanl  cnscinblc  prières,  promesses  ,  recon- 
|»ensx,  et  cralnete  de  plus  long  retardemoal, 
s'il  ad  vctioil,  de  mole  udvcnlurc,  qu'estant  oeati 
guerre  de  plus  longue  durée  qu'il  ne  l'avoit  es- 
pérée du  commencement,  son  arm^  (  que  Di«i 
nevonlust)  se  vint*  deffatrepar  faultede  liflJe» 
menl;quoy  advenant,  11  cstolt  A  craindre  ri 
penser  que  son  entiemy  poutuist  sa  victoire  si 
avant ,  (|tie  Sa  Majesté  fust  par  ce  moyen  con- 
Irnlnetede  leur  faillir,  h  son  grand  desplaisir 
cl  dommafa-. 

Cestc  dépesehe  fnicte,  ledit  st'igneur  Empe- 
reur, ayant  en  son  cueur  un  eMi-^mc  et  mer- 
veilleux regret  qu'ayant  laiit  «a  d'beuraHcs 
victoires  «s  guerre»  qui  avolent  esté  menée»  par 
la  condnitte  seulement  de  ses  capltnincis,  loy 
estant  en  [tersotine  mninlenani ,  avKC  telle  et  ti 
puisante  nrméi'^,  et  apr«s  avoir  bravade  de  la 
sorte  que  ebacun  sçnvoit,  il  fust  coutrainctde 
s'arrcsler  si  longuement  sans  faire  aucune  exé- 
cution nu  Itonorable  exploict  de  guerre  ,  pritlt 
en  soy-mesinc  délibération  nouvelle  ,  on ,  pour 
mieux  ,  se  résolut ,  mais  trop  inrd  ,  de  niellreû 
exëcutioD  relie  qu'il  avoit  auparavant  prise, 
d'esàayersa  foi  tune  et  d'assaillir  vivement  sou 
eonemy;  laquelle  délibération  luy  eust  peu, 
certes,  cl  Iny  aist  e^té  avanlagense,  s'il  feort 
exécutéi-  H  temps ,  et  comme  la  raison  de  la 
guerre  le  vouloit ,  alors  que  Ip«  forces  du  Roy 
n'esloient  encore»  unies ,  cl  cjue  son  penple  estoit 
intimidé  pour  In  soudaine  et  non  attendue  des- 
cente d'un  si  puissant  el  grand  ennemy.  Au 
dcssoubs  de  Alx,  ayant  la  ville  au  dor.,  estoit 
son  ciimp  In-îé  en  unepbiine,  et  snr  deux  enlll 
nos  doucement  eâlcvees,  et  par  les  dt-u\  cwles 
regardantes,  en  icellc  plaine,  la  petite  rlvlè 
de  Lary  ,  qui  coule  au  long  des  murs  de  la  vil 
passant  par  le  milieu  eu  In  longueur  de  soodlt 
camp.  Estant  le  qulnzicsmc  jour  d'anu^l  en  ice- 
luy  camp ,  il  choisit  Jusque);  au  nombre  de  trois 
mille  Espngnols,  quntre  mille  Italiens  et  cinq 
mille  lansquenets,  et,  sans  déclarer  son  In 
tl»n  à  autres  qu'aux  capitaines,  les  llst 
envinin  la  minulct ,  niln  d'arriver  où  II  p; 
doit  a^unt  que  non;  gens  en  eussent  Di>avel- 
les:  luy-mcsme  avant  le  jour  fut  presfl  A  che- 
val, menant  en  sa  cnnipagnîe  le  duc  d'Albe, 
espngnol,  le  seigneur  Alfoncc  d'Avalos,  mar- 
quis de  Guast.  et  le  seigneur  dom  Ferrand  de 
Gonzagnr .  Iialien? ,  el  le  comte  de  Horiie ,  aile- 
man,  accompagnez  de  toute  la  lleiir  desesgi 
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du  elifival.  El ,  Av«o()Q«  ivHtc  trouppt? ,  acmn- 
auivit  ses  gens  <lc  pk-d  ,  un  pcti  nprrà  Ir  isolril 
levfl,  assez  pi'OS  de  la  vHIp  tie  MnrffflUe,  en 
unccomlicqiii  s'cstuidt»it  juH|ucsà  In  plajju  de 
la  mtirîDe. 

En  celle  combe  il  flst  arrester  ses  gens,  et> 
prenant  soiilcmcut  t<^it  man|uis  avceques  Uiy , 
vl  un  iHm  nombre  d'Arquebusiers  ,  in;ircha  en 
perHujino  pmir  reconfinofstre  1r  vjlle,  tenniit 
louxjuuni  les  clioinin&  civux  H  Ira  volves  obli- 
que*, pour  u'csd'c  dcSeoaveit  de  etx\x  de  de- 
dons  ,  Juaf|uus  h  cc>  qu'il  arrl  va  près  de  la  ville , 
a  un  jMt  de  canon  ,  oâ  W  m  tint  c-ouvprt  d'une 
masure  de  malsous  iiaj^ueres  abtitues.  Kt  de  la 
Il  flst  passer  ledit  marquis  oirti-e  lu  masure, 
«vecqtics  gens  choisi!)  nrquebuiiicrs,  pour  rc- 
con|nioislr«  de  près  tin  eodroict  que  on  luy 

tnvolt  dict  eslre  prupii'e  et  oportun  h  y  planttr 
l'anilleric ,  et  sur  le  eosic  que  l'un  tcnoit  In  ville 
plus  fitible  et,  moins  deffensabte.  I.rdil  mnrqiiis, 
eo  reijardaiil  l'assiellctiti  litu,  nppriccnt  en  un 
Hiesine  temps,  et  que  In  ville  a  volt  este  dillgen- 
I  tement  répaiéc  en  «si  «ndroict ,  et  que  luy 
*  avoit  esté  deseouvert  de  ceux  qui  Taillent  le 
guel  sur  les  romparla,  et  qaedvsjù  esloicnt sor- 
tis gens  de  la  ville,  qui  avdient  prins  le  die- 
niio  Itault,  afin  de  le  venir  eiiclorre  par  der- 
rière- I.a  cause  de  sji  descou\ertc  fat  telle  :  les 
elievau.\  que  l'Bmpcrmir  nvoit  laissez  en  la 
combe  dont  J'uy  dessus  parité ,  rainnii'nc&rent 
fnrt  A  Itannir,  el  ta»l,  que  la  mnibe,  enclose 
(le  fnonla^iies  d'utie  purl,  ft  de  lu  mer  d'nutre^ 
en  relenlii^soit,  en  sorte  cpie  le  vent  en  «ppor- 
toit  le  bmltjiisqoett  dedans  In  ville  ;  qiitÂit'en 
cause  que  etux  qui  catuieiit  de  ■met  sur  les  mu- 
ralJle&,  furent  d'nutaut  plus  unteutifs  ù  t-ejjar- 
der  autour  des  oLisures  et  eliemlns  creux  ,  au- 
tant que  leur  vcuft  pouvolt  estendrc ,  et ,  rc^r- 
dnnt  ainsi  (.■urieustineiU,  ilsdcscouvrimit  ledit 
man[uis  j  et  le  voyniiii  prés  et  â  peu  de  compn- 
gnlc,  avoieiit  mis  lesdlts  arquebusiers  dehors, 
tfn  BM(Z  bon  nombre,  tcndanstt  l'enelorre,  s'il 
n'avoit  autre  sultle  que  ce  qu'ils  eu  descnu- 
vroicat ,  et  pour  eslre  au  besoin^  assez  forts ,  nu 
cas  qu'ils  trouvassent  autrea  gens  eu  vmbus- 
die  pariny  les  de&tours  et  clieoiius  croisaiu  en- 
tre les  ccpîlines.  Le  marquis,  voyant  qu'il  es- 
Mtdeaoouvert,  se  retira  par  autre  chemin  qu'il 
n'estolt  venu ,  vers  la  masure  (lont  il  estoll 
pvly,  et  fut  en  cause  que  ceux  du  guet  apper- 
cearantquv  derrière  icelle  y  svolt  encore»  gens; 
et  pour  ce  llrciil-ils  cncorcs  saillir  gens  de  ren- 
fort ,  et ,  adrcssans  A  eest  endrolet  ta  tmnrlie  de 
qiM-lqites  cnnons,  y  mirent  ineuntinetit  le  feu, 
el  feirent  un  Ici  vxploiel,  ■!  cause  des  pierres 
que  les  coups  de  canon  escartérent  en  donnant 


evntre  laditle  nmsurc,  qu'il  y  euKt  des  gens 
benueutip  et  morls  et  hresse/..  l.'Kmprrnir  en 
toute  diligence  se  retira  pins  loing  de  la  ville  et 
hors  de  In  porlî'c  du  caimn ,  en  uue  vnlOe  qui 
esloit  couverte  entièrement  d'uo  grand  et  largu 
rocher  duquel  snrioit  une  fontnfnc  d't-nue  vive, 
nuprès  de  Inquelle  il  (Ist  un  léfjer  repas.  Kt  puis, 
npres  n^uir  communii|uè  sa  dêlibératioo  avec- 
qiies  les  principaux  des  capitaines  estans  avBB- 
ques  luy ,  Il  ordonna  le  duc  d'Albc  et  le  comte 
de  Horne  pour  demeurer  es  environs  de  Mar- 
orille  ,  monstrant  contetiBUce  de  la  vouloir  as- 
siéger ,  et  ledit  mnn|Uis  du  Guast  avec  te  nom- 
bre de  duuxe  cens  cli'PïaHx  ,  el  le  capitaine  Paul 
Saxe  avec  six  cens  enseignes  de  gens  de  pied  , 
|)our  reeonguoist re  la  ^ille  d'Arle  ,  et  ,  s'il 
leur  scmbloii  qu'elle  funt  pour  cstre  facile- 
ment emportée  d'assault  ,  le  faire  &  sçaroir 
iiux  dessusdits  dui:  d'Albe  et  comte  de  Hor- 
ne,  à  ce  qu'ils  se  vinssent  Joindre  A  eux  , 
ce  pendant  que  luy  en  personne  y  vicndmit 
avecqaes  toute  sa  force;  leur  donnant  charge 
toutesfois,  au  cas  que  Inditle  ville  leur  semblast 
estreen  telle  defTence  qu'elle  fust  pour  y  amu- 
ser lon);-tenips  su»  cnmp  ,  eux ,  en  ce  ois  ,  se  re- 
tirassent  nvee  lesdils  d'Albe  et  it«  Hurne  devant 
Marcdlle,  jusquesà  ce  qu'ils  eussent  de  luy  ou- 
tres nouvelles. 

Ces  choses  ainsi  ordonna  ,  l'EropcrcDr  se 
retira  en  son  camp  par  le  mesmeelietnln  qu'il 
esloit  venu.  Not  i-ciis  que  je  ïous  uy  dit  estre 
sortis  lions  de  ^lareeflle,  ainsi  que  les  ennemis, 
Boudalnrmrnleslonue2àcaU9edescou)Hdcranon 
qui  avoient  dona*^  dedans  la  susdltlc  masure,  se 
reUrolcnt  liors  de  batterie ,  espars  en  divers 
lieux,  selon  que  chacun  s'esloU  trouvé  à  propos 
de  8c  retirer  en  lieu  de  sauveté,  et  comme  gens 
qui  n'avoienl  pas  bonne  cognoistsnnce  ne  du 
pals  ne  des  chemins,  en  snrprlndrent  rtprin- 
drent  aucuns  ,  lesquels  ils  emmenèrent  au  sei- 
gneur de  Barbi-zieux,  lieutenant  du  Roy,  et  aux 
autres  capitaines  estans  en  ladiete  villedeMar- 
ceille.  Par  ieeux  prisonniers  entendirent  Icidits 
capitaines  comme  lEnippreurestoil  en  personne, 
uvecques  peudecwnpaguie, derrière  ladite  ma- 
sure ;  alors  que  les  coupa  de  canon  y  fiirent 
llreï,  ayant  en  teste  une  salade  bourgiil^nonne, 
avccqucs  un  pennagc  de  violet  blanc  et  orenge  , 
et  sur  sou  ïiaraois  vestu  d'un  saye  de  damus 
blanc.  Cestc  nouvelle  oyo.nc  fault  demander  s'il 
y  eust  prou  de  gensqul  furent  d'adris  de  faire 
sur  luy  une  saillie  ,  et  que  la  conséquence  de 
prendre  uu  tuer  un  empereur ,  eu  quoy  gisolt 
toute  la  \  ietoire  ,  n'estoit  si  petite  qu'elle  ne  vo- 
U'ilblen  le  hajtardde  perdre  quelques  gens  an  pis- 
aller. 


4  un 

Les  autres ,  ansquels  plaisoient  moins  les 
choses  précipitées  et  de  hazard  estoient  d'advis 
dene  point  desgarnir  la  ville,  estlmans  bien  que 
l'Empereur  ne  seroit  venu  si  près  sans  avoir 
telle  trouppe  h  sa  qaeâe,  qu'elle  seroit  bien  sur- 
flsante,  à  un  besoin,  de  combatre  toute  la  gami- 
WD  de  Marcellle  ,  et  que  paraventure  falsoit-il 
marcher  toute  son  armée  Après  luy.  Et  de  le 
penser  ainsi  leur  domioient  deux  choses  grande 
occasion  :  l'une,  qu'à  ceux  quifaisolent  le  guet 
il  sembloit  à  veoir ,  de  veoir  assez  loin  de  la 
ville  (c'estoit  en  la  vallée  où  l'Empereur  avoit 
laissé  ses  gens  ) ,  entreluire  du  harnois  à  la  ré- 
verbération du  soleil  qui  doonoit  dessus  ;  l'autre 
que  les  prisonniers  disoient  n'avoir  rien  sceu 
quand  ils  partirent  du  camp,  ne  quelle  part  oo 
les  conduisolt ,  ne  que  l'Empereur  deust  venir 
les  acconsuivre.  Et,  à  cette  cause ,  il  leur  sem- 
bloit bien  &  craindre  que,  si  on  raettoit  grosse 
trouppe  de  gens  hors  de  la  ville ,  et  que  l'escar- 
roouche  attachée,  survinssent  les  ennemis  avec- 
qnes  trop  grandes  puissances,  ceux  de  la  ville 
fussent  contraints  de  laisser  à  leur  visage  hacher 
leurs  gens  en  pièces  ;  ou  s'ils  se  mettoient  à  les 
soustenlr,  ils  fussent  repoussez,  de  sorte  que  les 
ennemis ,  paravantnre  ,  entrassent  pesle-mesie 
avecques  eux  dedans  la  ville.  Les  autres ,  en 
ceste  disputation  ,  choisirent  une  voye  molenne, 
qui  fut  de  retirer  ceux  qui  estoient  sortis ,  sans 
les  souffrir  marcher  plus  avant ,  de  peur  qu'ils 
ne  s'embatlssent  en  quelque  ambusche ,  et  an 
lieu  d'iceux ,  en  envoler  d'autre  tous  frais  sur 
desfrégatteset  barques  de  pescheur,  lesquels  al- 
lassent ,  terre  à  terre  cosïoiant  la  plage  ,  hors 
de  la  veuc  de  l'ennemy,  Jusques  à  ce  qu'ils 
eussent  gaingné  le  dessus  de  l'endroit  où  il  leur 
sembloit  avoir  vea  entrelulre  du  harnois;  et 
qu'arrivant  là,  s'ils  voioient  qu'il  y  eust  gens, 
et  cognoissoient  que  par  eux  ils  n'eussent  point 
estédescouvers,  ils  prinssent  terre  et  toumoias- 
sent  la  combe respondant  à  la  plage,  tant  qu'ils 
vinssent  parmy  les  guarrigues  donner  alarme 
ausdits  ennemis,  et  missent  peine,  en  monstrarit 
contenance  de  se  vouloir ,  en  combattant ,  reti- 
rer, de  attroire  iesdits  ennemis  ,jusques4u  droit 
d'une  certaine  plage  qu'on  leur  désigneroit,en 
laquelle  on  envoieroit  quelques  gallères  ,  qui 
temporiserolent  Jusques  i  ce  qu'ils  veissent  leur 
poinct,  et ,  le  volant  à  propos,  deschargeroient 
l'artillerie  à  travers  eux  à  l'improviste  ;  faisans 
leur  compte  qu'ainsi  advenant ,  il  ne  se  poit- 
voit  faire  que ,  sans  danger  de  recevoir  honte 
ne  dommage ,  ils  ne  fissent  grosse  tuerie  ;  et 
poun-oient  estrc  { comme  souvent  tombent  les 
hazards  aussitost  sur  les  grans  que  sur  les  petits) 
l'Empereur  mesmes,  ou  quelques  autres  gros  per- 
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sonnages,  se  trouverolent  au  drcrict  de  la  male- 
advanture. 

Geste  opinion  fut  suivie  et  mise  à  exécution  ; 
mais  l'Empereur  estoit  déjà  party.  Noz  gens, 
quand  Ils  furent  mis  à   terre,  ainsi  qull  nvoit 
esté  advisé,  firent  un  long  circuit  parmy  les 
myrtes  lentisques  et  antres  tels  arbustes  dont  le 
pals  est  si  grandement  couvert ,  et  puis  se  lais- 
sèrent voir  de  loin ,  comme  si  ce  fussent  gens 
qui  vinssent  d'une  autre  part  qu'ils  ne  voioient 
Le  duc  d'Albe,  sitost  qu'il  les apperceut,  en- 
voya quelques  chevaulx-l^ers  au-devant ,  aus- 
quels  il  donna  charge  d'en  approcber  si  près, 
qu'ils  penssent  estimer  le  nombre  qu'ils  poo- 
voieotestre,  et  iuy  en  mander  nouvelles  ineoD- 
tinant.  Lesdits  chevaulx-légers,  arrivezqu'ils  fu- 
rent, et  qu'ils  velrent  les  noetres  estre  si  peu, 
envolèrent  promptement  en  advertlr  ledit  sei- 
gneur duc  ;  et  eux  ce  pendant ,  pour  les  amuser 
qu'ils  ne  se  retirassent,  et  en  espérance  de  les 
attraire  en  lieu  qu'il  ne  s'en  sauvast  un  pour  en 
porter  la  nouvelle,  les  commencèreut  à  vouloir 
charger.  Et  les  nostre3,qut  estoient  tous  arque' 
busiers ,  deschargeaus  contre  eux  leurs  arque- 
buses ,  monstrèrent  contenance  de  les  craindre 
bien  peu ,  qui  estoit  ce  que  lesdits  chevaux -lé- 
giers  désirolent  le  plus;  car  ils  tendoient  seu- 
lement à  fin  d'amuser  les  nostres  ,  tant  que  la 
grosse  trouppe  des  leurs  arrivast  ;  et  les  «tstrcs, 
en  cas  pareil ,  tendaient  A  Un  d'attraire  laditle 
grosse  trouppe  des  ennemis,  laquelle  ne  tarda 
gnères  à  se  descouvrir.  Et  lors  les    nostres , 
comme  si  ce  leur  eust  esté  chose  inopinée,  firent 
semblant  de  s'estonner,  et  reejilièrent  tousjoors 
sans  se  mettre  en  fuitte  abandonnée ,  tant  que 
les  ennemis  fussent  à  l'endroit  que  eux  avoient 
charge  de  les  attirer  ;  et  lors  ils  tournèrent  sou- 
dainement le  dos,  et  se  sauvèrent  parmy  lesdits 
arbustes.  Et  sur  ce  poinct  commencèrent  coups 
de  canon  de  tirer  à  furie  de  noz  gallères  parmy 
la  plage,  qui  estoit  descouverte  ,  au  beau  milieu 
des  ennemis,  et  leur  firent  en  peu  d'heures  uu 
tel  dommage,  que  les  corps  des  uns,  les  bras  et 
Jambes  des  autres  estendus  sur  la  place ,  la  la- 
mentation des  mouraus ,  la  cousternatlon  etdé- 
sotationdes  fuians,  estonnèrent  tant  ceux  qui 
estoient  sains   et  eotiers, qu'ils  ne  tasdièrent 
tous  sinon  à  éviter  le  danjier  avant  qu'en  faire 
l'espreuve.  Leur  fuitte  fut  soudaine  et  pleine 
d'espouventement  ;  mais  il  advint  une  chose  qui 
la  leur  creut  encores  grandement  ;  car  noz  gens , 
qui  s'estoient  retirez  parmy  les  arbustes  et  garri- 
gues, charcèrent.si  furieusement  sur  les  fuyans, 
qu'ils  furent  cause  de  les   mettre  en  opinion 
qu'ils  fussent  avant-coureurs  de  l'avant-garde 
de  nostre  camp,  lequel,  sur  les  nouvelles  du 
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dalogenaMt  de  l'KinF«r«ur,iwh»t  aiittsl  [1i'.h> 
log^  d'Avignon,  m  intenlli)u  Je  prési'Ulcr  lu  ha- 
lallle.  Le  niU'iix  qu'ils  «ci-urciit  l'ain-  fut  de  se 
rallier  et  retirer  euscmblr  plus  a  rverart  et  loiiif; 
de  In  marine,  vn  nne  vnllt^c  ceinte  i)  l'eutour 
do  rochers  et  cQUises ,  êaqut^llfs  ils  nssirfiit 
leur  ^uiH  pour  vrair  s)  auvuii  ciriidrolt  kui* 
eux.  1^  fit  le  duc  d'Albc  rcvvuc  de  ncs  gtsu, 
et  trouva  en  avoir  benupoup  [icrdu  ,  et  raesmv- 
iiicol  de  gens  dt  nom  ,  entre  lesaulre.1  le  romle 
de  Hume,  et  un  uuire  nitiitainc  allemaa,soii 
parent  procbnin,  lesqucla  IurmiI  de  tous  moalt 
regnrtteK.  Ims  nostres  se  relirèretit  à  Ihiarrville 
aTCcques  bien  peu  de  peite;  i^  nminsdcs  rnne- 
rais  en  tumbii  un  e»  vie  ,  qui  (ul  amené  prison- 
nier »u  dur,  lupivl  entendit  pnr  luy  lotit  ledîs- 
vours  de  ceste  entreprise ,  et  sceut  <|n'il  n'estnit 
uiHivclle  que  le  nmip  du  Itoy  (ust  dealoge.  I.« 
duc  et  les  autre»  p«pltjiiut«,  eii  veugeam^e  d«  la 
perte  ifu'ih  «rayent  fnicte  de  ^eiis  de  bien,  fi> 
relit  cruellemont  tirer  kdlct  prisonnier  it  quatre 
clievaux  ,  sous  nnileur  qu'il  cstoit  iLiilien  rt 
u\oit  eiilé  u'egut^res  A  la  soulde  de  l'Empe- 
reur.luy  mettant  il  sus ,  par  cestenerasioa,  qu'il 
estolt  transfuge  et  tratstre  envers  ledivt  sej- 
gueur. 

Le  srtpiiriir  marquis  du  Guiist  et  le  enpllnlne 
Paille  Snxenvoient,  durant  rc  temps,  cunliiiué 
le  chemin  i|ui  leur  Hvoit  esté  ordonné,  avaient 
(niverité  luut  le  plaJn  de  Onu  ,  dict  nulremeiit 
les  Cliamps- Pierreux ,  io.os  y  «voir  trouvé  ren- 
emtre  :  et  d  e»sli'  dudlct  plaln ,  vers  les  manilx. 
mezpretidu  pont  de  Crau,  s'arrestcrent  et  prin- 
drenl  advis  deee  qu'ils  miroicnt  a  faire.  Le  ca- 
pitaine Puult'Sanedemournfluditlicttavccqucs 
tairuuppe;  le  miirqui^t ,  avecqiies  seulement 
Ireiite  cïievnulx  ,  vîntjusqucsnu  pont ,  et  y  en 
laissa  vlopt  ft  ta  parde  ;  luy,  aveci[«es  le  surplus, 
pussn  le  pont,  cl  vint  jUMjoes  en  un  tertre  rc- 
[lardant  sur  la  ville,  lequel  on  luy  nvoitditestre 
moult  propice  (ainsi  qu'esloit  la  vérité)  pour  la 
tenir  en  eitrOme  subjeetino  :  car  ,  y  osséant 
quelqui»  pièces d'arlilterte,  et  ^aiinntbatterIeI^a^ 
Je  costé  dont  Iji  eeinlure,  ou  courtine ,  se  veuoit 
eneuigner  nvecque*  celle  qui  est  otulesaons  ri'i- 
eelle  mon taifiue, elles  eussent  battu  p,ir-deda»s 
la  ville,  aulon>;d'icellc  courtine,  où  serait  fnicte 
lii  batterie,  en  sorte  que  ceux  de  dedans  no  su 
feossent  iinfL  présenter  à  soustenlr  l'assaut.  En 
(■este  sorte  s'arresta  le  marquis,  et,  se  tenant 
derrière  dcus  moulins  A  vent  qui  le  eoiivroient , 
apperceut  clerement  qn'll  nvoit  eslé  pourveu  a 
l'cncontre  de  Incommodité-  qu'ilyespènmiron- 
ver  ;  et  luy,  en  eas  pareil,  fut  descouvert  et 
upperceu  des  nosLrcs.  Mais  tant  y  a,  que  û 
rbnper^ur,  avant  c[u«  le  sire  de  Montmorooey, 
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tteuttuiant-B^nénil  du  Roy,  le  f\ist  advisé  d« 
faire forlilU-r  luditlc  ville,  y  feust  venu  dmit , 
.liiisi  qu'il  avolt  délibéré, Hiiis  point  de  faute  il 
n'rust  trotMenuctini-rCTsistancc  qu'il  ne  s'eufust 
sais)  fheltemenl  ;  et  de  lA  il  eust  en  le  passage 
du  niwsne  ù  son  commandement,  et  i  son 
cbuf.v  de  nous  aiKitllir,ou  en  Proveuee  ou  en 
Ijingucdoc,  ainsi  que  le  tempe  luy  eust  mieux 
préscnlé  l'oeension  d'entrepn'ndre  ou  l'un  ou 
l'aulre.  Mais  en  peu  de  temps  elle  fut  en  telle 
nq>ar»tiun  ,  au  moyen  du  la  solllcllatlon  qu'en 
Qst  Icdict  lieulcnant'^^nénil ,  et  de  la  dlll- 
!>eoee  dont  Ira  capitaines ,  et  de  l'itSKldu  tra- 
vail dont  les  soldats ,  et  du  devoir  dout  les 
hnbiluns  en  uscrent ,  ^i  qu'au  treizième  Jour 
elle  cslolt  en  la  plus  grande  assenraoce  da 
eusté  dont ,  treize  Jours  auparavant ,  elle 
estoit  la  plus  doutable  et  moins  eu  estât  de 
deffcndrc, 

Laditte  ville  d'Arles  rict  sur  le  Bhosne  ,  a 
renrtralcl  de  In  i>nlncle  ou  il  se  fend  en  deus, 
et,  nllanl  par  deux  boucliesscdesebarger  en  la 
mer,  eociost  de  ses  deux  bras  une  isie  triangii> 
laire  ,  nommôe  Ln  Camarollc.  Le  premier  Jour 
d'aousl  y  enlrj-rcnt  les  4eif;iicurs  Jean  Carrac- 
elol,  néapolitain  ,  prince  de  Melplie,  et  Siépite 
Colonne,  romain,  nveequcs  pouvoir  ùuuï  eoscm- 
bledc  lieutenant  du  Hny  en  laditte  ville.  I^it 
jour  y  cnlrn  messlro  Antoine  d'AnclenvIlle,  «el- 
gneur  de  Villiers  nut  CorneilIc,<  ,  commissaire 
de  rarllllerlc,  avec  douze  pièces  d'artillerie,  que 
LiruMses  ((lie  inovenues,  et  deux  cens  einquonle 
pionnier»  ordonnée  c\a  service  d'iecllts  piiïces. 
Le  lendemain  y  arriva  le  cnpîtaîne  Bonneval , 
avecsacofQpagniede  cinquante  bommcs-d'ar- 
raes.et  vînyt  de  celle  du  seigneur  de  Boisy,  les- 
quels tnenoit  le  seigneur  de  Monlreul-UouniD, 
son  lieutenant.  Ledit  Bonneval,  e»lant  ordonné 
ovccques  le  comte  de  Tende  à  faire  le  dr Kuast, 
uiiui  qu'il  a  esté  dit  cy-dessus,  uvoil  reeeu  let< 
trca  du  scigiteur  de  Montmorency,  lîeulenaut* 
général  dessusdil  du  Roy  ,  par  lesquelles  luy 
estant  mandé  se  retirer  en  laditte  ville  d'Arle , 
pour  eslTv  eompagnoii  A  la  tullion  et  garde  d'I- 
celle  avwques  les  dessusdita  Melfc  et  i^lonne, 
et  luy  ayant  addressê  sa  eompa^iie,  passa  en 
diligence  pnrmy  le  camp  .  afin  de  plus  ample- 
ment entendre  dudit  seigneur  lieiitenaul-géné» 
rnl  ce  qu'il  iiuroit  A  faire,  et  quel  ordre  nvoit 
rslé  mis  3  la  furliOeution  de  laditte  ville,  la- 
qiirlleil  sçavoit  avoir  esté  flupnra\ant  Ires-mal 
tennblc.  Son  séjour  audit  eanip  fut  assez  brier  ; 
de  liV ,  pwBiint  A  Tarascon  ,  où  il  rencontra  sa 
compa^le,Yisils  le  chastenn dudit  lleu,au.<>sl  la 
place  de  Bcancalre  ,  assise  du  l'aulre  costé  du 
Rhosne,  ainsi  que  par  ledit  seigneur  lieulenant- 
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géaéral  11  luy  avoit  esté  ordonné,  auquel  il  fist 
Bçavoir  bod  advls  de  ce  qu'il  y  avoit  veu  ;  mil- 
vant  lequel  advls,  ledit  seigneur  lieutenant-gé- 
néral,  ne  Toalant  obmettre  chose  qui  Tust  répa- 
rable par  humaine  prévoyance,  llst  réparer  les> 
dittes  places,  et  y  nilst  le  seigneur  de  Rabodan- 
ges,  eschanson  ordinaire  ,  et  de  Sainct-Remy , 
commissaire  de  l'artillerie,  Avecques  le  nombre 
de  cinq  cens  hommes  de  guerre. 

Arrivé  que  ftit  ledit  capitaine  en  Arle,  il  pré- 
senta ses  lettres  et  communiqua  sa  charge  aux 
dessusdits  princes  de  Melfe  et  Stèfe  Colonne, 
qui  avoient  Jà  commencé  quelques  fortlAcations 
aux  endroits  plus  débiles;  mais,  quelque  com- 
mencement qu'il  y  eust ,  les  habltans  estolent, 
ce  nonobstaDt,hommes  et  femmes,  fortestonnez, 
et  principalement  le  menu  peuple  ,  &  cause  que 
plusieurs  dames  qui  ordinairement  y  faisoient 
leur  demeure  (  ainsi  que  la  constume  du  pals  est 
autre  qu'elle  n'est  au  cneur  de  France,  que  les 
gentilshommes  et  gentilles-femmes  se  tiennent^ 
Tilles },  avoient  foict  serrer  leur  bagage,  pour  se 
retirer  ailleurs;  qui  donnoit  grand  espouvente- 
ment  audit  menu  peuple ,  et  occasion  de  crain- 
dre que  la  ville  ftist  m  apparant  danger  de  tom- 
ber en  inconvénient.  Mais  ledit  capitaine  Bon- 
neval  arrivé,  d'autant  qu'il  estoit  François,  et 
que  les  gens  de  la  ville  entendolent  son  lagage 
mieux  que  des  autres,  aussi  qu'il  apportoit  as- 
seurance  dudlt  sire  de  Montmorency,  lienteDan^ 
général  (auquel  avoit  tout  le  pals  une  grande 
fiance),  de  ne  leur  laisser  avoir  faulte  de  cho- 
ses quelconques  nécessaires  k  la  garde  et  def- 
fence  d'icelle  ,  lesdittes  dames  se  rasseurèrent, 
et  ne  deslogèrent  point  :  et  dès-lors  commencè- 
rent tous,  et  grands  et  petits,  à  mettre  la  main 
h  l'œuvre  ;  et  ceux  qui  en  avoient  le  moyeu  of- 
froieot  à  y  employer  de  leur  propre  bourse .  En 
laditte  ville  estolent  alors  environ  de  cent  trente 
hommes -d'armes  des  compagnies  dessusoora- 
mées  :  mille  hommes  de  pied  gascons,  soubs  la 
charge  de  Jean  de  Foix  ,  comte  de  Carmain  ; 
mille  Champenois,  soubs  la  charge  de  messire 
Jean  d'Anglure,  seigneur  de  Jour  ;  et  de  trois  h. 
quatre  cens  arquebusiers  italiens  :  lequel  nom- 
bre ne  sembla  aux  dessusdits  estre  sufDsant  pour 
soustenir  la  continua  tion  des  assaux  qui  pour- 
roient  y  estre  donnez  par  un  camp  impérial.  De 
bleds  y  avoit  bien  grande  quantité,  mais  peu  de 
fïu-ines  ,  et  pas  un  moulin  ;  parquoy  il  fut  or- 
donné de  faire  jusques  &  vingt-cinq  moulins  à 
bras  et  à  chevaux.  De  vins,  y  en  avoit  très- 
peu;  mois  le  Rhosne  estoit  à  commandement 
pour  y  en  amener,  et  les  chefs  de  bonne  volonté 
pour,  à  un  besoin,  boire  de  l'eaue,  aussy  les  sol- 
dats ;  car,  à  la  nécessité  tous  breuvages  sont  bons 
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à  qui  a  volonté  de  bien  faire  :  toateafois  il  fut 
advlsé  d'y  en  faire  amener.  Quant  aux  chairs , 
ils  avoient  moyen  de  recouvrer  en  on  jour  dix 
mille  bestes  à  coraç  de  laditte  isie  de  La  Garni- 
rolle,  qui  estoit  vis-à-via  de  la  vllle^  un  brss  de 
Rhosne  entre  deux.  De  sel ,  y  avoit  en  aboa- 
dance  ;  de  poudres,  n'y  avoit  pas  grande  quan- 
tité, ne  d'autres  muniûons  servantes  nu  fUct  de 
l'artillerie. 

Toutes  choses  alosy  que  dessus  considérés, 
fut  advlsé  que  le  prince  de  Melfe,  lequel  on  pria 
d'accepter  ceste  charge  (ce  que  très-voloDden 
il  fit  pour  le  service  du  Roy },  iroit  au  camp  iei 
Avignon,  pour  en  advinlir  ledit  sire  de  HiKit* 
morency,  à  ce  qu'il  y  envoyast  les  choses  néces- 
saires et  requises  à  la  deffenoe  et  seureté  de  la- 
ditte ville.  Advint  ce  pendant  que  ledit  prince 
de  Melfe  fist  son  voyage  ,  quelque  débat  entre 
deux  soldats,  l'un  de  la  lûnde  d'Anglure,  et 
l'autre  italien  ,  et  tellement  s'alluma  la  noise, 
entre  eux  premièrement,  et  puis  après  entre  les 
compagnonsdeTuDet  de  l'autre,  qu'A  la  fin  pres- 
que toute  la  compagnie  s'esmeut  et  banda  contre 
les  Italiens,  lesquels  estoient  par  trop  petit  nom- 
bre au  prix  des  Champenois:  Telle  Ait  la  mes- 
lée,  qu'il  en  mourut  de  soixante  à  octante  ,  qw 
d'une  part  que  de  l'autre,  et  furent  -lesdJts  Ita- 
liens repoulsez  Jusques  dedans  le  logis  du  sei- 
gneur Stèfe  Colonne,  auqudils  se  retirèr«it, 
pour  estre  ledit  seigneur  de  leur  longue  et  lioi- 
tenantduRoyen  laditte  ville  :mais  les  Cham- 
p^ois  estoient  desjà  si  eschauffez ,  que ,  sans 
aucune  eonsldéraûon  du  lieu  que  teoolt  ledit 
seigneur,  non  seulement  ils  s'efforcèrent  d'entrer 
pesle-mesle  avec  les  Italiens,  ains  y  accoururent 
k  enseigne  desployée,  comme  si  c'enst  esté  con- 
tre les  ennemis  du  Roy  ;  attratnèrent  une  pièce 
d'artillerie  jusques  à  la  porte,  les  uns  prests  k  la 
descbarger  contre  Icelte,  les  autres  tirans  â  coups 
d'arquebuse  contre  ceux  qui  se  monstroient  aux 
fenestres  afin  de  porlaraenter  à  eux  et  appaiser 
la  noise,  et  en  avoient  desjà  tué  trois  ou  quatre; 
les  autres  montans  sur  les  maisons  pour  les  des- 
couvrir et  y  entrer  par  là  :  de  manière  qu'il  es- 
toit apparant  d'y  arriver  un  gros  et  lourd  incon- 
vénient pour  le  service  du  Roy  ,  si  ledict  capi- 
taine Bonneval,oyant  le  bruit  de  ceste  esmotion, 
n'y  fust  accouru  soudainement  avec  seulement 
dix  ou  douze  hommes-d'anues  de  sa  compagnie 
qui  se  trouvèrent  à  son  logis  ;  et  à  toutes  les  au- 
tres flst  k  sçavoir  qu'ils  le  suivissent  montez  et 
armez,  luy,  pour  lahoste  qu'il  eût  d'y  arriver 
avant  que  pis  adviat,  ayant  seulement  une  ron- 
delle au  poing  et  son  espée  au  costé  ,  sans  avoir 
eu  le  loisir  de  se  couvrir  d'autre  harnois.  Et , 
arrivé  qu'il  fut  premièrement  au  lieu  de  ce  tu- 
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multe,  iinstcommautlemeut  auscigucurck*  Vil- 
liers,  qu'il  rmaintra^iJi;  retirer  rarliltede;  qui 
luy  Pïtoit  chose  fort  difrii-il«,  car  les  susdits  mti- 
tios  l'ut  oient  attrninèe  par  rorcetitvo  dr&pitil<'j> 
canonulrrs.  Aussi  flsl  ronimniidciiiviit  au  sei- 
gneur d'Angllirr  ,  cju'il  rust  à  îain  ri'linTM'3 
gens;  mnis  p(>n  y  valut  koii  cnmmniidi'nient  ne 
le  crtkltlquB  trouva  li-dit  Au(;lurt-  avvu|ucs  bvk 
gens. 

Stir  cp  poiiift  arriviVcnl  les  seigneurs  de  Rro9- 
les,  liotiter^nt  diidit  seigneur  di^  Ittinnevat,  et 
(le  Monlrcul'Uuiiiini,  lieutenant  du  sei^iicur  dr 
Itolay,  avecqui'S  i«ur  gendarmerie  bttrn  nrmée  et 
bteo  montée,  et  la  lance  sur  la  cuisse,  aîu)ti 
qu*il  leur  avoEt  cslê  ordonne,  dont  ledit  seigneur 
de  BonnetaU-Q renvoya  vin^t,  nn^queU  It  donua 
chai'iie  d'aller  assomùlur,  de  loyis  en  lopis,  tous 
les  Il;vli('ijs  i|u'ils  trouveraient,  pour  Ich  mener 
H  un  destoor  H  lieu  Tort  qu'il  avoit  uutrerois 
ehaisi  derrièrv  l'cglisL-  qu'un  appelle  In  Majour, 
et  que  sur  la  vie  Ils  donnassent  ordre  qu'ausdits 
Italiens  ne  tust  faictnial  ne  dcHpLaisir:  mx  nu- 
très  11  commuudn  dv  s'iirresler  uuiiK-s  du  \o^h 
dudll  sei^nirur  Colonne,  Jus^ues  Ace  qu'il  leur 
commondast  ce  qu'ils  euroient  à  faire.  1^1  luy., 
nvcc  dix  hommes'd'armes  qu'il  flst  mettre  ù 
pied,  se  P'iuL'menant  H  l'eulour  du  lo^i$,  trouva 
moyen  de  lus  mettre  dedans  piir  un  hnis  dcder* 
Hère,  leur  coinniaiidaiil  qu'ils  se  monstraKScnt 
aux  feiiestres,  alhi  que  les  mutins  cu|ineu!>!(ent 
que  lu  logis  ealoitgarny  degea»;et)uy,cvruict, 
s'en  retourna  vers  loeux  inulius,  lesquels,  vayaiis 
les  boni m<;is-d 'armes  mis  f'eiiesires,  llrent  conte- 
nance de  se  vouloir  muliner  contre  ledltseigneur 
de  Bonneval;  niJiisil  leur  nmnsira  tel  visasc, 
nsnut  de  remonslrauees  et  de  menasses,  et  leur 
fiiisuul  entendre  qu'outri^  la  gendarmerie  qu'ils 
voyoienl  a  sa  queue,  estait  desjà  en  armes  en  la 
plaec,  pour  se  venir  joindre  a  luy,  la  bandedu 
conuede  Carmaln,  lequel  ilss^'avoîent  estres»n 
uepvenscrmnîn,  et  qu'il  avoil  la  puissance  eu 
main  de  les  faire  venir  it  la  raison, qu'à  la  parliu 
Ils  se  retirèrent;  Joinct  qu'ils  voynient  ledit  sei- 
gneur de  Villicrs,  eommissairc  de  J'artUlerie,  et 
d'Anglurc,  leur  capitaine,  rendez  avec  ledit 
Bciffueur  de  Bonncval,  qui  iiraDdemcnt  s'tiquit- 
(ércut  a  rapaiser  \cs  choses  ,  et  nvoleiit  sititle 
d'aucuns  de  la  inesmc  compofinie,  ausiiucls  des- 
pliusoit  eeste  mutinerie  et  façon  défaire  contre 
un  chevalier  de  l'Ordre  et  lieutenant  dti  Ho>. 

tjï  mulincriv  appalsi^;,  le  seigneur  Colonne 
envoya  prier  ledit  seigneur  de  Booncvol  dcs'cn 
venir  vers  luy  a  son  logi» ,  et ,  urrîvÉ  qu'il  y  fut, 
luy  déclara  qu'attendu  l'outrage  qui  luy  avoit 
esté  foict,  il  n'estolt  délibéré  de  plus  demourer 
en  la  ville,  et  le  pria  très-instamment  de  l'en 


vouloir  mettre  deliors  et  faire  accompagner  Jus- 
ques  au  lieu  de  ïeuieté.  Le  srÏKueur  de  &ounc- 
val ,  au  outitralre ,  luy  reiuonstrii  qu*uyaiil  ledit 
scigueur  Colonne  clinrge  de  la  tille,  de  par  lu 
Roy,  et  l'Empereur  eslîintja  si  près  qu'au  plain 
d'Avitlannc,  au-des«uul)sd'.M.\,  il  n'eu  devujt 
ainsi  desloger,  ains  fnîre  À  seavoir  uu  Iluy,  ou  à 
mouseii;nt'ur  le  graud-maistre,  lieutcuaut'gé- 
ttérul  du  Ituy,  comment  les  choses  estoient  pas- 
sées, A  ce  qu'on  luy  ostast  et  vhastiasl  Icsdit^ 
mutins,  et  qu'en  leur  lieu  on  Iny  envoyast  d'iiu- 
Irc»  licus  plus  obt-issans  et  de  meilleur  service  ; 
et ,  altendant  la  rcsponee  du  Itoy ,  il  ne  devoit 
ue  pouvoit  rleiis  craindre,  car  encores  cstotl  la 
force  entre  tes  bons  obéissans;  et,  sup  ce  ,  luy 
«ffroit  de  venir  luy-mesmes  coucher  audit  logis 
avecques  luy,  et  de  faire  que  luule  la  gendarme- 
rie, avecquL's  lu  uiuilié  des  buiide*i  du  comte  de 
Carmain,  fcroycnt  le  guet  toute  la  nuict,  nflu 
qu'il  n'y  ndtint  iKinveuii  dcMirdre.  Mais,  quel- 
ques remonstiances qu'il  sceusl  faire,  ledit  sei- 
{jneur  Colonne  (  eruii^'nuul  que  ceste  première 
piizquc  eu  eugeudrast  eucvres  quelque  outre, 
dont  II'  sert  ice  du  Roy  se  porlast  pis ,  et  luy  re- 
ceust  honte  tt  reproche;  alléguant  aussi  qu'il  a« 
laissolt  la  ville  sans  chef,  y  cslant  iedit  seigneur 
deBonnevai,  qui,  pour  estro  de  In  Ioubuc, 
pourruit  pluslost  que  luy  tirer  ohéJssanee  des 
gens  meâiues  qui  utoyeul  /aiet  cesle  esmotion  , 
s'il  advenoit  que  l'Kmpereur  ap^irucbast  avant 
qu'on  eu  y  eust  euvoyé  d'autres}  persévéra  ea 
son  opinion  de  se  relin-r  au  camp  ou  ver!,  te  Roy, 
et  tant  insista,  que  ledil  seigneur  de  Bonucvnl 
y  nssentit.  Kt  pour  ce,  flsL-ll  mouler  â  cheval 
jusque»  a  trente  tiommes-d'aimes  des  siens, 
dunl  il  en  ordonna  dix  h  marcher  devant ,  et 
après  eux  les  getts  dudit  seigneur  Colonne,  et 
puis  eux-nu'smes  aveei|ues  dix  autres  liommes- 
d'nrmcs  en  leur  «mipagnic  ,  et  les  uutreï  dix 
derrière;  tant  qu'ils  arrivèrent  au  port  de  ïrin- 
quetallle,  auquel  passa  ledit  seigneur  Coloune, 
et,  prenant  congé  dudit  lïonneval,  luy  recom- 
manda et  pria  de  mettre  en  pareille  seui-clé  ce 
peu  de  .widats  ilalieus  qu'il  avoit  laissez  en  la 
ville  ;  ce  qu'il  feislai  ecques  le  mesmc  ordre  des- 
susdict,  et  iiiidict  jMJitde  Trii)t|uelaille  leur  feist 
délivrer  des  vivre;*  Jusque»  au  lendemain.  Ce 
faict,  il  commanda  lrés-cxpres8«™ent  audict 
d'Angture  qu'il  felst  chercher  panny  ses  ban- 
des, et  qu'il  luy  représeutast  les  prineipaux  au- 
thenrsde  l'esmotlon;  et,  cependant  que  ledict 
Anglure en  fit  la  diligence,  lequel  catolt  de  ut 
|>er»unne  gentil  cumpa<;uon  et  de  bonne  vo- 
lonté, mois  trés-mal  nccorapagné  de  gens,  il 
llst  une  dépesche  u  mouselgneur  le  grand  mais- 
tre,  lieutenant-général  du  Koy,  l'adverliseantde 
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ce  qui  esloit  advenu ,  et  le  priant  d'envoyer 
homme  d'authorité ,  pour  entendre  comment  les 
choses  estoyent  passées.  Inédit  seigneur  grand- 
maistre  y  renvoya  incontinant  le  prince  de  Met- 
phe,  etavecques  luy  messlre  Polou  RafHn,  sé- 
neschal  d'Agenois  et  l*un  des  capitaines  de  ses 
gardes,  et  après  eux  envoya  bon  équippage 
d'artillerie  et  d'autres  choses  nécessaires;  car, 
oafrccequ•iIestoitgéné^alementententifàpou^ 
veoir  et  faire  toutes  choses  qui  pourroyent  ap- 
porter nuisance,  empeschement  ou  retardement 
à  l'eniiemy,  et  qu'il  sçavoit  quel  avantage  serait 
audictcnnemy  de  se  pouvoir  saisirdeladitte  ville, 
il  avoit  encores  particulièrement  une  singulière 
ofTection  à  la  bleu  fournir  de  toutes  choses  : 
d'autant  que  luy,  presque  seul ,  et  contre  l'opi- 
nion de  plusieurs,  avoit  esté  d'advis  de  la  forti- 
fier, et,  à  ceste  cause ,  si  mal  en  fust  advenu, 
on  luy  eust  peu  mettre  en  avant  qu'il  eust  esté 
meilleur  et  plus  expédiant  de  la  laisser  ou- 
verte et  désemparée  à  l'ennemy,  que,  la  for- 
tiflant  insuftlsamment ,  donner  audict  cnnemy 
l'honneur  de  l'avoir  prise  d'assault ,  à  la  grande 
augmentation  de  la  gloire  et  réputation  de  ses 
farces  et  diminution  du  cueur  et  de  l'espérance 
desnostres.  Ledict  seigneur  d'Anglure  délivra 
es  mains  du  seigneur  de  Bonnevat  deux  des  mu- 
tins de  ses  hnndes ,  dont  l'un  se  disoit  estre  gen- 
tilhomme, lesquels  furent  exécutez  et  penduz 
aux  gouttières  de  la  maison  delà  ville;  et  furent 
ses  bandes  renvoyées  nu  camp  :  luy  demoura  en 
la  ville  fort  malade. 

Ses  bandes  arrivées  au  camp,  furent  public- 
quemcnt,ct,  en  signe  d'ignominie,  leurs  ensei- 
gnes osiées  et  désarborées  ,  tous  les  mutins  dé- 
clarez indignes  et  inliiibilcs  à  jamais  de  prendre 
souille  !iu  serN  ice  du  Hoy  ;  et  eu  leur  lieu  lurent 
envoyez  deux  mille  hommes, dont  estoitcbef  et 
rolonnel  messire  Louis' de  Liixemlwurg,  comte 
de  ttoussi,  lequel ,  toutesfois,  et  un  sien  frère 
nommé  Jean  de  Luxembourg ,  seigneur  de  Chis- 
telle ,  furent  tost  après  contreniandez  par  ledict 
seigneur  lieutenant  du  Roy,  pour  les  tenir  près 
de  sa  personne ,  laissant  mille  hommes  de  leurs 
gens,  dont  le  seigneur  de  Marieu,  de  Dauphiné, 
nvoit  la  charge  de  cinq  cens ,  et  le  seigneur  de 
Ln  Goutte,  de  Bourbonnois,  tes  autres;  et  fu- 
rent envoyez,  au  lieu  des  mille  que  ledict  de 
Luxembourg  ameiioit,  cinq  cens  hommes  que 
conduisoit  le  seigneur  du  Palais,  de  la  comté  de 
Foix,  et  cinq  cens  autres  que  conduisoit  ie  ba- 
ron de  Itixou ,  du  pals  de  Languedoc. 

Les  réparations  ce  pendant  se  continuoicnt, 
en  sorte  que  du  costé  qui  plus  cstoit  ù  cruiudre 
auparavant,  il  y  eut, dès  le  trésième  jour,  moins 
de  danger  qu'en  tous  les  autres,  et  y  avoit  jà  six 


graus  boulevers  et  platte^ornies  en  deffeoce. 
Puis  f>]t  l'artillerie  assise  sur  leeax  boulevers, 
et  es  autres  lieux  où  l'on  jugea  qu'elle  feroit 
meilleur  service  dedans  la  ville,  à  an  aocien 
théâtre  dict  les  Arennes,  lequel  regarde  mer 
veilleusement  bien  et  à  propos  le  tertre  et  banlt 
lien  dont  nous  avons  ci-devant  parlé  ;  de  sorte 
que  gens  en  trouf^  ne  s'y  poavoyent  aocune- 
ment  tenir  à  couvert.  Sur  ce  théâtre  fat  advisé 
de  mettre  deux  pièces  d'artillerie ,  ea  Itea  qn'el- 
les  pouvoyent  battre  de  toutes  parts  à  l'envinHi. 
Toutes  ces  fortlflcations  veolt  le  seigneur 
marquis  du  Guast,  dudict  hanlt  Heu  où  il  s'es- 
toit  embuscbé,  derrière  les  moalins  à  vent, 
ainsi  que  J'ay  dict  cy-dessns ,  et  bien  Jugeolt  i 
l'œil  qu'il  avoit  esté  suffisamment  remédié  con- 
tre tontes  les  commodltez  qu'il  avoit  espéré  trou- 
ver au  siège  et  batterie  de  la  ville;  mais  tost 
après  il  eust  moyen  (  et  non  sans  danger  de  sa 
vie)  d'en  Juger  par  expérience,  non  que  de  l'ceil; 
car  il  fut  desoouvert  desnostres,  et  tnt  iD«»iti- 
nant  par  ledict  séoeschal  d'Agenots ,  lequel  se 
pourinenoit  avecques  ledit  seigneur  de  Bonne- 
val,  monstre  au  seigneur  de  Vllliers,  conimis- 
soire  trës-diligcnt  et  très-expérimenté  au  faiet 
de  l'artillerie,  lequel  promptement  addressa si 
à  propos  devers  le  lieu  où  eatoit  ledict  marquis, 
les  deux  pièces  estans  sur  le  tfaéâtre  des  Aren- 
nes, que  si  le  marquis,  voyant  mettre  le  feu, 
ne  se  fust  tiré  à  costé,  il  n'eust  failly  d'arriver 
ta  fln  de  sa  vie.  Les  boullets  qui  tombèrent  [wès 
de  luy  et  llrent  Jaillir  la  terre  à l'entour,  effrayè- 
rent tellement  le  cheval  sur  lequel  il  estait 
monté,  qui  de  fortune  en  avoit  esté  attaint,  qu'il 
retourna  la  teste  vers  le  chemin  dont  il  estirit 
venu ,  et  n'en  sceust  le  marquis  estre  maistre, 
qu'il  u'arrivast  au  pont  où  il  avoit  laissé  les  vingt 
chevaulx  de  garde.  Et  de  là  se  retira,  recon- 
duisant ses  gens  plus  viste  qu'il  n'esloit  venu; 
car  il  entendit  le  bruit  de  l'alarme  qui  se  don- 
noitcnlaville,  etcraignoitd'eslre surpris  avant 
qu'arriver  au  lieu  où  il  avoit  laissé  sa  trouppe, 
qui  estuit  derrière  dessusdit  lieu  liault,  tirant 
vers  les  maraiz,  hors  de  veiie  et  descouverture 
de  la  ville,  et  auquel  on  pouvoit  loger  jusques 
nu  nombre  de  cinq  ii  six  mille  hommes  :  qui 
avoit  esté  la  cause  que  l'on  craignoit  ledict 
hault  lieu  regardant  en  la  ville;  car,  quand  il 
n'eust  eu  autre  inconvénient ,  sinon  que  dudict 
regard  en  la  ville,  et  de  l'artillerie  qui  dudict 
hault  eust  peu  (si  on  n'y  eust  réparé)  battre  par 
dedans  au  long  de  la  conrtlne ,  pour  empescher 
que  l'on  se  veînst  présenter  à  deffendre  l'as- 
sault,  et  il  n'y  eust  eu  place  pour  loger  à  couvert 
gens  pour  deffendre  l'artillerie,  que  ceux  de 
dedans  ne  la  vinssent  gaigner  ou  pour  le  moins 
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encloUer,  Icdlct  hnull  Itcu  n'vust  mnt  mté  à 
craindre.  Lfs  sei;!i»eur8  prince  de  Melphe,  do 
Bonnevnl  et  si-iifsctial  d'Agi-imtï ,  voulurent 
bien  <|u«  l'alnrmv  sv  donnnst  chfiuld  dedani  la 
ville,  iii>n<|u'ils  %'ntilll»fiil  fRlir  t]iiHque  grosse 
saiiliv  ,  ruais  pour  espronvrr  le  eueur  d<»  ficns 
qu'lhavoitnil,  k-«(iMrlsils1r«(ui-i'Mit  du  si  iMmne 
v\  |>roRi[ite  volunlé,  <(ui-  dt-s-lors  t>)^p<TaiKe  de 
sVii  l«tn  nidpr  nrcotnpagnii  l'an'ei'linn  qu'ils 
nvoyi'nt  de  ce  fnire.  Les  iiiiiraJIIes  furent  îucou- 
tinuiit  ^nruies ,  et  de  cbiicune  bande  le  uonibie 
ordonné ,  et  au  lieu  qui  leur  cstoit  ordonne  de 
sr  rendre  en  cas  d'alarme,  les  enseignes  aussi 
Qux  lieux  qui  leur  esloient  ordvuncK ,  et  luutea 
isi  Ijîen  nocuiRpagnéo ,  qu'il  ne  xcmbloil  point 
que  ceux  qui  e»toient  sur  les  mumillia  y  lîueut 
tuule,  et  ue  pnr)oi(-on  sinon  de  sortir  hoi's  fi 
toute  force.  Mais  1»  chefs,  qui  uvo.veul  souvent 
nouvelles  du  enmp  ilts  eiineiiiis ,  el  mt^mi-inent 
par  un  reli^iriix  dL-  l'unln:  du  Aainet  FrauçtMs, 
que  lediet  «H^iieurde  Uuuiieval  y  enlreleiioit , 
et  par  lequel  ilsa^uinit  eues  nouvelles  que  l'Ktn- 
pereur  tnt'iiiiraoit  fort  de  vctiîr  eo  Arle ,  lis  les 
voulurent  laisâer  saillir,  rrat(fnans  que  le  ranip 
Impt^i'lat  fUst  a  la  queue  :  louèrent  toulexfois 
leuriiuniic  roloule,  et  les  prJantde  lealreleiiir, 
C-L  d>n  réserver  rexéeutioii  au  temps  que  les 
cliefs  jiij^eroyent  eslre  <tppi>rttin  et  leur  coiniuan- 
derolimt  de  e«  fuite,  mirent  seulement  dli  hom- 
nies-il  armes  tlctiura ,  auaquela  il  fut  coniiuandè 
d'iUlei'  en  avant  jusques  a  ce  qu'ils  secusst-nt 
quelle  sullte  puu\oleul  nvoi  rciie  ceux  qui  avoienl 
eslédescuUMmdelu  ville,  et  quelle  jwurmit  es- 
trc  l'intention  des  rum-mis.  I.t»dils  huinmc^- 
(l'aruies  allèrent  fort  uvani  sans  liouvei-  a  qui 
parler;  bien  virent-ils  le  pistis  descboaulx,  en 
la  vallée  ou  ils  ovovcnt  este  einliuaciiee  au  lon^ 
des  iDuraix,  et  le  Lruin  de  la  retnittie,  tout 
d'eus  que  des  gens  de  pied;  nviis  ilss'enestoycDt 
allez  plus  viste  qu'ils  u'esluieol  ^euuz,  de  sorte 
que  leur  diligence  les  o<ita  de  veûe  et  de  co- 
gnoiuuuec  des  nostrcs.  Deux,  patsaus  furent 
trouvez  «tedutis  des  bnuides  ou  |tuari-igues,  qui 
là  s'estoycnl  mussi-r  de  peur.  Par  eux  eiptendi* 
i-ent  noz  ^cus,  et  vlndreot  faire  le  nippoiL  que 
lesdiels  ennemis  s'etitovent  retirez  avKcqui-s  la 
grosse  trou[>i)e ,  el  avoyeut  tous  t-ruscmtile  passé 
au  Ion»  d'un  lieu  qu'où  appelle  Sainet-Marlin , 
n  plus  d'uni-  grande  lieue  de  In  ville ,  tendant  nu 
eliemtn  de  MarceillB. 

Ce  temps  pendant  iiniu-tnil  les  vivre»,  ar- 
tillerie et  autres  muoilions qui  dévoient  Hilare 
les  prince  de  Melptic  cl  s^neiîclial  d'Ageuois, 
entre  autres  cboscs ,  de  dix  ou  douze  tkotteaux 
de  vin,  qui  estoit,  qunnt  aux  vivres,  ce  duol 
Ils  avolent  plus  de  besoin,  el  do  poudres  pouv 


arldlerie  et  harquebotte  ;  ensemble  des  luatlé- 
m  requises  a  faire  iaiiees,  puts  et  grenades,  dont 
ils  lîreut  faire  ;:ranfle  qunulite  par  un  canonnler 
biibitant  de  la  ^ille,  mm]U)EinDn  expert  A  oe 
mestier,  et  lequel  nvoit  e^lé  au  service  de  la  re- 
ll^lou  de  RliMles.  Kii  ee  tetiqiii  arrivèrent  quel- 
ques gulléres  de  l'Kmpereur  aa-devant  de  la 
tour  de  btinehe  de  Ithosne,  laquelle  ils  cnnon- 
nerenl  toiit;-ltnipo.  Ceux  qui  e^kloienl  dedans 
ne  inunstru-eiit  point  conteiiiniee  de  gens  cs- 
tuniiex,  ains  se  ded'endirent  trèvlileii,  et  don- 
nèrent dej  cMups  d'Hrlitlcrlu  dans  l'une  de  ses 
^nllcri^,  dont  Ils  rirent  gros  dommage  aux  en- 
nemis, el  li  la  Itii  li-«cotilroignirent  de  se  reti- 
rer, mitis  |4TnndL'n>ent  eunuk-x  d'avoir  failly  en 
kur  eniri-prii.;;  car  ils  avoycnl  délibéré,  s'ils 
la  puutovcnt  prendre,  de  faire  la  pndrcMt  nn 
potit  pour  passer  co  Lnn^ue<lftc,  en  cspérauee 
de  se  saisir  de  plusieurs  bonnes  el  riches  villes 
du  pois  ,  mais  mol  garnies  de  f^ens  de  guerre , 
et  eneoies  pis  ffifllOées.  lit ,  [wur  eraiote  qu'ils 
ne  vinssent  au-deuu.-  de  leur  entreprise  d'ieelle 
leur,  avott  le  Uoy  ordonné  quelques  (^eos  pour 
mcUre  es  villes  de  Nymcs ,  Rtikn  et  autres ,  et 
moyen  de  commencer  à  réparer,  outre  les  gens 
que  le  seigneur  du  (Ihnmpdenler  «voit  paravaiil 
levez  (lu  connnaodez  estre  prcsis ,  nu  besoin ,  en 
tout  le  tiouvernement  duiliel  I.nngliedw,  les- 
quels servirent  bien  nu  temps  après ,  mais  pour 
le  présent  n'en  fut  meslicr  ;  dont  le  Hoy  se  eon* 
tenta  urandeuient  du  capitaioe  qui  avoit  In 
eliarge  de  sadlcte  tour,  le(|Uel ,  outre  ce  qu'il 
Obloit  gentil  corainignon  el  serviteur  afrectionoé, 
s'efforenlt  encores  de  faire  service,  de  laut  plus 
qu'il  avoil  eu  sa  jeunesse  falct  quelque  cou;r 
en  une  i[iieTelte  et  débat ,  dont  II  Inscbolt  eff»eer 
la  eoiilpe  et  niemflii'e  pnr  son  bien  faire,  ainsi 
qu'il  llsl  ;  car,  eu  reeof;noissanee  de  ee  service, 
le  Kny  luy  pardonna  son  mal-talent  ;  el  a  depuis 
eu  lediet  compagnon  ,  nomm^  Vleonte  ,  eliarge 
de  cinq  cens  hommes  de  pied  au  service  dudid 
selgm-uf. 

j^u  di-  temps  après,  advint  mitre  mutinerie 
d'aussi  mauvaise  et  dnu^i>iTii«e  consi^ipienee 
que  la  première,  et  fut  la  cause  el  cotnmeni'e- 
mtnt  en  cesle  manière  :  deux  compugiions  de 
ta  biimle  du  enpîlaifie  Arznc  de  l.n  Hessc ,  nnlif 
d'aupi'es  de  Burdeant ,  en  la  basse  (iascon^ine  , 
lequel  aiitll  cinq  cens  liotnmrssnuhs  la  charge 
du  comie  de  Carmnln,  estans  an  jour  à  leur 
guet,  veirent  pas;4er  deux  vivandiers  qui  me> 
ooyeut  des  moulons  aux  champs ,  et  soudaine- 
ment descendlreul  de  la  murnllle  par  les  ea- 
ehelles  qui  tous  les  Jours  s'y  dre^soyent  aux 
mAlins  et  aux  soirs  se  reliruyent ,  pour  cause 
des  gens  qui  y  besongnoycnt  pour  la  fortillea- 
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tluD  de  la  ville  ;  et  par  force  prindrent  cinq  ou 
six  moutons  desdicts  vivRodiers,  lesquels  en  vîn- 
dreot  faire  la  plainte  au  comte  de  Carmain , 
parce  qu'ils  estoîent  de  ses  bandes ,  luy  requé- 
rant de  leur  en  faire  la  raison.  A  quoy  faire  il 
De  fut  aucunement  refusant ,  mais  flst  incontl- 
nant  prendre  les  déllnquans,  et  mettre  entre 
les  mains  des  dessusdicts  prince  de  Melphe  et 
seigneur  de  fionneval,  qui  les  firent  mener  en  la 
jtrisoD  de  la  ville.  Bientost  après ,  ledlct  Arzac 
\int  au  logis  du  seigneur  de  Bonneval ,  le  tup- 
plier  de  luy  vouloir  rendre  lesdicts  compagnons, 
et  que  ceste  faulte  leur  fust  pardonnes  ;  lequel 
flst  responae  qu'il  en  parlerolt  au  prince  de 
Helphe,  car  de  soy-mesme  il  ne  le  vouloit  ne 
devoit  faire ,  attendue  l'importance  et  consé- 
quence d'un  tel  cas ,  qui  ne  pouvoit  estre  sinon 
de  mauvais  exemple ,  pour  deux  raisons  :  l'une , 
d'avoir  abandonné  son  guet  pour  aller  au  pillage, 
vi  par  dessus  les  murs  de  la  ville;  l'autre, 
pource  que  si  justice  n'avolt  lieu  contre  ceux  qui 
destroussent  tes  vivandiers  ,  c'estoit  pour  mettre 
la  ville  en  nécessité ,  mesmeraent  l'Empereur  es- 
tant si  près  comme  il  estoit. 

Ledict  Arzac  répliqua  ce  que  bon  luy  sembla, 
et ,  entre  autres  choses ,  que ,  si  lesdicts  compa- 
gnons n'estoient  renduz  ,  il  y  avolt  beaucoup  de 
gens  es  bandes  qui  ne  le  truuveroient  pas  bon. 
A  quoy  le  seigneur  de  Bonneval  respondJt  en 
luy  commandant ,  de  par  le  Roy,  qu'il  eust  luy- 
mesme  à  mettre  hors  la  ville  tous  ceux  de  sa 
bande  qui  ne  trouveroient  bon  que  Justice  fust 
faitte  des  Infracteurs  de  la  discipline  militaire 
et  des  statuts  et  ordonnances  de  la  guerre.  Et 
à  ce  ledlct  Arzac  ne  flst  aucune  response , 
mais  sortit  hors  avecques  visage  et  contenance 
d'homme  non  content  et  marry.  Advint ,  le  soir 
après  soupper,  que,  estant  lesdicts  seigneurs 
prince  de  Melphe  et  de  Bonneval  hors  la  ville, 
où  ils  asseoyent  un  guet  d'iniquité ,  les  compa- 
gnons de  guerre  qu'ils  avoyent  accoustumé  d'y 
asseoir,  espanduz  en  divers  lieux  pour  obvier  à 
toutes  occasions  de  surprise ,  la  bande  dudict 
Arzac ,  qui  estoit  de  cinq  cens  hommes ,  se  mu- 
tina, et ,  commençant  à  crier  Gascongne  !  pour 
esmouvoir  les  autres  de  la  mesme  nation ,  cou- 
rurent droiot  à  la  maison  de  la  ville,  mettnns 
peine  et  diligence  de  briser  les  portes  et  de 
forcer  si  peu  de  garde  qui  estoit  dedans ,  et  à  ce 
qu'aucun  ne  vint  à  la  secourir,  garnirent  de  pic- 
qalers  et  arquebusiers  tous  les  coings  d'une  pe- 
tite place  qui  estoit  devant  laditte  maison.  Le 
bruit  de  ce  désordre  vint  aux  oreilles  du  comte 
de  Carmafn ,  lequel ,  pour  cstre  leur  colonncl , 
y  vint  promptement ,  et  se  mist  au-devant 
d'eux ,  l'espée  en  la  main  ,  faisant  ce  que  pos- 


sible luy  Ait  pour  iqipalaer  la  mutinerie  et  faire 
retirer  chacun  en  son  log;ts  ;  obbIs  peu  valnrait 
tes  remonstrances ,  ains  il  faillit  deux  oa  troit 
fois  h  estre  tué.  Les  dessusdicts  pHoce  de  Hd- 
phe  et  seigneur  de  Bonneval ,  adveitlz  de  ceitc 
esmolion ,  y  arri\èrent  aussi  ea  diligeoee ,  mita 
ne  peurent  jamais  y  arriver  à  temps ,  que  de^ 
la  maison  de  la  ville  ne  fust  forcée ,  tous  la 
registres  et  papiers  bnislez ,  et  lesdicts  coniB- 
gnous  de  guerre ,  ensemble  tous  les  autres  |«i- 
BOnnlersqui  s'y  trouvèrent ,  plalnement  misa 
liberté. 

Pour  ce  soir,  ne  ftirent  d'advis  les  cheTs  d'ea 
faire  autre  démonstration,  pour  doabte  qn'a 
faisant  chercher  les  déllnquans  ,  il  advint  autn 
inconvénient ,  comme  pillage  de  maisons  a 
fbrcément  de  femmes ,  et  telles  choses  que  eo» 
mettent  folles  gens  de  mauvaise  volonté,  qoanl 
ils  ont  couleur  d'aller  cherchant  par  les  mai- 
sons, de  nuict,  qui  (comme  dict  le  provark 
commun)  n'a  point  de  honte;  noBls advisèreot 
que ,  ce  pendant ,  ledict  seigneur  de  Bomwnl 
feroit  venir  à  Iny  tous  les  capitaines  des  atins 
bandes,  un  à  un,  à  ce  qu'ils  gaignasscnt  la 
principaux  des  compagnons ,  chacun  de  n 
bande,  pour  tenir  main  et  avoir  raison  des  an- 
theurs  de  ceste  mutinerie,  lear  remonstnat 
combien  telles  façons  de  faire  estoient  bon  ds 
limites  de  raison  ,  et  quel  détriment  serolt  cs- 
vers  le  Roy,  à  tous  les  gens  de  guerre  de  la  na- 
tion françoise ,  que  telles  esmotions  advioacot 
souvent  par  eux ,  et  que  ce  seroit  occasltm  au- 
dlct  seigneur  de  prendre  à  son  service  gaa 
d'estrangères  nations,  et  de  plus  ne  se  servir 
de  ceux  de  la  sienne.  Et  tant  usa  ledlct  de  Bon- 
neval de  remonstrances  ,  avecques  autfaorilé , 
que  tous  luy  promirent  tenir  la  main  à  faire  Jus- 
tice des  malfaicteurs  ,  jusques  à  faire  mettre  en 
pièces  tous  ceux  qui  oseroyent  y  contredire.  Au 
lendemain  matin  ,  les  dessusdicts  de  Melphe  et 
de  Bonnevnl ,  après  avoir  communicqué  en- 
semble,  feirent  venir  à  eux  le  comte  de  Car- 
main  ,  auquel  ils  ordonnèrent  faire  sonner  le  ta- 
hourin  et  mettre  ses  enseignes  aux  champs, 
aprester  ses  bandes  pour  les  conduire  au  camp 
lez  Avignon  ;  car  ils  n'estoyent  délibérez  de 
tenir  gens  ainsi  mutins,  à  une  ville  de  telle 
importance,  et  où  ils  ettendoyent  le  siège  de 
jour  à  autre.  Toutes  remonstrances  cessans,  et 
après  toutes  résistances ,  furent  lesdictes  bandes 
contraintes  de  sortir  hors  par  la  porte  de  Crau. 

Par  la  porte  du  costé  de  Tarascon  feirent  les- 
dicts de  Melphe  et  de  Bonneval  sortir  la  gen- 
darmerie à  cheval ,  ensemble  deux  mille  hom- 
mes de  pied  des  autres  bondes,  et  trois  ou 
quatre  cens  du  pais  ,  que  conduisolt  le  selgnmr 
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d'Ésuifrees ,  hftMtmit  en  laditte  ville.  Ce  Rilc-t, 
ils  nimmiiiitk'rL'nl  Audict  comte  de  faire  inelire 
ses  deux  eiiM'ipiies  chiiciine  a  (inrl ,  |)tiur  veoir 
{Ainsi  qu'ils  (lËrfiit  )  <|iicl  nombrr  lic  i-ens  il  y 
avoil  va  <.'hiicuiic  ;  et  loi*»  Ils  appeik'rent  à  ptix 
iedict  Ar^nc,  rnpilnjnv  tle  ccIIimIcs  dctix  bnn- 
0H  qiit  Avait  ffliel  re^mulion  ,  Iny  rotiimatuiè* 
rent  ile  leur  iiitieniT  les  principaux  miitîm  de 
siidifte  bniidi'.  I.(?qiii'l  Ar/.af  leur  nmonn  deux 
pnuvirs  compn'gnona  ,  qu'il  disait  psIip  irnix-ln. 
Miiis  pour  of  ne  se^  liitdrent  lesdl<>tK  chefs  sn- 
tiaffiii*!!! ,  Iiiy  cunnciuiiiloiil  ({ti'il  en  nmeiiiisl  tn- 
rorDs  d'uiitreH  et  de  plus  iippurerk^,  <.>:ir  ils  les 
voulnveiit  foire  peudre  en  présence  des  Aulies 
irnuppcs  :  ii  (|noy  rospondit  ledit  Anne  que 
qui  voudroit  pendre  liins  ceux  qui  en  estaient 
CMlpalilest  ■'  °c  f&ndrotl  oucitn  en  excepter. 
SI  fkirenl  lesdlcts  eumpnmions  df^Hvrex  au  pré- 
vost,  qui  les  fist  pcndn;  en  In  présmcc  de  tou- 
tes lesdltles  trouppes,  lesfiui'lles  firent  bonvl- 
tmae  ,  disaiis  tuules  à  uite  >uiA  que  telle  et  plus 
riguiireuse  puniliun  niérit(]t,'eiit  pens  mutins  et 
défiohéissiins,  rt  indignes  de  sr  trouver  en  bonne 
enmpiiHiiiP.  Kl  lors  fnt  nudict  Arzne  son  enseigne 
astét'. ,  et  liiy  et  sa  blinde  clisssez  de  l/i  eompa- 
gnle  ,  lesquels  passèrent  nii  long  dus  blindes 
sans  tiibuurin  ;  cl  Itur  f^il  eommnndé  se  retirer 
on  cnmp  ,  vers  lediet  seiimctir  do  Montmorency, 
Heutenant-géiiérnl  du  Ro.v,  miquel  lU  remirent, 
ou  de  leur  n&cr  de  crocc,  ou  d'exécuter  le  sorplus 
de  la  punition  qu'ils  avoyonl  dessertie.  Et  re- 
prcâta  le  comtede  Carmainaudict  Arzac,  sonen- 
fiei^ne  pour  aller  jusques  au  rarap ,  à  condition 
qu'il  TIC  la  petist  pur  après  desployer  snus  la 
pcnnlsslon  durtiet  «'ipiieur  lieiilpnnnl.f^f'néraî 
iln  Roy  ;  mais  le  eapitiiiue  print  mitre  elirmln  , 
et  ne  fut  possilile  de  le  reneonlrer,  quel^fiie  di- 
ligence que  l'on  en  ll&I;car  ledicl  seigneur  lieu- 
lenanl-<zénéral  «voit  délivré  de  s'en  prendre  ii 
loy-mesme,  et  non  n«n  eompfignons,  lesquels 
nussy  se  départirent  et  esqunrtèrent  pur  chemins 
divers  les  uns  des  mitres.  Et  depuis  reste  d^- 
niuimtrution  fiiiete,  do  fut  en  ladieto  ville  d'.\rlc 
nouvelle  d'aucun  mal  falel.  dêsobi'Issancc  ne 
mutitiemciit.  Si  lalsserny  ft  tant  ee  propos,  et 
re-lHurneray  nu  Roy  et  aux  niiii^elles  qiiï  luy 
vindrent  â  Viilnnee  de  l'arrivée  (dont  ej'-dess«s 
a  esté  pnriéi  de  l'Empereur  devant  Marseille. 

Ceste  uouvcllc,  eneore«  que  lost  iipri's  ensiiS- 
vifitectlc  du  retour,  et  du  peu  d'espêmnec  que 
rEmpereor  nvoit  rrmpoi'lCti  de  udicte  venue  A 
Miirseille ,  fut  tnuresfiils  en  si  peu  d'heures  es- 
pandiie,  voire  nugnientée  parniy  In  Court,  dv 
sorte  que,  non -seu lement  on  devlsult  et  de  sa 
dessuwiicte  venue  et  des  approches  desjii  raittrs 
devant  la  illle  ,  mais  que  dednns  huict  Jours  II 
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devoil  venir  lions  assaillir  en  noslrefort;  et  nr- 
rivn  IV  commun  bruit  du  populaire  jusques  aux 
fn'flus.el  non  point  comme  eJiose  que  l'on  cral- 
guist  uvdoulast,  auquel  vns  on  vn  seulement 
devîsfins  les  uns  aux  antres  m  crniatc  et  en 
l'oreille,  mnlsâhaulte  voix  et  publiequement, 
comme  de  chose  d^lrée  et  de  laquelle  ou  espé- 
roit  bonne  et  heureuse  yssuc. 

\e  fniet  iey  ji  demander  si  raoitsci;n)eijr 
Henry,  nouveau  Dauphin  et  duc  de  Bretaignc, 
lequel  estoil  auprès  de  In  personne  du  Roy,  son 
seigneur  et  pi-re,  ent  en  la  teste  de  graus  partiz, 
incontinnnl  cesto  nouvelle  oy«  ,  ne  s'il  fut  bien 
empressant  â  l'entour  de  eenu  qu'il  sçavoit  avoir 
envers  ledit  seigneur  plus  ^raud  el  plus  fnvn- 
rublo  accL-z,  pour  luy  aider  el  tenir  main  ù 
iinpélrcr  son  confié  d'aller  au  camp.  Et  fut  si 
grande  son  affection  et  ardeur  Â  cesie  entreprise, 
que,  pour  la  peur  qu'il  avoit  de  n*y  arriver  JS 
temps,  il  fftisoit  l'Empereur  au  double  plus  en- 
treprenant et  prnmpt  de  nous  \euir  assaillir, 
que  Tyssue  el  l'effeet  ne  le  muustW>reDl  ;  tant  y 
a  que.  tous  les  devis  et  propos  de  luy  avecques 
ses  familit>rs,  n'cstnirnt  J;im.-ii!i  autres  que  de 
cesIe  affaire.  «  Et  s'il  ad^enuit,  dlsnit-i)  entre 

-  eux ,  que  de  maie  ndvanlure  l'Kmpereur  y  nr- 
'  rivnsi  plus  tosl  que  hiy,  en  sorte  que  luy  ne 

-  ftjst  assez  a  temps  pour  le  recueillir,  quelle 

•  espéranee  pourroït  estre  In  sienne  de  recouvrer 
"  jamais  occasion  d'apprendre  sa  puerre ,  ne  de 

-  faire  preuve  de  sa  personne  eu  si  juste  el  ho- 
'  norabic  querelle,  ne  contre  si  digue  clsorldblc 
"  eonemy,  au  degré  auquel  il  avoit  pieu  A  Dieu 
»  le  constituer ,  qu'en  In  querelle  et  dcffcnse  de 
"  la  patrie  ,  el  pour  en  repaus.spr  un  np^resseur, 

-  et  contre  un  empereur  auparavant  et  tant  de 
"  fols  vielorieiix  ,  et ,  pflr  apparenee  de  l'appa- 
»  rei)  que  nous  avions  cl  du  bon  droit  que  nous 

•  Kouslenions, exposé  mn intenant  à  estre  vaincu? 

-  Et  quoy  que  suit  tel  enneniv,  qu'en  rapportant 
»  vietuire  de  luy,  elle  ne  pouvujt  estre  sinon 
K  l'une  des   plus  lionnornbles  et  trlurnphautcs 

-  qui  tnst  nni'ijues  rapportée  d'homme  ,  estant 

-  vaincu  en  bien  comballnnt ,  on  ne  poiivolt , 
.  avecques  la  perte,  en  rapporter  honte.  - 
Telles  eslolent  ses  considérntions  et  rcmons- 
Iranees,  et  desquelles  toulesfoîs  ne  se  promet- 
tant a>sc/  bn-fve  expédition  [me  k-  seul  crt^it  de 
ceux  qui  lors  pstoieiit  autour  du  Roy,  ainsy  que 
riens  n'est  assez  prompt  n  qui  ardemment  dé- 
sire et  attcnt ,  il  y  voulut  adjousier  tous  nutn-s 
moyens  ,  et  envoya  message  sur  messnsc ,  jus- 
ques au  camp,  devers  le  sire  de  M«ntiuorcnev, 
iieuTeiinnt-général  dessusdict,  duquel  il  ent  let- 
tres au  Roy,  et  homme  portant  pnrollrs  â  reste 
fin ,  leltes  que  luy  voulut  les  snuhslUer. 
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Le  Roy,  qui  cii  efrect  a\uit  loWir  de  rero* 
(inoislre  i-n  sim  (ils  pareille  nrdeur  et  arfectiun 
au  fnicl  (les  armes  et  a  Taire  actes  de  vertu , 
fomme  i)  les  avuit  lurs  qu'il  estnit  en  l'aage  que 
maintenant  il  vuioit  estre  son  fils,  tant  plus  il 
approuvait  en  soy-mesme  cestc  sienne  bonne  cl 
prompte  volonté ,  tant  plus  se  rendît  diffîcile  a 
luy  accorder  sa  requeste ,  voulant  par  ce  simulé 
refïus  luy  enHiimlxT  d'avantage  le  eueur  jà  em- 
brasé d'Iioniiesteté  ,  désir  et  afreetion  d*aquêrir 
gloire  et  honneur  en  ta  première  jeunesse.  A  la 
|)arfln ,  il  se  laissa  vaincre  des  prières,  ou, 
pour  mieux  dire,  faignant  de  se  laisser  vaincre, 
luy  accorda  comme  demy-envis  la  cliose  que 
plus  il  désiroit.  Desjù  voioit*il  ses  forces  unies 
et  prestes  ,  et  telles  qu'il  luy  senibloit  (  sans  en- 
courir blusinc  de  témérité)  pouvoir  assembler 
désormais  avecques  son  enoemy,  et  mettre  à 
exécution  la  volonté  qu'il  avoit  tousjotirs  eue, 
de  tirer  droit  en  personne  là  par  que  tiroit  son- 
dlct  enncmy  pour  le  combattre  ;  et ,  à  cvste 
cause,  sachant  que  moodict  seigneur  son  fils 
(lequel  il  nVust  voulu  soufTrir  faire  sa  preuve 
ou  apprcnlissnge  aux  armes  eu  enljvprise  trop 
liazardeube  )  seroit  si  bien  aerompa^né ,  qu'il  ne 
pourroit  (ayant  Dieu  en  son  aide)  tomber  en  In- 
convénient de  honte  ne  de  perte. ,  aussi  que  luy 
estoit  pour  Tacconsui^re  bientost  après  ,  il  vou* 
lut  bien  ,  pour  eslever  et  nourrir  louKjours  ceste 
plante  d'honneur  et  vertu  fructifiante  an  noble 
eueur  de  ce  Jeune  prince ,  luy  donner  ceste 
usure  et  fruition  de  gloire ,  que  de  luy  bail- 
ler en  ceste  jeunesse  le  nom  et  (iltre  de  chief 
et  général  d'une  telle  armée,  et  contre  un  si 
puissant  entiemy  que  l'Empereur  en  propre  per- 
sonne. 

Donques,  accordé  qu'il  luyenstcesie  reqiicste, 
se  retournant  vers  luy  et  de  ic^jurd  ot  de  pensée, 
luy  commença  dire  en  ceste  manière  ;  ■  Vous 
>  allez  ,  mon  fils  ,  avec<[ues  mon  bon  con<;é ,  et 

*  d'une  afreetion  et  désir  que  je  ne  blasme  eu 
■■  vous,  apprendre  un  mestier  que,  pour  l'at- 
»  tente  u  laquelle  vous  estes  iioiirry,  il  est  retjuis 
»  et  nécessaire  que  vous  sçaehiez,  pour  toutes- 
»  fois  en  user,  quand  pour  ce  faire  vous  aurez 

•  espérance  d'estalndre  les  occasions  d'en  user 
■•  par  après ,  ou  plus  souvent ,  ou  à  la  plus 
>•  grande  foulle  et  hazard  de  la  républicque. 

-  Vous  trouverez-là  monsieur  le  grand-maistre, 
>.  et  avecques  luy  plusieurs  b<ins  capitaines, 
»  aus([uelsjedoy,  pour  le  grand  désir  qu'ils  ont 
■•  de  faire  bon  service  à  moy  et  u  lu  couroune. 

-  A  luy  vous  direz  particulièrement  comment 
■  vous  allez  là,  non  pour  commander  u  présent, 

-  mais  pour  apprendre  à  commander ,  au  temps 
"  advenir,  ù  luy  el  aux  autres  ensemble;  vous 
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"  direz  comment  vous  y  allez,  pour  appreudn 

-  d'eulx  leur  mestier,  et  les  prierez  qu'ils  voit 

-  donnent  le  moien  de  faire  te)  apprentissage . 

■  que  re  soit  à  vostre  honneur  et  an  leur ,  ri  » 
.  service  de  Dieu  premlèremeDt ,  et  puis  de  li 

•  chose  publicque  de  re  royaume.  Soyez  doofi 

■  el  privé  parmy  eux ,  et  mettez  peine  d'aalD^ 

-  rir  leur  f;réce,  ainsi  qu'avoit  trës-biea  eon- 

■  mencé  vostre  frèrr,  et  galngnez  ce  polnct,  m 
>  tontes  choses,  que  l'on  vous  trouve  tel  tpt. 
'  si  vous  n'estiez  celuy  que  vous  estes ,  on  nd 

•  cause  de  désirer  que  vous  te  fussiez.  > 
.\prè$  ces  remonstrances  failtes,  moodict  «t 

gneur  le  Dauphin  print  congé  de  Iny,  etnetardi 
gueres  a  esire  prest  de  desinger.  Là  se  conpiot 
l'ardent  désir  et  affection  de  la  Jeane  noblesH 
de  la  Cour  au  mesller  et  exercice  des  armes; 
car  il  n'y  eut  celuy  auquel  naturelle  Inclinatii» 
et  appétit  de  gloire  et  honneur  ne  flst  Irouver 
en  un  instant  son  appareil  et  équippage  prest  i 
partir.  Trots  Jours  après  arriva  monseigneur  le 
Dauphin  en  son  camp,  et  vint, le  siredeMoul- 
morcBcy  au-devant  de  luy  jusqnes  au  deçà  iîb 
pont  de  Soi^e ,  le  reeaelllfr  nvecques  bon 
nombre  de  capitaines  et  autres  plus  npparei! 
du  camp;  et  ceste  compagnie  le  conduisit  en  «a 
logis,  lequel  il  luy  laissa,  comme  à  supérieu 
et  chef  par-dessus  luy  :  mais  monseigneur  le 
Dauphin  ne  le  voulut  souffrir  desloger ,  ains  K 
contenta  d'une  partie  dudict  logis  ,  et  denunrè- 
reut  logez  ensemble  ;  et  ledlct  sire  de  Montîn»- 
rency  faisant  sa  diarge  ainsi  qu'il  avoit  faitt 
auparavant ,  et  mondict  seigneur  se  goaveniaat 
enti«rem«it  en  toutes  choses  par  le  conseil  el 
advis  de  luy. 

DesjÀ  estoit  venu  au  camp  la  nouvelle  com- 
ment l'Kropereur  estoit  party  de  devant  Mar- 
ceille;  mais  le  duc  d'Albe  et  les  antres  que 
ledict  seigneur  y  avoit  laissez,  tenoyent  encores 
la  ville  assiégée,  plus  tnutesfois  par  contenance 
que  soubs  espoir  ou  intention  de  la  forcer,  rt 
senlement  en  espérance,  on  d'attirer  ceux  de 
dedans  ù  faire  quelque  téméraire  saillie  ,  ou  le 
camp  du  Boy  à  venir  donner  secours  aux  assié- 
gez ,  et,  par  ce  moyen  ,  en  quelque  lien  oppor- 
tun et  à  leur  avantage  pour  le  combattre  ;  car 
l'Empereur  estoit  si  près,  qu'ayant  advis  du 
dcsiogement  du  camp  du  Roy,  Il  pouvoit  facile- 
ment prévenir  et  se  venir  à  temps  joindre  à 
eux  :  mais  pour  néant  fut  ceste  leur  délibéra- 
tion ,  car  ceux  de  dedans  avoient  bons  chers , 
qui  no  tes  laissoyent  sortir  sinon  à  propos,  et  au 
dommoge  tousjours  de  l'enuemy.  Et  quant  au 
deslogement  du  camp ,  le  sire  de  Montmorency 
avoit  piéçà  délibéré  ce  qu'il  en  vouloitetdebvoil 
faire  ;  et ,  tous  les  jours ,  ou  par  espies ,  ou  par 
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Ifl  tt'sinoifimigc  dos  prisonniers ,  ou  par  tons  les 
deux  ac>c4irdiina  i-utiombtc,  uvnit  ii   cfrlninus 
tiuiiti'llcs  du  cnmii  ninsiny  H  Ae  louli-s  If»  l'ii- 
trvprUes  (jiil  se  dre&tioyi'nt ,  voirt  îles  Jt-libi-ra- 
tiotis  di!   Irtir  caiisdl  ;  et,   iiicontiniiiit  qu'ils 
s'oublioyent ,  fuiboSt  icelli's  mettre.  li  exécution, 
eiicores qu'il  se.  vo'ioilca  mnin  In  vicloiroecurv, 
pt  snns  liiizarder  II!»  furei?»  ne  ÏVjitat  du  Roy 
su»  iiiikislrc.  Si  4-sloit  ce  que,  notiftI>»ljiiit  qu'il 
eusl  toiisjciirs ,  (trj)ui»  In  surprît'  ilc  BriftiiollPS, 
(ciidii  |>i'iiict]>ntctii<-iit  il  rcsti-  lin  ilc  faire  que  aot 
gens  en  Tussenl  d'autaul  plus  Ddv'iscz  et  retenu/ 
ïi essayer  la  fiirtuni-,  que  l'enuemy  en  e^toit  plus 
bdzui^lciiv  4-t  eutropi'cnant ,    il   n'avrtit  %niilu 
luutfaruis  Ijiisstr  ani-atitir  cl  i«TiIrc  le  cui-ur  t't 
hnrdies!i(!  aux  nostres;  mai!t,s«lun  qu'il  «\oit 
les  advcriissrineiis  des  entreprises  et  dessins  de 
IVrineray,  luy-incsnie  (autant  que  Jugement 
d'hoiumc  le  pouvolt  prévoir)  ordonuuit  qui, 
comme  et  Jusquoji  â  quel  but  on  iroit  au-devnut 
de  luy;  et  comme  plus  ou  innlns  11  \oi»lt  procr- 
der  les  choses ,  plus  ou  moins  il  Iiu^Hiolt  I»  hriile 
ou  larctenoitàccuxqu'lt  ntuit  ordi>nuv-£ti  riiiie 
les  exécutions  de  son  cotiseil.  Par  ce  tnojen,  II 
fist,  snns  riens  mellve  en  liiiini'd,lt.-llf  rcveiiclie 
de  Brtgnolles  ,  que  le  camp  etinemy  ne  Tut  uuc- 
ques  un  Juur,(JU  Hiins  alarme, ou  mus  iiuu\flle 
de  qu'-'kjuc  reticonlre,  et  iic  possa  j.-imaif.  jnur 
que  leurs  jitta  el  les  uostres  ne  s'assemblaurnt , 
les  uns  contre  lui  nutri-s,  c»  quelque  lieu,  mais 
tous  1rs  jours  ot  sans  aueuD  eu  exrepter,  au 
désavantage  et  jierlc  de  rcuncœ\i  et  oncqm'S 
lie  fut  3U\  Tm)>énau\  puuible  de  pcirtlr  si  i^é- 
crctemont ,  ne  6Î  a  heures  et  temps  inceitains  , 
De  par  eliemiiis  si  estr^nigc»  et  divers,  que  du 
venir  ou  du  retour  ils  ne  Ai&scnt  rencontrée  des 
nwilres.  S'ils  sorloyent  forts,  ils  mangenyentce 
qu'ilA  pouMiyeut  trouver,  et  eu  leur  camp  ne 
leur  vendit  aiieuii  rerri-schissoaient  ;  ii  foibles  , 
Ibestuyenltnilli-r.enpiéci'-s,  ou,  pour  le  moins, 
hatiuz  et  pris;  de  sorle  qu'iU  ne  sfiYoyent  pgs 
bien  se  résoudra  du  chemin  qu'ils  dooient  te- 
nir ,  ou  de  su  laisser  «fCinu-r  par  erainle  et 
peur  de  ue  s'oser  cstoiigucr  du  rainp ,  on  de  se 
mettre  en  péril  i-vlclenl  du  gliiiu'  dei'erinemy, 
pour  Cïiler  la  (non  odieuse  et  reprorlinble. 

Il  n'y  fcvoit  pas  alors  beaucoup  de  temps  que 
le  setpieur  Jean  Taule  de  Cérc,  piissuut  avec- 
ques  la  eonipa^ie  de  ^eiis-d'arnics  dont  il  avoit 
la  charge ,  et  quel^iues  ehevanx-lé^eis  Italiens, 
et  niessire  Merlin  Du  IWllav,  avecques  de«^ 
eens  salades  dont  il  m  oit  la  cliiir;!:e,  avecques 
trois  cnseigneii  de  j^eu^  de  pied  ilolienSf  et  od- 
vertis  par  les  espiea  qu'auprès  de  Lormarin ,  pe- 
tite ville  par  laquelle  l'sloil  leur  clicmia  de  pas- 
ser, estolml  venues  roiirrajïer  aueinies  trouppes 
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de  gens  de  cheval  des  cnDeanUtnvoienl  mitem* 
busehe  de  leurs  geux  de  eheviit  en  diicrs  lleu\ 
t'tcndroicts,  ntin  que, s'ils  raillojent  en  quoique 
piirt,  en  l'autre  ils  ne  failliueul  à  les  reiicon- 
trer.  Or  estoil  advenu  que,  sur  le  elicmin  queux- 
mesmes  (iiisolent,  s'emUittirent  Irsdils  gens  de 
ebeval  ennemis,  eliateiiu  devant  cwx  un  (trua 
butin  el  de  Imte»  blnnclies  eld*anmnille!;,  qu'ils 
avoient  H«embU-ic  parm>  tes  clianipa  nuK  envi- 
rons, et  les  a\»ient  cbar^ez  si  furieuseiiii-ot  et  A 
l'ImproviMe,  que  In  friiyeur  leur  avoit  oKté  lu 
sens  de  ponsidiTer  que!  nombre  ils  esloyent  et 
de  quel  nombre  ils  esluyvnt  eluirgeit;  earilse»- 
toyeiil  de  qualre-vlngls  iieenl,  bien  equippez 
tl  montez,  el  ledit  &elgneur  >Ienn  Poule  n'en 
avolt  point  plus  de  qualoree  :  mais  avec  «■?  peu 
de  ^eas  H  resemivt  le  butin,  et  prini  euvirun  de 
treale  prisonniers ,  et  plus  eu  eust  pris ,  s'il  eust 
eu  des  preneurs  usseï  ;  lant  est  vray  ce  que  l'on 
dlt,qu'on«nerou|)te,nGrerfray<î,pourlapeurqul 
festonne,  ne  le  vainqueur,  pour  le  contentement 
de  sa  vietolre ,  n  «çani  A  nombn'r  ses  peiis.  I  j^ 
enncrois,déaircux  de  veiii:er  eesie  lionle,  avoyent 
mis,  quelqucif  jours  apri^  ,  cent  arquebusiers 
dedans  le  ehnsleau  dudll  Lnrmarln  ,  pour  y  faire 
une  relrnltle  et  refuçcde  leurs  coureurs,  et  en 
espérance  aussi  que  s'ils  ptmvoycnt  allirtr  no« 
fons  a  les  eu  venir décbuïser,  ils  se  tieiKlroient 
presis  de  venir  p;tr  autre  eheniin  eiielorre  et 
surprendre  liosdiltes  ^eiis.  Lcdict  seit;neur  Jean 
Paute,  ayant  eu  advls  de  cisle  leur  Piiireprlse , 
le  feit  assavoir  aux  seigneurs  de  Ui  Fayette  et 
de  Curlon ,  qui  se  joignirent  avec  luy ,  et ,  ou- 
tre le  nombre  ([u'ils  voulurent  prendre  des  gens 
de  clH'val  de  leurii  eoi»paf:;uie!i ,  luy  ânieiiérenl 
deux  cens  bons  arquebusiers.  Avec  ce:£ic1rouppe, 
ilsdesltigérent  de  Caviiillon,  garnis  d'eselielies 
faietes  à  la  haste  ,  lesquelles,  aprésavoir  (rarny 
de  tous  eoste/  les  advenues,  de  peur  de  surprise  et 
InfonvénIeQt,llsdrrs.strentconti-e  les  murailtes. 
et  donnéi-enl  un  si  furieux  a>»auU  ,  qu'ayant 
tue  tous  ceux  qui  plus  vaillamment  leur  c^-sis- 
terent,  ils  pHndrent  le  eluisteau  de  force ,  et 
tous  lesaulresautrenient  amenèrent  prisonniers 
nvec  eu\  ,  sftus  trouver  nueime  reneoiilre  ny  en- 
comhrier,  combien  que  le  sei,!,'neur  dom  l'crrand 
de  (lonzague  leur  eust  couppé  le  chemin  avec 
bien  douze  eeiis  clicvaui  et  ièxe  enseignes  de 
^ens  de  pied  ;  mais  ,  par  nos  gens  de  cheval  qui 
nvoieni  esté  mis  sur  les  ndveow-ji,  nvoîrnl  esié 
prlsquntie  des  a v:int- coureurs  dudil  (îoii/apie, 
et  pur  eux  avuit  cslé  sreu  le  ebeniiii  qu'il  te- 
noit ,  et  eu  quelle  part  il  atlendoit  les  nostres  : 
parquny  ils  se  retin-fcnt  par  autre  cbemîn. 

Kf  mesmes  jours  eonrureiil  les  ennemis  A  Ce- 
r.ao ,  villelle  distante  de  leur  camp  environ  de 
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-  huict  milles  et  doDX  de  Cavaillon.  Ledft  seigneur 
Jeaa  Paule ,  adverty  par  ses  espies ,  y  alla 
incoDtinant,  en  courage  de  les  y  rencontrer  ; 
mais  il  trouva  que  Jà  ils  estoient  partis,  et,  à 
ceste  cause,  se  mettant  à  chemin  de  sa  retrailte, 
envoya  seulement  douze  chevaux  des  siens  pour 
rebourser  le  chemin  Jusqaes  à  Salon  de  Crau  , 
qui  rencontrèrent  environ  quarante  fourrageurs 
des  ennemis,  partie  â  pied,  partie  à  cheval ,  les- 
quels ils  chargèrent  de  première  rencontre ,  et , 
leur  Taisant  babandonner  leur  butin,  qui  après 
fut  rescoux  par  les  palsans,  les  amenèrent  tous 
quarante,  prisonniers  à  Cavaillon.  A  Toulon 
avoit  faict  l'Empereur  amas  de  toutes  les  testes 
A  chaire  qu'il  nvoit  peu  recouvre^  en  tout  le 
paîs,  depuis  Aix  jusques  à  Nice  et  par  de  là, 
pour  apporter  le  biscuit  qu'il  avoit  fhict  faire 
andict  'Toulon ,  pour  subvenir  à  la  faulte  que 
.  avoit  son  camp,  de  farines,  moulins  et  fours. 
Les  paisans ,  qui  furent  advertiz  du  Jour  que  le 
biscuit  devoit  partir,  firent  si  bon  guet ,  et  assi- 
rent leurs  embusches  si  à  propos ,  qu'ils  amenè- 
rent,ontuèrent,ou  blessèrent  toutes  lesdictesbes- 
tes,  en  sorte  qu'elles  n'eussent  plus  sceo  faire  ser- 
vice, et,  continuant  en  ceste  manière,  tenoient  le- 
dictcamp  impérial  eu  extrême  indigenceet  néces- 
sité de  vivres.  De  toutes  ces  entreprises  et  autres 
semblables,  qui  seroient  longues  à  recompter, 
estoit  le  sire  de  Montmorency  adverty  ordinaire- 
ment; et  bien  pouvoit  cognoistre  à  l'œil  que  la 
famine  avant  peu  de  Jours  contraindroit  et  ré- 
doiroit  l'enncmy  h  la  nécessité,  ou  de  nous  venir 
assaillir  à  nostre  fort  et  à  son  désavantage  ,  on 
d'babandonnerlaProveDceavecquesgrossehonte 
et  dommage ,  et  ne  voiolt  point  quel  intérest  il 
y  avoit  de  le  deffaire  sans  combat  et  sans  ha- 
zard  ,  en  luy  ostant  le  moien  des  choses  sans  les- 
quelles Il  ne  pouvoit  demourer,  plùstost  que  de 
vaincre  en  bazardant  une  bataille. 

Telle  avoit  tousjours , esté  sa  délibération; 
mais  il  y  avoit  toujours  eu  gens  en  sa  compa- 
gnie, qui,  encores  que  du  commencement,  après 
avoir  esté  la  chose  débattue  d'une  part  et  d'au- 
tre, s'y  feussent  tous  condescendus ,  ne  la  pou- 
voient  toutefois  assez  bien  gouster,  soit  qu'en 
effect  ils  eussent  plus  defféré  à  son  authorité 
que  changé  de  leur  opinion  ,  on  que  bien  ils  en 
eussent  changé  pour  lors ,  voyans  les  apparentes 
raisons  qui  si  avant  faisoient  contre  eux ,  et  que 
depuis  ,  voyans  les  forces  du  Roy  multipliées  et 
sutUsantes  pour  combatre  l'ennemy,  ils  fussent 
à  ceste  occasion  retombez  en  leurditte  première 
opinion.  Mais  tant  y  a ,  qu'en  eux-mesmes  ,  et 
quelquefois  en  leurs  devis  privez  et  particuliers, 
ils  ne  louoicnt  tant  ceste  sienne  prudence  et  ma- 
turité ,  qu'ils  ne  laissassent  part  en  luy  à  faulte  de 


cueur  et  de  hardiesse.  Mais  depuis  que  monsei- 
gneur fut  arrivé  au  camp,  et  qu'ils  trouvèrent 
toute  la  Jeunesse  de  leur  opinion ,  laquelle  (ainsi 
qu'est  la  coustume)  estime  et  crainct  moins  les 
hazards  et  dangers  ,  d'autant  qu'elle  les  a  moins 
expérimentez,  alors  recommencèrent-ils ,  toutes 
les  fois  qu'on  assemblolt  le  conseil  pour  adviser 
tLcequl  estoltà  faire,  et  pour  délibérer  à  sçavoir 
qui  estoit  plus  à  propos ,  ou  d'approcher  plus  près 
de  l'ennemy,  on  de  continuer  la  guerre  par  dis- 
simulations et  temporisemcnt ,  ainsi  que  l'on 
avoit  commencé ,  à  en  parler  plus  librement  et 
hardiment,  et  à  demander  avec  instance  que  l'on 
marchast  en  avant  et  qu'on  levast  le  siège  de  de- 
vant Marceille.  Et  Jà  estolènt  de  cest  advis,  non 
seulement  ceux  qui  en  avoieut  esté  du  commen- 
cement ,  mais ,  avec  eux ,  aucuns  de  ceux  qui  en 
avoient  esté  auparavant  d'opinion  contraire,  soit 
qu'ils  se  départissent  de  la  première,  ponr  la 
confiance  qu'ils  avoient  des  forces  qu'alors  ils 
voyoient  au  Roy,  on  qu'ils  voulussent  gratifier 
et  complaire  à  l'appétit  de  leur  jeune  prince , 
qu'ils  voyoient  brusier  d'ardeur  et  affection  de 
s'esprouver  à  la  guerre  et  de  fliire  courir  le  bruit 
de  sa  vertu.  -  Et  pourquoy ,  disoient-ils  entre 

■  eux  ,  ne  luy  obtempéreroient-iis  en  un  si  no- 

■  ble  et  honeste  désir?  et  poarquoy  i'abuseroieot- 

■  ils,  et  quasi  malignement  le  frauderaient  d'une 

-  si  belle  et  apparente  occasion  et  oportunité , 

■  que  Dieu  luy  offrait  maintenant,  d'acquérir 
»  gloire  et  réputation  aux  armes  en  sa  première 
»  et  florissante  Jeunesse?  Ne  quelle  raison  y  avoit- 

•  Il  qu'ayans  les  grandes  forces  que  le  Roy  avoit 

-  assemblées  si  chèrement,  ils  s'arrestassent  et 
u  apparessassentaumesmecampoùilss'estoient 

■  fortifiez  et  comme  couverts  ,  alors  qu'ils  es- 
»  toient  foibles  et  nullement  suffisons  pour  ré- 
.  sister  ou  se  présenter  à  l'ennemy  ?  Leur  devoil- 

■  il  saflire^estans  si  forts  et  si  puissans  au-dessus 
1  de  l'ennemy,  de  se  tenir  enclos  ,  attendant 
1  qu'il  vînt  les  assaillir,  mais,  qui  pis  est,  souf- 

•  frir  et  endurer  qu'il  lîst  si  peu  d'estime  et  conte 
«  d'eux  ,  que  de  venir  à  leur  barbe  assiéger  une 
»  telle  ville  que  Marceille,  avec  une  si  petite 
»  trouppc  de  gens,  qu'il  n'y  en  avoit  assez  pour 
.  faire  littière  et  pour  fouler  aux  pieds  de  leurs 
"  chevaux,  avant  que  l'Empereur  cust  loisir  de 
»  venir  au  secours  avec  la  grosse  trouppe  de  ses 

•  gensï  Nenny,  nemiy,  disoient-ils,  c'est  sur 
"  nostre  honneur  que  nous  prenons  et  voulons 

>  que,  si  l'on  marche t-n  avant,  on  nous  repro- 

>  che  par  après  que  uous  n'entendons  ne  valons 
■•  rien  au  mestier,  si  jamais  ceux  qui  assiègent 
»  Marceille  se  peuvent  sauver  et  garantir  de 
"  nous." 

Il  en  y  avoit  toutefois  d'autres  qui  pcrsistoicnt 
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en  leur  première  opinion ,  et  trouvoiciit  qu'il  es- 
toit  beaucoup  plu»  seur cuiilrc  It-iititMiiy , comme 
il  e8t»it»p[iâriii]t  L'U'criuin  i\vv  liit-ntust  ils  rem- 
portcroicnt,  en  conliniiant  «■ulement  do  luy 
ranipr«de  toutes  jinrts  \es  viM-es,  ainsi  qu'ils 
ntolent  Irêit-bicD  fuicl  jusque»  alors  ;  car  ils  sça- 
volent  bien  tiTlaiiiFment  qnt?  Marocilleestoit  si 
bien  fountio  et  dc^eiis,  et  de  vivres,  et  de  l«iitps 
nutrcK  muiiitioiiâ,  et,  au  deniourunt,  s!  bien 
remparcc,  c|uVllfc_%Eflit  imprenable  à  toutes  k-s 
puissaneui  du  nnoiide;  et  que,  à  eesie  cause  (en 
continuant  ce <|ue  dessus},  ilestoit  forée  néeeitsai- 
renoent  que  la  puissuuee  tic  rEin{>ei  cur  se  denist 
et  si^imrust  d'etle-tnesmc,  pour  In  f.imiiir  et  mur- 
talite  qui  i^slolt  i-t  se  multiplieroit  tousJnur.i  en 
>on  camp,  Et  (luunt  uu  sire  de  Montmureney,  le 
Hoy,  «n  le  dêpescliant ,  Iny  avoit  si  bien  fniet 
entendre  son  intention,  et  luy  l'avoltai  bien  re- 
tenue ,  et  jui>t|uc$  a  présent  suivie  de  poiovt  en 
[«iiirt ,  qn'il  ne  vouloil ,  sur  nn  bon  eommenee- 
mcnt,  se  inettn-  en  h.'i/.itrd  de  mmivnisc  issue  ; 
et ,  nonobstant  cpi'll  eust  dlllfiemment  et  son - 
gneusenicnt  prépari:  totiti'S  choses  eomnic  pour 
eombnttre  dOs  Iv  lendemain ,  si  tstoil-il  tousjours 
constant  et  i'l-5»Iu  en  ccAte  cunelusiuii  de  ne  met- 
tre en  toute  cesie  gui'rre  ii  In  disc-ri'lion  de  for- 
lune  cliose  ipii  fuiiL  de  eon^ieiim-uee,  sinon  qu'il 
en  fust  contraiiiet  ]>:ir  une  extn'ine  luiecisilt.- , 
tc^Ile  quepnr  prùvoyance  Immjiine  elle  ne  se  peusl 
éviter  ne  priHoir. 

"  Kt  pourquoy  ,  dit*U,  synnt  la  victoire  cer- 

-  taine,  non  qu'npporcote  en  mnin  ,  l'enst-il  A 
H  son  escient  remise  en  hazard ,  vcu  qu'il  ne  dé- 

-  pend  motnsd'bouneuret  de^lolrc  devninci'c 
■I  MO  ennemy  par  conseil  et  bonne  eonduJite 


•  que  par  bataille?  Poorquoy  eust-il  abusé  du 

•  san^  ci  de  la  vie  de  ses  cens,  dont  il  i-Moil 

•  fori'e  qu'en  une  b/itnillc   il  en  inouri!!>I ,  rt 

•  communéjnenl  des  plus  cens  de  bien ,  eneonrs 
0  qu'il  en  mportast  la  plus  heureuse  vietoii'i;  dn 
<•  monde?  ^  Monsel^cnr,  oynnt  les  roisons  qui 
se  d^nisoicnt  pour  l'uni-  et  pour  l'autre  pnitip , 
combien  qu'il  variasi  quelquefois  eiilre  k-a  deux 
opinions,  et  que  la  naturelle  inelinalion  de  son 
rueurardiint  et  magnanime  le  tirait  plus  à  l'o- 
pinion eonlraire,  \i>HlntE5lrc  toutefois  malstre 
de  soy ,  rt  s'iiirrstii |wur  résolution  à  l'admis du- 
dit  de  Montmoreiiey.  Et  a  vriiy  dire  ,  eneores 
que  le  duc  d'Atbeet  le^  nutrea  qui  csloleul  de- 
vant Marceilk ,  n'eussent  pus  grand  nombre  de 
gens  avec  eux  ,  si  n'estoient-iis  point  si  loing  dn 
camp  de  l'Erapcrcur  que ,  s'il  eust  eu  nouvelles 
(ainsi  qn'nppareromi-nt  il  ilevoit  avoir]  du  deslo- 
i;emeiit  de  noHrc  camp  d'Avignon,  il  no  luy 
eust  este  facile ,  ou  de  f,t  venir  mettre  au-devant 
de  nous  enire  Aiignon  et  Mnreeillc,  ou  de  se 
venir  joindre  aux  gens  qu'il  avult  devant,  plus* 
to.st  que  nom  ne  fussions  aiTtvez  à  leur  prê&eii- 
ter  la  bntailie:  et ,  si  une  fols  II  se  fust  joinel  A 
eux,  la  bataille  ne  pouvott  e«trc  sans  quelque 
Ineertalneti-  de  la  victoire;  et  liiou  elleeusi  psti* 
pour  l'emiemy  ,  elle  luy  doiiuoil  un  ^riind  poïs 
ouvert  sur  nous  ;  au  contraire  ,  <]uanl  el  le  eust 
esté  |K>ur  nous,  elle  ne  nous donuoitconqueste 
de  eliose  qui  desjù  ne  fust  noslre.  Et  pour  ce , 
conclut  mund(tsei|>ncur  que  l'on  seenndulroitde 
là  en  Rvnnt  ainsi  qu'il  avolt  esté  falet  Jnsques 
alors ,  sinon  que  Les  desseings  nouveaux  de  l'en- 
Dcmy  apportassent  occasion  de  DDuvonti  con- 
seil. 
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\x  ciri|>  de  V  Kinpcicur.  en  Pioif  cnrc ,  r«  ailllç^  ilc  h- 
niinr  et  de  pene  :  a  icsld  cause .  ir  rntiie  ver»  U  ma- 
rine, lyà  11  i€i,oH  iiUL-lquc  rcrt^k^i^tc■n^Ilt  |>ar  les 
liAllér»  il  Aiidr^  Uork.  i]«  In  il  s'riioulc  pai  ad  tl 
vsloll  VE?iJU.  Les  llaii(g:iii{;ig(itii.  aprèsavotr  bicl^niivl 
«iroiL  de  prcfii-ri'  Pi'tiittiiL-  an  iiii'sme  icmiM ,  se  rrll- 
rcni,  Lp  Ri>y  vtiiUr  H  létoiifucte  tan  peuple  tic  Pio- 
Tcnro.  ri  (miteiii  |iliu  au  long  le  dtKOuri  de  rv  i|ii'a- 
lall  raici  rjrinée  de  ftansoo.  en  lUHc-  EtInnL  le  Kof 
à  Lyuii ,  se  duntie  iaaciiimi  contre  r'rmiwhoiinfur  du 
■Iaii(ihlri  l'rançolt.  Le  roy  d'Ewiwr  j  atrite.  el  at 
lianc'4  avec  M.ijt'lcl^iie.  Tillif  duRiiy.  Lct  scluneur»  iJo 
SuiiecKlc  T»i<  fmt  dellniu.  en  pieinnt  Caial  do 
Muni  ter  tjil.  l.e  Roy  |i»ui»ult  itniiJercur  en  la  tour 

»dr  (>iirli*iiii-rit,  eiiquuLlii.'  tte  coiulv  <■(<  Fhn<lrr«.  il'Ar- 
loUei  de  Chatolols;  ei  Inn  envi  y  v  util .  <l  taiTf  au 
psi*  (rAno>(4>i  i>rrm  IIMln  .  Snimi-Paul.  Lill4^r*ci 
Saliii'l'Ven^iiii.  Pcuniicr*  Ici  lliiurKU^uoiii  ripr^n- 
iiciil  Saliiri-I'HuI .  avec  ^iMiii  meurtre  Am  Françolï. 
eak^neiit  Slonstrtful-iur-Mer,  n.-tk-gi' m  Ti^ri'uenne  , 
defTunC  monsieur  d'Aiinebaull  m  la  srniursni.  ri 
t'ofiime  monsieur  le  dnuiililn  Hi'iiry  cnlri'iirciiiill  il" 
Irvef  te  iMgo,  *e  ffliclir*»e  poiit  pii  de  l('tu;ii.  (inrlu 
moiiii  de  la  ruyne  de  IIi>iigii<?.  t.vi  aiTaiTi'i  ik>  Pif- 
mont  le  p<inrnl  dit c> seine»!,  n  l'occs^liin  des  i|Ui>- 
rHWdeR&ngnn  et  Gaguln  de  (ionngue;  le  deiir 
d'DDinli^re*  ;  e«tantYiT<  llcuteninl  pour  le  Ilaï.  nvi-c 
«iMlnruqueneU.ctaulégepourDCani.  Aïlpreiit  Albi.-. 
furiilie  Qittrai  -  pu'it  lun  ariiii^u  le  iimdiic  a  rBullc  tlt 
I)3îCiiK'iil,  parqugv  e»I  tuiitiaiiLl  K- fïtircr.  Le  mar- 
qDltilLi  Giin«i  iteii<i^ui'e,  jinr  re  ini>>eii.  maiâdedeU 
ïam|upne,  rcpn-nl  pluM'-iirt  iill<'s»iir  hi  Fruiiv<jt>, 
CI  Ici  llMitrii  terrt',d«««rlei'|uc  le  Hoj  c*i  pi-o-umlé 
•l'alki  nu  9t;i:uur>:  lociiDUinUlui  vcuicDl ciitiietclicr 
le  pMï  île  Suie  ;  iiiiiii>ieur  de  Moiiimorciit]'  le  force. 
Montleiir  le  ilnnpldn  Henry  piHviilela  lialailli;  lu 
marqiiÏK  du  fiua*l.  et  iCi»Uvio  |i»rll?  de  CC  Ijui  euull 
pvtdit.  Il }«  Takl  liervï  du  iroln  moil  ealic  le  Boj  cl 
l'Empereur,  luqucllceil  pei  uprèi  |>ruri>t(ée  potit  dit 
nna  .  en  leur  ciiiicvcuc  a  Nkc.  Mondiur de  Munliiio- 
TcncT  r»l  lall  cuniieMabic.  L't'mpL'ti^ur  \iiifAi;  par 
France  en  am;.  pour  aller  diaiiler  k«  Gauio]».  Lv 
ttuv  itei:iâvcte>pciutcla  flik  du  m]  de  Niitorre  :  li- 
tnaiiui^L*  luui^ful.t  nrii  curisirmmr.  Ln  rmuinc  tur- 
Tli'iil  en  l\^iniiiit.  ruiilri'  lariurlk-ot  iiiKenienl  poui- 
teu  par  le  lelijiieur  di-  I.oiisik,  eiut  j  r»lo»  lleutcnani 
pour  le  Itu}. 

De  toutes  parts  avoït  l'Hippcrour  nouvelles 
désavaiituifvuïics  jMtir  luy ,  i-l  ne  \oy(ilt  eu  son 
camp  que  famine  et  niurtnlilé;  mah  Iv  i^rniul 
regret  qu'il  avoil  dv  se  relÎPiM'  snns  riens  fnfpc, 
cstiint  vcnui'itsl  grnndéqiiip|>H>^e,  il'avuir|)orl(- 
si  bravement  et  rejette  8i  audacietisemeiit  tous 
les  propos  turou  luy  a\oil  Icnu  de  prendn-  ap- 


polntciiient  nveelc  Roy  ;  ensemble  In  haine qa'lt 
luy  pnrtoit ,  et  respérance qu'il  avoit  raiw  eu  sa 
bonne  fortune,  qu'il  pensolt  devoircstreimiDua- 
ble  et  invincible  ;  Jolncl  qiiela  vertu  et  praïiesse, 
tant  de  fois  esproiivcc,  de  ses  capitaine?!  et  sol- 
dats, l'cntPetcnoient  en  ««n  outrage,  cl  de  jour 
cil  Jour  atteodoit  que  André  Dorlc  luy  apporlast 
deniers  ctrefrcsehisscmentde  vivres  et  quelques 
bonnes  nouvelles,  aussi  que  du  costé  de  Picar- 
die le  comte  de  Nnnsnu  feist  quelque  chose  qui 
contpoignist  le  Roy  à  y  divertir  ses  forces. 

\x  lioy,  d'autre  (Mirl,  esloit  à  Valence,  et 
Taisoit  eu  toute  diligence  remparer  ta  ville,  pour 
y  donner  obstaclenouvcaa  aux  desseins  de  l'Km- 
pcreur  ,  si,  délaissant  son  enireprinse  de  Pro- 
vcniT,  il  cuat  voulu  prendre  leclicmdi  de  Dou- 
pliliié.  Lit  il  recevoit  tes  nouvelles  qui  luy  ve- 
noient  de  toules  les  parties  de  sou  rayaume  ei 
de  son  camp  d'Italie, et  de  tous  stis  alitez  et  von- 
fédéret,  et  pourvoloit  h  tout,  selon  l'exigence  et 
occutrertee  des  temps  cl  occasions ,  en  Iniention 
de  ne  marcher  S  son  camp ,  sinon  que  l'Empe- 
pcur  vint  l'assailliT,  auquel  cas  II  oc  vouîoil 
faillir  de  s'y  trouver  ^  ou  qu'il  veist  ses  fiircessi 
bien  unies  et  assemblées ,  (|u'll  pcust ,  sans  Heu 
évidemment  hazardei- ,  aller  chercher  sou  enne- 
my,  Eçacliant  de  quelle  coitséquencc  luy  Gcroit 
de  pt'rdri-'une  bataille  en  soiiroyaimte  contre  un 
si  puissant  et  ot>stiiié  eiiiiemy  (pie  l'Emiin-eur, 
et  quelle  ouverture  so»dii-l  eunetuy  aurait,  &pr6s 
uoc  vîdoire  depuus.snr  outre, lA  ou ,  a»  contraire , 
l'Kmperetir  ne  pniivoll  riens  perdre  du  sien. 

En  ce  temps  arriva  le  seigneur  .André  Tîoric 
aveeques  les  ^altères  de  rKmpereur,  qui  luy  ap- 
ptirta  d'Espagm;  vivres  cl  argent ,  et  vint  devers 
luy  nu  i-nmp,  et  fut  par  Sa  Majestf'  recueilly 
fort  liQinainerDeul  et  liunorablcmcnt  ;  rt ,  sur  sa 
vernie,  ftilleconseil  asseroblé  par  plusieurs  fols. 
Quctlc.choscy  fut  conclue,  je  ne  sçay;  mais  It 
feit  publier  un  értict  parmy  son  canip ,  que  tous 
gens  de  f;uerrc  ae  linssiuit  prests  a  faire  mons- 
tre et  rcveuc ,  et  touelier  deniers  ,  et  s'npapeiller 
de  partir  au  jour  que  l'on  leur  feroil  à  scavoir  , 
garnis  chacim  de  vivres  pour  huict  ou  dix  jours, 
afin  qu'ils  n'vn  cu.ssmt  Riule  sur  le  chemin 
qu'ils foruietit  iiour  aller  U  par  qu'il  les  enleti- 
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doit  mener.  Il  avoit,  un  peu  au  paravant,  eu- 
voyé  sou  artillerie  k  Marceille-la- Vieille,  et 
icelle  faict  emlKirquer  en  ses  gallères  ;  qui  avott 
donné  souspeçon  au  Boy  qu'il  east  délibéré 
d'aller  par  mer  ftdre  descente  en  quelque  autre 
part  où  il  n'eust  esté  mis  si  bon  ordre  aux  affai- 
res ;  et ,  à  ecste  cause ,  estoit  ledict  seigneur  en- 
tentif  et  tousjours  prest  à  tourner  le  visage  là 
part  que  tireroit  sondlct  ennemy.  Soit  que  le 
vent  fust  trop  contraire ,  ou  que  ledict  seigneur 
.  Empereur  cbangeastd'i^inioD  à  la  venue  dudict 
Dorie ,  il  feit  déaembarquer  saditte  artillerie,  et 
la  remener  en  son  camp  ;  chose  qui  donna  occa- 
sion de  penser  qu'il  voulust  venir  assaillir  ie 
camp  du  Boy ,  ou  aller  après  le  duc  d'Àibe  nut- 
tre  le  siège  devant  Marc«ille. 

Le  Boy  eut  noavdles  comment  son  camp  de- 
là les  monts  avoit  mis  en  son  obéiasance  grande 
partie  du  Piémont  et  tout  le  marquisat  de  Sala- 
ces ,  horsmis  quelques  chasteaux.  Plusieurs  de 
son  conseil  estoleot  d'advis  et  luy  oonsdlloyent 
d'annexer  Iceluy  marquisat  au  Dauphiné,  comme 
commis  et  coaflsqné  à  luy  par  la  rébellion  et  fé- 
lonnie  du  marquis  François  ;  mais  ledict  seigneur 
aima  mieulz  ensuyvre  sa  naturelle  clémence  et 
iiliéralité,  que  la  sosdltte  opinion  de  son  con- 
seil. Et ,  à  ceste  cause ,  avoit  mandé  au  cardinal 
du  Bellay,  son  lieutenant-général  à  Paris,  qu'il 
meist  iiors  deprison  le  marquis  Jean  Louis,  frère 
dudit  François,  lequel  Jean  Louis  avoit  esté 
privé  dudit  marquisat,  et  constltoé  prisonnier 
pour  antre  rébetlion  par  luy  (»mmise.  Venu  que 
fut  ledit  Jean  Louis  au  lien  de  Valence ,  et  pré- 
senté au  Boy,  tedict  seigneur,  en  présences  du 
duc  de  ToDteville,  comte  de  Salncl-Pol,  gou- 
verneur et  son  lieutenant-général  au  Dauphiné, 
des  cardinal  de  Loixaine  et  archevesque  de  Mi- 
lan et  autres  plusieurs,  l'investit,  et  receut  de 
luy  le  serment  de  fidélité  contre  et  envers  tous  , 
comme  son  vassal  et  obligé,  à  cause  dudlct  Dau- 
phiné, dont  meut  et  dépend  ledict  marquisat; 
puis  ordonna  luy  estre  délivré  argent  pour  s'é- 
quipper  et  dresser  son  train ,  et  s'en  aller  audict 
marquisat,  etjusques-là  le  feit  accompagner  et 
conduire  par  l'escuyer  Sainct-Julian  ,  gentil- 
liomme  gascon ,  iiourry  en  la  maison  de  Salu- 
ées qui  avoit  esté  guidon  de  la  compagnie  du 
feu  marquis  Michel  Anthoine,  et,  depuis  sa 
mort ,  lieutenant  du  marquis  François;  auquel 
de  Sainct-Julian  iceluy  seigneur  donna  chaige 
d'avoir  l'œil  aux  allées  et  venues  dudit  nouveau 
marquis,  de  peur  que  par  simplicité  il  ne  se 
Inissast  surprendre  au  marquis  François ,  lequel 
estoit  plus  cault  et  malicieux  que  luy. 

A  i|U(>y  faire  ledict  de  Sainct-Julian  s'aquitta 
songneusement  ;  et  bon  mestier  en  ftat,  car,  peu 
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de  sepmaiaes  après,  ledit  François  vint  en  la 
ville  de  Carmaignolle,  et  manda  faire  entendre 
sa  venue  à  son  frère  estant  au  cbasteau  dudit 
Ijeu,  et  qu'il  vouloit  aller  parler  à  luy.  Jean 
Louis,  encores  qu'il  fust  bien  et  prudemment 
conseillé  par  ceux  qui  estoient  à  l'entoar  de  luy, 
de  n'accepter  sondlct  frère ,  le  plus  fort,  audict 
chasteau ,  et  ne  se  fier  en  luy  que  bien  à  poinct, 
et  qu'aucuns  serviteurs  du  Roy  estans  avccques 
luy  protestassent  de  rébellion  envers  le  Roy , 
an  cas  qu'il  acceptast  en  ses  places  ledit  marquis 
rebelle  et  enoemy  déclaré  du  Roy,  ce  nonob- 
stant lay  feit  ouvrir  la  porte.  Et ,  arrivant,  son- 
dict  frère  vint  au-devant  de  luy,  et  s'embrassè- 
rent l'un  l'autre  avec  larmes  etsouspirs,  et  prin- 
cipalement le  marquis  François ,  lequel ,  en  peu 
dejoors,  feit  tant,  par  belles  et  douces  paroles, 
accommodant  son  visage  et  contenance  à  icelies, 
que  soodit  frère  n'avoit  autre  flance  qu'en  luy , 
dont  mal  luy  advint  puis  après  ;  car  le  marquis 
François ,  ayant ,  par  confidence  de  l'antre , 
meilleur  moyen  de  l'abuser  et  surprendre,  le  tira 
hors  de  Carmaignolle ,  et  le  mena  prisonnier  an 
cbasteau  de  Vatfenlère ,  et  eust  peu ,  en  asaes 
brief  temps,  réduire  en  sa  main  le  marquisat, 
si  ledit  sieur  de  Sainct-Julian  (prévoyant,  dès 
le  commmcement ,  que  la  simplicité  ou  stupi- 
dité dndict  Jean  LouU ,  &  la  longue ,  ne  toume- 
roit  à  hlea  )  n'eust  ce  pendant  praticqné  le  capi- 
taine Salvadonr  d'Agnerres,  capitaine,  pour 
ledict  marquis  François,  de  la  place  forte  et 
chasteau  d'Urezeul;  tuy-remonstrant  qu'estant 
nay  snbject  du  Boy,  et  mis  à  la  garde  d'icelle 
place  par  ledict  marquis  François,  estant  sub- 
Ject  et  serviteur  dudit  seigneur,  il  ne  pouvoit 
estre ,  par  le  serment  qu'il  avoit  faict  audict  ma^ 
quis ,  obligé  ny  contrainet  à  chose  que  vray- 
semblablement  il  n'eust  voulu  {quoy  que  ce  soit) 
n'eust  peu  honestement  promettre  ne  jurer:  par 
quoy  le  Roy ,  son  souverain  seigneur ,  ne  pou- 
voit estre  comprlns  en  la  généralité  du  serment 
qu'il  avoit  faict  audit  marquis ,  de  luy  garder  la 
place  envers  et  contre  tous.  Et  tant  luy  remons- 
tra  ledict  Sainct-Julian  iesdictes  raisons  apper- 
tement  véritables ,  que  ledict  d'Aguerres  lay 
avoit  livré  le  place,  et  la  tenolt  ledict  Sainct- 
Julian  au  nom  du  Boy;  qui  fut  chose  moult 
griefve  et  desplaisante  audit  marquis  François; 
et  disoit  souvent  qu'Urezeul  luy  estoit  une  bus- 
che  en  l'œil,  etiegardolt  de  se  pouvoir  faireet 
dire  marquis  paisible. 

Ce  pendant  que  ces  choses  advindrent ,  le 
Boy  eut  nouvelles  qne  l'Empereur  avoit  faict 
reveuë  de  tous  ses  gens  de  guerre,  tant  de  che- 
val que  de  pied ,  commandant  par  édict  public, 
par  tout  son  camp ,  que  tous  se  tinssent  prests 


à  dMioger  auJmu'qu«ron  leur  Ti-roit  â  trnvoir, 
rt  ae  garnir  chnvun  du  vivres  {wiir  hul'tt  uu  dix 
jours  ,  pour  emporipr  itvir  soy,  \à  part  qu*il  les 
vuudroit  mener,  ainsi  qu'a  esté  dict  cy-ilesius; 
niais  quelle  part ,  ne  kiir  déclarn.  1^  bruit  fut 
Iiien  que  c'rstolt  pour  ^enir  .issnllllr  le  camp  <le 
inoiiM'i^'111'ur  le  Dmtpliin  \ez  Avi(;n<in-  Cosle 
nouvelle  rnppm'lci;  uu  Mo)',  il  nsst^mblii  auii 
coii<>i'il,  pour  avoir  advis  de  vc  qu'il  a\uil  a 
fnlrc;  ou*  son  iiitcDtton  csloll  d'nikr  rejoindre 
aveequ4^  mondict  Ei.'l{^neur  le  Daupliln,  son  fil»; 
et,  puis(iu«  l'Empereur  venolt  nssalllir  son 
camp  en  personne ,  11  cstolt  fort  affectionne  de 
n'y  lrou\«r  «ussi  en  pt'ciomu!,  et  ^  s'il  i-slcit 
|IOB»iblc,  rencontrer  son  eniiemy  en  camp ,  dt- 
(Ure  preuve  de  sa  personne  contre  iu^,eUnelLre 
à exVeution ,  en  piésenee de  si  gros  eTiercites , 
ceque.pnr  le  ciulel  ;iiitres''rtls  envojftâ  l'Em- 
perrur,  il  »'>i^uit  accu  (^xeniler.  I.l- plus  {^rund 
nombre  esloit  d';idvis  L'ontniire,  et  qu'il  devoit 
luisser  crst  lionncur  ù  son  llls  ,  duquel  on  pou- 
voit  espérer  que  ,  usant  du  bon  cun!>dl  de  mun- 
selgoeuv  Icgrand-nioistrv  de  Montmorency  et 
autres  exfurimentex  et  snges  capitaines  e&tatis 
uuprn  dclHy,accompa[:ii«2  du  bon  droit  et  Justt: 
qucrellt^ ,  il  sçauroit  tileii  donner  it  Cii^noiti- 
trc  à  l'Empereur  qu'il  avoit  à  fnlre  aux  Fran- 
çois en  leur  pnlrie,  deffendans  leurs  femmes, 
enfans,  malsons  et  éf^lises.  Aussi  luy  remon^ 
troient  linei-rtitudc  de  l'Issu* ,  gcnéraleincnt 
en  toutes  elioses,  et  priDcipiiIement  en  fiilct  de 
puerre  ;  et  que,  s'il  adveuoil  (  que  Diiu  lie  vc-u  - 
lust)  que  l'Empereur  eust  dii  meilleur,  ledicl 
seigneur,  en  »  tenant  audict  lieu  de  Valcnve, 
xree  les  fnrees  qu'il  y  avnit  «t  celles  qui  jour- 
nellement y  nfduoyenl ,  cnrores  seroit  |>our 
recueillir  Îm  reliques  de  son  nsl ,  et  de  tout  tn- 
»(-mb[»  dresser  un  nouvel  eicrcile,  itvecques 
lequel  il  poarroll  donnera  son  ennemy  nouvelle 
bataille, et  hiy  ostu-r  des  ranins  la  victoire,  nccu- 
muluiit  pluKîeiirs  exemples  eneienncset  moder- 
nes ,  estraii^eres  et  domestiques  sur  ce  pnssage. 
Flnublcment ,  il  fut  conelud  que  ledit  sci- 
^nctir  entoiroit  eu  suneamp  d'Avi);nim  sçavulr 
au  \'my  quelles  forces  il  y  avoil ,  quelles  nou- 
velles on  numlt  de  rKiTqiereur,  et  quel  seroit 
l'jidvis ,  Rur  oest  aflaire,  dudict  sieur  Dnupliin  , 
du  sci|^neur  ^riinO-maiNlre  et  des  cripit-iiiies  es- 
lotis  auprès  de  luy.  A  ce  s'accorda  lu  iloy;  miiis 
en  son  cueurll  avoitJA  réstriucv  qu'il  en  feroîl, 
Ao  Migncnr  de  Langey  fut  donné  ccste  charge, 
lequel  estoU  le  jour  prf^cédont  venu  dndict 
camp  apjiortcr  les  siisdittes  nouvelles  du  eûinp 
de  rKmpereur.  Arrivé  que  fui  Icdict  sflpneur 
de  Langey  devers  moudicl  seisutur  le  Dauphin 
l-l  grand'mnfslre ,  le  conseil  incontinanl  assem- 


blé de  notable  nombre  do  enptlalnes.  il  eupusa 
an  eluir(;e,  et  ce  qui  en  na  présence  avoit  esté 
débattu  devant  le  Roy.  Lonj^t-temps  dura  ce 
con&eil ,  et,  après  toute-s  les  misons  pour  et 
contre  bien  et  meurement  débattues  et  puisées 
d'utw  pnii  et  d'autre  ,  la  roncinslou  fut  que  le 
Koy  ne  devoit  venir,  allé(;ans  ieeux  cnpitaiues, 
outre  \fs  raisons  déduites  par  ey-a>unt,  que  si 
l'Empereur  venolt  assaillir  te  CAinp  dudict  sei- 
^neiir,  ce  ne  seroit  honte  A  motisei^ucur  le 
Dauphin ,  ue  pareillement  aiidict  seigneur  grnnd- 
muis(re,dcsc  tenir  en  leur  fort ,  et  contraindre 
l'ennemy  de  les  y  assaillir  A  son  désavanlafte , 
chose  que  THnipereur  ne  feroit  Jimials,  estant 
advcrty  de  l'cquippage  et  forteresse  dudict 
cnmp ;  ainsi  seroit*il  contiainl  de  soy  retirer  «u 
àts^l  de  luy,  avccqucs  f^nmdc  perte  de  répu- 
tation :  là  où  estant  le  ftoy  en  personne  en  son 
camp,  si  l'Empereur  y  venait,  et  seulement  y 
fuisoit  tirer  trois  ou  quatre  coups  de  canon  ,  Il 
se  pourroil^après  retirer,  nu  cas  que  le  Roy  ne 
sorlist  bOTfi  de  son  fort ,  et  s»  vanter  de  Testru 
venu  chercher  à  In  porUtc  du  canon  près  ,  et  en 
ses  pals,  sans  que  ledit  seigneur  eust  eu  le 
ciHiiir  et  hardiesse  de  le  recueillir.  Et  si  le  Roy, 
pour  osier  cesle  owasion  et  couleur  à  Bon  en- 
nemy.voulolt  sortir  liors  de  son  camp,  lequel 
cstoit  enviPODniî  de  remparts  et  grands  fossM, 
le  danger  seroit  qu'au  sortir  hors  par  les  jfgues, 
qui  estolcnt  estroittcs,  Il  advint  du  dt-sordre ,  et 
que  l'Empereur  .iKsaillist  les  gen^  dudlcl  sel- 
ftueur,  moylié  sortis  et  nioytic*  dedans. 

Outre  eesle  raison  ,  fi  y  avoil  des  serviteurs 
du  Roy  beaucoup,  autant  en  son  camp  qu'au- 
près do  sa  personne,  lesquels  esloient  entrez 
rn  une  siiperstilieuse  crninle  de  la  personne 
dudict  seigneur  Itov,  à  cause  de  certaines  pro- 
noslicutiuns  nmlieleu sèment  semées  et  divul- 
guées par  les  impériuux ,  lesquelles  menitssojcnt 
fort  le  Roy  de  mori  ou  de  prison  en  celle  année; 
et  lellemeut  nvoienl-eiles  trnuvé  foy  et  crédulité 
ai  oreilles  et  cueurs,  non  seulement  du  simple 
peuple ,  mnis  di's  gros  et  notables  personnages, 
qnc  mesmea  a  Rome,  aux  changes,  fut  ar- 
gent baillé  sur  cesic  opinion.  Avant  le  départe- 
ment dudict  conseil ,  arrivèrent  nouvelles ,  con- 
firnialives  des  précédentes,  que  l'Empereur  d«K- 
logcoil  son  camp  ;  mais  ne  sça\oit-ou  encores 
si  c'esloil  pour  \tnir  assaillir  le  camp  du  Roy, 
ou  pour  venir  assiéger  Marcellle  ,  ou  pour 
quelque  autre  intention.  De  ce  rapporter  au  Boy 
fut  aussi  (loniii^  charge  audict  seigneur  de  I.au- 
gey,  mjiis  principalement  et  feur  toutes  chosi-s 
de  le  desraonvoir  et  deM.'OHseiller  de  s»  dellbé* 
ration  de  venir  en  son  camp.  Tant  s'en  fulloit 
que  le  rapport  dudit  selgqeur  de  Ijiugti;^,  ne 
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d'autres,  qui  furent  l'un  sur  l'autre  deapescbez 
devers  le  Boy,  demeusseut  ou  divertissent  au- 
cunement ledict  seigneur,  que  tout  bu  contraire 
Il  commanda  qu'on  luy  apparelllaât  des  bat- 
teaux,  et  que  chacun  se  tint  prest  à  deslc^er  le 
lendemain ,  disant  ledict  seigneur  qu'il  ne  souf- 
friroit  Jamais  que  vérltablemeut  on  luy  peust 
reprocher  que ,  l'estant  l'Ëmpercnr  en  personne 
venu  assaillir  de  si  près,  il  fust  demouré  à  Va- 
lence pour  luy  servir  de  providadour  ;  qu'il  en- 
tendoit  bien  que  la  pluspart  de  ceux  qui  luy 
âesconseilioient  estolent  persuadez  et  séduits 
de  ces  vaines  et  folles  pronosticatlons ,  aux- 
quelles il,  qui  estolt  Roy  Très-Chrestien,  ne 
devoit  ne  vouloit  adjouster  foy,  ains  espéroit 
que ,  pour  la  bonne  et  ferme  foy  qu'il  avoit  à  la 
parole  de  Dieu ,  qui  deffend  croire  en  telles  su- 
persticieuses  proféties  ,  ledict  seigneur  Dieu  , 
■eigneur  et  maistre  des  exercites ,  luy  donneroit 
l'heureuse  victoire  ,  pour  subvertir  et  faire  ap- 
paroistre  mensongers  tous  les  devins  et  tels  su- 
perstlcieux  et  reprouvables  pronosticateurs. 

Au  lendemain ,  après  avoir  dévotement  prié 
Dieu  de  luy  estre  en  ayde ,  et  d'adresser  et  con- 
vertir  son  voyage, Il  s'embarqua,  laissant  bonne 
et  grosse  garnison  audict  Valence, et  le  deuxième 
jour  arriva  en  son  camp ,  accompagné  trium- 
phamment ,  tant  de  renfort  qu'il  amenoit  avec- 
ques  luy,  que  de  grand  nombre  de  gendarmerie 
de  son  camp,  qui  luy  estoit  venu  au-devant.  Il 
n'y  eut  pas  séjourné  long-temps ,  qu'en  donnant 
ordre  et  se  préparant  pour  recevoir  ou  donner  la 
bataille,  qu'il  luy  vint  nouvelles,  mesme  par  le 
capitaine  Martin  Du  Bellny,  comme  l'Empereur 
et  tout  son  camp  estoit  deslogé,  reprenant  le 
chemin  qu'il  estoit  venu  ,  au  long  de  la  marine , 
laissant  derrière  luy,  outre  les  morts  qui  estoient 
en  nombre  inltny,  et  tel  que  l'air  en  estoit  cor- 
rompu tout  à  l'entour,  une  grande  multitude  de 
nialndes,  lesquels  ne  pouvoientàpied  n'a  che- 
val suivre  le  camp.  Je  n'ay  encores  seeu  ,  com- 
bien que  j'y  aye  mis  peine,  entendre  au  vray  si 
la  nouvelle  venue  aux  oreilles  de  l'Empereur 
de  l'arrivée  du  Roy  en  sou  camp  le  meut  de 
reprendre  le  chemin  d'Italie,  ou  si,  dès  son 
parlement,  il  avoit  délibéré  de  ce  faire:  bien 
ay-je  entendu  qu'à  la  reveuë  qu'il  feit  avant 
son  partement  d'Aix ,  il  avoit  trouvé  que  du 
nombre  de  cinquante  mille  hommes  qu'il  avoit 
au  partir  de  Nice,  il  n'en  pouvoit  mettre  en 
bataille  plus  hault  de  vingt-cinq  à  trente  raille. 
Les  principaux  gens  de  nom  qu'il  y  perdit,  fut 
Antoine  de  Lève,  Marc  de  Riistin  ,  et  un  autre 
capitaine  de  lansquenets ,  sien  parent,  le  comte 
de  Horne  ,  Baptiste  Gastalde  ,  et  autres.  Quoy 
que  ce  soit ,  la  retrnitte  fut ,  pour  les  premières 


Journées ,  assez  précipitante ,  et  la  continua  de 
ceste  sorte  jusques  a  ce  qu'il  se  veist  fort  esion- 
gné  de  son  ennemy.  Le  jour  qu'il  deslogea,  il 
alla  coucher  i  Trez,  et  sur  la  queue  fut  donnée 
alarme  par  les  gens  du  pais,  qui  avoieot  prias 
les  armes;  auquel  alarme  fut  tué  le  maistre- 
d'hostcl  du  seigneur  dom  Francisque  d'Est, 
frère  du  duc  de  Fen-are,  et  assez  d'autres  ;  et 
journellement  leur  estoit  donnée  fascherie  par 
les  dessusdits  paisans,  lesquels  estoient  armez 
des  armes  laissées  par  les  malades  et  monrans , 
et  avoient  assiégez  tous  les  passages  et  destroits 
des  chemins ,  et  desmoly  les  ponts  qui  estoient 
sur  les  torreus ,  alors  impétueux  pour  la  des- 
cente de  la  montagne,  dont  les  ennemis  se  trou- 
vèrent fort  travaillez.  L'Empereur,  ce  voyant, 
feit  assembler  force  pionniers  pourrabilier  les 
passages,  et  ce  pendant  feit  recueillir  au  mieux 
qu'il  peut,  et  mettre  au  milieu,  entre  l'avaul- 
garde  et  i'arrière-gordc ,  tous  les  malades  et 
blessez,  afin  de  les  sauver  hors  du  danger  de 
leur  ennemy  j  mais  il  n'y  sceut  tel  ordre  mettre, 
que  de  jour  en  Jour  il  n'en  demourast  grand 
nombre  de  ceux  qui  estoient  si  foibles ,  qu'ils 
aymoicnt  plus  cher  demeurer  au  long  des  ro- 
chers, et  attendre  là  que  les  paisans,  irritez 
d'ire  et  courroux  à  rencontre  d'eux  ,  les  ache- 
vassent de  tuer  et  mettre  hors  de  la  misère  où 
ils  estoient,  que  de  languir  de  maladie;  endu- 
rans  le  travail  et  ennuy  du  chemin.  Pour  sous- 
tenir  lesdits  paisans,  furent  envoyez  les  chevaux- 
légers,  lesquels  serroient  tes  ennemis  de  si 
près,  qu'ils  en  soufTrireut  beaucoup  de  faim, 
parce  qu'il  leur  estoit  chose  malaisée  de  se 
mettre  aucunement  hors  du  chemin  pour  four- 
rager; de  manière  que,  depuis  Aix  jusques  à 
Fréjus ,  où  l'Empereur  avoit  premièrement  logé 
son  camp  ,  tous  les  chemins  estoient  Jonchez  de 
morts  et  de  malades ,  de  hamois,  lances,  piques 
et  arquebuses  ,  et  autres  armes ,  et  de  chevaux 
habandonnez  qui  ne  pouvoient  se  soustenir.  I.à 
eussiez  veu  hommes  et  chevaux  tous  amassez 
en  un  tas,  les  uns  parmy  les  autres,  et  tant  de 
costé  que  de  travers  ,  les  mourans  pesle-mesie 
parmy  IfS  morts ,  rendans  un  spectacle  si  hor- 
rible et  piteux,  qu'il  estoit  misérable  jusques 
aux  obstinez  et  pertinax  ennemis  ;  et  quiconque 
a  veu  In  désolation ,  ne  la  peult  estimer  moindre 
que  celle  que  descrivent  Josephe  en  la  destruc- 
tion de  Hiérusalem  ,  et  Thucidtde  en  la  guerre 
de  Péloponesse.  Je  dy  ce  que  j'ay  veu  ,  attendu 
le  travail  que  je  prin  à  ceste  poursuitte  avecques 
ma  compagnie,  et  pareillement  le  seigneur  Jean 
Faute  de  Gère  et  le  comte  de  Tende ,  de  sorte 
qu'à  mon  retour  à  Marceille,  je  demouray  quinze 
jours  sans  puissance  de  monter  à  chevol.  En  ce 


peu  de  chemin ,  au  Jugement  dea  Iiommea,  perdit 

l'Empcrciir,  depuis  son  parlk-mcnl  d'Ai x  Jusc|Uf« 

I    :iiidil  Kr^us ,  l«  nombre  de  iiiiinicu  cens  A  deux 

I    mille  homm«s.  Il  luy  Ait  mis  en  nvnnt  des'emhar- 

I    ([lier  avecqiit--!!  ses  Espugtiul» ;  mah  crainte  des 

Innsqiicnets  «julls  m-  s**  muttnnsseut  s'il  se  ftst 

dépiiny  d'eux  ,  les  iai»siiiit  en  luuuird  cl  dniiger 

ide  rennemy, luy  rdtchnn^erefjttedêlibénilini). 
Le  Roy  ec  iwiidimt  Rvoit  Tiiict  faii-c  la  revcue 
et  payer  ses  ;;ens  de  guerre ,  e»  intention  de 
mareluT  en  iiviuiiinc  à  la  sullle de  son  cnnimy, 
et ,  iiuclquc  part  (ju'll  peu«t  l'iittnindre,  oe  per- 
dre et-stc  occasiuD  de  luy  tlonuei-  lu  bataille ,  et 
ttl'uno  mesme  impvesMon  passer  en  Itniie,  où  il 
Bvoil  dc^ja  son  cftmp  puissiint  a  In  e«mpai^De. 
Mais  sur  ces  entrcfitictes  luy  vindrcol  nouvtiks 
par  un  gentitlioinme  nommé  l.ungueva(,  expres- 
sùment  t-iiviiyû'  de  la  part  du  n)»l-ci'eh^t  de  Lu 
M.iretie,  de  la  grinide  et  buihllf  baltm'îe  de 
l'CToniie,  el  nu<£  les  niuruilles  en  plusieurs  cu- 
druirts  cstok-ot  rurapues  el  debrist;'» ,  ea  sorte 
qu'il  n'y  8\olt  plus  ordre  de  In  pouvoir  tenir  ny 
clerfeiidre  tonguement ,  eneort-s  que  iiiondit  sci- 
Kiieiir  le  raartselinl  de  ta  Marche  el  lis  autres 
eapitaiiii>s  fussent  délibérez,  et  en  asseuraJent 
ledit  seigneur  pnr  lettres  et  mport  dutlit  gen- 
tllliommc,  que  jaraols  ne  1»  i-endroieut  par  cum- 

tpusiliun  quelL'onf|i)(-,  et  que  l'ennemy  n'y  en • 
teemit ,  sinon  pjn'-dfs-ius  Icui-â  ventres,  mi  (ili'lls 
fUïisi'Dl  tous  morts  de  fuim,  A  crste  eiiuse,  le 

tUoy  feit  ineonliiKiut  marcher  et  achciuiiicr  vers 
Lyon  une  grnude  partie  de  &a  ^endiirmerie ,  et 
Jusqucs  nu  uombi-e  de  dix  luille  liomnies  de 
pied  fnuiçojg,  délibéré  de  les  suivre  après,  à 
{;rsQde»  journées,  ])i)nr  M-cunrir  Indittc  ville  de 
P^rouue ,  s'il  y  pouvoit  arriver  it  temps;  et ,  uu 

Ieas  que  uoii ,  puur  la  reprendre  fivant  que  l'en- 
aeiny  l'eusl  remparée  et  raiviliiilléejejir  il  sea- 
toit  de  quelle  conséquence  luy  fusteslé,sî  l'en- 
nemy  eii*il  ei>  loisir  de  ee  fniro,  d'uutinil  que 
rBÈiipci-L'ur  leust  tuusjours  Mirauru;-  et  envi- 
loiliée  raL'ileiiienl ,  el  à  peu  de  dépense ,  ptnir  es- 
tre  loisioe  de  plusieurs  furies pificesdessieunes. 
Dacost6dcP;iris,leenrdl»nl  Ou  Ucllay,qui 
estoit  lieutroimt  du  Roy  audit  lieu ,  voyanl  l'af- 
faire qui  se  présentoit  à  Péronne,  et  afin  d'a- 
vuir  moyen  de  pou  voir  secourir  messdgiieun>  de 
Vendtisme  cl  de  Guise ,  voulut  entendre  de  emx 
de  la  ville  de  Paris  le  secoum  (|u'ils  pourroieut 
ou  voudroieat  faire,  avenant  qu'il  en  fust  be- 
soin ;  et,  poar  cesl  cffeci,  assembla  le  prévosi 
des  marchand»  uvecqnes  les  e^cho  in»  en  la  inni- 
son  de  la  ville,  oii,  aprt>s  leur  a\oir  reni(«&lré 
■  le  daugerqui  leur  puuvoil  advenir,  si  In  ville 
'  de  Péronne  tombuit  es  malus  des  ennemis,  Ils 
offrirrnl  de  SDidoycr  dix  raille  hommes,  pour 
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autant  de  temps  que  l'affnire  durCToit.  ParetMe- 
roent  luy  feiri-nt  offre  d'une  fonte  d'artillerie, 
avccijues  grande  munitioti  de  pnudre.-i  et  bou- 
let»; puis  luy  offrirent,  iwurrcniparer  les  liens 
plus  Décessaires  de  la  ville  de  Paris,  cinquante 
mille  pionniers ,  nu  plus,  s'il  esloil  be-solng.  Res- 
qnelks  offres  il  aerepln  senlement  Iii  fonte  d'un 
nombre  d'artillerie,  el  le  payement  de  dix  mille 
hommes ,  quand  le  besoîug  en  serolt ,  dont  In 
flDance  Ibt  soudainement  levt«  ;  et  fut  baill<!i  In 
charge  di-sdits  dix  mille  hommcH  ou  seigneur 
d'!-:slrée.  Aussi  fut-il  aeeeple  par  ledit  cardinal 
Du  lli'lli:y  queli|ue  nombre  de  pionniers,  pitis 
pour  faire  contenanecde  forltlîcntioa ,  qu'antre- 
mcnt ,  alln  que  IVnnemy  de  tant  moins  eust  ea- 
vie  de  le  \enir  assaillir.  Ce  faiet,  voulut  enten- 
dre quels  vivres  estoieal  dedans  la  ville,  eo- 
gnoluant  qu'il  no  seroit  temps  d'y  pourveoir 
qu<ind  l'ennemy  ^eroil  n  !a  porte;  mais,  après 
nvair  faiet  faire  la  description,  »i' trouva  que 
vingt  ans  mi  préeéileitt  n'avoit  esté  si  mal  pour- 
veué,  et  ce  pourden\  occasions;  c'est  que  Ira 
Pnrisiens  n'uni  iieeuUKiumé  d'en  faire  provision, 
se  conlians  sur  le  cours  du  marche,  à  loceaftion 
de  l'nhondnnet^  qui  en  vient  ordinairement  des 
riviéresqui  viennent  tomber  dedans  Seine,  les- 
quelles viennent  des  régions  les  plus  fertlllra 
d'Europe;  mois  ceste  stérilité  estoit  advenue 
d'iiutant  que  l'iiyver  préecdiint  la  rivière  cstnll 
gelçe,  de  sorte  qu'elle  fin  trois  mois  sans  por- 
ter biittrau,  et  l'eslc ,  puur  les  iécbertssct» ,  ftvolt 
esté  si  basse,  qu'à  peine  pouvoit-elle  porter  les 
batleuux  passager». 

Neuntmoins,  pour  monslrer  l'iiberlé  du  pais 
auqiirl  e.M  nutse  Inditte  ville  de  Paris,  dés  qu'il 
fut  ordonné  par  ledit  cardinal  que  ,  de  Ki.v  lieues 
ù  la  nnidc,  ebaetin  etitt  à  nmener  ce  qu'il  luy 
scroil  eommiide  de  vivres,  el  inesniesde  bled* 
le  tiers  de  «•  que  ehuetm  en  aurait  en  sa  grouf;e 
ou  prenier,  il  se  trouva  en  hnlel  jnnrs  dedans  la 
ville  V  ivres  pour  un  un  ,  pour  le  peuple  qui  tors 
y  PKliiit ,  et  pour  trente  mille  hommes  de  gnerr? 
d'uvaolu^e.  Mais  ,  avnnt  fidet  ledit  cnrdinal  les 
préparatifs  ey-devnnt  déclarez  et  la  levée  des- 
dits dlK  raille  luimmes ,  luy  furent  apportées 
nouvelles,  pur  un  gentilliummc  euvoyi-  de  la 
part  dudit  maresebal  de  La  Marche,  comme  le 
comte  de  Nnnsau  avolt  levé  son  sirge  et  s>stolt 
retiré;  lequel  gentilhomme,  passant  outre, 
ti-ouvftut  le  Roy  en  son  camp ,  luy  apporta  les 
piireilU-s  nouvelles. 

Vous  avez  entendu ,  par  le  précèdent  livre, 
comme  le  comte  de  \ausau  estoit  arrivé  devant 
Pcronne  et  nvoil  assis  son  camp  près  du  mont 
Sainet-Qiientin ,  resteâ  vous  deserire  le  pii)f*rés 
(ludit  siéue,  qui  s'ensuit  ;  Le  duiiïiesnie  Jour 
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d'aoust ,  le  camp  des  ennemis  vint  loger  en  nne 
ceose  près  de  PéroDoe,  avecqaes  environ  de 
mille  à  douze  cens  chevaux  et  neuf  enseignes  de 
gens  de  pied ,  et  le  lendemain  vindrent  passer 
l'eaue  à  l'endroit  du  cbasteau  de  Uapliucourt, 
lequel  se  rendit,  ainsi  quej'ay  prédit,  car  il 
n'y  avoit  poiot  de  garnison;  là  autour  ils  pillè- 
rent aucuns  villages ,  et  feirent  buUu  de  bestial. 
Or  fault  entendre ,  devant  que  passer  outre , 
que  Inditte  ville  de  Péronne  estoit  despourveuë 
de  toutes  choses ,  de  sorte  que  les  habitaus  fu- 
rent esbranlez  d'habaudonner  la  ville.  Mais, 
peu  de  Jours  au  précédant,  le  seigneur  d'Es- 
tnimel  (1),  gentilhomme  voisin  dudit  lieu,  se 
mit  dedans  avec  sa  femme  et  ses  enfans ,  et  y 
feit  conduire  tous  les  bledi ,  tant  de  luy  que  de 
ses  voisins ,  à  ses  despens ,  et  y  apporta  tout 
l'argent ,  tant  sien  que  celuy  de  ses  amis,  pour 
soldoyer  1^  hommes  ;  chose  qui  asseura  le  peu- 
ple, dont  le  Roy,  pour  recognoissanee,  par 
après  luy  donna  un  estât  de  malstre  d'hostei  de 
sa  maison  et  une  généralité  de  France.  Dedans 
la  ville  estoieut  le  seigneur  mareschal  de  La 
Marche ,  commcdist  est ,  avecquea  sa  compagnie 
de  cent  hommes-d'armes ,  et  le  sieur  de  Moyen- 
court  ,  son  lieutenant  ;  messire  Philipe  de  Bou- 
Ijnviliers,  comte  de  Dammartin,  avec  la  com- 
pagnie de  cinquante  hommes-d'armes  de  mon- 
seigneur le  duc  d'Angoulesme,  depuis  duc  d'Or- 
léans, dont  il  estoit  lieutenant;  le  seigneur  de 
Sercu  ,  avec  mille  hommes  de  pied ,  le  seigneur 
de  Saiuct^val ,  avecques  autres  mille,  tous 
deux  de  la  légion  de  Picardie.  Le  comte  de 
Nansau ,  pour  eslargir  son  camp ,  aussi  érai- 
gnant  qu'il  ne  se  feist  a^embiée  de  gens  es 
places  d'entour  pour  luy  rompre  et  coupper  les 
vivres ,  envoya  ,  par  «n  trompette ,  sommer  le 
cbasteau  de  Ctéry,  séant  sur  la  rivière  de 
Somme ,  à  deux  lieues  dudit  Péronne.  Le  capi- 
taine du  cbasteau  [  car  le  seigneur  en  estoit  ab- 
sent, au  service  du  Roy,  nu  camp  d'Avignon  ) 
print  terme  de  respondre,  et  ce  pendant  envoya 
vers  monsieur  le  mareschal  de  La  Marche ,  le- 
quel ordonna  cent  soldats,  tant  de  la  bande  du 
seigneur  de  Sercu  ,  que  de  Sainct-Séval ,  pour 
s'aller  mettre  dedans  :  ce  qu'ils  feirent ,  et  pas* 
sèrent  à  costé  du  camp  des  ennemis ,  sans  dom- 
mage ,  mais  non  sans  escarmouche  par  gens  du 
camp  impérial ,  qui  les  suivirent  sur  la  queue. 
Le  comte  de  Nansau  y  feit  mener  dix  pièces 
d'artillerie,  dont  il  feit  une  furieuse  batterie; 
toutesfois,  pour  ce  jour,  Il  ne  vint  au  bout  de 
son  entreprise,  et  perdit  quelques  gens,  qui 

(1)  Jean  d'Eslourinel  dont  le  dévoamenl  ne  fui  point 
oublié  par  la  ville  de  Péronne. 

(2)  Qwifrt  eicui.  aulvani  l'édiiion  de  1572. 


furent  tuez  par  ceux  de  dedans,  à  coup  de  ar- 
quebuse â  croq.  Au  lendemain  matin  il  feit  re- 
commancer  la  batterie  ,  et  si  bien  luy  vint  à  pro- 
pos, que  ce  jour  là  monsieur  le  mareschal  de 
La  Marche  avoit  faict  brusier  les  faubongs  de 
Péronne,  pour  cause  qu'aucunes  enseignes  de 
gens  de  pied  des  ennemis  s'y  estoieut  venuz  lo- 
ger. Surquoy  prenant  ledit  comte  de  Nansau 
occasion  et  couleur  de  donner  à  'entendre  à  ceux 
de  dedans  que  la  ville  de  Péronne  estoit  prise 
d'assault ,  pillée  et  brusiée,  leur  persuada  telle- 
ment, qu'ils  se  rendirent  à  sa  volonté,  desquels 
il  en  feit  pendre  sept  à  la  porte  du  cbasteau  ,  et 
les  autres  furent  mis  à  rançon  à  quatre  mille  (3} 
escus  par  teste. 

Au  lendemain,  qui  l^t  le  seiziesme  jour  dudit 
mois  d'aonst,  une  trouppe  éleue  des  ennemis  se 
vint  présenter  devant  la  porte  de  Péronne,  pour 
attirer  ceux  de  dedans  à  l'escarmouche  ;  lesquels 
sortlrentjnsques  au  nombre  de  cent  àsiz  vingts  ; 
qui,  apr^  avoir  escarmouche  quelque  temps , 
voyans  que  les  ennemis  semnltipliolNitdegens 
venaus  les  uns  après  les  autres  à  la  file,  se  reti- 
rèrent dedans  la  Tille,  et  y  amenèrent  quelques 
prisonniers  ;  et  y  Ait  pris  et  blessé  le  seigneur 
de  Rocourt,  guidon  de  monseigneur  da  Reu. 
Dedans  les  vignes,  entre  le  chasteaa  et  la  porte 
Sainct-Nicolas,  assez  près  du  fossé,  en  un  lien 
assez  éminent  et  dont  l'on  peult  regarder  dedans 
la  ville ,  I&  feirent  les  ennemis  asseoir  quatre 
menues  pièces  d'artillerie,  pour  offenser  ceux  de 
la  ville  allans  et  venans,  ou  pour  remparer,  ou 
pour  se  tenir  aux  detfences  ;  desquelles  pièces 
ils  tirèrent  Jusqnes  à  la  nuict ,  mais  ce  fut  sans 
tuer  ne  blesser  personne.  Le  Jour  ensuivant,  fis 
assirent  six  doubles  canons  au  drolct  de  laditte 
porte  Sainct-Nicolas,  ettrois  canons  pour  lettre 
des  moulins  à  eau  sénns  auprès  de  la  porte  de 
Paris,  ailn  que  ceux  de  dedans  n'eussent  moyen 
de  mouidre  :  mais  peu  leur  eust  proufQté  la  bat- 
terie, car  elle  ne  pouvoit  arriver  si  fias  que  les 
meullcs  et  mouvemens  des  moulins.  Mais  ua 
musnier  venu  des  pays  de  l'Empereur  habiter 
es  dits  moulins,  passa  devers  eux,  et  lesadvisa 
de  faire  une  trenchée  au  lieu  qu'il  leur  monstra; 
laquelle  faicte  ,  lis  ostèrent  l'eau  ausdits  mou- 
lins, et  mirent  à  .sec  une  grande  partie  des  ma- 
rais, èsquels  consistoit  la  plus  grande  part  de  la 
force  et  conservation  de  la  ville;  et  sans  une 
fontaine  que  ceux  de  la  ville  feirent  venir  tom- 
ber ausdits  moulins,  pour  renforcer  si  peu  d'eau 
qui  encoresy  couloit,  la  ville  fust  tombée  en 
grosse  nécessité  de  farines.  Cependant  on  feit 
telle  quantité  de  moulins  à  bras  et  &  chevaux  , 
qu'on  répara  le  dommage  que  les  ennemis  avoient 
fnict  par  leurs  trenchées. 
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D'nulrc  fosti-  se  fnisoinit  drus  battcrira  gros- 
aes  et  couUatit.'lk-s,  \yrtc  deux  jours  t^'iisulvans, 
l'iiDe  ronlrv  la  porte  SainL-t-McuIna,  l'nulrccun- 
trp  In  porte  de  Paris,  vt  tellement,  qu*i1s  y  fei- 
rptitlirescht;  raisoiiuable  pour  assaull;  toulesrois 
ils  furent  d'advis,HUn  de  ui>  hasarder  leurs  g«ns, 
de  faire  eocores  b»t1erie  tout  In  IcndemaÎD  ,  ce 
qu'ils  fcircDt  depuis  la  poincte  du  jotir  jusques 
â  Ir  Duict ,  et ,  au  rapport  de  ceux  qui  eslok'iil 
dedans,  Urèr^ut  ce  jour-là  dix-huictcme  coups 
de  canon,  cbiicuiie  volLedequlnxeciinom  à  In 
to\i.  Mais  toute  la  iiiiict  fut  faicle  telle  diliçeucc 
de  remparer,tan(pjir  les gensde guerre, (|utIoiis 
mcircnt  la  main  à  l'auvrv  ,  chacun  capitaine 
agatit  pris  an  quartier  en  sa  charge,  comme  |)ar 
les  gens  de  la  ville,  lesquels,  tant  pour  l'afTec* 
Uou  qu'ils  ont  &  leur  priiice  ,  comme  pour  la 
crainde  du  maUrmttcmcnt  si  In  ville  cstoit 
prise  d'assault,  y  travnilliirent,  hommes  et  fem- 
ntcs,  de  toulfs  na^eset  conditions,  qu'au  k-ndu- 
main  matin,  qui  fut  le  vingtiesmu  du  mois,  les 
ennemis,  se  délibéraus  dt*  venir  à  l'assault,  vel- 
rcQt  les  breschvs  cutk^rt.>ni(?tit  rppnri'psàforcedc 
fagots,  de  liens,  de  lerrp  et  de  Rrossrs  Imlte-S  de 
laine,  tellement  qu'Us  furent  contraints  de  re- 
commeucer  la  biUteiie  ,  laquelle  dura  jusques 
Contran  deux  heures  Dpr>>s  mid.v.  Et  marcbcrcnt 
en  nvnnt  â  l'assnull,  c'est  À  sç«voir  ,  à  la  porte 
Sninct-PJicoIns,  les  Allcmaiii,  jusques  au  nom- 
hrc  de  six  mille  hommes,  et  h  la  porte  de  Paiis, 
les  Ueni)u;)crs,  ArLoisicns  et  Flamcnds,  jiisciucs 
au  nombre  de  deux  mille.  1^  comte  de  Nansau, 
avecques  quatre  cens  chevaux,  y  conduiaisi  les 
Altemans,  et  se  tint  prè<t  du  miint  SFiin<-t\>uen- 
tin,  regardaut  l'assault ,  et  prenant  garde  eu 
quelle  part  II  faudrait  donner  seeour».  Le  comte 
du  H«n,  Kraml  malstre  de  la  makon  de  l'Empe- 
reur, aveeqwe»  autres  ti'ois  cen?  chevaux,  con- 
dulsolt  les  Hennuycrs,  Artoisîeitsvt  Flamcnds. 
Monsieur  le  mareschnl,  le  e«mte  Dammnrtln,  le 
seigneur  de  Moycocourt,  et  tous  les  autres  ca- 
pitaines, chacun  selon sn  charge,  cependant  ne 
pcrdoiciil  temp»  h  mettre  bon  ordre  pnrmy  leurs 
gens  et  les  asseoir  atix  deirenccs.  Le  comte 
Oammanln  gardoil  lu  brechtt  du  costé'de  la 
porte  Sainct-.N'icoIns,  te  seiRueur  de  Saiwct-Sc- 
val  celle  de  la  porte  de  Paris,  et  le  sieur  de  Serni 
avoit  la  charge  de  la  brèche  d'au-dessous  de 
SalDCt'Fotircy;  et  tellement  fclrent  leurdevoir, 
cbooiii  en  son  cndroict,  que  les  ennemis  Hirent 
repoussez  et  y  perdirent  JnM|ues  au  oumlire  de 
quatre  ou  cinq  cens  hommes.  De  ceux  de  de- 
dans y  eut  quelques  blessez;  mais  n'y  mourut 
antre  de  nom,  que  le  commandeur  d'RsIrepai- 
hiiy,  nommé  de  Humicres ,  auquel  la  teste  fui 
i-nipoTK^e  d'un  coup  de  uaiion.  Les  comtes  de 


ISansau  et  du  Reu,  volans  les  choses  aller  au- 
trement qu'ils  lie  âeï.lri>lenl,  lelrenl  sonner  la 
rctraittc. 

Les  tmhi  jours  ensui vans,  ils  tirèrent  conti- 
nuellement a  coup  perdu  dedans  la  ville  contre 
les  maisons,  et  y  fcireut  du  domint(i;e  beaucoup. 
Le  jour  de  la  fcste  Sainel-narthék-my,  le  comte 
de  Naosau  envola ,  par  nn  trorapettc  ,  sommer 
ceux  de  dedans  qu'ils  eussent  a  se  rendre  dedans 
viofi^-quatre  heures, autrement,  S'il  prcooil  la 
ville,  il  In  meltroit  A  feu  et  a  saoi;.  A  quoy  fut 
respondu  par  monsieur  le  niarcschal,  eu  l'advitt 
et  opinion  de  tons  les  autres  capitaines ,  qu'ils 
avoicnt  délibère  de  si  bien  i^ardcrla  ville,  qu'on 
n'y  entreroit  sinon  par  dessus  leurs  ventres , 
mais  que,  pluslost,  Il  espéroitcn  sortir  pardes- 
sus ceux  des  ennemis.  Le  comte  de  Nansau  , 
oeete  le^n&e  ouyc,  ordonna  qu'au  lendemain 
oarecommençasi  la  batterie  de  plus  fort  en  plus 
fort,  et  par  tous  les  cndroicis  et  quailiers  de  la 
ville;  â  quoy  feust  si  bien  ob^y  par  le  maistre 
d'artîtierie,  ayaul  seplante-deux  pièces  d'artil- 
lerie en  batterie  ,  qu'il  Telt  brèche  en  plusieurs 
lieux,  et  endonimu;{cn  fort  lu  grosse  tour  de  la 
ville.  Mais  la  diligence  Tut  lelte  de  ceux  de  de- 
dans, de  ri-purcr  tout  durant  la  nuiet,  que  l'en- 
nemy  veit,  ou  lendemuia  matin,  qu'il  avoit  fatct 
brèche  pour  nt'ant.  Le  jour  Sainct-LouJs  Ils  re- 
commencèrent la  batlcric  par  quatre  lieux,  avec 
six  canons  ,  entre  deux  luurs  estans  entre  la 
porte  Saiuet-Meoiasctla  porte  Sai  net -Sauveur, 
et  d'autres  dix  contre  lesdltles  portes  et  contre 
ta  courtine  des  murailles,  depuis  l'une  porte  Jus- 
ques h  l'autre.  Un  pu  au-des.sou.t  avolent  mis 
six  piiM:es,  dont  ils  hatloient  coutiuuelk'menl  la 
brèche  du  jour  prceédant,  pour  endommager  le 
rempart  qu'on  y  ovnit  faict,  et  empcschcr  qu'on 
y  rêparast  davantage.  D'autres  sept  pièces 
iiscontitmêreut  In  haticrrîe  commancce  les  jours 
precédcos  conire  laporte  de  l'ariset  contre  la 
courtine  prochaîne,  et  dura  cesie  batterie  jus- 
que» sur  les  trois  heures  après  midy  ;  et  lors  ces- 
sant la  batterie,  vindrcot  les  ennemis  co  grande 
furie,  les  uns  avec  Rrand  nombre  d'eschelles, 
bonnes  et  bien  doubles  et  renfortées  ,  pour  les 
di-essrr  contre  les  murailles;  les  autres  ft  l'cn- 
droiet  des  brèches,  en  esperiincc  que,  donnant 
l'assault  en  plusieurs  et  divers  lieux  ,  ceux  de 
dedans  ne  sufflroient  ii  niPttre  gens  par  tous  en* 
droiets.  Par  trois  fois  ils  s'cnbrct-rent  de  moo- 
tcr,  et  par  trois  fois  furent  vaillamment  repous- 
se! avecques  Kfo'isr  perle  des  leurs,  entre  les- 
quels y  moururent  trois  porteurs  d'enseigne,  qui 
furent  tuez  sur  la  brèche  de  la  porle  de  Paris  , 
laquelle  avoit  en  charge  \o  soigoeur  de  Saincl- 
Sé^al^  et    bien    cinquante  hommes  •  d'armes 
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qn'archers ,  que  d'une  que   d'autres   bandes. 

Les  seigneurs  de  Nansau  et  du  Rcu,  qui  es- 
tolent  ce  pendant  en  armes  ,  l'un  d'un  costé  du 
Mont  Salnct-Quentin ,  l'autre  du  costé  de  la  porte 
de  Paris,  voyans  la  perte  et  dommage  de  leni'S 
gens,  feireot  sonner  la  retraitte,  auquel  son  se 
trouvèrent  leurs  gens  beaucoup  plus  prompts  et 
dillgens  qu'ils  n'avoient  esté  à  marcher  à  l'as- 
sault  y  car,  de  In  bnste  qu'ils  eurent  de  se  reti- 
rer, ils  laissèrent  vingt-six  eschelles  dressées 
contre  la  muraille  ,  lesquelles  Turent  par  ceux 
de  la  ville  tirées  dedans.  Messieurs  le  mareschal 
et  autres  capitaines,  cela  faict,  se  retirèrent  à 
l'église  pour  louerct  remercier  Dieu,  et  lA  trou- 
vèrent le  clergé,  qui  durant  l'assault  avoit  faict 
procession  autour  de  la  ville,  recommandant  à 
Dieu  la  protection  et  conservation  d'ieelle. 
Voyans  les  seigneurs  de  Nansau  et  du  Ren  qu'ils 
ne  pouvoyent  riens  profiter,  et congnoissaus  que 
la  grosse  tour  du  cbasteau  defiendoit  la  brèche 
qu'avoft  en  garde  le  comte  Dammartio,  et  celle 
qu'avoit  en  garde  le  seigneur  de  Sercu,  dont  ils 
estoyent  merveilleusement  offensez  ,  se  conver- 
tirent à  la  mine;  mais  ce  pendant  ne  laissoyent  à 
tirer  ordinairement  contre  ies  maisons  de  la 
ville,  à  coup  perdu,  jettans  fcuz  artificiels  pour 
emhrazer  les  maisons,  qui  sont  en  grand  partie 
édifices  de  bols  :  et  de  faict  en  bruslèrent  un  bou 
nombre;  car, quand  ils  voyoient  le  feu  allumé 
en  une  maison,  ils  dressoyent  en  ceiie  part  l'ar- 
tillerie, pour  empescher  que  le  peuple  ne  s'y  ns- 
semblast  à  estaindre  le  feu  ;  de  sorte  qu'il  alloit 
prenant  de  maison  en  autre  :  et  par  un  Jour,  en- 
tre autres  ,  eust  esté  la  ville  en  danger  d'estre 
bruslée,  si  Dieu  n'eust  par  sa  grâce  envoyé  une 
forte  pluye,  laquelle  estningnist  le  feu  ,  et  non 
sans  que  ceste  chose  fust,  par  amis  et  ennemis, 
tournée  à  miracle  divin. 

Monseigneur  le  mareschal  et  les  autres  capi- 
taines estoyent  bien  advertiz  que  les  ennemis 
s'estoyent  mis  à  miner,  mais  ne  sçavoient  pas 
bien  au  vray  en  quelle  part.  A  ceste  cause  ,  ils 
mirent  dehors  le  capitaine  Damlette ,  enseigne 
du  seigneur  de  Sercu  ,  avccques  environ  douze 
ou  quinze  hommes  choisis  des  bandes  du  seigneur 
de  Sercu  eldeSainct-Séval,  lesquels,  sortiz  par 
une  faulce  porte  du  chastcau,  marchèrent  du 
costé  qu'ils  veireiit  les  lienchées  ,  et  trouvèrent 
les  pionniers  et  minenis  au  droict  de  la  grosse 
tour  du  chastcau,  sur  lesquels  chargèrent  à  l'im- 
proviste,  et  en  tuèrent  jusques  nu  nombre  de 
vingt-quatre  ou  vingt-cinq;  et  en  amenèrent  six, 
entre  lesquels  estoit  un  capitaine,  nommé  le  sei- 
gneur de  Noyellcs,  qui  avoit  esté  ordonné  pour 
l'escorte  d'iceux  pionuieis,  lesquels  rapportèrent 
au  vray  t'estat  et  endroit  de  la  mine  :  à  quny  il 


fut  diligemment  pourveu  pour  contreminer  ; 
mais  si  mal  advint,  que  le  comte  Dammartin  y 
fut  tué  ,  ainsi  que  Je  diray  par  cy-après.  La 
chose  qui  plus  donnoit  effroy  à  ceux  de  la  ville, 
tant  capitaines,  gens  de  guerre,  qu'autres,  estoit 
la  faulte  qu'Us  avoient  de  arquebuziers  et  de 
poudre  ;  car  ils  en  avoient  si  peu,  que ,  si  l'en- 
nemy  feust  retourné  donner  l'assault ,  à  bien 
grand  peine  eussent-ils  eu  moien  de  se  deffen- 
dre.  Mais,  quelques  jours  auparavant,  monsieur 
le  mareschal, prévoyant  ceste  nécessité  ,  avoitâ 
force  de  dons  et  promesses ,  persuadé  à  un  bon 
soldat  d'entreprendre  le  voyage  devers  mcssei- 
gneurs  de  Vendosmeet  deGuise,  estans  à  Ham, 
pour  iceux  advertir  de  cest  affaire.  Ledit  mes- 
sager, descendu  par  une  corde  ès-maraiz ,  che- 
mina tant  qu'il  en  sortit  hors,  et  eust  si  bonne 
fortune,  qu'il  arriva  devers  lesdits  seigneurs  , 
qui,  au  plus  diligemment  que  possible  fut,y  don- 
nèrent ordre. 

Monseigneur  Claude  de  Lorraine  y  duc  de 
Guise ,  print  ceste  charge  sur  soy ,  et  deslogca 
avecques  environ  deux  ceas  hommes-d'armes , 
et  arriva  de  nuict  auprès  du  camp  des  ennemis, 
du  costé  où  estoit  logé  monsieur  du  Beu:  et, 
après  avoir  conduict  sëcrettement  et  sans  bruit 
Jusques  sur  le  bord  des  maraiz  environ  quatre 
cens  ai'quebuziers  choisis,  ausquels  bailla  pour 
guide  le  mesme  messager  qui  estoit  venu  vers 
luy,  il  donna  soudainement  l'alarme  par  tous 
Ie5  endroicts  du  camp  des  ennemis  ;  et  avoit,  de 
propos  délibéré  ,  amené  tous  les  trompettes 
qu'il  avoit  peu  assembler,  lesquels  tous  en  un 
mesme  instant  espandus  de  toutes  parts,  leur 
commanda  de  sonner  dedans ,  en  tel  le  sorte  que 
le  camp  impérial  se  meit  en  armes,  et  se  joigni- 
rent ensemble  lesdicts  seigneui-s  de  Nansau  et 
du  Reu, chacun  en  son  ordre,  comme  pour  don- 
ner ou  recevoir  la  bataille.  Les  arquebusiers 
dontj'aycy-dessus  parlé,  durant  ce  gros  alarme, 
qui  empeschoit  que  l'enneray  entendisl  ailleurs, 
et  qu'il  ne  pouvoit  ouyrie  flot  de  l'eau  paroùils 
cheminoyent ,  suyvans  leur  guide ,  arrivèrent  au 
mesme  lieu  par  où  leurditte  guide  avoit  passé,  et 
furent  tirez  dedans  ,  chacun  un  sac  de  pouldre 
pesant  dix  livres  sur  leur  col.  Desjà  conimen- 
eoit  le  jour  à  poindre,  et  s'cstoit  mondict  sei- 
gneur de  Guise  retiré  aveequcs  sa  trouppe  en 
lieu  qu'il  estoit  hors  du  danger  de  l'enuemy, 
quand  ses  arquebusiers  furent  descouvers  et  fu- 
rent raonstrez  ausdits  comte  de  Nansau  et  du 
Reu,  montans  à  la  file  sur  la  muraille  ;  chose 
qui  merveilleusement  leur  despleut,  car  ils  ne 
sçavoyent  pas  bien  quel  nombre  de  gens  ne 
quelle  quantité  de  pouidres  on  pouvoit  avoir  mis 
dedans.  Pour  aller  sur  la  qneue  du  due  de  Guise, 
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(((lise  r«tiroit  ay^tul  cxpLoite  soo  entrepnnsca 
souhaict.  Ils  ordoDoèrent  quelque  nombre  de 
clievniilx  ;  mats  Icdk-t  eei^iK-ur  itvoit  mis  $«s 
•^vns  en  hiiUlllu ,  île  siirle  c[ti<>  l'eunpniy  m*  l'osa 
eiifwDccT.  Le  ({tuilj'ii-ini;  jour  de  H-iiIcmbiv ,  le 
cuniti-  de  Nansau  viivoya  un  trouipctlc  vers  le> 
dict  seigneur  marp^cbal  de  La  Marche ,  luy  dire 
de  «I  part  que,  s'il  louloit  luy  ruiidre  la  ville 
en  |iraye  et  plll<ig(:  pour  trois  Jours  durant ,  il 
doiineroit  la  vie  sauve  a  luy  et  a  tous  les  eujt'i- 
taiiii's  et  pcns  de  guerre;  sinon ,  tl  mettroll  luut 
à  feuel  a  sang ,  sans  excepter  pcrsonuc ,  de  quel- 
que e«tnt  ou  coiidtliou  ciu'il  Tust.  A  qouy  fut  n-^i- 
poudu ,  par  Icdict  roarrsehui ,  que  si ,  alorsqit'll 
avoil  fuutti^  rt  dt  hnnpipbusirrs  el  de  poudres, 
on  luy  tust  porté  cesie  pjirollc,  il  n'cusl  voulu 
y  prestfr  l'oreille,  et  moins  le  feroit  a  prÀeiit , 
qu'il  avoit  en  abondance  de  te  que  auparavûnl 
hiydcrfnllloll  pour  recueillir  son  enneniy. 

fiotte  respOMc  ouyc  par  lc<dit  seigneui'  ci>iiite, 
tl  OonUËnda  qu'au  lemlemain  iiu  matin  on  niist 
le  feu  eu  la  mine,  qui  desja  e^tott  pri-stc  soiibs 
la  grouse  ttvur  du  ebasteau.  C«  mnlin  mcsnie ,  le 
comte  de  Dammortin  (lequel  Jour  eloulettra- 
vailtoil  incessamment  it  Taire  tout  ce  qu'un  bon 
eiief  et  capitaine  doibt  faire  en  tclli;  nécessité, 
et  niesine  il  avoit  mis  quatorze  ohe-snes  pour  es- 
tançnns.  pour  soustenlr  le  casti-  <le  la  tour  de- 
ver»  la  ville,  elfiussiiivoilfaiet  une  plalle-forme 
au  miltlai  du  chuslraii ,  de  In  bauteur  dt-sdlete» 
ehesncs  pour ,  estant  ladille  tour  pur  terre ,  ve- 
nir mi  nimbnl)  rstoit  de  bon  mnllii  entn!-  eu  une 
eontrt'mine  qu'il  faisait  faire  pour  éveutci'  la 
mine  des  ennemis:  et,  rc  pendant  qu'il  y  es- 
toit,  fut  mis  le  fcacii  ladiltc  mine,  laquelle  em- 
porta grande  partie  d'ieellc  grosse  tour ,  et  sous 
les  ruines  accabla  ledict  seigneur  comte:  dont 
Cf.  ftit  auv  François  très-grand  dommage,  car 
il  esloit  bon  capitaine  cl  bien  homme  de  guerre. 
Le  Itoy  depuis,  en  mémoire  et  eontemplalion 
de$  services  qu'il  lui  avott  faicts  ,  retira  el  print 
en  sa  protection  les  cnfans  dudlt  comte.  La  tour 
ainsi  abhatue,  les  ennemis  y  vindrenl  donner 
l'assatilt;  de  prime  face  y  enira  trois  on  ipialre 
eoseigncades  ennemi»  sur  le  bnult  du  rbanteau 
par  ladilte  ruine;  mais  le  seigneur  de  Mnyen- 
eoutt,  areequvs  trente  ou  quarante  liumnies- 
d'armes,  tant  de  la  vompoguie  de  mundit  sci- 
gneur  le  mareselutl,  dont  il  e^toit  lleutciimit, 
que  de  celle  duilit  eomla ,  rasseurant  les  soldats 
qui  eatoient  cstoiinex  ,  ebargeji  1rs  ennemis  de 
telle  vigueur ,  qu'il  les  rcnvL-raa  dedans  les  foA- 
sez ,  et  recouit  le  seigneur  de  Cniildray  et  ceux 
desdilles  eompa^mesje.tquels  esloient  etiterreK 
soubs  Indiltelour:  piirquoy  l'nssauU  des  Impé- 
riaux fut  Imilil ,  et  y  perdirent  deuK  ou  trois 


DU    iBLLiV.    fl&36]  439 

cens  liuoiines.  Le  jour  ensuivant,  qui  e&toit  In 
fvslo  NoHtre-l>anie ,  ils  rceomnK>neiTent  la  biii- 
terie  contre  ee  qui  i-âtoll  deiiiourt-  debout  dv  la- 
ditlo  grosse  tour  du  eliaslcan  et  la  i-uintrent  en- 
tièrement: puis  y  donnèrent  nu  autre  ossault 
autant  furieux  que  nul  des  aulrra;  mais  ils  en 
furent  si  vaillaRuuent  repouiscz ,  qu'il  leur  fkit 
force  de  se  retirer;  et  au  lendemain  furent  troo- 
ver.  morts  en  la  tour  plus  de  trois  cens  lansque- 
nets cl  v'ini;!  bommes-d'armesdcs  Ictirs.  Le  Icn- 
deiiiain  liivrcnt  enrôles  h  coup  perdu  contre  les 
maisons  da  la  ville.  Le  dimenehe  ensuivant  «  ils 
battirent  tout  le  jour  la  lour  du  Seffroy  ,  où  es- 
toit  assise  la  clocliodn  guet  de  la  ville  ,  el  fcl- 
reni  conlcrianre  àc  donner  assaull ,  et  en  effcet 
dressèrent  fii;ind  nombre  d'oselKlIcsi-ontic  les 
murailles  j  mais  sur  le.<i  dix  lieares  du  soir  ils 
eoffluicucereut  a  retirer  leur  artillerie  ,  et,  sur 
lea  deux  lieures  après  la  minuivt,  ils  dcclogè- 
rent  et  meirent  le  feu  en  leurs  loges  et  par  loules 
les  maisons  da  \lllage.  Le  eomte  de  Nanuiu, 
avecifues  ses  liinsquenels ,  print  le  rbcmin  d'.Xr- 
ras  i  le  seigueur  du  Keu ,  le  chemin  vers  Csm- 
bray,avec  les  llemiuyers,  Arloisiena  et  Flu- 
mends  ;  et  les  Liégeois  et  >'nmurois,  devers  Ba- 
paulme,  menant  cii^irune  Irotippe  avec  soy  une 
pni'lie  de  l'artillerie. 

Ceste  nouvi'llr  entendue  par  te  Roy,  il  fclt 
faire  parniy  son  camp  une  proeessiuu  générale, 
où  assistèrent  tous  Ica  prinees  temporels  et  spi- 
rituels, mcsmes  tous  les  capitaines  et  gens  de 
guerre,  pour  louer  Rlni  de  l'iiyde  et  faveur  qu'il 
luy  n^oit faicts.  Api'V-s  la proees-sion  faicte  et  le 
repas  prins,  il  assembla  son  conseil  et  mcit  en 
délibi-ralion  à  sçavolr  s'il  devoit,  en  suivant  sa 
première  intention ,  niarclier  à  la  sulttc  de  l'Em- 
pereur tt  passer  Jusque»  en  Itall'.  Mais  il  fut 
advisé  [Kir  le  conseil  qu'e«lant  dcsjà  s-a gendar- 
merie aeliemioée  bien  avant  devers  Lyon,  avec 
le  nombre  de  gens  de  pied  qu'il  j  avoit  ordon- 
nez, tcdil  seigneur  Empcrcur.nvaotque  leRoy 
eiist  réuny  son  camp ,  pourmit  e*lre  eslongné  si 
avant  que  Leditseii^nt^ur  Roy  ne  le  pourrait  plus 
aeeonsuiv re  ;  et  que  de  passi-r  en  Ilaliu  sa  per- 
sonne, aiiiiit  l'hiver  dcïijù  si  prés ,  il  ne  sembloil 
estre  ebose  raisonnable.  Toutefois  ne  fui  le  Ro,\ 
ne  son  oinscil  d'avis  de  rompre  vncores  son 
camp;  car  il  csloit  bien  adverly  que  l'Kmpe- 
U'ur  estuit  nri'esté,  comme J'ay  dit,  au  lieu  de 
l'rejus;  et,  combien  que  ce  fust  l'opinion  de 
tocis(|ue  le  \enteontrairc  l'y  retcnoit,  le  Roy, 
iionoijstant ,  craigooit  quelque  autre  entreprise. 
L'Rmpercur  à  la  vérité  s'en  altoit  fort  desplai- 
sunt  d'avoir  si  mol  cxécnté  qu'il  avoit,  et  ne 
s'esloiigiioii  de  vrnjscmblable.  que,  si  le  Roy 
se  fust  lêgêrcawut  partv  ,  l'occasion  s'off^flBlt 
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etist  peu  mouvoir  ledit  seigneur  Empereur  de 
rebourser  son  chemin  ,  et  de  nouveau  tenter  sa 
fortune  :  si  est<ce  que  son  espérance  ne  tendoit 
point  si  hauit ,  et  avolt  esté  rois  en  délibération 
de  son  conseil  qu'il  s'embarquast  avecques  ses 
Espagnols ,  et  se  retirast  en  Espagne  ;  mnEs 
crainte  que  les  lansquenets  ne  se  mutinassent 
(  comme  par  efTect  en  fut  quelque  apparence  ] , 
s'il  se  fust  party  d'eux  tes  laissant  an  hazard  et 
danger  de  l'ennemy  ,  luy  feit  changer  ceste  dé- 
libération. 

Journellement  estoit  le  ïtoy  adverty  par  noz 
gens  qui  estoient  à  la  suitte  dudit  seigneur  Em- 
pereur ,  et  par  espies  et  prisonniers ,  comme  tou- 
tes choses  se  portoient  au  camp  impérial  ;  si  est- 
ce  que  double ,  comme  dit  est ,  de  donner  occa- 
sion  à  l'ennemy  de  faire  nouvelle  entreprise, 
retenoit,  et  non  sans  cause  ,  le  Roy  en  souspe- 
con  :  si  ne  voulut-il  ce  pendant  perdre  le  temps, 
nins  donna  charge  de  son  camp  à  monseigneur 
le  mareschal  d'Aubigny  ;  luy ,  avec  la  suitte  de 
sa  maison ,  prenant  en  sa  compagnie  le  seigneur 
de  Montmorency ,  délibéra  d'aller  visiter  )e  pals 
qui  avoit  esté  gasté  par  les  ennemis ,  afin  de 
donner  ordre  partout  et  soulager  son  peuple 
qui  avoit  enduré  pour  la  guerre  ;  aussi  pour  or- 
donner les  fortillcations  qu'il  entendoit  estre 
faittes  par  après  es  principales  villes  de  la  fron- 
tière ,  tant  de  Provence  que  de  Languedoc.  Et 
premièrement  il  visita  Marceille;  àAix  ne  vou- 
lut aller  pour  ne  veoir  à  l'œil  la  désolation  qui  y 
avoit  esté  faicte ,  mais  y  envoya  le  seigneur  de 
Langey ,  auquel  donna  charge  de  la  bien  visi- 
ter et  de  luy  faire  rapport  des  plus  nécessaires 
et  urgentes  réparations  qu'il  y  coaviendroit 
faire.  Ledit  seigneur  de  Langey,  partant  de 
Marceille ,  vint  à  laditte  ville  de  Aix  ,  laquelle 
il  trouva  fort  gastée  et  désolée  de  tous  les  gasts 
et  désolations  que  guerre  peult  amener  en  une 
ville  rendue  à  l'ennemy  sans  résistance ,  fors  du 
feu ,  dont  l'ennemy  n'avoit  usé  à  son  partement, 
bien  que  plusieurs  eussent  esté  de  cest  advis  , 
mais  l'Empereur  le  deffendil  expressément  ;  et 
ne  fut  mis  le  feu ,  sinon  au  palais  où  se  tenoit  le 
parlement ,  et  principalement  &  la  chambre  des 
comptes  ,  et  ce  par  commandement  du  duc  de 
Savoye ,  lequel  voulut  assister  en  personne  à  la 
veoir  tirusler.  Il  nesesçaytque  par  imagination, 
qu'en  ce  faisant  il  ayt  espéré  brusler  tous  les 
tiltres,  hommages  et  dénombremens  rendus  aux 
comtes  de  Provence  par  la  noblesse,  villes  et 
communautés  de  Piémont ,  et  pr  lesquels  il  se 
peult  faire  foy  que  ledit  pais  de  Piémont  appar- 
tient au  comte  de  Provence. 

Mais  en  cela  son  espérance  a  esté  vaine  ;  car, 
dès  le  commencement  que  la  ville  fut  jugée  non 
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gardable ,  monseigneur  le  grand-maistre  ,  pré- 
voyant ce  qu'advenir  pourroit,  et  qui  advint, 
avoit  faict  encasser  tous  iceni  tiltres  et  ensei- 
gnemens ,  et  les  avoit ,  sur  mullets,  envoyez  m 
an  sien  cbasteau,  forte  place  nommée  les  Baulx. 
Ledit  seigneur  de  Langey,  appeliez  avecques 
luy  le  présidant ,  et  un  nombre  de  conseillers , 
et  les  principaux  de  la  ville  qui  s'y  trouvèrent 
pour  lors,  et  l'advts  eu  des  malslres  charpen- 
tiers ,  maçons  et  autres  serrans  au  falct  de  I>ai- 
limmt ,  feit  estimer  combien  il  pourroit  conster 
à  reparer  le  dommage  falot;  et,  l'estimation 
faicte  en  deniers ,  retourna  vers  le  Boy,  qu'il 
trouva  sur  le  chemin ,  arrivant  à  Arles ,  auquel 
lieu  ledit  seigneur,  après  avoir  ouy  son  rapport, 
ordonna  laditte  somme  estre  délivrée  es  mains 
de  trésoriers  et  commissaires  ,  pour  empierrer 
ausdittes  réparations. 

Le  Boy,  après  avoir  visité  laditte  ville 
d'Arles,  s'en  relouma  à  Avignon  ,  pour  estre 
près  de  son  camp;  et  là  vint  devers  luy,  de  la 
part  du  comte  de  Tende ,  lequel ,  depuis  le  par- 
tement du  capitaine  Bonneval  d'avecques  luy, 
avoit  tousjours ,  avecques  le  seigneur  Jean 
Faute  et  autres,  suivy  la  retraitte  de  l'Emperrar 
Jusques  À  Nice ,  dont  il  envoyolt  asseurer  et 
donner  certaine  et  indubitable  nouvelle  au  Roy, 
que  non-seulement  l'Empereur  ,  s'il  eust  vouId 
retourner  en  arrière,  n'eust  eu  le  moyen  de 
trouver  vivres ,  mais  que  mesme  ledit  comte , 
et  ceux  qui  estoient  avecques  luy,  encore*  qu'ils 
eussent  le  pals  favorable ,  estoient  la  pluspart 
du  temps  sans  manger  un  jour  entier ,  et  leurs 
chevaux  sans  manger  autre  chose  que  da 
broult. 

Sur  ce,  ledit  seigneur  se  délibéra  de  retourner 
à  Lyon  ,  et  là  faire  quelque  séjour  pour  donner 
ordre  à  ses  affaires,  et  en  passant  revisiler  ses 
villes  de  Tarascon ,  Beauquaire  el  Valence, 
pour  ordonner  sur  la  despense  qu'il  jugeroit 
estre  nécessaire  ,  par  chacun  mois ,  pour  conti- 
nuer les  fortillcations  encommencées.  Sur  clif- 
min  il  receut  lettres  de  i'évesque  de  Tarbcs , 
son  ambassadeur  résidant  luiprès  du  roy  d'An- 
gleterre ,  par  lesquelles  il  fut  adverty  que  les 
ambassadeurs  estans  auprès  de  luy,  de  la  part 
dudit  seigneur  roy  d'Angleterre,  ovolent  in- 
formé leur  maistre  autrement  que  la  vérité  n'es- 
toit,  du  faict  de  la  venue  et  retraitte  de  l'Empe- 
reur, et  de  toutes  choses  qui  en  dépendoient; 
disans  lesdits  ambassadeurs  que  l'Empcrenr 
s'estoit  retiré  seulement  par  un  stratagème  ,  et 
que  voyant  Sa  Majesté  que,  pour  dommage  qui 
se  feit  au  pais  du  Roy,  ne  le  pou  voit  attirer  à  ta 
bataille,  avoit  voulu  essayer  ce  moyen  de  re- 
traitte, pour  essayer  si  le  Roy,  pensant  iccllt* 


rclnittc  estre  VKn'table,  pr^ndroit  courage  dv 
le  suivre,  et  que  luy,  par  «i-  moyen ,  fittlniiit 
ledit  seigneur  Itoy  a  la  bnliiitle  ;  et ,  pour  faire 
su    ri'lruitlc    pEus  vrayseniblabic,  lu\ -nif^sitie 

tnvoit  fnict  couiir  le  bruit  qu'eu  soti  camp  on 
iQouroit  <I«  fnîm,  vl  que  dcsjii  il  avoit  pt'rdu 
plus  iiue  le  tiers  de  ses  sea$ ,  et  en  Apperence 
\  grnnde  de  InietitoKl  jwrdre  le  demotirant,  s'il  ne 
I  se  rcLiroit;  mats  qu'en  etTvct  il  u'avoit  telle 
faulte  liv  vivres  ijuc  l'un  disciil ,  et  ii'avuit  point 
perdu  jusques  u  deux  mille  boitinies  depuis  son 
partcmeut  d'Italie.  Adjoii^tant  lesdits  ainbassii- 
dvurs,  que  jnmiiis,  depuis  U  priM-  des  seigneurs 
de  Montejenn  et  de  Boisy,  homme  du  cjirap  du 
Roy  n'nvflit  nsé  enlrcprendrr  de  donner  un  wul 
alarme  ou  camp  dudit  seigneur  Kmpcrcur  ,  ne 
rocsniemeut  le  suivre  sur  la  queue  »  son  deslo- 
geracol  d'Aix  ;  et  que  ,  ce  voyODt ,  l'Empereur 
s*e8toiI  arre^té  A  Niée ,  iittendaiit  quv  le  Hoy 
feust  esloQgnÉ,  pour  incontinant  retourner  i-ii 
Provenez ,  qu'il  iroiiverroit  desyrinile  d'honi- 
mes;  et  qu'il  potirroil,  avaut  que  le  Ri>y  cust 
railW  ses  forces ,  oeeu|H*r  tonles  les  places  d« 
ronwquenee,  tant  du  pAis  de  Provence  qne  de 

tI-ang«edo<' ,  jusques  a  l'entrée  d'Espagne  :  et 
pour  «mduire  eeste  etilreprise  pliis  brièvement 
;i  effcet,  il  iivoil  faiot  lever  gens  en  Espa- 
gne, pour  venir  au-devant  de  luy  par  le  i.Bn- 
(jucdoc. 
1^  Tel»  estoient  les  advcrtlMeracns  donnfz  nu 
ro}'  d'Angielenv  par  s«s  nmbnsimdpurs.  Mnls 
quant  À  Iti  retraitte  de  l'Empereur,  et  ce  qui 
avoit  c6té  fnict  depuis  la  prinse  desdits  sei^ineurs 
de  Bnls>' et  de  Monlejean,  iU  escrivireut  les 
choses  tout  au  rebuur».  Quaut  au  desseing  de 
rEmpereur  de  se  Taire  seigneur  et  malstre  des 
païs  de  Provence  et  de  Languedoc  ,  jwur  avnir 
loul  :i  Iny  depuis  Italie  jus(|ues  en  Espagne  ,  Il 

fesl  vrnyscmbt:d)!e  que  ledit  seigneur  Empereur 
«'efttoit  bien  autaut  promis  de  sn  rélielt^,  sur 
Jiquolle  il  est  aceouMumé  de  fonder  principale- 
ment ses  onlreprises  :  et,  quoy  que  toit,  il 
ne  tarda  pas  beaucoup,  après  la  retrnitte  dudit 
seigneur  Empereur,  que  les  Espnj^nols  desren- 
dirent en  la  frontière  de  Languedoc  ,  Kiia*ta:iis 
et  pillans  loul  ce  qu'ils  irouvoicnt  es  villes 
efaampestres  et  ouvertes.  Mais  le  lieutenant  do 
monseigneur  le  pvand-roaijtre  au  gouvernement 
dodit  pais  (le  Languedoc ,  fcit  tel  amas  de  gens 
do  pais ,  sans  mellrc  le  Roy  en  aucune  despense 
pour  eeste  inopinée  descente,  que  lesdit»  paisans 

t  repoussèrent  et  rompirent  lesdiU  Espagnols 
d'une  telle  ardeur  el  furie,  qu'au8si'.o6t  fol 
adrerty  le  Roy  de  letir  relraillc  comme  de  Iciir 
doseenle. 

Ijcdit  M-ipirur  Roy,  aprrâ  avoir  pesé  la  con- 


séquence  de  ce  faux  ad  ver  lisse  ment  donné  audit 
roy  d'Angleterre  (wr  ses  ambassadeurs ,  el  pour 
raison  au^i  qu'il  avoit  délibéré  donner  madumc 
Mupdaieine,  sa  lille,  an  loy  d'E&evsse  (1),  qui 
la  demandoil  a  femme,  chose  qne  ledit  roy 
d'Angleterre  avoit  lousjours  craioet  ol  empes- 
clic,  Il  quoy  lontesfois  le  Roy  ne  pouvait  faillir 
hnnnestement ,  veu  l'instance  et  longue,  ponr- 
suilte qu'en  avoit  faiel  le  roy  d*Ksco3se,  et  que, 
sur  la  nouvellr  a  luy  venue  du  pros  encombre- 
ment de  fruerre  qui  csloU  venu  sur  les  bras  du 
Roy  de  tmit  de  pars.  Il  s'estoit  en  un  mesme 
temps,  de  son  propre  mouvement  el  sans  au- 
cune requeste  du  Roy,  noii-sculemcnt  offert  de 
courir  une  mesme  fortune  avec  Iny,  mais  s'cstoit 
résolu  et  mis  en  chemin,  pour  ccst«  intention 
de  venir  en  personne  à  son  secours  avec  bon 
nombre  de  gens  de  sa  nation  [  acte  qui  bien  nié- 
rltolt  d'e*tre  par  raison  in'niidemvnt  recogneu); 
pour  CCS  deux  causes,  c'est  à  sçavoir,  pour 
faire  entendre  au  roy  d'Angleterre  la  vérllft  du 
faicl  de  Provence ,  di'ut  le  wiftncur  de  l.a  Pom- 
meraye,  son  maistrc  d'hostel ,  J«  cogneo  et  bien 
voulu  diidit  roy  d'Angleterre  pour  les  ambassa- 
des qu'il  y  avoit  fuietes,  e&loit  amplement  in- 
forme ,  pour  avoir  esté  dès  Ir  commcneemeul  au 
faiel  des  vivres  des  places,  ainsi  qu'il  est  dit  ey- 
devant ,  et  pour  faire  Irouver  bon  audit  roy 
d'Angleterre  le  mariage  de  la  fllle  du  Roy  avec 
le  roy  d'EseosNr .  nnssl  pour  entendre  rinlciitlon 
d'iccluy  roy  d'Angleterre  sur  UT»e  onveriore  que 
ses  ambassadeurs  a  voient  sauvent  mise  en  avaut 
audit  seigneur  Roy,  qui  cstoil  du  mariage  d« 
monseigneur  le  duc  d'Orlt^ns  avec   madame 
Marie,  fille  dudit  roy  d'jVngleterre,  et  de  Ifl 
royne  Catherine ,  sa  première  femme  ,  le  Roy, 
ne  voulant  perdre  l'amitié  dudit  roy  d'Angle- 
terre ,  el  désirant,  selon  sa  nninrelle  Inctination, 
de  demeurer  ferme  en  w»  alliances ,  et  ne  le* 
changer  que  par  contrainele  et  rauull  euvis  , 
dépcseiiA  ledit  seigneur  de  La  Pommeraye  de- 
vers ledit  roy  d'Angleterre;  lecpiel,  y  e<itant 
arrivé  et  gralleusement  rerucilly,  luy  e\pnsn  sa 
charge  sur  les  (rois  poinets  dessnsdils.  ^uant 
au  premier,  il  le  dissuada  tellement  quellcment, 
mais  non  du  tout  entièrement ,  de  l'opinion 
qu'on  Iny  en  nvoit  imprimée.  Quant  au  second^ 
incontinant  qu'il  nuit  mentionner  de  ec  mariage 
d'Kseosse,  il  s'en  troubla  de  telle  sorte,  que  de 
quatre  jours  aprè^i  tl  ne  voulut  rejiai-ler  audit 
Pommcraye,  de  peur  /ainsi  qu'il  luy  feit  dire 
et  remonslrcr)  de  cotlérer  trop  fort  contre  luy; 
et  ce  penditnt  (Vit  réciter  audit  Pommeraye, 
par  les  principauU  de  son  conseil,  se»  doléances. 
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et  causes  de  malcontenlement  sur  cest  article  : 
en  somme,  n'y  eut  jamais  moyen  audit  Pomme- 
r«ye  dcrapaiser  ledit  roy  d'Angleterre;  pnrquoy 
fut  conlpainct  de  se  retirer  sans  faire  yraud 
exploit. 

Ayant  le  Roy  sur  le  chemin  d'Avignon  à  Lion 
faict  laditte  dépesche,  dépeseha  pareillement 
monseigneur  le  duc  de  Touteville ,  comte  de 
Salnct-Paul ,  avecques  le  r^imeot  du  comte 
Guillaume  de  Fustemberg ,  et  quelque  autre 
nombre ,  tant  de  gens  de  pied  que  de  cavallerie, 
pour  aller  mettre  en  son  obéissance  te  païs  de 
la  Tarantaise,  en  Savoye,  lequel  s'estoit  révolté 
peu  de  temps  auparavant.  Lequel  comte  de 
Saioct-Paul  le  remist  en  l'obéissance  du  Roy,  et, 
pour  punition,  donna  à  butiner  aux  lansquenets 
toute  laditte  vallée,  et  mesme  la  ville  de  Con- 
flans.  Ainsi  doneques ,  donnant  ordre  à  tous 
affaires,  arriva  le  Roy  à  Lion,  auquel  lieu  il 
pourveut  avec  son  conseil  à  toutes  choses  néces- 
saires, tant  deçîl  que  de  là  les  monts;  chose  que 
je  laisseray  à  réciter,  pour  retourner  aux  affaires 
de  Piémont ,  que  j'ay  piéçà  enlrelaissez.  Devers 
luy  estoicnt  arrivez,  un  peu  avant  le  partement 
de  son  camp  d'Avignon  ,  et  mesme  avant  qu'il 
partlst  pour  aller  ù  Marceille,  les  seigneurs 
d'Annebault  et  Cœsar  l'regoze,  par  lesquels  il 
avoit  entendu  au  long  tout  ce  qui  s'estoit  exé- 
cute ou  entreprins  audict  pais  de  Piémont  et 
autres  endroits  d'Italie,  durant  le  temps  qne  les 
choses  estoient  conduites ,  ainsi  que  Je  les  ay 
racomptées ,  tant  eu  Provence  et  Languedoc , 
comme  en  Champagne  et  Picardie. 

Dès  environ  la  mi-juillet,  sur  le  temps  que 
partit  monseigneur  le  grand-maistre  pour  aller 
en  Avignon,  Gaucher  Dinteville,  seigneur  de 
Vanlay,  fut  dépesche  par  le  Roy  pour  aller  en 
Italie,  pour  faire  levée  de  dix  ù  douze  mille 
hommes  de  pied  ,  et  jusques  au  nombre  de  six 
cens  clievaux-légers;  et,  parce  qu'ù  In  Miran- 
dole  il  trouNa  grande  partie  des  capitaines  de 
la  première  levée,  que  J'ay  dit  par  cy-devant 
avoir  esté  faicte  avecques  les  principaux  de  leurs 
bandes,  laditte  levée  fut  faicte  en  quinze  jours, 
et  sefeit  l'amas  audtt  lieu  de  la  Mirandole,  ù  la 
barbe  de  trois  mille  lansquenets  et  sept  cens 
chevaux  nllemans ,  nouvellement  venuz  à 
Trente,  et  qui  s'estoient  logez  à  Gazai  Majour , 
vis-à-vis  laditte  Mirandole,  ayans  toutesfois  le 
Pau  entre  deux.  Les  capit:iines  furent  le  comte 
Guy  de  Raugon ,  capitaine-général  de  ceste  ar- 
mée ,  auquel  fut  parliculicrcment  donné  un 
colonne]  de  deux  mille  hommes;  le  seigneur 
Caguin  de  Gonzague,  colonnel  d'autres  deux 
mille;  le  seigneur  César  Fregose ,  colonnel 
d'autres  deux  mille  ;  Le  Viscontc ,  autres  deux 
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mille;  le  chevalier  Assal ,  gentilhomme  ferra- 
rois  ,  et  le  seigneur  Pierre  Strossy,  gentil- 
homme florentin ,  colonnel  chacun  de  mille  ;  le 
comte  Belangier  de  Caldora,  neapolitain,  et  le 
capitaine  Jean  de  Turin ,  chacun  cinq  cens 
hommes  ;  le  chevalier  Averolde ,  gentilhomme 
bressan ,  et  le  seigneur  Bandin  ,  chacun  quatre 
cens  hommes:  des  capitaines  de  cbe  vaux-légers, 
le  seigneur  César  Fregose,  deux  cens;  le  sei- 
gneur de  Thais  ,  gentilhomme  françois  et  de  la 
chambre  du  Roy,  deux  cens  ;  le  seigneur  Ban- 
din, deux  cens. 

Le  vingtiesme  jour  d'aoust,  partit  de  la  Mi- 
randole le  comte  Guy  de  Rangon  et  son  camp, 
et  vint,  la  seconde  journée,  loger  à  raoitié  du 
chemin  d'entre  Parme  et  Retge;  dv  là  commença 
le  camp  a  marcher  en  ordonnance ,  et ,  passant 
au  long  des  murs  de  la  ville  de  Parme,  vindrent 
loger  à  Castelguelfo ,  et ,  au  tendemaio ,  à  cinq 
railles  près  de  Plaisance  :  pals  passèrent  en  or- 
donoance  au  long  des  fossez  de  laditte  ville  de 
Plaisance  :  de  là  passèrent  la  rivière  de  la  Tré- 
bie  ;  sur  la  miuuict  y  eut  quelque  alarme ,  mais 
il  fut  trouvé  faux.  Le  vingt-septiesme  Jour,  vin- 
drent  loger  à  quinze  milles  de  Pavie,  en  une 
place  qu'ils  trouvèrent  abandonnée,  car  tout  le 
peuple  s'estoit  retirée  Pavie.  Le  vingt-septiesme 
jour,  arrivèrent  à  une  petite  ville  Dommée  Pon- 
trème ,  à  quati-e  milles  de  Tortonne ,  où  ils  eu- 
rent grande  faulte  d'eau,  car  ceux  de  la  ville 
l'avoient  destournée,  afin  que  ledit  camp  n'y  lo- 
geast  ;  et  sur  la  rainuict  eurent  alarme.  Le  vingt- 
buictiesme  Jour,  arrivèrent  es  fauxboui^  de 
Tortonne,  où  ils  séjournèrent  tout  ce  jour,  Jus- 
ques sur  le  soleil  couchant;  et  là  se  Joignit  à  eux 
le  seigneur  Pierre  Strossy.  Environ  te  soleil 
couchant,  le  comte  Guy  feit  donner  alarme,  afin 
que  chacun  se  ralliast  sonbs  son  enseigne;  et 
quand  tous  furent  ralliez,  il  les  fett  marcher  en 
avant  et  cheminer  toute  la  nuict,  tellement  qu'a- 
vant In  poinctedii  jour  ils  eurent  passe  Saraval; 
et  le  vingt-neufviesme  jour,  sans  s'arrester,  jus- 
ques à  ce  qu'ils  arrivèrent  à  un  petit  chastean 
nommé  Bezolin ,  voisin ,  ce  me  semble ,  de  Geu- 
nes  de  quatre  milles  ;  et  là  eurent  grande  faulte 
de  pain.  Le  trenticsme  jour,  et  dixiosme  du  par- 
tement de  La  Mirandole,  environ  les  neuf  heu- 
res du  matin,  un  peu  avant  l'heure  du  disner, 
arrivèrent  à  un  pont  voisin  de  deux  milles  de 
Gennes,  là  où  ilss'arrestèrent;  etfurent  envoyez 
loger  en  Besaigne  les  coionnels  du  seigneur  Cé- 
sar et  du  seigneur  Visconte,  et  les  chevaux-lé- 
gers du  seigneur  Bandin,  et  ceux  de  Michel- 
Ange,  pour  donner  l'assault  à  la  ville  de  Gennes 
par  ce  costé-là.  Et  d'autre  part,  vindrent  nouvel- 
les audit  seigneur  comte  Guy  comme  son  entre- 
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prise  tuAnil  <tesCOiiVDftP ,  M  qu'il  («toit  i>iiti'c  di;- 
daiis  la  vDk'  deiu  mllk  honimr-s  de  svcuiirsi 
drptiis,  il  a  enté  s.pm  (lu'uii  Lucquots  ilu  culou- 
iirt  mt'snic  du  cumle  ûiiy,  sVatoil  <l»roI)bc  In 
miirtppécédHnte,  et  ovoitadverly  relis  de  la  ville 
qu'ils  eussent  à  se  tenir  sur  kiirs  grirdi;»,  vt  qu'A 
son  odvîs,  le  <;i>mlr  Giiy  vt  le  sei^incai"  Ctsar 
Frc'gûsevpnoient  pour  cwiivf  r  de  les  surprendre, 
veu  le  chemin  qu'ils  nvoicntteiiH,  el  la  diligi-iioe 
de  marelier  qu'ils  rolMirut. 

»  Ce  jour,  fut  ameu*  par  \cs  olipvaox-Wfîers  un 
prisonuier  portant  unf  miiltc  en  crauppe,  lequel 
-  csloit  servUetir  dan  gcntilhomnie  lioiirpuignon 
qui  uvuit  nustti  cslé  priii»;  mais,  ù  t'aydc  des 
ptiisansqut  sï-sloient  RSM'mblez,  li  iivutt  eu  le 
moyen  de  sesBUvw.  Aussi  futnmunt  prîMiiinier 
par  nu  gentilhomme,  le  secrctnire du  jardinai 
Dttria,  li-(|iiel  incontiuanl  fui  dillvrt',  car  il  cs- 
toitdu  porly  du  seijjneur  César,  et  disoit  qu'il 
l'sloit  veiui  esprvssémt'iit  p;«rler  ;i  luy.  Ce  lemps 
pendant,  furent  envoyer  aucuns  nrqucliuziers 
Il  un«  église  vt  l'erlaitiis  inaitiins,  viiviron  ii  uu 
mille  de  Ottiini-s.  parce  qu'il  fui  rapporté  au 
romte  Guy  que  la  s'estoîenl  «sLseinbli'Z  quelques 
t;en!idu  \mi,  lestiueisavtHvnl  lire  a  scscticvau^- 
légers  qii.ind  Us  p.i&s<>rent  iiu  iDUg  dv  luditte 
i-glisc,  ei  que  c'i%tuieat  enii  qui  avotv'iit  fsict 
siiuver  losdits  Itour^uif  nous  ;  mais,  inooiiti- 
nnnt  que  Icsditsnrquebuiien  y  arrit^i'i'ut,  les 
susdits  paisans  se  rvlircreut  ù  la  iDoiitnpiiie.  IVnu- 
trccosté  furent  iHPf.,  de  ronps  d'iirlillcric  qui 
furent  tirez  de  la  \llle,  deux  eheviiux  du  ciinp 
françois ,  niiisi  que  ledit  canqi  se  nielloit  eu  ha- 
laillf  devaut  In  ville ,  enlaqudlc  bataille  demen- 
rèreiit  Ros  gens  jusqiies  environ  quatre  heures 
avant  la  nuict,  nttendnns  s'il  se  ftroit  en  la  ville 
quelque  nfMnenulé,  pur  le  mnyen  d<'ï  pi^rlisiins 
Uu«litCi-sar  Fre^ose  ;  tiiui^  il  tm  s'en  l'cit  aucune, 
car  il  y  avoit  dedans,  outre  les^eii^  de  la  vîUe, 
Jusqtics  au  nonibrtt  ih  trots  mille  hommes  de 
f^uerrc,  dont  y  avait  quiuze  cens  lansquenets, 
de  ceu\  que  J'ai  dit  csirc  nouvclleiDenl  dvscen- 
duz  ù  Trente.  Ce  voyant ,  le  comte  (liiy  feil  rc- 
tirirr  chiicun  en  son  (|uiii-ticr,  iiu  lii^u  qu'il  avi>it 
clioîsy  pour  loger  soneamp,  eiiviran  ii  un  niillL* 
de  Gennes,  entre  deux  montages,  mr  les- 
quelles il  avuît  usïiis  <(un  guet;  et  lil  fut  eom- 
mrnci^  à  faire  grand  nomhrc  d'esrlicJles  ;  puis, 
environ  la  mlnuiot,  tout  te  camp  fut  en  ordoti- 
nuDce ,  sans  sonner  la  Irompirtte  ne  lu  tahourln , 
et  wmmcnça  pal»  après  à  monter  à  <Nïolfemont 
l'une  desditle;;  montagnes,  avec  un  grand  et  in- 
ci-i-dible  travail;  car,  outre  ce  que  la  montagne 
csloit  Imulle  et  In  montiV  roide,  le  c-ampn^  mar- 
choit  point  par  It;  chemin  frayé;  et  de^à  es- 
luleot  les  gens  de  guerre  si  nuil  menez  et  tm- 
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vailicz  de  la  \vim  des  Jours  et  nuk-l<i  |vi««é'><>«  , 
avec  le  dtfawU  de  \ivn-s  qu'ils  uvoieni  enduw, 
joinct  qu'ils  ixirtotcnt  les  eschelle-S  sur  leurs 
cspaultra,  qu'il  y  en  nvoil  l)eaueo«p  qui  d'au- 
han  et  lasselé  se  Jettoienl  par  lerw,  coinmo 
r«ci-euz  et  demis-morts, et  falloil,  n  vive  force  et 
par  menuccs,  it-s  contraindre  &  porter  les  «s- 
cbcties. 

Kniirnn  deux  heures  avant  le  jftur,  arrlm 
l'avuril-^îiirik-  au  pii-d  des  murs  de  In  ville,  et 
furent  les  eselielles  dressées,  desquelles  il  ne  se 
tjouvaque  deux  raiett-sà  propos;  et,  A  vray  dli-e, 
on  n'uvoil  point  «I  plus  de  quatre  à  cinq  iicures 
de  lemjis  l'i  lo  faire.  Ce  uonobslant,  eliaeun  de 
ceux  qui  estoient  ordonnez  à  donner  l'assault, 
commencéi'ent  a  monter  ft  mont ,  et  le.><  arque- 
buziers  à  coups  de  arqucbuzc  repoussèrent  crnx 
qui  st  moustroient  it  la  (IcrTenoe  sur  la  muraille; 
et  dura  ceat  assault ,  eotitinuunt  n\ecqueâ 
grande  mipétuosité,  Jusqiies  environ  à  une 
heure  et  demie  de  soleil  ;  cl  si  les  eschelles  eus- 
sent esté  de  mesure,  ainsi  qu'elles  estoient  trop 
courtes,  l'opinion  est  de  beaucoup  de  sens  qu'elle 
eust  esIÉ  emportée  d'assnull.  Quoy  que  soit ,  le 
coiiile  Guy  ,  voyant  que  sans  iiulifs  eselicHw  il 
estoit  Impossible  de  !ri  Riiitigner,  el  que  ses  gens 
esloiunt  tuez  d'en  hautt ,  snnsqu'il  leur  fnst pos- 
sible de  se  revnneher,  Teil  snnner  la  eetrattle. 
De  ceux  de  dedans  y  eut  peu  de  morts ,  n'aussi 
bcuueutip  de  blcsseï;  bien  y  motirut  un  eupl- 
luine  de  nomde  ceux  de  dehors,  et  y  en  eut 
Ijcaueoup  d'autres  deble^tsez  et  de  morts;  au- 
cuns diwnt  cinquaiitL-,  aucuns  disent  cent  :  en- 
tre autres  y  mourut  le  seigneur  Hcclor  de  Ca- 
raeeiole,  çentîltiomme  uéa|)ulitain,  qnl  estoit 
au  camp  sons  cliar;:c,  et  fut  enterré  dedans 
Gennes,  parennjiê  de  peux  de  la  ville,  devers 
lesquels  avoit  ralé  envoyé  un  trompette  pour 
eest  effert.  Audit  nssiuilt  se  porta  vaillamment, 
entre  les  uuirct,  un  porl'cnseigno  du  sHpneur 
Ca^uin  ,  lequel  munin  ju.<iqnes  sur  In  niuralJle 
avecquesson  enseigne;  et,quoyqu'il  yfustmai 
suivy,  (wur  avoir  este  les  eschelk'S  courtes,  ainsi 
quej'ny  dict,et  que  ceuK  de  dedans  Itiy  eussent 
cmpoingné  son  enseigne,  pen.snns  la  luy  arrn- 
chcrdes  poings,  il  eu  rapimrtii  loutisfois  la  liaste 
(ivecques  une  purliedii  taffetas;  l'autre  partie 
luy  fut  arraclu-e  par  (lieces. 

Sonne<'  que  fut  la  relrnUte ,  le  comte  fcit  re- 
tourner ses  gens  pur  la  mesme  montatgne  qu'ils 
esloîent  venus;  ce  qui  fbt  fnict  sans  aucune  con- 
Irarlét^,  etsansquede  la  ville sorlLsl  tiommede 
pied  ue  de  che^at  pour  donner  sur  (a  queue, 
iiinon  quelques-uns,  estant  de^ji  nostre  cump 
arrive  au  l«f;is  en  la  plaine  dVntro  les  deux 
montalgnes,  qui  s(>  monstrèrenl,  sons  qnntre 
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enseignes,  sur  le  plus hault  de  l'autre  montai- 
gne.  Le  comte  Guy  y  envoya  des  arquebuziers 
pour  essayer  à  les  attirer  à  l'escarmouche; 
mafs  ils  se  retirèrent  incontinant.  Tout  ce  jour 
demeura  le  comte  en  sondict  camp,  pour  atten- 
dre le  retour  des  colonnels  du  seigneur  Ciesar  et 
du  seigneur  Vlsconte,  et  des  chevaulx-légers 
qui  estoient  allez  avecques  eux  en  Besaigne, 
lesquels  il  avoît  mandez  pour  se  revenir  joindre 
avecques  luy  ;  mais  lis  prindrent  autre  voiage, 
et  tournèrent  vers  Plaisance  par  un  autre  che- 
min qu'ils  n'estolent  venuz.  Bien  arriva  le  co- 
lonnel  du  comte,  qui  le  jour  précédaDt  avoit 
esté  envoie  pour  donner  l'assaut  en  un  mesroe 
temps  au  costé  du  palais  d'André  Dorie;  mais 
l'artillerie  des  gallères ,  qui  les  descouvrit,  les 
contraingnit  d'habandonner  ceste  entreprinse. 
Ce  temps  pendant ,  fut  mi^  le  feu  en  quelques 
villages  à  l'eutour,  pour  se  venger  des  vDIains 
qui  avoient  mis  le  feu  en  leurs  pailles. 

Le  comte ,  après  que  son  colonnel  fut  revenu, 
assembla  le  conseil  ;  et  (ut  advisé ,  attendu  qu'Us 
n'avoieut  aucune  artillerie  pour  faire  batterie, 
de  ne  plus  bazarder  leurs  gens  autour  de  Gen* 
nés  ;  et  sur  la  minuict  deslogea  le  camp ,  sans 
son  de  trompette  ny  de  tabourin ,  et  tout 'le 
lendemain ,  qui  fut  le  premier  jour  de  septem- 
bre, ebeminèreut  sans  arrester,  Jusques  à  ce 
qu'ils  arrivèrent  en  certains  cbasteaux ,  nom- 
mez Herma,  Taier  et  Vada,  h  bien  trente  milles 
deGennes,  au  pied  de  grandes  montagnes,  où 
ils  ne  trouvèrent  pour  les  chevaux  sinon  quel- 
que peu  de  bled ,  et  pour  les  hommes  des  châ- 
taignes ^  car  les  babitans  estoient  fuis  es  mon- 
taignes  avecques  tout  leur  bagage  et  leurs  pro- 
visions ;  en  haine  de  quoy  les  soldats  brusièrent 
quelques  villages,  et  saccagèrent  lesdtcts  cbas- 
teaux ,  combien  que  le  butin  ne  fust  pas  grand. 
Au  lendemain  ,  à  une  heure  de  jour ,  le  camp 
deslogea  et  vint  à  douze  milles  de  là,  en  un 
cbastcau  nommé  Visan;  et  là  fut  dépesché  le 
seigneur  de  Vanlay  ,  accompagné  de  vingt  che- 
vaux-légers du  seigneur  de  César  Fregose,  pour 
aller  à  Turin  advertir  le  seigneur  d'Annebault 
de  la  venue  dudit  comte  et  de  son  camp.  Le 
troisiesmejour,ledit  comte  marcha  quinze  milles 
en  avant,  jusques  à  un  chasteau  nommé  Cave  , 
et  nu  lendemain  passa  la  rivière  du  Tanare  à 
gué ,  et  vint  à  un  chasteau  nommé  Sérisolles ,  à 
quatre  milles  de  Carmagnolle.  Les  ennemis ,  ad- 
vertiz  que  le  comte  approchoit  si  fort ,  abandon- 
nèrent le  siège  de  Turin ,  faisans  courir  le  bruit 
qu'ils  s'en  alloient  au-devant  dudit  comte  luy 
présenter  la  bataille  :  toutesfois  ils  ue  luy  don- 
nèrent aucun  empescbement ,  et  vint,  le  cin- 
quième jour  du  mois,  loger  à  Carignan  dedans 


ta  ville.  Le  seigneur  d'Annebault ,  voyant  le 
camp  desloger  ,  saillit  à  la  queue  avec  sept  ou 
buict  cens  hommes ,  et  en  passant  au  long  de  la 
tour  du  pont  du  Pau  (de  la  prinse  de  laquelle 
l'Empereur  avoit  faict  un  si  grand  cas  ) ,  la  feit 
sommer  de  se  rendre  à  sa  discrétion  ;  ce  qnlb 
feirent ,  se  voyans  hors  d'espéi-ooce  d'avoir  se- 
cours. Et  le  lendemain ,  le  seigneur  de  Borie 
sortit  avecques  sept  ou  buict  cens  vaiilans  hom- 
mes ,  et  print  Groillan ,  on  11  trouva  forcç  bleds 
et  vins  pour  refreschir  Turtn.  Arrivant  le  comte 
à  Carignan,  et  passant  en  bataille  au  long  du 
chasteau  ,  où  estoient  environ  soixante  Néapo- 
litains  pour  l'Empereur ,  lesdits  Néapotitains  ti- 
rèrent,  et  tuèrent  un  de  noz  soldats  d'uu  coup 
d'arquebuze,  dont  le  comte  irrité,  les  envoya 
sommer  par  un  trompette  de  se  rendre  à  Iny  ;  ce 
que  refusans  de  faire ,  de  rechef  il  les  envoya 
sommer,  avecques  commiaatioD  de  les  faire 
tous  pendre  s'ils  attendoient  le  canoD  ;  à  qnoy 
ils  demandèrent  terme  d'envoyer  devers  ceux 
qui  les  avoient  mis  dedans.  Sur  ceste  response, 
le  comte  dépescha  vers  le  seigneur  d'Annebault, 
à  ce  qu'il  lui  envoyast  de  l'artillerie. -Ledict 
seigneur  d'Annebault,  incontinant  ces  lettres 
receues,  partit  luy-mesme  avecques  deux  ca- 
nons et  deux  longues  coulevrlnes  et  deux  moyen- 
nes, accompagné  de  cinquante  homines-d'ar- 
mes  et  cent  cheveux-légers ,  parce  qu'il  lui  con- 
venoit  passer    au-dessus  du  Montcallier,  oà 
s'estoit  retiré  le  seigneur  Scalingue,  gouvern«ir 
d'Ast;  lequel  Scalingue,  voyant  arriver  le  ca- 
non ,  et  craignant  que  le  comte  Guy  se  vint 
joindre  avecques  ledit  d'Annebault  pour  assié- 
ger Montcallier  ,  abandonna  la  ville  et  se  retim 
en  Ast,où  s'estoit  retirétont  le  camp  de  l'Empe- 
reur. Et  puis  îtprès  vindrent  nouvelles  par  les 
chemins  audict  seigneur  d'Annebault,  comme 
les  capitaines  qu'il  avoit  envoyez  à  Quiers  ,  es- 
tans  advertis  que  la  ville  estoit  taxée  à  vingt- 
cinq  mille  escus  par  les  Impériaux  ,  pour  paier 
leurs  gens  (  car  autre  moien  n'avoient-ils  d'à  voir 
deniers} ,  marchèrent  audit  lieu  de  Quiers,  et,  y 
trouvant  mauvaise  garde,  parce  que  les  soldats 
estoient  empeschez  à  contraindre  les  habitans  à 
paier  laditle  finance ,  l'avoient  prinse  d'emblée 
sur  quatre  cens  hommes  de  guerre  qui  la  te- 
noient  pour  l'Empereur. 

Au-devant  dudict  seigneur  d'Annebault ,  in- 
continant que  ledit  Scalingtie  fut  deslogé,  vin- 
drent les  députez  de  Montcallier  luy  présenter 
et  faire  l'obéissance  ;  de  là  il  passa  outre,  et  ar- 
riva qu'il  estoit  encores  matin  à  Carignan.  Ceux 
du  chasteau ,  voians  arriver  l'artillerie ,  envoyè- 
rent deux  des  leurs  avecques  un  tabourin  par- 
ler audit  seigneur  comte  ;  ausquets  fut  respondii 
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pur  l«  comt«  A'arrïvéc usez  ri^aur«iis«meDl,  & 
cause  q>rjb  l'avnycnt  contniiut  de  faire  venir 
TartilIvriR  ponr  hiig  piacv  qu*ils  sçaroU-nl  hicn 
n'cstru  ti-nable.  Ce  pendant  qu'il»  prêtrndoinit 
la  Qnale  resiMDse  ,  fut  menée  anc  prallcqiic  par 
UD  Ni-apolilAiu  qui  fsloit  nu  aviijiifur  Cii^uiii, 
quu  ceux  qui  estuieut  ^c.1poIilai^s  $«  rendroieot 
ft  lujf  jet  i-iicffcl,  (l«?s  le  jour  mwiiie,  nnirtrn 
deux  iieurcs  devant  In  ouict,  ledit  »eigiieur 
Ca^iln  envovn  son  llputeuant ,  avpcquts  ses 
luictf|>es»udvs ,  prvudrc  lu  posscssiou  da  ctuis- 

EltaD  ,  et  à  uiiR  hfure  de  nuict  iBsdits  !\râpali- 
tait»  furent  mis  dehors,  li^  cnpilainc  i:L  sno 
IJort'ensei^iic  avpeqiies  cliaciin  un  clietal,  «I 
touii  les  uulresa  pied;  de  leurs  che^auicen  de- 
ineurn  dix  oudiet  cliasleau,  nvecques  leur  i-n- 

iéèignp,  que  ledit  lleutenonl  retint  entre  ses 
mains,  disnnt  que  le  tout  iippnrlenolt  aiidict 
seigneur  Ci(t>iiin:  et  iilois  sr  descouvrit  In  sf- 
miille  d*«nlre  h^sdtls  sei^neorfi  comte  et  Cti^uin. 
laquelle  u'apporla  point  de  fi-uit-t  au  service  du 
Roy.  Audictchasteau  furent  trouvez,  outre  le 
bled,  environ  trois  mille  sars  de  fiirim-,  qui  es- 
toit  desjà  en»iicli<^e  pour  envovvr  au  eamp  des 
eoDcmis,  laquelle  fui  inronllnaot  nieike  û  Tu- 
rin, imr  l'ordoiiiiancc  et  commandemeDt  dudit 
seifipneur  eomte ,  et  quelque  quantité  de  vio  qu'il 

Le  nnzieme  jour  du  mois,  viodrent  gens  de 
pur  lu  ville  de  Siili)re.i,  fiiire  rrhélsMinre  at] 
Roy ,  et  demiinderent  un  poiestnl  ;  en  vint  nutsi 
de  plusieurs  villes  et  cliasieuux,  tant  du  Pié- 
mont que  du  mniqntsflt  ;  et  dumot  ee  temps  doz 
^eus  prindrent  auMÏ  la  ville  de  Qutér.iH.  I,e 
quolorziêinc  ,  Arrivèrent  lettres  du  Itoy^  de  la 
retralltede  l'Empereur,  et  des  nouvelle*  cens 
que  le  Roy  envoioit  pour  mettre  dedans  Turin, 
sçavoirest,  deux  mille  hommes  de  pied  Tran- 
çoU,  sous  la  ehnrs^e  du  capitaine  René  et  du  ea- 
pltaine  Godinleri',et  autres deiin:  mille  ,  ituusia 
chnri;c  du  clicuilicr  de  Itimsuc,  pour  tirer  dc- 
liurK  les  antres  qui  at  oient  lieauroup  rndnré  dii- 
runt  les  sièges  pussex.  Etmnniluit  ledit  seigneur 
au  seigneur  d*AnnebauIt  qu*il  vint  devers  luy , 
efwemble  les  autres  eapltalnes  ,  tant  de  cheval 
que  de  pied ,  aveeques  leurs  liaudes  et  eoiti- 
pagnées,  tt  qu'il  laiKs.'i^t  laditte  ville  vn  gnrcle 
au  seigneur  de  Iturie  ,  sveeqties  Ir«  ^ens  frni'i 
qu'il  luy  eiivoyoil ,  auquel  de  Buiîr  il  do)iii<i  la 
elmrge  de  einquanleEioinniM-d'nrmes  aus^iueU 
le  marquis  FranenisdeSaluresnvoitenmniandi: 
devant  qu'il  se  fwst  rtvoUê.  Ccmesme  Jour,  les 
r^pilaineH  S;iinet-Petre,  eoise,  et  Jenn  ,  de  Tu- 
rin, aveequcs  leurs  Bcns,  s'cmbntirent  avec- 
ques  une  Lrouppe  d'ennemis,  k'MquWs  ils  déli- 
rent, et  en  rapportèrent  quatre  enseignes  ;  et 


ameoèrcnt  de  pi-i&uniiters  le  eiipltafne  Baron , 
le  capitaine  Séiiét-alllf  et  lu  capitaine  Purlcr 
Le  vingt -cinquiesme  jour,  arriva  le  marquis 
Jean-Louis  de  Sahices  à  Carignau,  envoyé  dfl 
par  le  Boy ,  comme  dit  est ,  cl  le  mesnie  jour 
alla  coucher  à  Carmagnolle:  ee  qui  s'nt  en- 
suivy  de  luy  «  esté  racompti;  pur  cy-devanl. 

Ce  temps  pendant  arriva  le  Rny  à  Lion ,  et  là 
fcit  usseoiblor  tous  les  princes  de  son  saii^ ,  che- 
valiers de  son  ordre,  et  autres  ^ros  personna- 
ges de  son  royaume  ;  tes  légat  et  nunoe  dit  Pape, 
les  cîirdiniiuxqui  lors  se  trouvèrent  en  ui  eour  , 
au^i  les  ambassadeurs  d'Aa;:letcrre,  Rscosse  , 
Portugal,  Vciiisp,  Kerrare,  et  autres;  enscm- 
l>lc  loibi  les  princes  et  ^ros  seigneurs  eslrangrrs 
tant  d'Italie  qire  d'Allemagne  ,  qui  pour  ee 
tempH-IA  résiduletit  en  sa  cour,  comme  le  due 
de  \VitlBmberg,alleman;  les  dues  de  Somme, 
d'Arlnnne,  d'AtrIe  ,  princes  deMelphe,  et  de 
Stillioimc  ,  riéEipolilain  ;  le  sei<;neur  don  Hypo- 
tlle  d'Est  ;  le  marquis  de  Vigève,  de  la  maison 
deTrivulee,  milanols;  le  8el|;neur  Jean  Paul 
de  Cérc,  romain;  le  wigneur  César  Fregose, 
genevois:  le  seigneur  Huonîbal  de  Gouznguc, 
comte  df  Lanyvolare,  mauluuan,  et  autres  en 
Ircs-grand  nombre.  Lesquels  assemblez,  il  feit 
en  la  présence  de  eux  lire ,  depuis  un  bout  Jus- 
ques  â  l'autre,  In  proccs  du  mnibeureux  Lomme 
qui  avolt  empntsuiiné  feu  monsieur  le  Dau- 
phin (t*.  avec  les  interrogatoires,  conressions, 
eonffontations ,  et  antres  solemnilez  neeouslu- 
mécs  en  procès  criminel.  Apres  que  la  lecture 
dudit  procès  fut  parachevée ,  et  que  toiis  les  Rk- 
sistans ,  au  moins  ceux  qui  peuvent  selon  la  loy 
opiner  en  matières  criminelles ,  eurent  donné 
leur  advis  de  eest  éiiurtne  et  misérable  cas ,  tes 
juges  proci-dércnt  A  la  condamnation  ,  et  l'arresl 
exécuté,  qui  fut  d'estre  tiré  a  quatre  chevaux. 

Lf  Roy  séjourna  cneorcs  à  Lion  quelque» 
jours, et  Teit,  avant  qu'en  desIoj.'er,  délivrer  le 
pjiicnieiil  û  tous  ses  tîtnsde  çwerrt',  donna  congé 
à  ceux  dont  iln'avoit  plusqu»  faire,  comme  aux 
tansqucncts  cl  Suisses ,  retenant  seulement  six 
mille  lansquenets  du  régiment  dû  comte  Guil- 
laume de  Fustnmbcrs,  cl  tous  les  capitaines 
suisses, ausqueK  11  donna  estai  pour  vivre  et 
s'entretenir  en  siin  royaume;  aux  malades  et 
bles':e?.  d'iceux  tniisquenels  et  Suisses,  il  feil  as- 
signer to<;is  et  délivrer  argent ,  outre  lenr  solde, 
pour  les  faire  penser  et  guérir.  De  ceux  qu'il  re- 
tint ,  il  envnyn  1rs  uns  en  pnmisnn  en  Picardie, 
ks  autres  ttpns  le  due  de  Toutevtlle,  eomte  du 
Sainct-pBuI .  pour  le  renforcer ,  et  chastîer  au- 

[V  Leconile  S^baMten  ife  Mo*ri4curirfl  fui  a<tv*t  dr 
ce  crime. 
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euna  Savoistens  qui  s'estoient  eslevez  sur  tin 
faux  bruit  qn'on  avolt  fatct  semer  entre  eux , 
que  l'Empereur  avott  donné  et  gaigné  la  bataille 
contre  le  Roy.  Le  comte  de  Salnct-Paul  feit 
telle  diligence  ensaeharge,  qu'il  remist  en  l'o- 
béissance du  Roy  toute  la  Savoye  et  Tarantaise, 
et  chastia  ceux  qui  nvoient  esté  cause  de  l'émo- 
tion :  de  sorte  que  depuis  elle  n  esté  obéissante 
au  Roy,  sans  y  avoir  Jamais  révolte  ny  tumulte. 

Le  Boy,  dès-lors  qu'il  eut  donné  ordre  à  LIod 
pour  toutes  les  frontières  de  son  royaume,  des- 
logea de  Lion  ;  et,  sur  le  chemin  au  haultde  la 
montagne  de  Tarare,  entre  ledit  lieu  de  Tarare 
et  Sainot-Saphorin,  où  y  a  un  lieu  qui  s'appelle 
La  Chapelle  ,  auquel  lieu ,  estant  là  au  disner, 
le  vint  trouver  le  roy  d'Escossc ,  lequel ,  ainsi 
comme  j'ay  dtct  en  autre  endroit,  ayant  e-i  nou- 
velles de  la  descente  de  l'Empereur  es  païs  du 
Boy,  avoil  faict  faire  en  ses  pab  discrétion  de 
seize  mille  hommes,  pour  venir  au  secours  dudit 
seigneur ,  et  ce,  sans  requeste  ny  sceu  d'iceluy. 
Et  jà  s'estoit  ledit  roy  d'Escosse  embarqué  par 
deux  fois,  mais  avoit  esté  repoussé  par  vent 
contraire  ;  fiaablement  et  sans  difficulté,  arriva 
jusques  en  Normandie  avec  aucuns  de  ses  na- 
vires, et  print  terre  au  havre  de  Dieppe.  L&  Il 
o!t  nouvelles  que  l'Empereur  et  le  Roy  estoient 
sur  le  point  de  se  donner  la  bataille,  et,  h  ceste 
cause,  pour  n'y  faillir,  11  print  la  poste;  mais 
sur  le  chemin  il  eut  nouvelles  de  la  retraitte  de 
l'Empereur,  qui  fut  occasion  qu'il  modéra  la  di- 
ligence de  ses  postes  pour  surnttendre  son  train 
qui  venoit  après  luy  :  mais  le  Roy  envoya  au- 
devant  de  luy  pour  le  haster, et  qu'il  laissastve- 
nir  son  train  après,  et  trouva  ledict  roy  d'Es- 
cosse, ainsi  que  j'ay  dict  cy-devant,  à  laditte 
Chapelle,  auquel  lieu  il  fut  grandement  re- 
cueilly  du  Roy,  et,  après  plusieurs  autres 
propos  ,  luy  demanda  l'une  de  ses  fliles  en  ma- 
riage. 

Le  roy  ,  encores  qu'il  sceust  très-bien  com- 
bien il  seroit  difflcille  de  le  faire  trouver  bon 
au  roy  d'Angleterre,  aussi  qu'il  luy  sembioit  au- 
cunement faire  tortà  la  fille  de  Vendosme, qu'il 
avoit  desjà,  comme  future  royne  d'Escosse, 
adoptée  en  fille ,  n'osa  purement  escondulre 
ledict  Roy  ;  considérant  la  franche  volonté 
dont  il  avoit  usé  envers  luy,  considérant 
aussi  l'ancienne  alliance  des  deux  royaumes  de 
France  et  d'Eseosse  ,  et  que  le  père  dudit  Roy 
esloit  mort  en  bataille,  pour  le  party  du  feu 
roy  Louis  douzième  ,  ne  luy  voulut  aussi  plai- 
nement  accorder,  mais  remist  la  chose  en  déli- 
bération d'entre  eux  deux  ,  après  que  ledit  Roy 
nuroit  veu  la  dame.  Et  tant  pour  ceste  cause  que  ! 


pour  autres  deux  urgentes  raisons  dont  j'ay 


parlé,  avolt  dépesché  par  cy-devant  le  sei- 
gneur de  La  Pommeraye  devers  le  roy  d'Angle- 
terre ,  ainsi  qu'avez  veu  par  cy-devant  en  m 
Mémoires.  Encores  sur  le  chemin  arrivèrent 
devers  le  Roy  les  ambassadeurs  des  lignes  de 
Suisse ,  &  la  requeste  et  aax  despens  des  estait 
de  la  comté  de  Bonrgongne ,  pour  le  siip(^ 
qu'il  ftist  content  de  n'innover  ou  entr^Hn- 
dre  riens  en  laditté  comté  ;  ce  qiie  ledict  sei- 
gneur Roy  leur  accorda  pour  na  an ,  voalut 
bien  en  ceste  part  gratifier  à  messieurs  des  li- 
gues, combien  que  par  plusieurs  II  en  ftist  dk- 
suadé  ,  lesquels  estoient  d'advfs  qu'il  y  devait 
envoler  les  bandes  du  comte  Gnillaame  ,  pour 
lAs'yvemer,  et,  cependant,  y  faire  fortifier 
quelque  place ,  pour  la  tenir  par  cy-aprèt  co 
Bubjection. 

Aus^  lui  vindrent  lettres  de  Rome,  par  la- 
quelles  il  estolt  donné  advertissement  comme 
Nostre  Sainct-Père  ,  de  son  propre  mouvement, 
avoit  proposé  en  consistoire  le  décer  de  ficB 
monseigneur  le  Dauphin,  que  Dieu  absolve,  re- 
monstrant  luy  sembler  estre  raisonnable,  poar 
les  mérites  du  Boy  et  de  ses  prédécesseurs  en- 
vers le  Saiuct-Siége  apostolique,  qu'on  luy  feist 
faire  obsèques  solemnelles ,  c'est  à  scvvoir, 
comme  ils  les  font  pour  la  mort  d'un  caidJnal , 
et  que  sur  ce  y  avoit  esté  quelque  dispute,  di- 
sans  aucuns  de  messieurs  les  cardinaux  que , 
par  le  pape  Alexandre ,  pour  la  mort  du  fils  ds 
roy  Ferdinand  d'Arragon ,  avolt  bien  esté  bit  le 
semblable;  mais  que  ledit  Alexandre,  pour 
estie  espagnol,  avoit  ce  faIct,  plus  par  affection 
particulière  &  sa  patrie ,  que  par  advisetdélibé- 
ration  du  consistoire  ;  fînablement  un  chfimnse 
réduisit  à  la  volonté  dudit  Sainct-Père,  et  furent 
lesdiltes  obsèques  honorablement  faites  ai  la 
chapelle  papale. 

[i537.j  Aussi  sur  le  chemin  vindrent  nm- 
velles  au  Roy  de  l'arrivée  de  l'Empereur  enEs- 
pagne,  lequel  en  son  passage  avoit  eu  I)eanconp 
à  souffrir,  a  cause  du  mauvais  temps  qui  l'aroit 
nccueiliy  sur  la  mer,  en  sorte  qu'outre  deux  na- 
vires qui  luy  estoient  péries  h  la  veuë  du  portde 
Gennes,  es  quelles  cstoit  son  esculrïe  en  l'une, 
et  son  buffet  en  l'autre,  il  avoit  perdu  six  de  ses 
gallëres,  et  en  icelles  bon  nombre  de  gens  de 
bien,  et  que  ledit  seigneur  Empereur  ,  ce  non- 
obstant, pcrsévéroit  en  son  accoustumée  brave- 
rie,  menassant  de  bientost  retourner  en  Francf, 
avecques  plus  grande  et  puissante  armée  qu'il 
n'avoil  encore  faict.  D'autre  costé  vindrent  nou- 
velles que  les  Normans  s'estoient  de  rechef  ren- 
contrez sur  la  mer  avecques  les  Espagnols  ve- 
nnns  du  Pérou  ,  et  nvoient  faict  gros  butin  sur 
eux,  qu'on  n'estfmoit  moindre  de   deux  cens 
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mille  escus.  tuy  vEndrcrit  nussi  lettres  d'Alle- 
magne, roii)m«  rKmpeiYur  y  avoU  covojc  re- 
U-iilr  (les  cnpilainps  (jour  lever  tît-ns  nu  temps 
nouveiiu  ,el  des  pi-itpns  que  les  Impûrmux  fiii- 

»  soient  seintrà  son  grand dèin%aiil«geelavaiitai;e 
dudilEmpfmirjmesm^mcntoadéfjuisnnllnmoil 
defpii  moudlt  seigneur  k  Ditupliin.  De  lïommf  ft 

I  de  plusieurs  HiiIrMendroicIsditalit- il  avoitprirfil 
n(lvi-rlLssi;mrnt.  Aussi ,  peu  de  Iein|tï  apitri,  etil 
nouvelles  de  Ja  nioi't  du  due  Alrxaitdrtr  de  Flo- 
i-eoce  ;  et  du  costé  de  PIcardiç  rut  ndMTirsM'- 
mcQt  qu«  les  Heiinuyrrs  coiiiinviii^lcnt  A  coui-ir 
et  fnire  butin  en  la  frontièrp,  et  que  jà  ils  es- 
taient bon  nombre  de  ^nns  etisenilile. 

Pnpquoy  ,  pour  adviser  à  ce  qui  siTOit  A  fiiirt 
sur  toutes  les  mmvelli-s  di-ssusditles»  missi  piiur 

■  la  ronclusiou  du  mariitut-  d'Kscosse,   le  Ruy 

■  priât  10»  clicmin  par  Ainlxiise  et  Rlois,pour 
venir  A  Paris.  Auquel  lieu  d'Amboise,  luy  \int 

»  faire  la  rêvéïei!™  muiuseigimir  le  ninresdial  de 
La  Marche,  nuqiift  le  Roy,  pour  If  f;raod  srr- 
vlee  qu'il  hiy  avoll  faiej  dcdmis  Péroane  ,  felt 
grand  recueil  :  raaisparrant  de  ia  ledit  mares- 
clial  pourallcrà  Sedan, iierce que uuuvi'llement 

Imessire  Hubert  de  Im  Marche  ,  «on  pài  c  ,  esloil 
trespussi.  par  les  chemins  ftit  prias  d'uiip  lièvre, 
dunt  il  niiiurul  fl  Loi)t;piimenu,  cinq  lieues  de 
Paris  ;  qui  fut  grand  dommage  ,  ptmr  avoir  esté 
en  son  temps  gentU  chevalier  et  Rrnnd  homme 
de  Kucrrc.  l'innbU  ment ,  le  Roy  passnnt  à  Illois , 
fut  oouclu  le  mariogc  du  roy  d't^cosse  avce 
madame  Magdaleiiie,  et  lu  furent  llancej',,  re- 
mises les  uopccs  à  Taire  â  l'aiis,  auquel  lieu  ar- 
rivé ,  par  advis  de  son  consdl ,  donna  proviKion 
requise  à  toutes  chose».  Kn  Alleiuagne  il  escrl- 
vit  lettres  nui  Ksljitsde  TEnipire,  Iciirracomp- 
tailt  nu  vrny  comme  il  rsloit  iillédi!  la  mort  du- 
dil  feu  setfini'ur  Hauphin  ,  et  leur  offrant  de 
reebcf  dvsoubsmtrltreà  Irur  jujrcmcnt  sciidroits 
prélenduz  au  duché  de  Rlilan,  source  et  oricliie 
de  toute  ceste  euerre.  A  Romme  en  eitrrivU 
aussi  A  No8tre  Snlncl-Péro  et  au  consistoire  ;  et 
à  s«3  amltiLsiiadeurs  envoya  le  double  de  ce.  qu'il 
Bvott  esurilen  Allemn^ite, afin  qii'ilsen  fcisseiit 
entendre  le  contenu  li  S«i  Sainclelé,  et  qu'un 
chacun  seeust  en  quel  devwr  II  s'estoit  mis  et 
metloit.  Quant  à  In  mort  du  duc  de  Florence,  je 
laisse  t  lescrirc  aux  autres,  parce  qu'il  ne 
touche  II  ma  matién> ,  seulement  me  suflU 
de  parler  de  ou  qui  louche  le  Boy  et  se»  af- 
faires. 

Voos  avez  entendu  ey-dcvonl  comme  le  sei- 
giienr  de  Iturie  estoit  doniouii*  gouverneur  et 
lieutenant  du  Wny  dedans  Turin.  Ayant  ii-cluy 
entendu  que  vnn  âe  Casai  faisoient  dinieulle 
(le  reeeruir  le  duc  de  Manloue  pour  Marquis  de 


1)0  Diiinr.  flSS»!  '  ^^^ 

Montfrrrat  (  auqoel  l'Empereur  l'nvoit  adjugé 
contre  le  duc  do  Savoie  et  le  morquts  Fran- 
çois deSaluces  ,  qui  y  prétriidoienl  droit  ),  par 
le  moyen  dun  eordelier,  et  d'un  gentilhomme 
de  Moutfetrat ,  nommé  le  comte  Ouilhmmc  de 
Bîendras,  et  d'un  autre,  nomme  Pierre-Antoiue 
de  Valence,  praticqu»  uu  capitaim-  uêapolitain, 
nommé  le  CApitaioe  Damian  Curial ,  qui  cstoit 
l'n  ^andson  à  Casal-dc-Monirerrat ,  an  service 
de  l'EmiJcrcur;  lequel  Daminii  promist  du  scî- 
^IK!U^  de  Iturie  de  luy  livrer  une  des  portes  de 
laditte  ville  de  Casai.  Le  seigneur  de  Burie 
n'en  advertit  le  comte  Guy  de  Rnngon,  lequel 
cstoil  lieutenant  du  Boy  eu  Piémont,  et  esloit 
a^  ce  l'armée   versSnvjIba,  erain^inunl  que  la- 
dilteentreprinsc  ,  estant  entendue  de  plusieurs 
hommes,  fust  deseouverle;  mals,nccomp3[;né 
du  capitaine  Chrrstolle  GuRst,  qui  avoit  dou/e 
cens  hommes  de  pied  italiens,  et  du  Kei[;neur  de 
Tays,  nvrcquea  quelque  nombre  de  eaviilk-rJe, 
dêllbérn  d'exécuter   son  patii'iiriiise.  Or  uvoit 
founiy  audit  comlo  de  llicndra-s  une  somme 
d'argent  pour  faire  provision  de  iiclles,  holaux, 
sappe-S  et  autres  outils  de  cusiaduux,  h  ce  (iii'es- 
tani  dedans  la  ville,  il  pcusl soudain  Ircachcr 
entre  la  ville  et  le  eliaslenu,  pour  empesclier 
les  suilliesdc  ceut  dudiet  eliasteau,  atlendaui 
que  le  comte  Guy  peust  venir  h  son  secours 
avecqucs  sonacmcu  et  l'artillerie,  pour  battre  le 
chasteau,  lequel  esloll  forsahie ,  tenant  la  ville  ; 
mais  estant  arrivé  d  Casai ,  et  son  entrepiînse 
esécntéo,  de  sorte  qu'il   estolt  seigneur  delà 
ville,lrouvn  queledicteondede  Itiendras  n'avoit 
falet  provision  d'iiutils,  comme  il  nvnit  promis; 
qui  fustcauM,  ce  pendant  qu'il  en  cherrlia  d'au- 
tres pour  faire  Irenehées,  qu'il  nv  perdit  beau- 
coup de  temps  ,  i-t  que  k:  marqni»  du   Gua^t , 
qui  cstoit  lieulenjinL-fîénéral  jxmr  rKmpereur, 
estant  en  Ast,  eut  loisir  d'assembler  son  armée, 
et  se  venir  jettcr,  par  la  porte  des  cJiamps, 
dedans  le  chasteau  ,  et  du  chasteau  ileduna 
■avili»,  ou  il  ne  trouva  les  treneliées  pas  à 
peine  comraencéfs.   Ledit  scifiacur  de  Biirle, 
qui  n'nvoit,  c»niii>cdit  est, que  douze  cens  hom- 
mes de  pied,  avecques  lescguelsll  .sou^tint  le  faix 
d'une  si  grosse  armée,  enfin  fut  forcé  i>ar  les 
ennemis,  cl  fut  prins  prisuunier  nu  combat; 
aussi  fut  lesei(;nuur  do  Tais,  et  locopitaloe 
Ctu-eslufle  Guasl  tué  ,  et  tout  le  reste  mort  ou 
prîns  ,  horsrais  le  comte  de  Bicndros  et  le  capi- 
laine  Dandait ,  et  autres  qui  estoieat  de  la  ninr- 
cliandisL- ,  lesquels  se  sauvèrent. 

il  e^t  apparent  que ,  si  le  comte  Guy  et  k-dit 
sri.L;neHr  de  llurie  ouâM-iit  eu  lioinie  intulli^ean^ 
pii&i'mble ,  et  que  ledit  w>mte  tiny  ,  avec  lar- 
nié*  du  Roy,  &e  fu»!  voulu  jcltcr  prés  d'Ast,  Ja- 
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mais  le  marqats  du  Gnast  n'mst  entrepris  d'aller 
au  secours,  craignaDt  qu'en  cutdant  sauver  l'on 
il  perdist  l'autre ,  et  par  ce  moyen  l'inconvé- 
nient ne  fust  venu  audit  seigneur  de  Burie.  Le 
Boy,  adverty  de  la  prlnse  dudit  seigneur  de  Bu- 
rie, dépescha  messire  Guy  GuifTroy,  seigneur 
de  Bouttières,  pour  estre  sou  lieutenant -général 
à  Turin,  et  manda  an  cardinal  de  Toumon,  qui 
estoit  son  lieutenant  à  Lion,  ayant  audit  lieu  la 
superintendence  de  ses  afTaîres ,  qu'il  eust  à  se- 
courir ledit  Guiffroy  de  ce  qui  luy  seroit  néces- 
saire. Le  marquis  du  Guaatsfr  contenta  d'avoir 
rescous  la  ville  de  Casai,  et,  après  y  avoir  pour- 
veu,  se  retira  en  Ast  pour  Taire  teste  au  comte 
Guy  deRangon. 

Estans  les  nopces  du  Roy  d'Ecosse  consom- 
mées, dont  le  festin  se  feit  à  la  maison  épisco- 
palle  à  Paris,  le  Roy  fut  adverty  comme  les  en- 
nemis, ayans  renforcé  leurs  garnisons  en  la 
frontière  de  Picardie ,  eommençoieot  à  faire 
quelques  légères  entreprioses ;  et,  en  autres, 
sçachans  que  les  chevaux- légers  du  vidame 
d'Amiens  ,  estans  en  garnison  à  Dourlens , 
avoieut  dressé  une  entreprinse  pour  piller  Aven- 
nes-le-Comte ,  trois  lieues  près  d'Arras ,  lesdits 
ennemis  s'estoient  embusquez  dedans  ledit  vil- 
lage, et  à  l'arrivée  desdits  chevaux-légers,  les 
avoieiit  desfaicts,  non  sans  souspeçon  d'avoir 
esté  vendus  par  leurs  guides.  Le  Roy,  adverty 
de  ce  ,  envoya  audit  Dourlens  le  capitaine  Mar- 
tin Du  Bellay,  avecques  deux  cens  chevaux- 
légers  estans  sous  sa  charge  ,  et,  peu  de  temps 
après ,  y  envoya  le  capitaine  George  Cappusse- 
ment ,  albanois ,  aussi  capitaine  de  deux  cens 
chevaux  ;  et  à  Vervin  ,  la  bande  du  comte  de 
Marie,  fils  aisné  du  duc  de  Vendosmes,  de 
cinquante  horames-d'nrmes;  à  Sainct-Queotin, 
les  cent  hommes-d'armi.'S  dudit  duc  de  Ven- 
dosmes ,  et  conséquemment  renforça  toutes  les 
autres  garnisons  de  la  frontière ,  lesquelles  gar- 
nisonscontinuèrenttoutl'hyveren  guerre  guer- 
royable  ,  sansfaire  grandes  ny  mémorables  cho- 
ses,à  cause  des  glaces  et  excessives  neiges  qui 
durèrent  tout  l'hyver,  ne  pouvans  aller  les  gens 
de  cheval  au  païs. 

Ceste  fut  la  provision  qui  soudainement  fut 
mise  pour  la  Picardie  ;  mais,  ce  pendant,  s'en 
dressolt  une  autre  plus  grande  de  force  et  d'en- 
treprise :  car  le  Roy  assembla  en  sa  bonne  ville 
de  Pfiris,  nu  palais  où  se  tient  sa  cour  de  parle- 
ment ,  les  pairs  de  France  et  les  princes  de  son 
«ang  ,  et  quarante  ou  cinquante  évesques  ,  et  sa 
cour  de  parlement  dudit  lieu  ,  et  plusieurs  au- 
tres gros  personnages  de  tous  eslats.  Devant 
ceste  assistance ,  le  Roy  présent ,  monsieur 
Onppel  ,  ndvoeat  du  Roy,  print  la  parole,  et 


:i  nu  BtLLiT.  [1337] 

remonstra  les  grandes  et  apparantes  rébdUon 
et  félonniesqne  l'EmpcTCDr,  comte  de  Flandres. 
Artois  et  Charolofs ,  et  détenleor  de  phnlnn 
autres  pais  mouvons  et  tenus  de  la  courmiBedc 
France ,  avoît  commises  et  perpétrées  à  ren- 
contre du  Boy,  son  prince  naturel  ti  aouvenli 
seigneur;  sur  ce ,  concluant  et  requérant  ioaa 
comlex  de  Flandres,  Artois  et  Ôiarollois,  et 
autres  pais  monvans  de  la  ooaronne ,  estre  dé- 
clarez par  arrest,  commis  et  confisquez,  adjs- 
gcE ,  et  réunis  à  la  connnme. 

La  reqneste  ooye  dndlt  ndvoeat  du  Roy,  eot 
sur  icelle  meure  délibérât  loo,  fut  dît  et  pn- 
noucé  qu'on  envoiroit  aux  frontières ,  es  Deit 
de  sieur  accès ,  adjoumv  A  son  de  trompe  Mit 
seigneur  Empereur,  A  ce  qu'il  eust  A  mronr 
tel  ou  tels  qu'il  luy  plairait,  instruits  des  mé- 
rites de  sa  cause ,  poiir  alléguer  ce  que  bon  Irar 
sembleroit  A  rencontre  de  ladltte  demande  des 
advocat  et  procureur  du  Roy,  et  tout  ce  qnlls 
aurolent  à  dire  ;  et  ce  pendant  susdits  advocat 
et  procureur  ne  seroleot  Irars  ans  et  condosioiis 
admises ,  ausqnels  perscHinages  que  ledit  Empe- 
reur voudroit  envoyer  seroit  donné  bon  et  soir 
saufconduict  de  venir  et   de    s'en   retourner 
franchement.  Les  a^foumemens  bien  et  deoe- 
ment  faicts  par  un  héraut  d'armes  do  Roy,  et 
n'y  comparaua  aucunsde  la  part  dudict seigneur 
Empereur,  fut  la  demande  desdits  advocat  S 
procureur  intérinée,  selon  sa  forme  et  teneor; 
et  délibéra  le  Roy  d'assembler ,  au  premier 
temps  opportun ,  une  bonne  et  puissante  année, 
pour  exécuter  cest  arrest  en  tout  ou  en  partie 
Les  ennemis,  au  lieu  d'envoyer  A  Paris  aH^ner 
leurs  raisons,  faisoyent  leur  compte  d'entrer  es 
pais  du  Roy  ;  et ,  advertis  que  Térouenne  estoit 
très-mal  fournie  de  vins,  et  que  de  gens  de 
guerre  y  avoit  assez  peu  ,  parce  que  puis  n'u- 
guères  In  compagnie  de  cinquante  hommrs- 
d'armes   du   seigneur   de    Bemieulles,    frère 
puisné  du  seigneur  de  Créquy,  gouvemrair  de 
la  ville  de  Térouenne  ,  revenant  de  courir  après 
avoir  pillé  le  val  de  Cassel ,  attendue  sur  sa  re- 
trailte  près  de  Térouenne,  avoIt  esté  deflailte, 
s'estoient   lesdits  ennemis  assemblez  à  Afre, 
Bétune  et  Sainct-Omer  ;  et  faisoit  le  comte  da 
Reu  grande  diligence  pour  surprendre  laditte 
ville  avant  qu'on  y  meist  renfort  d'Iionima. 
Parquoy  le  Roy  ordonna  que  le  capitaine  Martin 
Du  Bellay,  avecques  sa  bande,  estans  lors  à 
Dourlens,  s'iroit  mettre  dedans  ladite  ville  de 
Térouenne  :  lequel  Du  Bellay  y  entra  le  pre- 
mier jour  de  février,  sans  dommage,  eneores 
que  les  ennemis  eussent  sept  ou  huict  cens  che- 
vaulx  sur  le  passage;  mais  le  verglas  et  la 
tourmente  fut  si  grande  ,  et  la  nuiet  si  obscure, 


que  l'entwmv  u'l-uI  ntuvi-u  dv  luy  iiulri-,  Et, 
txiTJron  quarcsinc-prcnant  cnsitifniit ,  y  cntni 
SaoMic,  ave«|tiL>K  {inivillr  chnr^c  lie  deti-t  ceiu 
flifvatilx,  «t  toul  k  (Icnvctiranl  cîi-  l'yvcr jiis(|ut5 
%'vrs  lu  mi-qimrcKine,  cMitliiiuaiiH  la  tiiiprru 
^lit-rroynlile  entre  le»  garnisons  \nls(nes,  Iods- 
jours  H  l'avnntQi;»  île  ceux  de  Tî-roueniii' ;  vt 
mus  Us  jouis  y  nrolt.  rsr^rmoiu-hFS ,  ou  ()r  «;ux 
(le  Tyrolienne  devnnC  ItMt  portes  des  i-nn^inis, 
inidftteiiiiciiiisdvviint  Itrs  |)ortesdc  Tl:n>uciiiie  ; 
et  )■  vpînt ,  i)our  \eoir  In  guwrc,  la  |>liis  |>arl 
(le  l.-i  j(*miL'!isc  qui  rstoit  pn-s  la  (KTioniic  du 
inouseigumr  le  (>«iiphiii ,  comme  le  seigneur  de 
Snlnct- André,  le  sHgiieur  de  Daru|ii«n-e,  l«  sH- 
gii*«p  nandmn.  le  8ei{;Dcar  do  Decars,  cl  le 
selfjntrurdp  La  >oin*,  ks(rucl»  n'y  Utnal  si\m 
avoir  ch.i<i4!un  Jnur  du  pass^-lemps- 

Enviruu  la  nii-(|tiiH-eKme,  le  lluy  dt^ppschn  le 
seignear  d'Ann«bAult ,  capitaine -gi-itérjil  des 
chevDiix-l^^r»  ,  aocoinpBgnv  àv*  seJ;j»eurs  ûv 
Tais,  du  sei^ieur  de  Termes,  et  dti  sfigoeitr 
d'Aiis»uii ,  frnni^nis;  des  «â^nvun  More  de 
?Jovntc  ,  de  t'ninM.-istiue  Bernarâîn  de  Viel- 
Merrnt,  Itulli-ns;  de  Georges  C«pussertieiit ,  el 
Tbeodc  Manrs,  nlbanoJs,  uyiint  ohacuii  dcns 
cens  t'ht^vuut-Iéçers:  du  seigneur  du  liiez,  bk- 
nesclial  cl  gouverneur  de  Bouloti^ne,et  du  &ei- 
[^neiir  dt?  Crtqiiy,  lieutenant  Uu  Boy  à  Mon- 
trrul,  nveaiues  lotirs  bnndi?  de  chacun  cin- 
quante lioruni4's-d'iirnrf(« ,  pour  allor  mettre 
vivres  en  Isdittc  'tille  de  Téroacnne.  L'amas 
de  vivres  Taietli  Montrcul ,  Inlttselitnptir  d'An- 
ncbAull  ad^trlil  ceux  de  In  garniMUi  du  Jour  et 
heure  qu'il  se  troiiveriiit  nvcequi-a  les  vivres  en 
la  foreït  de  Fouc»iul>er;:(-e,n(lii  qu'ils  eti^uyav 
sent  descouvrir  le  («us  vers  Saiuct-Omcr  et 
Aire .  puis  qu'Us  vinssent  an-dcvant  de  luy,  re- 
cueillir lesdlts  vivrn.  A  cesie  cause  .  sortirent 
les  rbevauh-le'ierH  de  Teroueuin! ,  tt  tux  Citans 
<:n  la  campagiit:,  trouvéntnt,  Uiise2  près  de  la 
ville ,  qiiHqaes  gi^nv  de  chenal  des  garnisons 
d'Aire  et  de  Suincl-Omer,  lc.Sf)Uels  csloyenl  \c- 
oiH  pour  entendre  des  nouvelles  ;  niaiit  les  che- 
vRulx-Irgrrs  inconlin<int  Irs  diarf^iirent  ut  leur 
donnèrent  la  ehiui^e  jUMiiies  auprès  de  leurs 
barrières,  cl,  ce  Taict,  se  retirèrent  tout  Ificlve- 
min  de  Foueainber!;ée ,  ivu-devant  dcsvivn», 
nlusl  qu'il  l«ur  avnlt  esté  mondé,  lais»aus  tou- 
tesfois  quelque  nomhre  de  chevaux  nu  (^et, 
pour  advcriii'  n'il  suitujt  •;«&»  des  ganiisonsdvs 
ennemis  «lalentour, 

A  Saiiict-OiiKT  estolt  le  seigneur  du  Reii , 
{«[ucl ,  adverly  de  la  venue  des  vivres ,  se  mist 
aux  champs  InnNilinnnt,  iivcc(iue«  le  nuinbrv  de 
rtnq  a  »ix  cens  chevaux  dw  K'»'''>i«'"s  d'Aire  et 
diidit  Safnct-<hner  ;  pais  en  earnyu  devant  Té- 


rouennc  un  nombre,  pour  attirer  ceux  de  de- 
dans à  Tewarmouclie ,  et  luy  et  sa  trouppe  se 
vindrenl  embuscher  derrière  la  Justice  (Kilibu- 
luirc  dudict  Tcnnirniic.  Knirc  1rs  clicvnux-Ic- 
Kers  que  jp  vous  ay  dict  cy-<iev;uit  esire  demeu- 
rez pour  udverltr  si  It?  (-tiii»iii>  m?  niettroyent 
aux  champs,  el  li^  avnni-euurenrti  du  6C'ij;nuur 
du  neu,  se  dressa  l'cscormouclH;  foite  el  ntide  ; 
et  eussent  lendits chevauK-légers  erté  renverse*  ; 
mais  ib  furent  Noni^tt-iius  pur  une  tniuppc 
d'bonomes-d'armcs  du  seigneur  de  Beraieulles, 
L'ooduicts  par  le  bastard  de  Ualluvn,  M>n  en- 
seljfUe;  qui  fut  cause  que  l'escarmout-Iie  fui 
plus  longue,  mais  non  si  chnodcnicnl  pourstiivye 
qu'elle  eslnit  cuiiiniencêc  ;  car  ledit  scii;ncur  <lu 
lieu  avolt  doimé  eharge  â  sis  ^jen*  de  ne  pousser 
pas  trop  avunl,de  peur  qu'il  iiefunt  descuuvvrl; 
el  d«  vrai ,  le  guet  de  la  ville,  encores  qu'il  Iiist 
rmbusqué  it  la  portée  d'une  moyeuneprês,iie  le 
pouvoil  descouvrir;  mnlslescbevnus.lôgfrs  eii- 
ronW'reiit  si  avant  qu'ils  le  dcscnuvrircnt  :  dont 
ils  envoyèrent  nrtverllr  leurs  eapilnlncsqui  en- 
luîetit  utirzà  roucambtr^re. 

L'intention  dudit  Kt'i<ineur  du  Reu  esloit  que 
ceux  qui  avolent  conduit  les  vitres  Juufues  à 
Foucnmber^^e ,  Ineontinant  qu'ils  Us  nutoleiit 
livrrïàceUxdeTtTOUentie.  s'en  rrloumeroient, 
nin^i  qu'ntoit  este  la  cousiumf  auparavant  ;  et 
luy ,  eu  ce  cas ,  eu»1  eslé  assrz  fort  pour  entir- 
prcndro  de  charger  ladilte  gnrnisoii  el  destrous- 
ser  les  vivres.  Mnl.s  sulrement  luy  en  advint, 
parec  que  les  seigneurs  d'Anncbaull  cl  du  Bics, 
ndvertis  pnr  les  chevaux -léfiers  de  bidille  am- 
buscade,  faisoieut  mardicr  leur  trouppe  6ur  la 
muuia^ne ,  a  la  innin  gnucbe,  tirant  a  SaltK-l- 
Umer,  cd  lieu  a  prupos  pour  secourir  les  vivres, 
si  ledit  seigneur  du  Reu  les  eust  voulu  eliar(;er. 
Lequel  du  Reu  ,  voyant  leâ  cltoscs  aiosi  ordou- 
n*>eH,  se  relira  dedans  Saincl-Omer.  et  le  sei- 
gneur d'Amicbault  et  du  Uie^  vindrent  couelicr 
a  Térouenne,  et  renvoyèrent  le  |-este  de  In 
trouppe  it  Mouircuil,  afin  de  ne  consumer  les 
vivres;  auquel  lieu  uwAi  se  retirèrent,  deux 
jours  après,  lesdits  d'Annebault  <:t  dti  Biez, 
après  avoir  visité  tout  le  pais  a  l'eiivlron. 

Environ  lu  On  de  mars,  le  Ruy  commença 
de  mettre  ses  forces  ensemble ,  et ,  parlant  d'A- 
mieu»  ,  vint  loger  â  Fllscourt ,  de  lu  a  Penioy. 
Et  co  ce  temps  ta  mourut  Charles  ,  dnc  de  Veii- 
dosmni».  qui  cstuit  demeuré  malade  d'une  llèvrt; 
chniide  audit  lieu  d'Amiens ,  avecques  le  regret 
de  ce  royjuime,  pour  avoir  esle  prince  nia;jiu)- 
nimc,  ayant  fetct  de  grands  services  a  la  cou- 
ronne. Le  seigneur  de  Montmorency,  grand 
muistre  do  France,  lequel  le  Kt>y  avoit  falct 
son  lieuteiiaiit-gén^nil  m  son  armée ,  juirtn»! 
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de  PerDoy  avec  l'avanl-garde ,  adverty  que  la 

place  d'Auchy-le-Chastcau ,  qui  est  assise  sur  la 
rivière  d'Othle,  rol-chemia  de  Dourlaos  à  Hé- 
dfa ,  portoit  i;raad  dominage  aux  vivres  et  aux 
allaus  et  venansdes garnisons  des  villes  de  Mod- 
treuit  et  Dourtans,  délibéra  de  passer  par  la; 
et  arrivé  qu'il  y  fut  avecqiies  l'arlillerie,  ceux 
de  dedans  se  rendirent  leurs  bagues  sauves.  Au 
lendemain  le  Roy  y  vint  loger ,  pute  marcha  de- 
vant Hédiu  ,  place  Torte ,  et  de  conséquence  au- 
dit seigneur  Roy  pour  la  seureté  de  ses  antres 
places,  et  à  l'Empereur  fort  nuisible  estant  entre 
noz  mains.  Faisant  les  approches  devant  laditle 
ville.  Tut  tué  d'un  coup  d'arquebuse  messire 
Antoine  de  Mailly ,  seigneur  d'Auchy ,  capitaine 
de  mille  hommes  de  pied,  qui  fut  grand  dom- 
mage ;  et  fut  blessé  en  la  Jambe  le  seigneur  de 
Helly,  aussi  capitaine  de  mille  hommes.  Les  ap- 
proches Taictes  et  commencement  de  la  batterie, 
ceux  de  la  ville  se  retirèrent  tous  avecques  leurs 
biens ,  femmes  et  enfans ,  dedans  le  cbasteau  ; 
la  ville  fut  prise  par  les  François ,  qui  ne  trou- 
vèrent polut  de  résistance  ;  mais  le  diasteau  es- 
toit  à  prendre,  qui  estoit  tenu  pour  bonne  place, 
et  laquelle  le  comte  du  Reu  avolt  très-bien  pour- 
veue  de  toutes  choses  nécessaires  à  la  garde 
d'une  place  d'Importance;  si  est-ce  que  le  Roy 
se  résolut  de  l'emporter  ,  quoy  qu'il  luy  cous- 
tast ,  et  commanda  faire  les  approches. 

Dedans  ledit  chasteau  estoit  chef  pour  l'Em- 
pereur le  capitaine  Sanson,  viel  chevalier  na- 
murois,  estimé  fort  homme  de  guerre  parmy  les 
Impériaux  ;  le  seigneur  de  Boubers ,  avec  cinq 
cens  hommes  de  pied  ;  le  seigneur  de  Vande- 
vtlle,  surnommé  d'Estrumel ,  avec  antres  cinq 
cens ,  et  cinq  ou  six  cens  ,  que  Namurois  que 
bas  Allemans.  Le  Roy  ,  pour  ce  Jour ,  se  logea 
à  Filières,  au  long  de  la  rivière  de  Cauche,  au 
dessoubs  de  Hédin ,  auquel  camp  estoit  le  nom- 
bre de  gens  de  pied  qui  s'ensuit,  sçavoir  est: 
le  comte  Guillaume  de  Fustemberg  avecques 
huict  mille  lansquenets;  le  seigneur  de  Sercu , 
mille  hommes  de  pied  picards;  les  mille  hom- 
mes du  seigneur  d'Auchy ,  mort  le  Jour  de  de- 
vant ;  le  seigneur  de  Heliy ,  mille  ;  Sainct-Séval, 
mille  :  de  Normandie,  le  seigneur  de  Bacque* 
ville  ,  mille  ;  le  seigneur  de  La  Salle ,  raille  ;  le 
seigneur  de  Sainot-Aubin,  raille:  de  Cham- 
pagne, le  seigneur  Quinc}',  mille;  le  seigneur 
de  Haraueourt,  de  Lorraine,  mille;  avecques 
plusieurs  autres  bandes  qui  ne  sont  icy  dénom- 
mées; le  tout  revenant  au  nombre,  tant  Alle- 
mans que  François,  de  vingt  cinq  mille  à  vingt- 
six  mille  hommes  de  pied. 

Et  le  lendemain,  vint  loger  le  Roy  au  Mes- 
(lil ,  Il  un  <]unrt  de  lieue  du  chnstran  de  Hcdln , 


entre  Hédin  et  le  chasteau  de  Contes  y  Buqod 
chasteau  de  Contes  avolt  gamisoD  de  par  le  sei- 
gnenr  du  Ren  (car  c'est  maison  à  loy  apparte- 
nante); les  gens  de  pied  forent  logez  partie  en 
la  viile  de  Hédin  et  partie  au  parc ,  afin  de  te- 
nir le  chasteau  assise  de  toutes  pars.  Anco» 
capitaines ,  qui  disoient  avoir  bien  bonne  pia- 
ticque  audit  chasteau  de  flédin,  pour  y  avoir 
esté  souvent  et  à  loisir  dedons,  meirent  en  avant 
an  Roy,  et  à  monseigneur  le  grand-maistre ,  sar 
qui  le  Roy  se  reposoit  prlncipalenoeot,  que  le 
plus  expédiant  estoit  de  prendre  le  cba$teau  par 
la  sappe ,  et  que  par  batterie  ne  s'y  ferait  ja- 
mais brèche ,  obstant  la  grosse  espesseur  de  la 
muraille  et  le  grand  ronpart  dont  elle  estoit 
sousteuue.  Parquoy  furent  mis  plooniers  de  tous 
costez  pour  besongner  à  la  raine  ,  et  gros  per- 
sonnages ordonnez  sur  eux  à  conduire  l'œuvre, 
comme  le  prince  de  Helpbe,  les  seigneurs  de 
Barbezieux  et  de  Burie,  et  Vllliers  aux  Cor- 
neilles, servant  pour  lors  de  maistre  de  l'artil- 
lerie :  et  fut  tellement  diligente ,  qu'après  ledit 
sappement,  qui  dura  environ  quinze  Jours  ou 
trois  sepmaines ,  tumba  la  moitié  d'une  tour  es- 
tant devei's  la  viile,  en  entrant  de  la  ville  ao 
chasteau ,  i  main  gauche  ;  mais  la  part  tenant 
au  chasteau  demeura  en  stm  entier ,  de  sott« 
que  la  place  en  fut  peu  affolblie. 

Le  Roy,  après  avoir  consommé  beaucoup  de 
temps  et  grand  argent  à  Inditte  sappe  ,  se  déli- 
béra de  l'essayer  par  batterie,  contre  ropinion 
de  plusieurs  qui  n'estimoient  que  par  batterie 
on  y  Dst  brèche,  à  l'occasion  de  l'espessear  du 
mur  et  la  largeur  du  rampar  ;  mais  luy-mesmes 
en  personne  alla  monstrer  par  un  matin  l'en- 
droit et  lieu  où  il  vouloit  que  l'on  plantast  son 
artillerie;  ce  qui  fut  faict  ainsi  qu'il  ordonna, 
et  si  près  dudit  chasteau  ,  que  la  gueulie  du  ca- 
non touchoit  jusques  au  bord  du  fossé  :  si  est-ce 
que  les  approches  ne  furent  faictes  sans  dom- 
mage et  pertes  de  commissaires  de  l'ai-tilierie  et 
canonniers;  et,  entre  autres,  y  mounirent  les 
seigneurs  de  Lusarcbes  et  de  Pont-Brîant ,  tous 
deux  commissaires  d'icelle  artillerie,  gens  bieu 
expérimentez.  Le  seigneur  de  Villiers ,  qui  pour 
lors  en  avoit  la  superintendence  et  principalle 
charge,  usa  de  telle  diligence,  que  ,  les  appro- 
ches faictes  ,  fut  la  batterie  si  chaulde  en  deux 
Jours  ,  que  le  troisiesme ,  environ  une  heure 
après  midy,  ta  brèche  fut  faicle  de  bien  trente 
toises. 

Le  Roy,  estant  en  personne  à  veoir  et  faire 
diligenter  laditte  balterie,  fut  cause  qu'aucuns 
Jeunes  gentilshommes,  convoitteux  d'honneur 
et  de  réputation  ,  \oyans  le  Roy  présent,  tes- 
moin  elrnnunOrati'iirdiibii'nfaii-t  et  delà  vertu 


MtaoïRRs  ns  utniTT 

d'uD  cbflcuii ,  sans  attendrie  lt>  commnndemciit 
de  l'ossaull,  et  avaut  que  l'ordre  riit>L  mis  a  le 
dfmiifr,  fl  !>niis  rcfinrdcr  fini  Ira  Kiiivolt,  miir- 
cliCTCiit  d'une  U'ilc  impcluosilc,  qu'ils  duiiiiCruil 
jusqui's  sur  le  houll  de  la  biwlic,  miiis  ils  n'y 
Turent  moin»  vi^oiireiiM-nieiil  recueillis  qu'ils 
assallltreiit  ;  les  iim  mournreDl  sur  la  place ,  les 
nulressVn  relounitTent  fort  blc■^8cz.  Kulrc  les 
iKitrfH  .  fut  b\i:si.e  d'un  ea»p  d'ni-que luise  ;iii  Im- 
pers du  eurpn,  doul  il  tiiuurul  (a  nuict,  Charles 
d«  Bueil ,  cumlcdi^'Sfiiixi'riv,  jeune  liumiiiequl 
avoit  grnudc  nppanmce  de  suivre  la  vertu  de 
ses  ])rogfi)Uetjrs,  et  lesei>;neur  Dnuphigny.liiu- 
iPiiniit  du  wigncur  di-  Sereu ,  et  le  eii|iilaiiie 
Duuiietle,  purte-eiisd^ne  dL>  ladittc  blinde.  Le 
eei{;i>tnjr  do  llnraiicoiirt  de  l.orniiitc,  ii>iii>l 
charge  de  mlllp  liixnines ,  et  son  fK>re ,  qui  t-s- 
loit  soii  liculeiiaiit,  eitfanN  du  seî':neHr  (le  Pu- 
voy ,  lieutenant  de  la  cumpnficnie  du  duL*  de 
tiuyae,  et  son  lieutenant  au  j^ou^etuirriit'iit  de 
Champai^e,  le  seigneur  de  Mieveres  ,  fils  du 
seigneur  de  Mardiemiue,  et  plusieurs  autres, 
blessei.  Parquoy  le  îtoy  fit  ptibliei-  à  soit  de 
tiunipe  et  de  laboiirlii ,  que  nul ,  sur  la  *le,  en- 
treprit daller  a  l'assauU ,  »'il  ne  luy  estoit  eom- 
mandé.  Ce  fiilcl ,  il  Tcit  retirer  toutes  les  troup- 
pes ,  cliascuii  soubs  son  enscifiiie ,  pour  se  re- 
fresdiir  jusques  au  lendemain  mutin  ;  et  de«  le 
êoir,  ordonna,  pour  rc  melire  à  pii-d,  un  bon 
nombre  d'Iiommcs-d'nrmPB,  a^ccques  efnq  ou 
BIX  eens  rhevmilx-lrniTs;  et  dcvtiîl  avoir  la 
charrie  de  It's  eonduire  le  seigneur  d'Aniiebanlt, 
générni  des  tlievaux-l('j;crs.  Puis  fut  ordonné 
que  le  malin  toute  In  geadarmerie  monteroilû 
clieval ,  et  se  gctlcroit  en  bntaiUc  sur  la  \cnue 
de  l'ennemy  ,  nv^cques  tous  les  lansquenets  et 
autres  gens  de  pied  qui  n'estnienl  ordonnez  pour 
l'assuult^  a  ce  que  l'ennemy,  durant  ledit  as- 
saut! ,  ne  vint  troubler  In  fesle.  Aniisi  furent  or- 
donnez le  selftncur  de  Tais  et  le  capitaine  Mar- 
tin Du  Bellay,  nverqurs  leurs  bandes,  l'un, 
pour  aller  rebourser  le  chemin  d'Arras ,  l'autre, 
celuy  de  Betune,  Aire  et  Sainet-Omer,a  ce  que, 
si  l'ennemy  morcbeoit  pour  donner  alarme  a 
Dostre  camp,  Ils  en  peussent  donner  adverlisse- 
ment.et  que  l'alarme  ne  se  doutioat  la  uulct 
sans  raison  aux  iissafllans,  estant  l'oidre  mis 
pour  assaillir  lu  matin  ,  les  uns  pour  uiarclu'r 
devant,  les  nulrcs  pour  les  suu?^teiiir,  et  autres, 
pour  reftescbir  leMissaillan:..  Ceux  dedrdans^ 
qui  uvoii-nt  expérimenté  le  soir  de  quelle  har- 
diesse et  proinptiliide  les  autres  aboient  donné  sur 
la  bn>elic,  eraignans  qu'au  lendemain  II  ne  lust 
en  leur  puissance  de  soustenir  l'assault ,  cesie 
mesme  nuiet  fcireut  sortir  pur  In  bnWie  un 
trompette,  |M)t>r  aller  docrs  monseii^nrur  br 
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jîrnnd-mabtre,qul  eslol!  d«daus  les trenchêes, 
solJeitant  et  donnHiit  ordre  uns  choses  cxpê- 
dienles  et  nécessaires  au  futur  iissiiult  ;  et, 
npi<»  un  assez  Ions  parlement  aveeques  luy,  se 
rendirent  au  Roy,  leure  k-ipues  sauves,  lais- 
snnaenlii  place 'toute  l'artillerie,  mnnilions  et 
vivres.  Kt  au  malin  ,  ledit  seigneur  {;riind-»ia!s- 
tre  \int  npiwrtiT  eesle  iioiivelle  «u  H«y.  lequel 
ratifia  les  articles  pur  ledit  jirand-ninistreaeeor- 
deEB«\  asaieKcz;  et  sortirent  du  elioslejiu  iipn-s 
disner,  et  It-ur  tut  balltè  escorte  pour  le»  eou- 
duire  a  seurctc. 

Le  Unv,  ayant  pourveu  à  la  garde ,  tant  do 
Ir  ville  que  du  chustrau,  du  »ci(;neur  de  Sercu, 
qui  en  n\oil  iiutrefois  rendu  bon  roniiilr;  au- 
quel il  donna  cinquante  lioamu-s- d'armes  et 
mille  hommes  de  pied  ,  feit  mHreher  son  cmiip 
A  Mooehy-le-Ca>en  ,  A  deux  lieues  de  Samet- 
Paul.et  au  lendemain  à  l'erneR  ;  et ,  parce  que 
de  long-temps  on  avoit  mis  en  nvant  audit  sei- 
jjneur  que  le*  ville  et  ehasieau  de  Sninct-Pnul 
esloient  facilement  fortittabUs,  cl  que,  «la 
r«ict,se  pouvoit  donner  tH-aueoup  dennuy  à 
l'ennemy,  estant  icelle  tlile  osolse  à  six  Heues 
de  BOlliiine ,  ù  neuf  d'Arras ,  ù.  six  de  Dourliins, 
îi  trois  de  llî-dln  ,  a  six  de  Téroiienuc ,  et  à 
cinq  de  Litlers,des  son  ariivce  a  IlHlin  avolt 
envoyé  le  seijincur  d'Annebuult  audit  Siiiott- 
Paul*,  pour  mettre  ladittc  ville  et  chusieau  eu 
son  obéissance ,  laquelle  avecques  le  clinsleau  et 
tout  le  pals  qui  en  dépend,  auparavant  et  du- 
rant les  puerres  pnHsêes,  cstoieni  demourtz  eu 
la  SBU\  c-gorde  du  Roy  ;  loulrafois  ledit  pnï»  es- 
roit  administré  par  offlelers  et  commis  de  l'Km- 
pervur;  mais,  arrive  tfuu  fut  ledit  eelKncur 
d'Annebnull ,  tout  fnt  mis  en  rob*i*sance  du 
Roy.  Audit  lieu  de  Saiuct-Pnul  estoit  si-néebal, 
de  par  l'Kmpereui- ,  le  seigneur  de  LIguereullcs, 
lequel  a  autres  officiers  qui  eussent  payé  ^rorise 
rançon ,  furent  prisoimlers  do  seigneur  d'Annc- 
hauit;  mais  le  Roy  Us  feit  tous  i-cinselier  sara 
payer  linance,  voulant  gai-der  sa  sauve-panle 
en  leur  endroict  jusquesàccjiHir.  combien  que 
pIusltiiTi  luy  conscilloftienl  du  «uitralre,  idl^« 
guaas  des  raisons  beaucoup,  par  lesquelles  il  ap- 
paroissoil  qu'iceux  séncschal  et  ofllciers  «volent 
contrevenu  aux  articles  de  In  sauvc-gai-dr. 

Lesdits  ville  et  l'Iiûstcau  rendus  à  l'obéissance 
du  Itoy,  ledit  seigneur  envoya  de  nouveau  In 
visiter,  pour  s(;avoir  si  et  en  combien  de  temps 
cilccstoÉt  fortiliable.  Les  advis  en  furent  divers; 
mois  un  ubtiaL,  dont  fut  et  principal  autbeur 
un  Italien  fortitleateur,  nomme  .\ntoine  du 
Casiel ,  lci(Hrl  du  Castel  entreprinl  et  se  feit  fwt 
de  rendre  la  %'ille  en  Mx  sepmnines  imprenable 
a  tout  le  monde,  non  qu'à  IKnipereiir.  et  tel- 
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I«nient  en  asseura  te  Koy,  qu'à  ceste  persuRsioD, 
laissant  autres  entreprises  en  arrière ,  lesquelles 
il  avott  auparavant  délibéré  d'exécuter,  logea 
son  camp  à  Pernes ,  pour  faire  teste  à  l'ennemy 
pendant  que  la  susditle  fortiflention  se  feroit. 
Ce  pendant  ((ue  le  camp  se  iogeoit,  moiisei- 
fmeur  le  grand-mnlstre  et  monseigneur  le  duc  de 
Guise,  prenans  avpcques  eux  quelque  nombre 
de  gendarmerie  et  de  chevaux -légers  ,  se  mei- 
rcnt  aux  cbamps  pour  aller  le  pais.  Lesquels 
s*approchans  de  Lilliers ,  ville  distante  de  deux 
lieues  par  delà  Pernes ,  ayans  envoyé  quelques 
avant -coureurs  devant,  lesquels,  venuz  Jusqucs 
aux  barrières,  ne  virent  personne  s'apparoir  ny 
dedans  ny  dehors,  si  se  jettèrent  quelques-uns 
A  pied  ,  et ,  avecques  des  eschelles  qu'ils  trou- 
vèrent aux  faubourgs ,  se  bazardèrent  de  mon- 
ter sur  muraille,  ce  qu'ils  feirent  sans  résls- 
tence;  car  en  tonte  la  ville  n'y  avoit  personne 
que  des  religieuses  en  un  monastère,  ausqueiles 
s'addressèrent  lesdits  avant-coureurs,  et  d'elles 
entendirent  que  le  seigneur  de  Llévin  ,  capi- 
taine de  la  ville,  incontinant  qu'il  eut  nou- 
velles du  camp  de  France  qiii    s'approchoit, 
s'estolt  retiré  par  la  porte  des  Maraiz,  avecques 
toute  sa  garnison  ,  droict  à  Sainct- Venant  et  A 
Mnrvillc,  sur  la  rivière  du  Lys,  es  quels  lieux 
estoit  ]ogé  le  seigneur  du  Beu  avecques  une 
partie  du  camp  de  l'Empereur.  Ce  rapport  fei- 
rent tesdils  avfuit-coureurs  à  mondit  seigneur 
le  grand-maistre ,  lequel  incontinant  vint  venir 
la  ville,  et  commanda  que,  sur  peine  de  la  vie, 
Il  ne  fust  faict  mal  ne  desplaisir  aux  biens  ne 
personnes  desdittcs  religieuses;  et ,  trouvant  la 
ville  à  propos  d'eslre  gardée  pendant  que  le 
camp  séjourneroit  A  Pernes  ,  pour  tenir  le  pas- 
sage en  seureté,  à  ce  que  ceux  de  Saint-Venant 
et  Marvillp  ne  vinssent  donner  l'alarme  en  nostre 
camp,  y  laissa  le  capitaine  Martin  Du  Bellay 
avecques  ses  deux  cens  chevaux-légers,  et  luy 
bailla  mîMe  hommes  de  pied  ,  soubs  la  charge 
du  capitaine  La  Lande,  pour  donner  ordre  que 
de  ce  costé-lù  ceux  de  Saint- Venant  et  Marville 
ne  peussent  passer  pour  donner  cnnuy  aux  four, 
rageurs  de  nostre  camp.  Les  chevaux -légers  et 
gens  de  pied  ordinairement  faisoient  des  courses 
es  marais  ,  et  en  amenoient  de  gros  butin ,  tant 
de  bestial  que  de  prisonniers  des  gens  du  pais 
d'alentour  qui  s'estoiont  retirez  ausdits  marais , 
pensans  y  estre  à  seureté  ;  mais  ceux  de  Sainct- 
Venant  et  de  Marville  avoîent  d'autres  chemins 
oblicques  et  traversans  à  travers  les  marais; 
parquoy  ne  laissoient  de  sortir  par  autre  costé, 
et  faisoient  de  l'ennuy  beaucoup  aux  fourra- 
geurs  et  vivandiers,  et  faispient  leur  retraitte 
an  marais  ,  en  un  lieu  merveilleusement  fort 


d'assiette ,  nommé  Saint-Venant ,  et  que  l'on 
jugeoit  n'estre  forçable  ;  car  la  rivière  du  Lys 
en  cet endroict  faict  une  isle,  laquelle  ilsavoient 
fortifiée  de  rempars,  et  avecques  des  escloses 
faisoient  flotter  l'eau  tout  A  l'entoor,  de  sorte 
qu'on  n'y  pouvoit  venir  que  par  une  advenue 
qui  n'avoit  point  cent  pieds  de  large;  et  ao 
travers  de  îaditte  advenue  avoient  faict  un 
fossé  large  et  profond  ,  bien  bastionné  par  les 
flancs,  et  sur  les  bastions  avoient  assis  bon 
nombre  de  arquebuses  à  croq,  es  lieux  qu'ils 
jugeoient  pouvoir  plus  offenser  leur  ennemy, 
s'il  approchoit. 

Monseigneur  le-grand-maistre ,  prenant  a\-ee 
soy  le  comte  Guillaume  de  Fnstembërg  et  quatre 
mille  de  ses  lansquenets  ,  avec  pareil  nombre 
de  gens  de  pted  françois  ,  entreprint  de  forcn 
ledit  passage  :  si  deslogea  de  Pernes,  avec 
bonne    délibération  de  ce  faire  ,    moyennant 
l'ayde  de  Dieu ,  et  tellement  poursuivit  son  oi- 
treprise,  qu'il  le  força,  mais  non  saos  grande 
et  merveilleuse  difficulté;  car,  d'arrivée,  les 
lansquenets  furent  repoussez  parceux  de  dedans 
en  grande  furie ,  où  ils  perdirent  des  hommes , 
sans  beaucoup  de  blessez  ;  et  Jà  commençoit  le 
Jour  à  décliner,  quand  Charles  Martel ,  seigneur 
de  Bacquevîlle,  normant,  soustenu  par  le  ca- 
pitaine La  Lande ,  picard ,  apperceut  un  en- 
droict du  fossé  plus  mal  garny  de  gens  qm 
n'estoient  les  autres  ;  et  ce  pendant  que  l'ea- 
nemy  estoit  cntentif  à  se  deffendre  ailleurs,  et 
que  les  assaillans  l'entretenoienl,  lesdits  Nor- 
mans  se  jettèrent  audit  fossé  sans  craincle  de 
mort  ou  de  hazard  ;  et  depuis  qu'ils  furent  ve- 
nus jusques  nu  combat  de  main  à  main ,  l'envie 
d'acquérir  honneur,  et  le  service  qu'ils  avoient 
désir  de  faire  à  leur  prince,  les  conduisit  si 
avant .  qu'avecques  grande  perte  de  gens  ils  for 
cèrent  fossé  ,  rempart  et  bastion.  Les  ennemis, 
se  voyaus  forcez  par  cest  endroit,  habandoa- 
nèrent  les  autres  deffences;  parquoy  le  surplus 
des  François  et  lansquenets  entra  dedans ,  et 
parmy  eux  ledit  seifineur  prand-maistre  leur 
donnant  courage;  de  sorte  que  lesdits  ennemis 
de  toutes  pnils  furent  conlraîncts  de  se  mettre 
en  fuitte  ,  dont  fut  faicte  extrême  boucherie  par 
les  dessusdits  Nonnanset  Picards,  pour  reven- 
cber  la  mort  de  ceux  qu'ils  avoient  perdus  au- 
dit combat.  Restoit  encores  le  second  foi-t  à 
gnigner,  auquel  n'y  avoit  qu'un  pont  h  garder, 
lequel  estoit  entièrement  barré  à  grandes  et 
grosses  pièces  de  bois  joignantes  bien  près  les 
unes  des  autres  ,  et  les  intervalles  des  barrières 
garnies  de  tons  arquebusiers;  plus,  y  avoit 
auprès  du  pont  un  moulin  basty  de  pierre  de 
taille,  bien  percé  à  propos,  et  garny  d'arqué- 
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lnii«s  i  eroq  «I  d'autre  nrquebuwriG  :  en  sorte 
i|Ue.  sfliis  reffroy  de  ceux  qui,  njirré  le  \ttv- 
inii'rpoa  forci*,  s'en  ostolcnl  fuis  et  reiirp/  audit 
second  fort,  vt  qor  le-s  viuioricux  (es  poursui- 
virent si  vfv«mcnt ,  (|0'ils  ne  Ipup  donrèrcnt 
loisir  de  prf  ndrt^  ultaliic  iic  de  si*  rrcoçiioislrt- , 
la  concpicslf  rfiidit  second  f«»rt  l'iisl  esté  bpmi- 
€0«p  hninrdciise;  mais  ils  fuiTiU  si  chnuttniicnl 
men<'z  et  d**  Krnnmis  et  irAlleiiums,  qui.'  de 
c«8ti?  furie  ils  fureul  forceï ,  et  tous  entiire- 
inenl  mis  à  r«sp«e,  et  Jiisques  aux  femmes 
8'Mt«nrtit  If  courroux  dta  lAnsqwncls.  I-cs 
morts  forent  estimée  de  douze  A  quinze  r^n»  , 
que  d'un  rosié  que  d'autre,  sans  wm  qu'on 
présume  avoir  esté  brusIcK  parmy  les  mai- 
llons ;  car,  après  avoir  rocueillj  le  butin  qui  es- 
toit  Rrnnd,  le  feu  fut  mis  partout.  I.a  nuict 
estoit  venue  i|Uiui(I  imindll  selgn''iir  le  grnnd- 
maistrr  fclt  sonner  in  relrnitti';  cl  se  rrlini , 
menant  son  armée  eliarfjée  de  butin  ,  au  lieu 
d«  Pemeaoïi  i)  cstoit  Hiu-ndu  du  lloy,  lequel 
Ait  irra-jayeux  de  eeslepsêculioi!.  Le  sel^eiii' 
de  Cliasteairbi'iant  msrelioit  nprès,  arerques 
quHqaes  pièces  d'artillerie;  mais,  dt  l'oeeaslon 
des  mnrnis  qu'il  trouva ,  ne  peut  joindre  jnsqurs 
audit  lieu  de  Sainet- Vennnt. 

ÎS'e  tardèrent  que  de  deux  Jours  après ,  qu'il 
fut  apporté  nouvelles  audit  spigocur  comme  les 
Bourguignons  estuient retourne/  dedans  SnEtict- 
VcDODt ,  et  s'efforçoicul  de  le  rempuree  et  for- 
tlrter  :  chose  qui  est  bien  aisée,  cnr  vCst  Vue 
isie  triangulaire  et  ntal  accessible.  Si  dépi:scha 
luconlinaut  audit  «ipilaiue  Martin,  esliint  ù 
Llllcrs,  comme  dit  est ,  à  ce  qu'il  altast  rcco- 
g:nolstre  ee  que  e'estoil ,  et ,  s'il  liouvoil  le  lieu 
forçable  avceqocs  ee  qu'il  nvitil  de  peus  de  pieil , 
qu'il  s'e»  meit  à  son  dewfr  de  le  forcer;  sinon  , 
qu'il  «Rvnyast  quérir  du  secours  au  i-amp,  et  il 
lu}-  seroil  tout  souduin  envoyé.  Suivant  lequel 
commandement ,  partirent  de  I.iilers  fedil  sei- 
gneur I)H  Bellay,  et  le  copilaiue  I,n  Lrmde 
avcequcs  sa  tnHjjqje  de  peus  de  pied  .  IcsquHs 
Jettérent  devant  eut  vinttt-einq  ou  trente  ehe- 
Yaax  et  quelque  nombre  d'arquelnniiers  bien 
dlspm,  parce  que  le  pais  est  fortde^ands  fos- 
ses et  canaols  ,  et  le  rcslr  de  In  cavnlleriv  fri- 
re»! marcher  quand  et  les  ^en$depif?d.  Lesdlts 
cnureurs  ne  furent  «i  tost  discouverls  de  ceux 
qui  rép^iroîent  le  fort  »  qui  powïoicDt  estre  le 
nombre  de  cinq  a  si\  cens  hommes ,  qu'ils  n'a- 
baiulodno£scnt  I'ocu^tc  pour  se  sauver  k  la  mittc 
parmy  les  marais.  ToutesPais  ,  aviml  que  se  re- 
tirer, ils  rompirent  le  pont,  pour  obvier  qu'ils  n« 
fussent  suivis;  nmis  les  avaut-coureure  françois 
incofltinantnieiienlpieiiH  terre,  et,  àrnidcdes 
arquebusiers  qui  eslotent  a  leur  sultte,  reflr«nt 


en  hnste  le  pnm  ,  nu  mieux  qu'ils  p^^rent ,  de 
elaye^  cl  des  purte»  des  maisons  (jtii  ovoirnt 
este  s:iuveesdti  feu  les  Jours  précédans,  et  par- 
dessus pasM-ivnt  leurs  cbevaux  .  1rs  mcnans  par 
>a  Iwide ,  faisant  sçavuir  aux  autres  gens  de 
pied  qu'ils  rrissi-nt  à  s'avann'.r  de  venir  Etmler 
ie  pas  et  refatn>  le  pont  pins  à  loisir,  nlln  qu*A 
leur  retrailte.  ils  y  peussrnt  pnsser  a  cheval.  (>■ 
falct .  il«  se  mirent  â  la  poursuille  Avs  ennemis 
qui  fuyflieilt ,  les  uns  à  Marvllle  où  esloit  campé 
monseigneur  du  Rcu  avecques  quatre  mille 
hommes  de  pied  et  quelque  cnvallerir,  les  au> 
très  drotct  a  I.a  Mnllie-nn-no« ,  où  II  y  a  un 
fîhasteau  fort  voisin  de  la  ;  mais  ils  ne  sceurent 
si  bien  fuir,  que  les  elievaux-lécera  n'en  nttain- 
giiisscnl  quelques-uns ,  lesquels  ils  priiidrent 
ensemble  giros  bmlii  autour  de  La  Mothc  et  de 
ta  foreat;  et  s'ils  eussienl  eu  nombre  d'hommes 
pour  séjourner  audit  lieu  de  Saincl-Ventint .  ils 
eussent  faict  au  pals  de  l'ennemy  un  dommage 
inestimable;  mais,  croi^nant  que  le  eei;;neur 
du  Reu,  partant  de  Marville,leiir  vlnteoupper 
chemin,  prindrent  leur  retrnitleà  Mllers  avec 
leur  butin.  Le  sdgneur  du  Reu ,  qui  avoit  eu 
l'«larme|MU'  lesfu_vnns,e-stoit  sorty  avec  envi- 
ron quatre  ou  cinq  cens  chevaux,  et  les  stiivolt 
lousjours  de  lolng ,  mais  ne  les  o:in  ntlaqucr. 

Quelques  jours  après,  qui  fut  le  premier  joor 
de  may,  cent  de  la  garnison  de  Bêlliuue,  qui 
n'est  qu'il  lieue  et  demie  de  LiHtrs,  adverlis 
qu'il  pstnit  parly  de  nostre  camp  ^r.ird  nombre 
de  chariots  pour  venir  qui-rir  cl  amener  en 
Dostre  camp  une  grande  quautilC*  de  farines, 
que  ceux  de  Lillers,  ayons  fnict  réparer  les 
moulins,  avoient  fait  mouldre  pour  subvenir 
au  camp,  feirent  cnl reprise  de  les  venir  des- 
trousser en  chemin  ;  et  ,  A  un  quart  de  lieue 
de  Beihuiie  ,  à  un  pussB;;e  d'un  petit  pont, 
meirent  quinic  cens  hommes  àe.  pied  en  em- 
buscade,  et  envoyèrent  environ  trois  cens 
chevaux  ,  qui  vîndreni  coapptr  chemin  ausdîls 
chariots  devant  I.llla'ï',  les  enfcrmans  entre  eux 
et  le-s  pens  de  pied;  de  sorte  que  tons  les  cha- 
riots et  charrettes  furent  pris  ,  cl  avecques  eux 
un  commissaire  de  vivres  qui  avolt  sur  soy 
quinxe  cens  escus  pour  le  payement  de»dltte& 
farines.  F.t  tellement  s'eseriêreiit  à  la  ehariçi* 
qu'ils  feirent  sur  iceux  chariots  ,  que  l'alarme 
en  vint  Jasqiies  a  Lillers  :  les  capitaines  qui  es- 
toient  dedans  ,  du  commenecment  qu'ils  ouireut 
ce  bruit  et  grand  hanissement  de  cbcianx  , 
eurent  opinion  que  <v  fussent  ceux  du  camp 
de  Marvllle,  lesquels  cussei^t  quelque  entre- 
prise de  les  venir  surprendre  en  laditte  ville 
de  Lillers;  car  b  l'endroict  des  marais  tcitdatis 
audit  lieu  ile  Marville,  \  nvoH  une  brîvhe,  & 
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fleur  de  terre,  d'environ  cent  cinquante  pieds 
de  long ,  et  pour  ce  coururent  tous  à  laditte 
brècbe;  mais,  après  y  avoir  mis  la  fleur  de 
leurs  gens  de  pied  pour  la  garde  d'icelte ,  le 
rieur  Martin  Du  Bellay,  avt^cques  les  gens  de 
cheval ,  jusques  au  nombre  de  cent ,  sortit  à  la 
campagne  pour  entendre  que  c'estoit  au  vray, 
et,  n'ayans  guères    cheminé,  dtrscouvrit  les 
Bourguignons,  cbassans  le  butin  devant  eux. 
Si  les  cliargèrent  incontinant,  sans  mareliander, 
avccques  telle  impétuosité,  que  lesdits  Bour- 
guignons ,  avant    qu'avoir  recogneu  de  quel 
nombre  de  gens  ils  estotent  chargez ,  se  meirent 
eu  roupie;  et  furent  par  ceux  de  Lillers  en- 
tièrement rescous  tous  les  chariots,  chevaux, 
prisonniers  et  argent,  sans  rien  y  perdre;  e«- 
cores  donnèrent-ils  lu  chasse  aux  fuyans  jusques 
sur  i'einbuscade  où  estoient  quinze  censbommes 
de  pied ,  lesquels  eurent  tel  efTroy  de  veoir  leur 
cavallerie  rompue ,  qu'incontioant  ils  sonnèrent 
l'alarme;  et  sans  cela,  lesdits  chevaux-légers  de 
Lillers  s'ailoient  droittement  Jetter  en  laditte 
ambuscade;  mais,  au  son  du  tabourin  qu'ils 
ouïrent ,  ils  s'arrestèrent ,  et  se  retirèrent  le  pas 
et  bieu  serrez  eo  leur  garnison  ,  menant ,  outre 
le  butin  recous,  six  bommes-d'armes  et  huict 
archers,  qu'ils  avolent  prlns  en  ceste  chasse, 
estans  de  ta  compagnie  de  monseigneur  du  Reu, 
sans  un  qui  fut  tué  sur  le  champ  d'un  arquebu- 
zier  k  cheval ,  et  quelques  autres  blesseï  et  rais 
par  terre;  eocores,  sans  la  pluie  qui  survint  et 
qui  empescba  les  arquebusiers  à  cheval  de 
Jouer  leur  Jeu,  il  en  Tust  demeuré  d'avantage, 
aussi  qu'il  faisoit  si  glissaut,  que  les  François , 
poursuivant  leur  victoire,  tomboient  par  terre. 
Le  lendemain  ,  qui  fut  le  troisiesme  jour  de 
may,  Je  Uoy,  qui,  après  avoir  eu  souvent  nou- 
velles du  camp  des  ennemis  qui  se  renfurçoit  en 
Piémont,  et  de  la  prochaine  descented'un  nom- 
bre de  lansquenets  nouvellement  levez  pour  y 
venir  ,  avoit  délibéré  d'y  envoyer  renfort  de 
gens,  et  se  contentoit,  pour  ceste  année,  d'avoir 
prins  Hédin  et  fortilîé  Sainct-Paul  ,  ainsi  qu'il 
pcnsoit,  se  deslogea  de  Pernes,  et  s'en  alla  loger 
à  La  Contey,  près  d'Aubigny.  De  là  feit  sça- 
voir  aux  capitaines  estans  à  Lillers  ,  qu'ils 
eussent  à    le  suivre  ,  et  à  mettre  le  feu  dedans 
la   vUle ,    réservont    seulement   i"abbaye  des 
Donnains  et  les  églises  ,  et  faire  à  l'entour  des 
murailles  le  plus  grand  nombre  de  brèches  qu'ils 
pourrojent,  afln  que  l'eunemy  n'y  retournnst 
loger  pour  faire ennuy  à  Théroucnne  et  àSainct- 
Paul;  ce  qui  fut  par  iceux  capitaines  exécuté. 
Quatre  ou  cinq  Jours  se  tint  ledit  seigneur  à  La 
Contey,  totisjours  surattendant  que  laditte  for- 
tification de  Suinct-Puul  se  paraclievast, 
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Et  ce  pendant  le  comte  Guillanme  deFostem- 
berg,  ayant  faict  secrettement  pratiipier  les  Al* 
lemans  estans  dedans  Arras ,  aasquels  il  estoit 
deu  trois  mois,  et  qui  Jàcstoieut  quittes  de  leur 
serment,  feit  entreprise,  avec  le  seigneur  d'Ao- 
nebault,  et  les  chevaux-légers  qui  estoient  tout 
soubs  la  charge  dudlt  Beigoeur  d'Annebault, 
d'aller  courir  devant  Arras,  en  intentioD  qu'iceux 
lansquenets ,  soubs  umbre  de  sortir  à  l'escar- 
mouche, se  viendroient  Joindre  avecqnes  luy , 
quoy  avenant,  la  ville  feust  demairée  desgamie 
de  gens,  parquoy  elle  eust  esté  aisée  à  sarprcn- 
dre  ;  mais  le  seigneur  Distain,  flis  dn  comte  de 
Bures,  estant  en  la  ville  d'Arras,  eat  crainte  oo 
souspeçon  que,  s'ils  sortolent,  11  en  advint  ce  que 
ledit  comte  Guillaume  en  attendott;  et,  à  ceste 
cause,  ne  voulut  Jamais  sou^rir  qu'ils  sortissent 
à  l'escarmouche  ;  et ,  afin  de  leur  donner  plus 
gracieuse  et  à  eux  aggréable  excnse,  leur  dit 
que  d'heure  en  autre  il  atteadoit  les  commis- 
saires contrerol  leurs,  et  argent  pour  faire  mons- 
tre; et  que  ,  ce  faict ,  ii  leur  donnenrit  congé 
d'escarmoucher  tant  qu'ils  voudroyent.  Ainsi 
fut  vaine  l'entreprinse  dadict  comte ,  et  se  reti- 
rèrent, iuy  et  ledit  seigneur  d'Annebault ,  an 
camp,  devers  le  Roy,  lequel  ils  troavèrent  déli- 
béré d'aller  eu  personne  visiter  la  fortiflcatioa 
de  Sainct-Paul.  Et,  à  ceste  cause,  partant  de  Li 
Contey,\int  loger  à  Saioct-Martlo,  qui  est  an 
cbasteau  distant  d'un  quart  de  If  eue  audit  S^nd- 
Paul,  de  là  où  part  le  petit  ruisseau  qui  passe 
par  laditte  ville,  appartenant  ledit  chastean  au 
seigneur  de  Baillueil.  Estant  sur  le  lieu,  il  visita 
la  ville  dudlt  Sainct-Paul  et  les  remparts  en- 
commencez  ;  et,  voyant  que  l'Empereur  n'avoit 
aucune  armée  ensemble,  ny  apparence  (nox  nou- 
velles qu'il  avoit)  que  de  trois  mois  il  peust  mettre 
suffisantes  forces  ensemble  pour  faire  aucune 
entreprise  de  conséquence,  il  se  délibéra  de  bien 
pourveoir  laditte  place  de  gens,  de  vivres,  d'ar- 
tillerie, munitions,  et  de  toutes  choses  requises 
et  nécessaires  à  la  garde  d'une  place  d'impor- 
tance, et,  ce  faict,  donner  congé  à  une  partie  de 
son  armée,  autre  partie  envoyer  en  Piémont, 
avecques  bon  nombre  de  lansquenets  qui  luy  ve- 
noieot  alors  soubs  la  conduitte  du  duc  Chres- 
tofle  de  Wittemberg. 

Audit  Sainct-Paul  il  meit  pour  chef  et  gou- 
verneur messire  Jean  de  Touteviile,  seigneur  de 
■Villebon,  prévostde  Paris,  avec  les  cinquante 
bommes-d'armes  dont  il  avoit  la  charge;  le 
seigneur  de  Moieiicourt ,  nommé  de  Hangey , 
avec  cinquante  autres  liommes-d'armes  dont  i} 
avoit  la  charge  ;  le  capitaine  Martin  Du  Bellay , 
avec  ses  deux  cens  chevaux-légers;  le  capitaine 
La  Salle  et  le  capitaine  Sainct-Aubin,  normaus, 
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'aviH'([iies  timcun  pfiii]  c>i-iis  liommcs  deptod  ;  In 
ciipitaiue  BU'itiicourI  et^'vîllp,  plcnids,  rhnrun 
oulri'S  cinq  wiis  tiommfs  :  <■!  dednns  le  ehnslean 
fat  mis  pnr  ledit  seigni-ur  le  captlaÎDt^  Hvné  île  La 
FHlIetlcrp,  Bvec  mille  hommvs  dont  il  avoit  la 
cbarge.  Les  choses  ainsi  ordonnét?»  ,  et  argent 
laissé,  tant  pour  k'pnyemciH  de»  pionnier»,  que 
pour  acheter  In  forlilînition,  ledit  srî':nftir  vint 
loger  â  Sercninp  ,  et  l<>  lendiiraiiin  lï  Ihiiirlans , 
où  il  ilottn3  ordre  de  rompre  stiii  Oiitiip,  ayant 
mis  premièrement  audit  liea  de  Hourlans  en 
garnison,  le  cemte  Guillaume  de  Fustemberg  , 
avec  sa  trouppc  de  lansquenets,  qo!  pouvoient 
revenir  an  nombre  rie  Ikiiicl  mille,  et  de  gens  de 
cheval,  le  sieur  d'iûtlrée,  avecqiies  laeompagnie 
du  duc  d'Ralampeti,  de  ciut|iinnlc  liommes-d'ar- 
raea,  «l  le  seigneur  de  La  Roche-du- Maine,  avec 
la  sienne  de  pareil  nnmbre,  pour  Toiujours  don- 
ner faveur  â  la  fort illcaliou  et  parûcbèiemcnt 
de  Sainet-Puul. 

Enecpendaot  arriva  le  seigneur  <Ik  l^ngey 
vers  le  Roy,  pour  loy  Taire  enlendre  au  long  et 
à  la  và'ité  l'eslat  desalTairesdu  Piéiioiit.  Sitr  ce 
qu'il  appurla  fut  tenu  Kuu  vent  eoiiseil  el  plusieurs 
cliMseii  ordonnées,  et,  enln^  nnlrcs,  fut  ledit  sei- 
gneur de  Lnugey  redcpeselié  en  PliJtnont.  Par 
cy-nprtis  vous  pourrez  eutendru  ce  qui  eu  iid* 
vint,  qui  me  faiel  retourner  a  Suinet-Paut.  I.G 
seigneurde  V]llelMn,apr^sle  partemenldultoy, 
assembla  les  eapiiaines  qui  estoient  démolirez 
(ivrr  luy,  et,  parce  ({u'aucuiistlVriIre  eux  jaiiiiiia 
n'avoirni  >eu  la  villi;  depuis  le  cummenecment 
de  la  fortin  cation,  fut  ndvisé  que  tous  ensem- 
ble Il  visiteraient,  pour  après  rapporter  etia- 
COQ  SOI)  ad\is  au  vonseil,  pour  donner  ordre  de 
diligentri'  les  choses  qui  gembleroieni  e5lre  plus 
FtB»tive)>  et  iiûcesKaireN.  Après  l'avoir  visilw,  se 
trouvèrent,  par  upiuiuD  commune  ,  que  ,  sans 
toucher  nu-deda»s  de  lu  ville  (  liiqnelle  rstoit 
plus  que  uéeessiiire  de  remparer  ),  Il  estoll  Im- 
pnssIÛc  que  de  trois  mois  tes  boiillevers  fii^^sent 
mis  en  deffcnee,  ésqncis,  toutcsfois ,  consîstoit 
In  prinripiille  espemnce  et  forée  de  la  \îlk'.  A 
ces  causes,  pour  mieux  dfii':eutcr,  fui  adviséde 
distribuer  \es  quartiers  vm\  capitnines  qu'ils  de- 
Troicnt  garder,  avennnt  le  siège  ,  «fin  que  eha- 
cun  en  son  cndrnieï  meit  la  main  à  l'œuvre,  el 
fcil  besuiii:uer  se»  soldats  ;i\ec  le«  pionniers. 

Au  seigneur  de  Villcbon, lieutenant  du  lloy, 
escbeut  à  garder,  avec  sa  compagnie  et  mille 
hommes  de  pied  des  capitaines  Ln  Salle  et 
Salnot-Aubin,  le  grand  boullevert  qui  respondau 
chemin  tendant  a  Moiicliy  ;  au  seinneur  deMoJen- 
rourl,  avwqups  sa  enmpn|jnîe  ut  les  bandes  du 
copilainc  René  de  lu  Pnlctii-rc,  le  cliasteau  et  le 
bflullevert  qui  rouvroil  ledit  eliasleau;  â  Mes- 
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sire  Martiti  Du  Bellay  ,  nvee  la  bande  de  deux 
oenschevBUS-Iéfiei-s,  et  Ira  gens  de  pkd  de  Rlê- 
reneourt  et  Yvllle,  qui  dévoient  avoir  duieun 
cinq  ci-us  hommes,  les  deux  bastions  d'embas  , 
qui  i-espondeut  vers  Hédin  et  l>ourlans  ,  avec 
trois  cnurtlni-s  qui  nltiKiehent  ausdits  boulle- 
Tcrs.  Ce  département  ainsi  fald,  un  eliaeun  meit 
la  main  A  l'œuvre,  faisant  dilîi-rnler  1rs  pion- 
niers, besong:n:ins  eux-mesmes  a  l'envy;  mai» 
leur  ouvrage  parolssolt  peu,  veu  la  mauvaise  as- 
siette de  la  ville.  Ne  passa  la  On  du  mois  de 
mBy,qu'IU  eurent  nouvelles  comment  l'enm'my 
diessoitune  grosse  armée  ii  Lan  s  en  Artois  cl 
antre-s  lient  rlrconvolsins;  deHjuelles  nouvel- 
les il  leur  sembla  devoir  advcrtir  le  Roy,  et  de- 
mander  renforl  de  gens  ,  car,  en  effect,  les  ban- 
des CAtoicnt  fort  mal  eomplctica,  et  sur  le  nom- 
bre de  trois  mille  hiHnmes  de  pied  qu'ils  de* 
voient  avoir,  il  endufnilloit  plus  dequin»' eenaj 
el  sur  eent  humnies-d'armes  n'en  avoient  pas 
qiinlre-vjngls,  ne  des  dcu^  cens  chevaux -légers 
plus  linullde  h<ilcltlngt!(.  Sur  oe,  leur  fut  res- 
iwudu  que  de  brief  \\i  auroient  le  renfort  qu'ils 
demondoient  ;  el  ce  pendant  furuiit  envoyez  vers 
eux  le  jeune  Picquet,  commissaire  des  luitits, 
Ie«fi(»neur<ie  Miirlvnul\,uveei|ut-9  argent,  pour 
faire  In  rcvnic  des  j:ens  de  guerre  et  tes  payer , 
.lussl  pour  faire  dlserêtinn  des  vivre»  «t  munl- 
Itnns,  et  de  tout  en  faire  rapport  au  Roy.  Au 
devant  d'euv  fut  envoyé  escorte  de  ceux  de 
Saiiiet-Pnul,  jusque*  près  de  Sefcamp  ;  earjus- 
ques  lii  furent  conduits  pnr  ceux  de  Dourlans, 
Advint  quetesdils  commissaires  ne  furent  si  lost 
retirez  à  Saiuct-Paul,  qu'il  vint  alarme  de  gens 
r^iyans  des  champs  à  la  ville,  qui  disoient  avoir 
veu  les  enneinia  près  de  la,  piltnns  le  pays  ,  et 
amenans  bnlin  et  prisonniers.  Soudain  remunlu 
it  cheval  une  troHi>pe  d'li«mnie*-d'armps  de  la 
compagnie  du  sieur  de  Molencourt ,  et  le  sieur 
Martin  Du  Bellay  avec  sta  chevuns-lègei-s.  Le 
sienrde  Moieiicourt  marcha  au  pas;  ledit  DuBcl- 
hiy  se  misl  de^iint,  suivant  le  etiemin  que  leur 
mnnsiroieiil  lesfuynns;  et  giières ne ninrcliercnt 
avant,  qu'ils  eurent  nouvelles  comme  les  enne- 
mis nvfllent  pilté  le  village  de  SairiFl<M:ir1tn, 
et  amenuient  prisimnlcrs  aucuns  des  elievaiix- 
lépprs  dudit  Du  Bellay,  lesquels  ils  nvoient  mis 
en  garnison  nudil  chastcnu  de  Sainct-Marliu  , 
eu  se  retirant  de  la  eondultle  dredlts  commis- 
saires. Ces  nouvelles  entendues,  ils  poursuivi- 
rent letdits  ennemis  h  trois  lieues  loing  de 
Salnct-Paulet  quaired'Arras,  et  les  ayans  al- 
lains,  ils  les  eliargérent ,  et  recouvrèrent  u-ul 
le  butin  el  les  prlsimnlei-s,  et  prindrenT  des  leurs 
cin<|  hommes  de  cheval  el  quelque;  gens  de 
pied. 
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Qeur  de  terre,  d'environ  cent  cinquante  pieds  l 
de  long,  et  pour  ce  coururent  tous  à  laditte  I 
brèche;  mais,  «près  y  avoir  mis  la  Qeur  de 
leurs  geos  de  pied  pour  la  garde  d'icelle ,  le 
sieur  Martin  Du  Bellay,  av«-cques  les  gens  de 
cheval ,  jusques  au  nombre  de  cent ,  sortit  à  la 
campagne  pour  entendre  que  c'estoit  au  vray, 
et,  n'ayans  guères  cheminé,  descouvrit  les 
Bourguignons,  chassans  le  butin  devant  eux. 
Si  les  chargèrent  incontinnnt,  sans  marchander, 
avecques  telle  impélunsité ,  que  lesdits  Bour- 
guignons ,  avant  qu'avoir  recogoeu  de  quel 
Dombre  de  gens  ils  estoient  ehai'gez ,  se  meirent 
en  roupte;  et  furent  par  ceux  de  Lillers  en- 
tièrement rescous  tous  les  chariots,  chevaux, 
prisonniers  et  argent,  sans  rien  y  perdre;  en- 
cores  donnèrent-ils  la  ohasse  aux  fuyans Jusques 
sur  l'embuscade  où  estoient  quinze  cens  hommes 
de  pied ,  lesquels  eurent  tel  efTray  de  veoir  leur 
cavollerle  rompue ,  qu'incontinant  ils  sonnèrent 
l'alarme;  et  sans  cela,  lesdils  chevaux-légers  de 
Lillers  s'alloient  droittement  jetter  en  laditte 
amboscade;  mais,  au  son  du  tabourin  qu'Us 
ouïrent ,  ils  s'arrestèrent ,  et  se  retirèrent  le  pas 
et  bien  serrez  en  leur  garnison ,.  menant ,  outre 
le  butin  recous ,  six  hommes-d'arroes  et  huict 
arcbers,  qu'ils  avoient  prlns  en  ceste  chasse, 
estans  de  la  compagnie  de  monseigneur  du  Reu, 
sans  un  qui  fut  tué  sur  le  champ  d'un  arquebu- 
zier  à  cheval ,  et  quelques  autres  blessez  et  nus 
par  terre  ;encores,  sans  la  pluie  qui  survint  et 
qui  empescba  les  arquebusiers  à  cheval  de 
jouer  leur  jeu ,  El  en  fust  demeuré  d'avantage , 
aussi  qu'il  faisoit  si  glissant,  que  les  François, 
poursuivant  leur  victoire,  tombolent  par  terre. 
Le  lendemain  ,  qui  fut  le  truisiesme  jour  de 
mny,  le  Roy,  qui,  après  avoir  eu  souvent  nou- 
velles du  camp  des  ennemis  qui  se  renforçoit  en 
Piémont,  et  de  la  prochaine  desceoted'un  nom- 
bre de  lansquenets  nouvellement  levez  pour  y 
venir  ,  avoit  délibéré  d'y  envoyer  renfort  de 
gens,  et  se  contentoit,  pour  ceste  année,  d'avoir 
prinsHédin  et  fortifié  Sainct'Paul ,  ainsi  qu'il 
pensoit,  se  deslogea  de  Pernes,  et  s'en  alla  loger 
&  La  Contey,  près  d'Aubigny.  De  là  feit  sça- 
voir  aux  capitaines  estans  à  Lillers  ,  qu'ils 
eussent  à  le  suivre  ,  et  à  mettre  le  feu  dedans 
la  ville ,  réservant  seulement  l'abbaye  des 
nounains  et  les  églises  ,  et  faire  à  l'entour  de-s 
murailles  le  plus  grand  nombre  de  brèches  qu'ils 
pourroient,  afin  que  i'eunemy  n'y  relournast 
loger  pour  faireennuyàThérouenne  etàSaînct- 
Paul;  ce  qui  fut  par  iceux  capitaines  exécuté. 
Quatre  ou  cinq  jours  se  tint  ledit  seigneur  k  La 
Contey,  tousjours  surattendant  que  laditte  for- 
tifleation  de  Suinct-Paul  se  parachevasl. 
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Et  ce  pendant  le  comte  Guillaume  deFustem- 
berg,  ayant  faict  secrettement  pratiquer  les  Al- 
lemans  estans  dedans  Arras ,  ausquels  il  estoit 
deu  trois  mois,  et  qui  jà  estoient  quittes  de  leur 
serment,  feit  entreprise,  avec  le  seigneur  d'An* 
nebault,  et  les  chevaux 'légers  qui  estoient  tous 
soubs  la  charge  dudit  seigneur  d'Annebault, 
d'aller  courir  devant  Arras,  en  intention  qu'iceux 
lansquenets ,  soubs  umbre  de  sortir  à  l'escar- 
mouche, se  viendroient  Joindre  avecques  luy  , 
quoy  avenant,  la  ville  feust  demeurée  desganiie 
de  gens,  parquoy  elle  eust  esté  aisée  à  surpren- 
dre ;  mais  le  seigneur  Dbtain,  (Ils  du  comte  de 
Bures,  estant  eu  la  ville  d'Arras,  eut  crainte  ou 
souspeçonque,  s'ils  sortoleot,  il  en  advint  ce  que 
ledit  comte  Guillaume  en  attendoit;  et,  à  ceste 
cause,  ne  voulut  jamais  souffrir  qu'ils  sortissent 
à  l'escarmouche  ;  et ,  afin  de  leur  donner  plus 
gracieuse  et  à  eux  aggréable  excuse,  leur  dit 
que  d'heure  en  autre  il  attendoit  les  commis- 
saires coDtrerolleurs,  et  argent  pour  faire  mons- 
tre; et  que,  ce  faict ,  il  leur  donneroit  congé 
d'escarmoucber  tant  qu'ils  voudroyent.  Ainsi 
fut  vaine  l'entreprlnse  dudict  comte ,  et  se  reti- 
rèrent, luy  et  ledit  seigneur  d'Annebault,  au 
camp,  devers  le  Roy,  lequel  ils  trouvèrent  déli- 
béré d'aller  en  personne  visiter  la  fortification 
de  Sainct-Paul.  Et,  à  ceste  cause,  partant  de  La 
Contey,  vint  loger  à  Sainct-Martln,  qui  est  un 
chasteau  distant  d'un  quart  de  iieue  audit  Sainct- 
Paul,  de  là  oii  part  le  petit  ruisseau  qui  passe 
parladitte  ville,  appartenant  ledit  chasteau  au 
seigneur  de  Bailluell.  Estant  sur  le  lieu,  il  visita 
la  ville  dudit  Sainct-Paul  et  les  remparts  en- 
commencez  ;  et,  voyant  que  l'Empereur  n'avoit 
aucune  armée  ensemble,  ny  apparence  (aux  nou- 
velles qu'il  avoit)  que  de  trois  mois  il  peust  mettre 
suffisantes  forces  ensemble  pour  faire  aucune 
entreprise  de  conséquence,  il  se  délibéra  de  bien 
pourveoir  laditte  place  de  gens,  de  vivres,  d'ar- 
tillerie, raunitlous,  et  de  toutes  choses  requises 
et  nécessaires  à  la  garde  d'une  pince  d'impor- 
tance, et,  ce  faict,  donner  congé  à  une  partie  de 
son  armée,  autre  partie  envoyer  en  Piémont , 
avecques  bon  nombre  de  lansquenets  qui  luy  ve- 
noient  alors  soubs  la  conduitte  du  duc  Chres- 
toflc  de  Wittemberg. 

Audit  Sainct-Paul  it  meit  pour  chef  et  gou- 
verneur messire  Jean  deTouteville,  seigneur  de 
Villehon,  prévostde  Paris,  avec  les  cinquante 
hommes  -  d'armes  dont  il  avoit  la  charge;  le 
seigneur  de  Moiencourt ,  nommé  de  Hangey  , 
avec  cinquante  autres  hommes-d'armes  dont  il 
avoit  la  charge  ;  le  capitaine  Martin  Du  Bellay , 
avec  ses  deux  cens  chevaux-légers;  le  capitaine 
La  Salle  et  le  capitaine  Sainct-Aubîn,  nonnans, 
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»VM*[»iKi  rlinrnii  cinq  ttris  hommps  de  pîeil  ;  le 
capitaine  Illi^-rtnn)url  tl  Vvllle,  picAids,  chiicuu 
autres  cIik]  «ns  hommes  :  et  dedans  le  ohnstcau 
fui  mis  pnv  ledit  seigneur  le  capittiint-  Rrné  de  La 
Pnllctiére,  avec  mille  hommes  dont  il  avoit  la 
charge.  Les  clrnscs  uinsi  nrdonnm  ,  et  aipi'iil 
](ûi»é,  tant  pour  le  payement  des  pionniers,  que 
pour  acliever  la  fortification,  ledit  sefgiipiir  vint 
loger  h  Sercnmp  ,  et  le  lendemnln  il  Dourlans , 
où.  Il  donna  ordre  de  nirapre  s»n  camp,  ayant 
mis  premièrement  audit  lieu  de  Dourlans  en 
garuisuu,  le  comte  Guillaume  de  FuKtemfier!:  , 
avec  sa  tronppe  de  Inmquenels,  qui  puuvoienl 
revenir  nu  iion)bn>  de  liuict  mitlr.et  de  gens  de 
cheval,  le  ^iciir  d'KsIrcr,  avecqufs  la  TOmpanni'" 
du  due  d'KstampiiH,  de  eiacpjante  hommos^'ar- 
meSfOtle  seigneur  de  LaH(K-Le-du-MaJne,avec 
la  slenni'de  pardi  iiombie,  pour  lousjours don- 
ner faveur  à  la  furtilieiition  et  paracliévemcnt 
deSainet-Faul. 

En  ce  pcuduiit  arriva  le  seigneur  de  Longc^ 
vers  le  Roy,  pour  luy  faire  enlendrc  au  lott^  et 
à  la  TérlIÉ  IVâtut  des affnires de  Piémont.  Sur  ce 
qu'il  appnrin  fut  ti<nu  Rouvert  eoiisell  et  plusieurs 
choses  urdono^es,  et,  entre  autres,  fut  ledit  sei- 
gueuf  de  I.angey  redépcsehc  en  Piémont.  Pur 
(y-après  vous  pourrez  entendre  ce  qui  en  ad- 
Tlîit,  qui  me  fnlcl  retounior  ii  Snincl-Pnul.  !,e 
stî^eurde  yil]elK)n,iiprèsle  parti-mentiluRoy, 
a.4semlih  les  onpltaliies  qui  i-Ktoient  demouiv/ 
avec  luy,  et,  pmcequ'nueunsd'eutreeuï  JHirmis 
n'avoietit  veu  la  ville  depuis  le  eommcocemeul 
de  la  furtiflealioD,  fut  ad  Osé  que  tous  ensem- 
ble la  visilcroicnt,  pour  aprte  rapporter  cha- 
CW1  son  advLs  nu  conseil,  pour  donner  ordre  de 
dilryenfer  1rs  chnsi-s  qui  scmbieroitint  eslre  plus 
liastives  et  nécessaires.  Apres  l'avjiir  visitée,  se 
trouu^reul ,  par  opinion  commune  ,  que  ,  sans 
toueher  au-dednns  de  I»  vtltc  (  laquelle  estoil 
plus  «lUC  mreasaire  de  rcmpnrcr).  Il  esloit  Im- 
possible que  de  Irots  mois  les  boullcvers  fu^sent 
mh  en  deffcnce,  i-s  quels,  toiilesfois,  consïstoit 
Ia  pritielpalk'  espérance  et  foroe  de  la  ville.  A 
ces  causes,  pour  mieux  ditigfnler,  fut  advisi^dc 
distribuer  les  quartiers  aux  capilaiftcs  qu'ils  de- 
vroient  garder,  aveiiiint  le  siège  ,  afin  que  elin- 
eun  en  son  ciidvoict  mcit  la  main  ft  l'oiinTC,  el 
feit  besongner  ses  snldnls  nveeles  pionniers. 

Au  seii;iiL-ur  de  Villeboii,  lieutenant  du  Koy, 
eseheut  A  garder,  nvee  s»  compagnie  et  mille 
bummes  de  pied  des  capitaines  Ln  Salle  et 
Saiuct-Aubin,  le  prand  buuMcvert  qui  respondau 
chemin  tendant  t  Moucliy  ;  nusciKiinu-dcMoien- 
eourt,  oveequps  sn  eomp,iRHie  et  les  bnudes  du 
capitaine  René  de  In  Pale liere,  le  chasteau  et  1c 
bottllevert  qui  eanvroil  ledit  ehni^teiiu;  à  Hes- 
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sire  Martin  Du  Bellay  ,  nv«e  ia  bande  de  deiK 
cens  clicvau\-lêger9,  et  les  gens  de  pied  de  1Hé- 
rencourt  et  Yvllle,  qui  dévoient  avoir  chacun 
cinq  cens  honnoes,  les  deux  bastions  d'emtxis  , 
qui  resjwndent  vers  Hêdin  et  I>ourlans  ,  fl«<ee 
trois  courtine»  qui  nitoudient  ausdits  boulle- 
vers.  Ce  département  ainsi  falct,  nu  chnetin  mcit 
la  main  n  l'auvn-,  fiiiNant  diligeiiirr  les  pion* 
niers,  bcsougnnnseux-mi^mes  ïi  l'cn^'y  ;  mnis 
leur  ouvrage  puri^ssoit  peu,  veu  In  mauvaise  as< 
siettedela  ville.  Nepas^a  la  Rn  du  mois  de 
may^qu'its  eureut  nouvelles  comment  IVnnemy 
dressort  une  (grosse  armée  à  Lans  en  Artois  et 
autres  lieux  elrconvolslns;  desquelles  nouvel- 
Il-3  il  Iciiir  sembla  devoir  adverlir  le  Hoy,  el  de- 
mander reuforl  degeus  ,ear,  en  effucl,  les  ban- 
des estoieni  fort  mal  eomplettes,  et  sur  le  nom* 
brc  de  trois  mille  hommes  de  pied  qu'ils  dé- 
voient avoir,  ilcndefailloit  plus  de  quinze  ecitsi 
et  sur  eent  hommes-d'armes  n'en  aToieut  pat 
quatre-viugts,  ne  des  deu\  ceo^elievaux-légers 
plus  hault  de  iiuict  vingts.  Sur  ce,  leur  fut  res* 
piuulu  que  de  brief  ils  auroient  te  renfort  qu'ils 
dem.indolenl  ;  el  ce  pendanl  furent  envoyez  ver» 
euA  le  jeune  P!equet,eommhsiiire  des  fjuenes, 
le  Seigneur  de  MarIvauU.avecqnes  argent,  pour 
faire  la  rcvrue  des  j^ens  de  Kucrre  et  les  payer , 
aussi  pour  faire  diserélion  des  vivres  el  muui- 
llous,  et  de  tout  en  faire  rapport  au  Boy.  Au 
devsnt  d'eux  fut  envoyé  escorte  de  ceux  de 
Saiuct-P.tnl,  jusqiies  près  de  Sercamp;  rar  Jus- 
i|ues  là  furent  conduits  par  ceux  de  Dourlans, 
Advint  que  lesdits  commissaires  ne  furent  si  lost 
retirez  rt  Snlnel-Paul,  qu'il  vtnt  alarme  de  gens 
fuyaiis  des  elinmpsà  In  ville,  qui  diwient  avofr 
veu  les  ennrnns  prés  de  tù,  pillans  le  pays  ,  et 
ameiians  butin  et  prisonniers.  Soudain  remoiila 
à  cheval  une  trouppc  d'hommcs-d'iirmes  de  la 
compagnie  du  sieut  de  Moleneuurl ,  et  le  sieur 
Martin  Du  Beihiy  avec  ses  chpvnux-Ié'icrs.  Le 
sieur  de  Hoieneonrtmarehn  nu  pas;  ledit  DuBel- 
liiy  se  mist  dt'vant,  suivant  le  elirmin  qne  leur 
monstruienl  lesTuyons:  el  puèresne  m.tri'hêrent 
avant,  qu'il»  eurent  nouvelles  comme  les  enne- 
mis «voient  pill^  le  village  de  Sa Inet- Martin, 
et  nnipuoieiil  prisoonîei-s  aucuns  des  Hievoux» 
léjïers  dudil  Du  Hellny,  lesquels  ils  avoient  mis 
en  garnison  audit  cha.ste.iu  de  S.n  in  el- Martin  , 
en  se  retirant  de  la  eonduittu  desdits  commis- 
saires. Ces  nouvelles  entendues,  Ils  ponrsnivi- 
rent  lesdits  ennemis  à  trois  lieues  loîng  de 
Sainct-Paul  et.  quatre d'Arrns,  et  les  ayaii-s  at- 
tains,  ils  les  cbnrf;iTent  ,  el  recouvrerenl  tout 
le  Intlin  et  les  prisonnier»,  cl  prindreiit  des  leurs 
cinq  hommes  de  cheval  el  quelque^  gens  de 
pied. 
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Dès  le  huictiesme  jour  de  juin ,  le  seigneur 
du  Reu ,  qui  avoit  la  cooduitte  de  l'avan^garde 
de  l'Empereur ,  accompagné  de  mille  ou  douze 
cens  chevaux  ,  vint  recognoistre  la  ville  et  visi- 
ter les  avenues ,  pour  clioisir  lieu  convenable  h 
planter  son  camp.  A  l'endroit  de  la  Justice  pati- 
bulaire de  la  ville ,  il  s'adressa  pour  regarder  le 
pals  \  à  ceux  de  dedans  sembla  estre  chose  à  eux 
déshonorable,  s'ils  ne  saillolent  au-devant  de 
luy  ;  et  pource  raeirent-ils  un  nombre  de  gens  de 
cheval  de  toutes  bandes  dehors  ,'qui  iuy  dressè- 
rent l'escarmouche  ,  où  il  y  eut  quelques  lances 
rompues,  et  un  homme-d'armes  des  leurs  [urlns , 
qui  estoit  de  la  compagnie  du  seigneur  d' Aus- 
tral ,  par  le  rapport  duquel  on  sceust  que  tout 
leur  camp  estoit  à  Aubigny,  deux  lieues  près 
d'Arras.  Mais  pour  en  entendre  nouvelles  plus 
certaines ,  fut  advisé  que ,  sar  soleil  couché,  le 
capitaine  Martiu  Du  Bellay  iroit  celle  part  avec 
une  trouppe  de  ses  chevaux-légers,  pour  y  arri- 
ver devant  le  Jour,  et  essayer  de  prendre  quel- 
qu'un ,  pour  sçavoir  si  le  rapport  dudit  homme- 
d'armes  prisonnier  seroit  certain.  Ainsi  qu'il  fut 
ordonné  il  fut  exécuté.  Lesdits  chevaux -légers 
oiarcbèreut  sans  bruit  JusqucSBUprèsd'Aubigny, 
et  là ,  par  le  grand  nombre  des  feux ,  cogneurent 
certainement  que  leur  camp  y  estoit  logé  ;  puis 
ledit  Du  Bellay,  coupant  entre  leur  guet  et  leurs 
sentinelles,  avec  dix  chevaux,  se  renversant  sur 
le  chemin  de  sa  retraitte ,  emporta  leursdittes 
sentinelles ,  et  tôt  sur  sa  retraitte  avant  que  leur 
camp  fust  à  cheval.  Par  iceux  prisonniers  ils 
■ceurent  asseurément  que  l'intention  des  enne- 
mis estoit  de  venir  assiéger  Salnct-Paul.  Il  fault 
noter  que  la  délibération  du  comte  de  Bures 
n'estoit  de  si  tost  nssaillir  Sainct-Paul ,  mais 
d'aller  chercher  le  comte  Guillaume  de  Fustem- 
berg ,  qui  estoit  logé  près  de  la  ville  de  Dour- 
tans  ;  car  il  Iuy  sembloit  bien  qu'ayant  desfaict 
le  régiment  d'Allemans  dudit  comte,  il  auroit 
bon  marché  et  de  Dourlans  et  de  Sainct-Paul. 
Mais  le  seigneur  de  Licquc ,  lieutenant  du  duc 
d'Arscot ,  estant  atlé  rebourscr  le  chemin  entre 
Dourlans  et  Sainct-PauI,  rencontra  un  mes- 
sager qui  estoit  sorly  de  Sainct-Paul ,  envoyé  de 
la  part  d'un  Italien  que  l'on  nommoit  raessire 
Francisque ,  qui  avoit  charge  dedans  la  place  de 
conduire  pionniers,  et  portant  ledit  messager 
lettres  de  son  maistre  à  un  gros  personnage  es- 
tant près  de  la  personne  du  Itoy,  par  lesquelles 
il  Iuy  faisoit  entendre  la  débilité  de  la  place  ; 
mais  que,  si  l'ennemy  leur  donnoit  temps  de 
vingt  Jours ,  il  espéroit  que  la  place  mértteroit 
bien  faire  recevoir  honte  a  l'ennemy.  Monsei- 
gneur de  Bures,  ayant  ces  nouvelles,  changea 
d'opinion  ;  car,  laissant  le  chemin  de  Dourlans  . 
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tourna  la  teste  à  Sainct-Paul.  Et,  le  diroenefae 
neuflesme  jour  de  Juin  ,  au  matin ,  environ  soleil 
levant ,  apparut  leur  avant-garde  devant  le  bas- 
tion d'emhas ,  tirant  droict  à  Dourlans  ;  et  la 
conduisoit  le  comte  du  Reu,  grand-maistre  de 
l'Empereur,  lequel,  en  passant ,  avoit  prins  le 
chasteau  de  Sainct-Martin  par  composition  ,  où 
y  avoit  seulement  cinq  hommes  qu'on  y  avoit 
laissez  pour  fermer  la  porte,  en  retirant  le  pins 
grand  nombre  qui  y  estoit  auparavant. 

A  l'arrivée  de  l'avant-garde,  se  dressa  l'es- 
carmouche par  ceux  de  dedans ,  tant  de  gens  de 
cheval  que  de  gens  de  pied ,  sans  que  les  enne- 
mis priassent  avantage  sur  eux,  parce  que  ceux 
de  dedans  avoient  pourveu  d'arquebuserie  tous 
les  cavaius  et  lieux  avantageux  pour  la  sooste- 
nir;  et  dura  laditte  escarmouche  jusques  envi- 
ron mldy  :  et  ce  pendant  arriva  le  comte  de  Bu- 
res, lieutenant-général  de  l'Empereur,  lequel 
se  vint  loger  avecquesla  bataille  audit  lien  de 
Sainct-Martin  et  aux  environs.  Sur  le  soleil  cou- 
chant, A  l'assiette  du  guet  de  l'advant-garde,  se 
renforça  l'escarmouche  par  ceux  de  ta  ville  au- 
devant  dudit  bastion,  mais  seulement  de  gens 
de  pied ,  car  ceux  de  cheval  ne  pouvoient  plus 
sortir,  à  cause  que  l'on  avoit  desj&  remparé  la 
porte,  parce  qu'elle  ne  valloit  rien.  Au  lende- 
main ,  tout  le  camp  passa  le  ruisseau  qui  court 
au  long  du  village  de  Sainct-Martin,  et  vindrent 
passer  par  le  liault  au-dessus  du  chasteau ,  entre 
la  forest  et  ledit  chasteau  ,  et  logèrent  uoe  par- 
tie de  leurs  gens  de  pied  en  un  gros  village  qui 
est  au-dessus  du  grand  bastion ,  et  le  reste  de 
leur  armée ,  tant  de  cheval  que  de  pied ,  au  long 
delà  prairie  qui  tire  droit  Â  Uouchy ,  parmis  les 
prez  ,  liayes  et  villages  à  l'entour.  Leur  guet  or- 
dinairement estoit  de  mille  ou  douze  cens  che- 
vaux et  deux  mille  hommes  de  pied ,  sur  le  che- 
min qui  vient  entre  Hédin  et  Dourlans;  car  ils 
doutoient  toiisjoursque  la  garnison  de  Dourlans, 
qui  estoit  forte ,  tant  de  gens  de  clievai  que  de 
pied,  joiocte  avec  celle  de  Hédin,  leur  vint  don- 
ner une  estroitte  et  mettre  leur  camp  en  désar- 
roy. 

Or  est-il  que,  pour  venir  de  leur  camp  chan- 
ger ce  guet,  il  leur  convenoit  passer  devant  le 
boullevert  d'embas  ,  où  estoient  les  chevaux-lé- 
gers et  les  gens  de  pied  picards,  lesquels  faisoient 
leurs  saillies  par  une  canonnière  :  parquoy,  or- 
dinairement, au  changement  du  guet  du  matin, 
l'escarmouche  duroit  jusques  sur  le  midy  ,  où 
tous  les  bons  compagnons  du  camp  impérial  ne 
failloient  jamais  à  se  trouver;  aussi  faisoient  ceux 
de  dedans,  car  Ils  avoient  la  plus  belle  plaine 
qu'il  estoit  possible  pour  dresser  l'escarmouche  ; 
et  pareillement  au  changement  du  guet  du  soir 


^f  Ttiifioit  le  scnibliibLcJiisquvs  a  lu  iiuict.  K»  cts 
rscurmoiiclics  riireiit  plusieurs  bl(!SS(-z,bint  d'une 
part  que  d'auliv^ul,  enlii-  li-s  aulrts,  le  seigueiir 
du  Gutaifuur,  guklun  du  biitinfur  du  Kt-u,  eut 
UD  ct>up  d'nrquebuse  ù  Iruvm  du  cor|is,  dont  il 

»fut  CQ  tres'grnnd  danger  j  maïs  depuis  il  fut 
go^ry.  Ij!»  ennemis,  durant  cesdiltcs  cscnrnum- 
rlii'S,  ne  |>iM*doiptit  (oulesfois  It^mps  a  fairp  leurs 
n)>|iro(.'bi'» ,  en  ia  plus  grande  dili<;i-ncu'  <iu'il  Inir 
estoit  possible,  cor  ils  craignoi«nt  que  h'  Hoy, 
qui  moit  eui-om  boiiuoiubrt'dvjjensensi-iiibif, 
retncist  son  «aiap  «us ,  et  vint  gwur  secourir  \a 
viilc  {comme  de  rniri  il  fust  advenu ,  s\  Indltte 
ville  eusl  pvu  rcslslcr  qut-lquf  tcnipa  ù  si  çrandc 
fourj  ;  el ,  Taismis  Itura  approches,  liroienl  <ir- 
diuairt-mcnt  ùax  deffcnces  de  lu  ville,  iti  prin- 
cijNiknienl  à  la  crasse  tour  du  cbaslKiu,  pnrre 

(qu'au  lianit  d'icvllcon  avnit  guindé  uoe  longue 
coulpvriiie  qui  leur  donnoit  de  IVimuy  iH-aucoup 
à  t.iirc  leur»  approchra.  l.v  nicrcredy,  flu  matin , 
qui  Tut  le  doiiziesnivjourde  juin, ceux  de  ia  ville 
commcncêreutù  descuuvrirics  trciiditLS  des  rn- 
nemis,  et,  roynus  qu'iU  Taisoient  leurs  appro- 
ches pour  rnirc  battcrii:,  depuis  lu  porte  qui  va 
!\  lUoucby  Jusque»  au  petit  bastioH  qui  nvolt  ati- 
fak'I  H  l'endroit  de  laportedeHcdiu  ;  cUtn  e/- 
fect,  u'esloille  plus  débile  t'iidruirt  de  la  \illv, 
car  II  n'y  avoil  ny  fossé  ,'ny  icmparl ,  n  v  def* 
rpnce,  aucune,  que  dudil  b^sllon ,  lequel  D'ns- 
Inît  ciicores  si  liault  ([ii'il  uc  fust  doiniDé  pai'  deux 
iDoalaipi^s  qui  rt^ardoleol  dedans,  le«  capi- 
taines s'a^i^mblL-n-nt  pour  ad  viser  <{ui  prendruit 
la  charge  dudil  lieu  ,  el  de  deffiiidn;  In  brrclic 
si  elle  s'y  faisolt. 

Cesie  cluirge  cschcul  au  cjipitalue  Miirtin  Du 
Bellay  avec  ses  ehevaus-lègers,  el  uu  eapiluine 
BlérÉucoui-t  a^ec  ses  i;en»  de  pied  ,  et  que  le  ca- 
pitaine Vaille  demetirepoit  aveeques  le-sslct»  a 
Ila  (:ardc  du  bastion  devers  Uourlaiis.  Ce  jour,  en 
faisant  les  appioelies ,  Ait  blesa-  d'un  coup  d'ar- 
quebuse, venant  de  la  ville,  le  copitaineCuurard 
de  Beninelberpli ,  .surnomme  au  camp  impérial 
le  petit  Hcssr,  duquel  coup  ii>utci^o>s  il  firt  de* 
puis  pucrj'.  Knviron  quatre  cens  pas  coutctioit 
lo  lougUL-ui'  de  la  LOttrtine ,  qui  «Moit  butltée  en 
garde ,  avec  ledit  bastion ,  auK  susdits  Jlu  Bel- 
lay et  Blérencouil;  et  n'y  avoit  en  loulc  ceste 
longueur  comme nccm en I  de  fossé  ny  de  remperl, 
et  n'avoit  point  l.i  muraille  j)lus  de  trois  bons 
pieds  d'espoi&seur  ;  dv  s»rte  fjuc  li-  nombre  des 
pionniers  qu'ils  uvoietit  estoit  fort  petit  au  re- 
gard de  il  ^rand  ouvrage  :  loutt-sfois  cbacuu  y 
ntt'ltmt  la  niaiu  comme  pour  iny,  et  pour  sauver 
ea  vie  et  botineiir,  et  nrqtiCiir  repulnllon.  Le» 
ropitaiiK's  1)0  piM'loieiil  point  de  dessus  le  lieu  , 
iKSongnana  euU-mesmts  et  donnaas  courage 
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au.\  autres  ;  el  faisaient  apporter  ubvjre  et  à  man- 
f^VT  Mir  le  lieu  ,  p«>ur  départir  auii  vuni|Hi|:'nons; 
nmisIVutrepriacealoilsi  i;randc,  que  liijouriiétt 
de  tous  V  piiruJKSoit  peu,  juillet  qu'ils  esloient 
eoiilniiiicti»  de  coiisunitr  autant  de  temps  à  des- 
niolir  el  obailrt!  les  nmisuus  voisines  et  eontjguoa 
la  muraille,  comme  lU  faboleat  à  plouiter  et 
rcmparer  ;  et  relie  esluJt  ta  diligence  de  Tenne- 
my,  qui!,faUaiit  les  approches  de  ce  nutv,  il  ne 
se  rc|)ofiolt  de  Tauirc. 

Au-dessus  du  grand  btistion  d'culiault,y  avoit 
uu  grand  cheouii  ercu-t ,  qui  excusoit  l'eaiiemy 
de  faire  ireachées,  et  u'avoicnt  eu  ceux  de  In 
ville  loisir  de  l'esplauader,  pour  la  soudaine  ar- 
rivée du  camp  impérial,  l'ar  la  vlndietit  les  en- 
nemi»» couvert,  eldes  lemardy,  environ  m id>, 
avaient  gaigtiê  le  pied  de  In  poiucle  dudit  grand 
bauUe>  erl ,  sans  pouvoir  cslri-  aucuiîcment  des- 
legeï  de  ceux  de  dedans;et,  arrivez  qu'llsy  fu- 
rent, ne  cr«érentdesapiierttjour<-l  nuytrt,  jux- 
quc« au  Jeiidy  ensuivant, qui  fut  le  quiitoi/iesaiv 
de  juin ,  et  par  IA  donnèrent  l'assiialt ,  ainsi  que 
que  je  vous  dîray  ey -après.  Ceux  qui  avolent  ta 
cliarge  du  pmi  de  mur  que  j'ay  prédit ,  quelque 
difllcullé  qu'il  y  cusl  |>our  les  coups  de  eaiiu»  qui 
ordinaireim-ut  donnnieul  p.inny  eux,  i-l  le  peu 
de  gens  qu'ils  e>Iu]i-iit,  avoieut  toiilesfois  usé  de 
telle  proniptiiudc,  sans  perdri:  teuipA  ne  Jour  m* 
iiulct,  qu'au  troisicsme  jour  ils  euri-nl  reinparé 
plus  de  cent  pas,  commençant  depuis  la  parte 
jusquesà  un  hostcl-dJeu,qui  louehoil  cvDtre  la 
muraille,  oii  ils  furent  cuiitraincls  d'interrom- 
pre t'enlrepriae  pour  idibaltre  ledit  buïU-l-dicu, 
chose  qui  ne  se  pouvoil  si  légèrement  faire.  Kt 
ledit  Ireisiesme  jour,  qui  fut  le  vendrrdy  quia- 
ziesiuedu  mois,  les  ennemis  ayant  fiiiet  leuis ap- 
proches, envoyèrent  un  li'ompette  avevques  un 
hcrault ,  el  le  capitaine  l'oiuiuirt^ ,  espagool ,  ca- 
pitaine de  (jrnveliues,  au  petit  bastion  qui  esToît 
ù  ta  porte  de  liediii ,  env  îrvn  le  soleil  levé ,  les- 
quels sommèrent  le  sîrur  de  Villebon  cl  autres 
capitaines,  qu'ils  ensseni  à  rendre  la  ville,  pour 
et  au  nom  <le  l'Empereur ,  es  mains  du  comte  de 
Dures,  gouverneur  el  lieutenant -général  pour 
Sa  Majesté  luiprrialle  en  tous  ses  Pais-Bas,  di- 
daos  vingt-quatre licopes;  nulreinenl  estans  for- 
i  cez  (comme  II  estait  apparent,  ^cu  la  débilité 
de  la  plarvj  il  les  ferait  tous  passer  au  fli  de  l'es- 
I  \m:  \  qnoy  fut  re^pondu  ,  par  ledil  seigneur  de 
Villrlmn  cl  autres  eapitaines ,  qu'ils  avoient 
'  charge  du  Itoy  leur  niaislre  de  la  garder  pour 
el  eo  son  iwm ,  et  quo  jusquea  A  ta  mort  ils  en 
:  fcroient  leur  plain  de^oir.  Leulit»  eapîtainea  el 
I  hémnll ,  après  plusieurs  remonstraitccs  faictcs  , 
I  s'en  ri-loiirnerenl  porlei  respi>ns*>,  et  se  plaigni- 
I  renl  qu'iiacuns  »oklai.s  ,  en  manière  de  dérisio». 
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leur  avolent  dit  qu'ils  attendissent  à  sommer 
SalDCt-Paul  Jusques  à  ce  qu'ils  eussent  prins 
Péronne ,  et  que ,  Péronne  prinse  ,  s'ils  rclour- 
noient  sommer  Saincl  -  Paul ,  ils  penserolent 
alors  ce  qu'ils  devrolent  respondre. 

Le  seigneur  de  Bures ,  la  response  ouie ,  feit 
commencer  la  batterie  ,  depuis  le  portail  où  es- 
toit  l'horloge ,  jusqaes  au  boullevert  où  estoit  la 
porte  de  Hédin  ;  et  dura  laditte  batterie  conti- 
nuelle ,  depuis  les  quatre  heures  du  matin  jus- 
ques  à  cinq  heures  de  soir,  pendant  lequel  temps 
it  fut  tiré ,  par  compte  falct ,  le  nombre  de  seize 
à  dix-huict  cens  coups  de  canon ,  de  manière 
que  la  brèche  pouvoit  avoir  ouverture  de  trois 
à  quatre  cens  pas,  et  à  la  pluspart  des  lieux  on 
y  pouvoit  bien  monter  à  cheval.  Et  fault  en- 
tendre que  du  costé  de  Dourlans  ,  en  un  hault 
lieu  qui  regardoit  dedans  le  bastion,  ils  avoient 
mis  sept  ou  hulct  pièces ,  qui  contraignirent 
ceux  de  la  ville  d'abandonner  ledit  bastion,  qui 
estoit  leur  principale ,  on  pour  mieux  dire , 
seule  deffence.  Cela  faict,  ils  vlndrent  donner 
unassftuit,  avecques  environ  cinq  à  six  cens 
hommes ,  non  pour  intention  d'entrer  en  la  ville 
^e  ceste  poiucte ,  mais  seulement  pour  reco- 
^gnolstre  la  brèche,  et,  au  demeurant,  faire  selon 
que  l'aventure  en  donneroit  occasion.  Et  bien 
jwuvoient  iesdits  six  cens  hommes  venir  au  pied 
4e  la  brèche  à  seureté;  car  le  bastion,  comme 
je  vous  ay  dit ,  estoit  du  tout  habandonné ,  et 
^wux  de  dedans  eatolent  contralncta  de  se  tenir 
^■couchez  sur  le  ventre  à  l'eadroit  de  la  brèche , 
■car  aotrement  ne  se  pouvoient-lls  garantir  des 
pièces  qui  estolent  au-dessus ,  lesquelles  bat- 
toient  tout  le  long  de  la  brèche  par  dedans ,  et 
avoient  fnict  si  grand  meurdre  de  ceux  qui  rem- 
paroient  et  abbaltoient  les  maisons  pour  rempa- 
rer ,  que  ,  de  ce  qui  estoit  ordonné  pour  def- 
fendre  la  brèche ,  plus  du  tiers  estoient  morts, 
ou  tellement  blessez  ,  qu'ils  ne  pouvoient  faire, 
aucun  service. 

Les  ennemis  ,  ayans  recogneo  lu  brèche ,  or- 
donnèrent outres  sept  ou  huict  enseignes ,  pour 
se  venir  jetter  au  fossé  qui  séparoit  le  grand 
bastion -d'avec  la  ville,  lequel  esloit  assez  com- 
pélemment  profond  en  terre  seiche.  Or  est-il 
que,  pour  entrer  de  la  ville  dedans  ledit  boulle- 
vert ,  failloit  passer  par  le  fous  dudit  fossé;  et, 
parce  qu'on  avoit  eu  le  loisir  de  faire  deux 
courtines  pour  joindre  ledit  boullevert  avecques 
la  ville ,  on  avoit  seulement  faict  deux  courtines 
de  vaisseaux  à  vin ,  plains  de  terre ,  pour  la 
deffensc  dudit  chemin,  qui  altoil  par  le  fons 
dudit  fossé  du  bastion  en  la  ville.  Et  ce  faict , 
mi'irent  le  feu  dedans  les  estançons  qui  souste- 
noient  in  poiucte  dudit  bastion  ,  où  ils  avoient 


sappé  les  Jours  passez  ,  de  sorte  que  laditte 
poincte  alla  par  terre,  et  quand  et  quand  tom- 
bèrent es  trenchées  des  ennemis  tous  ceux  qui 
estoient  sur  laditte  poincte  à  la  deffence.  Par- 
quoy  Incontinant  donnèrent  l'assault  par  ledit 
endroit ,  où  lis  furent  très-bien  recueillis  par  les 
capitaines  La  Salle  et  Salnct-Aubln ,  avecques 
leurs  gens  :  et  Jamais  Us  n'eussent  prins  le  bas- 
tion par  là;  mais  ,  tandis  qu'ils  donnolent  l'as- 
sault ,  ceuli  qu'ils  avoient  faict  descendre  au 
fossé  tournoyèrent  tant,  qu'ils  arrivèrent  à  ladite 
courtine,  falcte  de  poinsons,  laquelle  ils  trouvè- 
rent gardée  seulement  de  vingt-cinq' ou  trente 
arquebusiers ,  lesquels  Ils  forcèrent  incontinant 
et  meirent  en  fultte,  parce  que,  depuis  qu'ils 
eurent  gatgné  te  fons  du  fossé,  ils  estoient  à 
couvert  de  toutes  parts.  Aucuns  des  fnyans  se 
retirèrent  dedans  le  bastion  ;  autres ,  par  la 
porte  qui  alloit  de  la  ville  au  bastion,  qui  estoit 
par-dessoubs  terre,  se  retirèrent  dedans  la  ville; 
les  uns  et  les  autres  furent  suivis  par  les  enne- 
mis, qui  entrèrent  pesle-mesie  avec  eux.  Ceux 
qui  deffendoient  le  bastion  contre  l'assault  qui 
se  donnolt  à  la  poincte  ,  ne  se  donnèrent  garde 
qu'ils  velreut  derrière  eux  quatre  enseignes  de 
Bourguignons,  et  se  velreut  assaillis  par  deux 
costez;  tout  ce  que  vertu  et  force  naturelle  peu- 
vent foire  de  résfstence  lis  y  feirent;  mais  te 
grand  nombre  vainquit  te  petit,  tous  furent 
tuez  et  taillez  en  piècies ,  ou  bien  peu  s'en  fault. 
Sainct-Aubln ,  son  lieutenant  et  enseigne  y 
furent  tuez  ;IÂ  Salle  prins,  mais  si  blessé,  que 
peu  après  il  en  mourut;  son  lieutenant  et  son 
enseigne  y  moururent  pareillement  ;  aussi  feit 
le  port-enseigne  du  seigneur  de  Vf  llebon,  nommé 
Sainct-Martin. 

Ce  pendant  que  telle  exécution  se  faisoit, 
l'assault  continuoit  tousjours  à  la  brèche  d'entre 
la  porte  de  Hédin  et  le  portail  de  l'horloge,  et 
se  deffendoient  très-bien  ceux  de  dedans  ,  et 
desjà  avolent  soustenu  un  furieux  assault ,  ne 
sçachans  rien  de  ce  qui  s'estoit  faict  d'autre 
costé,  quand  ceux  qui  estoient  entrez  dedans 
la  ville  par  la  porte  du  grand  bastion  ,  après 
avoir  galgné  ie  marché ,  tirèrent  droict  &  laditte 
brèche,  et  furent  les  deffendans  assaillis  par 
devant  et  par  derrière.  Le  seigneur  de  Moien- 
court ,  capitaine  de  cinquante  hommes-d'armes, 
qui  estoit  venu  du  chasteau  au  secours  de  son 
compagnon  le  capitaine  Martin  Du  Bellay, 
ayant  l'im  des  bouts  de  In  brèche  en  garde ,  le 
plus  proche  de  laditte  place  ,  sentant  l'ennemy 
à  son  cul ,  tourna  In  teste  droit  au  marché  ,  au- 
quel lieu  11  fut  tué  ,  et  auprès  de  luy  son  frère , 
sieur  d'Yve ,  et  tous  ceux  qui  l'avoient  suivy. 
Les  ennemis  ,  suivans  leur  poincte  ,  vlndrent 
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donner  par  le  deriK>re  s  la  brèche  où  qaMi  le- 
dit Du  Iklluy,  la  ou,  f»Uiis  ussiiillis  |tar  (k'>uiit 
pl  parderriiTi',  ruri-nt  massacrez  sciit-viiiuts  de 
la  L'uiupagule  diidlt  Du  Uellay,  el  le  tieutciiaiil 
et  npv«a  du  seigucur  de  Villvbon ,  nommé 
Ijiubies;  el  le  rr-ste  i)*cti  eut  moins.  Be  reste 
furie  demeuriTont  eculrmcnt  cti  ^ie  ledit  Du 
Iîrllny,S8tiv<!:  pur  un  mpiliiiiif^nllcimn,nnroiné 
te  ospitolnc -Bosc  ,  qui  le  trouva  pi>i1t-  p,ir  t>'rre 
parniy  les  niorU;  atiraî  fut  le  seti^ineiir  de  i(l^- 
ri-iK-Durt.  Le  seigiKur  de  Vi1lelK>n ,  qui  avoit 
nuire  i|ntirtier  I5ii  (larde ,  y  fut  pris  par  l«  eapi- 
tjiiut:  Tonnoire,  espagnol,  !>'c$tiiiil  ri-tiii-  dedans 
une  tnui'  uu  ralloit  monter  par  une  eseliellu; 
OHSst  fut  le  cnpitaim:  Ivilli; ,  iiyant  Iv  tKislion  de 
la  porte  de  Dourlnns  en  f^artle,  nnquel  advint 
UD  fiiict  cstronçe ,  et  preAque  pint-tl  (|ue  et-luy 
cjui  arriva  à  Komme  ([unnd  munsei^'iieur  de 
itourbon  l'assaillit,  et  cesliiy-ry  je  le  vey. 
L'euiefgm'  du  enpilalne  Iville,  qu'o»  avoil  en 
tfïtîiDC  de  bien  liomme  aswiiré  ,  entant  A  sa  def- 
fence  sur  le  boiiMi.>vert ,  son  en»el^ne  nu  poing , 
voyant  l'einirniv  iniirclier  it  l'auault ,  intra  en 
tel  errr<>y,  que,  pensitnt,  à  mon  ndvis ,  fonir 
dans  la  villi:,  sorlit  par  uncennonniére,*-!  fouit 
droict  aut  ennemis ,  son  en^el^ne  au  poin^ ,  ou 
il  fut  tnitssocrt  ;  miK-si  un  grntiMiommc  qui  tatolt 
nuprés  de  moy,  eutro  en  telle  frayeur,  qu'il 
tumlm  mort  sniis  estre  fnippé;  car  je  le  ffv  vi- 
siter. Le  capitaiDt  Rcnê  de  Le  Pallclleie  ,  le- 
Cjuel  aroit  le  eli.-isle^tu  en  garde,  fut  pareille- 
taent  forcé  pur  le  boulti^vert ,  lequel  n'estoit 
racort'Jt  du  tout  eit  deffence,  et  fut  prins  prl- 
suniiier  ;  mais  1  sur  un  déJiat  qui  sourdlt  entre 
eus ,  À  sçavoir  auquel  11  avoit  donn^  sa  fuy,  fui 
tué.  Il  y  mourut  de  toutes  ;;('ns,  tant  de  ^rns 
de  >;iierre,  eiludinii,  que  pionniers,  environ 
-  (jiinlrc  mille  cinq  cens  hommes,  et  ne  fut  par- 
ckmDê  ny  à  femmes  religieuses  ny  cnfaus;  car 
vous  sçaveK  de  quelle  grnlieaselé  usent  les  lanv 
quenela  quand  iIf^  sont  victorieux  :  me-sme  le 
CA]>ltHÎne  Martin  Du  Iti-llay,  depuis  avuir  esté 
jiriii*  el  amené  deliors  pur  la  liréelit*  pour  le 
sauver,  (ïilINt  à  nln  lue  den\  nu  trois  fols  de:* 
Clévois,  et  reu»test«,8uns  le  svlfineur  Dlstain, 
qui  l'accompagna  jusque»  û  la  tenlc  du  comte 
de  Bures,  son  père. 

l.eMlr,aprrs  la  fureur  de  la  tuerie  passée,  le 
conilc  de  Bures ,  lieutenont-fienérnl  p«ur  l'Em- 
pereur ,  feit  crier  par  le  camp  que  tous  «ux  qid 
auroient des  prisonniers,  eussent  à  les  amener 
dcvnnl  Iny;  ce  qui  ftit  faiet.  Le  sei^^neur  de 
Vlllcbon  fut  ttiivnyê  à  Gravellnes,  et  depuis 
payn  dit  milita  esL-ua  potir  sa  rançon;  le  sei- 
i;ncur  Martin  Du  lïcllay,  des  Ir  lendemain  ,  fut 
mis ft  trois  mille  e<^rus,  el  renvoyé  sur  sa  fuv,  ii  | 
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la  charge  d'estre  de  retour  dedniti  dix  jours 
ou  envoyer  lesdlta  trois  mille  cscns  ;  el  le  r-nu- 
tiunna  le  «ei(;neur  de  (ilaJon,  gentllliomme  de 
la  maison  de  l'empereur,  qui  autrefois  avoit 
esté  nourry  en  France. 

Dès  le  temps  que  le  camp  Impérial  commença 
de  marcher  ,  le  Koy  avoit  commencé  à  redres- 
ser le  sien  pour  si-cniirirSiiinrl-l'nnl ,  espérant, 
à  ce  que  luy  avoicnt  pmmls  les  forlilieatour»  , 
qu'elle  pourroit  bien  arrt-ster  rarniéc  impérialle 
Jnsques  A  ce  qu'il  y  arrivas! ,  veu  la  grsndedi- 
ligence  dont  II  nsotl  ;  et  JÀ  estolent  partis  mon- 
selfineur  le  Dnupbin  et  n>onscl<;ucor  le  ^rand- 
niaifttre,  avec  bon  nombre  de  la  iiubleiue,  pour 
aller  faire  teste  a  l'ennemy  ;  et  apri-s  eux  fai- 
serent  venir  i  grandes  journées  les  gens  de  ehe- 
val  ooparATant  ordonncK  pour  aller  au  Piémont, 
lesquels,  sur  ceste  nouvelle,  «voient  e»lé  eon- 
treinnndi-z  ,  quand  devers  cu\  arriva  un  trom- 
pette du  Roy  ,  lequel  estoit  party  de  Salnct- 
l'nul  en  diligence,  iiiDontiiiaut  qu'il  vcit  la  ville 
prinsc ,  CL  leur  compta  ceste  mal  plaisante  nou- 
velle, loqucllc  du  commencement  on  voulut  te- 
nir fleerette ,  de  peur  d'estoniicr  le  peuple  ;  mais 
n  la  fui  elle  fut  dt-darée  avec  telle  deslérllé  que 
l'inconvénient  ne  fut  Iroavé  si  t'rnnd  comme  il 
eust  esté  si  on  eust  htssé  courir  le  bruit  lémé- 
rnirement  par  ^'ns  qui  vont  lousjnurs  adjous- 
tuns  quelque  chose  ik  ce  qu'ils  ont  ouy.  Moiidit 
scîuncur  le  D.itiphin  et  monsieur  ic^'cand-nmis- 
Ire,  voyaiis  que  de  secourir  S^iinct-Paul  il  n'y 
avoit  plus  d'ordre,  prindrenl  rcsolulion,  ce  non- 
obstant ,  de  marcher  en  avant  au  plus  tost  qu'il 
seroit  possible,  tant  pour  obvier  nu  danger  des 
autres  places  de  In  rruulien*,  que  pour  se  reven- 
clirr  du  dommage  recru. 

Trois  jours  démolira  le  camp  impéri:)!  de^ant 
Sainct-Puul ,  après  la  prise  de  In  ville,  pendant 
lequel  temps  le  comte  de  Bures  fell  brusler  la 
ville,  raser  le  cbasieau  et  nbbaltre  la  grosse 
tour  ,  pour  raison  qu'il  ne  trouva ,  piu-  l'advls  de 
son  wHisfil,  que  ville  ne  rhnsteaii  se  puisse  met- 
tre en  telle  fiYlilleatlnn  que  ce  soit  pour  atten- 
dre une  tirosse  puissaiiec.  Le  quatriesme  jour, 
qui  fut  le  divnent'viesmede  Jum,  il  feit  faire 
li-s  monstres  de  ses  lansquenets ,  qui  se  trouvè- 
rent le  nombre  de  vingt-daix  à  vin(tt-<|ujitre 
mille  hommes,  cinq  ou  six  mille  Wallons  et 
hiitct  mille  clievauif ,  tant  clévoi$ ,  Imulls  alle- 
mans ,  que  de&  ordonoauces  des  Pals-Uas  de 
l'Iùnpercur.  Le  mereredy  destogea  le  camp,  et 
vint  l'avant-y^rde  lotier  à  Aucliy-les->loynea, 
au  bout  du  parc  de  Hêdin ,  et  la  bataille  à 
Itiuiigy ,  en  Temois  ;  qui  fut  cause  de  tenir  les 
FrançoiA  en  încerlilude  du  chemin  que  letidil» 
lupérlaui  vouloieol  prendre,  ou  de  Uédin  0% 
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de  Montreul.  Dedans  Hédin  estolt  le  seigneur 
de  Sercu  avec  les  cinquante  hommes-d'armes 
dont  11  avoit  la  chaîne ,  et  mille  hommes  de 
pied ,  dont  estoit  son  lieutenant  PMlippe  de 
Mailly ,  et  le  seigneur  de  Piennes ,  nussi  capi- 
taine de  cinquante  bommes^'armes  estans  avec- 
ques  luy ,  et  avoient  Jà  très-bien  l'emparé  In 
brèche  que  le  Roy  avoit  falcle ,  et .  au  demou- 
rant ,  estoient  fort  bien  pourveuz  de  toutes  cho- 
ses nécessaires  à  la  garde  et  deffence  d'une  place 
de  telle  importance.  D'autant  que  Hédln  csloit 
bien  pourveu ,  autant  l'estoit  mal  Montreul  ; 
car  le  seigneur  de  Caoaples,  qui  en  avoit  esté 
ordonné  chef,  n'y  estoit  entré  que  trois  od  qua- 
tre Jours  devant,  avecques  mille  hommes  de 
pied  nouveaux  levez ,  et  quelque  deux  cens  che- 
vaux des  arrière-bans  de  Normandie.  Or  n'es- 
toit  alors  la  ville  retranchée;  parquoy  ,  pour  In 
bien  pourveoir ,  eust  esté  besoin  d'y  avoir  au 
moins  six  mille  hommes  de  pied  et  trois  cens 
hommes-d'armes.  Sur  ce ,  le  comte  de  Bures  se 
délibéra  de  ne  s'amuser  à  Hédin ,  et  print  le  che- 
min de  Montreul ,  auquel  lieu  arrivé ,  assit  son 
camp  ,  une  partie  vers  In  porte  de  Hédia ,  du 
costé  du  bas  de  la  ville,  autre  partie  aux  Cèles* 
tins  ,  tirant  le  chemin  de  Térouenne,  autre  vers 
la  porte  du  grand  marché  qui  tire  à  Abbevîlle. 
Cefnict,  planta  son  artillerie  contre  le  bas  de  la 
ville ,  une  bande  à  l'endroit  de  la  justice,  autre 
sur  an  petit  bnult  devers  la  porte  du  grand  mar- 
ché, laquelle  battoit  le  long  de  la  courtine  du 
bas  de  la  ville  par  dedans ,  et  une  autre  bnndc 
sur  nn  autre  bault ,  on  il  y  a  une  chapelle  tirant 
le  chemin  qui  va  à  Beaurain.  Après  avoir  faict 
batterie  le  long  d'une  grande  courtine ,  depuis 
le  portail  de  devers  llédin ,  en  tirant  vers  In 
porte  du  firnnd  marché,  se  prépnrèrent  pour 
donner  lassault;  vrny  est  que  la  brèche  estoit 
raisonnable ,  mais  malaisée  aux  ennemis  à  y  ve- 
nir ,  ù  cause  des  fossez  qui  estoient  pleins  d'eau  ; 
car ,  encores  qu'ils  eussent  escoulé  les  emies ,  le 
mnrai/.  estoit  deraouré. 

D'autre  part  y  avoit  un  grand  désavantage 
pour  ceux  de  dedans  ;  car ,  pour  venir  à  la  brè- 
che ,  ils  estoient  descouverts  de  deux  bandes  de 
l'artillerie  des  ennemis ,  puis ,  estans  n  leur  def- 
fence ,  estoient  encores  veuz  des  deux  costez  par 
les  flancs ,  et  n'avoient  l'opportunité  de  faire  tra- 
verses pour  eux  couvrir  ;  aussi  le  peu  de  nombre 
qu'ils  avoient  n'estoit  sufilsant  pour  garder  la 
moitié  du  bas  de  la  ville;  parquoy  l'ennemy  ve- 
nant à  l'nssnult,  tout  le  reste  de  la  ville  ,  qui  a 
grand  circuit,  luy  demouroit  abandonné.  Tontes 
ces  choses  considérées,  le  seigneur  de  Ganaples, 
par  l'advis  des  capitaines  et  des  soldats  qui  es- 
toient avec  luy  ,  estant  à  ce  solicité  par  le  comte 


de  Bures,  feît  capilulntion  telle ,  que  tous  les 
gens  de  guerre  surtlroieut  leurs  bagnes  smives 
et  en  armes ,  et  les  habitans  avec  ce  qu'ils  pour- 
roient  emporter  de  leurs  biens  sur  eux.  Jamais 
le  comte  de  Bures  ,  voyant  la  ville  despourveue 
de  toutes  choses  comme  elle  estoit,  ne  kur  eust 
accordé  composition  si  honorable ,  n'eust  esté  \a 
craincte  qu'il  avoit  de  ce  qui  advint ,  qui  estoit 
que,  ce  pendant  qu'il  s'amusoit  audit  Montrent, 
on  meit  secours  dedans  Térouenne  d'hommes 
et  de  pouldres;  car  il  estoit  bien  adverty  qu'elle 
en  estoit  fort  despourveaë:  et  si,  parlant  de 
Hédin  pour  aller  audit  Montreul ,  il  fiist  nllé 
droict  i  Térouenne,  bien  à  peine  eust-on  eu  le 
moyen  de  la  secourir  comme  l'on  feit. 

Messire  François  de  Montmorency ,  seigneur 
de  La  Rocltepot ,  estoit  pour  lors  lieutenant-gé- 
néral pour  le  Roy  en  Picardie;  lequel ,  ci^nois- 
sant  rimportance  de  Térouenne ,  et  qu'il  n'y 
avoit  dedans  plus  hault  de  vingt-cinq  ou  trente 
hommes-d'armes  de  la  compagnie  de  monsei- 
gneur de  Bernyeulles,  gouverneur  dudit  lieu, 
et  pareil  nombre  de  la  compagnie  de  monsei- 
gneur de  Créqny,  son  frère  aisné,  et  envirmi 
cent  hommes  de  pied  et  cent  mortepayes ,  y  en- 
voya soudainement  le  seigneur  de  Caay ,  lien- 
tenant  de  la  compagnie  du  jeune  duc  de  Ven- 
ddinois ,  avec  quarante  hommes- d'armes  de 
laditte  compagnie  ;  le  seigneur  de  Foadras ,  son 
lieutenant ,  avec  vingt  hommes-d'armes  de  la 
sienne;  le  flis  du  seigneur  de  Dampierre,  gui- 
don de  monseli^eur  le  Dauphin ,  avec  vingt 
hommes-d'armes  de  laditte  compagnie;  et  le 
capitaine  Sainct-Brisse ,  l'un  des  lieutenans  du 
cnpitnioe  La  Lande ,  avec  quatre  cens  hommes 
de  pied  ;  lesquels  à  grande  peine  y  arrivèrent  à 
temps  ;  car  desjà  Montreul  estoit  rendu ,  et  le 
camp  impérial  logé  à  deux  lieues  près  de  Té- 
rouenne. Et  si  de  fortune  le  comte  de  Bures,  au 
desloger  de  Montreul ,  eust  envoyé  ses  gens  de 
cheval  droict  A  Térouenne ,  sans  séjourner  en 
chemin,  ou  qu'il  fust  nllé  tout  droict  nu  partir 
de  Sninct-Paul,  In  ville  estoit  en  danger  ,  par 
faultp  d'hommes ,  comme  j'ay  prédit  ;  car  In 
puissance  qu'amenoit  monseigneur  le  Dauphin 
ne  fust  jnmais  arrivée  à  temps  iwnr  la  se- 
courir. 

Le  vingt-deuxiesme  de  juin  arriva  mondit 
seigneur  le  Dauphin  en  la  vHie  d'Amiens  ,  ac- 
eompngné  de  monsieur  le  grand  -  maistre  de 
Montmorency,  qui  soubs  luy  avoit  la  principnlle 
superintendence  de  l'armée;  lequel  iucoutinant 
manda  le  comte  Guillaume  deTustembei^  ,  es- 
tant pour  lors  à  Corbie  avec  son  régiment  de 
lansquenets  ,  et  le  capitaine  Nicolas  de  Rusticis, 
dit  leBosini,  nouvellement  arrivé,  aynnt amenu 
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qiiHlre  mlllo  hns  Allemann  ,  gMis  bipii  en  ordre 
ri  a^Ufi'i-i.1  fs  gucm-i  «le  TllutiMie  et  àr  n»iint.- 
ranrc,  à  eu  qu'au  sii)gl-tU'Uxii*s"ie(liiilii  mois  ils 
se  trouvassent  ù  Abbcvilte,  oit  II  c-titciiduit  fiiiic 
ramas  de  se$  forces.  Le  comt«  Guillaume  avce 
sfl  trouppc  fui  lof-é  dtrdiin»  les  faubourgs  ilc  Vi- 
lato,  le  cnpitalne  Meolas  de  Itustiois,  <•*  fau- 
bourgs d<>  la  porte  Suincl-nilW ,  ti-iitlnnl  m 
Pontdcrmy.  Et  nujit  lien  d.\bb<vi||c  séjourna 
monseigneur  le  IHuphln  ,  uileiidaul  le  mxe  de 
sou  armée  ;  durant  lequel  séjour  il  «ut  iwuv-clk'S 
liariineinurttpaytffluieKtollsnrtydcTi-rou^nnv, 
nnmraê  Pierre  l'Oyscau ,  qui  avoit  pnsst-  H  trn- 
VOIS  le  nueldt«  eimcmls,  rammede^laus la  ville 
rie  Trrournnr  on  n%()it  ^niudc  nm-ssik-  d'wr- 
qiirbnïiprs,  et  mesmes  de  poudre  pour  l'onpie- 
buMTie.  A  CfSle  eausc,  fui  eonclu  qu'il  estoil 
néetSitaire  de  les  «ii  sceourir  ;  rt  fui  esleu  li»  si'i- 
gneur  d'Yuneboiiit  poHV  mi'iier  ledit  seroiirs, 
avec  le*  elicvaiix-légers  dont  II  cstoU  priiérnl , 
lequel  iacontinnut  se  rrlimà  Hédhi ,  pour  l'Strc 
lieu  1«  plu«  il  propos  pour  exécuter  ladltie  en- 
treprise. 

te  riimp  imptrinl  estant  deslogé  de  devnnt 
Rlnntrrul,  r«vnut-K.irdr nvoil  esté  lo^f'  ^  Rent \ , 
et  la  batnille  li  \'erdure.4,  et  le  lendemain  deviint 
Téroueniie;  auquel  lieu  eMaut  arrivé  afionM^- 
^neur  de  Bures  ,  avoit  levé  son  rnmp,  partie  A 
T)etlctte,  nuire  pnrllc  au-des»aub§  de  la  Jusliee, 
et  l'autre  nu-delàdu  ehnstcau  ,  en  un  lieu  ou, 
l'un  I&I3,  Talbol  avoit  planté  soiicnmp^  piiis 
en  r\lrt^inc  diiitîcmr  ftit  faire  les  approrliirs  el 
mettre  leur»  pieees  en  batterie,  depuis  la  loitr 
des  marais  juMjues  uu-desâoubs  de  la  lour  du 
iuleau  ,  passant  par-devani  un  lieu  nommé  La 
irmiiile,  où  ,  npn>s  avoir  assis  leur  nrtilIrTli' , 
felrent  telle  diliRence,  qu'en  moins  de  douxe 
jours  ib  battirent  le  rhasteau,  qui  n'esloil  quc 
dv  deux  tours,  parce  que,  quaad  le  roy  d'Au(;le- 
terre  print  la  ville,  audit  an  i-'ii3,  ledit  chas- 
tenu  avoit  esté  nsv.  Itricf,  lis  feircnt  telle  liât- 
terie  que  no2  gens  furent  rnnlrainels  de^  l'iilian- 
donner,  et,  se  rctirans,  rctienelu-v  par  der- 
rière. Ce  fiilt-t,  mntinuérent  leur  linllerii'jnsquei 
ù  La  PatrottiKe,  de  sorte  qu'ils  feirent  une  brè- 
Hie  de  deux  eens  pu»  de  long.  Vray  «si  qu'elle 
n'estait  nisi-e  it  forcvr;  car  ni»:  pens  s*e»Inn«  re- 
lirez derrière,  eomme II  e-stdll,avoienl  trencbé 
le  rempart  et  ieeluy  mis  en  tel  esUit  que,  si  les 
ennemis  eussent  p.nigné  le  hnult  dudlt  rempart , 
ils  eussent  esté  ciintralnels  de  tomU-r  en  uuAi&sê 
bien  flanqué,  Kntre  tant  lesL-ij-ueut-  d'Aniiebiinlt, 
que  je  vous  ay  dit  .  i-ïlnil  venu  a  ilédin  pour 
dr«««r  «on  entreprise,  laqurlle  estoil  rie  met- 
tre dedans  lu  ville  quatre  eens  arquebusiers, 
|K>rtans  elwcim,  lie  autour  de  luy,  un  sne  de  cuir 


hfct  h  poste,  plein  de  poudre;  et  poureest  ef- 
feet  avoit  cbuisi  le  eapHalne  Briandas. 

Ayant  mis  ordre  auv  elioses  neci-Ksaires,  le- 
dit seit;neur  d'Aunebnult  partit  de  Hedin  â jour 
eoueliéf  ayant  sa  eoropn^ie  avecques  tuy  d» 
einqoanic  hommes-d'armrs;  le  seigneur  de 
l'ienwes,  avecques  pju'ollle  eliarge;  le  seiffnear 
de  Tais,  deux  cfimehcvaux-légers;  le  seigneur 
de  TiTraes,  deux  cet.8;  le  seigneur  d'Au»sun  , 
deu.\  rens;  le  seigneur  de  Sensae,  deux  eens; 
le  capitaine  Franeiequo  Iternardiu  de  VII- 
marea(i),  deu\  cens^  le  seigneur  Maure  de 
Novate,  dcuxceos;  le  cupilaiueGcorftesC&pui^ 
sèment,  detiv.  cens  Albanols;  et  le  eapilnlm* 
Tbéodc  Mani-s,  pareille  ebar^e:  i-t  nmcha  Ir 
cbeinin  de  Guine gatle,  tenant  lousjuurs  le  hault 
pais.  Fstant  acheiniiic,  jeltn  ccut  chevaux  de 
coureurs  devant,  puiK  feit  marcher  les  ^ens  de 
pii-d  A  leur  qucve ,  et  d  lu  queue  des  kciis  dr 
pied  autrifs  deux  i-etis  ebevnux  ,  nnu|i)els  11 
donna  ehar^e  de  ntareber  di'oil  ù  Térouenne , 
sans  s'ninuser  eu  aueun  lieujusqucs  a  l&|Mrte, 
et  pluatost  se  hasarder  d'estre  pris  et  deffnicls, 
que  d'y  faillir.  Kt  ledit  seifinenr  d'Annébnult, 
avec  la  (reiidarmerie  et  le  reste  desrhevaux-lé- 
gcrs,  et  plusieurs  nutres  uentilshommesqui  es- 
toient  venus  pour  leur  plaisir  et  aequérir  hon- 
neur ,  tels  que  le  comte  de  Vlllurs ,  le  scictieur 
I>o,  et  plusieurs  autres,  devolt  demoorer  avec 
In  irouppc  m  dwa  de  Ti-roueune,  «u  desMis  de 
Guini'j;attc,  ayant  erieltar^éaiix  Hifvaii\-lej;prs 
qu'il  avoit Jetter,  dt-t ant ,  que.  dôsqu'ilaaururint 
mis  les  fieiis  de  pied  dedans  la  ville ,  ils  eusM>nl 
à  faire  un  signal ,  à  ce  qu'il  eusl  a  se  retirer  ; 
et  eut  dévoient  demeurer  sur  la  queue,  (xhu' 
l'adverlir  si  l'cnnemy  se  jetlnll  A  la  camjKi^ne. 
Les  gens  de  pied  forent  misdedansia  ville  sans 
perte  et  sans  alarme;  te  signal  fut  monstre, 
npràs  lequel  le  seigneur  d'Annebatdl  se  inefi  à 
faire  sa  retrailte,  laquelk-il  eust  fniet  aisément 
sans darger,mais les  chevanx-lé-iersqui  nvoicnl 
esté  jetiez  sur  les  ailes,  indtilets  pnrlesjeunen 
t;oi8  qui  vouloienl  rompit  Iturs  lances,  al Im'ui 
donner  l'alarme  au  earnp  de  l'cnneiny,  lequel 
ils  trouvèrent  A  eheval,  pareequc  ledit  ennemy, 
ayant  en  advertiRsement  de  ladilte  enireprise, 
nvoll  dêlIhtTé  de  l'empcscher  ;  ce  qu'à  mon  opi- 
nion il  eust  faiel;  mais,  estans  monlci!  à  che- 
val pour  nttendie  noK  gens  au  passage ,  ceux  d» 
l'avanl-garde  qui  venoienl  d'un  costé,  et  ceux 
de  I»  bataille ,  de  l'aulre,  s'entre- rcneontréienl , 
H  ,  par  fiiulle  de  se  recognoîstre,  à  l'oerasion  de 
rubseiirité  de  la  nuiet ,  se  eltnrj;ereiit  les  uns  les 
autres  ;  ou  y  eut  graod  désordre,  e1  bmncotip 


(1}  On  Vid-Mcrcnl. 
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de  blessez,  tant  d'un  eosté  que  d'autre  :  et  ce 
peodant  noz  gens  entrèrent  dedans  la  ville  ,  et 
cela  fut  cause  que  noz  gens,  estaus  allez  pour 
leur  donner  l'alarme,  les  trouvèrent  à  cheval. 
Le  seigneur  d'Annebault,  lequel  Talsoît  sa  re- 
traitte,  estant  adverty  que  ses  chevaux -légers 
estoient  à  l'escarmouche ,  voulut  temporiser 
pour  les  retirer;  mais  l'ennemy  ayant  falct 
grande  diligence,  vint  pour  loy  coupper  le  che- 
min  au  passage  d'un  pont ,  auquel  tieu  luy  et 
ceux  qui  estoient  en  sa  compagnie  combattirent 
si  vigoureusement,  que,  durant  le  combat,  Il  y 
mourut  plus  grand  nombre  d'Impériaux  que  des 
nostres  j  mais  enfin,  y  arrivant  toute  la  cavale- 
rie du  camp,  fut  ledit  seigneur  d'Annebault 
porté  par  terre  et  prins  prisonnier,  et  auprès  de 
luy  le  seigneur  de  Piennes ,  le  comte  de  Villars, 
le  seigneur  Do,  le  capitaine  Georges  Capusse- 
ment,  le  capitaine  Francisque  Bernardin ,  le 
seigneur  de  Sansac,  et  presque  tous,  mesraes 
les  chefs,  horsmis  ceux  qui  desjà  ovoient  passé 
le  pont.  Aucuns  desquels ,  et ,  entre  autres,  le 
seigneur  d'Aussnn,  s'estaus  retirez  à  Bédin , 
après  avoir,  luy  et  ses  compagnons,  changé  de 
chevaux ,  retournèrent  an  lieu  où  avoit  esté  le 
combat ,  lesquels ,  truuvans  les  ennemis  en  dé- 
sordre, comme  gensqui  pensolent  n'y  avoir  pins 
d'ennemis  en  campagne ,  tes  chargèrent,  et  en 
deffeirent  et  prindrent  bon  nombre,  et  mesmes 
rescouirent  plusieurs  des  nostres  qui  estoient 
prisonniers  entre  leurs  mains. 

Les  ennemis ,  d'une  part ,  se  glorlflèrcnt  d'a- 
voir eu  une  telle  victoire  à  leur  avantage;  d'an- 
tre part ,  se  trouvèrent  mal  du  secours  qui  es- 
toit  entré  dedans  la  ville ,  car  ils  avoient  aecous- 
tumé  ordinairement  de  venir  sur  le  bord  du 
fossé ,  tout  privément  et  sans  danger,  parce 
que  ceux  de  dedans  avoient  faultc  et  d'arquebu- 
siers et  de  poudre;  mais  les  arquebusiers  nou- 
venux-venuz  les  servirent  de  telle  sorte ,  qu'ils 
leur  feirent  changer  de  façon  de  faire  ;  qui  fut 
cause  que  la  joye  qu'ils  avoient  eue  de  leurs 
prisonniers  ne  leur  dura  guères.  Peu  de  jours 
après,  le  seigneur  de  Cany,  lieutenant  du  duc 
de  Veudosme ,  et  autres  nvecques  iay ,  aynns 
cognoissance  que,  le  plus  souvent,  des  gros 
seigneurs  de  leur  camp  se  venaient  esbatre  de- 
dans les  trenchées,  délibérèrent  de  les  y  sur- 
prendre; ce  qu'ils  fefient  par  une  saillie  que 
feit  ledit  seigneur  de  Cany  avecques  ses  com- 
pagnons, lesquels,  trouvans  lesdîts  ennemis 
dedans  leursdittes  trenchées,  en  mauvais  éqiiip- 
pnge  et  mal  sur  leurs  gardes,  en  taillèrent  en 
pl^e  soixante  ou  quatre-vingts ,  et,  entre  nu- 
tres,  le  porte-guidon  du  ducd'Arseot;  et  fut 
prisonnier  lesénescbol  dcHénauIt,  homme  de 


'  grande  maison,  auquel  ledit  seigneur  de  Cany 
sauva  la  rie,  autrement  il  fAt  passé  au  fil  de 
l'espée  comme  les  autres,  et  depuis  Alt  rendu 
ledit  séneschal  en  eschange  pour  le  seigneur  de 
Piennes. 

Pendant  ce  temps,  monseigneur  le  Dauphin 
et  monseigneur  le  grand-malstre,  vonlnns  don- 
ner secours  aux  assiégez ,  ayans  leur  armée  en- 
semble, s'en  vindrent  loger  â  Ham ,  petit  vil- 
lage entre  Donrlans  et  Andiy  ;  de  là  ,  ayans 
poarven  à  tous  leurs  affaires,  allèrent  loger  à 
Aucliy-le-Chasteau ,  sur  la  rivière  d'Autbie; 
puis  k  Fervens ,  sur  la  rivière  de  Candie  ,  déli- 
bérez de  prendre  leur  chemin  près  de  Pernes, 
pour  aller  loger  au-dessus  de  Téronenne ,  entre 
Guinegalte  et  Téronenne,  et  de  Ih ,  ayans  le 
hault ,  à  coups  de  canon  ,  leur  faire  abandonner 
le  costé  de  delà  l'eaue,  vers  Gulnegatte,  et, 
par  ce  moyen,  secourir  la  ville,  ou  les  contrain- 
dre de  venir  au  combat  à  leur  désavantage  ;  et 
puuToit  avoir  en  nostre  camp  le  nombre  de 
quinze  à  seize  cens  hororoes^'armes ,  et  enil- 
randeux  mille  ehe\nux-légers,  de  dix  à  douze 
mille  AHemans,  et  douze  ou  quartorze  raille 
François.  Ce  pendant,  se  commencèrent  à  me- 
ner traittez  de  la  part  de  la  royoe  de  Hongrie , 
parle  moyen  du  duc  d'Arscot,  pour  venir  à 
quelque  traitté  de  paix,  ou  bien  à  quelque 
trefve,  pendant  lequel  temps  les  choses  se  dé- 
voient miliguer;  el  furent  les  choses  tant  dé- 
menées ,  qu'enfin  il  fut  arresté  que  les  députez 
d'UTie  part  et  d'autre  se  trouveroîenl  en  on  vil- 
lage nommé  Bommy ,  estant  du  comté  de  Sainct- 
Puul,  deux  lieues  près  de  Téronenne.  T)e  la 
part  de  monseigneur  le  Dauphin  fiit  député  le 
seigneur  de  Sainct-André,  chevalier  de  l'or- 
dre du  Roy,  cl  le  président  Poyet,  tiers  prési- 
dent de  la  cour  de  parlement  de  Paris,  el  Nico- 
las Berlliereaii ,  seci'étatre  du  Roy  et  de  monsei- 
gneur le  grjind-maistre.  Lesquels  se  trouvans 
nudit  lien  de  Bommy  avec  tes  députez  de  la 
part  iinpéiirille ,  après  les  choses  bien  débattues, 
fut  conclu  une  suspension  d'armes  ponr  trois 
mois , entre  les  païs  du  Roy  et  les  PnïsBns  de 
l'Kmpereur  ;  et  ce  pendant  seroit  ndvisé  s'il  y 
auroit  moyen  de  faire  une  paix  entre  ces  deux 
grands  princes  et  leurs  nlliez.  Je  me  suis  long- 
temps tenu  de  parier  des  affaires  de  Piémont, 
afin  de  mieux  descrire  les  clioses  advenues  en 
la  Picardie  ;  maintenant  je  parleray  de  ce  qui 
y  advint  depuis  ce  temps-lfi 

Le  Roy  ,  partant  pour  son  voyage  de  Hédin , 
avoil  ordonné  le  seigneur  de  Humiéres  pour  al- 
ler en  Piémont;  et  premièrement,  afin  d'cstre 
setirement  adverty  en  quel  estai  estoient  ses  af- 
faires de  part  del!^ ,  ayant  entendu  y  avoir  plu- 
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dran cUrriireiicIs  eutvt  Its  lIk-Is  de  mui  .irituv, 
etpearsçavoir  les  occnsioiisilcaditlt-s  ilivi»iuiut 
çt  iliffm-iitls  qui  y  estoli'iU,  ili-pewlia  lu  wi- 
gneiir  dt  I^ngcy,  mcssiic  (tuilliiumc  Du  Bel- 
lay ,  lequel  &  son  rdour  tint  Irnuvvr  k>  Hoy  à 
tn  CoiiU'y,  (.•omtni- j'jiy  dit ,  il  l'hfurc  qu'il  sr  rr- 
tini  de  l'cinea  nvofinn-s  «m  nrmw,  ri'tiiuriuiiit 
diidit  \»ya$ii-.([ul  liiy  fvl\  cnlrndrt-i-i- qu'il  iivoil 
trouve  clii«i:oci«  audil  pis,  ain»i  rjiieje  vous 
m'Ileray  oy-apr>s. 

Vous  ue  devez  igiio«T ,  pjir  ce  qm'  j'ny  des- 
vril  au  comRKiKvment  ilt;  cr  lîvn-,  conimt  le 
«unie  d«  Guy  de  Unngoa  arriva  A  Cuii^naii 
nM>c>qiies  l'armée  ilu  Ituy.  venant  de  La  Miran- 
dciic|M)ur  le  sa-uurs  dv.  Turin,  et  comme  le 
sei^^neui-  Ca)}uiu  dv  Guiuague,  &1111&  te  sev»  du- 
dit  nHiite,  comiHMa  ceux  qui  estoient  pour  la 
inrl  iiniiériidlu  dodniis  le  cliasleau  dudll  Ctuï- 
gniii)  ;  dont  il  nr  fut  ronti-nl,  piircc  qu'il  luy 
scmlilu  ([(ipc'i'atflit  te  mespriscr,  attendu  qu'il 
t'âtuit  lieuluntiut-i^éncral  t'ii  l'iimice  du  Hoy.  Ht 
(1«  là  n'engendrèrent  quelques  parltcul.iril»en< 
Ire  ru\,i|Ul  ctinliiiti^Teiit,  t-u  iniiiiitTu  que  k'v 
dt(8  eonili»  (iity  et  César  Krffjosc ,  son  Iwiiii- 
irtre,  si-l>jnulm-iil  imdIi x-  k-Jlt  »«i};neur  Ciguin  ; 
de  sorte  que  le  Itoy  fut  ewulrainet  d'y  envoyer, 
ninsJ  ([lie  dit-eht ,  Ib  sriym-ur  de  Lan-irv.  tnHU- 
«o^niii6lr«  de  leurs  (lirfêfeiiibi ,  et  clierelier  le 
nmycn  de  Ivs  mettre  d'iieeoi-d;  et  aiec  ce  Itiy 
duiina  rh>ii'!:(>  d'entendre  en  quel  «slat  estaient 
lies  iifhires  de  L'ieniont  ;  lequel  jinrtlt  |>our  ccst 
effeet  peu  de  temps  nvnnt  que  le  Roy  tilinst  ti%- 
lii^ger  Htdin. 

Kstant  Arrivé  lit  par  ou  cMoit  le  comteOuy , 
voulut  particulièrement  entendre  les  dirTérends 
et  rai9oii:4,1ant  d'une  pnrt  que  d'autre.  Leeomlc 
de  Guy  disdil  qii'eneores  qu'il  «-ust  pieu  nuKoy 
luy  donner  la  piincipiijle  charge ,  et  le  consti- 
tuer son  lieutenniit-}i4^érRl  en  twn  armée.  Il 
avoit  roulrsfnls  déréré,  en  tout  ce  qu'il  nvoit 
esttr  (iflssibtn ,  ntJ  seigneur  Cn^nin  de  (ïun/flgue, 
tnnl  (KHir  l'iinrii-nne  servitude  dudit  Caguin  et 
de  SA  maison  cnvFi-s  In  l'onrunne  de  Kriinee, 
que  pour  la  qualité  de  saditle  mniiioii  ;  et  ce , 
Jusque:;  à  axoir  esié,  le  plus  du  lemp»,  tenir  le 
comell  au  logis  dudit  sclg:neur  Ca^uin;  non- 
obitant  lequel  weu  plusqufdebvoir,il  ne  l'iivoit 
Januiis  peu  entretenir  en  cunti-uteinent ,  qu'il 
ii'ayt  loitsj.iurs  lirniu  a  rouplure  plustost  qu'a 
aroillv  ,  tenant  deii  pro|Hit>  de  luy  qu'il  ne  del> 
\oit  tenir,  se  vaninnt  ledit  (jiguin  de  n'avoir 
changé  du  serviee  eomnu*  ledit  eointe,  et  d'a- 
voir ouvertement  porté  l'ordre  du  lloy,  cl  ni)n 
pu»  eacliê  c«mn>e  luy ,  udjoustant ,  outre  ce ,  au- 
tres parolles  mjd  Miiinanlcs.  Aussi  leilit  seigneur 
comte  Ouj'  ne  «e  pouvoit  eentenler  de  Iii  fiiipvn 


dnnt  avuil  este  usé  A  la  reddiliun  du  ctinateau 
de  Ciirignim,  et  que,  depuis  lors,  ib  avoient 
«■Me  pluN  mat  eu!>rinl)lp  qu'ils  n'eMoient  aupara- 
vant. Lequel  maloonlcnlemeal  entre  eux  &'aug- 
inenlii  eiieores  d'uvaninge ,  quand  ledit  Caguin 
M-eut  qu'on  lui  jivuil  raaté  partie  de  sM{;ens  de 
jtiwl ,  et  le  bon  recueil  qu'nvoil  Tuict  le  Uoy  A 
César  Fre^stse .  quand  11  luy  vint  faire  la  révc- 
reuee  ou  camp  le/.  Avlcuou  ,  en  la  compagnie 
du  seigneur  d'AnnebuuIt;  et  nussi  deqiioy  lu 
lUiy  avoilordonné  qu'avenant  te  partententdndlt 
comte  Guy ,  ledit  seigneur  César  dctnouri-roit 
son  lieutenant  en  l'armée  r  et  furent  lors  escri- 
les  et  divulguées  aucuncK  lettres ,  au  uiespris  et 
c<mte)nnen>eut  dudit  Q^ar  Frei^ose,  au  nom  do 
l'Aréltii  (  1  ) .  lesquelles  iceluy  César  disnit  avoir 
vértflé  avoir  esté  comiKis^ta  fat  ledit  Cafniln  1 
auquel,  pour  «este  cause,  ledit  César  avolt en- 
voyé un  cartel  de  dcfianix. 

Leseiiinriir  de  Lnngey  remonsira audit  ennile 
Guy  et  Céàfu  rregosel«rcculcrocutetprt\iudioc 
du  Mfviep  du  Roy  par  le  Qioycii  de  ces  différends, 
et  que,  par  lc8  chapitres  de  l'ordre  de  Roy,  li« 
chevaliers  dudit  ordre  ne  peuvent  envoyer  ny 
accepter  cartel  ne  combat  l'un  contre  l'autre, 
saru  le  congé  de  letii'  supérieur,  qui  est  le  Roy. 
Ledit  Césnr  s'excusa,  disant  n'avoir  Jamais  veu 
lesditachopitres,  aussi  que,  pour  son  honneur. 
Il  ue  se  [>oDToit  passer  de  faire  ce  qu'il  avoit 
feict,  attendu  l'cnormitê  des  propos scmei «mire 
luy  par  le»  lettrcH  duul'^uéi-s  au  nom  de  l'Are* 
tin.  Tuute»fi>is,  pour  ue  desobéir  au  Boy,  et  ne 
relarder  ou  rceulur  te  bien  de  ses  afTaircB,  il  ett- 
toit  content  de  ne  passer  outre  pendant  que  ces! 
affaire  durerolc,  moyennant  que  ledit  seigneur 
Cii;^utu  ne  piissast  onlre  de  »m  cosié. 

I,e  seign4:ur  Ciigiiin,  d'autn-  part,  se  plaignoit 
qu'ayant  luy-mesuiu  praticqué  le  comte  Guy,  et 
amené  au  service  du  Roy,  et  se  voulant  accom> 
moder  et  vivre  uuaulmement  audit  service 
uvecques  luy,  eu  nuuobstant  le  peu  d'amitié  qui 
esloit  entre  eux  niipnrnvnnl,  ledit  comte  avoit 
fatet  nwîi'dre  estime  de  luy  qu'il  n'apparteuoil; 
et  si  bien  en  tiucune  cliuse  11  en  avoit  falcL 
compte,  ce  avoit  tousjours  esté  avec  certaines 
porulles  ambiguës  et  à  double  entente  ;  et  qud 
le  comW  Guy,  pouravftnocr  César  Fregosse,  soa 
beau-frérc  ,  avoit  tcMisjours  taKlié  a  le  reculer 
et  luy  faire  et  prouurer  choses  par  lesqudli-s  11 
vovoit  ledit  comte  tendre  évidemment  à  luy 
faire  abandonner  le  service  du  Roy;  allé^uuil 
aussi  l'ancienne  servitude  de  sa  roaisuc,  sa  itour- 
riture  au  Mirviee  du  Hoy  ,  sans  y  «Yoir  jamais 
varie,  combien  qu'il  eu  eust  souvent  est^  r«> 

(1)  René  Ar«lin, 
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cherché  avecques  grandes  conditions;  alléguolt 
aussi,  outre  ce,  qu'il  estoit  autant  homme  de 
service  (  quant  à  sa  personne  )  que  ledit .  César 
Frei;ose;  Il  avoit  outre,  tant  de  luy  que  de  sa 
Temme  et  de  ses  neveux,  dont  il  avoit  la  garde 
de  la  minorité,  Estats  et  pays  oti  il  pouvoit  lever 
et  avoir  levé  gens  pour  le  service  du  Roy,  et  ses 
places  prestes  pour  faire  l'amas  et  le  passage 
des  gens  pour  venir  audit  service  :  aussi  disoit 
avoir  attiré  le  comte  de  La  Mirandolle  audit 
service  du  fioy,  et  avoir  pour  ce»  causes  perdu 
de  son  bien,  et  quelques  unes  de  ses  places  avoir 
esté  desmolies. 

Disoit  d'avantage  que,  dés  le  commencement 
que  le  Roy  voulut  lever  gens  ,  il  n'avoit  voolu 
capituler  avecques  ledit  seigneur,  ainsi  que  les 
autres  ;  seulement  avoit  déclaré  l'affection  qu'il 
avoit  d'acquérir  audit  service  augmentation 
d'honneur  et  de  crédit,  sans  laquelle  affection 
il  fustdemouréen  »a  maison,  en  laquelle  il  nvoit 
de  quoy  se  tenir  honorablement.  Toutesfois , 
voyant  l'ennemy  du  Roy  entré  en  France,  Il 
avoit  eu  seulement  esgard  i  son  aH'ectlon  de  le 
servir  &  la  nécessité,  non  pas  en  ceste  sienne 
diminution  de  réputation  ;  chose  qui  luy  estoit 
mise  en  avant  par  tous  ses  parens  et  amis  de  par 
delà,  qui  luy  desconseilloieut  de  prendre  et  ac- 
cepter une  si  peu  honnorable  charge.  Disoit  d'a- 
vantage, qu'ayant  esté  accordé  audit  seigneur 
César  Fre-gose  tant  de  beaux  partis,  sur  la  pro- 
messe  qu'il  avoit  faicte  de  bailler  Oennes  au 
Roy,  et  lesquels  partis  estoient  sufflsans  pour  at- 
tirer an  service  du  Roy  un  dac  de  Mantoue,  ou 
autre  gros  prince  d'autre  crédit  que  ledit  César, 
que  toutesfois  il  n'avoit  rien  seulement  exé- 
cuté de  sa  promesse,  mais  s'en  estoit  mis  à  son 
devoir  beaucoup  moins  qu'autres,  se  comprenant 
ledit  seigneur  Caguin  au  nombre  d'iccux.  Par- 
quoy  le  Roy  pouvoit  lionnestement  différer  les- 
dits  partis  à  luy  accordez,  à  tout  le  moins  ne 
luy  faire  bien  ny  honneur,  à  luy  qui  estoit  nou- 
veau serviteur,  outre  ce  qui  luy  avoit  esté  pro- 
mis au  commencement  de  la  levée,  au  préjudice 
de  la  réputation  des  anciens  et  bons  serviteurs  ; 
se  prétendant  intéressé  que  ,  pour  bailler  aug- 
mentation de  gens  de  pied  audit  César,  on  luy 
avoit  cassé  les  siens  ;  disant  que  si  on  les  luy 
eust  cassez  pour  éviter  et  diminuer  la  despense, 
non  pas  pour  en  bailler  à  autre,  ou  bien  que  le 
Roy  le  luy  eust  escrit,  non  pas  y  procéder  en  la 
manière  qu'il  avoit  esté ,  qui  estoit ,  à  ce  qu'il 
disoit,  qu'il  n'avoit  aucuâe  chose  entendu  de  ta 
casserie,  sinon  par  le  bruit  de  ses  malveillans  , 
qui  s'en  vantoient  pour  le  villipender,  il  l'eust 
plus  patiemment  porté. 

Disoit  aussi  que  ceste  avoit  esté  la  cause  q\ti 


l'avoit  meu  d'escrire  et  dire  ce  qu'il  a  pcxisé 
servir  à  faire  cognolstre  aux  gens  qui  l'ensseirt 
ignoré,  ques'il  estoit  mal  trnitté  pour  bien  (reit- 
ter  ledit  César,  cela  n'estoit  pour  ie  mérite  du- 
dit  César,  ne  pour  chose  qui  valust  mieux  que 
luy  ;  et  si,  pour  ceste  cause,  ledit  César  Fregosc. 
luy  avoit  envoyé  le  cartel  de  combat,  qu'il  n'a- 
voit peu  faire  moins  que  de  l'accepter,  eomme 
il  avoit;  et  que,  nonolwt&nt qu'il  eust  délibéré 
de  faire  audit  César  de  l'avantage  plus  qu'il  ne 
devoit,  afin  de  fe  faire  venir  au  polnct  du  com- 
bat, il  estoit  toutesfois  content,  pour  ne  reculer 
le  service  du  Roy,  de  différer  jusques  après  Texé- 
cution  dudit  service,  sinon  que  depuis  sa  res- 
ponse  faicte  par  luy  audit  cartel ,  César  Fre- 
gose  eust  escrit  autre  chose  qui  vint  cy-après , 
ou  qui  encores  ne  fust  venue  à  sa  cognoissaoce, 
on  qu'il  en  escrivist  d'icy  en  avant ,  à  quoy  il 
escheust  de  faire  response  pour  son  honneur  ; 
auquel  cas  il  vouioit  supller  le  Roy  de  ne  pren- 
dre à  mauvaise  part  s'il  le  vouioit  garder. 

Au  deraonrant,  felt  entendre  audit  seigneur 
de  Langey  qu'il  luy  estoit  twsoin,  poursasanté, 
voyant  les  affaires  pour  lors  n'estre  gnëres  es- 
chauffées,  s'il  pouvoit  avoir  saufconduit  de  se 
retirer  à  sa  maison ,  pour  prendre  l'eau  des 
baings  ;  et  que  s'escbaaffant  leii  affaires,  s'i  I  plai- 
Bolt  au  Roy  luy  donner  charge  honorable ,  il  y 
viendroit  en  tel  équippage,  qu'il  luy  ferolt  s»-- 
vice  et  acquerrait  honneur  ;  sinon,  it  demeore- 
rolt  en  sa  maison,  sauf  que  si  le  Roy  marcbolt 
en  personne,  il  se  retirerolt  vers  luy  pour  luy 
faire  service  ;  et  qu'il  n'estoit  délibéré ,  comme 
que  ce  fust,  de  Jamais  porter  la  croix  rouge. 
De  toutes  les  choses  cy-dessus  le  seigneur  de 
Langey  advcrtit  le  Roy,  lequel  il  vint  trouver  à 
La  Contey,  à  l'heure  qu'il  se  retiroit  de  Pemes 
avec  son  armée,  à  son  rrtour  du  voyage  de  Hé- 
din  ;  et  permist  le  Roy  audit  seigneur  Caguin 
de  se  retirer  en  sa  maison  pour  recouvrer 
santé. 

Quelque  temps  auparavant,  le  Tholosan,  qui 
estoit  un  soldat  natif  de  Couy  ,  avoit  assemblé 
quelque  nombre  d'hommes  sans  soulde,  pour  le 
service  du  Roy  ,  ayant  seulement  l'ndveu  du 
comte  Guy,  avec  les(]uels  il  avoit  surpris  la  ville 
de  Quiers  sur  les  Impériaux  ;  mais  le  comte  Guy, 
ayant  ndvertissement  comme  le  marquis  du 
Guast  se  prépai-oit  pour  la  venir  reprendre,  y  en- 
voya le  chevalier  Assat ,  avecques  deux  ensei- 
gnes de  gens  de  pied  dont  il  avoit  la  charge ,  et 
cinq  cens  hommes  des  bandes  du  chevalier  de 
Birngue,  lesquels  avec  ledit  Tholosan  la  gardé- 
rent,  et  repoussèrent  leurs  ennemis  en  deux  as- 
saults  qui  leur  furent  donnez,  dont  le  chevalier 
Assal  entra  en  une  certaine  grandeur,  de  sorte 
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<]U*II  rsci'ivit  Ivdres  ou  nimlv  (îiiy  aussi  nrro- 
j^iiiti^,  cil  se  maKiiilunt  nulAiil  ([ac  s'il  mst 
cuiiqiiis  un  empire;  chot»  que  ledit  i.-oiiik> 
tmuva  Je  fort  mfluvnise  dig^^tiuii ,  dUfliit  i|ui.- , 
ft'ii  ,v  iitotl  Iioiinetir,  il  appurlvuuil  au  ThuluKui 
pliistostqu'Jlluy,cai- il  avoit  priiu  tn^illv,  et 
a\ait  autiiiit  eu  d'honneur  ii  la  garder  que  ledit 
Asxiil  ;  bien  advuuoit  ledit  coniU'  que  U-dit  d'As- 
khI  estnit  gentil  mjIiIuI,  i-I  qui  lutiit  iiien  faiel 
son  devoir.  Urtef,  li'ilitsrigucui'dt'l.an^cy  avait 
li-ou«tf  iKi  alfali'esdu  [t»v  en  telle  oombustlou, 
qu'aprcssvoirpoui'^cuau  niarquiNutilc  Saluer», 
au  nom  ditdict  Seit^ntur ,  ainsi  qu'il  en  avoit 
commission,  il  rtvint  vcrft  Iny,  cnm;ae  tlitl  est, 
pimi'  l'udvortir  de  toutes  diu&e»,  et  qu'il  l'ïluit 
liMoin^  d'.v  potirvcciir  prumiilcment,  s'il  ne  ^ou- 
loit  perdrt-  le  payii;  cjii-  l'armée  impûriaU*  de 
jour  c»  aulre  ac  renforçoil,  fl  lii  uciâlre  liimi- 
liuuil,  pour  les  purtiulitcz  qui  estoioiit  viilre  lis 
l'iivfs.  Va  feil  cntemln:  aii  Hoj  que  si  innnïitur 
de  llumibi-cs,  lequfl,  parlant  pour  sou  voyaf^e 
dv  Eludin,  il  u%uit  ordnnuL'  gMtur  aller  en  i*lé- 
inoiit,  y  anivnll  H.iD!i  atdr  une  leste  t)«  qualrt' 
nu  cinq  millv  Suisses  ou  liuiitqueni'ts,  et  quel- 
i|ue  renfort  de  p^endrirmeHe,  il  ne  voyoil  iiwvtn 
qu'il  fust  maUlre  de  la  cnmiuigue,  ft  que  l'Iiii- 
luuidonnnnt  (  vcu  la  niauvalte  pioiislon  qui 
(-:itott  dedans  It-aplun-sj,  il  }' ii\oU  apparence 
d't^vldentc  peitd  pour  Ifi  Roy. 

Le  Hoy  ayant  l'Rlendu,  audit  lieu  de  LnContey, 
II'  rapp^irt  dudit  seigneur  de  Langey  ,  el  apri-j 
ovofr  tiils  k-s  provisions  ti  bi-s  uuuvelles  ouriqucs- 
le»,  conmu- Ilediii  cL  Saiuct-Puul ,  drtilK'ra  dr 
roiupre  nou  vamp,  et  oiihinnu  de  faire  marclier 
If»  cbetauA-légei'âdrmet  au  l'iéii)uut,pourn-n- 
foTNt  l'iirineequi  y  ei^tuit;  puis  miiiida  nu  duc 
Cliri-sluIlL*  de  \S  lltejnlH-ig  ,  qui  ainenuit  dix 
mille  lansquenets  u  son  service,  de  prcndi'e  pa- 
rcillemi'nt  le  cliemln  de  Piémont,  pour  t>e  Join- 
dre avccques  mondil  sdgocur  de  lluniiercs. 
Mais,  avjint  que  k'jïdits  elirvnux-k^cr!!  ensseut 
pawt  Liuii,  Dviiiil  ad MTU»»i-n)ent  que  l'armée 
de  l'Kmpereur  marehoil  puni  venir  à  SaiiK-t- 
Puul,  uiusi  qu'avez  tntuidu  ,  cuutn-ntandn  les 
olievaux-légere,  faiiuul  toujours  adieinlner  le* 
lansquenets,  et  conclut  de  lever  la  i-liargc  de 
son  armée  au  comte  Ciuy,  et  l'eu^ojer  en  Italie 
p)iur  autres  cnLri'pi'iM-s  li  son  service.  Aussi  Tu- 
rent envoyez,  pour  reewillir  leiidils  Alleinuiis, 
et  faire  leurs  monstres,  et  les  conduire ,  le  sel- 
Koeur  de  Li  Roche  MMliguou,  et  If  seigneur  de 
Uorrai],  «mimîssaire  ordinaire  de  la  jaienv.  E( 
de^à  le  Hoy  avoil  depesche  trois  ou  quatre  evns 
liommetKi'annrS,  sçaïoir  esl  :  le  liariMi  de  Ciir- 
(ou,  avecqneb  eiiiquanlc  liuuitiies-d'nrines  ;  le 
«et^near  de  La  Kaycde ,  einqttanle  ;  In  compu- 


çidc  du  prince  de  Melplie,  de  c;liK](iaiit«  ;  et 

Miixaule  de  la  compa(;tiie  de  uKitiseifctHnir  lo 
Dauptiin,  dont  Irdll  si-ipteur  de  llumieti-scMloil 
lieuteiiiint  ;  c(  le  »:i|;utnir  de  liriïaae  ,  ayant 
rharge  dedeui  cetis  elievaux-le(-ers  ;  le  utgueur 
de  l^ssigny,  mille  boiuinosdc pied;  le  seigneur 
d'Allègre,  autres  ndlle  ,  outre  lu  };<^ndarmerie, 
chevtiUA  lêfiers,  cl  i;ensde  pied  ,  Uut  franoui» 
qu'tlalieiis,  qui  e&tuicnl  eu  l'année  ,  dont  avoii 
eu  1.1  tlini-^e  le  Conile  Guy  de  Itaiigon.  Aiu&i 
dépcsclm,  pilur  faire  mnrdii-r  en  Piémont,  le 
capitaine  Nicolas  de  Ru&licis,  dit  le  Ito&su  «  le- 
quel nmenoit  quatre  mille  lansquenets  bas  alle- 
mand. k-si|uela  il  avull  sustraicls  de  In  k-vêe  que 
faisult  fiiiru  rbuipereur  ixiur  vi-jiîr  a  SaincI* 
Paul,  el  douze.  ci*ns  cIm^  vaux -légers  de  l'nrnuir 
qu'il  avoltcu  Picardie,  iRtquels  estoienl  dcsjà 
fort  nvuncex  (wur  aller  trouver  le  selgueur  de 
tlumieres;  uiAis  ,  esliuit  udverly  de  la  {irande 
puissance  qu'ainenoit  le  iTOinte  iW  Bures  en  Pi' 
cardie,  contremanda  ledit  Itosiu  et  ksdilselie- 
V  aux  «légers. 

Peti  de  temps  auparavanl,  le  vomte  Guy  , 
craignant  que  l'euncmy  (se  faiiàanl  le  plus  fort 
en  caiapagnc)  ne  le  contrai}; ni ¥l  d'abandonner 
le  Piêmuul,  nvoïten  luule  dllt^enc«^  faict  fortl- 
lier  Pifincrol ,  alUi  de  se  fermer  la  avecqnes  le 
restcdestn  arraûe,  et  luy  l'aire  teste,  attendant 
le  secours  qui  luy  pourroit  venir  delTtiiice; 
chose  qui  fut  bien  eniKtidéréc ,  ainsi  que  vous 
orre£  c> -après,  .\ussi,  quelque  peu  de  tenip< 
après,  le  launiiii»  duGuast  s'est.iiit  ml»  en  lmi»- 
public,  Dvoit  remis  rnlre  l<%  mains  du  luarqui» 
t'raiiçuls  Iniit  le  miirquisat  de  Saluces,  l^rstui» 
Ir  cliasteau  de  Vercnlo  cl  eeluy  de  Cnrntagnol- 
les,  lenuz  eneore»  par  les  Fnuirols.  A  ceslv 
cauïc,  ledit  munjuis  du  Ctuuit  alla  aHsii-g^tr  le 
chasteau  de  CarmupnolleR, dedans  lequelestoîeul 
deux  cens  soldais  ilalieiis,  que  le  ctnule  Uu.v  y 
nvoit  envoyez.  Le  marquis  du  Guatl ,  estout  ar- 
rivé devant,  les  envoya  sommer,  de  la  |inrl  de 
l'Kmpereur,  de  rendre  la  phie<-  ;  n  laquelle  som- 
miiliua  ii;,anl  eslé  l'aict  refTus,  il  feil  approcher 
rArlilleric.  Le  mnn)uis  l'nmeois  de  Salures , 
lequel  mieux  qu'autre  eognoîssoit  In  pince,  menu 
deux  canons  sur  la  main  destre ,  en  allant  de  la 
ville  .iu  elinstenn,  et  rumpil  deux  loaisoitt  pour 
se  couvrir  m  lieu  de  ynbioiiH  a  mettre  ses  pièces, 
«il,  .ipres  avoir  liiy-mesme  seivl  de  cnnonnier, 
el  tiredcus  collées  de  cnnon,  futappeireu  d'un 
soldat  du  chiisteau  qui  estoll  sur  la  porte,  U-quel 
d'un  mousquet  tira  si  a  propos  ,  qu'il  donna  nu- 
dll  marquis  du  boullet  au  travein  duourjia,  dont 
ii  luniba  imirt  sur-lr-cbnmp. 

Le  miiiquis  du  (iuasl ,  craignant  i|ue  sa  mort 
u'esltmnnst  les  soldats,  le  TcItcDuvrir  d'uu  niau- 
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cherché  avecqnes  grandes  conditions;  alléguoit 
aussi,  outre  ce,  qu'il  estoit  autant  homme  de 
service  (quant  à  sa  personne)  que  ledit, César 
Fre<:ose  ;  11  avoit  outre,  tont  de  luy  que  de  sa 
femme  et  de  ses  neveux,  dont  il  avoit  la  garde 
de  la  minorité.  Estais  et  pays  où  il  pnuvoît  lever 
et  avoir  levé  gens  pour  le  service  du  Roy,  et  ses 
places  prestes  pour  faire  l'amas  et  le  passage 
des  gens  pour  venir  audit  service  :  aussi  disoit 
avoir  attiré  le  comte  de  La  Mirandolle  audit 
service  du  fioy,  et  avoir  pour  ces  causes  perdu 
de  son  bien,  et  quelques  unes  de  ses  places  avoir 
esté  desmolies. 

Disoit  d'avantage  que,  dès  le  commencement 
que  le  Roy  voulut  lever  gens ,  il  n*avolt  voulu 
capituler  evecques  ledit  seigneur,  ainsi  que  les 
antres  ;  seulement  avoit  déclaré  l'affectiou  qu'il 
avoit  d'acquérir  audit  service  augmentation 
d'honneur  et  de  crédit,  sans  laquelle  affection 
Il  fust  demouré  en  sa  maison,  en  laquelle  11  avoit 
de  quoy  se  tenir  honorablement.  Toutesfois  , 
voyant  l'ennemy  du  Roy  entré  en  France,  il 
avoit  en  seulement  e^ard  A  son  affection  de  le 
servir  à  la  nécessité,  non  pas  e»  ceste  sienne 
diminution  de  réputation  ;  chose  qui  luy  estoit 
mise  eu  avant  par  tous  ses  parens  et  amis  de  par 
delà,  qui  luy  desconseilloie&t  de  prendre  et  ac- 
cepter  une  si  peu  honnorable  charge.  Disoit  d'a- 
vantage, qu'ayant  esté  accordé  audit  seigneur 
César  Fregose  tant  de  beaux  partis,  sur  la  pro- 
messe qu'il  avoit  faicte  de  bailler  Gennes  au 
Roy,  et  lesquels  partis  estoient  suffisans  pour  at- 
tirer au  service  du  Roy  un  duc  de  Mantouc,  ou 
autre  gros  prince  d'autre  crédit  que  ledit  César, 
que  toutesfois  II  n'nvolt  rien  seulement  exé- 
cuté de  sa  promesse,  mais  s'en  estoit  mis  h  son 
devoir  beaucoup  moins  qu'autres,  se  comprenant 
ledit  seigneur  Caguin  au  nombre  d'iceux.  Par- 
quoy  le  Roy  pouvoit  honnestemenî  différer  les- 
dits  partis  à  tay  accordez,  à  tout  le  moins  ne 
luy  faire  bien  ny  honneur,  à  luy  qui  estoit  nou- 
veau serviteur,  outre  ce  qui  luy  avoit  esté  pro- 
mis au  commencement  de  la  levée,  au  préjudice 
de  la  réputation  des  anciens  et  bons  serviteurs  ; 
se  prétendant  intéressé  que  ,  pour  bailler  aug> 
mentatiou  de  gens  de  pied  audit  César,  on  luy 
avoit  cassé  les  siens  ;  disant  que  si  on  les  luy 
eust  cassez  pour  éviter  et  diminuer  la  despense, 
non  pas  pour  en  bailler  à  autre,  ou  bien  que  le 
Roy  le  luy  eust  escrit,  non  pas  y  procéder  en  la 
manière  qu'il  avoit  esté  ,  qui  estoit ,  à  ce  qu'il 
disoit,  qu'il  n'avoit  aucune  chose  entendu  de  la 
casserie,  sinon  par  le  bruit  de  ses  malveillans  , 
qui  s'en  vantoient  pour  le  villtpender,  il  l'eust 
plus  patiemment  porté. 

Disoit  aussi  que  ceste  avoit  esté  la  cause  qui 


l'avoit  meu  d'escrire  et  dire  ce  qu'il  a  pensé 
servir  à  faire  eognoistre  aux  gens  qui  l'eussent 
ignoré,  que  s'il  estoit  mal  traitté  pour  bien  Irait- 
ter  ledit  César,  cela  n'estoit  pour  le  mérite  du- 
dit  César,  ne  pour  chose  qui  valust  mieux  que 
luy;  et  si,  pour  ceste  cause,  ledit  César  Fregose. 
luy  avoit  envoyé  le  cartel  de  combat,  qu'il  n'a- 
volt  peu  faire  moins  que  de  l'accepter,  comme 
il  avoit  ;  et  que,  oonolMtant  qu'il  eust  délibéré 
de  faire  audit  César  de  l'avantage  plus  qu'il  ne 
devoit,  afin  de  le  faire  venir  au  poinct  da  com- 
bat, il  estoit  toutesfois  content,  pour  ne  recaler 
leserviceduRoy,de  différer  jusques  après  Texé- 
cutlon  dudit  service,  sinon  que  depuis  sa  res- 
ponse  faicte  par  luy  audit  cartel ,  César  Fre- 
gose eust  escrit  autre  chose  qui  vint  cy^après , 
ou  qui  encores  ne  fust  venue  à  sa  cognoissaoce , 
on  qu'il  en  escrivist  d'icy  eu  avant ,  à  quoy  11 
escheust  de  Iblre  response  pour  son  hoDneur  ; 
auquel  cas  II  voulolt  suplier  le  Roy  de  ne  pna- 
dre  A  mauvaise  part  s'il  le  vouloit  garder. 

Au  demeurant,  feit  entendre  audit  seigneur 
de  Langey  qu'il  luy  estoit  bestrin,  pour  Basante, 
voyant  les  affaires  pour  lors  n'estre  guères  es- 
chanHees,  s'il  pouvoit  avoir  saufconduit  de  se 
retirer  à  sa  maison ,  pour  prendre  l'eau  des 
baings  ;  et  que  s'cschauffant  les  affaires,  s'il  plai- 
soit  au  Boy  luy  donner  charge  honorable ,  il  y 
vlendroit  en  tel  équippage,  qu'il  luy  feroit  ser- 
vice et  acquerrolt  honneur  ;  sinon,  il  demenre- 
roit  en  sa  maistm,  sauf  que  si  le  Roy  raarcboit 
en  personne,  Il  se  retirerolt  vers  luy  pour  luy 
faire  service  ;  et  qu'il  n'estoit  délibéré ,  comme 
que  ce  fust,  de  Jamais  porter  la  croix  rouge. 
De  toutes  les  choses  17-dessus  le  seigneur  de 
Langey  advertit  le  Roy,  lequel  il  vint  trouver  ù 
La  Contey,  à  l'heure  qu'il  se  retirait  de  Pemrs 
ai'ec  son  armée,  à  son  retour  du  voyage  de  Hé- 
diu;  et  permist  le  Roy  audit  seigneur  Caguin 
de  se  retirer  en  sa  maison  pour  recouvrer 
santé. 

Quelque  temps  auparavant,  le  Tholosan,  qui 
estoit  un  soldat  natif  de  Couy,  avoit  assemblé 
quelque  nombre  d'hommes  sans  soulde,  pour  le 
service  du  Roy  ,  ayant  seulement  l'adveu  du 
comte  Guy,  avec  lesquels  il  avoit  surpris  la  ville 
deQuiers  sur  les  Impériaux  ;  mais  le  comte  Guy, 
ayant  advertissement  comme  le  marquis  du 
Guast  se  préparoit  pour  la  venir  reprendre,  y  en- 
voya le  chevalier  Assal ,  avecques  deux  ensei- 
gnes de  gens  de  pied  dont  il  avoit  la  charge ,  et 
cinq  cens  hommes  des  bandes  du  chevalier  de 
Birague,  lesquels  avec  ledit  Tholosan  la  gardè- 
rent, et  repoussèrent  leurs  ennemis  en  deux  as- 
saults  qui  leur  furent  donnez,  dont  le  clievaKer 
Assal  entra  en  une  certaine  grandeur,  de  sorte 
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qu'il  «UTivît  Ictlrvit  au  t-oiulc  Uvy  au^ui  jii-i-i>. 
giintcB,  «n  se  iDu^tiiliiiiit  iiul^iit  ((Ql-  s'il  i>u!>l 
roiit|»U  un  empire  ;  cliate»  i[ui-  ledit  comte 
trouva  <)(.'  fort  mauvaise  clict-âliiin  ,  disant  <|Bi: , 
s'il  y  nvMt  Itunnvnr,  il  Qppnrli^iuit  nu  TMouii 
pliisLoAt  qu'à  lu}scaril  avoit  priiiji  la  \illv,  irt 
uvolt  autant  eu  d'honneur  &  la  garder  que  ledit 
Assnl  i  bira  iidvouoit  k-dit  comte  qu«  Irdittl'As- 
Mil  estiill  i^Piitil  soldai,  i>t  i|iii  iivoit  biai  fiiict 
suit  devoir.  Itric-f,  ledit  sct^ucurdcLuiti^i-y  avuit 
lruu\é  lus  afTaircs  du  Hoyi-u  ti-lli;  i-oniliUf^tiiHi, 
qu'aprvsavoirpourvru  au  moniuiiuttdt  Saluera, 
au  nom  dudiri  S<>l(:iu'Ur ,  nInKi  qu'il  en  a\oit 
conimiiaiui),  il  ri-tint  ^in's  luy,  comme  tlict  t-st, 
]H>ur  l'advfrtir  dv  tuutcs  l'iiu&c^,  vl  qu'il  eslult 
heaoiii^  d'y  pourveuir  proinplemtnt ,  s'il  oe  vou- 
loit  perdre  le  pays;  enr  l'armée  impériale  de 
Jour  en  autre  se  rriirur^tilt,  <^t  lit  uosIr-  dimi- 
DDOit,  pour  les  partiHlilfZ  qiti  estoîent  vatvv  lis 
vliL-fK.  Et  ft-'il  eiilendre  au  Kov  que  si  moit»leur 
«le  lliin)i«res  ,  lequel,  partaut  pour  tjon  voyage 
deHudlu,  Il  nvoU  urdooiir  pour  aller  vu  l*k-- 
ravnt,  y  nrrivoit  sads  avoir  vue  teste  de-  quatre 
ou  ciuq  mille  Suiucs  ou  latisquenels ,  et  qui^l- 
t|ue  renfort  de  gendarmerie,  il  ne  voyoit  nvoyeit 
qu'il  fUst  maisire  ile  la  campagne,  et  que  l'Iiu- 
luiodounnut  [  vcu  lu  mauvaise  provision  qui 
i-sloit  dedans  les  places],  il  y  avolt  apparence 
d'évidente  pcrtt  pour  le  Aoy. 

Le  Roy  ayant  iMilendu,  audit  liiti  de  I.u  (^Dtfr^', 
k'  ruppoii  dudit  seigneur  de  I^ingey  ,  et  nprt^ 
avoir  mis  les  pnivixionH  :i  ses  nouvelles  eunquei>- 
tas,  comme  Hédîn  et  Saiuet-Paul .  délibéra  de 
mmprcsoiicamp.  etordoiiiuide  falru  lourubei' 
le*  ehc\aus-lrgers  droict  au  Piémont,  pour  ren- 
forcer rnriniwqui  y  estoit;  puis  maudit  au  duc 
Cti rL-slofli'  de  NVilternlierg  ,  qui  umeiioit  dix 
mille  liinstjutuelâ  a  îon  bcrvice,  de  prendre  pa- 
relllenienl  le  chemin  de  Piiiiiiual,  pour  ne  join- 
dre aveequr^i  mondil  seigtieur  de  llumieres. 
Mais,  avant  que  tesdiu  elievau\>legers  euïseut 
passé  Lion,  nyiuil  iidvcrti3:snneMl  que  l'arimx' 
de  l'Empereur  inarelioit  pour  venir  a  Siiinel- 
Pnul,  ainsi  qu'avez  nitriidu  ,  cuiitrnnaoda  lea 
c|ievauii>lé}(eis,  faisant  toiisjours  ucbemiuei-  leb 
laitsqueiicts,  et  cotielut  de  lever  la  cluu'ge  de 
son  armée  au  comte  Guy,  et  IViivciver  en  Italie 
puuraulrra  eutrupriMr»  .i  son  ïervice.  Aussi  fu- 
rent cnvoyei!  pour  rrcueitllr  le»>lil!i  Allcmaiw, 
et  faire  leur»  monilres,ct  le»  conduire  ,  le  sei- 
gneur de  La  Kaclm  MAtl^tnoi),  et  le  seigiieurde 
Dumn,  eummissaire  ordinaire  de  In  (juerre.  El 
dntjii  le  Koy  iivoit  drp«'M'lic  trois  ou  quatre  cens 
hommrs-d'arnu^,  sçaviiir  est  :  le  liiti-on  de  Cm- 
ton,  aveeque»  cinquante  bumiURt-d'aimes  ;  le 
&i'igiienr  de  La  Kayelle,  riuquante;  la  oumpa- 


unic  du  prince  lie  Melplie,  de  cîikquante  ;  «t 
soixante  d«  la  e^mpngnie  de  ii>oiiseJ(;iieur  le 
Dauptiiu,  dun!  ledit  sei;;ueur  de  lluniierest-Htoit 
lieulciiAnt  ;  et  le  s<;igunir  de  Itrissac  ,  ayant 
charge  de  deux  cens  ehevnux-lêfiers;  leseigtwur 
de  Lassi^iiy,  mille  bommesde  pied;  le  8ei|;nvur 
d'Allé{>rf,  nulres  mille  ,  outre  la  -jieiKlDrmBra' , 
cl>evauxlé;;ers,  el  iieiisdc  jiicd  ,  tant  francuis 
qu~i(a1ieii-s.  qui  estoient  en  l'armée  ,  dont  avoit 
111  lu  charge  le  comte  (ïuy  de  ilangou.  Ausiî 
dépeseba,  pour  faiie  iiuireber  eu  Piémoui,  le 
rapltRÎne  Nicolas  de  Ruslicis,  dit  le  Bossu  ,  le- 
quel aminolt  i|nntre  mille  lansquenets  basiille- 
man.s,  lesquels  il  iivult  sustruiets  de  lu  levée  que 
faiïoil  fiiire  l'Kmpereur  jM>ur  veulr  a  Suiael- 
Puul.etdouïr  cens  clievauj-Iégers  de  l'arnife 
qu'il  avoil  eu  Picardie,  lesquels  cstolent  drsja 
fort  avancez  |K)ur  aller  trouver  le  sctgorur  de 
llumieres;  m.ii$  ,  etitAul  adverty  de  la  fraude 
puissance  qu'ainnioit  lei-umledi:'  Hures  en  Pi- 
ctii^ie,  euntremondn  ledit  llossu  et  lesdits  ebe- 
vawx-kçers. 

Poi  de  temps  ttupuravonl,  le  comte  Guy , 
eruigiinnt  que  l'ennemy  \î*  fuisant  lepli»  fort 
en  eampa^tnc)  ne  le  contra i^^nist  d'obundouiicr 
le  PiVfmunt ,  avuit  e»  toute  diltiiencc  faiel  forti- 
fier Pit;i)tful ,  alin  de  se  fermer  lA  avcctiue»  le 
reste  de  son  armée,  et  luy  (me  teste,  alteudaut 
le  recours  qui  luy  pourroit  vciiir  de  France; 
chose  qui  fut  bien  eunskien'-e,  aîiii^i  que  u>Uh 
orrez  ey-ajircs.  Aussi,  «jucique  peu  de  temps 
après ,  le  marquis  iluGua<jt  ^'estant  mis  en  cam- 
pagne, avuit  remis  cnlrr  lr«  mains  du  miirqub 
KranifOùt  tout  te  mni'qultjit  dévaluées,  liorïniîs 
le  cliastcau  de  N'crcnio  et  celuy  de  Carmagiml- 
les,  teauz  encon*»  p«r  les  l-'raiieois.  A  veste 
cause,  ledit  m.irquLs(Iu  Ouaat  alla  assiej;er  le 
cbasleau de Carmai;milles,<ledons  lequel  tstoieni 
deux  cens  soldats  italiens,  que  luenmle  (iuy  y 
avMt  envoyez.  U'  maniais  da  buasi,  estant  ar- 
rivé devnnt,  lesenvuyu sommer,  de  lu  part  de 
l'Kmpereur,  de  rendre  la  place  ;  a  laquelle  som- 
inatlon  ayant  esté  fairt  reffus,  Il  feit  approcher 
rarlillerie.  Le  marquis  frnnçoîs  de  Saluées, 
lequel  mieux  qu'autre  co^uoisaoit  la  place,  mena 
deux  canons  suc  la  main  dcKtre,  eu  allant  de  1» 
ville  nu  cha^teuu.  et  l'omplt  deux  maisons  pour 
seeonvrlreii  lieu  de  gabions  à  racUrc  ses  pièces, 
ou,  Hpresnvoir  luy-mesmeseivi  de  eam'tinier, 
et  tiré  deux  voilées  de  canon,  fut  oppcrccu  d  un 
soldat  du  chavteau  qui  esloitsur  la  porte,  lequel 
d'un  mousquet  tira  si  u  propos ,  qu'il  donna  au- 
dit marqnis  du  lioullel  au  travers  du  corps,  dont 
Il  tomba  mort  surle-etinmp. 

Le  imuquis  du  (ùuist ,  cfai{^nant  que  su  iiwri 
u'estonnast  Icswidnis,  le  felt  rouvrir  d'un  nuuK 
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teaa ,  pois  d«  rechef  envoya  sommer  ceux  de  lu- 
ditte  place ,  leur  promettant  bonnorabte  compo- 
titioD^  floablement  leur  fut  accordé  de  sortir 
leurs  bagues  sauves.  Estans  sortis,  le  marquis 
du  Guast  ies  loua  fort  du  bon  devoir  qu'ils 
avoient  faict ,  leur  demaDdant  qui  estolt  celuy 
qui  si  bien  avoit  tiré  d'une  fenestre  estant  sur  la 
porte  :  un  soldat ,  ne  sçnctiant  t  ((uelie  intention 
Il  le  disoit,  et  n'estant  adverty  de  la  mort  du 
marquis  de  Saluces,  ne  sçachant  aussi  qu'il  luy 
eust  donné  dudit  mousquet ,  déclara  que  c'estoit 
tuy  qui  toujours  avoit  tiré  de  iaditte  fenestre. 
Ce  rapport  ouy,  le  marquis ,  contre  sa  promesse, 
)e  feit  prendre  et  pendre  et  estrangler  A  Iaditte 
fenestre.  Depuis  cela,  le  Roy  ayant  remis  le 
marquisat  e»  son  obéissance ,  en  investit  le  sei- 
gneur Gabriel ,  évesque  d'Aire  en  Oascongne, 
qui  estoit  frère  dndit  marquis  de  Saluces ,  le- 
quel espousa  la  fille  de  monseigneur  l'amiral 
d'AnnebauIt,  et  est  mort  sans  enfans,  à  cause 
de  quoy  ledit  marquisat  est  retourné  entre  les 
mains  du  Roy. 

Pendant  ce  temps,  monseigneur  de  Huroiè- 
res ,  environ  le  huicttesine  Jour  de  Juin ,  arriva 
à  Pignerol  :  de  quoy  te  marquis  du  Guast  ad- 
verty, retira  ses  forces  hors  de  Poirin ,  prenant 
le  chemin  d'Ast;  puis,  sçachant  la  descente  des 
lansquenets  du  duc  Chrestofle  de  Wittemberg, 
après  avoir  laissé  dom  Antoine  d'Arragon  chef 
dedans  Ast,  se  retira  avecques  le  reste  de  son 
armée  le  chemin  de  Versay.  Monseigneur  de 
Humtères,  qui  estoit  à  Pignerol,  ayant  entendu 
que  les  ennemis  avoient  abandonné  Chevas , 
manda  au  seigneur  Ludovic  de  Birague,  qui  es- 
toit dedans  Vorllng ,  de  mettre  deux  cens  hom- 
mes des  siens  dedans  Iaditte  ^piace  de  Chevas. 
Et  au  mesine  temps,  qui  fut  environ  le  vingt- 
cinquiesme  de  Juin ,  arrivèrent  les  bandes  du  duc 
Chrestofle  de  Wittemberg  à  Montcallier;  ce 
qu'ayant  entendu  te  seigneur  de  Humières,  vou- 
lut partir  de  Pignerol ,  pour  s'aller  joindre  avec- 
ques eux ,  et  ta  faire  sa  masse  pour  marcher  en 
campagne;  mais  les  bandes  Italiennes  feirent 
refus  de  marclier,  que  préalablement  Ils  ne  fus- 
sent payez  de  ce  qui  leur  estoit  dea  ;  qui  fut 
cause  de  faire  séjourner  nostre  armée  dix  ou 
douze  jours,  durant  lequel  temps  noz  ennemis 
eurent  loisir  de  se  forllfler,  Joinct  aussi  que  le 
terme  du  payement  de  noz  lansquenets  appro- 
chott ,  chose ,  Je  vous  asseure ,  qui  fut  en  partie 
cause  que  ceste  armée  fut  de  peu  de  proufllt  : 
car,  comme  dit  est,  ce  pendant,  le  marquis  du 
Guast  hastoit  ta  levée  de  ses  lansquenets,  les- 
quels depuis  vindrent  descendre  à  Trente,  qu'a- 
menoit  le  frère  aisoA  du  comte  Guillaume  de 
Fnslemberp. 


Le  premier  jour  de  Juillet ,  les  Italiens,  estons 
payez  de  la  simple  paye ,  avecques  promesseda 
surplus,  marchèrent  àMontcnlier,  où  estant a^ 
rivé  le  seigneur  de  Bumières,  meit  en  délibém- 
tion  des  capitaines  le  chemin  que  l'on  devroit 
prendre,  ou  d'Ast  ou  de  Vulplan.  Sur  ce,  fut 
résolu  d'aller  en  Ast,  espérant  la  surprendre, 
parce  qu'elle  estoit  mal  pourveuë   d'hommrs 
pour  In  grandeur  de  la  place;  et  pour  cest  ef- 
fecl,  le  trolstesme  jour  de  juillet,  nostre  armée 
alla  loger  à  Rive-de-Qulcrs ;  auquel  liea  estans 
arrivez,  les  lansquenets  demandèrent  d'avoir 
rarllllerie  en  garde,  chose  qui  leur  fut  accordée. 
Le  lendemain  nostre  armée  alla  loger  à  Belot , 
et  le  sixiesme  dudit  mois,  à  un  mille  d'Ast,  de- 
dans laquelle  ville  estolt,  comme  dit  est,  de- 
meuré lieutenant  pour  l'Empereur  dora  Antoiue 
d'Arragon,  beau-frère  du  man|uis  du  Gaast, 
avec  deux  mille  hommes  de  pied  et  deux  cens 
chevaux.  Nostre  armée  estant  logée,  et  après 
avoir  bien  recognen  la  place,  fut  ordonné  qoe 
la  nuict  se  ferolent  les  approches ,   desquelles 
voulurent  avoir  la  charge  les  lansquenets,  eo- 
cores  que  par  plusieurs  fois  leur  fust  requis  de 
laisser  la  charge  d'Icelles  au  seigneur  Jean  Pante 
de  Cère;  chose  qu'ils  ne  voulurent  jamais  con- 
sentir. Sur  la  mlnnit,  estant  le  seigneur  de  Bu- 
mières et  autn?s  capitaines  venus  pour  veolr  la 
diligence  qui  se  falsolt  aux  a[^oches ,  tnnvè- 
rent  qu'il  u'y  avoit  aucune  trenchée  oommeneée; 
et,  ce  pendant  qu'Us  estoient  en  dispute  de  ce 
qui  estolt  à  faire,  le  Jour  vint,  qui  fut  cause  de 
remettre  lesdittes  approches  à  la  nnlct  subsé- 
quente. Estant  le  jour  venu ,  parce  que  le  paye- 
ment des  lansquenets  estoit  eschen ,  ils  se  muti- 
nèrent, et,  venans  au  logis  du  seigneur  de  Hu- 
mières, par  l'enliortement  principal  de  Bans, 
Ludovic  de  Lnndeberg,  luy  déclarèrent  que,  si 
promptement  ils  n'estoient  payez,  Ils  estoient 
délibérez  de  ployer  leurs  enseignes  et  se  retirer: 
pour  à  quoy  obvier,  d'autant  que  nosti'e  priaci- 
pâlie  foreeestoitde  cesle  nation,  le  seigneur  de 
Bumières  emprunta  de  toutes  tes  tîourses  dn 
camp,  de  sorte  qu'il  leur  presla  cinq  censescus 
pour  euseigne,  attendant  leur  payement;  dont 
pour  l'heure  ils  se  contentèrent. 

-Sur  les  trois  heures  après  mldy  ,  ceux  de  la 
ville  donnèrent  l'alarme  en  nostre  camp,  pen- 
dant lequel ,  par  le  costé  du  pont  qui  est  sur  la 
rivière  d(i  Tanare,  à  l'opposite  de  nostre  logis, 
entrèrent  dedans  la  ville  sept  enseignes  de  gens 
de  pied  et  trois  cens  chevaulx  de  secours;  à  cause 
de  quoy  le  seigneur  de  Bumières,  par  l'sdvis 
(les  capitaines,  ne  voyant  apparence  de  pouvoir 
forcer  la  ville,  et  aussi  peu  de  l'affamer,  déli- 
béra lever  son  camp  ;  et ,  parce  qu'il  estoit  ad« 
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qii«  ta  vHIfl  irAlbe  esloit  mal  ponrveiif . 
nilreprlnl  de  l'aller  surprenilre.  Surlaqurucde 
son  nmiée  sortit  toute  I»  ftivalleije  d'Ast;  mnis 
il  nvuit  Inissé  le  sclfiticur  (V  Bri^/ir  nvec  ln> 
deux  c*M  clieratix  dont  il  nvoit  In  ctuir^c,  avte 
luy  quel»|ue  gciidarmfilL*,  i|ui  fcîreiit  st  bi«i 
leuf  devoir,  que  imstre  cnmp,  sans  iwrte,  vint 
lu^-r  nii-drS!VMib<i  dr  StiiiK't-nnmlnn.  Kt  le  len- 
domnin ,  ntAreha»!  nostre  nrméo  lo  clicniiii  d'Aï- 
lie,  le  wifiiieiir  Jean  Patile  de  Cére  reiiroiitra 
espion  huict  cens  Kspnçiiols <|ui  cstiMcut  pnriis 
d'Alr\fli)drle  pour  mirer  dedans  Albp,  lest|uHs 
il  d^rt-il  ;  qui  fut  canse  qu'arrivniit  monsieur  do 
lltim'teresdevntil  Albe,  reuxdclji  ville,  n'mans 
Aucune  finmisoti,  sinon  vin^l-cing  Kspaf^nols 
qui  s'esloleitt  relirez  dedttns  le  eliasleuu ,  se  mei- 
rent  eux  et  leur  ville  entre  tni  mnins  dndit  sei- 
gneur de  liamières.  Awjuel  lieu  nosire  arm^'O 
s^oumn  trois  sepmaiuea,  w  pi-ndiint  tgu'oii  ri^- 
paroit  I.-iditte  ville  el  ci-lle  de  (Juiêins,  |n(|ii('lle 
piireillement  s'esloit  rendue  eulre  les  inuios  du 
Roy. 

Durnnl  le  tempis  qui:  iiosire  orm^e  estolt  en 
Albe,  Césiir  d(!  INiiples,  qui  eiloit  f;nuvti'iicui- 
deVulptaii,  homme  vl^ilnnt,  suixil  ut  enlre- 
prenant ,  ruais  peu  hetireuc  en  ses  enlrtiprittes , 
avtidiant  nnstrr  nrmée  cstre  lolns  .  et  co^iiois- 
tunl  que  dédains  Turin  n'y  avnli  que  la  eompa- 
goie  de  geus  de  pied  du  capitnîne  Wurty  et  dn 
capitaine  Au»art  [qui  e<tt(iit  peu  pAtii*  In  gnrde 
d'une  tdic  place-  ) ,  pralicipin  un  cuporal  gascon 
de  la  f;iiiriii.s»n  dndlt  lli-u,  pour  luy  livrer  un 
boutleverl  de  la  ville,  lequel  est  an  droict  de 
rt|rll8«  Noslre-Damu,  tirant  vers  la  Dùualre^  et 
fut  le  mnrclié  conclu  eulte  eux.  La  nuiet  que 
ledit  soidrit  de^oil  livrer  sa  marchandise,  es- 
rtieut  a  son  esquiidn-  sou  rang  de  l^ire  la  parde 
audit  Iwiilleveit;  parquoy  iiieit  ordre  qu'il  lie 
mena  h  sadllle  garde  que  deux  ou  trois  Koldnls , 
les  plus  malotrus  qu'il  eu^t ,  ali»  de  plus  nisé- 
mcut  parvenir  à  son  eiitrepiise.  tÂ-sar  de  Napli-K 
partit  de  Vulpian ,  qui  n'est  qu'a  sept  pellls 
milles  de  Turiii^  aceompa^iié  de  di\  eiii>eii;iieti 
de  gens  de  pied  et  deux  ou  (mis  eens  chevaiit. 
Estant  arrivé  au  Iwiillevert,  le  soldnt  luy  bailla 
le  sigiinl  du  lieu  ou  il  devoit  planter  ses  es- 
chellrs;  ce  qu'il  Teiten  telle  dili;:cuee, qu'avant 
que  l'alarme  Tust  à  la  \ille,  ils  entrèrent  einq 
enseiiines  dedans  ledit  h(Hilleveit  :  car  Ifs  sol- 
dats qui  eiluieiil  u  hi  -iarde  avecques  ledit  ca- 
poral s'esloieiit  sauvez  ù  la  fnitte  entre  la  mu- 
rallie  de  la  ville  et  la  dou>e  qui  est  de  lerre. 
Or,  csMI  qu'ii  la  muraille  y  a»oit  une  porte 
pour  entrer  dudit  boulleveit  dedans  la  ville, 
Impiellc  ciliiil  ouverte,  de  quoy  l'cniiemy,  [loiir 
l'ubscurilê  de  h  niilet ,  n'eut  eu^noissiiiiee  :  qui 


fut  cnusi-  de  la  «ilrattoo  de  la  vtlle  et  ilrt 
iMimmes  qui  estoieiil  di-ilans  ;  car,  ce  pendant 
qtiv  l'riHiemy  s'amusoit  û  dresser  des  eschelles 
a  la  muraille  pour  entrer  dedans  la  ville,  l'a- 
larine  se  doiuia. 

I.C  seigneur  de  Boutlires  ,  qui  eslolt  gouver- 
neur «I  lieutenant  du  Roy  dedans  Turin,  s'es- 
toit  nmusé  la  plti^part  de  la  nulet  â  jouer  nn 
tablier  ;  sortant  de  s-n  salle  po»r  se  rclirer  en  w 
chamlire  ,  ouït  l'alarme  ;  parquo>  ,  ayant  »eu  Ic- 
menl  avee^ucs  luy  les  Suisses  de  sa  garde  et 
quelque  petit  nombre  de  genttlsliommes  qui 
raceoiiip»;:iiuicrit ,  sortit  en  In  me ,  ou  il  trouva 
le  petq»li'  l'uyitnt .  qui  lui  dit  :  ■  >l(Hisieur ,  sau- 
I.  vpz-vous,  les  conerais  sont  dedans.  -  I*oar 
cest  erfroy,  ne  laissa  ledit  sei|nieur  de  Bou- 
tières  À  marcher  drmet  au  bution  ;  auquel  liea 
Mtant  urrivO  ,  une  halleliarde  au  poin^ ,  sans 
nntres  armes,  aeeompapné  (h*  citadins ^  les- 
quels avoient  bonne  volonté  de  faire  leur  devoir, 
l'I  à  cesle  occasion  nvolent  prin»  1rs  rtmes, 
donna  droict  &  la  porte  du  boullevert,  laquelle 
il  tronva  enrores  ouverte  ;  mats  de  la  puincte  de 
lu  lialk'bnrde  In  rerina,  de  sorte  <ju'uit  (teiitil- 
liomnie.  sien  parent ,  qui  avoil  niarclii^  le  pre- 
mier ,  Tut  enfeniié  dedans  le  boiiilevei'l  tivec- 
quta  les  ennemis.  Le-s  Impi-rinus,  qni  desjà 
avoient  charité  rnrtlllerle  qu'ils  trouvèrent  de- 
dans le  boiillevert,  biacquerent  une  coulevrlrw 
btustarde  droiet  à  In  porte,  et,  y  metians  le  feu, 
fauleiTenl  hdilte  pnrie,  et  passant  te  boullet 
rasibujdu  seigneur  de  Houtiércs,  qui  lenoit  lu 
porte,  tua  uu  ^entilhonime  estant  niiprùs  de 
luy.  Ce  temps  pendant ,  les  citadins  avoient 
ftalitné  le  hnult  de  l'eiilise,  et  h  toute  dilit^ence 
jettuicnl  les  luilles  il  la  iticllc  ;  car  il  fault  en- 
tendre qu'entre  l'etiliseel  ta  murai  Ile  de  la^ilti', 
n'y  a  qu'une  ruelle  de  sept  ou  liuict  pieds  de 
lDrtte:pJin|uoy  elle  fut  remplie  desdittes  tuiltes, 
pour  donner  espoulle  et  servir  de  rempart  à  la 
porte  iludil  liouilevert. 

Oiir/iiit  ce  temps,  le  capitaine  Waiiis,  iia- 
varrols,  ayant  ebai'i^e  de  deux  entrCignes  de  gens 
de  pied ,  api-es  avoir  puurieu  a  la  garde  de  son 
buulleverletnulresllfuxdelu  ville  ni-eesiaires, 
craignant  que  par  autre  lieu  on  fus!  dssjiilly, 
nvecques  deux  cens  «rquebuxlers  arriva  au  eora- 
bnl,  où,  après  avoir  gaij^né  le  hautt  An  tuuis  cl 
de  la  muraille,  fett  si  bien  son  devoir  à  eoupt 
d'aniuebuse  et  d*ar(|ucl>usc  i'i  croq  ,  qu'il  coo- 
traignit  les  ennemis  d'aliandoaiier  le  boullevert, 
avecques  leur  confusion  et  perte,  car  il  mourut 
des  leurs  environ  le  nombre  de  sept  ou  huiet- 
vlii|^ts.  I.I*  soldat  qui  avolt  faict  la  menée  fut 
priiis,  pendu  et  cslrniijtle;  si  c&l-iH'  que  totu- 
Jmirs  II  maintint  que  a*  qu'il  avoil  fiict  ratoit 
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teoa ,  pnis  da  recbef  envoya  sommer  ceux  de  la- 
ditte  place ,  lear  promeltant  lionnorabte  rompo- 
illion;  flnablennent  leur  fut  accordé  de  sortir 
leurs  bagues  sauves.  Estans  sortis,  le  marquis 
du  Guast  iea  loua  fort  du  bon  devoir  qu'ils 
avoient  ffTlct ,  leur  demandant  qui  estoit  celuy 
qui  si  bien  avoit  tiré  d'une  fenestre  estant  sur  la 
porte  ;  un  soldat ,  ne  sçachant  à  quelle  intention 
il  le  disolt,  et  n'estant  adverty  de  la  mort  du 
marquis  de  Saluées,  ne  sçacbant  aussi  qu'il  luy 
eust  donné  dudit  mousquet ,  déclara  que  c'estolt 
Iny  qui  tousjours  avoit  tiré  de  laditte  fenestre. 
Ce  rapport  ouy,  le  marquis ,  contre  sa  promesse, 
te  feit  prendre  et  pendre  et  estrangler  à  laditte 
fenestre.  Depuis  cela,  le  Boy  ayant  remis  le 
marquisat  en  son  obéissance ,  en  investit  le  sei- 
gneur Gabriel ,  évesque  d'Aire  en  Gascongne, 
qui  estoit  frère  dudit  marquis  de  Saluces,  le- 
quel espousa  la  fille  de  monseigneur  l'amiral 
d'Annebault,  et  est  mort  sans  enfans,  à  cause 
de  quoy  ledit  marquisat  est  retourné  entre  les 
mains  du  Boy. 

Pmdant  ce  temps,  monseigneur  de  Humlè- 
res,  environ  le  hnictlesmejour  de  Juin,  arriva 
a  Pigneroi  :  de  quoy  le  marquis  du  Guast  ad- 
verty, relira  ses  forces  hors  de  Poirin ,  prenant 
le  cliemin  d'Ast;  puis,  sçachant  la  descente  des 
lansquenets  du  duc  ChrestoQe  de  Wittembcrg, 
après  avoir  laissé  dom  Antoine  d'Arrag<»)  chef 
dedans  Ast,  se  retira  avccques  le  reste  de  son 
armée  le  cbemin  de  Versay.  Monseigneur  de 
Humlères,  qui  estoit  h  Pigneroi,  ayant  entendu 
que  les  ennemis  avoient  abandonné  Chevas , 
manda  ou  seigneur  Ludovic  de  Biragne ,  qui  es- 
toit dedans  Vorling,  de  mettre  deux  cens  hom- 
mes des  siens  dedans  laditte , place  de  Chevas. 
Et  au  mesme  temps,  qui  fut  environ  le  vingt- 
cinquiesme  de  juin ,  arrivèrent  les  bandes  du  duc 
Chrestofle  de  Wlttemberg  à  Montcallicr;  ce 
qu'ayant  entendu  le  seigneur  de  Humlères,  vou- 
lut partir  de  Pigneroi ,  pour  s'aller  Joindre  a  vec- 
ques  eux ,  et  là  faire  sa  masse  pour  marcher  en 
campagne;  mais  les  bandes  Italiennes  feirent 
refus  de  marcher,  que  préalablement  Ils  ne  fus- 
sent payez  de  ce  qui  leur  estoit  deu  ;  qui  fut 
cause  de  faire  séjourner  nostre  armée  dix  ou 
douze  jours,  durant  lequel  temps  noz  ennemis 
eurent  loisir  de  se  fortifier,  Jolnct  aussi  que  le 
terme  du  payement  de  noz  lansquenets  appro- 
choit ,  chose ,  je  vous  asseure ,  qui  fut  en  partie 
cause  que  cesle  armée  fut  de  peu  de  prouFftt  : 
car,  comme  dit  est ,  ce  pendant,  le  marquis  du 
Guast  hastoit  la  levée  de  ses  lansquenets,  les- 
quels  depuis  vludrent  descendre  à  Trente,  qu'a- 
menoit  le  frère  aisnt  du  coipte  Guillaume  de 
Fnstpmberg. 


Le  premier  Jour  de  juillet ,  les  Italiens,  estant 
payes  de  la  simple  paye,  avecques  pronaessedo 
surplus,  marchèrent  à  Montcalier,  où  estant  ar- 
rivé leseigneur  de  Humlères,  meit  en  délibéra- 
tion des  capitaines  le  chemin  que  l'on  devrait 
prendre,  ou  d'Ast  ou  de  Vulplao.  Sur  ce,  fut 
résolu  d'aller  en  Ast,  espérant  la  surprendre, 
porcc  qu'elle  estoit  mal  pourveuë   d'hommfs 
pour  la  grandeur  de  la  place;  et  pour  cest  ef- 
fect,  le  troisiesme  Jour  de  Juillet ,  nostre  armée 
alla  loger  à  Bive-de-Qulcrs  ;  nnqnel  Heu  estans 
arrivez,  les  lansquenets  demandèrent  d'avoir 
rartillerie  en  garde,  chose  qui  leur  fat  accordée. 
Le  lendemain  nostre  armée  alla  It^rà  Belot, 
et  le  sixiesme  dudit  mois,  b  un  mille  d'Ast,  de- 
dans laquelle  ville  estoit,  comme  dit  est,  de- 
mouré  lieutenant  pour  l'Empereur  dora  Antoine 
d'Arragon,  beau-frère  du  manjuts  do  Ooast, 
avec  deux  mille  hommes  de  pied  et  deux  cens 
chevaux.  Nostre  armée  estant  logée,  et  après 
avoir  bien  recogneo  la  place,  fut  ordonné  que 
la  nulct  se  ferolent  les  approches,  desquelles 
voulurent  avoir  la  charge  les  lansquenets,  en- 
cores  que  par  plusieurs  fois  leur  fust  requis  de 
laisser  la  charge  d'icelles  au  seigneur  Jean  Panle 
de  Cère;  chose  qu'ils  ne  voulurent  jamais  con- 
sentir. Sur  In  minuit ,  estant  le  seigneur  de  Bn- 
mières  et  autres  capitaines  venuz  pour  veoir  la 
diligence  qui  se  faisoitanx  approches,  trouvè- 
rent qu'il  n'y  avoit  aucune  trenchée  commencée; 
et ,  ce  pendant  qu'ils  estoient  en  dispute  de  ce 
qui  estoit  à  foire,  le  Jour  vint,  qui  fut  cause  da 
remettre  lesdittes  approches  à  la  noict  subsé- 
quente. Estant  te  Jour  venu ,  parce  que  le  paye- 
ment des  lansquenets  estoit  escheu ,  ils  se  muti- 
nèrent ,  et ,  vennns  au  logis  du  seigneur  de  Hu- 
mlères,  pur  l'en liortement  principal  de  Hans, 
Ludovic  de  Landeberg,  luy  déclarèrent  que,  si 
promptcment  il.s  n'estoient  payez,  ils  estoient 
délibérez  de  ployer  leurs  enseignes  et  se  retirer: 
pour  ù  quoy  obvier,  d'autont  que  nostre  princi- 
palle  force  estoitde  ceste  nation  ,  le  seigneur  de 
Humières  emprunta  de  toutes  les  bourses  dn 
camp,  de  sorte  qu'il  leur  presta  cinq  censescus 
pour  enseigne,  attendant  leur  payement;  dont 
pour  l'heure  ils  se  contentèrent. 

-Sur  les  trois  heures  après  mldy  ,  ceux  de  la 
ville  donnèrent  l'alarme  en  nostre  camp,  pen- 
dant lequel ,  par  le  costé  du  pont  qui  est  sur  la 
rivière  du  fanare,  à  l'opposttede  nostre  logis, 
entrèrent  dedans  la  ville  sept  enseignes  de  gens 
de  pied  et  trois  cens  chevaulx  de  secours  ;  à  cause 
de  quoy  le  seigneur  de  Humières,  par  i'advis 
des  capitaines,  ne  voyant  apparence  de  pouvoir 
forcer  la  ville, et  aussi  peu  de  l'affamer,  déli- 
béra lever  SOI)  camp  ;  et ,  parce  qu'il  esloit  fld» 
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▼»r(y  qwc  In  ville  cVAIbe  cstolt  mnl  potirvpiiç, 
Ciilreprlnt  àc.  rnllfi'  »ir[iit'nclre.S)irl.iqueu<'(le 
son  nrmêe  sortit  toute  Ui  ctvalkflcd'Aït;  mnl» 
il  «vDtt  hissé  le  luHgiivtir  ùe  firijunc  n\ec  In 
deux  crns  chevaux  tlont  il  nwit  la  diar^e,  avec 
luy  qiieUiuc  geiidHrmeiie,  qui  Cfireiil  si  bitn 
k'iir  drvoir,  ijiic  iiustr»  l'^nij),  sîiiis  ))t-rlc,  vint 
loL!«ratHles.«niibs  de  Sniiu-t-Hamlnn.  Kt  le  leii- 
dffnuiri ,  mnrcliuiil  iioaln*  arnit-e  le  t'hcmin  d'.M- 
be,  le  seigneur  Jt>nii  Puule  de  Cère  reueuntrn 
sept  on  huict  cens  hj^pa^imlsqni  csinieiit  pnrtis 
d'Alcxiindrip  (loiir  ciil  rpr  dedtins  Alhe,  lesfjcipk 
H  diTi-it  ;  i|ui  fui  l'niiw  qu'iirriviint  mnnsjrur  de 
Hiiinii^i-fNdevniit  Allie,  rpuxdela  ville,  n'ayiiiu 
nuruiK'  ^nnilsnii,  aIiioii  vln>:t-cini:)  K«p»<:iiob 
qui  s'tstnlent  retire?.  ded»nitlt  elioMi-tiu,  se  mi>î- 
rcnt  eu\  et  leur  ville  entre  les  mAiii;i  dudit  sel- 
gnetii-  de  Humières.  Aticjuel  lieu  noslri!  nr-mec^ 
s^oiinm  Irnh  sepniHines,  rt-  ifendfiiit  «{irnii  n-- 
paruil  kiditti*  ville  i-l  eelle  de  Qiir^nis,  Iik|iipIIc. 
parciUi-ment  s'c!>1t>lt  rendue  entre  Irs  mnios  du 
Roy. 

Durant  le  temps  ([oc  iiosirc  iirnife  rstnlt  en 
Allw,  Ci-snr  dtt  iXnples,  ([iii  cstoil  (^ouvt.TUfur 
di:  Viilpinn,  hoinntc  vlRlInnt,  siiblll  e(  «lire- 
prenniit ,  mais  peu  lieureux  en  ses  cnlrcprises , 
s^adiiinl  Dostre  armée  csirc  loîng,  et  copnolg- 
«ini  que  dcdiiDS  Tiiriii  n'y  avoît  que  In  compu- 
gair  lit)  Kensdei^ed  du  rnpitaiiie  Wtirly  et  du 
capilaloe  Aa;;art  [qui  cstoit  peu  poitt'  hi  ^.irde 
d'une  telte  [>lnce),  iinlieqtiii  un  e.ijxn'iil  ^fiscvu 
de  In  fiaruison  dudit  li^'u,  pour  luy  livrer  un 
boulleverl  de  l.i  ville ,  lequel  esl  mi  droiet  de 
l'église  îSoslrc-Damu,  tirant  vers  In  Douiiiie;  et 
riil  le  mnrclié  conelu  entre  eux.  La  nuiel  que 
ledit  soidnt  devoit  tivnr  sa  ninreliandiite ,  rs- 
cheut  â  st>u  esqundie  son  riing  de  Taire  In  cut-dv 
uudlt  boulleveit;  pnn|ii<>>  nieil  ordre  qu'il  ne 
mennàuidllle  g.irde  que  deux  ou  tmis  «oldiits , 
les  plus  malutrus  qu'il  enst,  ntin  de  plusiiisé- 
menl  parvenir  à  son  entreprise.  CinMv  de  Nnples 
partit  deVulpiiin,  qui  nV-st  qu'A  sej»t  petits 
milles  de  Turin,  uecompu^né  de  dix  enseignes 
de  çvas  de  pied  et  deux  ou  trois  ecnn  clicvuux. 
KstMit  arrivé  au  twullcvort,  Je  soldat  luy  bftilla 
le  8i(;niil  du  lie»  où  i)  devolt  planter  ses  es- 
elieiles  ;  ce  qu'il  Teit  en  tello  diii(;(;iicc,qtr;ivnnt 
qne  l'alarme  fusl  li  lit  ville,  ils  entrèrent  einq 
rttseienes  dedans  ledit  Iwullcvvrt  :  cur  les  sol- 
dati  qui  étiolent  a  ta  |:arde  aveiM[ues  ledit  eu- 
poral  s'esloleiit  tnusez  ù.  la  Tuiite  entre  la  mti- 
raille  de  la  ville  et  la  dont»  qti(  est  de  lerrc. 
Or,  e&t-il  iiu'ii  la  muraille  y  nvnil  nnc  porte 
puur  entrer  dudll  Imullevert  dedans  In  ville, 
loqueile  ejtuit  ouverte,  deqtKiy  l'enneiiiy,  (wiir 
Tubscuril^  dt'  In  tniiel ,  a'eul  e»;;noissiiDee  :  qui 


fnt  enusf*  de  In  •udvnUuii  de  ta  ville  et  des 
luimmi-^  qui  eituient  dt-dnns;  car,  re  pendant 
que  l'ennemy  .iamuw>lt  a  ilrei^er  des  esehelles 
â  la  muraille  pour  entrer  dvdnm  la  ville,  l'n* 
larme  se  donua. 

I^  seigneur  de  Itonti^Tes,  qnl  estolt  gouver- 
neur et  lieulcnnnt  du  Roy  dedinis  Turin  ,  s'es- 
(oit  nmusé  In  plu-ipint  de  In  nuict  i\  juuer  au 
t;il)ltcr  ;  sortant  de  sa  siille  jwur  se  retirer  en  ta 
chambre,  ouil  Talarme;  parquoy, ayant  seule- 
ment avceques  luy  1rs  Suisses  de  sn  carde  et 
quelque  («•lit  niimbre  de  RentÉlshommes  qui 
l'neronipnsno'i'nl ,  sorltl  en  la  rue ,  ou  H  trouva 
le  jx^nplc  t'iiynnt ,  qui  lui  dit  :  -  MtHiKleur ,  sau- 
■•  ve/.-v(nis,  les  ennemis  sont  dedans,  «  Pour 
eest  erfmy,  ne  Inii»»  ledit  seljineur  de  Bou- 
lieres  l'i  mnn'her  drnict  au  bastion  ;  nuquel  lieu 
estrtnl  nn-ivé  ,  une  hiillebuede  iiu  point;  i  «"H* 
(intrcs  arini-s,  aeeompatine  des  citadins,  lea- 
queLi  n  voient  bonne  volonté  de  ftiire  leur  devoir, 
et  ù.  cvstc  occa.sion  avaient  prins  les  armes, 
donna  droict  i!i  la  pnrtR  du  lioullevert,  laquelle 
Il  truciva  eneum  ouverte  ;  miiis  de  la  |xiinele  do 
la  linllebardc  In  ferma  ,  de  s^rt*  qu'un  t;enill- 
liunmie  .  sieu  pnrent ,  qui  avoll  mnrclié  le  pre- 
mier ,  fut  enferme  dedans  le  boiillevei-l  avee- 
qties  les  ennemis.  Les  Imperiiiux ,  q«l  desjA 
nvoienl  elmrué  l'artilterie  qu'ils  trouvèrent  de- 
dans le  boulluvert,  bracqtièrent  une  eoulevrine 
biislarde  droiet  à  la  |K>rte ,  et,  y  meltftils  le  fen, 
fitiileerent  ladllte  jioi'le ,  et  |)ti!«ant  te  Iraullet 
rnsibus  du  M-igtieurde  Routières,  qui  leuoit  In 
purte,  tua  un  gentilhomme  estant  auprès  de 
luy.  Ce  tempn  pendant ,  les  citadins  nvoleOt 
pai^nê  le  buult  de  réi-Uw,  et  a  toute  diligence 
jettolnit  U'ii  tullles  à  In  rnelle  ;  rar  11  fnull  en- 
tendre qu'entre  l'église  et  1»  muraille  de  la  v  llle, 
n'y  a  ipi'une  ruelle  de  sept  un  liulirt  pieds  d« 
lar)ïe  :  piirquoy  elle  ftit  rcmplledesdltles  luillii, 
pour  donner  espaulie  et  servir  de  rempart  A  In 
porte  dudit  boulluvert. 

Durant  ce  liinps  ,  le  e.ipituine  Warlis,  na- 
varrois,  iiyunl  char^je  de  deux  ensciLncs  de  gens 
de  pied ,  apri>s  avoir  pounvu  ù  la  garde  de  son 
boullevertel  aatre«  lieux  delà  ville  nêeessBlrm, 
ernignaut  que  pnr  autre  lieu  on  fust  a^snilly, 
aveequps  deux  eens  arquebusiers  arriva  nu  eon>- 
bat,  où,  après  avoir  (laii^né  le  titiult  des  Unirs  et 
de  In  muraille ,  feit  si  bie»  son  devoir  a  eou|is 
d'ai'quebuse  et  d'arquebuse  a  ero<| ,  qu'il  cou* 
(raijfuit  les  etineniis  d'nliandonucr  le  bonlkvcrt, 
avee<|ues  leur  eniirusion  et  perte,  car  il  mourut 
des  leurs  environ  le  nombre  de  sept  ou  buict- 
vingts.  [.e  soldat  qui  avoit  falot  la  menée  Tut 
priiLt ,  pemlu  et  estraii^lèi  si  est-ce  que  tous- 
jours  il  inalnlint  i[ne  ve  qu'il  avait  falet  nlnlt 
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par  \e  commandement  dudlt,8eign«ir  de  Boutië- 
res ,  pensant  prendre  les  ennemis  ù  la  pipée  , 
mais  qu'ayant  oublié  le  Jour  que  se  devoit  faire 
l'exéculion  ,  et  n'ayant  pourveu  à  son  faict,  luy 
en  Taisoit  porter  la  pénîtence.  Toutesrois  ,  Je 
pense  asseurément  qu'il  disoit  ce  propos  pour 
alonger  sa  vie,  car  ledit  seigneur  de  Boutières 
n'estoit  pour  avoir  mis  en  oubly  un  falct  de  si 
gronde  importance. 

Le  seigneur  de  Humièrcs,  estant  en  Albe, 
adverty  du  hazard  auquel  avuit  esté  la  ville  de 
Turin  ;  voyant  aussi  la  mauvaise  volonté  en  la- 
quelle estoient  les  lansquenets  ,  et  estant  tombé 
malade  d'une  fièvre,  laquelle  desjà  lui  avoit 
duré  sept  ou  huict  Jours  ;  n'ayant  homme  sur  le- 
quel il  se  peust  reposer ,  pour  les  partialités  et 
querelles  qui  estoient  en  son  camp  (car  le  sei- 
gneur César  Fi-egose,  qui  nvoit  charge  de 
mener  l'avant-garde,  et  le  seigneur  Jean  Paule 
de  Cére  ,  qui  estoit  colonnel  de  l'infanterie  ita- 
lienne ,  estoient  en  querelle;  aussi  esloit  le  sel- 
gneur  Hannibal  de  Gonzague ,  comte  de  Lanl- 
volare  ,  et  le  seigneur  de  Brissac  )  ;  mcsmes  es- 
tant adverty  que  du  camp  impérial  estoient  par* 
tîs  six  mille  Espagnols  et  douze  cens  chevauit , 
qui  estoient  entrez  dedans  Montcallier  ;  et 
crainguant  que,  pendant  qu'il  feroit  sa  de- 
meure, il  advint  inconvénient  h  Turin,  qui 
estoit  assez  mal  pourveue  d'hommes  ;  après 
avoir  laissé  dedans  Albc  le  seigneur  Jules  Ursin, 
cousin  du  seigneur  Jean  Paule,  chef  de  laditte 
place,  avecques  mille  hommes  de  pied  suubs  sa 
chaire  ,  et  le  capitaine  Avtigue-Dieu  ,  gascon , 
avec  cinq  cens  hommes ,  et  cinq  cens  estans 
soubs  la  rharge  du  seigneur  Pierre  Strozy;  et 
dedans  Quiéros  le  seigneur  César  Fregose,  avec 
tel  nombre  d'tiommes  qu'il  voulut  choisir ,  déli- 
béra, avecques  le  reste  de  l'armée,  de  dresser 
In  teste  vers  l'euncmy,  le  pensant  surprendre  ù 
Montcallier.  De  quoy  le  marquis  du  Gunst  ad- 
verty, retira  audit  lieu  de  Montcallier  tout  le 
reste  de  son  armée  qui  estoit  en  campagne  : 
chose  qui  fut  cause  de  rompre  l'eutrepriseduâit 
seigneur  de  Humières  ,  lequel ,  ayant  esté  ad- 
verty que  le  desseing  dudit  marquis  estoit  d'al- 
ItT  surprendre  Pifinerol ,  assez  mal  pourveuë 
d'hommes,  considéront  que  ,  s'il  pou  voit  la  sur- 
prendre, il  ostcroft  le  moyen  à  nostre  armi  e  de 
se  pouvoir  retirer  et  d'avoir  secours  en  gardant 
le  pas  de  Suze  ,  |)ar  l'advis  des  capitaines,  nu 
partir  d'Albe ,  le  treiziesme  jour  d'aoust ,  print 
le  chemin  de  Quiéras,  et  ce  pendant  envoya  le 
comte  Francisque  de  Pontrème ,  pour  en  ex- 
trf^rac  diligence  entrer  dedans  Pigncrol  ,  avec- 
(|iies  cent  ou  six -vingts  chevaux-légers  et  deux 
cens  ar({uebusiers  a  cheval ,  faisimt  marcher 


après  luy  en  toute  diligence  le  colonnel  do  sei- 
gneur Gabriel  d'Ariraigoy;  pais  dépescba  le  sei- 
gneur d'Allègre  et  le  seigneur  de  Lossigny, 
ayant  charge  chacun  de  mille  hommes  de  pied 
françois ,  pour  entrer  dedans  Turin.  Aussi  dê- 
pescha  les  bandes  d'Aramont,  qui  eiitoient  de 
mille  hommes  de  pied  ,  pour  se  mettre  dedans 
Quiers ,  outre  les  haict  cens  hommes  que  devoit 
avoir  le  chevalier  Assai ,  qui  en  estoit  gouver- 
neur. Aussi  envoya  dedans  Savillao  le  capitaine 
Jean  de  Turin ,  ayant  chai^  de  mille  italiens. 
Et ,  ayant  ainsi  pourveu  à  toutes  les  cboaes  ey- 
dessus ,  print  son  chemin  avecques  les  lansqB^ 
nets  et  le  reste  de  son  armée  ,  pour  se  retirer 
au  marquisat  de  Saluées,  et  là  attendre  d» 
nouvelles  du  Roy,  et  le  payement  de  ses  lans- 
quenets. 

Sur  son  chemin  arriva  devant  une  petite  ville 
nommée  Busqué ,  laquelle  ayant  foict  refus  d'o- 
béir, commanda  faire  marcher  l'artillerie,  dont 
il  esloit  mal  équippé,  pour  en  avoir  laissé  la 
pluspart  dedans  les  places  qu'il  avoit  pourveues; 
mais ,  après  avoif  faict  tirer  quelques  coups  de 
canon,  le  comte  Hanibal  de  Laiiyvolare,  ne 
voulant  attendre  que  la  brèche  fust  raisonna- 
ble,  iivecques  quelque  nombre  d'italiens  qui 
estoient  soubs  sa  chaire,  donna  un  assault,  du- 
quel ils  furent  repcmssez  ;  et  fut  ledit  comte 
n-appé  d'une  arquebuzadc ,  dont  il  mourut ,  et 
fut  son  corps  porté  à  Pignerol. 

Noz  gens  repoussez  de  l'assault ,  et  l'armée 
de  l'ennemy  logée  à  Foirin,  plus  forte  que  la 
nostre ,  d'autant  que  leurs  lansquenets  de  se- 
cours estoient  arrivez,  fut  conclud  d'abandm- 
ner  Busqué ,  et ,  suivant  la  première  délibéra- 
tion, nostre  armée  print  son  chemin  à  SaUices, 
où  ,  estant  arrivé,  y  pensant  faire  séjour,  atten- 
dant des  nouvelles  du  Itoy,  les  lansquenets 
contraignirent  le  seigneur  de  Humières  d'ailerà 
Pignerol  ,  encores  qu'il  leur  remonstrost  que 
c'estoit  une  ville  qu'il  vouloit  garder ,  et  que, 
si  l'armée  y  logeolt,  on  auroit  mangé  les  vivres 
devant  qu'il  en  fust  besoin,  et  mesme  qu'il  y 
avoit  peu  de  pain  et  encores  moins  de  vin  ;  mais 
ils  luy  feirent  response  qu'ils  chercheroient  du 
pain, et,  quant  au  vin,  ils  se  passeroieot  à  boire 
de  l'eau  ,  et  qu'ils  vouloient  aller  à  Pignerol , 
attendre  leur  payement,  et  qu'ils  ne  souffri- 
roient  que  luy  ne  l'artillerie  les  abnndonnast. 
Finablement ,  il  fut  contrainct  de  leur  obéir  et 
aller  à  Pignerol,  les  laissant  à  un  mille  près  de 
la  ville ,  sur  un  ruisseau  qui  vient  de  Ja 
Pérouze  ,  où  ils  retindrent  l'artillerie  avecques 
eux,  permettans  audit  seigneur  d'aller  ù  la  ville. 
Deux  jours  après ,  estant  leur  payement  arrivé, 
contraignirent  ledit  seigneur  de  Humières  de 
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les  pnyer  sur  \es  vlvilfi  roolli^s,  »iiik  «voir  psuiard 
1111  pi-[il  iioniltri'  il'liuiiiiiK'%  i(ii'ils  (-stoffnl  ;  l'ur, 
di"  lii  V  milli-  payi-s ,  iU  ii't?s|i)iml  plus  de  (|UUtrt' 
A  cinq  mille  hommes  ,  et  esiott  ntithinir  àv  totit 
et  mvIiiicmcDt  Unns  l.ndovic  de  Landeberg, 
i|ul  ii%uit  le  pIuH  fort  rôtitmrnt,  ciuquel  le  duc 
n'eslolt  obéy,  pour  son  .trtirc  ar>^t. 

Au  mi-snio  leiiips  ,  Césnr  de  Niiplcs,  ;j:iiincr- 
iicur  de  Viilpian  ,  feit  eiitrepplgc  jwur  surpren- 
dre Cnxclles,  petite  ville  de   l'obéissance  du 
lloy,  sise  rai-ch<Miïin  de  Turin  &  Vulpian  ;  et , 
pour  l'est  efïect ,  ruiirchea  avue  Imîet  ou  dix  en- 
seignes, et  oasaillit  ledit  lieu  pnr  trois  endroilH: 
mnis,  ainsi  que  v iiioiireusement  II  as^llllt, 
nussi  m  telle  vigueur  fut-il  repcHiîwi:;  rar  ,  en 
trois  RKSimlis  qu'il  donna,  perdit  six  uu  sept- 
vlngl»  hummes ,  et  avecques  sa  «ourte  honic  se 
relira^  liiissnut  dedutis  \e tassez  irruleuu  (jua- 
raiite  psebelles.   Aus»l   le  marquis  du  GuasI, 
voynnt  le  soigneur  de  Hitmli>r«s  retiré  lî  Pi^nc- 
rul  t  envoya  IrciNe  ciiseigurs  de  gens  de  pied 
dedans  Sirin,  petite  ville  le  lun^  de  la  monln- 
gne,  pour  tenir  le  vkI  de  Soze  en  subjet^tloii . 
rt  emppseher  u  ceux  do  Turin  d'avoir  nouvelles 
de  Kraiiee.  Cn  faict,  cnvoyn  prendre  le  dinslcnu 
de  lU^olle  et  le  chiiiiteau  de  Villanne;  de  sorte 
tjiic  «ux  de  Turin  »e  ponvoyvnt  avoir  nou- 
velles par  ledit  val  de  SuKe ,  sans  grand  liiizerd 
et  dilÏK-ulté.  ne  par  le  clieinln  de  IMgiteruI, 
d'autant  qu'il  tenoit  MonlealUer,  Curi^uiiEi  et 
Cnrma^iiulle,et  e&luil  k-plus  fort  eneampiigtte. 
Le  Hoy,  après  que  le  »Hgneur  de  LanK<',V  luy 
eut  faiot  le  rapport  qu'avex  ouy,  l'ayant  trouvnS 
it  La  Contcy,  le  renvoya  i-n  Piémont ,  par  plu- 
sieurs oeeasluns.  I^[uel ,  â  smi  retonr,  le  vint 
trouver  A  Melun,  mainde  d'une  fleure,  le  vliif-t- 
Hnquiesme  d'aoust,  et  luy  Tett  entendre  hion 
iiu  loiiiî  eomnie  s'esloycnt  portez  ses  arfiiires  de- 
puis l'arrivée  du  seigneur  de  Humtvres  ea  Pié- 
mont, et  comme  il  i-sioit  rotitrninct  d'iibiindon- 
ner  la  earapiignc  (ainsi  qu'avez  entendu  par  cy- 
devanlj ,  aussi  la  neeessilê  ,  tant  de  vivres  qtie 
d'argent,  00  laquelle  cstoient  ceux  de  Turin  jdc 
ttorte  que,  ni  dedans  la  Sainct-Mnrlin  lors  en- 
suivant, ils  n'vsloyeut  secourus,  il  c»tuit  uppa- 
rtint  qu'ils  seroyent  eonlrninet»  d'endurer  une 
cxtréiue  famine ,  laquelle  aialalsêmeiit  ils  pour 
roienl  |)orler  jusques  ii  la  saiuct  André.  Le  Koy> 
lequel  dcsja  avolt  licencie  la  plus  grande  part  de 
tuiii  nrntée ,  se  voyant  en  hn/nril  de  perdre  le 
l^émont,  qui  dfsj'A  luy  avoit  tant  euu&lé,  déll- 
.  Mrn  de  mareher  en  personne  pour  Icurdunner 
'tocours.  El  k  ceite  (in  ,  déiK-^eha  inonse!j;neur 
le  Dauphin  ,  son  lil<i,  et  monsieur  le  grnnd-miii!!- 
tre  de  Montmuiency,  pour  aller  devant  à  Lyuti 
Bsnemliler  son  armée  ;  et  fcit  aelieminer  les  bnu- 


des  du  eomle  niiillnume  de  Fusleinberg  ,  ausM 
celles  du  capIlniiH-  >iLX>las  de  Rustids,  pour  sui- 
vre moiidlt  selpieur  le  Diiupiiln,  et  inaiidtl  In 
gendarmerie  el  les  clievaux-li^crs ,  lesquels  cs- 
toient Jà  rcllm  en  leurs  garnisons,  de  se  trou- 
ver, le  vingl-cinquicsrae  du  mois  de  septembre, 
a  Lyon  ;  et  puis  envoya  faire  lev«  de  quntoTEC 
ou  quinze  mille  Snisses. 

Ayant  mis  l'ordre  cy-dessu»  mentionné,  erai- 
(inantque,  pur  fiiulle  de  payement ,  Ii'k  wMnts 
de  Turiu  se  mutinassent,  itdtpcsehîi  le  seigneur 
de  Umjiey  pour  iiller  trouver  monsieur  de  Hti- 
miérc^,  et  prendre  de  luy  vîugt-einq  mille  es- 
eus,  et  Iri'uver  moyen  de  les  nietlre dedans  Tu- 
rin, attendant  qu'il  In  vint  seronrir  plus  anqjlf- 
ment.  Lequel  seigneur  de  Laniiey  vint  Irouvir 
le  seigiK'ur  de  Huniières  à  Sesane,  qui  desja 
avoil  est*  ainlraînct  d'ahandonner  le  Piémont, 
ayant  laissé  riedans  Turin  le  seijjnenr  de  llou- 
tieres  pour  gouverner,  avet'ques  »n  compafîni» 
de  (;envd'nrmes  et  quelques  ehevaux-lcgeis ,  et 
quatre  mille  hommes  de  pied.  Dedans  Quleria 
leumme  j'ay  ditj,  avoit  laissé  le  selgiienr  Ciwir 
Kre2o«e;  dedans  Albe,  le  seigneur  Jules  Ursin; 
dedans  SavIllBD,  le  capitaine  Jean,  de  Turin; 
dedans  PIgnei-oI ,  k  comie  Francisque  de  Pon- 
trème.  Fjitant  le  seigneur  de  Laiigey  anivé  à 
Sesane,  monsieur  de  Humières  trouva  chose 
fort  din'ieile  de  pouvoir  porter  lesdils  deniers  , 
d'iiutant  que  les  eiinemiH  ti-uoient  llosï«lin  ,  Vit- 
lune,  Sainel-Ambrois  cl    Kivule,  et.  à  cause 
de  In  vallée,  qui  est  eslroltte,  on  rM  contraint 
de  passer  a  la  veue  desdlttcs  places.  Tnutesfols 
le  seigneur  de   Lan.^y,  craignant  que,   par 
truite  d'argent,  Turin  se  perdis! ,  se  voulut  ba- 
zarder de  les  y  mettre,  et  s'en  alla  a  Ours  ,  au- 
quel lieu  cstoient  nrreiite^  les  laitsquenels ;  et, 
pour  le  rrêdit  qu'il   avoit  rtivcrs  rux-raesniea  , 
pour  avoir  €9lê  Instrameat  de  remettre  le  due 
Cliresloflc  de  Witlemlerg  eu  ses  FAtnt»,  les 
persundn  de  re(<ttinier  quand  et  luy  jusque»  & 
Sure,  demi  ie  eliasteau  cs\a\t  cncores  en  noslre 
obéi«ûncc.  V  eslans  ariivez,  le*  Impériaux, 
logez  ïi  Iknwlin,  Vlllaiie  et  RIvole,  rt  autres 
lieux  le  long  du  val,  estimèreol  que  ce  ftist 
toute  l'armée  qui  lournnsl  la  leste  devers  eux  ^ 
ce  {Kndutil  qiio  le  manjuis  du  tiuast  estoît  avec- 
qufs  sou  armée  vers  Qulérns,  et  abattdonnercDl 
lesdittes  places;  parqiioy  ledit  seigneur  de  Lan- 
gcy,  après  avoir  promesse  desdils  laiisqnencla 
de  l'attendre  audit  lieu  de  Snze,  meno  seule- 
ment quand  et  luy  le  enpilaine  La  Mutlie  fioii- 
driti ,  nveequrs  vingt-eitiq  elievanx-lègers  de  sii 
bande  et  lionnex  guides.  Lejwir  de  In  >'os!re- 
Dame  d'aousl  ,  entra  dedans  Turin  aven|iir» 
l'argent ,  h  In  g^unde  joye  du  seigneur  de  Bo«- 
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tières  et  de  tous  les  soldats  qui  estokiit  dedans; 
car  les  païsans  des  environs ,  s<entans  l'argeot 
arrivé,  leur  portèrent  grand  refrescliissement 
de  vivres ,  ce  qu'ils  ne  fnisoient  devADt  que  l'ar- 
gent y  fust.  Puis ,  ayant  fofct  la  monstre  des 
gens  de  pied,  et  falct  la  discrétion  de  vivres,  se 
retira,  non  snus  hazards,  parce  que  les  enne- 
mis ,  ayans  eu  la  cognoissance  que  les  lansque- 
nets fstolent  arrestez  à  Suze,  le  vindrent  atten- 
dre sur  le  chemin,  et  n'y  eut  qu'un  des  siens 
tué  et  deu\  de  prlns. 

Entre  tant  que  ces  choses  se  falsoient,  comme 
J'ay  récité ,  le  marquis  du  Guast ,  ayant  assem- 
blé son  armée  en  Ast,  marcha  devant  la  ville 
deQuiers,  ayant  vingt-cinq  mille  hommes  de 
pied  ,  trois  mille  chevaux ,  et  vingt-quatre  pièces 
d'artillerie,  sçavolr  est,  douze  canons,  et  le 
reste  grandes  coulevrines  et  bastardes.  Estant 
arrivé  devant  Quiers  ,  qui  estolt  le  vingt-huic* 
tiesme  Jour  d'uoust,  feit  diligence  de  mettre  ses 
pièces  eu  lutterle  pour  Taire  deux  brèches, et 
en  quatre  jours  si  bien  diligenta,  que  les  deux 
brèches  Turent  raisonnables  pour  assaillir  ;  par- 
quoy  il  ordonna  l'assault  oux  deux  brèches  tout 
en  un  temps,  puis  esbanda  deux  on  trois  mille 
hommes  avecques  eschclles ,  pour  par  plusieurs 
endruicts  donner  l'assault.  Et,  parce  que  de- 
dans la  ville  y  avoit  peu  d'hommes,  au  regard 
de  la  grandeur  de  la  place,  à  cause  que  les 
enseignes  n'estoient  bien  complettes,  mesmes 
celles  du  chevalier  Assal  (duquel  depuis  j'euz  la 
charge  du  Itoy  de  Taire  son  procès ,  et  fut  con- 
damné ;  mais  le  Roy  luy  donna  lu  vie ,  et  depuis 
s'en  est  servy  ] ,  à  cesle  occasion ,  les  assiégez  ne 
peuvent  soustenir  la  Turce  des  ennemis;  à  rai- 
son de  quoy  fut  la  ville  emportée  d'assanlt  et 
saccagée.  Kt  dudit  lieu  ,  après  y  avoir  mis  bonne 
garnison ,  mareba  à  Albe.  Le  seigneur  Julles 
Ursin,  ne  voyant  apparence  de  secours,  et  la 
ville  n'estant  encoi-es  achevée  de  remparcr  ,  ne 
flancquée  en  lieu  du  monde ,  et  les  ennemis 
ayans  Taict  une  brèche  fort  raisonnable  pour 
assaillir,  à  laquelle  noz  gens  ne  pouvoient  venir 
pour  la  deffendre  ,  à  l'occasion  de  quatre  pièces 
que  l'ennemy  avoit  mis  de  l'autre  cosié  de  l'eau, 
sur  une  montagne,  qui  les  baltoicnt  par  der- 
rière ;  et ,  ne  voynns  espérance  de  secours ,  pour 
estre  noslre  armée  retirée,  Teit  composition  telle, 
qu'il  Tut  conduit  à  Pignerol ,  et  tous  les  soldats, 
les  armes  et  bagues  sauves. 

Le  marquis  du  Guast,  ayant  séjourné  deux 
Jours  audit  lieu,  pour  y  pourveoir,  print  son 
chemin  pour  aller  assiéger  Quiérns,  qui  est  cinq 
milles  au-dessus  d'Albe,  sur  la  mesme  rivière  du 
Tanare  ,  qui  va  descendre  en  Ast  et  en  Alexan- 
drie; et  est  iadilte  ville  de  Quiéros  sise  sur  une 


montagne  qui  n*a  qu'une  seule  avenue  ,  qui  est 
du  costé  du  MoDtdevis,  laquelle  avenue  n'a 
qu'environ  quatre-vingts  toises  de  long,  et  ne 
se  peult  par  autre  part  approcher.  Du  costé  de 
laditte  nvenne  assist  le  marquis  du  Guast  son 
artillerie,  où,  après  avoir  faîct  brèche  raison- 
nable ,  feit  donner  un  assault  Tort  furieux ,  qui 
I\it  soustenu  par  le  seigneur  César  Fregose,  le- 
quel ,  comme  J'ay  dit ,  estolt  demouré  chrT  en 
laditte  ville  avecques  grande  asseuraoce  ;  et  par 
deux  Tois  Turent  portez  les  ennemis  du  hauitde 
la  brèche  dedans  les  fossez  ,  et  dura  le  combat 
deux  ou  trois  heures  continuellement,  à   la 
grande  perte  et  dommage  des  assaillnns.  Le 
marquis  du  Guast,  cognoissant  que  par  cest 
endroit  il  perdoit  ses  hommes  sans  espérance  de 
rien  conquérir,  la  nuict  séquente,  laissant  dei 
pièces  pour  battre  à  laditte  brèche,  pour  em- 
pescher  de  ta  remparer,  meit  une  autre  bande 
d'artillerie  pour  battre  l'encoingneure  du  costé 
du  Montdevis;  laquelle  ayant  battue,  uoz  gens, 
venans  &  la  deffence  de  la  brèche  ,  n'estoient 
veuz  par  le  Qanc  ;  de  sorte  qu'il  n'y  avoit  ordre 
de  se  tenir  sur  le  rempart ,  et  ce  ,  par  Tanlte 
que  de  bonne  heure  ledit  César  ou  ses  ingé- 
nieux n'avoient  Taict  un  cavallier  à  laditte  ea- 
coingneure  pour  couvrir  ledit  flanc  et  servir  de 
traverse.   Parquoy   ledit    César ,    considérant 
qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  tenir,  parlamenta, 
et,  par  la  composition ,  fut  conduit  en  seureté 
avec  tous  les  soldats ,  bogues  sauves,  Jusqucs 
au  lieu  où  estoit  le  seigneur  de  Humières  et  le 
camp  du  Roy. 

Après  la  prise  de  Quiéras,  le  marquis  dressa 
son  chemin  pour  aller  assiéger  Pignerol ,  espé- 
rant que,  s'il  la  pouvoit  mettre  entre  ses  mains, 
et  fortiflnnt  le  Pas  de  Suse ,  il  metlroit  Turin 
en  impossibilité  d'estre  secouru,  et,  par  ce 
moyen  ,  lèveroit  l'occasion  aux  François  de  plus 
passer  en  Italie.  Estant  sur  son  chemin  de  Pi- 
gnerol, passant  près  Savilian,  envoya  sommer 
le  capitaine  Jean  de  Turin  de  remettre  la  pLice 
entre  ses  mains  ;  lequel  luy  feit  response  d'avoir 
promis  de  la  garder  im  nom  du  Roy,  et  que, 
]&  où  il  aurait  priiis  les  eutre-s  places  de  Fiémoni, 
venant  à  luy,  il  seroit  très-bien  recueiliy.  Le 
marquis,  cognoissant  que  de  s'amuser  là  ce  se- 
roit temps  perdu,  et  que,  prenant  Piguerol, 
Savilian  ne  se  pouvoit  garder,  pour  n'avoir 
moyen  d'estre  envitnillée ,  passant  outre,  suivit 
son  chemin  de  Piguerol,  duquel  lieu  le  sei- 
gneur de  Humières  se  retirant  A  Sesane ,  ayant 
laissé  le  comte  i'Vancisque  de  Ponlrème,  lieu- 
tenant du  Roy,  avec  cinq  mille  hommes  de  pied 
italiens.  Laditte  ville  de  Pignerol  est  une  grande 
ville  vague,  liu|ni-lle,  pour  l'eslrnugeté  de  l'as- 
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siptie,  MlBiit  en  inoRliignn  et  valli^(« ,  nvoit 
csti;  Btipariitant  c^timêv  n'y  avuir  iDOven  de  la 
Tonitivr  :  toutesfut^  ,  le  tvmtc  Guy  (Iv  Rnii^on  , 
par  ra<l%l8df  plusipars  fortificntnirs,  d  rncsmi; 
d'un  Boullenois  nommé  l[|<>miiyme  Mnrin ,  y 
nroit  si  birn  fnk't  tro\jiillrr  ,  qu'y  arrivant,  le 
nuirqtii^  truuvfl,  pnr  l'ndvls  ilv  ses  nipilniiios, 
qu'il  u't;^toitralsoni)al)ie  (teliissitillii'  ft.ir  Turfe; 
pnrquuy  (li*lit)t>i'a  lîe  l'affomcp,  et ,  poui'  pvsl  cf- 
frcl ,  M?  logra  en  l'iibliiiyc  qui  t'St  sur  li-  «hrmin 
de  fa  Pêt-otiie  ,  et  le  rrale  de  sou  arrnéi'  tout  n 
l'enlourde  lii  ville;  de  sorte  qu'il  estnit  miilalsé 
ou  bit»  ini|HJsstble  d'y  entrer  vivres;  rrny  est 
qii'ordlnîiiicmcnt  rrnx  de  dedans  faisaient  de 
belles  saillies  »ur  le  eamp  iuip^rinl,  ne  le  luis- 
snnt  en  vepnsjnur  ne  nuid. 

VotB  nvM  ouy  cy-devnnt  coiumu  n»9ire  nr- 
niée  ,  rilant  si  belle  et  gnlllnrde ,  e»1oit  devenue 
Inutile  pur  les  routiucmcDS  des  Isusqucnels  et 
Iji  Tnulte  d'o'bêlMnnee  ;  et  le  priiii'ipnl  iinihnir 
desdi(lL-«  n-bellioDSi-sloil  le  eii|>iliiiiie  liiuis  Lu- 
dovic de  i.aiidi-ber^  ,  l'un  des  prlnclpoux  eu- 
lonneU  du  duc  de  WHtembcr-,?.  Iccluy  Ludovje, 
entre  ntitres  choses ,  avoit  oiitratçe  le  seii;neiir 
de  Dorrsn ,  cumniiasuirc  ordiuaire  de  la  ^UL-rre, 
pour  avoit  fuict  son  ofllee ,  et  loesiue  avoil  mis 
la  main  sui-  l'espêe  centre  le  s«i;:ticur  de  llu- 
miéi'cs,  Ifculennnt-gl-néml  |iour  le  Itoy,  dont 
on  n'avoJt  spru  avoir  la  niison,  pour  esire  tmp 
bien  nccompn»itê  ;  mim  en  ee  temps  que  Ws  eit- 
nemls  arrivêreiil  drMinl  PignemI,  Irdil  Ludo- 
vie  fut  wntsti'  prisftnnler  ii  l.yon ,  ou ,  après  «on 
procès  fuient,  eut  la  te»tu  couppt^-csuru»  eschaf- 
faiilf,  nu  lieu  de  lu  Grenette.  • 

Le  Roy,  lequel  en  toute  diligence  fhlsolt 
marclier  son  ormi^c ,  nrrivn  à  Lyon  euTiron  le 
sixleune  Jour  d'ortobre,  i-l,  esiniil  iidverty  que 
le  mArquis  du  Gunât,  sentant  l'urmee  du  [luy 
se  prtiwRT  pour  passer  en  Pit-niont,  avoit  faict 
retirer  tous  les  vivres  do  la  plnitio  dedans  les 
pinces  fnrte* ,  et  ce  qu'il  navolt  peu  retirer  l'a- 
voit  Tnirt  Lastcr,  espiTiinl  pur  «e  moyen  rmpcs- 
eher  le  passnjti'  du  Itoy  pour  la  faillie  de  vivres, 
et  nvoit  rnvtiy*  Ccsur  de  Kuplca ,  piMir,  avec- 
quesdix  mille  tiorames,  fortlQer  et  garder  le 
Pas  de  Suie,  lequel  y  faisait  toute  extrême  dill- 
genee;  le  Roy,  pour  vemêdlcr  â  ce  que  son  ar- 
mée n'etisl  fnultcde  vivres,  feil  assembler  lous 
les  mullets,  mulles ,  usnes,  jumciis  et  autres 
besles  de  rlmri:e  de  lous  les  pals  de  Uauphiné , 
d'Auvergne,  l-'oresl ,  Beaujollols ,  Dombes, 
Lyoniiois  et  Provence ,  et  d'une  partie  de  Lan- 
jttKdoe  ,  pf>nr  porter  farines  et  autres  vivres  en 
telle  aboitdiiner ,  que  erin  pcu>t  sufllre  pour  son 
armée;  et,  estant  délibéré  Iny-mesnie  en  sa 
personnelle  pn<tser  en  Italie,  et  ne  voitlanl  lais- 


ser KH)  royaume  despoiirveu  dnrniit  um  8b< 
sence ,  dcpescha  monseiyneur  Clinrles ,  duc 
d'0r1<-aus ,  son  lils  puisnê,  «on  lieuIen^nt-j'C- 
nérnl  m  Picardie,  ^ormalldle,  Paris  rt  Me 
de  Frnnee,  et  autres  pals  elreonvoifitiie;  et, 
pour  la  Jeunesse  dudit  prince,  qui  n'avnll  en- 
eores  (ircmde  eipéricniee  du  mnitiome-iil  d«  nf- 
faires  ,  luy  bnilln  |K>ur  r»c<tini|jn^iii-r  d  eon- 
seiller,  le  eardlnal  Thi  Rfll.-iy,  Kn  Bnur^uiigne 
et  Clianipa^'ni;  renvoya  te  duc  de  Guise;  ea 
Uiiienne  et  Languedoe,  le  r»y  Menry  de  Na- 
varre; eu  Bretagne,  le  seigneur  de  Cbnstenu- 
bi'iant. 

Le  Roy,  après  avoir  pourvcu  aux  cliusm  ry- 
dessus  di'clanHi's  ,  ordoanu  monselgtieur  le  Daii- 
pliin  pour  marctier  devant  avec  l'armée ,  et 
avec  luy  le  grand  maisire  de  Montniorcitey, 
par  le  conMit  duquel  toutes  eboses  se  faisuient , 
et  pour  ranistre  d'artillerie,  le  seigneur  de  Itiirie, 
ayant  quatre  enseigner  de  fîens  de  pied  soubs 
sa  clinrRi-;  et  au  scÎKiietir  de  Moiilcjenn  donoA 
char:^  de  dit  mille  liommen  de  pieil  fnnçois  : 
et,  parce  que  le  seigneur  d'Annrbault,  qui  avoit 
esté  prins  prisonnier  devant  Téroueime  ,  estant 
général  de  la  cavallcrie  légère,  n'estoil  eiieores 
|-('tuuriié  de  prluin  ,  donna  sa  ebarpe  de  g;éné- 
ral ,  en  son  aliM-nce ,  a»  sriRiietiT  César  Fregose, 
Et  devoil  y  airiver  Jusque»  ft  qualorjte  cens 
bammes-d'nrmes,  et  (|uulone  mille  Suisses  dont 
il  avoit  envoya-  faire  levée,  ponr,  passans  à  Ge- 
nesvr  et  à  Chamliéry,  se  venir  joindre  t  noatro 
annw  à  (ireiwhle  et  mit  environs.  Et  delil>éra 
de  faire  ï^^our  audit  lieu  de  Lyon  quelques  Jours 
après  le  parlement  de  mondit  seigneur  le  Hau- 
phin,  pour  faire  orlieminer  li-s  compagnies  qui 
n'estolent  cncores  arrivées ,  venant  de  Picardie, 
Normandie,  Bretaignc,  Champagne  et  mitrea 
ps)8  loingiains. 

Environ  le  dtxiesroe  Jour  d'uetobre,  partit 
mondit  seigneur  le  Dauphin  de  Lyon,  prenant 
le  chemin  de  Grenoble  et  d'Ambntn  ;  et  arrlié 
qu'il  fut  il  Briuncon  ,  trouva  ledit  seigneur  de 
Hiimivres ,  et  de  Mau|:eron  ,  lieuteniml  dti  Roy 
eu  Dauphinéeu  l'absenccde  monsieur  de  Sniiict- 
Paul ,  avec  dvnn  ou  trois  mille  ié;;lotiouires  du 
pais  de  Oaupliiné ,  et  les  reliques  de  l'armée  du 
seiRiieiir  de  llumiêres  ,  sçaviiir  est,  les  bandes 
qui  eiiluienl  sorties  d'Mbe  et  de  Ouléras  par 
compu»llioii ,  niiis!  qu'avez  entendu  .  lesquelles 
Fs|(ms  joineles  avec  Ir  régiment  d'environ  huiet 
mille  lansquenets  du  eomie  Guillaume ,  marchn 
Jusque»  h  Ours,  atlendiml  le  reste  de  ton  armée. 
Kstant  arrivé  audit  lieud'Uurs  iqui  esta  quatre 
lieues  de  Rrinneon  et  à  quatre  de  Suze  ,  auquel 
liet]  se  dcvoienl  rendre  les  gens  do  ehev.-il ,  qnl 
arrivèrent  de  Jour  A  antre  h  In  flle) ,  monsieur  le 
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grniid-inaistre  de  Montmorency, nvecquesl'ad via 
des  capitaines ,  entreprint  d'aller  à  Essilles 
Rvecquf.'S  une  partie  de  l'armée ,  laissant  le  reste 
à  Ours  avec  monseigneur  le  Dauphin,  pour  re- 
cognoistrc  la  contenance  de  l'eonemy,  et  tenter 
fortune  s'il  y  auroit  moyen  de  forcer  le  pas  de 
Su^e,  pour,  selon  ce  qu'il  cognoistroit ,  en  ad- 
vertir  mondît  seigneur  le  Dauphin,  pour  le 
suivre;  auquel  lieu  estant  arrivé,  marcha  avec 
quelque  cavallerie  d'escorte  pour  luy-mesme 
visiter  la  fortitication  du  passage,  laquelle  es- 
toit  à  un  mille  deçà  Suze,  à  un  destroîct  de  la 
descente  de  la  montagne  venant  de  Chaumont  à 
Suze,  lequel  Chaumont  est  le  dernier  village 
séparant  le  Daupliiné  du  marquisat  de  Suze.  Es- 
tant arrivé  sur  un  hault  duquel  il  pouvoit  con- 
sidérer laditte  fortification ,  eogneut  que  sur 
deux  petites  montagnes  tenans  les  deux  costez 
audit  destroict ,  leii  ennemis  avoient  faict  deux 
bastions,  et,  entre  les  deux,  une  grande  et 
profonde  trenchée ,  bien  remparée ,  de  sorte  que 
les  hommes  y  estotent  à  couvert ,  et  bien  flan- 
quée desdits  deux  bastions  ;  mais  il  cognent 
que ,  gaignant  deux  autres  moutagnes  plus  émi- 
nentes  que  celles  où  estoleot  les  fortiflcatlons 
des  ennemis ,  A  coups  d'arquebuse ,  on  leur 
pourroit  commander  et  leur  faire  abandonner 
ïenrs  foitittcations. 

Ayant  recogneu  ce  qu'il  avoit  désir  de  veoir, 
se  relira  à  Essilles,  et  advertlt  monseigneur  le 
Dauphin  qu'il  eust  à  marcher  Jusqnes  audit  llea 
de  Essilles,  pour  le  sonstenir^  parce  qu'il  es- 
toit  délibéré  de  partir  devant  le  jour  pour 
tenter  s'il  pourroit  forcer  le  pas.  A  l'heure  qu'il 
avoit  délibéré ,  il  partit,  ayant  en  sa  compagnie 
les  bandes  du  comte  Guillaume,  et  mille  ou 
douze  <:en8  soldats  frnnçois ,  de  ceux  qui  es- 
taient retournez  de  Piémont ,  et  deux  ou  trois 
mille  tégiannnires  de  Daupliiné,  parce  que  le 
reste  de  l'armée,  tant  de  pied  que  de  cheval , 
n'estoit  encores  arrivé;  ce  qu'il  ne  voulut  at- 
tendre, craignant  que,  temporisant,  l'ennemy 
eust  plus  grand  moyen  de  se  fortifter.  De  gens 
de  chcvol  n'avoit  qu'environ  quatre-vingts  ou 
cent  chevaux-légers,  soubs  la  chaîne  de  mon- 
sieur de  Brissac ,  y  estant  en  personne  pour  les 
conduire,et  quelques  gentilshommes  qui  avoient 
prins  les  devans,  avans  laissé  derrière  leur 
équippage.  Avec  ceste  trouppe  ,  mondit  sei- 
gneur le  grand-maistre  arriva  nu  lieu  de  Chau- 
mont, où  il  ordonna  de  la  forme  de  marcher, 
qui  fut  telle  :  à  sa  main  droitte ,  tenant  le  pen- 
dant de  la  montagne,  ordonna  de  marcher  le 
comte  Guillaume  de  Fustemberg  avec  ses  ban- 
des, iuy  commandant  de  desbander  mille  ou 
douze  cens  arquebusiers ,  poor  galgner  le  des- 


sus du  bastion  qu'avoient  faict  les  ennemis  nr 
SB  main  droitte  ;  sur  sa  main  gaocbe,  ordonna 
le  capitaine  Artigue-Dieu  et  le  capitaine  BMt . 
avec  autres  capitaines  françois  et  gascons  ;  et 
lui  marcha  par  le  milieu  avec  le  reste  des  hom- 
mes qu'il  avoit.  T^  capitaine  Artigne-Dien,  rt 
antres  françois  et  gascons  estans  mieux  engam- 
bes  que  les  lansquenets,  gaignèrent  le  dessus  dQ 
bastion  de  main  gauche ,  lequel  comroandoit  an 
passage  plus  que  l'autre ,  pour  estre  plus  pro- 
chain ,  de  sorte  que  dudit  bastion  on  tiroit  de 
poincte  en  blanc  à  coups  d'arquebuse  dedans 
le  passage ,  et  le  forcèrent  devant  que  les  lans- 
quenets arrivassent  au  leur.  Les  ennemia,  se 
voyans  commandez  de  hault  à  bas,  et  le  capi- 
taine Gavaret,  lieutenant  de  l'Artlgne-IMea, 
avoir  desjà ,  à  ta  faveur  de  nostre  arquebtHiserfe, 
gaigné  le  bastion  et  taillé  en  pièces  ceux  qui  ne 
s'estoleot  peu  sauver  à  la  ftiitte ,  abandonnèraat 
le  passage,  et  se  meirent  à  van  de  raopte; 
lesquels  mondit  seigneur  le  grand-nuiistre , 
ayant  à  sa  queue  moaselgnenr  le  Danphfn  pour 
le  Boustenir,  suivit  de  tl  près,  qu'ils  n'enreot 
loisir  de  s'arrester  i  Suze  ,  où  fbt  prins  la  plu- 
part de  leur  bagage  ;  et  furent  Baivis  josqucs  à 
deax  milles  par  delà.  Vous  pouvez  estimer  te 
traittement  qu'eurent  cenx  qui  demourèrent  sur 
la  queue  ;  car  ceux  qui  fuyent  trouvent  tous- 
Jours  qui  les  chasse  :  et  si  nous  eussions  eu  deax 
cens  bommes-d'armes  oo  quatre  ou  einq  reu 
chevaux-légers  pour  les  amuser  à  l'escarrooDcbe, 
attendant  l'arrivée  de  noz  lansquenets ,  J'estime 
que ,  de  dix  mille  hommes  qui  pouvolent  estre , 
peu  se  fussent  sauvez  pour  dire  des  nouvelles 
aux  autres. 

Monseigneur  le  Dauphin  et  monsieurle  grand- 
maistre  ,  ayans,  contre  l'espérance  de  plusieurs, 
forcé  un  pas  si  malaisé.,  si  bien  pourveu  d'hom- 
mes et  si  bien  fortifié ,  pour  estre  leurs  gens 
travaillez  ,  conclurent  de  se  I(^er,  pour  ceste 
nniet ,  en  un  lieu  qui  est  mi-chemin  de  Suze  et 
du  Bossolin,  à  l'entrée  du  val;  et  fnt  advisé 
par  monseigneur  le  Dauphin ,  avecqnes  le  con- 
seil de  monsieur  le  grand-maistre  et  autres  ca- 
pitaines ,  de  temporiser  un  Jour,  attendant  l'ar- 
tillerie  ,  gendarmerie  ,  chevaux-l^ers  et  gens 
de  pied ,  qui  venoient  à  la  SIe ,  parce  que  de- 
dans le  cliasteau  de  Suze  estoient  demourez  denx 
cens  Espagnols  qu'on  ne  vouloit  loisser  der- 
rière, craignant  qu'ils  ne  donnassent  empesche- 
ment  à  noz  vivres. 

Le  Roy,  qui  desjà  estolt  party  de  Grenoble , 
désirant  luy-mesme  se  trouver  au  combat, 
marcha  jusques  à  Ambrun.  Le  marquis  du 
Guast,  lequel  tenoit  Pignerol  assiégé  en  grande 
nécessité  de  vivres ,  adverty  de  la  deffaicte  de 
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Cénr  de  MiipleB  ,  levn  son  sic^e  et  m  relira  à 
RlvHe  avec  toutfâ  ses  forMS,  |>ei)Sflut  aitdlt  iica 
nous  fnirc  IpsIc.  I^*  wlfinvur  dr  Burie,  lci|ticl 
avoit   ctiiii-gc  dt  ('«rtilliTii-,  «»tiinl    iirrive  a 
Sti«!  nvwqnes  sua   éiiiippu^,  après  l'avoir 
|)lanlê  devant  kdit  cliasteou  de  Suzc,  et  lire 
une  vok-o  de  deux  ranoM,  ceux  de  deânm  se 
rrndirttit  ih  sa  discrclivn  y  qui  fut  tl-lli*,  qu'on 
\e8  envo^'n  Knits  iirtnes  et  en  vh^roise.  Monsvi- 
gneur  le  Daupliiii,  estant  rnrtillevie  arrivée  et 
le  mie  ùe  son  aniwe  ,   hursnils  los  Suisses ,  i|ul 
venaient  à  la  itic,  destinvls  rsloit  r/ipilaiiir-F;r- 
néral  le  comte  de  l'ende ,  marchu  à  Suittel-A  ii- 
toiiic ,  et  deU  a  Villaue ,  estiérnnt  y  tronver  h 
marquis  du  Gua«t  pour  le  wnibaire  ,  lequel  es- 
tok  \os.é  ik  Rivoli  ;  mftts  ledit  nnnri|tii!! ,  sçiirhant 
iiosirc  arinic  avoir  dressi^  son  ehemm  ilrjiiet  h 
\uy,  ne  voulut  allcndre  1c  hnziirt  ,i.-t  <ie  retira 
vers  Montcnller,  ou ,  »ti  bout  du  pont  de  deçà , 
il  se  io'^vn  :  pnniuoy,  inoiiseipieiir  le  Djtuphiti 
et  monsieur  le  grnod-maistrciie  voulurent  pos- 
ser  outre  Villane,  que  preint^remenl  ils  n'eti^* 
scut  mis  en  leor  obéissance  te  cliasteau  dudil 
lieu,  iifin  de  faire  le  chemin  libre,  (.«'dit  chas- 
teou  est  assis  sur  la  poiiicte  d'uoe  montagne, 
chose  qui  donnoit  grande  espérance  a  eeux  de 
dedans  que  ne  pourrions  l»çer  nostrc  oi'tillcriu 
L'ii  lieu  dont  oti  les  seeust  battre  ;  mais  monsieur 
le  grand-inaistrc ,  après  avoir  bien  revisité  tes 
«avirons,  trouva  une  autre  (telile  enontaiine 
qtiui  (sgalle  a  relie  du  rhosteau ,  du  eosl^-  qui 
tire  à  S.Tnel->Iie)iel.    Vrny  esi  qu'il  y  avoit 
loing ,  et  itu'il  l'stoit  malaisé  d'y  monter  Tarlll- 
lerle  ii"ji  beiifs  n'a  phe«aun  ;  lomesfois.  avec 
clcs  CDrda'i:es  et  a\ee(tues  l'aide ,  lanl  des  Suis- 
ses que  )R»i>i|aenels,  à  force  de  bras,  il  feit 
t'uiuder  deux   eAnons  ;   puis  euvuyii  soninn-r 
ceux  du  ehasteau ,  qui  pouvoient  eslre  deux 
OHJS  Esp«(înols,  lesquels  n>nns  fniet  refus  de 
rendre  La  pinee,  en  toute  diligence  feit  tirer 
rrrlillerie ,  laquelle  eu  peu  d'heures  Mt  brèche, 
parce  que  la  place  n'estoit  rempnrée.  et  i/avoient 
Its  asaicL-eK  moyen  de  la  rempnrer,  pour  n'avoir 
dedans  loditlt-  pinoc  fumier»  ne  terre  ,  i\  raison 
qu'elle  est  sL«e  sur  une  roclie.  I^ex  ennemis ,  ne 
w.v&ns  moyen  de  se  couvrir,  dcmaudèrcnt  i 
parlameiiler ;  mais  ce  fut  trop  tard.  car.  ce 
puiiluiil ,  les  gens  de  pied  frnnf  ois ,  Ira  voyans 
MIonne/.  à  l'opposite  de  la  brwhe.  montèrent 
CoDtremant  le  roclicr,  et  avec  esclielles  entre- 
mit dedans,  et  taillérenl  eii  pièces  ce  qui  se 
trouva  ,  liunml»  le  capitaine  et  l'enseigne,  qui 
furent  prins  en  vie,  l('M|uels  monsieur  le  grand  • 
roaisire  (Isl  pendre  rt  estraiiulpr.  pour  dornrr 
eAcnipIc  aux  autres  de  n'estre  si   temi'rnires 
d'nltcndre  dedans  une  mciteluinlc  place  une  ar- 


mée françniic  rlrsecmlanl  en  sa  première  fureur. 
Après  que  le  ehantenii  fut  entre  no7.  mnlnn, 
et  qu'un  eut    |M>urveu  à   la  ^ilrdu  d'iceluy,  la 
leiliedeToussainctrt,  marcha nostic armée  à  Ilt- 
vole,  auquel  lien  nous  Kêjmimoïroes deux  joum, 
et  lopeasmes  où  le  comp  impérial  avoit  cnmpi' 
les  Jours  préeédniis,  le<|uel  ,  sentant  que  nioti- 
setKoeur  le  Uaupbin  niorchoît  en  telle  diligence, 
r:uoil  abandonne,  et  s'estait  retiré  a  Muulca- 
licr  i-ommecy-devant  est  dit;  et  fut  le  deslwj-e- 
ment  des  ennemis  st  soudain ,  qu'ils  u'eurciit 
loisir  dc<nister  les  vivres  qui  estoicnt  dedans  , 
«t  laissèrent  tous  leurs  mnindes  à  nosire  mi- 
séricorde. Audit  lieu  de    llivule  s'assembla  le 
reste  (le  uustre  armée,  horsmis  quatre  uu  cinq 
mille   Suisses,  qui  a'eï^toient  encores  arrivez. 
Ce  lumobstant ,  fut  mis  en  dHIbérntlon  des  ca- 
pitaines ,  sçsvoïr  le  chemin  qu'on  devoil  tenir , 
ou  de  suivre  l'eiineniy,o»  de  prendre  le  clieniiii 
de  Vulpian  ,  Chevas  et  Vercel ,   nusquel»  lleni 
se  poiiri\>it  fairrquciqne  bonne  eurutlon,  trou- 
vant lei  pi  aces  desponrveuih, k*»(|uellesninlais<- 
meiii  l'ennemy  pouvait   secourir,   estans  ses 
forces  de  l'autre  costé.  Kntin,  fut  n>nctu  d'aller 
loçer  A  Grouillas ,  qui  estoit  lieu  a  propos  ]hOur 
premliT  l'un    et  l'autre  chemin,  et  est  petit  m 
ville  A  ti*ois  milles  de  Turin  et  trois  d«  Mivni- 
calier,  ou  s'estoil  retiré  le  cump  inipt-rial,  parce 
qti'eslant   audit  lieu  de  Grouillas*  on  nuroit 
moyen  de  faire  conduire  des lileds dedans  Tuiin, 
des  petits  forts  deseiivirous,  auxquels  en  avoit 
;:ninde  iibundiniec,  et  In  faii-e  faire  la  muni- 
tion de  pain  pour  suivre  n<etre  ramp  ,  parce 
que  c'i'stoit  lieu  fort  propre  pour  eesl  effect, 
quelque  cheiniti  qiK*  nous  vonisissions  prendre. 
Eslans  lu^ez  audit  lieu  deCirouilIns,  uozche- 
vau\-lé;:ers  feirent  rapport  que  l'ennemy  estoit 
cnmp*nM-deea  du  Fau,  vis-avis  de  Mootcalier, 
ayant  toutcsfnts  le  pont  sur  son  doE  pour  se  re« 
tirer  quand   bon  luy  scmbicroit.  Après  lequel 
advertissement,  fut  conclu  de  tourner  ta  te*te 
druict  a  rcniimiy,  et  luy  donner  la  bataille,  ou 
bien  le  contraindre  de  repasser  le  I'au  honlen- 
scnient  ;  et,  pour  cest  elTecl,  fut  mîsenostre  ar- 
mée en  campagne,  et  fut  nuiiidé  au  capltaiup 
Marliu  Du  Bellay  (lequel  avoit  esté'  laifsé  à 
Hlvule  avec  sa  compagnie  et  deux  enH'iiines  de 
«ens  de  pied  françols.  po4«*  alleiidrc  une  srauile 
part  des  Suisses,  qui  venaient  à  la  file,  et  la  en 
faire  une  masse  |;our  les  mener  la  par  qu'il  hiy 
seroil  mandé)  qu'il  ciist  à  marcher  avec  sndtlte 
ecnnpeiRnie  et  irâdlts  Suisses ,  droici  â  la  plaine 
de  >I»nIealii-r ,  lalï$nnl  dedans  Itivole  les  deux 
enseignes  de   i;ens  de  pied  françois ,    |)onr  In 
j.'arde  du  pessajfe.  Ce  p<-ndant  que  ledit  Du  Bel- 
lay raarchoit   pvecques  quatre   mille  Sulss*'S, 
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monseigneur  le  Daupliiu  el  monsieur  le  gmod- 
maistre  estoient  desjà  arrivez  à  ta  plaine  ,  et 
uvuient  Jette  leurs  batailles,  tant  de  cheval  que 
de  pied ,  en  la  rorme  qu'ils  estoient  délibérez  de 
combatre,  et  noz  chevaux-légers  avoient  attaqué 
l'escarmouche  avecques  les  leurs  ,  entre  te  Pau 
6t  noz  batailles  ,  à  laquelle  y  eut  beaucoup  des 
leurs  tuez ,  et  quelques-uns  prins ,  et  peu  des 
no&trt^  i  entre  autres  y  fut  blessé  des  nostret , 
d'un  coup  de  lance  ,  le  seigneur  d'Ausun,  capi- 
taine de  deux  cens  chevaux. 

Ce  temps  pendant ,  noz  batailles  marchoient 
gaillardement  ;  de  quoy  i'ennemy  estonné,  ne 
se  sentant  suffisamment  pour  soustenir  nostre 
effort,  passa  le  pont,  faisant  tousjours entrete- 
nir l'escarmouche  pour  couvrir  sa  retraitte ,  et 
laissant  deçà  ,  pour  le  soustenir,  mille  ou  douze 
cens  arquebuusiers  et  quelques  piqulers;  de  quoy 
monseigneur  le  Dauphin  et  monsieur  le  grand- 
maistrc  ayans  la  cognoissance,  dépeschèreut 
queltjue  nombre  de  gendarmerie  et  gens  de  pied 
pour  les  prt-ndre  à  demy-pnssez,  chose  qui  leur 
Alt  erapcschée,  à  l'occasion  d'une  trenchée  qu'ils 
avok'nt  faicle,  pleine  d'eau  et  bien  flanquée,  de 
sorte  qu'on  ne  les  pouvolt  enfoncer.  Estant  te 
marquis  repassé  le  Pau  avec  son  armée ,  ceux 
qu'il  avoit  laissé  pour  le  soustenir',  feirent  le 
semblable,  rompans  te  pont  après  eux  ,  ayans 
crainte  d'esire  suivis;  si  est-ce  qu'ils  ne  sceurent 
si  bien  faire  ,  qu'il  n'y  en  eust  de  prins  et  de 
tuez  de  ceux  qui  estoient  demourez  sur  la  queue. 

En  l'armée  du  Koy  y  nvolt  de  geodarme-rie  la 
compagnie  de  monseigneur  le  Dauphin ,  de  cent 
hommes^'annes ,  conduitte  par  le  seigneur  de 
Hnmières,  son  lieutenant;  celle  de  monsieur  le 
grand-maistre  ,  cent,  conduilte  par  le  seigneur 
de  La  Guiche,  sou  lieutenant;  le  raaresi'hul 
d'Auhigny,  cent  hommes-d'ormes  escossois;  le 
seigneur  de  Montejean,  cent;  la  compagnie  du 
seigneur  de  Beuumont-Brisay ,  cinquante;  le 
seigueur  de  Bonncval,  cinquante;  le  duc  de 
Montpenslcr ,  cinquante  ;  le  seigneur  Jean 
Paule,  soixante;  le  baron  de  Curtoii,  cinquante; 
le  duc  de  Nevers,  cinquante  ;  le  sei(:neur  de  La 
Fayette,  cinquante;  le  seigneur  de  La  Ferté-aux- 
Ongnons,  cinquante;  et  plusieui-s  autres  compa- 
gnies ,  dont  je  seroy  trop  prolixe  de  les  nom- 
mer. Aussi  y  estoit  le  duc  de  Vendàmois,  pour 
accompagner  monseigneur  le  Daupliin ,  mais 
estoit  sa  compagnie  demourée  en  Picardie. 

MuQseigoeur  le  Dauphin ,  et  monsieur  le 
grand-maistre  ,  voyans  l'ennemy  estrc  repassé 
le  Pau ,  délibérèrent  d'aller  passer  à  Carignan, 
auquel  lieu  ils  pourroieut  refaire  le  pont,  s'ils  le 
trou  voient  rompu,  sinon  passeroient  un  gué  qui 
estoit  nit-dessonhs  dudit  pont ,  «t  pour  cest  ef- 
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fect,  après  avoir  laissé  bon  nonibre  d'hommes 
BU  bout  de  deçà  du  pont  de  Montcalier,  pour 
empescher  que  l'enoemy  ne  repassast ,  estant 
desjà  le  soleil  couché ,  allèrent  If^er  à  La  Logt 
et  à  Carpenay,  et  le  lendemalD  à  CarlgnaD ,  m- 
quel   lieu  Us  firent  refaire  le  poat.  La  oniet, 
quelques-uns  de  Uontcalier  qui  pMtoieot  alfee- 
tion  aux   François ,  passèrent  deçà  l'eau ,  et 
trouvai»  le  seigneur  de  Langey  et  autres  en  st 
compagnie,  luy  firent  entendre  que  le  marqnb 
estoit  desiogé  dès  te  soir,  et  s'estolt  reltrvi 
Qulers  avec  toutes  ses  forces,  ayant  laissé  viogV 
cinq  ou  trente  mille  sacs  de  bled  ,  leaqueU  il 
avoit  amassé  sur  le  plat  pals  des  environs,  scabs 
espérance  de  se  fermer  là  pour  nous  attendre. 
Laquelle  chose  entendue  par    le  seigneur  de 
Langey,  avec  escfaelles  ,  portes  ,  cinye»,  et  an- 
tres clioses ,  trouva  façon ,  luy  deaxiesrae ,  de 
passer  vers  Montcalier;  et,  arrivé  qu'il  fut, 
tous  les  citadins  vindrent  au  devant  de  luy  ; 
lesquels,  en  grande  el  accélérée  diligence,  ra- 
billèrent  le  pont  si  qu'avant  qu'il  fustjovr,  tom 
Ifs  soldats  que  monseigneur  le  Dauphin  avoit 
laift-é  tt  la  garde  de  la  rivière  ,  furent  dedans  b 
ville,  sans  faire  tort  aux  citadins  ;  ce  qa'incon- 
tinnnt  ledit  seigneur  de  Langey  flstscavoiri 
monseigneur  le  Dauphin  et  à  mondit  séignnir 
le  grand-maistre ,  lesquels  ayans  cest  advertis- 
scment ,  firent  passer  leur  armée  à  Carignan  la 
rivière,  et  allèrent  camper  à  Villedestellon ,  rs- 
pérans  encores  trouver  le  marquis  du  Guastà 
Qulers ,  mais  il  n'y  estoit  plus ,  car ,  dès  qu'il 
fut  arrivé ,  il  s'en  alla  h  Ast ,  laissant  quatre 
mille  hommes  dedans  Quiers,  et  pour  chef  dom 
Antoine  d'Arrogon ,  son  beau-frère.  Parquoy 
Dit?,  gens  coururent  de  toutes  parts, sans  trouver 
personne  qui  les  contredist,  et  prindrent  Poi- 
rin,  Uive-dc-Quiei-s,  Villeneuf\e-d"Ast ,  MoD- 
tofye  ,  Antignnnt ,  et  tous  les  petits  forts  jus- 
ques  aux  portes  d'Ast,  de  Quiéras,  d'Albe  el  de 
Fossnn;  et  par  tous  les  petits  foits  meireut  gens 
pour  les  garder,  parce  que  tous  les  bleds  du  pais 
estoient  retirez  dedans  iesdits  forts  :  qui  tut  un 
grnnd  soulagement  pourenvttailler  nostre  camp 
et  nos  places.  Aussi  monsieur  le  grand-maislre 
envoya  le  président  Poyer,  et  autres  munition- 
naires  ,  ù  Moiitcnllier  ,  pour  luire   mener  les 
bleds  y  cstans  ,  à  Turin ,  tant  par  eau  que  par 
tene  ;  de  sorte  qu'en  peu  de  jours  ily  eutbledi 
et  vins  pour  un  an.  Ce  pendant,  y  avoit  ordi- 
nairement escarmouche  devant  Quiei-s,  et  cslml 
nostre  camp  à  Villedestellon ,  car  le  Roy  avoit 
mandé  à  mondit   seigneur    le   grand-maistre 
qu'ayant  passé  le  Pau ,  il  n'eust  h  passer  outre, 
qu'il  ne  fust  arrivé. 

Le  Roy,  estant  à  Briançon,  délibéra  de  pas- 
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wr  la  montagiw  pour  suiuc  son  année,  rt, 
parce  qu'il «âtoil  iitnl  accompagne, d'autant  qu'il 
ai  oit  tout  envové  Jipres  nioiisf.'ignf.'Hr  le  Ttou- 
pliin  ,  son  llls,  et  qu'il  ^-uwJI  (|ui:  k-  i-a|)ilAiuc- 
Martin  Du  Bellay  estuit  retourné  il  Kitule,  nu 
partir  de  In  iilaiiie  de  Moulciilicr,  |x>ur  Tes- 
rorle  du  plissage ,  luy  itmtiOa  qu'il  i>UBl  à  le  ve- 
tiir  trouver,  avec  sii  coinpli^nic ,  au  Bosiuliu,  a 
la  (leiiocutu  de  In  montagne ,  pour  luy  fuke  es- 
corte, et  qu'il  cust à  envoyer  [Zfus  le  long  de  la 
rivière  de  la  Douaire  ,  â  ce  que  ceux  de  Vulplnn 
sur  les  L-hemiua  ne  luy  donnasi^ent  nlarmc ,  que 
premièrement  il  u'i-ii  ftist  ndverty  :  re  que  llst 
ledit  Du  ttellay,  et  nlla  triiuvcr  le  Koy  iiudlt 
fi(ks$(|]lii,  quelques  JHurH  devant  la  fesh',  sainet 
Martin  ;  et  i-ïtott  le  Bov  aceompii^iié  ilu  cardi- 
nal de  Ij>rraine  ,  du  eonnle  de  Salnet-Piul ,  et 
autres  plusieurs  gro«  personniiiies.  Ptirtrint  du- 
dit  lïosAolin,  ii*dit  si-lRneui-  vint  dlsner «  Sîiinct 
Antonin,  le  luii^  de  lii  ni()iitJii|.'ne .  asMz  picx 
de  Saiiict-Aniki'uis;   et  opres  Jisiirg',  iinssunt 
par  dedans  Villaue  ,  vint  couetier  a  Jitv»n  ,  nu- 
quel  lieu  il  trouva  k  seigneur  de  La  rcrté-oux- 
Ongnotis  »vee  ta  compH^nie ,  envoyé  par  mciii- 
sieiir  le  grnnd-maistre   pour  accompagner   le 
Roy.  Dudit  Xavnn,  (irint  lendemain  le  chemin 
de  Cari^uan  ,  et  sur  l<-dit  cbemin  rcnnuitra  la 
,  coiupagiiiedu  due  de  Monipen&ier  et  celle  des 
ùify  qui  vcnoicnt  parrlllement  pour  luy 
'  ftlre  escorle.   Estnnt  arrivi^  i>  Carignan,  vînt 
devers  luy  moiiK't soeur  le  Ojiuplitn  et  mou- 
steur  le  grand-raaistre ,  pour  conclure  iivee  Su 
Majesté  ce  qui  estolt  n  faire.  Auquel  lieu  cs- 
lans  ensemble,  leur  vindrent  nouvelles  comme 
ceux  de  Vulpian  .  parce  qu'il  n'y  avnlt  point  de 
cavallcHe  ii  Ki^ole  ny  Villonc,  coui'olcnt  le 
vnl  de  Suze  ,  et  faisolent  lienncmip  df  dotiiniii);r 
a  et-u&  qui  suiv  oient  le  camp;  piuquoy  fut  sou- 
dain redfpi'sehé  le  capiliiine  Martin  Du  Bellay 
pour  y  aller  :  lequel ,  orrivaiit  ù  Rivolc  ,  oyonl 
l'aUrme  comme  ceuit  de  Vulpliin  avolrut  de<>- 
trousse,  prés  Soiuct-.\iiI(>ii)e  ,  cinq  ou  six  mol- 
lets chargez  d'argent  pour  le  jjiiycfnent  de  l'in-- 
tnée,  et  aiaeiiuîttit  ledîl  argent  et  les  mullels, 
>sao8  deseetidre  f  iiaiisa  la  Douaire,  coupant  le 
chemin  de  \'»lpian ,  et  vint  si  bien  n  propos , 
qu'A  trois  milles  jires  de  Vulplmt,  Il  ntlnlgnlt  les 
Impériaux  ,  lesquels,  s'  l-stlu^s  mis  à  la  fuilte  , 
abRadonneiTtit  les  mollets ,  nmeuniis  seulement 
les  IrcsoritTS,  sans  jamais  avoir  eu  loisir  de 
rompre  les  balles.  Ce  vnyant,  ledit  seigneur 
Bu  Bellny  ne  s'aniiisa  n  rhnvscr  les  ennemis, 
mais  seulement  print  peine  de  sauver  l'argent 
Aq  Roy,  et  ramenn  en  seurrir  ,  sans  rien  per- 
dK ,  dedans  le  ebjutenu  de  Rivole  ,  oucstoil  le 
reste  du  |iayement  de  umlrenrmée. 

I.    \i.    O.    H.,    T.     V. 


Apres  que  le  Roy  tut  cimununiqué  avec  iluii- 
sieur  le  (;nia<l-maistre ,  fut  ennelu  ,  pnr  l'advîs 
desefipltajpies,  que  monseigneur  le  Daupliin  et 
le  grand-moistre  retonrncruicnt  le  Icndemiiiu  u 
Yiltedeslellon ,  pour  recognoislre  la  ville  de 
Quiers^  car,  A  toutes  fins ,  le  Roy  lu  vouloit  As- 
saillir, cliosu  qui  fut  exécutée  ;  et  ce  pcudnnt 
que  niuodit  teijincur  le  ^and-mnistrc  rrco- 
gnoissolt  la  placv ,  se  dri-!is<<rcnt  de  belles  es- 
eaTiuauehrs.'tuntde  gens  de  cheval  qurdepifd 

Par  la  trerve  qui  fut  conelutle  eu  Picardie, 
dont  cydevaal  est  faicte  mention  ,  fut  permis  à 
tu  roiue  Marie  de  Iloni-i'ic  d'envoyer  quelques 
^i-ntilshnmrae»  AÎens  en  Espatine.  iiasstirs  seu* 
reinenl  pur  le  iu;,uume  de  France;  aussi  fut 
permis  au  Roy  d'y  envoyer  de  sji  part,  pour 
rooyenncr  une  paix  ou  ircfvc  itfnéndle;  ce  qui 
fut  fnict  respect ivcment  d'une  part  et  d'iuiïrw, 
et  tellement  exéeulèrent  leur  lé]întion  ceux  qui 
y  fuient  envoyez,  que  In  Irrfve  et  nbsttnencH 
de  guerre  fut  conduite,  aninnt  bien  pour  le 
Piémont  qu'elle  avoit  esté  pour  In  Picardie.  Kt 
par  ledit  accord  csUiit  dit  que  chacun  demoure- 
roit  iMssesseur  de  ce  dont  il  se  Iroiiveroit  sai^y 
lors  de  In  publication  de  In  Irefvo  :  purqua.v 
eeiix  de  lu  garnison  de  Turin  ,  de  Vorling  ,  de 
Savillnn  et  nutres  places  lîmitroplics.  eïtiuisdc 
ce  adverlls,  cslargireiil  leurs  limites  au  plus 
loing  qu'il  leur  fût  inusible,  et  piir  loules  les 
peliics  plaecs  et  eastellets  mirent  des  gens  au 
nom  du  Roj-  :  ceux  du  Monl-Drvis  Teii-ent  leM-m- 
lilnlile.  Oe  11  fut  accordé,  entre  ledit  seismur 
marquis,  licuteuant-Kénéral  de  l'Fmpereur  en 
Malte,  el  monseigneur  le  grand-raaistre,  Mea- 
Icnnnt'génériil  pour  le  Roy,  la  forme  dont  l'on 
dcfoit  user  de  Indittelrcrvc,  ainsi  qu'il  s'ensuit  : 

'  Il  a  esté  ndvisé ,  conclu  et  arresle  eiirre 
■'  mesieignvurs  le  marquis  du  Guasl ,  lieule- 
1  nani  -  pénéral  de  l'Empereur,  et  le  grand- 
"  tnaistre  de  France,  lieutenant -gênerai  du 
»  Roy,  que  es  villes  que  l'une  et  l'autre  partie 
"  tiennent  deen  les  nxints ,  seront  mises  les 
<•  g.nrniRons ,  c'est  à  seavoir,  en  celles  qui  sont 

>  suuIj»  i'ebéi»SKiK'e  dudit  seigneur  Roy,  eu  tel 
"  iiomlirc  et  fliasi  que  par  ledit  ^ ruud-miùsl re 
•  sera  advisé,  et  eo  celles  qui  sont  saut»  l'o- 
'  béissaucc  diidil  seigneur  Kmpercur,  ainsi 
•'  qu'il  sera  pnreilIrmeTil  ordonné  par  ledit  mar- 
•'  qiiis;  et  le  surplus  désarmées,  d'une  part  et 
■■  d'ivutrc,  seront  renvoyées,  et,  des  demain, 
"  vingt- lieu Tvivsme  de  ce  mois,  ledit  grund- 
"  malslre  renvoyr»  celle  d'Iceluy  selgnr-ir  Roy. 

"  Plus,  »  este  accordé  qo 'es  diltes  villes  rt 
■•  places  ,  d'une  part  et  â'sBtre ,  seront  portez  et 

>  mis  vivres  et  autres  mmltfoiM,  et  se  Feront 
-  toute»  reparaiionsel  fortifications  néc«s»aire*  , 

no 
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■  durant  le  temps  de  la  présente  trefve,  ainst  et 
-  par  la  forme  et  manière  que  ceux  qui  auront 

•  In  charge  desdittes  villes  et  places  advise- 
••  ront,  sans  qu'il  soit  faict  sur  ce,  mis  on 
M  donné  ,  d'une  part  ny  d'autre ,  aucun  empes- 

■  chement  ;  et  où  il  surviendroit  quelque  dtffî- 
>  culte,  elle  sera  vuidée  par  lesditG  seigneurs 
"  marquis  et  grand-maistre  ,  tant  qu'Us  seront 
«  par  deçà,  et,  en  leurs  absences,  par  ceux 
"  qui  dcmoureront  lieutenans-généraux  desdits 

•  seigneurs  Empereur  et  Roy.  Faict  à  Corma- 
>.  gnolle,  le  vlngt-huicliesrae  Jour  de  novera- 
»  brc,  l'an  1537.  •> 

Le  vingt-huicliesme  jour  de  novembre ,  fut 
publiée  la  trefve  à  Carmagnolle,  ou  W  Roy  es- 
toit  ,  et  pareillement  en  Ast ,  où  cstolt  le  Riar- 
quis  du  Guast,  lieutenant-général  de  l'Empe- 
reur, à  durer  Jusque»  au  vingt-deuxiesme  Jour 
de  février  subséquent.  Trois  jours  après ,  le 
marquis  du  Guast  vint  faire  la  révérence  au 
Roy,  à  Carmagnolle ,  où  il  fut  receu  dudit  slcur 
humainement.  Ce  fatct,  parce  qu'il  estoit  ac- 
cordé par  laditte  trefve ,  que  les  députez  de  par 
le  Roy  et  ceux  de  la  part  de  l'Empereur  se  trou- 
veroient  à  Locate  ,  pour  là  ensemblement  ad- 
viser  le  moyen  de  faire  une  bonne  et  ferme 
paix  entre  Leurs  deux  Majestez  ,  le  Roy  déli- 
béra de  se  retirer  en  France  ;  mais ,  avant  son 
partement,  voulut  bien  pourveolr  aux  affaires 
du  paîs  de  Piémont ,  et ,  pour  cest  effect ,  oi'- 
donna  le  seigneur  de  Montejean  gouverneur  et 
son  lieutenant-général  audit  pals;  le  seigneur  de 
Langey,  Guillaume  Du  llellay,  gouverneur  et 
son  lieutenant-général  dedans  "Turin;  à  Pignerol, 
laissa  gouverneur  le  comte  Francisque  de  Pon- 
trème^ù  Savillan,  le  baron  de  Gastelpers;  mes- 
sire  Charles  de  Dros  ,  piéniontois,  gouverneur 
du  Mont-Devis  ,  laquelle  place  il  avoit  surprise 
sur  les  Impériaux  ,  et  gardée  duraut  qu'ils  es- 
toient  les  plus  forts  en  campagne;  et  dedans 
Vorling  laissa  ic  seigneur  Ludovic  de  Bîrague. 

[I.Î38J  Les  choses  ainsi  ordonnées,  le  Boy 
print  son  cbemin  par  Pigncrol ,  et,  après  avoir 
licenlié  les  Suisses  pour  se  soulager  de  des- 
pense, amena  quand  et  luy  le  comte  Guillaume 
de  Fustemberg  avec  son  régiment ,  laissant  ù 
Carmagnolle  le  capitaine  Nieoins  de  Husticis; 
puis,  prenant  le  chemin  par  le  Dauptiiné ,  ar- 
riva n  Lyon ,  ou,  peu  de  temps  après  ,  dépescba 
monseigneur  Jean,  cardinal  de  Lorraine,  et 
monsieur  le  grand-maistre  de  Montmorency, 
pour  aller  n  Locate ,  convenir  avec  lus  députez 
de  l'Empereur  pour  le  faict  de  la  paix.  Les- 
quels, après  avoir  perdu  beaucoup  de  temps, 
ne  voyans  moyen  de  parvenir  li  grande  conclu- 
soin,  enfin    arrestèrcnt  une  prolongation    de 


trefve  pour  six  mois,  à  commeocer  le  vingt 
deuxiesmejour  de  février,  dedans  lequel  teip 
on  se  devolt  rassembler  pour  encores  cbente 
moyen  d'accorder  une  paix  finale  ;  et  viodioi 
trouver  le  Roy  h  Moulins,  où  il  estoit  von  a 
pendant  faire  séjour.  En  ce  temps  tut  deRattlt, 
par  l'armée  du  Turc ,  l'armée  du  roy  Feidinal 
en  Hongrie  ,  ou  il  y  eut  une  perte  pins  gniÉ 
qu'il  n'y  en  avoit  ea  de  oostre  temps.  LeBi;, 
voulant  honorer  ceux  qui  aux  guerres  prc» 
dentés  avoient  travaillé  pour  luy  faire  lenfR, 
et ,  entre  autres ,  messire  Anne ,  seignenr  à 
Montmorency,  pour  lea  grands  et  insignes  w- 
vices  qu'il  luy  avoit  faicts  depuis  trente  ans  ■ 
précédant ,  et  mesme,  de  fresche  mémoire,  i 
la  descente  de  l'Empereur  en  Provence ,  et  m 
pas  de  Suze ,  où ,  par  sa  diligence  et  verta,  I 
força  les  'ennemis  ;  aussi  aux  guerres  de  Vim- 
die,  tant  à  la  prinse  de  Hédin,  qu'avoir  ■- 
couru  Térouenne ,  laquelle  ,  saus  sa  dilIgeoR, 
n'avoit  moyen  entore»  de  tenir  liuict  jom, 
pour  la  famine  qui  de^à  pressoit  les  assi^, 
l'honora  de  Testât  de  eonnestable  ,  auqnd  n'a- 
voitesté  pourveu  depuis  le  partement  du  doc  de 
Boui1>on  ;  aussi ,  n'ayant  pourveu  à  Testât  it 
mareschal ,  qui  estoit  vaqué  par  le  trépas  do 
mareschal  de  La  Marche,  fl  en  pourveut  me- 
sire  Claude  d'Annebault,    au  précédent  capi> 
taine-général  des  cbevanx-légers;  et  la  mara- 
chaucée,  vaquant  par  la  promotion  de  raessire 
Anne  de  Montmorency  à  l'office  de  connestaUe, 
il  en  pourveut  le  seigneur  de  Montejean  ,  qui  o- 
toit  demouré  son  iieutenanl-générnl  en  PiénxiaL 
Trois  ou  quatre  Jours  après  ,  fut  vuidée  odc 
querelle,  laquelle  de  long-temps  avoit  duré  entre 
quatre  gentilshommes  de  Berry,  sçavoir  est  :  le 
sfigneur  de  La  Tour-Landry  vt  de  Chastean- 
roU]i  ,  le  seigneur  de  Sarzay,  le  seigneur  de 
Venk'rs  et  le  seigneur  de  Gaucouit.  Le  seigneur 
de  Surzay,  comme  moteur  de  la  querelle,  fàt 
appelle,  et  luy  fut  demandé  s'il  avoit  dit  que  le 
seigneur  de  La  Tour  s'en  fust  fuy  de  la  bataille 
de  Pavie  ;  il  feit  response  que  ouy,  et  que  le 
seigneur  de  Gaucourt  luy  avoit  dit.  Le  seigneur 
de  Gaucourt  fut  appelle ,  et  luy  fut  demandé  par 
le  seigneur  de  Sarzay,  s'il  luy  avoit  pas  dit  que 
le  soigneur  de  La  Tour  s'en  estoit  fuy  de  la  ba- 
taille. Gaucourt,  sans  adtouer  ny  désavouer, 
luy  dist  :  ■■  Vous  m'avez  dit  (jue  Veniers  le  vous 
»  Il  dit.  »  Sarzay  soudain  respondit  :  ■  Ouy, 
"  Veniers  le  m*a  dit.  ■>  — •■  Messieurs,  ditOau- 
«  court ,  puisque  Veniers  le  luy  a  dit ,  et  qu'il 
"  le  tient  de  luy,  je  n'ay  que  faire  de  respon- 
«  dre.  "  Parquoy  ledit  Giiucourt  fut  renvoyé,  et 
fut  appelle  Vi-niers,  qui  nia  audit  Sarzay  l'avoir 
dit ,  et  hiy  dimna  le  dcsmentv.  Pour    en  c«- 
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gnuislre  la  vérité  ,  tt  sçavolr  qui  esb>iriit  fnuts 
accusateurs,  fut  ontunriii'  qu'ils  combattroieiil 
m  cjniip  clo8.  L'wrasion  qui  tnnit  h  Roy  de 
leur  (l4inii<>r  le  combat,  fiit  i|iie  tous  Il-s  Irom 
acnisntfurs  nVstofcnl  â  lu  bataille,  mais  eu 
leurs  niiuiiniix,  â  leur  aise,  parquny  il  lour  f^- 
toit  fnalnSaé  de  coguolstre  qui  nvuit  fouy.  I^ 
seigneur  ilo  Vcniers  porta  le*  armes,  qui  ps- 
toiciit  lin  rorsekt  &  longues  Inssettrs,  livre  des 
rannciii's  (Je  maille  el des  !;niilclels,  et  le  morioii 
fil  teste,  et  Diii'  c^pL■«  biru  licurlianle  A  la 
main  <Irolttc ,  et  aot  outru  ik  ta  maio  f;aiicIio. 
En  ce&l  i-i|ui|>p.ige  ,  enlrm-iit  en  ciitiip  ,  con- 
duits par  leui-s  puri-atus  et  accompogucz  de 
leurs roDitdi'iils.  Îj:  ivi^nvur  de  Doniteval  estull 
parraiu  de  Vcniers;  le  seigneur  do  Vjllcbon, 
de  Sarzay,  pour  l'abseiiee  du  sieur  de  Bni^y, 
qui  e»loit  sou  purraiu.  Après  les  publivutiuiui, 
sermeus  et  autres  rérviilutiies  aeeuusliimét'& 
faittes  ,  furent  liiissez  aller.  Ib  firent  très-bien 
leur  df-voii'  de  eoinbiitie  de  leurs  deux  esp^s  ; 
mais ,  comme  geuii  qui  n'estoîent  fort  bien  iini- 
(ezen  telk'sarme»,  entln  «s  «aÎKiietit  nu  corps, 
ntïatuloiinans  leurs  csiites.  Le  sieur  de  Vcuitr» 
nynnt  desja  In  da{;u^tte  au  poinc ,  ut  ie  sieur  de 
Sarzay  ehercbeant  de  tirer  la  sienne,  le  ftoy,  ne 
voulant  qu'ils  pa&sa'^scul  outre,  JellA  le  baslnii  : 
iwrquoy  Ils  furent  M-pjirez  i>ai'  les  gardes  du 
(•nrap,qnl  esloyeul  iiioiisfeur  le  eotmi-sliible , 
mun-iieur  le  camte  de  SalDcl-l'aul ,  duc  de 
Tunlev  illc ,  Louys  monsieur  de  >'evers  et  mon- 
sieur If  moresrhnl  d'Aiinebnnlt.  Kstans  les  deux 
eliampiuns  remis  fa  leurs  chiilirs,  pendant  que 
le  Uoy,  avec  son  conseil,  t>rdannoit  ce  qn'II 
voulolt  qui  fusl  fiiict.  le  sieur  de  Vcoifirs,  Ic- 
quttl  estoll  blesaésurle  eul  du  pii-d  d*uu  euup 
d'espée,  par  foulle  dVilrc  cslancliéï  nprès  que 
le  Hoy  eut  donné  sa  sentence,  les  mettant 
d'aeeord,  et  npreâ  avoir  remis  le  seigneur  de  La 
Tour  en  son  lionoeur ,  ayant  le  Uoy  affermé  ra- 
voir veii  le  jour  de  la  balatlle  faisant  son  devur 
près  de  luy,uiie  lièvre  quarte,  qui  de  longue 
tuain  lemtit  Irdict  Vcniers,  fut  convertie  en 
continue,  dont  peu  de  lem|)S  après  il  mourut. 
Ail  mois  de  miiy  aui>^eqllent,  le  pnpe  i'aule, 
tiers  de  ce  nom,  voyant  la  misère  eslre  univer- 
selle iiur  toute  la  ciircslienlê,  à  rnn'asluu  des 
;;uerres,  désirant  mettre  en  patience  l'Empe- 
reur et  le  lloy,  pratiqua  ilc  fulre  une  as&embire 
de  ces  deux  princes  jiu  lieu  de  Mec,  A  kiquelte, 
«neores  qu'il  fii&t  a»^^  de  soixante-quinze  ans,  Il 
se  lrou%erolt ,  pour  eslre  moyeu  de  fiilrc  une 
|MiiA  générale  pnrmy  la  chre»ticntt-.  Les  dcuA 
]>rliiçes&'y  coudeseendtreDt,  et  le  Jour  prias  de 
s'y  trouver,  au  commencement  de  juin,  qu'on 
compl\>il  liSS,  le  l'spe  s'y  trouva  audit  jour; 
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aussi  feircnt  Leurs  àrv\  Mojestcz.  Kl  eu  ccsie 
assemblée  la  solncteté  du  Pnpe  travailla  mer- 
veilleusement, pensunt  vulder  tous  leui-sdîfTc- 
rends;  mais,  vo.\anl  n'y  avoir  moyco  d'>  trou- 
ver une  paix  llnalle,  proposa  une  trefve  de  dix 
ans ,  espt-rnnl  que ,  durant  ledit  tcm^is ,  les  ini- 
mttiez  enracinées  dedans  leurs  meurs  »e  pour- 
roient  miljguer;  llnablemeiit,  laditle  trefve  d« 
dl\  uns  fut  eunelutte,  marchande  et  commnnie- 
tive  entre  les  puis  et  sulijeels  de  Leursdilles  Ma- 
Jeslex,  et  toutes  boslilite;:  d'armes  suspendue». 
I^s  clioses  ainsi  conllrmi'-cs  et  jiirrâs  par  l^urs 
Majeslez  entre  les  miiins  de  Sa  Suinrlrté,  chacun 
pi'int  le  chemin  de  sa  retniitte  :  le  Pnpe  priut  la 
ïolle  deitome,  l'Empertur  celle  de  BureelonDe, 
et  le  Roy  print  son  chemin  par  .\^iguou,  pour 
retourner  en  Eraiice.  Auquel  Ileud'Aviguon  ca- 
iant  arrive ,  eut  nouvelles ,  de  lu  |>aj't  de  l'Rni- 
percur,  qu'il  avoit  désir  cncores  de  cimimuni- 
queravecques  lny,et  que,  &'il  vouloit  ft  trou- 
ver H  Aij;iiesmartes,  ledit  seiyiieur  Empereury 
preudruil  terre;  chose  que  le  Itoy  luy  accoida. 
Etscirouvnnsft  Aigue-smortes,  l'Empereur  mlst 
pied  a  terre,  et  ^hit  disner  avec  le  Roy  »  m 
l^andc>  dt^moiislrntlon  d'amitié  et  fratcrritté; 
puis  le  Kny  alla  deduns  la  f^allairc  dr  l'Kmpe- 
reur,  nntpiel  lien  ils  eurent  ensemble  degninds 
propos  :  qucisils  furi-nl ,  je  ne  sçaj  ^  mais  un  ue 
s'est  nppt^rci'u  qu'il  eu  soit  sorty  aucun  effecl. 
AprC's  la  trefYc  publiée,  toul  le  reste  de  ladlttr 
minée  ne  se  feircntaulres  choses,  sinon  limiRT 
ce  de  quoy  devoit  jouir  nu  chiieun. 

L'an  lô3)i,  le  lloy,  estant  à  (Àmpiêgne, 
tomba  inalnde  d'une  apostunie  qui  lui  descendit 
ttu  bas  du  ventre  ,  dont  il  fut  eu  grund  doufcer 
de  raoï-t.  Au  mesmc  temps  viudrcnt  nouvelles 
au  Roy  que  le  marcscliDl  de  Montejeoa,  ion 
lieutenaut-j^én^ral  en  riémout,  esluil  en  eAlré- 
milc  de  maladie,  et  liors  d'espérance  de  viej 
pnrquoy  il  dépescheu,|wur  tenir  son  lieu,  le  ma- 
reachal  d'Annebault ,  et  avec  luy  le  seigneur  de 
Luu};ey,  pour  ivnirson  lieu  en  son  absence,  et 
trcnpilaiuc  AInrtiu  Du  Bellay  pour  gouverneur 
de  Turin,  lequel  •^ouvenietiieiit  il  avoit  remis  en- 
tri!  les  m;iiiis  du  Roy  ja-u  de  temps  au  précédant. 
Le4|uel  d'Antkdinnlt,  ayant  nouvelles,  par  les 
chemins,  du  (lespas  du  .^i^ncur  de  Uoutejeiu), 
print  la  poste  pour  estre  plustost  en  Piémont, 
aynnt  double  qu'estant  k-  pais  sans  j^ouvernvur. 
Il  en  advint  quclipie  iaeoiivéïùent.  Aussi,  du- 
rant hidille  trefvi-,  le  hoy  feil  fortifier  et  pour- 
vcoir  us  places  de  l'iéroont  :  u  Turin  ,  feit  rv- 
vestirdc  mur&iUesIo5qaBlr«boullcvcrbrBlsaiis 
le»  quatre  an(;les  de  lodttte  ville;  aussi  feit  faire 
les  foucz  tel» qu'ils  suul  de  prûcnt.  Feit  poreil- 
Icnirnl  édifier  de  nouveau  tm  ehasleau  ù  Pi^ne* 
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roi,  où  estoit  l'ancien  chasteau,  composé  de  qua- 
tre boullevers  et  quatre  courtioes,  laissant  au 
milieu  ledit  ancien  chasteau  pour  servir  de  ro- 
quette; et  feit  ie  semblable  à  Montealier  pour 
couvrir  la  ville,  qu'elle  ne  fust  veuë ,  comme 
elle  estoit ,  de  la  montagne.  Aussi  fist  faire  trois 
baulleverts  à  Savillan;  et  ie  seigneur  de  Cen- 
tal,  csleu  de  Riez,  feit ,  avccques  l'ayde  du  Roy, 
fortifier  Cental;  aussi  feist  le  comte  de  Beyne 
sa  ville  de  Beyne,  et  les  meirent  en  tel  estât, 
que  depuis  l'armée  impérialle,  encores  que 
maîntefots  elle  ayt  passé  près  de  leui-s  portes, 
ne  les  a  osé  attaquer. 

L'an  1639,  les  Gantois  aynns  esté  offensez  de 
plusieurs  nouveaux  tribus  qui  leur  avoient  esté 
imposez  BU  nom  de  l'Empereur,  et  sentans  que 
l'Empereur,    qui    estoit  en  Espagne,  n'avoit 
grand  moyen  de  promptement  venir  en  ses  Pais- 
Bas,  délibérèrent  de  s'en  ressentir,  et,  pour 
cest  effect,  saccagèrent  les  officiers  de  l'Empe- 
reur ;  et  pour  mieux  se  fortifier  et  venir  à  l'ef- 
fect  de  leur  enti-eprise ,  envoyèrent  secrettement 
devers  le  Roy  luy  offrir  de  se  mettre  entre  ses 
mains ,  comme  leur  souverain  seigneur  ;  luy  of- 
frirent pareillement  de  faire  faire  le  semblable 
aux  bonnes  villes  de  Flandre  (chose  que  le  Roy 
refusa,  pour  n'estre  infrnctenr  de  foy  envers 
l'Empereur, sou  bou frère,  attendu  la  trefve  ju- 
rée entre  eux  depuis  deux  ans)  ;  eu  advertist 
l'Empereur,  lequel,  cognoissant,  par  cest  ad- 
vertissemenl  et  autres  qu'il  avoit  de  ses  servi- 
teurs, quesps  Pnïs-Bas,  qui  estoient  sa  force, 
cstoipnt  eu  liozard  d'estre  perdus ,  ne  pouvant 
trouver  moyen  d'y  pourveoir  si  promptement 
qu'il  en  estoit  besoin;  car,  passant  par  Allema- 
gne, il  n'estoil  pas  asseuré  des  Proteslans,  les- 
quels luy  pourroient  empescher  son  passage,  et, 
se  mettant  par  mer,  se  mettroit  au  hazard  des 
vents,  qui  le  pourroient  aussi  bien  jetter  en  An- 
gleterre comme  en  Flandres,  contre  son  vou- 
loir, car  il  n'estoit  asseuré  du  Roy  du  pais,  pour 
les  divisions  qu'avez  entendu  par  cy-devant  qu'ils 
avoient  eues  à  cause  du  divorce  de  la  royne  Ca- 
therine, sa  tante,  se  résolut  de  se  mettre  sur  la 
foy  du  Roy;  et,  pour  cest  effect,  envoya  ses 
ambassadeurs  devers  luy,  estant  encores  ma- 
lade à  Compiègne,  luy  offrir,  au  cas  qu'il  luy 
baillast  passage  seur,  de  grandes  choses,  et, 
entre  autres,  d'investir  luy  ou  l'un  de  ses  en- 
fans  du  duché  de  Milan. 

Le  Roy,  jugeant  le  cueur  d'nuliuy  par  le  sien , 
et  estimant  qu'un  (el  prince  que  l'Empereur  ne 
le  vnulust  abuser  de  paroles ,  après  plusieurs  al- 
lées çt  venues,  tant  d'une  part  que  d'autre ,  luy 
accorda  telle  seurelé  qu'il  voulut  demander,  et 
mcsme  se  mist  A  chemin  pour  aller  au-devant 
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de  luy,  encores  qu'il  ne  (ùst  bien  sain  de  sa  ma- 
ladie ,  et  envoya  monseigneur  Henry ,  dauphin 
de  Viennois,  son  (lis  aisné,  et  monseigneur 
Charles,  duc  d'Orléans,  son  111s  puisné,  Jusqnes 
à  Bayonne ,  pour  le  recueillir  à  l'entrée  de  son 
royaume ,  et  l'accompagner  Jusques  au  lieu  où 
le  Roy  et  luy  se  pourroient  rencontrer.  Or  est-Il 
que  des  promesses  que  ledit  seigneur  faisoit  au 
Roy,  il  pria  de  n'estre  importuné  de  les  signer, 
à  ce  que  par  cy-eprès  on  ne  peust  dire  qu'il  les 
eust  faictes  par  contraincte  pour  obtenir  sou  pas- 
sage; et  qu'il  pleust  au  Roy  de  s'asseurer  de  sa 
parole;  mats  qu'à  la  première  ville  de  son  obéis- 
sance où  il  arriveroit,  il  luy  en  dounenrit  telle 
senreté,  qu'il  auroît  occasion  de  se  contenter. 
Or  est-il  que  l'Empereur,  de  sa  nature  mali- 
tieux ,  voyant  luy  avoir  esté  accordé  ce  passage, 
pour  dénuer  le  Roy  de  ses  amis  et  alliez,  at- 
tendu que  ledit  seigneur  y  alloit  de  bonne  foy, 
inventa  une  chose  que  je  vous  diray.  Les  Véni- 
tiens ,  qui  estoient  entrez  en  ligue  avec  l'Empe- 
reur contre  le  Grand-Seigneur ,  se  trouvans  y 
avoir  esté  abusez ,  car  de  jour  à  autre  leurs  ri- 
chesses diminuoient ,  et  cognoissans  bien  qu'il 
leur  estoit  besoin ,  pour  la  coDsei'vation  de  leur 
Estât,  d'appoincter  avec  ledit  Grand-Turc,  es- 
toient sur  le  train  d'entrer  avec  luy  en  une  paix 
ou  en  une  bien  longue  trefve,  et  abandonner  la  li- 
gue faiete  avec  l'Empereur,  qui  seroità  son  grand 
préjudice.  Pour  A  laquelle  chose  obvier ,  per- 
suada le  Boy ,  en  sorte  qu'il  commanda  au  sei- 
gneur d'Annebault,  mareschal  de  France,  et  son 
lieutenant-général  en  Piémont ,  d'aller,  de  com- 
pagnie avec  le  marquis  du  Guast,  à  Venise, 
comme  ambassadeurs  solennels ,  pour  faire  ea- 
tendre  à  la  seigneurie  de  Venise  la  grande  fra- 
ternité qui  estoit  entre  leurs  deux  maistres;  el 
qu'ils  eussent  bon  courage,  car  le  royde  France 
se  liant  avec  eux  en  ligue ,  comme  il  feroit,  tous 
ensemble  dresseroient  une  armée,  tant  par  terre 
que  par  mer,  pour  chasser  hors  d'Europe  la  racs 
des  Ottomans.  Car,  en  ce  faisant,  il  raettoit 
les  Vénitiens  hors  d'opinion  d'accorder  avec  le 
Grand-Seigneur,  et  mettroit  ledit  Grand-Sei- 
gneur en  haine  contre  le  Roy;  aussi  mettroit  le 
roy  d'Angleterre  en  souspeçpn ,  de  sorte  que 
ledit  Anglois  commencast  à  se  rasseurer  de 
l'Empereur,  et  s'eslongner  de  l'amitié  de  noslre 
Roy,  mesme  tous  les  autres  alliez  du  Roy,  en- 
tièrement en  souspeçon ,  voyans  les  superinten- 
dens  des  deux  Majestez  en  Italie  en  telle  frater- 
nité; chose  qui  fut  exécutée.  Et  s'embarqua  le- 
dit mareschal  d'Annebault  au  pont  dn  Pan  de 
Turin,  et  vint  rencontrer  le  marquis  du  Guast 
à  Cazal  -  Majour ,  auquel  lieu    ils    se    mlmt 
tous  deux  en  une  barque,  et  en  cest  équlp- 
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"page  all^iTlit  à  Vcuist'  l'iiirc  K-lir  t(!-gnthiii. 
Or .  en  va  fnisant  el  durnut  les  chi)S(?!i  ey-àe- 
vniil  ditU-s,  le  runis  de  décembre  \b39  arrivii 
rKinpcreur  à  Bnyoniie ,  nu(|iipl  lioti  il  fiit  re- 

,  caeilly  pur  inotisi-i^tinir  le  Tlaut>hlii  ta  nionset* 
|-neiir  d'OrU-aiis,  on  jîranrte  muprilficriwo,  et  liiy 

'  fut  ffiii'le  fntm'  solt'iiint-lltr.  un  il  ilDiinn  gi^tri'» 
i*t  ivniisiloris,  et  délivra  IcsprboiinJers,  iiiiifti 

[qu'il  ftiiM  Tnlct  m  m's  propres  palst-l  l'ovnuKiw; 

,  rt  di'  lu  fut  uccoiiiiingnv  iKir  nivsdits  DeiGHiciii)), 
l't  fil  loulvs  kft  villL'ii  U1I  il  plissa ,  hiy  fut  fjilct 
HDibiiiMe  lioiiiieur  qu'à  Dayimiic. 

[\iw\  I.emul8di*  jiinvifr,  arrivai  Clinslel- 
leroult,  uulc  liniiv»  le  Rov,  duquel  il  fut  rccni 
en  prnnciB  nuiRniftwncc  ,  nlmi  qu'cstoit  la  «His- 
^wv  dudit  seigneur  ,  eut  il  ii'ciiitt  peu  fidrc  lus 
PS  p«'tiU's.  l'^rtiinl  rKnipfreiip  d«  ChnstH- 
iilt,  pi'iot  suu  (.'hcmiii  ii  Amlmisc  Or  nii 
Btpjiu  d'Ambuisv  y  n  di'ux  grnfsi'H  loiirs,  Oitl- 
llées  |nir  Icroy  Cliarles  VIII ,  pur  Icsqurllcs  on 
tnonlc  DU  chnstcnu;  vt  sont  le&diUes  tours  si 
$pnt  101151'»  et  si  ni'tiflcfellpmpiit  (-oii<KlruilL-s,  (jim 
chnrrctiM ,  tnullcts  i-t  littiéres  y  montent  aisé- 
nicnl  Jiisqiies  ntidlt  clinslonH  ,  (|ui  est  assis  sur 
l«  hault  duny  mnntaftrip.  Kt,  pnui" faire  l'enlrce 
de  rEm|irrcur  plus  ma^nillf|ur  ,  le  It'tyordaitiiu 
la  ruire  de  nuicl.  |»ir  dedans  Timc  desdtllfs 
tours, aoriH^u  de  lou»  les  aurnenienv  dmit  on  se 
pouvoit  tidvistr,  et  tant  garnie  de  llanilifaiix  et 
autres  lumiiuiires  qu'on  y  vuyoit  nuKst  cler qu'en 
une  CAmpognc  en  plein  midy.  Miiis ,  eMunt 
l'Empereai-  it  mi-chemin  de  ItullUc  luur ,  quel- 
que mnlavisé,  [lorlant  des  lorehr»,  y  mht  le 
teàyie  8ar(«qu«  la  tour  lui  lonte  i'ntliiinb(.'c; 

.  et  *  cause  des  tapiuicries  ou  le  Tru  se  mist ,  la 
fiiin^o  ftatsi  grande,  ne  pouvant  ex|tin>r,  qn'oo 
fut  rn  {.'ronde  doiilitc  que  l'Empereur  ne  ftist 
pslaurfé<i)i  et  chacun  lasclioîl  a  sesouverpour 
éviter  le  dun(;er.  Aucuns  fbrent  prliis,  gouspe- 
çonnez  d'nvoir  falct  ceste  fïiuitc,  mois  iioii  par 
rnnlice,  que  le  Roy  voulut  faire  imiidre;  mais 
rEinpereur  leiiv  ftst  pardonner. 

rurtnnt  d'Amboi^e,  printsonelteniin  k  Bbis, 
puis  A  Orléans ,  de  liï  à  KontaineWcau  ,  nuqtiel 
jleii ,  pour  eslte  maiso»  quA  le  lloy  aruit  bnslte 
pour  les  chasses  et  déduicts,  le  fe^tovri  cl  luy 
donna  tous  les  plnisirs  qui  se  peuvent  intenter, 
comme  de  chasses  royullt^f  tournois,  escar- 
inouches,  combats  A  pied  et  n  dieval ,  et  som- 
roaircmcnt  en  loalcs  autres  sortes  â'rsbnttvmcna. 
Ttudit  Foaitfliiieblenii ,  tousjours  jiccompagn^  de 
tnesseipivuni  Ira  Dnuphîn  et  d'Orlcnns ,  s'en  alln 

(Il  a  il  ariltii.  ilil  Iluiil<-|]  .  un  .lul'c  ^il'^l■|lt  itrrr- 
•  ilriit  A  rr  piinre.  |inr  rioAiitcnaiicr  itu  iluiirrli^t 
R  Pa<f  I.  trigiii'l.  ni  le  Mluaai  ■  no»  illurr.  «moclin  la 
u  i|iii*iir<lrM|nii^ui'iiitwa  iiiic  1in|jtii>^lii1i1iir  iiiit  tniiiba 


il  riii'is;  PL  \tmli'i'nt  niidi'vaitt  de  tiiy  luus  les 
o»tats  de  la  ville ,  en  laquelle  luy  fui  niictc  eii- 
irép  »t  riWption  toute  telle  qu'à  h  pi-o|ru  per- 
sonne du  Uoy  ;  et  mist  en  lihi-rté  tous  les  prl- 
Miimiei-N  qui  se  Lroiivéreni ,  tant  ù  In  Coneierge- 
lie  qii'inix  antres  prisons  de  l'aris,  l'nj tant  du- 
quel lieu .  «lia  11  i:ii:inl  illy  ,  mnisi»i  de  monsieur 

10  ronnrstable,  où  11  fut  receu  fort  lionoralile- 
inent;  pui»,  prenant  son  chemin  parla  llrar* 
die  ,  nrrna  en  sruvetérn  sn  ville  de  Vallenllen- 
»rs ,  première  place  de  son  nholssniirc ,  Jusques 
auquel  lieu  raccoropaf-nérenl  incsdits  Mif-neiiis 
leç  Diiupliiii  et  d'Orléans.  \  estant  arriM-,  les 
anibiiAsadeui-s  du  lloy  estimèrent  que  lit  il  deu^t 
confirmer  ce  qu'il  nvolE  promis  nu  partir  d'Es- 
pu^ie;  mais  le  bon  prince, lequel  Jniunlsn'iivoit 
eu  envie  de  tenir  sa  promesse  ,  les  leiiiisl  jus- 
qiies  a  ce  qu'il  eus!  commuitlqui^  avecques»on 
conseil  <lcs  Puis-Bas,  mais  asseurn  qu'ayant 
eliastié  seâ  Mjbjccts  rebellea,  il  conlcnlertHt  le 
Kuy.  Je  peosi-  bien  que ,  si  mal  luy  eust  bastii 
el  qu'il  eust  trouvé  son  païs  si  cslevé  tonirv  luy 
qu'il  n'y  eustpeu  remi'dier,  il  eust  peu  tenir  sa 
pi-omrssc,  espérant  se  poiivnir  ayderdes  foiiiea 
du  Roy  ;  mais  ,  arrivé  qn'U  fut  dedniis  ses  pitïs  , 
les  Gantois,  se  voyuus  ubunilonni-z  du  Roy  (le- 
quel me&me  luy  ovoit  donné  pas5a);c  par  son 
roy»ume) ,  cl  voyans  l'Empci-eur  iiuirrher  avec- 
que*  grandes  pwlsianccs  contre  eux,  eiilrcretit 
CD  déicsiwir  de  priiivoii- soiistenir  cest  effort; 
parquoy  ,  eu  lieu  de  combatrc,  envoyèrent  de- 
vers l'Empereur  tliercher  miséricorde  ,  eh(se 
qui  leur  fut  accordée  aveeque»  leltcs  condîlions 
que  l'Kmiwreur  leur  propoKH.  l'iirfjiioy  ,  nuir- 
chunt  à  Gand  nvccqne»  toules  ses  forces,  se  sai- 
sit des  portes  et  de  la  placi',  meltiint  partout 
liarnison,  et  list  [uuurir  seiit  ou  buict  des  princi- 
paux aulheurs  de  In  sêdiliun  ,  el  n  tout  li-  reste 
du  peuple  donna  pardon  ,  k  la  i-liiii'j;e  toiilirsfots 
qu'ils  feriilent  Miilee  uni-  ciladelle  à  leurs  des- 
pctis  ,  iwnr  tenir  l.i  vittc  en  subjeelion  et  ù  per- 
pétuité piiyeroicol  la  smilile  des  hommes  qu'il 
faudroll  pnur  la  garde  d'icelle  ;  aussi  leur  ositi 
leurs  loîx  et  IVa:iclifscs  anciennes  ,  et  ordonna , 
pour  conduire  et  dresser  Inditte  fortirieatlon, 
Jean-Jae<|ucsdc^lcdicis,  marquis  dcMorlgiuin. 

AynnI  l'Emperriir  fiiirl  loin  cr  qu'il  avoit  dé- 
libt-rc,fut  solicite  par  l'évesipic  de  La  Vaur, 
nommé  fleurgc  de  Selva,  ambiissadeur  pour  le 
Roy  devers  luy,  d'exécuter  les  choses  par  luy 
promises  cuire  lesmninsdudit  ambassadeur  par- 
tant d'Espngor,  el  eiiron-s  par  plusieurs  fois 

u  Mir  la  t<>ii-  ili>  ri-:ni|)«r4>ur  n   létourlli  iti^  «an  poM*; 

11  m'onnitHlni  II  iJlJsiinuln  m  ilucilciir.  ti.  a(i(r«  dlori,  10 
Il  lll  iKiniirr  liar  le  ihinirjiieii    u 
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réitérées  passant  par  ce  royaume;  mais  l'Empe- 
reur ,  se  voyant  hors  de  toute  craincte ,  osta  le 
masque  de  sa  dissimulation,  et  déclara  entière- 
ment n'avoir  rien  promis  :  dont  le  Roy  porta 
quelque  mauvaise  volonté  à  monsieur  le  conues- 
tafile ,  se  disant  avoir  esté  par  tuy  asseuré  de  la 
volonté  de  l'Empereur.  J'estime  bien  que  moii- 
dlt  seigneur  le  connestable  luy  en  avoit  donné 
quelque  asseurance,  parce  qu'il  pensoit  estre 
asseui'é  de  la  promesse  d'un  tel  prince  que  l'Em- 
pereur ,  et  qu'il  se  fondoit  sur  l'asseurance  de 
l'ambassadeur  du  Roy  estant  près  de  la  personne 
dudit  Empereur. 

L'an  1540  se  commença  à  traitter  le  mariage 
d'entre  le  duc  de  Clèves,  de  Gueidres  et  de 
Juliiers ,  avec  la  fille  unique  de  Henry ,  roy  de 
Navarre ,  et  de  madame  Marguerite ,  sœur  du 
Roy  ;  lequel  traicté  fut  tant  continué,  qu'il  fut 
conclu  que  ledit  duc  de  Clèves  viendroit  en 
France  devers  le  Roy;  ce  qu'il  feit  et  le  vint 
trouver  k  Chastellerault  où  il  fut  honorablement 
recucilly.  Et  audit  lieu  fareat  célébrées  les 
nopces  dudit  duc  de  Clèves  et  de  maditte  dame 
fille  du  roy  de  Navarre ,  de  parole  seulement , 
et  non  d'exécution,  parce  qu'elle  n'estoit eucores 
enaage  nubile;  mais  futaccordéqueelle,  estant 
en  aage,  elteseroit  conduitte  à  Aix-la-Chapelle, 
ville  d'obéissance  dudit  duc,  pour  la  Qnalle con- 
sommation dudit  mariage.  Ausdlttes  nopces  se 
feirent  de  magnifiques  tournois  en  la  garenne 
de  Chastellerault ,  d'un  bon  nombre  de  cheva- 
liers errans ,  gardans  entièrement  toutes  les  cé- 
rémonies qui  sont  escrites  des  chevaliers  de  In 
Table-Ronde.  Après  lesdits  tournois  et  autres 
festes  et  festins,  s'en  retourna  ledit  duc  de  Guei- 
dres en  ses  pais  ;  et  s'en  retourna  le  Roy  vers 
Paris,  et  manda  le  mnreschal  d'Annebault,  qui 
estoit  son  lieutenant-général  en  Piémont,  lequel 
il  mlst  près  de  sa  personne  et  au  maniement  de 
ses  affaires  ;  et  demouraen  son  lieu,  lieutenant- 
général  en  Piémont,  le  seigneur  de  Langey 
messire  Guillaume  Du  Bellay. 

Vous  avez  n'aguères  entendu  comme ,  l'an 
1&37,  le  Roy  passa  en  Piémont,  aupasdeSuze, 
pour  secourir  son  pals ,  et  comme  les  Impériaux 
avoient  faict  le  gnast  pour  nous  empescher  le 
passage  et  s'estre  ensuivie  la  trefve,  que  les  dé- 
potez du  roy  et  la  royne  de  Hongrie  avoient 
moyenne ,  dont  l'Empereur  s'ostoît  retiré,  et  le 
Roy  et  la  pluspart  deson  armée  en  France;  mais 
à  cause  que  la  trefve  estoit  courte ,  on  ne  vou- 
lut lioentier  les  bandes  franoolses  jusques  au  re- 
lourde  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine  et  de 
monsieur  le  grand-maistre  qui  estoient  allez  à 
Locale ,  où  la  trefve  fut  prolongée  de  six  mois. 
Ce  pendant,  par  faulle  de  payement,  le  sei- 


gneur de  Montejean  ,  qui  estoit  demonré  lieute- 
nant pour  le  Roy  en  Piémont ,  fut  contrainct  de 
permettre  aux  soldats  de  vivre  à  discrétion  ou 
indiscrétion ,  et  mangèrent  ce  qui  estoit  de- 
mouré.  A  ceste  occasion ,  le  peuple  mesme ,  dé- 
sespéré de  faim,  n'avoit  semé  en  ladite  année, 
qui  fut  cause  que  la  famine  survint  l'an  1338; 
telle  qu'un  sae  de  bled ,  à  Turin ,  qui  n'avoit  ac- 
coustumé  estre  vendu  qu'un  escu,  se  vendit  dix 
et  douze  escus ,  et  s'il  y  avoit  du  bled  au  mar- 
ché, il  falloit  y  mettre  garde  à  ce  que  le  peuple 
ne  s'entretuast  pour  en  avoir.  A  ce  moyen ,  les 
terres  demourèrent  inutilles  et  incultivées. 

Le  seigneur  de  Langey ,  considérant  que  c'es- 
toit  la  perte  du  pays ,  car ,  Tannée  subséquente, 
si  l'ennemy  se  mettoit  en  campagne ,  rompant 
la  trefve ,  on  seroit  contrainct  luy  livrer  les  pla- 
ces par  faulle  de  vivres ,  ou  d'en  amener  de 
France ,  qui  estoit  chose  impossible ,  pour  four- 
nir tes  places,  nourrir  le  peuple  et  semer  les 
terres  (  car  vous  avez  entendu  comme  le  Roy , 
quand  il  passa ,  avoit  mené  toutes  les  bestes  de 
somme  de  trois  ou  quatre  provinces ,  et  oéaot- 
moios  les*  vivres  qu'ils  avoient  portés  n'avoient 
peu  suffire  seulement  à  nourrir  le  camp);  à 
ceste  occasion  ,  il  trouva  moyen  ,  par  dons  et 
autres  choses ,  d'obtenir  congé  du  seigneur  An- 
dré Dorie  d'en  amener  par  mer  à  Savonne  et 
de  là,  par  terre ,  en  Piémont ,  moyennant  qu'il 
en  donnast  audit  André  Dorie  quelque  portion 
en  payant.  Or  y  avoit-il  des  bleds  en  Bourgon- 
gne  en  abondance ,  desquels  il  fit  charger  sur  la 
rivière  de  la  Saoniie  un  nombre  suffisant ,  et  de 
là,  en  dévalant  sur  le  Rosne ,  et  puis  l'embar- 
quer sur  la  mer;  en  quoyil  fist  telle  diligence 
qu'en  peu  de  temps  les  bleds  furent  à  Savonne. 
Puis  fist  trenclierune  moutaigne  nommée  Douil- 
lane ,  de  sorte  que  par  charroy  il  le  rendit  à 
Quiéras ,  de  là  à  Raconis ,  en  trois  journées  de 
charroy  ;  puis  en  départit  par  toute  l'obéissance 
du  Roy ,  à  trois  escus  le  sac ,  qui  coustoit  au  pré- 
cédant dix  escus,  et  à  chaque  village  {  aportant 
Testât  de  ce  qu'il  en  falloit ,  tant  pour  semerque 
pour  vivre  jusques  aux  nouveaux,  et  en  baillant 
un  ou  deux  respondans)  fournissoit  dudit  bled 
pour  ledit  prix  de  trois  escus  le  sac,  payant 
mioitié  comptant,  moitié  après  l'aoust,  telle- 
ment que  toutes  terres  furentsemées  ;  qui  aesté 
la  salvation  du  païs ,  car  peu  après  la  guerre  se 
déclara ,  comme  entendrez  cy-après ,  et  east 
esté  ledit  païs  affamé  ;  et  le  tist  ledit  seignair 
de  Langey  à  ses  fraîz:  de  sorte  que  moi ,  qui 
suis  son  frère ,  en  ay  payé,  depuis  sa  mort,  cent 
mille  livres  à  un  homme  seul,  en  quoy  il  eslidt 
en  arrière;  mais  il  ne  luy  challoitdeindespeDce, 
moyennant  (|u'il  fist  service  à  son  prince. 
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Le  liun  Iniiu-mi-iU  (|iit  fui  Tniia  l'F.iii|icrf  ui.  |M»>nl  [rnr 
Franrr,  nli^iui  In  Tiilunié  Av  ri>ut  i)»)  en  ctlotciil  ton- 
f^tJ^iTi  en  hnliic'itt^  lui,  tM  Ki  no  r^'uk  ilc  itcn  acrv<r 
pour  le  foirr  flccom|i1lr  Ipî  i-ruincsK»  i|u'H  uioll  [ull- 
m  de  trMliiicr  Milan  ;  rmcarr»  te  ili-imiiviU  iiiktii  la 
lidinr  itn'il  juirtrili  nu  Ito).  (lar  rawismiai  dvs  scl- 
Kiirii'»  ninron  ri  CrcEoso.  iiinlinvuiikuri  pour  lu 
,  Boy.  |H)iir  1(1  icogrncT  i.'miiicl  ?•(!  riiin|i[  h  Utttt  do 
[Nkc.  ïloti^lriir  Inlotiiililn  Hfury  iiMifKe  Pcr]»'!!'""'- 
eur  il'Otll*aii»  C'uni]ii»IP  Ir  ilticlir  rlv  Luii^in- 
bnif.  QuI  n^'  fui  hitiiçuciiieiil  ttatOù  :  le  Mlcnnii  ilr 
fLanRc;  souttlrni  \ncfJon  ilii  iiiartiuls  du  Uuaii  ai 
•  Pknioni .  lu;  iu<tiofne  iti  itilllc  Julteni .  Pl  pAr  ri: 
.  iriiyrn  k  TaII  quitter  lu  raiiiiiuuii?:  nos  vrii«  «giiwj- 
'Biirol  i|ii<')iitj<^  tille».  |iit  l<'ï  Iniplllgenees  qu)  »o1t 
le  «ei|jiii-ur  ilp  L.iiinev  ;  [luU.  monMi'Ur  cr^iinrlmull 
i*lem  tlriilrnniit  itu  Roi  en  Pti^monl.  hmIi'iic  |M)ur 
L]|i>an[  Cony.  nyiiul.  jiAt  maiiviiU  cmitilt.  tuiiijiu  les 
rdriwInsduseiKneur  iicl.niiiicj.  tei|ii<'l.  rt'Uiurnnni l'ii 
/fran«,  mciiti  a  1  «lare.  nu  aranJ  rejrol  iJe»  B'-ii»  ili- 
^leilretcKrtiiK'rlciii-e.  Mnriiii  l>ii  lli-llii),  «isn  Uèie. 
|^«tl8ni  demeuré  t,>iiiiiiTiiiniir  rie  Turlit.  e^lnrsil  nuti  i«i* 
hiurt  pnrla  prite  ile<ilii'ui  >le  Suii).  Unlilluii  vt  Mialiitl- 
Kapliaf  I.  Miinrlriir  il'.lnnebaiill.  reiiaM.nii  les  mrjiii^. 
r»l  »ur|irrk  ilir  Ici  iiiunimiK-  wt  k-  nionl  Cenjt.  il  j 
IXTil  plUfleuii'te  Mi,ujle.  piiln>  eiiirr«  if  «leur  ile 
Onoucei,  Cl  liij-inetine  ■  |iRiiir  rii  l'ii-liaiiiie.  Lee 
Rwlirbls.  t'osMns  i>iti)liei.  ulviirnin'iii  )innl»(i  du 
Ro]'.  Miniii  Uii  llella)  tlcieniivre  iiluslmm  loielll- 
ffiire»ilp»  lni|rfiiaiii  en  Turin  .  el  ni  fall  punir  Im 
Hirnttiris  Etisnlapiésluj  miimeuf  de  0(iuil<<r<!i^nu- 
venicur  ilc  In  »illc  ilc  Tutin .  Ctt~it  -le  XapJes  fauU  a 
lu  (urpriMiiIrc.  une  hh  [inr  e«<'sUi1e.  et  l'ouire  avie 
de*  fIrateiiM  lie  fuln.  Jllonuciir  il"  VVtidiMmc  dresee 
tti  Picardie  |ftuijeuf«  roiiriM  *t  enUcprl'^t  «ur  ieri- 
uem]'.  avilaltle  T^rnurnno.  prenl  LIIIef«  »l  l«  ruin». 

[tst\]  Kstaiit  rEnipercurposséparMroyao- 
im-,  i!t  nyflnt  cslé  ri-cueilly  fii  telle  frateniUê 
du  Roy  son  frêre ,  l-i}iiiiii«  «yt-z  viik-iidu  imr  le 
discoDr»  dii  llii-f  pr^-éihirit ,  :ivi-e  tutis  les  lion* 
iwurs  dniil  le  Hwy  moi!  peu  user  en  snii  eii- 
dr(ilct,eL  nusJii ,  après  que  Ir  Itoy  put  reftisê 
€tux  de  Gaod  ,  <]ui  ik  tuuli*  um'ionnHr  rstoicnl 
sulijt^  de  la  couroitiie  dutVAticu,  tpM]iicU  &'e^ 
toieiit  nm  entre  ses  brns  ,  romine  cuire  k-s 
mstiiH  du  leur  sniiveraln  srl^iicur,  liiy  oftVnns 
parûillcment  le  aeinbltibli-  de-  la  (ituspart  de» 
bonnes  villes  d«  t'Itintlrcs  ^jnsls  le  Rny ,  no  vou- 
loot  CD  rivii  conlrrvenir  nu  IraiLIc  dt-  lu  In-fvc, 
ains  garder  sn  foy ,  cstlmn  que  l'^mpt-reiir  lu 
luy  pardiToit  i-n  pfircillc  fldclili-  ;  luy  nyant  nus«i 
halllt*  jiBss:i<;;e  libi*'  jwir  sfMi  mynunit',  pimr  les 
réduire  en  aonolX-iraRiice;  cjir,  [Jiirnlllctirs,  luy 
esloil  miiliiise  d'\  [ioiirvcoii'  rrin-iicf,  nMciidu 
f|ui'  le  passade  de  incr  ii4'  luy  rMoK  geur,  à  raiise 


des  intmitkx  d'entre  Itiy  et  le  roy  d'AoKluloi'rr, 
et  piir  Allenia^'DP  iiiusi  pu  ,  paur  lu  crjiiiile  des 
Pruteslnns;  Cl  aiiiisi  <|iii:  ledit  chemin  cxtuit 
long:  i*»-s t'lioM>s  fnlsotcnt  croire  à  loutf<i  gptis 
de  bicu  que  IlliiifHTi-iir  n'auruil  à  defTnilItr  ù 
ce  qu'il  a\oit  promis  ttu  Ituy,  miils  iiu  cootrnfrc 
estimoient  que  ledit  Kmpriour,  estant  arrivé  eu 
ses  i'a1s-ll:is,  en  Ternit  d'BMinl.-i^c  que  fia  pro- 
mcssL'  »i^  [idrtuît  ;  o\Cf|)(^-  nuruiis,  qui  eo^nnii- 
«oient  lus  humeurs  de  nrimpt-iTue  cstre  tels, 
que  ce  qu'il  petilt ,  soit  pnr  Irumpericou  ftittre- 
mcnt ,  luy  est  loisible  pour  parvenir  à  ses  \h\6 , 
entièrement  fondez  Hur  iimltition,  aiiini  qim  |h*u 
aprt-s  11  feit  co<:noislre  pjir  les  effi-ets,,  cl  comme 
Je  déclarerny.  Aussi  >utis  avez  veu  ijue  ,  piHir 
mettre  tous  les  )x>lcutats  cl  priiiecs  de  la  cliri'S* 
tlrnté  en  sonsjx'con  ,  it  mrsinr  le  Orand'Sei- 
^iieuri  et.  puur  inicuji  abuser  le  monde,  il 
avoil  persufltlé  iiu  Roy  d'envoyer  le  seigneur 
d'Amiebiiuli ,  sou  lieut«Q»i)t-i:énéral  en  l'îé- 
mont ,  eu  la  compagnie  du  M-i^neur  min-quîs  du 
(juasi,  lii-utcnatit-KÛntnil  au  durhe  de  Milan, 
devers  la  seii^iieuiie  de  Venise,  missi  nvoit  en- 
voyé devers  le  Pape  le  sieur  de  Gk*,  pour  pareil 
efTot  ;  ce  que  le  Roy,  qui  (ousjours  uvoit  iisi-  de 
ba[inr  foy,  voulut  eiiroies  accorder,  alln  de  fnirp 
cognoistre  l'en*  le  qu'il  nvoit  d'aecordcr  une 
ferme  puis  en  la  ctircstîciilé. 

Le  Uoy,  se  voynnt  ainsi  loin  d'cs{)éranco,  jwr 
les  dissimuhlious  dont  usoit  Ttrapereur  en  su» 
endroict,  voulut  bien  faire  entendre  ascsnllice 
mmmp  les  chnses  trstoienl  passées  eiitre  iwlit 
tjiipercur  et  luy;  et,  pour  lever  le  double 
qu'ils  avuietit ,  d'nittant  que  l'Kiiipei-eur,  p:ir  ses 
ministiTs,  leur  nvoit  Eoufas  miiin  fnict  entendre 
que  ledit  !M*i};neu]' Jivolt  trallté  avec  tuy  à  leur 
désayaiiloge,  pensant  (Kir  ce  moyen  Irriter  tvu» 
leâpnteuliiTsdelaeiireslientecoiilre  luy,  àcesie 
niUBC,  déprschn  le  seii:iieMr  Cf.snr  Kregnse , 
clievniier  de  son  ordre,  devei-s  lu  M'iftnmrie  de 
Venise ,  el  le  «eiKiteur  Anloine  de  Ilincon,  çvn- 
tilliotnini'  de  sn  efaaiubre ,  devers  le  (imnd-Sei- 
gnrur,  pour  leur  déclarer  l'cstnt  des  affaires 
d'enlre  ledit  empereur  et  luy.  Kt,  [wur  autant 
que  le  elicmiii  diidit  Ilincon  estoit  de  passer  pnr 
Venise,  rutordonn4>  qu'ils  irolenl  de  compagnie 
ju«|ues  audit  lieu  de  Venise. 

K»tanl  le  seigneur  de  Rïncon  arrive  A  Liot) , 
voulut  y  rnJrv  qucU|ui- séjour  ,  pour  pourvcoira 


^Tl' 
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ses  affuires,  peudaiit  lequel  le  seigneur  César 
Fregose  vint'devant  à  Suse  ,  veoir  sa  compagnie 
de  gensKl'armes  ,  dont  nouvellement  le  Koy  luy 
avoit  baillé  la  charge.  Lequel  séjournant  audit 
lieu  de  Suse,  le  seigneur  de  Langey,  lieutenant- 
général  du  Roy  en  Piémont,  lors  estante  Tu- 
rin, eut  quelque  vent  que  le  marquis  du  Guast 
(  ores  que  fussions  en  trefves)  avoit  mis  aguets 
par  les  passages,  pour  surprendre  lesdits  sei- 
gneurs Fregose  et  Rlneon.  A  l'occasion  de  ce, 
ledit  seigneur  de  Langey  manda  ausdlts  Fre- 
gose  et  Rincon  qu'ils  n'eussent  à  passer  outre 
Rivole,  que  premièrement  11  n'eust  communi- 
qué avecques  eux;  et  envoya,  de  toutes  parts 
pour  entendre  des  nouvelles  du  département 
dudit  seigneur  marquis. 

Le  jeudy  premier  jour  de  juillet  1541,  arri- 
vèrent lesdits  Fregose  et  Rincon  à  Rivole ,  et 
environ  minuit  y  arriva  le  seigneur  de  Langey  \ 
aussi  revjndrent  ceux  lesquels  de  toutes  parts 
il  avoit  dépesché  pour  entendre  nouvelles  ,  qui 
tous  unanimement  luy  rapportèrent  que  par 
tous  les  passages  le  marquis  avoit  mis  aguets , 
et  mesme  sur  la  rivière  du  Pau ,  parce  qu'il 
avuit  esté  adverty  que,  pour  raison  que  le  sei- 
gneur Rincon  cstolt  malaisé  de  sa  personne, 
obstant  la  gresse  dont  il  estoit  chargé,  se  met- 
Iroit  plustost  en  chemin  par  eau  que  par  terrcL 
Duquel  raport  ledit  seigneur  de  Langey  leur 
donna  advertissement;  et,  après  qu'ils  eurent 
déclaré  que  leur  intention  estoit  de  se  mettre 
sur  |a  rivière ,  le  prions  ordonner  que  barques 
leur  feutsent  appareillées  au  pont  du  Pau ,  près 
Turin ,  pour  l'accomplissement  de  leur  voyage, 
le  seigneur  de  Langey,  prévoyant  le  hasartôù 
ils  alloient  entrer,  par  la  notice  qu'il  avoit  des 
meurs  du  marquis  du  Guast,  les  voulut,  par 
tous  moyens ,  suader  de  changer  d'opinion  ,  se 
faisant  fort  de  les  faire  passer  en  seureté  par 
terre  ,  par  le  moyen  qui  s'ensuit  :  Il  y  avoit  un 
ciipit.'iine  milanois  en  sa  compagnie,  nommé 
Hercules  Visconte,  lequel,  partant  à  jour  cou- 
ché de  Rivole,  les  conduiroit  de  sorte  qu'avant 
le  jour  ils  nrriveroient  à  La  Cisterne,  chnsteau 
de  Lastizanne,  de  l'obéissance  du  Roy,  auquel 
lieu  eslans  arrivez,  tiendroient  les  portes  fer- 
mées tout  jour,  et  partnns  la  nuict  séquente , 
iroient  coucher  en  un  chasteau  appartenant  au 
frère  dudit  Visconte ,  où  feroieot  le  semblable. 
La  troisiesme  nuict,  dévoient  iuriver  sur  le 
Plaisantin  ,  en  seureté ,  pour  estre  terre  du  pa- 
trimoine de  l'Eglise,  et  pour  ce  faire,  vouloit 
ledit  seigneur  de  Langey  bailler  audit  Riueon 
un  cheval  d'Espagne  fort  aisé  et  allant  l'amble. 

Le  seigneur  Fregose ,  n'estimant  le  marquis 
d,U  Guast  homme  qui  eusl  voulu  faire  un  Ici 


acte ,  que  de  faire  assassiner  les  ambassadeurs 
d'un  tel  prince  très-chrestien  que  le  Roy ,  attenda 
mesme  qu'il  estoit  en  trefve,  demoura  obstiné 
en  son  opinion ,  et  ne  voulut  changer  sa  pre- 
mière délibération  ,  ains  résolut  d'aller  par  eau, 
persistant  à  faire  instance  audit  seigneur  de 
Langey  de  luy  bailler  barques,  suyvant  le  com- 
mandement du  Roy.  Le  seigneur  Rincon  con- 
gnoissoit  bien  qu'il  y  avoit  grande  ai^arence 
au  propos  dudit  sieur  de  Langey,  mais  avoit 
crainte  d'altérer  l'opinion  de  Fregose;  ayant 
doubte  que  l'altérant ,  et  si  mal  en  venoit ,  on 
luy  pourroit  reprocher,  veu  que  Fregose  l'avoit 
pris  en  sa  conduitte,  il  consentit  d'aller  par 
eau ,  aussi  que  c'estoit  le  plus  aisé  ,  non  le  plus 
seur. 

Le  samedy  ,  deoxiesmejoar.de  juillet  audit 
an  ,  ayans  esté  condutcts  en  deux  barques  les- 
dits Fregose  et  Rincon  et  leur  suitte ,  Jusques  à 
la  tour  de  Simenne ,  près  de  Vorling,  le  sei- 
gneur de  Langey,  craignant  ce  qui  advint,  par- 
ce que  ses  advertlssemens  d'heure  en  heure  luy 
redoubloient,  envoya  devers  lesdits  seigneurs, 
pour  leur  persuader  de  rechef  de  changer  leor 
dessein  ,  et  où  ils  voudroient  persévérer  à  leur 
obstination,  ils  eussent  à  luy  renvoyer  lenrs 
instructions  ,  lettres  de  créance  et  pe^iiers  ,  à  ce 
qu'avenant  le  cas  qu'ils  fussent  saccagez  ou 
prlns,  ils  n'en  fussent  trouvez  chargez,  les- 
quelles il  leur  feroit  tenir  seurement  à  Venise. 
Ce  néantmoins,  ils  demourèrent  ea  leur  pre- 
mière résolution,  mais  bien  luy  renvoymnt 
lesdites  instructions  par  le  comte  Pètre  Gen- 
til ,  nepveu  du  comte  Camille  de  Sesse,  lieute- 
nant dudit  Fregose;  puis  ,  le  jour  mesme  ,  s'em- 
barquèrent, avec  ledit  comte  Camille  de  Sesse , 
en  une  barque,  et  une  partie  de  leurs  serviteurs, 
et  un  soldat  du  seigneur  Ludovic  de  Rirague, 
nommé  Ronîface  de  Sainct-Nazare,  en  une 
autre,  ayant  chacun  quatre  vogueurs;  et  com- 
mencèrent à  voguer  environ  les  vingt-quatre 
heures,  et  ollèrent  toute  la  nuict  jusques  à  deux 
milles  iiu-dcssoubs  de  Cazal  de  Montferrat.  Le 
lendemain  ,  environ  midy,  estans  arrivez  en  un 
lieu  appelle  la  Plage  de  Cantaloue,  trois  milles 
au-dessus  de  la  bouche  du  Thésin  ,  se  présen- 
tèrent au-devantd'eux  gens  en  armes  estans  sur 
deux  barques,  lesquels  soudainement  assailli- 
rent et  prindrent  la  barque  où  estoient  lesdits 
Fregose  et  Antoine  Rincon  ,  et ,  parce  qu'ils  se 
mirent  en  deffeiice ,  leurs  ennemis  montèrent 
sur  laditte  barque  ,  où  lesdits  seigneurs  furent 
tous  deux  tuez.  Dont  promptement  le  seigneur 
de  Langey  fut  adverty,  et  peu  oprès  eut  autre 
advertissement  qu'ils  avoient  mené  le  comte  Ca- 
mille de  Sesse  (lequel  ils  n'avoieiit  tijé  audit 
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BSâasinemrnt  )  dedans  le  cliostcan  de  Pavic , 
puiïi ,  lu  iiuiot  subHvqupiite ,  l'nvoicnl  mcn(  de- 
iliins  In  rnqiirtle  de  Milan,  t-l  avuïetit  mis  aa 
fond  du  H1S8IMU  de  Pavie  tous  les  bnltelliers 
qui  avoiciit  cionduict  tant  1rs  François  que  I«h 
Es|«igijols,  à  ce  que  par  eux  on  n'en  pcHsl 
aToJr  tesmojçaaife.  et  qne  le»  Mildniit  qui  avol<>nt 
ftJct  eesteinfâine  i-xéculioii ,  estuicnt  de  la  ^nr- 
nisoii  du  chasirau  de  Patic;  lesquels,  deptiis 
trois  jours  et  trois  iitiicl» ,  n'avoîvnl  sorfy  de 
dedans  leurs baniHPs,aimczd'arqn'buH's,  pùv 
qoflS  et  rondelles,  etsu  raisoient  apporter  «  meri- 
ger  tritnc  hostelterie  qui  leiti*  es-tolt  ppoehe,  et 
tetioicDt  iLiirs  ehevaux  i(U-drs»oiitM ,  rn  lirn 
uomniL'  le  pnrl  de  l'EslelIc:  l*aiiti-e  liarqiie,  on 
cstoiciil  BviiiTiiLT-  de  Siiinrl-Mazare  el  les  servi- 
teurs ,  doiiiia  à  lerre ,  et  se  sauvêrenl,  «eux  qui 
csloient  dedans,  cii  un  bnis,juH|Dc^  a  lu  oulot, 
qu'ils  se  rvUrùTvnX  en  seurete. 

Li;  seigneur  <!e  Lantiey,  ayant  eu  Irandver- 
lisseiiiras  que  ey-dcvant  avez  eiileiiduz,  a\ec 
quelque  asM-nranix!  de  la  vérité,  depeaeli.i  le 
seijiuCTji-  de  Termes,  capiloine  de  deux  cens 
chevaux-légers  des  ordonnnures  du  liny  cl  geu- 
UHiomme  de  In  chambre  de  monsdiaienr  le  duc 
d'Orléam,  devrrs  Je  niarqui*  du  (iunst ,  qui  es- 
loit  à  Milan,  pour  l'jid»  ertir  dudit  assasinemenl, 
luy  mandant  qu'il  ne  se  pou  voit  persuader  qu'un 
faiet  si  «lionne  ,  contre  imil  dralct  naturel ,  di- 
\In  l'I  humain  ,  fust  ei:Éciité  par  ion  sceu  ,  «p- 
donnancc  ou  eomraandrmcnl  ;  pnrquoy  le  prioil 
d"y  donner  lelle  prinision,  qu'elle  ftstfoy  a  lout 
le  monde  ,  que  non  seulement  il  eust  voulu  eon- 
«outir,  muifi  uus&f  peu  souffrir  que  telles  choses 
se  Ilssrnt. 

Fundaiil  que  ledit  si*ui'  de  Termes  feit  son 
^oynçe,  nrriva  à  Turin  le  romte  FraneiMpiv  de 
Landrian,  avec  lettres  du  mar<iuis  du  tiuast, 
par  lesi|udlcs  il  escrivolt  au  sieur  de  I-auyey 
aïolr  recea  une  lettre,  cn\oyéie  de  la  pjirt  de 
U  Pemme  du  srlgncur  Osar  Frefiose,  dt'[iiiri< 
liative  du  Tait  advenu  a  la  personne  de  son  sieur 
et  mary,  dont  il  avoit  hsI^  autant  «émerveillé 
que  de  nulle  autre  chose  ijui  liiy  rust  mtu  ad- 
wiilr  (  mesines  quand  il  la  rewul ,  Il  pensoit 
-  q«*  ledit  C*.tar  et  seigneur  Rincwi  Tussent  desjâ 
arrivez  â  Venise,  pnor  avoir  paravanl,  dos 
Caz.ll,  quand  ils  pnssi:rent.  esti;-  adverly  de 
leur  passflîie);  et  qu'il  psloit  bien  asseurt-qne 
lesinirdc  f,angey  estinmit  Lien  que  l'inconvé- 
nient  advenu  audit  Fregose  avoit  esté  falet  à 
pon  descwi ,  l'iisseurant  qu'il  sentoit  autant  reste 
chose  que  si  clic  euïl  cstC  faite  en  sa  propre 
pi-rsonne,  pour  avoir  lou^Jouis  tenu  les  servi- 
teurs du  lîoy  en  telle  t'slime  ,  et  les  avoir  prii- 
liltex  aulaut  quu  ceux  mesmes  de  TKaipereur. 


El,  puurce  qu'il  entendoit  hirn  eombicti  cr  fhlt 
impurloil ,  rt  le  ri'gret  qu'en  pourroient  avoir 
Leura  Majrstcz,  il  avoil  détermine  de  faire  user 
de  Uiute  dili^eucc ,  pour  entendre  au  Trsy 
comme  la  ctwsc  esloil  paasi'C  ;  iTt  si  nuenns  sur 
lesquels  il  eust  pouvoir,  estnyeut  trouves  s'en 
i-slrc  cmpescliez,  il  eu  feroit  taire  telle  justice 
et  déiiionslration  qu'il  en  serait  mémoire  ;  et 
que  luiit  Inconllim»!  avoil  dtjfi-setie  le  capitaine 
de  la  Justice  de  Milnu,  qui  ne  tmidroit  d'y  faire 
son  devoir,  luy  ofirant  que ,  si  bon  luy  seiii- 
bloit  y  il  cust  a  enTmer  quelque  député  de  sa 
pnrt  avec  ledll  cnpitaine  de  Justice,  |x)ur  assUler 
et  voir  ce  qui  s'en  ftiiilt,  le  priant  j'udvcrtir 
conliniii'llcnieiil  de  ce  qu'il  jiourroit  eiiteudre 
eiilru  ri-i|uis  pour  chaslier  «-ux  qui  se  Irouve- 
riileat  eoiiljwibles,  eomnic  ii  est  néeessalre  et 
conveuable  ù  l'entrelenementde  l'enti^ie  amitié 
d'entre  Leuis  Majeslez ,  et  à  la  salisfaclion  d'i- 
celli-M.  Or  pL-nsoit  le  mniquis  avoir  fairt  faire 
cest  acte  si  oceultemtDt ,  et  y  avoir  .tl  dextre- 
nient  pourveu,  que  jamais  la  vérité  ne  vii-udruît 
eu  lumière,  et ,  parée  moyen,  abuser  le  monde 
par  SCS  iialialions. 

Le  sieur  de  Langey,  qui  desjû  tiv<àt  l'ombre 
de  la  vérité,  eu^^iioissiiut  biui  que  tous  les  man* 
demeiis  du  marquis  n'estoienl  que  lieiio»  et 
abus,  ne  luy  feil  respuuse  ,  alleiiduiit  nouvelles 
dudit  sieur  du  Termes ,  duquel  le  Icudemain 
il  eut  respotisc  en  substance,  que  le  nutrquis 
ue  pauvoil  autre  chose  Itiy  monder,  sinon  ce 
([uv ,  pur  le  cumie  l-'riineisque  de  Landrian ,  lu; 
avoit  desJa  fiiitt  s^avoir;  mais  bien  le  rcmer- 
cluit  de  la  bonne  opinion  qu'il  avoil  de  luy, 
iju'il  n'cu&t  voulu  esire  consentant  ne  parltd- 
(tant  d'une  telle  mécliancete ,  l'asseuraiit  que 
jamais  Ici  acte  lie  luy  viat  eu  fuiitusic.  Ce  néant* 
tiiuitis,  le  sieur  de  L»U|;ey,  jusques  li  ce  qu'il 
eust  bien  avéré  le  faîct,  dissimula  tuusjuurs, 
faiEiml  entendre  au  marquis  qu'il  avoit  estimé 
qu'il  n'en  esloit  participant ,  pour  crainete  qu'il 
ne  luy  empescbast  par  tous  moyens  de  vérifier 
ladittc  meschancetc.  Hieit  tuy  manda  qu*ll  ne 
trouvast  mauvais  s'il  lasclioil  a  découvrir  lu 
vente  ,  et  si ,  «prfts  l'avoir  co(>neui- ,  il  eu  od- 
vertissoil  .Noslre  Soinct-Pcre ,  l'ICaapercur,  le 
ftoy,  le  roy  d'Angleterre  et  la  seigneurie  de 
Venise,  et  aulres  polcnliitt  de  la  Himlientê, 
a  ce  ijuils  Ju[;easwntque  si  rouplure  de  lre(vc 
adveiKiil  [Miur  reste  occasion ,  ce  qu'il  n'esj)croit 
Advenir,  tnut  le  moode  cogneusl  de  qnl  vien- 
ditiH  le  lorl  :  aussi  qu'il  avait  jà  faict  commen- 
i-er  les  informations,  le!>i|uellesil  envoiroil  de- 
vers le  Koy  son  souverain  seigneur,  pour  en 
faire  w  qu'il  verroit  eslre  \wa  par  »on  conseil , 
et  qu'il  esllmotl  le  Roy  son  malslre ,  et  ion 
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conseil  n'avoir  si  peu  de  Jugemi^iit  (|ue  de  ne 
cognoistre  la  vérité >  après  les  avoir  vcuës.  Ou- 
tre ,  luy  manda  que  le  comte  de  Laudi-ian , 
qa'il  avoit  envoyé  devers  luy,  luy  avolt  faict 
entendre  (ju'il  estoit  à  craindre  que  le  duc 
dlJrbin ,  qui'avoit  querelle  contre  ledit  seigneur 
Fregose,  ou  le  prince  Dorie,  pour  Jalousie  de 
l'Estat  de  Gennes,  eussent  l'nict  faire  cest  assa- 
sinement,  dout  la  vérité  ,  par  les  informations 
qu'il  espéroit  estre  parachevées  dedans  trois 
ou  quatre  jours,  se  congnoistroit ,  lesquelles 
le  sieur  de  Langey  faisoit  faire  à  Plaisance 
comme  en  lieu  neutre ,  pour  osier  le  double  de 
falaité. 

he  marquis  renvoya  devers  le  sieur  de  Laugey 
le  comte  de  Landrian  ,  le  priant  luy  donner  ad- 
dresse  et  moyen  nécessaire  à  ce  que  ledit  comte 
peust  aller  et  revenir  seulement  devers  le  Roy, 
pour  luy  faire  entendre  la  diligence  qu'il  faisoit 
d'Informer  qui  estolent  ceux  qui  avoient  esté 
exécuteurs  ou  participans  de  l'esécutioD  de 
l'acte  tant  exécrable  contre  ses  ambassadeurs , 
chose  que  le  sieur  de  Langey  luy  accorda.  Vx , 
parce  que,  par  ledict  comte  de  Landrian,  le 
marquis  se  plaingnoil  fort  dequoy  le  sieur  de 
Langey  Taisoitsi  grande  instance  d'avérer  ledit 
assasinement ,  ne  se  voulant  fler  à  la  diligence 
que  lui-mesme  en  faisoit,  le  sieur  de  Langey 
lui  manda  que,  onlre  ses  premières  plaintes  de 
la  prinse  ou  assasinement  dudit  César  Fregose 
et  autres ,  il  avoit  entendu  qu'un  pacquet  ve- 
nont  de  Venise  au  Roy  son  maistre,  et  un  autre 
de  Sa  Miyesté  allant  à  Venise,  avoyent  esté 
destroussez  sur  lu  chemin  en  la  Jurisdictioo 
impériale  ,  par  gens  vestus  &  sa  devise ,  qui  es- 
toit  directement  contrevenu  à  la  trefve ,  et  que, 
pour  ceste  occasion  ,  luy  prioit  qu'encores  que 
le  destruussemcnt  n'eust  esté  faict  par  son  sceu, 
de  luy  en  faire  raison. 

Devant  la  response  du  marquis  ,  arriva  le 
comte  de  Landrian ,  retournant  de  devers  le 
Roy,  lequel  apporta  lettres  dudit  seigneur  audit 
marquis,  par  lesquelles  luy  mandoit  avoir  en- 
tendu, par  la  bouche  du  comte  de  Landrian, 
ce  qu'il  luy  avoit  mandé;  et  que,  pour  l'avoir 
tousjours  tenu  homme  vertueux,  n'avoit  voulu 
penser  que  tels  actes  eussent  esté  exécutez  par 
son  sceu ,  pour  estre  si  odieux  et  reprochables  , 
estant  seur  que,  puisqu'il  avoit  moyen  d'y  re- 
remédier, sçnchant  où  sesdits  ambassadeurs 
avoyent  esté  pris,  et  qu'il  pouvoit  estre  informé 
du  lieu  où  ils  estoyent  prisonniers,  qu'ils  luy 
seroyent  renvoyez,  puisqu'il  y  avoit  puissoncc  : 
car  le  Roy  faingnoil  que  les  seigneurs  Fregose 
et  Rincon  fussent  prisonniers  et  non  oecis,  en 
intention  d'attirer  ta  confe-ssion  de  l'assasine- 
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ment ,  par  la  bouche  du  marquis  ,  ou  bien  ,  s'il 
n'en  estoit  participant ,  il  ne  failliroit  d'en  faire 
justice  exemplaire. 

Avec  ledit  comte  de  Landrian ,  partapt  de 
Turin  pour  retourner  A  Milan  (Jevers  le  marquis, 
le  sieur  de  Langey  envoya  le  sieur  de  Termes, 
par  lequel  il  feit  entendre  audit  marquis  que , 
outre  ce  que  desjà  II  luy  avoit  amplement 
mandé,  ayant  intention,  suivant  le  vouloir  du 
Roy,  et  pour  complaire  à  la  grande  instance 
que  ledit  marquis  luy  avoit  faicte ,  de  luy  faire 
communication  des  informations  faictes ,  de 
l'exécution  commise  aux  ambassadeurs  du  Roy, 
il  avoit  délibéré  les  luy  envoyer  par  ledit  sei- 
gneur de  Termes  ;  mais ,  estant  pressé  par  le 
comte  de  Landrian  de  partir  si  promptement , 
il  n'avoit  eu  loisir  de  les  faire  doubler,  et  que, 
pour  le  graliûer,  luy  vouloit  bien  mander,  afin 
d'en  faire  punition ,  et  que  l'aage  présent  ou 
futur  ne  luy  donnast  blasme  d'en  avoir  esté 
consentant  ;  et  que  le  sieur  de  Termes  luy  feroit 
entendre  sommairement  que  iny,  sieur  de 
Langey,  et  autres  ministres  du  Roy,  luy  fe- 
raient apparoir  du  nombre  et  des  noms  de  ceux 
qui  avoient  exécalé  le  déllct ,  de  quelles  nations 
ils  estoient,  et  où  furent  menez  les  prisonniers , 
par  qui,  à  quelle  heure,  par  quel  chemin, 
avec  quel  ordre ,  par  quelle  porte ,  et  à  quelle 
heure  ils  furent  mis  dedans  leur  première  pri- 
son ,  à  qui  consignez,  où  ils  furent  It^ez ,  com- 
bien de  temps  ils  y  demeurèrent ,  par  qui ,  à 
quel  Jour  et  à  quelle  heure  ils  furent  transportez, 
par  quel  chemin ,  avec  quel  ordre  et  par  quel 
nombre  de  gens.  Car  entendez  que  le  sieur  de 
Langey,  pour  mieux  le  vérifier,  retira  au  ser- 
vice du  Roy  aucuns  qui  estoient  mesmcsde  la 
faction  ,  et  les  mariniers,  tant  ceux  qui  avoient 
mené  Fregose,  que  ceux  qui  avoient  conduit 
les  soldats  qui  exercèrent  ceste  tyrannie,  que 
le  marquis  avoit  faict  emprisonner  au  fons  du 
chnsteau  de  Pavie,  pensant  cacher  la  vérité, 
par  lesquels  il  entendit  comme  les  choses  avoient 
passé,  les  ayant  tirez  dehors,  par  le  moyen 
qu'il  trouva  de  faire  limer,  de  limes  sourdes,  les 
grilles  estans  nu  fons  des  prisons,  devers  le 
fossé  du  cbasteau ,  et  les  feit  mener  à  Turin , 
qui  ne  fut  sans  frais  et  vigilance. 

Les  choses  ainsi  avérées  ,  le  Roy  renvoya  de- 
vers le  sieur  de  Langey,  pour  entendre  de  tuy 
quel  homme  il  cognoissoit  à  propos  pour  faire, 
la  légation  pour  laquelle  il  avoit  dépesché  le 
seigneur  Antoine  Rincon  ,  et  le  moyen  qu'il  y 
'avoft  de  le  faire  passer  en  seureté.  Le  sieur  de 
Langey  luy  nomma  le  capitaine  Paulin  (l),  c:i- 

(I)  a  Jf  lui  ai  oui  raconLer  [  au  capilatnc  Paulin  >. 
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ttJne  de  (;ens  de  pied ,  et  depuis  baran  <lc  La 
(■nrde  ,  lequi'l ,  «It-n  le  comiiii'iK'emctil  de  l'iis- 
Msinenieiil ,  il  nsoU  «ii\oW- devers  Sa  Mfljfsté, 
et  qu'il  le  ferait  passer  scuroinent  J(iKi]iies  à 
Veaise;  ce  qui  ftit  Taift  ;  vt  Mt  trvii-bfen  sa 
cliarge  ledit  capitaine  Pnuliu .  ilv  iot\e  ((iie  de* 
puis  le  Roy  s'en  est  serv)-  en  pins  grandes  nf- 
faires. 

En  »!«  temps  wloil  l'Empereur  en  Allemagne, 
li  uae  dtetle  qu'il  tMioit  â  llatisbonnc ,  uii  il  lie- 
oorda  nui  Protcstnns  un  intcrim,  qnt  est  ail- 
lant à  dire  que  Jnsques  ix  ce  qu'il  y  eii«t  un  (v>n- 
elle  qui  dêtt-riiiiniiAt  des  diftleultt.'z  de  In  reli- 
gtoii,  Hiaeun  i/itèrim  pimn-oit  vivre  en  lu  séri- 
monie  qu'il  n^oit  faicte  par  devant;  et,  par  ee 
moyen  ,  hiy  fta  aevordé  «  Inditte  dletle,  qu'iiu 
despensdu  l>un  d'Allemniint* ,  le  diicdcS^vove 
seroit  rùinlégré  en  tous  ses  Kstats.  Aussi  peu 
iiprès,  Guillaume  de  Itoqueiidolphe ,  lieuleiinnt- 
(lénéral  du  roy  Ferdinand  ,  l'ut  dt^tTiiiet  devant 
Bude,  où  nioiinit  \lngl  mille  Allemans,  par 
l'armée  du  Tnrc ,  e-t  le  Turc  en  persoHtic  mnr- 
cholt.  Vioy  voyoïit ,  l'Empereur,  c'ui^nuiaaant 
qu'estant  en  Allemagne,  et  voisin  de  reste 
irraiide  ptrU- ,  ne  Iny  wroit  honornlile de  ii'uHer 
nu-devant  d*'  ees  fnroe*  lnrque-st|ues ,  parquoy, 
pour  rouvrir  sa  peur,  délibéra  de  Taire  l'cmtre- 
prise  d'Arger,  ne  la  sentant  si  diflleilc  que  celle 
conlre  le  Grand-Turc.  Aussi ,  piisaant  par 
llalie ,  trouvant  le  Koy  au  dcspourveii ,  il 
peust  Itiy  faire  tine  venue,  nymnnt  mieux  lais- 
ser son  proiire  patrimoine  en  prnyej,  pour  se 
cuider  venger  du  Uoy,  lequel  il  nvoit  ofTeiieé 
par  l'occision  de  se^  ftmba&&adeurs ,  après  avoir 
ree«u  ane  si  grande  grilee  que  de  le  laisser 
passer  pur  son  royaume  et  le  fnvoriser  A  domp- 
ivr  ses  Bubjerts  rebelles.  Mnis,  estant  arrivé  a 
Milan,  et  civ^nirfssanl  que  le  sieur  de  Ijingey, 
qui  esiolt  lleutenaul  du  Boy  en  Piémont,  y 
flvott  puurvL-u,  de  sorte  qu'il  n'y  eust  moyen  de 
rien  entreprendre,  et  mesine  que  le  Roy  nvoit 
pourveu  Marseille  et  la  costc  de  Provence, 
Buivit  8(111  enlreprisp  dArj;er;  laquelle  fut  raal 
fortunée  pour  luy,  ainsi  qu'autres  ont  descrit , 
pnrquoy  Je  m'en  tais ,  comme  n'estant  point  de 
m»  matière;  bien  diray-Jp ,  pwir  une  parenlalse, 
i[ue  l'Empereur  estant  ti  i.nqucs,  pftrlamcnta 
avec  le  l'ape.  Le  Roy  envoya  devers  eux  deu.\ 
demander  la  raison  de  Fregosc  et  Rincon,  dont 

K  clii  Branlâmr .   fi  d'auttts  avec  mof,  car  II  ae  s'en 

H  rdRiioit  |K)lnl,  et  cil  toiioll  Rloiic  ,  (lu'nlanl  cttrnU 

"  ih?  tu*  lieu,  le*  8"'^'''**  (le  Piémont  et  il«  llilan  émur», 

»  Il  j  viiLiin  ru]jiiiiil  (l'uni:  CDiiipAKiiif.  |M>*<tn(  par  le 

u  bourg  du>i|i  Paulin,  ri  »'a]t|ivli)it  l.u  (àanli-,  <fa  di-piiit 

»  litn  voulut  jiciflKrlc  nom.  iiii.lr  vii;anljrunrrnfaiil 

H  iTesfirii  Cl  de  Ixinne  hcon,  k  rff  maiiitn  a  md  pète  pour 
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Il  n'eust  responsc  que  frivollr.  RevpRons  A  nut 

mnliM'. 

I.U  marquii  du  (înast  voyant  ses  etitreprisea 
de*couvcrtes ,  et  n'cstrc  venu  n  la  fin  qu'il  prc- 
Ipndoit ,  d'entendre  les  desseins  du  ttoy  par  les 
îmlruriions  de  firsiir  l'regnse  el  du  M^l^nrur 
.\ntoine  Rlnerni ,  «tans  qn'il  Iny  ruitt  es.te  \K)ssi- 
1)le  de  le»  sçavuir  île  leur  bouche,  puisqu'iK 
etttoient  niort»  ,  et  ayant  advis  que  le  Hoy  avoît 
envoyé  demander  réparation  dndit  erime,  tant 
!\  l'Empereur  qu'aux  Estais  de  l'Empii-e  ,  déli- 
béra d'ruvoyer  h  une  dletle ,  Inquelle  se  devult 
tenie  on  Allcmnaiie,  pour  le  ïaiel  de  leur  def- 
tcaix  contre  le  Turc,  lettres  pour  se  justifier  , 
et  accuser  ceux  desquels  il  estoil  accusé;  les- 
quelles furent  présentées  aux  E»tat8  de  l'Em- 
pire assemblez  4  Ratisbonc ,  cl  du  dcpnis  tra- 
diitttes  do  lalin  en  françtris,  dont  la  Iniviir 
s'en»uit  : 

'  .^ynnt  entendu  que  l'on  n.  eonlrc  toute  rni- 
>•  sou  ,  ropporiv  a  var.  révérend is^i mes  et  illus- 
»  Irissimea  seigneuries  ,  que  J'ay  troubla   le 

•  repos  de  la  ehrrstienté.  rompant  In  trefve 

•  d'entre  l'Empereur  et  le  Roy  Trts-Clirestien, 

•  je  suis  demoUTc  long-te^nps  en  double  si  je 
"  dcvoy  à  telles  objections  taire  re-spoiise,  pîirce 

•  que,  voyant  la  vérité  eslrc  assez  évidente  , 
.  j'esifmoy  que  d'elle-mefiin»,  sans  autre  mleiiae 

•  jostificAlton,  elle  se  pouvoit  assez  manifester; 
«  aussi  me  semblait  qu'eu  y  i-espondant ,  je  sc- 
"  roy  forcé  de  me  départir  de  ma  naturelle  roo- 

•  deslie,  pariN>que,  voulant  A  telles  imputa- 

•  tinns  faire  convenable  re^ponsc  ,  je  ne  le 
"  ponvoy  faire,  laufve  la  rév^ncc  de  qui  ra'n 

•  telles  imputations  données.  Considérant  tnu- 
•'  te^fois  que  bien  souvent  In  M-rite.  est  ïÎ  subti- 
"  lemeitt  couverte  et  aUumbree  de  pamilps,  que 
"  sa  lumière  luy  peultestrc  oslre,  nussi  enien- 
»  dont    combien  chacun  doit  a  son  honneur 

-  nvnir  es^ard  ,  il  m'a  semblé  que  si ,  pour  bi 

-  delTeiise  du  mien.  Je  ne  m'effort-ny  de  rcrael- 
"  tre  la  une  vérité  eu  sa  vniye,  propn-  et  nstu- 

-  relie  lumière,  je  pourroy  en  quelque  blasmn 

-  et  rcpioelieenconrlr. 

•  [>oncques  a  vox.  rév érendisslmn  et  lllos- 

•  trissimcs  seit:ni-uncs  a  esté  donné  à  cnieiMlre 

-  que  les  amliass.-ideiirs  du  Koy  Tres-Chrestien 
"  ont  esté   tuez ,  que  si-s  messagers  ont  cst^ 

-  bksseï  par  gens  vestus  &  ma  devise,  que 

a  Ir  nirtipr  evoe  lui  :  I^  |Krc  Ir  lui  rcfitin  ;  irttîi  IUm  iI^- 
w  r«be  lit  pcrc  cl  »'ra  va  avec  le  tofionl,  <|ii'U  tcrvU  de 
B  fioujol  ciiiircn  'Irut  aiif ,  ïi  pui<  le  vo]«tit  (le  lonna 
>  tobnl^.  lui  •lonnnl'iiniucbiiïci.'l  le  (il  àÏxm  m>1i1iiI. 

■  ([u'il  parut  IvuJouPi  (HiUf  (cl,[iu>)  tut  cntctgoccl  lieu- 

■  tenant,  pub  caplUint.  \h'.  iiu'il  n'ctt  vu  mhIIt  tW 
a  lrè«-lMMi)MMal>decc*iiuuJaUl  ■ 
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d'Allemagne  J'ay  nmené  gens  d«  guerre  en 
'  Italie,  et  qu'à  ce  moyen  on  prétend  (jue  de  ma 
part  y  ayt  roupture  de  trefve. 
-  Au  premier  article ,  pour  ce  qu'autrefois 

■  J'ay  esté  nommé  coulpable  de  tel  effect ,  Je 
diray  à  présent  pour  ma  justification ,  une 

I  chose  seulement.  J'olTry  de  constituer,  et 

•  moy  et  tous  ceux  que  le  Roy  allégueroit  sus- 

.  pects  de  cest  affaire ,  et  les  mains  de  Nostrc 
I  Sainct-Père  ,  afln  que  la  vérité  par  ce  moyen 
'  fust  cugneuè  et  justifiée  ,  et ,  depuis  le  parte- 
meut  de  Sa  Majesté ,  Je  retournay  de  rechef 
i  faire  ics  mesmes  offres.  Or ,  si  cest  offre 
pnravanture  sembloit  à  aucuns  n'estre  assez 
justiflcatoire ,  J'en  feray  une  telle ,  à  la  fin  de 
cesle  lettre,  qu'entre  cbevaliers  elle  pourra 

>  estre  plus  recevaMe. 

»  Au  second  point ,  je  ne  respondray  antre 
'  chose ,  sinon  qu'allant  rencontrer  Sa  Majesté 

•  Impérialle  à  Trente ,  vlndrent  avec  moy  plus 

■  de  trois  mille  personnes  habillez  à  ma  devise, 

•  de  manière  que  autres  que  les  miens  ont  peu 

■  estre  vestus  d'icelle.  Et  d'avantage,  quand 
'  j'auroy  intention  de  vouloir  que  telle  chose  se 

•  feit ,  Je  sçauroy  bien  déguiser  mes  gens  ,  en 

>  sorte  qu'ils  neseroient  si  légèrement  congneus 

■  A  l'habit. 

>  Quant  aux  Allemans  qui  sont  passez  en 

>  Italie ,  11  m'a  semblé  que ,  tenant  le  lien  que 

■  Je  tiens  pour  Sa  Majesté  Impérialle,  à  moy 
I  touche  d'y  faire  resiwnse.  Sçaehent  donc  voz 

révérendissimes  et  illustrissimes  seigneuries 

■  que,  ayant  entendu  que  les  François  fuisoyent 

■  descendre  en  Italie  de  trois  à  quatre  mille 

■  Suisses,  et  congnoissant  que  telle  nation  ne  se 

>  lève  pour  garnison  de  villes,  mais  pour  fac- 

>  tion  à  la  campagne ,  je  dépeschay  le  comte  de 
'  Lodron  en  Allemagne,  pour  faire  levée  de 

deux  mille  hommes;  et  par  la  datte  de  mes 
'  lettres  escrittes  an  roy  des  Romains ,  et  par  le 

<  temps  que  sont  partis  les  Suisses  pour  venir 
en  Italie ,  Il  se  cognoistra  que  desjà  lea 
Suisses  estoient  en  chemin  auparavant  que 
je  donnasse  ordre  pour  la  levée  desdits  Alle- 

'  mans  :  dont  est  que ,  si  par  ce  chef  on  tient 
'  que  la  trefve  soit  rompue ,  elle  sera  rompue 
'  par  qui  a  premièrement  conduit  les  Suisses, 

>  non  par  qui  après  a  conduit  les  Allemans. 
'  Cecy  sera  quant  aux  choses  que  je  pense  vous 

■  avoir  esté  descrites  de  moy;  et ,  si  je  vonloy 
'  passer  outre.  Je  pourroy,  paravanturc,  dire 
I  que  les  courriers  de  Sa  Majesté  ont  esté  dé- 
'  troussez ,  et  les  lettres  de  Saditte  Majesté  de> 

tenues;  qu'on  a  tenu  praticques  es  villes  de 

<  Saditte  Majesté ,  pour  les  surprendre  et  des- 
'  rober  ;  t^ue  Maran  a  esté  priqs  d'emblée ,  et 


'  que  par  mer  a  esté  au  sieur  de  Granvdle 
donné  la  chasse. 

■  Lesquelles    choses  Je   ne    puis   entendre 

<  comme  on  les  puisse  faire  sans  roupture  de 
'  trefve  ;  mais  de  ce  je  ne  vueil  pour  le  présent 
'  faire  plus  spécîalle  mention ,  me  réservant  à 

temps  convenable  à  telle  justificatioD.  Bien 
'  dirny-je  que  ceux  mesmes  qui  ont  faict  retenir 

<  les  lettres  de  Saditte  Majesté,  se  sont  peu  es- 
claircir  par  icelles  quelle. estoH  son  intention, 
en  me  donnant  commission  expresse  qu'en 

'  aucune  manière  je  ne  feisse  chose  qui  redon- 
'  dast  à  roupture  de  trefve;  et  telle  estant 

<  l'iutention  de  Sa  Majesté,  il  n'est  à  croire 
'  que  ses  serviteurs  doivent  procéder  au  con- 

■  traire. 

■  Et,  puisque  nous  sommes  entrez  en  ce 

<  propos  de  roupture  de  trefve.  Je  dy  qu'estant 

<  faicte  détermination  par  une  très-salncte  dé- 

<  libération  du  Sainct-Empire,  de  prendre  les 

<  armes  contre  les  ennemis  des  vrais  Chres* 

<  tisas ,  il  me  semble  que  qui  voudra  véritable- 

<  meut  cognolstre  dout  procède  ceste  roupUira 

<  de  trefve ,  l'on  doit  principalement  r^arder 

<  qui  est  celuy  qui  de  la  guerre  entre  les  Chre»- 
'  tiens  doit  sentir  aucune  satisfaction.  Or  sça- 

veut  voz  révérendissimes  et  illustrissimes 
'  seigneuries  quel  intérest  a  Sa  Majesté  Impé- 
'  rialle  en  la  guerre  contre  les  intldelles,  de 

<  combien  grande  affection  elle ,  à  ceste  fin ,  a 

<  procuré  l'union  et  accord  de  la  Germanie ,  et 
'  combien  aussi  elle  a  ceste  entreprise  à  cueur , 

pour  l'exécution  de  laquelle  il  est  certain 

<  qu'il  n'y  a  meilleur  expédiant  que  la  paix  et 
'  union  entre  les  Ghrestiens.  Ce  présupposé, 
'  comme  il  est  vraysemblable  que  par  les  gens 

de  Sa  Majesté  soit  procuré  de  troubler  ceste 
'  paix ,  et  de  détourber  ce  que  de  si  grande  af- 

<  fection  elle  désire,  et  qui  est  plustost  croya- 

<  ble ,  d'avoir  cherché  d'empescher  ceste  entre- 
prise ,  ou  de  la  partie  qui  en  est  autheur  et 

'  continuellement  cherché  que  ta  paix  se  face , 
I  ou  de  celle  qui ,  de  tout  son  estude  et  engin , 
'  se  travaille  à  faire  que  la  guerre  ne  se  face 

■  coutre  les  Turcs?  Quelle  chose  est  plus  â 

■  croire,  ou  que  Son  Impérialle  Majesté,  ayant 
l'une  telle  guerre  que  celle  du  Turc,  vieille, 

■  par  entreprise  de  nouvelle  guerre,  séparer  et 

>  désunir    ses  forces,  ou   que  ceux   qui   ne 

■  voudroient  que  ceste  guerre  se  flst,  cher- 

>  cheut  par  ce  moyen  de  désunir  sesdiltes 
'  forces? 

-  Qui  est  celny  qui  a  cause  de  penser  que  Sa- 

>  dîtte  Majesté  doive  procurer  que  la  puissance 
'  du  Turc  ne  soit  abaissée ,  ou  celuy  qui  desoa 
'  abaissement  espère  son  exaltation ,  ou  oHiqr 
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qui  ealinte  (|uc  l'csBltatiuii  di;  rKmpernir  i^t 
dp  rKtnpiresolt  sa  déprps«i»[i  ei  ravallcmeiit? 
ÏA  fMrrmniiip,  trr.s-ri'ViTL-iids  t^t  i)iu:«lrlbsimes 
sei^iieiira  ,  ninsi  iiii'elle  est  lu  [litiii  grande 
parlR'  (If  ctiri-slii'tiH: ,  iiiusi  est-vlli'  le  ronde- 
ment et  soustien  di:  tout  l'Empire. 
■  Or  à  qui  nppai'lient  plus  qu'à  l'Empereur 
dfl  soiihnitter  t'X  di'Sirer  qu'elle  suit  sauve  et 
vnlttrrc  ?  Ci-rtatiieiUfiit  ù  ttomme  qucicouque. 
Kt  comme  ptult-elle  mieux  vturv  eui)serv*:c?, 
sauvée  et  entière,  qu'en  rôbtAnt  gaillnrde- 
niFot  et  vivement  nux  entreprises  du  Turc? 
Ne  comme  peull-elk-  plus  gaillardement  y  li- 
sister  ,  qu'en  demeurent  bit^n  unie?  Si  ceste 
uulou  (lt-|X'iKl  de  soti  Milut,  et  si  l'Empereur, 
sur  loutes  cltoscs,  désire  qu'elle  toit  sauve, 
comme  c&t-il  vriiyscmhlnblc  que  luy,  en  la 
dOsiiuis»uDt  par  outres  guerres,  \ueiUc  aiuoin- 
drlr  ses  Torces  ()our  mettiK  sun  salut  en 
daupcr?  Vuz  révercudissimesct  illustrisainu'a 
seigneuries  ne  vn^illent  réduire  A  mi^mniic 
qui  ctil  veluv  qui  cuuliiiuelleiuunt  u.  clivri-hé 
et  ciivrcbe  de  tenir  le^ditics  Toievi  sépurE>e.<(? 
qui  est  celuy  qui  ne  voudroit  point  que  les 
rorces  de  rKnipereur  s'aujimentussent  ?  qui 
est  eeluyqui  avec  le»  armes  elu^ri-bc  de  s'im- 
pulrvnii'  des  clioses  ii  l't-^mpire  iippfirtennns? 
qui  eât  CL'Iuy  qui  ne  voudrt>it  point  que  lu 
gueiTO  se  fisl  contre  li>  Turc?  Kt,  pu-w  que 
poiirrnnt  %'usdillt'S  révOrcndissîmes  et  illu-i- 
trt&vimcc  seij^ (leur les  nsseurément  Juger  que 
crut  qui  simt  en  telle  «utonté  sont  ceuK- 
mesnies  qui,  puur  désunir  la  Germanie, 
veulent  inieiTumpre  le  lepus  et  Imnqulllité 
d'entre  les  chrestions ,  a  ce  que  le  Sainct- 
Em|itre,  se  faisant  plus  gi-and ,  ne  vienne 
Dvair  |)uissnncc  de  recouvrer  les  dioses  qui 
Iiiy  appartii'iineni ,  et  de  peur  que  le  pouvoir 
de  l'euiiemy  de  Jcsus-Christ  ne  soit,  avec 
l'exalLalion  de  l'ICmpire,  iihniuê  et  ruiné; 
contre  ceux-là  me  semble  que  jnstcraoDt  se 
Joli  e'inclurre  estre  reeliereliéu  la  rouplure 
de  In  Irehe,  fl  non  ei>ntrc  aucun  de  Son  Im- 
periiille  Majesté  ,  qui  est  en  diverse  et  coii- 
trniitr  ïnionté. 

■•  Mais,  pourne  persister  longuement  i^neeste 
mnliérr,  laquelle  à  voï  révéreui]i<isjme:i  et  il> 
lustriwiroes  seij;neune8  duibl  csire  dt-sormaîs 
trop  claire  et  évidente,  jxiur  sur  leelle  se  de< 
toir  l'stendri!  un  long  profHts,  je  retoumeray 
à  mon  p.irlii-ulier,  et  dy  que  des  choses  sus- 
clitles,  ainsi  que  Je  lesnydiiles,  ainsi  me 
soubsrnclscnœres  h  la  Jusllllcalioii,  toutes  les 
fois  que  de  pçi-âoiine  Ù  qui  In  citose  upptkr- 
tlenuc  j'en  seray  re(|iiis,  avec  le  bon  congé  lou- 
tesfftls  de  Son  ImiHTioHe  Mojeslê,  de  InquHIe 
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-  jesuisasseuré  qu'elle  me  fera  cnrtc  grâce. 

1  Et  pour  ev  qu'il  y  a  deux  voyede  se  justi- 

•  fier,  l'unr  civile,  ri  l'iiulrr  rlicvnleresse,  je 

-  m'offre  ii  deffendrc  elvileineol  que  de    mov 

•  n'est  procedee  ruuptuiT  de  hefve,  et,  si  nueun 

•  clicvalier  mon  pureit  me  veult  de  telle  clios« 

•  imputer,  et  me  cueille  prouver  son  inteuliuu 

•  avee  les  armeK,Jedi'rfeiKlr;ty  qu'il  dit  le  faux, 
'  et  qu'nutiiiil  de  fois  ihiuni  dit  tcf:nix,quni)tes 
"  foisilra'aursdonneou  donnera  telle  impulA- 
II  lion.  A  vous  dire  ce  que  dessus,  révérendissi- 

•  mes  et  illuslrtsslmessel^iteurles ,  m'a  conduict 
'  k grand  désir  d'eriredu  toutJustlll»devuiii  vos 

•  révérend isaimes  et  illustrissimes  «rigneuries  ; 
"  el,si  Jesçuvoye  nuire  voie  du  me  pouvoir  plus 

-  clairement jUbUt'KT,jc ne  faudroydu  Jn  mctire 
"  en  aviiiil,  parce  qu'en  une entrepriuse  siju.ste, 

•  Si  religieuse  et  si  saincte.jcuevondroyqucsur 

•  moy  tombusl  un  tant  soit-il  petit  souspecoo  , 

•  que  contre  U  religion  clirestienrie  je  vouslsse 
u  prendre  les  armes,  Je  dy  eeey  parce  que  je 

-  scmbleroy  k-s prendre  contrci  ÙitHst  luv-mes- 
X  me,  si,  iiouri'i>ntnt  la  guerre  eulvc  les  dires* 
«  tiens.  Je  donuoy  ecnpvscbement  ù  la  guerra 

-  qui  s'entreprend  contre  ses  ennemis  ;  ainçois 
"  me  reputvniy -je  hcurt-ux  si  Dien,  par  sa  griec, 
U  meooneeduiKiu'cn  miesi  glorieuse  entreprise 
"  j'csimndiiseinoufinni;,  et  rendisse  mon  «me 
X  A  sa  divine  majesté. - 

Le  sieur  de  Lon^ey,  auquel  peu  des  nctiuns 
du  mnn|ul9  estoient  Ineogneués,  dès  que  Indille 
lellre  eut  esté  minuter,  ri  avant  qu'elle  fust  mise 
au  net,  en  rceouvra  secretlemcnt  une  copie  ,  a 
laquelle  il  ne  faillit  de  faire  respouse  ,  alletidu 
que  par  leelle  11  esloit  taxe ,  non  ouvei  tement, 
mais  il  sepoHvoitcognolslre;etqued'uvantaf[e 
n'y  esloit  observée  la  modcsile  dout  il  dovoit 
user  en  parlant  d'un  tel  prince  Très>Ctu'esiien 
que  le  Koy  son  souverain  seigneur,  car  il  l'ai'- 
eusuitcouvertemeat,  laquelle  il  emoya  en  la- 
tin à  messieurs  des  Kstats  de  l'Kmpiru,  ainsi  que 
relie  du  marquis  ,  et  en  feit  la  Iroduelion  en 
françuis,  qu'il  euvoyu  au  Rny  ,  dont  la  teneur 
s'ensuit  r 

r  Vous  pfluirex  pnraventurc  .  très-rêvérrnds 
>  et  Irtï'ilustres  princes,  TOUS  esbahfr  déprime 
•■  fiicr,  qu'rntre  toc  si  grnnde.s  occupations  sur 

■  In  deffenee  et  coDEervalion  de  vos  pals,  Je  me 

■  5oismeu  à  ^ousescrire  d'autres  affnires.soubs 

•  couleur  de  re&pondre  a  Irtlres,  en  quoy  Je  ne 

-  suis  aucunement  uommé.  Mais ,  s'il  vous 
"  plaist  prendre  la  potieneede  lire  ou  d'ouir  lire 

•  ma  lettrejusques  nu  bout,   vous  truuverc£a 

•  liu  que  l'occasion  qui  m'a  meu  est  com'oiiiete 
>^  â  celle  dont  miùntenant  la  délibération  tous 

-  tieul  ocetipM,  et  que,  sans  recevoir  honte,  je 
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u  ne  pourroy  faire  moins  \  car  ,  encores  qu'en 

■  la  lettre  ù  laquelle  je  respons  Je  ne  soy  exprf  s- 

-  sèment  nommé,  ceux,  toutestois,  qui  de  piu- 

•  Bieurs  endroits  d'Italie  m'en  ont  envoie  des 
B  doubles,  les  m'ont  envoiez  en  opinion  qu'elle 

■  me  touche,  pour  lesraisons  que  vous-mesraes 
■•  en  lisant  cognoistrez.  Et  pleust  à  Dieu  ,  très- 
»  révérends  et  illustres  princes,  qu'à  ceux  des- 

-  quels  la  juste  plalntea  induit  le  marquis  du 
u  tiuast,  capitaine-général  et  lieutenant  de  l'Em- 
i>  pereur  en  Italie,  à  voua  escrire  une  sienne 

-  prétendue  justification,  mais  en  effect  accusa- 

■  tion  d'autruy,  à  laquelle  ,  par  ceste  mienne, 
•>  Je  respoQs,  Jamais  n'eust  esté  donné  l'occasion 
"  d'icelie  plainte.  Siainsi  fust,  très-révérends  et 
u  très-illustres  princes,  je  n'auroy  présentement 
>•  cause  d'orfencer  voz  publicques  négoces  ,  in- 

■  terrompre  voz  occupations  pour  entendre  à 
"  moy,  ce  pendant  que  je  confuteray ,  ou  plus- 
B  tost  vous  monstreray  comme  d'elle-mesme  se 

■  confute  la  l'emonsb'ance  que  vous  faict  ledit 
»  marquis,  en  laquelle,  sous  umbre  de  se  vou- 
»  loir  justifier,  il  accuse  autruy  contre  raison  , 
»  au  contemnemeut  et  mespris  de  la  grandeur  et 
B  maji^té  du  Roy  mon  maistre,  qui  est  au  eueur 

-  noble  et  bautain,  le  plus  poingnant  et  urgent 

■  esguillon  qui  suit  à  l'esmouvoir  et  inciter  à 

■  vengence,  et  leforserà  se  ressentir  par  effect, 
»  toutefois  à  son  grand  regret  et  desplaisir  ,  du 

•  lourd  et  iufâme  outrage  que  présentement 
"  J'ay  è  vous  déduire  :  je  dy,  Messieurs ,  à  son 

■  grand  regret,  car  telle  est  la  vérité,  ainsi  que 
»  Dieu  à  soy-mesmes  est  tesmoin,  et  aux  bom- 
B  mes  en  font  foy  la  précédente  tant  gratieuse 
1  pourBuitte,etla  tant  patiente  et  longue  attente 
»  de  la  réparation  dudit  outrage  dont  a  ledit 

-  sieur  Roy  usé  jusques  icy. 

»  Or  se  plaint,  Messieurs,  ledit  marquis,  que 
»  l'on  vous  a  donné  ù  entendre  qu'il  est  iafrac- 
"  teur  de  la  trefve  entre  le  Roy  et  l'Empereur  , 
B  et  turbateuL',  a  ceste  cause,  du  repos  et  bien 
>  de  laclirestienté,  tant  pour  le  meurdre  com- 
«  rais  es  personnes  des  ambassadeurs  dqdit  sei- 
'.  gneur  Roy,  et  aucuns  ses  messagers  assaillis 
"  et  blessez  par  geas  vestus  à  la  devise  dudit 
«  marquis,  que  pour  quelque  levée  de  lansque- 
B  nets  venus  pour  luyen  Italie. 

B  Du  faictdes  ambassadeurs,  il  s'excuse  par 
■  un  offre  qu'il  dit  avoir  fait  de  se  représenter  , 
B  «t  ceux  que  le  Roy  en  nomraeroit  coulpables , 
»  entre  les  mains  de  INostre  Saiuct-Père  ,  afin 
»  que  la  vérité  du  faiet  fust  congnuc  ;  des  mes- 
B  sagers,  par  un  grand  nombre  de  gens  qui  l'ac- 
>.  compagnèrenl  nu  devant  de  l'Empereur ,  lia- 
i>  billczùsa  devise,  concluant  qu'autres  que  les 
»  siens  en  auront  peu  estrc  vestus  ,  qui ,  para- 
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"  venture,  auront  commis  le  cas  ;  aussi  que,  s'il 
B  eust  à  ses  gens  commandé  faire  une  telle  exé- 
B  eution.  Il  les  eust  bien  sceu  desguiser,  ensorte 
B  que  à  l'habit  on  ne  les  eust  cogneuz.  De  la 
~  levée  des  lansquenets,  il  s'excuse  sur  la  pré- 
B  cédante  levée  des  Suisses,  qu'il  dit  avoir  esté 
B  faicte  par  le  Roy. 

■  Quant  aux  ambassadeurs,  ayant  esté  le  Roy 
•  Très-Chrestien  par  moy  adverty  et  informé  , 
B  pour  le  devoir  du  lieu  que  Je  tenoy  pour  luy, 
B  tel  que  ledit  sieur  marquis  tenoit  et  le  tient 
B  pour  l'Empereur  en  Italie,  que  ce  malheureux 
B  assaslnement  avoit  esté  faict  en  la  Jurisdic- 
B  tion  Impériftlle,  et  sur  le  Pau,  rivière  si  mar- 
B  cbande  que  Jour  et  nuict  gens  y  naviguent 
X  ordinairement,  en  descendant  ou  montant  au 
<•  long  de  l'eau,  de  sorte  qu'il  estoit  mal  croya- 

■  ble  que  sans  le  sceu  dudit  marquis  il  fust  ad- 
B  venu  i  informé  qu'il  avoit  esté  exécuté  par  des 
B  Espagnols  qualifiez  estans  sotibs  sa  charge  et 
>  résidans  autour  de  sa  personne  ;  informé  aussi 
'  que  par  diverses  portes  ,  et  après  plusieurs 
■•  allées  et  venues  du  chef  de  l'entreprinse  vers 
B  luy,  et  lettres  sur  lettres  de  luy  audit  chef 
B  d'eutreprinse,  eux  sortirent  à  un  soir  de  Ml- 

■  lan,  et,  se  rencontranspar  chemin,  arrivèrent 

■  de  nuict  au  chasteau  de  Pavle  j  et  que  dudit 

■  lieu,  prenant  en  leur  compagnie  autres  Espa- 
<•  gnols  dudit  cbasteau,  ils  s'allèrent  embuscher 
B  sur  le  Pau,  où  iisfeirent  quelque  séjour,  jus- 
<•  quesècequ'ils  eurent  exécuté  leurditte  en- 
B  treprise;  qu'ils  s'en  retournèrent  menons  pri- 
B  sonniersavec  eux  tous  ceux  qui  au  batteau  des- 
B  di  Is  ambassadeurs,  tant  barquerots  que  autres, 
B  qui  demourèreut.en  vie;  lYeffl,  qu'iceux  pri- 
B  sounters  furent,  quelques  jours  après,  amenez 
"  et  conduits  ailleurs,  en  la  puissance  toutesfois 
B  dudit  marquis;  ayant  d'avantage  esté  ledit 
"  seigneur  informé  que  iceux  Espagnols,  après 
B  cpsie  infâme  exécution,  s'estoient  retirez  vers 
B  ledit  marquis  ,  monstrans  en  apparence  de 
"  plustosten  espérer  récompense  que  d'en  crain- 
"  dre  aucune  punition  :  vous  pouvez  penser, 
B  Messieurs,  que  piéçà  ledit  seigneur  pouvoit 
'■  estreasseuré  que  ledit  marquis  en  estoit  con- 
B  sentant  ou  coulpable,  quoy  que  soit,  inexcu- 

H  sable  ,  que  ,  sans  grande  négligence  en  sa 

■  charge,  il  fust  advenu.  Mais  pour  ce  que,  par 
»  une  sienne  lettre  ,  il  baptisoit  cest  acte  du 
B  nom  de  muschantise,  qui  estoit  pour  donner 
"  occasion  de  penser  nu  moins  qu'ainsi  le  bap- 

■  tisant,  il  ne  vouloit  que  l'on  creust  qu'il  en 
"  eust  voulu  estre  participant  ne  consentant,  le 
"  Roy,  à  ceste  cause,  gratieusement  luy  manda 
"  par  lettres,  et  quelque  temps  après  à  l'Empe- 
■'  reur,  et  depuis  il  NostreSainct-Père,  comme 
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aiitlicur  et  prutecteur  tW  la  Xrctw ,  tt  de  re- 
plier audit  seigneur  Bmpcrviir,  avvc  la  pro- 
Irslniion  pcTliiifiile  qisr  repnrallon  iuv  Tust 
faicCv  dv  ct-sluutiu^t-,  du  muios  rcnilru  ceux 
qui  ra«()î«itoccuté;  «t  pmill  V5tri-f|u'ilvust 
|)asSB  la  chose  soubsdissiinitlaliatit  Siiiischer- 
c])«r  exprtsa^meiit  lo  scundulc  dudîl  iimn|uttt, 
ar  contrittnnlde  hisser  nu  jii^cmcnldf  l'nflge 
prt-seiite  ou  ruluri; ,  s'il  cstuit  posslMt-  de 
cioirL'inictclk'  l'hosr  fus!  ntlvcDUc  hvvc  1rs 
rii'miisUnci'ï  ry-desKUs  spvciliées  ,  sans  t»tre 
venu  A  aa  c[>t;i]oiss(iticv. 
>  Or  %uyez-vous,  Messieurs,  combien  11  y  a 
proflhé ,  combien  de  lcm|ra ,  comblea  patlem* 
ment  II  a  attendu  que  quelque  raison  lu.v  eu 
luiï  ruietu,  eL  combien  impudcmmimt  ledit 
Bieur  marquis  se  couvre  de  l'vrrre  qu'il  vous 
allège  et  met  eu  avant  ;  car  s'il  eust  eu  tant 
«oit peu  d'envie,  comiue lIseD^anlc,  défaire 
sortirni  lumière  la  vérltédecest  itrfiiirc, eust- 
il  pas  bteuestûeu  aoii  pnu«oir,  luissaut  soule- 
rneot  en  liberté  les  uns  et  lus  autres  baïquc- 
ii>ts  qui  «n  pouvoieiit  parler  W'ritablemeiit 
et  de  veuû ,  ei  qui  n'avoient  aueunv  oeeusiun 
d'en  devoir,  en  faveur  de  l'un  iiy  de  l'autre, 
'  Hiecitir?  Mai»  il  ii  rnlet.  Messieurs,  tuut  le 
eontrutre;  car,  outre  la  délenllon  d'Iceux 
(Uesï|iiels  toutefois  J'ny  reeudviv  miniiis  es- 
cbappez  de  ses  prîsuns) ,  il  ii  f^iet  publier  des 
edfcts  peniiHx  ôs  i'wur  ou  le  faict  p<mvoil  estrc 
eogneu,  quu  nul  Tust  si  hardy  d'en  deviser; 
et,  DU  lieu  des  mnltrajttenieiis  raiuts  t\  ceux  qui 
desjû  en  ont  parlé,  a  ruresseï,  honorez,  el 
creuï  enesiQt  ceux  non  soulcmcot  qui  ont 

<  ctéciilé  l'enlreprl.<;<' .  mnis  ceux  aussi  qui  ont 

'  Irav aillé  à  des;;uiser  la  \oritc  :  qui  nonl,  Mrs- 
iiieurs,  ucles  el  \uyes  de  telle  nature,  que, 
non  snus  eauiie,  le  iloy  Ïrès-Clireslieu  a  re- 

■  fusé  d'accepter  ta  pmlestnliun  eiHitrain;  aux 

<  efffcts,  Ai:  Inquelle  Taiannl  mention  en  cest 
eudroiet ,  ledit  m.irqnis  l'n  récitée  plus  ^ra^se 
qu'A  lu  vérité  pitnivetilutx;  il  ne  la  feit ,  ou 
(comme  je  te  vneil  croire)  ne  se  sou  venant  plus 
de  si  loin^;  car  J'nyme  mina  dire,  Messieurs, 

'  qu'il  en  ait  eu  mauviiiu'  souvenanee,  que  qu'il 

<  Rit  vonlu  à  son  e:<eicnt  roeatir  devant  vmts, 
e'esl-a-dire  ,  devant  l.i  lumière  de  tout  le 
monde.   Kncure^  me  déplaist-il ,  Meuieum, 

'  que  je  n'ay  nuire  m^ye»,  satislo  charger  ité- 
'  rativemcnt  d'impndenec,  de  coufuter  l'autre, 
combien  que  soit  frivollcrexctucqu'ilmct  eu 
'  avant,  touelmnt  le«  Mesuiuersdu  Koy  iissaîl- 
'  lis  par  gens  veslu»  a  sa  devise;  elque,  eontre 
I  t«  Tniet  c»i;neu  et  vérifie ,   il  ait  ou-  alléguer 

■  raisons  et  ronjeclures  si  raatfondêes*  que  de 
>  dire  qu'il  i-ust  bien  sccu  (s'il  euat  voulu  Iclle 


••  clinsc  commander  ii  ses  pens)  les  deKpuiseren 
•■  sort*  qu'à  rbabit  ils  nVu&ïenl  e^tr  cognenz; 

■  nusxi  que,  piMir  monslrer  qu'autres  qtie  les 

-  siens  l'ityml  peu  faire,  qui  se  soient  vestus  de 

■  sa  livrée,  il  m.>  couvre  de  dire  qoc  luy  nllant 

-  au-devant  de  rpmpereur,   à  Trente,  avull 

-  Itipn  avec  luy  trais  niiltc  iMmmes  vestus  &  sa 

-  dcvtsn, 

•  Quant  A  ee  dernier  poinct ,  Je  ne  le  vuell 
'  aucunement  rontredire;  aiiis  l'udvouë  sana 
•>  difQcnlté,  m'en  rapportant  â  ceux  qui   par 

■  foire  i'acconipai^noirnt,  contrains  de  »e  *es- 

-  tlp,  armer  cl  monter  û  leurs  despcu»,  ont , 
•■  iKMir  y  fournir,  engagé  si  uv;,nl  leur  palri* 

-  moine,  qu'ils  n'ont  b  presi'nl  moyen  de  satis- 
•'  faire  nus  tyrnnnicques  impwîitlons  que  Jour- 

-  uelletnent  il  Jeur  met  sus.  Mais  quant  à  l'in- 
■■  vBsIott,  je  vundroy,  puisqu'elle  ne  se  peuU 
"  contredire,  pareeque  les  ofilciert  de  la  aei- 
"  gneuHedt!  Venise,  è»  pais  de  Inquelle  est  ad- 
"  Venue  ci'stc  iiivoi^ion,  ont  pris  et  exécuté  à 
«  mort  les  drliniinnns,  non  seulen>en(  vestus  de 
'•  la  livrée,  nins  aouldo>ez  en  In  garde  dudit 
"  Mignear  marqn:»,  que  luy  .  an  lieu  d'alK-guer 

•  ccste  mcHMin^erc  iK-Kati>e  excuse,  se  fosi 
~  plustost  aitriijué  rtunnieur  de  les  avoir  faiei 

-  luy-mesmes  e.xétuter  ju-siiues  es  dittcs  terres 

■  de  la  seigneurie,  et  iwurchassé,  que  lesillts 

-  offîcirr»  en  tbisenl  jnstiec.  Maii  II  a  de  al 
•.  lmiK-lejiip<t esté  dit,  et  tant  de  foLt  que  plus 

>  il  n'en  fault  dmiter,  cl  prouver  que  qui  une 

-  fois  n  pa&»ê  leï  JMrncs  de  honte,  il  faull  que 
»  t«st  apn-s  il  devienne  appertemcnt  et  naifve- 
"  ment  intpHdenl,et  tellement,  Mi-sslcurs ,  qtM 
■:  l'homnie  plongé  en  c-esie  impudence  ne  penae 

•  plus  que  la  chose  dont  it  n'a  liunle  semble  & 
.  anlruy  tionleuM'ity  reprocliaWe,  comme  vous 
.  le  pouvez,  oiitrt^  les  deux  préalleguvz  cscm- 

-  pies,  non  moins  rncllemeni  ct^'uobtre,  que 
•■  pnrcc  que,  pour  se  rouvrir  de  la  levée  de  ses 

-  lansquenets  (qui  seioil  acte  fort  aise  a  répa- 

>  n-r.  s'il  n'y  avoit  autre  ocea^fon  de  roupture, 
.  Ft  si  en  autie  eliose  II   n'euivt  Ja  este  procédé 

>  aux  eUfccts),  ledit  sieur  mnrquisauaM,  Aies- 

-  sieurst ,  vous  allé(;ue  une  raison  ,  ut  qui ,  piar 
>■  nousadvouée,  ne  peult  aurunrmcDt  le  rele- 

-  ver,  et  qui,  enc^res  qu'elle  snlt  malitieiise- 

•  ment  dt'gni.sêc,  nv  Xr  piiilt  tontefoix  utrei 

-  bonne  p<irt  le  de  vnns;  car  il  ne  luy  sert  de  dire 

•  que  noz  Suisses  csItHcut  eu  chemin  au  temps 

•  et  datte  qu'il  eserivll  au  roy  des  Kumuins  pour 
•■  sailltte  levée  de  lansquenets,  si  bonne  partie 

-  de  vous  sçftvez  très-bien  que,  dés  le  mois  de 

•  janvier,  et  quelque  lenitw  auparavant,  il  avolt 

■  desjn  envoyé  retenir  tes  capitaines,  cl  ordou- 

■  Dc  qu'ils  fusteiil  prcsts  a  son  premier  mandc' 
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•  ment;  si  desjà  fl  s'eetoit  renforcé  d'Espagnols, 

■  il  avolt  dcsjà  faict  grosse  crue  de  chevaux-lé* 

■  ^ers,  il  avoit  desjà  dépesché  les  capitaines 

-  d'un  fort  gros  nombre  de  gens  de  pied  italiens, 

-  desJtV  faict  publier  édict  au  duché  de  Milan , 

•  que  tous  soldats  et  gens  de  guerre  dudict  du- 

-  ché  eussent  à  se  faire  enroller  es  beodes  d'i- 

-  ceux  capitaines,  sur  grosses  peines  contenues 

■  en  son  édict.  Encoi'es  pouvny-Je  adjouster 

-  mille  autrespréparatife  de  guerre,  comme  for- 

>  tiQcatlons  de  places  au  préjudice  de  noz  ca- 

>  pitulations, fonte  de  nouvelle  artillerie,  amas 

■  de  pouidres  et  autres  munitions ,  ponts  à  pas- 

>  ser  rivières,  eschelles  à  assaillir  places,  cais- 

>  sons  à  porter  pain  en  camp ,  et  autres  tds 

■  équipages  qui  se  falsoyent  auprès  de  nous  se- 

-  crettement,  mais  en  extrême  diligence.  Et 

■  quand  tout  cela  ne  seroit  (  ce  que  si  ) ,  et  que 
«  le  Boy  auroit  faict  la  première  levée,  voire 
»  conimencé  la  guerre  effectuellement ,  quelle 
<•  guerre  fut  oncques  à  plusjnste  cause  commen- 
»  cée,  que  pour  la  vengence  de  l'assasincment 
<•  d'ambassadeurs,  la  réparation  duquel  il  a  si 
>•  graticusement  poursuivie  et  patiemment  at- 

>  teudue,  et,  après  toutes  les  solennltez  et 
•>  protestations  requises,  désespérée? 

■  Or,  puisque  ceste  déduction  nous  a  rame- 

■  DPZ  nu  propos  de  l'assasincment,  qui  est  en 

■  effect  Testât  et  fondement  de  ceste  matière, 

■  considérez,  Messieurs,  encores  que  ledict  sieur 

-  m&rquEs  emploie  tous  ses  esprits  pour  artifl- 

-  cieusement  s'en  Justifier,  comme  il  se  couvre 

-  néaotmoins  si  pauvrement,  que  la  vérité  de 

>  tontes  parts  y'aparolst  claire  comme  le  Jour, 
<•  et  comme,  en  disant  une  chose  et  taisant  une 
<•  autre,  et  tournoyant  ainsi  qu'un  cliien  qui  ne 
»  sçail  où  trouver  le  chevet  à  se  reposer  la  teste, 
»  il  ne  franchit  toutefois  le  sault  de  simplement 
ï  et  ouvertement  nyer  ou  ndvouër  le  faict.  Scu- 

>  lemcnt  dit  qu'il  s'est  voulu  représenter  devant 

■  Nostre  Sainct-Père  ;  et  puis  en  lafin  de  sn  let- 
»  tre  (où  il  semble  qu'il  vueille  faire  peur  aux 

•  gens  d'entrer  en  camp  sur  cette  querelle),  il 

■  ne  conclut  point  absolutement  à  propos  sur 
0  cest  article,  ains,  par  astuce  et  cauteleuse- 

•  ment ,  baille  le  moien  pour  se  réserver  tous- 

•  Jours  une  porte  ouverte  à  s'en  retirer  hors ,  si 
■>  bon  luy  semble. 

»  Secondement ,  vous  volez  que ,  tout  ainsi 

■  qu'un  homme  surprins  à  l'interrogatoire,  et 

•  qui  ne  se  trouve  bien  estoféde  response8,Bde 
Il  coustume  de  se  sauver  par  quelques  autres 

>  diverses  interrogations;  ainsi  ledict  marquis, 

■  voyant  sa  Justification  si  froide ,  qu'entre  gens 

•  de  bon  esprit  elle  peult  estre  prlnse  et  inter- 
«  prêtée  pour  une  tacite  confession ,  court  main- 
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-  tenant  aux  subterfuges  de  contre  accusation , 

-  disant  que,  s'il  vouloft,  paravanture  poor- 

-  foit-il  mettre  en  avant  (ce  qu'il  faict)  que, 

-  du  costé  des  gens  du  Roy,  l'on  a  surpris  quel- 

■  ques  courriers  impériaux ,  retenu  les  lettres 
"  de  Sa  Majesté,  entretenu  des  praticques  es 

-  terres  d«  son  obéissance ,  prias  la  place  de 

-  Maran  d'emblée ,  et  au  seigneur  de  Granivelle 

>  douné  la  chasse  par  mer.  Après  ceste  présup- 

■  position,  conclut  en  demandant  (comme  de 

■  question  dont  il  ne  se  peult  résoudre)  comme 

■  telle  chose  sans  roupture  peult  avoir  esté  faite 

■  entempsde  trefve.  Jelereleveray,  Messieurs, 

-  facilement,  et  par  un  seul  mot,  de  ce  scm- 

■  pule,  c'est  que  celuy  ne  rompt  la  trefve  qui 

■  se  revenche,et  contre  l'Infracteur  d'Icelle  il 
>•  est  permis  à  l'ofrensé  de  s'en  venger,  en  quel- 

-  que  sorte  et  manière  que  ce  soit  ;  et  mcsme- 
'  ment  quand  la  réparation  de  l'offense  luy  est 
»  non  seulement  déniée,  mais  est  par  l'offen- 
»  dant  persévéré ,  convient  à  présent  accombler 

•  et  adjouster  offences  sur  offences ,  déprisant, 

■  contemnant  et  vilipendant  si  ouvertement  et 

>  Indignement  la  grandeur,  puissance  et  majesté 
»  de  l'offensé. 

■  Or,  quand  Je  n'aurois,  comme  J'ay,  ceste 
-Juste  response  absolule  et  universelle,  qui 
B  subvertit  et  rue  par  terre  le  fondement  et  pied 

•  de  la  contre  accusation  dudict  marquis ,  en- 

■  cores  pourroy-Je  particulièrement  respondre  à 

-  chasque  article  ;  car  quant  à  la  plainte  que 
»  cest  hy  ver  le  marquis  me  feit  entendre  par  un 
»  trompeté,  que  sur  le  chemin  ,  en  un  certain 

■  bols  taillis ,  entre  les  villes  de  Ckinys  et  Fos- 
"  san ,  on  courrier  venant  d'Espagne  nvoit  esté 
■■  détroussé  de  ses  bouges,  pacquels  et  argent , 
»  par  gens  de  cheval  armez,  dont  ceux  que  le- 

-  dict  courrier  souspeçonnoit  luy  furent  repré- 
»  sentez,  lequel  les  déchargea ,  et  sur  sa  plainte 
"  on  envoya  gens  avecques  luy,  revisiter  le 
»  bois,  qui  est  situéau  mi-chemin  desditesdeux 
i>  villes ,  qui  toutes  deux  sont  de  la  Jurisdiction 
»  impérialle,  eLjion  de  celte  du  Boy,  ne  près 
"  d'aucunes  de  ses  garnisons,  je  pourroy  dire 
u  qu'audit  bois  furent  trouvez  plusieurs  pacquets 
»  espars  ça  et  là,  ouverts  les  uns  et  les  autres; 
»  entre  les  autres  aucuns  pacquets  de  l'Empe- 
»  reur  adressans  à  Nostre  Sainct-Père  ;  qui  est 
"  chose  assez  donnnnt  à  penser  que  ceux  quidé- 
»  troussèrent  ledit  courrier,  )e  feirent  pour  avoir 
■>  son  argent,  et  non  pour  crocheter  les  lettres 
"  de  l'Empereur;  et  que  s'ils  les  eussent  voulu 
>  crocheter,  aussi  bien  eussent-ils  crocheté  cel- 
«  les  qui  alloient  à  Nostre  Sainct-Père ,  comme 
"  les  autres.  Aussi  pourroy-jedire  qu'il  n'est  à 

-  croire  que  les  soldats  royanlx  eussent  devine 
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iiy-lVjour,  nf-  rheure,  ny  le  lieu  que  d«voit 
punr  LUI  counitT  v<eaai)(  d'h^pn^iic  avec 
lellres,  pourninsi  se  liouver  ii  point,  pour  le 
détrousser,  et  (lussl  peu  eiisscnt-ils  }.cku  àe^i- 
nnr  que  l«dlt  courrier,  qui  rstoil  un  cniirhvr 
ordinaire  de  ilcprsclic!;,  de  bulles  l't  de  mar- 
chang,  eust  dpu  apporter  la  depcsi-liP  t't  p«p- 
qucîa  d«  rEiupcreiir  ;  «t  qut  si  i\f.  loiig-tfmps 
ils  y  cussBiit  pitO  frnbiisehcz  on  iirnios,  allcn- 
dans  qu€  ledit  coiirrlrr  pnssnst,  et  que  ,  du- 
rnnl  In  Inuf^upur  dit  temp».  Ils  irensscnl  esié 
pnr  U's  ailiina  cl  vcnnnsdiTC»uvurlsi-t  cojineirs, 
jft  \aiise  ù  un  l'Iiaoun  pi-nsir  s'il  psI  i-royalilo. 
Eiieorespourroy-jf  direq'jc  ledit  rouirlrrdil 
luy-mt'siiifs ,  fil  dêduiiçcniit  t'ous  qu'il  avoil 
souspçoriHcz  iqui  suiit  ficiuibhumini's  MTvmis 
leRoysur  chevBulx-k'gcrs),  qufiiudil  Cttnys, 

'  où  il  nrrlvn  \prs  In  mlniilct,  on  l'nvoft  hk-n 
amuiiêdcux  heures nvont  que  luy  bnlllerclif- 

'  vaiilx ,  de  sortie  qtic  l'on  peiilt  priiscr  i  et  luy 
ii'cR  l'Stuit  B[iii»auu&pçoiii  qucicb  {>ri>prestioi<t- 
m«s  de  Coiiys,  scachaiis  qu'il  a\o)l  nrtieut  en 
ses  IxjuRCs,  l'cusscnl  tout  ii  propos  nrroslt, 

<  pour  ce  pi>)i(lant  gnlsner  tPmpH  pnur  s'alItT 
'  mettre  rn  ninbuscude.  Et  qui  nio  pourrait  ai- 
i  der  a  k'  cruiie  ,  c'nt  que  je  me  suis  trouvi!'  aii- 

Irerois  avoir  fuict  pendre  en  la  Jurisdictioti 
.  du  Boy,  piHir  crlmp»  rommU  et  perpétrez™ 

■  icelle,  lin  liommtt  qualifie  subjcct  et  cmpli^'* 

<  m  sprviee  de  l'Knipereur,  qui  a  ronrivtsK'' ,  pin* 

>  son  pritn-s,  avuir  l'ikict  dèlicts,  actes  et  n&sa- 

•  sînement  conlrc  les  prupri-s  soldais  es[»igi>ols- 

>  et  les  avoir  liiez  et  mt'uriiris  de  giH't-à-|«ens , 

•  SDDS  autre  occaiùon  que  pour  avoir  leur  ar- 

>  gent. 

«  Elqurtntan  rnictdcs  prnticqufs  que  dit  le 

•  marquis  avoir  pnr  nntis  este  nilri-lnmca  en  ce 

•  puis,  snr  villes  et  plncesdc  rol)éiss3nce  iinpé- 
.  riBlie,8'll  en  parloit  plua  évidemment,  etdé- 

•  si^noit  le  temps,  les  places  et  les  anthcnrs 

•  d'LeelIfS  prallcques,  ou  j«  luy  nieroy  absolu- 
.  tement,  m  luy  diroy,  ainsi  que  la  xorM 

•  porte,  que  tny  et  les  siens  ont  diiet  le  sem- 
.  blablc  sur  les  noslres  ;  encnrcs  poiirroy  dire 

•  d'avantagée  que  si  bien  il  eut  probibé  de  sur- 
'  prendre  It»  villes  l'un  de  l'autre  en  temps  de 
.  irefve ,  Il  n'est  loutesfofs  pi-ohibé  de  prcsier 
.  l'oreilk-  â  qui  se  vient  offrir ,  ny  de  préparer 
.  et  Eiitrelfiiir  des  praliiiiiies  et  ninyeiisde  |>ou- 

■  voir  eildomma'r;i-r  aoîi  eunemy  après  la  trefïc 

■  eipirée  et  coi-rompue.  Kt  quant  à  la  prise  di- 
-  Maran  ,  certainement  je  pourroy  dire  qu'ori- 
'  qucs «Ile  n'advint  du  cousentcment,  p-irlinl- 

■  patlon  nysceu  du  Roy,  ne  de  grnsqtn  eiissi-nl 

•  tharRe  ny  manicmeul  de  ses  affaires  ,  et  que, 

■  si  quelqu'un  ve«lt  maintenir  de  5i ,  se  trou- 
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vomnl  des  bommes  presls  à  sousienir  le  con- 
traire avec  ks  armes  et  la  vérité.  Vray  est  que 
ceux  qui  l'eriti'cprindrent  l'cxéctitèreitl  ;  co- 
gni>i»<ans  bien  que  «an.s  cros  advru  ils  n'rs- 
toient  wflisnns  i\  longuement  tenir  leur  prise, 
et  advcrtis  do  eesdtts  outrages  Tuicts  par  les 
gens  de  l'I^mp^reur  au  Hoy ,  ei  sur  ce ,  pen- 
sans  qai-  vray^emblablemciit  ledit  seîpieur 
seroit  bleu  aise  de  Pifcauvcer  une  telle  pinee 
en  cDiitrc-csthan.ïC  n  recouvrer  ses  nmbassa- 
dcurs ,  s'ils  esloieiit  v  ifs ,  ou  |>our  eomntencc- 
ment,  s'ils  estaient  moris,  d'en  ciccutcr  la 
deiie  ven*:eneo,  bientust  après  luiuLtêrent  lc« 
baitdieres  de  France  et  envoyèrcnl  offrir  la 
pliiee  ;iH  lloy,  avec  laD£;"(;c  toutcsfois  cqui- 
tiollcnt  11  pralcstattun  qu'à  snti  refus  Ils  troii- 
vci'OJCBl  outre  ji  qui  en  faire  marchandise.  Et 
se  laissèrent,  Messieurs,  etiieadre  sur  cesie 
'  niarcbnndisc ,  de  telle  manière  qu'il  esloit  fa- 
'  ci  le  il  cognitistre  qnlseroll  le  marehniit ,  cl 

■  que  la  marebundiic  «.'roit  prtjudicinbk  ri  i\ 

■  Nortre  Soincl-PCrc  et  lï  l'Kmpereur,  et  a  la 
'  seljtneurlc  de  Vcuisc,  è.  cliacun  en  parlknilicr 
>  CI  uuivemi-llemeiit  il  toute  la  citrcstieiité. 

•  Surquoy,  Messieurs ,  le  Hoy,  voyant  de 

■  quelle  importance  et  eou séquence  ejiloit  ecst 
.  affaire,  en  c&mmuiiiciun  incoatiniinl  «irit  am- 

■  bassadcura  des  dessiiidlts  ,  cstans  riére  Sa 

■  Majesté,  qoils  ea  escritissrot  i^  leurs  sei- 
gneurs ,  en  leur  déclarant  que  ,  si ,  dedans  le 

-  temps  avec  eux  accorde,  ne  luy  cstoit  par  bu 

■  sitsdils   seigneurs  envoyé  meilleur  itdvis,  il 

■  ncccptiTolt  liidilte  place ,  non  pour  la  Icnfr 

■  comme  sienne ,  car  elle  ne  luy  est ,  ores  qn'H 

•  y  custjusle  tillre,  d'aucun  service  «y  commo- 

■  dite  ,  mais  pour  éviter  qu'elle  no  tombast  en 

■  telles  mains  que    la  ebrrstirnté    en   reeeust 

■  dommage,  et  pouraprCsen  faire  en  temps  et 
lieu  ce  qu'à  un  bon  et  juste  prince  apparticii- 

■  dra  d'en  faire.  Je  vous  l^nsse  à  Jurcj-,  Mi-v 
'  sieurs,  que  pouvoil    faire  le  Hoy  en  c«le 

•  nceurrcrice  ,  sinon  quil  eust  faiet  rendre 
'  la  place  nu  ruy  des  Romains,  es  qid  n'es- 

toit  ny  pouvoit  estre  en  sa  ptilssancc?  Y  poii- 

•  voil'il  pourvoir  avec  plus  grande  satisfaction, 

■  ne  dudlt  Itoy  ny  de  rKmpcreur  sou  frère?  I,p 

•  maj-quis,  iwiranvanlure,  dira  fei  de  ce.  par 

■  i'ambussudcur  de   TKmpcretir,  a  e9t<i  fnictc 

•  remonslrance)  que  ledit  seijinenr  Roydevoil 
'  faire  prendre  le  genlilboinme  qui  luy  esloit 
.  venu  offrir  lad  ilte  place  et  le  faire  pendre,  s'il 
'  »c  la  l'enduit  uu  roy  des  Domains:  mais,  par- 
'  aventure,  quand  il  l'eusl  faiet  pendre,  la  place 

■  n'eust  pourlant  esté  rendue;  rt  puis,  si  les 

■  ImptTiauv  |ii-»seiileslrc>  loii.iblesA  leur  mais- 

■  tre  de  violer  le  nom  sacraïaînct  de  léMt»  et 
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de  messageni ,  ne  tenir  compte  du  droiet  des 

gens ,  n'avoir  ne  tenir  aucune  chose  saincte  et 

'  inviolable ,  le  Roy  n'a  institué  sa  vie  de  ceste 

'  sorte ,  et  n'est  raisonnable  que  les  droicts  que 

'  pour  8oy-mesme  il  ne  voudroit  violer ,  il  vio- 

■  last  pour  l'autniy  bien  de  celoy  qui  pour  l'of- 
fenser les  viole ,  et  monstre  par  ses  effects  ne 
penser  cstre  mis  en  ce  monde  que  pour  s'es- 

'  sayer  à  le  ruiner  et  deffaire. 
"Reste,  Messieurs,  à    respondre  sur  ceste 
chasse  que  dit  le  marquis  avoir  esté  donnée 

'  au  sieur  de  Granvelle.  Or,  je  vous  demande, 
Messeigneurs,  attendu  qu'estans  naguères  sor> 
tis  hors  de  Vulpian  César  de  Naples  et  autres 
capitaines  impériaux  ,  et  venuz  de  uuict  avec 
grosse  ti'ouppe  de  gens  de  cheval  et  de  pied  , 
jusques  auprès  de  ceste  ville  de  Turin  ,  sur 
laquelle  principalement  il  abbaye  comme  le 
chien  après  le  cerf,  monsieur  le  marquis  du 
Guast  ne  veulttoutesfoisque  Je  doive  juger  ny 
penser  qu'ils  y  vinssent  en  intention  de  la 
vouloir  surprendre ,  combien  que  je  sçache 
que ,  ce  temps  pendant,  estoit  à  Qulers ,  ville 
distante  de  cinq  milles  de  ceste-cy,  antre  gros 
nombre  de  soldats  impériaux  prestsà  marcher 

'  quand  il  leur  seroit  mandé;  combien  encores 
qu'un  gentilhomme,atiltré  pour  mettre  le  feu 

<  en  certaines  maisons,  pour  occuper  chacun  à 

•  l'estaindre  ce  pendant  que  l'on  proposeroit 
'  les  eschelles  anx  murailles ,  ait  esté  prins  par 

>  noz  gens,  attninct  et  convaincu  du  faict ,  le- 
'  quel  il  a  confessé ,  el  après  let  deiies  confVon- 
'  tations,  a  e«té  mis  en  quartiers;  attendu,  dy- 

•  je ,  ce  que  dessus ,  est-il  raisonnable ,  Messel- 

•  gneurs,  ores  si  je  vouloy  advouer  que  les 

>  capitaines  des  gallères  du  Roy  estant  au  port, 

>  et  voyans  autres  gallères  en  mer  se  mettre  ïi 
'  la  fuitte,  qui  est  donner  occasion  de  se  faire 

<  suivre ,  fussent  sortis  hors  et  les  eussent  pour- 
'  suivis  quelque  espace,  que,  pour  ce,  le  mar- 
'  quis  se  doive  promettre  et  juger  qu'ils  le  fis- 
»  sent  souhs  intention  de  courir  sus  audit  sieur 
'  de  Granvelle?  A  la  vérité,  je  tiens  tantde  vos- 

■  tre  prudence,  jugement  et  équité,  que  vous 

•  ne  voudriez  luy  estre  loisible  qu'il  face  une 

•  loy  pour  luy  et  autre  pour  moy ,  ne  que  toutes 
-  ses  conjectures,  desguisemens  et  palliations 

•  soient  tenues  pour  effect  et  vérité,  et  que  mes 

•  véritables  allégations  et  mes  expositions  des  ef- 
'  fectsjà  ensuivis,  soient  au  contraire  répudiées 

•  ou  réfutées.  Icy  pourroy  et  me  seroit  loisible , 
'  parler  de  luy  en  ceste  matière  plus  librement  ^ 
'  mais  je  vueil ,  sans  protestation  ,  me  contenir 

en  la  modestie  en  laquelle  il  avolt  protesté  de 

se  vouloir  contenir  et  ne  l'a  faict. 

"  Vrny  est  qu'en  cest  endroit  pourroit  dire 


si  bien  il  est  sorty  des  chanseaux  es  quels  il 
estoit  enclos  par  saditte protestation,  de  vou- 
loir dire  seulement  ce  qui  serviroit  à  se  dé- 
coulper  sans  coulper  autruy  ,  et  ce  qui  seroit 
préjudiciable  à  son  honneur,  atoalesfois  tous- 
jours  tenu  un  pied  dedans  lesdits  chanseaux  ; 
et  en  ce  poorroit  se  couvrir  de  dire  que  sf  ores 
obliquement  11  accusoit  autruy,  ce  n'esloit 
toutesfois  sa  principale  intention ,  mais  une 
forcée  rétorquutlon  pour  asseurer  et  fortifier 
sa  justificatioD  et  faire  apparoistre  que,  si 
ores  il  auroit  faict  quelque  chose  contre  la 
trêve,  il  l'auroit  fcUct  non  volontairement, 
ains  provoqué  par  précédantes  praticques  et 
contraventions. 

■  Luy  soit  donc  permis ,  jusques  sur  ce  point, 
de  se  couvrir  sur  ceste  excuse,  mais  à  ce  que 
si  après  il  déduit  trop  plus  au  long  et  trop  véhé- 
mentement qu'il  n'a  déduit  sadite  prétendue 
JasUQcation  ,  qui  autant  luy  sert  que  contre 
la  pluie  la  couverture  d'un  sac  mouillé,  il  ae 
sçauroU  dire  qu'il  soit,  ainsi  qu'il  advient, 
coulé  d'un  propos  en  l'autre ,  ains  appert  qne, 
par  volontaire  délibération,  il  va  cherchant, 
comme  Jusques  soubs  terre,  occasion  d'accu- 
ser le  Roy  et  de  calomnieusement  abuser  de 
son  nom ,  en  bayne ,  envie  et  malveillance  de 
toute  la  cbrestlenté.  Mais  s!  Dieu ,  très-révé- 
rens  et  très-illustres  princes,  qui  luy-mesmes 
est  la  vérité,  me  preste  vostre  bénévole  au- 
dience, ce  pendant  que  je  désîgneray,  sans 
autrement  déduire ,  les  moyens  de  respondre 
aux  articles  escheuz  de  ceste  accusation,  j'es- 

-  père  en  luy  que  la  vérité  victorieuse  trouvera 
"  iieu  pour  s'arresterel  fermer  entre  vousqoel- 
"  ques  traverses,  calomnie  et  fauseté  qu'il  luy 
»  ait  données  ou  pensé  donner. 

"  Ledit  sieur  marquis assiet.  Messieurs,  l'es- 
"  tut  de  son  accusation  sur  un  si  sainct  fonde- 
"  ment  que,  s'il  bâtissoitde  mesmes,  il  pour- 
"  roit  conduire  un  aussi  sainct  œuvre ,  comme 
'■  pourra  estre  maudit  cciuy  que  l'on  peult  espé- 

-  rer  de  la  manufacture  et  taille  desmatièreset 

-  estoffes  de  sa  structure.  Ce  fondement  est  la 
"  véritablement  saincte  résolution  qu'avez  prise 
•  enti-e  vous  de  convertir  voz  armes  &  rencontre 
"  de  l'ennemy  des  vrais  chrestieng.  Sur  ce  fon- 
"  dément  se  doit  bastir  un  sainct  discours,  une 
"  meuredélibération,  sans  haine,  sanshveuret 
«  sans  envie ,  avecquos  tous  les  préparatifo  et 
"  moyens  requis  et  nécessaires  pour ,  avec  la 
"  propitiatiou  de  Dieu,  bien  commencer,  heu- 

-  reuseraent  conduire  et  glorieusement  mettre 
■•  ceste  saincte  résolution  à  fin.  Mais  au  con- 
'■  traire,  ledit  sieur  marquis  y  fonde  une  ra- 

-  lomnieu.'w  accnsation  d'un  très-obrestien  roy, 
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"  d'un  roy  vostre  atny,  d'un  rny  ([«i,  autiittt 

-  qu'il  luy  a  este  possible  et  RUtnnI  que  l'a  pcr- 

■  mis  la  malignité  de  ceux  qui  contre  liiy  rétor- 

-  qttcnt  la  propre  coulpc  dont  ils  m  voient  At- 
'  taÎDS ,  a  {'mp>F.<;i.-h^  que  la  tt;nip<;sle  ne  lonihnst 
'  sur  \ous,  poiirâ  laiiut'lk-  reiutdicr  vous  Cïtt'S 
"  luntnlcnnnl  tu  iwint'  el  en  ira%iiil.  Il  est  bini 
"  vrny  qu'il  ne  vous  nomme  point  ic  Roy,  mais 
•^  pour  le  tirer  plus  avant  en  linine,  ii  toueli» 

-  comme  du  doisi  dessus,  rn  ie  vous  rcpr^scn- 
"  tnnl,uon  [Wiiit  tel,  comme  l'on  dit,  dcNcs  cou- 
"  inirs  .  ranÎR ,  ronimc  nvanl  In  fin  de  ma  lettre 
■•  voiiR  engnoiKtre^,  des  leurs,  Indignement  et 

•  Dm I heureusement  desguls^-. 

•  Or,  %euU-ll  que  vous  ctotcz,  très- il  lustres 

-  et  trt?s-r(SvtTcnd5  princes,  que  le  Roy,  sunsen 
1.  avoir"  oecnNlim,  en  Tend  recommenecr  In  Kuerre 
"  «lire  luj'  et  l'Empereur,  pour  cmprscher 
"  l'exi-eiiTion  di-  la  vostre  contre  le  Turc,  ou 
"  pour  le  moins  la  réduire  en  trap  plus  {çrandc 

-  diriiciilté,  pour  in  désunion  et  séporatioD  de 

•  toz  forcw?  Vcult  aussi  que  ce  nonob:;lani 

■  vous  ei'oycz  qno  ledit  sciiineiir  ne  viK'ilie  mt- 

■  cnnemenl que  l'on  vienne  a  fnire  eestu  enlre- 
■■  prise7  r.ei't!iiiiement,  Messetttncui'S,  en  prê- 

•  supputant  l'un  csivc  \Tny,i|ui  rst entièrement 

-  faujjJepensL'roy  que  tout  nu  contraire  le  Roy 

•  devroit,   pnr   toutes    vnyes    {tiiSKililes,  retire 

-  eonMitler  â  l'Empereur  de  se  jctter  a  la  cam- 
"  pngne  el  de  liaster  cestc  eiitreprinse ,  afin  de, 

-  ce  pendant  cpie  »:!•  Torccs  seront  occupées, 
••  avoir  de  luy  meiiieiir   mitrehé;  car  s'il  est 

-  vray,  sans  contredit  ,qu'EI  viieille  entrepren- 

-  dro  guerre,  doibt  eiierclier  d'en  faeiliter  In 

■  virloire  ;  el  ipii  divise  les  forccsde  son  enne- 

■  myInraeiliU'.  Doncqnesdoitn,  qui  contre  au- 
■■  cun  vi-nii  entreprendre  îjwerre  ,  ciierciier  de 

-  diviser  d  de  désunir  kcs forées  :  parqu«y  doibt 
"  le  Roy,  s'il  venlt  cuireprcndrc  )!uerre contre 

-  l'Empereur,  tel  et  si  puissjinl  ennomy  ,  dési- 

•  rcr  et  non  crnlndrc  on  cmpeselier  qu'il  entre- 
■•  prenne  la  pnerre  eontre  le  Tnre,  e'est-fl-dtre 

■  qu'il  désunisse  ses  forces,  et  qu'il  lui  faeillte  et 

•  nvonce  la  victoire. 

■'  Vous  snvez ,  Messet$:iteiirs ,  ec  que  pour 
"  maintenant  je  vous  vaeil  dire  quant  à  ce 
•<  point  ;  suivonirt  venir  les  démonstrations  et 
"  ratiocinât  ions  dudict  marquis  propoiinns  l'In- 
>'  lérest  fil  a  voulu  dire  le  proiiflit  que  peult 
-.  l'Empereur  espérer  en  ces  itmics  ninsi  par 
»  vous  prinKes  euntre  les  InUd^les),  présuppo- 
"  sanl  combien  il  n  ccstc  entrcprinsc  û  cueur  ; 

■  ce  que  pré&opposA  smn  prnrfU,Je  croy  llnnble- 

-  ment  qu'il  continue  ses  ar^imentntionn ,  se 

•  eonTondani  en  multipliellé  du  sltnuismes  ,  en 

•  tnutbie   redilte  de  mesme  langage  ,  et  Inler- 


o  rognioircs   de   véhémence  hors  de  propos, 

•  sçavoir  est,  comme  il  seroit  vraisemblobic  qua 

■  par  les   gens  de  l'Empercnr  fût  procuré  la 

-  ronplorc  de  reste  paix  et  union?  Coramu 
"  croyable  que  luy^ayitnl  prinsnne  telle  guerru 

-  eontre  le  Ture,  vueille,  per  enlreprJnse  do 
"  nouvelle  guerre,  désunir  sesforces  7  Qui  est 
"  ecluy  qui  plus  que  luy  peult  désirer  que  la 

•  puisstiocc   du    Turc    soit  abaissée?    A  qui 

•  touche  plus  qu'à  lojr  de  dwirer  que  la  Ger- 
"  manie  sott  consenêc  ,  »n«veel  entière?  Pnr 
"  quel  moyen  peull-cllc  mieux  cstre  conservétt 
"  que  par  résister  gaillardcmi-nt  et  vivement 
"  aux  forces  du  Turc  ?  Par  quel  moyen  se  pcult 
»  entendre  que  plus  gaillardement  elle  y  resbte 

•  que  par  estre  ensemble  bitn  d'accord  et  unie? 

•  S'il  Kst   vralsemblablti  que  Uiy ,  la  désirant 

•  sauve  et  entière  ,  que  luy  ,  sracbant  que  tmit 
"  dépend  de  cesTe  union,  vonlust ,  eu  la  désu- 
"  Dissaut  parnutres  guerres,  amoindrir  les  for- 

•  ces,  et  mettre   te  sntut  d'Ieelle  en  danger  ? 

-  Après,  Measeigueurs ,  Il  vous  n-qule.'t  avoir 
"  souvenance  qui  est  celui  qui  a  cherché  dete- 

■  nir  Icsdît  les  force»  séparées?  qui  est  celiiy  qui 
"  ne  voudroil  que  wlles  de  l'Empire  s'augracn- 
•■  tassent?  qui  est  celuy  qui  avec  les  airnes 
••  ehorche  de  s'impatronir  des  choses  bTEm- 
"  pire  appertenans?  Et  veull,  pour  conclusion, 
•■  que  de  ccluy-li  on  pense  que  soit  proeédéc  la 

-  roupuue  de  l.i  trefve  ,  le  trouble  el  le  travail 
"  que  l'on  craint  en  la  chrcstientc. 

X  Venant  au  premier  nrlletc,  J'avoue  et  emv 

-  certainement  ,  el  en  faicl  foy  rcjpérletioe  , 

-  que  l'ICmpcreur  ne  désire  rîvu  plus  que  le 
'  ravallemrnt  non  seulenieot  du    Ture,  mais 

•  aussi  de  tous  les  princes  H  potenlals,  dequel- 

-  quctiltreouioy  qu'ils soycnt,  moyennant  que 

-  sa  grandeur  senlemenl  en  résntie.  Au  second 

-  point ,  je  dy  que  vt-ritoblemenl  k  luy  appar- 
■■  lient  de  souhaiter  que  la  Germante  demeure 

•  sauve  et  entière;  mais,  cnnime  il  en  <riivre, 

-  vous  le  pouvez  cogiioistre  \yttr  les  effects, 
>  quand  pnr  son  Immodérée  ambition  et  eupl- 

•  dit*  rehisnnl  ITinnneste  moyen  que  ceux  qu'il 
«  accuse   luy    iinilloyeut,  de  vous  faire  jouir 

-  paisiblement  et  en  repos  de  vos  honneurs ,  Il 
"  vous  a  volontiers  attiré  sur  tes  tiras  un  tel 

-  ennemy,  que  ,  pt>ur  e«  témérité,  les  Chres- 

-  tiens  ont  perdu  de  son  règne  autant  ou  peu 

-  moins  de  païs  qu'il  leur  en  demeure  et  reste. 
■  Sur   le  trolsiesme  ,    quatricsme    el     ein- 

•  qui(*sme  articles ,  je  confesse  que  le  moyen 
"  d'cnlretf-nir  In  (iermaiiie  sauve  el  entière  , 

■  est  de  gailtardeaient  résister  A  ws  ennemis. 

-  Je  confesse  que  le  moyen  de  gaillardement  y 

•  résister  est  de  In  tenir  unie,  et  Je  eoufesne  qu'il 

ai. 
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<■  ne  votidroit  point,  en  la  désunissant  par  autre 

■  guerre ,  séparer  et  amoindrir  ses  forces.  Mais 
.  •  pourquoy  doncques ,  sçachant  cela  ,  ne  s'est- 

»  il  gardé  de  bailler  au  Boy  ceste  inévitable 
>■  occasion  de  rentrer  en  guerre  ?  Veult-il ,  par 
1.  ceste  frivole  argumentatioD  de  ce  que  vrai- 

■  semblablement  il  a  deu  faire,  vous  faire  croire 

-  le  contraire  de  ce  que  la  veiie  découvre  ce 

■  qu'il  a  faict? 

"  Sur  le  sixesme  poinct,  je  dy  qu'à  mon  ad- 

■  vis  et  de  tout  homme  de  Jugement ,  celuy  ne 

>  cherche  de  tenir  voz  forces  séparées ,  qui , 

•  toulesfois  qu'il  asceu  quelque  scintiie  de  divi- 
"  sion  entre  vous ,  s'e^t  efforcé  d'y  remédier, 

■  ainsi  qne  tousjonrs  a  faict  le  Roy  mon  mais- 
••  tre ,  comme  plusieurs  de  vous  estes  tesmoins , 

-  et  de  quanta  voyages  par  son  commandement 
»  j'ay  faiets  vers  vous,  pour  vous  exposer  et  dé- 

•  clarer  les  moyens  qu'il  aeatimez  raisonnables 

■  pour  vous  réduire  (quand  entre  aucuns  y  a 
x  eu  différend  )  en  mutuelle  réconciliation  et 

-  amitié.  Au  septiesme  article ,  Je  dy  que  ceux 

•  qui  ont  voulu  démembrer  les  Qefs  mou  vans  de 
»  l'Empire,  pour  iceux  ériger  en  particalières 
»  seigneuries,  non  recognoissantestedictSalnct- 
»  Empire,  en  souveraineté;  ceux  qui  en  la 
»  Journée  d'Ausbourg  refusèrent  de  consentir 
»  que  ce  qui ,  sans  aucun  leur  coust  ou  danger, 

-  seroitpiu-  l'Empireconquisourecouvrécontre 

-  le  Turc  ,  fusl  acquis  eu  la  table  dudict  Em- 

■  pire,  ains  ont  particulièrement  contendu  qu'il 
»  fust  acquis  et  appliqué  à  leur  particulière  mai- 
>■  son  :  ceux-là  sont  ceux  qui  non-seulement  ne 

■  voudroient  que  les  forces  de  l'Empire  s'aug- 

•  mentasseiit ,  mais  qui  pourchassent  à  les  af- 
B  foiblir  et  diminuer.  Au  dernier  article,  que 
»  ceux-là  mesmcs  sont  ceux  qui  se  veulent  im- 
>■  putronir  des  choses  audict  Empire  apparte- 
<•  nans,  et  non  ceux  qui  justement  demandent  à 
"  estre  rédintégrez  à  leurs  anciens  patrimoines, 
»  mouvnns  et  tenus  en  fief  dudict  Saincl-Em- 

>  pire  ,  offrans  d'en  faire  et  user  ainsi  qu'à  bons 

-  et  fidelles  vassaux  appartient. 

'.  Je  vous  ay  ,  Messeigneurs,   eshauché  la 

■  matière,  à  laquelle  ne  restera  (si  par  cy- 
K  après  en  estoit  bcsoing  )  sinon    luy  bailler 

•  les  trnicts  et  le  pollssouer,  pour  plus  clai- 
>■  rement  vous  représenter  les  choses,  et  plus 
»  diligemment  les  déduire,  en  confutant  dis- 
"  tinctement  les  argumentations  dudict  sieur 
»  marquis  ;  ce  que  je  ne  pense  devoir  adve- 
»  nir  ,  si  bien  je  cognoy  voz  prudences  et 
u  sincères  jugemens  à  discerner  la  vérité  de  la 

>  mensonge  ;  et  pour  ce  me  semble  que ,  sans 
«  plus  longue  argumentation  ,  je  vous  puis  bien 
»  conclusivement  dire  :  Qui  est  celuyqui  trouble 


la  paix  et  union  des  Chrestiens ,  qui  rend  dif- 

<  ficilc  l'entreprinse  contre  les  Infidèles,  qui 

<  contre  Jésus-Christ  mesmcs  prend  les  armes , 
si,  comme  conclud  le  marquis,  celuy  les  y 
prend  qui  entretient  laguerre contre  lesChres- 

•  tiens? 

"  Vous  m'advourez,  Irès-révérends  et  très-illus- 
'  très  princes,  si  celnyqui  renouvelle  la  causede 

<  la  guerre  la  suscite,  si  celuy  qui  la  suscite  em- 
'  pesche  et  rend  diCllcile  l'exécution  de  la  guerre 

contre  les  Infidèles  ,  que  celuy  doncques  em- 
pesche  et  rend  ceste  exécution  dinicite ,  qui  a 

■  renouvelé  la  cause  de  guerre  entre  les  Chres- 
tiens. Aussi  m'advourez-vous,  si  la  cause  de 
ce  renouvellement  procède  {ce  qu'elle  faict) 

'  de  l'outrage  faict  au  Roy  en  la  personne  de  ses 
'  ambassadeurs,  inhumainement  et  contre  le  de- 
voir des  gens,  assasinez  et  meurdriz ,  si  ceox 
qui  lesontassastpcz  et  meurdriz  sont  gens  de 

■  l'Empereur  ,  que  ceux  doncques  sont  à  l'Em- 
pereur qui  ont  donné  cause  et  commencement 
de  renouvellement  de  guerre.  Encores  m'ad- 
vourez-vous que  celuy  advouë  l'outrage,  qui 
peult  et  ne  chastie  ses  gens  quand  ils  l'ont 
faict,  que  qui  advouë  l'outrage  faict  l'outrage, 
et  que  celuy  doucques  a  faict  l'outrage  qui, 
quand  par  ses  gens  a  esté  faict ,  l'a  peu  et  ne 
l'a  chastlé.  Tant  y  a  que  l'Empereur  a  peu  et 
n'a  chastié  l'outrage  faict  au  Boy  eo  l'assa»- 
nement  desdicts  ambassadeurs  :  l'Empereur 
doncques  advoije  ccst  outrage ,  l'Empereur 
doncques  a  faict  l'outrage ,  l'Empereur  donc- 
ques ,  en  faisant  cest  outrage ,  est  cause  de 
renouvcller  la  guerre,  l'Empereur  doncques 
trouble  la  paix  et  union  des  Chrestiens,  l'Em- 
pereur doncques  empesche  et  rend  difficile 
ceste  cntreprinse  contre  les  Tnfldelles;  et,  pour 
conclure,  l'Empereur,  au  dire  et  induction 
du  marquis,  prend  les  armes  contre  Jésus- 
Christ  mesmes ,  entretenant  la  guerre  contre 
les  Chrestiens. 

»  Vous  voyez,  Messeigneurs,  comme  ces  sil- 
logismes  enthymêmes  procèdent,  auprès  des 
autres,  rondement,  selon  la  vraye  raison di.i- 
leclique;  voyez  comme  ils  subsistent  et  sont 
fermes  et  invincibles,  parce  qu'ils  sont  fon- 
dez sur  vérité;  quelle  chose  doncques  répli- 
quera le  marquis  en  cestcndroict?  S'ilne  veiilt 
que  quand  le  Roy  aura  receu  de  l'Empereur 
un  aussi  grand  outrage  qu'oncques  en  fut  faict 
à  prince  de  sa  qualité,  il  le  dolbt  toutcsfois 
endurer  et  supporter  patiemment ,  si  l'Empe- 
reur après  se  vente  de  vouloir  faire  entreprinsc 
contre  les  Infidelles.  Mais  qui  est,  Messei- 
gneurs, plus  infidèle  que  celuy  qui  n'a  ne  foy 
ne  loy,  à  qui  n'est  rien  sncrosninct,  respect. 
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■  inoknnaat  qu'il  Uiy  en  tifiia<:<tu(1i|uvprour)t; 

■  cjul  lient  loisible  tout  ce  i|u'il  luv  platst ,  qui 

•  osetftutw  qu'il  Mlimc  loisible,  et  qui,  eii  I«ul 

■  tr  ([u'il  ose,  se  largu<>  lontprnls  l'nntrc  la  a-- 

-  vi-nche,  poui'  s'eâcriti-  h  lout  le  monde  qu'on 
»  le  veult  troubler  et  erain'sehiT  t-s  snlncles  ?»■ 

■  treprinses  irull  ambrassi-  powr  In  fuy?  Mnis 
"  HP  sra^onfr-noitii  pas  bien,  Mes!idgnfiirs,i|ti<> 

-  luules  M-abi-llc3('iilrq)rlnsr»,()oiit  il  s'est  coii- 
"  vert  et  rouvre,  ne  fmvnt  oncqiiL's  ny  ne  sont 
•■  jujui"  le diffcieiid  ilt- la  rtlif>i«n ,  maïs  paur  va 

•  pure  ctparlIculiêreninbiUuit,  et  ]K)ur  accrois- 

•  Iru  sa  propre  domination  et  lyraiiiiÎL*? 

•  Liiy  &iinit-ll  pus  (|iic,  pour  no  dcslournei- 
"  son  CDlrepiisL-  tic  Tniiis,  If  Roy  Tivs-Chres- 

•  lien  |MsS[  Ifs  ai'mes  rpi'il  avoit  piest^s  et  en 

-  main,  pour  von^er  l'oulnige  li  luy  fiiiet  rn  la 

•  lucirl  (le  Mcf» cilles  son  ambnssndciii?  Quel 
■>  Truict  toulcsfois  en  par*  Int  jamnfs  o  la  cbrcs- 

-  liciitê?  (|ucll«  aiiRraL'ntnli"»  Ix  noslre  foyî  Je 
•■  n'y  en  voy  c^rtnincineiit  point ,  s'il  n'appelle 
■•  nu^nicnUlion  de  nostrc  fuy  d'avoir  oslé  ce 
"  rnynuntR-Ift   des    mains  d'uu    M<ieh(>m«tliii  , 

-  iwur  Ir  builler  A  un  itntre  Maclinmêtao,  et 

■  i{u'en  nustre  religion  soit  avantage  (|ii'a  Tunis 

•  il  y  Ait  plustoiit  un  roy  more  qu'un  lurc. 
..  Si  ci'Kîe  patience  du  Moy  n'n  ïicniblO  a  l'Km- 
"  prrfur  luy  devoir  siiritri- ,  ati  moins  luy  s  deii 
"  suffli-e  que  ledit  seigneur  n  enduré  ee  SMond 

-  DU(rii};(t  ainsi   foict  A   st3  ambo9s»(leur.t,  et 

-  pluslpura  autres  ([we  je  réserve  à  dire  si  l'on 

•  me  contraint  de  pnsser  oulrt  ;  Pt  en  n  rcliirdé 
»  la  vengenecjiisqups  npri-s  k'  retour  dw  voyn(;c 

•  d'Arger,  ores   ([u'il    ait   tu  pendanl   Itdlct 

■  ^'oyoge ,  iwui-  cause  de  l'alraence ,  et  depuis , 

-  A  cause  de  la  defTïiitle  de  l'armh?  de  l'Empe- 

•  reur ,  une  si  belle  commodité  ,  tant  de  venger 
■•  sans  grande  résisipnep  liîdlrt  oiitragi.',  comme 
»  de  rt'couvrer  l'ancien  prilnruoine  dr  mcssii- 
'  gneiirs  ses  enfans,  si  longuement  et  injuste- 

•  nent  détenu  et  0C4.'U|>é. 

-  Et  jusqui.'S.1  quand,  Messelgncurs,  jusque* 
>  n  i)uand  veult  rKmpt'nnir  abuser  de  ceste  pa- 

-  ticnce  et  lnnr<aninittê  du  Roy?  Vciill-il  que 
•■  ledit  seigneur  attende  »  se  ressentir  de  laiit 
"  d'oiitrHtri>s  el  à  recouvrer  ce  qui  est  sien  , 
»  ju»<pie.s  à  ce  qu'il  l'ait  s.|iol[e  province  a  pro- 
w  vinee  di'  tont  son   royaume  et  patrimoine, 

■  contintuitit  ce  pendant  à  naisurc  in'"'!  aura  de*- 

■  robe  quelque  chose,  à  faire,  pour  empeseher 
"  la  re»enelic,  semi-r  el  eotirir  le  bruit  qu'il 
"  veult  faire  uu  voynge  et  entreprise  eonire  le 

•  Turc?  Jedy,  Messeignenrs,  qu'il  ne  le  dcrit 
-faire,  et  qu'il  doit  n»ii  seulement  résistera 

-  ceux  qui  veullent  occuper  les  llmiges  du 
••peuple  qui  luy  esl  commis   de  l>ieu,   oins 


-  doit  prendre  le-s  armes  eonire  eux  uu  ptiistost, 

•  cl  au  plus  grand  nviinla<;e  que  {w&sible  luy 

•  sera;  lequel  nvanltigc  luy  n'auUnnl  si  grand 
'  que  plus  ne  pouvoit,  lie  rncenpatlori  et  dls- 

-  Irarlion  des  forces  de  rKmpcreur  en  divers 
■I  lieux  ,  vous  pouver. ,  Messeigneiirs  ,  claire. 
■•  meol  et  évidemment  eo^nolslre  combien  cin* 
"  céremetil  il  vous  n  ,  par  ses  arolxissKdcurs  , 
'  ndverty  et  conseillé,  comme  eeluy  qui  k  ses 

•  p^rlieulieres  arreelioiis  n  tousjours  proposé  la 
■■  bien  universel  de  la  chreslieiilé,  qu'enirepre* 
<■  iians  cesie  guerre  contre  le  Ture,  vnus  eus-  ' 

-  siez  à  bien  poiseret  considcreravant  In  inuia, 
-Bf  vous  aviei!  lout  ce  qui  est  reqnis  ei  nece*- 

•  saire  à  commencer  et  snustcnir  une  telle 
-pnerre,  laquelle  pour  une  seule  iKitoîlIe  ou 
"  rencontre  ne  peull  eilrc  finie. 

■  Aussi    pouvcz-vous    congnoistre   combien 

•  malignement  le  cnlomninleur  de  ce  coniell  ^ 

•  qui  s'ciit  imposé  k  nom  de  Philalctee  ,  vous  a 
••  voulu  des<:uiser  In  Ixinne  intention  et  te  pnr- 
'  dent  et  &iiiucl  conseil  (Iudi<:t  teiuneur  Itoy,  du- 
»  quel  vous  pouvez  Lien  estimer  que  »'il  cust 
"  préféré  l'oecnsion  et  facilité  de  sa  victoire 
■■  particulière  au  bien  dp  voz  communs  affaires 

•  (qui  est  en  effecl  le  fondement  rt  suuMicn  de 
«  l'Kmpiro,  et  la  plus  grandi-  p,ti'lie  de  cbres- 
"  tienté  ,  comnif  Icdicl  nianiuis  autnnt  vi-rita- 
"  blemeni  que  sam:  propos  exclame  pur  sa  letlrp, 

•  ain>i  qtie  !^  luy  seul  Cnvolt  truuvc ,  comme  les 

-  enfnns  In  febvc  ru  gasieau),  s'il  n'eust , 
■■  (Ïy-Je,  préféré  le  commun  bien  à  son  pnrlleu- 
>  lier,  que  plustosl  tl  vous  eust  con»eilli-  d'eii- 

•  trcr  à  l'esitiurdy  eu  ceslo  enlreprinse,  de  la- 

-  quelle  parlicnliéremont  ù  luy  ri-snlloit  i'vcca- 
••  sion  et  ffiellité  de  eitécuter  la  sienne.  Mais  II 
"  a ,  Mcsscisneurs,  dés  le  commencement  de  son 
"  a»^P ,  luKlitué  sa  maison  de  vivre  eu  estât 

-  cbrestien  et  irrépi-éhensiblc,  auquel  Jusques 
"  au  iioul  il  veult  i>ei-severer.  Et  si  celuy  veult 

-  compai-oistrc  qui  faict  telles  oniisons  inpri- 

-  mer  et  publier,  el  veult  malntentc  {  ainsi  que 
'  le  marquis,  par  In  conclusion  et  cpilo^uu  de 

•  m  Mire,  entend  i*!  vous  persuader)  (]ue   le 

-  Roj'  vous  desconseille  ceste  enireprinsc ,  do 
"  peur  qu'avec  augmentnllon  de  voslre  Empiru 
■■  l'ennemy  dit  nn^lre  foy  suit  abnis&é  ,  pour  lo- 

•  quelle  fuy  désire  ledit  manguis  espnudru  sou 
"  snug  et  i-endre  l'ame,  je  vous  assture,  Mes- 

-  seigneurs  ,  et  que  ledit  orateur  el  que  ee  ^\o- 

•  riens  nouveau  martyr  Irouvrroiil  prou  deeer- 

•  viteurs  el  subjeel»  dudîel  seigneur  Koy,  qui 

-  avec  le»  nrmes  leur  sousticndroot  qu'ils  en  ont 

-  fhucementetme*clia«lemt>nt  menly,  et  nulaut 

-  de  fols  en  oumnt  menty,  rnmmr  tle  fols  ils 

-  rnuropt  diel  et  lu  dlfont. 
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*  llmedépiai&t,  très-révérendset  très-illus- 

■  très  seigneurs,  et  vous  supplie  me  vouloir  ex- 

■  cuser  de  ce  que  tes  trop  excessives  et  outra- 

>  geuses  parolles  proférées  contre  le  Boy  mon 

■  maistre ,  m'ont  forcé  de  venir  jusques  à  ce 

■  pninct ,  auquel  je  mettroy  Ou  à  ma  lettre  ;  ne 

■  fust  que  par  le  précédent  discours  vous  avez 

-  assez  peu  cognoistrfl  que  ladltte  lettre  du 

■  marquis  me  touche ,  d*autant  que  la  plainte 

>  qui  a  esté  contre  luy  faicte  ne  peult  estre 

■  fondée  que  sur  l'advis  que  J'ay  donné  aodict 

>  seigneur  Boy,  du  progrès  et  façon  de  cest 

•  assasinement  ;  et  que  affermant  ledict  mar- 

-  quis  que  ,  outre  ce  qu'il  en  a  dict ,  il  ofïre  de 

-  nouveau  à  se  justifler  ,  ou  par  la  voye  civile 

■  ou  par  la  chevaieresse.  Je  feroy  tort  à  mon 
-honneur  si  sur  cest  article  ne  respondois; 

■  doncques,  pour  respondre ,  Je  dy,  soubs  le 

>  bon  plaisir  du  Boy  mon  malâtre ,  duquel  J'es- 

>  père  qu'il  me  fera  ceste  gi-dce ,  que  Je  suis 

■  très-content ,  et  accepte ,  pour  donner  plus 

■  grande  lumière  à  la  vérité,  d'estre  le  chevalier 

-  qu'il  appelle  à  veolr  sa  Justification  par  l'uue 
•■  ou  par  l'autre  voye ,  et  me  trouvera  prest  à 
<•  chacune  sa  requeste  et  sommation,  afln  qu*es- 

>  tant  par  moy  défendu  le  contraire  de  ce  qu'il 

>  eu  a  dict,  vous,  Messetgneurs  et  tous  autres, 

■  congnolssiez  combien  il  s'est  en  son  dire  es- 

■  loigné  de  la  vérité.  Et  à  tant  je  prieray  Dieu , 

-  très-révérends  et  très- illustres  princes  ,  vous 

-  donner  ea  parfaitte  sauté  très-longue  et  très- 
'  heureuse  vie ,  et  à  fa  chi-estienté  tel  repos  et 

•  consolation  qu'il  sçalt  le  bien  des  Maires 

■  d'icelle  le  requérir. 

Le  Boy,  se  voyant  hors  d'espérance  d'estre 
satisfaict  de  ces  injures  par  autre  voye  que  par 
celle  qui  à  tout  homme  ne  cognotssant  supé- 
rieur est  permise  par  le  droict  des  gens,  et  ne 
trouvant  conseil  domestique  ny  estranger  qui 
non-seulement  ne  confortast  son  opinion  ,  mais 
conseiilast  qu'il  estoit  de  vivement  s'en  ressen- 
tir ,  à  ce  qu'il  ne  luy  fust  par  cy-après  imputé  à 
faute  ou  de  prudence ,  ou  de  cueur ,  là  où  il  eu 
aurait  faict  autrement,  et  que  l'ombre  d'une 
paix  palliée  par  son  couvert  ennemy,  l'aui'Oit 
empesché  de  prendre  les  armea  jugées  néces- 
saires par  tous  ses  amis,  &  la  Ijn  se  résolut  d'y 
entrer  ,  estimant  que ,  quelque  issue  qu'il  pleust 
il  Dieu  en  envoyer  (  au  sainct  vouloir  duquel  il 
H'cn  remettoit,  et  en  luy  mettoit  son  bon  di-oiet 
et  espoir  de  sa  cause  ) ,  si  ne  pourroit  l'entre- 
prise n'estre  aussi  louable  que  la  patience  vitu- 
pérabte  et  honteuse.  "  Car ,  demeurant  un  faict 
<•  si  détestable  impuny,  qui  est  celuy,  disoit-il, 
"  qui  ne  m'estimera  indigne  de  tenir  le  lieu 
'  ^  qu'avec  si  grande  dignité  mes  prédécesseurs 


ont  acquis ,  gardé  et  maintenu  ?  Qui  est  celui 
qui  désormais  autant  renommé  port  de  cestt 
couronne  voudra  chercher  refuge  contre  les 
griefves  tempestes  et  oppressions  des  tyrans, 
comme  tousjours  il  a  esté  par  plusieurs  royi 
et  potentats  aussi   nécessairement    cherché 
qu'heureusement  rencontré  ?  Ou  (inablemeot, 
qui  est  celuy  qui  plus  osera  mettre  Te^mlr  de 
son  salut  en  la  justice  des  roys  de  France ,  ai 
eux-m«smes  en  leur  propre  faict  se  laissent 
oprimer  par  injustice  7  Hais  pourquoy  voy-je 
cherchant  exemple  des  choses  extérieures  et 
frivoles  sur  l'opinion  d'estrangers  ,   puisque 
de  raisons  domestiques  et  familières  je  pub 
prendre  le  règlement  de  mon  faict ,  laissant 
à  part  les  Incoovéniens  de  dehors  ,  comme 
ayans  leur  [rivot  seulement  assis  sur  hon- 
neur? et  à  l'imitation  d'un  bon  père  de  fa- 
mille et  sage  administrateur  ,  attachons-nous 
à  ce  qui  à  honneur  et  utilité  ensemble  touche. 
Si  aujourd'hoy  Je  souffre  que,  sans  raison 
n'occaslon ,  par  l'authorité  de  celuy  de  qui 
moins  Je  devoy  attendre  d'offence ,  m'ayeni 
esté  tuez  et  raeurdris  si  bontensonent  et  st 
audacieusement ,  contre  tout  druit  divin,  na- 
turel et  humain ,  mes  serviteurs ,  mais ,  6 
Dieu  !  quels  serviteurs  7  gens  d'estat ,  de  ré- 
putation et  de  maison,  ayans  par  leurs  moi- 
tes acquis,  l'un,  degré  honneste  entre  ta 
plus  apparens  gentilshommes,  l'autre,  lien 
éminent  entre  les  grands  seigneurs,  et  estans 
receuz  en  fraternité  des  princes,  sans  que  de 
leur  mort  Je  £ace  démonstration  ;  si  je  laisse 
au  temps  seul  et  k  l'oubliauce  des  choses  pas- 
sées à  faire  l'effacement  de  leur  sang  ;  si , 
euidant  ensevelir  leur  infortune ,  je  la  ressus- 
cite ;  si  j'augmente  leur  calamité  par  nui 
honte,  qui  sera,  d'icy  en  avant,  celuy  qui 
pour  donner  vie  à  ceste  monarchie  mettra  la 
sienne  en  danger  ?  Certes  il  n'y  aura  nul  qui 
"  non-seulement  pour  elle  ne  refuse  à  s'y  pré- 
»  senter  ,  mais  qui  ne  la  juge  ou  indigne  qu'on 
■^  la  serve ,  ou  moy  que  Je  la  gouverne  ;  dont  en 
"  brief  â  la  répubiicque  insidéé  d'ennemis,  des- 
><  garnie  d'amis,  privée  de  bonnes  et  dévo- 
"  tieuses  voluntez,  ne  pourroient  n'advenir  les 
"  inconvéniens  qui  tousjours  sont  advenus  à 
»  Estats  ou  régis  par  mauvais  administrateiïrs. 
•'  ou  dépourveuz  de  féal  et  amiable  conseil. 

»  Lesprincesontaccoustumé  d'estre  blasmez, 
•  quand  ils  n'ont  vengé  la  rport  de  ceux  qu'aU 
>i  liaucc  nvoit  mis  en  leur  société;  combien  plus 
"  ceux  que  nature  avoit  mis  en  leur  seurelé? 
"  Peu  d'honneur  ont  acquis  ceux  qui  ou'  sans 
"  résistcnce  laissé  démembrer  une  partie  de 
"  l'Rstat  qui  parleurs  aneestres  leur  aeslétiilssé. 


mAuoiiik»  ui: 

-  cucores luoius  ceux  qui,  saiiâ«ti  faire  démoiis- 

-  ti-atioB ,  ont  lai»»  aprimer  cduy ,  ou  qui  par 
'  iintur«,coroinesubJcct,oiip»r  eleclion,  commv 

■  serviteur,  est  l'iilré  va  kur  siiuvegarde.  Car 

-  iitil  laUse  «ccupcr  partie  de  sa  province  p£ir 
"  uutra^f  quelquefois  la  Inisse  occuper  a  aiusi 

-  Ih»  ou  mvJIkur  que  so.v  ;  dont  advieut  qn'au- 
"  cunerols  la  oiutnlioii  du  st-igneur  eH  aux  sub- 

-  JccU,  Duu-Scukmept  totérabli: ,  mnis  prufila- 

•  bk,  car  l'itippre^-tlon  ne  Icurj>eullJ;iiiiniii  eslri- 

•  que  mauvaise  :  piirijuuy  iir  sr  priill  iiici'  plus 

•  o'eatre  à  blusmvr  c«juy  qui ,  soub-s  saa  nom, 

•  lai*s<  outrayer  les  siens ,  qui:  qui  ks  simllrt- 
"  arrjicher  de  sa  maiu  ,  et  viultnti'iiifnt  usurper 

-  par  nutruv.   E:)l:in»  dom-ques  Cfa  rïiisoiis  si 

•  véritables,  quelJc  vitupéra  lion  .'mnij -jt- ,  ou  , 

•  pour  iiiitîux  dire,  (juL-llf  u"uiiruj-ji-  pfiinl,  si 
oJHUii.'  rtntls  paresseux  à  maiiitL'uir  Itii  miens 
•'  en  seuretË,  qui  lousjuurs  ay  fstv  si  proiupl  ù 
•>  la  luitlun  àei  autres?  au  quelle  honlc  mf  sna- 
"  ce  de  n'user  a  ce  coup  exposer  aii.-<i  lurc-i^s, 
"  pour  garder  le  repos  de  uios  humims,  si  tant 

■  de  luisj'ny  osi':  eK|)OâiT  inn  vit*  pour  luaiutc- 

■  iiir  mi's  pmvineiîiï  Autrefois  je  ii'ay  falnl, 
'  estant  pcrauiiiic  privée ,  u  couvrir  de  ce  cor]» 
'  la  Tullte  d'un  peuple  battu,  eha>i8^  et  espou- 

■  venté,  n'osant  lever  les  yeux  contre  deu^kprbi- 
"  ces,  dont  l'un  estolt  victorieux  et  puitsant 
"  Roy,  l'autre  assez  belliqueux,  c«nibii-ii  que 
"  peu  heureux  Empereur  :  estant  aujourd'huy 
"  chef  et  roy  de  ce  mcsme  peuple ,  faindrny-je 

-  A  le  couvrir  de  mes  forces,  mesmement  contre 
"  les  injures  d'un  seul  quljanitilsn'a  iceltiy  peu- 
"  pie  endommagé  et  nioius  e^itotitkc,  souvent  l'n 

-  essayé.  Jamais  entnnié, travaillé piiresutelles, 
•■  iDois  non  par  cûuquestes  ?  Doy-je  craindre  à 
"  le  gorentir  t^ncores  ub  coup  de  l'oppression  de 

■  celuy  quo  picçajo  luy  o^oy  peu  livrer  entre 
»  les  mains,  si  de  tant  de  fois  qu'il  m'as!  brave> 

-  mcal  pt'uvuf|uc ,  il  m'en  euït  uttejidu  une 

•  seule?   iluuiu,  A1k<mai;iie,  Espagne  en  ont 

-  ouy  SCS  Itraverles;  Valenticuuca  et  Provence 
"  ont  veu  et  peu  tesmoigner  de  se»  fuiltes. 

"  Voilà ,  disoit  le  Boy  ,  lu  rêwiluHon ,  iqires 
•'  tuules  disputes  ,  laquelle  ambrasser  utilité 
■'  nous  admonueslc ,  honneur  nous  Incite,  néces- 

-  »\ié  noufi  contrninet  ;  car ,  quuul  u  L'infraclioD 
<-  dont  D0£  enBcrais  nous  pourroîcnt  calomnier , 

-  cuivant  leur  liivétéràe  coustume ,  je  trou veque 

-  c'est  chose  II  quny  j'ny  siinisumHient,Mdireee 
■■  peuU,  wilisrairt  envers  Dieu, et  puis  dire  sutll- 
'  summenlenvei'sle  luoude,  ainsi  qu'il  sera  luus- 

-  jours  eopacu  pur  bous  jogcraens ,  el  advnoè 

■  par  bonnes  el  siunctes  couseieuees;  peu  me 

-  doit-il  chaloir  que  le»  «iiUes  en  »  collent  dire 

-  ou  penser,  • 


■IKLLfcV.    I  I  J4I  ; 

A  ces  ralsODi)  »'e9toyv»t  facilcinenl  aeeOrdex 
Ions  ceux  uvec  lesquels .  uu  pour  llaiiev  de  luur 
loiautc,  ou  par  cosuoiesauce  de  leurs c^prils  ,  it 
avoit  pteu  au  Roy  s'en  résouldre  :  car ,  combien 
que  les  raisons  contraires  et  tendantes  â  di»»ua- 
slon  ,   eusseut  bien  quelque  apparente  beauté 
(pour  esire garnies,  quant  â  l'oolversei^de  ceste 
commune  patience  de  puix,  de  repos,  d'abon- 
dance du  biejis,  d'entrcci>ur:i  de 'mnrebandUe; 
qijiuit  iiu  particulier,  me-nmeseï)  ce  qui  louehoit 
les  princes  et  plus  cniinetits  qui  fessent  en  la 
compagnie  déplaisirs,  d'honneurs,  de  délices 
el  triomphes,  stn^ulièretiienl  en  ce  qut  re^ar- 
dujt  le  viu'f ,  pour  estre  homme  ,  a  vray  dire , 
qui  ne  les  di;iI(ii>;noit  en  leur  saison  ,  et  qui,do- 
menr.inl  en  pnlx  ,  eomme  lors  il  cistoit ,  lei>  pou> 
voit  Jouir  et  avoir  eu  plus  jurande  abondance  que 
ntj|  autre;  veuuut  a  laj;ucrre,  en  i-stuit  eu  la 
ptusparl  privé,  et  les  luy  onnvenoit  îéquesirer 
pour  quelque  temps ,  et  paravanturo  jwur  toute 
!ia  vie] ,  néanlmoins,  uyuus  icelleii  raisons  cstv 
du  eoniruenccmcul  pruposces,  et  iiprùs  mises  eu 
parangon  des  autres,  soudai iiemrnt  perdirent 
leur  feuille  et  couleur ,  si  eumme ,  pour  effaeer 
pierres  faulaes ,  on  eust  mis  en  feu  de  Itnes  et 
orientales.  Pai'  ainsi  esloit  demeuii^e  la  chose 
sans  dispute ,  ou  jugement  et  approbation  de 
diueuu  ;  mai»  bien  eussent  voulu  aucuns  .  pour 
eslre  IVutrepHnae  de  tel  poix ,  y  mettre  un  peu 
de  deluy  et  mieux  se  furtUler ,  luul  d'argent  que 
d'amis,  mcsmes  estant  le  Roy  rechcrclié  d'au- 
cuns princes  et  potentats,  qui  eussent  acheté  de 
leur  san^j  uu  cumnieneement  de  {^-ucrre  entre  ce» 
deux  grnnds  monarques;  pour  estrc  ,   par  le 
moyen  et  prutecliun  de  l'un  ,  mis  in  seuretéel 
hors  du  danger  de  l'autre ,  qu'ils  scavoyent  avoir 
de  tong-temps,  par  espoir,  comme  cnglouty  et 
dévoré  tout  le  moDdc;  en  eonsidêrslîon  de  quoy 
Ils  n'eussi'iitiiu  Iloy,  duquel  la  foy  esloit  ussex 
congncùc,  refusé  chose  que  raiaonMLblcmeut  il 
leur  eust  sceu  demander,  pour  luy  faire  pren- 
dre les  aiiiies  coutrc  l'eaueniy  de  la  cududuu» 
liberté. 

Aussi  au  coulralre  cstolt  vraysembloblc,  vcu 
les  expériences  du  pa«6,  que,  là  où  dcajà  de 
soy-mesini»  il  les  auroit  prises ,  et  que  In  guerre 
se  verroil  ouverte  eulre  ces  deux  grands ,  et  les 
cartes  enlre  eux  bien  mcslces ,  ehacuD  des  autres 
leur  liiissrruit  Jouer  leur  jeu ,  et  de  U  en  avant 
ilsfavoriscroient  plus  le  Roy  de  souhaicts  que  d« 
faicU,  plus  de  désir  et  affection  que  de  forces, 
ne  d'argent,  de  traitiez  el  niliauccs.  Kntrc  au- 
tres esloil  bien  a  présumer,  et  letenoit  le  Rny 
puurrerluln.  que  si,  A  la  dernière  guerre,  le 
roy  d'Angleterre,  oblige  li  m  dêfeuslon,  tant 
pu'  tralltez  qae  par  Infinies  promesses  .  l'nvoit 
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planté  et  laissé  porter  iieul  tout  le  faiz  d'icelie 
guerre ,  il  servit  à  ceste-cy  pour  faire  le  sembla- 
ble ,  voire  parnvanture  pis  ;  et  ce  qui  luy  faisoit 
présumer ,  c'estoit  qu'il  n'estoit  pas  bien  content 
(  ce  nionstroit-il  )  que  ledict  sieur  eust  donné  si 
honnorable  passage  à  l'Empereur,  et  qu'en  ice- 
luy  il  luy  eust  usé  de  tant  de  courtoisie;  mais  À 
la  véritéplusestolt-il  ulcéré  que  ledlctsieureust 
favorisé  le  roy  d'Escosse  de  deux  mariages,  l'un 
après  l'autre,  l'un  de  madame  Magdaleine,  sa 
nile ,  l'autre  de  la  fille  du  duc  de  Guise ,  vefve 
du  feu  due  de  Longueville  et  qu'il  eust  fortifié 
Ardres ,  qui  est  une  bride  à  Callais;  et,  qui 
plus  encores  luy  pesoit ,  combien  qu'il  n'en 
moustrast  le  semblant ,  esloit  qu'il  n'eust  sceu 
attirer  ledict  seigneur  par  offres  ny  alliances  , 
pour  avantageuses  qu'elles  fussent ,  comme  il 
disoit,  mais  à  la  vérité  non  recevables,  à  muer 
en  sou  royaume  le  faict  et  estât  de  la  religion. 
Toutefois  encores  n'estoyent  les  choses  tant  re- 
cullées  de  moyen,  qu'il  u'y  eust  bien  quelque 
apparence  de  l'attirer  à  société  de  guerre  ,  veu 
d'une  part  l'estime  qu'il  avoit  de  la  personne  du 
Boy,  et  le  grand  honneur  que  de  tout  temps  il 
luy  portoit,  et  de  l'autre  le  peu  de  contentement 
qu'il  avoit  de  rEmpereur,8ereseutaDt continuel- 
lement en  sou  cueur  que  souvent  il  luy  avoit 
faillydéfoy,  et  aussi  blasmant  couvertement 
son  ambition. 

Mais  bien,  quand  l'on  eust  pensé  de  l'attirer 
a  iaditte  société  par  conditions  raisonnables ,  si 
eust-il  fallu  du  temps  pour  trouver  résolution  en 
son  esprit ,  assez  Irrésolu  de  soy-mesmes.  Le 
semblable  eust-on  peu  espérer  d'une  partie  de 
la  Germanie,  et  mesmes  entre  les  estais  protes- 
taiis  ;  car  s'estans  trouvez  par  cy-devaot  comme 
refusez  de  l'alliance  par  bonne  partie  d'eux  pro- 
posée, et  estant  ledict  refus  procédé  de  l'exem- 
ple ou  opinion  que  le  Boy  avoit  craiut  d'en  don- 
ner au  peuple,  pour  la  diversité  des  sectes,  aussi 
pour  ne  monstrer  à  l'Empereur  (auquel  il  ne 
vouloit  laisser  aucune  occasion  de  se  plaindre) 
qu'il  se  fortifiast  de  ses  couverts  ennemis  ,  les 
propos  d'icelie  alliance  d'avec  lesdicts  Protes- 
tans  cstoyent  demeurez  interrompus.  Néant- 
moins,  y  en  avoit  aucuns  d'eux  qui  secrettement 
cherchoyent  de  les  renouer  ,  et  plus  y  en  avoit 
d'apparence  qu'au  passé,  que  la  chose  se  peust 
bien  conduire  ;  car,  quant  au  respect  que  le 
lloy  avoit  eu  à  l'Empereur,  il  le  pouvoit  mainte- 
nant, après  si  grièvcs  injures ,  raisonnablement 
cesser. 

Quant  à  l'exemple  dessusdict,  la  chose  avoit 
bien  rcceu  plus  grande  modération,  car  à  pré- 
sent il  estoit  proposé  au  Roy,  par  la  confédéra- 
tion qu'il  fernit  avccqucs  eux,  un  grand  et  quasi 


indubitable  espoir  de  réduire  la  Germanie  i 
union  et  concorde,  tant  de  la  foy  que  des  prin- 
cipaux différens  régnans  en  icelle  y  dont  trof 
plus  y  avoit  en  l'alliance  qui  se  ftist  faitte  «tm- 
ques  eux,  de  bon  exemple  que  de  mauvais ,  et 
fust  ce  envers  les  plus  dépravez  Jugemeos  di 
monde.  Et  nvecques  ce  estoit  beaucoup  dimi- 
nué du  danger  où  les  autres  fois  on  avott  esté , 
que  l'Empereur  empeschast  ceste  pratique, 
comme  il  avoit  les  précédentes  ;  car,  estant  soi 
ambition  mieux  par  lesdicts  protestans  décoB- 
verte,  que  lors  elle  n'avoit  esté,  et  le  masque  de 
son  hypocrisie  plus  osté,  il  loy  estoit  plus  facite 
d'y  pourveoir,  et  de  plus  secrètement  se  forti- 
lier  contre  elle. 

Telle  donc  estoit  la  raison  qui  mouvoit  ancuni 
à  vouloir  différer  la  guerre  ,  pour  y  attirer  les 
dessusdicts,  aussi  l'opinion  qu'il  -  avoyent  de 
faire  plus  grande  provision  de  deniers  ;  car,  k  li 
vérité,  depuis  la  dernière  guerre ,  le  Roy  avoit 
plus  advisé  de  soulager  sou  peuple  par  diminu- 
tion de  tailles  et  Imposts,  à  enriciiir  sa  noblesse 
par  dons  et  grandes  pensions,  à.  retirer  son  do- 
maine, aliéné  par  les  Boys  ses  prédécesseurs  et 
en  partie  par  luy-mesmes,  et  à  rembourser  ^a^ 
gent  çà  et  là  emprunté,  qu'à  en  amasser  de  nou- 
veau ;  faisant  son  compte  que  l'Empereur  (  qnl 
seul  le  pouvoit  mettre  en  despense,  au  meu  de  li 
reilgloude  tant  et  si  solemnels  sacremeos  qot 
ceux  qu'il  avoit  falcta,  ou  de  ceux  de  si  grans  et 
fréquentement  receuz  bénéû(%s  ;  ou  aucuDemeal 
louché,  sinon  du  bien  et  repos  de  la  cbrestienté, 
à  tout  le  moins  du  sien  particulier)  ne  recom- 
mencerott  la  guerre,  ny  le  mettrolt  en  uécessité 
de  la  recommencer.  Et,  à  vray  dire,  les  affaires 
du  Roy  eussent  bien  requis  d'encores  tempori- 
ser, tant  )>our  les  raisons  susdictes,  que  pour 
avoir  temps  d'achever  la  fortification  d'ancieD- 
nés  places,  ou  nouvellement  commencées,  ou 
que,  tant  delà,  les  monts  que  deçà,  ou  commen- 
çoit  à  mettre  en  dcffense  et  qui  n'y  estoyent  en- 
cores ;  mais  au  contraire,  trois  choses  luy  ve- 
noyent  au-devant  des  yeulx  :  la  première ,  que 
ceste  umbrc  de  paix  donnolt  grande  couverture 
aux  cntreprinses que  faisoit  l'Empereur  pour  lu> 
surprendre  ses  places  de  frontière ,  et  venoit 
journellement  en  lumière  que,  pour  une  entre- 
prinse  découverte  et  rompue  ,  soudain  ,  comme 
d'une  hydre,  en  sortoit  une  antre  ;  et  ù  ce  «toit 
au  Roy  malaisé  de  remédier,  pour  ne  luy  estre 
permis,  par  les  voyesde  la  trefve  tl'empescher 
les  commerces  et  communications  des  subjeds 
de  l'un  ù  l'autre  ,  de  laquelle  communication 
procédoyent  tes  mcnét^'S  et  trahisons. 

La  seconde  raison  et  plus  forte  estoit  qu'il  ne 
\oyoit  que,  sans  dclïcnces  ciprcsses,  et  ainsi 
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rju'&înst  d^lurAlives  d1iot>lililL' ,  il  pcusl  rulirn* 
sm  suhjccts  de  Ia  fiéqnrnlntimi  des  |)iii9  de 
riCiiip«j'«iir,  par  Inquelli*  U-a  pauvres  ^ri»,  pen- 
suiis  fsirc  vu  seurri^,  se  Irouvo^nit  surpriria 
'.  Rt  inliumuinvmvnt  ovcia,  snns  qu'on  peast  en 
Rvuir  raisuu,  et  iiiiisi  iju'fl  sVsloit  fraisrliemml) 
fommc  dlct  e*l  cy-di'«iis,  vcw  sur  le  l'na  i-t  «n 
pliisiairs  milrcs  cndroltrls ; tf  en  In  mort  d'Iceilx, 
le  Iloy,  nnnircl  tutciii-  de  leurs  vics^scsculoit , 
comme  il  devoit,  merveillfwsemcnt  blessé,  se 
jugeant.  lA  ou  il  n'y  pourvoirroil ,  coulpablede 
leur  liiforliiiie.  La  Iruisiesmi*.  urgente  «t  (]ui 
se  {louvoll  dire  insoluble  roisoii,  c&toit  t)u'il 
faisott  l)i«i  11  pipsnraer  (et ,  oulirc  la  prrsiimp- 
licrn,  Loiis  iidvis  et  scnr»  en  eâtoyenl  venuiEj 
(jue,  voymil  l'i'^iDperfiir  la  guerre  luyiivotrrgli' 
l'sprcssême ni  déuonrêe ,  «-n  cas  qu'il  ne  snlisfist 
dfdjiDS  cerlafn  lemps  des  nii'iirdrps  py-<lcs.sns 
mi-ntionnri:,  jioiir  «bvirr  A  ce  dnnïcr,  et  nfin 
de  Ruinner  temps ,  ntleiHlnnt  cjne  loiites  ses 
roiichinatluns  eussent  sorty  i-rfcct,  il  faisuilson 
compte  du  proposer  de  n»u%'cni)  quelque  ep4>e- 
tnde  de  Kclc  envers  In  r^ulilitliir  cliPestlcnne , 
tel  ou  semblable  qu'nvoyent  esté  ccut:  de  Tuul^ 
rt  d'Ar^iT,  disant  :  -  J'aiiipliniv  les  uurollles 
"  du  momie  d'une  bello  fi  grosse  eiitreprinse 
■■  eoiilre  les  ciiuemls  de  la  fiiy,  et  firay  une  re- 
"  pi't'SLnitnlJon  de  si  gros  nppjireil ,  nu\  despeng 
•■  de  mes  subjeets  les  plus  exposer  uu  ddiiger 
■-  de  mes  vmsins,  les  plus  fudles  â  almsiT, 
1  siios  ce  que  de  rnn  part  J'y  face  giivres  de 

■  tni&ej,  ^ite  j'uuniy  occosion  l  Tuisant  mngiiitî- 
«  quement  sonner  Indltte  etilrepriiis«)  de  re- 

-  quérir  le  Roy  Trè»-Ciire»tlen ,  et  le  conjurer, 
'  tant  au  nom  de  son  lîltrc  que  de  uostro  mu- 

-  mellc  amitié,  de  m'y  ossîslcr  ou  de  forces 

•  ou  d'iirKfnl.  Rt,  combien  que  je  ne  l'eUime 

-  3l  aise  à  tromper  en  chose  »i  évidente,  mcs- 
"  menient  estant  desjfi  batudti  lillê,  si  obtlen- 

•  dray-je,  à  l'exemple  de  eeux  qui  detnundeut 

-  le  plus  |>oiir  iivoir  le  moins ,  que  ,  durniit  ce 

•  temps  de  ma  telle  C|uellc  expixiition,  ou  du 

-  nom  de  l'appareil  d'icelle  ,  il  servira  laut  a 

-  sn  rt-pulotion  etii  l'oprnio»  commune,  et ,  es- 

■  t«nt  si  JaltJU\  de  son  honneur  qu'il  est ,  uiiia 

•  ai  groud  respect  uux  piu'ollrs  qu'on  pourmît 
•■  semer  &  l'eiieonlre  de  luy,  que,  craignant 

•  qu'on  iiiiptitnst  à  son  émotion  de  guerre  le  re- 
>•  lardemeiit  du  bien  publie.  Indubitablement 
~  il  se  contiendra.  >■ 

Tel  estolt  le  dex!>einf;  de  rKmpTt'iir,  vêrlla- 
bleinent  bien  et  miditieusrment  fonde  s'il  eust 
eu  A  taire  li  liomine  ma1j;renaikt  et  qui  desja 
ii'nist  entendu  ses  nisis  ;  car  il  est  certain  que 
si  par  le  monde  eussent  este  re^pandues  les  fu- 
méei  d'une  ctiiétlilion  aphricainc  ou  hirqiies* 


que,  avant  que  In  guerre  fnst  ouverte  entre  ces 
deu«  princes,  ions  ceux  ù  qui  les  aris  de  l'iin 
u'estoleiil  eticores  bien  cogneuz,  eussent  impute 
le  retardement  de  la  sAinde  expt-dllion  a 
l'autre.  Piiur  à  quoy  obrier,  et  uussl  voyant  le 
Itoy  qu'en  une  fuçon  ou  autre ,  tousjours  esloit- 
>l  en  une  grosse  et  continuelle  dcspensc,  et 
qu'il  luy  fnlNt  tenir  autant  de  gens  è  sa  soulde, 
tant  en  Italie  qu'au  long  de  la  mer  de  Langue- 
doc et  Provence  ,  pour  reniédicr  aux  surprise» 
maehinées  p&r  l'empereur,  que  s'il  eust  esté  en 
guerre  déclarée  et  ouverte,  Il  Juges,  avec  les 
autres  misons  cy-deseus  Dlléf^ut'es,  qu'il  ne  luy 
csloU  loiiilile  de  plus  longuement  attendre 
pour  exécuter  ceste  volonté.  Deux  voyes  se 
préseiitoieut,  dont  l'une,  qui  estoit  couverte, 
plus  se  moostroit  accompagnée  d'utilité  ;  la  se- 
iMnde  ,  qui  estolt  la  desemiverte  et  nrtilldelle  , 
n'eu  prumeltoil  pas  lanl  :  rar  quant  â  la  pre- 
mière ,  pur  gens  uieuz ,  qui  de  makitiitenlemeot, 
qui  de  vindicte,  qni  de  parlinlilé,  qui  d'avarice 
oit  antre  passion  des  nutresi  Ineilee  de  zèle 
qu'ils  avoient  au  bien  de  lt;ur  patrie ,  journetle- 
mciil  oppressée,  ettoleot  nu  Roy  présenter, 
partis,  de  secret)  cment  ut  à  l'improvist  le  saisir 
de  pluNÎfurs  pinces  estans  ou  soults  la  domina- 
tion (le  l'Kmpereur,  uu  suubs  sit  protection  ^ 
voire  telles  et  de  kI  ^nmdo  eunséi|uenee,  que 
leur  sente  conquestc  se  pouvoit  bleu  comptei- 
pour  nraiid  loyer  d'une  longue  c-t  périlleuse 
guerre. 

Pouvant  doneques  le  Itoy,  par  rnc(|iif8ilion 
d'icelles  ,  qui  estoit  le  vray  fruiet  de  In  guerre , 
et  la  fin  qu'un  coavoltenx  a^srcsscur  eu  eust  peu 
dentimder,  se  veiifier,  il  n'y  avoit  grande  ap- 
parence qu'il  dcust  refuser  ces  partis,  attendu 
<|u'il9  se  pouvolL-nl  exécuter  sans  hnill,  sans 
péril ,  sans  perle ,  sans  mettre  la  main  ii  l'eiipéc, 
et  à  la  bourse  que  bien  p«» ,  eu  esgart  h  in 
marchandise.  Eu  l'autre  voye,  qui  estoit  de 
roupture  et  d'ouverte  déelaralioD ,  moins  se 
trouvoil  d'utilité,  mais,  selon  le  commun  ju- 
ueioent  des  hommes ,  plus  d'iionnesletc  :  eai>  vé- 
rilabk-ment  In  guerre,  prenoiit  sou  commence- 
ment pur  surprises  et  emblées  de  pbiees ,  eust 
nucuiiement  peu  ouvrir  la  porte  de  calomnir  ù 
ei'UK  qui  eussent  voidu  imputer  audit  seigneur 
que  convoitise  l'cust  plus  incité  à  ce  faire  que  In 
jUïIJee  ,  qu'en  cesl  eiidroict  nnUR  appelions  ven- 
gciicc.  Quoy  considérant,  et  voulant  servir  à 
l'honneur  plus  qu'au  profit,  laissa  le  chemin 
auquel  II  estoit  Invllé  par  plusieurs,  et  qui  l'i 
«rand  rcprct  le  luy  voyoleut  laisser,  et  se  dtfll- 
tiéni  d'ouvrir  la  guerre  en  divers  endroiets , 
mais  principal lemcnt  en  deux  :  l'un  du  eostu 
des  Kspiigiies  ,  par  la  comté  de  Koussillon ,  l'au- 
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tre  par  le  paia  de  Luiembourg  ;  et  l'élecUou  de 
ces  deux  endroicts  fcit-il  pour  Justifier  son 
agres^oD ,  DOD-senlemeut  par  la  raison  qu'il 
avoit  en  géuéral  d'assaillir  son  ennemy,  mais 
en  particulier  de  l'assaillir  es  lieux  qui  dedroict 
luy  apparteooient ,  et  luy  esloient  usurpez  sans 
légitime  tiltre  :  car  quant  à  Luxembourg,  outre 
les  autres  droicts  et  actions  que  de  tout  temps 
les  Roys  ses  prédécesseurs  y  prétendoient , 
mesme  par  l'aquest  qui  en  avoit  esté  faict  par  le 
duc  Louis  d'Orléans,  frère  du  roy  Charles 
sixiesmc  du  nom,  qu'autres,  il  en  avoit  une  nou- 
velle par  la  cession ,  tant  des  chefs  et  vrays  sei- 
gneurs tltulairesde  la  malsoo  dudit  Luxembourg, 
qui  injustement  et  par  seule  force  en  avoient , 
par  le  duc  Philippe  de  Bourgoogne  et  Charles 
son  fils,  esté  spoliez,  que  aussi  par  le  transport 
que  luy  en  avoient  faict  ceux  de  la  maison  de 
La  Marche ,  qui  y  prétendoient  grand  droict. 

Quant  à  la  comté  de  Boussiilon,  eucores  sont 
vivana  ceux  qui  la  virent  laisser  à  Ferdinand  , 
roy  d'Arragon ,  alors  régnant ,  par  le  roy  Charles 
buictiesme ,  séduit  et  trompé  par  un  Cordeller, 
nommé  frère  Olivier  Maillard ,  directeur  de  sa 
conscience,  homme  apparant,  de  grande  sanc- 
timonie ,  mais  (  comme  il  advient  où  hypocrisie 
a  lieu  ]  avoit  ^té  corrompu  à  force  d'argent  par 
ce  roy  d'Arragon  ,  pour  vendre  et  décevoir  son 
maistre.  Or  n'avoit  peu  le  roy  Charles  faire 
ceste  aliénation  au  préjudice  de  la  couronne, 
et  quand  il  l'auroit  peu  faire ,  si  n'avoit  le  roy 
d'Arragon ,  et  moios  ses  héritiers ,  accomply 
les  conditions  réciproques  mises  et  apposées 
au  contract  :  par  ainsi  l'Empereur,  qui  n'avoit 
droit  que  de  luy,  ne  s'en  pouvait  dire  autre 
qu'usurpateur  et  violent  possesseur.  Vray  est 
que  voulant  le  Roy  commencer  la  guerre ,  l'eust 
peu  à  aussi  bon  droict  «iramencer  ailleurs  ,  fust 
delà  les  Monts  ou  deçà ,  car  assez  d'autres 
lieux  y  avoit  qu'il  pouvoit  et  plus  facilement 
entamei-  et  aussi  justement  répéter  ;  mais  bien 
voulut,  pour  son  invasion  ,  choisir  ces  deux  sur 
tous  autres  ;  Roussillon  ,  afin  d'attirer  son  en- 
uemy  au  combat,  car  estant  si  prochain  en  ses 
pais ,  en  sa  maison  avec  ses  forces,  parmy  ceux 
où  le  plus  magniûquement  il  avoit  accoustumé 
d'extoiler  la  gloire  de  son  nom,  il  n'estoit 
croyable  qu'il  fust  pour  y  fuir  la  lisse.  L'endroit 
de  Luxembourg  choisit-Il  pour  avoir  plus  aisé 
moyen  de  recueillir,  et  ù  moins  de  danger  des 
personnes,  les  Allemans  vcnans  à  sa  soulde; 
mais  plus  encores  fut-il  ineu  de  ce  faire,  pour 
favoriser,  par  la  proximité  des  lieux,  le  duc  de 
Clèves ,  que  l'Empereur  à  toute  heure  se  vantoit 
de  ruiner,  et  rendre  le  plus  pauvre  homme  de  la 
rbrrstienté  ,  disant  hnult  et  clair  qu'il  quitle- 


roit  plustost  sa  couronne  que  de  luy  laisser  un 
poulce  de  terre;  et  de  faict,  avoit  de  longue 
main  commencé  en  ses  Pals-Bas  à  luy  dresser 
secretteinent  l'appareil  d'une  grosse  tempeste  ; 
ce  que  sçacbant  le  Roy,  luy  vouloit  bien  donner 
à  congnoistre  que ,  d'une  part,  au  lieu  onestoit 
sa  personne,  de  l'autre,  en  celuy  où  plus  il 
s'estoit  préparé ,  en  ces  deux  endroicts  cberche- 
roit  de  l'assaillir.  Doncques ,  de  premier  saalt, 
il  envoyé  un  chef  de  ceste  enti'cprise ,  son  fils 
puisné,  Charles,  duc  d'Orléans,  accompagné  de 
cinq  ou  six  cens  hommes-d'armes,  et  huict 
mille  lansquenets ,  et  six  mille  soldats  de  pied 
françois ,  ayant  avec  luy  monseignair  Claude , 
duc  de  Guise,  pour  sa  conduitte ,  et  commander 
à  l'armée  sous  luy,  à  cause  de  sa  jeunesse  ;  et  le 
seigneur  de  Jamets  ;  le  seigneur  de  Sedan  ;  le 
comte  d'Aumalle,  Ûis  aisné  dudict  duc  d« 
Guise  ;  François  de  Bourbon ,  sieur  d'Enghien  , 
frère  de  monseigneur  de  Vendosme  ;  le  sieur  de 
La  Roche  du  Haine',  la  compagnie  de  monsei- 
gneur le  connestable ,  conduitte  par  le  sieur  de 
La  Guiche,  et  plusieurs  autres  capitaines  et 
chevaliers  garnis  de  sçavoir,  de  prouesse  et 
d'expérience. 

[1542]  En  Roussillon  envoya  monseigneur  le 
Dauphin,  luy  voulant,  comme  a  successeur  de 
son  nom ,  par  l'aguillon  d'honneur  et  semon- 
ces de  baulles  entreprinses ,  de  plus  en  plus  in- 
citer les  esprits  à  embrasser  la  splendeur  et  imi- 
tation de  ses  ancestres;  et  au  mareschal  d'Au- 
nebault ,  que  pour  vertu  il  avoit  élevé,  et  auquel 
avoit  assez  grande  fiance ,  ordonna  d'estre  au- 
près dudit  seigneur  pour  la  principale  conduitte 
de  la  guerre,  luy  assistant,  pour  partie  des  la- 
beurs et  charges,  le  seigneur  de  Montpesat, 
pour  lois  lieutenant  du  Roy  au  pais  de  Langue- 
doc, avec  grand  nombre  de  princes ,  seigneurs , 
capitaines ,  et  autres  gens  d'houneur,  de  sçavoir 
et  conduitte.  Et  ce  que  plus  ii  commanda  audit 
Dauphin,  ce  fut  de  jetter  partie  de  ses  forces, 
incontinant  et  en  toute  extrême  diligence,  au- 
devant  de  la  ville  de  Perpignan  ,  attendant  le 
reste  de  son  armée ,  qui  s'y  vieudroit  joindre, 
et  que  luy ,  qui  le  vouloit  suivre  de  près ,  se 
présenterolt  sur  les  lieux  ;  à  quoi  faire  estoit 
conduit  par  plusieurs  raisons,  dont  celle  qui  plus 
dominoit  en  son  esprit,  et  à  laquelle  grande  par- 
tie des  autres  se  raportoit,  estoit  celle  desja 
toucliée  du  combat.  Car  il  jugeoit  que  lu  où  sou- 
dainement il  auroit  faict  (comme  il  estoit  faisa- 
ble) envelopper  Perpignan,  ville  capitale  de 
Roussillon,  et  la  principale,  ou,  pour  mieux 
dire.  In  seule  barrière  et  boullevert  des  Espa- 
gnes,  quant  au  costé  de  midy,  et  qu'il  l'auroit 
forclose  de  plusieurs  rhuses  qu'il  sçavoit  Ion  hiy     à 
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défiiilllr  pour  l'iitteoted'uii  grand  »kge.  l'Em- 
perpur  «croit  contrAinct ,  ou  par  le  respect 
il'liuiini-ur, ou,  à  luut  h:  moiii».  pnr  L-t'liiy  de 
nccMsiti",  de  le  venir  conibnllrc,  siiion  qu'à  su 
biirbe  il  uiniK»!  fnffux  ^e  veoir  spolitT  d'une pfxi* 
viitpcn*>urrict'  de»  proiincwi  voisines,  du  meil- 
leur et  {iliiK  nécessaire  port  iju'il  nust.  es  mprR  de 
de)Àf  de  In  ville  dont  la  pcriv  luy  appurtoil 
perle,  non-seulement  de  w  qu'il  avoit  deçà  lu 
nioiitagac,  mais  doiinoit  à  son  rnnt^ni^'  tout  a: 
(]ui  »iuit  delà  en  proye,  ou  de  venir  au  fatcl 
d'armes  par  luy  de  ai  long-temps  i-t  vu  Uut  de 
lieux  s!  Iiaulteiuent  et  si  |iuinpensi>ini>i)I  preseiiê. 

Ce  pentlnut  que  le  Dauphin  sl-  prépara  à  eestt: 
ordoiinaTiee ,  qu'il  feil  miin-lier  la  gendaniicriv. 
ffirtilleric,  les  viircs  cl  munitions,  el  t|tir 
Montpesut ,  puur  lors  lieulemnit  du  Roy  en  l^ti- 
guedop ,  outre  les  furces  ordiiiidrex  de  la  fron- 
tière, fiiisoit  assembler  les  létfionimii'esde  Lan- 
guedoc ,  ([ue  le  roy  de  Nnvtirre  en  fnisoit  nppro- 
elier  d'nuires  de  G8s«ongne,  ([lie  le  mnresctinl 
d'Aciiebaull  s'Rvliemïnoit  nvet;  no  truupp«,  ra* 
nieuuntd'lulie  les  Suisses,  les  chevaux-légers, 
les  vieilles  bandes  de  gens  de  pied  fi  ançoist^  et 
Itiillennes,  le  Roy  eommenç^it  A  se  mcllre  à 
leur  queue,  non  de  si  pit-ji  qu'il  penst  rompre 
le»  chemiu»!  nuv  soldnts,  ou  empejicher  la  Aiei- 
lllé  deseslappes,  miils  non  pourtant  de  si  loinj; 
que  d'heure  en  outre  il  n'en  pcust  avoir  nouvel' 
les ,  comme  ordinairement  il  avoit.  Ix  duc  d'Or- 
léans parelLIcroent  mettoit  eu  toute  diligeaee  ses 
forces  ensembli!. 

Or  vous  ny  -je  dit  cy-devaiit  ijue  quelques-uns 
avoient  mis  «D  avant  au  Roy  plusieurs  enlre- 
prtscs  pour  surprendre  l'Empereur  nu\  lieux  les 
plus  aisez  et  desiquels  il  ;ivail  moins  de  souspe- 
çotii  entre  autres  le  sieur  de  Lan^Ty ,  lieute- 
aant-générul  pour  le  Itoy  en  l'iùnont,  après 
qu'il  eut  la  cognoissaiiee  de  l'outrage  faict  par 
les  ^ens  de  l'empereur  A  ses  ambassadeurs, 
coDsidéra  bien  que  le  Hoy  s'en  voudmlt  ressen- 
lir,  ainsi  que  la  raison  voulait.  A  ceslv  enuM, 
seeretiemeut  avoit  pratitiiié  pluiïienrti  plaees  et 
eapitucnesuu  ducbe  de  Miliiii ,  ayant  intention 
que  son  umns  d'Iioninu-sfu-sl  fiiiet  A  La  Mirun- 
dule  (dontdesjù  il  avoit  couvertemeiit  les  capi- 
taines lous  gal)aroï};  et  devoil  oire  sou  amas 
de  dix  mille  liommes  de  pied ,  liuict  cens  ehc- 
vaux  et  (li\  pièces  d'artillerie;  et  esloieiit  des 
principaux  chefs  d'icdie  cutreprUc  in  sel^iieui* 
Pierre  Slroiy ,  le  comte  Pétillaue,  le  due  de 
Somme,  vl  plusieurs  autres,  tant  ueapolitains, 
romains ,  que  des  terrejt  de  la  seiyneuric  de  Ve- 
nise; lesquels  a»isemlilr£ ,  il  innrelieroit  dr*iet  à 
Crx'monne,  dont  il  esperoil  avoir  le  eastellaii  et 
ik'S  prineipanx  soldats  à  sa  dévotion;  de  là  a 


Laudes,  de  laquelle  viUe  il  s'assruroit,  et  d« 
deux  mille  hommes  de  pied  qu'il  Irouveroit  au- 
dit lieu;  et  de  la  à  Milan  ,  ou  piirel llemeut  avoit 
iulelltgeucc ,  cl  y  forliiler  la  cilfidelle  ou\  des- 
p<'iis  des  citadins ,  et ,  par  ee  moleti ,  brider  et 
tenir  Cl)  subjection  tant  leeliostcau  que  la  ville, 
etnstcra  l'Empereur  le  molen  d'eu  tirerargenl. 
donl  se  fuisoit  sa  îî"»"rre.  Or  est-il  que  le  siear 
(l'AimebiiuIt,  apri-s  la  ri-soUiliou  de  la  guerre, 
estoit  niarcliê  e.n  l'iémont,  ayant  tiuict  mille 
Suisses ,  six  mille  hommes  de  pied  rianeuis , 
sans  la  ^iirdudes  places,  et  six  mille  Italicos, 
quatre  cens  hommes-d'armes  el  deux  mille  ehe- 
vaux-tégers;  pnrquoy  rîateutioududiet  aîeurdv 
Lnngey  estuil  que,  lit  ou  le  marquis  du  (juia:it 
partirait  de  la  Frontière  de  Piémont,  ou  pour 
aller  nxi  secours  de  Milan,  ou  pour  combatrc 
ledîct  sieiir  de  Lant;ey  ,  Icdiel  mareschal  d'Au- 
neliault  nvoil  en  proye  Quiers,  Ast,  Vereul , 
Alexandrie, (iaial  deMoutferr;it,  Fos8aii,Ci>ny, 
Albe  et  Qaiéras,  el  grand  nombre  de  petites  pla- 
ces; car  le  marcpiis  neust  srcu  liier  dix  mille 
hommes  pour  mettre  en  campagne ,  sans  laisser 
ses  places  dépourveùes;et,  s'il  morchoit,il  ûo- 
meurolt  entre  deux  armOes.  SI ,  durant  six  se- 
maines ou  deux  mois  que  ledit  sieurd'Anneboull 
fut  avecques  lesditt es  forces  en  Pi«iionl  inutile, 
ou eust  voulu,  laditte  entreprinse  ensi  esté  exé- 
cutée nu  nom  dudtct  Strozy  et  des  Neopolltains, 
dcmnadans  e-§tre  restituez  en  leurs  biens,  que 
i'Kmpcrcur  leur  usurpoit:  mais  voulant  le  Roy, 
comme  avez  entendu  ,  commencer  la  guerre  ou- 
verlemcnt  cl  non  à  l'improvisle,  eocoresque  du 
commencement  il  eust  eonseiily  et  arresié  la- 
ditte entreprinse.  en  fui  divertyct  la  refusa  ; 
maisj'ay  ouy  des  proverbes  de  an?,  iiêres,  que 
qui  a  le  pi-onftlt  de  la  i^ierrc  vn  a  ritmincur. 

Ayant  le  Roy  ordonne  a  monspifîiieur  d'Or- 
léans l'armée  qu'il  avoit  à  conduire,  dépcsehea 
Nicolas  de  Rossu,  sieur  de  Lun^ueval,  pour  al- 
ler à  Guetdres  et  Jullltevs ,  devers  le  due  de 
Ckv-es,  faim  une  levée  d'hommes,  tant  de  pinl 
que  de  dieval ,  et,  pa^^ant  au  travers  du  pais 
de  Brabaul,  se  venir  joindre  avec  iceluy  due 
d'Urlénns;  ee  qu'il  feil ,  ainsi  qu'eulendrex  cy- 
apres. 

Monseigneur  le  due  d'Oriéana,  ayant  prias 
cotigé  du  Roy  à  Ligny-en-Barrois ,  alla  trouver 
le  due  de  GuUe,  accompagné  de  quelque  uom- 
bre  de  j^ens  de  pied  fratiçois  ;  et  le  letidemaiu , 
qui  estolt  environ  le  dixiesme  de  juin  U-lî, 
assemblèrent  avccla  gcudormerie  une  partie  des 
(tens  de  pied  en  un  grand  village  sur  In  rivière 
de  Meuze,  »  deux  lieues  prcsde  Verdun,  ral- 
chemin  dudit  Verdun  et  de  Thm-le-Cbasteau . 
auquel  lieu  feirenl  séjour  trois  jonri,  alieiMtans 


l'artillerie.  Au  partir  de  lii ,  aliùrcut  loger  de- 
vaDtDanviller, place  de  Luxembourg  apparte- 
nant à  l'Empereur,  auqufl  lieu  se  vint  Joindre 
avec  eux  le  baron  de  Hédecq,  lequel  autrefois 
avoit  esté  lieutenant  du  comte  Guillaume  de 
Fustemberg,  avec  son  régiment  de  quatre  mille 
lansquenets  ;  aussi  y  ai-riva  le  comte  de  Mans- 
feld  et  le  comie  Piguelin ,  et  le  colonnel  Rlque- 
n^,  avec  leurs  régimens  ;  et  pouvoit  estre ,  es- 
tans  assemblez  ,  le  nombre  de  dix  à  douze  mille 
lansquenets.  Et  vint  h  ceste  heure-là  au  service 
du  Roy ,  nvecques  le  comte  de  Mansfeld ,  le 
comte  Keingrave,  Jeune  homme  de  bonne  vo- 
lonté, qui  promettoit  bonnes  choses  de  luy,  ainsi 
qu'on  a  congneu  par  après.  Estans  assemblez 
devant  Danviller ,  fut  présentée  l'artillerie,  dont 
lut  tiré  quelques  coups  à  coup  perdu  ,  sans  aif- 
proches  ny  trenchées;  mais  les  soldats  estans 
dedans  la  place,  ne  voulans attendre  plus  fu- 
rieuse batterie,  demandèrent  à  parlementer;  et, 
durant  ledict  parlement,  noz  soldats, sans  au- 
cune résistence ,  entrèrent  dedans  et  la  sacca- 
gèrent ,  chose  qui  estoit  bien  aisée ,  d'autant  que 
la  place  n'estoit  deffensable.  Estant  Danviller 
entre  noz  mains ,  par  i'advis  des  capitaines, 
monsieur  d'Orléans  ordonna  qu'elle  fust  rnsée 
et  brusiée,  comme  n'estant  gardabie;  ce  qui  flit 
faict  en  toute  diligence,  mesmes  par  monsieur 
de  Jamets,  à  l'occasion  qu'elle  luy  portoit  grand 
ennuy  à  sa  place  de  Jamets. 

Partant  de  Danviller,  nostre  armée  print  le 
chemin  de  Luxembourg;  mais  le  lendemain 
vint  nouvelles  qu'il  estoit  tombé  un  pan  de  mu- 
raille à  Yvoy,  qui  fut  cause  de  faire  tourner 
visage  à  nostre  armée  droit  à  ladltte  place  :  et 
y  estant  niTivée,  en  toute  diligence  mondict  sei- 
gneur d'OrityiQs  et  le  due  de  Guise  ordonnèrent 
de  faire  les  approches;  ce  qui  fut  faict,  mais 
mal  t)  propos ,  car  II  fut  assis  trois  canons  et  une 
bastarde  si  près  du  bord  du  fossé,  sans  ga- 
bions ,  trenchées  ny  autre  couverture  pour 
mettre  en  seureté  l'escorte  de  la  garde  d'iccUc 
ertillerie,  qu'il  faiut,  le  jour  venu,  que  ceux 
qui  l'avoyent  en  garde  l'abandonnassent ,  pour 
les  coups  de  arquebuze  que  leur  ttroient  les  en- 
nemis. Et  en  plîiin  jour,  ù  la  veiie  de  nostre 
armée,  sans  que  nul  les  peust  offenser,  icenx 
ennemis  sortirent  de  la  ville,  et  altnchèrent  des 
cordes  ausdittes  pièces,  pour  les  tirer  dedans 
leurs  fossez  ;  mais  ne  leur  fut  possible  ,  à  cause 
de  In  pesanteur  et  de  quelques  coups  de  arque- 
buse tirez  ,  mais  de  loing ,  par  aucuns  soldats 
desnostres,  qui  se  hnzardojent  plus  que  les 
autres.  Ce  que  voyans  ,  les  ennemis  mirent  le 
feu  aux  flans  et  les  brnslèrent,  de  sorte  que  les- 
(ÎUtes  pièces  furent  mises  sur  le  ventre  ,  et  cinq 
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ou  six  Jours  après  fureut  retirées  ,  et  puis  ta- 
voyées  à  Sedaia  pour  les  remonter.  NioncAstaBl 
ledict  inconvénient,  ne  fut  cessé  la  continnatki 
des  trenchées  pour  mettre  les  autres  pièces  a 
batterie  du  costé  de  vers  les  Ardennes ,  et  bt 
faitte  brèche  assez  raisonnable  ,  qat  lontfioii 
ne  fut  assaillie  ;  puis  on  tal  dix  on  douze  Jotm 
sans  tirer ,  ce  pendant  qu'on  envoya  à  Sedan,  i 
MousoD  et  autres  villes  prochaines  ,  quérir  rot- 
fort  d'artillerie  et  de  manitlons.  Lesqnella  m- 
Hvées,  on  feit  nouvelle  batterie  à  l'opposltede 
r&atre ,  tirant  vers  le  chemin  qui  va  à  Jamcti; 
dont  ceux  de  dedans  s'estODoèrent ,  de  sorte 
qu'ils  demandèrent  à  parlementer  ;  à  qaoy  ib 
furent  receuz  :  et  tellement  se  mena  la  prati- 
que ,  qu'enlln  leur  fut  accordé  par  monsieur  de 
Gaise  { lequel  estoit  ordonné  de  la  part  de  mon- 
seigneur d'Orléans  pour  les  onïr]  qu'ils  s'en 
iroyent  leurs  bagues  sauves  ,  et  poorroyenl 
amener  six  fauconneaux  et  de  la  mnnitioa  pont 
tirer  chacun  six  coups.  Chose  qui  vint  bien  i 
propos ,  car  à  la  vérité  la  place  estoit  hanr- 
deuse  k  assaillir  sans  grande  perte  d'bonuDCi, 
ven  le  grand  nombre  de  soldats ,  d'artillo^e  «t 
de  munitions  qui  estoyent  dedans  ,  et  OManm 
qu'au  milieu  de  la  grande  brèche  ,  au  fons  do 
fossé ,  y  avolt  un  moineau  qu'on  ne  leur  pon>'oit 
lever,  qui  eust  faict  on  grand  meurdre  des 
assailtans-,  mais  Dieu  leur  osta  l'entendement 
De  la  part  de  l'Empereur  estoyent  cheft  audit 
Yvoy  le  bastart  de  Sombret ,  le  sieur  de  Noyel- 
les  ,  bennuyer  ,  capitaine  de  chevaux- légers,  le 
capitaine  Famas ,  te  capitaine  Gilles  de  Levant, 
et  antres ,  Jnsques  au  nombre  de  deux  mille 
hommes.  Estant  mondit  sieur  d'Orléans  détint 
icelle  place,  y  arriva  le  sieur  de  Longueval, 
nccompagué  de  Martin  Van  Rosson  ,  mareschii! 
de  Gucldres,  et  dix  mille  lansquenets,  avecqun 
environ  de  seize  cens  à  deux  mille  chevaoi 
clevois ,  qui  avoyent  passé  par  le  païs  de  Bra- 
bant ,  ainsi  qu'entendrez  par  ce  discours. 

Monseigneur  le  duc  d'Orléans  ,  ayant  mis 
Yvoy  en  l'obéissance  du  Roy  (dont  fut  baillée 
la  garde  au  seigneur  de  Sedan,  et  depuis  au 
baillirde  Victry,  comte  de  Nanteull,  lieutenant 
de  la  compagnie  du  duc  Antoine  de  Lorraine) , 
marcha  pour  aller  devant  Luxembourg,  prenant 
son  ehemin  par  Arlou  ,  petite  ville  à  quatre 
lieues  au  deçà  dudit  Luxemboui^,  sise  sur  une 
montagne  en  assez  bonne  assiette,  mais  non  for- 
tifiée. L'armée  approchant  dudit  lieu  ,  le  sei- 
gneur d'Anguin,  François  de  Bourbon  ,  avec  sa 
compagnie  et  quelques  autres  qui  l'avoient 
suivy,  y  alla  devant,  et  la  feit  sommer  nu  non) 
de  monseigneur  d'Orléans.  Ceux  de  dedans,  cs- 
tonnez  de  la  rcdition  d'Yvoy,  qu'on  estimoit  la 
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plus  forle  place  du  pais,  et  In  mieux  pourveue 
d'horomw,  d'firtlllerif  cl  autres  muuilioiis,  i-eo- 
dii'i-tit  la  rillt-  :  au  dcisoubs  de  tinqnrltc  sv  vint 
loger  Icctimp,  et  dedans  se  logea  mouscigucur 
d'Orléans  ;  mnts quelques  pillards  (encores  ()U'il 
fust  dôrcndudepiltei-i.  chorchans quelque  butin, 
mirunt  le  feu  en  une  (liirtie  de  lu  ville,  It^lkment 
que  bien  à  peine  i>eust-on  faire  retirer  lu  biiK>>)i*^ 
qu'il  n'y  en  cusi  Jl- bru!.l(- j  vL,  Hprè.'i  que  k- 
ffu  fut  rstiiint.  >■  fut  tnissé  qwelijiii's  gens,  n  ce 
que  feuiiemy  nes'ynilslpour  eouppep  lesvlMt* 
qui  vcnviciil  en  inistre  enmp  de  Sienny  et  de 
Mouson. 

rjirlaiit  d'Arloii,  le  camp  alla  loger  auprès  de 
Luxembuiii'^,  ou,  pi»s  api'Ès  nM>lrfuîel  lus  ir<.>n- 
chées,  futapprocliéc  l'artillerie  au  coing  de  la 
linutc  ville,  il  In  main  (Irnlcte  de  la  porte  pnr  ou 
on  entrt:  du  cosic  de  France,  et  futfalct  brèche, 
t&ulesfuis  non  raisonnable  pour  assaillir,  car  le 
fossé  y  esta  fon*  déclive,  trcnrlié  en  hk  fort 
parrons  ;  si  e«t-ee  qiineeux  de  dedans,  eumbieii 
qu'ils  fussent  ti-ois  mille  lunnini!»  de  guentî  et 
quatre  cens  ehevuui,  s'estoniiOicnl ,  dt-  sorte 
qu'ils  se  rundîrent  leurs  bagues  5ouves,et  les 
eitodins  domciu'i^i'eiit  en  leur  lihertL'.  Kstans 
sortis  lisdicis  gi'iisde  guerre t-tniron  deiix  heu- 
res après  midy,  monsieur  d'Orléans  Gntr.i  de- 
dans ;  et  fui  mise  si  boinic  police,  (|u'ui)e  heure 
après,  les  boiiliqnca  d?s  raarchans  furent  onver> 
tes,  |M)in-  veudre  el  acheter  in  telle  seiiretti  pour 
eux  qu'on  fi-ruit  n  l'aris  mi  a  Iloiiei).  La  ville 
ainsi  réduite  ,  mnnsieur  d'Orlé;iti!i  InÎMa  pour 
la  (partie  d'ii'ulle  leeuinte  deMansfeldet  lecuritlt; 
PIgueliii,  avec  leure  rt'gimeiis,  lesquels  promi- 
rent de  la  bien  gm'dcr  vers  tous  et  amtrc  tous  ; 
re  qu'ils  ne  firenl,  nlnsi  que  tanlmt  vous  orrez. 
Puis,  en  passant  devant  Moiitiiiédy,  petite  ville 
atsise  sur  une  monlagiu',  laquelle  on  ne  peult 
approcher  que  d'un  cnsté  ,  oiondlt  sieur  d'Or> 
lénns  fell  seulement  monstrcr  son  arllllerle  :  In- 
continant  ceux  de  dedans,  rsnieuzdei  précéden- 
tes prises,  se  rendirent;  et  y  furent  mis  gei» 
pour  In  garder.  Et  telle  fut  l'exécution  ,  qu'il 
ne  restflit  i's  miiiiit  de  rKmpereur  du  duelié 
de  Luxembourg ,  que  Tionville,  ville  sur  la  Mo- 
selle, qnatrc  IletieH  au-de^ous  de  Mets,  tirant  A 
Trè-ves. 

.  Motiselgoeur  d'Orléans,  ayant  désir  de  se 
trouver  prés  ta  perwmiie  du  Roy  et  de  monsei- 
gneur son  frCre  ,  pour  l'espà-ance  qu'il  nvoit 
qu'il  se  dunneroil  une  bataille  devant  Terpignan, 
déllbérn  de  s'y  retirer,  lniî<snnt  a  Luxembourg 
et  Champn);i)c  le  duc  de  Guise,  lieutenant-géné- 
ral du  Roy  ;  rt,  pour  séparer  atm  année,  se  rc- 
tin  â  Verdun,  auquel  lieu  il  ordnnnn  d'envoyer 
mimsieur  Je  Lotisueville .    avec  Martin  Van 
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Bosso»  et  ses  bandes,  vers  Liesse,  lieuenlre  Im 
deux,  fronticri's,  pour  y  séjourner  ,  et  si-eourir 
ou  la  Picnrdle  ou  la  Cliampaj^ne.  Puis,  après 
qu'il  eut  fait  quelque  séjour  a  Verdun  pour  pour- 
vuoir  BU  reste  de  sou  armée  ,  partit  en  poste 
pour  trouver  leltoy  a  MontpclHer,pensantdelâ 
aller  devant  Perpl|j,iian i  mais  desjiilultoy  avoit 
délibm-  de  retirer  son  armée.  Deux  jours  après 
son  arrivée  devers  le  Rny,  \ln(Ireut  nouvelles  de 
la  pertL-  de  Lusembuuri;,  et  comme  le  eomie 
de  Maniifeld  et  le  comte  Piguelin  l'avoieutrvii- 
dua  bien  légèrement  et  avccques  peu  d'occasion, 
dont  le  Ruy  fut  fort  mal  eonteni ,  et  contre  mon- 
M'i^neur  s»n  Gis,  et  contrt-  ceux  qui  luy  nvoyent 
eoiiH'illé  de  laiti<u-r  md  nriuét",  malsje  eroy  que 
luy-mesnie  avoit  esté  son  conseil,  .\ussi  nvoytnt 
les  ennemis  reprins  Montmédy,  qui  nous  por- 
loit  grand  dommage,  tiint  n  Sieiiuy  qu'au  long 
de  la  rivière  de  Aleuzc  :  maU  mutisei|>iu'Ur  de 
Uuise  rasst-iubla  i-e  qu'il  pi-ul  promptetaent  re- 
eniivrer  de  gendarmerie  (car  la  pJuspni*t  avoil 
esté  lîccnliéej,  et,  avec  queliiues  gens  de  pied  , 
tant  allemaiisque  françois,  mareha  devant  Mont- 
médy,  premier  que  ceux  qui  In  tenuient  eussent 
loisir  dese  recognoisire  ;  et  In  repHiit,  et  y  mlil 
pour  chef  le  capitaine  Pétrus  de  La  Liuide,  le- 
quel y  fclt  dejiuts  biea  son  devoir,  chose  qui  fort 
rapaisii  le  Roy.  Le  sieur  de  Guise  ,  u'ayanl 
moyen  de  plus  tenir  la  campagne,  asjliscs  gar- 
nisons, el  envoya  le  régiment  du  capitaine  (11- 
querog,  aJlemnnl ,  le  droict  chemin  de  Pié- 
mont. 

Durant  que  ces  choses  se  faisojenl,  tani  a 
Luxembourg;  qu'a  Perpignan,  monseigneur  .An- 
toine, due  de  Vendosme,  quiestoil  t;ouverocur 
et  Ueotenant  piuir  le  Ri\ve«l'icardie,ne  voulut 
estre  oysif  ;  cnr,  après  avoii'  assemblé  les  gnr- 
iiixons  do  son  gouvernement,  tant  de  pied  que  de 
ehcval,  avcrtiues  une  b(*nde  d'artillerie,  déli- 
béra de  ne  laisser  dormir  f«  ennemis  ;  et  parée 
qu'ily  avoil  vers  Ardres  trois  ou  quatre  |>ctitcs 
places  qu'ils  tenoiii'nt,  lesquelles  faisoicnt  ^roud 
dommage,  tant  à  .Ardres  qu'au  Ronlonuois  ^en- 
trcnutrelecliasteau  de  La  Montai re,sU  en  forte 
awielte,  suruoeprtîte  montagne  ù  l'entrée  de 
la  terre  d'Oyo,  duquel  on  découvre  tout  ce  qui 
sort  de  la  ville  d'Ardres,  rt  un  autre,  au  Iran  du 
Doutonnols ,  tirant  d'Ardres  à  Sniiicl-Onier, 
nommé  Tourneliau,  3|)parlen:intausieurde  Bu- 
res, place  de  tout  temps  tenue  des  plus  forirs 
dupais),  eulreprtiit  du  les  lever  d'entre  leurs 
mains;  el,  ayant  pourveu  û  faire  suivre  les  vi- 
vres après  son  camp,  faisant  son  estappe  &  Do- 
vére,  marcha  prcniiercmeul  druict  à  In  Mon- 
toire,  la(|uolle  fut  abandonnée  des  ennemis,  et 
la  felt  desmniir  ont  gens  du  pais  ,  lesquels  en 
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quante  hommes-d'ormes  de  renfort ,  par  lequel 
leur  manda  qu'ils  n'eussent  à  vuider  de  là  ,  les 
asseurant  qa'nudict  chnsteau  n'y  avoit  que  deux 
sacs  de  farine  et  un  cheval,  et  que,  pour  le 
grand  nombre  d'hommes  qu'il  sçavoit  y  estre  , 
Ils  seroyent  contrains ,  le  lendemain  ,  de  parler 
ou  de  mourir  de  faim  ,  d'autant  que  dès  le  ma- 
tin mesmes  les  vivres  leur  faltliioyent,  et  que 
le  marquis,  partant  d'où  II  estoit,  n'y  pourroit 
arriver  de  trois  jours,  et  qu'il  les  advertiroît 
d'heure,  et  leur  bailleroit  le  moyen,  si  besoin 
estoit ,  de  se  retirer  en  seureté  au  Montdevy  ou 
à  Baioe.  Le  lendemain ,  les  soldats  qui  estoyent 
audict  chasteau ,  parlèrent ,  et  sortirent  avec 
leurs  armes ,  et  fut  trouvé  qu'il  y  avoit  trente- 
six  heures  qu'ils  n'avoyent  mcngé.  Le  sieur  de 
Langey  y  ordonna  le  sieur  de  Cental  gouver- 
neur ,  lequel  soudainement  y  mist  deux  mille 
hommes ,  qu'il  leva  tant  en  ses  terres  qu'ail- 
leurs. 

Le  marquis  du  Cuast,  adverly  de  la  reddi- 
tion du  chasteau  et  de  l'ordre  qui  y  estoit,  rom- 
pit  l'entreprinse  qu'il  faisoit  de  le  venir  secou- 
rir, et  délibéra  de  se  récompenser  ailleurs;  par- 
quoy,  estont  délogé  du  pont  d'Esture,  tourna 
ses  forces  vers  Villeneufve  d'Ast,  laquelle  (en- 
oores  que  le  sieur  de  Langey  l'eust  bien  pour- 
veûe  ),  pour  la  débilité  du  lieu  ,  fut  forcée,  avec 
toutesfois  peu  de  raeurdre;  aussi  furent  Poiring 
et  Cambian ,  petites  places  non  fortifiées.  Le 
sieur  de  Langey,  combien  qu'il  cogneust  n'a- 
voir les  forces  poursoustenir  celles  du  marquis, 
lequel  avoit  quinze  mille  hommes  de  pied  et  en- 
viron deux  mille  cinq  cens  chevaux,  et  luy, 
tout  mis  ensemble ,  n'eust  attaint  à  plus  de  cinq 
mille  hommes  de  pied ,  estant  adverly  que  l'en- 
treprise du  marquis  estoit  de  ne  plus  s'amuser 
delà  l'eau ,  mnis  venir  passer  In  ri\  ière  ù  Cari- 
gnao  ,  pour  y  camper,  et ,  ce  faisant ,  nous  os- 
ter  tout  le  plat  pais ,  depuis  les  montagnes  jia- 
ques  au  Pau  ,  pour  affamer  Turin ,  Pignerol  et 
le  reste  de  ce  que  nous  avions  deçà;  et  laisse- 
roit  fortes  garnisons  à  Quiei-s,  Ast,  Fossan,  Aibe 
rt  Cony,  pour  le  semblable  estre  faict  aux  places 
que  nous  avions  delà  le  Pau,  et  nous  lever  la 
commodité  du  marquisat  de  Saluées,  pour  y 
remédier,  revint  avec  ses  petites  forces  cam- 
per à  Cnrignan  ,  et  y  commença  un  fort  en  toute 
diligence  ,  afin  que  par  art  il  peust  garder  ce 
que  par  force  luy  esloit  impossible;  car  d'at- 
tendre sou  ennemy  sans  advantage,  il  n'avoit 
le  moyen.  Le  marquis,  ayant  entendu  la  dili- 
gence qu'il  faisoit  d'empescher  son  entreprisii, 
vint  camper  delà  l'eau,  sur  le  bord  de  la  rivière, 
vIs-à-vis  de  nous  ;  et ,  d'nutnnt  que  e'estoit  au 
mois  de  juillet ,  que  les  eaus  cstoient  retirées, 


aisément  on  pouvoit,  au-dessus  et  au-dessonbs 
de  Carignan ,  passer  la  rivière  à  gué.  Et , 
quinze  jours  durant  que  les  deux  armées  furent 
logées  au-devant  l'une  de  l'autre,  il  y  avoit  or- 
dinairement escarmouches;  etfalloit  que  jour  et 
nuiet  nostre  armée  fust  en  ai'mes  pour  Tempes- 
cher  de  forcer  le  passoge ,  de  sorte  qu'on  se 
reposoit  à  tour  de  roolle.  Le  sieur  de  Lan- 
gey, considérant  qu'à  la  longue  ses  gens  n'au- 
roient  moyen  de  porter  la  fatigue  ,  et  que  luy- 
mesmes,  pour  les  longs  travaux  précédens  qu'il 
avoit  endurez ,  estoit  devenu  perclus ,  tellement 
qu'il  ne  s'aydoit  que  du  cerveau  et  de  la  langue, 
trouva  moyen  de  tirer  du  camp  impérial  cinq 
ou  six  mille  bomittes  de  pied  italiens  et  quelque 
cavalerie,  dont  il  se  renforça,  et  affoiblit  son 
ennemy  d'autant.  De  quoy  le  marquis  estonné, 
osta  sa  fantasie  de  plus  essayer  de  passer  le 
Pau  ,  craignant  qu'estant  deçà  l'eau ,  ceux  qui 
jà  s'estoient  rendus  à  nous,  surbomassent  les 
autres  qui  estoient  en  son  camp ,  et  que  par  ce 
moyen  il  demourast  le  plusfoible;  parquoy  il 
commença  sa  retraitte  vers  Vllledestelon,  s'ap- 
procbantde  Quiers. 

L'opinion  du  sieur  de  Langey  et  de  la  plus- 
part  des  capitaines  estoit  de  passer  le  Pan  ,  et 
suivre  l'ennemy,  pour  exécuter  autres  Eotellt- 
llgences  qu'il  avoit  en  son  camp  et  ailleurs; 
mais  quelques-uns  (Je  ne  sçay  pour  quelle  occa- 
sion, car  au  conseil  ils  avoient  monstre  sem- 
blant de  la  trouver  bonne,  et,  suivant  leur  ad- 
vis  ,  il  avoit  parlé  aux  Suisses ,  qui  luy  avoient 
accordé  en  leurs  présences  de  passer  outre]  se 
rétractèrent ,  et  trouvèrent  moyen  de  mutiner 
les  Suisses ,  tellement  qu'alors  qu'on  cuidoit 
marcher  en  avant ,  ils  tournèrent  leurs  ensei- 
gnes droictà  Pignerol,  chemin  de  la  retraitte 
en  France.  Leur  eolonnel  Sainct-Julian  en  fut 
sous|)çon»é,  et  croy  que  ce  fut  à  bon  droict  :  et 
audit  Pignerol  se  retira  avec  eux  le  sieur  de 
Boutièrcs.  Le  sieur  de  Langey,  se  voyant  aban- 
donné ,  ne  sceut  autre  chose  que  de  se  faire 
porter  en  une  chaire  à  Turin,  avec  le  reste 
d'hommes  qu'il  avoit;  et  envoya  les  Italiens 
qu'il  avoit  tirez  du  camp  impérial ,  à  Gazelles 
et  Siria,  petites  places  entre  Turin  et  Vulpian, 
Le  marquis,  ndverty  de  la  soudaine  départie 
de  nostre  armée  ,  envoya  quelque  nombre  de 
gens  passer  le  Pau ,  lesquels ,  trouvant  un  capi- 
taine de  Languedoc ,  avecques  cinquante  sol- 
dats ,  dedans  le  chasteau  de  Carignan ,  les 
sommèrent,  au  nom  du  marquis  ,  de  rendre  la 
place,  leur  faisans  entendre  que,  s'ils  atten- 
doient  que  l'artillerie  fust  arrivée  ,  que  son  in- 
tention estoit  de  les  faire  pendre  et  estrangler. 
Le  capitaine  et  les  soldats  n'attendirent  à  \coir 
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!»  ville  ,  To^nnt  4|ni>  «An  nrméo  se  coDSomntolt, 
Pt  qiit!  rKmfirreHr  n'psloil  pour  se  biiEarder, 
puisque  sans  bataille  elle  se  pouvoit  çni'dcr ,  en- 
voya le  coiiitf  de  Suiiirt-Pol  etlnmiral  de  IJriftii 
devers  laonsievr  te  Dauphin,  pour  entendre 
quelle  espériiitce  II  pouvoit  avoir  du  Tnilct  de 
crstc  grosse  nrnu'e;  lesquels  Iny  rupportèrcnt 
qu'ils  avo,vent  cnjnieti  qtl'II  y  nvoll  moins  d'ps< 
poir  u  In  priuse  de  ia\)lle  ,  que  le  jour  quclv 
oaoïpy  arriva,  elque,  iipproehaniriiiver  {au- 
quel un  nlloit  entrer),  le  pals  estoit  de  telle  aa- 
lurf  .qu'aux  premières  plulp» qui  vtendrolent. 
il  n'y  ouroU  ordre  de  retirer  Inrméo,  pour  les 
lorrv lis  qui  de  tous  costet  eouli-nt  des  mntitH^iies, 
rt  que  In  mer  fnici  regorger lesdictstorrf lis, de 
sorte  qu'on  se  trouveroft  enfermi?  entre  deux 
mers  et  la  montagne.  Alors  il  co^icut  bien, 
mnis  trop  tard ,  qu'il  avoit  esté  mal  servy  ;  par- 
i|uoy  manda  a  monsel^eur  le  Dauphin  qu'il 
eiisl  A  fali'e  sa  reiraitte;  n  quoy  11  ne  faillit  d'o- 
béir, combien  qu'à  son  i^rand  regret  (considé- 
rant 1ID«  si  trtornplianle  aiinée  avoir  enté  tant 
inutile),  ear  l'erreur  n'estoit  de  luy,  mais  de 
eewx  qui  avotent  abusé  le  Roy,  ou  par  igno- 
rance ou  pJir  rnvlc  qu "nôtres  ne  fissent  niirii;^. 
Fai'biot  de  devant  lu  ville  ,  les  I-!spiignols  firent 
plusieurs snillirs,  mais  il  avoit  mis  si  bon  ordre 
tï  sn  retraitte,  qu'elles  furent  au  désavantage 
deseunemis.NosIrerampdcsiogea  it  telle  heure, 
que,  s'il  eusl  eneores  attendu  trois  joins  ,  te 
qu'oïl  eL"iin^ni)it  des  inondations  luy  fusl  ad- 
venu ,  car  le  luitlemain  et  les  jours  suy  vans  sur- 
vint une  si  extrême  pluie  ,  que  la  pluspart  de 
eeux  qui  esloicut  demeurez  derricrr,  tant  de 
cheval  que  de  pivd  ,  furent  contrains  de  pnsi^er 
à  nous,  et  y  en  ctit  quelques-uns  noyez.  Voilà  In 
fin  de  peste  arm(''e.  laquelle,»  mon  jugement, 
qui  l'eusl  empiojte  en  Italie,  l'eslat  de  Milan 
eust  est^  bien  esbrnnlé ,  pour  les  appnrenees  que 
depuis  nn  en  aveu;  mais  l'asseurauee  qu'on  don- 
noit  au  Roy  d'emporter  Perpignan  de  première 
venue,  loy  feit  prendre  le  pire  party;  paravaii- 
tare  en  ny-Je  mninais  jugement,  mois  c'est  mon 
opinion. 

L'amiral  d'Annebault,  parlant  de  I^émont 
pour  venir  li  Perpijinaii ,  avoit  laissé  le  sieur  de 
LftDgey,  mrssire  Guillaume  Du  tirjlay.  accum- 
pa}.'ue  du  sieur  de  itniitleres  .du  sieur  de  Vasse, 
(iouvorneur  de  Pigm-rol ,  du  capitaine  Martin 
Ba  Bellay,  priuee  d'Yvelot .  {.'ouverneur  de  Tu- 
rin, du  sieur  d'Ausaun,  gouverneur  de  Savil- 
tan  ,  a«ee  leurs  eompapiitcs,  tant  de  gendarmes 
que  de  ehrvauli-lé^cra,  et  detix  mille  Suites , 
rt  quelques  gens  de  pied,  Innt  de  Franeois  q«ir 
[laliens ,  pour  seulement  bien  prlitement  garder 
lnprinelpalle<<  places  de  surprises,  demeurani  le 
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plat  iHils  en  pmye.  T>eqaAy  le  mnrquis  duGiinst 
ndvcriy,  assembla  ses  forces  nu  pont  d'KsIure, 
lieu  propre  pour  .issailllr  le  Picnwnl  en  quelque 
endroit  qu'il  voiidrott  eoainu'neer  ,  ou  de^à  ou 
delik  le  Pan,  pour  avoir  les  livières  â  son  oom- 
mnudeinent.  Le  sieur  de  [.angey,  qui  eslnil  a 
Turin ,  foachant  h  délibération  dudict  marquis, 
cl  que  flu  cosié  de  Cony,  Quièras  et  Albe  ,  n'v 
avoit  grande  garde,  parce  que  le  marquis  n'eust 
Jamais  estimé  qu'estant  demeuré  lediet  seigneur 
de  Longey  si  desgarny  d'hommes  ,  eust  toulu 
faire  enlreprinse ,  toulMfois  il  la  dressa  »ur  loules 
les  trois,  tout  en  un  coup,  tirant  de  rhaquii 
ville  quelque  engeigac  de  gens  de  pied.  IVur 
Quiniis  d^pesrha  le  sieur  d'Aussun,  pour  lors 
gouverneup  de  Snvillnn ,  et  le  sieur  de  Centol , 
életr  de  Kiès,avec  une  Irouppe,  non  pour  for- 
rer,  mais  pour  surprendre,  autre  en  Albe ,  autre 
a  Cony;  mais  eeus  qui  allèrent  à  Cony  et  Albe 
se  perdirent,  si  que  le jnur  les  surprinl;  parqnov 
ce  que  monsieur  de  Lniigey  tenoit  le  plus  seur 
demeura  inulil.  f*«  sieurs  d'Aussun  et  de  Cen- 
Inl ,  partans  de  Savillan  ,  marehêi-eitt  en  louir 
dilitt«nee  i  Quiéras,  avec  esehellej  ,  nyaus  jmur 
leur  conduite  ceux  que  lediet  Uingey  leur  avoll 
twillés,  pour  les  mener  nu  lieu  ou  ils  le»  dr- 
voyeut  asseoir;  et,  parre qu'il  v  aun  petit  chas- 
teau,  on  tint  prosis  deux  canons,  pour  les  faire 
nuirelier,  s'il  cstolt  besoin  de  le  batre.  Us  ne 
lieurent  néanlnnoins  nrrivor  que  le  jour  n'éele- 
rast  (car  c'estoil  aux  nuicts  les  plus  courtes  de 
ran;<,  tellement  que  les  ialelligeuecs  que  nous 
avions  dedans  ne  s'osèrent  descouvrir.  Si  rat-ce 
que  lesdlcis  sietirs .  ne  vûulans  avoir  perdu  leur 
peiue,  donnèrent  Ju.sque8  au  lieu  aii  leurs  coii- 
ditctetirs  les  menèrent,  et,  eiicores  que  l'alarme 
fus!  a  la  ville,  et  que  eharun  vinst  A  sa  def- 
fcuce,  planitrtiil  leurs  esclieilts  et  bi  forwrenl, 
et  montèi-eiit  les  premiers  sur  la  muraille  \tj- 
dicts  iieuni  d'Aussun  et  de  Cental.  I-Isians 
maistresde  la  ville,  mandèrent  l'artillerie,  (n- 
quellc  leur  fot  envoyée  ,  pour  hnire  te  rhnsleau , 
dedans  lequel  sestoyent  retirer  les  gens  de 
guerre;  muïs,  d^a  lo  première  volée,  une  de 
leurs  pièces  se  démouta  ,  et  quand  et  quand 
eurent  advertissement  que  lo  marquis  dn  Guasi 
niarelioit  diligemment  pour  secourir  la  ville  imr 
le  cliasteau  ;  ee  qu'ils  (Irent  entendre  au  sei- 
gneur de  Laugcy,  qui  desjà  cstoi  t  venu  camper  a 
Caiignnn  avec  les  Suisses  et  si  peu  d'autres  qu'il 
«voit  faict  tirer  des  garnisons,  medtnes  que  l'une 
de  leurs  pièces  estant  ainsi  inutile,  ils  estoyent 
dadvis  de  se  retirer  et  de  brusler  cl  miner  la 
ville,  a  ce  que  l'ennemy  ne  s'en  pe«,M  préva- 
loir. Cequ'.yanl  cnlendu,  lediet  sieur  leur  en- 
voya pi-omplemenl  le  sieur  de  Vassé,  avec  ein- 
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quBate  bommes^'armes  de  renrort ,  par  lequel 
leur  manda  qu'ils  n'eussent  à  vuider  de  là  ,  les 
asseurant  qu'nudiet  chaaleau  n'y  avoit  que  deux 
sacs  de  farioe  et  un  cheval ,  et  que ,  pour  le 
grand  nombre  d'hommes  qu'il  sçavoit  y  estre  , 
Ils  seroyent  contrains ,  le  lendemain  ,  de  parler 
ou  de  mourir  de  faim ,  d'autant  que  dès  le  ma- 
lin mesmes  tes  vivres  leur  fullliioyent,  et  que 
le  marquis,  partant  d'où  il  estoit,  n'y  pourroit 
arriver  de  trois  jours,  et  qu'il  les  advertiroit 
d'heure,  et  leur  bailleroit  le  moyen,  si  besoin 
estoit ,  de  se  retirer  en  seureté  au  Montdevy  ou 
A  Baine.  Le  lendemain  ,  les  soldats  qui  estoyent 
audict  chasteau ,  parlèrent ,  et  sortirent  avec 
leurs  armes ,  et  fut  trouvé  qu'il  y  avoit  trente- 
six  heures  qu'ils  n'avoyent  mengé.  Le  sieur  de 
Langey  y  ordonna  ie  sieur  de  Centai  gouver- 
ner, lequel  soudainement  y  mist  deux  mille 
hommes ,  qu'il  leva  tant  en  ses  terres  qu'ail- 
leurs. 

Le  marquis  du  Guast,  adverly  de  la  reddi- 
tion du  chasteau  et  de  l'ordre  qui  y  estoit,  rom- 
pit l'entreprinse  qu'il  falsoit  de  le  venir  secou- 
rir, et  délibéra  de  se  récompenser  ailleurs;  par- 
quoy,  estant  délogé  du  pont  d'Esture,  tourna 
ses  foi-ces  vers  Villeneufve  d'Ast,  laquelle  (en- 
oores  que  le  sieur  de  Langey  l'eust  bien  pour- 
veiie),  pour  la  débilité  du  lieu  ,  fut  forcée,  avec 
toutesfois  peu  de  meurdre  ;  aussi  furent  Poiring 
et  Gambian ,  petites  places  non  rortiJlécs.  Le 
sieur  de  Langey,  combien  qu'il  cogneust  n'a- 
voir les  forces  pour  soustenir  celles  du  marquis, 
lequel  avoit  quinze  mille  hommes  de  pied  et  en- 
Tiron  deux  mille  cinq  cens  chevaux ,  et  luy, 
tout  mis  ensemble ,  n'eust  attaint  à  plus  de  cinq 
mille  hommes  de  pied,  estant  adverty  que  l'en- 
treprise du  marquis  estoit  de  ne  |)lus  s'amuser 
delà  i'enu ,  mais  venir  passer  la  ri\ière  à  Cari- 
gnan  ,  pour  y  camper,  et ,  ce  faisant ,  nous  os- 
ter  tout  le  plat  païs ,  depuis  les  montagnes  jus- 
ques  au  Pau  ,  pour  affamer  Turin  ,  Pignerol  et 
le  reste  de  ce  que  nous  avions  deçà  ;  et  laisse- 
roit  fortes  garnisons  à  Quiers,  Ast,  Fossan,  Alhc 
et  Cony,  pour  le  semblable  estre  faicl  aux  places 
que  nous  avions  delà  le  Pau,  et  nous  lever  la 
commodité  du  marquisat  de  Salaces,  pour  y 
remédier,  revint  avec  ses  petites  forces  cam- 
per à  Cnrignan  ,  ety  commença  un  fort  en  toute 
diligence  ,  afin  que  par  art  il  peust  garder  ce 
que  par  force  luy  estoit  Impossible;  car  d'at- 
tendre son  eunemy  sans  advantage,  il  n'nvoit 
le  moyen.  Le  mnrquis,  ayant  entendu  la  dili- 
gence qu'il  faisoit  d'empescher  son  entreprise, 
vint  camper  delà  l'eau,  sur  le  bord  de  la  rivière, 
vis-à-vis  de  nous  ;  et ,  d'nutnnt  que  e'estoit  au 
moisdc  juillet ,  que  les  eaus  estoient  rttirées, 
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aisément  on  pouvoit ,  au-dessus  et  au-dessoubs 
de  Garignnn,  passer  la  rivière  à  gué.  Et, 
quinze  jours  durant  que  les  deux  armées  furent 
logées  au-devant  l'une  de  l'autre ,  il  y  avoit  or- 
dinairement escarmouches  ;  et  falloit  que  jour  et 
nuict  nostre  armée  fust  en  aimes  pour  l'empes- 
cher  de  forcer  le  passage ,  de  sorte  qu'on  se 
reposoit  à  tour  de  roolle.  Le  sieur  de  Lan- 
gey, considérant  qu'à  la  longue  ses  gens  n'au- 
roient  moyen  de  porter  la  fatigue  ,  et  que  luy- 
mesmes,  pour  les  longs  travaux  précédens  qu'il 
avoit  endurez ,  estoit  devenu  perclus ,  tellement 
qu'il  ne  s'aydoitque  du  cerveau  et  de  la  langue, 
trouva  moyen  de  tirer  du  camp  impérial  cinq 
ou  six  mille  homrties  de  pied  italiens  et  quelque 
cavalerie,  dont  il  se  renforça,  et  affolblit  son 
ennemy  d'autant.  De  quoy  le  marquis  estonné, 
osta  sa  fantasie  de  plus  essayer  de  passer  le 
Pau ,  craignant  qu'estant  deçà  l'eau ,  ceux  qui 
jà  s'estoient  rendus  à  nous,  surhornassent  les 
autres  qui  estoient  en  son  camp ,  et  que  par  ce 
moyen  il  demourast  le  plus  foible;  parquoy  il 
commença  sa  retraltte  vers  Villedestelon  ,  s'ap- 
prochant  de  Quiers. 

L'opinion  du  sieur  de  Langey  et  de  la  plus- 
part  des  capitaines  estoit  de  passer  le  Pan  ,  et 
suivre  l'ennemy,  pour  exécuter  autres  intellï- 
ligences  qu'il  avoit  en  son  camp  et  ailleurs; 
mais  quelques-uns  (Je  ne  sçay  pour  quelle  occa- 
sion, car  BU  conseil  Ils  avolent  monstre  sem- 
blant de  la  trouver  bonne,  et,  suivant  leur  ad- 
vis ,  Il  avoit  parlé  aux  Suisses ,  qui  luy  avoient 
accordé  en  leurs  présences  de  passer  outre)  se 
rétractèrent ,  et  trouvèrent  moyeu  de  mutiner 
les  Suisses,  tellement  qu'alors  qu'on  cuidoit 
marcher  en  avant,  ils  tournèrent  leurs  ensei- 
gnes droict  à  Pignerol ,  chemin  de  la  retraltte 
en  France.  Leur  colonnel  Saiiict-Julian  en  fut 
sou$i)çonné,  et  croy  que  ce  fut  à  bon  droict  :  et 
audit  Pignerol  se  relira  avec  eux  le  sieur  de 
Boutières.  Le  sieur  de  Lnngey,  se  voyant  aban- 
donné ,  ne  sceul  autre  chrae  que  de  se  faire 
porter  en  une  chaire  à  Turin ,  avec  le  reste 
d'hommes  qu'il  avoit;  et  envoya  les  Italiens 
qu'il  avoit  tirez  du  camp  impérial ,  à  Gazelles 
et  Siria,  petites  places  entre  Turin  et  Vulpian. 
Le  marquis ,  adverty  de  la  soudaine  départie 
de  nostre  armée  ,  envoya  quelque  nombre  de 
gens  passer  le  Pnu ,  lesquels ,  trouvant  un  capi- 
taine de  Languedoc  ,  avecques  cinquante  sol- 
dats ,  dedans  le  chasteau  de  Carignan ,  les 
sommèrent,  au  nom  du  marquis  ,  de  rendre  la 
place,  leur  faisans  entendre  que,  s'ils  atten- 
doient  que  l'artillerie  fust  arrivée  ,  que  son  in- 
tention estoit  de  les  faire  pendre  et  estranpler. 
Le  capitaine  et  les  soldats  n'attendirent  à  vcoir 
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rartlllmr,  mitis  se  retidireiit  à  la  première 
sonimnllon.  Ce  qu'avant  entendu  le  sieur  de 
Laiipt^,  qiU  csloil  à  Turin,  à  sept  millrs  lUi  là, 
craignant  que  le  ni.ii-quts  sm\  Ist  avec  su  trouppe 
et  parachevas!  le  fort  qu'il  nvnit  ronimenci- , 
dcpescha  sur  l'iieure  le  copitoiDC  Martin  Du 
Bellay,  son  frère,  jiou*emeor  de  Turin  ,  7ivec 
sa  cunipfiiitiîL^ .  iMiiir  aller  entendre  comin«  les 
cliuscs  l'stoifui  passi'fs.et  ([uH  nombre  d'Iiom- 
mes  eslort  dedans,  alin  que.  suivant  ce  qu'il 
luy  manderoit,  il  se  (Ist  porter  )uy-inf«mes  sur 
le  lieu ,  avec  rtirLilItric  qu'il  mcneroil.  Ledit 
Mpilaine  Martin,  poar  avoir  luisir  de  pour- 
r^éolr  ù  6on  arCalrt- ,  au  partir  de  Turin ,  Jettfi 
devant  liiy  to  rapitnine  Marville  et  te  eumte 
Maxime  Antoine  de  Scsse  ,  ses  deux  lirtitennns, 
avee  quarante  ou  cinquante  chevaux,  pour  m 
melti'c  entre  le  Pnu  et  In  ville  de  Carignao, 
pnur  re^-opîioislre  si  le  mnrquis  voudroit  re- 
fuser l'en».  iLsIntis  arrive/  sttr  la  rivière,  le 
Mmtc  Maxime  Antoine  laissa  son  cu:n|vn^uon 
au  guet,  et,  par  uo  trompette,  envoya  de- 
mander de  parler  A  ceux  qtil  cstofeut  dedans 
le  rliasleau  ;  ev  que  lay  estant  accorde ,  ie 
capllaliic  sortit  en  seuii'tc,  lequel  esloit  de  In 
cognoissance  dudit  cocnle  Maxime ,  et  autres- 
Tois  avolt  esté  soulis  sa  charrie.  Ledit  «omte  Iiiy 
remonMra  les  grandes  forces  qui  iieuoiei)l,aTec 
le  (irand  uombre  d'arlilIcHo  ,  et  qu'ils  efttoîent 
envoyez  là  seulement  pour  les  Investir ,  atten- 
dant les  forces;  l'asseuranl  biciiqiie,  s'il  larduit 
tant  peu  soit  de  parler,  il  ne  seroit  eu  sn  puis- 
sance de  luy  sauver  la  vie,  dont  H  lu  ^oulolt 
bien  adverllr,  estant  son  auiy.  Le»  choses 
furent  tellement  menées,  qu'il  remlM  la  ^lace 
entre  les  mains  du  gouverneur  de  Turin,  et 
furent  conduits  les  Impérinux  seurcment  a 
yuiers.  Ce  faict,  il  fut  pourveu  A  la  place,  à  ce 
qu'il  n'y  advint  plus  d'Inconvénient.  Le  Itoy, 
ayant  entendu  la  prije  de  Carignan  par  les  Im- 
périaux, nvoitdéjH'sclié  un  courrier  m  toute  dl- 
Ilgenei' ,  maodant  au  seigneur  de  Lan.sey  que  , 
toutes  rboaes  laissa ,  il  mist  tout  son  efTurl  à 
la  recouvrer^  mais  arrivant,  lo  courrier  la 
trouva  desJA  entrv  nnx  maini,  dout  le  Boy  ad- 
v«rly  en  eut  grand  coutentement. 

Peu  de  jours  après ,  le  marquU  du  Gonst , 
repassant  le  Pau  iiupr»  de  Cre.ii&eulln,  vint  as- 
siéger Cbivas,  ded,ins  lequel  estoit  le  seigneur 
Uieroiitme  de  Birague  -y  mais,  après  avoir  este 
repoussé  de  deux  assanx ,  se  retira  vers  son 
nriuée  a  CiluiI.  Au  mcsme  teiopa.  César  de 
NapIcK,  voulant  couvrir  le  ctieinln  de  Vulpian 
A  Turin,  delilkni  dv  prendre  Gazelles,  i^|>crtint 
le  faire  aisément,  paice  qu'il  n'y  avott  que  ka 
Italiens,  ItMiuck  le  «leur  de  Lan»ey  avoil  lirez 
I.  c.   0.   H.,  T.   v. 


do  csmp  Impérial .  et  qu'il  les  pouri-oit  retirer 
a  sa  dévotion  :  mais  ledit  sieur  de  Langey  sou- 
dain y  envoya  le  dicvaller  de  Villegan^on  , 
pour  le  commander^  ernlgnniU  qu'entre  tant 
de  capitaines  sans  elief  il  n'y  euKt  partialité. 
Ledit  César  les  vint  asulllir,  mais  il  fut  si  bien 
recueilly,  qu'il  y  perdit  soixante  ou  qualre- 
vlniits  hommes,  et  se  retira  avec  sa  eourtc  boute 
et  y  demeurèrent  ses  eschetles  pour  les  gaiges. 
Le  sieur  de  Langey,  voyant  le  marquis  retiré 
à  Cauil ,  avoit  cuti^tioissaiiee  qu'une  place  noQi- 
niée  Haines,  laquelle  ferme  le  eliemin  de  Pi- 
gnerol  à  Itarel  et  it  Saluées,  portoit  {irand  dom- 
mage à  toute  lu  pleine,  d'nuliint  qu'elle  est 
enclavée  au  milieu  de  nos  terres ,  et  que  le 
marquis  de  loug-tt-mps  ne  ta  pourrolt  secourir  , 
manda  au  ïieur  de  Bouiières,  qui  e-sloic  A  Pi- 
^nerol ,  que,  pour  ne  laissvr  les  Suisses  inutiles, 
il  eust  A  marcher  devant  Barges,  et  liiy  envoya 
toutes  les  foires  qu'il  nvoit  près  de  luv ,  retenant 
seulement  gens  pour  la  garde  de  Turin.  Le 
sieur  de  Buutierea  incoiiUnnnt  partit  pour  la* 
ditte  euircprisc ,  et  mena  quant  et  luy  six  ca- 
nons qu'il  print  â  Fiçinei-ol  ;  mais ,  arrive  A 
Barges,  trouva  que  les  Espagnols  avoycul  for- 
tifié un  eonvent  Joignant  le  eliasleau  ,  et  qu'il 
estoit  impossible  d'assaillir  le  cliasteau  sans 
premièrement  prendre  le  eonvent.  A  cesti'  oc- 
casion ,  30U<luin  felt  ses  approch<-s  ,  et  mist  ses 
pièces  en  balterle  si  diligemment,  que  dedans 
\iiigl-quatre  heures  il  feil  brvclits,  de  sorte  que 
Ici  »oldnU  français  ,  nieslez  avec  quelque  gen- 
darmerie qui  se  mist  à  plod ,  emporléreot  le 
fort  d'fissftult,  et  mirent  au  fil  de  l'espee  cDvi- 
mn  trois  cens  hommes  qui  estoyent  dedans.  Ce 
faict,  approcha  le  ehasteau,  qui  u'est  qu'un 
dunjun  qnarrê,  et  ^aiui;uu  les  fautes  brs^ies; 
ittaiit  ffiicl  brèche ,  ceux  du  chasteau  deoiimde- 
rent  h  parlementer  :  enfin  ,  plusieurs  choses 
proposées,  fut  accordé  que ,  ai  dedans  six  Joure 
le  mafquLs  du  Guast  ne  venait  assez  fort  pour 
lever  le  siège ,  ou  gens  pour  luy,  ils  se  ren- 
droyent  la  vie  sauve,  dont  Ils  buillereot  ostagcs. 
I.e  marquis ,  advcriy  de  erste  coreiposillon , 
laissa  tous  autres  affaires,  et  partit  a  grandes 
journées  pour  venir  secourir  les  assiégez.  Le 
sieur  de  Boutières,  conguoissaiit  que  desjA  il 
avoil  passé  le  Pau  vers  Villefram-he  ,  et  que  , 
pour  atteniire  une  si  grosse  pulssanee,  i« 
forces  estoyent  Inip  débile»  ,  rendit  les  OBlages 
aux  assiégez,  et  par  Brecquera»  se  retirai  Pl- 
{iDerol.  Ce  iwndant  le  marquis  refreaehlt  In 
place;  puis,  ayant  crainte  qu'estant  esloigw, 
on  ne  surprinst  quelques-unes  de  ses  places 
i,car  il  r^lott  bien  seur  qu'on  avoit  de  tous 
cosICE  pratiques  secrctirs  ) ,  lYtoutnn  pitmipie- 
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ment  à  Quiers;  mais  il  ne  sceut  si  tost  venir, 
que  le  sieur  de  Langey  ne  luy  eust  soustrait  par 
menées  le  chasteau  de  Montault  et  deux  ou 
troisautres  petites  places  du  Montrerrat,qut  es- 
loyentmalayséesù  prendre,  àcause  de  l'byver , 
où  il  n'y  avoit  moyen  d'y  mener  l'anillerie. 

Quelques  jours  après,  le  sieur  de  Lnugey, 
n'estant  satisfaict  que  Barges  n'estoit  entre  les 
mains  du  Roy,  manda  au  sieur  de  Vassé,  gou- 
verneur de  Pignerol,  de  pratiquer  par  le  moien 
qu'il  luy  bailla,  le  capitaine  d'icelle  place  de 
Barges,  nommé  Paule  Monnet;  puis,  qu'il 
prinst  quelques  bandes  nouvelles  venans  de 
France ,  et ,  avec  quatre  canons ,  qu'il  eust  n 
marcher  droit  audit  lieu  ;  ce  qu'il  Teit  en  dili- 
gence ,  car  II  n'estoit  homme  paresseux  d'exé- 
cuter choses  honnorables  et  liazardeuses.  V  es- 
tant arrivé  ,  mist  ses  pièces  en  batterie,  encores 
qu'il  n'eust  commissaires  ny  canouniers;  mais 
tous  ceux  qui  estoyeot  en  sa  compagnie  mirent 
les  mains  à  l'œuvre -avec  luy,  spécialement  un 
Jeune  homme  de  Picardie ,  frère  du  seigneur  de 
Mailly,  leffuel  naturellement  s'ndonnolt  à  l'ar- 
tillerie :  tous  ensemble  flrent  telle  exécution , 
qu'en  deux  heures  Tut  falct  un  trou  dedans  la 
tour,  non  toutesfols  raisonnable  pour  assaillir; 
mais  le  capitaine,  se  voyant  occasion  de  parler, 
remit  la  place  entre  les  mains  du  sieur  de  Vassé, 
et  se  retira  au  service  du  Roy. 

Vous  avez  cy-devant  entendu  comme  le  Roy 
avoit  retiré  son  armée  de  devant  Perpignan  , 
de  quelles  forces  elle  estoit  composée,  et  le 
prnufnt  qu'elle  luy  apporta.  Afin  de  ne  la  laisser 
inutile ,  ains  en  employer  une  partie  si  peu  de 
temps  qui  restoit  de  bonne  saison ,  le  Roy  or- 
donna le  sieur  d'Annebault  pour  aller  en  Pié- 
mont, et  avec  luy  le  régiment  des  lansquenets 
du  capitaine  Riquerog ,  et  les  vieilles  bandes 
françoises  ,  les  bandes  italiennes ,  tous  les  che- 
vaux-légers ,  et  quatre  cens  hommes-d'armes  , 
espérant  que  avec  tel  renfort  (  estant  l'armée  du 
marquis  ruinée  par  faulte  de  payeorentj  on 
pourrolt  faire  un  grand  exploict.  Le  sieur 
d'Annebault ,  avec  lesdittes  trouppes  ,  print  le 
chemin  de  Briançon  ,  et ,  faisant  passer  une 
partie  de  son  armée  à  Pignerol ,  l'autre  par 
Suze ,  l'envoya  loger  à  Carignan ,  à  cause  que 
le  marquis  du  Guast  estoit  logé  à  Carmagnolles, 
qui  est  delà  le  Pau ,  deux  milles  contremont  la 
rivière,  et  luy  vint  coucher  à  Turin,  pour  là 
communiquer  avec  le  sieur  de  Langey. 

Or,  ledit  sieur  de  Langey  avoit  faict  secret- 
lement  préparer  des  bateaux  sur  le  Pau,  pour, 
quand  nostre  armée  seroit  arrivée  à  Carignan  , 
et  durant  que  le  marquis  seroit  incertain  du  che- 
min qu'elle  prendroit,  porter  noz  gens  de  pied 


et  artilterie  contre  bas  l'eau  ;  et,  pour  la  nourri- 
ture de  l'armée,  faict  faireà  Vorling,  par  le  sei- 
gneur Ludovic  de  Birague,  une  munition  de 
pain  pour  dix  jours,  pour,  avant  que  l'enoemy 
fust  adverty,  surprendre  CazaI  et  autres  places, 
ausquelles il  avoit  intelligence,  car  en  vingt- 
quatre  heures  elle  y  Risl  arrivée  par  eau  ,  et  le 
marquis  ne  pouvoit  venir  au  secours  qu'eu  qua- 
tre journées  de  camp ,  quelque  diligence  qu'il 
flst;  mais  il  se  trouva  des  envieux  qui  diverti- 
rent le  sieur  d'Annebault,  combien  qu'il  y  eust 
bonne  fantasie. 

Le  sieur  de  Langey  louteafois,  se  voyant  avoir 
perdu  son  temps  et  son  argent ,  mist  en  avant 
autre  party  ;  c'est  qu'un  sien  amy  iiui  estoit 
avec  le  marquis,  iuy  avoit  donné  advis  que  si 
la  nuict  on  vouloit  avec  l'armée  passer  le  Pau  , 
on  ne  failliroit  de  rencontrer  les  Impériaux  àun 
passage  près  Villedestellon  ,  dont  estoit  impos- 
sible de  leur  sauver,  moyennant  qu'on  envoyast 
trois  ou  quatre  cens  chevaux  entre  Carmagnol- 
les et  Villedestellon,  et  nostre  armée  eu  teste  , 
entre  Villedestellon  et  Quiers;  car  ia  nuict  le 
marqute,  craignant  d'estre  investy  ,  se  devoit 
retirer  à  Quiers,  et  que  celuy  qui  donnoit  l'ad- 
vertisseraent  Isy^raesme  les  conduiroit  Ce  party 
mis  en  conseil ,  fat  approuvé ,  et  ftit  ordonné 
qui  iroit  et  en  teste,  et  q«i  en  queue  ;  mais  la 
nuict  venue,  je  ne  sçay  ponrquoy  ne  pour  quelle 
raison,  on  demoura.  Seulement  fut  envoyé  le 
capitaine  Francisque  Bernardin  de  Vfmarca, 
avec  deux  cens  chevaux-légers,  pour  les  reco- 
gnoistre,  lequel  trouva  les  choses  ainsi  qu'elles 
avoient  esté  mises  en  avant ,  et  priât  sur  leur 
queue  plusieurs  butins  et  bagages.  L'entreprise 
estoit  indubitable  ,  car  les  ennemis  n'esloyeat 
que  trois  mille  lansquenets  et  mille  Espagnols  , 
qui  estoit  leur  force  d'estrangers  ;  ainsi  défaisant 
cesle  ti-ouppe,  on  pouvoit  marcher  en  pays, 
parce  qu'il  ne  demouroit  au  marquis  que  les  Ita- 
liens, sans  teste  d'AUemans. 

FiDablemenl,Iesieurde  Langey,  voyant  qu'on 
ne  vouloit  exécuter  cedontil  avoit  tant  travaillé 
et  faict  de  si  gros  frais,  tant  à  l'entretènement 
des  hommes,  que  pour  la  fourniture  de  ce  qui  y 
estoit  nécessaire,  considéra  bien  que  le  pareil  luy 
seroit  faict  en  autres  choses  :  à  ces  causes,  pour 
In  débilité  de  ses  membres  (car  il  estoit  pettius 
à  cause  des  longs  travaux) ,  avecques  le  congé 
du  Roy,  partit  de  Turin  en  une  littière  pour  ve- 
nir devers  luy  ,  auquel  ildésiroit,  avant  que 
mourir,  déclarer  beaucoup  de  choses  pour  son 
service  ,  qu'il  ne  vouloit  mettre  en  la  bouche 
d'autruy,  craingnant  de  faire  tort  à  ceux  qui  en 
luy  s'cstoyent  liez  ;  mais  il  ne  luy  fut  possible 
d'y  parvenir  ,  car  ,  le  ncufiesme  jour  de  jan- 
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vier  I3>i3,  il  Ircspassa  à  Sainct-Snpborln ,  »ur 
le  mont  de  Tarnrc,  nu  grand  rcj^ivl  de  plusieurs 
g«naile  bien,  de  scavnlr  et  croxiirricncp. 

L'amiral  d'Annckunit,  «iutit  fuiliy  il'vnécuter 
telles  entrepris»,  alla  loger  à  Carmagoolles, 
d'où  r&loit  délogé  rtniieiuy,  atit|uel  IIl-u  il  eut 
nouvelles,  des  bit-un.  d'Aufisun  et  dL-Cars»*,  lors 
estons  n  Sa\illna,  que  dcdaiiK  Cony  y  avoU»! 
jieu  d'Iiommes,  que,  s'il  %nul(iit  fnire  diligence 
de  iiwirrhrr  pour  rinvustir,  afin  i|ue  si-coiirs  n'y 
entrast,  et  nmetier  aplilltrie  pour  Tiiire  batterie , 
il  ut:  failliruit  de-  l'emporter  de  première  venue, 
parw  ^u'il  n'y  nvolt  geiis  «urnuimmcnt  pour 
»r>u!ttei)ir  iin  JLssaiilt.  Ayant  crst  ad viTlissriurnt, 
partit  avec  quiilre  canons,  laissant  le  sieur  Mar- 
tin Du  Iktlaj.gyu^eiueurdc'fui-iii.lieuteuant 
du  Roy  deçà  le  Pau ,  po«r  pouneoir  ti  tout, 
d'aulaiit(|ue  les  forces  de  l'cnnemy  e^loycut  vers 
le  pont  d'Ksturc.  Le  lendemain,  ledict  Du  Bel- 
lay, ayam  n^u^elll'^  f|ue  le  r('KirncHl  de  Riquc-- 
rog  estoit  arrive  a  Itivolvs  ,  et  qu'il  leur  Taloit 
venir  trnuwr  le  pout  du  Pau  de  Turin  pnur  pas- 
ser l'eau  I,  carecluy  dcCorigoou  et  de  Monteal- 
1 1er  estolent  rompus  ),  leur  y  feit  préparer  k-  lo^ia 
cl  les  vivres  ,  espérant  de»  tii-er  du  si'rvict-  ea 
passant  clieiuin.  Or,  a  trois  milles  de  Turin,  cletÂ 
l'eau,  sur  la  montagne  de  Moulferral ,  y  avoit 
trois  ou  quatre  petites  placer,  a  seavoir,  la  tour 
SoiiK^t-ltnny,  CliatUIon  et  Sainct-Raplinrl ,  qui 
portuyent  ^rniid  eanuy  à  Turin, d'autant  qu'e)* 
les  descouvroient  tout  ce  qui  en  Korloit,dr!iorttr 
qu'on  ne  pouvoït  aller  à  CiizaI,  Bourbon  ny  an- 
tres plaees  que  nous  teniouïHU  Moulferrat  (dont 
il  noua  veuoit  beaucoup  de  \ivr«$,  mcsines  des 
vinsi',  snniv  esire  dêeouvr^rl;  lesquelles  places  il 
nvoil  failly  peu  di-vant de  surprendre,  etyavoîl 
perdu  de-s  hommes,  et,  entre  autres,  le  sieur  de 
Malicurne,  du  Msii]e,capitaine.(legensdcpled, 
y  avait  esté  estropié  de  tout  un  eoslé  d'une  ar- 
qiichiizade.  Leilict  gouverneur  délibéra  ,  à  la 
faveur  rt'ieeux  lansquenL'Ifi,  les  emporter  de 
foiec;  parquoy  feit  mettre  en  ordre  quatre  eu- 
noDSavce  leur  equippapc,  et  prendie  des  benfs 
par  In  ville  pour  les  conduire  î  et  au  matin,  feit 
partir  de  Turin  ,  avecques  lesdiels  Alleranns, 
une  pnriicdc  la  com|»ignie  du  sieurd' Anncbault, 
celle  de  monsieur  de  Lnagey,  son  frtre,  lequel 
estoit  sur  le  ehemi»  de  l'ranee  ,  où  il  moniu!, 
eomnie  dit  i'*t,  el  In  sienne  ,  avec  trois  ensei- 
gues  de  François,  de  la  garnison  de  Turin.  Es- 
tJUia  arrivez  devant  Saluci-Bony  ,  fut  plantée 
ranillerie.de  laquelle  cii  peu  d'heures  fut  faicl 
un  trou,  auquel  fut  donné  l'assaut  par  les  Inos- 
quenets.  qui  remportèrent  de  furie,  et  furent 
lotis  ceux  de  dedans  tues,  horsfnis  le  eapitalDe 
qui  rut  pendu,  pour  avoir  e«té  $i  oultregeux  de 


vouloir  tenir  une  si  mcscliaale  plaide  devaul  le 
cnuoo.  Puis  tït  marcticrà  Cbatillon,  petite  ville 
sur  une  moutn^ine,  qu'on  ne  peult  battre,  sinon 
d'une  autre  niuatagne  opposite,  mais  il  eil  im- 
possible d'y  mener  artillerie  sans  engin  ou  rwce 
de  bras  ,  car  lea  dicvoux  n'y  peuvent  monter. 
Les  lansfiueuets,  qui  avoyenl  eu  curée  de  ecux 
dcSainel-Uony.  mirent  la  main  à  l'iruvrc  ,  du 
telle  façuu  qu'ils  moulèrent  deux  eanons  aussi 
aisément  que  si  ce  n'eust  e-tté  qu'un  fauconneau. 
I.es  asslê^z,  les<{uel:i  estoient  quatre  cens  hom- 
mes de  gui-rre  eu  fort  bon  équippa^e ,  cousidé* 
rnns  lu  Iraictement  qu'on  nvoit  falet  ii  ceux  de 
Saincl-Ilony,  ouisl  voiau»  reste  grosse  armêv 
de  l'rance  vcntie  â  l'improvistc,  entrèrent  eu  Ici 
efrroy,  que,  sauftiai&wr  tirer,  se  rendirent,  leurs 
bafnie^  sauves,  et  sortirent  quatre  cens  hommes, 
aussi  bien  armez  et  aussi  bo»  visage  de  soldats 
qu'il  y  eust  en  Italie.  S'ils  euii&eut  faict  leur  de- 
voir, estant  ra&sietlc  telle,  il  y  eus\  eu  de  l'hon- 
nrur  à  les  nfsaillir.  Ceux  de  Saiiict-Kapbael 
n'attendirent  qu'on  allast  àeux,  mais  envoyè- 
rent au-devant  se  rendre  ^  ausAÎ  feirent  deux  ou 
trots  autres  petits  forls ,  tous  lesquels  furent 
raacx^  cxcrpté  la  ville  de  Chustillon,  cd  laquelle 
fut  mise  garnison  pour  garder  le  passaf,'e  ,  cjir 
elle  csloil  defreusaJile.  Ce  faict,  il  envoya  pus&er 
les  lansquenets  à  Muutcalter,  le  long  de  la  mon- 
tagne, lesquels  se  rendiicnl  le  lendemain  avec 
monsii^ur  l'aiiiirnl  qui  mnrebnltdCony. 

Auquel  lieu  de  Cony  estant  arrive  avec  loatB 
sou  armée,  planta  son  artilleile  nu  lieu  qui  luy 
fut  dit  e^tre  le  plus  débile;  jnois  on  l'abusa,  car 
c'e^toit  le  mieux  rcmparc.  Et,  après  i|ae  la  brè- 
ehe  fut  falote,  on  duuna  l'assault:  nux  gens  ar- 
rivez sur  le  bault,  Irouvéï'cnt  un  rempart  der- 
rière la  brèrhe,  pourvtu  de  bonsbommes,  de 
sorte  qu'après  nvoir  eombatu  une  heure  sur  le 
bault  de  la  brêelie,  ils  furent  eonlralncts  de  te 
retirer.  Il  y  mourut  des  uoalres  beaucoup  de 
f^ensdv  bien,  uiitre  autres  le  capitaine  Urieoltc, 
norniant,  son  lieutenant  cl  citscigne  ;  le  comte 
Gulllaumede  Biendras,  mont  ferra  tin,  et  son  lieu- 
lenaut;  le  tieuleuant  et  ensici^nc  du  capitaine 
Sai net- l'être,  corse,  et  luy  fort  foullc  de  eoups 
de  pierre;  Sainct-Ëatèvc,  cnsi:i^ncdu  cupitalne 
Cavaf;ues;et  plusieurs  capitaines  et  enseignes 
blessez,  fù^tnut  retiré,  deux  cens  chevaux  et 
sept  ou  bulet  cens  hommes  de  plwl  envoyez  par 
le  marquis  du  Gua»l,  la  ouict  entrèrent  en  In 
ville  par  l'autre  eosté  do  la  batterie.  Le  jour 
venu,  monsieur  l'amiral,  ayant  cognoissance  de 
oc  renfort.  tA  voyant  ses  munitions  d'artltlerie 
faillir,  ordonna  de  se  rctin-r  ;  on  dîsoil  que,  s'il 
cust  mené  Jusques  a  huict  ctinons  de  leur  suittc, 
pour  faire  deux  batteries .  Rlln  de  divertir  les 
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forces  de  àeàam  qui  eslouîiit  petites,  il  y  avoit 
apparence,  on  qu'on  les  eust  forcez,  ou  qu'ils  se 
fussent  rendus;  ear,  assaillant  par  plusieurs  en- 
droicts  ,  ils  n'estoient  pour  responilre  à  tout , 
mais  (X  ne  fut  le  vontoir  de  Dieu.  Sur  la  retraitle, 
lecomte  Maxime  Antoine  et  le  sieur  de  Marville, 
lieutenans  du  seigneur  Martin  Du  Bellay,  et  le 
capitaine  Thêode  Redalne,  albanois,  rencontrè- 
rent deux  cens  chevaui:  impériaux  près  de  Bra, 
vis^-vis  de  Quiéras  ,  lesquels  lis  chargèrent  et 
tes  défirent,  dont  ils  prindrent  la  pinspart.  Voilà 
ce  qui  fut  faict  en  ce  voyage. 

Le  sieur  d'Annebault,  de  retour  à  Carmagnol- 
les  se  vovant  n'avoir  moyen  de  faire  nouvelles 
entreprises,  pour  l'hyver  qu'il  avoit  à  dos,  après 
avoir  remis  en  l'obéissance  du  Roy  quelques  pe- 
tites places,  comme  Villeneufve  d'Ast,  Poiring, 
Cambian  et  Rive  de  Quiers  ,  que  les  enuemis 
nvoieiit  abandonnées,  rompit  son  armée  ,  lais- 
sant le  sieur  de  Boutières,  en  son  absence,  lien- 
tenant  du  Boy  en  Piémont  ,  et  A  Turin ,  le 
seigneur  Martin  Du  Bellay  ,  prince  d'Yvetot  ; 
pour  gouverneur  à  Pignerol,  le  sieur  de  Vassé  ; 
à  Chivus  et  Vorllng,  le  sieur  Ludovic  de  Bira- 
gue;  à  Savillan ,  le  sieur  de  Termes  :  te  rrate 
de  l'armée  licentia ,  horsmiB  deux  mille  Suisses; 
soubs  la  charge  du  sieur  de  Sainct-Julian,  et  flt 
retourner  enFrance  lecolonnel  Riquerog,  avec 
90D  régiment  de  lansquenets  ,  pour  estre  em- 
ployez aux  lieux  quoleRoyordonneroit  ;  et  puis 
il  partit  pour  retourner  devers  le  Roy  ,  environ 
le  premier  jour  de  janvier,  prenant  le  chemin  du 
Mont-Ceny.  Arrivant  à  La  Nouvaintsc  ,  on  luy 
flt  entendre  que  la  tourmente  estoit  sur  la  mon- 
tagne ;  ce  nonobstant,  on  ne  luy  sceut  dissuader 
de  passer  ce  jnur-là,  pensant  corrompre  le  temps, 
contre  l'opinion  de  tous  les  marrons ,  qui  sont 
ceux  qui  coyiioissent  les  tourmeutes  de  la  mon- 
tagne, comme  font  les  mariniers  celles  de  la  mer; 
mais  estant  à  mi-chemin  delà  montagne,  entre 
La  Ferrière  et  la  plaine  de  l'Hospitatet,  la  tour- 
mente survint  si  extrême ,  que  la  piuspart  de 
ceux  qui  estoyent  en  sa  compagnie  furent  en 
hazardd'estre  péris,  quelques  bons  guides  qu'Us 
eussent.  Il  s'en  perdit  bon  nombre  soubs  les  nei- 
ges, et  entre  autres  le  seigneur  de  Carrouges, 
jeune  homme  de  bonne  maison  ;  autres  y  perdi- 
rent la  veiie,  autres  les  pieds ,  et  la  plus  grand 
part  depuis  ne  furent  en  santé;  semblablement 
plusieurs  soldats  nllemans  et  autres  ,  lesquels , 
sous  espérance  qu'un  tel  personnage  que  mon- 
sieur l'amiral  ne  s'estoit  mis  en  chemin  sans 
avoir  consulté  du  pftssage,  l'avoyent  suivy,  qui 
se  perdirent.  Quant  à  luy,  ayant  gaigné  in  plai- 
ne, il  demeura  si  pevdu,  luy  cl  sps  marrons  qui 
le  eoiiduisoieni,  que,  sans  des  hommes  qui  es- 


tolentdedans  les  tavernettcs  qui  sont  au  hault  de 
la  plaine,  lesquels  sortirent  à  son  secours.  Indu- 
bitablement il  eust  faict  pareille  fln  que  les  au- 
tres. Le  sieur  de  Maugiroo ,  ec^oissant  la  na- 
ture du  pais,  mesmes  que  la  tourmente  venoft , 
demoura  à  L'BospitaIct,  au  pied  des  eschelles  , 
Jusques  à  lendemain,  ayant  retire  qnelqoesgen- 
tilsbommes  passans  par  là  ,  demy-gellez ,  les- 
quels furent  sauvez  par  son  moyen.  Ce  danger 
procède  à  canse  qu'à  main  droite  de  ce  passage, 
montant  de  La  Ferrière  pour  venir  à  Laneboorg, 
y  a  une  baulte  montagne,  et  une  autre  à  main 
gaacfae,  qui  font  le  chemin  estroit ,  lequel  est 
entre  deux,  et  quand  la  tourmente  se  lève  sur 
iceiles,  vous  verriez  des  plottes  de  neige  que  le 
vent  pousse  contre  bas,  qui  se  font,  estant  amas- 
sées an  hault  de  la  montt^ne,  fort  petites  (  se 
mmistrent-elles  ),  mais,  avant  qu'arriver  au  pas- 
sage, se  font  aussi  grosses  qu'une  moutagne , 
tellement  qu'elles  périssent  tout  ce  qui  se  trouve 
en  ce  dostroict  en  temps  de  tourmente;  mesme 
la  plaine  est  si  couverte  et  les  chemins  ,  que  les 
propres  guidess'y  perdent,  et  mènent  leur  suitte 
périr  dedans  les  cavains  remplis  de  neiges.  Le- 
dit sieur  amiral,  eschappé  de  ceste  fortune ,  ar- 
rivé qu'il  fut  à  Lanebourg,  au  pied  de  deçik  la 
montagne,  prit  la  poste ,  parce  qu'il  avoit  eu  nou- 
velles du  Roy  pour  te  venir  trouver  en  Cbastele- 
raudals. 

Le  Roy,  à  son  parteiaent  de  Montpellifr, 
après  qu'il  eut  retiré  son  camp  de  devant  Perpi- 
gnan ,  eut  advertissemeut  que  les  babitans  de 
Ln  Bochelle  s'estoient  mutinez ,  et  avoleot  faict 
queiqoe  effort  contre  ses  ofllders  de  la  gabelle, 
passant  pais  pour  se  retirer  vers  Chastelerauld , 
et  de  là  à  Paris ,  les  voulut  chastier,  et  en  ceste 
intention  feit  marcher  en  sa  compagnie  le  capi- 
taine Ludovic,  colonnet  d'un  régiment  de  lans- 
quenets ,  qui  estoit  celny  qu'avolt  eu  le  comte 
de  Mansfeld ,   lequel  s'estoit  retiré  en  Alle- 
magne. Mais,  arrivé  qu'il  fut  à  La  Rochelle, 
tous  les  habitnns,  non  sans  cause,  craignans 
que  Sa  Majesté  usast  de  la  rigueur  qu'ils  raéri- 
toient ,  cherchèrent  tous  moyens  de  se  récon- 
cilier, et  remettre  du  tout  à  son  obéissance.  Et 
le  premier  jour  de  Janvier,  s'assemblèrent  aa 
Jardin  de  la  maison  où  il  avoit  pris  son  logb, 
pour  luy  demander  pubticquement  pardon  de 
la  rébellion  attentée  par  eux  en  plusieurs  voyes 
contraires  à  l'obéissance  que  le  subject  doit  à 
son  prince  et  souverain  seigneur.  Et  le  Roy  es- 
tant audit  lieu  ,  assis  en  son  tribunal ,  et  iceux 
ayans  les  testes  nues,  les  mains  joinctes ,  et  les 
larmes  aux  yeux  ,  avec  ceux  des  Isles  prochai- 
nes, feirent  faire  une  requeste  publique,  de- 
mandnns  miséricorde  par  l'fidvocat ,  A  re  que 


usMaiHEs  au  U4Kti 

l'on  (](soit .  JfsdJtk'S  isl»  ,  (|ui  parla  en  tt»ti: 
rnuiii  :  •  1^  malheuieuHe  journei' ,  Rire,  et  <lé- 
"  teslable  à  jHmais ,  en  laquelle  nous  ,  vm 
"  irus-humMcs  et  três-ubdssAiissabjctsdecesto 

■  \ostre  ville  de  I.a  Rnrlietlrpt  drs  Isles,  avons 
"  t-slé  tatil  délaissez  de  bon  smn  ,  de  honjiii;o- 
"  ment  et  de  ralsou,  qu'oubliiiut  la  douceur  el 
«  béoiguité  de  vostro  MaJMlc  roj'JilIe,  k-s  biiMis- 

-  Tiiicls  envers  nous,  rt  les  mérites  d'icdie  , 

-  suiiioics  ttfmbi»  en  tel  iuitinvénieiit ,  ()ue  d'a- 
«  voir  rajtl)'  ù  recd^nojstre  l'obUijatloD  «E  le  de* 
"  voir  <|ue  Duua  vous  <lf\uiis  pur  In  misons 
■■  dessusdilt(>s ,   et  par  fuul   droiel  tiint  divin 

-  qii'hunuiiii,  avana  coiinnis  diost' ,  sire,  par 
•>  laquelle  nous  devoug  encourir  vostre  indigus- 
■■  lion ,  el  perdre  vostre  bimne  griee ,  par  iioï 

-  mefruiets;  df>  sorle  i\w  de  tant  est  la  faulle 

-  que  nous  conressoiis  plus  grande,  que  vostre 
•■  hnmBnitt>  et  Iwnlé  envers  notis  est  ptos  va- 
■■  f:nencet  apparent):  ^  dont  Iticuulpcde  ces  pan- 

•  vres  misérable*  que  vous  *oyeï  prostiTnejt  à 
■■  \az  pieds  pour  «Mjiiértr  vostre  mlsi^rlcoide , 
<■  est  i;  quant  à  nous  et  noïtr*?  pt'ohê  )  Indigne  de 

■  lu  recouvrir.  Maid  quuiit  li  l«  griuiileur  et  iu- 

•  llnitc  de  voz  f^itiu  ,  aiusl  que  le  rov  psalmiste 

■  îlavid  se  coftûoit  en  la  grandeur  des  ini^l- 

■  cordes  de  son  Sci^iiieur,  nous  iivons  c&pé- 
"  raiipe ,  sire,  quv  vous  enteudrex  la  voix  ,  el 

-  revevre^  les  eunrcasions  à  merey  deeeux  Ics- 
"  i|uvl!>  préKentrment  bniscnt  tes  pieds  du  Frosne 
"  de  vostre  Majesté,  vous  supplians  trte-liuni- 

-  blemeut,  sire,  avec  desplaisir  au  cueur  de 
»  vous  avoir  orfeiicé  ,  et  les  liirnu-s  aux  veux  , 

■  ne  reiiiarder  du  tout  ù  oe  mcrtiiict  qui  nous  e«t 

■  advenu,  pour  raison  dnqiK-l  nous  crions  pu- 
"  bllcquenieut  &  baultc  voix,  et  dvmaudons 

■  vostre  miséricorde:  ains ,  sire,  n,ve2,  s'il 

-  vous  pinîst ,  esgnrd  n  vostre  bontc  cl  clémence 

•  accoustuniée.  ■.EtninsipileusL'inentcïiantmi- 
s^riconte,  et  se  mettant  a  genoux,  aver  nue  vois 
tremblante,  pileuse  et  Inmenlal^e  ,  »».sez  long- 
temps iecluy  advocnt ,  comme  continuant  su  bu- 
ranguu,  dist  :  «  A  la  mal  henrc,  sire,  nous 

•  nous  sommes  tant  oublies  que  de  cumincttre 
V  rhose  qni  uous  ayl  faict  eiieourir  vnsire  indi- 

•  gnatiufi ,  et  |wrdre  rostre  bonne  grâce  et  la 

■  rêpnlation  ea  tnqut'lle  par  le  pansé  nous  avons 

■  (slé  taut  envers  vous  que  voz  prt-clLTesBeui-g 

■  R(^'S,  puure&treprésuntenieul  sprelaeleaioot 

■  le  tnoade  de  desloynuté  et  de  d('t«>b(!-issiinre  , 
«  pour  laquelle  ,  sliv,  uous  vous  supplions  ires* 
'  humblrment  nous  vnninir  faire  misérieorde.  •■ 
Et  le  peuple  incontinant  commença  de  rechef  a 
«rler  misOrieordc ,  jusques  &  ce  que  cestc  vnix 
pileuse  lira  les  larmes  des  ytas.  desassislans  et 
du  Hoii  rocsmes,  ipii  bien  peu  après  mmmeura 


à  re^pondrr  eu  cesti:  niftniCrL-  :  <  Je  ne  surs  vcna 

-  ley  pour  vous  dii-e  lennuy  que  je  n-vm , 

•  (]Uîmd  ,  moy  estant  cmpesolié  eu  persoime  et 

•  mes  enfans  pour  raogmeataticin  et  luilion  du 
<■  mou  boi)t>eur  el  de  mon  royaume,  les  oou- 

-  vciles  iQc  forent  iip|<r)rtec$  de  lu  miscrablo 
"  rébellion  que  pi-eseiit«-raent  vous  eonfeswz  ; 

-  roAls  bien  pour  vous  dire,  mes  umis  (car 

•  amis  vous  puU-je  ai)f>eller,  maiiitcmmt  que 

-  vous  estes  retoui'ncz  l'i  lu  rccognoissancc  d« 

•  vostre  offence  ) ,  que  le  mal  qtie  vous  avei 

-  riiicl,  quand  voua  avez  oubtii?  (comme  vous- 
"  inesmes  et»nfe«ez  ',  Vottiix el  dov oir  de subject s 
"  envers  vostre  prince ,  est  an  crime  si  grand  et 

-  si  nécessaire  ft  punir,  qti'fl  ne  pourrolt  esire 
"  plus,  pour  les  Inonvi-niens  qui  r'i-it  ensui- 

-  veut  ;  ear  loiit  estai  de  monureliie  et  de  ré- 
"  publique    bien    institué ,    m   «insiste   qu'en 

-  deux  i)oincts,e'e!>tïi!>eiivuir,tiu  juste  eomman- 

-  dément  des  princes  et  su|»^ricurs  ,  el  en  la 

•  loyalle  obéissance  des  subjeets  ;  ou  si  l'un  dv« 
"  deux  fault,  c'est  uutauL  comme  en  la  vie  de 
"  l'homme  In  Népnrntion  du  corps  et  de  l'anie, 
<■  laquelle  vie  dure  tant  ieulenieul  autant  que 

-  l'amo  eommandc  et  le  corps  obéist.  Dieu  aie 

■  doint  grAce  de  ne  faillir  au  commandement 
"  qu'il  m'a  donné  sur  vous ,  et  lcc|ucl  je  lieu  et 
•'  recognoy  de  iuy,  comme  cbosp  de  kiqtielle 
"  il  me  fault  rendre  compte  ;  et ,  combien  qu'en 

■  ce  commandement  soit  comprise  la  punition 
•>  de  la  desuliéissiiuee ,  en  laquelle  Je  n'ay  faulle 

•  d'exeoi[iii«  ,  tant  vieux  que  nouveaux,  que  je 
«  puis  suivre  pour  rexêcutîoii  de  justice  aspre 

•  et  rigoureuse,  qui  a  souventefois  esté  néees- 

•  saire  pour  remédier  ù  l'insoleiiee  d'un  peu- 
.  pie,   il   me  semble    toutetois  n'estre   moins 

■  ratsauiiublu  et  convenable  &  un  prince  (mes- 

-  mcinent  qui  en  toute  sa  vie  a  eu  ce  propos 
>•  de  préférer  tousjuura  miséricorde  u  sévérité 

-  et  rif-ucur  de  Justice)  de  recevoir,  aprè&  ta 
.  confessiiin  de  h  eoulpe ,  son  pefiple  se  repen- 
"  tant  et  demandant  pnrdon  ,  qu'il  est  droict 

-  et  équitable  au  peuple  d'obi-ir  et  gai-der  la 

•  foy  à  son  prince ,  qu^  use  plus  de  clcmcucv 

-  que  de  justice.  Je  scay  bien  que  In  pitié  el 

■  miséricorde  enseignée  par  iMstrc  Seigneur 

-  Ji-sus-dlirist ,  prev-liée  par  ses  disciples  et 
"  opostres  ,  et  manifestée  par  tout  le  monde  , 

-  pourroit  nun-seulleroent  non  corriger,  mais 

-  aussi  corrompre  un  peuple  de  mauvaise  \o- 

-  loiit^'  ;  mais  je  scoy  aussi  que  vous  estes  cn- 
<•  fans  de  si  bons  pères,  desquels  la  fidélitéa 
«  este  expérimentée  par  tant  de  noz  prédéees- 
•'  seura,  et  vons-mesmes  Jusque»  iey  ra'«vvz 
V  esté  b\  1m>0S  et  si  loyaux  subjeels ,  que  j'jiynic 
•■  Imp  mieux  oublier  ce  inesfaict  réecnt  el  nou- 
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-  veau  ,  que  voz  viels  et  anciens  bienfaicts ,  et 

■  aussi  peu  convient  à  voz  coustumes  précéden- 

-  tes  de  désobéir,  comme  à  ma  nature  de  ne 

■  vous  pardonner  cestc  offence  présente.  Facent 
>•  les  autres  et  exercent  rigoureusecneut  leur 

■  puissance  ;  Je  seray  tousjours  ,  tant  qu'il  me 

■  sera  possible,  pour  la  pitié  et  miséricorde,  et 

-  ne  feray  Jamais  volontairement  à  mes  subjects 

-  ce  que  l'Empereur  8  faict  aux  Gantois,  pour 
»  moindre  offence  que  la  vostre ,  dont  II  a  matn- 

>  tenant  les  mains  sanglantes ,  et  je  les  ay,  la 

■  mercy  à  Dieu  ,  encores  sans  aucune  talncture 

■  de  sang  de  mou  peuple  ;  aussi  a-il ,  avec  l'ef- 

>  fusion  de  sang  des  siens ,  la  perdition  de  tant 

■  de  testes  et  de  tant  d'ames ,  perdu  semblable- 

■  ment  les  volontez  et  les  cueurs.  Et  j'espère  que 

■  ma  miséricorde  et  clémence  confermera  voz 

■  courages ,  en  sorte  que  de  bons  et  loyaux 

■  subjects  que  vous  avez  tousjours  esté  par  le 
«  passé,  pour  l'advenir  serez  encores  meil- 
"  lents  ;  et  je  vous  prie  oublier  ceste  offence  qui 

■  est  survenue ,  et  de  ma  part  11  ne  m'en  snu- 
'  viendra  Jour  de  ma  vie  ;  mais  aussi  je  vous  prie 

■  qu'il  vous  sonvienne  tant  seulement  d'estre 

-  tels  que  vous  avez  esté  par  cy-devant ,  et  Dieu 

■  me  doiut  grâce  de  faire  envers  vous  encores 

■  mieux  que  Je  n'ay  faict.  Quant  à  l'onence 

■  et  à  l'inconvénient  qui  vous  est  n'aguères 

•  advenu  ,  Dieu  Nostre  Seigneur  et  Créateur  le 
■>  vous  vueille  pardonner  ;  quant  à  ce  qui  me 

-  touche ,  Je  vous  remets  tant  le  criminel  que  le 
<•  civil  totallement ,    et   vous  pardonne  sans 

-  excepter  aucune  chose,  moyennant  ce  qu'avez 

■  accordé ,   que  j'estime  toutesfois  beaucoup 

•  moins  que  voz  cueurs  repentans,  seachant 

■  très-bien  que  le  bien  du  prince  gist  en  la 
"  loyauté  des  cueurs  de  ses  subjects  plus  qu'en 
"  autre  chose,  »  Et  à  ceste  parole  le  peuple  com- 
mença à  crier  Vive  le  Roy!  priant  Nostre  Sei- 
gneur luy  donner  bonne  vie  et  longue  ,  et  con- 
tinuant tousjours ,  jusques  à  ce  que  le  Roy  dist 
d'avantage  :  "  Je  veux  que  tous  les  prisonniers 
»  soient  délivrez  présentement ,  et  que  les  clefs 
•>  de  vostre  ville  vous  soient  rendues ,  et  voz  ar- 
u  mes,  et  que  les  garnisons  de  gens,  tant  à  pied 
»  qu'à  cheval  ,  s'en  aillent ,  et  que  soyez  réinté- 
»  grez  et  restituez  totalement  en  ma  grâce,  en 
"  vostre  liberté  et  voz  privilèges,  et  veux  aujour- 
»  d'huy  demeurer  en  vostre  garde;  et ,  pour  la 
H  resjouissance  et  congratulation ,  je  veux  que 
u  vous  sonniez  voz  cloches,  tiriez  vostre  artîlle- 
«  rie,  faciez  feu  de  joye,  en  rendant  grâces  à 
"  Dieu,  et  vous  et  moy,  pour  cestc  bonne  es- 
»  traîne.  -  Et  telle  fut  la  fln  de  l'oraison  du  Roy, 
nvec  larmes,  tesmoingnant  sa  bonne  afTection 
et  charité  envers  son  peuple.  Après  la  fln  de 
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ceste  harengue,  la  voix  du  peuple  réconforté 
et  re^ouy  merveilleusement,  s'esleva  tout  «n 
un  coup,  et  crya  soudainement,  ea  invoquant 
INostre  Seigneur,  le  suppliant  pour  Is  longue 
vie,  santé  et  prospérité  du  Roy,  lequel ,  en  cest 
acte  ainsi  qu'en  plusieurs  autres ,  laissa  suffisant 
tesmolgnage  de  la  clémence  et  bonté  dont  il  a 
tousjours  usé  aussi  souvent  comme  l'occasion  y 
a  esté  disposée. 

Au  mesme  temps,  messire  Martin  Du  Bellay, 
gouverneur  de  Turin  ,  ayant  eu  nonvelles  du 
trespas  du  sieur  de  Langey,  son  frère,  de- 
manda congé  au  Boy  pour  se  retirer  en  Frann 
et  pourveoir  à  ses  affaires  (car  il  estoft  mort 
endebté  de  trois  cens  mille  livres)  ;  toatesfots 
ce  ne  fut  sans  mettre  en  seureté  la  ville  de 
Turin  de  plusieurs  pratiques  que  l'ennemy  avoit 
dessus.  L'une  desquelles  estoit,  qu'environ  trois 
mois  an  précédant,  le  Juge  de  Turin  ,  natif  de 
Quiers ,  luy  avoit  porté  paroles  que ,  lorsque 
laditte  ville  de  Quiers  avoit  esté  prise  par  le 
marquis  du  Guast  (estant  dedans  le  chevalier 
Assal,   ainsi  que  cy-devant  avez  entendu], 
ledit  marquis  l'avoit  enhorté ,  que  se  retirant 
àXurin,  et  qu'il  eust  moyen  de  luy  faire  service, 
il  le  recognoistroit ,  ainsi  que  l'Empereur  avoit 
accoustumé  de  rémunérer  ses  serviteurs  :  disant 
pour  conclusion  audit  gouverneur  ,  qu'il  avoit 
moyen  de  luy  faire  un  grand  service ,  car  II  en- 
voiroit  devers  ledit  marquis  pour  luy  faire  en- 
tendre qu'estant  parvenu  à  cest  estât  de  juge  de 
Turin  (  comme  il  estoit] ,  il  auroit  moyen  de  luy 
mettre  la  ville  entre  les   mains  ;  et ,  par  ce 
moyen ,  ledit  gouverneur  estant    adverty  du 
temps  et  heure  que  le  marquis  viendrolt ,  pour- 
roit  audit  marquis  apprester  une  amorce  ,  et  le 
prendre  ,  et  tailler  en  pièces  tout  ce  qui  seroit 
en  sa  compagnie.  Le  gouverneur,  ayant  ouy 
ceste    induction  ,   voulut  encores  par    autres 
moyens  plus  amplement  cognoistre  la  fantasie 
du  Juge  ;  parquoy  luy  feit  entendre   qu'il  la 
trouvoit  bonne  ,  mais  il  falolt  temporiser  pour 
quelque  raison,  et  que,  sur  sa  vie,  il  o'eust  à  pas- 
ser plus  outre  sans  son  exprès  commandement. 

Or  est-il  que  de  long-temps  le  gouverneur 
avoit  souspçon  sur  ledit  juge,  parce  que,  dès 
le  temps  du  sfeur  de  Montejean ,  iceluy  Monte- 
Jean  eut  opinion ,  durant  la  trefve,  d'avoir  de  sa 
part  un  ambassadeur  à  Milan,  près  du  marquis 
du  Guast,  et  y  envoya  l'un  des  sieurs  de  La 
Mole  ,  de  Provence  ;  le  marquis  luy  envoya  à 
Turin  le  maistre  de  camp  de  la  tierce  de  Lom- 
bardie,  un  Espagnol  autant  subtil  et  advisé  qu'il 
fust  en  Italie,  lequel  demanda  à  loger  en  la 
maison  duditjuge,  qui  avoit  trois  fliles,  cour- 
tisanes  des  plus  magniflques  du  pais.    Ledit 
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mât^rëttHHl'^''"'''  (Ic^^l^"''*'  "rdiiiitirf  mrtit 
dr  CTtit  oi^Mets  livi-i«  (>«!■  Joui-,  rhe/.  U'<niol 
se  pelirolcnt  eniistiuniiTeinml  les  soldnU,  spr- 
cldlemptit  l«  Navarrois  et  Basqaw;  rhose  tiiii 
toosjflurs  dt^uis  avolt  rt'udu  snvpcct  le  jiigr 
audit  gouverneur, «'i-nipiiant  qu'il  tiisl  cariompu 
â  MUSC  de  sa  paiivri-lé;  p.innin>  il  niist  sur 
tous  les  [lassagc-s  gnis  liour  surpiTlidri'  Mlrta 
c|tii  BC  porlcroipnt  à  Qtiiers,  nu  cstoli  le  mnr- 
tpiis.  Fiiidblt-'rm-iit ,  un  marclmud  di'  Turiu  , 
iiomnk'  Luquin  Ber^iie,  que  k*  gouvirncur 
«^«it  od>eity,  s'iuaturanl  de  sn  fidélité,  fi-it 
Hurprcndro  un  f^nnoa  porlatit  Mtn%  duilit  Juge, 
l«ir  If-MiucUcs  il  mniidoit  bu  inarijHis  que  l'iipure 
cstolt  venue  quil  liiy  pimi  toit  livrer  \a  vIIIk  de 
Turin  ,  car,  eslaiit  mort  le  sieur  de  l-tiUfiO',  ■'" 
ne  dévoient  plusestrc  en  double  dfstredi-scim- 
vwls;  cl  qu'il  eust  A  Uiy  envoyer  uu  sien  lldek 
transvesty,  qui  passeniit  sur  li;  ponl  du  Pau, 
ineeqiiesdein  ou  irois  juinens  dinrgtiea  de  ^in. 
lequel ,  n; «nt  patoê le  ponl,  prciidioil  le  clieinln 
à  la  main  gauche,  venanl  chercher  lit  p<irle  dn 
palais  qui  tire  à  La  Douair*;  et ,  si  on  luy  de- 
mnnduit  à  ta  porte  dont  il  veiioit,  qu'il  disl 
<|u"il  venait  de  Rivolle,  et  qiu-  e'fstoil  vin 
qu'une  sienne  lllle  hiy  euvoyolt  ;  rf  que  ,  UH  vus 
qu'on  luy  feroit  lefu»  d'cnliTr,  il  iroit  luy- 
mcsini's  uu  gouverucur  pour  avoir  congé,  et  que, 
por  ledit  raessnscr,  pour  plus  grande  seiirelo, 
ou  luy  eiivoyast  uh  signal  eslant  dedans  sa 
lettre ,  qui  rstoil  son  caehet  entre  deux  papiei-S- 
l-e^rnivenieur ,  \(nitaut  eclareir  ladillc  en- 
Ireprine,  ii  ee  iju'eu  son  al>st'nc<  n'en  ndvlnt 
incrai%«iiient ,  manda  le  Jupe  venir  \  ers  luy. 
lequel  il  lira  en  secrcl  ,  riiilerrogaiit  si  le 
raoycti  dont  autresfofs  II  luy  avoil  parlé  de  li- 
vrer le  marquis  entre  ses  iniiiriÂ ,  ealoit  eiicoiTS 
en  son  entier  :  Il  feil  reiipuiise  que  ouy,  et  qu'il 
cnvoiroil  une  lettre  autlil  marquis ,  sous  son 
bon  congé,  par  te  prieur  de  Saiiu'l-Dominictjue, 
Uquclle  il  luy  moiislrcroil,  jcmlilablcmeul  la 
pcsponsp,  nu  bout  dune  tieure.  I.uy  ayant  ac- 
cord*. Il  apporta  In  lettre  audiet  pottverntur ,  a 
la  réccptioD  de  laquelle  il  apiwlla  le  ïi-lpneur 
Régnai  de  Blrague,  présjdeul  de  Turin,  et 
raaistrc  Jean  \'aillaiit  procureur-g^n^ol  du 
Hoy  eu  Piémont.  ApK-s  la  lecture  d'icclle,  le 
^oti^erncur  luy  dcinanda  s'il  en  avolt  polnet  es- 
orlt  d'autres  au  marquis  depuis  qu'il  avoit  parle 
n  luy;  il  feit  rusponse  que  uon ,  el  que ,  s'il  l'a- 
\oit  faict ,  il  auTOit  mérité  la  mort ,  attendu  la 
iWfeace  qu'il  luy  en  avoit  faielc.  Sur-le-dianip 
hty  fut  présentée  sa  lettre  sui'prin*e- ,  a  Uiquellc 
Il  ne  sceut  contredire  :  iNirquoy  fui  mené  de- 
da»h  le  eliaiitejiu  lntcrl-o^lle  ])ar  ledit  (^ouvcr- 
wur  et  par  le*  prt-sident  i(  procureur  du  Roy, 


eiinressa  qui-  IViitreprinse  du  marquis  et  de  luy 
esloil  que  le  mai-qtiis  luy  devoit  envoyer  un 
nombre  de  ctiarcttes  chargées  de  vin  ,  aujour- 
d'huy  deuK  et  demain  Iroi».  pour  moins  de 
Bouxit^on,  et  que  dedans  les  pièces  de  Nin(pnrce 
que  les  vaisseaux  sont  de  la  lon;^ieur  des  dta- 
relles)  dBvml  avoir ,  aux  unrs  an  arquetnixis 
dedans  le  «in ,  aux  autres  pertuisaues  et  corse- 
lets ,  aveeques  toutes  autres  sortes  d'armes, 
liorsmi»  piequos ,  lesquelles  il  devoil  faire  drs- 
oeudre  dedans  s«-b  caves.  l'uis  devoyeiil  «enie 
pliisicui-s  soldats  italiens,  a  diverses  fols,  Irans- 
vesitx  ou  pniSiins,  apportaus  vîvr««  nu  niiieeliL', 
k'squehne  devoyrnt  retirer  en  la  tnatsnn  dudiet 
ju^e,  dedans  f;rnndes  cnves,  baiiltes  de  viiultcs, 
claires  et  sèches,  pics  de  la  place  ;  el  devoyeiil 
veuir  jusques  au  nombre  de  soixante  ou  quulrc- 
vln^ls;  puis,  quelque  m«lint%  qu'ils  orroycQt 
tiimulle  A  la  porte  de  la  ville  ,  et  crier  Siivoyc  , 
ils  drvoyent  sortir  en  armes  pour  gaiçnrr  la 
place ,  pendiuit  que  les  soUlats  de  la  i^arde  ut- 
rufent  au  combat  de  la  porte. 

Bien  cstoit  odvcrty  legouverneur  qu'il  «  Taî- 
solt  quelques  eharelles  a  Ligny,  ville  impériale 
et^taut  aux  Prtnancs  pris  de  Vulpîaii,  pour 
fin'ri!  enlreprinsp  sur  Turin  ,  et  nvoit  (;ens  iirdi- 
iiaiiertient  iH»ur  l'asscurer  du  partenieul  d'îcel- 
lui  ;  luais  ,  se  voyant  tirex&é  de  ixirtir ,  et  cspé- 
raut  |tar  ee  moyen  rompre  cc-âle  enireprtnsc, 
feit  faire  le  pmoès  du  jui^e  ,  et  luy  feit  eouppcr 
In  teste.  ToutesPoIs  11  ndmonne»ta  le  sieur  de 
Routières,  qui  esloit  demoure  lieutenniit  du 
Ruy,  et  le  sieur  de  Mountn  ,  qui  estult  ordouué 
a  demourcr  gouverneur  de  Turin  en  son  ab- 
sence, h  ce  qu'ils  eussent  l'oeil  sur  lesditteii 
chnreltcs,  car  de  bj'cf  s'efielarciroit  l'entrepris»! 
qui  se  devoit  faire;  et  leur  laiss'i  un  homme  , 
qui  se  lenoit  à  Grnuilliis,  trois  milk-s  de  la, 
ituramé  messire  Alexandre  de  Car^rn.  auquel 
s'adressoyent  si«  esplcis,  pour  les  adverlir  des 
choses  qu'il  pourml  etiteiidre  ;  priant  ledicl 
sieur  de  Botitiere»  de  ne  donner  saufconduict 
aux  ennemis  d'amener  foin  dedans  la  ville, 
parce  qui  esloît  asseuréqueladiltcmncbination 
estoll  par  des  ebartiïcs  de  foing. 

Ausd  y  nvoit  une  mitre  eutrepriuse ,  c'estolt 
que  deu\  caporaux  de  la  bande  du  captlaine 
ùi  Mole,  ayans  eMè  pris  à  la  guerre,  furent 
pratiquez  par  César  de  >aplcs,  pouverneur  de 
Vulpian  ,  do  luy  livrer  un  boiillcvert  de  1'urïn; 
el ,  |iour  cesl  effeet  (  les  pensatit  avoir  à  m 
dévotion  1 ,  leur  avoil  avance  chacun  deun  cens 
cH'iis,  et  un  palant  du  marquis  du  Gunsl,  de 
mille  vwm  d'inlrnde  chacun  ,  nu  royautoe  dt* 
Kapk-s.  Apres  laquelle  mm|KM)tioii ,  ou  ,  poue 
mieux  dire,  colliisinu ,  Ivs  dçuit  vH|ioraii>  vq 
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advertirent  ledict  Du  Bellay,  gouvernear  de 
Turin ,  lesquels  U  conforta  de  promettre  aadict 
C<^r  le  boulLevert  qu'autrefois  11  avoit  suqHHns, 
comme  avez  cy-devant  entenda ,  ayant  ledict 
Du  Bellay  bonne  Intention  de  faire  un  grand 
carnage  des  Espagnols  ;  puis,  pour  recongnolstre 
al  le  lieu  seroit  bien  à  propos,  s'estoteot  laisses 
prendre  à  la  guerre  trois  Espagnols,  ansquels  ils 
monstrèient  le  lieu  et  le  moteo  d'exécuter  ce 
qu'espéroit  ledit  César. 

Le  jour  de  l'exécution,  ledit  Du  Bellay  devolt 
faire  venir  à  Montcailier  les  deux  mille  Suisses 
qnl  estoient  demourez  à  Garmagnolles ,  et ,  avec 
environ  deux   mille  autres   hommes  de  pied 
françois ,  qu'il  tirerolt  de  toutes  les  garnisons , 
et  sept  ou  huict  cens  chevaux  ,  tant  de  la  gen- 
darmerie qne  des  chevauxTléi;ers,  dévoient  venir 
passer  le  Pau  sur  le  pont  de  Turin,  pour  charger 
les  ennemis.  Pendant  lequel  temps ,  le  seigneur 
Ludovic  de  Bîragne,  accompagné  de  douze  ou 
quinze  cens  hommes  de  pied  des  garnisons  de 
Vorling ,  Ghivas  ,  et  des  terres  do  Montferrat , 
viendroit,  par  le  costé  de  Vulpiau,  leur  donner 
sur  la  queiie ,  et  luy  mettnrit  dedans  le  corps 
de  la  garde  du  boullevert,  qui  estoit  au  milieu, 
soixante  ou  quatre-vingts  arquebusiers ,  et  de- 
dans les  coDtremines  autre  nombre  d'hommes , 
avecqnes  corcelets  et  hallebardes ,  et  foumtroit 
les  tours  de  la  ville  de  arquebuzes  à  croq  et 
d'autre  arquebuserle  :  et  à  l'heure  que  ceux  qui 
dévoient  entrer  dedans  le  boullevert  seraient  au 
combat ,  les  Snltses  qui  auroient  passé  le  pont 
du  Pau  avec  la  cavalerie  ,  dévoient  venir  char- 
ger ceux  de  dehors  par  les  flancs ,  et  le  seigneur 
Ludovic  sur  la  queue  ,  et  mille  ou  douze  cens 
hommes  qui  sortiroient  de  la  ville  par  la  porte 
du   chastcau,  qui  leur  donueroient  à  l'autre 
flanc  ;  de  sorte  qu'il  y  avoit  grande  apparence 
que  peu  se  fussent  sauvez  ;   mesmes  estaos  en 
désordre  et  suiviz  jusques  à  Vulpian  ,  il  estoit 
apirarent  de  l'emporter,  la  trouvant  despour- 
veiie ,  et  ceux  de  dedans  efTroiez,  Mais ,   co- 
gnotssant  que  ceste  pratique  ne  se  pouvoit  con- 
duire si  promptement,  et  qu'estant  absent  en 
pourroit  venir  inconvéuient ,  si   les  sieurs  de 
Boutiêres  et  de  Monoin  n'y  estoient  fort  vigl- 
lans,  se  voulut  asseurer,  avant  que  de  partir, 
à  ce  que  l'entreprise  ne  sortist  à  mauvais  effect  : 
parquoy  commanda  aux  deux  caporaux  de  faire 
venir  le  tabourin  majour  du  marquis  du  Guast, 
nommé  Le  Moret,  qui  estoit  celuy  qui  faisoit 
les  messages  avec  les  deux  Espagnols  ordonnez 
pour  recognoistre  le  boullevert ,  lesquels  iceluy 
Du    Bellay  fist   prendre   dedans   leur    logis , 
comme  estans  venus  sans  saufconduîct ,  par  le 
capitaine  de  la  Justice  ;  puis  ,  estans  confrontez 


contre  les  caporaux  ,  ciHifessèrent  le  faict,  tl 
eurent  tous  trois  la  teste  couppée. 

Le  buictiesme  jour  de  février  1&4S,  avant 
Pasques,  et  huict  Jours  après  le  parlement  dn- 
dit  messlre  Hartin  Du  Bellay,  messire  Alexan- 
dre de  Carara ,  qui  estoit  celuy  qu'il  avoit  laiiK 
à  Grouillas  pour  advertir  le  sieur  de  BooticRi 
des  choses  qui  survleodr<rieat ,  environ  miimit, 
envola  à  la  porte  de  Turin  faire  sçavolr  audit 
slenr  qu'à  Vulpian  et  à  Ltgny  estoient  aoKinbla 
huit  cens  chevaux  et  cinq  mille  hommes  de  pied, 
qui  prenoyent  le  chemin  de  Turin  ;  et  qu'il  peu- 
soit  bien  que  c'estolt  l'entrc^i^  dont  de  lo^- 
temps  ledit  Du  Bellay  l'avoit  adver^  qui  k 
dressoit  à  Ligny.  Le  aleur  de  Bontières  londaii 
fit  monter  à  cheval  le  capitaine  Francisque  Btr 
□ardlD,  avecques  vingt-cinq  salladès  de  sabende, 
pour  rebourser  le  chemin  dudlt  Vulpian  ;  lequel, 
arrivé  qu'il  fntà  l'abbaye  de  Cette,  deux  milles 
par  de-là  Turin ,  tendant  le  chemin  de  Verseil, 
descouvrit  les  ennemis  au  point  du  Jour ,  delà 
l'eau ,  et  les  e&nemys  luy  ;  lesquels ,  se  voitos 
descouverts ,  flreiit  leur  retraitte  au  lieu  dont  ili 
estoient  deslt^ez ,  sans  autre  chose  exécuter. 

Le  douziesme  dudict  mois ,  de  rechef  ledit 
de  Carara  envola  une  lettre  au  sieur  de  Boutiêres, 
pour  l'admonester  du  parlement  des  cnnemii, 
lequel ,  par  oubliance  ou  par  avoir  trop  d'afbi- 
res ,  ne  regarda  dedans  laditte  lettre  ;  or,  ve- 
naot  l'aube  du  Jour,  Il  fit  grand  broillas ,  les  a- 
nemis  Jettèrent  leur  embuscade  de  gens  de  fM 
au  moulin  de  La  Sye,  sur  la  petite  Douaire,  à 
an  get  d'arc  de  la  ville ,  et  leur  cavalerie  i  Nos- 
tre-Dame  de  Campagnes  ;  puis  firent  mardwr 
cinq  chars  de  foing,  conduits  chacun  de  quatre 
bœufs ,  qui  est  contre  la  coustume  du  paia^  car 
on  n'en  met  que  deux  à  chacun  chariot  ;  et  pour 
ce ,  comme  vous  scavez ,  que  le  dessous  des  cha- 
rettes  du  pais  est  long  et  quarré  et  plat ,  un  pn 
plus  long  que  large ,  faict  en  forme  d'un  double 
râtelier,  là-dessus  ils  avoyent  assis  ia  forme 
d'une  grande  cage  ,  avec  bolteaux  de  foing  si 
bien  acoustrez  contre  lesdittes  cages ,  qu'il  n'y 
avoit  hommes  qui  n'eust  estimé  estre  une  rha- 
rette  de  foin  :  dedans  chacune  cage  avoit  six  sol- 
dats avec  Jaques  et  manches  de  mailles ,  le  mo- 
rion ,  l'espée  ,  le  poignart  et  la  rondelle ,  chacun 
sur  un  genoîl ,  trois  le  visage  d'un  costé  et  trois 
de  l'autre  ;  puis  les  deux.costez ,  couppant  Doe 
corde  par  dedans  qui  les  tcnoit  serrez ,  tom- 
boicnt  comme  une  trappe  ,  en  sorte  que  les  sol- 
dats pouvoient  sortir  tout  à  un  coup  ,  et  ser- 
voieut  Icsdits  costez ,  en  tombant ,  de  pont  pour 
deseendre.  Arrivant  le  premier  chariot,  dedans 
lequel  estoit  chef  Alexandre  Dymage ,  milanois, 
et  estoit  te  bouvier  un  soldat  avec  Jacques  de 


matllc,  cl eourtA  dxffue  m>ijb  uiiv  iuIk-  iIv  toillc , 
ail  pri-ntii-r  puiit ,  Ira  portiers  leur  clrmfinclenl  : 
-  D'OU  vient  ce  foing?-  ils  dircnl  dt'  tJgiiy,  cl 
mousIriTeiit  leur  aaurcttiiduit  du  itieur  île  Bou- 
lières  ;  à  ccstc  occasion ,  on  les  loissti  iKissvr.  Ëa- 
tftnt  le  chariot  nrrl^é  devnnt  le  loi^i;^  ilii  cafiîtainv 
n&imuu«l, qui  avoit  lu ^ardi-  ilr  In  poilr  nvec  na 
bande,  un  ju-t  de  picrri!  d^dnits  I»  vtllo  ,  le  m- 
pitaiiH  RoimoDVt  ileniAnda  à  nclieliT  le  fuiiit;  ; 
ie  bouvier  luy  fi^it  l)i<>n  cIhv,  C8|)^ra»l  lu  eon- 
dutT«  jusquts  II  la  pliicc.  Quoj'  voyant ,  ledit 
Ilnimnnit  tiimmatidn  à  son  lieutenant,  Ipvnpl- 
Ifline  Perriclion ,  qu'il  tust  ù  duiini-r  d'uut  cor- 
e«s([ue  dedims  ledit  Toinp,  parce  i|ue  le  {gou- 
verneur, nu  partir,  leur  «volt  faîcle  ccste  ordon- 
nance, deliic]U€llc  il  se  souvint;  ce  ([s'il  feit,  et 
la  retira  tuutc  suniilaiili;  :  soudain  tes  deux  ros- 
tel  do  la  cage  tanib(!rcnl ,  »>rvnns  de  ponts  À 
criilx  qui  estolent  dedans  [luur  dt'scetidre.  Sor- 
tiiDl ,  ie  pr<'fni(!r  donna  un  coup  d*fsp«(>  dediins 
le  corps  au  capitaine  Ralmonet,  et  liiy  couppa 
an  doi^i  ;  Rnlmoaci  lu  saisit  au  corps ,  et  à  coups 
de  da^uc  le  lua  ;  Ici;  autres  donnt'rent  droict  à  la 
pince.  Ce  pendaut ,  ies  autrt-s  quatre  diuriots  , 
rayant  imra  compagnons  deseou^crls,9(!  Jette- 
renl  dehors,  et  forcèrent  Ift  garde  de  la  porte, 
tellemenl  qu'ils  leur  felrrut  abandonner  inar 
Karde,  el  eo  furent  seigneurs  et  mnistrcs,  en- 
semble de  Ifurs  arrnvs  fntans  aux  i-dltllers. 
Sans  point  dtt  futilte,  si  ci'ii\  qui  i-stoyeut  itd 
moulin  de  l.u  Sye,  l'ussenl  Tuict  teiir  devoir  de 
dili^entiT,  la  ville  e&tolt  perdue.  ïuns  esp^runce 
d'y  rteister.  Or  y  nv«it-il  ordlnaii-enient  un  es- 
qundre,  tant  de  nulet  que  de  Jour,  a  la  garde  de 
In  place  :  de  fortune ,  ce  Jour-Ia  il  touchoit  au  cn- 
pituine  Sahalt'ur  d'Apucrrc,  lequel,  oyanl  l'a- 
ianne  à  la  porte  et  crier  Savoye ,  tourna  ta  leste 
droict  audict  lieu  avec  non  esquadre;  si  qu'il 
rencontra  ,  au  droict  de  rhostcilcrie  de  In  Cou- 
ronne, les  cinq  soldats  qut  estoleut  échappez 
du  premier  chariot,  qai  jà  esioient  au  combat  ; 
mais,  les  ayant  mis  i-n  fuitte,  suivit  tousjours 
8on  entreprise  de  K<^iKnrr  In  porte.  Pendant  ce 
combat,  un  mareschal  de  ville,  qui  se  tenoll  près 
de  la  porte,  calant  bien  advisé,  monta  dessus 
leclle  porte,  et,  avec  sop  gn»  marteau,  feit 
tomber  In  snrii-sine  qui  esloii  atlnch^-e  d'une 
cbesne,  mnis,  a  cause  de  la  rouille,  ne  poavoît 
descendre;  toutefois,  ii  force , rompit  lachesne, 
d  tomba  la  herse  ,  qui  osta  le  moyen  aux  Impé- 
riaux ,  qui  jn  estoieut  mille  uu  douze  cens  sur  tr 
bord  du  premier  pont,  de  pouvoir  entrer.  Sur 
cesentrefaietes,  y  arrivèrent  les  sieursdeBuu- 
tiêres  cl  de  Monniii ,  et  quant  et  quant  fut  fer- 
mée II!  |>urte,  oii  fut  enfermé, entre  la  lierse  et 
ladilleporte,  un  FN|)fli*Mol.  Il  n'y  n  point  de  doute 


que ,  s>  ceux  qui  nvolent  A  conduire  les  eluiriiOs 
en  eussent  versé  un  dednns  la  porte,  ou  seule- 
ment dftelc  les  Ixcuis,  la  vilk-  esloit  perdue; 
car  on  n'eust  peu  ny  abatre  la  herse  ni  fermer 
la  porte ,  et  desjà  Icui-  année  estoll  sur  )e  bord 
du  premier  pont ,  quand  la  herse  tomba.  Ctsar 
de  tapies,  voyant  avoir  înilly  ù  son  dessein^  , 
«e  retira  avec  peu  de  perte,  horsmls  le  linitc- 
minl,  qui  fut  tue  d'un  coup  d'artillerie,  et  ceux 
qui  esioienl  sortis  des  charetles ,  encores  une 
partie  se  sauva,  car,  estant  la  bersc  trop  courte,  - 
aucuns  repassèrent  par-dessous,  qui  esrliappé- 
rciit.  Tel  l'ut  le  prot;r«  et  l'issue  de  ceste  entre- 
prise :  après  ,  le  sieur  do  Itoutléres  regardant  sa 
lellrc,  reçue  la  nulcl,  trouva  qun  e'estoit  l'adver- 
tissemeiitqu'on  luy  eu  nvoil  envoyé,  mai»  ue  l'a- 
voit  enoores  vcu  nu  rouiiis  u'y  avoît-JI  pourreu. 

Peu  de  temps  après  Pusqiies  1448  ,  le  Hoy, 
calant  adverly  que  sa  ville  de  Téroutnnc  esloU 
mal  pourveuede  vivres,  manda  à  monsei^fueur 
Authuine,ducdeYcn<]o5mnis,qaictloiisou  lleo- 
tcnont-gineral  «n  Ptcprdie ,  d'assembler  sou  or- 
niée  po«ir  In  r'envilailler  ;  lequel  en  cestc  occa- 
sion mi.st  tel  ordre,  qu'an  eommeneement  d'a- 
vril se  trouva  l'armée  ensemble  prrz  de  ilédin, 
eu  laquelle  estoient  monsieur  François  de  Lor- 
raine ,  duc  d'Aumalle ,  Hls  alsné  du  duc  de 
Guise,  monsieur  de  Ncvcr»,  le  marescbal  du 
Biez,  le  sciçiieur  de  I.orges,  eolouuei  des  lé- 
gionnaires, le  régiment  d'AiIcmans  du  capitaine 
Ludovic  ,  et  environ  le  nombre  de  cinq  ou  six 
cens  hommes-d 'armes  el  six  ccnschevnux-lcj;era. 
Partant  dudit  lieu ,  alla  camper  à  Gournay ,  qui 
est  un  village  au-deçà  de  la  forest  de  Foucom- 
berge  ,  lieu  fort  n  pn>|Kis  pour  faire  conduire  les 
vivres  en  son  enmp,  venans  de  Ilédin,  sans 
troubler  ravitaillement  de  la  ville,  qui  vcnoil  de 
Mnntreitl  ;  eteatoit  iceiuy  cantpsi  bien  ordonne, 
qu'il  c«loit  malaisé  à  l'eunemy  de  couper  les  vi- 
vres, ny  d'un  eoslé  ny  d'autre:  nudlt  lleii  sé- 
journa douze  ou  quinze  Jours,  durant  lesquels 
il  misl  devions Ten>uen ne  ce  qui  estoit  nécessaire. 

Peitdtint  ce  temps,  monsieur  d'Aumallu, 
Jeune  prince  de  grande  volonté,  désirant  voir 
les  ennemi»,  s'en  alla  s  Tcronenno  avec  environ 
cent  ebevanx  de  fienlUsliommes  volontaires, 
qui  l'areompiiiinércnt  pour  leur  plaisir,  ayant 
en  sacompaj^nie  le  sieur  de  l^val,  le  sieur  dâ 
Soincl-André,  le  sieur  de  Dampicrre,  lecteur 
de  La  Chasteîgnernye ,  et  autre  bon  tiombre  de 
Jeunesse  de  la  nourriture  de  rnooscipieur  la 
Dauphlo.  Estant  audit  llcu,ulloit  de  Jour  en  au- 
tre à  la  guerre,  accompagné  du  sieur  d'Ai^uilly, 
lieutenant  de  la  compagnie  du  sieur  de  Villehon, 
gouverneur  de  Téruueune,  avec  ui  compagnie 
de  cinquante  hunimea-d'armes ,  de  sorte  qu'il 
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se  raisoit  ordinairfment ,  tnnt  devant  Atre 
<|ue  Sainct-Otner,  de  belles  cutreprises.  Entre 
autres ,  un  jour,  estant  sorly  le  seigneur  d'Au- 
rnalle ,  et ,  en  sa  compagnie ,  outre  les  dessus 
uommez,  le  sieiir  d'Kscars  avec  les  deux  cens 
chevaux-légers  de  sa  charge,  après  avoir  esté 
long-temps  à  l'escarmouche  devant  Aire,  pour 
trouver  moyen  d'attirer  les  ennemis  au  combat,' 
voyans  qu'il  estoit  trop  tard,  et  qu'il  n'y  avoit 
apparence  qu'ils  vousissent  sortir,  se  mirent  à 
la  retraitte  par  le  chemin  qui  vient  de  Bonny 
et  de  Hédin  ,  et  demoura  ledit  seigneur  d'Au- 
malle  sur  la  quenë ,  espérant  que  ceux  de  la 
ville  sortiroient  sur  sa  retraitte,  et  que,  par 
ce  moyeu ,  feroit  quelque  faict  d'armes  ;  mais , 
estant  sur  le  chemin  pour  se  retirer  à  Té- 
roHense,  l'alarme  se  donna  environ  de  quatre 
cens  chevaux  des  ennemis,  qui  venoie»t  de  re- 
bourser  le  chemin  entre  HédIn  et  nostre  camp , 
espérans  rompre  noz  vivres.  Monseigneur  d'Au- 
malle  oogneut  bien  que  le  nombre  des  ennemis 
estoit  beaucoup  plus  grand  que  le  sien;  mais, 
se  confiant  à  la  vertu  des  siens ,  délibéra  de 
combatrc,  et,  pour  autant  que  c'estolt  force 
aux  ennemis  de  se  retirer  par  un  pont  prochain, 
les  y  attendit ,  et  y  fait  une  charge  brusque 
et  furieuse,  en  laquelle  furent  portez  par  terre 
bon  nombre  de  gens  de  cheval  des  ennemis  ;  si 
est-ce  qu'ils  passèrent  ledit  pnnt  pesle-mesie, 
monseigneur  d'Aumalle  et  sa  compagnie,  parce 
que  la  force  estoit  leur  ;  mais  aussi  ne  fut  ce 
sans  grande  perte  des  ennemis ,  car  tousjours 
furent  chargez  par  monseigneur  d'Aumalle , 
jusques  aux  portes  d'Aire,  dont  luy  et  les  siens 
revindrent  plus  sangisns  du  sang  des  ennemis 
et  de  leurs  clicvnux  que  du  leur,  et  amenèrent 
Jusques  à  cent  hommes  de  cheval  prisonniers 
dedans  Téroucnne.  La  cause  qui  feit  retirer  le- 
dit seigneur  d'Aumalle,  fut  qu'il  estoit  sorty 
grosse  trouppc  de  gens  de  pied  d'Aire,  pour  luy 
coupper  chemin  au  pont  par  où  11  falloit  qu'ils 
felssent  leur  retraitte,  et  sans  cela  il  eust  faict 
plus  grand  effort. 

Le  vingl-cinquicsme  jour  d'avril  de  laditte 
année  I54:i,  monseigneur  de  Vendosme  (l)dÉ- 
pescha  devers  le  Roy  ,  qui  estoit  à  Saincl-Ger- 
main-en-Layc,  pour  luy  faire  entendre  que  le 
paiement  de  son  armée  faitloit  à  la  fin  d'iccJuy 
mois  d'avril,  et  que,  s'il  luy  plaîsoit  envoler 
.  encores  de  quoy  in  soudoier  un  mois  ,  il  nvoit 
moieo  (estant  le  pais  de  l'Kmpereur  dépourveu 
d'hommes)  conquérir  quelque  ville  de  sn  fron- 
tière, mesmemcnt  la  ville  et  chnsteau  de  Ba- 
il) Antoine  de  Bourbon.  <lc|ml«  rni  de  Navarn-,  du 
cher  de  «a  Teinme,  Jeanned'Albrel.  Do  rc-  mariai;e  na- 
quit llrnri  IV. 


paume.  Le  Roy  qui ,  environ  sur  la  fin  de  nuv. 
vouloit  en  personne  marcher  en  campagne, 
comme  vous  orrez  cy-après ,  ne  voulut  qu'il  pas- 
sast  outre ,  ayant  crainte  de  rompre  son  entre- 
prise. L'occasion  pour  laquelle  la  frontière  d'Ar- 
tois et  Hénault  estoit  si  dépourveûe ,  c'estoit  t 
cause  que  le  duc  de  Clèves  fnisolt  la  guerre  n 
palis  de  Brabant ,  et  desjà  avoit  pris  deux  « 
trois  places  sur  l'Empereur  ,  parqaoy  il  avait 
tourné  toutes  leurs  forces  pour  luy  faire  teste. 

Entre  tant  qu'on  alla  devers  le  Boy  Bçavoir 
son  intention  et  luy  faire  entendre  le  défanlt  de 
paiement ,  monseigneur  de  Vendosme  >  ndvertj 
d'une  place,   laquelle  faisoit  grand  ennuy  ai 
pals  du  Roy  ,  nommée  Lilliers ,  entre  Bétune  et 
Aire  ,  à  l'entrée  des  marais ,  délibéra  d'emploier 
le  reste  du  payement  de  son  armée  à  la  levv 
des  mains  de  l'ennemy  ;  puis,  estant  arrivé  d^ 
vant ,  commença  les  approches.  Ceux  de  de- 
dans ,  qui  estoyent  cinq  cens  hommes  de  pied  et 
deux  cens  chevaux,  d'arrivée  firent  bonne  mine; 
mais  la  fln  ne  flit  telle  que  le  commencement, 
car ,  après  la  brèche  fatcte  ,  voyons  noz  gens  se 
préparer  pour  l'assault,  demandèrent  composi- 
tion; taquelle  leur  fut  accordée,  et ,  après  plu- 
sieurs parlemens,  sortirent  leurs  bagnes  sauves, 
remettons  la  ville  entre  les  mains  de  rooodit 
sieur  de  Vendosme;  chose  qui  vint  bien  à  pro- 
pos, car  le  feu  s'estoit  mis  en  doz  anaonitirat, 
en  manière  qu'à  peine  avoit-on  p>eQ  retirer  noi- 
trc  artillerie ,  que  les  affusts  ne  fussent  bruriez- 
Aussi  monsieur  d'Aumalle,  jeune  prince  d'insi- 
gne volonté ,  estoit  prest  pour  aller  luy-mesma 
à  l'assault ,  et  le  duc  de  Vendosme ,  ne  l'en  pm- 
vant  dissuader,  s'estoit  aussi  préparé  ponry 
aller ,  encores  qu'il  fust  lieutenant  du  Roy,  dont 
n'en  pou  voit  qu'advenir  inconvénient ,  là  ou  l'nn 
d'eux  ,  DU  tous  deux  (  comme  il  pouvoit  estre 
vraysembiiibie),  y  fussent  demourez  ,  d'autant 
qu'ils  eussent  voulu  faire  la  pointe. 

La  ville  estant  rendue,  y  fut  mis  le  feu,  et 
les  portes  abalues  pour  la  rendre  inutile  à  l'en- 
nemy ;  et,  après  avoir  razé  plusieurs  petits  chas- 
teaux  ,  tant  aux  environs  de -Térouenne ,  df 
Sainct-Omer,  d'Aire,  que  de  Bétune,  s'ache- 
mina le  camp  pour  la  retraitte,  attendant  des 
nouvelles  du  Roy  ,  en  lieu  dont  en  un  jour  il  se 
peiist  retirer  et  liceutier  l'armée,  ou  marcher 
en  pais,  selon  qu'il  seroit  commandé,  Pourcesie 
commodité ,  fut  advisé  de  se  retirer  à  l'crvens , 
sur  la  rivière  de  Canchc,  auquel  lieu  ils  eurent 
nouveII(«du  Roy,  lequel  leur  manda  de  mettre 
l'armée  dedans  les  garnisons  sans  rien  iiccntier, 
liorsmis  les  légionnaires,  lesquels  en  peu  de 
terni»  "1  piiurroit  rassembler  ;  chose  qui  fut 
exécutée. 
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L'inni^c  pneiiytnnl.  Ip  Kixy  hit  la  giirrrp  en  nslnniill . 
|niii<l<*)''l<'rr»il^r  (i'Avvnn-p*  et  (li-t(iiiltqui<lliieiIotli 
rt  rhn9.t('Aua.  Monsieur  de  VpixBoïine'iiieiil  Uapauline. 
uns  II*  iii8sti!Dci.  Lsn'ln'tj.  que  1^»  ItouTiiUlKnmi» 
BbaiiJiOMivfciii ,  fui  itoiivi*  romino'lt  pour  nuv  (or- 
ll(W  ;  fl  reUe  i'ni]»i".  le  Rof ,  pour  on  fiiViiriM'r  in  Tor- 
itnraitoii .  tiPDl  lonuuf mon  un  riiin|>  ■  Uirolki  !  ci> 
peniljiii  MaulieuKi'  rt  Ktiioif  toni  |irlKPi  ]iar  muti«tpur 
kddupliin  Itcrrj  :  niaii  II  fjuli  a  jfrendn?  Uuiri.'. 
pour  n'avoir  ni<i)rfi  'Ij  rBin|vf  [iliis  ili"  (li'oi  jour» 
Moiisln^r  d'AngciUn  |«>rt  ijtinlrf  gnllvri-n.  'rulif^nt 
prFiKln*  II'  HmiU-au  ili^  KIri* .  nliuii:*(li-  re  (lUc  Irilcur 
4e(>ilf;niin.  louvcrticur  (k  Unrtfilk.j  pcniott  atâlr 
imfl]ij!«iice.  Momieur  dOrWans  [iieiH.  pour  In  m' 
catiâe  foK.  Arlon  et  Luv«iiibourft.  Pimi  ile  kinpi 
»(>rés,  Mlani  n  ppinc  rnnilli^  LRn4rrc]'.  rEmpctnir 
Tawl^B'-  Icdcdi-ailansL»  LniiilfirurilMii».  Lcprlnc* 
lie  lld|iht' aviukilc  Luxftmbourg  a  grnni!»  diffiaiilli^. 
LanJrtc;  m  reUttehy  de  gra>  M  <le  \  ii  tta .  a  la  Tt- 
vtut  lift  l'arma  da  Ktj,  qui  j  Ntoil  en  pciBonne  .  lis- 
quul  te  retire  par  aprbs  :  l'Emiirrrur  \e  lull  qticlqiir 
|Ku,  pui*  \v.\f  le  t\t^e,  «t  tifltiui  un»  Hindi-llp  *  Om- 
brai f*"*'  l'oppotcr  à  Ltciltei^r.  ltArl)«rniiMi!  pteni 
la  vlllo  dr  KirR  .  smûrtii^  }H>ur  oi^inl  liï  rluiMoau  ;  cl  le 
nuirquitduCiiiail.  vt-iinniaii  ii*euuri.  preoiMcnJctli. 
ri  Caripinn  qu'il  furtiti«,  L<-  Kivtirdr  Ituutit'tft.  IK'U- 
(rniiiil  puuT  le  Ko;  cji  l'iL^moui ,  (imii  S^nlnrt-tipr- 
main;  iiia)B  II  c»l  ùUtnii!  il'avtiir  \t\iit4  fifriiBet  Cml- 
Unan  Mud'cmiiciclivr.  puui  i'iiiiporlvno;  Joui  il  i*f- 
loli  a  lu  rJimpaijai;  ilu  l'iémuiii.  Le  Hny  envoyr  ta 
»Dn lien  mooslïurd'AnRuiaa. qui  pr^ni  Crcjscuilti, 
Paît  toi  CI  DrMnc,  et  ossIckc  l^jiigujin;  \t.  inar(|uU 
du  Guaat  le  vcull  Kcounr.  tlorU  ilnt  r<t<-ca»ioTi  de  lu 
bataille  (le  Sriitoltri.  iipiè*  Iniiuclli- <:aritiiiiiii  cl  plu- 
»lt'u»vill»  en  Plmioul  irt  Munfiirtal  ruiiiii  p^i^f.^ 
p;ir  iiox  ^cus,  L'Einpi-reur  et  le  rof  il'Aii)|lcU'ri« . 
louiiDUifidi- cent  vklolrc,  n»salllpnl  la  Frunci-  <Ic 
lieui  para.  Le  H»)  <rAnj.'>ctcirc  iii^lègr  Uoulimaiir  , 
et  la  prriil  pur  la  tiuir  'lu  Ki.iuvi'riii'ii[.  L'tUiipcrcur 
prciil  LutrnilinurK,  LIkii>  cl  Aaniliiicr,  tlciKJusquci  â 
EspcfOiiï.  pin»  timriK  ver»  Virnrilic,  n  acronli'  In  pali 
BU  R») ,  le  InttMtil  rn  KUi-ric  ntec  l'Aiiglui».  conlic 
kquf I  If  lifli  li>ur(ic  M'.i  ronc»  itc  mer  et  de  tcrrr. 
Moiiiiciii  II'  l)iiii[)til ti  pn-iit  Cl  pen  en  no  inntneiU  la 
Daiti'-RoiihJiigtK'  ;  Iv  fori  il  Uuircau  h  ilrt»e  pour  ar- 
rftfr  l>-i  (-uiti«i's  tWi  Aiigtoit,  qui  lont  dcCmiif  pur  les 
noiirc)  en  plutiGurt  irncontrc*.  L'Amiral  (l'Annc- 
bauK .  avec  Kranil  noniliro  i\t  galérr»  cl  iiovir» .  iir 
pnuiF»tit  oltlrcr  our  mer  I»  Angloi»  nu  cotnliai  . 
pi|;lc  lifur  luiilp.  La  paîi  le  Tatt  avrr  In  riiy  <rAii(;ii^ 
Urrc.  Ie<|i)vl.  pi-uofiréi.  vaile  iic  a  iri'9|iii>  :  lit  ii>t 
FtaiiC(iliii'arie»ic  Knére»  h  le  lujTic.  et  décùdc  u 
IUihIioiiUI«I  en  I  Jt7. 


Dujà  esloit  la  fin  du  mois  de  mnl  15-43  ,  qae 
le  Rny,  valant  li  Villicrs-Costcri'ta,  ordoDiiadc 
rnsspmhicr  «le  toutes  paris  son  arm^e  ,  pour  se 
jctlcrcn  cam])a}:i]i;,  sElmicc  qu'il  nm-atcroit  iii 
M»n  «Hiwil.  \jf9.  un»  ratol«)t  cl'*vis  qu'il  dfvoit 


murrtiër  A  LiII{prs,noavptletnp«t  prise  ri  bi-u«- 
\H  par  mtinsritînfiir  de  Vcmlosinf  et  In  ri>rli- 
(1er;  car  il  csloit  nisé,  parcv  (lu'dlp  fsi  pu  fnrti- 
«ssIrItR,  ilcsdtus  pails  rcrmef  il'mi  marnis,  i-t 
n'y  a  qu'ian.'  ailvi-iiue  à  ToflifiiT  du  eosti'  teu- 
dnntà  rrni«s  ;  et  (piand  cl  quand  rortlflrrSalnct- 
V«nant,  qut  csl  doux  llturs  pins  cuirt' ,  sur  In 
rivière  du  Lis,  fortdr  noturc,  d'autant  qu'il  est 
cil  uinî  Isie  trianfçulniri»,  environnte  de  loulfs 
poris  d'iccllc  riviiVe  cl  de  marais  ,  Ifiqiiellc  nn 
ne  peult  ostcr,  de  sorte  qu'il  n'y  a  ordre  d"yiir- 
rivi'r  que  [)ar  deux  chaussa,  rt  le  tenant  on 
pouri-oit  courir  librcmcul  tout  le  bas  {Mis  de 
Mnndres,  Mtn  trouver  ou  tltte  ou  pnstiage  qui 
Tuce  obslacif  :  puis  à  Sainct-  Paut  eu  bien  i\  Cernes 
Taire  un  diaslenu  pour  nsseun-r  le  flirmin  u 
IJIlicrs  arec  Térouennc,  qui  est  à  quatre  UcQcs 
de  là  ,  Mir  In  mnln  gauche,  tirant  de  Prrnes  nu- 
dit  lieu,  pour  y  meiifr  ^i^re»;  car  icuaiit  Té- 
njuenne,  Pernes  el  i.illiers ,  el  Hédiii  A  la 
i|UL-îiv,  le  \m-i  aeruit  suHi^^anl  pour  s'avilniiler 
sans  le  secdurs  d'aulruy. 

Les  nuli'fs  disolent  qu'ïstanl  la  ville  d' Avoi- 
nes desfiornie  d'hommes ,  a  couse  que  In  garni- 
son esloit  A  la  guerre  coulre  le  duc  de  Cléves, 
l'ûllaut  investir  II  rimprovlst.  avant  que  l'cn- 
neniy  eust  l'npportluiitÉ  de  lu  secourir,  on  lu 
prendroil;  siuon  ou  preudrûîl  Londrecy,  qu'on 
pourniit  rortiHer ,  et  le  cliasteau  d'Emery  el 
quel(|uc8  autres ,  puur  nvoir  entrée  au  pnis  de 
lléiiattit.  (Jui  fut  l'opiiiluti  II  laquelle  le  Roy  s'ar- 
re-stn  et  di-pcM'Iiii  l'ainiml  d'Anncbîiult,  iiouvcl- 
lemeiil  amiral ,  par  le  trespas  de  l'amiral  do 
Biiun  ,  mort  à  Paris,  à  c«  qu'il  prinsl  le  droit 
dicmiii,  pour,  eu  attendnnt  son  urrivl^e,  clorrc 
laditte  ^lite  <V.^^cnnes,  et  empescliei-  qu'il  n'y 
entiast  seeoiirs;  et  mnnda  A  nionscF^netir  de 
Vcndosrac  de  rasat-iubliT  sou  arim-e  mts  Abbe- 
\llle  et  prendre  son  ebemiu  a  ttavern  le  pals  du 
Tmiiemy  ,  («tiir  vivre  it  ses  despens  sans  fouller 
le  sien,  et  lo  venir  reneoiitrer  bu  Cateau-Cnm- 
brêitis:  et  piir  n*  moyen  il  nvoit  l'armer  que 
meuolt  l'anilral ,  en  forme  d'avant-jçavde ,  a  mi 
main  dextre ,  et  celle  de  nHinseigiitur  de  Vcn- 
dosmc  à  ba  (lauclic  et  luy  estoit  au  milieu. 

L'amiral  ayant  pilns  congé  du  Hoy  ùVllIlers- 
Costcrets.  alla  couchet  a  Soissoiis ,  de  la  à  Monl- 
rornrl  en  Tiiïrasse,  auquel  lieu  U  assembln  lr% 
for»-rs  qu'il  devoit  mnier;  de  Monteoniet  »lla 
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campera  Estrée-ao- Pont,  sur  la  rivière  d'Ojse; 
duquel  lieu ,  après  avoir  fnict  repaîstre  les  die- 
vaux,  dès  Jour  couché,  lit  partir  le  sieur  de 
Loninieval  avec  cinquante  hommes-d'arines  de 
SB  compagnie,  et  Martin  Du  Bellay,  sieur  de 
Langey,  avec  In  sienne,  et  le  capitaine  La 
T..aDde  avec  mille  hommes  de  pied ,  pour  passer 
entre  Avennes  et  la  baye  d'Avennes,  alln  d'em- 
pescher  que  du  costé  de  là  l'eau  11  ne  luy  peust 
arriver  secwurs.  Or  enti'e  Estrée-au-Pont  et  Aven- 
nes ,  deux  lieues  au-deçâ  dudlt  lieu  d' Avennes, 
passe  une  petite  rivière  qui  sort  de  l'estang  du 
Beufle,  laquelle,  pour  la  baulteur  des  rives,  en 
peu  des  lieux  est  gualable ,  et  il  a  un  seul  pont  à 
un  village  nommé  Estrueul ,  par  lequel  on  passe. 
Au  bout  d'îceluy  pout  les  ennemis  avolent  faict 
an  blocu  (  car  ainsi  nomment-ils  ce  que  nous 
i^pellons  un  fort } ,  dedans  lequel  avoit  trois 
cens  tiommes  pour  la  garde.  Le  sieur  de  Langey 
print  le  devant ,  menant  avec  luy  une  douzaine 
de  pionniers ,  el  entre  ledit  fort  et  l'estang  du 
Beufle  lit  abatre  les  borts  de  la  rivière,  en  sorte 
qu'il  y  passa  à  gué  et  se  trouva  devant  les  por- 
tes d'Avenues,  premier  que  le  sieur  de  Longue- 
val  et  La  Lande  arrivassent  à  Estrueul,  lequel 
Unt  ceux  d'Avennes  en  telle  subjection  ,  que  le 
capitaine  La  Lande  força  ledit  fort  d'assault ,  et 
melst  ceux  de  dedans  au  fll  de  l'espée,  sans  que 
ceux  de  la  ville  en  eussent  la  ct^noissance.  A 
Avenues  passe  une  autre  rivière,  laquelle  se 
nomme  la  rivière  d'Avennes,  et  va  tomber  en 
la  rivière  de  Sembre  ;  le  sieur  de  Langey,  pour 
achever  l'entreprinse  de  se  Jetter  enti-e  la  baye 
d'Avenues  et  la  ville ,  adverty  de  la  prinse  du 
fort,  marcha  pour  passer  ladite  rivière ,  mais, 
avant  qu'il  y   arrivast ,   vint  devers  luy   un 
homme,  envolé  de  In  part  de  monseigneur  l'a- 
miral,  l'advertir  qu'il  avoit  changé  d'opinion, 
et  qu'il  eust  à  se  retirer  le  cliemin  de  Cnrtigiiy, 
qui  est  sur  la  rivière  du  Beufle,  tirant  au  che- 
min de  Lnndrecy  ;  à  quoy  il  obéit.  Si  est-ce  que 
sur  sa  retraitte  ceux  d'Avennes  luy  firent  plu- 
sieurs charges;  mais,  ayant  laissé  trente  ou  qua- 
rante chevaux  en  une  fosse ,  l'ennemy ,  qui  n'en 
avoit  la  cognoissance ,  passa  outre  :  Incontinent 
ceux  qui  cstoient  demourezen  la  fosse  leur  don- 
nèrent à  dos  et  prindrent  quinze  ou  vingt  des 
ennemis.  Je  n'ny  pas  bleu  entendu  à  quelle  oc- 
casion on  avoit  changé  de  desseing ,  sinon  que 
l'on  disolt  que  Sainct-Hemy,  commissaire  de 
l'arlillerie ,  avoit  dit  que  la  ville  n'estoit  forsa- 
ble  :  si  ainsi  estoit ,  on  ne  devolt  venir  Jusques- 
1&  pour  laisser  d'autres  plus  belles  entreprises; 
si  est-ce  que  qui  l'cust  assaillie  de  furie,  il  es- 
toit  apparent  qu'on  l'cust  prise,  la  trouvant  dé- 
yourveue  d'hommes  comme  elle  estoit. 
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Estant  nostre  armée  arrivée  k  Cartigny ,  t\i 
ordonné  que  ,  le  lendemain  nnatin  ,  le  sieur  de 
Langey  iroit  devant  à  Landrecy,  pour  faire  le 
logis  du  camp ,  et ,  selon  l'occasioD  qai  se  prt- 
senteroit ,  ferolt  sommer  ceux  de  dedans  de  te 
rendre  à  ta  mercy  du  Roy,  et  que  le  tien  de 
Longneval  les  suivroit  avec  aa  compagnie  rt  la 
mille  hommes  du  capitaine  La  Lande.  Passant 
chemin ,  Iceluy  de  Langey  trouva  le  fort  de 
Prisse  abandonné  des  ennemis ,  auquel  il  mdt 
des  gens  ,  attendant  le  camp;  de  là  alla  devut 
Landrecy,  où  !l  fit  donner  par  qoelqnea  gens  de 
cheval  Jusques  aux  barrlèrea  ;  mais  nul  sortit  de 
la  ville  pour  venir  A  researmouche  ,  plos  avant 
que  lesdltes  barrières.  La  ville  de  EJmdreqr  ett 
assise  sur  la  rivière  de  Sonbre ,  laquelle  n'est 
encures  fort  grosse,  mais,  pwce  qu'elle  est 
IHrofonde  et  les  bords  hauts ,  elle  se  passe  ma- 
laisément sans  pont.  Geste  rivière  sort  du  vivier 
d'OIsi,  qui  est  du  duché  deGulse,  et  vient  tom- 
ber à  Chatillon ,  et  delà  i  Landrecy  et  i  Ua- 
rolles ,  de  Marolles  à  Emery  et  à  Manbaige .  et 
delà  au  pont  sur  Sembre ,  et  se  va  descharger 
dedans  la  Menze ,  près  Naumur.  Landrecy  est 
deçà  l'ean  ,  et  aonleU  ,  à  la  portée  d'un  canon, 
est  la  forest  des  Mormaux.  Le  sieur  de  Ijuigey, 
qui  bien  sçavoit  que  l'an  1531,  lorsque  monaiear 
de  Vendosme  print  laditte  ville  ,  la  Dutet  dont 
le  lendemain  il  pensolt  donner  l'assault,  lesn- 
nemis  se  retir^^nt  dedans  la  forest ,  de  sorte 
qu'au  matin  on  n'y  trouva  que  le  nid ,  pour  ob- 
vier à  cela,  et  qu'en  partant  ils  meissent  le  fen 
dedans  la  ville,  et  bruslassent  les  muoitinu 
(  car  il  sçavoit  bien  que  le  Boy  la  voudrait  ftor- 
tlflcr} ,  fit  rablllerun  pont  i  un  moulin  auqud  j 
a  «ne  tour  quarrée,  qui  est  au  desscubs  de 
Landrecy,  tirant  à  Marolles  ;  puis  y  fit  passer 
cent  chevaux  des  siens ,  conduicts  par  le  comte 
Maxime  Antoine  de  Sesse  ,  pour  se  Jetter  entre 
la  furest  et  la  ville ,  attendant  la  venue  de  mon- 
seigneur l'amiral ,  qui  les  pourroit  renforcer  : 
mais  estant  arrivé ,  luy  demanda  deux  ou  trois 
enseignes ,  avec  quelque  cent  cinquante  bom- 
mes-d'armes  de  renfort ,  car  il  y  avoit  lieu  com- 
mode pour  les  loger  sans  hazard  ;  toutesfois 
ledit  amiral  ne  le  trouva  bon ,  et  Qt  revmir  ce 
que  desjà  estoit  passé.  Les  ennemis ,  environ 
ralnuict ,  ne  faillirent  d'exécuter  ce  que  ledit 
Langey  avoit  préveu,  car  lis  délogèrent ,  et  se 
retirèrent  à  la  forest,  parce  qu'il  n'y  avoit  per- 
sonne delà  l'eau  ;  et  au  partir  mirent  le  feu  de- 
dans la  ville,  en  tant  de  divers  endroits,  qu'elle 
fut  toute  convertie  en  cendres ,  horsmis  l'é- 
glise ,  sans  que  l'on  y  peust  remédier  ;  et  brus- 
lèrent  bleds ,  farines ,  et  autres  vivres  et  muni- 
tions ,  en  si  grand  nombre ,  qu'il  y  en  avoit  à 
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suffisance  poui'  nourrit'  le  nombre  d'homnic4 
qu'il  Taudroit  ti  lit  ^;iril«  de  la  pince  pour  un  a». 
Pcndont  ce  temps,  inonscignrur  di:  Vrudoftiiie 
marcholt  nveequwison  nrmw  par  le  haull  pais 
d'Arlois,  l«|iiel,  pnssaul  pn*»  de  Baputihm-, 
nssaillil  la  ville  ,  «t  la  mist  en  bdii  plxissanee. 
Dedans  Iv  chasteau ,  qui  n'est  qu'une  ri>quet1r , 
s'esloyl  relire  le  sieiii-  d'Aiicliimunt,  meniucs 
tous  les  snIdnU  ri  le»  linbîUins  de  la  \ille , 
feroiii'OS  et  wiriinSj  en  si  ^ratid  nombre,  qu'at- 
tendu t|u*il  n'y  avoît  qti'iin  puis ,  rn  deux  jours 
Il  fui  tary,  de  sorte  qu'ils  estoyeol  preste  de  se 
mettre  it  srt  miséricorde ,  la  curdc  au  col.  Mais 
le  Roy,  qui  pnr  pinsieurs  fois  avuit  maudé  audit 
dur  de  Venjlosme  qu'il  eust  à  passer  outre  Min* 
s'arresier  Iji  ny  oiUcurs ,  luy  fcit  tin  reilérntif 
mandcmciit  cl  etimmnndemenl  qne,  sur  pflne 
de  dé»obi-issaDCe  et  d'encotirir  sa  molgi-flco ,  il 
emt ,  ce  jour-U,  â  le  venir  trouver  ù  Caslean 
en  Camlirézis,  autjuel  lieu  il  ne  i'eroU  faute  de 
se  trouver  ;  à  quoy  II  ne  voulut  désobéir,  et  leva 
son  camp ,  à  la  grande  joye  des  assiégez  ,  et  â 
son  f,Tnnd  reprel.  Le  Roy  estant  nrrlvt^d  Cas- 
tenu  en  Cumbrt^is ,  monsieur  l'amiral  le  vint 
trouver,  ayant  lonBJuurs  laiss^ï  aon  eamp  près 
Landrei-y,  lequel  luy  apporta  le  dessein  de  la 
ville,  à  ee  qu'il  en  ordounoit  W)n  bon  plaisir. 
Le  Roy  luy  eoiiiiiiauda  de  m-  venir  loger  à  V.a- 
tlllon  ,  deux  lieiies  au-desMis  de  Landrecy,  sur 
In  rlviiTc  ,  et  que  le  lendemain  II  se  Irouverrolt 
andict  Calillon  avw  toutes  ses  forées ,  et  la,  es- 
lans  sur  les  li*'ax.  Ils  concluruyrnt  ee  qu'ils 
avoyeal  à  riùrc.  Eal.vns  ses  forces  unies  audict 
lieu  de  Calillon  ,  se  trouva  son  armée  de  seixe 
ou  d)x-htilct  cens  liommcs-d 'armes,  sçavoir  est  : 
monseigneur  le  Dauphin  en  pei'^mme,  nyanl 
cent  hommes- d'armes  sous  sa  cliurte  ;  monsei- 
{tneur  d'Orléans  et  sa  eompagnie  de  cent  hom- 
mes-d'ormes j  Antoine,  duc  de  Vcndottinois , 
ecut  i  le  eomte  de  Salnet-Paul,  eent  ;  monsieur 
l'amiral,  crntî  monsieur  IcduedcGulac,  eent; 
monsieur  d'Aumallc,  son  fils,  eliiquanle;  le 
mare.<H'lml  du  Itiez,  eent  ;  la  compagnie  de  mon- 
sieur d'Anpulen  ,  qui  eslofl  allé  en  Provence, 
ainsi  que  je  vous  dirny  par  ey-npn-s,  cinquante; 
le  sieur  de  Brissae,  cinquante;  le  stenr  de 
Dampierre ,  cinquante  ;  le  sfeur  de  Mangcron  , 
cinquante;  monsieur  de  Bnisy,  cinquante;  le 
sienr  de  Longneval,  cinquante  ;  le  sleirr  de  Bon- 
neval,  einquante;  cl  plusieurs  autres  qui  se- 
roicnl  longs  a  nommer  ;  et  dix-huiet  cens  ehe- 
vaux-légers ,  dont  cstoit  eolonnel  le  sieur  de 
Brissac  ;  di>u7.e  mille  lé-jionnuires  ,  tanl  de  Pi- 
(.■ardle ,  Normandie ,  ([ue  de  Champayine  ;  le 
eolunnrl  du  sieur  de  tloi'^nae  ,  de  quiiti-e  mille 
bas  Allemans;  lecoloniid  du  sieur  de  Kresuoy, 


lorraiil ,  de  quatre  mille-  \  le  roionncl  de  Ludo- 
vic, de  quatre  mille.  Ayant  veti  son  armée  en 
campagne,  entre  Calillon  et  I^ndrrrv',  après 
avoir  résolu  de  rortlfier  Laiidreey,  et  avoir  or- 
donne dt-  ceux  qui  en  nuroient  In  cbnrge,  déli> 
héra  d'aller  loger  â  Marolles ,  qui  est  un  gros 
boni't;  où  y  a  une  «baye  de  moines,  sur  la  ri- 
\iere  de  Si-mbre,  deu\  lieues  au-dessous  de 
I>andrfcy,  parce  que  c'estoit  le  lieu  plus  à  pro- 
pos pDur  empeseher  IVnnemy  de  venir  troubler 
les  forlificatefirs  ,  puis  ordonna  le  capitaine  Lu 
Lande  pour  {(ouvtrneur  d'ieelle  ville.  Or  est-H 
que  la  rivière  de  Sombre  pas»e  au  bas  dv  la 
ville,  du  cotHé  de  la  forcst,  et ,  parce  que  tadittw 
ville  est  fort  en  pcnle  ,  le  Roy  la  Ht  retreodier , 
car,  du  costé  de  la  forest ,  il  y  a  une  montagno 
qui  re^nrdoit  dulans,  mois  ,  a  l'occasion  dudlt 
retrenehemeut ,  on  estoll  à  couvert  ,et  titabou- 
donuer  tout  le  bas  ;  aussi  y  furent  falcts  trois 
gi-us  boulleverts  ,  ilunt  l'un  fut  nommé  le  Dau- 
phin ,  l'autre  le  boullevcrt  d'Orli-aiis ,  et  l'uulru 
le  boullevt^i't  de  Vendosmc ,  et  le  retrenclieiDeut 
fut  iLonimc  la  courtine  du  Itoy;  et ,  pour  servir 
de  quatricsnie  bouUeverl ,  y  avoit  un  vieil  cbas- 
teau  en  forme  de  ro(|uelle .  qu'il  feit  remplir  de 
terre,  pour  en  fafrc  uoc  platcfonoc,  servant  de 
Han  ausdicU  hiiiitle\rrts. 

Quelque  temps  auparavant ,  le  Boy ,  estant 
adverty  de  l'aniiêi-  de  mer  que  Barberousse 
ametioit  A  sou  si-eoura,  avt^t  envoyé  raonaei- 
(nieur  François  de  Bourbon,  sieur  d'Ani^uien, 
frère  de  monseigneur  de  Vendosmc ,  pour  estnr 
en  loditte  armée  ,  jointe  avec  la  sienne  de 
Levant,  ë>ou  lieulenant-^vueral.  Lt-diet  sieur 
d'Angulen  estant  b  Marct^ille ,  attendant  uou- 
velles  de  l'armée  de  Barberousse  ,  le  ateur  de 
tiripian ,  lequel  estait  lieutcuaul  du  Roy  a 
Mareellle ,  luy  proposa  uue  vendlttou  que  luy 
devuyeut  fairt  trois  suldats  ^uvoisicns  du  chas- 
tenu  de  .Nice,  qui  iiiy  promettoient  livrer  ledit 
elioslcBU,  dfsans  avoir  telle  intelligence  dedans, 
que  a  leur  arrivée  il  leur  serolt  livn?.  Le  slettr 
d'An^uirni  npr<9  avoir  sur  ce  entendu  la  vo- 
lonté du  Roy,  délibéra  d'exécuter  cvsle  enlre- 
pr)nse  :  pour  Inqurlle exécution,  il  fe(ttt[ulppcr 
i|iiatrc  p-illeres,  dont  estoieni  chefs  les  capi- 
taines Miigdrlun  ,  clievallier  d'Aus  ,  Pierre  Bwi 
et  Micbelct  ;  et ,  enirores  qu'il  fust  jeane  d'i^e 
seulement  de  vin^t  ans,  s'y  >outut  conduire 
dextrement  et  sngemcnt ,  ne  se  voulant  du  tout 
ineitre  au  hnzard  de  tr.\lstres,  Ies(|uel8  pou- 
voicnt  au»!  aisément  vendre  l'estran^er  <|ue 
leur  patrie.  Kt ,  pour  ne  riens  laisser  derrière 
du  sertiee  qu'il  pouvi>it  ftiire  au  Roy,  s'il  pre- 
noit  Ivdiet  elui^^lt-au ,  se  Jetia  en  mer  avec  uuïe 
^ullérrs ,  outre  les  (piatre  ;  et ,  quelque  OSMU- 
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rance  que  luy  donnast  ledit  sieur  de  Grignnn, 
de  la  facilité  de  l'entreprise  et  du  peu  de  danger 
qui  esloit  eu  icelie  exécution,  donna  charge 
audict  capitaine  Magdelon  ,  frère  du  baron  de 
Sainct-Blanquart ,  de  se  mettre  devant  avec 
lesdites  quatre  gallèies,  menant  quant  et  luy 
les  niarchans;et  luy,  avec  le  reste  des  gai  1ères, 
print  le  largue  et  l'avantage  du  vent ,  ou  pour 
servir  ses  gens ,  ou  pour  se  retirer ,  si  traîson  y 
avoit,  comme  tost  après  elle  fut  descouverte; 
car,  soudain  que  ledict  Magdelon  approcha  près 
de  Nice,  sortirent  six  gallères  pour  l'investir,  et 
quinze  qui  venoieut  après ,  conduites  par  Ja- 
netin  Doric,  couvertes  du  cap  Sanct-Souspir  , 
lesquels  donnèrent  la  chasse  audit  Magdelon  et 
sa  compagnie  jusques  dedans  le  port  d'Antihe, 
où  lesdittes  gallères  furent  obandonnées  ,  ré- 
servé le  capitaine  Magdelon  ,  qui  fut  blessé 
d'un  coup  de  canon  par  la  cuisse  ,  dont  II  mou- 
rut; et  furent  amenées  lesdittes  quatre  gallères 
par  Janetin  au  [lortdeVillefranche.  Le  seigneur 
d'Anguien  estant  surgy  au  Cauroux ,  Janetin, 
qui  veouit  pour  le  surprendre ,  fut  descouvert 
au  clair  de  la  lune,  mais  noz  gens  feirent  telle 
diligence  de  lever  l'ancre,  et  faire  force  et 
volte,  que  terre  à  terre  ils  se  retirèrent  ù  ToUon 
sans  riens  perdre. 

Le  Roy,  ce  pendant ,  qui  estoit  ù  Marolles, 
fut  adverly'que  le  ehaslcau  d'Emery,  qui  esta 
deux  lieiies  par  delà,  au-dessous,  sur  la  rivière 
de  Sembre,  estant  entre  ses  mains ,  se  pouvoit 
fortifier  :  à  ceste  cause  ,  ordonna  monseigneur 
le  Dauphin,  avecqucs une  partie  de  son  armée 
et  une  bande  d'artillerie,  pour  y  aller  le  mettre 
en  son  obéissance.  Lequel  arrivé  devant  ladltte 
plnce,mnlpourveiJed'lii)mmes,  parce  que  le  sei- 
gneur d'icelle  esloit  à  la  guerre  eu  Gueldres  , 
ceux  de  dedans,  voyans  les  approches  faictcs, 
se  rendirent  à  luy  ;  et  fut  laissé  dedans  le  sieur 
de  Sansac,  avec  deux  cens  chevaux-légers  dont 
il  avoit  ta  charge,  et  quelque  nombre  de  gens 
de  pied  ;  mais  peu  de  Jours  après  il  fut  retiré  nu 
camp,  et  en  son  lieu  fut  envolé  le  sieur  de  Lnii- 
gey,  avec  sa  compagnie  et  une  enseigne  de  gens 
de  pied  de  la  légion  de  Picardie,  à  laquelle  com- 
mandoit  le  capitaine  La  Moyenne,  et  ieseigneur 
HiéronymeMarin,boulonnois,forlincateui',pour 
forlifiLT  laditte place.  Aussi  fut  prins  Barlemont, 
autre  chasteau  sur  laditte  rivière,  et  tout  le  païs 
couru  jusques  à  Bains ,  et  piès  les  portes  de 
Monts  en  Uainault.  Ledit  chasteau  d'Rmery  est 
composé  d'une  roquette  en  quadrature  ,  ayant 
quatre  grosses  tours  aux  quatre  coings  d'icelle 
roquette,  et  un  grand  fossé  à  fous  de  cuve,  plein 
d'eflu,  puis  revcslu  de  quatre  courtines,  environ 
cinquante  toises  de  chasque  drconfcreoee,  loing 
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de  laditte  roquette ,  avecqoes  quatre  groiHi 
tours  aux  quatre  coings  desdittes  ooartines ,  d 
UD  portail  ;  et  est  ledict  cbasteaa  assis  en  me 
isie  que  faict  en  cest  endroict  la  rivière  de  Scn- 
bre,  et  ne  se  peult  battre  ceste  roquette,  à  ixat 
qu'elle  est  couverte  de  la  douve  d'icelle  ceinture. 
Derrière  chacune  encongneore  des  quatre  tonn 
qui  sont  en  laditte  ceinture,  le  sieur  de  Langt; 
flt  commencer  an  grand  cavalier  ^  et,  parce  ipt 
les  tours  n'estoyent  suffisantes  pour  sousteair 
une  (lirieuse  baterie,  avoit  aussi  faict  comoien- 
cer  de  grandes  trenchées  par  dedans,  de  cavalier 
en  cavalier,  afin  que  là  ou  l'enoemy  aurait  bati 
et  les  tours  et  la  courtine  (chose  tontesfois  qui 
estoit  malaisée  à  faire,  parce  que  la  muraille  et 
la  chaux  estoient  de  marbre  noir  ) ,  il  troavatt 
nouvel  obstacle. 

Aussi,  peu  de  jours  après  ,  le  Roy ,  adverly 
que  la  ville  deMaubeuge,  située  sur  la  mesmr 
rivière  de  Sembre  ,  quatre  lieues  au-dessoubs 
d'Emery,  en  laquelle  avoyent  accoustumé  les  en- 
nemis de  faire  leur  amas  quand  ils  vouloyeat 
faire  entreprinsc  en  France,  dépescha  de  rechef 
moudlt  seigneur  le  Dauphin,  pour  l'aller  mettre 
en  son  obéissance;  lequel  arrive  devant  la  ville, 
pour  n'estre  pourveue  de  gens  de  guerre  qui  at- 
tendissent le  canon,  les  citadius  se  mirent  entre 
ses  mains  ;  et  puis  il  se  retira  au  camp,  laissant 
pour  chef  audit  Maubeuge,  le  sienr  de  Heilly, 
avecques  mille  hommes  de  la  légion  de  Pictr- 
die  ,  dont  il  avoit  la  charge ,  et  le  capitaiae 
Saiuct-Yve  avec  cinq  cens  hommes.  En  icelk 
ville  y  a  un  beau  couvent  de  canooiesses  gratt- 
femmes,  lesquelles  ne  font  aucun  vende  reli- 
gion, et  se  peuvent  marier  à  leur  volonté. 

Ciuq  ou  six  Jours  après,  la  garnison  d'Emerv', 
estant  advertic  que  de  jour  en  autre  les  soldats 
impériaux  qui  retouruolent  de  la  guerre  de  Guel- 
dres, venoieut  loger  aux  faulxbourgs  de  Bains 
et  villages  circonvoisins ,  ne  se  doubtans  de 
rien,  d'autant  qu'il  y  «voit  dix  lieues  du  camp 
jusques  là,  et  qu'il  n'y  avoit  gens  de  cheval  de- 
dans Maubeuge,  entreprint  de  les  y  aller  sur- 
prendre, faisantentendre  au  sieur  de  Maugeron, 
qui  estoit  au  camp  à  Marolles,  que  s'il  vouloit 
venir  avec  six  ou  sept  vingts  bommes-d'armes, 
on  trouveroit  moyen  de  faire  entreprise  ,  dont 
il  pourroit  sortir  honneur  et  prouffit ,  lequel  y 
vint  avec  sa  compagnie  de  cinquante  hommes- 
d'armps,  et  environ  quatre-vingts  hommes-d'a^ 
mes  de  la  compagnie  de  monsieur  l'amiral  d'An- 
nebault,  conduits  par  le  sieur  de  Fontaines  de 
Harcourt,  son  lieutenant.  Passaus  auprès  d'E- 
mery, allèrent  ensemble  repalstrc  à  Maubeuge. 
et,  parce  que  les  nuicts  estoient  courtes,  ils  mon- 
tèrent à  cheval  à  jour  couché,  monans  seulement 
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quAiid  et  eux, (le  la  gaiBlsoit  ilci  Mnul>cugi;,  le 
oHpilniDe  Sfiiiiet-Vve,  A\ec  ciiiqtiantoart|ueb«- 
-sicrs  u  cbeval  ,  pour  rompre  1rs  maisons  drs 
Tnuxbourgs  d«  Buitis;  et  mttli-ent  Irur  rmbus- 
rade  l'i  une  lînir  mi-dm'i  du  Bniiu,  t-ii  un  bols; 
et  fut  dèpt^clié  le  sieur  de  Mar^ilIc.  lieuleiiunt 
da  sit-ur  de  Lmi^ev,  tl  avec  Inv  le  vidasiiir  de 
Cbartres,  et  le  sii-ur  de  La  Roche^uion  ,  qui  y 
esloteiit  alleJi  pour  hnr  plaUir,  el ,  pour  ruener 
le-&iUlsarqui>bu8icrs  â  ehcviit ,  de  Saiucl-Y%e  , 
pour,  nu  poitici  du  jour,  surprendre  les  ïnipé- 
riflun  dedans  les  rnuAboarKs;  puia  euM^yî-reul 
le  enpllaiiie  1^  Mutbi-  Gondrin  ,  IJt'uUMiHiil  Uu 
tiicur  de  Mau^eron,  demeuré  ninlade  h  Mau* 
beuge,  atvi!  la  compagnie  de  son  capibiiue,  pour 
duniiiT  Jusque»  nuiv  fnuxlmurg^de  Mons  ,  qui 
«stA  deux  ou  Iron  llfut-fi  pivs  di>  Bains,  el  Balm 
estd  quatre  limés  près  de  Matibt'u;^c.a^anl  iee- 
lay  La  Mothe  churge  de  tncUi'e  li^  t'eu  en  que)- 
quta  tnRisotis  d'iccu\  fuul\boui'gs  ,  nCii  d*i»ler 
i\  reuK  de  la  ville  (où  y  uvoit  grosse  ^amisoti, 
tant  de  dieviil  que  de  pîed  )  la  rognoissaiiec  de 
l'exveution  que  l'on  voidolt  fAire  à  Bains  ;  et  se 
dévoient  Its  di-us  ti-ouppes  rtnircr  à  l'enibust-ade 
ou  csloit  k  sieur  de  Laugey.  pour  les  soualeoir, 
Hvenunt  qu'ils  fussent  clûrgeJt  pnr  reniiemy. 
Ceux  qui  allèrent  à  Baiua  surpriadrrnt  dedans 
le£  raulxbourgs  ceol  on  six  viii^rs  liommcs  de 
cheval, qui  estoieiit  iirrivcz  le  smr,qui  fuieut 
tous  pris  dediins  leurs  lo^is  ,  biirsinis  qudques- 
iiiia  qui  se  aiiuvirent  p.iriny  les  jardins,  luns  en 
Rhemise;  el,  après  avoir  pillé  le^  villages  eircoii- 
vetsins,  mesiue  une  abbaye  voisinede  lii,  ou  se 
Irouva  i^raiid  butin,  purcc  que  nul  e'câtoil  re- 
tiré, il  raison  qu'il  y  avoil  dix  lieues  JuM|tivs  à 
rc  enmp,  et  qu'il  n'y  avoit  point  de  }^nsde 

eval  a  Maubeuge,  se  retirèrent  à  l'embuscade; 
aussi  tirent  ceux  qui  estoicnt  iillex  â  Mous,  les- 
quels pareillement  ramentTent  gros  bulin.  I-^ 
tans  leurs  Turces  el  bullti  rauembloe,  relnurne- 
reiit  il  Maubeuge,  et,  le  bulin  départy  ,  chaeun 
se  rellrn  ou  il  c»loit  ordonne. 

Ce  Jour  mesme,  nuntsirurd'Aunuille.fils  nisnc 
du  dut-  de  Guise,  ayant  faici  entreprise  pour  at- 
tirer cens  d'Aveniiesliois  de  leur  ville,  quel- 
ques-uns sortirent,  mais  ils  n'nI>audoniiereiU  In 
laveur  de  leur  artillerie;  mun^ieur  d'Aniiiale, 
espérant  le«  irriter  pour  sortir  plus  avant ,  les 
chargea  jusques  sur  le  bord  de  tetirs  fossez  ,  ou 
ils  perdirent  beaueoapde  leurs  gens  ,  et  de  sa 
part  n'y  moLirnt  qu'un  homme  ;  tuulesfois  il  ne 
H'e«iiienrent  luitirnienl;  et  combien  que  ledit 
Bicur  y  fust  demeuré  tnen  lard  eniiileulion  de 
\en  provoquer  d'avantniîe,  si  n'eust-ll  moyen  de 
les  Atlraire  ;  lequel,  voyant  qu'il  perdoit  temps, 
se  retira  au  cimip. 


Le  Roy,  ayant  entendu,  tant  par  les  prison- 
niers que  l'on  avoit  araeiiex  de  Bains  ,  que  par 
les  François  qui  y  nvoient  esté,  que  dedans  n'y 
ovoit  nuctins  gens  de  guerr«(8U  moins  bleu 
pi-uj,  y  rnrovn  inunselgiieur  le  Doupliin  et  l'a- 
miral d'Annebault  avec  une  pnrtie  de  rnrniét: , 
itc  retenant  que  ee  qui  estolt  besoin^  [Kiur  tenir 
en  tcurele  ceuA  qui  furlilioient  Lnndreey,  pour 
la  réduire  en  son  »béissunev  ;  mais  II  Tut  nbusf  , 
car  les  ennemis,  le  lendemain  qu'ils  eurent  eu 
eest  fllanno,  avoieni  mis  en  1»  ville  quatre  en- 
seignes de  t.-ini?quenrls  de,  renfort;  et  uusi  Ils 
esloleut  ndvertrs  eoinme  ntoudit  seigneur  le 
Dauphin  ne  menoit  vivres  que  pour  deux  Jours, 
du»l  ils  pouvoieni  ju^er  qu'ils  n'anrnlent  à  sous- 
tcnjr  que  le  premier  vnfort  :  purquoy  déllbeie- 
rent  de  faire  leste  a  nostre  année.  lorsque  mon- 
seigneur le  Dauphin  arriva  devant  In  plncv, 
ceux  qui  eonduisolent  l'oeuvre,  n'ayans  eognois- 
saiice  de  I;i  forteresse,  plaulérenl  l'artilhu-le  eu 
lieu  qui  esloit  le  plus  remparé  el  le  plus  dcffcn- 
sable,  de  sorte  que  la  batterie  n'y  frit  grand 
dommage;  si  cst-ec  que  plusieurs  jeunes  hom- 
mes, voyans  la  prcSL-nce  de  monseigneur  le  Dau- 
phin, se  hazardèrent  de  donner  Jusques  aux  fo»- 
sex,où  llsfurent  bien  recueillis;  et  en  euldemorlK 
el  de  blesjez  ;  et,  entre  nutr«s,y  mourut  le  iieur 
d'Ailégre,  jeune  homme  qui  poursonaage  Avott 
ja  faict  bonnestc  preuve  de  sa  personne;  aussi 
le  sieur  de  Chiulillon  ,  Gaspard  de  Colllgny, 
jeune  bonunc de  grande  volonté,  y  eut  une  or- 
quebousadPà  la  ({orge,  dont  avec  le  temps  M  fut 
gnéry. 

l.e  ftoy,  adtertydu  (irand  nombre  d'hommes 
qui  yeitoieiit.jusqnesAduu/couqiiiiizerensAI- 
lemans.,el  estant  pre.>isede  tnunsei(;neur  leltau- 
pliin  de  luy  envoler  renTorl  de  munit  Îorj»  d'artil- 
lerie et  de  vivres,  ayant  délibéré,  sous  son  bon 
plaisir,  de  ne  partir  de  là  qu'il  ne  l'cust  miiîe  en 
Sun  obéi)>sanee  ;  ouiistdéraiit  toulesfois  ieeluy  le 
baxiird  qui  ponvoit  advenir  de  tenir  son  armée, 
«•parée,  et  que,  s'il  allolt  en  personne  se  Joln- 
die  avee  monseigneur  son  llls  ,  Il  laisseroit  sa 
fortidealion  de  Lnndreey  corDmcneée  elfmpar- 
faictc,  et,  demouranl  seul  comme  il  estolt,  rslnnl 
sa  priueipidc  forée  en  In  r^mpiignic  de  sondit 
fiU,  les  ennemis,  qni  se  renforeoient  l'i  Jilous  et 
au  Que4noy-le-Com(e,  quelque  nuiet  luy  pour- 
roient  donner  une  camisnde;  pour  y  obvier , 
loaudn  A  monseigneur  le  Dauphin  qu'il  cust  a 
se  retirer  devers  luy;  qu'en  passant  il  retirast 
les  forces  qui  estoleot  â  Maubeuge,  rompant 
les  forlitleations  et  mettant  te  feu  dedans  les 
niuisuns,  parce  que  c' esloit  In  ville  en  laquelle 
ortlinuirement  l'Empereur  nsKmblolt  set  for- 
ces venans  d'AleniaK'>c  el    de  ses  Tais-Sas  ; 


ils 
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a  cela  fut  obéy  par  monseigneur  le  Dauphin  , 
mais  à  grand  regret  de  se  retirer  sans  rien 
exécuter. 

Au  retour  de  monseigneur  le  Dauphin,  le  Roy 
eut  avertissement  qu'il  y  avoit  deux  places  en- 
tre Avennes  et  Simay ,  l'une  appellée  Trélon  et 
l'autre  Clayon  ,  auxquelles  coustumiërement  y 
avoit  gens  de  guerre  qui  portolent  grand  dom- 
mage à  sa  frontière  de  Tiérasse  et  de  Qiampa- 
gne  :  pour  y  aller ,  dépescha  le  sieur  de  Bo&ne-> 
val  avec  sa  compagnie  de  cinquante  hommes- 
d'armes,  et  le  sieur  de  Stenaye,  lieutenant  de 
monseigneur  d'Anguien,  lequel  estoit  en  Pro- 
vence ,  et  le  régiment  de  lansquenets  du  sei- 
gneur de  Boignac  ,  et  deux  mille  hommes  de 
pied  Trançols,  mille  du  seigneur  de  Basqueville, 
et  mille  du  capitaine  Sainct-Aubin  Gobelet, 
tous  deux  de  la  légion  de  Normandie ,  avec  qua- 
tre canons  et  leur  suitte.  Arrivé  que  fut  ledit 
sieur  de  Bonneval  devant  Trélon,  après  que 
ceux  de  dedans  eurent  apperceu  marcher  le  ca- 
DOU,estimansqae  tout  le  camp  du  Boyyfust, 
envoyèrent  pour  parlementer ,  et  se  rendirent 
la  vie  sauve  seulement;  aussi  firent  ceux  de 
Glaion.  Puis  ,  après  avoir  faict  butiner  aux  sol- 
dats ce  qui  y  estoit,  le  sieur  de  Bonneval  feit 
brasier  lesdlttes  places,  sans  autrement  ruiner 
la  fortifleatlon  ,  sinon  abatre  les  portes;  qui  fut 
cause  que  laditte  place  de  Trélon  fut  depuis  for- 
tiflée  par  les  ennemis,  car,  avant  qu'elle  fust 
bruslée,  le  seigneur  d'Icelle  place  craignoit  à 
la  fortifier ,  pour  le  regret  qu'il  avoit  de  desmo- 
lir  un  bastimènt  qui  touchoit  à  la  muraille.  Le- 
dit sieur  de  Bonneval ,  ayant  exécuté  sa  charge, 
se  retira  au  camp. 

Quelques  jours  après,  le  Bny  manda  Martin 
Du  Bellay,  seigneur  de  Langey,  qui  estoit  nu 
chastcau  d'Emery  ,  venir  devers  luy  pour  sça- 
volr  Testât  auquel  estoit  ledit  chasteau  ,  lequel 
luy  feit  entendre  (quant  k  ce  qui  touchoit  la  for- 
tification) que  dedans  douze  jours  la  place  se- 
roit  en  estât  pour  soustenir  l'effort  d'une  grosse 
armée,  mais  qu'il  estoit  besoingde  la  pourveoir 
de  vivres  ;  car ,  estant  son  camp  retiré.  Il  estoit 
mal-aisé  d'y  en  mettre,  d'autant  qu'il  y  avoit , 
entre  Landrecy  et  Emery ,  deujf  rivières  qu'il 
fbult  passer  à  pont ,  attendu  qu'elles  ne  sont 
galables,  et  aussi  que  la  ville  d'Avenues  luy 
coupoit  le  chemin.  Le  Roy  ,  y  voulant  donner 
ordre,  feit  venir  le  président  Olivier,  depuis 
chancelier  de  France ,  les  sieurs  d'Esturmel,  de 
La  Hargerieel  de  Pierrevive ,  qui  estoient  com- 
missaires des  vivres ,  pour  s'enquérir  du  moyen 
qu'ils  avoient  de  fournir  vivres  audit  chasteau  ; 
lesquels  firent  rapport  audit  sieur  qu'ils  n'uvoicut 
l'opportunité  d'nnvitailler  l'armée  et  la  ville  de 


Landrecy ,  et  que ,  s'ils  mettoient  vivres  dedans 
Emery,  on  affameroit  le  camp  et  n'y  aurolt  or- 
dre de  pourveoir  Landrecy,  à  faulte  du  char- 
roy ,  qui  ne  pouvoit  venir  A  cause  des  pluies 
continuelles  qoi  n'avoient  cessé  depuis  trois 
sepmalnes  ou  un  mois.  Ayant  ledit  sieur  entendu 
ce  rapport,  et  se  voyant  pressé  d'envoyer  se- 
courir le  duc  de  Clèves ,  à  l'occasion  qu'il  avoit 
nouvelles  que  l'Empereur  avec  son  armée  ap- 
prochoit  près  de  ses  pals ,  délibéra  de  retirer  les 
hommes  qui  y  estoient,  et  de  faire  raser  ledit 
chasteau ,  renvoyant  sur  le  champ  ledit  sienr  de 
Langey  pour  ce  faire;  lequel  feit  telle  diligence 
à  la  ruine  d'icelle  place ,  tant  par  mines  que  par 
autres  moyens,  que,  dedans  quatre  jours,  les 
quatre  tours  de  La  Roquette  et  le  portail  de  la 
closture ,  avec  deux  des  grosses  tours  des  cour- 
tines ,  volèrent  en  l'air ,  et  furent  renversées  de- 
dans les  fossez  ;  et  fut  la  ruine  si  grande,  que 
depuis  on  ne  Ta  rédiflée.  Puis,  pour  approcfaej 
plus  près  de  ses  vivres ,  le  Roy  retourna  l(^» 
à  Castillon ,  qui  est  entre  Guise ,  Bohaio  et  Lan- 
drecy; et,  de  jour  en  autre,  ne  failloit  daller 
revisiter  ses  fortifications  de  Landrecy  pour  bas- 
ter  l'ouvrage,  mesmes  tous  les  princes  et  sei- 
gneors  de  son  camp  estoient  ordinairement  à  lu 
sollicitation  ,  mais  on  n'y  pouvoit  faire  telle  di- 
llgenceqn'oneust  voulu, àcause  de  lacontinva- 
tlon  des  pluyes ,  comme  j'ay  prédit. 

Environ  la  Oç  de  juillet,  le  Boy,  voyant  sa 
place  de  Landrecy  desji^  en  estât ,  et  que ,  sans 
avoir  espaule  d'une  armée ,  on  pouvoit  continner 
la  fortification ,  s'il  laissoit  seulement  à  Guise 
quelque  nombre  de  gens  de  cheval  et  de  pied 
pour  y  conduire  les  vivres ,  se  retira  audit  lien 
de  Guise  pour  adviser  au  secours  du  duc  deCiè- 
ves ,  son  allié ,  et  laissa  dedans  Landrecy ,  pour 
gouverneur,  le  capitaine  La  Lande,  avecdmi 
cens  chevaux- légers  soubssa  charge,  et  mille 
hommes  de  pied  de  la  légion  de  Picardie,  à  la- 
quelle pareillement  il  avoit  à  commander;  et, 
parce  que  iceluy  La  Lande  estoit  malade  d'une 
fièvre  tierce ,  craignant  qu'elle  ne  rengrégeast, 
dont  son  service  peust  demeurer ,  y  ordonna  le 
sieur  d'Essé ,  lieutenant  de  la  compagnie  de  da- 
quante  hommes-d'armes  du  duc  de  Monlpen- 
sler ,  avecques  laditte  compagnie ,  luy  donnaot 
pareil  pouvoir  que  audit  capitaine  La  Lande. 
Outre ,  y  laissa  jusques  à  deux  mille  hommes 
de  pied  ;  et  puis ,  estant  à  Guise ,  dépescha  moD- 
seigneur  de  Vendosme ,  pour  aller  en  la  basse 
Picardie,  versMonsti-eul  etAbbeville,  àoeque 
Teunemy  ne  feist  entreprise  de  ce  costé-li,  et 
meit  à  Guise  te  prince  de  Metphe  avec  deux  os 
trote  cens  hommes-d'armes  ;  et  aussi  le  sienr  de 
Brissac,  avec  douze  ou  quinze  cens  chevau- 


légers  dont  il  estait  gvnÊrol ,  pour  fiiirc  l'anvi- 
talllrinent  rt  mener  «qu'il  seroit  nécessnlre  » 
l^iidrecy.  Et,  aftrin  avoir  ainsi  pourvoi  au\ 
affaires,  s'en  alla  à  Marie,  et  deln  u  Nostrc- 
DHiiie>de-L)i9se ,  pour  quelque  temps  se  rrfiTs- 
chir  aux  chasses,  le  long  de  In  moiitugiKi  de 
neinis. 

l'eu  dtf  temps  oprès  que  Itf  Hoy  se  ftit  retiré 
<le  Guise ,  le  comte  du  Rni ,  n\iT  \f^  forces  du 
l*aivl3fi»  ,  (M'tisiint  sQrpri'ndrt'  Lniulrccy,  non 
|]ourveucde  vhres,  vitit  plniiter«>n  canip  vers 
In  forest  de  Mormaiult;  mais  ce  fut  Irup  tard, 
car  desjn  le  prince  de  Melplio  y  nvoit  mis  bon 
niinibrt  do  vivrw.  Le  ducd'Aumulle,  Fraurois 
de  Lorriiine,  lils  aisnè  de  mousk^ur  de  (ïuise, 
le  duc  de  Nevei-s  ,  les  detis  frères  de  I.a  Rciche- 
foueault,  lu  sieur  d'Aiidelot,  les  deux  frères  de 
Brézi! ,  surnommcEde  Malllii,  le  sieur  de  Crève- 
coeur ,  le  sieur  de  Bouniiret ,  son  frère,  Sainct- 
Luurctis  deltn-iaptic,  Muuy  Sainet-Plinleetune 
bODue  purt  de  la  jeunesse  qui  suivait  monsei- 
gneur  le  Daupliin,  npérans  fiiirc  fidis  d'unnrs 
et  Acquérir  bonuetir,  pArtsns  de  la  Court ,  se 
miivtii  (ledjuis.  fujour,  le  comre  Roqui-ndolfi*, 
pour  lors  favorisé  de  l'Fmpcreur.pjirtLidu  e.imp 
impérial  et  vint  passer  la  rivière  de  Sninbre  & 
Marelles  >  et  se  vint  mettre  en  ciïibu$c;ide  sur  le 
chemin  qui  vient  de  I^  Capello,  en  uo  vallon 
près  de  Lnnfilavcry ,  et  envoya  quai-nnte  che- 
vaux devant  In  ville,  pour  les  attirera  IVscar. 
tnourlK!.  l.psieind'Ksseetlecapilaiue  LaLnndn 
nrent  «orlir  le  caplliiine  Kicai'ville  ,  lieuteiuuit 
descbevaux-lé^cntdudlt  [^  l,»nde,  avec  trente 
chevaux  ,  pour  recoguolslie  ce  qui  e&îoil  der- 
rière ;   mais    rescarniouchr  s'ntlaqua  forte  et 
roldc.ear  a  toutes  fins  les  Impériaux  voulurent 
emppsclirr  qni;  leur  eml)ii.tL'adL-  i»e  fût  des-uu- 
verlc.  .Messieurs  d'Aumaile  cl  de  ^■evers  et  le 
rette  de  In  jeunesse  ne  voulurent  (H'rdre  leur 
p«rl  du  p«sse-tera|is  :  parquoy  ,  encore*  que  ce 
ne  fust  l'opiulon  de^  viris  cnpltuin»,  surllrenl 
pour  soRSienir  Ira  noetres.qui  csloieut  renver- 
ser.  1^  eimile  Roquendolfe  ,  vwv.-iiil  les  sU-ns 
foulez ,  envoiit  snii  lieiitciiiuil  aveceenl chevaux, 
pour  souKtenIr  liu  siens;  letiuel  lieutemnit ,  tibs 
la  première  cliargi; ,  fui  porté  par  terre  et  pris 
prisonnier ,  emmené  dans  la  ville.  I.e  eomlc  Ro- 
quemiolfe,  de  ce  Irnté  ,  débusqua  avec  toutes;! 
troupjx;,  lequel  renvei-sn  les  noslr<-s,  de  sorte 
queà  pelnese  fussent  itauvi'z, sans  le  rapilaine 
La  Lande ,  qui  sortit  avec  six  cens  arqucbouziers 
elqualre  cens  plcqtiiers;  lequel,  arrlvam  nu 
combat ,  remit  les  iiostres  debout ,  do  sorte  que 
les  Impériaux  furent  icu^erse/.  et  phisicnrs  pris 
et  tuez.  Des  iioslres  n'y  fut  prîK  que  Sainct-LiiU> 
rens,  lequi'I  le  lendemain  fut  renvoyé  en  es- 
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change  du  lieutoiatil  de  lluiittendolfe.  Ia:  Roy, 
de  ce  adverly,  les  eonireniniida  de  se  retirer 
devers  luy  pour  l'entreprise  de  l.useiiibnurg  ; 
mais,  à  vray  dire ,  c'estoit  craignant  qu'ils  n'eu 
Assent  eucores  de  semblables  ou  plus  mal ,  au 
nnoycn  de  quoy  sa  ville  pourroit  cstrc  en  huuird. 
Le  Roy  ee  pendant  estolt  autour  du  Reims,  |)our 
concinrredu  chemin  plus  expédient  pour  recou- 
rir le  due  de  Cleves.  Toutes  el;o«iL-s  di-t>:ilues,  se 
Iniuva  u'ynvftîrelieniin  plus  cvpédienlqued'as- 
Miilllr  le  duché  de  Luxembourg ,  pour ,  pnr  ce 
moyen,  dîveriir  les  forces  de  l'ËmpL-reur,  ou, 
a  tout  le  moins,  avant  prins  Lu^emliourg  ,d'n- 
voir  le  passade  plu*  facile  j»our  luy  envoyer  une 
armée  A  son  secours.  Et ,  pour  eest  effeel ,  de- 
pcseha  lesirurde  Longiicvnl  ,  et ,  en  sa  eompa- 
gnip ,  le  Bleur  de  IjiuL^ey ,  le  sieur  de  Dampierre 
et  le  sieur  d'Escars  pour  aller  à  Slenoy,  ville 
sur  la  Meuze,  entre  Verdun  el  Mouwin,  ù  l'en- 
tri-e  dudict  duché  de  Luxembourg,  l!H|uelIc, 
depuis  peu  de  temps,  il  nvolt  eue  du  duc  An- 
toine de  Lorraine,  eu  esclmnfie d'autres  terres  , 
pour  faire  les  préparatifs ,  tant  de  vîvrca  qu'an- 
tres choses,  pour  le  imssngc  de  son  armée.  Ce 
que  lesditjsleursoyans  exécuté,  elbii-ncnlemlu, 
pnr  espii-s  et  autres  advi-rtissemeus ,  en  quel 
cstAt  estoient  les  arfaircs  de  Lu^emboui^,  ledit 
slcur  de  Langey  retourna  en  poste  devers  le 
Roy,  letjuel  il  trouva  eu  un  vîUii^c  à  trois  tlcQes 
lie  Reims  ;  auquel  il  fist  entendre  ce  qu'ils  avoient 
né^otlé,  et  aussi  de  In  g;rni]d  armée  que  TKm- 
perctir  amenolt ,  Ipul  d'Ilatie  que  dAlleiuaguc , 
laquelle  tstoll  preste,  ou  pour  marcher  contre  te 
due  do  Clèves,  ou  (Mmmc  il  catoit  plus  à  cnn- 
Jeclurer)  pour  secourirson  pals  de  Luxembourg, 
s'il  estoil  assnllly. 

Quelque  récit  que  li*dii't  seigneiii'  de  I^ngey 
ciisl  fairt  nu  Boy  de  ee^te  armée  que  meiioit 
l'Empereur,  si  est-ce  qu'il  ne  se  divertit  de  sa 
délîhérallon  ,  ayant  détermlui^  que  là  où  l'Km- 
(K-reur  marcheroit  en  penoime,  aussi  de  s'y 
ti-ouvrr  pour  le  romhatire  eu  son  pais  et  tcuier 
la  fortune  si  ledlei  Kmpereur  aumil  cesl  heur, 
t-slanl  prirent,  comme  il  nvoit  en  (wr  si^  mt- 
»ii)lres;e1,  au  cas  que  smidiel  cniiemy  mar- 
chast ,  cmiclud  aller  h  Sainct-MciÉchoult ,  pince 
sur  l'entrée  de  Luxembourg ,  pour  y  estre  plos- 
Inst  joint  il  son  srnwv  ou  pour  devancer  son  en  • 
uemy.  Aussi  consldiVoil  eombiOD  ee  luy  seroit 
grande  rrpnttilran  de  lever  de  ses  mains  une  du- 
ché des  plus  anciennes  de  la  chrc^tientc ,  dout 
H  estoltsorty  cinq  empereurs,  la  [diispArt  des- 
quels ont  «udict  lieu  leurs  sépultures ,  su  cas 
que  l'Kmpereur  estant  proche  de  11  avec  toutes 
SCS  forées  d'Kspagoe ,  d'Italie  et  d'AlIcmaîgne, 
ne  osast  entreprendre  delà  venir  secourir. 
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Pour  laditte  exéculion,  ledict  seigneur  or- 
donna  monseigneur  le  duc  d'Orléans ,  son  flls 
puisDé ,  et  avecques  luy,  à  raison  de  sa  jeu- 
oesse ,  pour  la  condultte  de  son  armée,  l'amiral 
d'Annebault. 

EsUnt  donc  le  Boy  résolu  de  faire  son  entre- 
prise ,  il  manda  au  prince  de  Melphe  { lequel ,  à 
«on  retour  de  devant  Landrecy,'  après  l'avoir 
fortifiée ,  il  avolt  laissé  son  lieutenant-général  à 
tiulse }  se  retirer  devers  luy ,  prenant  le  ctiemin 
de  Reims,  avecqaes  la  gendarmerie,  ctievau&-ié- 
gers  et  gens  de  pied  estans  en  sa  compagnie  ;  et 
manda  au  duc  de  Vendosme,  qui  estoit ,  comme 
j'ay  dit,  en  la  basse  Picardie ,  qu'il  se  retirasl 
audit  lieu  de  Guise  avecques  les  forces  qu'il 
«voit ,  tant  de  cheval  que  de  pied ,  pour  favori- 
ser, en  tout  ce  qu'il  seroit  nécessaire,  la  ville  dit 
Landrecy.  Le  prince  de  Melphe ,  pour  obéir  au 
commandement  du  Bny,  d'autant  que  la  plus 
grande  port  des  chevaux-I^ers  estoient  logez  eu 
deux  villages  par  delà,  en  l'abbaye  de  Bonhou- 
i-ie  ,  une  lieue  au-dessoubs  de  Guise  ,  sur  la  ri- 
vière d'Oyse ,  tirant  le  chemin  de  Boliain  et  de 
Landrecy,  commanda  au  seigneur  de  Brissac  de 
les  faire  retirer  à  Guise ,  pour  partir  le  lende- 
main tous  ensemble  à  la  pointe  du  Jour.  Le  sieur 
de  La  Hunauldaye  ,  capitaine  de  deux  cens  che- 
vaux ,  et  le  capitaine  Théaudc  Bedalgoe  ,  alba- 
nois ,  ayant  pareille  charge ,  se  trouvans  bien  lo- 
gez ,  délibérèrent  de  coucher  aadtt  lieu ,  lalssans 
partir  leursdits  compagnons,  espérans  déloger 
si  matin  ,  qu'ils  serolent  à  Guise  avant  le  deslo- 
gement du  seigneur  de  Brlasac,  leur  général; 
mais  de  fortune  les  forces  que  l'Empereur  avoit 
«D  ceste  froutlère  s'estoyent  assemblées  ce  Jour- 
là,  puur  aller  assaillir  le  chosteau  de  Bohoin, 
«t,  comme  (Jies  estoyentsur  leur  chemin,  le  sei- 
gneur de  Licques ,  lieutenant  de  la  compagnie 
du  due  d'Arscot ,  fut  adverty  par  ses  cspies  que 
lesdittes  bendes  de  chevaux -légers  estoient  de- 
meurées seules  audit  lieu,  dressa  entreprise  de 
les  aller  surprendre  et  deffaire;  et,  pour  cest 
effet ,  tira  des  trouppes  impériallcs  huict  cens 
chevaux  csleuz  bourguignons,  et  deux  cens  an- 
glnis ,  et  quatre  enseignes  de  gens  de  pied.  Es- 
tant marché ,  et  voyant  desjà  le  soleil  levant,  et 
ses  gens  de  pied  marcher  trop  lentement ,  print 
les  devans  avecques  la  cavalerie,  se  faisant  sui- 
vre par  les  gens  de  pied.  Craignant  arriver  trop 
tard  sur  te  logis  de  noz  chevaux-légers,  à  son 
arrivée  assaillit  le  logis  du  capitaine  Théaude 
Bedaigne,  lequel,  ne  volant  point  de  gens  de 
pied ,  et  se  voyant  seulement  surprins  de  la  ca- 
vallcrio,  ferma  la  porte  de  son  logis,  et .  pen- 
dant le  temps  que  les  ennemis  descendirent  à 
pied  et  s'amusèreut  à  rompre  la  porte  d'une 


grange  où  il  cstolt  logé,  meist  le  haroois  sur  le 
doz,  et  monta  à  cheval,  la  lance  sur  la  cuisse, 
et  à  la  désespérade  sortit ,  estant  la  porte  rom- 
pue, et  de  ftirie  donna  pesle-mesie,  de  sorte 
qu'il  faulça  ce  qu'il  trouva  devant  luy,  et  se  vint 
Joindre  avecques  sa  trouppe ,  sans  dommage ,  et 
avecques  celle  du  seigneur  de  La  Hunauldaye , 
qui  estoit  à  cheval.  Ce  pendant  le  seigneur  d'A- 
ché,  ayant  charge  de  deux  cens  arquebooziers 
à  cheval ,  et  Bertran  de  Foissy ,  seigneur  de 
Crené,  oyans  l'alarme ,  estant  logez  à  l'abbaye 
de  Bonhourle,  montèrent  à  cheval  et  forcèrent 
le  pont  que  les  ennemis  gardoient,  et  vindrent 
BU  secours  des  chevaux-légers,  lesquels,  voyons 
leur  secours,  prindrent  coeur,  de  sorte  qu'avec 
l'aide  des  arquebuziers  à  cheval ,  repoussèrent 
les  ennemis.  Estant  venue  l'alarme  à  Guise,  le 
capitaine  Théaude  Hanes ,  qui  estoit  logé  aux 
faulxbourgs  de  Guise ,  avecqnes  deux  cens  ehe- 
vaulx-l^ers,  monta  à  cbevsJ  par  le  commande- 
ment du  seigneur  de  Brissac,  général  de  la  ca- 
vallerie,  pour  sousteuir  ses  compagnons,  pen- 
dant que  ledit  seigneur  de  Brissac  (  d'autant  que 
desJà  ses  trouppes  s'estoîent  acheminées  le  Àt- 
min  de  Marie  ]  emprunta  du  prince  de  Mcipbe 
environ  soixante  chevaulx  pour  suivre  ledit 
Théode,  pour  secourir  ses  compagnons;  avec- 
ques laquelle  trouppe  passa  l'eaue  à  Guise,  par 
le  faulxbourg ,  pour  se  Jetter  entre  les  bois  et  la 
rivière ,  espérant  que  les  ennemis ,  estans  tra- 
vaillez du  long  chemin  qu'ils  avoient  falet ,  et 
leurs  chevaux  déballez ,  les  trouvans  en  cest 
estât,  leur  pourrait  faire  recevoir  une  bimle. 
Ayant  faict  un  mille,  et  arrivez  sur  un  hault, 
fut  advei-t}',  par  le  capitaine  Tliéaude  Bedaigne, 
que  les  ennemis  commençoient  à  brnnsler,  pen- 
sans  nostre  armée  estre  toute  sur  leurs  bras , 
parquoy  il  estoit  besoing  de  les  charger  devant 
qu'ils  eussent  loisir  de  se  recogooistre  ;  ce  qui 
fut  faict  ;  car,  s'estans  rassemblées  toutes  se 
trouppes  ensemble ,  furent  chargez  de  telle  vi- 
gueur, que  leur  cavallerie  fut  renversée  sur  leurs 
gens  de  pied  ,  de  sorte  que  tout  s'en  alla  à  vao 
de  roulte ,  et  furent  suiviz  si  chauldement ,  qu'il 
en  demeura  sur  la  place  trois  cens  de  morts  et 
six  cens  prisonniers ,  et  les  quatre  enseignes  de 
gens  de  pied  prinses,  avecques  deux  cornettes 
(le  In  cavallerie.  Le  reste  de  l'armée  impérialle, 
qui  estoit  allé  assaillir  Bohain  ,  ayant  en  nou- 
velles de  laditte  deffnitte,  pensans  que  nostrr 
armée  fust  toute  ensemble,  entrèrent  en  tel  ef- 
froy,  que,  sans  parachevei-  leur  entreprise,»' 
retirèrent  au  Quesnoy-ie-Conte. 

Desjà  estoit  arrivée  à  Stenay  une  partie  de 
l'armée  ,  entre  autres  monseigneur  d'Aumalle, 
monseigneur  le  marquis  du  Maine ,  son  frère  : 


Ir  «i^'mtir  de  l.on(nievBl,  le  vlronte  d'Ksinugcs, 
le  sieur  de  Dnmpierref  le  slrar  de  |jinf;rv,  le 
sifur  d'Escar» ,  ft  (jut-ltftir  iiutri-  norabn:  de  gen- 
darmerie ,  jiuqucsâ  truis  ocus  Iiui m» e&-d 'firmes, 
etsix  ou  huiet  cens  cbuvouK-lt-gers,  iivuc'quvs 
le  rcgimcnt  de  quatre  qiîIIk  laiisiineai-ts  du  bei- 
^neui'  ilu  Fresnay,  et  cntirnii  &ept  uu  huict 
cens  bummes  de  pied  frnnçnis,  atUiidans  lave- 
nue  du  (]iii>  d'Orlénnset  de  riimirul  d'Aiinebaiilt, 
et  liti  reste  df  l'iirnitT.  I.cdîet  sieur  àe  I^m;;u«- 
viil  Tut  adveny  ([u«  eeulx  <|ui  devoyent  entrer 
dedons  l^xernbourg  (lesquels  pouvuyeiil  estrc 
trois  mille  hommoR  de  pied  et  qutilre  cens  ctie- 
vauls  ]  estoyetit  \o\}ei  i  nlic  lieitntde  Indittt*  >  llle 
de  St«na.v,  pu  delà  les  bois,  en  un  grand  vil- 
lage pié»  de  Salncle-Msrie ,  aueomtéde  Sign.v, 
lieu  roalaisé  ày  conduircune armée, auquel  ils 
devoyent  faire  leurs  monstres  et  rceevoir  de- 
niers, pour,  au  |)Hitir  di-  là,  se  mcttie  dedans 
Luxembuni^.  Cela  bien  n>nsidêré,  nvra  Tadvis 
des  capitaines ,  fut  ordonnt;  de  les  y  aller  sur- 
prendre  ;  et ,  pour  cesl  itfTcei ,  partismi'»  dudlel 
Slenayii^ecques  dnjx  canons  et  deux  longues 
eoulevrines ,  afin  que  si  les  ennemis  ,  nous  sen- 
tans  venir,  se  reliroienl  à  Saincte-Maric  el  mi- 
tres pellls  cbasienux  des  environs,  on  cusl 
moyen  de  1rs  foreer,  ou  bleu  ,  uu  cas  qu'ils  ne 
s'y  retirassent,  les  ruiner,  A  ce  que  lennemy 
ne  meist  gtnis  de  cheval  dedans,  p<>ur  nous 
rompre  les  vivres  quand  nouî  serions  devant 
Luxembour|i. 

Alans  tnareho  jmques  à  reulrée  des  bois,  il 
estait  environ  deniie-lii^iire  de  nutct.  et,  parce 
que  le  village  ««quel  esloieot  les  ennemis  es- 
tolt  it  un  quart  de  HcÙq  delà  les  bois ,  en  la 
plaine,  sur  un  petit  riiisHcnii ,  et  un  quart  de 
lieiieoulre  lediet  \illage,  pnrelllempnl  y  avoit 
un  autre  bois,  pour  obvier  qu'ib  ne  s'y  reliros- 
seiit ,  fut  ordonna  le  sieur  d'Ksears,  avee  deux 
cens  clievaiix  ,  pour  mnrrber  devant,  et  autres 
quatre  cens  ehevatit  qui  le  devoyeut  suivre  pour 
le  soustenir,  et  puis  tniis  eens  lionnnes-d'armes. 
avec  les  iansqueneiîi ,  mnrelieruient  après,  le 
pluslost  que  leur  seroll  possible.  Seniblobicmrnt 
luy  fut  ordonné^  quand  ilgei'o<tarrl%ê  a  la  s;ill- 
lie  du  bois,  qui  pourrait  estrc  au  puinct  du 
jour,  qu'il  donnei-oil  à  toutes  bride-s  dedans  le- 
dit village,  pour  les  surprendre  dedans  leurs 
liets,  et  les  empescher  de  se  Jettcr  en  bataille, 
(MBdanl  que  monseigneur  d'Aumalle,  avee  Irs- 
dits quatre  cens  chevaux,  lcsuivi-<»lt  ponr  le 
sousteuir.  Ledlct  sieur  d'Escars ,  arrivant  a» 
bort  du  bois  à  l'heure  qu'il  ehtoit  dict ,  depesclia 
k  capitaine  I41  Chappelle  de  Itiruu,  avec  trente 
lalades,  pour  donner  a  toutes  brides  detlans  le 
villafH! ,  Pl  luy  le  devcHl  suivre  aux  talons.  Le- 


dit I,a  Chapelle  exécuta  cestc  charge ,  et  trouva 
la  pluspart  des  ennemis  ,  les  uus  sellnns  leurs 
che>aul\,  aulres  en  chemise,  cffnncz  eumme 
sont  ge&s  surpris  en  leurs  logis ,  dewiucls  il  def- 
feit  quelques-unsj  mais  les  emiemis  ,  le  voyans 
u'estresuivy,  se  recogneureut  et,  se  rentrttnns 
ensemble  ,  le  eoutralgulreut  de  tenir  bride  ;  et- 
pendant,  ils  sauvèrent  leur  bagage  et  l'ars^'cnt 
de  leur  luiyemenl ,  et  eux  aussi  se  reliréi-enl 
sans  grande  perte ,  cor  les  bois  cstoyent  pro- 
ebaios.  Il  v&t  évident  que  ,  qui  eust  poursuiw 
ainsi  qu'il  estoit  ordonné,  el  en  la  «irte  qu'il 
s'offroil ,  on  eusl  faiet  grand  service  au  Roy,  car 
on  rompoit  toutes  les  forcïs  que  l'Empereur 
avoit  deçà ,  et  mesmcs  on  soisissoit  le  payement 
desdits  Iniis  mille  bommcs  de  pied  qui  se  devoit 
faire  tiprés  disner.  Monseigneur  d'Aumalle  et 
monsieur  de  Lonpueval,  volans  que  cesle  en- 
treprise avoit  failiy,  tournèrent  leui-s  forces  sur 
le  cbastenu  de  Saiucte-Marie  ,  lequel  endura  le 
canon  ;  mais  il  se  reudil ,  avec  pltisirurs  autres 
petites  places  circoutuisines,  lesquelles  Aireui 
toutes  rûst'Cs ,  si  que  l'ennemy,  pour  ce  voyage, 
nes'en  pou^oit  prévallolr,  Aprt>8  ceste  exécution, 
lesdicts  sieurs  te  misrent  à  leur  rcirnitte ,  rc- 
pussans  les  bals;  mais  à  grande  dirticulté  pen- 
rcnt  retirer  leur  arlillerie,  cAr  deux  Jours  et 
deUT  nulels  la  pluye  ne  cessa  ,  attendu  mesmes 
que  le  piUs  est  de  &oy  fort  enfondré  ,  et  qu'il  y 
(ivoil  jïrand  «ombre  de  bols  abattu  qui  empes- 
dioit  les  chemins.  Si  esl-cc  qu'avec  fntnd  Irn- 
vuil  nous  vinsmes  loger  ft  Nostrc-Dimied'Aneau, 
11  de«*  licijes  de  Sienay  et  une  de  Moniniedy, 
deçà  les  boiB,  laquelle  ville  de  Montmêdy,  en- 
semble celle  d'Yvoy,  estolent  en  t'obêisstince 
dn  Roy ,  des  la  preralOrc  conquestc  que  avoit 
faite  monsci^-ueur  d'Orlcans  ,  et  Dnnvlller  estoit 
nbandonnée. 

Audit  lieu  d'Aneau  arriva  monseigneur  l'a» 
mirai ,  pensant  venir  «  temps  pour  ladite  entre- 
prise,  lin  peu  maleontent  de  e^  qu'on  y  avoit 
este  sana  luy,  triais  il  n'y  avoit  ru  ordre  de  le 
sunitlendre,  parce  que  l'ennemy  le  lendemain 
eu  devoit  desloger  |H>ur  aller  à  Luxembourg. 
Apm  avoir séjourm!' un  Jour  audit  lieu,  nous 
nllasmes  lo<:er  h  Vireton ,  petite  place  du  âudie 
de  I.uveuibour^,  iaquelleestoilabaudontiéedes 
enutinis  :  audit  lieu  se  trouva  rnooselgoeur  le 
duc  d'Orltims.  La  nuict  st-quentc,  les  raares- 
rbaux  de  eampdeslogérent  pour  prendre  le  cbe- 
mind'Arlon,  et  avec  eux  le  seigneur  de  firis- 
sac  ei  toute  la  cavalerie  légère.  Arlone^t,  comme 
j'ay  dit  ailleurs ,  petite  ^  ilie  sur  le  bault  d'une 
montagne,  en  assez  forte  assiette.  Le  sieur  de 
Briasac,  pendant  qu'on  faistiit  l'nssjettedu  camp, 
alla, en  attendant  l'artillerie,  l'Investir,  Aceque 
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personne  n'y  peust  entrer  ou  en  sortir.  Les  sol- 
dats de  dedans,  qui  pou  voient  estre  quatre  cens 
hommes ,  n'attendirent  l'airivoe  de  tout  le 
camp,  alns,  voyans  marcher  rartilleric  deloing 
(estant  la  pl«ceémînente),demandèrentà  parle- 
menter, ce  qui  leur  fut  accordé;  lesquels  enfin 
sortirent  leurs  bagues  sauves ,  et  les  citadins  fi- 
rent le  serment  de  fidélité  ;  et  y  fut  laissé  pour 
la  garde ,  par  monseigneur  d'Orléjins,  un  soldat, 
nommé  le  capitaine  Taverniar,  avee(]ue8  cinq 
cens  hommes  de  pied.  Le  lendemain ,  qui  pou- 
voit  estre  le  dlxiesme  Jour  de  septembre ,  nous 
partismes  pour  aller  assl^r  Luxembourg ,  et 
y  arrivasmes  environ  les  dix  heures  du  matin. 
Dedans  Luxembourg  estoyent  quatre  cens  che- 
vaux en  aussi  bon  équippage  qu'il  est  possible; 
et,  entre  autres  capitaines,  y  estoit  Gilles  de 
Levant,  homme  fort  estimé  par  les  Impériaux , 
et  Jehan  de  Heu,  l'un  des  seigneurs  de  Mets, 
et  trois  mille  cinq  cens  hommes  de  pied ,  aussi 
bien  armez  et  équippez  que  j'en  vey  oncques. 

Estant  le  duc  d'Orléans  arrivé  devant  Luxem- 
bourg, rut  logé  près  d'nne  église ,  en  une  petite 
vallée  tirant  le  chemin  dndit  Luxembourg  an 
mont  Snlnct-Jehan,  à  In  portée  d'une  coulevrîne 
près  la  ville,  tellement  que  les  boulets  venaus 
d'icelle  ville  passoient  par-dessus  son  logis;  et 
avoit  devant  luy  lo^ié  le  régiment  d'Alemans  du 
capitaine  Ludovic ,  et  ù  sa  main  droite  celuy  du 
capitaine  Fresnny,  et  sur  la  gauche  les  légion- 
naires de  Normandie  et  de  Champagne  ;  et  es~ 
tolent  la  gendarmerie  et  chevaux-légers  campez 
au^lieox  plusavantaseux  pour  empeschcr  l'en- 
trée et  saillie  de  In  ville,  cuuvers  toutefois  du 
gens  de  pied.  L'assiette  de  Luxemlwurg  est  fort 
bisarre  :  lu  moitié  de  Inquelle,  trrniit  \cvs 
France,  tient  le  liaiilt,  et,  ù  l'opposile,  y  a  une 
pointe  de  roche  tendant  vers  les  bois,  sur  la- 
quelle est  assis  le  chasteau ,  fort  antique  et  sir- 
perbe,  des  anciens  ducs  et  empereurs  issus  de 
Luxembourg.  Au  1)88  delà  basse-court  d'icelny 
est  une  abaye,  en  laquelle  y  a  deux  on  trois 
empereurs  enterrez  en  sépultures  fort  riches  ol 
mapoiftipies;  pareillement  y  est  inJuimé  le  roy 
de  Rohéme ,  qui  mourut  à  la  hntallle  de  Oessy, 
estant  venu  au  secours  du  roy  Philippe  de  Va- 
lois, contre  Edounrt-le-Conquératit ,  roy  d'An- 
gleterre ,  le  fils  duquel  roy  de  Bohême  esloit 
empereur.  A  la  main  droilte  dudlt  chastenu  est 
In  basse  ville  ,  à  laquelle  respondent  trois  gran- 
des et  profondes  vallées  où  courent  trois  tor- 
rens,  et  sont  ces  vallées  en  roches  taillées,  dont 
malaisément  on  pcult  descendre  à  picd>  sinon 
par  quelques  endroits;  et  par  là  se  peiift  de  jour 
en  autre  mettre  secours  dedans  la  ville ,  sans  le 
pouvoir  empesclier,  car  on  y  vient  tout  à  coii- 
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vert  des  Ardennes.  Qui  fut  cause  que  ,  dés  la 
nuict  que  nostre  camp  arriva ,  on  felt  dlllgenter 
les  approches ,  et  fut'déllbéré  de  faire  deux  ba- 
terfes  à  une  encongneure  de  In  haulte  ville ,  à  la 
main  dextre ,  du  costé  de  France ,  en  les  traver- 
sant l'une  sur  l'autre.  De  l'une  desquelles  lutte- 
ries  priât  la  diarge  monseigneur  d'Aumalle,  et 
avec  luy  le  seigneur  d'AssIer,  grand-mnistre 
de  l'artillerie;  de  l'aiitre,  le  seigneur  Pierre 
Strossy,  gentilhomme  llorentto ,  'cousin  du  feu 
pape  Clément ,  lequel  nouvellement  esloit  venu 
d'Italie ,  ayant  amené  trois  eens  soldats  toscans, 
tons  signalez,  ayaos  esté  on  capitaines,  ùulieu- 
tenans  ou  enseignes  ;  et  estoient  armez  de  cor- 
celeta  dorez ,  avecques  chacun  un  cavalin  viste 
et  dispost,  les  deux  para  portans  la  plcqae,  et 
la  ti«-ce  l'arqueboDze,  altans  tousjoars  avec  les 
coureurs;  et,  s'il  estoit  besoing  de  combat  ou 
d'assaillir  un  fort ,  ou  garder  un  passage,  ou  le 
conquérir  soudain ,  se  mettoyent  à  pied,  et  ne 
leur  fnloit  nul  sei^ent  pour  les  mettre  en  ba- 
taille ,  parce  que  d'eux-mesmes  chacun  sçavoil 
qu'il  avoit  à  faire,  car  Us  avoient  tous  com- 
mandé. 

Monseigneur  d'Aumalle,  ayant  la  principale 
bresche  en  sa  charge  avec  ledit  sieur  d'Assier, 
felt  telle  diligence,  qu'une  heure  avant  le  jour 
ses  pièces  fureut  en  batterie,  et  pour  recc^nois- 
tre  quelque  endroit  de  la  ville  (car  il  désirait , 
siassault  se  donnolt,  y  aller),  sortit  hors  de  la 
treochée,  habillé  de  blanc,  comme  II  avoit  esié 
toute  In  nuict ,  pour  estre  cognen  des  siens,  à 
cause  de  l'obscurité;  mais  soudain  qu'il  fut 
hors  d(!  laditte  treochée,  fut  descouvert  de  des- 
sus la  muraille ,  et  frappé  d'un  mousquet  ou  sr- 
quebusiide  ù  croq,  qui  luy  persa  le  dessus  du 
col  du  pied,  près  de  In  cheville,  dont  on  fut 
euutraiiiet  le  reporter  au  logis,  et  de  là  à  l.on^- 
vie,  cinq  lieues aii-deçà  dudil  Luxembourg,  si 
fort  blécc' ,  que ,  s;ins  le  secours  des  diirur^ieus 
du  itoy,  et  aussi  du  duc  de  Guise,  son  père, 
lct|ue!  vint  le  faire  penser,  il  esloit  en  dnn^ier 
de  mort,  eitr  te  coup  estoit  fort  dangereux,  pour 
raison  des  nerfs  et  os  qu'il  avoit  froissez. 

Le  jour  venu,  monsieur  l'aminil  d'.\nnebatill, 
lequel  iivoit  In  charge  do  l'année  soubs  monsri- 
gncur  d'Orléans ,  et  nvoit  esté  toute  la  nuict  au\ 
trencliécs,  feit  saluer  la  place  de  cinq  ou  six 
volées  de  canon;  mais  après,  ceux  de  dedans 
demandèrent  à  parinmenter ,  et  à  quatre  des 
principaux  fut  baillé  saufconduit  pour  venir 
vers  mondit  seigneur  d'Orléans  ;  enfin,  plu- 
sieurs choses  débatues  d'une  part  et  d'autre,  fut 
accordé  aux  gens  de  guerre  de  leur  en  aller  n\ec 
les  armes  et  bagues  sauves  ;  quant  aux  citadins, 
ceux  qui  foudroient  demeurer,  faisans  serment 
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tir  flttéiftf',  joulrniciit  ite  tiins  |purs  lilvns  meu- 
bles et  iilinifuWvs;  If*  milrfs  |)oiiiToi«iit  iilliT 
SMire(iii>nt  où  bim  I«ur  scmblrroil.  Kn\  iroti  deux 
h«ir«'S  apri-s  infdv.  Ifs  Intpfriiuix  sortireiil  Je 
In  ville, A  soavtiir,  liois  mille  «.'irm  tvm  liomims 
(Ik  pied  cl  quatre  ceii»  eln'v«iix ,  en  fort  boii 
êquijipjige,  prcnnns  leehcmiiide  BîwUmgne  mi 
wiulc  de  Sfgny  ;  ««dit  I.OAPnibouriî  fut  mis  le 
«((■neur  àv  l.on!îiip%'fil  on  possessiun  du  ki>ii> ei- 
wrôent,  etenlra  di-diiiis  s»  eum[)iil^iili>  de  •:i-n&- 
d'nrnirs ,  et  le  seijnieiir  de  ]-Veinuy,  avce  dcuii 
niilli-  IitrMt|uriie(.<^,  pinii-  ]ioui-veiiir  li  ee  ([u'olJe 
ne  Tiist  sooiigtjc  ;  les  babilHns  dcmeuK-n-iil  h 
|ilus|>urt  avev  ieurit  biens  et  frnnvhises ,  borsmfs 
les  prcsidcns  et  eonacillcrs  du  porletnent,  (|(ii 
se  reiii-érenl  en  In  compiignlc  lïcsdMs  {zciis  de 
ITC  impLTiaa\. 

;la  f;ilct,  monseiaiieup  le  dtic  d'OriMns  ns- 
tbln  loiu  I»  ciipllnines  en  ion  Io^i'h,  pour 
wnsulter  de  ee  qui  esIoU  il  faire ,  considéré  (|ac 
tant  le  ducliô  de  Luxembourg  rsloU  en  l'ubeig- 
iHBCedu  Roy,  liorsmiii  Thionville  ,  petite  ijde 
fm-tcaur  la  rivifre  de  MoïcIIu,  (|nutre  lieues 
ou-dessou«  de  MeU,  leur  pi-oposnnl  d'uUcr  ns- 
sidllir  l&dilte  ville;  ce  dont  les  capEtainei  ne  To- 
renl  d"adi  is ,  allêgnns  qo'il  y  avoil  danger  que  , 
s'nllnnt  aKnquer  audit  Tbiorivillc  (estant  l'by- 
ver  &  do9< ,  on  n'eujt  ce  pendant  k-  moyen  dVn- 
>ilaillcc  I.ii\cnihowig.  si  le  ll«y  avoit  délibéré 
de   In  ^ni'iler.  Mnis  il  Tut  couelud  qu'il  ïenill 
rn^oyédeverj  ledit  sel^ieur  un  penrilliommc, 
lequel  iuy  remonslreroit  les  choses  que  l'on  en- 
gnoissoîl  sur  te  lieu;  c'eslolt  que  mnlais^mciit 
on  pouvoit  furtifier  LuxcmbuurK,  à  cause  de 
l'wMieltp  et  des  montagnes  qui  regardent  )n 
bùsac  ville,  et  qn'il  ne  se  titiuvoit  autre  expe- 
4imit  que  de  retrenclicr  la  Haute  ville  d'avec  la 
iMHe,  chose  qui  seroit  longue  et  de  grande  de«- 
|wnK  ;  cl  ores  qu'elle  seroit  fortilitc ,  si  ejtorl-il 
malaisé  de  rcnviteiller  ;   pareilk'mrnt ,    eslaut 
envitaifléc  pour  cinq  ou  six  mois,  que  touter»!» 
il  Taluit  drcsM-r  une  mince  bonueet  gaillarde, 
pour  la  renvltailler,  s'il  y  ovolt  conliiiuntion  de 
Kuerre;  qui  ne  scruit  sjins  grands  Tralr.  et  oné- 
reuse despense,  doutant  que  l'ennt-my,  ayant 
l'Aletnngneà  son  eul ,  potituit  en  peu  de  temps 
(voyant  loditte  ville  diminuée  de  livres)  jelter 
vingt  mille  Allemans  devant ,  qui  ne  luy  oons- 
loroientqu'uucïcn  pour  bouime;  quant  nu  Hoy, 
piirlant  lentement  de  sa  rroiiliere,  hiy  falloit, 
pour  le  moins,  »e|tt  journées  de  CHm;) ,  l'idlcr  et 
retour  compris ,  car  II  j  en  avoit  d«  Sieuay  jus- 
ques  n  Lusirmbourg ,  trois  Journixs,  et  autant 
d«  retonr,  et  une  pour  deseharger.  Kl ,  pour 
coudusion  ,  il  »eitibluit  à  la  plus  siiinc  port  des 
ea|)it.iiH(»,que  le  lueilleni-el  piusexpi-ôiant  es- 
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loil  de  Tidre  »bUilit^  U-n  mnn>illi.'i>d'iedlv  s'iiW, 
et  fiH-liFli-r  Arlon,  plu^  rortifiiiblectfndlcA  en* 
vitBilkr.  Aossi  fui  ndvisé,  en  ii|trodi<nt  »ur  ce 
l'Intention  du  Roy,  d'nller  loga'  le  camp  nu-de»- 
s.aui  du  mont  Snlrtct-Jeban ,  quatri,-  lieues  de 
Luxembourg,  tirant  le  eliemiit  de  ThJonvilk  et 
de  Met»,  nlin  de  n^mposcher  les  vivres  que  ce 
lem|i»  pendant  on  mettroit  audit  Luxembourg; 
et  si  le  plaisir  du  Itoy  estoît  qu'on  ossaillist 
Thionvllle,  riuméeesluil  a  la  porte. 

l*our  aller  devers  le  Ho>  luy  Taire  Icsdittes  re- 
munstr:ineL'<i .  fut  ordonne  le  seigneur  de  Lan- 
gcy,  Martin  [>u  Dvilay,  lequel  trouva  ledit  sei- 
gniTir  a  Snlnclo-Menelmul ,  aynnl  avecxiiM's  luy 
le  seignuir  dv  Saincl-Poul,  et  le  cardinal  d« 
Tout  iiiin  qui  avoit  le  itinnivnii'nt  île  ses  affaires 
en   l'abseiiee  de  monseigneur   ramiriit;  e.t    frit 
entendre  iiu  Roy  lunpU-ment  et  par  le  menu  tout 
re  qui  ivoit  esté  mis  en  avant  et  dcbnin  par  les 
capitaines  estans  près  du  la  personne  du  mon* 
sei|iiie»r  d'Orlrnns.  Monsieur  de  Saincl-Paul , 
le  cardinal  de  Tuurnun  et  oulres  cslam  pros 
du  Roj-,  Turent  bien  d'advis  que  l'on  deioit  ra- 
ser Luxembour;;,  vrti  liidifllcultédc  l'envilail- 
letuent  ;  mismes  que  le  pri-sidinl  Olivier ,  de- 
puis chaocclior  de  l-'rancc,  lequel  ovotl  la  su- 
per! ut  endunce  des  vivres,  leur   nioil  mandé 
qu'a  peine  avoit-il  le  moyen  [  pour  la  ftiulle  de 
chnrroy]  d'entitailler  le  camp,  et,  A  plus  forte 
rni.son,de  mettre  vivres  dedans  Lujiemlwurg. 
Mai«le  Roy,  quelque  pei'svAslon  que  ou  luy  Teist, 
denicurn  en  non  opinion  de  gnrdir  ce:tle  vilk, 
disant  que  elle  estuit  stni  liériiage,  et,  si  l'ICm* 
perenr  luy  détenoit  contre  rubuu  le  duché  de 
Milan ,  luy,  par  niesme  moyeu  et  a^eequeb  rai- 
son, pouvoit  tenir  celuy  de  Uiiembourg;  ori» 
qu'il  n'y  eust  nuiro  droit  (comme  II  avollj,  cl 
s'il  un  tenoil  la  ville  ptlnriiiuU*,  il  ue   serùil 
nommé  due  de  Luxembourg,  i'nrquoy  il  mvoia 
tous  ses  maisirrs-d'Iuistel ,  les  uns  A  Semlers, 
autres  u  bstQin  .  pals  do  l^ori'nine,  et  autres  n 
Mets,  pour  nvolr  vivres  pour  la  fourniture  de 
sa   ville,  et  manda  quérir  le  seigneur  de  La 
fiuurduizicrc,  uuquel  il  en  l>aîlla  lasuiicrinieu- 
dani'e,  estimant  qu'il  fust  pour  bien  l'cxéculer; 
et  aussi  résolut  de  luy-mesme  aller  â  lAixem- 
bourg ,  rcnvojanl  ledit  ileur  de  Laiigey  devei-s 
momelgneur  d'Orléans,  pour  luy  déclarer  son 
intention  et  aliu  d'envoyer   escorte   uu-dcvuut 
de  luy. 

Le  vingl-ciD(|utt^i»c  Jour  de  fieptcntbrc,  lu 
Koy  partit  de  Sainete-Meueboul ,  passant  \kiv 
Stcuay,  pur  Jnmets  et  Long-vie  ,  et  airivu  eu 
son  camp,  uu-dc£soubs  du  mont  Salnct-JeAn, 
et  logea  andict  munt  Sninct-Jean ,  qui  est  un 
ebasti'uu  sur  une  montagne,  lequel  il  bailla  en 
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garde  an  seigneur  de  Sansac,  capitaioe  de  deux 
ceo9  chevaux-l^ers ,  après  y  avoir  séjourné  une 
Journée  pour  ordonner  de  la  fortiQcation  d'I- 
celuy.  Puis  le  lendemain ,  veilie  Salnct-Michel, 
s'en  alla  au  giste  à  Luxembourg ,  auquel  iieu  il 
feit  sa  feste  Salnct-Michel  et  la  cérémonie  de 
l'ordre  ;  et  conséquemment  disposa  de  la  fortiO- 
catlon  d'Icelle  place. 

Peu  de  temps  auparavant ,  ayant  le  Boy  or- 
donné l'amiral  d'Annebault ,  pour  passer  outre 
et  aller  secourir  le  duc  de  Glèves ,  avec  quatre 
cens  hommes-d'arraes  et  dix  mille  hommes  de 
pied  ,  eut  advertissemeut  comme  Iceluy  duc  de 
Clèves  avoit  accordé  avecques  l'Empereur  ; 
aussi  estant  à  Luxembourg  ledit  Jour  Salnct- 
Micbel,  en  intention  d'y  faire  quelque  séjour  , 
luy  vindrent  nouvelles  que  l'Empereur ,  en 
toute  diligence ,  après  avoir  réduit  ledit  duc  en 
son  obéissance ,  mai-choit  avec  toutes  ses  forces 
pour  assiéger  Landrecy,  nouvellement  fortifiée 
par  le  Roy,  dedans  les  pays  dudlt  Empereur. 
Aussi  luy  manda  monseigneur  de  Vendosme, 
qui  estoit  à  Guise,  que  ,  outre  l'armée  laquelle 
le  sieur  du  Heux  avoit  de  long-temps  devant 
ledit  Lnodrecy,  y  estoit  arrive  dom  Ferrant  de 
Gonzague,  lieutenant'-général  de  l'Empereur, 
avecques  un  gros  renfort ,  attendant  la  venue 
dudlt  Empereur.  A  ceste  occasion,  craignant 
que  laditte  place  de  Landrecy  ne  fust  suffisam- 
ment pourveûe  d'hommes ,  il  y  avoit  faict  en- 
trer, par  à  travers  le  guet,  René  de  La  Cha- 
pelle •  Rlnsouin  ,  sieur  d'Espeaux ,  avecques 
cinquante  hommes-d'armes  de  la  compagnie  du 
sieur  de  Jarnac ,  dont  iceluy  La  Chapelle  estoit 
lieutenant.  Le  Roy,  aiant  les  nouvelles  du  ren- 
fort entré  dedans  sn  place  ,  fut  fort  satlsfaict; 
«t  quant  audit  Empereur,  ledit  sieur  délibéra 
partir  le  lendemain  pour  l'aller  rencontrer  d&> 
vant  Landrecy,  auquel  lieu  on  l'attendoit  Jour- 
nellement ,  et  l'aller  combottre ,  ou  secourir  sa 
ville  ;  mais  ce  ne  fut  sans  avoir  songneusement 
pourveu  au  faict  de  Luxemboui^ ,  dedans  la- 
quelle il  laissa  le  sieur  de  Longueval  son  lieu- 
tenant-Tgénéral ,  avec  sa  compagnie  de  cinquante 
hommes-d'armes  ;  le  sieur  de  Jour ,  nommé 
d'Aoglurre ,  avec  mille  hommes  de  la  légion  de 
Champagne  ;  le  sieur  de  Haraucourt ,  de  Lor- 
raine, cinq  cens  hommes;  le  viconte  de  La 
Rivière ,  autres  cinq  cens  ;  et  le  sieur  Hiéronime 
Marin ,  boulenois  ,  avec  cent  ou  six-vingts 
Italiens,  lequel  avoit  entrepris  la  fortification  de 
laditte  place,  et  i'avoit  retrencbéc,  gardant 
toutefois  le  bas,  combien  qu'il  fust  séparé  du 
haut.  Puis  ordonna  !e  prince  de  Melphe ,  son 
M  eu  tenant- général  en  la  compagnie,  pour  l'en- 
vitaillement  d'icelle  place  ,  avec  luy  le  sieur  de 


Jamets  et  sa  compagnie  ;  le  slear  de  Langey  et 
le  viconte  d'Estauges,  avec  les  leurs;  le  sieur 
de  Senarpont ,  avec  la  compagnie  de  monsieur 
de  La  Meilieraie ,  duquel  il  estoit  lieutenant  ;  et 
le  sieur  de  Guillaucourt,  avec  celle  de  mon- 
sieur de  Sedan;  le  sieur  du  Fresnay,  avec  deux 
mille  lansquenets;  et  le  comte  de  Brienne,  avec 
cinquante  hommes-d'armes  de  sa  compagnie,  et 
dix  mille  hommes  de  pied ,  tant  des  légions  de 
Normandie  que  de  Champagne ,  dont  il  estoit 
colonael  ;  et  puis  se  retira  à  grandes  Joaroées , 
avec  le  reste  de  son  armée. 

Le  Boy  estant  party  de  Luxembourg,  comme 
dit  est ,  délibéré  d'aller  rencontrer  l'Empereur , 
lequel  avoit  assiégé  Landrecy  et  Guise ,  tout 
par  on  mesme  moyen  luy  fût  proposé  par  le  sei- 
gneur de  Brissac ,  général  de  In  cavallerie  lé- 
gère, que,  s'il  luy  vouloit  permettre  de  se  mettre 
devant  avec  toutes  ses  trouppes  ,  luy  donnant 
pour  le  favoriser  quelque  nombre  d'arqnebusiers 
à  cheval ,  il  poarrolt  surprendre  une  partie  de 
l'armée  de  dom  Ferrand  de  Gonzague ,  llente- 
nant-générsl  pour  l'Empereur,  qui  tenolt  le 
siège  devant  Guise;  parce  que,  ne  se  doubtans 
de  si  soudain  retour  de  l'armée  de  Luxembourg, 
il  estoit  apparant  que  les  cbevaux-l^ers  impé- 
riaux ,  ne  trouvans  nulle  résistance,  se  pour- 
roient  escarter  par  le  pals,  loing  de  leur  camp, 
pour  faire  butin  ;  chose  que  le  Boy  trouTS 
bonne  ;  et,  pour  cest  ettect,  manda  au  comte 
de  Salnct-Segond ,  eollonne)  des  gens  de  fded 
italiens ,  qu'il  eust  à  luy  fournir  le  nombre  d'ar 
quebuders  à  cheval  qu'il  luy  demandendt  ; 
mais  ledit  comte  s'offrit  d'aller  en  personne  en 
sa  compagnie  [ce  qu'il  feit)  avec  les  hommes 
plus  expérimentez  qui  estoicnt  en  ses  bandes. 
Arrivez  qu'ils  ftirent  k  Marie ,  quatre  lieues 
près  de  Guise  ,  ayans  passé  à  Nostre-Dame  de 
Liesse  et  à  Pierre-Pont ,  le  seigneur  de  Brissac 
fut  adverty  que  le  lendemain  matin  dom  Fer- 
rant de  Gonzague,  ayant  eu  le  vent  du  retour  du 
Roy  à  Coussy,  et  de  son  armée ,  n'estoit  d'advis 
d'attendre  l'armée  dudtct  seigneur  :  parquoy 
estoit  délibéré  de  faire  sa  retraitte  à  Landrecj', 
où  estoit  te  reste  de  l'armée  impérial  le,  aban- 
donnant Guise,  qu'il  avoit  entreprios  assiéger  ; 
qui  fut  cause  que  ledict  seigneur  de  Brrssnc 
partit  trois  heures  devant  le  jour  pour  arriver 
sur  leur  deslogement.  Estant  arrivé  une  petite 
lieue  près  de  Guise,  sur  un  haultà  couvert 
d'un  bols,  duquel  lieu  il  pouvoit  descouvrir 
tout  le  chasteau  de  Guise ,  cogneut  que  la  gar- 
nison du  chasteau,  qui  estoit  le  seigneur  de 
Bourdiilon  ,  guidon  de  la  compagnie  de  mon- 
seigneur de  Nevcrs ,  avoit  attacqué  l'escarmou- 
che contre  les  chevaux-légers  impériaux  ;  par- 


qiiny,  pmir  mieux  reouii^uoislrc  riiiteuliun  de 
l'etincmy,  dcpesclm  le  cnpitninc  Théudv  Krdnl- 
gnc,  uibaiiois,  uvce  m  lumde,  pour  de  plus  pn.^ 
aller  recognobtre  IVnnem^,  et  ruttircr ,  si  pos- 
sible esloit ,  à  son  ambuseiidu  ,  A  c«  qu'il  «ti»! 
mokii  de  k'ur  couper  rhcrnlD  entre  le  cbastfiiu 
l'I  ta\  ,  m  par  ee  inok-ii  Ira  drffatrr.  Mois  ledit 
Thi-odu  ,  nprt's  longuement  les  nvolr  i-sciiiraou- 
t-h«z,  Vfit  son  prit  reprise  eslre  v.ilne,  parce  que 
l'euiieni^'  ne  vouloil  s'esloi<;iier  de  la  ^nisse 
Irouppc  qw  conduisoil  dom  Ken-nnt  de  Gonzn- 
gue ,  qui ,  pendant  leadites  e^Kirnioiiclirs  ,  .se 
rctiroit  le  ch«mio  de  Lundrecy.  Eïtant  ledit 
Théode  de  retour.  H  Taiel  son  rnpnrl ,  ledit 
scigneui'  de  Urisuic,  par  l'advi;  des  (capitaines 
estan*  auprès  de  luy,  dépeschn  ciuii  wns  clie- 
TDux  pour  les  ctmr^er  A  toutes  brides,  et  luy, 
a\ce  la  f;roK>e  trouppe,  se  meil  à  leur  queLie 
pour  les  souNtenlr  :  noz  ^eos ,  ayons  Taict  ia 
rhiir^  gnlllorde,  renversèrent  ec  qu'ils  Inm- 
Térent  des  ennemis  deviint  eus,  ou  y  en  eut 
plusieurs  priiiH  prismnmers ,  tuez  et  portez  par 
terre.  Ht  entre  outres  y  fat  prias,  par  un  elievnl- 
léger  de  la  bonde  du  sieur  de  La  Hunnudoye, 
dnni  FrouclMpie  d'i-jîte,  frère  du  duc  de  l'er- 
r«re,  capItatne-RCneral  de  toute  la  cavolerie 
Impérlalk  ;  le  reste  Tut  presse  si  vivement ,  que 
dom  Ferrant  de  (îonzague,  qui  r»Ioil  sur  sa 
ratraitto,  fut  roittraint  de  rastembler  tousses 
.  MaUlODs ,  et  tourner  teste  pour  nfiuver  ic  de- 
^■nuiflul  ;  et  se  relira  ledit  dom  IVrrnnt  nu 
camp  devant  Landrevy,  tt  te  seigneur  de  flris- 
snc,  i  Harle,  quolre  lieues  de  delA  dont  II  estoit 
pnrty.  Celle  fut  la  lin  de  eestc  entreprise  :  l'iir- 
ntéc  de  l'Empereur  se  lugea  dt^vuiit  I.jiiidreo\' 
avec  In  trutippe  que  de  lun^-Ieinps  le  M-i(:neiir 
du  Reox  avoit,  et  detueura  du  eostC*  lie  Harolte.t 
et  de  l.'i  Cnprtle ,  et  eelle  de  doni  Ferriint  Ki> 
logpn  du  eoslé  du  Coteau-Ciimbrézis ,  près  lu 
fori^l  de  Moriniiult.  L'Empereur  estoit  au 
Qtiesnoy-le-Comte,  nttcndnut  le  r*f[imtnt  ijnc 
luy  iiiueiiuil  le  dur  Maurtre  de  SuKe  ,  et  celuy 
de  Alarlin  Vanrussoii ,  maicitclial  du  Gucidres, 
et  dix  mille  Auglois  ([Uh  luy  envoiolt  le  Uoy 
d'Angleterre  Je  renfort  ;  rar ,  sçacliant  la  déli- 
bération du  Roy,  qui  estoll  de  Keeoiirir  sa  ville, 
ne  vuulnit  venir  en  personne  m  son  eamp  ,  snns 
avoir  toutes  8i«  forée»  pour  luy  mettre  ««-devant. 
Le  prince  de  Melphv  ,  lequel  le  ttoy  avoit 
laissé  pour  avitailler  ^usembou^^,  aprî-»  que 
ledlel  seigneur  fut  retiré,  se  vint  eninper  auK 
Chella»,  village  deux  lieues  deçà  ledit  IJixem- 
bourg  ;  mais ,  pour  In  faute  du  cbarroy,  qui 
c«tolt  a  Stcany  cl  a  Mouson,  ou  ne  fnfsoit  l'aino- 
ititioD  ,  lu  famine  survint  en  son  cniup  ,  si 
grande,  que  les  eapilnines  fti(-»nH-s  n'nvoyenl  un 
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pain  pour  leur  dNner.  La  musc  csloît  i|>rou 
avoit  retenu  niidll  Stiiiny  tout  le  clinrroy,  [wiir 
tout  en  nu  eniip  envitailler  Luxembourg ,  de 
sorte  que  les  lansquenets  et  légionnaires,  tw 
vonluna  avoir  la  eonsIdérstlDii  et  patience  de 
deux  ou  tmis  jours,  se  mutinèrent  :  luutesfois  , 
à  force  de  retnonstranee?  ,  nons  arrestosmes  les 
Ijinsquriirts  ;  quant  aii\  lé^ionoaires,  desquels 
estoit  (léiiéral  le  comte  de  liriejinc,  ils  fureiil 
de  si  mauvaise  volunti^ ,  que  de  dix  mille ,  tant 
champenois  que  normans,  n'en  resta  pu  trois 
rens  qu'Us  ne  relnoniassetit  en  France  :  lis 
oapitoines  dcniouivrcot ,  mais  soubs  chacune 
enseigne  n'y  avoit  pas  trente  liommes.  Le 
prinee  de  Mclphc  ,  et  les  capitaines  rslans  pris 
de  luy,  tels  que  J'ay  nommejL  ey-dessiis,  se 
voynns  afoiblis  d'uiir  si  Rrosse  Irouppc  ,  advi- 
sérent  de  leur  retirer  a  Kraney,  cinq  tieués  au- 
deeJi ,  et  trois  Ileuës  pria  de  Jnmets ,  pour  y 
attendre  renvltalllement ,  et  estre  plus  près  de 
leurs  vivres.  Auquel  lieu  ayons  séjourné  trois 
ou  quatre  jonrR ,  arriva  l'envitaillemenl  pour 
Lu\embourK,  lequel,  iwnobslaut  que  n'eussions 
que  deux  mille  lansquenets  du  eapifaine  Ires- 
nay,  avec  la  gendarmerie  ,  et  que  fussions  ad- 
vertis  que  vers  la  Mozelle  et  chasleau  de 
lioquedemar  y  eust  n».M'mblée  de  dix  oudotize 
mille  lansquenets  pour  nous  empcschcr  ,  si  hit- 
11  entreprus  de  le  conduire,  et  fut  mis  dedans 
IndJtIc  ville ,  à  lu  faveur  de  nosli-e  (jendannerie, 
vHres  |KHir  trois  mois. 

Murs  que  nousy  nrrivnsnies,  eeu.\  de  lu  ville 
d'Arlon  envoyèrent  noua  faire  entendre  comme 
le  capitaine  'Tnvernier  (lequel  avoit  esté  laissé 
dedans  pour  leur  Muservaliûn  ) ,  apros  uvoir 
pillé  toute  In  ville ,  s'en  estoit  aile  avec  scni  en- 
s«lgo«  en  France ,  sans  dire  u  Dieu ,  et  que  eenx 
de  Bustongnc  eslolnit  venuz  de  la  part  iinpê> 
riale  pour  s'en  saisir;  mais  eux,  njans  fairt 
au  Roy  le  serment  de  fidélité,  n'y  «voient  obéy, 
délibérez  de  garder  leur  foy ,  moyennant  qu'ils 
ftisaent  sceourui.  nous  prtans  de  leur  bailler 
geos  pour  la  garde  d'ieelle  ville j  autrement, 
qu'ils  seroiait  contraints  par  force  d'ubiempé» 
rcr  a  l'ErapiTCur.  Le  prince  de  Melphe  ,  consi- 
dérant la  bonne  volonté  desdits  babitans,  les- 
quels uvoienl  mieux  gai-dê  leur  foy  que  lu 
[tnitlard  auquel  ilsuvolent  esté  b-illlezen  ^arile, 
délibéra  de  le»  aller  secourir  des  cboises  dont  il 
seroil  besuii.g.  A  «este  cause,  partans  de  Luxem- 
bouri:,  vlusmes  pas.ser  par  ladilte  ville  d'Ar- 
lon ,  en  laquelle  furent  laissez  trois  eapilalix-K 
de  gens  de  pîed,  nvec  chacun  environ  dmx 
cens  liommes,  seavoir  l'Sl ,  leeapjlnine  Lanque, 
Le  Mont  Saincl-Pérc  et  un  uulre  ,  avec  vivret 
sulïlsnmment  i>oui-  quelque  temps.  Ce  fniei . 
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nous  retlrasmes  ù  Eraïu'j ,  duquel  Iteu  le  prioce 
de  Melphe,  ayant  exécuté  sa  charge,  dépescha 
le  sieur  de  Langey  en  poste  devers  le  Boy,  pour 
sçavoir  ce  qu'il  luy  plairait  commander  de  nou- 
veau ,  et ,  en  attendant  de  ses  nouvelles,  on  Sf- 
retira  entre  Jamcls  et  Stenay,  pour  mettre 
l'armée  en  seurcté,  et  l'approclier  des  vivres, 
parce  que  les  pluies  esloient  survenues  telles, 
qu'il  n'y  avoîl  plus  de  moyen  de  conduire  le 
charroy.  Ledit  Lnngey  vint  trouver  le  Roy  à 
La  Fèrc-sur-Oize  ;  incontinant  ledit  seigneur  re- 
dépescha  un  courrier  pour  faire  entendre  son 
Intention  au  prince  de  Melphe  ,  laquelle  estoit 
d'aller  combatrc  sou  eunemy  devant  Landrecy, 
ou  bien  secourir  sa  place  ;  et,  à  ceste  cause,  qu'il 
eust  à  marcher  en  toute  diligence ,  prenant  son 
chemin  ,  pour  le  plus  court,  le  long  de  la  fron- 
tière des  bois ,  pour  se  venir  rendre  à  Guise,  et 
et  de  là  la  par  que  aerolt  ledit  seigneur. 

L'Empereur,  ce  temps  pendant,  estoit  au 
Quesnoy-le-Comte ,  et  avoit  toutes  ses  forces  de- 
vant Landrccy,  lesqtielles  estolent  de  dix-huict 
mille  Allemans,  et  dix  mille  Espagnols  des 
vieilles  bandes,  six  mille  Walons,  et  de  buict 
à  dix  mille  Anglois  que  le  roy  d'Angleterre  luy 
avoit  envoyé  de  secours  ,  suivant  leur  concor- 
dat, et  trèze  mille  chevaux,  tant  des  ordou- 
nances  de  ses  Pais-Bas ,  que  de  Clévois  et  haults 
Allemans;  et  estoit  son  lieutenant-général  en 
laditte  armée  dom  Ferrant  de  Gonzague.  Aussi 
estoit  près  de  la  personne  dudlt  Empereur  le 
duc  d'Aibe,  lequel  depuis  n'aguères  avoit  esté 
faict  grand  maistre  de  le  maison  dudJt  seigneur, 
ayant  récompensé  le  comte  du  Reux  du  gou- 
vernement de  Flandres  et  d'Artois;  mcsmes  y 
estoient  tous  les  princes  et  grands  seigneurs, 
tant  d'Allemagne  que  de  ses  Bas-Païs.  Après 
que  son  camp  fut  logé,  il  feft  asseoir  son  artil- 
lerie, de  laquelle  il  feit  diligeoter  de  tirer,  pour 
faire  hntterie  par  tous  endroits,  l'une,  le  long 
de  la  courtine  réallc  qui  liroit  entre  le  chasteau 
et  le  boullevert  d'Orléans ,  l'autre  batterie  con- 
tre le  ciiasicau,  et  l'autre  au  droit  du  boulevert 
de  Vendosme  et  de  la  courtine  qui  regarde  à 
Castillon  ;  puis,  considérant  uu  petit  tertre 
vers  la  forest  de  Mormault ,  qui  regardoit  le 
flanc  du  dedans  de  la  grande  courtine,  y  feit  lo- 
ger une  longue  coulevrine  ,  pour  empescher  les 
assiégez  de  rempnrer  et  de  venir  à  leur  def- 
fense  ;  car  il  fault  entendre  que  noz  boulevevs  et 
courtines  n'estoj  eut  à  demy  hnulcez  ,  porijuoy 
cesie  pièce  leur  faisoit  grand  dommage;  pour 
lequel  éviter,  ils  cherchèrent  tous  les  moyens  à 
eux  possibles  de  la  lever  de  là.  Enfin  ,  ayans 
advisé  de  dessus  le  rempart  que  les  lansquenets 
qui  en  avoient  la  garde  estoient  fort  négjigens , 


et  qu'ils  ne  se  doubtoient  de  pouvoir  estre  assaillis 
que  par  un  costé,  à  l'occasion  que  la  rivière, 
qui  passoit  au  recoupement  de  la  ville  bosse, 
laquelle  e«toit  aband<Hinée  ,  estoit  entre  la  ville 
et  eux  ,  délibérèrent  de  les  surprendre  ,-  et  en- 
clouer  laditte  pièce;  et,  pour  cest  effect,  nieir«it 
dehors  le  capitaine  Bicarvllle  avec  quarante 
chevaux  ,  et  Sainct<Symon  avec  trente  hommes 
de  pied  et  douze  pionniers ,  avec  des  cordages 
pour  faire  passer  la  rivière  ausdits  gens  de 
pied  :  ceux  qui  furent  mis  dehors  feircnt  si 
bon  office,  qu'ils  surprindrent  lesdits  lansque- 
nets, de  sorte  qu'ils  les  meireot  à   vau  de 
roupte,  leur  faisans  abandonner  lear  garde. 
Ainsi ,  se  voyant  la  pièce  demeurée  ,  et  avoir 
moyen  de  l'ameuer ,  la  lièrent  avec  les  cordes 
dont  ils  avoient  passé  l'eau ,  et ,  à  forée  de  bras, 
la  traînèrent  droict  au  boulevert  d'Orléans,  par 
lequel  Ils  estoient  sortis.  Les  ennemis,  ayans  de 
ce  la  cognoissance ,  donnèrent  en  toute  ftirie 
pour  la  recouvrer,  mais  ne  la  peurent  rataindre 
qu'elle  ne  fust  embourbée  dedans  la  rivière  ;  et 
fut  si  bien  secourue  des  assiégez ,  qu'elle  fat 
mise  en  seureté  dedans  ledit  boulevert  d'Orléans; 
et  soudain ,  parce  qu'elle  estoit  chargée ,  fat 
tournée  devers  l'ennemy,  et  tirée  sur  luy;  et 
aussi  fut  tué  beaucoup  de  Bourguignons,  à 
coups  d'arquebuse  de  dessus  le  rampart,  les- 
quels avoient  donné  Jusques  an  fossé  dadit  bou- 
levert, pour  recourre  laditte  pièce. 

Dom  Ferrant  de  Gonzague ,  voyant  noz  g«is 
faire  ordinairement  saillies  sur  son  camp,  or- 
donna redoubler  ses  trencbées ,  pour  empescber 
que  homme ,  fust  à  pied  ou  à  cheval ,  peust  sor- 
tir de  la  ville.  Ce  nonobstant,  peu  de  temps 
après,  ie  sieur  d'Essè,  ayant  cognoissance  de 
dessus  le  rampart,  qu'il  y  avoit  trois  cens  An- 
glois travaillans  ausdittes  trrnchées  du  costé 
de  leur  garde,  saillit  avecques  cent  ou  six  vingts 
chevaux ,  et  la  pluspart  de  la  jeunesse  de  la 
Cour  demeurée  en  laditte  ville;  mais,  ne  pen- 
sans  trouver  que  lesdicts  Anglois  ,  s'y  trouvè- 
rent huict  ou  neuf  cens  chevaux  en  ambuscade, 
en  une  vallée  au-dessous,  pour  \es  soustenir, 
lesquels  tirent  une  charge  audit  d'Essé ,  telle 
qu'il  demeura  huict  ou  dix  des  siens,  que  morts 
que  blessez ,  et  luy  eut  le  bras  perse  d'un  coup 
de  picque  :  aussi  y  eut-il  eu  plus  grand  désordre, 
sans  cinq  cens  arquebusiers  sovlans  de  la  ville, 
qui  soustindreiit  l'effort  de  l'emiemy,  à  l'ayde 
desquels  lediet  seiiineur  de  d'Esse  se  retira, 
tousjours  comhainnt  sans  grande  perte,  horsmis 
celle  de  la  première  charge. 

Sçaehant  aussi  l'Empereur  que  le  Roy  se  prér 
parnlt  en  toute  dilig;enee  pour  venir  secourir  les 
assiégez ,  feit  tant  diligenlcr  sa  batlerie ,  qu'eij 
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peu  de  lrmi>s  11  Mt  brrctu-  plus  i|Uk-.  r>ilxiiiiiiil>lc 
pour  Qssaillii',  iuqiielto  fui  Irols  s«pinai(ii?s  ou- 
verte ,  horsmis  quelque  peu  àv  rempart  i|u«  uikc 
gens  pou\oyeiit  fnirc  la  iiuict ,  car  le  jour  il 
esluit  luahiiM-,  d'iiulaiit  qu'ils  P«loipnt  dt^-oii- 
>crb  àv  lous  CU6U-2  ;  «I  fcit  appui  1er  ^viind  iivm- 
brc  (le  f.tscini's  pour  L'm[ilir  les  (tmsn.  Miii»,  ou- 
tre ce,  les  ass\i'u,i:r.  uvoyciit  telle  [Kiuirio  de 
\ivre&,  ([(l'un  cliocuii  sulilat  ii'avuit  ijui-  demy- 
|)iiiii  cl'amoiiitinii  (uir  Jour  ;  guniU  au  breva::c , 
i'enu  toute  pure.  Aussi,  pour  plus  les  litiinren- 
tcr,  eu  ta  lijisse  >illci  <|tie  nouis  avîniis  nlinn- 
(luHiiee ,  avoilim  portail  dedans  lequel  les  Iii)[ié- 
riaUK  mlreut  des  gens ,  et  dvuus.  des  pirves 
d'artlllerto,  dont  ou  cominuiiduit  n  la  bri-che. 
Les  sieurs  de  iffimà  et  de  La  Laude  ,  considé- 
rans  le  grand  dommage  riuils  en  rocfvnycnt , 
mcsmcs  que  fiens  mal  nourris  et  ordiimNemenl 
en  iravnil ,  eorame  esluyent  l«ox  assitçez ,  tom- 
lient  bifntoit  sous  le  Tnix,  conclurent  du  leur 
osier  ledit  portnil ,  et  nyans  attiré  toute  leur  ar- 
tillerie audit  lieu  ,au  casque  k'eanipy  viiiit  en 
tTAuppc,  tirent  sortir  trois  ceus  liommes  à  un 
pciinet  du  Jour,  lesquels  enmbatirent  si  obKliné- 
ropnt ,  (|u'il3  emportèrent  ledit  portnil  d'aswiull , 
deviinl  que  eeu\  du  cump  le  peuHsent  seeourir  : 
cela  leur  donim  du  repos ,  car  ooeques  puis 
les  ennemlK  D'o^tM'ciit  eHtrt'im'iuIre  d'y  ri-lour- 
iicir.  Oreiin^iioiNSoil  bien  l'iompen^ur,  qui  cstoit 
au  QueKniiy,  que  In  bréelie  esioJt  suinsiinte 
pour  jisâailllr,  innis  aussi  n'Ignornlt-îl  les  uens 
de  bieu  (|ui  estolent  dedans,  cl  que  malaisé- 
[ment  les  poiirniit-il  emporter  d'issntilt ,  sans 
Ire  beaucoup  des  sieus.  A  cestc  occasion, 
résolut  de  l'avoir  par  fiimine.  au  moyen  de 
la  nécessite  de  vivres  qui  y  cstoit,  et  Je  travail 
que  jour  et  nuict  II  conveawit  porter  aux  assic* 
gez,  dont,  à  ce  qu'il  pensutt,  eiitîn  scroyent  mot- 
lez,  tant  qu'ils  n'aupoyent  moyen  de  lever  les 
armes ,  se  persuadant  auî«i  que  le  Roy  n'nrri- 
veioU  d'heure  pitur  les  venir  secourir,  que  pre- 
mier il  n'eus!  moyen  d'achever  l'eséculion  qu'il 
avoK  délibérée. 

Knviron  ledivliuictiesme  jourdu  mots  d'oc- 
tobre ,  les  assiégez  ,  considérons  la  nécessité  de 
livres,  la  déhilitttde  la  (ilaee»  et  l'inMiportn- 
ble  travail  que  nceessnireraent  i|«  portoyeul 
Jour  et  nniet  ,dépesrhi-rent  le  ciipitaine  Vville, 
iKirmnnt,  lequel  avoit  einq  cens  hommes  dedans 
laditte  place .  et  cn^tioiasuil  les  iidtlrt-s?tes  du 
pois  ,  pour  Irotivrr  moyen  de  sortir  et  atUertir 
le  Boy  du  leurdille  uOcessilé  ;  vers  lequel ,  envi- 
ron le  vjngiiesine  dudil  mois,  il  arri^a  k  Ijt 
l'èfx.*<iur-Oyzc  ,  où  il  Tnisolt  de  tous  costcz  as- 
sembler sou  camp ,  nyant  mesmes ,  comme  J'ny 
dit,  mande  nu  prince dr  Mclplic se  venir Juindre 
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avccqucs  luy.  Yvllli:  urrhV- ,  dêclarn  ,  en  géuc* 
rul  et  parle  mcnn,  t'csioldcs  ai«ié);^jt,  et  que, 
si  de  brief  Ils  n'estoyent  secourus,  la  fnim  les 
ehass«-fo)t  dehors  ,  mois  que  la  foKe  ne  les  eu 
pourroit  lever  tandis  qu'il  y  auroit  un  liotnmc 
en  vie.  Le  Roy,  ny.-inl  entendu  la  nécessite  de» 
as^léfiez  et  aussi  leur  bonne  volonté  ,  délibéra 
liaziirdcr  sa  iienonne ,  plu^tost  que  du  laisser 
perdre  tant  de  (!ens  de  lik-n  ,  et  commanda  au- 
dit ^' ville  de  trouver  le  moyen  Je  rentrer  (ce 
qu'il  rell),  et  de  les  «sseurer  qu'il  n'y  ntirnil 
limite  qu'il  les  aecourroit  dedans  bricfs  Jour». 
Pour  liaster  l'exécution  de  eestc  pn)nie'ise ,  Miu- 
dnin  lediet  sieur  fcit  a36embler  son  camp  eu 
l'ablKiye  do  HomhlièrvSjUiic  lieue  nu-dcssus  de 
S:)inct<iu(iUii) ,  sur  In  riviêie;  et  luy  s'en  alla 
A  Sninct-yucntin ,  afin  qu'un  chacun  le  suivisti 
duquel  lieu,  y  ayant  srulemeiilM'Joiinic  un  jour, 
délogea  pour  aller  campera  l'rémont,  gros  vil- 
lage hors  les  bob  de  Bolmin  ,  tirant  dudict 
Bohain  à  Cambray.  Ei  le  Jotir  cusMivant ,  logea 
au  vill.'i<;e  de  Suinct-Souple^  ,  au-drsMis  àv 
Saiiict-Mnrtin  ù  la  Kivicie,  d'où  aisément  on 
oyolt  la  furlense  batterie  que  faLsoil  dlligeitlee 
rKmpercur,  seutaut  le  Ray  appi'octier,  laquelle 
estoit  dequarante-cinq  grosses  pièces  d'arlillerte. 
Psnjuoy,  la  nuict  venue,  le  Roy,  pour  faire  en- 
teiiilre  auit  assiégez  que  leur  secours  estoit  pra- 
clinin ,  feit  tirer  une  voler  de  loole  son  artille- 
rie, chose  qui  leur  augmenta  le  cucur,  et  eurent 
grande  réjouissance  pour  l'asscurauce  qu'ils  eu- 
rent du  sccourii. 

Le  Roy,  estant  campé  audiet  Ile»  de  Salnct* 
Swiplex ,  awembla  les  caiiittiincs  pour  cousultcr 
le  chemin  qu'il  devoil  prendre  :  aueui»  lUreot 
d'ndvis  qu'il  dcvoit  aller  l«;;er  ù  Costillon,  lieu 
avantageux  ,  pour  estre  d'un  cost£  couvert 
de  la  riv  icre  de  Scmbrc ,  et  de  l'autre  costé  d'un 
ruisseau  m.-ire5ra^etix  ,  de  sorte  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  iiveiiuc.  Inquelle  se  |K>uvoit,eD  moins 
(le  viu^t-ijuatre  lienres,lr(-nelicr,parq)joy  se  lé- 
vcroit  le  moyen  u  l'cnncmy  de  nous  assaillir. 
Sembbiblement  no/  vivres  poiirroient  venir  de 
Guise  et  Uobftin  ,  sans  estre  eu  sa  mercy  ;  et  là , 
es'ans  logez,  on  pourrolt  en  un  Jour  reruire  les 
ponts  sur  lu  cliaussée  dudlt  Castillon,  parce 
qu'elle  y  estoit  Loiioe  et  rerméc.  Outre  plus ,  si 
l'cunemy ,  qui  avoit  tou  arroée  si-parce  en  deux , 
ne  la  remcltolt  cnaeniblo ,  nous  pourrions  passer 
la  r)  V  1ère,  et  eninimitrc  ce  qui  rsluit  delà  l'eau,  du 
costé  de  l.oiigrnvery  ;  et  si  l'enneiny,  pour  réu- 
nir SCS  Turces,  faisolt  repasser  vers  la  foritst  de 
Mormault  ceux  qui  cstolent  audit  Loitgfavery , 
noua  y  (xiurriousallrr  loger,  et  rcfreschir  Ijin- 
di-ery  d'hommes,  de  pionniers,  de  vivres  et 
Hiitrcs  choses  né^-cssain-s  ,  tout  à  iiustri^  loisir, 
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vt  de  là  noua  retirer  pnr  Cartigny  ,  ayans  se- 
eouru  la  ville.  Car,  si  l'Empereur  nous  voulolt 
venir  combatre ,  il  falloit  qu'il  allast  passer 
la  rivière  ù  Marolles ,  deux  lieues  au-dessoubs  ; 
ou  bien  si,  nous  cstans  It^ez  audit  Castillon  , 
Il  passoit  les  forces  qu'il  avoit  devers  Mor- 
niault,  pour  les  joindre  à  celles  du  Longfavery, 
nous  pouvions  semblablement  aller  au  lieu  d'où 
il  partoit,  car  nous  avions  le  passage  de  In 
rivière  pour  faire  l'un  ou  l'autre.  Cesle  opinion 
ne  fiit  la  plus  forte  ;  alns,  encores  que  le  logis 
du  Casteau-Cambi-ézis  soit  assez  malaisé  pour 
loger  une  armée,  si  ful-ll  conclud  d'y  aller  lo- 
ger (qui  estoit  la  teste  droit  à  l'enneray),  et  qu'il 
cstoit  plus  honorable  de  l'aller  chercher ,  que  de 
tourner  autour  du  pot  ;  et ,  pour  visiter  ce  logis 
du  Casteau,  furent  ordonnez  monsieur  deSainct- 
Paul,  l'amiral  d'Ânnebanlt,  le  mareschal  du 
Blez,  et  quelques  autres. 

Autres  mirent  en  avant  qne  ,  puisqu'il  estoit 
ainsi  résolu  de  prendre  ce  logis,  Ils  estolentd'ad- 
vls  que ,  pendant  que  le  Roy  feroit  teste  à  l'Em- 
pereur, on  envoyas!  k  Guise  et  à  Vervln  quelque 
homme  cognolssant  le  pals  ,  lequel  frit  assem- 
bler tout  te  bestial  gras  qui  se  trouveroit  le  long 
de  In  rivière  de  Gère  et  do  pays  de  Laonnois  , 
avec  toutes  les  farines  qu'on  pourroit  trouver  , 
et  soudainement  lever  tous  les  chevaux  de  la- 
beur qu'on  trouveroit,  tant  audit  pals  de  Laon- 
nois que  Sol  ssonnois,  pour,  tout  assemblé,  le  faire 
conduire  tx  La  Capellc,  et  porter  à  dos  de  che- 
vaux lesdlttes  furliips,  ne  faisant  chacun  sac 
fort  pesant ,  oHn  que  le  palsan  peust  aller  sur  sa 
beste  et  sur  le  sac ,  pour  faire  plus  grande  dilt- 
gence,  et  que,  ce  temps  pendant  que  le  Roy 
tiendroit  l'Empert-ur  nmusé  pour  le  combat,  on 
mfst  les<littes  farines,  bœufs  et  moutons,  dedans 
Landreç) .  Geste  opinion  fut  approuvée  :  pour  la 
condiiitte  de  laquelle  fut  ordonné  le  sieur  de 
Langey,  avec  pouvoir  d'estre  obéy,  comme  lu 
personne  du  Koy,  i)ar  le  pais  susdit  ;  et  fut  man- 
dé à  sa  compagnie,  laquelle  venoit  de  Luxem- 
bour<;,  et  à  celle  du  prince  de  Melphc  ,  à  celle 
du  comte  de  Brienne ,  et  nu  seigneur  de  San- 
sac ,  qu'ils  le  vinssent  trouver  à  Vervln  :  des- 
quels ne  s'y  trouva  que  ledit  Snusnc  avec  sa 
compagnie,  et  celle  dudit  sel>;neur  de  Langey. 
Le  comte  de  Salnct-Panl,  ledit  sieur  amiral,  et 
autres,  ayans  visité  le  logis  du  Castenu-Com- 
brézis ,  le  Roy  marcha  audit  Cambrézis ,  et  y 
lofïea  son  armée. 

Deux  jours  Dprès,  lesdits  comte  et  amiral  , 
ndvertisque  les  forces  de  l'Empereur  estoient 
deslogées  de  delà  l'eau ,  et  relliées  deçà ,  et 
aussi  qu'il  avoit  quelque  peu  discontinué  la  bat- 
terie qu'il  faisoit  si  furieuse,  wntont  le  Roy  et 


son  armée  logez  si  près  de  luy,  allèrent  passer* 
Castillon ,  pour  retirer  de  Landrecy  les  soldats, 
lesquels  y  avoient  tant  souffert ,  et  la  refreschlr 
de  Boldati  nouveaux.  Aussi  aisément  y  eost  poMc 
toute  l'armée;  malsj'ny  entendu  depuis  qu'oD 
avoitsimalpourveu  pour  les  vivres  et  envllaîlle- 
ment,  qu'on  n'avolt  un  seul  charroy,  Dy  mesnw- 
ment  vivres  que  bien  estrolttement  poar  □ourrir 
le  camp ,  qui  fut  cause  que  l'opinton  plus  app- 
rente,  d'aller  loger  audit  Castillon,  nefutnû- 
vîe.  En  somme ,  mesdlts  sieurs  de  Salnct-Pail 
et  d'Annebault  y  entrèrent  sons  danger  de  l'en- 
nemy,  et  en  tirèrent  les  sieurs  d'Essé  et  de  Li 
Lande,  et  le  capitaine  La  Gbappelie-BalaaooiB, 
avec  leurs  soldats,  et  y  laissèrent  pour  liente- 
naut  du  Roy  le  sieur  de  Vervln  ,  aïant  t-bargc 
de  mille  hommes  du  Boulonnols ,  de  la  légion  de 
Picardie ,  et  le  capitaine  Rochebaron  ,  frère  ds 
sieur  de  tignon  de  Boalonnois ,  avec  autres  cinq 
cens  hommes.  Le  sieur  d'Essé  et  autres  estant 
arrivez  au  camp ,  le  Roy,  pour  rémaoératlon  de 
leurs  agréables  services ,  les  honora  :  il  feft  le 
sieur  d'Essé  gentilhomme  de  sa  chambre;  les 
sieurs  de  La  Lande  et  de  La  Chappel  le ,  les  Ml 
ses  maistres  d'hostel  ordinaires;  &  tous  les  sol- 
dats qui  avoient  forfaict,  leur  donna  gréceet  les 
anoblit  leurs  vies  durans  ;  et ,  quant  aux  jeunn 
hommes  qui  y  estoyent  entrez  pour  leur  pW- 
sir  et  honneur  acquérir ,  les  décora  seltm  lev 
qualité. 

Durant  ce  temps,  les  deux  armées  n'estoyeni 
sans  grosses  escarmouches  d'un  camp  à  l'aotre. 
Or,  entre  celuy  de  l'Empereur  et  le  nostre ,  y 
avoit  une  grande  vallée,  au  fous  de  laquelle 
passe  un  ruisseau,  lequel,  venant  du  Castean- 
Cambrézy,  va  tomber  a  Happre  ,  {jfos  village  et 
prieuré,  my-chemindeCambrayè  VnilentieBDe»; 
et,  combien  qu'il  soit  petit,  si  est-Il  mal  gaia- 
ble,  pour  estre  hault  de  bords.  Environ  le  viagt- 
liuictiesme jour  dudit  mois  d'octobre,  l'Empe- 
reur, estant  venu  du  Qucsnoy  en  son  camp ,  ac- 
compagné des  régimens  du  duc  Maurice  et  de 
Martin  Vanrosson  ,  feit  présenter  en  hault  de  la 
montagne,  de  son  costé,  bon  nombre  de  cfaevaux- 
i^ers  meslezd'arquebousiers,  derrière  lesquels 
esloyent ,  en  un  vallon ,  deux  ou  trois  gros  ba- 
taillons de  lansquenets  et  de  gendarmerie  pour 
les  soustenir,  qui  n'estolent  apperceuz.  L'alamw 
se  donne  en  nostre  camp  :  soudain  le  steurde 
Brlssac,  lequel  estoit  général  des  chevaux-lé- 
gers ,  passa  ledit  ruisseau ,  et  d'arrivée  repoussa 
les  Impériaux  bien  avant  ;mais,  ayant  cognois- 
sance  desdicts  i;ros  bataillons  de  gens  de  cheval 
et  de  lansquenets  qui  marchoyent  pour  souste- 
nir leurs  gens,  fut  contraint  détenir  bride: 
<lr  qiioy  11  ndvertit  le  Roy.  lequel,  estant  sur  la 
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montagne,  de  son  co&té,  i-onsidérant  que,  si 
ctstc  tsi-armouclie  eslult  continiiée,  le  pourrufl 
nm<-ni'r  n  I»  botallle  ft  son  di'snviintaf;<'  (^o^  " 
n'esloit  rni^onnnlilo  (lo  piihSLT  k-  nnas(-nii,ct  iil- 
U-r  combniiiT  »u>n  ciiniimy  à  picit  iii  moninnl] , 
t-Hvoya  inoiisiiMir  l'aniiinl  d'Antieliault  pnor  Ih 
l'aire  retirer.  Sur  Inquclk  rviruttti.'  nous  perdis- 
lueâ  quelques  gens  par  irnp  s'avanturer  ;  «ntre 
mitres,  leslcur  d'Aiidouins  y  fut  frappe  d'ane 
iirtjiiebtaiznde ,  dont  il  mourut.  O  iicndanl  li: 
Hi>y  esloit  en  l>ol«ille,  monseigneur  de  Ven- 
dosnie,  d'autre  p-irl,  s\erqiie»  un  «squiidron  , 
mirnscigoeur  de  Gui»  d'autre,  et  un  chacun  nu 
lieu  ou  M  d4>%oit  fomhatre;  mais  TlCmpereur  lie 
fut  cooii^illé  de  \na:^'i  mr  nous  ,  aîua  se  irtira 
tri)  sua  lug))). 

Li-^  sieur  de  Luu^cy,  lequel  ce  temps  pendant 
«sloit  ik  Ver^'ins  ))Our  exécuter  ce  qui  luy  «stnit 
urdoniic,fdtU-lled>IiKt:uce<luetcviDji^'DL-al1csme 
jour  dudil  mois d'iwtubi'tf  il  eut  astemlilé  douze 
cens  ino(iloiia,fleuf  >  ingts  bestes  A  comes,comnie 
béais  et  vachi-K  grasses,  et  sU  eens  sacs  de  fa- 
riue.  avec  auliiut  de  besit-s  à  somme  |»»ur  le  ptirt 
desdils  sacs;  ut   ledit  jour  vint  euucher  a   l.a 
Capelle,  au<(uel  lieu  se  tronva  (ont  ledit  equl- 
lia^ie,  spêrislemeiit  le  sieur  de  Snn»ie  ,  lc(|tiel 
M-iiuit  du  Muiit  Suiucl-Jc4Q  en  Luxembourg;, 
DU  le  Roy  l'avolt  laissé  :  mais  des  eompagnles 
du  prince  de  Melphe  ny  du  cninie  dt  Brienne 
H'csloieiil  nouvelles.  Si  est-re  que  lesdits  sienrg 
de  t^ngey  et  de  Saiisoc  regardèrent  qu«,  s'ils 
ralsnlenl  séjour,  attendairs  lesdllti^s  compagnies, 
«l  l'eiiiiemy  et\  esloJt  adverly  ,  il  ne  seroit  en 
leur  puissance  par  après  d'ncbever  ceste  diltc 
«attCfCbe.  A  ccslR  occasion,  nds  ertireiU  le  Rny 
4ue  là  lendentaiu  ils  estoyeut  délibérer  de  w 
mettre  en  chemin,  iifln  que,  à  cediet  Jour  il  mist 
ordre  de  faii-e  dresser  l'cBcarniouclie  nu  camp 
impérial,  pour  l'einpt'sfLer  d'avoir  In  co^iniiS' 
uorade  leur  faiot.    Le  lendenini» ,  ijui  csluit 
Jour  de  TouS'Snlnrts  ,  s'aclicminen-ul,  suivant 
leur  dessein}:,  ovciviuesen^irondeui  cens  hom- 
mes de  pied,  qu'ils  priiidreiil  andict  lieu  de  La 
Capelte  seulniietil,  pour  L'ondiilTc-  l'envilaille- 
liient  Jiiiiques  hors  de»  bolK  ,  car  ils  n'estoient 
(Wibéri-z  de  les  piisseï- outre,  de  peur  que,  le» 
cuidaus  sauver,  [si  l'eunemysurvenoii) ,  eux- 
mesmes  fassent  âèraicts.   Kl  ,   pour  faire  plus 
gratide  diligence,  Tetreot  mnitter  chaque  poi%an 
siir  son  SBC  de  farine  que  portait  sa  besCe,  telle- 
meutque  la  fortune  leur  fut  si  dcxtrc,  qu'il» 
arrlYéreut  hors  des  liins ,  près  dp  Prisst' ,  sans 
rcntrontrc,  où  Ils  laisscreut  Irsdils  }.'iiisdc  pied, 
rÉservez  trente  ou  quarante,  pour  lu  «induite 
dudit  bestial.  Mais,  estant  en  la  plaine,  descou- 
\rirent,à  leur  main  gauche,  mille  on  douze  cens 


flievaus  des  ennemis  ,  qui  avoyenl  passé  IVau 
il  CasIlIlon;  û  rniaon  de  f|u«y  ils  entrèrent  en 
dIsiHile  s'ils  dévoient  poursuivre  leur  entreprise, 
ou  rintern)mpre;  loutL-sfois  le  sinir  de  Lnngey, 
qui  avnll  proniU  nu  Roy  de  l'enécuter  (  sinon 
qu'il  fusl  mort  ou  priiis',  résoltildcpD5.wrouhe; 
mesmes  le  sieur  do  Sansac,  encores  qu'il  n'cust 
parlé  nu  Hny  pourcest  erfect,  ayant  seulement 
entendu  dudll  sieur  de  l.anjiey  le  service  que  n- 
Serait  au  itciy,  fit  iKire-ilIc  résolution.  Parquoy 
ils  adviû'ient  de  prendre  le  chemin  ù  moin 
drotllc  pour  eslungner  l'ennemy,  et  pour  inter- 
poser entre  luy  et  eux  un  petit  ruisseau  qui  passe 
an  Lony-Favery,  concinan»  qu'aîans  mis  tes 
vivres  eu  sanveté  ,  ils  mcltrolent  peine  de  se 
retirer,  ou,  au  iitoiiw,  de  bien  vendre  leur  peau. 
Kt,  parce  qu'il  n'c^toit  («-soin  de  Jon«  séjour  , 
soudain  eimeluient  de  parachever  leur  chemin, 
faisnns  marcher  les  pnïaans  sur  leur  elicvnUX 
en  bataille  ;  et  leur  bailla  lediel  sieur  de  Langey 
leeapÈtiiInc  Miir\ille,M)n  ileutenant  ,  avec  dix 
elii-vaii\,  aliii  i{ti'il  leurlhl  faire  lionne  mine, 
cl  marcher  comme  Krns  de  fjuerrc.  Les  enne- 
mis, qui  de  loing  le  descotivraient  [0  eeque  de- 
imis  ils  m'ont  dit},  les  voyans  sur  leurs  besl» 
et  farines,  jugèrent  qu'ils  cstolent  (jens  de 
{lucrrc  :  à  cause  de  quny  ils  tindrcut  bride,  ca- 
pérnns  nous  avoir  nu  retour,  ce  qu'il  n'aviiit  ; 
car,  ayans  rendu  nox  vivres  en  seurciO  ,  iWmes 
rvmouter  cliesquc  poïsan  sur  Is  heste,  pour  faire 
diligcuee,  et  nous  retirasmesie  chemin  de  Car- 
tigny,c«ntniiri;âceluj  auquel  nottsatteodoycnt 
les  ennemis  :  de  sorte  (jue.  san*  rien  perdre,  re- 
vinsraes  M-urcmenta  La  Cnpollc.  Et ,  ati  partir 
de  devant  Landreey,  poui'  rnwlri'  retraille  ,  le 
sieur  de  Sansac  et  un  gentilhomme  de  la  biuide 
dusieurde  lJinsey,aveeHn  bon  {iiiideque ledit 
sieur  de  l,nngeyleur  bailla,  cnlrcprliidrcnl  d'iil- 
leradvcrllr  le  Roy  de  leurdille  exOeulion  ;  les- 
quels, pnssanH  par  les  marak  qui  sunt  â  la  queuv 
du  vivier d'Oisy,  siinsdanper  arrivèrent  au  Cat- 
tenu,  vers  ledilslcur,  et  ledit  aienr  de  Lougcy  , 
pu-^ant  pre»de  Ruque-Hoy  poui-  éviter  la  ren- 
contre, ramena  ceste  trouppeà  Lt  Clapellc  ,  et 
puis  de  lu  retourna  Irouvcr  le  Roy  a  l'heure  de 
la  rclrailte  de  nostrr  «rmée. 

Le  Roy,  qui  B'e*ti>it  venu  que  pour  secourir 
sa  ville  de  I-andrecj-,  assiégée,  par  l'Empereur, 
de  toutes  les  forces  d'.\llemagne  ,  de  Flandres 
et  de  tous  ses  PaU-Bas,  mesmes  detuus  ses  ES' 
payiiolsaguerria,  avec  le  secours  des  Aniîtols, 
voyant  avoir  aehevéce  qn'll  avolt  enlreprls  (car 

Ufui  mis  vivres  dedans  l^ndrcc)"  po"f '*^™*'"* 
pourquin7.ejoure),e!  qu'il  esloit  impossible  A 
rKni[iereur  d"y  séjourner  son  eiimp  huîct  jours  . 
pour  esirc  le  pais  ruiné  a  stu  lien  es  l'i  la  ronde  ii 
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ciniwî  do  nostre  armée  et  de  In  sienne,  k'«|iii'l  - 
les  y  avoieiit  «nnpéslx  m(>isei>ii«>i]uutjrs,  Joinct 
qu'il  avolt  l'Iiy  ver  à  dos,  et  outre,  pour  les  gran- 
des pluies  qui  coiitinuoieiit,  résolut  de  se  reti- 
rer, et  Teit  commander  qu'un  clincun  fust  prest 
à  desloger  à  l'heure  qui  tuy  seroit  ordonnée. 
Puis,  estant  tout  le  baf^age  troussé,  It  ordonna 
de  sa  reiraitte  et  de  ceux  qui  marcheroient  de- 
vant, au  milieu  ,  et  sur  le  derrière,  et  sur  les 
nisles.  Ledit  sieur  print  le  devant,  Jeltant  seule- 
ment quelques  chevaux  devant  iuy  ;  au  milieu 
ordonna  monseigneur  le  Dauphin,  son  ills ,  avec 
sept  nu  huiet  cens  hommes-d'armes,  et  quatorze 
mille  Suisses,  en  Torme  de  bataille;  sur  la  queue, 
le  seigneur  de  Brissnc,  avec  tous  les  chevaux- 
légers  dont  il  estoît  général,  et  quoique  arqae- 
buserie,  pour  le  sousteoir  en  quelque  passage  , 
s'il  s'ofi'rolt  ;  et  dressa  sa  retruitte  à  Gutse  ,  qui 
fut  le  lendemain  de  Toussaiucts  15-13.  Les  cho- 
ses ainsi  disposées,  chacun  se  meit  à  la  retraitte: 
le  Roy  marchoit  devant,  et  avec  Iuy  monsieur 
de  Cuise,  et  tout  devant  le  bagRjïc,  après  l'ar- 
tillerie  ;  puis  monseigneur,  accompagné  de  mes- 
sieurs les  comtes  de  Sninct-Paul  et  amiral,  et , 
à  sa  queue,  lesdits  chevaux- légers  et  arquebu- 
siers. 

L'Empereur  ,  au  malin  ,  estant  adverty  du 
desingement  de  nostre  camp,  oi-donna  dom  Fcr- 
rant-de-Gonzaguc  pour  suivre  nostre  armée, 
espérant  que,  sur  la  retraitte ,  ne  trouverroit 
quelque  désordre,  à  cause  des  bols  qui  estoient 
à  passer,  et  que  communément  gens  qui  se  re- 
tirent ne  sont  coustumlers  à  tenir  bataille, ainsi 
que  font  ceux  qui  marchent  en  avant.  Hais 
ledit  sieur  dom  Ferraut,  quand  il  arriva  à  la 
rive  des  bois,  trouva  desjà  l'artillerie  passée,  et 
le  bagage  et  toute  l'armée  ,  encores  qu'ils  eus- 
sent esté  contraints  de  passer  à  la  file  pour  la 
difnculté  du  passage.  Voulant  toutesfois  ledit  de 
Gonzogue  entreprendre  de  recognoistre  nostre 
armée  de  plus  près,  felt  entrer  dedans  les  bois 
quelque  nombre  d'hommes  qui  ne  firent  pas 
grand  voyage,  car  ils  trouvèrent  les  bois  farcis 
de  nostre  arquebuserie,  qui  tes  servit  de  sorte , 
que  la  pluspart  de  ceux  qui  y  entrèrent  ne  re- 
tournèrent dire  les  nouvelles  k  leurscompagnons. 
Ilurant  que  l'escarmouche  s'entretenoit  dedans 
le  bois,  l'Kmpcreur  marcha  avec  le  reste  de  son 
Qnnée  à  la  portée  du  canon  près  dudit  bois.  Bom 
Ferrant,  voyant  qu'il  estoit  suivy  par  Sa  Ma- 
jesté, trouva  moyen,  par  autre  chemin  à  main 
droitte,  tirant  vers  Bahain,  de  faire  passer  mille 
ou  douze  cens  chevaux,  et  quelque  nombre  d'ar- 
quebuzet'ie,  et  quelques  chevaux-légers  an  glois, 
les(|ueis  prourntèrent  autant  que  les  autres  qui 
^toiept  aux  bois.  Car,  après  que  monseigneur 


le  Dauphin  Tut  passé,  et  vit  son  artillerie  rt  tu- 
ga(!c  marcher  en  seureté,  il  laissa  le  sieur  de 
Brissac  avecques  lacavnllerle  léfïère,  et  le  sei- 
gneur de  La  Guicbe  ,  lieutenant  de  monsicor  Ir 
connestable,  avec  cent  bommes-d'arran,  et  as- 
tres capitaines,  Jusques  au  nombre  de  trois  etu 
hommes'd'armes ,  pour  soustentr  lesdits  eb^ 
vaux-légers;  et,  un  peu  sur  le  derrière,  felt  jit- 
ter  ses  Suisses  en  bataille,  et  Iuy  ,  avecques  k 
reste  de  ses  forces,  sur  tes  aîsles  desdits  SuisHs, 
pour  leur  faire  espnule,  en  délibération  que,  li 
rKmp«eur  passolt  le  bols,  Iuy  donner  la  bataillf; 
mois  noz  chevaux-légers,  à  In  faveur  de  la  gen- 
darmerie qui  les  soustenoit,  et  nostre  arqiK- 
buzerie  Jetice,  comme  enfansi>erdu9,  contraigni- 
rent l'ennemy  de  repasser  le  bols,  dont  depuis  ii 
ne  fut  assez  hardy  de  se  comparofstre  ;  il  endt 
moura  plusieurs  des  siens  ,  pria  que  tuez ,  dn 
nostres  quelque  peu,  car,  en  1eH&  marchandise, 
on  ne  peut  gnlgner  sans  recevoir  de  la  perte. 

Ce  pendant  le  Roy,  lequel  avolt  marché  Jib- 
ques  &  l'abbaye  de  fionhourie,  sise  sur  la  rivicn 
d'Oyse,  pour  mettre  ordre  de  foire  passer  (■ 
grosse  artillerie  et  le  bagage  deçà  l'eau ,  afin 
que,  s'il  estoit  question  de  combatre  ,  elfe  ne 
s'emborassast  parmy  les  gens  de  guerre,  et  lis 
mist  en  désordre,  ayant  nouvelles  de  cestecs- 
vallerieimpériallfl,  laquelle  avoit  passé  le  bois, 
et  que  monseigneur  le  Dauphin ,  son  flis,  estwl 
délibéré  de  présenter  la  bataille  si  l'Empereur 
passolt,  tourna  bride  pour  le  secourir,  ne  von- 
lant  qu'il  corobatist  sons  Iuy  ;  mais  il  ne  mardis 
le  quart  d'une  lieiie,  qu'il  n'eusl  advertlssemnit 
que  l'Empereur  s'estoit  retiré,  et  que  iiiaoïd- 
gncur  estoit  sur  sa  retraitte,  après  avoir  repoussé 
les  ennemis  delà  les  bois,  et  longuenacnt  attendu 
si  quelqu'un  s'ingéreroit  de  les  repasser  :  par- 
quoy  il  se  retira  A  Guise,  laissant  tousjours  mon- 
seigneur le  Dauphin  sur  sa  queue,  ainsi  qu'au 
commencement.  L'Empereur,  qui  ce  temps  pen- 
dant avoit  repeu  tout  à  cheval,  voyant  ses  gens 
repoussez  si  honteusement ,  changea  l'opinioD 
qu'il  avoit  -de  suyvre  le  Boy  ,  et,  après  avoir 
quelque  temps  temporisé,  considérant  qu'il  H\oit 
en  vain  età  sa  perte  suivy  nostre  armée,  retourna 
au  logis  dont  il  estoît  party.  Pour  conclusion, 
le  Roy  secourut  sa  ville  à  la  barbe  d'un  grand 
empereur ,  lequel  avoit  toutes  les  forces  d'Alle- 
magne, de  ses  Bas-Païs,  et  une  partie  de  celles 
d'Espagne, d'Angleterre  et  d'Italie,  qui  n'est  pen 
de  léputation,  toutes  choses  bien  pesées. 

Le  Roy,  estant  arrivé  à  Guise ,  se  voyant 
l'hyver  à  dos  ,  et  que  les  pluies  estoient  si  ex- 
cessives, qu'il  n'y  avoit  ordre  ,  ny  à  l'Empereur 
oy  à  Iuy,  de  campayer,  délibéra  ,  pour  refres- 
chir  son  armée.  In  séparer,  car  elle  en  avolt 
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besiiing  pour  In  grands  U'arniii  qu'elle  avolt 
purtc^  liuict  muis  (lumiit.  Mal  ea  IhnmH  que 
l.uxtriiiboiir^.  Il  envoya  le  mnn'st'lml  dit  HWz  à 
SaiiKt'<jiicmtin  ,  avec  quatre  cinis  hommn- 
d'arnwa  et  quatre  mille  liommes  de  pied  ^  puur 
poiirvL'nir  aux  choses  <)U«  l'Kinpereur  pourrait 
en ircp rendre  de  ee  eoslê-la  ;  aussi  euvuva  les 
lansquenets  A  Crtrj'-s*"'-*'i''^' i  'c  Suisses,  il 
Assv,  sur  ladite  rivière;  et  le  reste  de  son 
amiêe  se  lo^en  le  long  de  lu  rivière  d'Oyse, 
aux  lieux  qui  furent  Iruuvei  plusi  wmmudes 
pour  cnipes(^lier  l'Kmpereur  d'endommager  ce 
nwautnc  ,  au  cas  (  comme  de  brief  il  csloit  ap- 
parent) qu'il  flbaiidonnnst  Landreey.PitJs,  pour 
aller  renfoncer  ceu\  dudil  lieu  de  Landrecy, 
ordonna  le  ciipilaine  Stenay,  lieutenant  de  inon- 
seliïneur  d'AD(:uien ,  avec  la  eoinpafïDie  dudlt 
neigneur,  de  chiquante  hommos-d'arnies,  et  une 
partie  de  celle  des  Eseossois,  et  luy  se  retira  A 
La  Ktie-sur-Oyse. 

L'Kmpereur ,  aprte  ovvlr  cocuie^  scjourné 
quatre  mi  cinq  Jiwii  eii  son  eainp,  depiiin  le 
pnrtcmetit  du  Ruy,  feit  sa  relraltle  à  Cumlmiy. 
Arrive  qu'il  y  fut  ,  cogiioiKsnnl  la  liivule  que  ee 
luy  estoit,  d'avoir  tant  faîrt  le  brave,  de  »'pslrc 
vaut(^,  au  p:trlir  de  (hieldres,  qu'il  vleadroll 
Jusques  à  Paris  (mais  il  n'nvoil  seeu  j)reiHire 
uue  petile  ville  falcle  à  la  husle,  en  laquelle 
nV»tolt  nucuiie  fortification  achevée  qui  seule- 
ment pcust  estre  dille  ilcfrenee  1 ,  passa  m  eolére 
sur  ceux  di-squeU  il  avolt  tsté  rereu  alosi  qu'on 
ville  impi-rinle.  Kt  pei-suada  fnueement  aux 
paui  res  Caïutiresicns  cr^-dnles,  par  le  moyen  de 
leur  évcsquu ,  qui  les  vcndoit,  qu'il  cstolt  ad- 
verly  que  le  lluy  esloît  délibéré  de  se  saisir  de 
leur  ville,  leur  osier  la  liberté  de  neutialile  que 
de  tuuk-  aiieleiuieti:  ils  avuieiiL,  et  t'itllribuer  u 
Kti  eoiiroiinc;  et ,  pnur  empeselier  cela  ,  il  estoit 
de  néreultê  de  ù>ire  édifier  une  riladelle  ,  de 
laquelle  ils  attroit-nl  la  garde  pour  leur  prolec- 
lion.  Le-s^ilK  tlainbrésiens ,  ainsi  sédutbi  par 
l'interirriiskHi  ilc.  tciirdit  évesque,  lequel  csloit 
de  la  mais<in  de  Cruuy,  raceoidéreiiî  ;  à  wsie 
oeeaaloii,  l'Eiti[ierrur  felt  diligcnttr  a  Itiiri  des- 
p<-n*  la  eoiistnteiion  dieelle  citadelle  :  vpoy  est 
qu'elle  est  •yu^ée  à  leurs  di'speus ,  maïs  les  sol- 
dais eut  le  serment  â  l'Kmpereur  ,  et  eomitmn- 
dénient  ù  In  viile  .  de  sorte  que  de  liberté  il  lis 
a  rois  Cl)  servitude. 

En  ce  temps  fui  né  a  Fnotrtinebleau  ,  Kran- 
^fs,  premier  tllfi  de  Henry,  dnuplifn  de  Vien- 
nois, li-qnel  fut  teiui  sur  les  foiis  pur  le  Ruy, 
son  grnad-père ,  qui  le  nomma  de  son  nom 
François,  laquelle  niitivîté  fut  mn|;nlllee  en 
grnode  Jpye,  avecques  tournois  el  autre*  sortes 
de  soleunitvz. 


Je  vonï  av  dit  ey-de^ant  comme  le  Roy  nvolt 
dfpescUê  le  sictir  d'Anguien  pour  eatrc  rîief  sur 
son  armée  de  In  mer  de  Levant ,  et  se  joindre 
avceqiies  Itnrberousse  ,  (|ni  dcvoit  venir  avee> 
ijues  celle  du  Grand-Seigneur  :  eonsi^-quemment 
vous  avez  ouy  le  voyBpe  que  feil  Irdil  seigneur 
d'Angulen  à  Niée ,  soubs  espéranee  d'une  pra- 
tieque  ,  et  aussi  eequl  en  piovinl.  Peu  de  Jours 
Dpres  stin  l'elour  dndil  voyage  u  Marseille,  Bar- 
berousse  ,  avecques  cent  et  dix  gallêres  ,  passa 
devjint  Villefmuclie,  prte  de  Mec,  puis  \ii)t 
à  Tuullon  ,  et  de  là  à  Marseille,  trouver  mondit 
seigneur  d'Aniiulcn  avecques  l'iirmêe  du  Huy, 
où,  après  avoir  mi.s  en  délibération  des  capl- 
taincfi  ce  qui  estait  à  faire,  fut  eonelud  d'assail- 
lir Mee  j  à  raison  que  le  Roy  In  repute  sieuae , 
pour  avoir  esté  par  les  comtes  de  Provence 
liaillée  en  gage  nu  duc  de  Savuye  pour  une 
somme  de  deniers.  .Apres  la  r^olution  prinsc  , 
estant  arrivée  à  Villefnnirhe,  l'artillerio  fui 
mise  cti  terre  hors  des  ^alleies,  et  menée  de- 
vant la  ville  de  Moe,dcint  fut  si  biendlli^enli^ 
le  batterie  ,  qu'en  peu  de  Junn  biditte  ville  se 
rendit,  n  condition  de  n'oslresneea^ée.  Ce  fiiicl, 
ils  pUntcj'ent  leurs  j)teiTS  conti-c  le  cliusteou, 
mais  ilK  perdirent  leur  peine  «t  munitions  ,  car 
la  place  est  sur  un  niebrr  ,  mnlaisée  à  battre . 
et  eueores  moins  faeiie  il  miner ,  a  cause  de  lu 
durcliï  et  haullrur  d'ieelle  roelic.  UarbermiHiv  , 
vovnnt  le  teinpH  pour  ttéani  le  wnsomraer,  et 
l'hyver  npprorhrr,  rrtici  son  armée  h  Toullon  , 
car  il  ne  se  seniolt  searenient  pour  pouvoir  de- 
meurer n'IiyveriKT  au  port  de  Vlllefranebc  ;  el 
monsieur  d'An^'uie»  retourna  à  Marseille^  el  de 
la  devers  le  Roy,  lequel  11  vint  trouver  devant 
le  Caste:m-Cambi'{-2is,  espérant  que  lu  se  don- 
nrroit  une  balnille. 

Le  marquis  du  Gusst,  alors  lievlenant-Réiieral 
pcmr  l'Enipeieiir  au  duché  de  Mllaa  ,  Toinnt 
Nice  assiégée  ,  lu  vtlle  priM> ,  el  le  cbiisteau  i^n 
danger,  nvoit  mis  ensemble  tontes  ses  forces, 
tant  d'AIlL-iiians,  Kapatniols,  qu'ltnilctis,  pour 
duimer  secours  mtx  assiéf-'ex;  mais,  estant  arrivé 
dedans  les  moDla;.'ues  du  'lendt-s,  adveily  dr 
ia  reliTiilte  de  rarnu-e  de  Tuitilun,  et  le  clias- 
Icau  eu  liberté,  délibéra  d'empinler  se<  forces 
ailleurs;  paniuoy  relourmi  au  Piémont,  ou 
d'entrée  uûié^ea  le  Monidevis ,  laquelle  csloil 
en  son  eliemin  la  première  ville  de  l'obêliwiimv 
du  Roy.  Le  sieur  de  Boulièrea  ,  qui  csloit  lieii- 
t«nant- général  pour  le  Roy  en  Piémont  ,  nyunl 
peu  de  gens  de  pied  françols  pour  In  prov  Islon 
d'ieelle  ville ,  a  cause  de  mi  cnuideur ,  fut  c<in- 
trnincl  y  mettre  di-s  Suisses,  prns  nuit  ncuerrls 
]wur  In  garde  d'une  pinee,  car  c'est  leur  naturel 
du   combulre  en  campagne;  si  est-ce   qu'd* 
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(Imit  très-bicD  leur  devoir.  Mais ,  après  avoir 
beaucoup  endiirû  ,  taot  par  fauUc  de  vivres  que 
pour  les  contiuuels  assuulx  qu'ils  avoient  sous- 
tenus  ,  ciilln,  u'espéraos  aucuD  secours ,  capitu- 
lèrent avecqucs  le  marquis,  qu'ils  s'en  iroîeut 
nrmes  et  bagues  sauves.  Le  gouverneur  dudit 
lieu  de  Montdevis  ,  nommé  Cliiirles  de  Dros  , 
piéinontuis ,  homme  de  guerre  et  de  bon  esprit , 
!<cachant  bien  \tL  linine  que  luy  portoit  le  mar- 
(juis ,  n'osa  se  fier  en  luy,  nius ,  ce  (tendant  que 
le  trnilté  su  concluoit,  monta  sur  un  cheval 
turc ,  et ,  par  une  faulce  porte ,  se  raeit  aux 
champs ,  et  se  retira  à  Roque  de  Bau,  place  du 
mandement  de  Montdevis  ,  distante  dudit  lieu 
de  quatre  milles,  laquelle  en  toute  dlllgeoce 
feit  remparer  si  bien  ,  que  le  marquli ,  passaut 
pur  devant,  ne  l'osa  attaquer.  Les  Suisses,  se 
conflaus  au  trailté  fiiict  avec  le  marquis,  sor- 
tirent ,  mais ,  noiiobstuiit  icelle  cnpitulutiou , 
Turent  par  les  Espagnols  dévalisez ,  et  [rfusieurs 
tuez  ;  chose  que  les  Suisses  leur  vendirent  bien 
cher ,  ainsi  que  puis  après  vous  entendrez  ,  en 
Ja  bataille  de  Cerisolles. 

Le  marquis,  partant  de  Montdevis,  passa  par 
devant  Beyne  cl  Saviilan  ,  lesquelles  il  trouva 
si  bien  pourveiics ,  qu'il  ne  les  voulut  assaillir  ; 
iniiis  ,  ojaitt  entendu  que  le  sieur  de  Boutières 
s'estoit  retiré  à  PiRncrol ,  et  qu'il  avoit  seule- 
ment laissé  dedans  Cartgnan  le  seigneur  d'Aus- 
sun  et  le  capitaine  Francisque  Bernardin  de 
Vimarqun ,  avec  leurs  compagnies  de  chevaux- 
légers,  et  quelque  petit  nombre  de  gens  de  pied, 
ixtur  raser  les  fortifications  que  l'an  précédent  y 
nvoit  faict  faire  le  sieur  de  Langey,  tourna  la 
teste  audit  lieu  de  Garignan  ,  pour  mettre  peine 
(le  le  guigner  ,  et  s'y  fortifier.  Car  ,  gardant  ce 
logis  ,  il  nous  ustoit  la  commodité  de  toute  la 
pliiine  du  Piémont  deçà  le  Pau ,  sçavoir  est ,  la 
i)luspart  du  mai-quisat  de  Saluées  ,  cl  la  plaine 
jusques  ù  Pignerol  et  ù  Turin,  et  mesmes  le  val 
de  Susc ,  à  ia  faveur  de  Vulpian.  Quant  à  ce 
que  tenions  delà  l'eau,  à  sçavoir,  Saviilan, 
Beine  ,  Roque  de  Bau  et  Cental ,  elles  dcmou- 
roieiit  hors  d'espérance  de  secours.  Le  marquis, 
suivant  sa  délibération ,  print  son  chemin  à  Car- 
mngnoltes ,  et  feit  telle  diligence ,  qu'il  passa  le 
Pan,  et  arriva  audit  Garignan  avant  que  noz 
gens  eussent  loisir  de  parachever  la  ruine  ;  les- 
quels ,  voyans  arriver  sur  leurs  bras  une  armée 
de  quinze  ou  seize  mille  hommes  dt'  pied  et  trois 
mille  chevaux  ,  se  mirent  à  la  rctraitte  vers  La 
Loge,  pour  tirer  te  chemin  de  Munteallier  ou  de 
Turin  ,  ayaus  mis  leurs  gens  de  pied  devant , 
a  leur  queiïc  Francisque  Bernardin  et  ses  che- 
vaux -  légers  ,  et  sur  le  derrière  ,  monsieur 
d'Aussun,  p(Hir  soutenir  le  fais,  ce  pendant  que 


les  autres  pasieroient  uoe  rivière  venant  df 
Num ,  laquelle  paxse  entre  Carfgnan  et  Li 
Loge ,  laquelle  ue  -k  passe  qu'A  pont ,  i  r»» 
des  bords  qui  sont  baults.  Les  ennemis^  lesqneli 
ledit  sieur  d'Ausaun  avoit  toasj<Hirs  soostenu, 
se  renforcèrent  si  fort ,  qu'à  deux  portées  de 
canon  près  ledit  pont.  Il  le  chargèrent  de  à 
grand  nombre  ,  qu'il  tot  porté  par  terre ,  et  fi- 
rent la  plus  grande  part  des  siens  prisoanlm; 
ce  temps  pendant  le  reste  passa  le  pont ,  et  m 
retirèrent  à  Hoatcalller,  à  la  fovenr  de  eeu 
qui  en  sortoieot  pour  les  secourir. 

Le  marquis  estant  demeuré  seigneur  de  Ct- 
rignao  ,  s'y  logea  avec  toute  son  armée ,  et  Ml 
eu  toute  diligence  parachever  le  fort,  y  compR- 
nant  les  fauxbourgs ,  de  sorte  qu'en  mirini  dr 
cinq  sepmalnes  la  place  ftat  en  deffenoe  ;  pard- 
leraent  y  feit  amener  (d'autant  qu'il  eitiÉ 
maistre  de  la  campagne  )  tous  les  biedi  d 
autres  vivres  de  la  plaine,  Jusques  des  enTlms 
de  Ptgnerol,  Turin,  Vigon  ,  Villefranche,  tt 
d'une  partie  du  marquisat  de  Saluées ,  en  Mie 
abondance,  qu'il  l\it  envltalllé  pour  sept  on  liiiid 
mois.  Puis,  l'ayant  pourveu  d'artillerie  et  dV 
monltions  roisonnoblement ,  y  laissa  pour  chef 
le  seigneur  Pims  de  Pire ,  autrement  dll  le  sei- 
gneur Pierre  Colonne ,  avec  quinze  cens  Espa- 
gnols naturels,  des  vieilles  bandes  ,  et  leeomti 
Félix,  colonnel  de  deux  mille  cinq  cens  lasi- 
quenets  ;  et  luy,  accompagné  du  reste  de  son 
armée,  se  retira  à  Quiers ,  et  après  y  avoir  mil 
le  seigneur  Ludovic  Vlstarin  ,  gentilhomme  di 
Laude ,  et  trois  mille  hommes  pour  fevoriicr 
ceux  de  Corignan ,  parce  que  nous  tenions  Ville- 
neufve-d'Ast,  qui  luy  pouvoit  benucoup  nuire, 
sans  la  faveur  de  iaditte  ville  de  Quiers  ;  puis  il 
se  retira  en  Ast, 

Nous  nous  tairons  un  peu  des  alTAirPS  de  Pif  • 
mont,  et  reviendrons  au  Itoy,  lequel,  estant  de 
retour  ù  La  Fère,  après  avoir  secouru  Landrt- 
c}\  eut  les  nouvellesque  vous  venez  d'entendre; 
e'estoit,  sommairement,  que  Tarmée  impériale 
tenoit  la  campngne  en  Piémont.  Ledit  seigneur, 
pour  y  remédier,  déptscha  le  sieur  de  Thois, 
colonnel  des  bandes  françoises  estans  audit  Pié- 
mont, pour  y  aller  et  faire  nouvelle  levée  de 
douze  enseignes  de  gens  de  pied  firançois.  Pa- 
reillement il  dépeficha  le  comte  de  Gruière,  au- 
quel il  avoit  baillé  son  ordre  pour  aller  faire 
levée  de  cinq  cens  Gruyens  de  ses  pals,  pour  les 
passer  en  Piémont ,  et  se  Joindre  avec  cinq  mille 
Suisses  qui  y  estoyent  entretetms,  espérant  que 
les  Gruyens  feroient  semblable  faction  que  les 
Suisses,  lesquels  sont  leurs  voisins.;  mais  au- 
trement en  advint,  ainsi  que  ri-après  vous 
pourrez   ropioistre.   J'ny    ouy   dire  qu'il  est 
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mai-tiiH'  dr  dt-Ruisvr  un  atac  eii  un  cuurMei'. 
Aussi  le  Roy  fut  udvKrty  i|ue  le  cumli*  Oiiil* 
lauiui'  dt-  ruali'iiiber^ ,  jneciiiies  douxo  mille 
Iaiis(|ui'nfl«  vt  bon  iiuiiibic  dv  l'tictnux  cl  d'ar- 
tillc-i'ie,  tenoit  iiu  nom  de  TRinpi-rpiir  tn  lillr 
de  LiiAvmbour^  iis6l^Kt'p,etquedesJA  les  vivres 
dcfTikilloiral  aux  Hsslrgtx.  Ledit  sci^nir,  n« 
voulant  PM  Uiijoa  (|uulcom]ui;  {wrdre  rien  de  so 
cooqui-sli:,  tiicores  que  l'hv^ei"  cstoit  l«  plus 
extrême  qui  fu^l  vin^t  oiis  nii  pn^cédant  ,  àv- 
pescha  le  in-inct^  d<^  MtlpbL-  pour  idlcr  locr  l« 
siège  et  rcfrcschir  Itsdils  sft&lvgeE,  etavevqni's 
lu>  le  sieur  de  Itrmac,  général  d*^  la  cavoli-rie 
légère,  et  euvimn  «luntro  wns  hommcs-d'ar- 
nics.  {.PS  celées  rurtmt  si  fortc-s  tout  Ir  voiugc, 
i|u'on  dôpavtnit  le  vin  de  munition  â  roups  de 
conguéf,  el  si'dtbitoil  au  poix,  puis  Im  auldiits 
](•  porloietit  dedans  dcâ  ptitnit^rs^  si  est-co  que 
la  voicNitédcs  cMs  ridesitoldat»  ut;  diminua, 
ains  purtant  le  prince  de  Sielplio  de  Stoiiay, 
luiit'olia  diitit  II  Crtrucy,  du  là  à  ixiii<^-Vic  ,  puis 
tîrfi  sur  In  main  droittc ,  vers  le  chemin  du  (iioiil 
Suiiicl-J«ui,  pour  gaiiijjiier  l'advaut;ige,  aliu 
du  combattre  l'armée  du  l'F.mpcmir.  l^corati- 
tioillaume,  adverty  du  ^rand  vouloir  de  noz 
soldats,  tant  de  cbcval  que  du  pied,  r|ui  ne 
rrntnunuienl  aucun  danger,  ne  fut  e{>nseillê-  de 
iiou^atteudre,  uiuis  iiicuuliiinut  letn  so»  cmnp, 
et  KO  retira  en  Aliemngno  :  par  eu  moyen ,  tout 
ù  loisir  nuus  rcfre.tchlin«3  la  place.  Le  sieur  de 
Loi)(iueval,  lequel  par  cy-devantavoit  esté  laisse 
lieutenant  {>our  le  Roy  dtdan:t  ladîlle  place  de 
Luxerabour;^ ,  eu  Tut  relire  deliois,  av«cques 
les  nulles  bandes ,  laul  de  pied  que  de  clictul , 
qu'il  nvoit  rtisa  compii):nii-;  cl  vu  sou  lieu  fut 
mis,  nvee  pareil  pouvoir,  le  vjcoiitv  d'htstiiuges, 
«umoiuine  d'Anglurre,  nvce  6a  cooipugiiie  tle 
clnquaute  bommvs-d'arint»  et  quinze  cens  bom- 
mes  de  pied.  Le  pHuce  de  Mciphe,  alant  exé- 
cute ee  dont  il  avoil  In  cluirgc,  &c  retira  à 
Stenay,  auquel  lieu  il  rompit  son  armée,  la- 
quelle fut  séparée  par  les  garnisons  de  Cham- 
pngiic  et  de  Picardie ,  pour  le  reste  de  l'hyver 
faire  teste  â  l'ciinemy,  et  conserver  les  choses 
que  nous  avions  conquises. 

Pour  retourner  au  s«i^iieiir  de  IJoutléi-es,  le- 
quel «sloii  lieutenant  du  Roy  en  Pieinoitt,  api-^ 
qu'il  eut  receu  le  rcnfoit  que  le  Roy  Iwy  en- 
rojoll,  de  tiH>is  ù  quatie  mille  Uommes  de  pied 
fraiiçois,  levez  en  IVovent-e,  Duupliiiir  cl  aux 
environs,  et  les  cinq  mille  Ornyens,  avec(|ues 
deux  ou  trois  c»-iis  honinieMl'armes ,  In  compa- 
gnie ,  que  de  long-temps  II  avoil  perdue ,  fut  re- 
couvra; et,  ayant  ses  fuiws  assemblées,  fut 
oonwnllé,  ce  pendant  que  lennemy  cstoll  eni- 
prsehéiilii  forliflrnlioii  de  t^erlftnan  !  Inquellc 


tomeftfoij  «toit  desju  eo  deffcnc*;.  de  prendre 
le  citemiiide  Vereeil,  pnur  tenter  s'il  [luurroit 
eslnrgir  les  puis  du  Roy  du  costéde  deçà  le  Pou. 
Suivant  lequel  advi.^,  letliel  lUetir  de  Uonliéres 
prfnt  le  chemin  de  Verceil  et  d'Vvrte,  et,  y 
aynnt  mis  eu  Min  obéissauee  plusieurs  petites 
places ,  assiégea  Suinct-Uernmio,  qui  tsi  sur  le 
^rand  ebemin  de  Cbivitsii  Vercuil,  espérant  Ih 
surprendre;  mais  il  In  trouva  iraurveiiéde  gens 
de  {(ucrre  ;  a  cesle  osHS-e ,  il  lit  pinnier  son  artil- 
lerie cmitre  le  lieu  que  Ion  jugea  le  plus  débile. 
Vmy  est  que  c't^sloll  une  %]lle  ny  flanquée  ny 
fort  ntnpHréc,  mais  le  fossé  «n  csiuil  Ixm,  et 
estoit  le  bort  d'iceloy  fosse  aussi  bnuH  que  lu 
muraille,  de  »irtc  que  l'artilletlc  ue  |iouvolt 
plonger  jusques  uu  pied  d'ieelle;  loutesfois  il  y 
fut  ftiicl  quelque  brêclie ,  nun  moins  di^ne  que 
desraisonnabled'eïtrc  assaillie.  Ce  nonobstniit , 
no/,  geiisde  pietl  fraBçoIs,  voyans  qu'il  y  nvoit 
jour  A  ladiltc  muraille ,  donitorent  dans  le  fosse, 
et  mesmes  le  capitaine  Achnu  ,  basque ,  qui  por- 
tuit  l'eusci^nceolounellc  du  &ieiir  de  Tbais,  et 
le  capitaine  Garrou,  autre  basque,  lieutenant 
dudil  sienc,  et  le  capitaine  Salncle-Marie ,  aussi 
bdsquv,  lleulenanldu  capitaine  Reiiouarl,  don- 
nèrent JUMiiK-ssur  le  liuult  de  la  bn;e)K-,  suivis 
de  lieiiueoup  de  bons  ennipn^nnnii  :  mais  aussi 
furieusement  que  ils  assnîliireal  ils  furent  re- 
poussiez, et  y  tiioururent  lesdilseapitainesGar* 
ruuel  Saincte-Morie.  Et  le  cnpllaine  Achnu  , 
(nuleurde  reaseiyiiceolonnelle,  y  receul  ti-ois 
ou  ipialre  arquebnuzndcs ,  Innt  dedans  les  bras 
que  te  corps,  et  fut  rciis  ersé,  l'cascigtie  nu  poJDg, 
dedans  le  (oné  ;  duquel  lieu  ne  puuvaut  partir , 
pour  ses  blesavun-s  et  |Hiur  le  trait  de  l'arquebou- 
zerie  de  ceux  de  la  ville,  se  reti^ea  ,  son  ensrl- 
(:nean  poiug.  coutre  la  muraille,  nu  coslé  de  la 
brècbv ,  dont  nu  ue  le  pouvull  il('slu>ier  qu'a 
coups  de  pierre,  parce  que  Inditle  \ilie  n'estoiL 
flanquée;  et  y  demeura  Jusques  au  mutin  ,  que 
iKiz  Keits  se  préiMiroieiit  de  foire  nouvelle  batte- 
rie, |>our  tUmner  nouvel  assuull.  Les  assiégez , 
estuinicz  de  kt  haixliesse  el  fureur  des  uoslres,' 
n'osèrent  plus  attendre  ,  ains  jiarlementerent,  a 
telle  c<mdilion  ,  qu'ils  s'en  allèrent  leurs  bayucs 
sauves,  lalssims  la  ville,  avecques  les  munitions 
de  vivres  et  d'ortilliTie ,  en  l'ubéissnnce  du  Roy. 
Ledit  seisueni'  de  tiuuliéres,  ajant  puurveu  à 
Itidilte  place,  nmrcliB  devant  V^rcY,  lnc|nelle  II 
ussiéyeadc  loutes  parts;  mais,  durant  ce  siège, 
qui  fut  environ  Noiîcl  de  laditlc  anuéc  1 043  ,  le 
ltoy,odverly  que  ledit  de  Bouiieres  n'cstoit  bien 
obey  en  son  armée,  dépeseha  monseigneur  Frnii* 
rois  de  Bourlwn ,  sieur  d'Auguien,  pour  aller, 
*-n  lieu  d'ioeluy  slenr  de  Itoutieres,  est re  Min 
lieulenanl-ficnérnl  en  Piémont.  D'autre  part,  Ifl 
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Roy  n'avolt  trouvé  bon  que  ledit  de  Boutières 
eust  permis  l'enoemy  si  l^èrement  fortifier  et 
eovitailier  Carignan^  sans  l'en  avoir  empescbé. 
[l544]MoDaei<;Deurd'Anguien,  arrivé  qu'il 
Tut  en  poste  à  Turia  ,  sçacliant  que  le  sieur  de 
Boutières  estoit  devant  Yvrée,  luy  feit  entendre 
sa  venue ,  h  ce  qu'il  eust  A  luy  envoler  escorte 
jusqaes  à  Chlvas ,  pour  le  conduire  au  camp  en 
seureté.  Le  sieur  de  Boutières ,  ne  voyant  espé- 
rance qu'il  peust  prendre  Yvrée,  ou  bien  mal- 
content  d'estre  destitué  de  sa  charge ,  se  résolut 
de  lever  son  siège,  et  d'aller  avecques  toute 
l'armée  au-devant  de  luy  ;  lequel  il  vint  ren- 
contrer h  Chivas,  auquel  lieumondit  sieur  d'Aiv- 
guien  print  l'armée  en  main,  et  le  sieur  de 
Boutières  se  relira  en  sa  maison  en  Dauphiné. 
Ce  falct ,  monseigneur  d'Angulen ,  par  l'advls 
des  capitaines  ,  lesquels  avoient  la  cognoissance 
du  pa!s,  marcha  avec  l'armée  contre  bas  le 
Pau  ,  et  y  meit  en  son  obéissance  la  ville  de 
Fallezol,  Cressentin,  Desanoe,  et  autres  petites 
places  circonvolsinea,  ausquelles  il  laissa  bon- 
nes garnisons  et  moien  de  les  fortifier.  Puis,  à 
raison  que  l'intention  du  Roy  estait  de  remettre 
en  ses  mains  Carignan,  qui  luy  estoit  une  es- 
plne  en  son  pied ,  attendu  qu'elle  tenoit  toute 
la  pleine  du  Piémont  en  subjection  ,  conclud  y 
aller;  et,  pour  cest  elTect,  print  le  chemin  de 
Montcallier,  duquel  lieu,  pour  oster  la  com- 
modité d'un  pont  que  les  ennemis  avoient  sur  le 
Pau ,  par  lequel  ceux  de  Carignan ,  de  Jour  en 
autre,  pouvoyent  estre  refrcschiz  de  Quiers, 
d'Ast  et  autres  places  de  leur  domination  ,  dé- 
pescha  bon  nombre  d'Iiommes  pour  la  nuict  al- 
ler brusier  ledit  pont;  laquelle  expédition  fut 
exécutée,  mais  non  sans  grand  travail,  pour 
l'extrême  peli'e  qu'il  faisoit ,  dont  plusieurs  sol- 
dais eurent  les  pieds  et  les  mnins  estropiez.  Et , 
pour  autant  que  ta  place  de  Carignan  estoit  en 
plein  païs ,  composée  de  cinq  beaux  bastions  de 
terre ,  avecques  les  eourtines  et  beau  fossé ,  et 
que  dedans  icelle  estoient  quatre  mille  hommes 
despiusaguerris  de  tonte  l'armée  de  l'Empereur, 
fut  ndvisé,  selon  l'opinion  de  tous  les  capitai- 
nes, n'estrc  raisonnable  d'entreprendre  de  la 
forcer,  considéré  mesmes  que  les  hommes  de 
dedans  sufflroient  pour  faire  une  avant-garde, 
mais  la  conclusion  fut  prinse  de  l'affamer.  Et , 
pour  eest  effeet,  s'en  alla  ledit  sieur  d'Anguien 
camper  à  Vimeu,  deux  milles  deçà  Carignan  , 
pour  empeselier  les  vivres  que  les  ennemis  pre- 
noient  deeà  le  Pau  :  aussi ,  pour  autant  que  du 
costé  tirant  ù  Pnncalier  et  des  environs  ,  \cnoit 
aux  ennemis  grand  refiesehissement ,  fut  or- 
donné de  faire  un  fort  à  un  quart  de  mille  de 
Carignan,  tirant  sur  ledit  chemin  de  Puncalier 
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à  une  église  fondée  de  SaiDC^Ma^ti^  ;  et  y  Ai- 
rent  mises  deux  enseignes  de  gens  de  pied  Ita- 
liens :  et  ainsi  leur  flit  levée  l'espérance  de  plus 
estre  refreschis  de  ce  costé  là. 

Quelque  temps  après,  le  sieur  d'Angulen,  id- 
verty  que  l'ennemy  se  renforçoit  à  Qniers,  pow, 
du  costé  delà  le  Pau ,  donner  refreschissement 
aux  assiégez ,  délibéra  de  passer  l'eau ,  laissant 
garnisons  dedans  Vimeu,  Carpenay  et  autra 
petits  forts,  pour  empeschn*  l'ennemy  de  feire 
saillies  à  son  plaisir  du  costé  deçà  le  Pan  :  et, 
pour  le  passage  dadlct  sieur  d'Anguien ,  ftit  ad- 
visé  un  lieu  contre'bas  la  rivière ,  tirant  à  Uoirt- 
cailler,  deux  milles  an-desaous  de  Carigaan, au- 
quel fut  faict  un  pont  de  bateaux  en  un  llco 
nommé  les  Sablons  ;  et ,  afin  que  ledict  pont  ser- 
vlst  pour  nostre  commodité ,  tant  deçà  que  delà 
l'eau  ,  et  qne  l'ennemy  ne  nous  le    peust  oi- 
ter ,  fiit  ordonné  à  chacun  bout  audit  pont  ua 
fort,  ausquels  furent  mis  quatre  enseignes  de 
gens  de  pied  italiens,  sçavoir  est,  Hercules  Bon- 
tigëres ,  Bercules  Vlcoute ,  Bernardin  Corse ,  et 
un  autre.  Cela  faict,  noatre  armée  partit  de  Vi- 
meu ,  et ,  passant  le  Pau  par  le  pont  des  Sablons, 
vint  loger  à  Ville-Destellon,  qui  est  entre  Ca- 
rignan et  Quiers,  distaut  de  deux  milles  de  Ca- 
rignan et  trois  de  Quiers,  pour  empesclier  lo 
ennemis  de  venir  secourir  ou   refreschir  ledit 
Carignan;  car  du  costé  d'Ast  leur  estoit  mal- 
aisé sans  nous  combatre ,  à  cause  de  Villeneufn 
d'Ast ,  que  nous  tenions  en  nostre  obéissance. 
Kstans audit  lieu  de  Ville-Destellou,  nousy  fo^ 
tiftasmes  nostre  camp  ,  et ,  au  bout  de  delà  do 
pont  que  nous  avions  bruslé ,  fut  faict  un  fort, 
auquel  furent  logées  deux  enseignes  de  gens  de 
pied  de  Dnuphiné,   s^avoir  est,   le  eapitaioe 
Passin  et  un  autre.  En  ce  point  demeura  nostre 
camp  depuis  environ  la  Chandeleur  jusqoesen 
Quaresme,  non  sans  qu'il  y  eust  ordinairement 
de  bellescscarmouches;  ear  les  jeunes  geasdu 
camp,  désiransàfuire  armes,  de  jour  en  autre 
passoient  le  pont,  et,  à  la  faveur  de  la  garde 
d'iceluy   et  des  garnisons  de  Vimeu  et  du  fort 
deSainct-MnrIin  ,  se  faisnyeulde  belles  entre- 
prinseset  de  beaux  faicta  d'armes,  quelquesfuis 
ù  l'odvantage  des  nostres,  autres  fois  au  prouf- 
flt  des  assiégez ,  d'autant  qu'ils  estoient  quatre 
mille  Espagnols  et  lansquenets  des  plus  aguer- 
ris de  l'Europe. 

Kn\iron  te  mois  de  mars  I&44,  monseigneur 
d'Anguien  eut  nouvelles  que  le  marquis  du 
Guast  faisoit  diligence  d'assembler  ses  forces, 
pour  secourir  les  assi(!^ez  ;  et,  pour  rest  efliect, 
ledit  marquis  avoit  délibéré  de  venir  prendre  le 
logis  de  Carmagnoles,  lequel  s'il  eust  prins,  il 
estoit  en  son  pouvoir,  sans  hozard ,  de  les  re> 
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fnschir;  cnr,  se  fartiOotil  audit  lieu,  il  y  eusl 
)Wru  rniro  uu  |>oat  pour  pas&i-c  deçà  l'cnii ,  tt 
lions  Inuscr  delu  mourir  de  fitim ,  parte  qu'il 
cii&i  truutc  If  mnrquisat  de  Sidiicrs  rtmiily  di- 
tuus  bitns,  L>t  nous  ii'nvîaitii  que  tont  pais 
inongL*;  d*iivantiige,  »o(u  estions  cuntraitis  de 
Quliv»,  Ast,  KiKsuii,  MoiiWevy,(^ny,  BusifUP, 
I  daulrtii  pince»,  tcllrmcnl  (|n'il  nous  rstnit  mal- 
'  aisé  d'avoir  vivri>s  ([u'uvce  les  nrmçs,  On  imu- 
\'(>)l«s  eiik'i)fliit-«,  Icdict  sei!;iieur  asseiiii>Ia  Ir 
conseil ,  »uqu«1  ,  après  plusieurs  opiiiiuns  dl- 
vtrsta  (CJir  nucuna  estoicnt  d'«dvis  qu'nn  devait 
ilemeurprïi  Vllle-Destolloii\  rutconclud  de  pr«- 
vt-uir  a  Cnriiint^nolc»,  pour  oiitrr  à  rpiniLmy 
cesii»  commodllé  de  faire  un  pool  pour  nvoir  vi- 
VTt'i  iiu  miirquisat  de  Saluces. 

L'iirraée  rrsnçoisc  estant  ^i  Cnrmnf^olcs,  les 
Impéi-iiiiix  a»iégez  rittréroit  eu  plus  ynmde 
m'cessilù  dv  vi\rc3que  dcMuil;  parqiioy  nd^er- 
lir*nt  le  marquis  du  (iiinsl  qup,  si  dmiaits  la  my- 
avril  ils  ti*C5toytnit  secourus ,  In  ranilnc  Ips  coii- 
Iraiiidroît  do  taivf  ce  qu'ils  ii'nvuivtil  déllbôrt' 
s'ih  cKtnyrnl  rcfreachlii.  Ijc  mnrqnîs  y  ninnt  eu 
resl  ndvertJKscmont ,  fit  ùe  toiiles  pnris  dlMucn- 
1er  SI»  forci's ,  et  runireinaiida  (loiilre  luitlt' 
Ian6f)u«iiels ,  leEqu(>ls  estuyeiu  a  Geimes  pri!ls 
d'embarquer,  qu'ils  se  vinssent  joindre  avecqni-s 
Itiy.  Dp  quoy  monseigneur  d'Ançuien  adverly, 
di-peiictin  un  f'rniilhommc  devers  le  Roy  (ij 
pour  U'  luy  fiiïre  cntcndri',  et  que  son  bon  plai- 
sir fitst  d'envoyer  le  pniemvtit  de  tmis  mois  deus 
ù  ses  ^eii»  de  pied ,  car  il  crainKnoJt  qu'arrivant 
la  uéei'jisitv  de  combatre,  par  faultc  de  leur 
soal<le,ibMi  reiEtsciit  rt^fus,  speeiaiemenl  les 
Snisst»  ,  detquels  estoii  sn  prlnei|iale  Toreo  avec 
les  vieilles  bnndcs  TraiirniRes.  Outre  plus,  il 
manda  au  Roy,  scnvojr,  si  le  marquis  se  |)rè- 
Nenloitcn  Ik'u  ruisoniudile,  il  luy  pluïroit  l'iiu- 
llioriticr  de  liiuarder  lu  bataille  plustost  que  liiix- 
srr  secourir  une  ville,  laquelle  luy  avoft  tant 
eouHt^  jMmr  esliT  réduitte  en  oesl<?  extréinllé. 
AudirI  seigneur  d'Ançuien  le  R«y  (Il  responsr 
que  de  bricf  il  tuy  déposeheroit  le  sieur  do  Lan- 
Rey,  j^ouvemeur  de  Turin  .  lequel  lut  poitcroit 
nrnent ,  et  quil  l'avoit  retenu  pivs  de  Uiy  pour 
erest  errerl  ;  quant  à  la  bataille,  fe  remeltoit  à  en 
I  user  por  l'udviâ  de»  capitaines  qui  estoîciit  ttu- 
près  de  luy.  lesquels  [Kiiivoieut  mieux  eonnois- 
trc ,  estuiis  »ur  les  lieux,  ce  que  la  nécessite 
coinnuindernii  a  ses  afralres,  t|Ue  luy,  qui  ne  le 
roidit  à  l'oeil. 

Kslant  publié  par  la  Cour  que  le  Ruy  avuit 
permis  au  seitineur  d'Angiâen  de  donner  In  ba- 

(li  Biaise  de  Vonlluc,  Jniil  Ir»  U/ni«lm  Tenl  parllr 
4t  reiiecoltcrilon. 
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taille ,  In  Jeunesse  de  In  Oiur  tiiuneut  bien  qtM' 
malnisénicnt  se  passeroit  la  partie  sans  qu'il  y 
eu«t  du  paue-temps;  parquoy.  selon  qu'ebt  la 
coustunir  de  la  noblc&sc  de  France ,  chacun  si: 
préparapour  s'y  trouver:  les  uns  partirent  sans 
eonfté,  et  les  nulrea  aveeques  congu  du  Rny 
entre  autres ,  le  sieur  de  Salnct-Aodr^,  le  sieur 
de  Dampierrr,  de  la  maison  de  Clermonl  en 
Dauphiné,  tous  deux  fort  favoris  de  monsei- 
gneur le  Dauphin;  le  sicur  de  Jnrnac,  Gaspttr 
de  Collipny,  sieur  de  Chntlllon;  François  de 
Vendosine,  vtdamc  de  Chartres;  les  deux  frè- 
res de  Honnivet  ;  le  sieur  de  Bourdillou  ;  le  sieur 
de  d'Esrars  ;  les  deux  frères  de  Jenlis  ;  le  slciu' 
d'Assicr,  capitaine  de  rartlllcrie,  lequel  nvnit 
sn  compagnie  de  cinquante  liommes-d'armes  en 
némont  ;  le  sieur  de  La  Hun&udaye,  fils  unique 
de  l'umiral  d'Annebaull;  le  sieur  de  Hoeliefort  ; 
le  sieur  de  Lusarehes  ;  le  sieur  de  AVarlis ,  et  le 
sieur  de  Lassigny  ;  de  sorte  que  peu  de  jeunesse 
demenra  en  la  Cour,  princîpallcmeut  de  celle 
quL  Nuivult  monseigneur  le  Daupbin.  Il  fotdt 
eiiteodre  que  les  fittunevs  de  mundit  sieur  d'An- 
jzuien  estaient  si  courtes ,  qu'il  n'y  nvolt  plus 
rien  entre  les  mains ,  oy  des  Ilirésoriers  n> 
d'tiomme  du  camp,  parquoy  eeste  arrivée  fut 
commode,  car,  pour  e>ire  gens  de  maison, 
chacun  nvoil  apporté  le  fond  du  coffre,  lequel 
soudain  mundtt  seigneur  d'Anf;uien  luida  de 
leurs  buisten  pour  contenter  leii  soldais,  atten- 
dant In  veuue  de  l'arpent  du  Roy. 

Le  vendredy  de  la  Passion ,  le  Boy.  lequel  es- 
toit  a  Knnet,  ayant  Journellement  nouvelles  que 
le  marquis  du  Guost  avançoit  son  artaée  pour 
secourir  les  assiégez;  considérant  que  monsieur 
d'Anguien  Invoit  adverly  que  lu  fiiultc  de  paye- 
ment (H)urmil  dt-ccHira-îer  les  M>ldats  ,  mais  aussi 
avoit-il  nuire  consJdération,  que  trois  cens  nulle 
livres  n'eussent  satisfalet  audiet  payement,  et 
qu'il  av'oil  A  soustrnir  une  iiutrc  grande  armée. 
Inquelle  THnipereurdre-uoilcn  Allemagne  poui 
entrer  en  son  rojaunie,  n^ec  celle  dont  le  rvy 
d  Angleterre  prvleudoit  l'assaillir  pur  .lutre  part. 
et  que  Dunblemenl  le  fonds  de  ses  fituinees  pour- 
roit  dinieileineni  fournir  Si  lout  cela  ,  toulesfoi^ 
il  depeschfl  en  poslelcsieurde  Lnngey,  messirc 
Martin  Du  Bellay,  gouverneur  de  Turin  ,  pour 
aller  trouver  son  armée  eu  Piémont  ;  auquel , 
piissiml  par   l'tris ,   il   feit    délivrer  quarante- 
biiict  mille  escus.qui  n'estotent  la  quarte  partie 
de  ve  qui  estoil  deu  aux  esirangers,  mois  luy 
donna  ctinrge  de  etierelier  tous  moyens  pnssibles 
de  eontenler  l«i  sens  de  uueri-c  ;  de  sorte  que 
on  les  nienasi  au  eomi»!!. 

I.e  jeudy  de  la  srpmnine-suinrte.  qni  estolt 
le  eiiiquiesme  Jour  d'avril  I&-I4,  avant  Pa9qtM», 
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ftrrivn  ledit  Langcy  à  PignernI,  où  tl  POt  nou- 
velles que  l'armée  de  l'Kmpereur  npprocholt  de 
la  nostre  ;  et ,  pour  aotant  que ,  pour  aller  à  Car- 
mognollcs,  où  estoJt  nostre  camp ,  faloit  passer 
à  In  portée  d'une  coulevrlne  de  CnHgnan ,  où , 
comme  dit  est,  estnyent  quatre  mille  hommes 
de  guérie,  trouva  que  sonrement  ne  pouvoit 
passer  sans  escorte.  Parquoy,  par  divers  messa- 
gers ,  afin  que ,  si  l'un  estoit  prins  ,  l'autre  pos- 
sast,  advertit  monseigneur  d'Angulen  de  son 
arrivée,  en  lettres  de  chiure  ;  lequel  le  vendredy- 
sainct  Iny  envoya  le  sieur  Bertin  de  Selliers, 
l'un  des  seigneurs  de  Morette,  avecques  qua- 
rante salades  couvellement  venuz  du  camp  im- 
périal au  service  du  Roy,  par  ta  pratique  de  l'é- 
leu  de  Riez ,  sieur  de  Centnl  ;  et ,  par  ledit  de 
Solliers ,  luy  manda  qu'a  Cercenas  et  A  Vimcoz, 
et  au  pout  des  Sablons ,  il  trouverolt  nouvelles 
'escortes.  Le  seigneur  de  Langcy  ftit  en  difficulté 
-si  sur  l'asieurance  de  cette  escorte  il  devoit  ha- 
Hirder  les  deniers  qu'il  portoit,  attendu  que 
c'estoyeut  Italiens  qui  n'avoyent  cncores  faict 
serment  ny  prins  la  soulde  dn  Roy  ;  car  11  con- 
aldéroit  que,  perdant  cest  argent,  Testât  du 
Boy  demouroit  en  hazard ,  et  si ,  par  faulte  d'I- 
celay,  noz  gens  faisolent  refus  de  combatre,  on 
l'en  pourroit  blasmer.  Toutesfois,  plustost  qu'en- 
dommager le  service  du  Roy,  résolut  de  mettre 
et  luy  et  l'argent  an  vueil  de  fortune,  concluant 
que ,  si  mal  en  advenoit ,  Il  aeroit  pins  repro- 
chable  à  ceux  qui  luy  avolent  envoyé  t'escorte , 
qu'A  luy;  Joint  aussi  qu'il  avolt  espérance  à 
l'autre  escorte,  laquelle  il  espérolt  trouver  à 
Cercenas  et  Vimeuz.  Mais  à  tous  deux  ne  trouva 
homme  ordonné  pour  cest  affaire ,  de  sorte  qu'il 
fat  en  oppinion  de  prendre  le  chemin  de  Mont- 
calllcr  ,  pour  mettre  l'argent  en  seureté,  craln- 
gnnnt  qu'en  passant  par  devant  Carignan ,  si  les 
ennemis  faisoyent  une  saillie,  ceux  mesmes  qui 
le  conduisoycnt  le  saccageassent.  Mais  ,  estant 
adverty  par  le  sieur  de  Cercenas  et  par  l'ubbé  de 
Morette ,  lesquels  il  trouva  audit  lieu  de  Cerce- 
nas, que  le  camp  Impérial  estoit  à  Monta,  sept 
milles  près  du  nostre ,  en  apparence  de  vouloir 
dedans  deux  jours  donner  la  bataille,   pnssa 
outre  Jusques  au  pont  des  Sablons  ,  où  il  trouva 
aussi  peu  d'escorte  qu'aux  autres  lieux ,  sinon 
qu'il  fit  monter  à  cheval  le  capitaine  Bernardin 
Corse  ,  avecques  tous  les  arquebusiers  à  cheval, 
tant  de  sa  compagnie  que  de  Hercules  Bouti- 
gères  et  de  Hercules  Viscontc,  qui  estolent  à  la 
garde  d'iceluy  pont ,  lesquels  toute  miict  le  con- 
dulrent  à  Carmagnoles,  auquel  lieu  il  arriva 
une  heure  après  miiiuict,  au  logis  de  monsei- 
gneur d'Au^uien.  Incontinantll  fut  divulgué  par 
tout  II'  camp  que  ledit  Lniificy  estoit  arrivé  nvcr- 


qnes  l'argent  pour  le  paiement  de  l'armée;  qii 
donna  grande  réjouissance  et  bonne  affecUoi  i 
twis  les  soldais. 

Pour  résouldre  ce  qui  estoit  &  faire ,  montri- 
gneur  d'Anguien  manda  quérir  tous  les  afi- 
taines  qui  estoyent  au  camp,  en  l'assemblK 
desquels  le  sieur  de  Langey  déclara  le  peu  d'v- 
gent  qu'il  avoit  apporté,  et  que  le  Roy,  fuv 
les  autres  urgens  affaires  qu'H  avoit  à  BQjqi» 
ter,  &  l'oecasioD  des  armées  que  l'Empereur rt 
le  roy  d'Angleterre  préparoyent  pour  l'end» 
mager  ailleurs,  n'avoit  scea  fournir  plus  gmk 
somme,  ne  voulant  desgamlr  les  finances  tp'i 
avoit  disposées  pour  cest  eR'ect  Ce  Déantmoim, 
le  Roy,  se ccmQaotAleara expériences,  eipént 
qu'Us  inventassent  les  moyens  de  faire  marehs 
les  soldats  au  combat.  AiH-ès  avoir  entendu  qv 
l'argent  qu'il  avoit  apporté  n'ettoit  ponr  piie 
la  simple  paie  d'an  mois  aux  estrangera,  oni 
qu'il  leur  fost  deu  le  paiement  de  trvis,  advhè- 
rent,  afin  que  la  bonne  opinion  en  laqodle» 
tolent  les  gens  de  guerre  ne  leur  fntt  divertir, 
qu'on  feroit  tout  à  l'heure  donner  l'alarme  de- 
dans nostre  camp ,  à  ce  que  chacun  se  tmoTal 
au  lieuordonné  pour  combatre,  et  que  ceteofi 
pendant  le  jour  viendnrit;  et  qu'alors  on  ferai 
retirer  les  emeignea  à  part  pour  faire  les  mon- 
tres particulières ,  enseigne  pour  enseigne  sw 
autre  chose  déclarer ,  sinon  de  toucher  argot, 
et  qu'il  seroit  publié  que  leur  paiement  se  fenit 
h  la  banque  :  par  ce  moyen ,  le  samedy  de  Pm- 
ques  se  passerolt  à  faire  la  monstre ,  et  le  Joar 
de  Pasques ,  selon  les  advertlssemens  ,  ne  k 
passeroit  que  l'ennemy  nefbst  si  près,  qu'en  lin 
de  faire  le  paiement  11  faudroit  combatre,  avant 
que  les  soldats  eussent  la  cognoissance  do  drf- 
faull  des  deniers.  Ceste  délibération  fut  exéni- 
tce:  l'alarme  se  donna;  chacun  avecques  lan- 
ternes et  falot8(d'autantque  la  iune  n'esclairoill 
sejclla  en  bataille;  le  jour  survint  avant  qu'» 
cust  rengc  les  batailles  en  la  forme  qu'elles  dé- 
voient marcher  au  combat;  puis,  les  bandes  sé- 
parées et  les  monstres  falttcs ,  le  jour  se  passa: 
pnrquoy  fut  le  paiement  remis  à  lendemain ,  et 
se  retira  chacun  en  son  logis. 

Incontinant  après  arfi\a  le  capitaine  Blan- 
fossê,  qui  ce  jour  estoit  sorty  de  prison  àts 
mains  des  Impériaulx ,  par  le  moien  d'un  gen- 
tilhomme serviteur  du  Roy  estant  «  Insouldede 
l'Empereur,  lequel  advertit  monseigneur  d'An- 
guien que  le  marquis  du  Guast,  avecqnes  l'ar- 
mée impériale ,  partolt  cedit  jour  de  La  Monta, 
délibéré  de  venir  à  Serisolles  ,  en  inteiiliiw 
qu'estant  audit  lieu,  il  pourroit  aller  à  Ville- 
Destellon  ,  que  nous  avions  abandonnée ,  et  for- 
cer le  |>ont  des  Sablons  (chose  que  ne  pouvioni 


empesclu-r)  rt  [ibbsit  dtçà  le  Pnti ,  pijiir  nous 
ruDtraiuiIre  du  demeurer  di-IA  lenu  ,  suns  vivres 
M  sann  Br(;«iit;  et,  au  cas  (|ue  vinssions  pour 
luy  empeschcr  lç  logfs  de  Ville-ncslelhin.  H 
prendroll  le  chemin  àf  Rttconis ,  et  pur  lus  ma- 
ralz,nt1tt(|ucDC  le  pulsions  rnmlmlrt?  ii*riiiL:iimil 
iMWtre  ^'fiidariTicrif* ,  >!^in<;llel'Oit  le  derrière  de 
Carcoagnoles,  pour  venir  ù  ïxmbriast  et  Cusal- 
gTBS  dresser  un  pont  de  linttcmix  qu'il  mrmilt 
quuud  et  luy  pour  passer  le  Pau  de  deçà  ;  ear  M 
t'stuitii-isi-un' qu'il  Irouveroit  dedans  le  ninrquî* 
satde  Solncc^viiiy,!  ou  trcule  mille  SDCS  de  Mer) 
{lîiesmes dedans  Omis  en  avoit  ijuimc  mille)  qui 
foumiroieiit  pour  cnvilnilkrsoii  cainp  et  l(i  ville 
de  Carlgnmi ,  et  puis  nous  eontruindniit  de  nous 
retirer  ;  qui  eu»t  rslé  entière  ment  nostre  ruine , 
pni-ceque,  iioz  ^ens  nï'Hians  puiez ,  Il  eslolt  mnt- 
afsé de  tenir  la  enmpngnc^ot  ne  la  tciiuns,  iiins 
nous  relirnus  aun;  villi's,  le  mnrtjui!:  estoit  déli- 
bérÉ  (le  faire  le  f:asl  par  tout  k  Piémont ,  Lrus- 
Iprle  ))lnt  pau,  et  enlever  tout  le  bestial  pour 
ester  le  nmlen  de  labourer;  et ,  Inissnnt  cens 
fruiz  dedans  CnriLiiinn  ,  et  grosses  fiarnisOns  en 
toutes  les  places  es  quelles  les  Impérluus  n^oieiU 
fiuissnnee,  marelieroitii  ^  vrw',au(]ui')  llderolt 
trouver  le  comte  de  Challan ,  lequel  nvoit  com- 
mission de  l'Empereur  de  lever  dix  mille  liom- 
mcs ,  pour ,  avceques  ce  renfort ,  passer  pur  le 
Vûl  d'0»l<,  et  venir  entrer  en  Savoye  et  en  la 
Bresse ,  pendant  qire  TFoipereur  fei-oil  sou  (^mod 
effort  par  le  pai»  de  Uianipngne. 

Toutes  ees  ctioses  bien  différées  par  monsei- 
gneur d'Ancien  et  les  capitaine»  qnî  estoient 
aveeques  luy ,  Tut  eonelu  d'aller  eombatrc  les 
fmpérimix  en  chemin,  de%nut  qu'ils  eussent  fi;;iî- 
pné  le  puis  Tort;  et,  afin  que  les  soidnls  n'ap- 
perceussrnt  In  pénurie  du  i>a\emeiit,  fut  ordonné 
que  le  mniin  ou  feroit  mareher  nui  ^eus  eu  ba- 
taille dedans  le  enmp  ordonné  pour  le  conilint. 
Puis,  soubseouleiir  qu'on  n'auroit  le  loisir,  eu 
esgard  à  la  pro^imiU'-  de  l'eiinemy,  de  fnirc  le 
payement  des  poiis  de  pird  â  In  banque,  fut  or- 
donna à  chacune  enacijîîie  son  trésorier;  car 
nous  Avions  esperanee  que ,  devimt  que  l'arfient 
qu'on  avoit  npporlé  riist  distribué  u\}X  snldnls, 
nous  serEoMâ  n  la  bu  (aille .  Aussi  fut  ordonné  au 
seigneur  de  Termes,  ('«donncl  des  rltevaux-lé- 
gers,  d'ei»oycr  viiint  chevaux  vers  Villc-Des- 
tellon,  pour  entendre  s\  l'ennemy  marcheroit 
eedieraîn-là  ;  autres  vint;t  vers  Somnie-RIve  et 
vint  vers  Itamnis ,  â  ce  que  nous ,  estans  en  ba- 
taille en  In  cunipa-ïne,  eussions  le  mnvcn  de 
tourner  la  teste  drotel  te  elieinin  mi  nous  serions 
nd vert Is qu'ils mnrclie) oient,  ponr  1rs  rombiitrc 
en  logeant  ou  devant  que  loiriT,  sans  attendre 
qu'ils  se  fussent  mis  en  pais  fort.  Pareillement 
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fut  ordonn^de  combnire  en  trois  troupiies,  avant- 
garde,  balallleet  arriére-garde. 

Le  3eî};neur  de  Bnuli^res  ,  lequel ,  ayant  eu 
itouvelles  de  (a  bninille,  estait  revenu  de  sa  miii- 
son  pour  s'y  trouver,  eut  laconduittedel'avant- 
garde  aveeques  trente  bomme^-d 'armes  de  sa 
compagnie;  laconqMi^nie  dw  eomle  de  Tende, 
aussi  de  trente  boramcs-d'armes,  que  eondui- 
soft  le  seijineur  de  Tborines  ,  son  lieutenant  ;  et 
le  seigneur  de  Termes,  eolonncl  de  la  cavalerio 
Icgiire,  avec  1rs  deux  cens  chevanx-lépcrs  dont 
il  avoit  la  charge;  FrancjM|ue  Bernardin  de  VI- 
mereat,  avecques  pareille  ehargede  deux  cens 
chevnus-légcrs;  la  bonde  du  seigneur  More  de 
Novate,  laquelle  eonduisolt  le  seigneur  Cabre, 
son  frère  et  lieutenant,  pareille  charge;  et  le 
seigneur  de  Cental  aveeques  trenle-einq  ou  qua- 
rante chcAnux-légers  que  nngiiéres  II  avoit  tiré 
dti  service  de  l'Kmpereur;  etqtifilre  mille  hom- 
mes de  pied  des  vieilles  bandes  framboises,  dont 
estoit  eolonnel  le  seigneur  de  Tais.  Au  premier 
rang  desquels  se  melrent  plusieurs  gentilshom- 
mes venii7.  en  poste  de  la  Cour ,  qui  depuis  n'a- 
voyent  eu  muveii  de  recouvrer  chevaux  ,  entre 
autres,  les  trois  frères  de  Bimnlvet  et  Je  Jeune 
Jcnlis.  A  conduire  la  bataille  ,  monseigneur 
d'Angulen,  nvec  luy  le  seigneur  de  l-angej-,  gou- 
verneur de  Turin  ;  le  seigneur  d'Assler ,  avec  su 
compagnie  de  gens-d'arines;  celle  du  baron  de 
Cursol,  lequel  estoit  demouré  à  Turin  en  l'ab- 
sence dudit  seigTiMir  de  Langey  ;  la  compagnie 
du  eomtede  Mont-Bavel ,  que  oonduisolt  le  ba- 
ron d'0>'n,  son  lieutenant;  et  de  gentilshom- 
mes, pour  leur  plaisir ,  environ  cent  chevaux  , 
dciquds  estoient  le  seifmeur  de  Salnct-Audri-, 
le  seigneur  de  Cliiislillon,leselgneurdc>  Jarnae, 
le  vïdame  de  Chartres,  le  seigneur  de  Bourdll- 
Ion ,  le  seigneur  du  Kochefui-t,  leseigneurd'Es- 
cars  ,  le  seigneur  de  LuHireUes,  le  seigneur  de 
l.a  Hunuudaye,  le  seigneur  de  Jenlis,  le  sei- 
gneur de  Ln:ui^ny,  de  Salnct-Amond,  nommé 
de  Roehrehounrt et  autres;  laqiiellejcunessemar- 
cbult  soubs  la  cornette  de  monseltineur  d'An* 
f:uten  ,  porliv  par  le  seigneur  de  Rnbempi-é;  le 
selgnnir  d'Aussun ,  avec  environ  cent  elriquanle 
salades;io  seigneur  de  Glayve,  gouverneur  de 
Ctihors;clPeicheniy ,  gouverneur  de  Montcal- 
lier  ;  et  de  gens  de  pied ,  quatre  mille  Sui&ses. 
Eu  l'arriére-garde,  le  seigneur  de  Danipierre, 
avec  tous  les  guidons  et  archers  des  compngnics, 
et  teji  Oruiens,  qui  pouvaient  esire  trois  mille 
horonii-s  de  pied  ,  et  les  Italiens  estons  soubs  la 
ebar|;e  du  seigneur  d'fecro,  qui  dévoient  estre 
deu\  mille ,  et  inessirv  Charles  de  Dros,  gouver- 
neur de  Monldcv  Is ,  autre  mille. 

Les  choses  ainsi  ordonnées,  le  dixiesme  d'a- 
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vril ,  jour  de  Pasquea  i  &44 ,  au  poiort  du  jour, 
-chacuQ  se  trouva  en  bataille  au  lieu  et  en  la 
forme  qu'il  estoit  ordmné;  auquel  estât  nous 
demourasmes  jusques  à  midy,  qne  nouseusoies 
nouvelles  par  noz  chevaux -légers  que  l'ennenay 
marcholt;  mais  ne  se  pouvoit  juger  lequel  che- 
min il  tirpit ,  ou  de  Somme- Rive,  ou  de  Raco- 
nis,  ou  de  ViUe-Destellon.  Ce  rapport  entendu  , 
fat  advisé  ,  afln  que  (  s'il  prenoit  le  chemin  de 
Raconis  ou  de  Ville-Destellon  ]  on  l'arousast  par 
escarmouches,  que  monseigneur  d'Angulra,  et 
quand  et  luy  Icschevaux-légersetmilleoadouEe 
cens  arquebuziei'S ,  avec  trois  moyennes  à  dou- 
ble équipage ,  pour  dfllgenter  aussilost  que  la 
cavalerie,  marcheroient  jusques  sur  un  hault, 
distant  UD  mille  de  nostre  camp,  près  un  bois  , 
sur  le  chemin  de  Serisolles.  Monseigneur  d'An- 
4^iea,  estant  arrivé  audit  lien ,  envoia  le  lieur 
d'Aussun  avec  sabande  et  quelque  arqufd>nzerie 
qui  le  suivoit  de  loin,  sur  un  antre  hault,  un 
mille  plafl  avant,  duquel  11  descouvroit  une 
valée  rase ,  qui  est  entre  Serisolles  et  Somme- 
Rive. 

Ledit  seigneur d'Aussun ,  yestant  arrivé, dé- 
couvrit les  Impériaux  roardians  de  Serisollés  à 
Somnae-Rive  ;  lequel ,  pour  les  divertir  de  leur 
chemin,  ayant  jecté  ses  arquebuziers dedans  an 
bosquet,  lieu  fort  et  près  lechemin que  dévoient 
faire  les  ennuois ,  pour  le  soustenir  s'il  estoit 
besoin ,  après  avoir  adverty  le  seigneur  d'An- 
guien ,  alla  dresser  l'escarmouche,  faisant  tous- 
jours  sa  retraitte  ausdits  arquebusiers;  mats  les 
ennemis  ne  l'osoient  ^foncer ,  craignans  d'en- 
trer en  un  désordre.  Ce  pendnnt  monseigneur 
■d'Angolen ,  avec  environ  trois  cens  chevaux  et 
'le  reste  de  l'arquebuserie,  marcha;  puis,  ayant 
faict  recognoistre  le  chemin  par  quelques-uns 
des  capitaines  estans  avec  luy  ,  trouva  qu'il  pou- 
voit sans  hazard  donner  jusques  sur  le  hault, 
parce  qu'il  estoil  couppé  tout  court,  en  sorte 
que  l'ennemy  ne  le  pouvoit  venir  combattre 
qu'en  montant,  et  à  peine  sans  se  mettre  en  dé- 
sordre. Et  estant  audit  lieu ,  feit  mettre  en  ba- 
taille toute  sa  cavalerie  sur  le  bord  dndlt  costaii; 
si  que  l'ennemy  la  découvroit ,  mais  ne  pouvoit 
recognoistre  nostre  derrière ,  dont  il  pouvoit 
>plustost  conjecturer  que  tout  le  reste  de  nostre 
armée  y  fusl  qu'autrement.  Ce  faict,  feit  mar- 
cher noz  trois  moyennes,  qui,  du  raillen  de 
nostre  cavalerie ,  tirèrent  dedans  l'un  des  ba- 
taillons des  gens  de  pied  des  ennemis  arrestez 
en  la  vallée ,  dont  y  eut  quelques  hommes  tuez  ; 
et  aussi  d'heure  en  autre  envoyasmes  renforcer 
l'escarmouche ,  tant  d'arquebuziers  que  de  ca- 
valerie ,  défendans  toutefois  à  ceux  qui  en 
jivoient  la  charge,  de  se  mesler,  de  penr  qu'ils 


fussent  renversez  et  que  l'ennemy  peurt  avoir  In 
cognoissance  du  derrière. 

Durant  ces  choses,  le  marquis  du  Guast  estoit 
à  Somme-Rive, pour  y  visiter  le  It^is  ;  mai»  un 
soldat  françols ,  serviteur  du  comte  de  Tende , 
auquel  comte  la  place  appartenoit ,  estant  de- 
dans la  tour  du  cliasteau  ,  ne  cessa  de  tirer ,  et 
ne  se  voulut  rendre ,  quelque  conunination  que 
luy  feist  le  marquis ,  parce  qu'il  voyoit  nostre 
armée  en  campagne  du  hault  d'icelle  tour, 
duquel  lien,  le  lendemain,  il  eut  le  passe-tmips 
de  la  bataille.  Ledit  marquis  ,  ayant  ouy  tirer 
nostre  artillale ,  pensa  avoir  ce  soir  la  bataille, 
et  retourna  en  son  camp ,  laissant  Somme-Rive 
en  patience  :  puis ,  après  avoir  bien  considéré 
nostre  contenance  ,  eut  crainte  d'estre  combatu 
en  logeant,  À  cause  de  quoy  il  délibâ«  w 
loger  pour  la  nulct  à  Serisollés ,  doot  il  estoit 
délogé. 

Monseigneur  d'Anguien,  voyuitquereDnemy 
et  tout  son  bagage  estoit  rentré  à  Serisollés  ,  et 
qu'il  avoit  laissé  ses  forces  en  bataille  le  long 
des  hayes ,  près  dudlt  lieu,  et  aussi  que  la  nuict 
approcbolt ,  assembla  tous  les  capitaines  ,  pour 
avoir  advis  de  ce  qui  estoit  s  faire.  Les  uns 
ftarent  d'opinion  qu'on  devdt  mander  te  reste 
de  l'armée  ,  et  pour  le  soir  se  loger  sur  le  bnult 
où  nous  estions ,  pour  au  poinct  du  Jour  leur 
donner  la  bataille;  autres  forent  d'advls  con- 
traire ,  en  remonstrant  que ,  ven  qu'il  esloit 
tard ,  ils  ne  pourroient  cstre  veDQZ^''il  ne  fust 
nuict,  et  que  les  gens  de  cheval  et  de  [ried  es- 
toient  en  tûtaille  dès  miuuict ,  sans  avoir  beu 
ny  mangé ,  et  si  avoit  faict  grande  citaleur  tout 
le  jour,  àcansedequoy  les  soldats  estoient  au- 
tant travaillez  que  s'ils  -eussent  marché  :  et  de 
faire  encores  trois  milles ,  ils  seroient  si  tra- 
vaillez ,  tant  les  chevaux  que  les  hommes,  que, 
si  l'ennemy  les  vouloit  combatre  en  logeant,  ilii 
auroient  peu  de  force  pour  s'ayder  de  leuis 
armes,  et  aussi  qu'ils  n'avoient  charroy  pour 
amener  vivres  quand  et  eux  pour  repaistre. 
Pareillement,  si  l'ennemy  avoit  cognoissance 
de  nostre  faict ,  il  ne  nous  donneroit  loisir  de 
loger  ,  ains ,  nous  trouvant  en  désordre  eo  lo- 
geant ,  nous  pourroit  combatre  à  nostre  dcsn- 
vantage,  ainsi  que  flst  le  roy  Ëdouart  d'Angle- 
terre au  roy  Philippe  de  Vallois,  à  {ajournée 
de  Crécy.  Toutes  choses  débatues  fut  résolii 
qu'un  se  relireroit  ù  Carmagnolles,  laissant  devx 
cens  chevaux -légers  pour  recognoistre  et  faire 
l'apport  que  deviendroit  l'ennemy  pour  ceste 
nuict  ;  puis,  après  que  noz  gens  seroient  reiVes- 
chis,  s'il  estoit  nouvelle  que  les  ennemis  mar- 
chassent à  Ville-Destellon  ,  nous  irions  l<^ 
I  entre  eux  cl  Cnrignnn,  ayans  nostre  pont  sur  k 
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Piiii ,  prêt  àv  IWUK  ,  puitr  avoir  dm  vlvces  île 
(Icçù  Venu  ,  allii  itm- ,  nous  estnns  logex  timlit 
Ijvu  ,  te  Runernis  uv  peus»eiit  veuir  n  Lurigiiati, 
sans  nous  combalre  ;  tiuasl  iitr  puutoii'Ut-it» 
vaiir  pour  gaiguvr  nostre  pont ,  sans  nous  avoir 
ra  trstr;  rt  s'ils  drnxturoieul  à  Serieollea,  nuu3 
[)artiri(Hi!t  dès  mliiuiot ,  poui'  arriver  devant  le 
jour  sur  \k  hiiult  mitiiid  nous  (.'Mluns ,  paut 
li'ur  rmpea«li«r  h  logis  de  Somme-Rive.  Cosii? 
rcsolBtloa  prise ,  nou»  retirasmcs  à  Carmu- 
guollps. 

Le  k'ndcmaiL,  lundy  tl«  Paqw»,  uiikI^im; 
jonr  d'avril    14-n,  (.-uviroi»  une   licui-c  oprcs 
nilnukt,  nous  nurlismPK  d«  iio»trp  logis  pour 
r«irc  le  cbomin  qui  avoit  t-^i:  unloimé,  et  uit 
tel  ordre  qu'il  «Kt  cy-dcssirs  déclaré  ;  mais  le 
nuirqal»,  nous  \ovaDl  le  w\t  estrt;  retirez  » 
Canoii^ollei ,  estima  [  comme  l'apiutreiipi-  «s- 
tott ,  et  ainsi  que  pur  nuciinfi  de  snt  cspivs  Itiy 
fat  rspporlt;)  que  voulions  rrpiiïstir  le  Riu  wiça, 
rt  luy abandonner  le  eoslc  de  delà;  pui-quoy, 
clian^eanl  son  desBdiig,  partit  une  heure  dt^vant 
le  Jour,  pour  nous  raltaindre  avnnt  (|u'(-ussinns 
passé  la  rivière,  pI  ninretin  a  110811*  qneué  tout 
le  chemin  qtie  le  jinir  du  Pusque-t  nutis  uviuus 
fuict.  Le  si'iLfncur  d'An};uien ,  ayant  miirché  un 
mille  hors  de  Ourina^iiolles ,  Tu)  advcrty  par 
Us  avantHwuniirs  {  mesmes  par   un  Albanols 
uoiumé  Faulr  Bonbnnqiip)  comme  Ils  avoyent 
veu  rarin«.'  du  maquis  marcher  droit  a  nous,  et 
que  elle  uv»it  denjii  ^iiin^né  le  hnult  que  nnus 
uvtous  délibi-ré  le  soir  de  devant  prendre  pour 
oo&tre  avanUiijH.  Ku  sur  ee  l'aclvi»  des  eapilat- 
sn,  ftit  condud  de  les  aller  combntre,  cncorv 
quils  fu&sent  dis  mllEe  hommes  de  pied  plus 
que  nous,  mr  de  nous  retirer  dedjiiis  nostre 
fort ,  le<[uel  nons  avions  jà  esloii>!né  d'uu  mille, 
e'eust  esté  signe  de  fultle,  qui  enst  osié  le  rueur 
aux  nostres  ,  et  augmenté  reliiy  des  eiinemts  : 
par<|uay,  nprcs  avoir  en  rapport  de  la  forme 
qiiR  mnrelioil  l'fnnt'my,  seavnir  est,  de  trois 
KTOs  biitiiillons  de  ^euK  de  pied  ,  fiyaiit  chacun 
leur  aille  de  envallcric,  et  marelioyeiit  Icsdicts 
trob  bulaillons  missi  avant    l'un  que  l'iiulrr, 
nunes  le  scmblaWe  ,  car  le  pais  e*rolt  large.  A 
la  mnin  drollle,  marrhn  Ir  hmaillon  de»  vieilles 
bandts  françoises,  qnl  poiivuyent  cstre  trois 
mille  hoinniexen  luitaille,  sans  l'arqueboUM-rie, 
lcM|ueb  estoyenl  coaduicts  par  le  sei^eur  de 
Ttiais ,  leur  gi^ièml  ;  et  a  la  main  droitle  des- 
dicls  François  marclioyent  les  cl levuux -légers , 
dont  avoit  la  eondultle  le  sei^iit.>ur  de  Termes  ; 
rt  II  la  (înnelie ,  le  seluneur  de  lloiitiéns ,  n\ ei-- 
(|Ui!N  environ  qiLilre-tiii^ts  hDinmrs-d'arme»  : 
iwis , a  la Kauvhc  dudirt  sii};ncnr  de  Uoutleie*, 
le  balailLou  des  Suisse»,  qn!  pninntl  esire  de 


pareil  iMmbre  de.  trolK  ntlllt  MbUMU  ,  el  ù  In 
tTitiche  di^tirl-s  Suites  estoMlfrlÉ^tRHr  d'An' 
(,Tiien  ,  avecqups  ceux  qm- J'ay  dlet  (^-dtvanl  ; 
el  A  la  f>auehe  dudiet  setgnetir  d'AngiiEen  , 
niardioyent  les  Italiens  et  Croiras ,  qoi  pou- 
vnyciit  csire  quatre  mille  liommes:  et  li  la 
g»«ch<'  desdiels  Gruiçns,  le  sieur  de  Dampierre, 
nvcrques  tons  les  ^lidons  et  nrcliers  de  la  gen- 
darmerie. Ayant  mis  cert  ordre,  on  lira  des 
compaignies  de  gens  de  pied ,  (ont  fhinçoises 
que  italiennes  ,  Jusques  au  nombre  de  s«pt  ou 
bukt  cens  ariinebouzlers  ,  lesquels  %  Jettèrent 
devant  les  bnttiilles  pour  enfans  )wrdus,dont 
fut  donnée  la  eh.ir<^e  nu  eapltaim>  MoiilUie  , 
ayant  avecques  luy  le  capitaine  Hêvarl ,  l«  ca- 
pitaine (tuastjuet,  el  anlres  gens  dhpos  et  de 
bon  entend emcnl.  l-:t  puis  marcha  devant  la 
bataille  des  Snl!«es  le  sci^pieur  de  Galtlae  . 
aveeqtiCK  hulcl  pièces  d'nrilllcrie  de  cam- 
pagne ,  el  devant  le  bnlaillon  des  (irulens,  te 
Trére  du  sieur  de  Mailly  de  Picardie ,  avec  pn- 
reil  nombre  d'artillerie.  An  surplus,  fui  doum^ 
la  eliargc  au  capitaine  Marttn  Du  Rtillny  sfenr 
de  Langey,  gouverneur  de  Turin  ,  d'aller  de  In 
batuille  à  l'ovaiit-^arde  et  à  l'arriére- garde  , 
iiliii  que  ,  selon  que  l'cnnemy  se  (înuvenierott , 
il  lUt  marcher  les  nostrts. 

L'ordi-e  qu'avnll  ral-i  le  iniirqufs  estwil  qu'It 
Taisoil  marcher  sur  nostre  main  dmlete  le  prince 
de  Snlerne  avec  dix  mille  llnltcits;  au  milieu 
niîii'choil  Atiipriind  de  Madrim- ,  frère  du  car- 
dinal de  Trente  ,  avec  plusients  autres  colon- 
aels  el  capitaines  allcmans;  et  avoîi  en  I«ir 
bntatlIoD  dix  mille  lansquenets,  dont  il  o'y 
avoil  un  seul  qui  ne  ftist  armé ,  cnr  le  mnrr|iiis 
avoit  pris  tous  les  arme»  qu'il  avoit  trouvez  de- 
dans Milai)  ;  et ,  au  droit  de  noz  tiruiens ,  et  a 
l'autre  rosté  do  (eurs  InnîwjHencIs ,  et  li  noslrit 
nuiln  panehe,  marcboit  dom  Raimond  de  Car- 
donne,  avec  un  bataillon  de  si»  mille  hommes, 
moitié   vieis  soldais  espagnols  et  moitié  vlehi 
soldats  allenians ,  tous  nourri.';  rn^einhle  i  la 
guerre,  depuis  le  voyatfp  de  Tunis  et  d'Algier. 
Au  eosté  du  prince  de  Salenie  el  de  son  batail- 
lon ,  marchoient  eiivirou  de  sept  a  huiet  eens 
chevaux  ,  envoyée  par  lu  duc  de  Fiorenre  nu 
secours  dc^  Impériaux  ,  enndnils  par  Rodolphe 
Rnulion.  An  milieu  d'entre  les  Inusqiieiiets  et 
Kupaunols.  man-ttoll  lemanjuisdu  (iiiast,  avi'« 
pareil  nombre  de  cnvalcrie;  el  â  l'autre  costé 
des  espagnols  marclioit  le  prince  de  Sulmoniie, 
flis  dn  fen  vicc-roy  do  Naines ,  dom  Chnrles  de 
I.anitoy,  ciipitaine-géncral  de  tixite  la  eavalcrh-, 
nvef  pnitil  nombre  de  cavalerie  qne  les  aulre.s 
I  Kl  esluieul  le.<>dlllt')ilroup|>es  ln)|H-iiales  rengL'cv 
sur  Ir  hault  dont  iioits  esllon!>  parlb  le  svlt 
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précédant ,  auquel  noos  avions  délibéré  de  re- 
toamer  pour  gaigner  l'avantage  j  mais  le  mar- 
quis i'avoit  le  premier  occapé ,  et  avoit  mis  au 
droit  de  deux  cassiocs,  dont  l'une  estoit  du 
costé  des  Allemans ,  l'autre  au  costé  des  Espa- 
gnols, dix  pièces  d'artillerie  d'iioe  part ,  et  dix 
de  l'autre ,  lesquelles  estaient  en  lieu  si  avanta- 
geux, que  noz  gens  ne  pouvoient  marcher  à 
eux ,  que  lesdittes  pièces  ne  donnassent  dedans 
DOz  batailles  de  bault  en  bas.  Ce  faict,  le  mar- 
quis ,  avec  cinq  ou  six  cbevaux ,  se  retira  sur 
un  petit  hauit,  duquel  il  voyolt  et  pouvoit  com- 
mander à  toute  son  armée,  tant  à  droicte  qu'à 
gauche  et  au  milieu;  puis  manda  au  prince  de 
Saierqe  qu'il  n'enstà  marcher  plus  avant  que 
le  lieu  oà  il  eatoit ,  sans  son  commandemenL 
Mais  le  marquis ,  estonné  de  son  gros  bost 
d'Allemans  renversé  ,  comme  tantost  Je  dlray, 
n'eut  (  à  mon  advls ,  loisir ,  oq  ne  luy  souvint  de 
mander  au  prince  de  Salerqe  ce  qu'il  avoIt  k 
faire;  parquoy  il  ne  bougea  df  son  liea;  ce 
qui  nous  feit  grand  plaisir ,  car,  s'il  east  mar- 
ché an  costé  des  Allemans ,  il  eust  bien  em- 
pestée le  bataillon  de  noz  François ,  pendant 
qu'ils  estpfent  embesongnez  contre  lesdits  Alle- 
mands, 

Monseigneur  d'Anguien ,  arrivé  qu'il  fbt  k  la 
portée  d'une  coulevrlne  près  du  hauit  auquel  les 
ImpérianU  s'estoyent  arrestex,  regarda  d'ac- 
commoder ses  batailles  en  lieu  qu'elles  ne  peus- 
Kut  estre  oHensées  de  l'artillçrle  impayé.  Il 
esttdt  environ  soleil  levé  quand  les  deux  armées 
se  plantèrent  l'une  devant  l'autre  :  soudain  l'es- 
carmouche se  dressa  entre  le  deux  hatailles  de 
Doatre  arquebouzerie  et  de  la  leur,  laquelle 
dura  Jusques  sur  les  unze  heures  du  matin , 
parce  que  les  Espagnols  et  Italiens  tascboient 
4e  venir  gaingner  le  flanc  de  noz  batailles, 
comme  ils  avoyent  faict  à  ta  bataille  de  Pavle ,. 
l'an  1524.  Aussi  tdchoyent  les  nostres  de  faire 
\e  semblable  :  chacun  renforçoit  de  sa  part  ;  si 
qu'il  y  eust ,  l'espace  de  quatre  ou  cinq  heures  , 
environ  de  quatre  à  cinq  mille  arquebouziers  , 
tant  d'un  costé  que  d'autre ,  entre  les  deux  Br> 
méea.  Je  vous  asseure  qu'il  y  eust  eu  beaucoup 
Ae  plaisir  k  voir  les  ruzes  et  stratagèmes  de 
guerre  qui  se  faisaient  tant  d'une  part  que 
d'autre,  à  l'homme  qui  eust  esté  en  lieu  de 
seureté  et  qui  n'eust  eu  autre  chose  à  faire. 
EnRu,  entre  unze  et  douze  heures,  les  ennemis, 
se  voyans  plus  fors  d'hommes  d'un  tiers  ,  déli- 
bérèrent de  nous  venir  assaillir.  Le  sieur  de 
Thaïs ,  qui  estolt  .sur  nostre  main  droitte , 
tourna  la  teste  pour  aller  comhalre  le  prince 
de  Salcrne ,  et ,  pour  cest  elTect ,  s'e^sloigna  en- 
viron de  dcray-qunrt  de  mille  du  luilnillon  des 


Suisses;  mais  le  sienr  de  Z.angey,  qui  avoit  la 
charge  de  recongnoistre  la  contenance  de  l'en- 
nemy,  et  d'advertir  noz  gens  de  ce  qu'ils  dé- 
voient faire  (  aussi  avoit  le  sieur  de  Monuins) , 
voiaot  marclier  le  bataillon  des  lansquenets  im- 
périaux, qui  estoit  de  dix  mille  hommes,  pour 
venir  attaquer  noz  Suisses ,  qui  n'estoyent  que 
quatre  mille,  velt  le  Jeu  mal  party;  voyant  aussi 
que  le  prince  de  Saleme  ne  faisoit  semblant  de 
vouloir  marcher  ^  et  qu'il  estoit  encores  loing , 
manda,  par  le  sieur  de  Grisse,  au  sieur  Tbais, 
qu'il  eust  à  retourner  la  teste  et  se  venir  Joindre 
près  des  Suisses:  autrement  qu'il  voyoit  la  ba- 
taille en  hazard ,  parce  que  noz  Suisses  n'es- 
toyent  pour  soustenir  ce  faix ,  et  ausM  loy 
avoyent  dit  qu'on  leur  avoit  promis  de  long- 
temps que,  venans  au  combat,  les  François  se- 
royent  près  d'eulx,  et  qu'ils  n'estoyent  pour 
eulx  seuls  soustenir  ce  gros  bataillon  de  lans- 
quenets. Outre  plus,ilftitremonstré  audit  sieur 
de  Langey,  par  le  capitaine  Fourly,  suisse,  qui 
pour  ce  Jour  leur  commandolt  comme  e<^nnel, 
encores  que  Sainet-Julieu  en  prist,  et  eust,  par 
le  passé ,  pris  et  l'bonaeur  et  le  prouffit ,  si  est- 
ce  que  pour  ce  Jour  II  en  laissa  la  charge  audit 
Fourly,  lequel  dist  audict  Langey,  luy  pcma- 
dant  de  marcher ,  que ,  si  son  bataillon  mar- 
cbolt ,  l'artillerie  de  l'ennemy  luy  donnerait 
droit  dedans,  et  que  le  naturel  de  sa  nation 
n'estolt  d'endurer   la  batterie  de  rartlllerie, 
alns  d'aller  droit  pour  la  gaingner ,  et  que,  par 
œ  moyen ,  s'il  se  mettoit  au  découvert ,  ses 
gens  se  mettroyent  en  désordre  pour  y  courir  , 
qui  seroit  cause  que  l'ennemy  luy  donneroit  par 
le  flanc  ;  mais ,  estana  noz  ennemis  marchei 
plus  avant ,  eux>mcsmes  coovriroyent  leur  ar- 
tillerie ,  et  alors  il  meneroit  ses  hommes  au 
combat  sans  confusion. 

Le  sieur  de  Thais ,  ayant  eu  cest  ndverUsse- 
ment,  incontinent  changea  d'entreprise,  et, 
tournant  la  teste  de  son  bataillon ,  se  vint 
rendre  près  des  Suisses ,  laissant  seulement, 
entre  les  deux  bataillons ,  place  en  laquelle  se 
vint  mettre  monsieur  de  Boutières ,  avecqucs 
les  quatre-vingts  hommes-d'armes  qu'il  avoit 
en  sa  compagnie.  Les  Allemans  impériauU , 
votans  les  François  avoir  changé  leur  dessein , 
changèrent  pareillement  le  leur,  et  de  leur  gros 
bataillon  en  feirent  deux,  l'un  pour  combattre 
les  Suisses ,  et  l'autre  les  François  ,  si  prodies 
l'un  de  l'autre,  que  le  derrière  ne  monstroit 
apparence  que  d'un  bataillon.  Pendant  ces 
choses,  le  seigneur  d'Anguien ,  qui  devoit  estre 
Joignant  les  Suisses,  fut  contraint  de  demeu- 
rer avecques  les  Gruicns,  car  ils  estoient  es- 
tonncz;  de  sorte  que,  san?  ce  qu'il  demeura 


|)i>S(r«ix,  (.1  r«e  Mnionslnmc'es  que  U-«r  M- 
TL-iil  1rs  rn|)UailiPS ,  ils  s'en  Tusaviit  fuis  soik 
coup  férir,  ii  raisun  dv  li-ffroy  qui  s'csloit  t*»- 
pandu  (wrmy  eus.  Le  sirur  de  Terme»  ,  avec- 
ques  la  vasuleric  kgêee  cïlant  À  In  main  droite 
di-s  bnnd<-.%  rmiiçoisen ,  notant  la  eavaUTiv  du 
duc  de  Kl»rcn<w,  laquelle  marclioit  pour,  à 
l'heure  que  \rs  kitailtcs  sv  vieridr-oient  t\  Joln* 
(Ire,  donner  par  les  flaiis  au  bataillim  des 
Frauçfii*,  ne  ruulut attendre  resL  Inran veulent, 
mais  k's  cluritea  de  telle  furie  qu'il  les  rompit 
et  leK  rt-uversa  sur  le  balalllon  du  priiire  de 
Snicrne,  tellement  que  li'dict  sieur  de  Termes, 
penuml  estre  suivy,  dounii  jiis(|ues  au  milieu 
dudit  bnliiill<>n,oii  son  dievol  fut  lue  et  luy 
|>rtit<i.  Uiditle  eJinrpc  servit  Iwaueûup,  ear  il 
est  «ppareot  que ,  sans  ieelle  ,  le  priitee  de  Sa* 
lernL*  eust  tnar<4ié  sur  les  tlaus  de  nostre  ba- 
laillnn  de  Fraiieuis;  mui^  il  fut  couvert  de  lu 
eavaJerle  de  KIorenee,  Liquello  tnmba  sur  ses 
bras ,  el ,  ce  pendaut ,  a«z  Fraiieois  et  Suisses 
llreiit  leur  faelloa  sans  empcscliement ,  quB  de 
cc-ltty  qu'ils  avoient  en  leste. 

l*endant  ladittv  rliar^e,  les  lialNilUi  des 
laïuqueitL-ls  impériaux  et  n-Nes  des  Suisses  et 
t'mnçoia  »'sl)ordéreut.  Ur  avuienl  ka  rruriçois 
mis  entre  le  premier  ra»p  et  le  second  un 
ran-^  d'urqiirbnuzlei's  ;  et  les  Allemans  «n  miig 
(le  pisluliei'S,  lestiuels  ltr«ieiit  par  eiiire  er\i\ 
du  premier  rang.  l'^Miins  lesdittm  baliiiltes  A  la 
port*'e  d'une  molenne  l'une  de  l'autre,  le  ea- 
pilaiiie  Villefninelie,  lequel  nvoil  h  charge  de 
la  enrne  drollle  du  bataillon  des  français,  con- 
sidérant que  le  bataillou  d'AlIcmans  qui  le 
vcooil  dbftrder  cstoil  plus  Urgc  que  le  sien, 
et,  par  ce  mojeii,  il  l'aborder,  serrei(»il  les 
IVauçois  par  ce  cwté,  soudain  fcit  tirer  du 
derrière  de  «tn  biitalllon  les  armex  des  deux 
(Irniiei's  raiipn  dont  il  ilnrtiH  sa  teste  ,  el  feit  â 
reiinemy  ce  que  ledit  eanemy  avoit  intention 
deluy  faire.  Ce  faicl,  ils  marcbêreut  l'un  vers 
l'autre  de  piircllle  furie,  et  combatireut ,  tant 
d'une  pnri  que  d'autre  ,  furieusement  ;  si  est-ce 
qu'it  l'aide  des  armes  que  fit  la  gendjirnierle 
fnmralse  ,  rnnduîtte  piir  le  sieur  de  Houticres, 
tuiis  li'>i  Ailemiins  impi-riaux  furent  rompu/.. 
Ou  peiilt  bini  dire  que  jamais  si  peitt  imniltie 
de  gendarmerie  et  de  gens  de  pied  ne  snitslint 
al  graud  faiz  ny  si  furieux.  Le  mnrquis  du 
Cuost,  voyant  la  ruine  tournée  sur  ses  Alle- 
mana,  aiiM|uels  estolt  son  espérance,  se  meil 
A  In  guarite  sans  coup  feiir. 

Au  mesme  tnstimt ,  te  sieur  de  Dnmpierre  , 
avccques  les  {guidons,  chargea  les  i^ens  de  che- 
val impériaux  ,  eundults  par  le  prince  de  Sul- 
inoime  ,   Iraquels  faisflleiil  espnulc  auii.  Esitfl- 
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^nols  ,  et  le»  nwnpjl.  Scmbiuhk-meni  le  batall- 
luii  di7(  BspDf^ols  rt  virils  iVIlemnns  ^iudrrnt 
cunibaltie  niiz  Orulens  et  Italiens  ,  desquels  ils 
eurent  bon  niarcbc  j  car,  lioratuis  les  cupitaines 
qui  estaltot  nu  premier  rang ,  tous  se  mirent 
en  fuilte,  et  ne  s'en  fui>t  sauvii  un  ,  sans  mon- 
seigneur d'Auguien,  Icqticl ,    accompiigué  de 
ceux  qui  esloient  ordonnrn  oi  sa  troupe,  cbar- 
Hcii  ksdiU  KspnRnolset  Allcmaus,  en  prenant 
l'un  des  euiuifideleur  bataillon  et  irautoenant 
ft  l'autre;  de  sorte  qull  rompit  tout  ce  travers, 
dont  ne  demeura  une  seule  enseigne  debout 
dtidit  bfttailloii.  Maiscesie  cbargu  fut  aon^lantr, 
car  il  y  demeura  le  seigneur  d'Assier,  le  barun 
d*U>'n  ,  lieutcuant  du   ci>mtc  de  Motitravel  ; 
MoQsallais,  enseigne  du  baron  de  Cursul,  la 
seigneur  de  Glaive,  gouverneur  de  Cahors;  li; 
seigneur    de  Courvllle,  et  les  deux    ese»y<r« 
de  nioitscigneur    d'Anguien.    Le   seigneur   de 
Lnsslgny  eut  sou  elieval  tué,  mais  il  se  sauva 
iipiird;  le  seigneur  de  Saiuct-Araond.  nommé 
de  Rueliecliounrt ,  et  le  seigneur  de  Fcrv  aques 
y  furent  blessez  ,  de  sorte  qu'ils  flirent  trouvez 
parmy  les  morts  ;  mais  ils  furent  si  bitn  pansez, 
qu'ilsguérircDt;etplusieursautres  y  furent  tuez 
ou  blessez, et Ju«quesû  quatorze  ou  quinze,  tant 
capitaines  que  gens  de  nom. 

Le  seigneur  d'Anguien  ,  ayant  fnlct  ladltte 
charge,  et  penuint  que  les  Gniiens  euasejit  faJct 
leur  devoir,  rMimoIt  avoir  galgnëla  bataille  de 
ce  eoRtê ,  mais  II  trouva  le  contraire,  cor,ay»nt 
tourné  vtsngc  pour  recharger,  ou  lieu  de  tivu- 
ver  les  Gruiens  et  Italiens  victorieux,  les  trouva 
i  vau  de  roupie  (liorsmis  le  premier  rang, 
comme  dit  est  ),  sans  donner  un  coup  de  picquc, 
à  cause  dequoy  la  teste  des  Hspa^nuls,  ti'aiant 
pinsdegpoi  de  pied  à  combattre,  tourna  sur 
monseigneur  d'Anguii'n,  do  sorte  qu'a  luditte 
charge  il  perdit  plus  qu'il  lu  prcmii-xe  ,  parce 
qu'il  n'avult  plus  de  fjfns  de  pied  pour  le  sous- 
tenir.  Or  n'nvait-il  nouvt^Hes  qu'c&toyt-nt  deve- 
nu/ nos  Francis  et  Suisses,  qui  luy  faisait 
présumer  qu'Us  esloient  dcft'aicts  ;  car,  entre  (e 
lieu  ou  combatirent  nu7  Suisses  et  François  ,  et 
le  lieu  où  combntit  monseigneur  d'An;;uk*n ,  y 
avoltune  ix'ltte  cnlllhe,  de  sorte  qu'on  ue  puu- 
voit  avoir  rii^nnissaiice  l'un  de  Triutre  :  si  est -ce 
qu'il  résolut,  et  eeux  d'avecques  luy  ,  de  tous 
mourir  avant  que  se  retirer.  Farquuy  par  plu- 
sieurs fote  rechargea;  mais  il  Irouvu  tousjoors 
un  nombre  de  nrquebouzlera  ennemi^i,  pesle* 
metle  de  luy,  et  le  b;ilaillrin  de  ptequiers  les  suU 
volent  tou.'fjnurs  sans  rompre  leur  ordre;  et  ù 
n'avoit  pas  enfin  plus  de  cent  cbevanx  en  sa 
compajjuie,  qui  tstoit  peu  pour  combaLtcc  qua- 
tre mille  hommes  ,  mais  c'cstoit  ft  Iji  d€««ptS. 
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précédant ,  aaqael  noos  avioos  délibéré  de  re- 
tourner pour  gaigoer  l'avantage  ;  mais  te  mar- 
quis l'avoit  le  premier  occupé ,  et  avoit  mis  au 
droit  de  deux  cassloes,  doat  l'une  estoit  du 
costé  des  ADemans,  l'autre  au  costé  des  Espa- 
gnols, dix  pièces  d'artillerie  d'iine  part ,  et  dix 
de  l'autre ,  lesquelles  ettolent  en  Heu  si  avanta- 
geux, que  Doz  gens  ne  ponvoient  marcher  à 
eux,  que  lesdittes  pièces  ne  donnassent  dedans 
noz  batailles  de  hault  en  bas.  Ce  faict,  le  mar- 
quis ,  avec  cinq  ou  six  chevaux ,  se  retira  sur 
un  petit  hault,  duquel  il  voyoit  et  pouvoit  coHir 
mander  à  toute  son  armée,  tant  à  droicte  qu'à 
gauche  çt  au  milieu  ;  puis  manda  an  prince  de 
Salerqe  qu'il  n'eust  à  marcher  plus  avant  que 
le  lieu  où  II  estoit ,  sans  son  commandement. 
Mais  le  marquis ,  estonné  de  son  gros  bost 
d'Allemans  renversé ,  comme  taotost  Je  diray, 
n'eut ,  à  mon  adyis ,  loisir ,  ou  ne  luy  souvint  de 
mander  au  prince  de  Salerqe  ce  qu'il  avoit  h 
faire  ;  parquoy  il  ne  bougea  do  son  lieu  ;  ce 
quï  nous  feit  grand  plaisir ,  car,  s'il  eust  mar- 
ché au  costé  des  Allemans ,  Il  eust  bien  em- 
pescbé  le  bataillon  de  noz  François  ,  pendant 
qu'ils  estoient  embesongnez  contre  lesdîta  Alle- 
mands, 

Monseigneur  d'Angaien ,  arrivé  qu'il  fbt  à  la 
portée  d'une  coulevrine  pr^du  hault  autjuel  les 
Impériaulx  s'estoyent  orrestei,  regarda  d'ac- 
commoder ses  batailles  eu  lieu  qu'elles  ne  peus- 
sent  estre  offensées  de  l'artillfirie  impériale.  Il 
estait  environ  soleil  levé  quand  les  deux  armées 
se  plantèrent  l'une  devant  l'autre  :  soudain  l'es- 
carmouche se  dressa  entre  le  deux  batailles  de 
Qostre  arquebouzerfe  et  de  la  leur,  laquelle 
dura  jusques  sur  les  unze  heures  du  matin , 
parce  que  les  Espagnols  et  Italiens  taschoient 
de  venir  g&îngner  ie  flanc  de  noz  batailles, 
comme  ils  avoyent  faict  à  la  bataille  de  Pavie  ,, 
l'an  ls34.  Aussi  tâcboyent  les  nostres  de  faire 
\e  semblable  :  chacun  renforçoit  de  sa  part  j  si 
qu'il  y  eust ,  l'espace  de  quatre  ou  cinq  heures  , 
environ  de  quatre  à  cinq  mille  arquebouzierg , 
tant  d'un  costé  que  d'autre ,  entre  les  deux  ar- 
mées. Je  vous  osseare  qu'il  y  eust  eu  beaucoup 
de  plaisir  4  voir  |^  ruzes  et  stratagèmes  de 
guerre  qui  se  faisoieot  tant  d'une  part  que 
d'autre,  à  l'homme  qui  eust  esté  en  lieu  de 
seureté  et  qui  u'eust  eu  autre  chose  à  faire. 
Endn,  entre  unze  et  douze  heures,  les  ennemis, 
se  voyans  plus  fors  d'hommes  d'un  tiers  ,  déli- 
bérèrent de  nous  venir  assaillir.  Le  sieur  de 
Thaïs ,  qui  estoit  ^sur  nostre  main  droitte , 
tourna  la  teste  pour  aller  combatre  le  prince 
de  Salcrne  ,  et ,  pour  cest  effect ,  s'esioigna  en- 
viron de  dcmy-qunrt  de  mille  du  iKilnillou  des 


Suisses;  mais  le  sieur  de  Langey,  qui  avoit  la 
chaire  de  recongnoistre  la  contensoce  de  l'en- 
nemy,  et  d'advertir  noz  gens  de  ce  qu'ils  dé- 
voient faire  (  aussi  avoit  le  sieur  de  Monuins) , 
volant  marcher  le  bataillon  des  lansquenets  im- 
périaux, qui  estoit  de  dix  mille  hommes ,  pour 
venir  attaquer  noz  Suisses ,  qui  n'estoyeat  que 
quatre  mille,  veit  le  Jeu  mal  party;  voyant  aussi 
que  le  prince  de  Saleme  ne  faisoit  semblant  de 
vouloir  marcher  ^  et  qu'il  estoit  encores  loiog, 
manda ,  par  le  sieur  de  Grisse ,  au  sieur  Tbais , 
qu'il  eust  &  retourner  la  teste  et  se  venir  joindre 
près  des  Suisses:  autrement  qu'il  v<^oit  la  ba- 
taille en  hazard ,  parce  que  doz  Suisses  n'cs- 
toyent  pour  soustenir  ce  faix ,  et  aussi   luy 
avoyent  dit  qu'on  leur  avoit  promis  de  long- 
temps que,  venans  au  oombat,  les  François  se- 
royent  près  d'eulx,  et  qu'ils  n'estoyeat  pour 
eulx  seuls  soustenlr  ce  gros  bataiUou  de  lans- 
quenets. Outre  plus,ll  fut  remonstré  audit  sienr 
de  Langey,  par  le  capitaine  Fourly,  suisse,  qui 
pour  ce  Jour  leur  commaudott  ccnnme  eolonnel, 
encores  que  Salnct-Julien  en  prist^  et  eust,  par 
le  passé ,  pris  et  l'bonueur  et  le  proufât ,  si  est- 
ce  que  pour  ce  Jour  II  en  laissa  la  diarge  audit 
Fourly,  lequel  dlst  audlct  Langey,  luy  persua- 
dant de  marcher ,  que ,  si  sou  balailloîi  mar- 
cbolt,   l'artillerie  de  l'eunemy  luy  donnerait 
droit  dedans ,  et  que  le  naturel  de  sa  nation 
n'estoit  d'endurer   la  batterie  de  l'artillerfe, 
alns  d'aller  droit  pour  la  gaingnw,  et  que,  pur 
oe  moyen ,  s'il  se  mâtoit  au  découvert ,  ses 
gens  se  mettroyeot  en  désordre  pour  y  courir , 
qui  serait  cause  que  l'enuemy  luy  donnerolt  par 
le  flanc  ;  mais ,  estans  noz  ennemis  marches 
plus  avant,  eux-mcsmes  couvriroyeot  leur  ar- 
tillerie, et  alors  il  meneroit  ses  hommes  an 
combat  sans  confusion. 

Le  sieur  de  Thais ,  ayant  eu  cest  ndvertisse- 
ment,  incontinant  changea  d'entreprise,  et, 
tournant  la  teste  de  son  bataillon ,  se  vint 
rendre  près  des  Suisses,  laissant  seulement, 
entre  les  deuK  bataillons,  place  en  laquelle  se 
vint  mettre  monsieur  de  Boutières ,  avecques 
les  quatre-vingts  liommes-d'armes  qu'il  avoit 
en  sa  compagnie.  Les  Allemans  fmpériauU , 
voians  les  François  avoir  changé  leur  dessein, 
chauffèrent  pnreillement  le  leur,  et  de  leur  gros 
batHillon  en  feirent  deux,  l'un  pour  combattre 
les  Suisses,  et  l'autre  les  François,  si  proches 
l'un  de  l'autre,  que  le  derrière  ne  monstroit 
apparence  que  d'un  bataillon.  Pendant  ces 
choses,  le  seigneur  d'Anguien  ,  qui  devoit  estre 
Joignant  les  Suisses ,  fut  contraint  de  demeu- 
rer avecques  les  Gruiens,  car  ils  estoient  es- 
tnnnez;  di>  soilc  que,  san^  ce  qu'il  demeurq 
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pi'H  dVui ,  «t  las  MmiiDstraoces  qtw  leur  fc-i- 
rL-iit  \vs  cdititnlncs ,  ils  s'en  Tusiviit  fiiU  sons 
Li«u[i  fêrii',  il  ralsoti  de  IVffnty  ([iiî  s't'Sloit  vs- 
pftnilu  pniniy  l-ux.  Ll-  sictir  de  Termes  ,  nvfc- 
(jues  lii  nivulcriu  légère  estant  à  In  main  droite 
<lrs  l>nn(]L-s  rroticoiscs,  voinot  lo  cavoli-rii.'  du 
duc  de  Horenoc ,  laquelle  mnrclioit  pour,  à 
l'heure  ijut;  1rs  bntnillcs  se  vlendroienl  a  Joln* 
dre,  donner  pAr  les  Dans  au  bataillon  des 
Fraiioiia ,  ne  ruulut  attendre  c«il  incoti  vénient , 
mais  les  diari^ea  de  telle  furii-qii*il  les  rompit 
et  les  rt-DverKa  sur  le  bataillnii  du  prinec  de 
Salernc ,  lellement  que  ledict  sirur  de  Termes  , 
peiiajint  estre  siihy,  doimu  Jiisiiues  au  milieu 
diidit  bnliiilJun ,  i>u  son  cheval  fut  lue  cl  luv 
priiis.  Ladiltp  eharpc  servit  beaueuup,  «ir  il 
est  iippareot  que ,  <uins  icelle ,  le  piiniT  de  Sa* 
lerne  eusl  mBrché  »iir  U>s  lions  de  nostre  ba- 
Iciillim  de  François;  mais  il  fut  emivcrt  de  In 
l'Avalerie  de  Florfnee,  iiiquelle  tomba  snr  sfs 
lims,  et ,  ce  pendaut,  n<>x  Fraiiçuls  et  Suites 
firrnt  leur  fnctton  sans  empesebemcDt ,  qtie  de 
tfluy  qu'ils  iivoicnt  en  tcsic. 

rendant  ladittt:  eharge,  les  biitjirlles  âvi 
lanst|UL'iiel9  iiopérinux  et  «'Iles  des  Suisses  et 
François  s'nbordêrcut.  Ur  avuieiit  K's  François 
mis  enlre  le  premier  rany  et  le  SL-eond  uu 
ran;;  d'arquebouxicrs;  et  les  Allemans  un  miig 
de  pislullers,  IcsqueU  llrolent  par  entre  eeUK 
du  prt^Tnier  rnn^'.  Kstims  lesdittes  bnlnilles  A  In 
))4>rté«  d'iinn  molenne  l'une  de  l'nulre,  le  en- 
pîtirine  \'illefninebe  ,  lequel  nvoit  lu  charge  de 
la  cnrne  droltte  du  bataillon  des  François,  cun- 
sîdéraat  que  le  bataillon  d'Allemans  qui  le 
vcnoit  aborder  estait  plus  Itir^c  que  le  sien, 
et ,  iiar  ce  moyen ,  a  l'alwjrder,  serrernit  U% 
François  par  ee  coMé,  twadaiu  t'clt  tirer  du 
derrière  de  «nn  bnlalllon  les  nrnuex  des  deux 
derniers  ran^sdunt  il  élargit  m  teste,  et  feit  a 
l'enncmy  ce  que  ledit  ennt-tny  avoil  intention 
de  luy  faire.  Ce  faici ,  ils  maiflicrent  l'un  Vi'n 
l'autre  de  pareille  furie,  et  (*oi»lwLtire.iit,  t;int 
d'une  part  que  d'nuire  ,  ftirieuscmtnt  ;  si  eal-ce 
qu'a  l'aide  des  armes  que  Ht  la  (jendarmeriv 
fnmçoisc  ,  eonduittc  par  le  sieur  de  Uouticrrs  , 
tons  les  AIlcDians  iuipcriaux  furent  rompu?.. 
On  peult  bien  dire  que  Janiab  s)  prtit  nombre 
de  gendarmerie  cl  de  gens  de  pied  ne  sontuiiit 
si  grand  faiz  ny  si  furieux.  U-  marquis  du 
'Guast,  voyant  la  ruine  tournée  sur  ses  Alle- 
mans, auMjuels  estoll  soi»  espérance,  ie  meit 
A  ta  gnnrile  sons  cuup  férir. 

Au  mesme  instant ,  le  sieur  de  Dampierre  , 
arcci|ues  les  guidons ,  eliArgca  les  gens  de  che- 
val impériaux  ,  eoudulls  pat-  le  prince  de  Sul- 
inuiine .  h'M|uels  fai^ient  cspunle  aux  Esjin- 


^Dols,  et  les  rompit.  ScmblHiik-m«nt  le  batlll- 
luii  des  Espn;:nols  et  vieil»  Alleniuns  uadrrat 
combutlre  noz  tiruiensvl  Italiens  ,  desquels  ils 
curent  bon  marché;  car,  liorsmis  les  capitaines 
qui  estoicot  au  premier  rang ,  tous  se  mirent 
i-n  fiiittf ,  et  ne  s'en  tuât  sauve  un  ,  sans  mon- 
seigneur d'Angulen,  l«iud  ,  accompagne  de 
ceux  qui  csluicnl  cinlonnei:  en  »a  truuj»;,  chnr- 
!,'i'n  lesdils  K-(pa(;no!s  et  Allemans,  eu  prenant 
l'un  des  eulugsde  leur  balallloo  et  trausversaiit 
h  l'autre;  de  sorte  qu'il  rompit  tout  ce  travers, 
dont  ne  demeura  une  seule  enseigne  debout 
dudit  bataillon.  Maiscestc  charge  fut  siia;:liinte, 
e«r  il  y  demeura  le  sei^ueur  d'Assier,  le  bargii 
d'Uyn  ,  lieutenant  du  eonitr  de  Moiitravel  ; 
Mon&allais,  enseigne  du  baron  de  Cursul,  lu 
seigneur  de  Ofaive  ,  gouverneur  de  Cnliore;  le 
seigneur  de  Courvllle,  et  les  deux  escuyer» 
du  monseigneur  d'An^uleu.  Le  seigneur  de 
Lniîslgny  eut  son  elievol  tué,  nuls  il  se  sauva 
à  pied  ;  le  seignenr  de  Snlucl-Araaiid ,  uoinmé 
de  Roobeehnuai't,  el  le  seigneur  de  Fcr\aques 
y  furent  blessez ,  de  sorte  qu'ils  furent  IrouveE 
parmy  les  morts  ;  mais  ils  furent  si  bieu  pansex, 
qu'ils  guérirent;  et  plusieurs  autres  y  furent  tuex 
ou  ble$.sez,i.'ijuïquesà  quatorze  ou  quinze,  tant 
rapilaines  que  gens  de  nom. 

Le  9ei;;Dcur  d'Anguien  ,  ayant  faict  lodltto 
charge,  et  pensant  que  les  Gruiens  tussent  faiet 
leur  devoir,  csllmolt  avoir  galgné  la  bataille  de 
ce  costé ,  mais  II  tniuva  le  contraire,  car,  ayant 
tourné  \isage  pour  recharger,  nu  lieu  de  trou- 
ver les  tiruiens  et  Italiens  victorieux,  IcslrouTa 
à  vau  de  roupie  (hor^^lis  le  premier  rang  , 
comme  dit  est],  sans  donnerun  coup  de  picque, 
ù  rause  dequoy  la  teste  des  Espapnuls,  n'aiant 
plusflef>cn8  de  pied  à  combattre,  tourna  sur 
monseigneur  d'Angnien,  de  snrte  qu'à  laditle 
charge  il  perdit  plus  qu'a  la  première  ,  parée 
qu'il  n'avuit  plus  de  gens  de  pied  pour  le  sous- 
tenir.  Or  n'nvoit-ii  nouvelles  qu'cstoycnl  deve- 
nujt  noz  François  et  Suisses  .  qui  luy  faisoit 
présumer  qu'ils  estoicnt  deffaiets;  car,  entre  le 
lieu  où  eumbatirent  noz  Suisses  et  François,  et 
le  lieu  où  combntlt  mansel^neur  d'An;>uien ,  y 
avoit  une  petite  colline ,  de  soiie  qu'on  ne  pou- 
voit  avilir  ("n^oissnnn:  l'un  de  l'autre  :  si  est -ce 
qu'il  n-solni,  et  ceux  d'aveeques  luy  ,  de  tous 
mourir  avant  (jue  se  retirer.  Parqnoy  par  plu- 
sieurs l'ois  rechiirgea;  mais  il  trouvu  lausjouni 
un  nombre  de  nrquebuunlers  ennemis,  peale* 
mesic  de  luy,  et  le  bataillon  de  plequiert  les  sut- 
volrnt  lousjours  sans  rompre  leur  ordre;  et  si 
n'avilit  pas  enfin  plus  de  cent  chevaux  en  sa. 
cumjjn;;nie,  qui  estuit  peu  pour  rumbaltre  qua- 
tre mille  hommes  ,  mais  c't-sloil  A  (o  dcM«p*-. 
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rade.  Peâdnnt  que  mooselgnfar  d'Ai^ten  s'es- 
tott  retiré  snr  [a  mahi  droite  pogr  avoir  inden 
de  recharger  sau  ettre  empesdié  de  l'arque- 
bovMrle  eoDemle,  qui  l'eropeseboit  de  ce  fetre, 
estant  toosjoars  pesle-mesie  de  luy  ,  les  Espa- 
gnols earent  nourellts  de  la  deffaitte  da  reste 
de  ItHirs  gens;  parquoy  perdirent  le  cuenr  ,  et , 
en  lieu  de  nous  attendre  ,  corameceèreot  leur 
retraitle,  laqodte  ne  leur  fut  pemiise  d'ache- 
ver, car  te  seigneur  d'Angaien  ordonua  le  sei- 
gneur d'AoBSDD  y  Bveeqaes  environ  cinquante 
chevaux,  pour  la  charger  par  les  flans,  et  luy, 
avecqaes  le  reste  qui  l'estoit  rassemblé  près  de 
lay,  leur  dmiaa  sur  la  queue  ;  mais,  estans  cbar- 
gei,  ilsaetlndrent  point,  car  cfaMun  tascbaà 
se  sauver,  tu  dedans  les  bosques,  ou  dedans  les 
cassines  ;  tauteafttis,  peu  ou  point  se  sauT«%nt 
qoe  toat  ne  fût  pris  ou  tué. 

Pour  moostrcr  que  Jeunesse  faiet  faire  beaa- 
coap  de  choses  hasardeuses,  le  lieur  d'Anguien, 
sur  ceste  dernière  chaîne,  voyant  le  sieur  de 
Sainet-André  s'estre  mia  dcvaat  ia  troupe  pour 
recharger  le  premier,  baissa  la  veuë  pour  faire 
le  semblable,  a'aiaatque  six  chevaux  avec  luy; 
mats  il  fotarresté  par  un  capitaine  expérimenté, 
Isy  remonstrant  Floconvénient  advenu  au  duc 
de  Nemours,  à  Bavenne  ,  pour  pareille  en- 
treprinse  ;  lequel  ne  iuy  feit  autre  response  , 
sinon  qu'on  fist  done  retirer  te  sieur  de  Sainet- 
André,  ce  qol  ftit  faict. 

Le  prince  de  Saleme ,  volant  la  deffaitte  de 
lenraAIIemanset  deleor  cavalerie,  se  retira; 
parquoy  il  ne  perdit  beaoeoup  de  gens ,  car  les 
François  et  Suisses,  qui  poorsuy  virent  ienr  vic- 
toire un  grand  mille,  mettoyent  au  fit  de  l'espée 
tout  ce  qu'ils  trouvoyent  devant  eux ,  spéciallc- 
ment  les  Suisses,  lesquels  estoient  irritez  pour 
la  mauvaise  guerre  que  les  Impériaux  leur 
avoient  faitte  an  Montdevis ,  ainsi  que  j'ay  dit 
précédemment ,  en  souvenance  de  laquelle  ils 
crioient  Montdevis  !  et  ne  prenoient  aucun 
des  ennemis  à  mercy  ,  mats  les  tuoient  entre 
les  mains  de  ceox  qui  leur  vouloyent  sanver 
la   vie. 

Vous  pouvez  entendre  que  ,  sans  l'advia  que 
prfnt  moîiselgneDr  d'Angoien  de  s'arrester  près 
de  noz  Gruiens  ,  asseurément  la  bataille  estoit 
perdue  pour  nous  ;  ear,  estans  iesdits  Gruiens 
et  Italiens  deffaicts  sans  coup  férir,  le  bataillon 
impérial ,  de  quatre  mille  vieils  soldats ,  eost 
tourné  la  teste  vers  les  François  et  Suisses,  qui 
poursulvolent  Ienr  victoire,  et ,  les  trouvant  en 
désordre,  11  est  apparent  qu'il  les  eAt  rainez  ; 
mais  ils  ne  l'osèrent  entreprendre  ,  crain^nans 
que  ledict  seigneur  d'Anguien  leschargeost  sur 
la  queue.  Aussi  pouvez- vous  estimer  que,  sf  les 
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Gruiens  eussent  faict  leur  devoir,  on  que  seule- 
ment Ha  eussent  faict  teste,  le  billion  des  Es- 
pagnols, dès  la  première  charge  que  leur  feit 
monseigneur  d'Anguien,  esloitdeffaict;  parquoy 
ooz  François  et  Suisses  ,  et  mesmes  oostre  ca- 
valerie, lesquels  poursuivoyent  leur  victoire, 
semblablement  leâlct  seigneurd'Anguien  et  ceux 
qui  estoyent  demeurez  avecques  luy  pour  com- 
batre  lesdicts  Espagnols,  eussent  pané  plus  no- 
tre :  par  cemoyoi,  le  prince  de  Salerne  ne  se 
ftist  retiré  avecques  si  pen  de  perte  qu'il  feit,  ny 
pareillement  le  reste  de  Ienr  cavalerie ,  et  eus- 
sions poursulvyjusques  en  Ast;  auqpiel  lieu  eus- 
sions trouvé  le  marquis  dn  Ouast  se  sauvant  à 
la  fuitte,  auquel,  y  estant  arrivé,  les  portes  fti- 
rent  refusées ,  parce  que  ,  au  partir  pour  nous 
venir  combatre,  Il  avolt  dit  que,  s'il  ne  retour- 
nolt  victorieux  ,  on  les  luy  ferroast  ;  mais  noz 
gens  furent  contrains,  pour  venir  secourir  mon- 
seigneur d'Anguien,  d'interrompre  et  abandon- 
ner l'exécution  de  leur  victoire. 

Estant  la  bataille  dn  toot  galognée  ,  et  ne 
restant  plus  d'ennemis  en  campagne,  sinon  les 
morts  et  les  prisonniers  etblessez,  ftirent  <Mrdon- 
nez  gens  pour  recognolstre  le  nombre  d'hommes 
qu'ils  avoyent  perduz.  Aussi  à  laditte  défaite  se 
feit  un  grand  butin ,  car  le  marquis  du  Gaast 
avoit  amené  avecques  luy  les  prinelpaulx  du 
duché  de  Milan,  en  sorte  qu'il  se  trouva  bien 
pour  trois  cens  mille  francs,  tant  en  aident  mon- 
noié,  qu'en  vaisselle  d'argent  et  antres  ridies- 
ses;  ety  fut  gaigné  quatorze  on  quinze  pièces 
d'artillerie  ,  avecques  tous  les  ponts  qu'ils 
avoyent  amenez  pour  passer  le  Pan  y  et  aussi 
plusieurs  munitions,  tant  de  farines  qu'autres 
choses,  qu'ils  avoyent  amenées  pour  envitailler 
Carignan.  Pareillement  y  furent  trouvez ,  par 
compte  faict,  environ  de  sept  à  huict  mille  cor- 
selets, tellement  qu'un  hamois ,  qui  coustoit  à 
Milan  douze  escus,  ne  se  vendoit  que  dix  et 
vingt  sols  les  plus  beaux.  Puis,  après  avoir  mis 
l'ordre  tel  que  les  affaires  requerroyent ,  fut 
laissé  à  Serisolles  le  chevalier  Assal  ,  maislre 
de  camp  des  Italiens,  avecques  cinq  enseignes 
de  gens  de  pied  Italiens  nouvellement  arrivez 
de  la  garde  du  pont  des  Sablons  ,  lesquels  es- 
toient des  plus  aguerris  de  nostre  armée  ;  de 
sorte  que,  s'ils  eussent  esté  an  bataillon  des  au- 
tres Italiens  et  Gruiens ,  on  peult  estimer  qa'il 
n'eust  esté  ainsi  renversé  qu'il  fut.  Je  ne  scay 
si  ledict  Assal,  auquel  le  jour  précédant  fut  faict 
comnuindement  de  les  mander ,  l'oublia ,  ou  si 
son  messager  list  mal  son  devoir,  mais  ils  n'ar- 
rivèrent que  In  bataille  ne  fust  gaingnée,  qui 
nousfut  grand  desfaveur.  Ce  faict,  monseigneur 
d'Anguien  retourna  victorieux  loger  à  Carma- 
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fuiolles,  pourrefirécliIvsM  homme»,  qui  avoleot 
i-até  trois  jour»  ci  tiois  iiuicts  l'ii  txiulinupl  Irn- 
tjiil,  Nciivuir  e»t,  ltt«jun(!cly,  dJnienrti?  rt  liiiidy. 
Au(|iif]  lieu  urrivi-  qu'il  fut,  orduiiiui  de  sçuvoir 
IB  nombre  (tes  eniicrois  (trisonolen  ;  l«9quï>ls, 
irès  qu'ils  Turent  r^^tli-r/  eu  deux  ou  trois  é»H- 

,  Si'  trouvèrent  deux  mille  cinq  cens  vinst 
Ahetnniis,  rnlrr  «ulrw,  Ir  si'iynciir  Ali»|>ranil> 
dc-Madrtice  ,  frc^  du  oardiiiiil  de  Trcul«  ,  qui 
fui  trouvé  iNirm}' Ivs  morts,  blessé  irii  pluslnus 
cnilrohs  de  son  corps;  toulesfois  il  fut  iwrté  â 
Turin,  où  il  fut  giiêrv.  Des  E*pngnnls,  mt  trou- 
vèrent six  octH  tiviiteprlsonntors,  filtre  autres, 
ilom  Haimuiid  de  (l^irdoiine  ctMeudote;  d'Ita- 
liens de  In  CMiilliTic,  dotii  Cliarlivs  de  Gonzii- 
gue.  etjustjuesà  tu-pt  uu  huiet  capiUiinas  espii- 
gnols.  Aussi  fut  rappurtê  qu'il  8'estoit  trouvt^ 
du  morts,  eu  iiiuius  de  domy-iDille  de  pais,  de 
douze  i  quinj'.f)  niille  lioinmcï  de  toute»  nation». 
M  se  trou\a  des  no&tri?s  ,  environ  di-ui  cens 
hommes  morts,  dont,  de  gem  de  nom,  mouru- 
reat,  comme  j'ay  dcsia  <tit,  le  seigneur  d'AssIvr, 
qui  ite  rruiurut  re  jour,  mnis  six  jmii-!!  aprrs  ;  le 
baron  d'Ovn:  MonsHlInis  ,  enseiiine  de  niousei- 
);nrur  deCursid;  l'eiiM'iiiiiede  monsTi^iitur  Duus- 
siin,  et  son  ucp>icu,  Charles  de  l)ros,  gouver- 
neur de  MonldevU;leteigneurdeGltiyve,^»u* 
vcmcur  de  Calior»;  le  seigneur  Dcscro ,  du 
eomté  de  ÎSisse,  eutomiel  de  six  enu>i^es  iln- 
lieilltes;  et  lu  L-olunnel  drs  (Jrutciis  ,  en  l'ob- 
»eit(?i^  du  cumtu  de  (îruiÉ-re  ,  qui  esloit  du  Oou- 
pkiné.  Ktdu  premier  fdu;;  des  fruneois,  mou- 
rurent le  seigneur  de  Lu  Mnule,  provensnl  ;  le 
uipitninc  Pnssln  ,  de  Dauphlne;  le  capîiniue 
ItArberan  et  le  etipitnint'  MorK'nult,  tous  deux 
i;aseou!t  ;  le  enplliiiiie  La  Mote  Daute  demeura 
[uu-my  les  moits,  mais  11  eut  lo  vie  sauve  ,  tou- 
tcsfois  il  demeura  aveugle;  el  le  capitaine 
Soincte^Seneviève,  el  eneorcs  quelques  autres- 
ca(iltalDesdudit  premier  rang  y  furent  ou  mûris 
oa  blessez.  Do»  Suisses  n'y  eut  liomntc  de  nom 
hle5.<té,  que  le  baron  de  Saxe,  lequel  eut  un  coup 
de  picque  â  lu  gorge. 

Apres  avoir  remercié  Dieu  de  c«sle  vieto- 
rietnode(Taittc,  (ut ,  pour  délibérer  du  surplus 
des  alTlilras,  assemblé  le  eonHeil ,  iiuquel  il  fut 
euDelud  d'udvertir  iiuz  ambiii»U(li:ur.sde  Rome, 
de  ^'enise  et  de  I.a  Mlrandole  ,  de  la  \icluire 
que  nous  avions  obtenue.  Pour  ce  faire  fut  or- 
donné le  seigneur  Heri'uleit  Viïeoittv,  parce  qu'il 
nvoit  mctlleur  moten  de  passer  que  nul  autre  ; 
puis  fut  d('pe«i>hi(^  Icselj^iu'urd'Ksear,  pour  sem- 
blablement  en  ;idvertir  le  Hoy,  et  aussi  pour  lur 
l&lreenlcndrequc,5i  Km  plaisir  estoit  d'cnvoier 
le  payement  d'un  mois  de  uostre  «rniée,  atec- 
qucs  quelque  argent  pour  lu  eondiiitte  de  Inrlil- 


ierte,  et  faire  deseendre  lûx  mille  GrÏAOns  ,  les* 
qnelse-ïtDieiit  di-&Jà  levez,  droit  n  Mitan,  avre- 
qoes  l'nrniee  ,  laquelle  les  seljjneuri  d'Italie  , 
comme  le   comte  de  Pclillane,  le  comte  de  Im 
Mirandole,  le  scigiwur  Pierre  Sirosse  ,  et  plu- 
birurs  autres,  dre-uoient  pour  se  venir  JtHiidre 
audit  lieu  de  MrUn  avec<i«es  monselRmiir  d'Aii- 
guten.  ledilsel^ueur  d'Angulcn,  aeeompa§:néde  - 
Rcndarinerie  cl  dci*  Fronçols  et  Suisses  ,  mar- 
clieroit  droit  en  AsI,  laissant  devimi  Cari^inan 
sept  ou  liuiet  mille  lioinmes^  tniit  Oruiens  ,  Itn- 
ti^is,  que  t'mneois,  pour  rmpesclier  ,  par  bwil- 
levera  et  Irenebceî,  les  saillies  de  ecux  de  de- 
daDs;  et  qu'il  ^emblolt  nux   eapltnlnes  estniu 
avrcqnes  ledit  seigneur,  que  le  duché  de  Sïilan 
estnnt  estoiiiH^  et  di'pourveu  d'hommes.  a[Hr(>j> 
une  bfilHille  perdue,  il  estoit  iippîiriinl  de  le  lever 
des  mains  de   l'Empereur,  horsinK  le  chaitleHU 
tii-  Crémoniie  cl  celuy  de  Mllen.  Vi-ritabltmeot 
lenian[uis  duOuait  relt  sonner  le  tabourin  vInKt 
Jours  avant  qu'il  y  rust  liomme  qui  m-  vnullJt 
mettre  en  e«mpiqt"^i  ^S"*  '^  V^^  estoll  efiVoie. 
De  priri>e-raee.  le  Roy  le  trouva  bon  ;  mais  du- 
pais il  CD  fut  diverty,  parce  que  de)onr  en  jour 
il  nvoit  adverlKsemeiit  que  rKmpereur  nswni- 
bluit  son  anmtâur  le  Khln,  In  plusprosse  qu'il 
avoit  Jniiuiiseue  ;  piirquoy  il  ne  m-  vmdoit  des- 
saisir de  si«  force»,  mais  pluïtost  en  tirer  d'Italie 
pour  venir  secourir  son  pais.  A   reste  musc,  il 
manda  iiudit  sei;;iieur  d'.'\uj:uicn  qu'il  eiiit  s«i- 
loment  à  affamer  OripiinM,  »  ce  que  plus  aisé- 
ment il  se  pcostaldtT  de»  forces  qu'il  avoit  au 
Piémont,  pour  la  conservation  de  M>n  ruvnume. 
Qui  fut.  cemK  semble,  clioseasscic  mal  digérée, 
car,  si  THrapereor  eus!  senly  le  duché  de  Milan 
esbraule  et  en  dimi^er  de  perdilion,  »cu  ineime» 
les  grandes  parlialllez   lesquelles  estolent  nu 
foyauuH-  de  Naple»,  il  eust  esté  rontrnint  d'y 
convertir  ses  Torées  ,  pour  plustost  garder  ee 
dont  il  esioit  en  possession,  que  d'essairr  à  con- 
quérir criuy  d'uutruy,  cfl  bazard  de  ite  riens, 
^ni^ner. 

MouH'inneur  d'Anguie»,  aiunt  eu  cotte  res- 
poitse  de  lu  volonté  du  Roy,  advlsa  de  elM-rcber 
le  moien  de  faire  vi^  rc  s«m  armée ,  la<iu«lle  n'n- 
vuit  aucun  paiement  :  ear  ce  peu  d'argent  qu'il 
H>oit  rreen  devant  la  bataille,  le  bailla  aux 
Suisse*  pour  les  iirresler  :  si  est-ci'  que  ,  trtir 
baillunl  tout  ce  qu'il  avoit ,  il  leur  demeura  en- 
eores  redevable  de  deux  mois  ,  vins  le  moi»  de 
lu  bataille.  Parquoy  il  ordonna  le  sei-^neur  de 
Thflis,  avecques  les  luindes  fnmeoises  el  envi- 
ron deux  cens  bomiuevil'annea  de  toutes  etira- 
pngnies ,  pour  aller  vi^resHr  le  paît»  de  l'en- 
neiny.  luy  buillsul  six  e^non;»,  avecques  quel- 
<|ue*  antres  pièce*  ,  i>tmi'  se  faire  ouverture;  «l 


fiSS 


MKymitRs  nii  habtim  nu  bellav.  Ii&-lj1 


iuy,  avecques  le  reste ,  repassa  le  Pau ,  et  nlla 
camper  devant  Carignan  ,  sar  le  cheoiin  ten- 
dant de  Vimeuz  audit  lieu  de  Carignan ,  et  flt 
Taire  tout  autour  d'icelle  ville ,  depuis  l'un  des 
costez  du  Pau  Jusqnes  à  l'autre ,  des  forts  eu  di- 
vers lieux,  pour  empescher  les  stiillfes  des  as- 
sléçez.  Ledict  seigneur  de  Xhais,  partant  de 
Ville-DestelloD,  où  nous  estions  campez,  s'en 
alla  à  SaiDCt-Damian  ,  place  du  Montrerrat,  la- 
quelle n'avoit  encores  obéy  ny  aux  Fnuiçots  ny 
aux  Espagnols  :  toutesrois,  se  volant  sans  espé- 
rauee  de  secours  ;  elle  se  rendit ,  par  condition 
qu'elle  demeureroit  en  ses  anciennes  franchises, 
et  D'aurolt  garnison  que  de  François,  et  point 
d'Italiens.  Suyvant  laquelle  transaction ,  y 
laissa  deux  enseignes  de  gebs  de  pied  françois  ; 
puis,  passant  plus  outre ,  print  Montcallfer  par 
composition ,  qui  est  une  place  forte ,  au  rai- 
lieu  du  Montferrat.  Pareillement  II  print  Vl- 
gnal ,  Pont-Deslure,  Soinct-Salvadour,  Frese- 
net-de-Pau,  qui  est  A  deux  milles  au-dessous 
de  Cnial  ;  bref,  tout  le  Montfermt  se  rendit  à 
Iuy,  pour  l'efTroy  de  la  bataille  que  les  Impé- 
riaux avolent  perdue ,  horsmises  CazaI,  Trin  et 
Albe. 

Ce  temps  pendant ,  on  avolt  ordinairement 
du  passetemps  en  escarmouches,  lesquelles, 
depuis  le  dix-hoictiesme  Jour  d'avril  Jusqnes  au 
vingtiesme  de  Juiiig  ensuivant ,  se  dressèrent 
depuis  soleil  levé  jusques  à  dix  heures  du  ma- 
tin ,  et  depuis  deux  heures  après  midy  Jusques 
à  soleil  couché,  entre  la  ville  de  Carignan  et 
Doz  trenchées.  Si  est-il  que  la  fomine  contrai- 
gnit il  extrêmement  les  assi^ez  ,  que  de  Jour 
en  autre  aucuns  d'eux  se  Jettolent  par-dessus  le 
rempart  pour  chercher  du  pain  ;  si  que  finnble- 
ment  il  leur  fut  nécessaire  de  demander  grâce, 
pour  laquelle  impétrer,  ils  envolèrent  leurs  dé- 
putez devers  monseigneur  d'Auguien  ,  sçavofr 
est,  le  comte  Félix,  chef  des  Allemans,  et 
Sainct-Nicquel ,  maistre  -  de  -  camp  des  Espa- 
gnols ;  ausquels  ledit  seigneur  d'Anguien , 
voyant  qu'ils  avoyent  faict  leur  devoir  comme 
gens  de  guerre,  leur  feil  telle  grâtieuseté ,  qu'il 
les  laissa  aller  avecques  leurs  armes  ,  toutesfois 
sans  enseigne  ne  tabonrin ,  leur  faisant  faire 
serment ,  tant  aux  capilnines  que  soldais ,  de  ne 
porter  armes  contre  le  Roy  ne  ses  alliez  de  six 
mois  ;  et  qu'ils  passeroient  delà  la  rivière 
d'Adde  ,  sous  repasser  encà  durant  lesdits  six 
mois  ;  et  que  le  seigneur  Pierre  Colonne,  dedans 
bulct  Jours ,  après  qu'il  aurait  faict  un  voyage 
à  Milan  ,  viendroît  en  France  se  mettre  entre 
les  mains  du  Roy,  pour  y  demeurer  un  an  en- 
tier, si  le  Roy  ne  Iuy  fnisoit  grâce  ;  ce  que  feit 
ledit  Colonne.  Tout  ce  qui  leur  fut  prorais  leur  ftjt 


tenu  ;  et  furent  ordonnez  le  seigneur  de  Langey 
et  le  seigneur  d'Aussun  ,  pour  entrer  dedans  la 
ville  ,  pour  faire  description  de  ce  qu'ils  y  trou- 
veroyent,  car  Ils  ne  dévoient  emporter  artille- 
rie ne  munitions.  Quant  aux  vivres,  ils  n'eurent 
pas  grande  peine,  parce  qu'ils  ne  trouvèrent 
que  deux  pains  de  son ,  et  n'y  avolt  un  seul 
grain  de  bled ,  ny  poix ,  ny  febves ,  ny  autre 
grain  quelconque  ;  point  de  vin  ,  de  sel ,  de  vi- 
naigre ny  d'huille.  On  pourrolt  trouver  es- 
trange  pourqooy  monseigneur  d'Anguien  ne  les 
envola  en  pourpoinct  ;  Je  respon  qu'il  estoit  den 
à  noz  Suisses  trois  mois  sans  celuy  de  la  ba- 
taille; mesmes  noz  François  n'avoyent  qu'un 
pain  par  Jour  pour  tout  payement,  de  sorte 
que  les  Espagnols ,  quand  ils  estolent  h  l'escar- 
n-.ouche ,  les  appelloient  soldats  de  la  pnnocbe. 
Lesdits  Suisses ,  voyans  qne  par  composition 
nous  pouvions  estre  dès  l'heure  seigneurs  de  la 
ville  ,  vîndrent  devers  monseigneur  d'Anguien , 
Iuy  faire  enteqdre  que ,  s'il  n'accordoit  ceste 
composition  ,  le  lendemain  ils  estolent  délibérez 
de  retourner  en  leurs  pals,  au  cas  qu'il  ne  leur 
Ost  payement  de  ce  qut  leur  estoit  deu  ;  par- 
quoy,  quelque  remonstrance  qu'il  s'efforçast  de 
leur  faire ,  il  tôt  contraint  de  leur  accorder  la- 
dltte  capitulation,  afln  de  les  arrester.  Par  ce 
moyen  ,  les  assiégez  sortirent  en  armes  de  Ca- 
rignan ,  en  bon  ordre  et  bon  visite  ;  mais  n'a- 
volent  encores  cheminé  plus  d'un  mille ,  que 
raesme  (le  soleil  les  ayant  échauffez)  ifs  de- 
meurèrent si  mattez ,  pour  ta  pauvreté  qu'ils 
avoient  endurée  ,  qu'ont  fut  contraioct  de 
leur  bailler  cbarroy,  noti  seulement  pour  por- 
ter leurs  armes,  mais  aussi  la  pluspnrt  des 
hom.mes. 

Pour  retourner  à  Hercules  Visconte ,  lequel 
avoit  esté  dépesché  par  monsieur  d'Anguien 
pour  advertir  les  serviteurs  du  Roy,  à  Rome  et 
à  Venise ,  de  l'issue  de  la  bataille ,  incontinsnt 
après  ledit  advertissement ,  le  comte  de  Pétil- 
lane ,  le  sieur  Pierre  de  Strozy,  qui  estolent  ve- 
nuz  de  France  pour  cest  vftet  en  habit  dissi- 
mulé ;  le  comte  Grargc  de  Martiiiengue  ,  le  duc 
de  Somme ,  le  sieur  Robei-t  Mateteste  ,  et  autres 
ptu'^ieurs  partiaux  pour  la  part  française,  se 
mirent  aux  champs  ,  faisans  sonner  le  tabourin 
dedans  Rome  et  autres  lieux  circonvoisins;  et 
se  donnèrent  assignation  de  se  trouver  ensem- 
ble à  La  Mirandole,  pour  marcher  drolcl  à  Mi- 
lan et  se  joindre  avec  monsieur  d'Anguien  ,  car 
ils  espéraient  que  le  Roy  ne  feroit  difflculté 
d'accorder  audit  sieur  d'Anguien  le  secours 
qu'il  avoit  demandé,  ainsi  que  par  ledit  Her- 
cules Visconte  ils  avoient  entendu.  Quand  ils 
furent  tous  ensemble ,  Ils  se   trouvèrent  dix 


mille  hommes  de  pied,  innls  |teu  ou  ixiiiit  de 
cavalL-rii;  ;  i-ciionolKtliint ,  mnirliêri-iit  droictnu 
l'IaLsaiiliii ,  auquel  lU  Turent  bien  recueilli» 
purtuut ,  leur  fiiisani  fournit-  tirs  vivres.  Dv  lii 
nuirclièrcnt  nu  Crémotinols,  auquel  lieu  tous 
les  (Juelplies  ft  lion  nombre  d'nulres  du  clui-lié 
de  Milan  pri'rioi<'iit  Icsci'dÎx  blanches.  D'avnn- 
liige,  Ira  MiliinoUrsIolrnt  tcltt-tn^it  ustonnrx  , 
<iuc,  si  Cnriniî*  qui  «toit  un  Monlfcrral  eût 
marcliv  droit  à  Milan,  dés  le  «>mm(>>icviH<?nt, 
et  se  fnst  joincle  avec  l'ornitc  du  sieur  l'ierm 
Stroxy,  avnnt  que  le  srcoirTs  du  duo  de  Flo- 
rence y  ftisl  appivt ,  il  y  a  uppun-rirt-  qu'on  liiy 
«ustotivertlespnrk's;  mais  l'staiis  ad\ei-tis,  le- 
dit Slrozy  el  imln-s.qnp  rentrcprise  du  sieur 
d'Anguten  ,  de  venir  â  Milan  ,  e&loil  rompue ,  et 
se  vcyans  dépourveus  de  cnvnterle ,  résolurent 
de  passer  oulre  ,  pour  se  vtnir  Joindre  avpc  le- 
dit sieur  d'A«Kuirn  ,  1^  par  qu'il  si-roit  ;  rt , 
pniTe  que  le  mnrqiils  du  Guusl  raisoit  faire 
grande  nssenibl  éi-  par  le  prince  de  Salerne  el 
par  le  prince  du  Sulmonnc  ,  pour  les  faire  at- 
tendre n  quelque  passafir  ,  mandèrent  iiu  sieur 
de  Tlwils  ,  qai  esloil  au  Mwnlfcrral ,  qu'il  leur 
envoynst,  à  Jour  nommé,  de  la  cavalerie  A 
Saiuct-Raval,  au  paisoiue  de  In  rivière  ;  ce  que 
ledit  sieur  de  Thni»  leur  proniisi ,  et  je  leseny, 
car  j'en  vy  let  lettres  ;  mais  il  n'en  Ml  rien',  je 
ne  «;sy  pourquoy.  Car  eslaiis  arrivez,  ledit 
sieur  Strozy  et  les  autres  capilaiiif.s  ,  et  viiymis 
delà  leau  une  troupe  de  gens  de  jilcd  et  de  che- 
val ,  envoyèrent  leurs  coureurs ,  lesquels  les 
rccogneurent  pourennemiB;  toutesfols,  eonsi- 
dérans  qu'ils  ne  se  pnuToient  retirer  sans  hcinle, 
se  délibérèrent  d'iiller  combattre  les  geas  de 
pied  qui  estoient  Iciriig  de  la  cavnlerie,  lesquels 
Ils  mirent  en  roupie  ;  mais  ,  s'ealans  eslongnez 
du  pais  furt,  qui  leur  esiolt  avantageux  ,  oynna 
rompu  leur  ordre  et  s'eslnna  jetiez  en  campa- 
gne, en  espérance  d'avoir  la  victoire,  ils  furent 
chargez  pur  les  (lancs  de  la  cavalerie  impériale, 
cooduitlc  pur  le  prini-e  de  Sulmunne  ,  et  furent 
rompus  ,  dont  II  y  eut  plusieurs  yens  de  qualité 
prisonniers,  et  peu  de  tuez;  el  n'y  mourut 
homme  de  nom ,  que  le  seigneur  Valere  L'rciii  : 
ceux  qui  se  sauvèrent  se  relirsTent  vers  pueras, 
et  de  ih  &  Coriguan.  Cela  advint  riivirun  In  mi- 
juiu  ,  douze  Jours  devant  la  reddition  de  Cari- 
fj/an  entre  nuz  mains.  Il  est  nppnrant  que  si 
M.  de  Thaïs  leur  eust  envoyé  In  eavalerte  pour 
les  sousienir,  eumme  il  avoit  promis ,  les  ln)pé- 
rianx  eussent  esté  de^aieLi,  pui»<[ue,  leurs 
guis  de  pit'd  estans  rompus,  et^nt  hummtiHl'ar- 
mesetnsent  parachevé  tfi  vieloire. 

Après  avoir  réduit  in  ville  de  f'jirignsu  en  l*o- 
béissancv  du  Itoy,  monsieur  d'Angulen  dépes- 
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reddition,  que  pour  enirndrc  sa  volonté.  i.e 
Roy  feit  response  audit  sieur  d'Aiif^nlcn  ,  que, 
pour  se  fortifier  À  rencontre  de  l'Empereur  i-t 
du  roy  d'Angleterre,  lesquels  desjii  estoient  en 
campagne  et  fuisoient  diligence  d'as^ulllir  »ea 
pals ,  il  luy  renvoyast  de  l'icmont  six  mille 
soldais  rraiiçois  des  vieilles  bandes ,  et  six  mille 
Iliiliens ,  pour  reïiistor  à  IBiopercur,  lequel , 
pour  la  haine  invétérée  q»*il  avoii  d'entrer  et 
ruiner  ce  royaume  ,  avotl  oublié  ou  bien  dissi- 
mulé les  injures  que  le  roj  d'Angleterre  luy 
uvoit  faicirs  ,  et  s'esloit  li^ue  avec  luy,  combien 
qu'il  cuBl  as!«uré  le  Piipe  ijxie  Jamais  11  ne  trait* 
ternit  alliance  avec  ledit  roy  d'Aiigletene,  ains 
luy  seroit  capital  ennemy,  Jusque»  U  ce  qu'il 
eust  réparé  Tofreuee  faicte  à  Sa  Sninetelé, 
d'autant  qu'il  s'estnit  iiililuté  clief  Immi^lLit , 
aprè^  Dieu  ,  de  r%lisc  nnvilieane ,  et  fiiisoiC 
mourir  ceux  qui  ftomlenoienl  rnulliorilé  du 
Pnpc  et  de  IRglLse  romnine  ,  li  cause ,  comme 
avex  entendu  cy-devant,  que  ledit  fape,â  l'in- 
sti|;al)on  de  l'Empereur,  l'avolt,  pour  la  ré- 
pudiation qu'il  feit  de  la  tniile  dudil  Kmpe- 
reur,  fulminé  comme  hércliqne  ,  et  déclaré  son 
royaume  en  projo  &  qui  le  voudrolt  entrepren- 
dre. Pour  l'exéeution  de  laquelle  ligue ,  ledit 
empereur  devoît  eulrer'pni'  la  Champagne, 
avec  l'armi*  qu'il  préparolt  en  Allemagne,  la 
jilus  ^;rftnde  qu'il  «voit  encore  eue  ,  doiil  ta  plu8- 
jmrl  eiitiiit  pnvee  iiux  deïpeus  des  l^stnts  ,  tant 
cntholiqui'S  que  proleMans  ,  lesquels  il  «voit  in- 
duits, priueipalement  iceux  prolestans,  soubs 
couleur  qu'il  disoil  s'cslre  mis  À  plus  que  de- 
voir envers  le  roy  de  France,  pour  assembler 
un  concile  .  pour  remeltrc  l'Eglise  en  union ,  et 
reformer  le  Pape  el  les  ministres  de  l'église; 
mais  que  le  Ruy  luy  m'uI  empeselioit  ledit  con* 
elle;  de  sorte  que ,  pour  conclusion ,  il  les  avoft 
si  bien  endormis  de  ses  me»soiif;es  aeeoiistu- 
mcz,  qne  les  prvleslnns,  qui  jamais  ne  luy 
fivoieni  ndliéré,  iunl  princes  que  villes  impé- 
riales ,  «'estoient  bandez  avec  luy,  à  leurs  pro- 
pres cousis  et  dcspens. 

Quant  nu  roy  d'.^Hgleler^e,  il  dcvoil  descen- 
dre ù  Caluis  (ainsi  qu'il  fil)  avec  loutes  ses  for- 
ces, et  se  devoil  venir  joindre  à  luy  k  comte  de 
Bures  ,  aeconipacné  de  dix  mille  lciiiSi|ueiH'ls  et 
de  trois  ou  quatre  mille  chevaux  alleniaus  ,  et 
pareillement  le  comte  du  Reu  ,  avec  l'arniée  des 
rais- Bas  de  l'ErniH-reur;  elcstoil  leur  inleution 
de  laisser  les  villes  fortes  derrière  eux ,  et  mar* 
cher  druîct  a  hiris  ;  puis ,  estuus  les  forces  de 
l'Empereur  et  les  leurs  mises  ensemble  <q»l  p«u- 
volcntcstre,  tant  d'une  pari  que  d'autre,  suixonte 
et  dix  ou  quatre-vingt  mille  lKPromt«  de  pted , 
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et  dix-btiict  ou  vingt  Aille  chevauix  ,  et  ud  nom- 
bre Inflny  d'artillerie,  pouidres  et  aatret  muni- 
tions], ils  eontraindrolent  le  Roy  de  les  corn- 
batreà  son  désavantage,  sinon  qu'il  leur  permist 
de  gaster  son  royaume  à  sa  veuë. 

Le  roy  d'Angleterre  estant  descendu  à  Calaiz, 
trouva  la  Picardie  Tort  déponrveuë  d'hommes , 
parce  que  le  Roy  nvoit  tiré  ses  forces  vers  la 
(Champagne,  d'autant  que  l'Empereur  y  devoit 
prendre  son  chemin,  et  avoit  laissé  le  duc  de 
Vendosme  en  Picardie ,  mal  accompagoé  ;  et , 
ores  qu'il  euatcinq  villesàpourveoir,  sçavoirest, 
Antres,  Boulongne ,  Térouenne,  Honstreul  et 
Hédin ,  desquelles  le  roy  d'Angleterre  pouvoit 
assaillir  celle  qu'il  luy  piairoit,etaussilost  l'une 
que  l'autre ,  si  n'avoit'il  armée  qui  suffîst  pour 
les  pourvoir,  et  moins  ù  faire  teste  à  l'ennemy 
où  1)  seroit  Itesoln  :  qui  fut  cause  que  le  roy  d'An- 
gleterre changea  le  desseing  qu'il  avolt  de  pas- 
ser droict  à  Paris  saus  s'attaquer  aui  villes,  ains 
il  envoya  le  due  de  Norfolc,  et  avec  luy  le  comte 
de  Bures  et  le  comte  du  Reu,as5i^erMonstreul; 
et  luy,  huit  ou  dix  jours  après,  vint  assiéger 
Boulongne,  dont  le  mareschol  du  Biez  estoit 
gouverneur,  et  mesmes  il  estoit  en  Picardie  lieu- 
tenant du  Roy  en  l'aiisence  de  monseigneur  de, 
Vendosme ,  et  avoit  charge  du  Roy  de  pour- 
veoir  lesdtttes  cinq  places.  Lequel ,  voiant  l'en- 
nemy passer  outre  pour  aller  assiéger  Moostreul, 
abandonna  Boulongne  et  se  mist  dedans  Mous- 
Ireul ,  et  avecques  luy  la  compagnie  de  cent 
hommes-d'armes  de  monseigneur  le  connesta- 
ble,  conduite  par  son  lieutenant  le  seigneur  de 
La  Guiehc,  homme  bien  expérimenté;  le  sei- 
gneur de  Jenlis  ,  avecques  quatre  enseignes  de 
gens  de  pied  françois  ;  le  comte  Bérenger,  nea- 
politniii ,  avec  mille  hommes  de  pied  italiens;  le 
capitaine  Francisque  de  Chiaramont,  aussi  nea- 
politain  ,  avecques  pareille  charge  ;  laissant  de- 
dans Boulongne,  contre  l'opinion  d'un  chacun  , 
pour  chef,  le  seigneur  de  Verveins,  wn  gendre, 
homme  peu  expérimenté,  et  le  seigneur  de  Li- 
gnoo,  jeune  homme,  avec  cinq  cens  hommes  de 
pied  ;  le  seigneur  d'Aix  ,  surnommé  de  Benly, 
lUiBsi  jeune ,  et  tous  deu  x  peu  expérimentez  ;  le 
capitaine  Philippes  Corse,  homme  de  grande 
expérience;  et  le  seigneur  de  Sainct-Blimont , 
porte-enseigne  d'iceluy  mareschai  du  Biez,  avec- 
ques la  moitiédesa  compagnie  de  cent  hommes- 
d'armes.  Dedans  Ardes  fut  envoyé  le  seigneur 
de  La  Rochepot,  lieutenant  du  Roy,  avecques 
sa  compagnie  de  gens-d'arnies ,  lequel  trouva 
laditte  vitle  ma)  pourveuë ,  mais  il  y  remédia  si 
bien,  qu'il  n'en  vint  inconvénient. 

Durant  ce  temps,  l'Empereur  csloil  à  Spire 
avec  son  année ,  qui  estant  advcrty  que  le  sei- 


gneur d'Anguien ,  après  sa  victoire ,  s'esloit  ar- 
reslé  en  Piémont ,  et  avoit  laissé  l'entreprise  de 
Milan ,  laquelle  ledit  Empereur  cralngooit ,  de 
sorte  (à  ce  qui  s'en  est  cognu  depuis)  que  ,  si  le- 
dict  seigneur  d'Anguien  l'eust  poursuivie ,  il  eust 
esté  contrainct  de  convertir  ses  forces  vers  Ita- 
lie et  laisser  France  en  repos ,  envoya  le  comte 
Guillaume  de  Fustemberg,  avecques  uiie  armée, 
devant  Luxembourg ,  laquelle  ayant  enduré  le 
siège  si  long-temps  que  vivres  y  estoient  faillies, 
le  vicomte d'Estauges,  chef  d'icelle  ville,  fut  con- 
traint de  capituler,  par  condition  que  luy  et  les 
soldats  reviodrent  leurs  bagues  sauves.  De  là 
marcha  laditte  armée  droict  A  Commercy ,  qui 
est  un  cbasteau  sur  la  Meuze  ,  six  lieues  par 
delà  Ligny,  et  trois  lieues  de  Vaucoulmrs  ;  où, 
après  avoir  tiré  quelques  conps  de  canon,  etfaict 
brèche  au  droit  de  la  grosse  tour  dedans  laquelle 
estoleot  les  munitions,  les  capitaines  qui  en 
avolent  la  chai^ ,  cognoEssaos  la  place  n'estre 
tenable ,  la  rendirent  à  l'Empereur,  et  s'en  allè- 
rent ,  leurs  bagues  sauves ,  où  bon  leur  sembla. 
Partant  de  Commercy,  l'Empereur  vint  assiéger 
LIgny  en  Barrols ,  où  s'rstoit  mis  le  comte  de 
Brienne,  comte  dudit  lieu,  et  le  comte  de  Rous- 
si ,  son  frère  ;  le  seigneur  d'Eschenais,  capitaine 
de  cinquante  hommes-d'armes  ,  lequel  y  estoit 
envoyé  par  le  Roy  chef  dedans  laditte  place  ;  le 
seigneur  de  Gouzotles,  esaiier  d'escuierie  du 
Roy  ;  et  plusieurs  autres  capitaines  ,  Jusques  à 
quinze  cens  hommes  de  pied ,  et  environ  cent 
hommes-d'armes. 

Ce  temps  pendant ,  le  Roy  faisoit  diligence , 
pour  résister  à  stm  ennemy ,  de  faire  marcher 
dix  mille  Suisses ,  six  mille  Grisons  et  six  milk- 
lansquenets,  dont  estoit  capitaine -général  le  dur 
de  iSevers,  et  les  douze  mille  François  et  Italiens 
qu'il  avoit  tirez  de  Piémont,  et  gros  nombre,  tant 
de  légionnaires  que  de  soldats;  tellement ,  que 
l'armée  qu'il  nssemhloit  estoit  de  quarante  mille 
hommes  de  pied  de  diverses  nations ,  et  environ 
deux  mille  hommes-d'armes  et  deux  mille  che- 
vaux-légers; de  laquelle  il  donna  la  charge  a 
monseigneur  te  Dauphin ,  ayant  avecques  luy  le 
duc  d'Orléans  son  frère  ,  et  à  monseigneur  rn- 
miral  d'Annebault  la  principatle  conduitte  pour 
l'administration  du  conseil  desdits  princes.  Kt . 
attendant  que  ses  forces  fussent  assemblées  pour 
faire  teste  et  arrester  l'ennemy,  il  envoya  li' 
comte  de  Sancscrre  pour  estre  son  lieutenant- 
général  dedans  Sainct-Disier,  place  qui  estoil 
mal  flanquée  et  mal  rcm^rée,  et  indigne  d'at- 
tendre un  camp  impérial  ;  toutesfois  il  cntrcprint 
d'y  faire  le  devoir  qu'il  y  feit,  avec  la  compa- 
gnie (le  monseigneur  d'Orléans ,  do  cent  hom- 
mes-d'armes ,  dont  ledit  comte  de  Sancserre  es- 


toit  lieutenant .  et  flutrrs;  le  raiiitahir  l.n  T.nn(le 
vl  le  vicomte  de  I.a  Ltivioi-«,  ayant  cb&cun mille 
lidtmiif s  ik-  fieù. 

Ce  lecnps  iteiidant,  l'£iii|H-r«ur  tahoil  dîli- 
genw  dapproclifr  le  phasieiiu  de  I-iyiiy,  |M>ur 
y  Taire  broche  ;  nrnls,  |Hiroe  que  ha  asel^ft^z  ne 
ecpouvoieiit  Ipiilrii  leurs  dofTcniH'ii, d'autant  t^ne 
ledit  rhiuli-au  t-st  eamniandi' de  deux  ou  trois 
moBlasnes,  la  brwhe  fnicte,  lesassit^e»  fureul 
conteillv/.  de  parlanienler ,  et ,  durant  leur  par- 
lement, ksennemls  entrèrent  dednn»  par  la  porto 
du  secours,  et  priudrciit  luir  derrière  eeux  qnl 
cstoicat  fur  In  brèi'lie  p»ur  attendre  l'iissault , 
et  les  firent  priaounlers .  sens  Taire  ^rand  mrnr- 
drc.  Je  ne  sçay  qui  en  fut  le  moyen ,  sinon  que 
Berihevillf,  Uentrnnnt  du  comte  de  firicniit, 
soillt  le  premier  potir  pitrlameoter  :  les  chefs 
s'en  drsehïLi' gèrent  l'un  sur  ('nuire ,  mais  In  plua- 
]Kirt  ne  s'en  sçauroit  bien  Inver.  Vra>'  est  que  la 
plaee  u'cstoit  pour  endurer  l'effurl  d'un  empe- 
reur estant  en  personne  ;uuB6i  n'csiuieut-ils  nie- 
neï  ù  telle  extrémité  qu'elle  ne  méritas!  une  ho- 
Rcsle  rnnnpa&itiO'n;vt  aussi  des  principaux  de  la 
«)mpni;nie  HNuient  Histun-  le  Roy  qu'elle  esloJt 
gardabic,  et  luy  u voient  promis  de  lu  liarder  ; 
mats,  A  vrny  dire,  je  pense  c[ue  ees  promeleins 
se  pei-!iuaduiiiiti)ue  rKni]>ereur  prendrait  auliv 
cbcmin  ,  et  vmiluient  a\oir  l'iiuiineur  de  l'uvoir 
entrepris:  plusieurs  en  sont  ainsi  déeeus  ,  se 
ITans  à  leurs  advertiescmens,  qui  ne  sont  eer- 
talos;J'en  ay  veu  pliisinnsexpérieiiees.  Ui  Roy. 
ayant  entendu  la  prlnsediidit  l.lgiiy  si  ssoudriiiu', 
envoya  inmntinujil  dedcms  Cbullonx  en  Cham- 
pagne monseigneur  de  lèvera,  avecqae  quatre 
cenubomnies-d'armeset  cinq  ou  &\\  mille  boni- 
mes  de  pied  ;  puis  ayant  entendu  que  TEmpe- 
reur  s'estolt  altnqué  a  Salnct-Olsier  ,  nwuida  a 
monseigneur  le  Diiupbin  àc  s'en  aller  enniper 
snr  la  rhiêru  de  Marne ,  en  tel  lieu  qu'il  petist 
empcsclier  l'ennemy  de  niarctier  plus  a^ant  en 
pau.  Suivant  lequel  mandement,  moudilM-i- 
gneur  le  Dauphin  cnvuyii  visiter  les  lieuse  les^ilus 
commodes;  el  fut  ennelud ,  pur  l'adt  În  des  espi- 
tnines.de se  lo^er  û  Jiilluu  ,  qui  e^l  environ  tut- 
cliemin  d'l-^<^'ruay  et  de  Cliallous ,  déçu  l'eau  , 
auquel  lieu  le  tlndrcnt  (i-ouver  b»  bandes  vc- 
nans  de  Piémont,  inni  frnneolsps  qu'ilnllennes, 
bien  nrniées  et  en  bon  équipA;;e ,  et  bien  délibé- 
rées de  eomlwilre ,  lesquelles  monseigneur  d'An- 
guien  avuit  envuyée-s  suivant  le  mandement  du 
Roy. 

Naguères  Je  vous  ay  dit  eomme  le  seigneur 
Pierre  Strosse  lut  defaicl,  si  est-ec  que,  sa  per- 
sonne s'estant  «unu'c,  retourna  II  l.n  Myrnn- 
dolc,  auquel  lieu  luy  el  le  due  de  Somme  .  qui 
iivoit  valé  priKoimier  en  toelle  déralote,  mai» 


n^oil  rsié  relaxehé  par  le  prinec  de  Saleme. 
son  (Mirent,  qui  eriiignoil  que,  s'il  tcmbvil  ni- 
lre  le»  mains  de  )'Em|ierenr  il  fust  multraille, 
firent  unuvelanuKde  six  mille  lioniim-sdcpied, 
el  délibert-tent  dépasser  par  Je  duché  de  Mi- 
lan,  en  despit  des  IropiTlaus  ,  pour  se  venir 
joIndiTà  monsciiineur  d'Anjtulen,  lequel  estoil 
despourieude  foroirs  :  car,  ouhr  les  douze  mille 
hommes,  tant  fiaiieois  qu'ilalitns ,  lr«qucls  on 
luy  Rvoit  levez,  tons  ses  Suisses,  Waints,  deux 
mille,  uvoient  eslé  liceutiez,  ayans  oldlftulto» 
d'estre  pnyejL  en  leur  pois.  t,e  marquis  du  tiuusl. 
estant  adieriy  de  ceste  nouvelle  nsï«mblée, 
cimiissii  le  plusd'ltoniines  qu'il  luy  Tut  possible, 
Iinitde  ebe^.-il  que  de  pied,  pour  emppscher  le- 
dit paasutie  ;  de  sorleque  ledit  seigneur  Pierre ftit 
eontndnet,  parée  qu'il  n'avoît  aueune  cavale- 
rie, d'nbuuduinier  la  pleine  et  \enir  du  Parme- 
zan  pLïMer  par  Its  monlapnes  des  Ci-oevois,  uu 
il  endura  benueoup  de  peini-s  et  de  travaux  ; 
mniK,iiyant  nouvelles  que  ledit  niiuipiis  lol- 
lendoJt  a  la  desernie  de.s  montagnes,  il  envova 
par  espions  ndverlli-  mouscipneur  dAnRuirnde 
Sun  passage  et  du  ehemin  qu'il  enlreprenoll  de 
Hiire,  lesquels  le  Irouu-rent  ù  Turin,  où  il  s'rs- 
InH  retiré ,  parce  qu'il  u'avoit  tiens  que  i«wir  la 
Knrdedi'ses  places.  .Au  mesrae  instant,  ledit 
seifineur  d'Angulen  eut  pareillemenl  advis  por 
t«  H'ifiiieur  de  Crnlnl,  gouverneur  de  Quéras, 
eonime  le  marquis,  pour  estrc  plus  fort  fiour 
eombiilre  ledit  seigneur  IVrre.  o«jit  tiré  les 
garnisniui  iW  toutos  ses  phiei>$ ,  y  laissant  seule- 
ment gens  pour  la  t;nrdc  de  la  porte,  misntes 
qu'il  iresloit  deniouré  dedans  Albe  que  le  sef- 
gneurChinpin  Mnntiian,  t^uuverneur  du  lieu, 
avee  environ  cent  ou  six  vinglj  hommes. 

Ayant  eu  ces  nouvelles,  ledit  seigneur  d'An- 
gulen ,  cncores  qu'il  tusl  foible  dhonmies,  it 
qu'il  n'eusl  un  escu  ,  mesmes  qu  il  Tenst  deu  aux 
Suyi»es  qui  luy  resloyent  leur  poycnwui  de 
quatre  mois  ,  se  prépara  toiaesfois  «  deux  en- 
trepriM»  tout  ciisemble,  eVst-ti-dirr,  de  sor- 
preiïdre  Alhe ,  et  de  wcuurir  le  s«-i(,'neur  Pierrr 
Sliosse.  Kt  .  â  telle  heure  tel  disiier,  dépescha 
le  seigneur  de  MontaAe  pour  aller  à  im  petit 
ehnsteau,  nommé  le  Chastelct,  lequel  il  lenoit 
au  deUd'Allic,  tirant  le  ehentin  de  Savonne 
el  du  pais  des  Longues,  et  Ininvrr  moyen  d'.id- 
ïiTlir  ledit  yeignuur  Pierre  qu'il  «ist  à  prendra 
le  ehemin  dudrtCha&lelel,et  puis  de  In  en  AIIkt, 
quiestoit  chemin  quo  l'umemy  n'estlmetoll  ja> 
mais  qu'il  dciist  prendre;  et  que  nitdil  liiii 
d'Albe  il  Ironverolt  ledH  seigneur  d'Ar.guirn 
ini-equ<-s  toutes  Ici  furcrs,  tant  de  rhevnl  que 
de  pied ,  qu'il  pourroil  meDcr  pour  k  nvueillir. 
O  faiet ,  alla  an  gistt*  A  Caminfinolles,  pour 
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faire  marcher  les  Suisses  qui  y  estoient  ;  ce  qu*ils 
rehisèrenl ,  par  faulte  de  payement ,  remons- 
trans  qu'il  n'y  avoit  moyen  de  mener  les  com- 
pagnons sans  argent,  veu  le  long  temps  qu'il  y 
avoit  qu'ils  estoient  abusez.  Mais  enfin  leur  fut 
promis  de  leur  donner  vivres  saos  payement, 
Jnsques  à  ce  qu'ils  fussent  de  retour  à  Carmn- 
gnolles  ;  qui  estoit  tout  ce  que  mondict  seigneur 
d'Anguieu  pouvoit  offrir,  pour  n'avoir  un  seul 
esco  en  tout  son  camp,  Joinctles  persuasions 
qu'il  leur  felt  de  l'accroissement  de  l'honneur 
qu'ils  auroient  de  faire  teste,  avec  la  petite 
trouppe  qu'ils  estoyeni ,  à  un  lieutenant  d'empe- 
reur ,  après  mesmea  avoir  voliieu  en  bataille  les 
lansquenets,  qui  estoyent  deux  contre  un  ,  les 
asseurant  pareillement  que  la  ravallerie  fian- 
çoise  mourroit  plustoat  que  les  abandonner.  Les 
Suisses ,  flécbii:  par  les  remonstrances  de  mon- 
seigneur d'Anguien  ,  accordèrent  de  marcher  ; 
et  aiflsmes  coucher  à  Somme-Rive,  le  leodemain 
i  Quéras,  auquel  lieu  les  Suisses  firent  âlffl- 
culté  de  marcher  outre ,  s'il  ne  leur  estoit  preste 
cinq  cens  escus  pour  enseigne  ;  ce  qui  leur  fut 
aecordé:  et  pour  les  trouver,  le  seigneur  de 
Cental  trouva  quinze  cens  escus  sur  les  bagues 
de  sa  sœur ,  femme  do  seigneur  de  Moiitaflé  ;  le 
capitaine  Fauspcrg,  suisse,  en  presta  mille,  et 
outre  bailla  cinq  cens  escus  à  sa  bande ,  aussi  le 
capitaine  Fourly  feist  pour  la  sienne  :  somme 
ne  restoit  que  pour  l'enseigne  de,  Snlnct-Julian  ,  ' 
qui  estoit  colonel.  Parquoy  fut  conclu  de  parUr 
avant  le  Jour ,  pour  marcher  A  Albe  ;  mais  à  mi- 
Duict  Icdict  seigneur  de  Salnct-Julian  vint  à  mon 
logis,  à  ce  que  J'advertlsse  monseigneur  d'An- 
guien que  les  compagnons  estoyent  mutinez ,  et 
qu'ils  n'estoyent  délibérez  de  marcher;  mais, 
après  que  je  me  fus  bien  enquis ,  je  trouvay  que 
iuy-mesmes  les  avoit  mutinez ,  et  n'y  eut  ordre 
si  soudain  d'y  pouivt^oir  :  parquoy  monseigneur 
d'Anguien  ,  ayant  nouvelles  que  le  seigneur 
Pierre  seroit  à  midy  à  Albe ,  craignant  que  le 
retardement  n'amenast  secours  a  ceux  d'Albe, 
s'cstant  mis  en  chemin ,  les  Suisses  eurent  ver- 
gongne  de  demeurer;  parquoy,  en  despit  de 
leur  colonnfl,  marclièrenl  après  nous,  et  arri- 
vèrent devant  la  ville,  environ  jour  couché, 
que  nous  commencions  à  faire  aproclie. 

En  nostre  armée  y  avoit  la  compagnie  de 
cinquante  hommes-d'ormes  de  monsieur  d'An- 
guien, ies  chevaux-légers  du  sei}j;neur  Francis- 
que Bernardin  ,  et  environ  cent  chevaux  du  sei- 
gneur More  de  Novale ,  et  n'y  avoit  que  quatre 
canons  mal  équipez,  dont  le  seigneur  de  Beine 
en  avoit  preste  deux;  car  nous  n'avions  moyen 
(l'en  amener  de  plus  loing  ;  sembtablemcnt  nous 
n'avions  un  seul  pionnier ,  par  fiiute  d'argent , 
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et  si  ledit  sieur  de  Beine  n'eust  faiet  conduire  à 
ses  despens  lesdits  canons ,  nous  n'eussions  eu 
moien  de  les  mener,  tant  nous  estions  desnuez 
d'argent,  et   moy-mesmes  avoy  jà  emprunté 
trente  mille  escus  A  Turin,  lesquels  avoientesté 
employez  pour  arrester  noz  Suisses  durant  le 
siège  deCarignan.  Dès  le  soir  mesmes,  nous 
achevasmes  noz  approches  de  si  peu  d'artillerie 
que  nous  avions,  de  sorte  qu'à  soleil  levé  se 
commença  la  batterie  du  costé  de  la  parie  qui 
est  devers  la  montagne  de  delà  l'eau ,  où  fut 
faict  on  trou  paravantnre  de  dix  pieds  de  long  : 
mais  le  seigneur  Chia[rin ,  voyant  de  tous  costez 
de  la  ville  les  gens  du  seigneur  Pierre  et  du  duc 
de  Somme  faire  mine  de  vouloir  donner  esca- 
lade, et  les  autres  se  préparer  pour  donner  l'a»- 
sault  à  la  petite  brèche ,  laquelle  ne  se  [Jouvoit 
faire  guères  plus  grande,  à  cause  que  deux  de 
noz  canons  estoient  démontez ,  s'estonna  ;  de 
sorte  qu'il  rendit  la  place ,  s'en  allans  sealeraent 
luy  et  les  soldats  sans  riens  emporter,  où  boa 
leur  sembleroit.  Il  fault  entendre  que  les  soldats 
du  seigneur  Pierre  n'avoient  souliers  en  pied, 
pour  les  avoir  usez  parmy  les  montagnes. 

Le  marquis  du  Guast,  ayant  esté  adverty  6e 
nostre  arrivée  en  Albe  ,  estoit  venu  avecques 
son  armée  en  toute  diligence  pour  secourir  sa 
ville,  de  sorte  que  les  coureurs  impériaux,  à 
l'heure  que  ceux  qui  estoient  ordonnez  pour 
prendre  possession  de  la  ville  entroient  dedam, 
donnèrent  sur  nostre  guet  de  cheval  ;  mais, 
alans  eu  congnolssance  de  la  perte  de  la  ville, 
s'en  retournèrent  plus  légèrement  qu'Us  n'es- 
tolent  venuz,  borsmis  quelques-uns  ,  qui  Ai- 
rent  prins  par  le  seigneur  d'Aussun  :  qui  M 
cause  que  le  marquis  ne  marcha  plus  avant, es- 
tant frustré  de  son  espérance,  Parquoy  le  sei- 
gneur d'Anguien  demeura  possesseur  de  la  ville, 
dedans  laquelle  il  mist  pour  chef  le  seigneur 
Corneille  Bentivolle,  avecques  deux  mille  Ita- 
liens; puis  il  se  retira  à  CarmagnoDes ,  après 
avoir  mis  en  son  obéyssance  la  plus  grande  |»irt 
des  chasieaux  du  pals  des  Langues.  Quelque  peu 
de  temps  après ,  le  marquis  du  Guast  feit  prati- 
quer par  le  gouvernement  d'Alexandrie  une 
suspension  d'armes,  jusquesù  ce  qu'ils  eusseut 
envoyé  devers  le  Boy  et  l'Kmpcreur ,  pour  sea- 
voir  si  Leurs  Majestez  auroient ngtéable  de  con- 
clure une  trefve;cc  qu'ils  accordèrent ,  après 
avoir  eu  le  consentement  des  deux  Majestez 
pour  trois  mois. 

Revenons  en  Champagne  :  l'Emperenr,  ayant 
entre  ses  mnins  le  chostcsu  de  Ligny,  y  laissa 
garnison ,  d'autant  que  c'estoit  le  chemin  des 
vivres  qui  luy  vcnoyenl  de  Mets  et  de  Lorniine, 
pour  tirer  n  Sainct-Disier,  où  il  tendoil  aller; 
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H ,  a>'Anl  mis  ordre  u  In  s<-urck'  de  la  condnîte 
irifpiix  \lvreti,  dressason  Hicmin  nudlct  Salnct- 
Dlsier ,  ciiM]  Ueiii»  mi-dcc^  de  Ugiiy,  sur  In  ri- 
vière de  Miiriie,  et  y  arriva  emiroii  le  Imic- 
ticsiuf  joue  de  Juilli-l  Ij-H.  Le  comte  do  Saiic- 
serre,  le  seiiLiiit  nppraelier  ,  envoya  nu-dcssos 
de  la  ville ,  tirant  niix  TiM-csts ,  rompre  quelques 
psiAngM.  qui  empp.sc1iéi'eiil  que  de  ce  ciwté,  [lotir 
qui-lciuv  U-m|)s,  riOiniicrinir  ue  pi-ust  approclic-r  ; 
qui  fui  cnuse  qu'il  t()urn:i  son  siù}:e  ailleurs  {xwr 
fiiirc  Kl  liiilUTie.  Aus*i  le  comle  de  Siuirsi-ire 
Jeltn  dehoi'B  le  sfigiieur  de  Tellif^iiy,  ffuldoii  de 
sa  corajingnle,  avecqiics  vinj;l-ci!»i  clioiiux, 
piiur  eiileiulre  des  nouvelles  ;  lesquels  raiiieué- 
reiit  dix  ou  douze  prisoiiDier!! ,  qui  luy  tlmaM:- 
reiit  ad^ertissement  (jiie  IViinemy  ,  twiud,  In- 
euiitiriuiil  qu'il  fulariivé  devant  Sdinet-Disirr, 
ffit  diligenlcr  en  toute  cMrémllé.  les  npproehe» 
dti  CDsté  d'eiitre  les  moulins  et  In  poi'teqiii  soit- 
I«lt  Urer  droit  en  Parliwis  et  à  Vitry.  Ce  pen- 
diinl,  mun.sei^neur  L>  nioipliiii  dépeiselia  le  mi- 
'  fjueur  de  Lrisaac,  géoéritl  de  \i\  e«»nllerle-lé- 
gtre  ,  et  eu\  iion  deux  mille  luimiues  de  pied  , 
tant  Trançuls  que  Italiens ,  pour  se  lt^;;er  û  Vitiy 
en  PiirtlioU  ,  riin|  lieuës  prés  JudiC  S«lnrt-Dl- 
sier,  mi-ehemiii  dudit  lieu  el  de  Chulluiis,  nllo 
de  tou<yours  duiiiier  empcM-licmeiil  a  IKinpe- 
rcurct  i\  ses  vibres,  et  aussi  pour  le  knir  ea 
Craliile  (le  doiiiiei' assaut-  Or  est  ledit  lieu  de  Vl- 
try  uiippctilc  villi:n)ii1fei'[Qéi:,etuii  petit clius- 
ick't  qui  est  sur  «ne  pointe  de  montagne,  et 
pusse  pnr  le  milieu   d'ieclie    ville  une  rivière 
venant   de  Llj^ny  à  lUr-le-Due,  puis  se  dV- 
rhnrge  au-dessous  de  Vitry  en   la  rivlêro  de 
Marne. 

L'Kmpereur ,  voiont  oi  dlnulremeot  son  camp 
fort  Iraviiillé  de  nostre  cavaIkTie-léyèrequi  cs- 
toit  à  Vitry,  laquelle  de  jour  en  .'lutre  deslrtius- 
8oit  ses  fourrugeurii,  dont  adveaoit  grande  né- 
cessité de  vivres  en  son  mmp ,  délilK-ra  de  les 
en  déloger,  et,  pour  ccstelTect,  dépe«ch&  dora 
Francisque  d'Kst ,  frère  du  duc  de  l'ernire  ,  gé- 
iii-ral  de  sn  eiividUrie-lrnere ,  aveeqiies  toute  sa 
troupe,  et  le  duc  Mniiriee  de  Saxe,  aveeques 
douze  mis  elievaux  iillemiins,  el  leeomie  Guii- 
laamede  Kustaïuberi^,  oveeques  Itiiiet  ou  dix 
raille  lansquenets,  et  de  l'nrtilierie  pour  suivie 
ladttte  eavallerie.  Et  estoit  leur  enlrepriuse  que 
laeavallerle  vMisseroit  la  rUière  de  Vîtry,  ii  un 
\illage  nomme  Cbonpy,  ù  U"e  lieue  françoise 
au-de&soubs  dudiet  Vitry,  pour  se  trouver  sur 
le  chemin  de  Chitllons  ,  à  ce  que  ,  si  les  I-'iau- 
çois  se  vuuloyeul  rellrrr  vers  IcdUt  Clialloita  , 
!l>  les  [H-ussctit  reneonlrer  en  leste,  et,  s'il.")  .ie 
reliroyeiu  audit  lieu  de  Vliry,  le  comle  Guil- 
Inunie  venuil  aveccjues  l'ailillcric  pour  les  Tor- 


eer.  Mnislejnur  les  surprint  avant  qu'ils  fassent 
à  Cbnn;;y,  où  Ils  trouvèrent  vîn^  chpvanx  de 
p:aetde  In  eomp;ignie  du  seifineiir  de  I.nn»ey, 
laquelle  eslolt  citnduUte|Hir  le  seigneur  de  Mar- 
vllte,  Ciith'Clfn  Raiiliu't,  son  lientenant .  i\  cause 
qnc  lediel  seiKueiir  de    Lnugey  estoit  en  Pie- 
mont.   Lequel  MnrvMlc,   ayant  déeoovcrt  les 
coureurs  des  cnucttiis,  qui    vouloienl    recon- 
gnoîstrc  le  passii|;e ,  se  ferma  au  bout  du  pont  \ 
nnssi  firent  les  euDcmis  nttendans  leur  grosse 
Irouppu;  et ,  ce  pcndinit ,  lediel  Mnrvllleadver- 
tit  La  Moite  Oondrin,  capitaine  de  ehevmix-lé- 
^rs,  lequel,  eslant  arrivé,  passa  Tenu  pour 
combatre  les  coureurs de^  ennemis;  mois  il  fut 
char;:ê  de  lellc  furie  .  qu'il  fol  i-en^erw- ,  cl  luy 
forl  blessa  el  repoussé  juiqiies  ou  eslolt  la  eom- 
pn^nie  dn  sei^iiieur  de  I^iijiey  ;  laquelle,  voyant 
sur  leurs  bras  cinq  ou  six  eorneltesdc  elie^aux- 
lépers,  eommencerent.lousjonrsen  eoniballant, 
îi  faire  leur  retniitle  vers  Vilry,  uoii  sans  qu'il 
en  demeurast  dix  on  douie  prisoiml«i-$ ,  et  plu- 
sieurs blesses;  et  les  AIbnnoys  qui  esittyent  lo- 
gez pt-ès  ludille  eonipn^iiie,  oyiuis  l'iilarme,  se 
retirèrent  vers  Challons,  tous  e&bnndez.  Estai» 
lejidits  elievniijt-Ufters  rnsscmlilej.  prés  de  Vi- 
try, trouvrn-nt  la  Uinde  du  AÎeur  de  Ln  Hunau- 
dnye  ,  conduite  par  Mieliel  An^é,  son  llcule- 
iinut,qu)  leur  frit  espaule,  et  se  rclircrent  iMi- 
semt)le  ,  toui^juurs  combulans,  Jusquesà  Vitry; 
auquel  lieu  estansarrive)--,  irouvèrem  le  seigneur 
de  Urissae  aveeqties  quelques  iirquebouzlers  de 
ln  bonde  de  Snlnct-Pélre  (!orsp  ,  dedans   des 
vignes ,  leM|ucl8  sousllndrcnt  ^  coups  d'arque- 
iKiuse  l'ennemy;  qui  leur   \\\i\   bien  à  propos, 
aulremcQt  ils  eussent  esté  dtriilcts.  Ledit  sei< 
gneur  de  lirlssiie,  \oiant  la  force  u'esire  sienne, 
dêlibi'iasa  relraîtte,  et  print  le  clu-miu  de  la 
rivière  de  Marne,  pour  »e  retirer  a  Cliallotis, 
ou  IL  mi-eliemin.  M«ii.sieur  de  iNevers  «voit  en- 
voyé trois  ou  quatre  cens  homrnesd'nnnes,  qu'il 
n.voitJi-llez  liors  de  In  ville  pour  souslcnlr  non 
ficus;  mais  ils  ne    les   rcncoiilrércni,  d*nulnnt 
qu'ils  avoleiit  piins  le  eliemiu  de  la  dinussée  ; 
parquoy  le  si'lj^neur  de  Itclmae,  nynnl  pnssé  la 
livîére  nu-cques  ^i    peu  de  elirvoux-k-ticrs  qui 
luy  esti>>vnt  restes,  nieil  la  moilié  de  ep  qu'il 
uvoil  sur  la  main  dexire ,  et  luy  sur  In  gauche , 
et  euvoia  quelque  iit>uikrv  de  piquiers  et  d'nr- 
quebou/.iei-s  au  ptisSfiye  de  la  liviére,  pour  sous* 
tenir.  Mais  soudain  l'ennemy  t-sbiuida  sf pt  <hi 
Imicl  cens  plsloliers,  el  nulnnt  de  clieiau»-(r- 
^ei-s,  et  bon  nombre  d'arqucbouziers  â  citeval  , 
lesi|uels  contrninpiirent  Saiisac  ,  qui  PAtolt  de- 
meuré sur  lu  queue ,  de  donner  dedans  le  vila(;e  , 
où  estoit  le  pasKiige;  qui  porta  ^rniid  ennuy  k^ 
wxt.  ^ens  de  pied  ,  enr  rrniiemy  les  Irouva  en 
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ilcsordrc  ,  lum^us  par  noz  gens  mesmes ,  et  les 
tailla  ru  ]iièccs,  hors  iine  partie  qui  se  retirè- 
rent en  une  église  ;  lesquels  se  voulnns  rendre , 
arrivé  que  fut  le  comte  Guillaume ,  nprès  leur 
avoir  présenté  le  caDou ,  et  faict  battre  l'église , 
y  fett  mettre  le  feu ,  et  furent  tous  brusicz  là 
dedans.  Ce  temps  pendant ,  le  seigneur  de  Bris- 
sac  faîsoit  sa  retraitte,  tousjours  tournant  sur 
son  ennemy  quand  l'occasion  se  présentolt;  de 
sorte  qu'il  fat  deux  fois  prins  et  deux  fois  re- 
roux, si  que  sa  vertu  et  conduitte  vainquit  ia 
force ,  car  ,  en  combatant  obstinément ,  se  retira 
près  de  Challons.  Les  Impériaux  se  logèrent  la 
Duict  à  Vltry,  puis,  laissans  le  comte  Guil- 
laume ,  tant  dedans  )a_  ville  que  au  chasteau  , 
pour  favoriser  leurs  fuurrageurs,  se  retirèrent 
en  leur  camp  devant  Sainct-Disier,  auquel  lien 
l'Empereur  continuoit  son  siège,  et  chercholt 
tous  les  moyens  possibles  pour  endommager  les 
assiégez. 

Le  comte  de  Sancserre,  lequel  estolt  dedans, 
advisoit  diligemment  à  se  conserver ,  et  départit 
les  quartiers  ,  afin  que  chacun  sceust  on  il  de- 
voit  combatre.  Au  vicomte  de  La  Rivière  bailla 
la  garde  du  boutevert  de  la  Victoire ,  qui  est  à 
la  porte  qui  tire  à  Partbe ,  avecques  l'une  de 
ses  enseignes  ;  et  À  son  autre  enseigne ,  la  garde 
depuis  ledit  iMulevcrt  jusques  à  la  plateforme 
qui  tire  vers  Sainct-Mennehou  ;  et ,  depuis  la- 
ditte  platteforme  jusques  au  chasteau ,  ordonna 
une  autre  enseigne  ;  et  dedans  ledit  chasteau , 
le  capitaine  Neufvillette ,  l'un  des  lieutenans  du 
capitaine  La  Lande  ,  de  l'une  de  ses  enseignes  ; 
et  aussi ,  depuis  ledit  chasteau  Jusques  au  bou- 
levert  où  estoit  le  vicomte  de  La  Rivière,  furent 
ordonnez  deux  cens  hommes  de  pied  estatis  sous 
la  charge  du  seigneur  de  Dourriers,  lequel  avoit 
esté  prIns  dedans  Ligny.  Et  en  chacun  desdits 
quartiers  fut  ordonné  dix  hommes-d'armes;  et 
puis  ,  pour  la  garde  de  la  place  et  secourir  où  il 
seroît  bcsoing  ,  vingt  hommes-d'armes  et  cinq 
cens  hommes  du  capitaine  Ricarville,  desquels 
il  avoit  la  charge ,  sous  le  capitaine  La  Lande. 
Aussi  ril^mpereur,  estant  logé  près  de  la  Justice, 
flt  approcher  ses  Espagnols  entre  la  ville  et  la 
rivière,  en  un  fonds  auquel  ils  ne  pouvoient 
estre  offensez  de  l'artillerie  de  dedans.  Lesquels, 
après  avoir  faict  leurs  trenchées  droit  à  la 
poincte  du  boulevert  de  la  Victoire,  mirent 
deux  bandes  d'artillerie  en  batterie ,  l'une  qui 
battoit  depuis  ledit  boulevertjusques  à  la  porte 
qui  descend  aux  moulins ,  et  l'autre  du  costé  de 
Parthe,  laquelle  battoit  en  flanc  ;  mais  le  comte 
de  Sancserre,  voyant  la  diligence  qu'ils  fai- 
soyent,  feit  venir  les  vingt  hommes-d'armes  et 
l'enseigne  de  Ricarville  ,  qui  estoyentà  la  place 
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pour  rcmparer  nu  lieu  de  la  batterie  que  les  en- 
nemis foisoyent. 

Pareillement,  voiant  l'Empereur  que  noz  gens 
falsoient  ordinairement  des  saillies  par  devers 
le  chasteau,  envoya  le  prince  d'Orenge  avec- 
qnes  dix-buict  enseignes  d'Allemans  et  six 
grades  coulevrines ,  pour  de  ce  coslé  battre  d«^ 
dans  la  ville,  etempescher  lesdittess&llliesi  le- 
quel se  It^ea  à  la  forge ,  vis-à-vis  du  chasteau , 
près  du  pont  qui  est  sur  la  rivière  de  Marne. 
Estant  arrivé  à  laditte  forge,  trouva  moyen  de 
divertir  les  eauës  bors  dn  fossé  de  la  vtKe  ;  dont 
il  melt  les  assiégez  eu  nécessité  d'eaae,  car 
ils  D'avoyent  plus  que  trois  puis,  qui  malai- 
sément pouvoient  fournir  aux  gens  de  guerre. 
Ce  |>endant  aussi  l'Empereur  falsof  t  continuer  sa 
batterie;  mais  estant  le  capitaine  La  Lande  tra- 
vaillé d'avoir  remparé  tout  le  Jour,  et  s'estant 
retiré  dedans  son  logis  pour  se  refïvscfair,  on 
coup  de  canon ,  passant  par  la  brèche  et  tout  i 
travers  la  ville,  luy  emporta  la  teste;  qui  Ait 
grand  dommage ,  car  11  estoit  vaillant  hnome  et 
beaucoup  expérimenté  ;  de  qnoy  le  comte  de 
Sancsef re  adverty,  feit  ce  Jour  céter  sa  mort , 
craingnnntestonnerses  soldats.  Ce  Jour  mesmes, 
le  prince  d'Orenge  estant  party  de  la  forge  où 
Il  estolt  campé ,  et  estant  es  trencbées  pwr 
aller  visiter  rEmpofnr,  un  coup  de  coutevriae 
venant  de  la  ville,  donna  sur  le  haut  d'Icelles 
trenchées,  où  avoit  force  pierres,  dont  les 
esclats  frappèrent  ledlct .prince  d'Orenge,  de 
sorte  qu'il  en  mourut ,  au  grand  regret  de  l'Em- 
pereur et  des  Impériaux. 

Deux  Jours  api-ès,  l'Empereur,  voyant  que  la 
brèche  estoit  raisonnable  ,  délibéra  faire  donner 
l'assault,  et,  pour  cest  effect,  sur  les  neui' 
heures  du  matin,  feit  préparer  son  armée.  Les 
Espagnols,  craingnans  que  les  Allemans.  voti- 
sissent  avoir  l'honneur  d'assaillir  les  premiers , 
soudain  ,  sans  autre  commandement ,  dix-huict 
enseignes  des  leurs  donnèrent  droict  à  la  brèche , 
auquel  lieu  ils  combatirent  main-à-main  contre 
les  assiégez  une  grande  heure.  L'EmpOTeur,  sça- 
chant  les  Espagnols  estre  à  l'assault ,  feit  liastpr 
de  marcher  neuf  on  dix  mille  Allemans  pour  1rs 
soustenir;  toutesfols  noz  gens,  à  force  de  Ueii 
combattre  ,  repoulsèrent  les  Espagnols  du  hault 
de  la  bi-èche  en  bas  ;  puis  après ,  l'Empereur  en- 
voya sept  on  huiet  cens  hommes ,  tous  ayans 
casaques  de  velous  et  la  bourguignotte  en  teste, 
lesquels  furent  soustenus  comme  les  premiers, 
et  renversez  dedans  les  fossez.  De  rechef  il  feit 
renouveller  l'assault  de  huicl  enseignes  d'AHe- 
mans ,  avec  force  petits  barils  de  poudre  ,  lan- 
ces ,  et  autre  artifice  de  feu  ;  lesquels  feirent  si 
:  bien  leur  proufDt ,  qu'ils  laissèrent  dedans  le 


toQ»  Icstlils  srUncN,  avcf  sept  ivn  liulrt 
i-i>iis  tiumin«s  morls,  qu'ils  [irnlircnl  mit  lto\s 
imaah.  I/Emperear,  CDn&idt'niDt  In  vertu  drs 
iissiv^vz  ,  nicsrtic  qu'il  avott  p«rd());rand  nom- 
lire  (J'Itommiis  rt  des  pltise<i|>frtmi^)ti'2  ,  fHt  re- 
tirer eliscHin  PII  son  liea.  Ti-lle  IXit  la  lin  dudU 
iissaiill ,  ktiuel  avoil  duré  ilciHifs  lesoeuf  tifU- 
i-es  dti  matin  jiisi|ues  à  qiijilrt.'  htiircs  «près 
inidy.  Le  comte  dr  Sanpserif  y  cul  son  rspi-i: , 
qv'U  tcnoit  nu  p»Ing,  em|>orU«  d'un  miup  de 
cnDOit,  sans  liiy  fiiire  aulre  mol,  sinon  qnitqiir 
ble&seuri!  au  viuiçe  de  i]uelqti«  pcUls  csclus , 
Bflls  il  perdit  &  la  brècbe  trente  uu  quiir^ntr, 
tant  Itommcs-d'armes  qu'nrehers  ,  et  deiix  «us 
hommes  de  [ri«d.  Peu  de  jotirs  après  lifdil  a^- 
Mult,  l'Empereur  envoya  an  trompeltc  pour 
sonder  1»  \nloiit6  drs  iis^i^n ,  estimant  qti'pux  , 
aftis  ftvoir  faiet  li-ui-  dcbvoir.  se  «oiiU-nteioiciiI 
d'un«  rurii]Ki6ili(in  lioTionibli- ;  iiiaitiU'saMtif'^e/. 
ne  voulurent  JatMis  vseouter  Ivdil  trompette, 
A  ee  qu'il  ne  prust  dooner  estnim^-mt-nl  itux 
soldats,  et  leur  fiiire  clmnvcr  h  bonne  opinion 
va  laquelk'  ils  i-stuieiil  t\v  retire  iMir  debvoir. 

Le  comte  de  Sanrscrre ,  nprés  a\  i>ir  nssiî^  son 
t;uet,  assenibin  U)U8  lesciipltaliie»,  spôeialcmcnt 
HfénmymL-  Mtirhi ,  bmilli-nojs  ,  fortiflcatt-ur , 
pour  délibérer  ce  qu'ils  «voient  H  filtre.  Kln^hle- 
ment.  Il  fVit  eoiidud  qne  la  miict  ledit  Hicro- 
nyine,  et  le  capitaine  Kicur\ille  D('Potnpa[;;in>  de 
vin^  de  srs  soldats,  desenidruirnl  di-dnns  le 
fosse ,  pour  escarpcr  Id  hrcchc  :  ce  <ni"il<î 
fetrenl,  et  rapportèrent  quand  et  eux  ^raud 
nombre  de  pouidrcs  que  les  AUcmnns  y  nvolctit 
laissées ,  qui  servirent  bien  n  tint  iiniuelmiKierN, 
cir  ils  commc'iicoîent  d'en  ûvoir  faultc  ;  pareil- 
lement fut  f:iicte  telle  dili^-eiiee  de  reniparer  lu 
brtHie,  qn'elle  esloil  an  malin  plus  forlo  que 
devant.  Qiiny  voyant,  TEmperenr  feit  resser  la 
batterie  pour  Iroler  la  Mippe ,  ef  feit  en  dlll- 
fîpnee  mmuneneer  (le>;  trenrhe«Hi  pour  «lier 
droiet  nu  iKmllevprl  de  tn  Virtoiri*  ;  et  aussi  du 
COist<^  de  1»  brèetie  cnmmenra  iihp  plallp-ftirmp 
de  dix-huiol  p"lJ'0"s  de  front,  sur  lesquels, 
quand  ils  eslmenl  emplis,  on  «n  dressolt  d'au- 
•rps  Jusque*  ii  tant  que  la  hauteur  ftj^t  ranvr- 
nable.  Cc«x  qui  besondnoit-iit  pour  venlrsappce 
le  boulleverl ,  r*l;ins  leurs  Ircnchées  desjà  près 
dadit  boulleverl ,  trouvèrent  une  grosse  source 
de  fi>ntAine  qui  les  pmpeschoit  de  passer  outre  ; 
mai*  Ic8  assl(^ez ,  voyans  jetter  l'eau  hors  de 
ladille  trenehée  ,  sHnspeponnerenl  que  les  enne- 
mi» vouloient  niiurr  ou  saper,  et,  pour  vn  sca- 
voir  la  vérité,  lis  mireiil  la  nulct  dehors  un 
(tenlllbomme  nommt'  le  rapilaine  I.imiêres,  nor- 
nvaut,  nvee  quelques  hommes,  lequel  fetlsi  Men 
snn  devoir,  qu'il  feit  abandonner  aux  Espagnols 
I.  c.  n    VI.,  T    V. 


In  lourde  de«;dllles  treitehêes,  et  les  visita  de 
tM>ut  en  bmjl ,  et  ramena  quelques  pioiiuieni  de- 
dnns  In  vltle  pour  dire  des  nouvelles  ;  le  reste 
fui  t:iillêen  pieei-s. 

Durant  que  le  slépe  estoit  devant  Sainet-DI- 
stiY,  monsieur  d'Aumalle.  fils  ahm^  du  due  de 
(îuise  ,  estoit  dnlnns  Sirnay,  ville,  comme  j'ny 
dit,  sur  In  Meu?e,  avec  eent  cinquante  hom- 
mes-d'»rmes  et  quelque  nombre  de  i:ens  de 
pied  ;  lequel ,  outre  e«  qu'il  avoll  délibéré  de  la 
^nnler  «1  l'Empereur  la  venolt  assaillir,  porinit 
grand  dorrmn<'c  au  eamp  impérial ,  car  ordi- 
nairement il  estoit  è  chevïil ,  et  rompoit  li-s  li- 
vres Il  l'cnnemy,  principal tmeol  ceux  qui  luy 
vennient  de  Barlediie ,  de  sorte  que  »n  deirous- 
ses  vériliiblement  apportolent  grande  bsdierie 
â  l'Euiperenr. 

Envii-on  dis-huirt  jours  apr^-s  ledit  nssnillt. 
un  InlMiurln  franeois,  (■stant  all«-  au  eamp  impé- 
rial pour  qiirli|ues  pn^oitiiieni,  apporta  nu  eomie 
de  Saiieserre  unes  lettres  en  elilfTlvs,  lesquelles 
luy  nvnlent  nU-  bnin('-e.s en serret  par  tm  Itommc 
interposé  et  h  luy  Inrocnen ,  qui  disoti  nvoir 
charpe  de  monsieur  de  Guise  de  les  faire  tenir 
seerettement  audit  comte;  lequel  les  ayant  re- 
ceuës  et  faict  déehifrer,  feit  assembler  irs  cnpf  • 
mines  pour  en  ouir  la  substance  :  e'estolt  que 
monsieur  de  Guise  eserivott  que  le  Roy,  sça- 
cbnni  l'extrémllé  de  livres  et  de  poudres  en 
lftC|nelle  Ils  entrolent ,  Irar  mandoït  de  trouver 
moyen  de  faire  composition  si  honitorable  que 
les  hommes  fussent  sauver ,  parce  qu'il  n'y 
«voit  ordre  de  les  pouvoir  secourir.  Or  avoit  le 
selpneur  de  Tirauvelle  faict  surprendre  un  pae- 
quet ,  dedans  Irqucl  ftit  trouvé  l'iilphabet  du 
oïiiffre  que  le<Iit  selpnenr  de  fiuise  avoit  avec 
le  eomIe  de  Sjincserrc,  sur  lequel  il  flvoit  eon- 
trpfatel  laditlo  lettre,  au  nom  dudll  seinnenr  de 
Guine.  Le  comte  et  les  «tilrrs  mpitaines , 
ii'nyans  enj-noistanoe  de  eesie  l^hlté ,  fUrent  en 
diT4-rsi-s  npiniuns  ;  mai»  enfin  ,  ayans  respect  au 
firaiid  travail  que  les  soldats  avoient  porte , 
pour  avoir  est*  assl^fiez  par  l'espace  de  six 
sepmftlnM,  et  que  les  vtvres  et  munitions  leur 
commençoient  it  défaillir,  de  sorte  que  mnlaisè- 
ment  eussent- ils  eu  poudres  pour  soaslenir  en- 
cores  un  as*null ,  ronrlurent  de  tenter  In  voinnié 
de  l'Empcrewr.  et  envoyèrent  un  trompette  an 
camp  Impérint .  alln  d'obtenir  saufcooduil  pour 
envoyer  un  gentilhomme  devers  l'Eropeniie;  ee 
qui  leur  fut  accordé.  El  puis  après  ,  par  t'advls 
des  capitaines  ,  fut  ordonné  pour  y  aller  Jse- 
I  qui-s  de  I.a  Chasteitinera)  e  ,  seigneur  de  \m 
Cbenrnire ,  lienteDtint  dudit  comte  de  Sanc- 
serre  :  lequel  Chenvnire.  cog^noissant  le»  eapitu- 
lalions  que  l'Empereur  voulotl  faire  trop  rtgira- 
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reuses,  se  retira  sans  rieo  conclure  ;  mais  enfin  , 
après  avulr  esté  par  trois  fois  assemblez  pour 
laditte  capitulation  ,  fut  accordé  douze  jours  de 
trefves ,  et  qu'il  leur  serolt  baillé  saufconduit 
pour  envoyer  devers  le  Roy,  sçavoir  si  dedans 
ledit  temps  il  les  ciivoiroit  secourir,  ou  si  fa  ca- 
pitulation tuy  scroit  aggréabic  ;  et  au  cas  que 
non,  ils  demoureroieiit  en  leur  entier;  aussi, 
où  il  l'auroit  aggréable,  et  que  dedans  le  temps 
ils  ne  fussent  secourus,  lesdits  assiégez  ren- 
droifDt  la  ville  entre  les  mains  de  l'Empereur, 
et  s'en  iroient,  à  sçavoir,  la  cavalerie  avec 
leurs  armes  et  chevaux,  enseignes  de^ployécs 
et  armet  en  teste  ;  les  gens  de  pied ,  avec 
leurs  armes,  murcbans  en  bataille,  cnsei<:;nes 
desployées  et  tabifurin  sonnant  ;  et  qu'ils  amè* 
neroient  leurs  bogues ,  et  quatre  pièces  d'artille- 
rie, BU  chois  des  assiégez ,  avec  leur  équîppage. 
L'occasion  de  ceste  capitulation  ,  véritable- 
ment tant  avantageuse  et  honnorable  pour  les 
assiégez  (  lesquels  avoyent  arrcsté  l'un  des  plus 
grands  empereur  qui  ait  esté  depuis  Charle- 
raaîgne,  avecques  toutes  les  forces  de  l'empire 
occideiital^ ,  devant  une  place  non  fortinée  ,  la- 
quelle n'ttvoit  jamais  eu  réputation  que  d'une 
vHte  champestre] ,  provenoit  de  ce  que  l'Em* 
pereur  vouloit  oster  au  roy  d'Angleterre  les 
moyens  de  se  plaindre ,  à  cause  qu'il  estoit 
campé  devant  Boulon^ne  et  Monstreul ,  s'excu- 
sant  de  ce  qu'il  ne  passait  outre,  sur  ce  qu'il 
estoit  dit  par  leur  traltté,  que  l'Empereur  et  luy 
marchcroyent  sans  s'nrrester  ailleurs ,  pour  as- 
sembler leurs  forces  près  de  Paris ,  et  contrain- 
dre le  Roy  de  les  combattre  à  son  désavantage  ; 
sinon ,  qu'il  permist  ruiner  ses  paîn  et  subjets  & 
sa  veuë.  Car  l'Empereur  cognoissoit  bien  la  né- 
cessité desdils  nssiégez,  et  le  peu  d'apparence 
de  leur  secours  ,  et  mesmes  que  dedans  quinze 
jours ,  pour  le  plus  tard ,  il  les  auroit  par  fa- 
mine ;  mais  aussi  considéroit-il  combien  luy  es- 
toit malaisé  luy  seul ,  et  ores  qu'il  eust  esté  ac* 
compagne  de  l'Anglois ,  scion  leur  desscing ,  de 
destruire  ce  royaume ,  non  comprins  qu'il  avoit 
en  barbe  l'armée  gaillarde ,  dispose  et  bien  dé- 
libérée ,  de  monseigneur  le  Daupliin  ,  lequel , 
après  luy  avoir  laissé  consommer  la  sienne  ,  le 
tiendroit  la  corde  au  col ,  dont  luy  adviendroit 
plus  de  perte  et  de  bonté  plus  rcprocitable,  que 
celle  tant  insigne  qu'il  avoilreceuè  en  Provence. 
Parquoy,  voulant  l'Kmpereur  faire  eognoislre 
qu'il  ne  tiendroit  à  Iny  que  le  tiaitté  qu'il  avoit 
avecques  le  roy  d'Angleterre  ne  fust  accomply, 
accepta  ceste  capitulation,  espérant  attirer  le- 
dit  roy  d'Angleterre ,  et  se  renforcer  de  son  ar- 
mée, pour  ensembleinent  tenter  l'exéculion  de 
leur  entreprinsc.  Or,  par  incidant  Je  \  ous  dlrny 


que ,  au  coramencemeut  de  ceste  entreprinse ,  le 
plus  grand  nombre  du  conseil  du  roy  d'Angle- 
terre estoit  d'avis  qu'il  devoit  faire  sa  descente 
en  Normandie  (comme  avoyent  fait  ses  prédé- 
cesseurs] ,  et  qu'estant  son  armée  de  trente  mille 
hommes,  faisant  sa  descente  en  trois  divers 
lieux  ,  et  en  chacun  lieu  dix  mille  hommes,  et 
ayant  liberté,  et  trouvant  le  pays  despourvea 
de  gens  de  guerre ,  ce  pendant  que  le  Roy  et 
toutes  ses  forces  se  serolt  amusé  contre  nne  si 
grande  armée  qu'estait  celle  de  l'Empereur,  et 
contre  l'armée  que  condufsoit  monsieur  do 
Reulx  et  le  comte  de  Bures ,  pour  faire  descente 
en  Picardie ,  i)  se  pourroit  Investir  du  duché  de 
Normandie,  l'estimant  l'ancien  héritage  d'An- 
gleterre. Mais  Dieu,  qui  a  tousjours  voulu  con- 
server ce  royaume  ,  le  feit  changer  d'opinion , 
et  entreprint  de  conquérir  Boulongnc  et  Mons- 
treul ,  qui  a  esté  la  ruine  par  après  du  royaume 
d'Angleterre,  ainsi  que  l'on  pourra  cognoistre 
par  ceux  qui  par  cy-après  escriront  des  choses 
advenues  du  règne  du  roy  Henry  à  présent  ré- 
gnant. 

Le  Roy,  ayant  eatendu  le  traitté  des  assiégez, 
lequel  estoit  mis  sur  sa  discrétion,  le  tint  poor 
agréable  :  tellement  qu'ils  mirent  es  mains  de 
l'Empereur  ladicte  ville  de  Seinct-Disier,  et  en 
sortirent  en  l'ordre  et  selon  qu'ils  avoyent  capi- 
tulé. Et,  parce  qu'il  prévoyoil  que  ledit  Em- 
pereur prendroit  son  chemin  le  long  de  la  ri- 
vière de  Marne,  manda  à  monseigneur  le  Dau- 
phin de  renforcer  monsieur  de  Nevers  qui  estoit 
dedans  Challons ,  tant  d'iwmmes  que  de  vivres 
et  antres  munitions ,  parce  qu'elle  estoit  peu  tm- 
tinée ,  et  qu'il  estoit  besoing  de  la  garder  par  la 
force  et  vertu  des  hommes;  nu  reste,  qu'il  se 
fortiliiist  le  long  de  ladicte  rivière,  et  donnast 
telle  provision  à  ses  affaires,  que,  si  IVnneray 
entreprenoit  de  la  passer,  il  peust  le  combattre 
à  son  avantage  à  demy-passé ,  luy  deffendant  de 
bazarder  autrement  la  bataille,  pour  l'impor- 
tance que  c'estoit,  s'il  l'eust  perdue  au  milieu  de 
son  royaume,  ayant  en  son  dos  un  tel  euncniy 
que  le  roy  d'Angleterre  ;  chose  qui  fut  diligem- 
ment observée  par  mnndit  seigneur  te  DauphiD. 
Vray  est  qu'il  eût  bien  désiré  avoir  en  sa  com- 
pagnie monsieur  le  eonnestable  de  Montmoren- 
cy, qui  estoit  retiré  en  aa  maison ,  pour  user  de 
son  conseil  ;  et  pour  ccst  erfecl  envoya  devers  le 
Roy,  lequel  trouva  fort  mauvaise  laditte  re- 
queste  de  son  fils,  pour  la  Imlnc  qu'il  portoit  au- 
dit eonnestable,  et  eu  voulut  grand  mal  aux 
capitaines  qui  estoyent  prràdeson  Hls.  Pendant 
que  le  roy  d'Angleterre  teno:t  le  siège  devant 
Boulongnc  et  Monstreul,  ordinairement  sç  fei- 
reiit  de  belles  enireprinses  ;  et  entre  autres  mon- 


.«rl»ucar^^^^|ft  Vcndinmr ,  «dvi-rlv  que  de  ' 
Sniact-fnHHHnv  drvoltpnrilr  un  nviiaillv-  | 
ment  pour  amtner  audit  ïi^-gr  de  drvjint  Moiu- 
trewl ,  délibi-ro  de  l«  dcstrousaer,  priss-im  par  lu 
Bouloiiiiois.  Estiint  pnn.y  pour  ccat  cttvct ,  eut 
advprllssempnl  par  le^  chemins,  que  IVntiemy 
avuii  A  la  coriduittedudit  eii>jlflillci»eiit  tiulol 
cens  clicvBux  cl  douze  cens  Innstiuoncls,  lcs()ucls 
in«iioveut  quant  ol  eux  qu:itre  cuutcvi'iiu>8 
mAyriincii,  pour  se  fortinvr,  si  pur  k-s  rlit-mins 
Ils  f^nycnt  as.sjiillts.  i.pdit  sei({neur  de  Ven- 
do&nie,  nprc8SM)ir  este  ti'ois  ^riindes  lieiit'snu 
trot ,  ayant  riiomme-d'iirnics  l'armet  en  teste 
et  la  lance  sur  la  cul&se ,  envoya  le  sieur  de  Vil- 
lebooaveesa  compogule,  le  sieur  d'Estréc,  et 
d'Esgvilly,  pour  nttnipier  les  ennemis,  vi  1rs 
aratwiT  ce  ppndnnl  ipi'll  arrireraU,  et  mena 
quiind  et  lny  sa  eomparink-  de  cciil  lininmes- 
d'ormes;  li;  sipur  de  l.n  Cliaslai^nerayc,  avec 
cloquante  de  mitnslcur  le  Daupliin  ;  et  le 
sieur  de  Senei-ponl ,  avec  pareille  chargu  :  les- 
quels, arrlvnns  près  des  eniieniU,  les  Hiarf^èifnt 
de  sorte  qu'ils  furent  mmpii't  et  mi)  ii  vnu  de 
riititle;  t-t  s^iiis  tu's  morts  fun-ni  menez  dedans 
Tliérouenne  liuîct  cens  prisonnier»,  et  deux 
cimlevi'lnes  moyennes;  les  autres  deun  demni- 
rèrcnt,  6  cause  du  roiingc  (|ni  estolt  rompu  ;  et 
y  fureiil  gaignez  quairw  eusei>!nes  de  gens  de 
pied  allcinniis.  Ledit  sieur  nvoit  laissé  sur  sa 
quefit'  la  ouinpfjnie  de  monsieur  de  Créqui ,  et 
celle  de  monsieur  de  ilcilly,  de  cent  bommes- 
d'armès,  pour  le  snnsteiifr,  malsil  n'en  euslbe- 
soing.  L'Empereur ,  voulant  suy  vre  son  cutre- 
pritise,  partit  de  Snint-t-Disicr,  y  lni-»nnl  bonne 
garnison ,  et  vint  lu;:er  le  lendemain  à  Vitry  en 
Parihois,  miqud  lieu  il  eut  mnivclle  que  le  roy 
d'Angleterre ,  quelque  promesse  (jul  fust  entre 
eux,  nVstoit  délihûrc  de  passer  outre,  qu'il 
n'cust  mis  va  son  obt-tusatiee  Boulongiie  et  Mnns- 
ti*ul.  Cela  diligemment  eonsidéré  pnr  rKin)>e> 
reur,  et  que  si  luy  seul  marcholt  plus  avniit  en 
pals  («stans  desjà  ses  soldats  déhalle/  pour  le 
travail  et  faute  de  vivres  qn'ils  nvoyenl  souffert 
devant  Soinci-Dislcr,  et  que  pareillement  Us 
souffmyenti,  la  faim  sufftimt  pour  lecomliattre, 
«ans  les  forces  du  Itoy,  lesquelles  il  vo>ûit  gail- 
lurdes  et  sur  le  point  de  prospérer,  puur  le  eon> 
Iralndrc  ainsi  qu'ainsi  de  faire  lionleusement  sa 
i-etrallta  ,  Il  eommeitra  n  goutter  quelques  poui^ 
parlez  qui  Avoyent  eslê  mis  en  nvanl  durant 
In  si^e  de  Sainci-Disicr ,  d'une  p;iix  entre 
le  Roy  et  luy,  p;ir  le  moyen  de  snn  cunfessfur 
et  du  seigneur  de  Grnuvellv,  avee(]ues  quelques 
serviteurs  du  Roy  ;  chose  ou  ledit  Kmifpre»r  es- 
linui  pnuvnfr  hoDne-'itemenl  entendre  sans  en 
fomniuniqucmu  roy  d'AogleteriT,  attendu  que 
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drsji  M  avoit  failly  de  promesse ,  cl  qu'il  douloit 
(outre  ee  qu'il  oo^ooissoil  bien  que  si  .Mît  roy 
d'Aniïleterreprenolt  Rnulongue  cLMonstreul,  la 
conqacste  ne  seroit  que  pour  luy)  que  par  npi-ès, 
se  sentant  fort  deçà  la  mer.  Il  tuy  fnst  ptns  dlftl- 
elle  quand  Ils  auroyent  â  Iraitter  ensemble  :  si 
est-ee  qu'nvaut  passer  plus  outre,  il  envoya 
sommer  le<iitroy  d'Angleterre  de  se  venir  join- 
dre, sDjvanl  tnir»  Imitiez,  au  lieu  qu'ils 
UYoyent  cunelud.  Mais  vi-ritablement  l'Empereur 
ayant  eonsldêré  l'ardulté  de  son  entreprinse, 
dès  son  arrivée  en  France ,  avoit ,  en  passant  et 
sans  se  déelarer,  introduit  iecus  propos,  mnî« 
du  depuis  les  avoit  caebez,  les  ri^rvaiit  pour 
s'en  servir  alors  qwe  la  nécessité  en  Inquelle  il 
estolt  réduit  le  eonlraliidroH.  Et,  après  avoir 
I)i>nséâ  In  proxlmitêde  sa  ruine,  feil  pouriuyvre 
ctiaudeuit-nt  ce  qu'il  avoii  prémédité  touchant 
lu  paix,  de  sorte  qu'il  fut  |>nns  Jour  d'assem- 
bler les  députei! ,  tant  de  la  [lart  de  l'Kmpereur 
que  du  Roy,  au  lieu  de  La  Chaussée,  mi-«lie- 
min  de  Challons  et  de  Vltry.  f>e  la  part  du  Rojr 
ftirenl  défiulez  pour  cest  cffeet  Claude  d'Annc- 
bnult ,  nntlriil  de  Frauee ,  et  le  seigneur  de  Cho 
mnufi ,  garde  des  seaux  de  France  ;  et  de  la  part 
de  l'Empereur,  le  sieur  Dom-Ferrant  de  Oonu» 
gtie ,  et  le  sieur  de  Oronvrlte.  F,t  pour  aller  de- 
vers le  roy  d'Angleterre ,  de  la  part  du  Roy  fut 
député  le  cardinal  Du  Brllay,  i-t  nvecqurs  luy  la 
président  Remon ,  premier  président  de  Rmien, 
el  le  seigneurde  l'Aubcspine,  eonsuiller  du  Iloy, 
el  seerélaire  d'Eslat  el  des  finances.  L'aniiml 
d'A  nm-bnult  et  les  députez  de  l'Empereur,  ayans 
pnr  quelques  Jours  communiqué  ensemble,  en- 
li-érerit  en  quelques  articles  de  IrnSttcx ,  rouis  ils 
ne  feîrent  aucune  ennelu.Mon,  el  s'en  retourna 
ledit  amiral  au  cnmp,  et  feit  entendre  nu  Roy 
l'estiit  de  sa  négollatioa ,  pour  sur  iceluy  sçflvoir 
sn  vol  unie. 

Ce  temps  pendant,  l'Empereur  vint  loger  û 
Thiu-l'EvL'sque,  deux  lieues  présde  Chnilons; 
puis,  passant  entieChnllonsct  Noslre-Dnmc-de- 
l'Kspine ,  vint  camper  prés  de  In  rivière  de  Mari- 
ne ,  une  lleué  au-dessous  de  ChaKons ,  et  deux 
Ileués  pr^de  iiosire  camp,  et  esloit  luditlp  ri- 
vière entre  ievx.  Passant  Farméc  Irapéiialle isir 
devant  Challons,  ceux  de  ladllte  ville  eoguols- 
sans  que  l'Empereur  pas»>it  outre  sans  1rs  vou- 
loir attaquer,  la  Jeunesse  de  monseigneur  de  Ne- 
vers  sorlft  à  rcsenrniouebc  pour  reeognoîslrc 
l'cnnemy  eî  romjire  leurs  laners  pour  l'amour 
de  leurs  dames,  et  avecqueseux  les  chevsulx- 
légers;  de  sorte  que  l'esearmouehe  se  dressa 
forte  cl  roldc ,  etscfcirent  de  bel Ii«  charges, 
prinses  et  recousses,  tani  d'un  oostê  que  d'an- 
Ire  ;  mais  enfin,  arrivant  la  force  du  cmnp  do 


renncmy,  noz  gens  furent  contrainls  <1c  tenir 
bride.  Il  y  mourut  de  gens  de  bien,  et  d'une 
part  et  d'autre ,  et  entre  autres ,  des  nostres,  le 
seigneur  des  Bordes  et  te  jeune  Jenlis,  tous  deux 
de  la  maison  de  monseigneur  d'Orléans;  et  fu- 
rent tuez  de  coups  de  pisloles ,  qui  sont  petites 
harquebuses  qui  n'ont  qu'euvii-on  un  pied  de 
canon ,  et  tire-i'on  avecques  une  main ,  donnant 
le  feu  avecques  le  i-ouet. 

Estant  l'Empereur  campé  nu  lieu  que  je  Kieii 
de  dire ,  le  comte  Guillaume  de  Tustamberg  (qui 
cstoit  l'un  des  principaux  qui  nvoyent  persuadé 
a  rEropereurde  prendre  ce  chemin,  parce  qu'il 
le  cognoissoit ,  pour  avoir  esté  sept  ou  huict  ans 
au  service  du  Rny,  et  venant  d'Allemagne  pour 
ledit  service,  prenoil  tousjours  son  cbemfn  le 
Ion},'  d'iceile  rivière  de  Marne}  partit  environ 
minuict  du  camp  impérial,  seulement  accom- 
pnfïné  d'un  guide,  i>our  aller  recognoistre  un 
fiué  de  laditte  rivière,  où  autresfois  il  n\oit 
passé,  espérant  par  là  faire  passer  l'Kmpereur 
et  son  armée.  Arrivé  qu'il  fut  audit  gué,  lais&a 
son  guide  sur  le  bord  de  l'eau  ,  pour  luy-mesmes 
sonder  le  gué  ,  lequel  il  trouva  fort  aisé ,  et  le 
passa.  Mais  (|iielques  gentilshommes  de  la  mai- 
son du  Roy,  et  une  partie  de  In  compagnie  de 
monsieur  l'amiral,  ausquels  il  touchnit  ceste 
nuict  de  foire  la  garde,  estans  leurs  s.entinelles 
prochaines  de  là  (car  elles  estoyent  le  long  de 
l'ean)^  desceuvrirent  ledit  comte  Guillaume  et, 
sans  faire  alarme  ,  se  jtltérent  entre  la  rivère  et 
luv,  tellement  que,  se  cuident  retirer  au  pa»>- 
sage,  il  fut  prins  sans  résistance;  puts,eslatit 
amené  au  camp,  fut  recogneu  et  envoyé  en  la 
Bastille  de  Paris,  et  depuis  paya  trente  mille 
csrus  pour  sa  rançon. 

L'Kmpereur,  voyant  son  ainiéc  se  ruiner  jKir 
famine,  à  cause  que  de  toutes  paris  les  vivris 
luv  estoyent  coui>e7.,  tant  devant,  derrière, 
que  par  les  costez ,  délibéra  faire  sa  rctraitle  piir 
Soissons.  Mais  secrettement,  par  un  moine  es- 
Iiagnol  de  la  maison  de  Gousments,  lequel  avoit 
t^té  i'tnslrument  du  confesseur  de  l'Empereur 
pour  mettre  les  traitiez  en  avant ,  feit  liaster  de 
remettre  sus  les  propos  de  la  paix  ,  feingnant 
toiitesfois  qu'elle  ne  venoit  de  hiy  ;  et,  «!  pen- 
dant, pour  trouver  moyen  de  vivre,  s\iy\H 
lousjours  la  rivière,  e.<:tant  en  hazard  d'une 
grande  ruine ,  sans  qu'il  fust  advcrty  que  mon- 
seigneur le  Dauphin  avoit  envoyé  a  Espernay 
un  capitaine  de  gens  de  pied ,  pour  faire  retirer 
les  vivres  qui  estoyent  audit  lieu  ,  et  rompre  le 
pont  qui  estoit  sur  la  rivière,  et  ce  qui  ne  se 
pourroltsauver,  tant  de  bleds,  vins,  qu'autres 
vivres,  le  jetleren  la  rivière  aval  l'eau,  et  legas- 
ter.  Mais  il  y  feit  mal  son  devoir,  de  sorte  qu'il 
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fut  surprins  de  l'Empereur,  lequel  trouva  le  pont 
qui  n'esloit  rompu ,  et  grande  abondaDce  de  vi< 
vres ,  d'autant  que  c'eMoft  l'une  des  estappes  de 
nostre  cnm)) ,  chose  qui  luy  donoa  occasion  de 
passer  outre  jusqaes  à  Chasteau-Thlerry,  où  pa- 
reillement il  surprint  les  vivres  eu  si  grande 
abondance ,  que  son  armée .  qui  estoit  afTamée , 
se  remist  en  vigueur.  Audit  lieu  de  Chastean- 
Thierry  fut  grand  mutinement  entre  les  Espa- 
gnols et  lansquenets  dudlt  Empereur,  de  sorte 
qu'à  peine  peurent-ils  estre  empeschez  de  ne  h 
donner  la  bataille  les  uns  aux  autres,  a  cause 
que  lesdits  lansquenets  trouvoyent  mauvais  que 
les  vivres  leurs  fussent  départis  par  leadits  Es- 
pagnols. 

Monseigneur  le  Dauphin ,  adverty  de  la  Caule 
advenue  à  Espernay,  laquelle  pourroit  esire 
cause  de  faire  marcher  l'Empereur  jusqoes  prés 
Paris,  dépescha  le  sieur  de  L'Orges  avecques 
sept  ou  huiet  mille  hommes  de  pied  et  quatre 
cens  hommes  •  d'armes ,  pour  entrer  dedans 
Paris,  y  avenant  le  besoing  ;  lequel  s'nrresta  A 
Lagny-sur-Mamc,  pour  estre  plus  à  propos 
pour  exécuter  ce  dont  il  snoU  charge ,  car  le- 
dit lieu  est  à  cinq  lieues  de  Paris;  puis,  sui- 
vant In  rivière  en  toute  diligence,  gaingna  le 
devant ,  et  vint  camper  À  La  Ferté-sous- Joûare, 
quatre  lieues  au-dessous  de  Cbasleau-Thierry, 
sur  la  mesme  rivière  ,  et  envoya  à  Meaux  bon 
nombre  d'hommes  pour  empescher  le  passage 
audit  Empereur;  puis,  avecques  sou  armée, 
s'approcha  près  de  Paris,  craignant  que  le  roy 
d'Angleterre  marchast  de  ce  costé.  L'Empereur, 
cognoissant  la  diligence  que  mondit  seigneur 
le  Dauphin  avoit  faicte  de  venir  gaigner  le  pas- 
sage de  La  Ferté,  et  ayant  crainte  de  tomber 
en  exirémilt;  de  famine ,  tourna  son  chemin 
vers  Vîlliers -Costerels  ,  à  travers  le  pa'is  de 
\'allois,  pour  arrivera  Soissons. 

Ce  pendant  le  Rny  osloit  à  Paris,  importuné 
.sous  main  de  faire  paix  avecques  l'Empereur, 
laquelle  il  eonsenlit  ,  néantmoins  qu'il  luy  coû- 
last  de  ses  nouvelles  conqnostes,  cognoissant 
(  ores  ((u'atidit  Empereur  il  donnast  la  bataille^ 
qu'elle  ne  se  pouvoit  passer  sans  grande  paie 
d'hommes,  soit  nu  qu'il  la  gaingnasl  ou  perdist; 
et  que  le  roy  d'Angleterre  et  le  comte  de  Bures, 
IcMiueis  avoyent  aussi  puissante  armée  que  la 
sienne ,  luv  pourroyeiit  eiicoies  donner  une 
bataille ,  cl ,  perdant  l'une  on  l'autre  ,  ou  toutes 
deux,  son  royaume  seroit  en  hazard;  et  les 
paingnant,  si  ne  ponvoit-Jl  beaucoup  profiter, 
mesmes  sur  le  royaume  d'Angleterre,  qui  est  in- 
sulaire ;  joinct  qu'il  estoit  tous  les  jours  solicité 
par  le  mareschal  du  Biez  de  luy  envoyer  secours 
de  vivi-e-s  dwbms  Monstreul ,  autrement  ii  seroit 


ronlmhit  pnr  runiiiit-  ta  nvnettrc  fntrc-  k-s  mntii!) 
de  Ifiint-my.  Pumltfiiieiil  it'cstoil  trop  itbM>uri- 
lie  in  siirtl^iicc  du  seiçneiir  lie  \  rrvln  .  qtiî  «s- 
toit  oliefilcdiins  [loulongiic,  et  cAnsIdOmjt  qu^, 
s'il  pcrdnti  Ipiidtltp»  vIIIm  ,  rrnnrm>f  aiimll 
eatr^  [lour  erapittcr  *<m  royuHrac,  et  (jln'  (lif- 
li<!il«-mcnt  l'IlM  poHvoj-ent  «slrt;  secouriips,  sii 
n'oppointoil  nveotiies  fedirt  Kmpcreur.  Par- 
quoy  dvtiesclia  l'amirnl  d'Aniiebitull,  Im|iivI  Ail 
Irouvei'  l'Enipereur  en  l'abbaye  du  Suincl-Jt-rti- 
dfx-Vignes,  aux  raiilxbniiri.'s  tic  SaisMiiiH  ;  nti- 
<|U<-I  IK'U  (rsluiit  iirri'Nc,  le  lluy  Indtcrlil  cuniinv 
Il  avdit  eu  nouvelles  ijui?  le  <i(.-igiictirclt>  Vurvin 
avoit  rendu  Knutoitgite,  et  i|u'JI  pracêdnst  di- 
li^nnimotit  A  In  conelusiau  du  Iniitté;  cnr  si 
rEmpiTi-iir  vt»t  rsti'  ccrtAiii  de  (Tste  redditiuii 
(cumbii^ii  que  la  paix  luy  fatL  iiêrassiilre),  Il 
f'ust  esté  plu»  liault  eit  si-s  di-mnndes. 

Il  est  fait  metilluii  nux  prm'-dcutii  livres 
comme  tous  leit  dlfrérends,  ou  la  plus  grande 
part^dViiIre  le  Hoy  et  l'Emperetir,  esloyent 
mvni  pour  le  dticlir  de  Milan  :  et  que,  du  vi- 
vant de  fcu  mnnsi'iLiiievr  le  dmiphin  français, 
premier  (Ils  <lu  Roy,  icetuy  seigneur  avoit  (mi- 
posé  audit  Knipereur  que  dndil  duché  (comtiie 
propre  héritage  de  la  mnisnn  d'Orléans)  il  tif 
vesttst  iDonseignetir  UeDT>',  due  d'Orléans,  qui 
depui»  fut  moiisi'igiieur  le  Dauphbl ,  et  puis 
Itoy,  cboïenquoy  ledit  Empei-cur  n'avoit  voulu 
entendre;  ninis  bleu  avoit  fait  offre  de  Caire  le 
mariage  de  monseigneur  Clinrles,  dnc  d'An- 
fVHilesme ,  tiers  lits  du  Etoy,  qui  depuis  a  esté 
fluc  d'OHéaiis,  iivvcEiuessn  fille  ou  niepcf,  rt 
que,  iwr  le  moyen  dudit  miinaf;e,  l'invesltroit 
(l'ievluv  duebè  de  Milan,  Laquelle  offie  le  Roy 
n'nvoit  ndiiii^e,  puur  évitiT  de  metirv  eu  divi- 
sion mondil  <icl(;nrur  d'Orlénns  etfnotmigneur 
d'An^nulesine,  de  priférer  le  ptilsn4>  A  l'alsaé. 
Mais  quaud  l'oeeasion  s'offrit  de  irutttrr  la  poix 
«*epqiies  rKmpereiir.  pour  l'effeot  de  laquelle 
monseigneur  l'amirnl  crAiinehjinll,  par  le  eoin* 
mandement  du  l\oy.  fut  trouver  ledit  Kmpe- 
rcur  en  l'abbaye  clc  Suinet-Ji-iuiMles-Vignrs, 
près  Viissons,  ce  party  fut  remii;  en  avant  (lour 
ledit  Cluirles,  llU  puisné  du  Rny,  filors  due 
d'Orléans.  Kl  enlîn  Tut  eonclud  que  ledit  duc 
d'Orlrans  devolt  dedans  deux  ans  espouser  In 
lillc  de  l'i-^mpereur,  i>u  »a  ncepce,  lillc  du  roy 
des  Ronuins;  moyeunaiil  lequel  maria-je,  à  la 
wDSommalion  d'iceluy.  ri^min-rcur  investiroil 
iceluy  due  d'Orléans  du  duelii-  de  Milau  ,  un 
bien  du  enntede  Finndrrs  et  l'nî^Uns,  iiloplion 
dudit  Knipeceur.  Vussl  le  Itny,  t'ii  et-  ntisant . 
renu-lloiL  a  l'Knipm-ur  \t:  droit  pur  luy  pré- 
tendu niidil  diiehé  eL  au  iviviiuiiie  de  \aples, 
au  ea«  qu'il  linillu»!  Ica  P{i'is-ll<i:i  audil  !<ei):rirur 
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d'Orléans;  el  luircillemeiit  devolt  le  due  de 
Suvoye  etitre  remis  en  In  possession  de  st'9  pat». 
alors  i|ue  ledit  due  d'Orl^ns  Mroit  joulssaiii 
du  duehé  de  Milan  ou  du  conté  de  Flandres. 
Kt,  attendant,  ledit  terme  de  deux  ans,  se  de- 
voit  rendre,  tant  d'une  part  que  d'autre,  ee 
qui  avoit  esté  rpipeclivemcnt  usurjié,  tant  de- 
çà que  delà  les  monts,  depuis  la  trehe  faite  A 
Mee  ;  el  seroyetil  toutes  choses  remises  en  Tes- 
tai qu'elles  estoyenl  lora  d'icelle  Irefve.  Quant 
â  l'ICnipereur,  il  rendit  «ii  Roy,  du  eostê  de 
deeA  le&  uiunls,  Soinct-Disier,  l.i;^iiy  rt  Cum- 
merey.  De  )a  part  du  Roy  fut  rendu  audit  Km- 
[HTCur  Yvoy,  Monlmédy  et  Liindrecy  ;  el  fut 
In  ville  de  Slenny  (  les  fortincations  d'ieellm 
rasées)  remliio  entre  les  uinlns  du  due  de  Lor- 
raine. Du  eosté  d'Italie ,  l'Empereur  rendu 
seulement  la  villi-  de  Montdcvis.  et  le  Ruy  luy 
rendit  Albe  ,  t^uérns  ,  Antignati  ,  Saînct-Da- 
tnian  ,  Palezol ,  Créscutin  ,  Verrue  ,  Monicul, 
Barges,  Ponl-d'ltslurc  ,  Ijins-Vlunal  et  Sainel- 
Snlvndour,  Snlnet-Germaiu  et  la  pluspart  du 
pais  des  Langues  et  du  marquisat  de  Sève  ,  rt 
aussi  La  Valperf^e. 

Les  trnUtez  de  paix  ninsi  iieeordez  ,  l'Knipi'- 
reur  manda  nu  eomte  de  Bures  el  au  comte  du 
Rcux,  qui  estoient  devant  Monstreul  avecquus 
son  armée ,  en  lii  compagnie  du  duc  de  Nor- 
foie ,  el  dune  partie  de  rnmiéc  d'.^npletcrrc  , 
qu'ils  eussent  â  Inir  retirer  et  llceutler  sa- 
dilte  armée.  Ce  fait,  partant  de  SoisMns  ixHir 
prendre  son  chemin  h  V.ilentlennes ,  s'eu  alla  a 
Msi-lc-Chasleau  ,  de  la  k  Q-e&py  en  Laonwis. 
puis  à  iJi  Kùre-Bur-Oize;  auquel  lieu  le  vint 
trouver  le  duc  d'Orléans  pour  rnecompuguti' 
Jusques  liors  des  limites  de  ce  royaume,  et 
avecqucs  luy  mnti^ieur  Jean ,  cardinal  de  Lor- 
raine, le  cardinal  <le  Meudun,  le  eomtc  de 
Lavul ,  le  seigneur  de  Lu  Huuaudnye  el  autres  : 
lesquels  raeeompnfînéreutjUB<|ucs  A  Uruxelles, 
comme  lioâlaçers.  josi(ues  «  ce  que  la  rcddi- 
ttoit  des  places  que  le  Ruy  iciwil  delii  les  monts 
fusl  falcte.  Puis  l'I^iopereur  et  le  Roy  dépo- 
clierenl  en  Piémont  devers  le  marquis  du  GuasI 
et  le  seigneur  d'.\nguien,  leurs  Heutennns-gé- 
néraulx  delà  les  monts,  i>our  faire  publier  la 
patK  .  el  pour,  cliacun  en  ma  endroit,  faire 
restituer  les  places  qu'ils  leiMycnl  l'un  de  l'autre; 
mais  le  manjuis  n'eut  grande  peiue  A  rendnt , 
car  il  ne  leiwit  de  conquestc  sur  nous .  depuis 
la  trBfve  de  MIee  ,  que  le  Monidevis. 

[iSIâ.l  Or  revenons  au  rny  d'.Aii^ileltrre. 
devers  lequel  le  Roy  lulorsquc  tes  de|Milez  de 
Su  Majesté  cl  ceux  de  l'Empereur  furent  de- 
peftdtrs  |iuur  se  Iruuver  au  lieu  de  La  Chaussée, 
pour  le  trairté  de  pais  dont  est  faldc  nien'ioo 
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uvolt  dépesché  le  cardinal  Du  Bellay.  Icelny 
-  Ou  Bellay  l'eust  peu  conduire  à  cesie  raison  de 
paix,  veu  que  l'Empereur  y  vouloit  entrer, 
mais  ledit  roy  d'Angleterre,  estant  bien  adverty 
de  l'estonnement  auquel  estoit  entré  le  seigneur 
de  Vervln  ,  chef  dednos  Boolongne,  usa  de  dis- 
simulation, remettont  les  choses  en  longueur, 
se  tenant  certain  que  de  brief  il  aurait  telle 
issue  de  son  entreprinse  de  Boulongne  qu'il  dé- 
slroit;  et  ce  pendant  II  envoya  ledit  seigneur 
cardinal  et  sa  compagnie  au  chastéau  de  Harde- 
lot ,  pour  estre  logé  plus  commodément.  Le  sei- 
gneur de  Vervln ,  qui ,  comme  j'ny  dit ,  estoit 
homme  peu  expérimenté,  après  avoir  enduré 
grande  et  furieuse  batterie,  soustlnt  quelque 
forme  d'assault,  mais  (à  ce  que  J'ay  entendu 
par  luy-mesmes]  la  vertu  du  capitaine  Philippe 
Corse  fut  cause  de  le  faire  soustenir  si  longue* 
meut  ;  mais  enfin  ledit  capitaine  Philippe,  estant 
à  la  brèche,  fut  frappé  par  la  teste  d'un  esclat 
d'artillerie  venant  du  camp ,  dont  il  mourut. 
Ledit  seigneur  de  Vervln  l'ayonl  perdu ,  et 
D'ayant  plus  que  toute  jeunesse  auprès  de  luy, 
et  de  soy-mesmes  cstonné,  commença  à  parle- 
menter ;  auquel  parlement  succéda  tel  effcct , 
que  iceluy  seigneur  de  Vervln  feit  sortir  le  sei- 
gneur de  Sninct-Blimont ,  vieil  soldat ,  porten- 
seigne  du  seigneur  du  Biez ,  et  le  seigneur  de 
Freumeselles,  commissaire  des  guerres,  pour 
entendre  la  volonté  do  roy  d'Angleterre  :  la- 
quelle fut  que  les  gens  de  guerre  et  citadins 
s'en  iroyent  leurs  bagues  sauves,  remettans  la 
place  entre  ses  mains  ,  nvecques  toute  l'artilIC' 
rie,  munitions  et  vivres,  dont  de  tout  y  avoit 
abondance.  Les  citadins  n'y  vouloyent  consen- 
tir, mcsRies  le  majeur  feit  offre  audit  seigneur 
de  Vervîn ,  que ,  s'il  vouloit  s'en  aller,  luy, 
avecques  les  citadins  et  les  gens  de  bonne  vo- 
lonté, gnrderoit  la  ville;  mais  jamais  ne  fut 
ouy.  Le  lendemain  que  la  composition  fut  ac- 
cordée el  devant  que  hostages  fussent  baillez, 
survint  si  extrême  tourmente ,  tant  de  vent  que 
de  pluye ,  que  dedans  le  camp  de  l'cnnemy  ne 
demeura  une  seule  tente  debout,  et,  pour  les 
terres  qui  sont  grasses,  nul  ne  pou  voit  marcher 
ny  avant  ny  arrière.  Toutesfois ,  Jamais  l'opi- 
nion du  seigneur  de  Vervin  ne  changea,  et  ne 
peut  rstre  persuadé  qu'il  ne  reniist  la  place 
entre  les  mains  du  roy  d'Angleterre ,  disant 
qu'il  ne  luy  vouloit  faillir  de  sa  parole  ;  mais  il 
faillit  bien  de  sa  foy  à  son  naturel  et  souverain 
prince ,  dont  du  depuis  il  eust  la  teste  tranchée 
ù  Pni'is.  II  est  certain  que  ,  s'il  eust  tenu  deux 
Jours ,  la  ville  estoit  sauvée  :  car ,  comme  j'ay 
dit ,  pour  la  pluye  n'y  avoit  ordre  de  marcher  à 
l'assault,  et  cependant  monseigneur  le  Dauphin, 


qui  marchoit  en  diligence  pour  le  secourir,  tust 
approché ,  qui  mst  fait  changer  le  desseiog  da 
roy  d'Angleterre. 

Durant  le  siège,  le  seigneur  de  Saiaet-André, 
Jeune  homme  de  grande  volonté,  des  plus  pro- 
ches de  la  personne  de  monseigneur  le  Daa{Âin, 
entreprint  d'entrer  dedans  Boulongne,  ayant 
choisi  des  gens  de  bien  et  d'expérience,  pour 
mener  quant  et  luy,  espérant  faire  grand  ser- 
vice à  son  prince,  et  luy  sauver  sa  ville,  que 
l'on  cognoissolt  en  bazard  de  perdition;  et, 
parce  que  par  terre  n'y  avoit  moyen  d'y  entrer, 
pour  les  trenchées  qu'y  avoyent  fait  les  Angloli, 
et  forte  garde  d'icelles ,  délibéra  d'y  entrer 
par  mer  ;  mais  le  vent  et  la  tounnente  loy 
furent  si  contraires,  que  deux  ou  trois  fob 
ayant  donné  à  l'embouchement  du  bâvre ,  au- 
tant de  fois  il  fat  rejette  en  la  mer;  parquoy, 
après  avoir  tenté  toutes  fortunes  ,  fut  contraint 
de  retourner  dont  il  estoit  party. 

Le  Boy,  ayant  fait  la  paix  avec  l'Eniperenr, 
feit  promptement  marcher  son  armée,  poursor 
prendre  le  camp  des  AngIois,qui  estoit  devant 
Monstreul,  et  trouver  le  roy  d'Angleterre  de- 
vant Boulongne,  abandonné  de  l'armée  Impé- 
-rialle  et  luy  donner  bataille,  sinon  qu'il  levut 
son  camp  et  se  retlrast  ;  puis ,  trouvant  Boulon- 
gne fort  ruinée,  comme  on  disoit,  avant  que  les 
Anglols  eussent  loisir  de  la  remparer ,  y  aurait 
moyen  de  la  reprendre.  Mais  le  duc  de  Sorfolc, 
qoi  estoit  devant  Monstreul ,  ayant  entendu  que 
nostre  armée  approchoit  de  Hédin  ,  craingnaot 
qu'elle  ne  se  jettast  entre  Boulongneet  iuy,  pour 
empescher  sa  retraitte,  leva  soncamp,  et  pria 
le  comte  de  Bures  de  l'accompagner  jusquesaa 
lien  de  seurelé;  ce  qu'il  feit.  Le  roy  d'Angleterre 
(estant  le  duc  de  Norfolc  joint  avecques  luy),  co- 
gnoissant  que  ses  forces  séparées  d'avec  cel- 
les de  l'Empereur  ,  n'e^toyent  suflisantes  poar 
soustenir  l'armée  du  Boy,  se  retira  à  Calais, 
faisant  embarquer  à  Boulongne  une  partie  de  sa 
grosse  artillerie,  pour  mener  en  Angletcrre;et 
laissa  pour  la  garde  de  sa  conqueste  le  duc  de 
Sorabresset,  nommé  Milort  Semer,  frère  de  la 
feue  dernière  roîue  son  espouse ,  dont  estoit 
sorty  Edouart ,  qui  depuis  fut  roy. 

Monseigneur  ic  Dauphin ,  adverty  que  le  si^ 
de  devant  Mnnslreul  estoit  levé,  et  que  le  roy 
d'Angleterre  s'estolt  retiré  ù  Calais,  mais ,  pour 
In  haste  qu'il  nvoit  de  desloger ,  avoit  laissé  la 
pluspartde  son  artillerie,  vivres  et  autres  mn- 
nitions  dedans  la  Basse-Boulungue,  partit  d'An- 
chy-Ie-Cliasteau  ,  et  print  le  chemin  par  le  hault 
pais  du  Boulenois,  passant  à  un  villoge  nommé 
Escuenltes,  laissant  la  Fosse-Boulenoise  à  g«i- 
che  pour  venir  à  Marquise ,  mi-cherain  de  Boa-     î 
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l(»n«iie  rt  du  OïlaH.  Duquel  Ik-ii  il»  Marquise, 
oitresy  avuir  refn-scliy  sua  »i'm«v  deux  ou  truis 
liriirrs,  piirtlt  pour  arriver  îi  lii  BiisSL'-Bouloit- 
guv  duviiiit  le  jour  [ainsi  ({u'il  fi-il),  ntin  àv  sur- 
prendre litditte  arcllltiric,  vivres  et  niuiillioiis 
(|tii  y  otoycnt  (or  ii'estoit  ladilte  Do^ac-Doulun- 
fiiK  hnwi;  ([hv  àe  quetqui-s  ptltu  troni'lii'vs;. 
Et  estant  pri-s  furent  onlonnét-s  dcnji  Irouixrs, 
tk)nt  (s  piTmièrt*  esloit  fîiHuIuitlcpni-lesvî^ncor 
de  Fti(iquvï»(illnpi)ur  faire  IVxécutiun  ;  etiivii:- 
qucs  l'anlrp  et  plus  nvosse  troupe,  dovnit  mar- 
cher k'  sei;;utur  de  Tliuis ,  pour  Muitti-nir  ledit 
de  Fouqncssol kM ;  puis  di-vuietit  mnrcltier  si\ 
mille  Ci risuiis  pour&eji-Itcreit  un  \nllun,  et  se- 
courir ou  l)osain<;  feroit.  MjiIs  tl  me  s«mUlei{u'i(s 
deïovrnt  Jcitcr  111»;  teïle  de  dix  ou  douze  ensei" 
gats  entre  In  Basse- lloulognc  et  la  Uaulli  pour 
empeselier  Ick  !iuilli(.>si)t>  cuut  do  lu  llnulle-Ruii- 
iDitgue;  je  ni;  sçny  ii'JI  fut  oixiouné ,  t»utt'»riiis  il 
ne  fui  pas  rxé^'iitv.   Aussi  eKtoit-it  iiiUi)iiii:iljle 
qu*il  drmeunist  qunlrvou  ciui|  i-ini-igncs  en  bn- 
taHte  sur  la  plac«  de  la  UasMi-UDulun-ïne,  piMi- 
dnnt  qtii;  sv  fei'oit  rexéeutiun ,  où  clioriio  sr 
pourrait  rfciidillir.  L«  scl^n^r  de  Kniquessul- 
ies,  su>>ant  coqtii  luy  estotl ordonné,  donna 
di>dang  fn  ploN,  et  k  suivit  le  sci^ini'iii'  do  Thais  : 
tout  cequi  se  Iniuva  d'nmeiiiis  fut  mis  m  lil  de 
l'espée,  l'nrtlllerlc  du  roy  d'AfifiItterre  et  les 
munitions i^nlnj^nées,  de  sorte qiieiioi  ^rns  peu* 
sov'ctit  «voir  In  vietoirt;  ;  tnnis  antre m<'iit  en  Hd- 
vint:  cnr  cinq  ou  six  enseignes,  Mirtaits  de  la 
llnullc-lloulongrio,  trouvèrent  noz  soldat*  <-ii 
désordi  e ,  comme  gens  qui  s'amusent  nu  butin , 
et  les  mircQt  A  van  de  roupie.  Ix  seigneur  de 
Fouquessolles ,  riiidnnt  se  retirer  à  lîi  plac*  pour 
fjih-e  teste,  y  Uit  tué;  le  »)-icneur  de  Tlinis^sc 
relii  ant ,  eut  queiqui^s  coups  de  lU-sfJie ,  et  n'y 
eut  jamais  ordre  de  rasarmlilcr  k-s  soldats ,  et , 
quWqut'sremouïitrjiiices  ([ue  leui-  pcusseiit  faire 
les  capitaines,  ne  voiiUirenl  tourner  visage  au 
peu  de  nombre  qui  eiitoit  Korly ,  et  mesmes  nnz 
italiens  s'en  idli-nmt  en  n>nrw'*ioa  jtisques  au  lieu 
fltl  esloyent  les  six  milk-  Gri^n«  |)0Ur  les  sous- 
tenir  ;  et  si  je  pense  qu'il  y  avoit  autant  de  bons 
soldflisqu'il  en  fUM  pour  l'Iu'urc  eu  Europe:  qui 
me  rail  croire  que ,  sur  toutes  choses ,  on  doit , 
en  faisant  quelque  eiilreprinse,  pn^veoir  les  in- 
conv^iilensqui  peuvent  advenir,  cl  y  |>ourvei>ir 
eu  temps  et  lieu,  d'autant  qu'il  «t  tard  et  quel- 
quesfuis  imptiiisitile  d'y  remédier,  «pri«  que  le 
désordre  est  advenu.  Monseii^ncor  le  Dauphin 
il  toutes  furees  votiloiC  marcher  luy-mesmes  et 
hatordcrsa  personne  pour  y  donner  ordre;  mais 
il  n«  fut  conseillé  de  ce  filin.',  attendu  que  le 
jour  estoit  venu ,  et  que  la  «illc  à  couja  «le  ca- 
iwn  qui  bfiKoyenI  de  poiuelc  eu  bt^iue ,  de  hauH 


en  bdS}  empesolioll  qu'on  De  se  pouvoit  ridlier 
eosemble;  aus&î  la  pluyi;  estoit  si  cxtr4}nw,que 
ta  ptuspai't  de  iioz  nrqncbiiiiers  estoyrnt   Mms 
feu ,  et  le  reste,  pour  l'indisposition  du  temps, 
n'.-ivoieiit  moyen  di-  s'aider  de  leurs  armes.  Ct'j 
ptrndnnt  quelque  cavalerie  des  noslres  avoltf 
donné  entre  Bouloii^ne  et  la  tour  d'Ordre,  mais] 
elle  l'uteuulialnele  de  se  retirer,  sevoyantabâJI- 
donmt'  des  jiens  de  pU'd. 

Ce  désastre  advenu,  monselRiieur  le  Dau- 
phin ,  voyant  U*»  pUiyes  si  canllnuelleg ,  et  la 
fnulte  de  vivres  qui  rstoit  en  son  camp  (  (un'cc 
qu'il  estott  %'enu  en  telle  diligence,  que  tnesmes 
Àcausedes  luuuvnis  chemins,  les  vlircs  ne  I'a- 
voyttït  peu  suyvre,  tcltcraent  q«e  In  pluspart  de 
son  année  fut  trois  Jours  snns  manger  pain ,  el, 
A  qui  en  avait,  le  soldai  donooil  son  haritoîf 
pour  un  pain;  et  ne  pouvoll-l'on  avoir  vivres  de 
plus  pri-s  qu'Ablieville,  d'autant  que  tout  le  Bou- 
Innnois,  Jusques  à  Mun^treul,  estoit  ruiné  et 
brusié,  elsemhlahlement  dqmis  Monstreul  jus- 
ques A  Abbcvllie,  qui  sont  dix-sept  lieues  d'in- 
tervalle; et  ne  se  trouvoyeiit  herbes  ny  aulro 
fonrrnge  pour  les  ehcvani) ,  se  relira,  par  l'ad- 
viadea  capitaines,  vers  Monslreul  ;  iHHpiel  lli-u, 
aprts  avoir  eu  nouvelles  du  Itoy  son  pCTe,lieen- 
lia  les  Suisses  et  (irisons  ,  laissant  à  Monstreul , 
pour  faire  teste  A  ceux  de  ]tonlon(;ne  ,  monsieur 
le  mnrescbnidu  Blez  ,  nverques  les  bandes,  lanl 
franwises qu'italiennes,  venucsde  l'iémoni,  el 
puis  se  relira  devers  le  Rny,  (|u'il  trouva  û 
Snlnct-Germniii-cn-Lo.i  e.  Aussi  leseignrurd'An- 
gulcn  ,  nprèsavoir  ordonne  le  seigneur  de  Ter- 
mes, pour,  suyvant  le  Irailté  de  paix,  restituer 
les  pinces  par  luy  conquises  ïwr  rKmpereur ,  se 
retira  devers  le  Roy ,  qu'il  vint  trouver  ù  Manie, 
peu  de  Jours  nvant  que  mondit  seigneur  le  Dau- 
phin y  arrivait. 

Durant  eest  hy  ver ,  ne  se  feit  de  grandes  ca- 
treprinsvs,  sinon  que  le  raareschul  du  Rkr., 
ayant  mis  ensemble  toutc-s  les  forces  qui  esto>et)t 
demeurOes  en  Picardie ,  ni  In  enmper  nu  Porte! , 
qui  est  uu  petit  port  ou seulemen t  se reliieiil  les 
pcM'heunt,  un  quurt  de  li eue  deçà  Boulungne, 
estant  la  rivière  du  pont  de  Brique,  entre  la 
Tilleet  luy  ,  espérant,  au-dessus  dudil  Heu,  li> 
ranl  vers  Boulougne ,  el  le  long  de  la  eosl*  de 
la  mer ,  faire  un  tort ,  pour  tenir  en  snbjeetlon 
le  hévre  de  Koulonioic.  Mais  le  inilort  Sorel, 
nisdudue  de  Norfole,  pour  rompre  laditl«enlre< 
prinse ,  assembla  les  forces  que  le  roy  d'.Augle- 
terre  avoit  par  deçà  In  mer.  et  vint  surprendra 
ledit  mnreschnl  ,  devant  qu'il  cust  eu  moyen  de 
se  fortifier  »  de  «irte  qn'II  fut  contraint  de  se  re- 
tirer MVtn  SloDâlroul  ;  et ,  sans  l'ordre  qui  fut 
mis  par  le  cn[ritaine  Vlllerraiich^,  oiaislre  de 
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camp  des  vieilles  bandes  françoises,  lequel  de- 
meura sur  la  queue ,  il  y  avoit  grande  apparence 
qu'il  y  fust  advenu  une  roupie.  Si  est-ce  qu'il  y 
mourut  de  getu  de  bien,  tant  d'une  part  que 
d'autre, et,  pour  le  mauvais  ebemin  qui  estoità 
cause  des  pluyes  continuelles:  sur  la  retraltte 
demeurèrent  deux  pièces  d'artillerie  de  campa- 
gue  :  le  reste  fut  retiré;  et  se  campa  ledit  ma- 
reschal  une  lieue  par-delà  Monstreul ,  tirant 
vers  Boulongne ,  pour  avoir  la  comniodlté  des 
vivres  qui  luy  venoyent  dudit  lieu  de  Mons- 
treul. 

En  ce  temps  mourut  le  roy  Jacques  d'Escosse, 
à  cause  de  quoy  le  royaume  demeura  fort  des- 
pourveu  ;  et,  pour  y  remédier,  le  Roy  dépes- 
dia ,  aveoques  bon  nombre  de  gens  de  guerre  et 
d'argent,  le  comte  de  Léno,  de  la  maison  de 
Stuart,  neveu  du  feu  marescbal  d'Aubigny,  qui 
estoitcaftitaiuedes  cent  hommes-d'armes  escos- 
sois  des  ordonnances  du  Roy  ,  pour  aller  donner 
secours  à  |t  rolne  d'Escosse ,  vefve  dudlt  def- 
taact  Roy,  et  fllle  dodue  de  Guise;  lequel  Boy 
ne  laissa  de  luy  et  laditte  Rolne  qu'une  fllle, 
seule  héritière  dodit  royaume.  Ledit  comte  de 
Léuo,  arrivé  en  Escosse,  comme  Jeune  et  mal 
oonseillé,  dépensa  les  deniers  du  Roy  fort  mal 
à  propos,  et  sçacfaant  le  mal  contentement  que 
l'on  avoit  de  luy ,  prattiqua  de  se  retirer  au  ser- 
vice du  roy  d'Angleterre ,  qui  le  recueillit ,  es- 
pérant en  tirer  du  service,  et  luy  donna  en 
mariage  une  sienne  niepce ,  fllle  de  sa  sœur  , 
mère  du  feu  roy  d'Escosse  ;  laquelle ,  après  la 
mort  du  roy  Jacques  Le  Quart,  père  d'Iceluy 
feu  Roy  ,  espousa  un  gentilhomme  d'Angleterre, 
dont  estoit  issue  laditte  fllle.  Le  Roy,  adverty 
de  laditte  révolte ,  eu  toute  diligence  dépescha 
le  seigneur  de  La  Rrosse,  genlllliomrae  de  Bour- 
bonuois,  homme  sage  et  liien  ndvisé,  pour  con- 
soller  et  conseiller  la  roine  d'Escosse  ;  puis,  peu 
de  temps  après,  dépeseha  le  seigneur  deLorges, 
chevalier  de  son  ordre,  avecques  une  armée, 
pour  donner  aide  et  secours  nu  pats  d'Escosse. 

Le  Roy ,  après  avoir  dépeschépour  lesecours 
d'Escosse,  se  retira  à  Romorentin  ,  auquel  lieu 
feit  séjour  jusques  environ  le  commencement  du 
mois  du  may  l&4â;  mais,  ce  temps  pendant, 
ayant  considéré  que,  laissant  longuement  It's 
Anglois  dedans  Boulongne,  ils  pourroyent  de 
jour  en  autre  se  renforcer  et  prendre  pied  en 
son  royaume,  qui  serolt  une  mauvaise  semence, 
à  ceste  occasion  délibéra,  pour  y  remédier, 
chercher  tous  moyens  de  les  en  desloger.  Par- 
qaoy  ordoDua  de  dresser  une  grosse  armée  par 
mer ,  dont  auroit  la  conduitte  l'amiral  d'Anne- 
bault,  et  la  hiresi  gaillarde,  qu'elle  fust  pour 
wmbattre  l'armée  d'Angleterre  ,  s'il  la  trouvoit 
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sur  la  mer ,  et ,  oà  l'occasioD  se  préseDtotA, 
prendre  pied  en  Angleterre  ;  et ,  pour-cest  ef- 
fect,  manda  en  Provence  le  capitaine  Paulio, 
depuis  baron  de  La  Garde ,  pour  amener  vingt- 
cinq  gallères  de  la  mer  du  Levant  en  la  mer  de 
Ponant,  passant  le  destroit  de   Gfl>altar,  cboir 
que  l'on n'avoit  encore»  veuêf  Binon  l'an  1&13, 
que  le  capitaine  Prient  en  piua  six  (l).  Auw 
ordonna  de  vaisseaux  ronds  huict  ou  dix  cam- 
ques  genevoises,  pour  renforcer  son  armée,  lis- 
quelles  vindrent  si  tard  qu'elles  ne  servirent  de 
rien;  mesmes,   entrans  dedans  la  bouche  de 
Sène ,  par  faulte  de  bons  pilota ,  s'en  perdit  la 
plus  grande  part.  Pareillement  ordonna  de  drei- 
ser  une  grosse  et  puissante  armée  par  terre, 
pour  cependant  que  son  armée  de  mer  feroitsoo 
exécution,  se  venir  camper  devant  Boulongne, 
la  rivièremtredeux,  et  là  faire  un  fort  auquel  il 
peust  laisser  quatre  ou  cinq  raille  hommes  en 
seureté ,  et  tenir  ceux  de  Roulongne  en  tdle  m- 
jection ,  qu'ils  n'eussent  moyen  de  passer  deçà 
l'eau  en  ses  pals ,  et  semblalilement  le  faisut 
sur  In  pointe  vls^-vis  de  la  tour  d'Ordre,  on- 
peschei-  à  coups  de  canon  que  navires  ne  pens- 
sent  entrer  dedans  le  bAvre,  pour  secourir  eeai 
delà  ville,  espérant  que  dedans  la  mi-aoost, 
que  son  armée  de  mer  serolt  de  retour ,  ledit 
fortaeroiten  deffence,  ainsi  que  l'on  luy  pro- 
mettoit.  Et,  ce  faisant,  estoit  délibéré,  ayant 
réuny  tous  ses  gens  de  guerre ,  tant  de  terre 
que  de  mer,  marcher  luy-mesmes  en  persoiUK, 
laissant  dedans  ledit  fort  trois  ou  quatre  mille 
hommeS;,  et  aller  assiéger  Guines,  qu'il  espé- 
rolt  forcer ,  et  la  se  fortifier,  pour  tenir  Calais 
et  la  terre  d'Oye  en  sujection ,  et ,  par  ce  moyen, 
affamer  Roulongne;  mais  autrement  en  advint, 
ainsi  que  vous  orrez  par  cy-après.  Et ,  pour  ren- 
forcer  son  armée  ,  tant  de  mer  que  de  terre ,  il 
envoya  en  Allemagne  le  comte  Rin-Grave;  k 
colonnel  Riquerog  et  le  colonnel  Ludovic,  qui 
desjà  avoyent  chacun  deux  mille  lansquenets  a 
son  service,  pour  faire  nouvelle  levée,  et  rem- 
plir leurs  régimens  jusque-s  nu  nombre  de  qualre 
ou  cinq  mille  chacun  ;  et  en  Gascongne  et  Lan- 
guedoc envoya  faire  autre  nouvel  amas,  jusques 
an  nombre  de  dix  mille  hommes ,  pour  remplir 
ses  bandes  françoises;  et,  pour  la  terre,  or- 
donna  ehef  de  l'armée  monsieur  le  mareschnl 
du  Riez. 

Ayant  fart  telles  ordonnances,  le  Roy  parlit 
de  Romorentin,  pour  prendre  son  chemin  en 
Normandie ,  parce  qu'il  vouloit  faire  l'embar- 
quement de  son  armée  en  la  ville  françoise  du 
Hévre-de-Griicc  ,  qui  est  à  i'erabouchemcut  di' 
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I*  rivière  de  S^tie  ;  et ,  prenant  le  diemin  pnr 
Ar^nitiin,  uiviion  lu  Saiucl-JfUii ,  se  Irouvu  i'i 
Toui|ut>s.  Kslimt  audit  lieu  ,  se  iIvkcovvtH  soii 
iiniicn-  de  (.evuiit  :  dcquoy  iiVstnnt  advrrty,  il 
estimn  que  c'esloit  celle  d'AngleU'rpe qui  voiisist 
faire  tlescralp  rn  la  lins5e-^»nIUInl)i4^  pour 
divertir  son  eotrcprinse;  mais  simdnin  vint  un 
brignnliii  qui  IV'iscHrii  qm:  c'ntitil  son  armée 
de  Lcvanl.  Amwi ,  peu  d«  jours  après  ,  se  pr*^- 
M-nta devant  le  cherde  Caus  ireiile-cliiii  navires 
AiiKleaelws,  qui  (irôrvnt  »  coup  perdu  en  ti-rr»  ; 
loais  t  fljans  rngooivsancc  de  m»,  gallï^r^s 
(|ui  npprochovent .  Teirent  Iror  retraitte  ù  P»r- 
semue. 

Audit  lieu  de  Touques,  le  &eipicur  de  l^n^ey 
vint  iroutrr  le  Roy  qui  Tn^'oit  dvpesché  nnx 
frontières  de  Champugac  pour   remeillfr  1m 
lansquenebi,   ieqnei  luyapiiortu  nouvelles  dv 
leur  descente  à  Mt-^icres  ,  et  qu'il   les  av-oit 
udR'rninez  par  e&tiippes ,  Mly^;lut  &un  cuminnu- 
dément ,  le  dirmi»  droit  a  Muivslreul.  Ayant  le 
Roy  rest  ad*«Tli»empnt  de  la  \enue  desdlls 
lunsqueiictâ ,  <|uî  estoit  la  prineijnille  foi-ee  qw'JI 
jitlendoit,  manda  uu  marescbal  de  Uk-^que,  in> 
«ontinani  qn*ils  ^e]'i)yent  Arrivez  ii  Maniîlrcul  , 
Il  eusl  a  morelicr  à  Boulouf^ne,  et  comniciieer 
le  fort  dmit  j'ny  purlé  ey-di-tisus ,  et  qu'il  rust  â 
luy  faire  entendre  le  temps  i|ui>  ledit  fort  poiir- 
roit  estre  en  derr^nee  :  et  luy  Fdt  euvoyer  »!^ 
uu  sept  mille  pluiiniPi's,  et  bon  nombre  do  cliar- 
roy,  pour  conduire  fascinps,  g<t/.on»  vX  autres 
diuses  ni^i'8sa)rcii])oui-  eest  cnVet.  I.c  mareaehal 
(lu  Biez ,  p«r  le  f;eutilbumme  qui  atln  devers 
lay,  manda  au  Roy  que  dedans  la  ml-aonsl  le 
Tort  serait  en  deffeuci'  ;  ev  qui  u'adviut  toutes- 
fou ,  comme  cy-apre»  je  vous  rccileray.  Sur 
urance  d'Iteliiy  miu'<'selinl ,  le  Roy  dressa 
estai,  et  mi-itsou  but  sur  icellei  et  quant  et 
quant,   le  sixiesine  jour  de  Juillet,  fi'it  Taire 
voille  à  son  année  de  mer ,  Iu<[uelle  ealoit  iis< 
semblée  an  Hâxre-de-Grâi'e,  rt  luy,  pour  In 
vfoir  partir,  esloit  sur  le  clicf  de  Cnux,  dont  il 
ponvoil  tout  dcseouvrii'.  Mais,  litaiit  les  aneros 
du  Curraquon  ,  qui  t»tnit  le-  plus  lieou  niivire  de 
la   mer  de  Pottunt,  et  le  meilleur  a  la  vaille, 
portant  huit  cen»  tunncaux  de  eliarge  ,  dedans 
lequel  devoit  estre  la  personne  de  l'amirtil  puui* 
le  comiuit ,  l«  feu  se  mil  iiu  Tiiugon ,  tellcincnl 
qu'on  ne  le  sceut  jamais  sauver  qu'il  ne  Tust 
uonsomme  eu  eeiidit>s;  et  y  avolt  cent  griuses 
pièces  d'artillerie  de  brouzv,  mcsines  y  estoit 
l'argent  du  Roy,  lequel  Tut  Minvv.  Plusieurs, 
voulans  éviter  lu  furie  du  feu  ,  sv  précipitèrent 
rn  la  mer  ;  les  gallere.s  en  sauvei'ent  beaucoup  ; 
mais ,  depuis  que  le  fiu  vint  nu  ba5  dudit  na- 
vire, elJw  ftirnil  (•ontralnlcsdi' prendre  le  lar^e. 
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ear  le  feu  se  donna  en  l'artitlerie ,  de  sorte  qae 

la  batterie  qui  se  faisoit  de  si  grand  nombre  de 
pin-es  ,  nietloit  en  Tonds  tout  ce  qui  9*"-  trouvott 
devant ,  di-iTlere  et  fiu\  costcz.  I.e  nombre  des 
navires  urdoanez  pour  l'armée  monloit  ù  cent 
cinquante  "ros  vaisstnui  rond« ,  sons  compter 
soixante  flouin»  et  vin;jt-einq  gallères  :  les- 
quels tous  cnM-inble  se  levèrent  ledit  sixtcnme 
joui- de  juillet ,  tant  du  ildvro-tle-Grflce,  qiio  de 
ia  Fossenl'Kure  ,  Honnelleii,  Uarlleu  et  Dicppi-, 
et  prindrent  la  ^oltc  pour  tirer  vers  l'isle 
d'Hnicht  et  le  hilvre  de  Porsemue,  en  Angle- 
terre ,  auquel  Heu  de  Porsemue  esloj'Cnt  les 
forces  de  mer  du  roy  d'Angleterre  ,  lrsqnclli-« 
nostre  nnnée  clierebolt  a  combattre. 

Le  dis-hiiitinmu  jour  dudit  mois  de  juillet 
IM5,  cstnnt  nrrivc  monsieur  l'amiral  près  l'isle 
d'Huicth  .  manda  lu  baron  de  La  darde  avee- 
qucs  quatre   E;ailèrrs,  tant    pour  recosnoistre 
l'isle  Jusqnes  â  In  pointe  de  Saincie-llélelne. 
que  iJour  eoiwidérer  lu  conlenauec  des  ennemi». 
Ceste  ptMnte  est  par  ou  l'un  enlr«  dedans  le  ca- 
nal qui  fait  la  û^paral >an  de  rinled'lluiclb  et 
d'Angleterre,  regardant  \i»-«-vis de  Porsemue. 
l.'nrraiT  des  ennemis  estolt  de  soisimte  nnviri» 
esteuzet  très-bien  ordonne?,  en  la  jiuerre;  qua- 
torze desqueU.  à  la  faveur  du  vent  de  terre, 
sortirent  de  l'orscmue  d'une  grande  pi-oropli- 
tud«,  et  en  si  bel  ordre,  quv  l'on  ru&t  dit  qu'lb 
alteadoyent   de  i>itd  cay  nostre  iinuee  pour 
lu  eumt)allic.    .Mais  monsieur  l'aniinil ,  allant 
contre  eux  avw  le  reste  des  Btillieres.  sortit  aussi 
le  reste  de  leur  armée  liors  du  bllvre  au-detnnt 
de  luy,  où ,  ajirés  a^olr  tong-tcmps  combalu  ù 
coups  de  canon,  les  ennenils  commencèrent  ù 
se  couler  li  main  scnrslre ,  nu  couvert  de  In 
terre,  en  Hou   où    IK  eslovent  defTcadus  pnr 
quelques  forteresses  qui  estoyeul  sur  In  fulaizc , 
et  de  l'autre  eostê  de  bans  et  de  roeliers  cou- 
verts d'eau  .  lesquels  M>nt  nii»i  an  travers  du 
chemin,  iJiissant  seulement  «ne  enlreeeslwitlc 
et  obli(|ue  ,  pour  pn5sei'  peu  de  na^  ires  de  front. 
Oste  reiraittc  et  In  nuit  qui  approelioil ,  mèt- 
rent lin  nu  »n>mbnt  de  ce  jour ,  sims  que,  en  tant 
de  «Hjps   de   canon  et  d'autre  artillerie  qui 
Airent    tirex  ,    eussions    rereu    perle   ntftiible. 
Quand  les  yoIlèr«s  furent  de  retour  prw  de  la 
pointe  Sainrie-llêlelne,  vtudrent  nouvelles  a 
nionsieiir  l'ominil  que  la  Maisiresse  (  qui  estoU 
le  meilleur  et  princi|}iil  navire  de  nostre  armCi-, 
et  sur  lequel  il  avoît  délibéré  de  eombattn') 
'  conlolt  en  fonds  .  et  qu'il  n'y  avnlt  auU-e  espi'- 
raoce  que  de  saaver  les  hommes  et  rarçeiil  du 
Boy,  lequel   estoit    di'd.ins    [nmr  le  {vivement 
de  l'année.  La  cous*'  de  ce  dummuf^e  fui ,  n  en 
que  l'oii  prêsumoil ,  que,  sortanl  du  Mvrp  di" 


Honnefleu  pour  ie  Jetter  à  la  rade ,  ledit  navire 
touclm  en  terre  ,  et  de  ce  heurt-là  quille  et  ga- 
borts  s'estonaërent ,  de  sorte  que  les  Joints  des 
planches  s'ouvrirent  tant ,  que  les  estoupi)es , 
qui  estoyent  mnl  pressées  dedans  lesdits  Joints, 
vindrent  à  s'nbrever  tellement,  que,  le  Jour 
d'après,  ce  navire  estant  agité  d'un  vent  frais, 
feit  tant  d'eau  ,  que  l'on  ne  pouvolt  plus  fournir 
à  l'évacuation. 

Estant  monsieur  l'amiral  venu  pour  donner 
remède  tant  aux  hommes  que  audit  navire, 
trouva  que  ie  seigneur  de  La  Maiileraye,  vice- 
nmiral  de  France,  l'avait  Jà  fait  deschai^r,  et 
renvoyé  au  Havre  j>our  radouber.  Ce  fait , 
ledit  amiral ,  ayant  député  un  autre  novlrc 
pour  luy,  disposa  de  l'ordre  des  batailles  pour 
te  lendemain.  L'ordre  fut  que  le  navire  qu'il 
avolt  esleu  pour  représenter  celuy  qu'on  avolt 
renvoyé  au  Hdvre,  dedans  lequel  devoit  estresa 
personne ,  seroK  au  front,  accompagné  de  trente 
navires  qu'il  avoit  esleuz,  le  seigneur  de  Bou- 
tières ,  costoyant  ce  -bataillon  sur  la  corne 
droltte,  accompagné  d'autres  trente-six  navires, 
le  baron  de  Carton  feroit  la  corne  senestre , 
armé  de  pareil  nombre  de  navires.  Et,  consi- 
déré l'avantage  du  lieu  où  se  tenoyent  les  enne- 
mis, fut  ordonné  que  dès  le  matin  les  gallères 
les  îroycnt  trouver  à  l'ancre ,  pour  les  escar- 
moucher  à  coups  de  canon  le  plus  furieusemcut 
qu'ils  pourroyent ,  et ,  eo  combattant ,  se  retl- 
reroyent  vers  noz  batailles,  pour  y  attirer  ,  s'il 
estolt  possible ,  noz  ennemis ,  pour  les  avoir  au 
large  au  combat,  et  les  tirer  hors  du  destroit. 
Cesle  ordonnance  fut  très- hardiment  exécutée; 
mais  le  temps  feit,  par  son  changement ,  telle 
commutation  de  danger,  qu'on  n'eust  sceu  ju- 
ger, en  si  peu  d'espnce  de  temps,  auquel  fortune 
se  monstreroit  plus  favorable,  à  eux  ou  à  nous  ; 
car  ou  mntin  ,  à  )a  faveur  de  la  mer  qui  estoit 
calme,  sans  vent  ne  fureur  de  courante  ,  noz 
gallères  se  pouvoyent  régir  et  manier  a  leur 
plaisir ,  et  au  dommage  des  ennemis ,  lesquels  , 
n'ayans  pouvoir  de  se  mouvoir  par  faulte  de 
vent,  demeuroyent  appertemeat  exposez  à  l'in- 
jure de  uostre  artillerie,  qui  iivoit  plus  grande 
prinse  sur  leurs  navires  que  les  navires  sur 
elles,  d'autant  qu'ils  sont  plus  éminens  et  plus 
coi'porus,  et  que  ,  par  l'usafic  des  rames,  «oit 
gallères  pouvoj  ent  fouyr  et  décliner  le  danger , 
etgaingner  l'avnntat;e. 

Fortune  entretint  nnstre  armée  en  cesle  sorte 
plus  d'une  heure  :  diiriml  lequel  temps  ,  entre 
autres  dommages  qu'en  receurent  les  ennemis  , 
la  Marirose,  l'un  tles  principaux  navires,  à 
coups  de  canon  fut  mis  au  fonds ,  et  de  cinq  ou 
aix  cens  hommes  qui  cstoyeut  dedans ,  ne  s'en 
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sauva  que  trente-cinq  ;  le  Grand-Henry,  qii 
portoit  leur  amiral,  fut  tellement  affligé,  qoc. 
s'il  n'eust  esté  soustenu  et  secouru  des  pn- 
chaînes  navires,  il  faEsoltune  tnesme  fin.  Autra 
plus  mémorables  pertes  eussent-ils  fait,  si  le 
temps  ne  se  fust  tourné  en  leur  faveur,  qui  dos- 
seulement  les  exempta  de  ce  péril ,  mais  M 
propice  t  nous  courir  sus  ,  en  se  levant  scak- 
ment  un  vent  de  terre ,  lequel  avecqaes  la  ox- 
rante  les  apportoit  à  plaine  vollle  sur  noz  gil- 
lêres;  et  fut  ceste  mutation  si  soudaine,  que  oa 
gens  à  peine  eurent  loisir  ne  la  commodité  dt 
girer  les  proues ,  car  au  temps  de  la  bonuK 
que  vous  avez  ouy,  et  à  la  chaleur  du  combat, 
les  gall£n-es  estoyent  si  fort  approchées ,  venau 
si  soudain  les  navires  sur  elles  de  telle  impé- 
tuosité, que,  sans  aucun  remède,  leur  passoyrat 
par-dessus  le  corps  et  les  mettoyent  en  Tons; si, 
par  une  grande  asscnranee  des  cheA  ,  adrene 
et  expérience  des  mariniers  et  de  la  chiomx, 
on  n'eust  donné  force  et  célérité  extrême  i 
tourner  les  gallères  ;  et,  par  ces  moyens,  ayant 
noz  gens  giré  les  proues  avecques  ragililé  det 
rames  et  faveur  des  voilies.  s'esloignèrent  a 
peu  d'heures  à  la  portée  d'un  canon,  etcommco- 
cérentà  esliirgir  la  vogue  et  alentir  leurs  coon, 
pour  attirer  les  ennemis  ,  ainsi  que  leur  rsloft 
ordouoé ,  hors  des  bans  et  dEfficultez  des  lien 
cy-dessus  exposez. 

Il  y  a  une  espèce  de  navires  particnH^n 
dont  usoyent  noz  ennemis,  enferme  plus  loa- 
gue  que  ronde  ,  et  plus  estroitle  beauconpqoe 
les  gallères ,  pour  mieux  se  régir  et  cammander 
aux  courantes ,  qui  sont  ordinaires  en  certe 
mer  ;  à  quoy  les  hommes  sont  si  duits ,  qu'arct 
ces  vaisseaux  Ils  conteudcnt  de  vitesse  avec  les 
gallères,  et  les  nomment  remberges.  Il  s'en 
trouva  quelques-unes  à  ceste  retraitte,  qui, 
d'une  incroyable  vélocité,  suivoyent  noz  gal- 
lères en  pouppe ,  et  les  molesloyent  de  leur  ar- 
tillerie Irès-instamment  ;  de  quoy  elles  ne  pou- 
voyent se  deffeiidre ,  n'ayans  artillerie  eu 
pouppe  ;  parquoy  eust  falu  qu'elles  eussent  re- 
tourné sur  eux ,  et ,  ce  faisant ,  se  fussent  misn 
en  évidente  perdition  ;  car,  girant  pour  les  com- 
batrc,  les  ennemis  avoyent  temps  de  les  abor- 
der ù  plaine  vuille  ,  et  par  ainsi  les  trébucher. 
Toutesfois  ,  le  prieur  de  Capouë  ,  frère  do  sei- 
gneur Pierre  Stiosse  ,  ne  pouvant  plus  compor- 
ter ceste  indignité,  se  conflant  en  l'agilité  de  sa 
gitllèrc,  commença  à  tourner  sur  un,  lequel, 
ayant  devancé  tes  autres,  tenoit  presque  une 
de  noz  gallères  par  pouppe;  mais  ce  navire, 
pour  estre  plus  court,  tourna  plus  tost,  et  re- 
dressa son  chemin  devers  son  corps  de  bataille, 
et  depuis ,  ne  luy  ny  les  autres  se  meirent  i 
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lyvrr.  Ce  penilant,  monsJtTir  Tninlnil  Rstuit 
fledntu  Mil  uavirt- ,  iiyunt  Tait  mt-llri:  I»  tiutrcs 
e»  armes  ,  eolon  rurtloonanve  cy-dessus  i-xpri- 
:,  et  Jil  fstolt  pnur  dootirr  le  signe  de  mm- 
&'ll  n'vu£t  \ca  les  ennemis  eux  retirer  de 
chasse  et  n-prrndiT  le  phemin  de  Iciir  furt  : 
à  quoy  il  co^ntut  seurcnicnl  qu'ils  alttiidoyent 
qu'A  la  conftiirice  de  miz  Tori-es,  iiuiisvîDtisium 
Ûméraireniciit  à  les  trouver  à  noslrii  dêsûvon- 
Ugc ,  et  que  leur  inli^ilioa  eslolt  de  suyi  te  nox 
gnllèresen  tant  qu'ils  le  ponrroyent  faire  sans 
riens  li/iznrdci-,  espéinns  nous  «lliper  sur  les 
bntis  Ki  batturs.  En  ce  œiiHiot ,  iiixM  fei^mes 
pertes  lU-  quelifue!)  Tofsnls  et  de  qiit>li|ues  sol- 
dats privez  ;  d'Iiommcs  de  Dom  ,  tl  ne  s'en  per- 
dit pas  un. 

Ayfint  monsieur  rnmirni  comprins  riotcnllon 
des  ennemis,  se  ri!'soiut  de  tenter  pur  mitres 
moyens  de  les  attirer  :  cor,  nyant  nouvelles  que 
le  roy  d'AnglcIerrc  estoltairlvé  à  Porscraue, 
i^t  opinion  que ,  fuisant  descente  en  terre ,  gas- 
tant  et  bnislant  son  fdls  »  sn  «  né ,  et ,  presque 
entre  ses  mnins  ,  liiiint  ses  hommes ,  que  l'iiidi- 
({natiiin  qu'il  prirndroit  de  telle  injure  ,  In  ci>m- 
ptiKsioii  «pril  nurnll  du  ^ng  et  mort  de  ses  su- 
rjets ,  cl  le  gaat  et  brusiement  de  son  puis, 
l'rsiiuniveroyent  tant ,  qn'M  fcrolt  partir  ses  na- 
vires pour  ailtrau  secours,  prineipnicmeiitn'en 
lestant  e&loi;zne  d(;druv  traits  de  cnnon;  nu, 
s'il  n'y  vonlolt  entendre,  ie  desplai^ir  de  ses 
:  sijets,  se  voyons  nVxIre  en  riens  feleveïi  de  In 
prisenee  du  prince,  potirroU  engendrer  quel- 
>  que  sédition  et  mntlnement  au  pois.  La  des- 
.  cenle  se  ffit  en  trois  diverit  lieiiK  tout  en  un 
temps,  pour  tenir  la  forée  des  ennemis  sépa- 
rée :  en  un  eosté  fut  mandé  le  svif^netir  Pierre 
S(ro8Se,  pour  descendre  au-dessus  d'un  petit 
fort  uû  les  ennemis  avoyent  quelque  artillerie, 
dont  ils  battoyent  noz  ^llérca  jiar  flanc  :  lA- 
dedans  s'estoil  relire  un  nomlire  de  pens  do 
pied  du  pnjs,  k'Sittiels  ,  nyims  veu  la  liurdicsse 
des  iwstres,  abandon  lièrent  le  Turt,  et  w  meî- 
retit  en  fiiitle  dedans  un  bols  Inlliis ,  vers  les 
parties  médilerranes  :  noz  gens  à  la  poursuitte 
eo  tuèrent  quelques-uns ,  et  brusièrcnt  les  mot» 
sons  eireniivoisines. 

En  nuire  endroit  dmceudll  le  sei^iiieur  de 
Thais ,  f;iiitr«l  des  gens  de  pied  ,  et  avec  Iny  le 
baron  de  La  Garde,  jiénéi'ai  de  iioï  galleres. 
Eu\  ,  n'ayans  trouvé résl*la»c<  a  leur  descente, 
tlr^ent  avant,  pour  rerognolstrr  el  considérer 
ie  pois  ,  mitis  Us  n'allèrent  guèi-C-s  loiag  ,  qu'ils 
ne  trouvassent  .lueuits  eseadrons  de  ^ens  de 
pied  ,  qui ,  par  voyes  accielles  et  couvertes  par 
les  bois,  s'esloypnt  .issemblez  es  lieux  plus  op- 
portuns pour  le  rombal  ik  leur  avantage  ;  A  la 


cuiilianee  de  quoy  iU  feireiil  teste  i  nai  gens,  et 
en  MeAsèrenl  quelques-uns;  ct,fnlrv  autres, 
ie  seigneur  de  Moiiin  y  eut  la  ninin  droitle 
{iersL-c  d'un  coup  de  fleschc  :  mais  le  reste  de 
noK  gens,  marelians  en  bnlflillc,  leur  feîrent 
atjomioniier  leur  lieu,  et  se  retlrCrent  A  tau  de 
roiitle  par  les  mesme*  chemins  qu'ils  estoyent 
veiiuK,  par  lesquels  on  ne  les  pouvoir  suyvru 
qu'en  désordre  et  ii  la  lilc.  En  autre  endroit 
dt-seeiidireut  tes  capitaines  Marsny  et  Pierre- 
bon  ,  capilaiites  de  salières,  Ie34|ucl9  furent 
hle^ezen  un  eonibat  contre  une  troupe  d'An- 
glois  qui  s'estoyeut  assemblez.  Les  autres  gens 
de  guerre  estoyent  ce  pendant  es  navires  ,  at- 
tciidiins  le  commandement  de  monsieur  l'iimirol 
pour  sortir  :  aucuns  desquelâ  ,  vnyans  le  feu  de 
tous  costez  par  pnîs,  et  In  lisière  de  la  mer 
abnndunitée  à  nostre  llberlé  ,  desei^ndircnl  se- 
erettement  et  sans  congé  en  lieu  eslulgué  de 
leur  eoronnal ,  pour  n'estre  pur  iuy  enipesehez  ; 
lesquels  ,  descendus  sans  conduitte  et  sans  chef 
pour  lear  commander,  s'espandireut  plus  fraii- 
cliemcnt  par  le  pals  el  sans  coo^sidération. 
Ayans  ,  i  la  veue  des  ennemis .  Kain-^nè  le  bault 
d'une  montagne  qui  traverse  flsle  d'Iluieiit  en 
largeur,  furent  assaillis  par  gens  de  etievol  et  de 
pied ,  si  vivement  que  quelques-uns  furent  loez, 
et  autres  prins ,  et  le  reste  poursuy  vis  en  dé- 
sordre jusques  an  bas  de  la  montagne,  prés  de  la 
marine  ,  ou  ,  à  la  faveur  de  nostrc  nrniée  et 
d'une  hayeeï  fossé  qu'il*  trouvèrent ,  se  rassem- 
blèrent et  feiretit  teste  h  Tadven  de  leurs  o>m- 
pngnuns  qui  csloyenl  dednos  les  na\  fres ,  dont 
plusieurs,  de  ce  esnieus,  montèrent  en  burqueà 
grande  hoftte,  et  allèrent  à  leur  secours  :  qui 
leur  donna  (el  nieur.  qu'ils  regaingnêient  ta 
monlngne,  mettons  les  ennemis  en  ciiosse.  qui 
se  retirévcnl  loing  en  lerre  jusque»  A  un  ruis- 
seau qu'ils  passèrent  par-dessus  nn  pont  qu'ils 
coupèrent  pour  erninte  d'estre  suyvis  des  nos- 
tres,  et  là  se  linrcnlenis,  «tiendans  du  ren- 
fort. Ola  venu  h  la  eugnolMance  de  monsieur 
l'oroiral,  eraigiinnt  que  ses  gens,  estans  sans 
chef,  vauabonds,  ne  reeeiissent  quelque  honte, 
commanda  au  seigneur  de  Thai-i  d'y  nlier  en 
personne  pour  tes  faire  retirer  ;  en  qu'il  feit. 

Le  jour  .rnsiiyvant,  tedit  ^cil;ncur  amiral , 
ayant  veu  que  par  mil  moyen  se  pouvoycnt  at- 
tirer tes  ennemis  an  combat,  délibéra  les  aller 
as»iiillir  nu  lieu  oii  ils  estoyent;  et,  sur  ccsto 
délibération ,  assembla  en  publie  tnni  les  pllols, 
enpitaincî  el  mariniers  ,  pi>ui-  mieux  entendre 
In  nature  et  qualité  du  lieu ,  et  le  remède  que 
l'on  pourroil  prendre  contre  la  diniculté  de4 
bans  ey-dess«8  meiitionnfz ,  leur  remonstraot 
combien  nous  estions  supérieurs  ,  tant  de  nom- 
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bre  de  uavires  que  de  valeur  d'hommes ,  et 
quel  prolidt  portei-oit  au  Boy  et  au  royaume  UDe 

telle  victoire ,  laquelle  il  tenuit  certaine  qui 
pourrait  aller  Jusques  à  eux .  Les  hommes ,  tant 
capitaines  que  soldnts  ,  se  trouvèrent  prompts 
de  vouloir  aller  au  combat  ;  mais  l'incommodité 
du  lieu  leur  apportoit  tant  de  hazarts ,  que  les 
capitaines  de  marine  et  pilots  asseuroyent  n'e»- 
tre  possible  d'y  aller  sans  évidente  perte.  Et  les 
raisons  qui  les  mouvoyent  estoyent  telles ,  qu'il 
faloit  entrer  par  un  canal  par  lequel  ne  pour- 
royent  arriver  que  quatre  navires  de  front  ;  ce 
que  aisément  les  ennemis  pouvoyent  defTendre, 
présentant  pareil  nombre  de  navires  en  teste  ^ 
avec  ce  on  n'y  pouvoit  aller  qu'en  faveur  de  la 
courante  et  du  vent ,  et  quand  les  quatre  pre- 
miers navires  seroyent  empeschez ,  laditte  cou- 
rante porteroit  sur  eux  les  autres  qui  les  sui- 
voyent,  et  les  f racasseroyent ;  et  outre  cela, 
qu'ils  avoyent  à  combattre  près  de  leur  terre, 
de  laquelle  à  coups  de  canon  ils  seroyent  favo- 
risez à  nostrc  pr^udice  j  ce  que  enoores  n'es- 
tant receu  eu  considération  ,  il  devoit  estre  cer- 
tain que ,  si  les  navires  s'abordoyent  et  accro- 
cboyent ,  la  force  de  la  courante  les  jetteroyt 
t'D  terre  les  uns  sur  les  autres.  En  cest  endroit 
fut  parlé  de  combattre  à  l'ancre  ,  a  quoy  res- 
pondirent  les  pilots ,  que  les  cdbles  se  pour- 
royent  couper;  et ,  là  où  ils  ne  se  couperayent , 
que  le  danger  n'eu  serait  moindre ,  car  la  cou- 
l'ante  est  de  telle  nature  ,  qu'elle  fait  tousjours 
girer  la  prauë  des  navires  devers  soy,  et ,  en  ce 
faisant ,  se  monstreroit  la  poupe  de  noz  navires 
à  noz  ennemis ,  en  li^u  de  leur  présenter  la 
prauë  ou  le  costé.  A  ces  raisons  eu  adjoustèrent 
une  autre  :  qu'nyans  Jptté  l'ancre,  les  navires 
ne  s'arresteroyent  pas  tout  court,  car  ils  vont 
de  telle  force,  que,  les  contraignant,  ils  tres- 
liucheroyent  ou  romproyent  l'ancre  ou  câble; 
et  partant  il  faut  filer  et  couler  les  câbles  peu  à 
peu,  pour,  par  ceste  même  sorte,  arrester  les 
navires;  et,  venons  à  ce  faire,  ils  pourroyeut 
iiller  Jusques  à  toucher  la  terre  et  s'ouvrir  et 
jterdre. 

Ces  raisons  se  trouvèrent  si  apparentes,  que 
Ton  n'y  pouvoit  contredire  ;  mais  monsieur  l'a- 
miral et  autres  capitaines ,  craignans  que  les 
pilots  (  combien  qu'ils  fussent  tous  conformes  à 
leur  dire)  ne  feissent  par  couardise  les  choses 
plus  diftlciles  qu'elles  n'estoyent,  ne  se  vou- 
lurent satisfaire  qu'ils  n'eussent  envoyé  sonder 
le  fons  du  canal ,  mesme  sa  largeur,  et  considé- 
rer l'avantage  que  le  dedans  du  goulphe  portoit 
iiux  ennemis  ;  et ,  pour  ce  faire ,  donna  commis- 
sion a  trois  pilots ,  accompa<;iicz  d'autant  de 
capitaines,  pmir  la  nuit  sondor  tout  à  loisir  et 


vaquer  à  cest  affaire.  Le  matin ,  a  leur  retour, 
ils  feirent  rapport  tout  conforme  &  ce  que  vous 
avez  ouy,  et  dirent  d'avantage  que  l'eotrée  du 
canal  n'cstoit  droitte,  mais  sinueuse  et  ti- 
rant vers  les  ennemis,  de  sorte  qu'un  navire  es- 
tranger  y  pourroit  à  peine  entrer  sans  pilot,  et 
y  allast-il  sans  souspeçon  ne  doute  du  combat. 
Le  rapport  fait  en  la  présence  des  capitaines , 
l'on  meit  en  délibération  ce  qui  seroit  plus 
expédiant  pour  le  service  du  Boy,  ou  se  le- 
ver de  là  pour  prendre  chemin  vers  Picardie, 
et  favoriser  noz  gens,  et  empescher  le  secoiin 
des  Angiois  d'aller  à  Boulongne ,  on  d'entendre 
à  la  fortiflcation  de  l'isle  d'Hnict ,  qui  serait  au 
grand  dommage  du  royaume  d'Angleterre.  En- 
tre autres  raisons  qui  Indutrent  aucuns  sei- 
gneurs assistans  à  vouloir  fortifier  l'isle  ,  furent 
celles-cy  :  que,  l'ayans  en  nostre  puissance, 
alsém«il  nous  viendrions  à  estre  seigneurs  de 
Porsemue,  qui  est  un  des  plus  beaux  ports 
d'Angleterre,  et,  par  ce  moyen  ,  tiendrions  If  s 
ennemis  en  Incroyable  de^nce ,  ayans  à  entre- 
tenir continuellement  armée,  tant  par  mer  que 
par  terre ,  pour  faire  teste  à  nos  gens  ;  et  outre, 
nous  serions  sur  le  passage  d'Espagne  et  Flan- 
dres ,  que  nous  tiendrions  à  nostre  plaisir  ;  et 
que ,  avecquea  le  temps  ,  l'isle  se  pourroit  cul- 
Uver,  et  rapporter  vivres  pour  la  nourriture  de 
la  garnison  que  le  Boy  y  tiendrait. 

Ces  utilitez  semblèrent  grandes  et  fortes  à 
considérer  ;  mais  au  contraire  débatoyeut  autres 
difflcultez  non  de  moindre  considération  :  la 
première,  que  au  lieu  trouvé  plus  commode  à 
fortifler,  pour  estre  de  forme  demy-circulaire, 
faudroit ,  à  l'opinion  du  seigneur  de  Tbais  et  de 
Sainct-Remy,  et  autres  à  ce  eognoissans ,  édifier 
trots  forteresses  tout  on  un  temps  :  deux  sur  les 
deux  pointes  du  demy-cercle,  pour  la  deffence 
de  la  rade  et  protection  de  noz  navires  ^  et  une 
autre  sur  la  rotondité  ,  poiir  loger  noz  gens  ;  ce 
qui  monterait  à  extr(}me  despense  ,  et  ne  se 
pourroit  achever  en  moins  de  temps  que  de  trois 
mois,  encores qu'on  eust  six  mille  pionniers; et 
que  le  lieu  estoit  tel,  pour  estre  au  cueurdes 
ennemis ,  que  l'on  n'y  pourroit  laisser  moins  de 
six  mille  soldats,  chose  impossible  pour  l'heure , 
laissant  les  vaisseaux  armez.  Et  outre  plus,  que 
l'armée  ne  se  pourroit  csloigner  que  les  forts  ne 
fussent  en  deffence  ;  et  de  demeurer  il  leur  es- 
toit  impossible ,  uayans  port  contre  la  fureur  et 
tourmente  des  vents,  uy  vivres  abondamment; 
et ,  s'approchant  l'arrière-saison ,  qui  est  plu- 
vieuse et  venteuse,  les  navires  n'y  pourrojent 
estre  seurement ,  ny  les  soldats  qui  seroyenl 
laisse/  en  terre  ne  pourmyent  résister  a  l'in- 
jure (lu  temps ,  n'nyans  habitation  pour  se  ienu 
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ti«iu«<!rt ,  ny  tentes  iiv  iiMiu'rtiirK.  lj>M|U«<llcs 
i)icoiiimcMltii-£  déduites,  dherlirenl  1rs  jiulrcs 
(le  Ipiir  opinion,  el  Hit  (.'ohpIikI  ii  différer  cette 
eutrrprin»'  justiucs  à  la  rcspuiisc  de  la  vukiitté 
da  Roy.  Çunnt  it.  mon  upiniun  ,  ne  desplaisv  & 
relie  des  seigneurs  de  Thaïs  et  de  Saliict-Bemy, 
il  me  fcmbic  que  ,  M-ut-  l'affe«tton  et  le  moycti 
(lu'iivoit  le  Roy  de  se  fru'Itrc  vn  repos  eimlvf  son 
CQttcmy  le  roy  dAuplelerr?  ,  il  se  prescnlR  une 
oceaslun  pour  en  fulrf,  laqurtte  inaitiisi-ment  de 
lottg-tempii  s'offrira  :  mais  Dieu  eoadDit  Its  cho- 
H«3  en  la  forme  qu'il  luy  plafst. 

Ce  pendant  les  gollcr»'»  se  refcesehirent  d'<ou, 
pour,  le  soir  survenu ,  f;iirn  vojlle  vers  Douvres, 
coKloyaiit  ladittc  isle  d'Huictit ,  pour  de  là  Irli- 
vcrser  l'i  Boulcngne.  1,'endroit  qui  su  Irotivu 
plus  commode  à  prendre  I  Vau ,  («toit  en  nii  lieu 
nu-dessous  de  la  montngne ,  qui  Tait  la  lisière 
de  rislc  ,  Il  IVucotitrc  du  llilvre-dc-Cinlrr  ;  là 
où  ostani  venti  le  elievalii-r  d'AtiIx  ,  provcnsnl , 
eapîlatne  des  gallcres  Hiiltes  en  ^OI'Inandie, 
|N)ur  u'mtre  enipesvlié  en  son  alguade  ,  de  peur 
que  se»  griis  m  ci-sIc  uecupalion  ne  fussent  as- 
Hallli.'i  nu  despourveu,  alla  n  terre  puuraasealr 
!um  Ffuet,  ne  s'asseurant  du  tout  en  wn  art:uu- 
•>iu  ,  l'syimt  as&is  i-a  compn^nie  d'une  troupe  de 
sens  qui  l'avoyent  Ruivy  au  sortir  de  an  ^nllm  ; 
(wur  mieux  enporea  descouvrir,  mont»  au  hault 
de  In  montagne,  où  11  truuta  une  nnibuscadc 
d*Anglois  qui  [ny  vtndreni  oourir  sus  -si  vive- 
ment, que  ses  ^ens,  n'a>iii^  l<^'^''' tl^  ^  reeo- 
gnoUlre,  M  meiront  en  fuilte  et  l 'a  bnn  don  ocrent. 
ÊncMt  iUflUnt  ledit  clieiallet'  fut  l'rappé  d'une 
Oesctie  au  i^noil ,  qui  h  fdt  trc&buclicr  ;  puis , 
f.p  relevant ,  fut  frappé  sur  la  teste  d'un  rotip  de 
vou{!C  (qui  sont  armes  que  portent  lesdits  Au- 
gloisi  si  rudemenl , qu'on  lu.^  feil  voler  le  murton 
hors  de  la  teste  et  Iresbucher  une  nutrc  Tola  ; 
et  aloreun  autreeoupluv  Tut  fedoui>k',  lequel 
loi  feil  tomber  la  rervellr  ù  lerrc;  qui  f^it 
grnnde  perle  pour  le  servlw  du  Rov,  par  il  es- 
lort  trirt-tiiillniit  el  expcriinenté  '^'enlilhoinriic. 

Pendant  que  quelques-uns  des  leurs  s'urouso- 
rent  â  le  di-&ariner,  les  autres  poursuyvtrent  noï 
liens,  qui  ne  se  recogncurent  ny  arrestéfeut 
Jiisques  l'i  ce  qu*lls  fussent  arrivez  piés  de  la 
nuiiiite.  Quoy  %oynnt,  monsieur  l'^imiral  envoya 
le  sei^ineur  de  Tliois  pi>ur  les  ralier,  et  faire 
tenir  fort  en  quelques  mnisons  prochaines . 
pour  ne  luettre  en  désordre  ceux  qui  cstoyent 
Il  prendre  l'eau.  A  son  arrivée,  un  notnbn;  de 
bons  et  nsseurex  soldats  qu'il  a\olt  menez  quand 
et  luy,  et  outres  qui  faiioyeul  escorte  aux  aque- 
rois,  mis  en  escadron,  niarrherent  droit  luix 
rnuemb,  et  It*  repoussèrent  îi  la  montagne; 
a»  inoypn  dequoy  ne  reeiiil  siiittv  perle.   Le 
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prieur  de  Capouë  fut  etl  auln-  endi-oît  .nsgnilly, 
mais  il  se  trouva  si  bien  nceTympngnr  .  et  n^oit 
si  Wen  pourteu  ii  ses  affaires,  qn'Hpi-és  en  a\oir 
mis  plus  de  Iri-nle  un  (11  de  l'espér,  mrlt  les  au* 
très  I)  vBu  do  route.  Sur  le  sotr,  nionsE^r  \'a- 
miral  se  retira ,  et  le  lendemain  feit  jiiirtir  se» 
navires,  demeurant  à  rarrriere--4n«Jt  avecqnes 
les  galléres  |iuur  MiuMenlr  les  ennenn's  ,  ou  Ils 
feroyeni  quelque  saillie.  Sur  le  pnrtenient  dv 
uo£  navires,  le  vent  Tutsi  à  propos,  qu'ils  or- 
rivirent  à  Valseau ,  loini!  d'HuidiI  qunlorxe 
lieues,  a^ant  que  les  gallercs  les  peusseiit  ni- 
taindrc.  Ce  lieu,  pourestrc  plain  el  drseonvert, 
sembla  si  beau  à  110/  ^cns ,  qu'il  print  volonté  a 
un  Iwn  nombre  d'y  descendre  :  ec  qu'ils  feirent 
en  l'abseoee  de  leur  eoronal  ,siins  ordre  ny  eon- 
dujtte  ;  el  s'estaus  uu  peu  eslorpinc  de  In  ma- 
rine ,  vers  un  tllla^e  qu'ils  %eirent  csearle  ,  ils 
y  doiiiiert-nl ,  prnsans  y  fciïrr  butin  ;  mats  Ils  y 
firent  attendus  des  eiineinis  auprès  d'un  ruis- 
seau assez  profond,  â  vame  au  reflus  de  la  mer, 
lesquels  voyans  partie  de  twi  geni  avoir  pa5s^ 
par-dcsws  quelquiM  plnnrhi-s,  sortirent  soudai- 
nement d'un  petit  fort,  ou  Ils  g'esto,\enl  em- 
btiîiclieï,  et,  après  le  pont  rompu  pour  elnrre 
le  passa'^c  aux  autres ,  eliai-i;erent  sur  ceun  qui 
estoyeut  de  leur  eosié ,  si  vl^uarenseiitmi , 
qu'ils  les  eontrolnfrnirent  de  sauver  leur  vit  â 
In  ftiiltc;  nuiis  nu  repasser  le  ruisseau,  un« 
parité  furent  emportez  de  l'eau  courante,  et 
noyez  ;  quelques-uns  i|Ui  seenrent  na^er,  foree- 
reot  l'impcluosilé  de  l'iiin  ,  et  se  ^au«erenl  ù  in 
faveur  de  leur&  eominagnons .  lesquels  estaas  de 
l'nutrp  costt  do  l'ejHi,  lessoustindrcnta  coups 
de  ar(|iiebonse. 

En  ces  entrcrailtea  arriva  monsieur  l'amiriil , 
lequel  11  eoupe  d'artillerie  repoussa  les  ennemis, 
et  leur  feit  quitter  le  forl ,  et  par  ce  moyen  re- 
tira ses  gens.  Sur  le  soir,  H  feit  \ollle  vers 
Itlnuchef;  puis,  costoynnt  la  rive  just|nesaupn-s 
de  Douvres,  dressa  son  cliemin  vers  llouluugne  , 
ou  il  rcfrcseldl  de  vivres  l'armée  de  mer,  et  rovil 
en  terreau  Portet ,  pr«  BouloofiRe,  pour  ren- 
forcer noslre  urméc  de  terre,  qnutre  mille  liom- 
rncs  et  trois  mille  pionniers ,  laissant  son  armée 
de  mer  pourveuë.  Par  là  vous  pouvez  eminoîsirc 
qu'il  pouvoil  laisser  en  l'iUe  d'Huiehl  ledils 
quatre  mille  hommes ,  el  quatre  mille  pion- 
niers; qui  esloit  suOisamment  pour  parder  l.i- 
dilte  iste ,  attendant  nouveau  rufreschissemenl , 
et  leur  pouvoit  laliMer  vivre»  (â  eequejenltii- 
dis  des  munitlofinaires)  pour  un  mois  ou  einq  f,r- 
raaines.  Ce  pendant  les  vculs  d'aval  se  meireni 
a  souffler  partant  de  deviint  Doutonpie,  de 
sorte  que  nostre  armée  de  mer,  pour  se  meltre 
en  lieu  de  sruret^,  tni  contrainte  de  reinseher, 
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poar  cfaercber  le  couvert ,  vers  Angleterre  :  où 
estans  venuz  en  un  lieu  appelle  Les  Perrals ,  et 
là  ,  détenus  por  la  force  du  vent  et  d'une  grosse 
mer,  sembla  au  roy  d'Angleterre  s'estre  pré- 
senté à  luy  l'occasion  de  deffalre  nostre  armée  ; 
parquoy,  ne  voutnnt  perdre  ceste  occasion,  en 
toute  diligence  Tcit  mettre  en  mer  son  armée, 
qui  montoit  à  cent  bons  navires,  pour  nous  ve- 
nir trouver  h  la  faveur  de  ce  temps ,  qui  les  ep- 
portoit  par  la  poupe  et  &  plaine  vaille  sur  nous. 
Entre  autres  raisons  qui  tuy  clonnoyent  espé- 
raDce  de  victoire,  estoit  que  la  violence  des 
vents  et  la  commotion  de  la  mer  noua  oste- 
royent  l'usage  et  le  service  de  noz  gallères,  et 
que  son  armée  ,  se  préseotaut  devant  la  nostre , 
la  contraindruit  sans  combattre ,  ou  de  donner 
en  terre  et  se  perdre ,  ou  de  passer  le  destroit  de 
Calais  ,  chose  qui  ne  se  pourrolt  faire  sans  dé- 
Borde  et  grand  danger. 

L'un  et  l'autre  piu-ty  luy  sembloit  aisé  :  car, 
si  nous  attendions  à  nous  lever  Jusques  à  ce  que 
les  eussions  en  teste  ,  et  st  alors  nous  vènioas  à 
désancrer,  la  courante  et  les  vents  qui  les  appor- 
toyent  sur  nous',  por  force  nous  Jetteroyent  en 
terre  ;  au  contraire ,  si  nous  attendions ,  ils 
nous  trouvoyent  escartez  les  uns  des  autres ,  et 
ne  nous  estoit  possible ,  pour  la  crainte  du  mau- 
vais temps  ,  de  nous  tenir  serrez  :  et  eux  nous 
abordans  en  si  grande  avantage,  nous  force- 
royent  et  nous  jetteroyent  à  travers.  Outre 
plus ,  et  si ,  pour  obvier  à  ces  ioconvénlens  , 
voulions  prévenir  à  laditte  arrivée,  et  nous  le- 
ver de  bonne  heure  ,  le  mer  et  le  vent  nous  for- 
ceroyent  d'aller  en  Flandres,  où  nous  aurions 
à  passer  le'  destroit ,  qui  nous  seroit  au  retour 
cmpesché  et  deffendu  ;  avec  ce ,  il  seroit  pos- 
sible que  le  temps  contraire  nous  reticndroit  là 
si  longuement ,  que  nous  y  pourrions  avoir 
faulte  de  vivres  :  et  ce  pendant  les  ennemis , 
qui,  pour  nous  attendre  nu  passage,  vien- 
droyent  h  Boulongne,  pourroyent  destourber 
les  forts  que  le  Itoy  avolt  délibéré  d'y  faire.  A 
quoy  monsieur  i'nmirni  vouloit,  par  tous  les 
moyens  du  monde,  remédier  :  ces  choses  re^ué- 
rnyent  nussi  prompt  et  soudain  reniinie  que  les 
dangers  que  vous  avez  otiys  cstoyent  grands  ; 
car  un  FInmcnt  qui ,  la  nuit  précédente,  s'es- 
Init  enfuy  d'avec  eux ,  asseuroit  que  le  jour 
mesmes  ou  le  lendemain  matin  ils  se  pourroyent 
trouver  sur  nostre  armée. 

Monsieur  l'amiral  ayant  toutes  ces  considéra- 
tions, par  l'advis  des  capitaines,  eonclud  qu'au 
changement  du  flux  ,  si  aussi  le  vent  venoll  à 
changer  ou  calmer ,  qu'on  se  lèveroit  pour  se 
jetter  en  hnulte  mer,  dressant  tousjours  le  che- 
min vers  l'ennemy,  nfln  de  le  pouvoir  combat- 


tre au  large,  et  .gaingner  le  veut;  et  là  où  le 
temps  le  forceroit  de  demourer,  il  ordonna  que 
les  gallères  iroyent  sous  une  pointe  approchant 
d'eux,  qui  les  couvrait  du  vent ,  et  là  où  ils  es- 
toyent  se  tieudroyent  les  vaisseaux  ,  les  poup- 
pes  vers  la  terre,  et  les  grands  navires  se  raet- 
troyeot  en  bataille  un  peu  au-dessous ,  tant  ser- 
rez  que  le  temps  le  permettroit,  ailn  que  l'armée 
des  ennemis,  venant  à  exécuter  son  entrein-inse, 
et  voulant  aborder  noz  navires ,  eust  à  passer 
par  devant  les  gallères  qui  leur  demoareroyent, 
par  ce  moyen,  au-dessus  du  vent.  Et  là  où,  par 
crointe  de  cest  inconvénient ,  les  ennemis  voo- 
droyent  arriver  de  bonae  heure  pour  combattre 
les  gallères,  ils  ne  le  pourroyent  faire,  estuos  en 
si  peu  d'eau  ,  mesmes  que  leurs  petits  navires 
n'en  pourroyent  approcher  sans    toucher  en 
terre  ;  avec  ce,  pour  le  peu  d'intervalle  qui  se- 
rolt  entre  les  gallères  et  les  navirea  ,  tl  pourroit 
advenir  que  non-seulement  les  ennemis  passe- 
royent  oultre  les  gallères,  mais,  la  courante  es* 
toit  telle  ,  qu'elle  les  pourrott  jetter  delà  noi 
navires. 

La  chose  ainsi  résolue,  oo  attendit  le  chan- 
gement du  flux  A  l'oQcrfl ,  pour  veoir  ce  que  le 
temps  nous  apporteroU  ;  mais  nous  trouvasmts 
que   le  temps  persévéra  en  sa  fureur  tout  et 
Jour,  dont  fusmes  forcez  d'attendre  la  marée  le 
lendemain,  qui  nous  fUt  tant  favorable  en  bi- 
nasse, avecques  changement  de  vent ,  que  nom 
pensâmes  partir  et  dresser  le  chemin  lA  par  oà 
avions  nouvelles  de  trouver  les  ennemis.  La 
bonasse  augmenta  tellement  peu  à  peu,  que  snr 
le  midy  nous  ne  souhaitions  riens  plus  que  de 
rencontrer  ceux  qui  bravoyent  de  nous  venir 
trouver  ;  et,  sur  ce  poinetdescouvrnnsqut'lqun 
voilles,  soudain  noz  gallères  feirent  diligence  de 
les  aller  recognoistre  :  les  ayons  approchez  ,  se 
trouva  qu'ils  estoyent  Qameiis,  et  par  eux  s'en- 
tendit que  l'armée  de  l'ennemy   n'estoit  pas 
loing  de  lu.  Monsieur  l'amiral,  l'ayant  entendu, 
alla  au  navire  rond  qu'il  nvoit  choisi  pour  coin- 
balre  l'amirnl  d'Angleterre,  et  manda  les  gal- 
lères donner  plus  avant  pour  en  sçavoir  plus 
certaines  nouvelles.    Lesquelles,  nu  poinct  du 
jour,  vindrent  à  la  veuë  des  ennemis  ;  moosienr 
l'amiral  les  suyvit  avecques  l'armée,  en  toute 
diligence  ;  mais  le  temps  estoit  si  calme  qn'il 
ne  pouvoit  avancer  chemin  que  autant  qu'il  es- 
toit porté  par  les  courantes.  Les  ennemis,  nyatis 
la  veuë  de  noz  gallères,  pour  ne  demourer  en- 
tre icelies  et  nosire  armée  par  ce  temps  calme, 
faisoyeiit  grande  diligence  de  gaingner  le  dessus 
du  vent,  ce  que  noz  gallères  &  toutes  forces  vou- 
lovent  avoir;   en  quoy  les  armées  voguèrent 
pres<[ue  tout  le  jour,  costoynnt  l'une  l'autre  de 
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Ai  près,  que  aSii-roent  l'on  ]K>u?oit  compter  les 
navires  et  juiier  de  leur  grandeur. 

V.n  n-fiW  iiiivIjjJUlon  Ips  «niicnils  [i«iUijml 
luii»jt>urs  Jcs  prouri  devers  Im  iiiei',  fnUaiis  von- 
tfiuince  de  vouloir  coiitlialie,  itttti  luiite^fols 
qu'ils  perdissent  Ifi  veut-  de  ktir  tcrro  :  mnts  en- 
flû,  ajnns  veu  nosire  armée  au-dpssiis  du  vciil, 
et  stryvrc  en  boimc  nrtliHitiaiKe,  saiis  plus  dîsfti- 
mulRr,  melreiit  Il-s  voilles,  et  tlit'SSL-ieiH  leur 
c)ii.'iniii  en  puopiu'  vers  l'islir  d'HiiidiI.  Dont 
s'ustniit  udvis^-lu  baron  de  Iji  Garde,  pour  lu 
Mkrdeir  et  dniiucr  temps  ii  nostre  nrmce  d'np- 
procliei-,  print  opinion  île  dunner  en  queue  sur 
quckincs  nnvireâ  qui ,  pour  e^tre  pcsnnts  ,  es- 
toyeiit  dcnioiii'ex  iij^sc/  luin<i  des  tiutrcs,  et ,  par 
rc  mojTH,  le  rrsic  df  l'nrinre  iiknliroit  ^n  re- 
trailte;  mnis  mu-  lu  eliuin[>  le  vent  se  ii-rri-schil, 
sans  tou'earuis  eommutioii  ne  tourmente  de  la 
mer;  c{iii  fut  cause  qu'ils  se  retirèrent  snns 
df'sordrc  :  si  est-ce  (tu'oii  eut  loisir  d'<-strc  plus 
de  dpun  heures  nu  eoiiihac  nvfctjiieii  v\i\  ,  et  de 
si  pri-â,  qu'à  peine  puuvoit-on  deseliorj^er  n<Mlre 
artillerie.  Il  n'y  i>  fnuHo  qu'ils  «■pspnrpnoyenl 
les  Dosires;  mais  nnz  gAlléres  ,  pour  t-stre  ptns 
basses,  esloycnt  moins  csjmsées  à  la  fureur  de 
leur  uriillerie.  LV-sciirmouelie  fut  bien  eliaulde, 
car  le  mntin  il  fut  veu  e»  mer  plusieuis  corps 
morts,  et  foice  pièces  de  bois,  cl  ne  fut  piis  tire 
moins  de  Lfoi^  cens  coups  d'nrtillerle,  tant  d'un 
costéii'ie  d'tiutrc.  En  cumbatanl,  lu  ct)uniiilc 
et  le  vent  portotcnt  les  ennemis  tout  droit  ^er3 
leur  port,  et  lii  nuict  vint  qui  mcit  lin  iiu  com- 
bal.  I.C  mntiii,  quand  on  les  »t]n  reeoi^nwiiiti'e, 
oo  les  trouva  en  lieu  de  wureté  ;  parquo.v  mon- 
sieur l'amiral  print  son  chunin  Tcrs  Le  Jldvre- 
de-Gfâce,  pour  refrescliir  son  ;u'mê«etde!icen- 
dn"  grand  nombre  de  mnlmles  qui  tsioyent  sur 
nnz  navires:  les  gros  xuisst'aux  vinJretit  des- 
cendre ou  Hfivre-de-tîrjlee.  Monsieur  l'amiral, 
estant  udverly  que  le  Roy  e^toit  à  Arques,  alla 
sur  unegnllèrc  dr^eendrcà  Dieppe,  deux  Ucucs 
prcs  dudit  lieu  d'Arqués,  qui  fut  le  lendemain 
de  la  mi-nonst. 

Vota  avci  entendu  ey-devant  eoinme  le  ma- 
reschal  du  Biez  avoit  as^ruré  le  Itoy  que  son 
fort  commencé  devant  Boulongue  serolt  en  def- 
Tence  à  la  ml-aoust;  parquoy  (ratant  ce  Jour 
venu]  la  Roy  ,  espérant  exécuter  l'cntreprinsii 
de  tiuines  diint  est  parlé  cy-dessus ,  dii-pescba  le 
sciiiiipurde  Langcv  siirclicvflulx  de  poste,  pour 
aller  en  son  camp  devant  lïnulnngnc,  et  luy 
faire  rapport  de  Testât  auquel  il  trouveroit  ledit 
fort.  Lequel,  y  estant  arrivé,  le  trouva  auîssi  peu 
en  deffenrr,  que  huit  join'S  apr-^siiuil  fut  com- 
mence :  cnr  premièrement  il  n'i-itoll  assis  sur  In 
pointe  qui  esluil  ordonnée,  vis-n-vîs  de  la  tour 
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d'Ordre ,  pour  rmpesclier  l'entrée  du  Havre  j 
roals  fi  estolt  planté  en  nn  lien  appelle  Outrcau , 
vivà-visde  la  baiie  noulnngnc.  où  il  n'cmpes* 
eboil  en  façon  dn  monde  l'entrée  dudil  lUvre. 
[.es  misons  qu'en  donnolt  le  mareschal  du  Biei 
pourquay  II  n'y  avoit  esté  planté,  cfiloycnt  qu'on 
luy  avoit  f.iil  entendre  qu'il  ne  s'y  trouveroit 
eau,  et  que,  pour  tes  venta,  les  soldais  n'y  pniir- 
rnyent  fiiire  demeure   :  nus^l  le  mureselial   du 
Blez  se  eoiilloit  en  un   Italien,  nommé  le  capi- 
taine Antoine  Mellon,  pensant  qu'il  fust  bon  for> 
tilicateur  et  bommede  ^erre.  Ledit  McHoo,  ne 
sçitchant  ses  mesures,  avoit  composé  son  fort  de 
cinq  boulevcrts  eu  quintaiigte  ;  et,  à  ce  que  ledit 
flirt  fiist  plus  tosl  en  deffi-iiee,  avuft  fait  les  fos- 
ses, tant  des  bouleverla  que  des  courtines  ,  de 
quarnule  pieds  de  large,  et  do  profondeur  dlx- 
bult  pieds,  espérnut  ,  sur  le  bord  du  fossé  pur 
dedans,  y  faire  wuienient  un  rempart  en  forme 
de  pnrnpct,  pnuf  se  couvrir,  d'autant  qu'il  n*y 
avoil  montagne  qui  liiy  commondast.  Mais  ,  es- 
tant lesdits  fos-sez  puraclie(c/,et  1rs  terres  Jet* 
tê«i  dedans  pour  servir  li  faire  li-dil  porapect , 
esllrnunt  qu'il  n'y  faudroil  plus  que  les  fascines 
et  gasiins,  se  trouva  (|u'il  avoit  prias  ses  mesu- 
res si  courtes   eslimnnl   le  bns  snr   le  liault, 
n'ayant es^in-d  au  lalu/ qu'il  estoil  besoin  de  luv 
donner,  qne  les  Ixtulevert»  se  trouvèrent  si  pe- 
tits, qu'il  n'y  avait  lieu  où  l'on  cust  sceu  loi^er 
une  piiTe  d'artillerie;  et  mcsmes  le  dedans  du 
fort  se  trouva  si  fient',  qu'il  n'y  e»st  en  espace 
pour  lufier  cinq  ou  six  cens  hommes.  Pan|tiov  il 
fnlut  remplir  lesdits  fiissez;  et,  parce  qu'eu  les 
remplissant  de  terre  remuée  (la  fnloit  lier  de 
fascines  et  de  Rfos  cbcanes  debout,  de  sorte 
que  pour  ce  faire  on  fut  contraint  d'y  mcUrc  la 
pluspart  de  tous  les  ehennes  de  In  foi-esl  de  Ilar- 
delot,  voisine  de  lieuê  et  demie  de  là,  pour  les 
planter  debout  il  soutienîr  li-ilit  rempart),  tout 
lccharroy,tant  de  rartillertc  qu'autre,  qui  aruit 
aceou.^tQmé  d'amener  tes  fascines  et  ^QSo^s,  ftit 
employé,  et  tout  ce  qu'en  six  semnincs  ou  deux 
mois  avott  esté  (tut.  demeura  intitil,  de  sorte  que 
ee  fut  mitant  d'ar^-ent   et  de  lumps  perdu.  Le 
seiL'ncurdc  Uin'^ey.  retournant  devent  le  Rov, 
qu'il  tniuva  à  Senerptmt,  felt  e«  rapport;  mais 
le  lendemain  arriva  le  sei{;neur  de  .Salnct-Oer- 
mnin.pirscnn,  de\crsle  Kuy,  envoyé  de  In  part 
du  ninrrseh.il  du   Biez.  Ie(|uel   asseura  le    Rov 
qne  dedans  huit  Jours  le  fort  scroit  en  deffcncè. 
Lu  Roy,  adjuu-stant  foy  nu  dire  dud  t  seigneur 
du  Biex,  qui  cstoitson  lieutenant -général  etRui- 
rcscluil  de  France,  espérant  que  le  rapportscroii 
\  éritable,  s'^ielicniina  pour  marcher  en  avant,  et 
s'ni  alla  a  Foresl-Monlirr,  abbaye  prés  de  lîuë; 
duquel  lieu  dcpi-seha  ledit  l^n;:ey  de   rcchef 
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pour  aller  audit  fort ,  et  y  faire  séjour  de  huit 
jouis,  et  considérer  de  jour  ù  autre  eombien  se 
haussuyent  sra  boulcverts  et  courtines,  afin  que 
par  ce  moyen  on  peust  faire  Jugement  dedans 
quel  temps  ou  se  pourroit  asseiirer  que  le  Roy 
se  peust  aider  de  son  nrmée  pour  luy  servir  ail- 
leurs; laquelle  armécestoitde  douze  mille  lans- 
quenets, douze  mille  hommesde  pied  François, 
six  mille  Italiens  à  pied,  et  quatre  mille  légion- 
naires ,  environ  mille  ou  douze  cens  hom- 
mea-d'armes,  et  sept  ou  huit  cens  chevaux- 
légers. 

Arrivé  ledit  Langey  au  camp,  exposa  audit 
inaresctial  du  Blez,  en  In  présence  de  tous  les 
capitaines  tels  que  le  seigneur  de  La  Roche-du- 
Maioe,  le  seigneur  de  La  Gulche  ,  le  seigneur 
d'Estrée,  le  seigneur  de  Villebon  ,  le  seigneur 
de  Heilly,  le  seigneur  de  Brissac ,  général  de  la 
cavalerie,  le  comte  Rin-Grave,  et  plusieurs  au- 
tres capitaines,  la  charge  qu'il  avoit  du  Roy  ; 
mais  ledit  mareschal  déclara  en  laditte  compa- 
gnie qu'il  avoit  sdvertlssement  que  l'ennemy 
s'assembloit  à  Calais  pour  venir  secourir  Bou- 
longne  par  terre,  laquelle,  à  ce  qu'il  disolt ,  il 
tenoit  pour  afTaraée;  et  que,  à  eeste  occasion ,  il 
estolt  délibéré  de  passer  la  rivière  et  abandon- 
ner le  Tort ,  laissant  seulement  trois  ou  quatre 
mille  hommes  dedans,  et  aller  loger  sur  le  Mont- 
Lambert;  pour  eatre  en  teste  à  l'ennemy ,  et  luy 
donner  la  bataille,  s'il  venolt  pour  secourir  la- 
ditte ville.  Plusieurs  des  capitaines  ne  trouvè- 
rent qu'il  fust  vraysemblable  que  l'Anglois  vou- 
slst  bazarder  une  bataille  par  terre ,  attendu 
qu'il  n'estoit  si  fort  que  nous,  pour  venir  renvi- 
tailler  sa  ville,  laquelle ,  tous  les  jours  à  nostre 
veiië  et  sans  danger,  il  rcfieschissoit  par  mer  , 
et  qu'en  un  navire  seul  on  peut  porler  plus  de 
vi\res qu'en  raille  chariots;  à  cesteoccasion,ne 
pouvoyent  trouver  bon  qu'on  abandonnas!  ledit 
fort  pour  passer  l'eau,  attendu  mesmement  qiie^ 
passant  delà,  on  retarderoit  de  beaucoup  la  for- 
tification ;  qui  n'estoit  l'intention  du  Roy  ,  car , 
partant  le  camp,  on  ostoit  la  commodité  de  qua- 
tre ou  cinq  mille  soldats,  tant  françois  lansque- 
nets, que  italiens,  qui  tous  lesjourstravailloyent 
au  rempart,  et  de  cinq  cens  pionniers  de  l'nrlil- 
lerie,  qui  faloit  qu'ils  l'accompagnassent,  et  de 
cinq  cens  chevaulx  de  laditte  artillerie,  lesquels 
ordinairement  amenoyent  fascines  et  gasons. 
Toutes  lesquelles  remonstrances  n'eurent  lieu  , 
car  le  lendemain  matin,  sans  autre  résolution  du 
conseil,  dès  le  poinet  du  jour,  il  envoya  le  sei- 
gneur de  Villebon  faire  rabitler  le  passage  du 
pont  de  Rrique  ,  pour  passer  l'artillerie  et  l'ar- 
mée,et  alla  loger  au  Mont-Lambert,  ainsi  qu'il 
avoit  délibéré,  sans  en  tiens  faire  entendre  au 
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seigneur  d'Kstrée,  qui  estuU  mareschal  du  camp 
avecques  ledit  Villebon,  d'autant  qn'il  sçavoJt 
que  ledit  Estrée  n'estoit  de  ceste  opiDion.  Poor 
dire  vérité,  J'estime  que  ledit  do  Blez  le  faisoit 
par  braverie,  et  moy-mesmes  luy  remonstray  â 
part  que  ce  n'estoit  l'inteutioD  du  Roy  ,  malt  Je 
n'y  proffîtay  riens  ;  et  depuis  ,  le  Roy  me  dit 
qu'il  pensolt  que  ledit  mareschal  n'eust  voali 
que  Boulongne  enst  esté  rcpriobe,  craîrtgnant 
perdre  son  authorité  de  commander  oax  prin- 
ces et  une  si  grosse  armée. 

Les  nouvelles  entendues  a  la  Cour  que  le  mi- 
reschal  du  Biez  atloit  donner  la  bataille ,  tonte 
la  Jeunesse  qui  estolt  près  du  Boy,  espéraot  estre 
à  ceste  Journée,  deslt^ea  pour  s'y  trouver  ,  an- 
cans  sans  congé  du  Roy,  antres  avecques  coi^^. 
Entre  autres  partirent  monsieur  d'Anguien,  moD- 
flieur  d'Aumalle,  monsieur  le  duc  de  Neveu, 
monsieur  le  comte  de  Laval ,  monsieur  de  La 
Trimouille ,  et  tout  le  reste  de  la  jeunesse  ;  les 
quels  vindrent  trouver  le  camp  an  Mimt-Lam 
bert,  et  se  logea  monsieur  d'Aumalle  à  l'avant 
garde,  laquelle  monsieur  de  Brissac  condnisoit. 
Ledit  lieu  de  Mont-Lambert  est  si  pris  de  Bon 
longue,  que  coup  ji  coop  nostre  artillerie  donooil 
dedans  la  ville  ,  et  celle  de  la  ville  dedans  nos- 
tre camp ,  et  tous  les  Jours  se  falsoient  de  belles 
esrarmourhes ,  oit  en  demeuroieot  et  des  lents 
et  des  nostres. 

Ce  pendant  le  Roy  estoit  en  ladttte  abbaye  de 
Forest-Monstier,  qui  tire  d'Abevilleà  Monstml, 
à  unze  lienês  de  Boulongne  ;  auquel  lien  de  fo- 
rest-Monstier,  après  y  avoir  séjourné  qQdqvfi 
Jours ,  monsieur  d'Orléans  ,  second  fils  du  iay. 
Jeune  prince  de  l'aage  de  vingt-trois  ans,  fbt  sabi 
d'une  lièvre  continue ,  que  les  médecins  esti- 
raoyenl  pcstilenciellc  ,  à  laquelle  ils  ne  seeurent 
remédier,  qu'il  ne  rendist  l'ame  &  Dieu  le  hwic- 

tiesme  jour  de  septembre ,  et  le jour 

de  su  maladie.  Qui  ne  fut  (à  ce  que  vous  poavez 
considérer)  peu  d'ennuy  au  Roy  son  père  ,  d'a- 
voir perdu  deux  de  «es  enfans ,  sçavoir  est  l'aisnè 
et  le  dernier,  en  la  fleur  de  leur  auge  adolescente; 
mais,  à  l'imitation  de  David,  print  la  fortune 
comme  chose  venant  de  Dieu; et,  pour  passer 
sa  douleur,  et  aussi  qu'on  ostimoit  que  mondît 
seigneur  d'Orléans  estoit  mort  de  peste  (ce  qui 
ne  fut  trouvé  véritable;  vrny  est  que  le  pais  es- 
toit fort  infecté  de  mauvais  air,  pour  la  nécessité 
que  la  guerre  et  le  feu  y  nvoyent  apporté),  des- 
logea promptement  dudit  lieu  de  Forest-Mons- 
tler  et  alla  coucher  en  un  village  nommé  L'Hos- 
pital ,  à  l'autre  bout  de  la  forest  de  Cressy,  oâ 
estant  arrivé,  et  voyant  la  divei'sîté  des  rapports 
qu'on  luy  faisott  de  Jour  eu  autre  de  la  fortlflen- 
tlon  de  son  fort ,  à  cause  de  qnoy  fl  ne  ponroit 
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immnrrium  moyen  nu'll  miroil  dp  te  servir  de 
Boti  armée,  di-pai'bs,  pour  minis  s'en  résonl- 
dre,  rTKinâknir  l'amiral  d'Annebault ,  ut,  en  sa 
compagnie,  le  prince  de  Mriplie ,  mare&rlial  de 
France ,  et  le  seigncar  dti  Maageron,  chevalier 
de  son  ordre  et  gouverneur  dr  Dauptiiué  ,  pour 
aller  dc*iint  lîoulongnc  ,  afin  de  rcoo^iioistrc  Us 
fort,  L't  luy  rapporin'  an  vrny  en  qnfl  estât  il 
se  trrtuveroil,  et  nveoqncs  eux  le  seigneur  de 
Langey,  qui  par  plusieurs  fols  y  nvoft  eslé,  pour 
leur  faire  entendre  sur  le  lien  ce  qu'il  en  avolt 
cogni'u. 

Peu  de  jour»  aoparavnnt ,  les  (çnrnlsonad'Ar^ 
dres  et  cetle«  de  Calais  et  de  Guines ,  csloyent 
en  courses  continuelles  les  unes  contre  les  autres; 
et  entre  autre»,  s'estoit  t»H  uiir  entreprise  par  le 
«cignour  de  Daraplerre ,  lieutenant  da  Roy  de- 
dans Ardres  ,  ayant  appelle  du  camp .  pour  son 
renfort ,  le  seigneur  de  Tavnnnvs  ,  lieutenant  de 
lnrompo(fnipde  monseigneur  d'Orléans  ,  n\eç- 
qu«8  ii'elle  compagnie  ,  en  laquelle ,  après  ijucl- 
que  perte  des  noslres  et  des  ennemis,  ledit  Dam- 
pierre  fut  tué. 

(lâjti]  Monsieur  l'nmiml,  nrans  prlns  congé 
du  Ruy  pour  aller  au  lieu  prédît ,  alla  couclicr  à 
Mon^lreul  ;  parlaul  duquel  lieu,  et  arrivé  au 
Neuf-Cbastei,  trois  lieues  deçà  Boulongne,  tomba 
malade  d'une  fièvre  cliauldc  si  véliémente,  qu'il 
tut  eootralnt  de  demeurer  audit  Neuf-Chnstd  ; 
parquoy  le  prince  de  Melpbe,  le  seigneur  de  Mnu- 
geron  et  de  Langcy,  pnradteyèreiit  le  ehemlo, 
pour  fnire  rapport  au  Roy  de  ce  dont  Ils  avoyent 
vliarf^,  l,e  prince  de  Melphr,  arrivé  audit  lieu, 
ayant  bien  visité  le  fort ,  et  considéré  le  temps 
qu'il  estoll  coniroeiicé  et  le  temps  qu'il  fnloit 
pour  l'aolievi-r,  Jugea  qu'on  seroll  bien  avant  en 
lliy  ver  devant  qu'il  peuslestrccn  cstiit  d'estre 
defTendu,  sans  avoir  l'espaule  d'une  armée.  Et, 
Apr^  toutes  ces  elioses  bleu  cotisidéréf  5,  retourna 
truQver  ledit  seigneur  l'amiral,  ouHires  ma- 
lade au  Chtsteau  deCourtevIlle,  trots  llruë^par 
delà  Monslreul,  sur  le  eheinln  de  Boulongne, 
d'uu  ils  s'acheminèrent  pour  reloiinier  devers  te 
Roy,  tuy  faire  rapport  de  ee  qu'Us  avnyenl  trou- 
ve ;  lequel ,  voyant  son  espéianee  perdue ,  et  la 
saison  trop  tardive  pour  reste  année  se  mettre 
iTj  campogne  ,  se  retira  eu  l'abbaye  de  Saiuct' 
Fuscten,  deux  lieues  nu-dessus  d'Amiens,  ù  cause 
que  la  peste  esloit  dedans  la  ville. 

Ce  pendant  que  ledit  seigneur  amiral  et  le 
prince  de  Melplie  se  retirèrent  devers  le  Roy ,  à 
raison  de  la  proximité  de  Mont'Lambert ,  où  es- 
tait assis  nostre  cimp,  ordiuAlrcment  s'y  fal> 
soyent  de  belles  et  (jrajidea  escarmouches  ;  et  en- 
tre autres,  un  jour  monsieur  François  de  I/>r- 
roinc,  duc  d'AnmnlIc,  jeune  prince  d<  grande 
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volonté  ,  flis  ntsnè  dn  doc  de  Guise,  eMolt  allé 
pour  venir  l'escarmouche  ;  mais  voyant  noz  gens 
lasouslenirassez  lentement  etestresurie  polnct 
d'cslrc  renversez ,  pour  les  remettre  debout , 
voyant  une  trouppe  d'Angtois  (fui  les  venoi,-cîit 
cliarger  par  le  nanc,ct  se  iieasaut  asseure  que  plu- 
sieurs qui  estoyent  prés  de  sa  personne  ne  l'aban- 
dooneroyeot,eIiargeali-sdilsAn!;luis  SI  vigoureu- 
sement ,  qu'il  lesarreKt.a  sur  ciiî;  mniit  n'estant 
sutvy  comme  il  espéroit,  receutuii  emipdelaon* 
dedans  la  veue ,  qui  luy  donna  entre  le  nei  ei 
rail ,  et  entra  dedans  la  teste  environ  demy- 
pied  :  car  il  faut  entendre  que  le  fer  de  la  lonco 
estolt  à  trois  quarres ,  et  n'estoît  gnis ,  et  avolt 
environ  une  paulmc  de  long  ,  lequel  entra  tout 
dedans  la  teste  avecques  la  douille,  et  bien  deux 
doigts  du  boU  ;  la  leu«c  rompit ,  et  loy  dcmoura 
te  tronçon  dedans  la  tesie  :  toulesfols,  pour  ledit 
coup  il  ne  perdit  ny  les  arsons  ay  renteiide- 
mcnt  ;  dont  bien  luy  print ,  car  s'il  fust  tombé  . 
jAiimis  bomme  ne  l'eust  sauvédcs  mains  des  gras 
de  pied  uiiglols,  qui  en  prennyenl  peu  à  mercy. 
Estant  retonmé  au  camp  ,  lous  les  chinirglens 
doutoyent  fort  que  la  force  dont  lleonvenolt  user 
pour  retirer  ledit  tronçon  hors  de  la  teste,  ne 
meist  ledit  prince  en  bazard  ,  ne  pouvant  sup- 
porter la  secousse,  et ,  par  ce  moyen ,  qu'il  ren- 
dis! l'esprit  entre  leurs  mains;  mais  II  porta  In 
douleur  aussi  patiemment  que  qui  ne  luy  eust 
tiré  qu'un  poil  de  la  teste  ;  ce  nonobstant ,  eslant 
porté  en  littiere  Jusquea  à  Piqul^ny,  il  fut  deux 
ou  trois  Jours  qu'on  ne  luy  eipérolt  vie;  a  l'ocea- 
sioo  de  guoy,  il  disposa  de  tous  ses  affaires ,  en 
pourvoyant  tous  ses  sert  iteurs.  <^uant  ii  mny.  Je 
pense  assenrément  que  Dieu  luy  sauva  la  vie  . 
non  pas  les  médieainents  des  tiomines  ,  et  qu'il 
le  préserva ,  nlîn  que  pur  cy-nprcs  le  Hoy  en  tl- 
rast  plus  grand  service. 

Ilsefdt  plusieurs  autres  faits  d'armes  qui  »e-' 
royeni  maluisez  de  mettre  iey  par  escrîl,  et,  en- 
tre autres,  un  auquel  Francis  de  Touttevllle, 
seigneur  de  Klcnnlnvllle  ,  Trére  du  seigneur  de 
Villebun,  fut  tuéfi  coups  de  lunOL'  et  de  pieque. 
Aut  re  jour,  Jean  de  La  Vieuv  il  le,  seigneur  dut'' ré- 
toy,  jeune  homme  de  Pirardic,  promettant  beau- 
coup  de  8»y,  tomba  au  pareil  danger  que  ledit 
de  Toullcville  ;  et  Tault  entendre  que  l'avantage 
esloit  grande  pour  l'AngluIs  ,  d'autant  que,  d» 
costé  iiu  iv  dressuyetil  les  e^earmouchcs  (qui  es- 
tolt devers  le  ehaslcau  tiraot  A  la.  tour  d'Or- 
dre, et  diiditchasteon  dévalant  a  latour  Salnct- 
Fraiiçoisl ,  leroy  d'Augleterreraonûc précédente 
y  avoil  assis  son  camp ,  pour  assiéger  la  ville ,  h 
cause  de  quoy  y  avoil  de  grandes  tranchées,  et 
plusieurs  toa^-t  où  estoyent  lii^ez  ses  lansque- 
nets  \  et  noi  ^ns ,  les  cu^dans  suyvre ,  quand 
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ils  les  avouent  repoussez ,  tomboyent  dedans  les- 
dittes  tranchées. 

Es  mesmes  jours,  considérant  le  Boy  qu'à 
l'occasion  de  l'hyver  qui  approchoit,  son  entre- 
prinse  de  Guines  estoit  raillie,  et  qu'il  estoit 
advertyquel'Aogloisaroitenvt^éenAlLenia^e 
faire  levée  de  dix  mille  laniquenets  et  qnatre 
mille  chevanlx  haolts  allemans,  pour,  passant 
par  le  paîs  de  l'Emperenr,  se  venir  Joindre  avec- 
ques  son  armée  en  la  terre  d'Oye,  et,  avec  ce 
renfort ,  lever  le  si^e  de  devant  Boulongne  , 
délibéra  de  pourveoir  audit  passage,  à  ce  que  , 
sous  umbre  d'iceluy ,  ils  ne  feissent  descente  au 
païs  de  Tiérache,  et  es  environ  d'Aubenton,  Ver- 
vins  et  Guise.  Et,  afin  qu'il  peust  mettre  ordre 
à  tonte  sa  frontière,  et  que,  ce  pendant  qu'il 
voudrolt  assaillir  autruy,  on  n'entràst  en  ses 
pais ,  il  s'achemina  pour  tirer  à  La  Fère-sur- 
Oize,  duquel  lieu  il  pouvoit  ordonner  des  affaires 
selon  qu'ils  s'offriroyent ;  mais  ce  ne  tôt,  que 
premièrement  il  n'cust  mandé  au  marescbal  du 
Biez  qu'il  eust  à  assaillir  la  teire  d'Oye ,  et  la 
ruiner,  et  tout  brnsler,  à  ce  que  lodltte  armée 
que  le  roy  d'Angleterre  feisolt  venir  d'Allema- 
gne,  ne  trouvast  de  quoy  se  rcfreschir,  et  mes- 
mes pour  lever  à  l'ennemy  la  «HiimodiÛ  d'Icelle 
terre ,  d'autant  que  la  ville  de  Calait ,  celle  de 
Guines,  et  le  chasteau  de  Hames,  que  le  n^ 
d'Angleterre  a  en  terre  ferme ,  n'ont  refreschis- 
sement  que  de  cedlt  lieu  ;  et ,  s'il  fait  descente 
deçà ,  n'a  autre  endroit  où  se  puisse  loger  son  ar- 
mée, attendant  l'un  l'autre  ;  car  une  grande  ar- 
mée de  mer  ne  peult  passer  tout  en  un  p&sss^e, 
et  il  faut  lieu  pour  refreschir  ceux  qui  descen- 
dent, tes  premiers  attendants  le  reste.  L'assiette 
de  la  terre  d'Oyc  est  marescageuse  et  fertile  en 
herbages,  laquelle  peult  avoir  quatre  lieues  de 
long  et  trois  de  large ,  ayant  d'un  costé  la  mer  ; 
et  est  à  l'un  des  bouts,  devers  la  mer,  la  ville 
de  Calais  ,  et  à  l'autre  bout  la  ville  de  Graveli- 
nes,  qui  est  des  pals  de  Flandres.  Devers  la  terre 
ferme,  et  le  long  du  bort  du  marais  ,  est  située 
la  ville  de  Guines  et  le  chasteau  de  Hames;  et  au 
bout ,  tirant  en  Artois ,  est  la  ville  d'Ardres,  qni 
est  au  Roy  ;  et  plus  avant ,  estoit  le  chasteau  de 
Toui'nehun ,  assis  au  pals  de  Flandres ,  plusieurs 
fois  ruiné  par  nostre  armée. 

Le  mareschal  du  Biez,  qui  estoit  cncores 
campé  à  Mont-Lambert ,  ayant  receu  le  com- 
mandement du  Roy,  se  meit  en  chemin ,  pour, 
selon  le  vouloir  dudit  seigneur,  entrer  en  la 
terre  d'Oye.  Le  seigneur  de  Brissac  avoit  la 
charge  de  conduire  l'avant'^arde  avecques  se 
compagnie  de  gens-d'armcs ,  et  les  chevaux-lé- 
gers dont  il  estoit  général  :,  In  compagnie  de 
monsieur  le  cunnestahle,  conduille  par  le  sei- 


gneur de  La  Guiche ,  et  cinquante  hommts- 
d'armes  sous  la  charge  du  seigneur  de  Heilly; 
In  compagnie  du  seigneur  de  Boisy,  celle  ^ 
seigneur  d'Escars  ;  celle  du  seigneur  de  La  Bo- 
che-du-Malne,  et  autres;  et  le  seigneur  df 
Thais ,  général  des  gens  de  pied  françt^,  it 
grande  jeunesse  qui  estoit  venne  de  la  Cour  a 
espérance  de  combattre ,  comme  j'ay  dit  cy-de- 
vaut;  entreautrcs,  monsieur  François  de  Bour- 
bon, seigneur  d'Anguien;  le  doc  d'Aunialle;lr 
duc  de  Nevers  ;  le  comte  de  I^val ,  qni  fut  ei 
voyage  blessé  en  un  bras  d'une  arqueboucade; 
et  plusieurs  autres  que  Je  ne  norameray,  pour 
éviter  prolexlté.  Or,  pour  la  senreté  de  la  tem 
d'Oye,  que  J'ay  de^à  dit  estre  marescageose, 
les  Anglois  ont  fait ,  du  costé  de  la  terre  ferme, 
de  grands  fossez  ,  qui  sont  ordinairement  pleim 
d'eau,  avecques  remparts; et,  par  loternllci, 
ont  fait  des  bastimis  qu'ils  appellent  blf>cuz  m 
forts,  pour  flanquer  lesdits  remparts;  dediM 
lesdlU  f<Hls  ils  ont  garnison  ordioalre  ;  parqua; 
estoit  malaisé  d'entrer  dedans  le  pals  ,  car,  et- 
tant  l'alarme  ausdits  forts,  tout  le  pals  vient  en 
armes  à  la  décence  d'iceox  remparts  ;  et  d'a- 
vantage ,  en  temps  de  guerre ,  lia  ont  autre  gar- 
nison ordinaire  CD  nn  gros  bourg  nommé  Uirr, 
qui  est  au  milieu  du  pals. 

Estant  partie  uostre  armée ,  feit  telle  dili- 
goice  que  L'nvant-garde  arriva  an  principal  de 
leurs  forts ,  lequel  fut  aasallly  si  brusquemcnl 
par  noz  vieilles  bandes  franfoises ,  qu'en  pende 
temps  11  fut  forcé ,  et  ce  qui  se  trouva  dedans 
rois  au  m  de  l'espée.  On  avoit  fait  provish»  de 
ponts  pour  passer  l'artillerie  et  gendarmerie  nr 
les  canaulx  qui  sont  en  ladltte  terre  d'Oye  ;  too- 
tesfois  ils  demeurèrent  à  Ardres:  je  ne  sçaysi 
ce  fut  la  faulte  ou  négligence  du  chef,  mais  le 
frère  du  seigneur  de  Mailly ,  de  Picardie ,  qui 
avoit  la  charge  de  l'artillerie  ,  feit  tel  devoir, 
que ,  faisant  abattre  le  bord  du  fossé ,  il  passi 
laditte  artillerie,  chose  qu'on  pensoit  impos- 
sible ;  aussi  la  gendarmerie ,  voulant  monstrer 
l'affection  qu'elle  avoit  de  faire  service  an  Roy, 
passa  outre:  les  uns,  menans  leurs  chevaali 
par  la  bride ,  se  mettoyent  en  l'eau  jusques  i  II 
ceinture  nvecques  leurs  harnoîs;  autres  passè- 
rent à  cheval ,  dont  quelques-uns  tombèrent  de 
dans,  et  meirent  de  l'eau  dedans  leurs  bottef 
par  le  collet  ;  bref ,  tout  passa.  Estans  passez,  It 
seigneur  de  Brissac  marcha  pour  tirer  le  che- 
min de  Marc;  mais,  n'ayant  encores  fait  demie- 
lieuë,  ses  coureurs  rencontrèrent  environ  deux 
mille  Anglola  qui  venoyent  au  secours  de  ceui 
du  fort  que  noz  gens  avoyent  forcé  (mais  n'es- 
toyent  advertis  de  ce  qui  leur  estoit  advenu), 
lesquels  furent  chargez  si  vivement  de  la  gen- 
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dnrnwrier|ul  estoll  (levant,  qae  lesctils  Anglois 
fVireut  dcf&itg ,  M  la  plueport  tu«z  6ur  le  rhamp. 
Iw  outruK  sf  sauviTi-ntii  ta  fiivcur  des  foisez, 
ou  la  gendarmerie  ne  les  pou»oit  suivre.  Si  Tut 
ceste  charnu  &auglaiile,  iiuequatrr*vlngtsou 
cent  ckevniilx  des  costres  y  demeurèrent  ou 
morts  iïu  blessez  ^  el  pUiKleurs  hommex-d'armes , 
spécialcnii-iit  dt.-  In  compa^inie  de  mouïieur  de 
Boisy,  eomiujtu-  par  le  «■iyneur  de  Sainel-Sire, 
son  lieutenant. 

No/  gens  ajaru  forcé  le  fort ,  et  dêfkit  les 
AngloJ»  i]ui  \cnoycnt  pour  leur  empcachet  le 
passage ,  iiostre  ciunp  se  logea  ;  mais  la  pluye 
survint  si  tél»l:(ncntc  la  iiiilct,  que  les  Tosscz 
qoi  si>ut  en  ladille  l^rre  il'Oye,  pour  es{i;otitiT 
les  terres,  deviiidretit  ^rosies  rivières,  de  sorte 
qu'il  eusL  fulu  auLaiil  de  pontA  euinnie  il  y  ntoil 
de  trcnct)î:es;  parquoy  Tut  risolu  de  se  retina-, 
parec  (]iic,  eootinuant  lu  pluye ,  on  n'eust  eu  le 
moyen  de  rainfour  l'ai-tilkTie  wns  «rand  ha- 
iani;siest-L'eqtia\aiit  purlir,  on  bmïlii  grande 
partie  des  villages  JuMjues  auprès  de  Marc, 

Pendant  que  nostrc  urm^e  fut  cji  la  terre 
d'Oye  j  les  ennemis  ,  qui  estoycat  forts  dedans 
In  haullo  et  basse  BoijIonf;ne,  et  en  la  tour 
d'Urdre  (  qui  est  assise  sur  la  pointe  mi  In  ri- 
vière ({ui  passe  au  (lonl  de  Hriqiie  se  deseliiirjie 
en  la  mer;  laquelle  lour  Jullesfiesarfcit  rdilîcr 
quand  il  passa  en  Angleterre,  pour  tenir  une 
■  laJitrmeBiiIinuUd"iecllc,poui-radre5serae8im- 
vires,  si  de  fortune  luv  advenoit  tourmente 
comme  u  son  premier  passade;  tout  autour  de 
laquelle  les  Angluis  avovenl  fait  un  fort  de  tene 
bien  flanqué,  tant  pour  la  conservation  de  In- 
diU«  tour,  qui  estait  In  snivatiou  des  navires 
qui  entroyent dedans  ie  eiuial  de  la  rivière,  que 
pour  tenir  plu»  ;;raiid  itnmbre  de  ^eas  eu  seu- 
reté),  sortirent  une  iniiet  avce(|iies  toutes  les 
forces  desdits  lieux  ,  pour  surprendre  le  fort  que 
nous  avions  fait  deçà  l'emi ,  vîs-u-vîs  de  la  l>assL- 
Bouloniïuef  d'autant  qu'il  y  uvoit  encores  la 
pluspart  delà  rortiflcatlonoù  l'on  potivuit mon- 
ter sans  et-cliellc;  cl  pouvoyeol  estre  soi'tls, 
pour  Inditle  entreprinse  ,  Jut^ques  au  nombre  de 
sept  ou  huit  mille  tiomnies,  tous  bien  délibérez 
défaire  leur  devgir.  Or  n'y  avolt-ll,  entre  la 
basse  Boiilon^ie  et  le  fort,  que  la  ^n^ve,  de 
sorte  qu'on  llrnit  de  l'un  en  l'autre  de  pointe  en 
blanc  d'une  eoulevrînc ,  et  quand  la  mer  est  re- 
tirée ,  on  n'y  est  pas  en  l'eau  Jusque»  au  gros  de 
la  jambe.  Ils  arrivèrent  environ  une  beure  de- 
vant leJour;mai.<t Thibault  Houhault , seigneur 
de  Iliou,  qui  e»tuit  lieutenant  du  Koy  dedans 
ledit  fort,  el  le  capitaine  Ville-Franche,  son 
lieutenant  audit  fort,  sentans  leur  secours  loin;:, 
^iSAvenl  la  veille  jour  cl  nuict  aveecpies  In  pln*- 


part  de  leurs  soldat»,  et  le  Jour  se  reposoyeul  : 
dont  bien  leur  prinl  ;  car,  de  première  arrivée , 
lesenuemia  donnèi'cnlsur  le  haut  du  rempart; 
mais,  ainsi  que  furieusement  ils  assaillirenl , 
aussi  aveeqties  grande  asseurance  Ils  forent  re- 
cueillis (connme  par  gens  qui  estoyent  bien  ad- 
visez  de  qu'ils  aroyent  à  faire],  et  tout  ce  qui 
donna  sur  le  haut  fut  tué ,  et  le  reste  renverse  et 
mis  i»  vau  de  route  ;  et  one([ue8  puis  n'usèrent 
entreprendre  de  les  vouloir  forcer. 

Le  itoy,  estant  adverty  que  son  armée  vstoit 
retirée  de  la  terre  d'Oye ,  ntanda  au  niarrscbal 
du  fiiez  qu'il  eust  A  se  eiimper  an  Fortet,  qui 
est  a  un  irait  de  eanon  du  fort ,  alin  de  tous- 
Jours  donner  ospaiille  li  ceux  qui  faisovimt  hi 
furliflcnliun  d'iechiy  fort  ;  et  puia  il  print  le  che- 
min de  Corbie  ,  llara  bI  l.a  Kére.  Et  estant  ar- 
rivé audit  lieu  de  1^  Fére.  ndverty  que  desjn 
les  lausquenets  qui  venoycnt  pour  le  set-ours  dii 
roy  d'Angleterre,  i-stoyentarrivejia  Fleurfnes, 
qui  est  un  gros  village  au  pais  du  Mêge  ,  a  dix 
lieue»  de  Mésleres  ,  dêpescha  le  seigneur  d'An- 
giiien,  François  de  Bourbon,  pour  aller  t  Gnise, 
«vecques  Inite  cens  hommes-d'iu-nDcs  et  quelque 
nombre  de  gens  de  pied ,  pour  erapeseher  les- 
dils  lansquenets  d'entrer  par  eest  endroit  dedans 
ses  pais,  Paielllement  te  Roy  depetetia  le  sei- 
gneur de  I.on)ineval,  son  lieutenant  en  Ctum- 
pngne  ,  pour  aller  lever  la  lefclon  dudlt  pals,  el 
pourvoir  tous  1rs  paun^fK  par  où  11  cugnolstrolt 
que  l'enneray  [wurroit  entrer;  eî  dedans  Mé- 
siéres  (qui  estoit  la  ville  de  pkm  grande  impor- 
tance si  Tcnnemy  t'eust  surprînse]  envoya  le 
selfHièur  de  Langey  aveetpics  mille  hommes  de 
pied ,  et  les  arrière-bans  de  Bourg<H)gnc  et  une 
partie  de  ceux  d«  Chamjinjîne.  Ce  Oiit ,  Il  meit 
ordj'u  d'cslre  seurenieut  adverty  des  entreprinstn 
de  l'euneniy  ;  rar  t'Krapereur,  cralniiuant  que 
eeste^irossennuce  d'Allemaiis  ,  tant  de  pied  qnr 
de  cheval,  entrant  en  son  pais,  et  le  tntuvant 
despourveu  do  gens  de  guerre ,  n'y  fei^t  quelque 
dommage ,  leur  refusa  le  passage  par  ses  pais  ; 
qui  fnlsolt  douter  au  Koy  que ,  se  voyans  drscs- 
pérex  de  passer  par  amilii^  piir  le  pais  de  l'Km- 
[lereur,  ils  ne  vousissciit  entreprendre  de  passer 
par  son  royaume.  Knlln,  lesdils  Allemans,  après 
avoir  sejoumé  trois  semaines  audit  lieu  de  Kleo- 
rines  ,  sans  pouvoir  prendre  résolution  ,  le  jour 
de  la  paye  survint,  et  n'estant  les  deniers  prests, 
quelque  remonstranee  que  peusseni  faire  les 
commissaires  el  lré»oriersdu  roy  d'Angleterre, 
que  de  bref  Tarifent  seroil  venu,  ils  n'y  voulu- 
rent adJouster  foy,  mais  loumcrent  leurs  ensei- 
gnes pour  eus  retirer  en  Allemagne ,  et  amenè- 
rent quand  ri  eux  k-Mlita  troBoricrs  cl  commis- 
saires ,  qui  avnyent  charge  du  roy  d'Angleterre 
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de  Icâ  conduire  pour  la  seureté  de  leur  paye- 
ment. Par  ce  moyen ,  ledit  Anglols  feît  une 
despense  excessive  qui  revint  en  fumée,  et  cs- 
puisn  bien  ses  trésors  ,  (jul  desjà  ostoyent  Tort 
entamez. 

Environ  la  Teste  de  Toussaînets  fS-IA, après  la 
retrnitte  desdfts  Allcmans,  le  Roy,  ayant  esgnrd 
que ,  par  le  trespas  de  monseigneur  le  duc  d'Or- 
léans ,  son  flis ,  les  alliances  conclutles  avec- 
ques  l'Empereur  estoyent  nulles  et  de  nul  effect, 
dépescha  monsieur  l'amiral  d'Annebault  et  mon- 
sieur Olivier,  chancelier  de  France,  pour  faire 
nouveaux  traittez,  et  confirmer  nouvelles  al- 
liances et  «mitiez  entre  luy  et  i'Empereor.  Les- 
quels ,  après  avoir  prins  congé  du  Boy,  lors  es- 
tant à  Folambray,  près  Coussl,  le  Jour  de  Tous- 
saînets, prindrent  le  chemin  de  Cambray,  de 
Valentienoes  et  de  Courtray,  et  vlndrent  trou- 
ver l'Empereur  à  Bruges,  auquel  lieu  ,  après 
avoir  plusieurs  fois  communiqué  avecques  Sa 
Majesté,  furent  remis  à  avoir  response  à.  An- 
vers. L'occasion  pour  laquelle  l'Empereur  estoit 
venu  à  Bruges  et  alloitù  Anvers,  estoit  qu'il 
avoit  Intention  de  dresser  une  armée  pour  aller 
en  Allemagne  subjuguer  les  Protestans,  et  au- 
tres princes  et  comraunautez  d'Allemagne  qui 
ne  luy  estoyent  si  obéissans  comme  H  désiroiti 
et ,  pour  dresser  ladltte  armée ,  luy  faloft  avoir 
grandes  flnnnces,  pour  lesquelles  recouvrer  il 
alloit  audit  lieu  de  Anvers ,  afin  d'en  avoir,  tant 
par  ottroy  qi>e  par  prest.  Aussi  ne  vouloit-II  si 
promptement  faire  response  aux  ambassadeurs 
du  Boy,  que  premièrement  II  n'eust  entendu  la 
volonté  de  ceux  dudlt  Anvers,  à  ce  que,  selon 
qu'il  feroit  ses  araires ,  il  fust  ou  plus  rigoureux 
en  response  ,  on  plus  gratieux.  Monsieur  l'iimt- 
rai  et  monsieur  le  chancelier,  après  avoir  esté 
audit  Anvers  environ  sept  on  huit  Jours  à  In 
sultte  dudit  Empereur,  nyans  cognoîssance  di'S 
dissimulations  dont  ilusoit,  prindrent  congé  de 
luy,  sans  outre  résolution  ,  sinon  que  là  où  le 
Boy  ne  iuy  oommcnceroit  la  guerre  ,  il  n'estoit 
pas  délibéré  de  la  hiy  faire. 

Estans  lesdits  ambassadeurs  de  retour,  qui 
fut  environ  la  Sainct-André,  trouvèrent  le  Boy 
à  Villiers-Costerets ;  lequel,  ayant  ouy  la  res- 
ponse de  l'Empereur,  cogncHt  bien  qu'il  luy  es- 
toit besoingdese  préparer  et  qu'il  nercstoitit 
l'Empereur  que  l'occasion  de  commencer  la 
guerre  à  son  avantage.  A  ct'ste  cnuse  [  parce 
qu'il  avoit  fait  monseigneur  d'.\nguioii  goiiv(?r- 
nenr  de  Languedoc) ,  dépL'sehiile  priuCfdeMel- 
pbe,  qui  nouvellement  avoit  esté  lait  niaresoiinl 
de  France,  pour  aller  en  Piémont,  y  estre  son 
gouverneur  et  lieutenant-général  ;  aussi ,  consi- 
di^rantque  l'Emperenr  (s'il  venoit  ;i  chef  de  ré- 
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duirc  en  son  obéissance  la  Germanie)  luy  aœé- 
neroit  sur  les  bras  toutes  les  forces ,  tant  do 
Catholiques  que  des  Protestans ,  dépescha  d^ 
vers  monsieur  de  Vendosme ,  soq   lieuteiunt- 
géncrai  en  Picardie,  trésoriers  et  argent  pour 
fortifier  les  places  débiles;  et  aux  autres  goo- 
vernemens  feit  le  semblable,  mesmes  en  Bresse, 
pour  fortifier  Bourg.  Et,  ayant  expérimenté  pu- 
la  précédente  guerre ,  que  la  principale  dn- 
eente  d'Allemagne  |>our  entrer  en  ce  royauiDf , 
estoit  par  la  Champagne,  et  toutesfois  qu'il  n'a- 
voit  frontière  en  son  royaume  si  mal  garnie  de 
places  fortes ,  pour  faire  teste  &  une  grosse  ar- 
mée, délibéra  d'y  pourveoir;  et,  pour  cest  et- 
fect ,  li  dépescha  le  seigneur  de  Langey ,  Mar- 
tin Du  Bellay,  son  Itentenant  andit  pals  de 
Champagne ,  et  luy  donna  charge  de  visiter  lu 
frontière,  depuis  Vervins  Jusques  à  CoifS,  et  loy 
faire  rapport  des  lieux  plus  nécessaires  de  for- 
lifler  ,  pour  empescber  l'entrée  de  l'ennemy  en 
ses  pais.  Lequel  seigneurde  Langey  partit  cinq 
ou  six  jours  devant  Noël ,  et  avecques  luy  Hié- 
ronlme  Marin ,  boulonnols ,  homme  bien  en- 
tendu au  fait  des  fortifications;  et ,  après  avoir 
fait  Indltte  Visitation ,  et  bien  recogneu  la  fn»- 
tiëi-e,  Iceiuy  de  Langey  felt  rapport  an  Boy 
qu'il  estoit  hesoing  de  fortifler  une  place  entre 
La  Cnpelle  et  Mésières ,  d'autant  qu'il  y  a  grand 
pals  ouvert,  comme  de  dix-huict  lieaës,et  qull 
iuy  sembloitqueAubenton  estoit  bien  à  propos, 
faisant  une  citadelle  au  bault  devers  les  bols, 
pour  commander  à  la  ville.  Mais  te  Roy ,  pour 
quelque  occasion  &  ce  le  mouvant,  ne  touIoi 
que  la  fortification  se  feit  audit  lien,  mois  or- 
donna qu'elle  se  feroit  au-dessus  d'un  village 
nommé  Maubert-Fontaine,  nsept  lieues  de  Ver- 
vins  et  l'inq  de  Mésièros ,  à  la  saillie  des  bois  ; 
puis  il  ordonna  de  fortifier  Mésièi-es  et  Moo- 
son:  mais  ledit  lieu  de  Monson  se  trouva  mai- 
aisé  à  fot'tiQer,  à  l'occasion  de  la  montagne  de 
dt'vers  Vvoy  qui  iuy  commande,  et  que  du 
costé  de  deçà  (a  rivière  de  Meuse,  A  l'opposrte 
de  laditle  montagne  devers  France,  on  veoil, 
par  dessus  la  vitle ,  le  pied  et  le  derrière  de  eeui 
qui  viennent  à  la  deffence  du  rempart.  Si  es(-cc 
([u'il  y  fut  ordonné  ce  qu'on  vcît  le  plus  néces- 
saire, sçavoir  est,  une  traverse  de  muraille  de 
bout  en  bout  de  ta  ville  ,  par  dedans ,  pour  cou- 
vrir POUX  qui  seroycnt  à  la  deffence ,  et  dehors, 
un  grand  tt  profond  fossé.  Et,  parce  que,  par 
la  paix  qui  fut  eonelnite  à  Sainet-Jean-des-Vi- 
gtK^s,  prés  Sois>;ons,   la  ville  de  Slenay  avoil 
esté  rendue  au  duc  de  Lorraine ,  le  Boy  ordonna 
faire  une  pince  sur  la  rivière  de  Meuse,  deçn 
l'eau  ,  dedans  ses  pals ,  Inquelle  fut  édifiée  entrp 
ledit  Stennv  et  Dun-le-Chnstenu  et  fut  nommré 


Vil le-Fninr]ie-tur-M ruse,  prés  un  vlllajic  nntnmi} 
Sutnorc),  et  vIs-A-vis  d'un  nutn-  village  ililû 
l'eau ,  nommé  Mosas. 

Environ  le  mois  dejuin^  KiibsiHiucnt,  ITjii- 
pereur ,  partunt  A'\  loy  pour  son  ïoyafi«  d'Al- 
lemagne y  voulut  r»'lsUer  sa  duchi-  de  Uisoni* 
boui-g  ,  et  ponr  fe*t  etteel,  prcnniit  (on  clicmin 
par  dcvnnt  Jnmcts,  posvi  par  dcvnnt  ludiltc 
l>lacu  du  Viiie-l-'rnnche ,  estant  Ia  livlere  du 
AlciMC  entre  deux.  Auqui-l  IImi  valant  iitrivé,  Il 
feit  pomplnlntr  ii  l'iimlmssfideur  du  Uny,  lequel 
tfstoit  pri-s  d'It'Huj*  Rin[itTnir,  iiiie  liidiltt-  Viltc- 
Fnuiche  cstmt  édifiée  sur  lo  Orr  de  llCmpiro; 
inais  par  le  Ktii^n^ur  de  Luiigcy  luy  furent  en- 
voyer dos  regiâtid  de  deux  fvM  fins ,  qtil  fni- 
iioymt.i[>piii-oir  comme  de  tout  Icmpi  1rs  liMii- 
tnns  dudit  paTs  A\ov«nt  caIc  sujds  A  In  juritdie- 
ituii  Kl  grenier  à  sel  du  Sainctc-Menelimil  :  dont 
il  sccontvuln.  VA  pniliint  dudit  lieu  ,  allii  à  Ikn- 
vUller  et  «rdniinn  re^dilicr  el  r»rliliei-  la  villtruu- 
par&vont  ruimV  pai-  le  duc  d'Orlvnns;  et  puis  il 
passa  outra  à  Ltixriidiinirg ,  pour  aehever  son 
voyage  d'Allema^ue.  VA  pnree  que  ee  voynge 
ne  touclie  point  de  lu  mutiero  que  j'iiy  eiilre- 
prinse  d'escrlre,  je  le  laisse  «ux  servitturs  du 
l'empereur,  lesquels  en  ont  escrit  bien  ample- 
ment,  et  mesmts  d«m  r^ulsd'Avila. 

Aus&i  le  Roy  feit  bcson^ner  nu  chnstenu  de 
8aiiictc-MeneJ)oul  ;  à  S uiuct- Didier  frit  foire  trois 
gros  luMileverls;  a  Chiiumnnt  en  Uiissi);iiy  .  pa- 
reillement contim-iiça  à  fortifier  ;  et  à  Cuifll,  feit 
Cf)mmoncer  une  citmJelIc  ,  lequel  lieu  de  Coiffi 
CHt  à  la  portf^e  d'une  coiilpvrine  de  In  Frunclie* 
Conté ,  sept  lleuêa  plus  outre  que  Chnuraont  el  A 
six  lieues  par  delà  Liiii^res;  et  ù  l.igny ,  fell 
commencer  un  cbitstenu  ^ur  le  linult  de  l.i  mon- 
titane  tirant  u  Cnmmcrey  ;  iiiais  lu  inorl  le  sur- 
priul  devant  qu'axiir  parachevé  lesditlrs  forll- 
ilealiuns. 

Durant  ces!  hyvcr,  la  guerre  se  ftiisoit  «rtli- 
nfilrement  eti1r«  les  An<:luis  et  les  François  qui 
esloyent dedans  le  f»rt  d'Otiltrrau,  \is-H-vl«  de 
In  ttasse  lloulon^e;  el  y  eut  audit  fort ,  ii  l'cie- 
cu&ioi)  des  nettes,  pi uy es  et  mauvais  temps, 
telle  vdiemeiiee  de  peste,  que,  en  une  nuit 
Bculvt  furent  mis  en  terre  pluo  de  six  vingts 
Mttdals  (  eliow  que  Je  vey,  y  e.stnnt  allé  de  [wir 
le  Itoy),  et  cuiitiiiua  de  aorte  quVulh)  on  ne 
lear  falsoil-aulrc  sépidiure,  sinon  ,  quand  tout 
«sLdit  mort  en  une  maison,  on  rnbatoil  -^nr  eux. 
Aussi  les  maisons  ettoyent  destrouzen  Icrre, 
couverts  de  (|Uelques  appentis  de  paille  ou  de 
chaume, qui  pouvojent  bien  estrc  eause  en  par- 
tie de  eeste  morlalilé,  'teu  l'iiumldilé  de  l'iiy- 
ver.  Je  y  fus  quelquefois  lotte  en  la  ehambrc  du 
vnpitnine  Vilk-Kranclir,  laquelle  je  pensoy  lo 


plus  saine  du  fort  ;  miiîs  la  miit ,  en  In  eh/mihre 
ou  J'estoy  eouetiê ,  mourut  son  frère  cl  deux  de 
sesllls,  lesquels  lejmjr  ne  moiistroyeut  appa- 
rence d'estrr  malades;  et  dura  tellement  Inditte 
mortalité ,  que ,  de  v  ingt  cnsei|;ncs ,  ne  demeu- 
rcreiit  pus  plus  de  huit  ou  iieuf  rem  lionnnes; 
mats  nonobstant,  Jamais  les  soldats  ne  voulu- 
rent abandonner  leur  garde  tnnt  qu'il  fut  poasi- 
Idc  et  y  endiirvrent  bcaueoiipde  maux. 

Le  seigneur  d'Fs.^,  le  selgmmr  de  Rlou  es- 
tans  un  peu  refresebis  et  renforcez  d'hommes,  et 
la  peste  aucunement  rspnisêe,  feiri-nt  de  belles 
eiilieprinses  et  iiisif;nes  d^l'ailtes  tar  les  eiinc- 
nilsj  el ,  entre  autres,  en^ii-on  le  mois  d'avril 
IS^IB,  fut  délibéré  de  faire  mettre  des  vivres  de- 
dans ledit  rurtd'Oulii'e.'m  .  ou  la  nécessité  etmi- 
mcDfoil  Ô  1rs  contraindre-  Pour  fiiirc  ladiltc 
exéeutlun ,  fut  ordonné  le  seigneur  de  Seoer- 
l>ont.  lieutenanl  ilu  m»ri-34-bnl  du  liiez,  avec- 
qnes  soisaiite  hommevd'armes ,  lequel  partit 
(ï'auprt-sde  51unsti-eul  lejourderosquesau  soir, 
et  arriva  le  Itmdy  matin  audit  fort  d'Oultrejin, 
avec  les  vivres  cl  aulris  refresebissemens  qu'il 
eoiiduUuit;  mntfi.  passant  près  du  pont  de  Bri- 
qoe,  au-<les»>u6  du  mont  Saiucl-K»Uennc,  ren- 
contra trois  eeiiselwvniii  auftlolii,  veniiz  pour 
luy  empeseber  It-dit  envilaillcnirnl.  L'escanmm- 
ehc  se  dressa  d'un  custe  et  d'autre ,  de  sorte 
qu'il  y  eut  deux  kommcs-d'arme^  et  trots  ar> 
e\wn  de  iadilte  eompagole  du  seigneur  de  Se- 
iiorpont,  qui  furent  piins,  aanb  y  avoir  aueuo 
moyen  de  les  reeourre,  I/alarme  estant  vettoe 
a  boulongne  ,  les  Angluis  renroreérent  leurs 
^cns  juïqucs  nu  nombre  de  sept  cens  ctievaulx, 
et  quatre  cens  aj-qocbouziers  à  pied  ,  lesquels , 
passana  la  rivière  ,  se  vindrent  embusquer  en 
un  »  illa^e  appelle  Dancs ,  entrtr  Ksiappes  et  le- 
dit fort,  ce  pendant  que  ledit  de  Sener(>ont  meil 
les  vivres  dedans  ledit  fort,  espérant  sursare* 
trnitte  le  défaire.  Mais,  orn  vnnt  ledit  do  Sencr- 
jMiut  Mir  les  gens  de  cheval,  n'rstans  encore» 
Joints  lex  arquebiniKiers  uvec<{ue9  eux  ,  délibéra 
de  tenter  la  fortuite  et  les  mmlinttre  nvant  qu'ils 
fussait  assemblez.  Leur  cavalerie  eslolt  en  trois 
trouppes,  dont  les  deux  se  joingnltent  ensemble, 
et  la  ticrve  se  jelta  sur  les  uelles.  pour  charger 
nnx  gens  par  les  flans.  Auquel  lieu  se  tmnva  , 
avecques  ledit  seigneur  de  Scnerpoiit ,  le  sei- 
Kuetir  de  Tbals  ,  ayant  seulement  six  ou  sept 
gentikhnmmes  nvec  luy,  et  le  ennile  Kin-Grave 
Rvee  pareil  nombre  ,  lequel  eomte  Kiii-Orave  , 
dés  In  première  eliarge  ,  fut  porté  par  terre  el 
blessé  ,  et  le  moreselinl  du  Blez  meiieit  la  ba- 
taille nvee  le  reste  de  raranv.  Mai»  ,  arrivnns 
lesdits  hommes-frarmes  à  la  charge,  la  ferrent 
si  furieuse,  que  les  Anglois  n'eurent  moyen  du 
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les  sousteair  ;  où  tlirent  taez  des  leurs  «t  des 
oostres ,  sur  la  place  ,  eDvlrmi  deux  ceDs  che- 
vaalx;  et  le  mareschal  de  Calais,  chef  de  l'en- 
treprlDse,  y  mourut,  et  pareillement  de  cent  h 
six  vingts  AuglolB  ;  et  fut  prins  le  nombre  de 
soixante  et  quinze  prisonniers  ,  tous  ayans  la 
casaque  de  veloux  pourflllé  d'or  et  d'argent. 

Un  autre  temps ,  le  mareschal  du  Biez ,  ad- 
verty  que  les  vivres  commençoyent  à  diminuer 
au  fort,  délibéra  d'y  mener  envitalllement  ; 
parquoy,  partant  de  son  camp  au-dessus  de 
Monstreal ,  print  le  chemin  du  mont  Sainct- 
Estienne  ,  auquel  lien  il  trouva  le  mlllor  Sorel, 
accompagné  de  six  mille  Anglois  ,  pour  empes- 
cher  ledit  envitalllement.  En  la  compagnie  au- 
dit mareschal  avoit  cinquante  hommes-d'armes, 
et  le  comte  R)n-Grave,  avec  son  régiment  de 
quatre  mille  lansquenets ,  et  deux  cens  arque- 
bousiers  conduits  par  le  capitaine  Brueil ,  bre- 
ton ,  et  le  capitaine  EscarbouUlat.  Ledit  mares- 
chal ,  se  trouvant  en  ce  hazard ,  délibéra  ,  par 
l'advia  des  capitaines ,  de  passer  outre  ,  et  les 
ctHnbattre ,  encores  qu'il  fust  moindre  de  nom- 
bre de  deux  mille  hommes  ;  car,  se  retirant ,  il 
eust  perdu  son  charroy  et  vivres.  Ayant  con- 
clud  le  combat ,  marcha  droit  aux  ennemis  :  le 
combat  flit  long  et  Airieux,  mais  enfin  les 
Anglois  furent  renversez,  et  se  retirèrent  en  un 
petit  fort ,  lequel  ils  n»  sceurent  garder.  Audit 
combat  moomrem  de  sept  &  huit  cens  Anglois  : 
le  mlllor  Sorel,  flis  du  duc  de  Norfolc,  leur 
géiéral ,  se  sauva  avec  le  reste  à  la  ftaitte , 
et  demeurèrent  des  leurs  de  sept  à  huit-vEngls 
[Hisonnlers. 

Le  roy  d'Angleterre ,  considérant  la  diminu- 
tion de  ses  finances,  le  grand  nombre  d'hommes 
qu'il  avoit  perdus,  et  les  infinis  fraiz  qu'il  auroit 
encores  A  supporter,  eu  esgard  à  l'obstination  en 
laquelle  estoit  le  Boy  pour  reconquérir  sa  ville 
de  Boulongne ,  et  ayant  cognoissance  que  l'Em- 
pereur (qnelque  ligue  qu'ils  eussent  ensemble) 
ne  taschoit  qu'à  son  profit  particulier  ,  délibéra 
de  mettre  fin  à  la  guerre  et  aux  querelles 
d'entre  le  Roy  et  luy,  ce  qu'il  feit  entendre  au 
Boy,  et  que ,  faisant  trouver  à  Ardres  ses  dépu- 
tez À  ceste  fin ,  il  feroit  trouver  les  siens  à 
Guines.  Le  Boy,  encores  qu'il  eust  desjù  bien 
restraint  la  ville  de  Boulongne,  consentit  toutes- 
fois  cestc  assemblée ,  parce  qu'il  cognoissoit  la 
mauvaise  volonté  que  luy  portoit  l'Empereur , 
par  le  peu  d'asseurance  de  paix  qu'avoyent  rap- 
porté ses  ambassadeurs  à  leur  retour  devers 
ledit  Empereur,  et  qu'il  ne  vouloit  avoir  tout  en 
une  fois  sur  ses  bras  deux  tels  ennemis  que 
l'Empereur  et  le  roy  d'Angleterre.  Aceste  occa- 
sion dépcscha  monsieur  l'amiral  d'Aiinebault, 


et  monsieur  Raimond,  premin-   préMetA  de 
Rouen ,  pour  aller  A  Ardres ,  et  se  tronva  i 
Guines  l'amiral  d'Angleterre ,   nommé  ntllor 
Dodelet ,  qui  depuis  a  esté  duc   de  Nortom- 
belland.  Lesquels  estons  assemblez  en  un  lin 
ordonné  entre  Guinef  et  Ardres,  finalement, 
après  avoir  convenu  de  plusieurs  choses ,  aeeor 
dèrent  une  paix,  avecques  telles  coudiHoBi, 
que  le  Roy,  dedans  hott  ans,  devoit  payer  traU 
cens  raille  escus  au  roy  d'Angleterre ,  tant  pour 
les  arrérages  de  sa  pentlon ,  et  pour  les  frab  de 
la  guerre  qui  estoit  provenuë  A  cause  du  rdtai 
de  payement  d'icelle  pentlon ,  que  pour  plu- 
sieurs autres  despenses  bittes  par  ledit  Bov 
d'Angleterre ,  tant  aux  fortiflcations  de  Boq> 
longne  que  du  Boulonnois.  Aussi  le  roy  d'An- 
gleterre devoit ,  moyennant  laditte  somnie , 
remettre  entre  les  mains  du  Roy  Boulongne  d 
tout  le  Boulonnois,  avecques  les  places,  tant 
anciennes  que  par  luy  nouvellement  édifiées, 
comme  le  Mont-Lamhert ,   la  tour  d'Ordre, 
Ambletuelt ,    Blaequenay  et  autres ,    eu  leur 
entier ,  et  toute  l'artillerie ,  vivres  et  muoiUo&s 
qui  estoyent  dedans  lesdlttes  places.  Ces  choses 
estans  accordées  et  signées  respectivement  par 
le  Boy  et  le  roy  d'Angleterre,  alla   ramirtl 
d'Annebault  devers  Iceluy  roy  d'Anglelerre, 
pour  luy  veolr  Jurer  laditte  paix  :  et  le  millor 
IMidelet ,  de  la  part  du  roy  d'Angleterre,  vial 
devers  le  Roy  luy  veolr  fsdre  le  semblable  ;  ee 
qui  fut  fait ,  tant  d'une  part  que  d'autre ,  pir 
lesdlttes  M^estez. 

Le jour  de 1540,  estant 

le  Roy  A  La  Roche-Guion ,  les  n^es  estoyent 
fort  grandes,  se  dressa  une  partie  entre  In 
jeunes  gens  estans  près  la  personne  de  monsei- . 
gneur  le  Dauphin  :  Les  uns  gardoyeot  une  nui- 
son  ,  et  les  autres  l'assailloyent  A  pelottes  de 
nége;  mois,  durant  ledit  combat,  le  seigneor 
d'Anguieii ,  François  de  Bourbon  ,  sortant  de 
fortune  hors  d'icelle  maison,  quelque  mal  advisé 
getta  un  coffre  ptain  de  linge  par  la  fenestre, 
lequel  tomba  sur  la  teste  dudlt  seigneur  d'An- 
guien ,  et  le  blessa ,  de  sorte  que ,  peu  de  jonrs 
après .  il  mourut,  au  grand  regret  du  Roy  et  de 
toute  iu  Cour  ,  pour  la  jeunesse  Horissante  de 
luy,  et  le  peu  d'occasion  de  l'événement  de  sa 
mort  :  lequel  avoit  esté  autant  bien  fortuné  en 
tous  les  lieux  où  le  Boy  l'avoit  employé,  aime 
et  estimé  des  gens  de  guerre  (raesmes  des  es- 
trnogei-s)  que  jeune  homme  de  son  aage  qui  ait 
esté  de  nostre  temps. 

Après  la  paix  accordée  avec  le  roy  d'Angle- 
terre, le  Boy,sentant  i'Emperturen  Allemngue, 
et  n'estant  asseuré  quelle  fin  prendrait  In  guerre 
eucommencée  par  ledit  Empei'cur  contre  les 


UKMOIHKS  UK  UAHTI»    D|1    OtUAV.  Tl&JT] 


MT^ 


I,  voulnt  lDj'-iDe«n«  vlBlt«r  «a  fruo- 
:  de  Chunpngue  qu«  de  nourt-ons^riL- , 
pour  v«oir  quelle  dilijtence  on  avnit  ftiit  uux 
furllflcatloiisqu'il  iivoJtDrdonuêe9;ets'ac-hrn)inu 
par  lA  fioarF;oDRn«,  poar  fnirc  Inditle  visiimion, 
ronmii-iit^ant  li  [loiir^-rn-Bri:»»' .  delii  il  Cbilons 
sur  la  Sft[>ne,  pui»  à  Seurrc,  pctiic  ville  sur 
Indilte  rivière,  ln<|ue)le  de  nouToiii  il  avoït 
ciwamciiei't; a  forlificr.  Puis,  pa»s.»nt  »  B«unc 
et  Dijou  ,  priiit  son  cb^tnin  par  la  CliKaipu^ue , 
et,  y  estant  arrivé,  visita  sa  vill«  de  Lonppcs,  et 
t:avoya  l'aiiiirnl  d'Annebault  pour  visiter  CoifTi 
ol  Montlfçny-ie-Roy,  lequel  viot  retrouver  le 
Roy  II  Cbauinoiit  en  Basi^i^ny.  Kl,  imrtuiit  de 
Chaumont ,  le  ttoy  visita  Li^y  ea  Uavrols , 
Salnct- Dl»ler  et  iiuties  places  ,  et  vinl  fiiire  ni 
Teste  de  ToQSsaincta  à  Jcnville,  après  avoir 
visita  madame  la  duchesse  de  Lorraine  à  llarle- 
dtic.  Tui^  il  pnssa  a  Vltry-Ie-Frant'oia,  qui  est 
une  place  qu*il  avnit  commencée  tur  \ii  rivière 
de  ÛarDC,  a  une  lit-ue  de  Vitry  en  Vnrtoiti, 
parce qu*il  oetrouvoit  qu'un  peuHtfurlifler  iKllt 
lieu  de  Vitry  en  i*.irtois ,  pour  l'incommodilc 
de  l'assictle  commandée  de  trois  ou  quatre 
inrinlagiics.  Oe  Vitry -le- Fraoçois  ulluà  Suiuclc- 
Meneliool ,  à  \illp-t'raiifbe-»ur-Meus«.- ,  a  Mou- 
son  ,  à  Sedan,  à  MéMcrcs,  a  Maubert-Fonteine, 
{]ass,iDt  ù  Mniit-Cornct  en  Ardenne,  et  se  tv- 
tira  è  Nostcc-Dnmii-de- Liesse ,  et  à  Folerobray, 
ou  il  M>lemntsa  Ju  Ti-ste  dv  Salticl  Andrc. 

[  1547]  Le  Uoy,  parlaut  de  Foli-mbray,  ïînt 
(I  Coni[iiegne,  el ,  y  ayant  sûjourné  trois  !«>mnl- 
iics  ou  IIP  mnîs ,  se  retira  à  Snlnrt-Cermiiin-i-n- 
Laye,  auquel  lieu  il  rereul  les  nouvelles  du 
trespas  du  roy  Henry  d'Angleterre,  Iiuîctiesme 
de  ce  tiuin,  kquel  laissa  un  fils  de  Vau^e  de 
huit  aits  ,  nonimit  Kduiiart,  duquel  Ire^tpas  le 
Roy  pria  graud  eiinuy,  tant  pour  l'cspéraDCti 
iju'il  avoit  de  faire  ensemble  une  nilianee  plus 
ferme  i|ue  celle  qu'iU  avoyeut  eommcncéo,  que 
parce  qu'ils  cxtoycnl  presque  d'un  nùge  et  de 
roesme  complcxion  ,  et  eut  doute  qu'il  TiJt  pour 
bientosl  aller  iipre-t  ;  meitmes  ceux  qui  l^stoyent 
près  sa  personne  ti-ouvêrent  que  depuis  ce 
temps  il  devint  pluii  peasif  qu'auparavant.  Si 
est-ce  que  ,  considérant  que  liivtnement  de  In 
guerre  est  incertain,  et  que,  advenant  que 
l'Empereur  \fnt  à  sou  cotcate  contre  les  Allc- 
mans,  Il  pourroil  luuritL'r  se»  fuiees  sur  luy, 
dont  la  Chiimpuguf  en  pourroit  soufrrii',  dépcâ- 
cbn  lu  seigneur  de  Langcy  pour  faire  paracbe* 
ver  les  rortillcations  de  ladilte  frontière,  et, 
pour  eest  cffect ,  ordonna  neuf*vlngt8  mille 
livres;  et ,  pour  pourveoir  lesditlea  places  de 
vivres ,  deptadia  le  seigneur  de  Planey,  «m 
oi*i«re  des  miueslc»,  et  le  wiuneur  de  Boran  ; 


mais  devant  que  la  chme  fusl  esêoutép,  sa 
mort  bilervioi;  car  ,  peu  de  Jours  après  ,  luy 
vint  une  lièvre  lente,  iwur  laquelle  pnsscrll  s'en 
alla  il  La  Muette,  tuiiiwD  nouTcllemrnt  par  Iny 
édiflêc ,  k  deux  \knes  de  Salnet-<ïerinain ,  au 
bout  de  la  foresl.  Mais ,  y  ayant  fait  séjour  de 
sept  ou  htiil  jours,  it  s'eiiunya,  et  en  partit  sans 
reptis:)«r  par  Sainet-Germain-en-Lnye  ,  et  alla 
coucher  â  Villepreux  ,  ou  la  nuit  il  cul  quelque 
aecès  de  lièvre  ;  le  lendemain  ,  alla  coueber  à 
Dampierrc,  i^rês  Clievreuse,  daquel  Heu  il 
priiil  son  ebemiii  pour  aller  faire  son  quaresme 
prenant  à  Liniours;  et  de  Jour  en  jour  ceux  qui 
eslovfBt  autour  de  luy  le  trouvoyent  fort  changé 
de  rt>mpli-Mu»s  et  de  façons  de  faire.  Ayant 
sijourné  deux  nu  trois  Jours  a  Limouis,  s'en 
alla  è  Rochefort,  ou  il  séjourua ,  allant  de  Jour 
en  autre  u  lu  chasse;  mais  tous  les  soli-s ,  à  son 
retour  ,  avull  quelque  aceez  de  fièvre.  l'arquo) 
voulut  prendre  son  chemin  pour  aller  se  retirer 
a  Saiuct-liermninHin-Laye,  et  pour  avoir  son 
passe-temps  de  la  chasse  par  les  chemins.  l*ar- 
tant  du  Itucbefort,  vint  coucher  à  Kambouillet, 
espérant  n'y  cstre  qu'une  nuit  ;  mais  le  plaisir 
qu'il  eut  approchant  dudit  Rambouillet ,  tout 
en  la  eluisse  qu'en  la  voleiie,  luy  fell  ctianger 
d'opinion  ,  et  délibéra  d'y  faire  séjour  cinq  ou 
siK  jours;  mais  enfln  la  lièvre  ([ui  de  loug-' 
tenij»  l'avoit  saisi,  se  renforça  tellement  par 
Intervalles,  qu'elle  se  «uivertil  en  conlluue, 
avrcqucs  lu  douleur  d'uui:  aposUime  qu'il  uvoil 
eui^  peu  de  temps  au  précédant  qa'il  alla&{  au- 
devant  de  l'Empereur ,  quand  II  pn»sn  par 
France.  Alors,  ayant  bonne  oognolS8auet>  de 
SB  fin  ,  disposa  les  affaires  de  sa  conscience;  et 
de  sa  mnisun ,  et ,  apvis  avoir  fait  plusieurs 
belles  reiaoasirances  ît  monseigneur  le  Dau- 
phin ,  son  Ois  à  présent  régnant,  et  Uiy  avoir 
recommande  son  peuple  et  s<-s  srrviirurs , 
Kfldit  l'ame  à  Dieu  ,  audit  ebasleau  de  Ram- 
bouillet,  le  dernier  jour  de  mars  IA-17,  atant 
Pasques- 

Ce  prinee  fut  fort  regretté  lunt  de  ses  sujets 
que  des  estrani-ers  ,  pour  avoir  Jlory  en  tout» 
vertus.  Il  estoit  magnanime  et  ^nèreux,  aoia- 
leur  de  bo«nei>  leUres ,  lequel ,  par  son  rooycD  , 
a  Illuminé  les  ténèbres  d'ignorance ,  lesquelles 
avoyeut  regnè  par  ej--devant;  et  nima  toutes 
gcas  d'esprit  ,  et  fonda  a  Paris  des  cullégfs 
pour  les  lettres  latines,  grecques  et  hébraïques, 
et  feit  venir  de  toutes  les  parties  du  monde 
gi-jts  instruits  eu  toutes  sciences  et  arts  libè- 
raulx,  pour  édifier  la  Jeunesse  en  bonnes  meiiiK 
et  icieuces  :  cl,  combien  qu'il  n'«;ust  este  notprry 
aux  esludes  en  son  Jeune  aage,  n'estoit  sciencv 
de  IfHiuclle  il  ne  iicust  rendre  raison ,  d'aulant 


mu 

qu'il  avoit  souvent  communiqué  avecques  gem 
excellens  en  toute  érudition,  et  que  Dieu  l'avoit 
doué  de  divine  mémoire  ,  de  sorte  que  toutes 
gens  doctes  qui  l'ont  hanté ,  ont  confessé  avoir 
plus  aprins  de  luy  que  luy  d'eux.  Il  mourut  en 
son  aage  de  cinquante  et  trois  ans ,  après  avoir 
eu  beaucoup  de  bonnes  et  mauvaises  fortunes  y 
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mais  ptas  de  malheureusea  qae  de  pro^ièrei  : 
tontesfoisjamaissdversitéquf  luy  penat  advenir 
ne  iny  abaissa  le  cŒUr,  ayant  toosloun  soc 
recours  et  ferme  fiance  en  Dieu,  et  continua  ai 
t>onoe  mémoire  et  sain  entendemeot  Jnaques  i 
la  fin  de  ses  Jours. 


MN    UKS    UEM01BES    DK    UARTIN    l>II    BELLAY. 
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pAvn  1^1  nicxKs 


DK  CIIAHI.KS  VIII.  LOUIS  XII  ET  KKANCOIS  1". 


Fîtttti  ii'avoti»  pnft  f  nulu  i>iilTOpnu[>rr  par  «lea 
docuiiiPriU  Ips  Uôiiioires  «iir  len  (roli;  r^tiHCS  de 
ChnrIPfi  Vlll,  de  Louis  Xll  l-1  Jo  Kraiiçwis  1", 
parce  quo  Ips  récîl.-i  de  cr»  Mémoires  n>lau(  pas 
BxclHiivefneiilc»iiR,ii'r<.^eidiuur6gii(>.le!id<)ciiniPiilfi 
nepoavakiil  arriver  pour  clore  cliacuiictlrïlrois 
époques.  Avaol  dr  romiimicer  l'idilicjilion  ana- 
lytique, ilailuric  fallu  adt-ndri*  que  k'^  Ml-muircs 
«ur  res  troi»  rj^ui)p«  ousscul  passé  ioo*  le»  y*ux 
du  l«rleur.  Et  voiU  pourqttuj  doub  r^uoifâons  kî 
sous  UD  mime  litre  le»  <)ocuniciils  r^lftlifsâ  ce* 
(tîrencs  périodes. 

C'est  du  T^iiHB  de  Clinrlet)  VIII  que  nou9  nou« 
occuperons  d'flbord.  I.e»  M/^nioircs  doCorainea, 
4e  Cuillaumc  de  VîDenctivo  et  de  Fleurnnj|[e, 
l'Htïloirc  «le  I.a  TK^niouiUe,  ub  n'iraccin  \inlnt 
d'une  façou  coinpl6l«  (e-*  ^vfncmciKs  nc(N>nipli* 
■lu  temps  de  Charles  Vlll  ;  on  trouve  ilaii»  leur 
narration  de  Ir^^  préeieui  délarU  i>ur  tellen  ou 
telles  parties  de  ceU«  é|>ii><)ue.  et  non  point  l'en- 
Minble  deii  faits.  DeA  extrait  empruiil^s  aux 
nieilleureti  ^urce»  romplèleriiiit  k?  priDctpalon 
lacune!)  des  HU-ninires,  et  ooii*  .iuroii«  itiiiii  autMÎ 
d'apprécier  le«  dilT^retits  travaux  que  noos  a 
liiUirfii  sur  ta  point  M^rudilitm  moderne. 


I. 
(■■EtiiKnes   tMNfits    i>ii   ttéicne   nu   c:H4iii.hi 

MteEKCR   DE  HjII)*]»    DE  IIIl«rjBII. 


TUI 


CliarleH  Vlll  ^laii  eiie<iro  enfoui  quand  son 
père  mourut.  Le  vieux  roi  prévoyait  qu«  de* 
troubles  i^turraicnt  agiter  le  pays  durant  la  irij- 
norilé  de  sou  fiU.  Au  mol»  de  ««plenibre  li82. 
unie  nioiii  avant  sa  nkorl.  Loiii^M,  élaitl  allé 
f  ÎHiter  au  rliitleau  d'Ainboi«c  son  jcuno5ucreKs«ur 
Â  la  courortuc,  dicla  dcn  iiLstrucfionN  potilii|ucH 
qui  furent  rcntiseH  au  Uaupliin.  Non*  Irotivotu 
daiM  le  recueil  de  Uodefroy  (t]  \tn  [Mére^  origi- 
nales qui  nouH  iier>eiil  ici  <tr  Kuiile.  Tiiie  Icltrc 

(t)  IliMnimti'ChArIr*  VIIT  par  tlm  lii*tniii>n<  nri- 
a,iMai.  ti  tnrithir  d^  filiuiifiirt  iiiriiiutrifi .  obitria- 
Item,  (onuaeli  il*  marîaga,  trailrt  Ht  paix,  il  aulrei 


adr«w>6e  par  nrdre  de  Lniii»  XI  aux  lTi$-htmorft 
ttù/neiàrt  mfttieurt  des  compter,  non»  nCfre  lei 
paeMgea  fuivaul»  : 

a  Le  Itoy  uostredit   «eigneur  rcmnniUra 

rninme  jmur  le  proDt  et  utilité  de  wm  royaume, 
et  à  In  dMiarçe  de  ita  ctinucietieo,  cl  eonmie  vr.iy 
pérc  est  tenu  cl  doit  io»lruitc  et  ensciitDer  eou 
Als  afin  de  tenir  non  royaume  en  paix  et  Iran- 
quilltté.ol  Iw  Heigomin  en  union  el  concorde, 
il  avoil  romonulré  A  nioiucignear  le  Uanpliin, 
iK>n  rd»,  plusieurs  points  cl  nrticle&  qu'il  devoil 
faire  et  tenir,  en  luy  priant  cl  commandant  d« 
les  entretenir,  garder  et  accomplir;  ce  qae 
mnndil  Migncur  le  Uaapliin  libéràlenicnl  et  d« 
nieur  (tnAturité  de  conseil)  et  cnnune  ntiéi^Minl 
fllit.  nccorda  .  promit  el  jura  de  œ  faire.  Ht 
afin  que  leftdilot  rcmnn^lranrpii  coienl  publi- 
que», n)aiiifv)>te9  et  connues,  le  Itoy  uottredil 
neixneur  rompoiia  et  nomuia  icciteii  rciniins- 
Irance*.  |K>in<.'t«  et  arlicles:  lesquelles  furent 
rédigée*  par  écrit  cl  leues  es  pr/'senccs  des  des- 
EUsdits  :  et  ce  fuit ,  commanda  et  oiiloiiiia  A  nies- 
Meun»  de  Beaujeu  ,  rhancetier,  el  autre*  dcwub 
nommer,  aller  înrantinenlel  ledit  jourà.^nibotse 
«leverH  niondil  seifioeur  le  Uaupldn ,  et  luy  re- 
quérir de  le»  accorder,  promettre  et  tenir:  et 
Incontinent  patlirenl  me^ilil»  sieurs  en  grand 
nombre .  qui  arrivèrent  cotuy  jour,  environ  (rois 
heures  après  midy,  en  RrAiid  ordre.  clMCunde 
mil  dogrC'.dcTcrs  (nondil  seigneur  le  Daupliio; 
el  illcc  |iar  momlil  teisncur  k  diancelier....,  et 
de  tous  les  oflleiers  el  servileun  de  mondil  «tl- 
ftneur  le  ll^uphin  .  fureol  les  renion»lr«n«c«  d 
articles  Icufl  de  mot  A  mot;  el  momlil  «ciftoear 
le  Dauphin,  qui  melluil  toute  peine  de  ic«nt 
écouler  el  entendre,  et  qui  monfitra  bien  avoir 
souvenance  cl  retenu  Icï  ea»cii(u«ineii»  d  re- 
nioiisiranccs  que  le  Iloy  luy  iiviiil  aulre^fuis 
faites,  iunoiitineni  les  larmes  tu;  clieurenl  des 
yeni.  El  après,  de  son  projtrc  mouveiucnl ,  et 

titrai  cl  piffei  éùrurtfuri  nnii  enrore  imprimai.  {  V»' 
ri».  Imprinirric  noTidr.  in-fidln,  I6f*t.) 
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non  pas  comme  enrant,  mais  d'aoe  grand'au- 
dace,  ferme  et  haut  coarage,  répondit  et  dit  ces 
paroles  :  J'aymeroit  mitux  mourir  qut  avoir  déto- 
béy  à  monseigneur  mon  père,  et  que  plûtott  me 
itonnast  Dieu  la  morl  que  avoir  pente  à  y  déso- 
béir. Et  voyant  la  graod'obédience,  humilité, 
Ferme  et  haut  couraf^o  et  bonne  affection  de  mon- 
dil seigneur  le  Dauphin,  il  n'eut  celuy  de  l'as- 
semblée qui  les  larmes  ne  tombassent  des  yeus; 
et  ces  choses  ainsi  faites,  inoodit  seigneur  te 
Dauphin,  de  son  propre  mouvement,  accorda 
Icsdits  articles,  jura  et  promit  de  les  garder  et 
entretenir;  et  l'original,  dont  il  requit  avoir  le 
double,  signa  de  sa  main  et  renvoya  au  Roy,  le- 
quel, la  mcrcy  Dieu  et  Nostre-Dame,  fait  bonne 
chère,  joyeux  et  balerte  de  sa  personne:  Dieu 
par  sa  grâce  le  y  veuille  maintenir.  Et  devisa 
mondit  seigneur  le  Dauphin  particulièrement  à 
un  chacun,  et,  après,  mesdits  sieurs  prinrent 
congé  et  se  départirent. 

n  Messieurs,  je  voua  asseure  que  c'est  le  plui 
beau  prince  ,  te  plus  sage ,  audacieux  el  confiant , 
el  meneilleusenunl  atrempé.  Et  de  ce,  et  des 
autres  grandes  vertus  qui  sont  en  luy,  devons  en 
ce  royaume,  généralement  et  particulièrement, 
rendre  les  grandes  grAces  et  louanges  i  Dieu 
nostre  créateur  et  à  sa  Irès^loricuse  Uère. 

n  Suivant  tes  autres  articles  que  sçaurez  cy- 
après  et  qui  seront  publiez ,  mondit  seigneur  le 
Dauphin  confirme  tous  les  ofUcesde  ce  royaume, „ 
Eserii  à  Tours,  le  XI*  jour  de  oelobre  1482.  » 

Voici  les  cnrieasesel  remarquables  inslructions 
de  Louis  XI  : 

IKn-RUCTIOK  BlILLÉE  PAB  L8  HOT  LOCIS  Ht,  PEU 
AVANT  SA  HOBT  ,  A  SO»  FILS  BT  SITCCBSSSUB  LE  BOY 
CRABLBS  VIII  ,  A  AHBOISE  ,  LE  21  SEPTEHBBE  1482  , 

prise  sur  l'original  el  en  parchemin,  el  commu- 
niquée à  lli.  Godefroy. 

«  Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France, 
à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut.  Sçavoir  faisons, que  nous,  considérant  la 
naissance  de  toutes  choses,  et  la  lia  et  termina- 
tion  d'icelles  ;  et  mesmcmeiit  d'humaine  nature , 
qui  en  brefs  jours  termine  son  temps,  et  que 
Dieu  nostre  créateur  nous  a  fait  de  si  grandes 
grâces  qu'il  luy  a  pieu  vous  faire  ctier,  gouverneur, 
et  prince  de  la  plus  notable  religion  et  nation 
de  dessus  la  terre ,  qui  est  le  royaume  de  France, 
dont  plusieurs  des  princes  et  roys  nos  prédéces- 
seurs ont  esté  si  très-grands,  vertueux  et  vail- 
lans,  qu'ils  ont  requis  ce  nom  de  R-ys  Trêt-Chres- 
liens,  tant  eu  mettant  et  réduisant  à  la  bonne 
foy  catholique  plusieurs  grands  pays  et  diverses 
nations  habitées  par  les  înTidèles ,  en  extirpant 
les  hérésies  et  vices  de  nosiredit  royaume,  et 
en  enlrcfenanl  le  Saint-Siège  apostolique,  et  la 
Sainte-Eglise  de  Dieu  en  leurs  droicts,  libériez  et 
franchises,  qu'en  faisanl  plusieurs  autres  beaux 
faits  dignes  de  |)erpétiielle  mémoire;  et  tellement 
qu'il  y  en  a  cerlains  nombres  tenus  |H>ur  saiiiris 


el  vivans  éteroeltemeDl  eu  la  b'ès-glbrieinf  i 
pagnie  de  Dieu  en  atm  paradis;  leqael  oestre 
royaume  el  autres  nos  pays  et  seignearies,  noot 
avons,  grâces  à  Dieu  et  par  l'intercession  deli 
très-glorieuse  el  bénoisie  vierge  Marie  sa  mèn, 
si  bien  entretenn ,  défendn  et  gouveroé,  qne  nous 
l'avons  accren  de  tontes  parts  à  grand'care,  «d- 
licitude  et  diligence,  àl'ayde  aussi  de  dos  bou, 
vrays  et  loyaux  ofQciers,  serviteurs  el  sujets,  ja- 
(oit  ce  que  taatost  après  nostre  adrènemeDi  i  la 
couronne  les  princes  el  seigneurs  de  nostre  sang 
et  lignage ,  et  autres  grands  seigneurs  de  uosfre- 
dit  royaume  ;  qui  que  ce  soit ,  la  plusparl  d'icenx 
ont  conspiré, -fait,  conduit  et  mené  contre  nn« 
et  la  chose  publique  de  nostredit  royanme ,  plu- 
sieurs grandes  pratiques ,  trahisons  el  conspira- 
tions: tellement  que,  par  le  moyen  d'icelles,  si 
grandes  guerres  et  divisions  s'en  sont  souroes  et 
condnites ,  que  merreillease   efTosioD    de  sang 
humain ,  destruction  de  pays,  el  déscriathMi  ds 
grand  nombre  de  peuple  en  sont  advenues,  qii 
ont  duré  depuis  nostre  advènemeol  jusque*  i 
présent  ;  qui  encores  ne  sont  du  lool  éteintes,  al 
qai,  après  la  fin  de  nos  jours,  pourroienl  re- 
commencer el  longuement  durer,  si  aociwe  booiic 
provision  n'y  estoit  donnée.  Parqnoy  nous  tjtai 
â  ce  regard  el  considération,  el  mesmement  l'âge 
où  nous  sommes  el  certaine  maladie  A  nous  lor- 
veune,  pour  laquelle  nous  avons  esté  en  très- 
grande  dévotion  voir  et  visiter  le  glorieaz  corys 
sainct  et  amy  de  Dien,  monsieur  saint  Qaade, 
dont  sommes  grandement  amendez,  et   retoor- 
nez,  à  l'ayde  de  notre  Créateur,  de  sa  bénotsls 
Mère  et  dudil  sainct,  en  bonne  prospérité  et 
santé;  «yans  délibéré,  conclu  el  disposé  de, 
après  le  retour  de  nostredit  voyage ,  voir  nostre 
très-cher  et  très-amé  fils,  Cliarles,  danpbin  de 
Viennois ,  et  luy  remonstrer  plusieurs  belles  et 
notables   choses   à   l'édiDement   de   sa   vie,  es 
bonnes  mœurs,  gouvernement,  entrelènenwel 
el  conduite  de  la  couronne  de  France ,  s'il  plaist 
à  Dieu  qu'elle  luy  advienne   après   nous.  San» 
lesquelles  choses  accomplie,  et  que  nous  avons 
esté  de  retour  d'iccluy  nostre  voyage  en  nostre 
ville  d'Aroboise,  nous  sommes  allez  au  chasiel 
dudil  lieu,  oti  esloit  nostredit  fila  le    Dauphin, 
qui  toujours  y  avons  fait  tenir  el  nourrir;  et  en 
la  présence  de  certain   nombre  de  seigneurs  et 
dames  de  nostre  sang  et  lignage ,  el  autres  grands 
personnages  gens  de  nostre  conseil ,  avons  fait 
venir  iceluy  nostredit  (ils  par  devers  nous,  etioy 
avons  fait  et  remonsiré  les  choses,  paroles  el  re- 
monstranccsdessusdiles  et  autres  qui  s'easuivent: 
»  Pbemièbehbkt,  après  récitation  par  nous  faite 
A  nostredit  lils  des  choses  dessusdites-,  on  de  la 
plusparl  d'icelles,  nous  luy  avons  remonstré  le 
grand  désir  que  nous  avons,  qu'il  peusl  après 
nous  parvenir,  à  l'ayde  de  Dieu ,  â  la  couronne- 
dc  France,  son  vray  héritage,  et  qu'il  le  peusl  si 
bien  gouverner  el  entretenir  que  ce  fusl  i  son 
honneur  el  louange ,  an  profit  et  ulililé  des  sujets 
du  royaume .  el  de  la  chose  publique  d'iceloy. 


DI  CBAHLrS  Ttll,  I.OUI»  SU  ET  l-HS^^IS  r 
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»  lliiH.  et  qoB  quand  il  plaira  à  Diou  tain 
t^iiii  <;omiiiun()«nictil  de  nous,  H  que  iiuBtreriit 
lîb  Mr«il.  coiHiDC  il  C9l ,  |iarveiiu  Â  lailile  cou- 
ronne iIr  France ,  imuii  luy  nvnii'i  ordanii^,  cum- 
iii]itiit<M>l  viijuiiil,  «insi  (gu1>|l^^l■  peut  f.ii[«  A  «vu 
UU.  qu'il  fc  gouverne.  (nlr<^(ii^niio  pl  miiiiilioiinc 
ffu  boa  rf-simc  cl  cntrcli^uvmeiil  «luiii!  royaoïitc, 
|i«r  I«  riiiiKcil.  aihis  i*l  «oiivcriicmeiil  ilc  lins 
jinrciio  *<\  çoi^npum  do  imtiilrn  fuin^  e(  li)jnji)(e .  ul 
J4>  autres  graoJs  ect((n<<ur«,  liaran* ,  cheval ii-rs. 
c.i|)ilinnc9.  c(  anlrrs  ucns  ea^co,  notable»,  de 
Ih>ii  rvusvii  c(  roiitlurlc;  ot  pri nci|Mleraf ri  d« 
cfîui  qu'il  sçaura  t'I  cuiinoi^lri  .ivolr  v»t('  haits  et 
loyaax  S  Tcu  n<i»tre  liV>fl-<:licr  scicD^ur  el  père . 
ijue  Uirii  »Ih[>Ivc,  à  nous  f(  à  la  comtMine  île 
Fnmcfl ,  et  i|in  nouê  aurunl  esté  botu  e(  Id)jiu( 
«cr>'ilpur>t,  iiniricrKel  ««Jet». 

u  Item ,  noiiD  luy  nvone  noui  pur  exprèii  cotu- 
tn«nil6,  urdotin^  cl  cujuiitl  que  quand  il  pluirii 
H  Dieu  qu'il  (iar«teiine  h  la<Iile  ruuroiiiio  de 
Frami',  qu'il  etilrolienne  es  rharucti  vl  office» 
qu'il  Iroiivcrn  estre,  l«»<JiUe«ii;iteur»  «k  no«trc 
ftnuK  cl  liKDdec,  ks  aulr<«,  itîcurs  baron»,  ^ou- 
vf meurs,  chevaliers,  ewujnrs.  cjpil.iini>s  e( 
rlior^  <k>  tfuerre,  cl  Inus  nolrei  ay.iiM  cltarse, 
Rarde  «|  cvmluile  do  ftas ,  ville»,  place»  el  for- 
lercsse*;  ri  le»  «fflders  aynn.s  oflicei«lanl  ileju- 
■licslur'e  que  ;iutre«  .  de  quelque  manière  «l  con- 
ililioti  qut!  k>s4li(s  uflif ier«  el  «■lurpos  «oient ,  *an* 
aucuneiiiuut  les  muciil'i.rhaiiser,  dc-diaruer,  ny 
il^«appninter,  uy  aiiciiti  d'cm;  »îii>ii>  tnule»ruî» 
qu'il  fan  el  Miil  (niuvfqu'ils.  ouaucuns  lieuK 
(ugticnl  el  «oionl  autro«  que  bout»  el  loyaux,  qu'il 
en  appère  bien  cl  «leufntccil,  ri  (|uc  juMe  cl 
deuf^  iti^€lar.itiuii  en  miÎI  Uiilù  par  juttice.  ain»i 
qu'en  tel  ca-i  appartient. 

"  /rrm,  el  afin  que  nvt^rcdit  fila  puitioe  et 
leuillo  mteux  aumr  i  i-œur,  acrcnti plir  et  enlre- 
li'tiir  [loHlredite  ontouiiant-v-,  l'itijoriclion  el  coni- 
MiAnitonicut .  nous  luy  juvoiii^rcrnonstri'-  Icssrand^ 
iiiaiiK  el  ilomiiiirii'S  irn^parnblcii  qui  nou:^  ail- 
viiireiil  peu  i\v  letiips  après  iiofilre  adv^'uiiïinenl 
A  la  cnuriiiinv.  pour  n'avoir  enlreleiin  lewliu 
(tei^ueur*  cl  ofticiers  Je  nu^lre  ruyauiue  en  leurs 
cslatu ,  di^rKCs  rI  omr:c.'>  qiil  bien  lunu-lcmps  oui 
ilurè,  à  1.1  (rès-uraude  foule,  dnmmat:i>  el  flos- 
Iruclion  <li>  iiluFtieiirsde  i)n<i  p.-iy8f>l  sujelK,  oltiiii 
encore  iJure.  a.ius  y  aïoîr  Pu»  Je  paix;  jafoitquc 
t'e,  comme  dit  ei^l,  nous  iravoiin  ricu  perdu  de 
la  couronne:  mais  irelle  auyrnciit^e  et  accreuè 
de  grandes  Icrre»  cl  «eigneurie«,  espérant  de 
bref,  au  plainir  el  vouloir  i\c  iioslrc  (^r^leur,  y 
faire  inclue  paix  ,  IrauqniDilt  et  union  ;  et  que 
quand  nu)iIrodi(  rtls  Tcruil  Iq  sL'uiblalile,  el  n'eo- 
trHicndmil  el  conlinuëroil  lesdils  !<-iij;neurs  cl 
ofHcicr».  il  Iny  en  pmirroil  »eniblaMemeu(  ainiîi 
ou  pis  arriver  ;  et  que  «ur  Inul  qu'il  ainie  le  bieu. 
boniiear  el  au çtmcn talion  de  luy  cl  dadil  rayaunio. 

<1)  Il  n'Dtoll  p«i  fnlt  la  mpirni-  i'ho4c  n  Mm  ndvénir- 
msni  à  la  rouroonc,  dont  il  cul  Jc|iiii«  plu»trui«  fiil, 
teitrel  (  flvtfdc  Godtfrojf.  i 


qu'il  y  ea&l  bien  renard ,  tan»  faire  ne  venir  au 
contraire,  pour  quelque  cas  qu'il  advienne. 

N  IreiN,  el  leM|uetlri  reraDnslrance<i  ninRÎ  par 
Dau«  faites  A  noblredil  fds  le  Dnupliin  (xitir  le 
Mni  (le  la  couronne  de  Pranre  ;  et  altn  que  Ira- 
dile^  ordoHwinrer: ,  mmm^itdemenfl  et  injone- 
lion»  à  luy  fdiU,  Mirti««eii(  eflel  et  en  (\iH  perpé- 
tuelle Riénmîro.  nous  avons  demandé  à  iioTiredil 
fils  ce  qu'il  luy  en  Hrinbloil,  el  s'il  n'eslojl  pas 
■lien  ennicnl ,  déliM-ri*  et  en  pro[ios.  vouloir  i>l 
Inlenliiin  de  faire,  enlreteiiir  cl  Accomplir  les 
cliosi<-t  dciinitiililc»  cl  uulres,  par  nous  &  luy 
dile«;  H  ineiiinemenl  louchant  lesdlle»  cltarçes 
et  olTtces,  â  qaoy  il  hou>;  a  biinibleiuent  fait  ré- 
ponse, cl  dit  de  boucbe  que  Ir^n-volnnliere  il 
nWiniil,  ternit  el  accompli  mit  de  Iwn  cœut  cl 
de  loul  MMi  jioiivoir,  les  cumniamleinenfl .  eusei- 
fjoeiiiei)^.  f>rdonnau<-e9  cl  injoticlion»  que  naui 
luy  raisions,  donl  Irés-bunititcmenl  îl  nous  re- 
njerctoil. 

»  Item,  nouft  luy  avons  en  outre  coinntanclA 
qu'il  se  rclirasl  dcvere  aucuns  de  tien  (tens  el 
otDcters  qu'itlec  psiuienl.  en  parlai>l  i\  eux  *ur 
les  diot.es  dessusililes.  par  nous  ih  luy  remoiu- 
trt^it.  cl  qu'il  ndvÎMst  bien  «'il  vouloil  pas  bieu 
enlrclGoir  tout  ce  que  nous  luy  avons  enjoint  cl 
ordonna;  ce  qn'it  a  fait,  el  puisapr^s  nnus  a  dil 
telles  paroles  ou  •icniblahlri':  .Uoniïrur,  d  l'af/dt 
de  Ifitti  vl  quand  ton  bon  pl^iiir  ifrii  que  fti 
rhmei  suieM  tl  aJriennent ,  j'nt/fsrny  «i  fm  com- 
maHdemeii  el  ^laititt.  tl  ftfoy,  rntTtlienirag  tt 
ttceompHray  ee  qve  m'arrt  enjoitti .  eammamt*  ri 
rnchtirijé .  et  ainti  qti'tl  a  <«t/nrr«lc'.  Et  roininc 
noUK  luy  avons  dil  que  puixqoe  pour  l'amour  de 
nous  il  le  vouloil,  qu'il  levasl  Li  mai»  el  noua 
pnmiisl  d'ainsi  le  faire  el  tenir  :  ce  qu'il  a  fait. 

i>  llem,  el  après  pln^ien^s  autres  choses  p»r 
nous  à  Itiy  reluon«I^l^■lt.  df'|>endanles  (hw  rlioacK 
<tes4u«diies,  et  .inesi  de  pbisiettrfl  dienrs  no«  ad- 
versaires drno.slrr  royanmc.  qui  toujoor.'>avoienl 
eMÉCûiilrairrsà  nonset  t^  ladile  couronne,  donl 
en  partie  les  maux  el  i«cnnvf«ien«  devant  dili 
c^loiriil  advenus,  à  ce  qu'il  y  prli  bien  uarde. 
nous  luy  avons  rer-ominandft  aacun's  de  ïm»  boo» 
et  locaux  M>rvileiir!t  el  officiers  qui  illcc  esloicnl 
pr&ena,  el  le*  aucune  alweiin:  luy  remonalrans 
que  bien  «I  layaiiiiienl  ils  nous  nvoieni  M-rri 
(aril  1^  l'eninnlrt-  de  n»sdil>  adverwiircscl  alen- 
tour de  nnutre  personne,  qu'au I renie» I  en  pln- 
eicur«  et  diverses  nianit>res,  dont  el  desquelles 
choites.  et  de  cliacune  d'icelk*.  leor»  circon- 
stance» el  dé|rendance9 ,  nous  avouH  ordonné  c( 
eunimandf  à  nusire  antfi  et  fD^I  notaire  cl  »ecr6* 
laire.  l.tnl  durant  nosire  rfrçtne  que  eeluy  de 
no^tredil  flls.inaîslre  Pierre  faretil .  illcc  pr^ 
sent,  en  faire  louleji  lettres  el  cKpf-ditions,  pco- 
vliioiiK  .  p.'ilentna  el  cIkkum  déclaraloires  de  nos- 
trcilil  vouloir,  cornmandenieolel  ordonnance  quB 
besoin  sera .  I<inl  durant  n<i^re  T^;;<ie  que  cvluy 
de  noriredii  til^ .  el  au  mminencemeol  de  soudil 
r^Hnc  par  manière  i(c  ci  m  fi  r  ma  lion  .ntwlils  oTIi- 
ciera,  en  coBArmanl  îceuK  en  Icurediloe  cliatflw 
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et  offlcet;  et  avoua  ainsi  commandé  h  Doalredil 
û\ê  le  faire  Taire  par  Icdîl  Parent,  comme  noetre 
secréUire  et  le  sien.  Si  donnons bn  HANOxueNT  p.-ir 
cea  mesmes  présenlesà  dos  amez  et  féaux  conseil- 
lers les  gens  de  nos  cours  de  parlemcns,  esctiiquier 
de  Normandie,  gens  de  nos  comples,  généraux, 
.conseillers  de  nos  finances ,  de  la  justice  de  nos 
aydes,  maistres  des  requcstes  de  nosire  liostcl, 
prévosl  de  Paris,  à  tous  baîllifs,  sénescliaux, 
prévoslsel  autres  nosJDSlicierstofficiers  ou  sujets, 
ou  à  leurs  licntenans,  si  comme  k  chacun  d'eux 
appartiendra,  qui  à  présent  sont  ou  seront  cy- 
après  de  nostre  temps  et  de  nostredil  (Ils ,  que 
de  DOS  préseuB  ordonnances,  commandenlcna , 
déclarations,  et  de  toutes  cl  citacunes  les  clioses 
eusdiles  en  cesdites  présentes  contenues;  et  clia- 
CQUe  d'icelles ,   leurs  circonstances  et  dépen- 
dances, ils  fassent,  enlretieniientet  accomplissent, 
et  fassent  entretenir  de  point  en  point  inviola- 
blement  sans  cnfraindre,  ne  aller  ne  venir  Ja- 
mais au  contraire;  ores,   ne  pour  le  temps  k 
venir,  pour  quelque  cause  ou  occasion  que  ce 
Boîl;  et  y  contraignent  ou  fassent  contraindre 
réaument  et  de  faict  les  empesclians  et  contre- 
disans,  et  tous  antres  qu'il  appartiendra,  et  qui 
pour  ce  seront  à  contraindre   par  la  prise  de 
leurs  lettres  au  contraire,  cassation  et  annulla- 
lion  d'icelles,  arrest  et  détention  en  nostre  main 
de  leurs  biens,  emprisonncnicns  de  Icors  per- 
sonnes, et  tout  ainsi  qu'il  est  accousiumé  défaire 
pour  nos  propres  besognes  et  affaires,  nonobstant 
oppositions,   appellations,   clanienrs   de   liaro , 
doléances  el  quelconques  ordonnances  faîtes  ou 
à  faire  par  nous  ou  nostredit  fils ,  restrinctions , 
mandemens,  défenses  cl  lettres  à  ce  contraire; 
pour  lesquelles   ne  voulons   estre  aucunemcnl 
différé  ny  le  contenu  ,  effet  et  exécution  de  ces- 
diles  patentes,  rclardé  en  aucune  manière:  el 
pour  ce  que  de  ces  présentes,  plusieurs  pourront 
avoir  à  licxongncr  en  divers  lieux  ,  nous  voulons 
qu'aux  vidirnui  d'icelles,  fails  sous  sécl  royal  ou 
signez  par  ledit  Parent  ou  autres  de  nos  nolaires 
et  secrétaires  ordinaires,  pleine  foy  soit  adjous- 
tée  comme  à  ce  présent  original.  £n  lémoin  de 
ce ,  nous  avons  fait  mellre  et  apposer  nostre  séel 
A  cesdiles  présentes. 

V  DoN>6  au  cliaslel  d'Amboise  le  21*  jour  de 
septembre  l'an  de  grAce  1482,  et  de  nosire  règne 
levingt-deuxiénie;  signé  par  le  Roy.  monseigneur 
le  Daupliin,  monsieur  le  comlc  de  Beaujcu  ,  le 
comte  de  Marie ,  marcschal  de  France ,  l'arclie- 
vesque  de  Narbonne,  les  sieurs  du  Bouchage,  de 
Précigny,  du  l'Iossis-Hourr^,  de  Solliers,  Jean 
de  Doyat,  gouverneur  d'Auvergne,  Olivier  Gué- 
rin,  niaistre-d'hostel ,  et  plusieursaulres  présens. 
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(l)Bj'ay  veu  force  lellres  d'elle  en  nosire  maison, dn 
temps  qu'elle  estoii  en  m  grandeur;  malt  Je  tien  aj 
veu  jamais  tie  ao»  royi,  et  si  en  oy  veu  beaucoup,  parler 
el  escfire  s)  bravement  el  si  Impi^ricusemenrcommr 
elle  falsoll ,  lanl  envers  les  plus  ({rands  que  les  plus  pe- 


Louis  XI  nomma  pour  tutears  politiques  de 
l'enlance  de  Charles,  madame  de  BÛrajen  et  sou 
mari.  Le  vieux  Roi  avait  conflanee  dans  le  carac- 
lëre  de  sa  fille  Anne;  il  disait  d'elle  qoe  e'éloil 
la  moi'n*  folle  femme  du  monde,  car,  de  femme 
tage,  il  n'y  en  a  point.  BranlAme  a  dit  aussi, 
dans  ses  Damet  illuilni,  que  c'était  une  fm 
femme  el  déliée  s'il  en  futt  '  onequet ,  el  traf» 
image  en  tout  du  roy  Voyt  ton  pire  {I).  Elle  céda 
aux  demandes  impérieuses    de  la  noblesse,  Rt 
quelques  restilatioos,  et  associa  les  princes  aax 
actes  du  gouvernement,  en  lear  donnant  entr^ 
nu  conseil  royal.  Elle  chercha  même  k  les  ga- 
gner, et  le  duc  d'Orléans  reçut  la  lieulenance  de 
la  Champagne,  de  l'Ile-de-France  el  de  Paris; 
m8is  ces  concessions  n'empêchèrent  point  Louis 
d'Orléans  de  violer  les  serments  qu'il  avait  prêtés 
au  feu  Roi,  et  d'entrer  dans  une  vaste  coalilioa 
de  la  noblesse,  formée  par  le  comte  de  Dunois, 
son  cousin.  Les  confédérés,  qui  s'assurèrent  an 
dehors  l'alliance  de  Maximilien,  voulaient  en 
revenir  au  bon  temps  de  Charles  VI.  D'un  autrt 
cité ,  madame  Anne  vonlat  apaiser  les  ronrmnra 
du  peuple  ;  elle  sacrifia  à  la  vindicte  publique 
les  mauvai*  eonieilleri  de  son  père;  elle  tin 
de  prison  et  d'exil  les  hommes  condamnés  poor 
cause  politique,  renvoya  les  Suisses  dont  le  ser- 
vice blessait  l'orgueil  national  et  grevait  le  tré- 
sor, diminua  les  dépenses  et  remit  enfin  au  peu- 
ple le  quart  des   impôts   de   l'année  courante. 
Inutiles  concessions!  La  régente  se  vit  obligée 
de  convoquer  à  Tours  les  Etals-Généraux  (15  jan- 
vier 148*).  Les  deux  cent  quarante-six  dépôt*» 
des  trois  ordres  établirent  nn  conseil  royal  qoi 
devait  diriger  le  jeune  prince,  conliouirenl  i 
madame  de  Beaujeu  le  gouvernement  delà  per- 
sonne du  Roi,  et  réduisirent  les  impôU.  Ils  sup- 
plièrent ensuite  te  Roi,  leur  eouverain  teigne»; 
qu'il  lui  plût  d'expédier  et  amender  lei  arliclii 
(ouchani  légtiie ,  la  nobleste ,  le  tiers-étal ,  lajui- 
tice  et  ta  marckandiie . 

Les  historiens  originaux  nous  fournissent  fort 
peu  de  documents  sur  les  Etats  de  Tours,  l'évé- 
nement le  plus  important  du  règne  de  Char- 
les VIII;  Gaguin  ne  parle  pas  de  cette  assem- 
blée nationale.  P.  tffimile  lui  accorde  douze  li- 
gnes, el  Bcicarius  neuf;  Comines,  et  la  plupart 
des  écrivains  contemporains,  se  coiilentcnt  d'en 
faire  mention;  mais  nous  avons  un  précieux 
document  qui  répare  complètement  l'omission 
des  historiens  :  c'est  le  procès-verbal  ties  Etats 
de  Tours,  rédigé  en  latin  par  Jehan  MasseliOi 
officiai  de  l'archevêque  de  Rouen.  Ce  Joumat, 
resté  nianuficril  pendnnt  fort  long-temps,  avait 
été  mis  à  contribution  par  différents  auteori- 
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loU-elle  mettre  le  nei  parloul  où  elle  pouvoit.  Cerlei . 

c'csloU  une  inaislrcsse  femme,  un  petit  pourUnl  tiroMl- 
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ii.iriiivr,  (lâDS  le  l<iin«  >  i|i>  »iiii  Illsloirc  do 
Fr.niire,  en  lîl  un  exlMÎI  qui  n  (■ti'  plusieurs 
Tuto  refirotluil.  M.  ito  Sknifiu'li  vn  a  il»nné  une 
aniltyu  {Hitl.  Jci  Fraiifnif.  t.  %iv).  eu  n>- 
grdlaul  itu'uii  munuint^iil  «ussi  curieux  rMlàl 
uublié  {Mirini  le;  uiaiiuscriU  (le  la  Bil}lintl)6- 
que  Kn)'»li>.  Kitrni  1p  iiiinUlrc  do  riiiairuclkiit 
public|rie  a  prdflun^  la  iniblii-jtlinii  du  pnitfts-vrr- 
bal  de  lUarseliii .  qui  n  ^1^  iiii|iriin^-  daiiK  In 
CalltftM»n  dtt  Vntnmem»  i^édiu  «ur  l'hiiloirt  de 
Fnnfe,  i'reniiiTCs6ric  lli. 

Nous  siivudp  (»eu  de  diosc  >uï  ican  Ma^nclin. 
On  trouve  >im  ikhu  JaiiK  1»  rcsiiln'K  niaiiu*- 
crils  dt  la  cKlii^drale  de  Rouen ,  sous  la  ruliri- 
qao  de  m.ii  !ÏB«  ;  il  6uil  cliiiuoiitc  cl  di»r(oiir  en 
droit  civil  cl  ciiitnii,  cl  avnil  .isseï  ili*  reuoin- 
nn5e.  Il  11  se  uiaiilrn  grand  «rAlcur,  rtil  un  nn- 
leur  n>uiem|Hirjitu  .  lori^que  .  dcvaiil  le  Hoi  cl  lis* 
princes ,  il  proimn^»,  [>i>ur  li>  bien  publir'.  ile« 
discotitii  pleins  d'Al^uoiice.  »  Madelin  fui  *ln 
doyen  du  rltapllrc  di-  Huucii  eu  l.'}8R;  il  mourut 
deuK  an»  njm^a.  lo  27  mai  de  riiuinV  i:>!H).  I.n 
Irndut'iion  de  M,  Iteruier  esl  à  Iji  fuis  exacte  et 
*l*U.inle,  ei  |p  tente  lalin  »  tt*  Teelilii-  *iir  les 
diff^roiil»  nh-inusectH  de  l'iiuvra^e  de  M.i!^)^cliM  , 
qui  se  Iroiivenl  à  la  Uiltlîollièque  Kuyale.  A  la 
mite  du  journal  des  Etjils  de  Tours,  l'éditeur  3 
mis  un  n[>[iciiili(-c  turietix  qui  conlicnl  :  l'  le 
Cajier  pTcsritir  au  Hoy  tl  à  ion  rMttril  par  les 
troiâ  Eiinlt;  Hftpmstt  failet  par  If  Itf-S;  *  Trir- 
difqHt  nilé  gardfà  7bwt*  y<^ar  apptlirJfvnt  if 
"«S  ttnix  Ht»  irui'j  Eilalt:  3'  l'ardre  ifntu'èli 
gardi  h  truit  Ettmi-dfntrmtJ  Je  Frantt .  f(t. 

Cml^froy  «'csl  fort  peu  wcupf  du  Journal  de 
Mwflflîn;  il  n'eu  cilc  qu'un  pas^iiKC.  rclnlivc- 
rneul  h  quelques  pré  (eu  lions  du  dur  de  tor- 
r*iiie,  et  s'est  c-i)nleiilf>  de  tratiscriro  le*  pièce» 
que  uodfl  avons  iiieiilionti^-cs  ci-Jcssu»,  <li>ns 
l'tppeniliec  de  M.  Rcrnier.  Le  lexle  du  cahier 
de»  Etais,  dnniii^  (wr  (jiwiefroy,  u'esl  pas  tom- 
plei.  Godefroy  n'«  pas  o»6  doiuicr  lo  diapitre  vt, 
dn  fofwnV.  exirait  du  cnliier  du  liers-fl,il;  il 
n'a  publia  le  cahier  dnln  juslice  que  pnr  fng- 
monls,  eii  tupprimanl  loot  ce  qui  lui  a  piTU  trop 
li*rdi  (2],  Le  Journal  de  Jean  .Majeelin,  lel  qu'il 
Ml  puUi^'par  M.  licrnier.  iiicIIrA  les  Iii;>luricii9 
à  reuir  A  iiii*iiii>d"apprfder  le  v6rital>lc  carac- 
lèreclf»  Eliita  lie  Tour». 

Ecoulons  luainlcuanl  les  vicun  itnwitJnaqRS 
«ur  la  nacre  du  jeuni!  roi  Oiarles  el  sur  «ou  en- 
trée solennelle  dan*  m  Ixmnt  titit  de  l'util  : 

EITBtlT    KB   t'UlUTOIBI!  UK  JIUÎ»   MUUnUT. 

.  U  dinmiiclte  :«  mai  !«♦ .  le  roi  Clwir- 
IpsVIII  fui  eatri-  A  Kciii.»,  par  Inrclievesquo 
Pierrii  de  I-avnl .  el  le  5  juiticl  eusuivaul  (il  son 

(i)  Jooinfildp»EwU-<;i'ni>r«iJt  île  Frnnrp.  lenuii 
Tdurs  c»  IW»,  ww  K-  tivK  An  i:ti«rlPs  Vllt ,  ttmf- 
rn  imln  por  J.  Ma«cIi<i.'Up<Hi*  ilo  Iwilli.isi'  ûr  Roii<-n, 
imblli^  el  indull  pour  h  (.«'nd^rc  fort  W  !•■«  «"H""- 
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«iilr^Â  I>aris,  A  laquelle  il  daIoîI  accompagné 
des  !tie«rs  de  tteaujou.  do   Bresse  el  autres,  el 
arni^  de  harnoifi  d'aruoiil  bot  fI  elair,  et  au-des- 
sus une  liurque  garnie  de  pîerree  prMeusv#i 
sur  \n  lente  un  clia))ei)u  blanc,  cl  ilcvaul  luv  un 
chevalier  pDrlanl  son  hexume  ,  sur  lequel  estoil 
uue  eouroane  de  (in  or  el  Je  pierre*  prfoieiin??, 
cl  ug  milieu  d'kvllc  couronne  une  Heur  de  Ivh 
d'or,  el  eiloil  innut^  sur  une  liaequeti^e  Itlaui-lie 
couv("r(ede(îrnpd"«r:à  geideuxeusle/nvoildeux 
valets  de  pied  veslus  de  lioquetoos  balus  d'nri 
Inians  p;ir  In  rrstie  ladite  lincqacn^e.  el  par  cte- 
vaiit  luy  rlievaiirbolcnl  douie  patieii  d'boiiticur 
vc<(n»  de  liurquc»  bnlti>c«  d'or;  cl  nlor»  $e  pnrlil 
•ircumpaenè  dn*  princes  dessusnoitiniirr. ,  el  tî- 
rèreiK  vers  Paris;  sn  Rsnle  devant  lr^4-rielie- 
nieot  Italiillée,  «pris  laquelle  venoieul  rlniron», 
Irompclles,    roys  d'armes  cl   lii-raux,    cbacun 
purlaul  le»  nrntes  ilc  M>n  prince;  el  devaul  luy 
iiinrclioîl  un   roursier  que   l'on  uieuoil  par   la 
resnc,  couvert  d'un  drap  de  vdouv  semé  de 
flcuTfi  de  lys  >  »ur  lequel  oluit  le  cracid  acenu  du 
Hoy:  puio  vcnoit  le  chancelier  de  France,  ba- 
billé cnuinic  un  Uominc  de  jusiieo. 

»  iun,  le  Kio<  tf'l'inl  devant  Noslrf-Dame, 
Irouvn  incssicunt  les  prf liils .  TZ-vc sqgc  de  Paris, 
celuy  de  Nevers  o(  celuy  <l«  Meau\ .  l'arcUeves- 
quc  de  >arlionne,  Im  doyen  et  elianoines  d« 
IfaiiB.  reveslus  do  riches  clmppc»  ,  et  eu  leur 
pri'sonee  fil  le  «oniieDl  sur  Wa  saints  Kvaiitçiles» 
el  yui-tf  «i/rcICTiir  tainU  Kgf\*e  en  tft  tibeitit  el 
franchitet .  qi*'il  défmdroil  no$trt  fof/  ratholSqué 
tcntrt  (ou*  iKfidrlts.  tI  quU  rhautroil  loutn  M- 
rtfiti  hori  lit  ton  royauiaf. 

fum  .  il  jurn  entretenir  les  nobles,  laboorciirB 
el  m.irdi;uiiK  en  leurs  bonnes  cou.'tunies,  et  (aire 
jusiice  anii  petits  el  aux  grands,  anrdcr  son  peu- 
ple d'eslrc  foul6  «le*  ennemis.  Kt  cela  f^il,  furenl 
oovertcs  les  porica  de  l'^Rliae;  le  «oy  cuira 
K^ans  ,  el  on  clianla  Tt  Deum  luudamat. 

/(CM, le Koy  alla  devant  lenrandnulel.W Noslnv 
I>iinte,  i«iri'  de  riclics  j-itanv-nii  le«lilarclK'vesqu8 
Dl  une  imlnblc  in-opcisilion.  l>'dlc«,  se  parlil  IB 
lloy.rl  alla  souper  au  palais,  où  il  linlcour  royale. 
p(yfulj(.ycuseiiicnleutrp(enud'in«truiucn?t,esba- 
leniens  el  jeu»,  el  ci-loit  le  drct«)ir  chiri;!*  de 
vai<«HI«"  ft  uraiid  nondire.  Le  lloy  esloil  assis , 
au  piiliew  de  l;i  (able.  et.  â  dcnx  cli«iri-6  pria] 
de  luy,  esloicnl,  di»  i'o»t6  de\lre  (droit),  les  ducjf 
d  Oricans  el  d'Alcnçon,  avec  lo  *icur  de  Boau- 
icu  el  le  dauphin   d'Auvcrswe,  cl  du  scaeslre 
iiinuchc]   «-nsK-,   Cilnicnt  le  canlînnl  de.Lyua, 
M.  le  duc  du  Bourl'o»  n  M  •  <^  Bresse.  » 

cwBfciT  UBS  na»KB"s  aiiio"HQi;Es  UR  ««itru. 

«  fan  H8i,  k  Trfr»-Chreilteo  roy  Clinrles, 

criu  iirfil"*  do  la  lliWi<iilii.^uc  Rojalc .  i»r  A-  fcTnlpr, 
■vucal  •  1»  i:otir  R"»"''  ''e  »*•«»■  bv*.  i»»- 

(4}  H  (I-?  Sitmonili .  IhMdre  de»  Frsiital».  !•  W»- 
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esUnt  en  l'aage  de  quatorze  ans ,  Tal ,  par  lu 
Irèfc-nobles  «eignears  de  son  sang,  le  duc  d'Or- 
léans ,  le  comte  d'Angoulesme ,  le  comte  de  Foix . 
la  comte  de  Vcodosme,  leeeigoear  de  Beaujeu  . 
le  Kigneur  de  Dunois,  le  duc  de  Lorraine  el 
plusieurs  autres  princes,  capitaines,  chevaliers 
e(  notables  seigneure,  conduit  elmené  en  la  villo 
el  cité  de  Rheinis,  pour  illec  (là)  estre  sacré  de 
l'onGlioii  de  la  sainte  ampoulle.  Là  oii  il  Tal  pa~ 
reillenieiil    accompagné  des    douze   pairs    de 
France  ou  par  leurs  commis  ;  lesquels  tous  d'un 
commun  accord  comparurent  en  iccluy  lieu  pour 
l'assiBler  et  le  servir,  un  chacun  endroit  soy. 
selon  son  office ,  el  comme  en  tel  cas  est  accoua- 
lamé.  El  après  que  l'office  de  ce  saîDl  sacre  tal 
parfait  en  la  personne  dudit  roy  Charles,  en  b 
cité  de  Rbeims,  là  où  il  fut  moult  honorable- 
ment recen  ;  et  en  grand  triomphe ,  avec  tons  les 
antres   princes  et  notables  fteigDeor«,    aacuns 
jours  après  évolus,  il  se  partit  de  Rheims,  el  se 
-   disposa  d'aller  voir  plusieurs  bonnes  villes  illec 
à  l'entour,  èsquelles  il  fui  moult  louablement  re- 
cen et  en  grand  honneur.  C'est  à  s^avotr  que  les 
rues  d'icolles  esloient  tendues  et  parées  de  tapis- 
series; le  clergé  el  antres  estais,  avec  le  com- 
inijn  populaire ,  cbacnn  endroit  soy,  a'efforçoieni 
et  estoient  employez  de  tous  leurs  courages  A 
luy  démoQslrer  bon  signe  d'amour  et  obéis- 
sance comme  A  leur  souverain  seigneur,  fai- 
sans esbats  et  feux  de  joie  i  sa  venue  et  récep- 
tion. 

BConséqucmmeot,  après  ledit  sacre  en  la  ville 
de  Rheims,  iceluy  roy  Cliarles  fut  conduit  et 
amené  en  la  ville  de  Saint-Denis  en  France, 
pour  illec  prendre  la  couronne  el  faire  les  de- 
voirs accouslumez,  ainsi  que  doil  est;  et  de  ce 
lien  de  Saint-Denis  fut  seniblablemenl ,  par  les- 
dils  seigneurs,  conduit  et  amené  en  sa  bonne  ville 
el  cilé  de  Paris ,  pour  illec  faire  son  entrée  en  la 
manière  qui  s'ensuit  : 

»  Le  Kixiefinic  jour  de  juillet  (1),  l'an  que  des- 
sus 1484,  pour  aller  au-devaul  <tu  Roy,  à  son 
cnlr^^e  el   r^ccplion,  issireni  de  ladite  ville  de 
Paris  loU8  les  eslats  d'icplle,el  par  bel  ordre, 
un  cliarun  habillé  selon  non  eslat,  pour  venir 
trouver  le  Roy  venant  de  la  ville  de  Sainl-De- 
nis,   aTin  de  luy  faire  honneur  et  révérence 
comme  à  luy  apparlenoil.  Et  en  l'assemblée  de 
cette  issue  estoit  l'évcsque  de  Paris  avec  aucuns 
de  9011  clergé,  la  cour,  le  parlement,  le  prévost  de 
Paris ,  la  ciiambre  des  comptes,  les  autres  cham- 
bres el  lous  les  officiers,   te  prévosl  des  mar- 
chands cl  eschevins,  tous  el  chacuns  d'iceux  mouH 
honorablement  vestus  el  Iiabillez  selon  leur  qua- 
lité.  El  tant  marchèrenl  avant  lesdils  prévosl 
des  marchands  et  esclievins,  qu'au  lieu  dit  La 
Chapelle,  par-delà  Saint-Hadre,  vindrent  Inm- 
ver  le  Roy,  accompngné  des  Irès-nobles  princes 
et  seigneurs  de  son  sang,  mnniteigneur  le  duc 
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d'Orléans  avee  les  desBuanommei  el  eneon  ph- 
sieurs  autres  uotaMeg  séigueurs.  Et  «près^ 
le^dita  prévosl  el  esebevina  forent  ainsi  veoH» 
devant  du  Roy,  ils  luy  Rrent  ThOBnear  et  rM- 
rence  comme  il  appartenoïl;  et'  là  laj  M  tiK 
proposé  pour  ladite  ville,  eo  lajr  pràeelulle 
clefs  de  la  porte  de  Saiet-Denis  par  ob  il  tt  ■■ 
entrée,  cl  conséqnaameat  loy  firent  tout  h  tt- 
vérenceen  loy  proposant  «iast  lenra  arfiùrw,* 
eux  offrant  à  son  service  et  conniaiideiDeBt,  Àt- 
cun  selon  sa  facnlté.  £t  ce  bit ,  ils  se  reliréiMl 
lous  i  part  ponr  marcher  et  entrer  on  iadita  TiBt 
selon  le  train  de  leurs  degrés. 

»  El  en  cette  manière  entra  le  mf  Cbaite. 
hnictiesme  de  ce  nom ,  dans  la  ville  de  fnk, 
moelt  ricliemenl  vealu  et  aceoiistré  de  drap  d'or, 
avec  autres  ricbes  parures,  armé    d'an  rUa 
blanc  harnois,  excepté  son  annet  d'honneer,  la- 
quel  esloit  Iriofflphammuit  porté  deTaot  loy  am 
an  coursier  de  prix  aeconatré  de  meeme;  et  as 
lieu  d'iceluy  armet,  avoil  on  cbapeaa  sar  ioa 
chef,  et  une  moult  riche  couronne  d'or  On  et  pré- 
cieuses pierres,  comme  wy    monslranl  eibe 
Roy.  £t  dessus  luy  autii  etloit  porté  an  irèa- 
ricbe  ciel  de  drap  d'or,  et  pareillement  ealoiaal 
tous  tes  princes,  seigneura  desonaang,  elaa- 
Ires  seigneurs  et  capitaloea  moalt  nehemeat  et 
honorablement  aeeonatrei,  et  biea    arnoes  de 
toutes  pièces  dessus  leurs  chevaux  ,  deaqnelt  pla- 
aieurs  estoient  bardez ,  et  mooll  notablement  p^ 
rez  de  diverses  sortes  el  hçoos  poar  loy  Wra 
tionneur  en  son  entrée.  Et  aossi  y  eattrieat  les 
d^entitshommes  el  pages  d'honnenr  très-riche- 
ment appointez  à  cheval ,  et  aotrea  en  ai  (pand 
nombre  qu'il  est  impossible  de  dire,  leaqiMb  fl 
faisoit  tout  beau  voir.  Plnaieurs  miatèret,  hii- 
loires  el  esbatoraens  estoient  démonstrex  par  la 
ville,  à  l'honneur  du  père  nommé  Roy,  qui  ■»- 
roient  longs  à  réciter.  Chacun  crioit  Noit  et  vin 
te  Boy!  Toutes  les  rues  par  où  il  devoil  passer 
ccdit  jour  estoient  tendues  el  parées  de  rieba 
tapisseries  de  plusieurs  et  diverses  manières.  A 
lous  les  passans ,  faisant  ladite  entrée ,  et  aatT» 
FéjournansGstoitpIantureuscnient  (abondamment; 
donné  à  boire  de  toutes  manières  de  vins,  et  si 
y  avoil  divers  commis  pour  en  général  donner! 
manger  el  boire  â  lous  passans  et  repassant. 
Ilref ,  chacun  se  parforça  de  faire  en  tout  cas  son 
devoir  par  amour  et  de  cœur  cordial  pour  l'hon- 
neur du  très-noble  Roy,  lequel  ainsi  fut  receo 
honorablement  avec  tous  ceux  du  clergé  de  la- 
dite ville  ,  lesquels  pour  la  pluspart  luy  esloient 
venus  au-devant  en  procession,  reveslus  de trè»- 
richesrhappes,  et  en  moult  grand  nomlHe,  por- 
tans  plusieurs  saints  reliquaires  et  divers  joyiox. 
et  fut  droitement  conduit  et  mené  en  la  grande 
église  de  Nostrc-Dame  do  Paris.  Assez  près  du 
cçin  de  la  rue  Neuve-Noslre-Dame  estoit,  atten- 
dant, le  recteur  de  l'Université,  honneslemeni 
accompagné  de  plusieurs  docteurs  et  autres  scien- 
tifiques personnages,  lequel  illec  fll  la  révérence 
au  Roy.  cil  lui  proposant  i^a  harangue,  el  puis  il 
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le  c«adui»i(  juMiflCs  à  l3<lile  6|i)iM  oà  il  Til  m»i 
oraÏMa.  Kt  de  ce  lieu  il  Tut  coiiduil  va  w»  pain» 
royal  en  iiulKe  villo,  U  où  fui  fait  mi  très-ina- 
gnîtique  «4  plantureux  tnufter  en  la  grand<>  salle 
<]H<li(  palais,  «uqucl  ii  c»Ioil  en  lrès-c\ccUoiil 
lrioni|>hc,  acDxupiiK"^  'le  iilusieur»  princes  de 
ivn  MiiK  el  Hitlres  nctlablpJîi  Mi^nfurs,  ■*!  il  cou- 
«ha  n>ll<!  nuit  en  son  paLiix. 

n  Ll  apr<N»  celle  viilri^,  le  Kov  (iiil  le  siège 
royal  au  [inrlomenl  fl  «ajourna  |v]uiiîpurs  autres 
jcnira  6D  i«lle  ville  de  Vaut,  où  il  tléinotiMlrn 
chacun  Jour  aroir  bon  xèlo  el  alTcclion  h  la  cIioimi 
puUiqtie  rI  &  la  Irte-noble  couronne  de  France 
de  lai|uellc  il  mIoU  deficenda  ;  r^r  il  fut  ttî  bi«ii 
tutlfuit  cl  maintenu  en  »a>eiiac«M,  qi'il  a  enté 
tivuxjuurs  Imn  uillioliriiic  c<  bien  aimé  de  loul  Kon 
people. 

D  E^ant  donc  le  ri>y  Cliarle»  ainii  apennipagn^ 
des  prinres  «le  koii  «anii .  cl  garni  de  cens  sa);es 
en  sa  ville  d«  Partit,  furent  plo^ieurerhodescon- 
■id^rfes  cl  mîsvB  ca  cvii^tcil  pour  le  hirii  et  son. 
lagement  du  royaume  et  île  loul  le  peuple,  el . 
entre  plustoers  aulm  oltotce,  fui  ditiRe minent  nv 
gardé  <iue  le  feu  ray  l.nuys,  ion  père,  d^éJ^  |<«u 
de  letupB  auparavant,  a\oH  fait  et  concJ^d^-atiriint 
frands  dons  >uf>erflu8  vu  plotieurs  lieux  et  iJi- 
verWB  msiii^rm;  lesquelles  superflue»  dunalions. 
lOUlM  raifons  ron^id^réM ,  en  y  meitani  droit  et 
rnisoii .  furent  rcinoyéeit  et  rvini»c$  à  la  bourtio 
el  BU  droit  du  prince,  pour  loujouri  Mulager  non 
peuple. 

B  Et  ain«i  toutes  cho»e«  bleu  ordoniil^  et  ré- 
daitcA  au  droit,  furent  failli jntifttes  el  tournoyé- 
mens  somptueux  pour  le  joyeux  advj^npnicnl  du 
Roy  rn  t-a  vîtic  Je  l'aritt. 

HOr,apr^plu.-<icurtchoHe9poiilique9ainsi  bien 
décidées  cl  luivesen  ordre  p.ir  droit  el  juMircJe 
roy  <Iharlp»  VU!  se  partit  di>  m  lionne  ville  il« 
Parts  poor  aller  visiter  pTuslenr^  autres  lieux  de 
•on  royaame ,  comme  Itoucn ,  Troyca ,  Orléans 
cl  autres  bonnes  villes  et  citei ,  6s  quelles  il  fit 
ton  entrée,  lousjonrit  aecompogn^  do  la  plus 
grande  partie  de»  trif-Doblcs  princes  >Io  son  sang 
el  auIre.<>notAblrs»tgncurset  vaillAnacapIlaioeN. 
Ëb  i|netle9  tifiniie»  villiM  il  fut,  avec  sa  compa- 
gnie, honoraMenienl  receo ,  el  luy  furonl  failea 
ploMnarii  bonnes  cbércs  cl  loyaux  services  de  la 
pari  de  cliacuue  d'icellcs  villes ,  el  les  habilana  à 
qui  mieux  mieux  eux  omployan»  en  tous  eslots , 
Iriompliea  et  matinificcnces  ponr  l'honneur  de  luy 
H  de»  sieii*.  car  il  eMotl  tant  doux  cl  plein  de 
bont^,  qu'il  efiloil  craint,  aini£  el  bonoré  de  tout 
MD  peuple.  » 
Lcdned'Orl^jn»,  réduit  à  Jouer  un  r<Mo  fort 
tndaire  dann  le  conseil,  prit  le»  armea  pour 
Jivrer  U  Soy  de  cmuc  nui  fr  re/<iioifli(  priion- 
ter.  Il  essaya  ensuite,  mai»  inutiicmciil ,  d'en- 
lever I«  Koi  à  Vincenoes  ,  d'entraîner  dans  «nu 
parli  le»  bouf  tceois  de  Pari>.  l'UnîversiKV  et  1c 
Parlement.  Nou-*  reproduirons  ii  ce  sujet  une 
pi^ce  tirée  itc»  regislre-f  rlu  l'arleiaenl.  pi^reru- 


rteoM ,  {|ni  nous  aitio  à  comprendre  les  autlaliunn 
■le  celle  ^luquc  : 

RrJIo^t>TK«^Cll8  ou  (iiicit''a«LfciwiiiKpnR  louisiii},.] 

TAtTKS  *V  P*ai.rU»T  PAH  tjL.  tlWait  DE  SON  Cll41t>l 

•:t!(,ir.n,  co»tiib  ta  DisouiHiKS  ou  k'eartr  m  ijtj 
i.4(rvi:ii»r.iiEHr  UKHtiiiiiH  mc  aiitun'. 

a  Ou  lundy  V!  janvier  liSi.  Ce  jour,  iim'a-i 
Klciir^   les  <|aalre  pré^ideus   et  toute»  ie»  cliam-j 
bres  de  parlement  aï>M;nibl^s,  les  maiittre»  dtmi 
requesles  de  l'tioHtel .  Ic«  gen&  dcN  reque^ios  diti] 
|i;tlaiH  el  les   advoe.-it  et  procureur-^-ii^ral  dl 
Uoy,  vi mirent  en  In  cour  M.  le  duc  d'Orl^na,! 
M.  lerixntede  Dunois  et  le  sieur  de  Iticlieboargjj 
lequel  [iiiknKii>ur  duc  d'Orli^aiis  dit   qu*il  esloi 
venu  en  la  cour  pour  luy  reiiiouiilrer  aucunes 
clioscs,  lesqucllc»'il  avoit  cliorçé  A  maistre  Dénia 
le  Merrter.  suri    rliancelier,  d'exposer  ii  ladite 
cour.  Ce  fait  ireiny.  le  Mercier  dit  : 

>'  f^omme  moiidil  sieur  le  due  d'Orléans  est  la 
seconde  iwrMHiiiedu  niyaunie,  le  plus  prochain 
parent  du  Kay.  el  son  Ir^s-bumÛe  serviteur, 
an»^i  que  le  Ruy  l'a  inslilné  lieutenant,  rapitain« 
et  douverneaede  l'aria ,  de  l'iule  de  France  et  de 
Cliampaiine  et  Brie .  el  qu'en  ta<lile  rbarne  el  •iu- 
Ires  choses  qui  pourrotil  toucher  le  bien  dn  Koy 
el  lie  sion  royaume ,  il  a  eslé  et  s'est  loujoura  di^li- 
h(-t(-  de  i>e  conduire  par  le  bon  conseil  de  la  coor^ 
cl  d'y  itervir  loyaumenl  de  tout  .son  iHiuvoir. 

!■  E(  pour  ee  qu'il  vnid  aucun  désordre  <^  ma- 
Mtc*  qui  sont  de  pr/*Keiit,  dit  que  lost  apr^s  le 
d^iVsdufenltay,  mondit  tieuril'Orl^uiis,  M.  de 
Itourlinn,  les  anibassadeuiM  du  duc  de  Brelaiiiie. 
el  autres  princes  et  tiei^iieurs  ^luppli^renl  nu  Roy 
qu'il  liftl  nç«cmblcr  les  Iroi»  c^tat:>  de  fondit 
royaume,  iwur.  par  leurs  ad>ts,  conseil  el  délibé- 
ration, donner  ordre  el  proYisio»  aux  clHMes 
touetiitDtei  recardant  le  bien, seurcié,  enlrolèoe- 
luenl  du  Hoy  el  do  »t>  ituicts  en  Ion*  Csbit»,  In- 
quelle assemblée  fui  fort  eni]H>M'li^  |>ar  aucuns 
qui  vnuloienl,  comme  encore  veulent  avoir  le 
({ouvenieinent  dn  royaume  et  de  la  perMiime  du 
lioy.  Les  estais  du  loul  le  royaume .  assemble/  i 
Tours,  furent  sollicitée  par  ceux  qui  voutnienl 
avoir  le  gouvernement  et  toute  t'auttiorilé,  ten- 
danfio  leur*  tins  particulières  :  n>ais  pour  c«  qu'on 
vit  leur  bon  vouloir,  el  qo'ils  vouloient  aller  ilroil 
en  besiiiiKiie.  iU  furent  depuis  menacez,  dont 
mondit  xieur  li'Urléaiis.  quand  il  le  «cent,  fut 
Irès-déptaiiçanl  et  (il  dire  aux  sen»  de«dilii  ctJatf: 
qu'iU  ne  craiiinisscut  rien ,  et  délibérassent  sain- 
leuient  pour  lo  bien  du  royaume ,  tant  sur  le  bit 
de  ta  justice,  pour  tes  libr^rtez  de  l'Eglise,  el 
d'enipesclicr  que  l'arKenl  ne  fusl  p^rté  à  Korne 
comme  un  nvoil  fait  auparavant,  que  pour  tr 
fioulauenieiil  du  peuple,  el  qu'ils  n'eussent  re- 
gard qu'A  bien  (aire  pour  cbo^e  qu'on  leur  disl 
nu  persnadiisl;  cl  par  le  inoyeo  de  nioiidil  sei- 
gneur lesdit»  estais  tireitl  de  grandes,  liellc.^  el 
protîtabW  eonclusioas,  ainti  que  rtuiruo  sfail. 
Ils  lindrcnl  le  B'*y  pour   aagA,  et   fut   dil  qu'au 
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royaume  il  n'y  auroil  autre  goavernear  que  le 
Roy,  cl  qu'il  commanderDil  par  la  délibération 
de  son  conseil  toutes  choses  nécessaires ,  tant  de 
Justice  et  finance,  qu'antres  clioses.  Mais  il  n'en 
a  esté  rien  tenu,  ains  a  esté  le  tout  rompu ,  et 
n'a  esté  le  Roy  obéy,  mais  a  esté  le  tout  fait  par 
madame  (le  Beaujeu  cl  ses  adhérans,  laquelle 
s'est  vantée  qu'elle  tiendra  le  Roy  en  bail,  el  en 
anra  la  garde  et  le  gouvernement  jusques  &  ce 
qu'il  ait  vingt  ans  accomplis ,  et  se  fonde  sur  au- 
canes  coustumes  qu'elle  dit  estre  telles  qu'une 
fille  de  douze  itns  et  au-dessus  peut  tenir  son  frère 
en  bail  jusqucs  à  ce  qu'il  ait  vingt  ans  accom- 
plis, lesquelles  couslumes  elle  ditcstre  en  aucuns 
des  pays  de  ce  royaume  ;  el  pour  mieux  user  de 
son  aulliorilé  a  rais  en  ses  mains  tout  le  fait  des 
finances.  Et  combien  que  les  sommes  des  tailles, 
octroyées  par  les  estais  tenus  à  Tours ,  aient  esté 
spécifiées  el  déclarées,  el  que  l'on  nepenst  ni  deust 
asseoir  sur  les  peuples  autres  ni  plus  grandes 
sommes  que  celles  qui  avoienl  esté  octroyées  cl 
accordées,  el  que  les  gens  desdits  eslats  eussent 
dès  l'année  passée  donné  au  Roy,  outre  la  somme 
accordée,  trois  cens  mille  livres  tournois,  pour 
luy  subvenir  à  la  despensc  qu'il  luy  convenoil 
Aire  pour  son  sacre  el  couronnement,  et  autres 
ses  alTaircfl  :  néantmoîns  la  dcspense  de  l'année 
passée  monte  trois  à  quatre  cens  raille  livres 
tournois  plus  que  tout  le  revenu  de  ladite  année. 
Ainsi  pour  y  four-nîr  cl  aux  pensions  et  bienfaits 
qu'a  octroyez  madilc  dame  de  Bcaujeu,  qn'clle 
veut  entretenir,  pour  ce  a  convenu  et  convien- 
dra ftsscoir  sur  le  peuple ,  outre  l'octroi  desdits 
estais,  dix  ou  douze  cens  mille  francs,  et  se- 
ront par  ce  moyen  les  tailles  presque  aussi  gran- 
des qu'elles  cstoicnl  au  temps  passé.  De  plus, 
madilc  dame  de  Beanjcu  a  pris  le  serment  des 
gardes,  ce  qu'elle  ne  doit  faire,  et  ne  doivent 
les  gardes  avoir  serment  qu'au  Roy  seul,  et  se 
sont  lellcmenl  animez  et  conduits,  que  nul  prince 
ni  Kcigncur  n'ose  approcher  la  personne  du  Roy, 
cl  lient  te  Rny  en  sulijcclion,  el  n'est  point  en 
sa  liberté.  A  reste  cause  mondit  sciuneur  d'Or- 
léans s'est  relire  en  ccslc  ville  île  Paris  où  est  la 
cour  de  parlement  c(  la  justice  souveraine  du 
Roy,  cl  a  escril  au  Roy  qu'il  s'en  vienne  en 
ceste ville  où  il  sera  en  liberté,  et  on  il  pourra 
avoir  bon  el  nolablecoriseil  selon  lequel  il  pourra 
conduire  toutes  les  alTaires;  et  si  aucun  le  veut 
empesclier  de  venir  en  ccslc  ville  et  deslrc  en  sa 
liberté,  il  est  délibéré  d'employer  sa  jicrsonne, 
tousses  parens,  amis  cl  alliez,  cl  tous  sc»>  su- 
jets, pour  metire  la  personne  du  Hoy  en  liberté , 
et  l'osier  de  subjélioii;  el  [lour  ce  mondit  sei- 
gneur d'Orléans  requiert  et  prie  la  cour  qu'elle 
veuille  avoir  égard  en  ccsie  matière  au  bien  du 
Roy  et  de  son  niynume,  cl  faire  tellement  que 
le  Roy  vienne  en  ccsIe  ville  de  Paris,  et  qu'il 
fasse  et  ordonne  dos  faicfs  du  royaume  par  le  con 
seti  de  ta  cour,  et  les  aulres  notables  serviteurs 
des  Rois  ses  père  el  aycul.  Kt  atîn  que  la  cour 
connoisse  que  mondit  scieneur  d'Orléans  ne  veut 


el  ne  désire  ayolr  le  goaverDemenl  da  Roy  nidi 
royaume,  si  madite  dame  de  Beat^eo  se  veatre- 
eulcr  d'entour  la  personne  da  Roy  de  dix  liem 
il  est  content  de  s'en  retirer  de  quarante,  el  ae  4è- 
sire  sinon  que  les  choses  soient  coodoiles  pir 
Iwa  conseil,  el  ne  veut  point  estre  A  l'enlowifa 
Roy ,  OD  s'il  plaist  au  Roy  qu'il  voiseanpr^dt 
luy,  il  ira  à  lout  un  page  sealemeut,  oo  s'en  in 
en  son  paysan  bon  plaisir  da  Roy;  et  senil 
bien  utile  que  si  mestier  est  qae  le  Roy  Bit  as- 
sembler de  redkcf  les  esUlfl  de  sou  royaume  peu, 
par  leur  consul,  donner  snr  tout  boa  ordre  et 
provision.  Et  ne  se  doit  iacoar  émerreillera 
mondit  seigneur  d'Orléans  fait  dire  ces  elHMCt. 
car  l'on  a  osté  au  Roy  des  cliambellaas  qui  In 
avoienl  esté  bailln  par  le  feu  Roy  son  père,  et 
par  la  Reyne  sa  mère,  que  Dieu  absolve,  et  I'm 
a  voulu  les  outr^er  el  attenter  à  leors  person- 
nes jusqucs  en  la  chambre  du  Boy ,  et  qai  pin 
est  on  a  machiné  eu  la  personne  de  moodil  sei- 
gneur le  duc  d'Orléans,  ainsi  qu'il  sera  biea 
prouvé  et  monstre  quand  temps  et  lieu  sera;  et 
qui  plusest,  le  feu  seigneur  dg  Lait  dit  el  dédan 
qu'il  avoit  eu  commandement  et  charge  de  tuer 
mondit  seigneur  d'Orléans,  el  dit  qne  rowidit 
seignenr  d'Orléans  en  a  escril  an  Roy,  etenea- 
saivanirotTre  qu'il  a  fait  i  l'Hoetel-de-Vitle  de  Pi- 
ris,  fera  volontiers  luiller  à  la  cour  par  escrit  le 
remonstrances  qu'il  a  fait  faire  présenlemeitt, 
el  signera  de  sa  main  ;  et  requis  ledit  le  Mercier 
à  mondit  seigneur  d'Orléans,  qu'il  advooasl  m 
qu'il  luy  avoit  fait  dire,  ce  qae  lit  moudit  sei- 
gneur d'Orléans. 

B  Par  monsieur  le  premier  président  a  esté 
dit  que  le  bien  du  royaume  consiste  en  la  paît 
du  Koy  et  de  son  peuple,  qui  ne  peut  eslre  sans 
l'union  des  membres  dont  les  grands  priacH 
sont  les  principaux,  à  qooy  H.  d'Orléans  doit 
bien  avoir  égard.  Parquoy,  el  non  pas  ponrres- 
pnnse,  mais  par  exhortation,  a  dit  à  mondit  sci- 
<<ncur  d'Orléans  qu'il  doit  bien  penser  en  ce 
qu'il  a  fail  dire  et  proposer,  cl  adviscrquela 
maison  de  France  soil  par  luy  maintenue  cl  en- 
tretenue sans  division  ,  et  ne  doit  adjouster  foy 
aux  rnpiwrts  qui  luy  pourroîent  eslre  faits.  El 
quant  à  In  mur,  elleesl  instituée  par  le  Roy  pour 
administrer  justice,  et  n'onf  point  ceux  de  la  cour 
l'adminislialion  de  guerre,  de  financée  ^  ni  du  fait 
el  gourememenî  du  Itny  m  dei  grand»  prince»  ;  et 
sont  messieurs  de  ta  cour  de  parlement ,  gens 
clercs  cl  lellrez  pour  vacquer  el  entendre  au  faicl 
de  la  justice;  et  quand  il  plairoil  au  Roy  leur 
commander  plus  avant ,  la  cour  luy  obéiroit:  car 
elle  R  seulement  l'œil  cl  regard  au  Roy  qui  en 
est  le  chef,  et  sans  lequel  elle  est;  W  par  at'iut 
venir  faire  cet  rtmonurancei  à  {a  cour,  el  faire 
autre»  exploit»  sans  le  bon  plaiiir  et  exprès  cm- 
»mlemenl  du  Roy,  ne  te  doit  pas  faire.  Et  en  en- 
suivant l'offre  faite  de  bailler  par  escril ,  s'il  plaist 
à  niondil  seigneur  d'Orléans ,  il  le  fera ,  et  ce  fait 
la  conr  bien  assemblée  y  délibérera,  et  au  surplus 
y  fora  selon  la  délibération  qu'elle  en  aura  faite. 
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B  Ledit  ruaijilre  Ufliiys  \v.  Mercier  a  tlil .  qitc 
mousei^ni'ur  4l'0rl^jinit e>l  >enu  &  la  cniir  comme 
à  la  jusiico  Konvvraiui),  qui  dnil  avitir  l'irit  et  rc- 
Konl  âur  Ips  graDdnsalfuircsiJu  royaume;  c(  que 
la  C'iiir  <Iflil  iniil  faire  qor  l«  llu}'  b'cu  vîctiur  mi 
c«tlc  ville  il«  l'aris,  (■!  qu'il  soit  i>ii  kou  lilitral  :if- 
bi»ltt,  hors  <lc  lotiI«  «nbj^'Iioii,  >lfi  loug  lc« prfti- 
ee».  «I  <lo  mnilanic  i)c  Bi-<iujeu,  et  n'eiitctid  point 
qu'on  (lïJo  rien  à  roadamtf  de  Uoauiea,  maî« 
qu'elle  ait  Afi  biens lM>aucoup;  el  GOlciid  monitei- 
£ii<>iird'(>rlî-aii.<>(iucla  rnur  advcrliitae  le  Roy  dv 
cc!>cbciM!«,  pt  pareillciui'iil  nia>^ti(c  dame  de  Itcau- 
jeu;  et  |)eiit-eslr«  quand  elle  rm'U  biOD  ailverlie  par 
la  cour,  qu'elle  se  rclirora;  «I  ne  veut  ntoodil 
«eigiiDurd'Orléan:*  passer  plu»  nTanI  »an»  avoir 
lo  cooivil  lie  In  cour,  cl  prie  lu  cour  qu'elle 
vueille  Iravailicr  po4ir  le  bien  du  royaume,  et 
obvier  h  (nus  iiici>iiv/-uien!>,  et  qu'il  soit  sccu  du 
Itoy  K'il  esl  roulent  ■l'o^'lre  .linsi  qu'il  tt*i. 

■  Hliiiiililiteliiiieur  le  eninle  de  Uuiinis.i  ilil  : 
que  la  cour  a  bien  connu  e(  cututoi>t  la  indiMu 
d'Oriûiiis.  c(  les  pnretis  lien»  niainou,  et  In 
);rand»  services  qu'il»  oui  faim  au  Itoy  el  à  la 
couronne  lie  France,  el  y  ont  itRiployé  eorp«  ot 
liIenH;  (■(  j.Kiini.i  n'ciU  ndveini  au  royaume stierrCi 
iliviiiion,  ni  autrPH  iiiconrénicii.^  par  la  ninisoii 
irOrléan«:,  et  a  maudit. «(<if!neur  leducd'OrU^anfi 
cl  luus  ceux  do  sa  maison  aussi  bon  vnuloir  de 
servir  le  Hoy  el  son  royaume,  que  prince  qui  s«il 
vivant:  et  qu.ind  it  plaira  au  Koy  que  niniiili|s4>i- 
Koeui-d'Orléiins  voiso  ilcvor»luy,  il  y  ira  avec  au 
pageaculcment.  el  ne  demande  avoir  aucun  s""- 
venii'iiiûnl  ni  aulliorité,  dI  ckI  content  de  K'en  al- 
ler eu  n\  maison  «  ii'appDclicr  de  la  pcri>oitiie 
ilu  Roy  jU!>quL<s  ù  ce  qu'il  ail  vingt  ansnccntu- 
plla,  qu'il  pourra  comniamfer  el  ordonner  des  af- 
ralr(>)i  du  royaume,  el  chI  el  <iera  toujourt  preM 
de  bien  et  loyauinenlMirvir  le  Roy.  Kt  dit  que 
lesclianiltellatiii  qui  avoient  esl^  iKiillei  au  Roy 
luy  ont  e{il6  «siez,  el  s'ils  iie  ko  TusKent  alisi^iitei, 
ceux  d«6iuin)cdIcscuS»culoulTagc<c,Gleu  furent 
nienas>«7:  el  encore  flil  dit  que  »i  nititidil  wt- 
l^neur  d'Orléans  les  vouloil  smistFnir,  qu'on  al- 
tenl«roil  h  sn  personne,  qui  ne  «ont  pas  choMW  ii 
tolérer  uy  soulTrir .  et  A  quoy  l'on  doit  bien  mel- 
Ire  ordroel  provision;  el  peut  bien  roniioiMie  l.i 
cour  qiiR  inondil  geigneur  d'Orléans  n  bien  cause 
de  faire  cc)>  rcmoni^trance».  et  ne  Oeinando  autrr 
rliosc  sinon  que  le  lloy  f'Oil  en  liberft^.  cl  que  le» 
«ITnirn.->  du  rny.'innic  mieul  trailtiVs  el  (louter- 
nécâ  par  bon  cl  notable  coniicil .  et  ne  puurruit- 
on  mieui  faire  pour  toul  appn>Ncr.  qii'.isseinliItT 
les  F.etiils  du  royaume  el  le«  lions  sorvileiirti  dei 
feos  Rois,  ptre  el  nyeul  du  Koy,  que  Dieu  ab- 
solve, el  pourvoir  it  tfviil  par  bnr.<<adviii  el  d^li- 
Mration«.  u 

«  Du  19  janvier  tIRI,  Itmlri  Itt  rhamtret  at- 
tembh'tt.  —  Ce  jour  a  cslc  Icu  en  pleine  eogr  le 
rapport  fait  par  le  greffier  dcc^ans,  de  ce  (pic 
proposa  luiidy  dernier  maistre  llviiy»  le  Mercier, 
conseiller  du  duc  dXfrIéJins,  en  la  pri^«*npe  du- 
dil  duc, cl  a  csl^-  di'dib^-rO  qu'avanl  que  faire  au- 
I.  c.   1».  m.,  T.  \. 


trunerespoiisc,  lucoarciîcriraau  Koy  nootrcHrc, 
l'adverlira  el  luy  envoyera  ledit  rapport  sii;né 
dadit  çredier ,  el  que  pour  ce^Ie  cau)«  iront  ver* 
ledit  seiiKncar,  nkCHÎre  Jran  île  la  Vaiqutrie, 
clM-valier,  prcmiet'  prfcstdcDl.  Guitlaum» de  Can- 
brajf .  Jean  Simon,  Saoul  Pifhim.pAJfan  Prlltru, 
conseillers,  el  Hoirrt  Thibotist,  advocal  du  Roy 
eu  ladite  ruur.  ■> 

Madame  de  llcaujen  donna  île  Ju»l*jt  élogea  h 
la  eondnile  du  parlement,  el  voulant  Trapperun 
foupd^i'ttiir,  clic  es.sAvn  de  faire  jcicr  le  duc 
d'Orl^anii  en  prison  [Ij.  I.odIn,  pr^veim  h  lempA. 
^cnfuilA  Verneult,  mal»  il  y  fui  ami/'g<!'  e(ol)li|[^ 
de  ficher  le  irt'tU-  d'Kvrcux  qui ,  eu  lui  laissant 
le»  vains  honneurs  de  prince  du  sans,  le  r^lui- 
oail.'ioDe  entière  nullité  politique.  I.e  due  ns 
perdil  point  roarage;  il  lentji  un  nouveau  muI^- 
veiiicnl  quelques  mois  aprèn.  Madame  de  Benii- 
jeu  eul  f  nrore  recours  au  parlement  dans  cette 
eircon»taiice  diriieile  : 

AHRtïT   OIMU    Le    DGC    b'oilLii\9,    QVI   OHniMNI 

Oit'it  ftKiii  raocinÈ  raMnR  lit  rt  (iTtEHQn 
»8  *asT  MM  Kn  «RUES,  piR  tnjoiinMjii'»  peu- 
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vT  Ds  Biens. 

Extrait  dei  rtgdtret  da  parttnwtt. 

/)«  16  ttplemhre  1485,  —  »  Sur  le»  Icttrca  es- 
critts  |Mir  le  Roy  ft  la  cour,  par  lesquelles  il  a 
fait  «ravoir  que  pour  orvicr  au\  a&sembl<^s  de 
eco*  en  arnte^  qui  jn-ut  à  Bauiçoucy  et  es  envi- 
rons, iceluy  seigneur  avait ,  par  drlih^iation  do 
son  conseil,  envoyii  audit  lieu  de  Itauaeney.  où 
f»l  \p  duc  d'f >T I^-.ina ,  Ich  uleara  de  nunnic  «|  de 
Narhoniie  arec  luy  cl  autre»,  pour  icelle  faira 
^ravoir  el  »ii:nilter  par  iVonnatif/ic,  Hérault.  qu'IU 
•vdi^partissenl,  el(l^>ui9par.tfon/;aj|f ,  roy d'or- 
mes. Maie  leMlils  Normandie  et  Mnnljoye  n'a- 
votent  pu  esécnler  leurs  charers  el  niandenienf , 
et  qui  piitestoit  avnicnl  tesdcssusdilii,  comme  on 
di&flil ,  fiiil  prendre  Frnn^ïa  de  l'onlbrianl,  ca- 
pilniiic  de  l.ocbe«i,  Louy»  Marrapsin  et  Riinnutl 
d'Oreille,  que  leilit  seisncuravoll  envi)y^:i  A  Tour». 
et  a  mandi^  leilit  Aeiiincur  i  la  cour  que  sur  ro 
elle  nvî<ia>L(  ce  qu'il  seroil  lie^ln  de  faire,  pour 
eanler  rniithoriti  cl  ta  souveraineté  dudil  soi- 
fiieur,  et  que  sur  ro  ladite  cour  avertis!  ledit 
seiiineur.  La  mali^re  mise  en  d^dilV-ralion.  acsif 
conclu  que  l'on  es^riroil  lettre*  audit  scif^nenr, 
par  lesquelles  In  cour  le  rcmcrrioil:  que  si  su» 
bon  plaisir  est.  il  plust  décerner  leltrcs-patcntes 
aiIrcBsantesi  aot  baillirs  el  jupes  ruyauT  de  son 
royaume,  pour  faire  procéder  otilre  les  d^Iin- 
quaiis,  piir  prinsc  de  corps,  adjourneinen»  per- 
Koiine1»ien  la  cour  de  n^ans,  el  autrement,  »ou« 
peiite  de  conlisealion  de  corps  et  de  bien*  ;  el  auMl 
que  si  son  plaii>iresl  que  aucuns  des  préMdena 
et  cmiMûllen  de  la  cour  vcmmiiI  devers  luy,  ih 

(li  Jean  ■oucbel.  dans  l<t  Mimofrtt  ie  ta  Tri- 
moHilte,  oc  tiiit'^a'iD'Ilqiirriiui  cnfall»  imporlanU. 
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seroul  preslsd'y  aller  poar  le  Mrvir,  leeqDellet 
letlres  odI  élé  expédiées  par  le  grcdler  crimi- 
nel- B 

Nouvetlft  tetiret  du  Roy  au  parlement ,  du  IB 
teplembre  1485.  —  ■  La  matière  miM  en  délibé- 
ration, a  eaJé  délibéré  que  oo  escrira  lettres  rëi> 
lératives  aadil  aeiRnear,  poar  le  remercier  de  ce 
qu'il  lay  plaist  Taire  sçavoir  de  ses  aouvellu  A  la- 
dite cour ,  et  que  les  présideus  et  cooseillerg  do- 
dit  seignenr  ea  icelle  qui  demeurent  es  vacations, 
assieteninl  et  communiqueront  arec  les  prévosl 
des  marchands  et  échevins  de  la  ville  de  Paris  et 
autres  du  conseil  dadil  seigneur,  en  la  chambre 
dn  conseil  près  la  chambre  des  comptes,  pour 
adviscr  sur  les  alTaires  d'iceluy  seignenr,  A  la 
seureté  de  la  ville  et  y  pourvoir,  et  advenir  le- 
dit seigneur  de  ce  qui  sera  à  faire.  Fait  en  par- 
lement le  1 9*  jour  de  septembre  de  l'an  1485.  » 

Soutenue  par  Louis  do  La  Trémouille ,  la  n^- 
Rcnle  parvint  à  vaincre  de  nouveau  la  faclion  dn 
duc  d'Orléans,  qui,  voulant  tenter  un  dernier  ef- 
fort, se  ligua  avec  la  noblesse  du  royaume.  Je  dnc 
de  Bretagne,  le  duc  de  Lorraine,  Maximilien  et 
Richard  111  d'Anffleterre.  Celle  prise  d'armes , 
que  l'on  nomma  Outrrt  folle,  date  de  1486. 

C'esl  à  celle  époque  que  commence  le  récit 
de  Guillaume  de  Jaligny,  secrétaire  de  M.  de 
Bcaujcu,duc  de  Bourbon.  L'ouvrage  de  Jatigny 
es)  plein  d'inlérèl;  on  regrette  qu'il  soit  si  court. 
Godefroy  l'a  imprimé  dans  son  recueil.  Nous  le 
mf  Koni ,  dit-il ,  à  la  teste  de  et  recueil ,  parce  que 
de  (OUI  let  hitlorietu  contemporaine,  c'etl  eetuy 
qui  a  le  plus  fidellemenl  rapporté  toutes  le»  intri- 
gue» de  ce  règne.  Jaligny  juge  convenablement  et 
froidement  les  événemenis  qu'il  racoole;  les  pas- 
sions cou  temporal  nés  u'onl  point  pénétré  dans 
son  récit.  L'ouvrage  a  pour  lilre  : 

a  llisloirc  de  plusieurs  choses  mémorables, 
B  ndvenui's  du  règne  de  Charles  VIII,  roy  de 
.,  France,  es  aiin^-cs  li86,  1W7,  14H8  cl  1W9, 
H  pat  tiuillaunic  do  Jaligny  ,  secrétaire  de 
«  Pierre  M,  duc  de  Itourbon  ,  sous  lequel  se  pa.<v- 
H  sèrcnl  les  alTaires  que  rcl  aulhcur  a  descri- 
i>  les.  <>  Nous  doniienins  une  rapide  analyse  île 
celle  liistoirc  : 

Maximilien  oui  la  singulière  idée,  vers  les  der- 
niers jours  iloclobre  1-186,  d'écrire  au  corps  mu- 
nicipal de  l'aris,  une  lettre  liaulatne  cl  insolcnlc, 
jiar  laquelle,  comme  beau -père  du  Roi,  il  me- 
naçait de  déclarer  la  guerre,  si  les  bourgeois  ne 
prenaient  point  le  parti  du  duc  d'Orléans.  Celle 
démarche  ne  servil  qu'à  rendre  Maximilien  ridi- 
cule, cl  les  haliilants  de  l'aris  lui  répondirent 
avec  beaucoup  de  noblesse  el  de  fierté.  Jaligny 
commence  en  ces  termes  le  récil  de  la  Guerre 
folle  :  «  Le  Roy  estant  encores  à  Beauvais,  i 
l'entrée  du  mois  do  septembre  1180,  monseigneur 
de  Bourbon  (Jean  11),  venant  de  son  pays  de 
Bourbounois.  arriva  en  cour  bien  acconipaftno; 
cl  le  Roy  envoya  dos  plus  gens  de  bien  de  sa  mai- 
son nu -devant  de  luy;  aussi  monseigneur  <le 
Reaujeu,  son  frère,  y  alla  cl  fcut  bien  receu  par  le 


Roy  :  il  avoil  dans  la  maison  aoeuns  de  ses  ter- 
TÎtenrs,  qui  estoient  tort  grands  matins,  dootlt 
seignenr  de  Calant  el  le  seigneur  d'Argutai 
(Comines),  qui  s'esloit retiré  par  devers  lay,  o- 
loienlies  principaux  qui  avoieni  attiré  plomin 
jeunes  gentilshommes  A  leor  cordelle;  et  (rois  h 
quatre  jours  «près  qoe  mondit  seignenr  de  Bov- 
bon  eul  séjourné  audit  Beaavaîs  ,  ik  la  poamik 
desdits  seigneurs  de  Calant  el  d'Argeolon  fjeem 
bien  qae  monseigneur  d'Orléans,  qai  esloil  ann 
A  Beauvais,  et  cenx  de  sa  bande  n'y  Duisoiesl 
pas) ,  mondit  seigoeor  de  Bonrbon  Teil  un  petdi 
courroussé,  feignant  de  n'estre  point  cooteolde 
monseignenr  et  de  madame  de  Beaujea ,  ny  di 
seigneur  de  Gravilte  (1),  et  autres  qai  gooici- 
noyent  soos  eux ,  en  disant  qu'ils  estoient  eaue 
de  la  guerre  que  le  dnc  d'Aaslriche  faisoil,  et  di 
mescon lentement  qu'avoient  les  autres  seigneur) 
du  sang,  el  alléguoil  qu'il  esloil  connestablcd 
qa'à  luy  appartenoit  l'exécution  de  la  guerre,  el 
qu'il  s'en  vouloit  aller  en  Picardie ,  pour  résister 
à  l'entreprise  dudil  dnc  d'Aastricbe,  el  y  troo- 
ver  quelque  bon  appointement.  De  Âll,  il  par- 
tit dudit  Beauvais  contre  le  grè  du  Roy,  poar  ti- 
rer en  Picardie.  11  y  eut  A  son  départ  des  allés 
et  venaca  de  monseigneur  et  de  madame  de  Beai- 
jeu,  et  autres  grands  personnages  de  la  maiwa 
du  Roy  par  devers  luy  pour  interrompre  son  dei. 
part,  mais  il  n'y  eut  point  de  remède.  El  il  s'en 
«lia  au  giste  à  la  Ifeuville-en-Bex,  à  quatre  lieu» 
de  là;  auquel  iieo  semblablement  dès  le  lende- 
main il  y  eul  des  gens  envoyez  de  par  le  Roy. 
et  mondit  seigneur  et  dame  de  Beaujeu  ponrls 
retarder ,  mais  toujours  il  faisait  dn  mauvais  che- 
val; toalesfoisquelqne  chose  qu'il  nt,  je  crois  qo'il 
l'entendoit  autrement,  et  qu'il  avoit  nue  secrète 
intelligence  avec  mondit  seigneur  et  madame  de 
Beaujeu ,  qui  se  menoit  par  aucuns  de  ses  Eerri- 
Icur;!,  mais  il  vouloit  bien  feindre  d'esirc  an  peo 
mpsconlenl  pour  contcnlcr  Icsdils  seigneurs  de 
Culant  et  d'Argcnton,  cl  autres  qui  esloycnlde 
leur  bando;  cl  parce  moyen  il  sçavoil  (ousjour» 
le  faici  et  les  intrigues  de  inunUlt  scignour  d'Or- 
léans el  de  ceux  de  sa  suite.  Quoy  qu'il  en  soit, 
bientosl  après  lesditsseiRneurs  dcCulanl  etd'Ar- 
Licnton  fcurcnl  mis  hors  de  sa  maison...  n 

Aimy  que  ces  menées  se  faisoient,  le  duc  d'Ao- 
Iriche.  Maximilien,  s'avança  dans  In  Picardie, 
à  la  (èle  d'une  armée,  Le  Fci?neur  deGuerdes. 
gouverneur  de  la  province  pour  (Charles  VllI.  el 
le  seigneur  de  Gié,  maréchal  de  France,  ras- 
seiublcrcnt  des  troupes,  et  l'attendirent  de  pie<l 
ferme  :  mais  il  n'y  eut  poinl  de  b;)laille ,  et  l'ex- 
pédition de  Maximilien  n'amena  aucun  résafUI: 
le  duc ,  suivanl  sa  coutume ,  se  trouvait  sans  ar- 
gent pour  solder  ses  troupes.  <>  Je  crois  bien .  dit 
Jaligny,  que,  quand  il  proposa  de  faire  son  ar- 
mée et  de  se  mettre  sur  les  champs,  il  avoil  des 
intelligences  avec  quelques  seigneurs  de  France. 

,1)  Ou  iniuvt'  une  note  biographique  sur  le  seignriJr 
de  Uravillc  dans  les  Observations  rie  GodefruT-  P-  6H. 
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Iesqu«l)  il  pensoil  devoir  d«  leor  co&l^  (ain  (l««  ; 
brouilla  ries  en  France  el  y  oiificiler  «ne  gaerre 
civile;  mai*  ils  liiy  reurent  comme  le  chevil  au 
pied  blartc,  rar  ils  tuy  faillirenl  au  besoin  wUe 

foi».  ' 

Maximilicn  se  rcudil  matlic  tlcLcn9,/i<ricWfr 
dittmparir.  «ù  H  n'habiloit  qu«  dr  pnuvrrt  ^tnt,  et 
daii»  ^a  Joif  II  e'eniprcssa  de  nictlrc  an  bas  de 
chaque  lellrc  ou  ordonnance:  Donné  à  Lmt  m 
Arloit,  1"  riltt  fit  Ndxln'  (imqutMt.  Unis  U  SB 
(crtnitin  vtUfi  rnmense  expfdition.  Deux  mille 
Allniiiiud»,  qui  ucponvaicol  recevoir  leur  »olde, 
abandon!) jurent  le  vainqueur  cl  t-c  mirent  d  la 
merci  du  gniud  si'iiùclial  de  Normandie.  Mali- 
milieu  fui  oblifté  de  »c  rclirer. 

L«  parli  du  duc  d'Urléaa»,  qui  n'aTait  pas  ook 
suutvutr  le  ducd'Aulric)»e,  n'^lail  point  cepcn- 
dinl  euliëreraeul  >aincu.  l.ouiB  te  relira  en  Bre- 
laguc  nvec  le  cnnile  de  Uunois.  oL  liOfiCitil  de 
nouveaux  ironblr^.  Madame  de  Benujen  r/^solnt 
alADi  di>  rrapprr  les  ilerniers  coups.  EIIr  AI  arrA- 
1er  Philippe  de  Ominefn  le  tieiqnour  deCulaul, 
l'ÉV^qui;  du  Puy  et  (îeurue^  d'Andioî^^ie.  parlii^ans 
da  duc  i]'Ofi£-aiiN  yï),  et  le  roi.  d'apréfï  l'ordre 
(le  sa  fi(L>ur.  marcha  rjinlre  tes  rebelles.  t.n 
Guieiine  Tul  (idcirU-e.  l'aroif'C  royale,  «oan  le^ 
nrdrc!^  de  Ui  Tr/-mouille.  nllaqwi  la  Brclnum-, 
et  le  (Impcau  de  Charles  VIII  tlotla  bieoldl  mit 
les  reniparU  d^s  principales  villos;  pondant  m 
lenips,  Alii\îiiHlicu  élail  réduit  à  l'inaction  par 
In  mai^cbal  Ue<H|nerdeB. 

Jalii;iiy  raconte  avec  détail  celle  expf-dilino  de 
Bretaitufi,  «I  svu  rtcil  serl  à  compléter  les  Mi- 
iDoires  de  LaTrétnouille.  Apri^  la  bataille  de 
Saiot-Aubiu  (ât,  oii  luuilsd'Urléaiif  fut  bil  pii- 
sonùer  (âT  juillet  148tt)  ^  l«  dnc  de  Breta^uc  fui 
obllKË  de  signer  le  traita  do  Sablé .  dont  Jaligny 
aou«t  a  diinni^  le  texte  :  Fraorvis  II  reconnai^Mil 
Charles  VIII  pour  son  suzerain,  «'ongageail  A  De 
pas  marier  »e«  filles  i^ans  son  coiiMnlement,  à 
reiivoyt-r  le»  soldais  i^tranner».  et  A  n'en  recevoir 
aucun  dans  bL>s  ^lalit.  I.e  duc  de  Bretasuc  »e  sur- 
vécut pnl^  Ifiift-kmps  lï  celle  himiilialiou.  vi  ma- 
dame- de  Bcaiijeu  K-Aolut  de  réunir  la  UrcU^ue 
:i  la  France. 

Ici  s'arrAlc  Ibi^luirc  ilu  seigneur  du  Jaliany. 
Nous  lui  doaiK-roos  une  suite  juMju'A  VexpMilioii 
d'ilalie.  par  l'analyse  do  la  première  partie  de 
la  chroitique  de   Sainl-Gclais.  genlillioniine  de 

Quirles  d'OrléaiMi  : 
■  Or  il  advint  en  celle  MifwnilWljque  le  jeuiM- 

roy  Ctiarleii.  qui  avnit  jusque»  alors  touigours 
estft  Ijouvern^ ,  voulut  eu  rendre  maisirc  el  ma- 
nier luy-me-ïtuc  »es  airairei;  il  coranivit^a  donc 
Il  prendre  cirur  el  A  nimcr  un  peu  son  plaisir.  Il 
avnll  tin  île  ses  cli.iiiitiellaits  nuinm^  monseiffneur 
de  Mi&laiis,  qui  commença  d'avoir  grand  rrHil 

ft)  AfT(>iUuP«Iomfiitf6nircComlnM.  I«  éviqui'ï 
■le  P^ri^uciu  v\  iJf  M<rnliiuban .  clf.  i,  (iodcfroy.  p.  501 
eiïulvanie».  i 

(ïi  VoTCi  1«  Mimove^  de  la  Trtmir»itU. 


auprès  do  luy,  ainsi  que  Drent  d'autres  porso*- 
nase»,  el  niesniement  messire  Kenf  de  (^o«sé. 
premier  pmwlier.  Pour  abr^er  les  cIkmcs,  ledit 
de  Itliolans  el  lei*  autres  retnonelrèrool  «a  Koy 
que  s'il  d{'lîvroit  monMiBQCQT  d'Orli^aiu  de  luy- 
iDCMiic.  et  sans  le  conseil  el  la  participation  de 
cL>ux   qui  auiuiravant  l'nvoienl   tenu  sous  leur 
(gouvernement,  ledit  mon^isueur  d'OrU-ans  m— 
roil  pour  jamais  de  plu»  en  plus  nbi'mff  A  luy 
faire  service,  outre  que  de  wni  ehef  il  remit  un 
tour  de  prince  niacn-iuime.  I.e  jetinc  Roy.  qui  de 
Mty  avflil  le  CŒur  tout  «r-nfreux  cl  liMral ,  trouva 
celte  propftsilion  fort  bonne,  et.  pour  conclu- 
sion, U  partit  une  wirée  (lu  PtessÎH-lei-Tours, 
faiicnanl  d'aller  à  la  ebaMe,  el  fil  demeurer  loi* 
ceux  qui  Ig  vouloteni  suivre  ;  cl  avec  petit  u<Hnbr* 
de  i(eus  il  s'en  alla  eoueber  à  Muiitricliart,  et 
depuis  jusques  au  Pout-de-BaraiWMt,  d'ort  il  d6- 
pBMba  moi»eiKneur  d'Aubi)iny  pour  s'en  aller  k 
la  tour  de  IV^ur^es  quérir  monseigneur,  alin  da 
l'anicnor  devers  luy.  Ce  qu'il  fil,  et  le  conduiùl 
audit  Ponl-de-Baraiig;on  eu  mondit  seigneur  lit  U 
rfvArencenu  lloy,  en  le  rcmerciiml  IrN-humble- 
meiil  et  le  plus  qu'il  luy  fut  pi>s*iible.  Tu  r^i»)tnl 
cette  délivrance,  le  royWiarles  y  prfMN'-daeonirne 
prince  loul  rcmply  de  Iwnté ,  de  clémence  «l  de 
titii^-ralilé.    Aussi.  peu(H>ii  dire  qu'il   faj-^oit  oa 
rela  <Y  qu'il  devnii  faire:  car  mondit  seiguear 
en  (oui  son  proc^d6  el  dans  m  conduite  n'avoil 
rien  fait,  F>inon  ce  qu'il  luy  avoit  ur<Ionn6  el  rail 
•ravoir  qu'il  fil.  Toulesce«  choses  furent  d'abord 
cel^à  moDïelgneDr  el  A  madame  de  Itourlvni. 
el  elles  le  furent  pareîllcmenl  Jindil  admir.tl 
(de  Oraville).  Le  Roy  emmena  louN}ourftdc|»iiB 
mondit  seioneur  quant  el  Iiij,  el  le  fil  meuuo 
coucher  avec  luy.  luy  faisant  fournir  «nlicl-(»e- 
camp  el  autres  nienliles  el  nslrnsilc» ,  car  il  n'en  ^ 
avoîl  point.  A   la  vi^rit6,  il    iw  sravoil  quelléj 
cb^re  luy  faire,  voulant  bien  donner  à  eonnnislfa| 
à  no  eliacon  que  ce  qu'il  en  avoîl  fait  esloit  dli 
son  pmiire  mouvement  eJ  libre  volonté.  De  celle  | 
fa^nn  q»e  Je  viens  de  dire ,  monwÎLineur  fut  dé-  I 
livr/'  de  la  prison  w'i  il  avoit   demeuré  dnraalj 
lrf>iii  ans:  s^aveir  est  ii  I.u<fîgtian  u»  an.  el  M 
realedere  lemp«  il  fut  dZ-leitucbins  la  tour  do] 
Bourse*  1  e'  quelque  peu  à    Mehun-^ui-ireare. 
El  tant  qu'on  le  tint  dan>  ledit  lien  «te  l.it<içiian , 
il  ne  luy  fut  pcrnii»  d'avoir  avec  luy  aucun  de 
ses  serviteurs  accou^lnmei.  sinon  sou  mfdecin.J 
ntaislrc  Salomon  de  Bombelles.  Ces  rlwso*  «9~ 
tnns  faites  et  l'arioéc  du  Roy  estant  en  Ilre- 
Ingne,  sçavoir  est  monseiijHCur  de  l.aTrémouilIc. 
dune  part,  i^  nne  lieue  de  Hennés,  el  monsei- 
K»cur  de  Sainct-Andrt  d'un  aulre  co«t<'<,  le  Roy 
prit  son  chemin  pour  s'y  en  aller,  et  fut  la  déli- 
bération prise  de  nietlre  le  ol^ne  devant  ladittc 
ville  de  Rennes;  m.lis  par  la  Rr*ce  de   Nortre 
Seianeur.  et  par  le  Iwn  sens  cl  la  conduite  de 
ceux  qui  Rcn  meilérenl  (qui  eslofcnl  de  U  pari 
de  la  duchewe  ;Anne  de  BrelaBne! .  nton»eia»eor 
le  prince  d'Orenuc  cl  nion#e»gne«r  de  Uanoi»), 
Ik  choses  furent  <i  bien  menées,  qn'eiifin   au 
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Irailé  de  bonne  pain  m  fil  entre  les  parties, 
voire  de  la  meilleure  sorte  qu'il  se  pouvoit  faire. 
Et  furent  envoyez ,  selon  mon  advia ,  vers  la  da- 
rhessc  mcsscipneurs  d'Alby  et  Du  Boocliage ,  el 
je  croîs  que  lo  Uoy  la  vcid  tuy-mcsme.  Finale- 
ipcnt  fut  accordé  le  mariaffc  de  luy  et  de  laditle 
dame,  par  te  moyen  duquel  fut  mis  à  fin  laditle 
guerre,  qui  avoit  déjà  trop  lon^cucmeut  tluré, 
8urlou(  pour  les  pays  qui  cstoient  sur  la  frou- 

tière-  ■» 

Saiol-tielais  ne  donne  pat)  le  le\lc  de  ce  irailé 
dt  bonne  paix;  l'Histoire  de  La  Tréniooille  se 
borne  à  l'indiquer.  Noos  empruntons  au  Recueil 
de  Godcfroy  cette  pièce  importante,  dont  il  eitt 
fait  mention  pluHiears  fuisi  dans  les  auteurs  con- 
lemporJiins  : 

TBAITB  DB  UABIAtiB  BNTBB  CHARLES  VIII  BT  LA  REIKB 
ANNE  DB  CKETAGNE,  A  LANGEAIS.  LB  13  UteBMnRB 

14»! . 

«  Srachciit  tous  pri-sciis  et  A  venir,  que  comme 
par  cy-devant  eussent  esté,  et  par  grandes  et 
meures  délibérations  et  précédons  traitez,  pa- 
roles de  mariaec  entre  trii-chralim  r(  tuper- 
iltiulritiime  prince  Charlei ,  roy  de  Francf  à 
prc'fnl  rfgttanl,  d'une  part,  et  trèi-il'xutre  d»- 
thme  madame  Anne,  fille  fI  héritière  teule  el 
unique  de  feu  de  banne  mémoire  prince  Françoii, 
due  de  Bretagnr,  second  de  ré  nom,  dernier  décédé, 
d'autre  pari:  ouy  le  conseil  de  plusieurs  Irès- 
illuBtrcB  princes  el  seigneurs  du  saug  royal  el 
autres,  et  aussi  de  plusieurs  gens  <le  conseil  el 
zélateurs  du  bien,  honneur  et  profit,  tant  com- 
mun que  particulier  desdi les  parties  el  pays; 
aujourd'huy,  datte  de  cesprésenles,  Icsdites  par- 
ties, eu  l'advis  et  meure  délibération ,  el  pour 
les  causes  que  dessus,  ao  lieu  de  Lani^eais  et 
diocèse  de  Tours ,  en  la  cour  du  Koy  tioslre  sire , 
au  cliastcl  dutlit  lieu  de  l.ani:eais,  poriioiuicllc- 
mciit  eslalilis  .  cl  aussi  trè^-liaul  el  Irùs-puissiint 
Hci^ueur  iiioshire  Jean  de  (lliaaloii  ,  prince  d  O- 
ranKe.  miv  voubul.  coriseiil.iiil,  el  inesmeiiiciil 
leilit  sieur,  de  sa  izràce  cl  bien  ordonnée  volonté, 
sounieticnl  el  on!  soumis  eux  ,  leurs  hoirs,  avec 
liius  et  chiicuiis  leurs  biens  cl  choses,  meuble-i  et 
immeubles  préscus  et  à  venir,  ii  la  juri.idictiiui, 
correction ,  pouvoir  et  ressort  de  ladile  cour, 
quanta  ce  qui  ensuit  par  funnc  de  cuntract, 
nvanl  force  cl  vigueur  en  laiit  que  Imsoin  se- 
rôil  (le  coiislituliori  el  aullinrilé  de  loy,  cl  loule 
autre  vertu,  aulhorilé,  fermeté  et  ^L)bililc  lels 
que  mieux  les<Iits  sieur  et  dame  pourroieol  dé- 
lirer Iniit  de  droit  qoo  <lc  rousiuriie,  nul  connu 
et  confessé  en  ladite  cour  avoir  fait  et  foui  ciilrc 
eux  les  traitez,  paclioiis,  donaisons  et  cnnvc- 
nances  cy-après  déclarées  el  spécifiées ,  cl  en  la 
forme  et  manière  qui  ensuit  : 

n  C'kst  a  sçavoib  ,  quc  lesdits  sieur  et  dame,  île 
leur  pleine,  pure,  franche  et  libérale  volonté,  i\ 
l'honneur  de  Dieu  nostrc  créateur,  el  de  toute  la 
rour  ecclésiastique  de  paradis,  à  l'exaltation  de 


ta  foy  catholique  et  des  fwinis  sacremei»,  I'Ini- 
neur  et  bien  desdiles  parties  e(  de  leorsdits  pifi. 
ont  promis  et  dès  à  présent  conBCntenl  |H«u}it 
l'on  l'autre  par  nom  et  loy  de  saint  sacr«DMl, 
institué  el  autorisé  en  son  exorde  par  Dieu  notiR 
créateur  en  paradis,  pour  esire  entre  nos  pn- 
miers  parens  et  estais  d'innocence.  C'est  à  tn- 
voir  le  Roy  nostre  sire,  ladite  dame  et  [mnccM 
madame  Anne  en  femme  et  espoase,  et  ladile 
dame  ,  le  Uoy  nosiredtt  sire  en  mary  et  entrai, 
par  le  moyen  et  ministère  de  nostre  mûre  sainte 
Eglise. 

»  llem ,  el  en  faveur  et  coDlemplation  dndll 
mariage,  et  pour  le  bien  perpétuel  el  tndism- 
luble  de  paix  entre  le  diadesmc  et  couronne  de 
France ,  et  aussi  le  daché  de  Bretagne ,  pour  ce 
que  cliacune  desdiles  parties,  par  dïTcrs  moveso 
qui  eeroient  lougs  à  réitérer,  prélendent  Inr 
compéler  et  appartenir  ledit  dnché  de  Bretagne. 
pour  le  bien  de  paix  et  Iranquillilé  dcsdils  p«T< 
par  cy-devant  enquiélez  et  affligez  de  guerres,  cl 
en  contemplation  de  l'honncnr,  qu'en  contractant 
ledit  mariage ,  le  Koy  nosirc  sire  exhibe  à  ladile 
damo,  el  pour  les  affectious  conjugales  qu'ellea 
el  doit  avoir  ladite  dame  audit  sire,  pour  elle. 
ses  successeurs  et  ayans-cause ,  a  donné,  cédé. 
quille,  transporté  et  délaissé  à  lonsjoursmais, 
perpétuellement,  irrévocablement  A  héritage aih 
dit  sieur,  ses  successeurs  roys  de  France,  pir 
titre  de  donation  faite  par  cause  cl  raison  dudil 
mariage,  sans  jamais  la  révoquer  par  teslameol, 
ni  autrement ,  an  cas  qu'elle  ira  de  vie  à  trespas 
paravanl  ledit  sieur,  sans  aucuns  hoirs  procréez 
d'eux  légitimement  en  leardit  mariage,  ce  que 
n'advienne  par  le  bon  plaisir  de  Dieu ,  tous  et 
chascuns,  les  droits,  propriétez,  possessioos. 
noms,  raisons,  actions  cl  otriigations  conipétans 
i  ladite  dame  audit  duché ,  en  cédant  el  trans- 
porlanl  dès  à  présent  comme  pour  lors  pour  la- 
dite dame  audit  sieur,  tous  cl  chascuns  ses  droits 
de  pro]>riété,  possession,  seigneurie,  noms, 
misons  cl  oMiualions  par  cy-devant  à  elle  cora- 
pélans  et  apparlenaiis,  en  le  constituant  el  le 
constilui'  dès  A  présent ,  audit  cas,  comme  pour 
lors,  en  choses  que  dessus  el  chacunos  d'icclte». 
son  procureur  comme  ou  sa  propre  chose ,  et  ce 
Inul  on  corroborant  et  forlifinnl,  en  tant  que 
besoin  seniil.  le  droit  par  cy-devant  compélant 
audit  seigneur. 

I)  Et  pareillemcnl ,  ledit  sieur,  en  faveur  et 
conlcmplalion  que  dessus,  voul.iul  exhiber  essaie 
ra\cur  maritale  i\  ladile  damo  pour  les  causes 
dcssusdiles,  n  donné,  cédé  ,  quille,  délaissé  et 
transporté  irrévncablemonl ,  perpétuellement  et 
à  liérilaçe,  au  casque  ledit  sieur,  ce  qu"i\  Pieu 
ne  plaise,  aille  de  celle  vie  morlellc  ?aiis  hoirs 
procréez  léjiilimement  de  leur  chair  audit  ma- 
riage, tout  tel  droit,  nom,  raison,  nclion,  obli- 
gation, propriété,  possession,  par  cy-devant 
compélant  audit  sieur  en  ladite  duché,  sans  rien 
ny  aucune  chose  réserver,  en  cédant  et  Iranspor- 
tanl  dés  à  présent,  comme  pour  lors,  par  ledit 


lis  auHi.iis  Ttn ,  ixiciA  \ii  bt  rit^coi»  r 


ut 
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acliotLS  et  oUigilioaSt  fut  ry-ilevAiit  lujr  («inpè- 
I.1IIH  cl  .i|)iMrtL-imns,  cil  caiisliluaiit  <;t  ciiD»lilu« 
ladite  (Lune  dès  A  fiTésoat,  andil  cas),  comme 
pour  lors,  b4  clioicA  que  deitfai  el  chacune  il'i- 
celles.  »uu  (irucureitr.  coiume  en  ta  propre  rlimc, 
el  ce  tntil  vil  D>rn>tN)ranl  el  rorliliaul.  et>  laiil 
(]uc  hoM^iii  eeroil ,  le  ilrnii  (Kir  cy-<(ci'anl  coii)[)6- 
laul  j}  lailiLc  ilamp  auJil  ducli^. 

n  £l  puiir  r-vUcr  IcwtiiG»  Incummoclilcz  <le 
ltui.Ti'Psut>tiiii»lresrurluiie«  vr-iysemlibUeiiieiil  h 
i^mn'wriy  enlro  les  pnys.  que  l.iOile  dame  ne  con- 
vûlcM  A  uutreï  i)<i[>cl-s.  fur»  a«c  k  roy  ruIuT,»'!! 
Idv  plaUl ,  el  ftiire  «r  i>eut ,  ou  à  autre  [irmliaui 
el  prt'-siimplif  Tulur  Kuci'eKt^eur  iIl>  la  oouroitiie, 
et  leqael  priu'liniii  lioir  scrn  tenu  en  keluy  ciiit 
Taire  et  exhilicr  au  (lov  les  coniioiy»>uire!>  cl  rc- 
tIevaiiCQH,  liinl  liDiinralile«  qui?  priililaliles  ilcui'!i 
par  cy-il«vaiil  pourraisou  i]iiiti(<luel>f-«l  aj)p;3r- 
(enaaccs  vii  In  forme  cl  luaniàre  qu«  oui  faU  le» 
■lu»  fl  pr(ti^i;rs'<eur»  «le  linlilc  (laine  ;  el  tic  pour- 
ront allf-iier  ladite  iluch^-  el  ses^  app.irlenanee<i 
en  autres  mnins  rjuc  tludit  &ieur  et  de  ses  sac- 
cciHicur»  roys  de  l-'riinrc,  que  pour  le  pri\  dcv 
ilil«8  ali^-iiAtiaiis,  ks  hoirs  dudil  sieur  ruy  de 
Traïu'i'  lie  la  iiuis.ï(^rit  avoir  ne  recouvrer:  cl  en 
cas  qu'il  y  auroil  vnrnn.'»  prcHrée/  ili^dils  sieur  et 
dame,  et  ladite  d^mi-  Mirrivroit  leilil  Mcur,  iV-cIte 
dame  jouira  <fl  p(is<>^dvra  cnlk^reineiil  ledit  )>uyK 
ntduclii!  (If  Brrlaiinc,  «imme  à  (>lle»pp,irleiuinl. 

«  ilrm,  en  outre  ledil  sieur  a  voulu  el  con- 
»culy,  veut  el  consent,  cuni^litue  el  a  coii»liln<'^ 
par  CCS  présente!),  en  faveur  dudil  ni^irtaee,  il 
ladile  liante ,  lout.  Innl,  cl  Ici  douaire  que  ledit 
M.'i):Deur  auroil  khuIu  .  coiiscnty  et  constitua  pour 
dutà  Teu  de  noble  mémoire  I.rlteyoednriii^reincnl 
Irespa^s^,  m^rp  dudil  jieur.  que  Dieu  absolve, 
A  l'in»lrumeiil  duquel  dot  ledil  sieur  ^e  rapimrie, 
loquet  el  loulc  m  teneur  de  point  eu  |>oiiil  il  n 
Toulu  cl  'e«t  eatra  iiist>i*  el  iricorpori''  eu  ces 
pr^>senic»,  cl  de  tel  effet  comme  s'il  y  eeloil  îo- 
oar|iur6. 

n  lUia,  a  voulu  el  conftcnty.  vonl  cl  eonF.ent 
ledit  »ieur,  nu  cas  qu'il  ir<i  de  vie  i  Irespa»  dc- 
Vflul  ladite  dame,  que  ladite  [liiiitc  ail,  pcrroivc 
ot  faMe  sien  les  meuMe» ,  snient  joyaux  ,  de  quel* 
que  et  laul  urxnd  pri\  qu'ils  pourruicul  esire, 
lesquclii  cllo  aura  nu  temps  du  trempas  dudil 
nlKiteur,  Hitciil  de.«  Iiîi>ri4  avec  fj\  prrîonne  el 
pour  lo  fervice  de  ttadite  peranniie.  cl  ailleurs 
que  pour  I'cntrcti>iicnicnl  de  fa  msi^oii.  lesquels 
Il  veut  etslre  el  npparlenirperpéluellenicnl  à  la- 
ilite  dame  el  nui  si«n«  à  lonsjoiirs. 

H  El  quant  It  tout  <^qac  <IcsRiisesl  dttjealret 
at-complir,  snns  jamais  fhireni  tenir  du  contraire. 
Icsdili;  «'ieur  cl  dame  el  ctincnn  d'etu  »ii(  obligé 
et  oldiçctd  CUï ,  leurs  hairs,  avec  lou»  et  elincuns 
leurs  biens  cl  rlinscs.  mouilles  cl  imiDCuldes 
préncns  cl  à  venir;  el  niesmcmonl  hdîtnda'iie. 
en  In  pri>M<nre  el  du  oniietileiiienl,  en  Inni  que 
bcMin  «eroil.  dudil  fn^-tiuut  el  pui^^HuI  :>ei- 


l^neur  monsieur  le  [irinre  il'Uraniic.  pureiil  cl 
lu^rilier  de  ladil»  dame,  lequel,  aprfK  qu'il  n 
ouy  les  clioMs  de«U6dite'  el  ctuicune^  d'iccllN . 
en  lanl  et  pour  tant  que  luy  |>eut  lonclicr  po*"^ 
quelconque  inli^re>t  qui  lay  puisse  compéler  «t 
apparleiiir,  loy  «numellanl  enmme  de^us,  a  ra- 
lillé.  lou^-  el  approuvé  ce  que  (k«»tis.  et  audit 
cas  d'd!iODd<iul  noudil  droit  ut  iiiléie»!  Ndilu 
duché .  roml^  et  leurs  apparlenaiiivs,  en  telle 
et  qnclcixtque  iminlère  ou  qujilil6  quece  pour- 
roit  monter,  taxer  ou  rMlinrr,  du  consentemeol 
lin  ladite  d^iiiie.  ledit  prince  d'Oranije  a  ri\)6  . 
quilt/-  cl  lraii>^pof'/-  »  loui-joumnni^ ,  irriWoejMe- 
ment  audit  sieur  cl  aux  !<icn:i ,  parce  que  audit 
ras  le  Ttuy  iioi^lie  Mre  a  pr(^ini)'  luy  faire  r^cum- 
{leiiRC  nillcurs  que  juilil  duchA,  et  cnt  renoncé 
et  reiiitim'Ut  k-sditi^  cslalJIi^  «l  submî*  «TOcme 
dcs«i-«  it  toule  cxccpliim  cl  dfccplioii,  it  tuns 
jdf-^cmnions ,  ciinlro-apU'j;enimens  et  opposilinns 
qnciccoques,  et  priiieipalcmenl  ladite  dame  au 
h^uéficc  de  \'clleyon .  cl  >i  loulcs  cl  rLacuncs  te» 
cltnseH  i  ce  contraires. 

»  l)eiU)uelIe-4  cIhm«s  le*  dcssusdits  seigneur  et 
dame  el  prince  d'Oraucc  oui  piU^f  autres  sem- 
Idnbles  lettres  en  effet  et  Mb»latice  en  In  pri-ïcucc 
do  inniiitre  Cierre  Hourre^u,  Ikenti^  riix  loi\  . 
notaire  de  r,-iulvrilt-  npo^lol  ique.  pour  plu^^griindr 
fcnncti-  cl  curroLorancc  de*  Huisca  dcK-usdite.*, 
et  Kaus  que  l'une  dc»litc«  lettre»  puisse  ou  doive 
aucunement  pr^judieior  n  l'autre.  Ce  lui  fjil  audit 
I.aii^ieitii*  ■  Icsdib  >cîaiicur  et  diunc  p^é^cull  >  et  le 
priiK-c  d'Oraiiae  présent .  el  conseillant  .  en  pr<V- 
M>nee,  conseil  el  conuMiEeniont  des  Ir^s-hauls  el 
puissaiis  princes  MM.  loyt.  't«f  d'O'l'a»»,  et 
Pirrrf,  duc  de  fîuurfroii .  i'Iiorlrj ,  comie  d'A n j«<i- 
ifime ,  Jean ,  tomlt  da  t'uix-,  frauftiia .  eumlt  dt 
ytndùtme,  messire  Gh^  de  Jlt>eht{orl.  chevalier  el 
ctiancclicr  de  IVanw.  rfv^rciids  [lères  ntessires 
iMUii  ifAmioiit.  ùvesquo  d'Alby.  Jmn  rk  fielf. 
docteur  eit  tliéolot;ic ,  confesseur  dudil  seigneur, 
esleu  en  évesquc  d'Aiigerg,  arec  plgsievrH  aulres 
de  la  [wirl  dadit  teiencnr.  cl  Irdil  montietir  U 
Prince,  toefiùn!  Phiiippes  ixr  Mmiaubrm .  chiin- 
celicr  de  Brcla^'oe.  le  «irv  «fc  Gvemrnii .  le  fi'rnr 
de  Cottquent  t{raitd-nuîslre  dudil  llrclaxnc.  ot 
plusieurs  aalres  de  la  pari  do  ladite  dame  aussi 
prt'sens. 

>  lit  promirecit  le«dtls  seigneur  et  dame  en 
prome!c-«t  cl  paroles  ruyaui.  el  ledit  priitce 
d'Oraniie  par  fuy  el  scimenl  de  son  (^orps ,  pour 
ce  baillex  corporel  Ion  icnl,  de  iwn  Jainai»  faire 
uy  vcuirencoatre,  ot  iucoulinciil  s.ins  divertir  i 
autres  .neles  Icsdits  sciitneiir  et  dauie  pnicédans 
en  la  salle  dudil  eli.ititet  de  I.nngeai8,  «à  e»li*it 
pr6p«ré  peur  c^lfbrcr  la  messe  et  «olemBisor 
jesdîles  cspousailles  desdil.'^  setgueur  cl  dame  ,  et 
iliei!  en  Li  pi-i^fience  dt»  notaires  cy-dcssous  si> 
^ex,  le$dci^su>edilji  ol  plutiieuri  autres  ducs  et 
coiidr-s,  InS  -  illuslris.«îine  princesse  nudomr 
vtiiiir  de  France,  ducketâf  dt  fiourèoN,  mcur  du- 
dil «leur,  el  .inlrcA  seiçiieiirs  el  dames-en  fjrand 
nomlnv.  tcsdil*  «eiiiiicur  ol  ilanie    par  leiiitni» 
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l*r«  dadit  révéreod  pèreeo  Dieu,  évesque  d'Al- 
by,  ioleinDUèrenl  et  Orent  publiquemeot  lear- 
dil  mariage ,  et  par  parolefl  de  présent  prindreol 
et  exposèrent  Tan  l'autre,  comme  en  lel  cas  il 
est  accoustumé  .  et  par  le  ministère  dudit  révé- 
rend père  en  Dieu,  esleu  en  évesque  d'Angers , 
fui  céJébré  messe  avec  la  bénédiction  nuptiale. 
Donné  audit  lien  de  Langeais ,  et  scellé  du  sceau 
dont  on  use  aux  contracls  royaux  en  la  ville, 
chastcllenie  et  ressort  de  Toors,  en  tesmoigaage 
de  vérité ,  etc. ,  le  Ircîziesijie  (a/im  te  ieisieime] 
jour  do  décembre  mille  quatre  cens  quatre- 
vingts-onze.  » 

Nous  emprunterons  à  Sainl-Gelais  des  détails 
sur  le  sacre  de  la  reine  Anne  de  Bretagne  e(  sur 
son  entrée  à  Paris  : 

«  Le  Roy  arriva  à  Paris ,  oi  la  Reyne  s'en  alla 
i  Saint-Denis  où  depuis  le  Boy  alla  aussi  loger, 
ainsi  que  firent  tous  les  seigneurs  de  la  suite  de 
la  cour  ;  on  y  demeura  deux  ou  trois  jours,  pen- 
dant lesquels  le  sacre  de  )a  Reyue  fut  fait;  et  je 
la  veis  sacrer,  ce  qui  fut  une  chose  d'une  mer- 
veilleusement belle  solemnité.  11  la  faisoit  beau 
voir,  car  elle  estoit  belle  el  jeune,  et  pleine  de 
■i  bonne  grâce  que  l'on  prenoit  plaisir  à  la  re- 
garder. El  pour  parler  de  la  manière  et  les  ves- 
lemens  de  ladite  dame .  elle  estoit  en  cbevenx , 
et  avoit  une  robe  de  damas  ou  satin  blanc  ;  à 
certaines  bcures  du  service,  elle  estoit  menée  de- 
vant le  prélat  qui  ofllcioil,  lequel  luy  mit  du  sainct- 
huile  sur  l'eslomach  et  entre  les  épaules.  Dedans 
le  chœur  do  l'église  de  Saint-Denis  esloil  dressé 
un  petit  éclialîaut,  sur  lequel  celle  Heyne  estoit. 
Une  partie  du  temps  que  la  messe  dura,  Motuei- 
gneur  [d'Orléans]  luysoutenoit  la  couronne  sur 
la  leste,  pour  ce  qu'elle  estoit  trop  grande  et 
pesante,  et  qu'il  luy  e&t  fait  peine  de  la  porter. 
Auprès  de  ladite  dame  esloient  madame  de  Bour- 
bon et  autres  dames,  lesquelles avoieol  sur  leurs 
testes  rlicicune  un  chapeau  nu  couronne  de  du- 
chesse ou  comtesse ,  suivant  leur  qualilé  cl  selon 
ce  qu'il  leur  apparlenoit.  A  ladile  messe  la 
Reync  receut  le  corps  de  Nostre  Seigneur.  Assu- 
rément ce  sacre  est  un  mystère  fort  dévot  et 
qu'il  fait  beau  voir;  il  y  avoit  parmy  l'assistance 
environ  vingt  que  arclievesques  on  évesques, 

sans  les  abbcz  el  autres  gens  d'église 

n  Lo  lendemain  ensnivani  la  Reyne  partit  de 
Saint-Denis  pour  venir  faire  son  enirée  à  Paris, 
où  estoit  fort  remarquable  de  voir  le  grand 
nombre  de  peuple  qui  alla  au-devant  d'elle  ,  de 
Ions  Gslatset  toutes  conditions;  savoir:  ceux  de 
la  cour  de  parlement,  delà  chambre  des  comptes, 
les  généraux  de  la  justice,  ceux  des  requesles, 
du  palais,  dn  trésor  et  des  esteus,  qui  tous  y 
furent.  Pareillement  le  prévost  de  Paris,  avec 
tous  ceux  de  la  justice  du  Cliaiitclel,  commissaires 
et  aulres,  sergcns  à  cheval  et  A  verge ,  le  cheva- 
lier du  guet  et  tous  ceux  de  sa  charge,  le  pré- 
vost des  marchands  et  les  eschevins,  avec  grand 
nombre  <le  Iwns  personnages  et  bourgeois  de 
ladite  ville.  Pour  le  vray.  quand  tout  l'e  monde 


fut  asMmblé,  U  compoMit  one  merveaieM 
qoanUté  de  peuple ,  lellemenl  qm  depaii  k 
chapeUe,  par  tout  le  chemin  et  parmy  lesfw 
Jnsques  an  palais,  on  ne  se  poavoit  toiuier 
et  n'eost  esté  l'ordre  qni  y  fnt  ml»,  oo  ■■» 
auroil  scen  passer.  Ladite  dame  arriva  gm- 
demeni  bien  accompagnée  lant  de  Beigneonq* 
de  dames;  an  reste,  tl  n'esloit  rien  de  pin 
Iriomphanl  que  de  m  personne.  Elle  tatri 
avec  toute  sa  suite:  messeigneurs  d-OrléiB. 
d'Engonlesme,  d'Alençon  el  de  Bourbon  y  »- 
toient,  et  plusieurs  autres  grands  seigneon. 
madame  de  Bourbon  et  quantité  d'autrvs  ^rindts 
dames  que  je  ne  puis  nommer.  II  ne  se  poanil 
rien  de  plus  admirable  que  de  voir  ensemble  oat 
si  noble  el  si  belle  compagnie;  et  je  croyqall 
n'y  a  personne  en  vie  qui  ait  jamais  peu  voit 
accueillir  une  princesse,  en  quelque  lieu  quea 
fût,  avec  un  tel  honneur  qu'elle  fut  receuepon 
l'heure;  et  il  loy  estoit  bien  dea,  car  il  yaloi^- 
temps  qu'aucune  dame  n'apporta  tant  de  biens  i 
la  couronne  qu'elle  a  fait.  > 
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IIPÉDITION  d'iTALIB. 

Extrait  de  ^'Histoire  de  Louis  XII ,  par  Sëmi- 
GOaU. 

•  Les  grandes  chères  qui  se  faisoienl  pour 

l'heure  [à  Lyon)  émeurentet  élevèrent  le  ctwr 
dnRoy,  qui  estoit  en  sa  fleur  de  jeunesse,  deEiîn 
de  hautes  entreprises;  car  communément  jenn« 
gens  veulent  voir  choses  nouvelles,  et  faire  de 
quuy  il  soit  parlé  d'eux.  Ce  fut  lors  qu'il  luy  ta\ 
mis  en  propos  d'entreprendre    le  voyage  de 
Naples ,  à  qnoy  il  entendit  volontiers ,  car  il  es- 
toit prince  lout  plein  de  bon  vouloir.  Les  jeun& 
gens  qui  esloient  autour  de  tuy,  et    qui  dé^ 
roienl  forl   que  ce  voyage  se  fît,  ne  cessoicnl 
de  luy  en  parler,  en  le  luy  louant  à  merveilles. 
Monseigneur  d'Orléans,  desoncosté,  trouva  cela 
fort  bon  ;  car  le  plus  grand  plaisir  qu'il  eût  en 
ce  monde  estoit  d'avoir  occasion  de  suivre  les 
armes,  comme  celuy  qui  en  aimoit  le  métier  sar 
toutes  choses.  11  conseillait  donc  cette  affaire  de 
tout  son  pouvoir  ;  aussi  faisoit  l'évesque  de  Salnl- 
Malo,qui  auparavant  avoit  esté  général ,  lequel, 
pour   ce    temps -là,    avoit   plus  grand   crédit 
qu'aucun  autre  auprès  la  personne  du  Roy.  Et 
furent  les  choses  tant  démenées,  qu'il  fui  enfin 
conclu  el  résolu  d'y  aller.  Le  seigneur  Ludovic 
servit  aussi  d'un  grand  moyen  pour  le  faire  en- 
treprendre,  car    il  prélendoit    de   s'aider  des 
François  contre  le  roy  de  Naples  qui  luy  vou- 
loil  faire  la  guerre.  Ensuite  le  Roy  délibéra  de 
faire  son  voyage  par  terre ,  avec   une  très-belle 
et  grosse  armée,  tant   de  seigneurs,   pension- 
naires, gentilshommes  de  sa  maison,  que  des 
ordonnances  et  grand  nombre  de  Suisses,  avec 
Iwune  quantité  d'arliUerie.  Il  fut  dit  que  monseî- 
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gacnr  ifOrléans  iroil  le  premier.  MoiiMigiieiir 
do  Ilourboii  rm  onlonuA  puur  <Il'i  no  tirer  potiinit- 
lieutciiaiil  du  Koy.  duraal  »oii  ob^eDce.  Jivte 
tout  ijlcin  iinuvoir  Je  Irnvaillcr  aux  nlTxLre»  pu- 
l)li(|t]es  et  •t'h^slnt.  Mniieeiitacur  d' FugonliMino 
•Iftincurn  ^areîllcincnl,  combien  qu'il  h'ofirll 
WHivrnl  li  y  .illcr,  et  ao  rnll  aïscz  de  Ton  cii  son 
(leTuirsur  ce^ujct.  nuis  on  ue  voulul  pai  le  per- 
aiellrc. 

•  Le  MÎSDfîur  Ludovic  vtiil  fiiir«  la  révfrcuec  mu 
Bnycii  luy  bi>aii((t«  iKlledt  cl  firnudi»  oITrcs,  cl 
rti'.i  e»lé  dil  r)u«  lu  Uuy  eni|i[uii(a  de  r.irgeiil  de 
Itif,  qui  c^luil  une  nuiuvaiif  ctwte  pour  un  «on- 
(|uénifll .  car  qaaad  un  prince  rulreiirend  de 
conquérir  un  ji.iyii,  11  doit  c*lre  (XHirveu  e(  avoir 
diMiiié  ordre  jjrincipuleiueul  9ur  qualro  eliOMS  : 
c'eïl  i  itr^roir  qu'il  y  ail  gfutl'annti  en  b»ii  ri 
sullliuint  ovinbie;  SL-condcnu^nl,  de  l'argrnliai- 
gnmpnl  pour  les  soudoyer  «.'1  pour  survenir  l'i 
loul  CK  qni  {irol  .'idvroir;  (roisièiiientCRt ,  de  l'ar- 
liY/mVic qu'il  csl  ut-ccssairc  et  qu(>  l'on  peuiron- 
diiiri; .  i^eloa  le  quartier  où  l'on  va  :  <■(  en  ik>niîer 
lien,  que  h's  rivrei  ha  TJiiileut  cl  ne  nmriqucnl 
|K>iiil  [MF  foule  d'orJre  ou  aulrcmonl.  Et  h  en 
aucuitiTs  de  ccsJitCii  cliosM  il  y  a  du  ilr-faul,  k 
^rand  jicîue  viviil-on  &  bout  d^  sou  enlreprise. 
Or,  combien  qu'il  OU  ainsi  que  le  roy  Charles 
einpruulill  jMur  l'heure  quelque  chose,  te  blAnic 
n'en  duit  pM  esire  U  luy,  maio  i  rcui:  qoi  se  niA- 
loieiit  de  ses  arraire»  et  prlDcipalcniotil  de  tes 
Rtiancci,  le-squel^t.  «vaut  son  départ .  y  devnieul 
amr  «i  bien  pourveu  qu'il  ne  tombal  poini  en 
cet  inconvéuieiri.  » 


HUloireHiivayagréeXapladun^  Charles  Vtll, 
mile  par  ptrril,  m  farmt  de  joarnaty  ât  ion 
txprr*  toutoir  el  commandemeril ,  par  \m\rf:  iir 
L«  ViGNK.  letr^taiTt  d'Anne  de  Brriagne.  rrynr 
dt  Franee. 

Lu  vie  il'André  de  Ln  ^'i]tne  e»l  peu  connue;  «n 
Mil  scnlemant  qa'il  éUtl  poi^le.  Nous  llKons  h  la 
(in  (lu  JMirnal  :  «Vint  par  devers  lay  laaifttrv 
Andry  de  La  Vifiue,  lequel  il  iivuit  coroniisà  coa- 
cber  e(  raeltre  iiat  ^'Cril  ce  (irr»i-ul  vuyaiie, 
comme  il  apperl  ;  lequel  Â  «.a  bienvenue  luy  ap- 
porta, entre  aiilrei  e.hi>ifi  faîiet  <t  travaillée»  par 
luy,  diveri  roniittux  qv'il  avait  eompûtti.  e  La 
fincor  dunl  il  junissâilt  à  In  cour,  en  qualité  de 
■JCTêlalre  de  l.i  Iteine,  lui  proi-urn  racilenieiil 
uner^pufstionde  poète  quicÂt>iujutiririiui  totide- 
nicul  oubliée,  l'n  Il!)4,  (!hnrlc>  VIII  le  iioninia 
liiHlorio;;r»plie  de  l'eipt^dilion  d'it.ilie.  LvJuur- 
nal  du  i'oyu{/«  de  !\apltt  ne  peu!  nous  donner  une 
idée  ravomblc  de»  lalculs  de  l'aulcur,  car  il  est 
Tort  mat  r/-<li)(é  ;  le  flyli'  en  est  d'une  i;raiide  96- 
chere.'i.^c ,  et  les  fiiil»  >;i>nl  rap]KirKr>i  sans  critique 
et  «an*  Fûulcur.  Minutieux  Journaliste,  Audré 
de  Lu  Vigne  ne  nons  fmit  f^ritcv.  de  rien  :  n  Le  Rni 
a  élé  coucher  it  loi  endroit,  dil  l'biMorinijraphe^  il 
Bst  venu  déjctitier  à  l<>l  autre,  il  a  dîné  riitq  ou 
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si\  lleao«  plus  loin...  Les  habîlansde  Plaisance 
lui  ont  tU>uné  de^  froinayet  du  pat/t  d'une  e.Tiraùr- 
diuair*  fr*ttt<iâr  et  grandetir  ifiiit  fil  cotétire  n 
Franct ,  jiuquee  à  MotUinM  ,  detcri  ta  ttrt/u'  <"'  t' 
due  de  Bonrbon...  A  Florentine,  Cli.irles  VIII  a 
4^11^  parrain  d'uu  juif  converti...  A  Kooie  cl  on 
d'aiilres  endroit»,  il  a  tvnclié  le*  écroucllcs .  qui 
fiH  une  bette  chourà  voir.  »  Un  ne  trouve,  au  mi- 
lieu de  ces  fails  préseitl^  «*ee  une  monolnnc  ari- 
dité ,  awane  d«  ces  iinprcMioos  on  de  ces  pc^^{es 
qui  devaient  «•'«(rriril'ef'jiril  d'nnpoMeruy;iueanl 
en  llalie,  A  M  «uile  d'un  rui  vaiuqueur.  Malgré 
les  défauts  que  itous  venons  de  «igualer.  l'on- 
vraac  d'André  de  La  Viçnn  n'en  cft  pas  moins  un 
monument  précieut,  el  le$  dt'l.iihqii'il  nous  Tour- 
[lil  coniplélent  les  réuilsde  lliiliiipedetlominessnr 
levoyof^  Iriùwjtluti  de  (,|i;irlcB  Vlll.  o  lei  Fran- 
çvii ,  disait  .\le:tandrc  VI ,  n'oni  ru  d'autre  peine 
ijue  d'cnrojrrr  leur*  fourrier»  ^  la  croie  em  main, 
l'our  marquer  ttâ  lagii.»  On  comprend  In  Jus- 
lesâc  de  ce  mot,  en  lisant  dan^  je  J<^nt<tl  In 
incrvei)U-u»c  couqafite  do  l'Italie.  Le  récit  du 
l'entrée  des  Français  i  Klorenco  présente  d'inH*- 
reuant«  détails: 

■  Le  luudi  17  imvembrc  U!)i,  le  Roy  fit  son 
enirî-c  dauiï  Flnremre  en  lré«>|{raiid  irioniptie  e( 
singulière  pompe.  Lc«  eiloyen«  el  ti;il>i(»n<i  luy 
préseulàrcul  d'abord  les  grande?  cIcIg  de  la  ville, 
luy  firent  foy  el  ImmmaRe.vt  Iny  reixlirent  lion- 
nvur  et  révérence  comme  à  leur  roy  et  souverain 
m^igneur.  Apré^  que  loua  les  corps  de  celle  ville, 
tant  ecclésiastiques  que  séculiers,  eurent  pa.ué. 
les  bandes  du  Kny  commencèrent  il  inarrhcr,  qni 
fut  U  cliose  ta  plus  belle  qu''>n  vit  jnniiii^  en  une 
cnlréode  ville  :  preiniércmeiil  |>arnrenl  le*  row- 
tevriert,  Im  Alleiiians.  r<nsqi)L-nut»  el  SuKse*.  fouit 
bienarmeï.  Après  veuoil  ln  l>jnilo  de»  ;ii>^ui>r* , 
avec  leurs  oslendar)^,  Huidon.'i  cl  Dùlcs:  puis  l;i 
iMiude  des  hailrbardiert ,  cnlremélec  de  çraudr. 
Joueurs  d'pjipée»,  tous  revêtus  d'une  niennw  pa- 
rure, Rr.ivoir  île»  couleur»  cl  livrées  du  Hoy,  por- 
lanti  la  courte  dague  à  leur  caste,  les  ctuussesde 
drap  d'or,  la  ctialne  «1  col;  «isaile  vrnoient  les 
capiiaines^  monsieur  fto  ilèvts  et  le  eomle  de  Ne- 
verA,  qui  conduisoient  euviron  six.  mille  Mditats. 
deui  à  deux ,  avec  lesquels  rstoieol  le  sieur  Lor- 
nay,  ewuyer  d'escurie,  et  lo  bnilly  de  Dijon; 
puis  tes  arcA«r«  d'ordonnaitM ,  tcnau«  leurs  ;irc* 
bande/,  cl  porlans  leurt  IruuaMs  de  A^Im». 
Après,  les  htimmt»~(i'arTnr§  bien  moulex  et  ar- 
mejt,  avec  leurs  clairons,  troiniieltes.  voniets  el 
tatiourios  do  guerre:  il&  esloietil  bien  en  nombre 
de  builcenU  lance».  to)ie  KentilstHimme»  et  de 
mal.ion...  IvniMiile  veiinit  U  trinde  de«i  deux  ceul 
arbalctlrieri ,  pi>rlan«  tous  Tarbalcste  bandée; 
puis  la  bande  des  archert  de  la  garde  du  Rag,  Bi- 
lans quatre  à  quatre,  porlans  dessus  le  dns  lelioc- 
quelon  travailli^  de  Bue  orpliévrcrie.  Après  vin- 
rent quelques  capildine^ habillés  tris-ricbc- 

mcnt.  Ruivnil  h  bande  des  eent  geulUsHommet  du 
Rog,  Tort  snperbpcneni  v^tUF.  Ia»  fiage*  dkm- 
neur.  montez  «ircrnnds  i-hevann.  el  le*  laquais 
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à  pied,  vêtus  de  drap  d'or  et  de  vctourg,  allaiu 
autour  la  pertoone  du  Roy,  qui  éloîl  monté  sur 
ton  coursier  qu'on  appellorl   Savoye;    il  estoil 
armé  de  toutes  pièces,  d'un  barnois  luisaut, 
doré  en  plusieurs  endroits,  et  enrichy  de  quan- 
tité de  grosses  perles  ol  de  pierres  prétieuscs;  il 
portoit  une  couronne  d'or  sur  la  (esie ,  toute  cou- 
verte do  fines  pierreries,  avec  une  grosse  cscar- 
boucle  au    milieu;   quatre   seigneurs  des  plus 
qualiAez  de  la  ville  portoienl  dessus  une  riche 
poislo  de  drnp  d'or  Irail  à  la  mode  de  France,  et 
cela   en  signe  de  victoire  et  de  conquesle.  Le 
çrand  etcuyer  d'rscurie  portoit  l'épéc  de  justice 
royale  devant  le  Roy,  et  le  grand  prévoit  de 
t'koilet,  avec  ses  gens,  arcliers  de  la  gardc-du- 
eorps,   estoient  aux   environs  de  sa  personne 
pour  le  préserver  de  la  presse  et  de  («ut  pôrU, 
l<es  grandi  tevjneurt  de  l'ordre  et  autres  venoicnl 
après;  cl  ensuite,  pesle-mesic,  les  cardinaux, 
archevesqucs,  primais,  ëvcsqucs,  abbez;  puis 
les  présidens  et  gens  du  grand  conseil ,  les  grands 
pensionnaires,   les  grands   et  généraux   Hnan- 
ciers,  les  trësoriers,  contrulleurs  et  receveurs, 
tous  bien  montez  et  parez;   et  couséquemment 
les  valets  de  cliambrc,  les  escuycrs ,  IcH  oHiciers, 
porle-bufTets ,  échangions,  dépensiers,  huissiers, 
panetiers,  tapissiers,  el   tous  autres  serviteurs 
domestiques  de  la  maison   du  Roy.  Tout  à  la 
queue  estoient  les  valets  et  pages  avec  les  ba- 
gages des  bahuts,  lîcts  de  camp  el  antres  usten- 
silles ,  les  vivandiers  ,    lavandiers  ,    chariols  , 
chareltes  ,  brouettes,  muletiers,  rustaux  (pay- 
sans)  de  train,  charretiers,  piétons,  laquais, 
avanluriers,  corretiers  (messagers),  et  autres 
moindres  gens. 

B  Voilà  comme  cette  armée  h'ançoise,  avec 
tout  son  train,  passa  lors  victorteusemenl  tout 
au  milieu  et  au  travers  de  Florence,  surnommée 
la  Belle  ou  la  Gentille,  composant  un  nombre  et 
une  suite  de  plus  de  cinquante  mille  jtersonnes 
des  (jciis  du  Itoy  :  les  rues  par  nn  rcKe  cnlrC'c 
se  nt  esloiciil  tendues  el  parées  de  draps  pré- 
cieux, et  en  plusieurs  endroits  esloicnt  drossez 
des  écltaiïauls  aver  des  représenlalions  de  mys- 
tères, el  joyeux  dictons  écrits  en  lettres  d'or  et 
<raKnr  à  l'honneur  du  Roy  victorieux  ,  el  à  la 
louange  de  la  nation  fran^oise  et  des  fleurs  de 
lys.  « 

A  Sienne,  surnommée  la  Vierge  ou  la  Pueelle, 
■  les  bourgeois  se  revêtirent  tous  d'une  sembla- 
ble parure  pour  son  entrée...  Ils  fiirenl  plus 
d'une  lieue  hors  de  leur  ville  au-devant  du  Roy  ; 
et,  pour  marque  de  plus  grande  soumission  et 
de  déférence ,  ils  ilétaclièrcnt  el  mirent  bas  quel- 
ques-unes do  leurs  grandes  portes ,  et  abhatîrent 
ime  partie  de  leurs  murailles,  afin  de  donner 
plus  facile  entrée  et  plus  d'accùs   parniy  eux 

(1)  VojTi  le  premier  volume  ilu  Cérémonial  Fran- 
fdif ,  page  68'2. 

(2)  On  truuvo  dans  B^anU^me  (  Disiourg  sur  <:hnr- 
Icï  VIII)un  (iiSfiiurfi  trdiluil  i\u  SuppUmenlvm  Chrn- 


k  tons  Im  François.  Ils  aroient  tievé  des  b- 
Bcriplïons  marquées  en  nr  et  en  azar,  qni  p« 
toienl  :  Sena  vttui,  eivUaa  virgituM;  et  (fe  I'mIr 
costé  :Karolut  oetaviu  ,  divinœ  mistionii,  Pr» 
corum  rex  c/iriiftanûitmtu,  manuâ  Italiœ ,  lAt- 
raior  Romanœ  tec(e$ia,  fideiqu^  amplifiaar 
iancliuima...  Petits  et  grands  jelloienl  en  FoA 
des  crys ,  en  vers  rimez ,  de  rive  le  Roy  !  riv 
eeluy  qui,  par  ta  grand'  bonté,  maintiendrmSàa 
en  vraye  liberté  !  » 

André  de  La  Vigne  ooos  doDQe  ensoite  qvà- 
ques  détails  sur  le  séjonr  des  Français  k  RÔw. 
A  ces  renseignements  il  faat  ajouter  ceux  qa'M 
trouve  dans  une  pièce  fort  curieuse,  en  lalia  d 
en  français,  intitulée  :  Relation  de  ce  tpit  fil  b 
roy  Charles  YIII  dam  Rome;  Exirail  du  JoMVi 
d'un  maitlre  des  cérémonies  de  ta  cour  de  Rtmt- 
Cette  pièce  a  été  imprimée  dans  le  Itccueil  dt 
Godcfroy.  Le  Journal  nous  fournit  aussi  des  ro- 
seignemeuts  sur  l'entrée  de  Charles  VIII  à  Ni- 
pies  : 

a  II  la  fit  en  qualité  de  roy  de  France,  de  Sidk 
et  de  Jérusalem,  revêtu  d'an  habillement  impérial 
surnommé  auguste  ;  il  tenoit  la  pomme  d'or  rondt 
en  sa  main  dcxlre ,  el  de  l'autre  main  son  scep- 
tre, habillé  et  couvert  d'un  grand  manteau  dr 
fine  écarlate,  fourrée  el  mouchetée  d'hermi&pi. 
^  grand  collet  renversé  aussi  fourré  d'Iiermines; 
la  belle  couronne  sur  la  teste,  bien  et  richemeni 
monté  et  housse  comme  il  luy  convient  et  ap- 
partient (11-  » 

Comines  nous  a  raconté  d'une  manière  fori 
circonstanciée  les  événements  qui  précédèrent  b 
bataille  de  Fornoue ,  et  nous  a  donné  le  récit  de 
cette  journée  mémorable.  Nous  allons  seulement 
extraire  du  Journal  de  de  La  Vigne  le  disconn 
prononcé  par  flharles  VIII  au  moment  du  ohd- 
bat ,  en  propres  mots  ou  autres  termes  en  ntbslatKt 
teml/labte  (2).  Ce  discours  du  jeune  roi  doit  être 
considéré  comme  une  remarquable  expression 
des  sonlinieiits  chevaleresques  qui  présidèrent  à 
raveiilureusc  expédition  d'Italie  : 

«  Que  dites-vous,  Messieurs,  n'csies-vous  pas 
délibérez  de  me  bien  servir  aujourd'hui?  Ne 
voulez-vous  pas  vivre  el  mourir  avec  moy?  El 
après  la  réponse  eue  de  chacun,  telle  gu'à  cet 
propos  appartenait ,  il  adjousioit  :  N'ayez  point 
de  peur,  mes  amis ,  je  sçay  do  fait  qu'ils  sont  dix 
fuis  autant  que  nous  ;  mais  ne  vous  chaillc .  Dieu 
nous  a  aidé  jusqucs  icy  :  il  m'a  fait  la  griicc  de 
vous  avoir  emmcnczel  conduits  jusqucs  à  Naples, 
où  jay  ou  victoire  sur  Ions  mes  adversaires;  et 
ilc  rcflicf ,  depuis  Naples  je  vous  ay  amenez  icy 
sans  oppression ,  sans  lionle  ny  blâme ,  et  si  sou 
plaisir  es!  encores  je  vous  remèncray  en  France 
il  l'Iinnncur,  loiiaiigeel  gloire  de  nous  et  dcnoslre 
royaume;  pourtant,  mes  amis,  ayez   courage. 

nir.orum.  ilc  Jarques  Forcsli,  rcUnicui  augustin  de 
Bcrgamc.  Vciyci  nussi  les  l>Uriiiirs  ili-  Rr.inlAme  sur  les 
grands  lapimiiies  rron^ai*  el  (>lranniTS  '[iii  se  dislingué- 
reiH situs  le  tcgni-. 
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nuus  «xtiDiee  en  Imnnc  qucri^lte .  Itteu  Mt  pour 
nous,  cl  Dioii  b.iliiilli>rii  iHiiir  iiouii.  Dieu  veut 
Aujounl'lii))  titoiislrct  le  Im»  Jitiiour,  1a  ililodion 
cl  la  rlinrili^  sîiit:iili^re  qu'il  a  pour  \€^  lions  cl 
Iriy.-iux  KniiirnU;  |i.ir(|Utiy  jn  voii«  prie  que  cli^i- 
«Qu  se  De  |>lti»  c»  luy  et  en  t)i>ii  aide  na'ii  l,i  r<>rc<< 
clesny-iDix^iiK--:  cl  en  re  nii;.iiil.  ne  dntilcz  |xiiiit 
qu'il  imos  ilotiuc^rn  (aculU*  TiclDrifu-M.'.  vtiii- 
f;«j||irc  (Iv  iinii  piiiioinis  cl  nlnirv  lii«ii  lit!iirl'-4>.  » 
Tou*  les  liiAloiieii»  !'»(:r«r<lciil  à  Uiivc  réhiife 
«lu  n>[  •liiii»  celle  Jnurii/-(-;  mab  de  1^1  Vliitnc  ie» 
surJ■a^so  lout^:  r  A  |ir»jircmetil  |>.irI(T,  dit-Il, 
ilmf-rila,  i-Mil  Jour,  licrtre  .ipii«llérfni;/î/«  de 
JUara,  succcjiscur  <lc  C/ntar,  coiii|iaeiii>ii  de  Poiii- 
pj-o,  hardy  comme  Hector,  iireut  iiiriiitic'  Alckiiii* 
dr« ,  ».emlil.-tl)l(>  A  Clt:irleiiia^iie.  cuurnaouic  comiiw 
Haniiihal,  vciluoux  cooirat  Atignslc,  licurcux 
caiiiRM!  Orlavïntt,  HiPVJiIrurriiK  ciinimc Olivier, 
el  ilélil»6n^  comme  Ki)l.iii(t.  ■> 

Niiuu  nllitiiA  lernitncr  ci-Un  .iti3lyi<e  pai*  un  e\- 
(rftil  (|ui  iipus  ïcniLle  ai^^cï  itilcre»siiitl  ;  c'est  une 
|ielile  iiiicctlole  au  »uJL-l  iruiicsiiiKtiIièrccouluiDc 
de*  lialii(atil«  di!  Moiicallieri.  dans  k' l'if-nioiil: 
«  1^  mnrdy,  K*  jnur  île  eeptcnilirc  Tau  ItUj,  le 
Koy  aitilil  .M  on  II 'Millier,  pour  l'honneur  et  r^v6- 
reiu'e  de  Niit>Jre-L)jiiie,o<tyl  la  ini^'^  A  l.i  ijnind'- 
6^lMn  Ail   lit  le  service  -M.  lY!Vftti]iie  de  Monlral- 
lier.  El  aptis  \a  mcMo  dite,  ka  bouviers  de  In- 
dile  ville  an)Cii6rcn[  mtcliiinol  avec  dcus  grand» 
b<vufH  qui  le  liraient;  et  xur  ce  cbariol  il  y  nvoil 
an  «rRrHl  cicrKC  pcMiil  deux  livres  de  cire  H 
plu» ,  lequel   fut  offert  par  \cè  niaîstres-ralcls 
i)ativier)i  devant  Nu»lre-I>jtme.  »c'a>iiiitaçuej>  de 
l<m«  les  aulres  B^n^ralement  dudjt  lieu  cl  de» 
environs,  touii  habillez  d'une  meiitie  parure  ou 
k  peu  prèfi;  re  f4ÎI.  il«  nitrlirenl  borti  ilo  loilitc 
^qMsB  avec  leurs  bisuT^  el  cliariol  :  el  mi  A  eça- 
v«ir  que  le  rudi^Ue-valvl  des  autres,  c'csI-A-dirc 
le  l'ius  lijibile  d'cnire  lou»,   pris  et  rlinisj  pour 
leur  niy^  ainsi  qu'on  a  rnulumc  de  faire  c»  lclle.4 
el  semblables  obo^t^ .  esinit  nianl6  «ur  ledil  eh;i- 
riol,  sans  nvoir  autour  de  luy  !t  <|ii»y  m:  tenir 
iiy  se  prendre ,  eslant  tnni  dekml  ;  el  lanl  qu'on 
pouvotl  rtias^or  leiidils  lururM,  el  qu  ils  pnuvuieul 
ïiller  le  Itiris  du  iiiarclté  ol  de  Inutes  les  rues  du- 
dil  Uonlc.ll lier,  ce  niablre-ralcl .  en  la  fnrnii  cl 
manière  que  ilit  esl,  oslail  !tur  ledit  clmrinl,  qui 
dansoit  el  joiloil  dci  pieds  H  main*  mur  etieoir, 
ce  qui  e»l»il  cbiwe  nterveilIcuH-  1  voir,  d'iiuliinl 
qiM  les  aulre«   bouviers,  culièremenl   et   lanl 
qu'ils  puuvoieiil,  .liituillornuiienl  ceiieiidani  les 
ùenh  pour  pluloil  courir  ol  aller,  nfin  de  le  faîro 
Inmlx'i,  rc  qu'à  la  lin  iK  fireid  :  rnr  «iiianl  ec 
vint  â  passer  par  b  rue  où  estitjenl  le  Roy  et  le» 
seigneur!^,  il«  aÎLiuillonnèrenl  si  .-liuremenl  les- 
dit»  iMfuf^  qu'il  .-embluil  que  Ioua  bst  itialile^  les 
deussciit  eniporliT.  el  liréreiil  si  hnrriblenicut  cl 
droilenieiil  vis-â-vîtt  du  louis  oit  vsloil  le  Itoy. 
que  ledit  ninistre-valel  loinbu  h  bas  uu  si  ^raud 
cl  nidc  tant .  qu'il  pennn  se  rompre  le»  bras  el 
Icfi  jan)l>e)i  ;  de  qnny  le  Itoy  el  lirus  les  ftsifiiieurs 
*e  prireiil  erandetncnl  ii  rire.   Il  ftt  nii  reste  il 


•Caroir  qu'en  cette  ville  il  y  a  Iclle  frAnchlM. 
que  fti  quel(|ue  niaiiilre-\atet  bnuvior  veut  enlre- 
prondre  ol  faire  le  niyiX'^reque  dit  col.  el  qu'il 
le  i>ui»M' MHS  Imiibei  à  lerrc,  ses  iHCufsclsou 
cbarroy  ««.'runt  frJiK-s  toute  l'anii^'e  h  MonlcalUer  ; 
mais  ledit  bouvier  perdit  Inrs  icelle  tranclii»  et 
sa  peine  ,  el  fut  cncuro  en  dani^er  de  se  rompic 
le  col.  ■ 

A  la  suite  du  Journal  dv  de  l.aVi|;ne,  fîodefrAy 
nous  duiiuc  1.1  IMutia»  du  vitume  rtrttnge  Jii  roy 
i'UarUi  Vlll  pour  lu  cuaqurslr  du  Toyavme  de 
!\'a}ittt .  qui  itrt  tir  tiipflimmt  au  joamal  pré- 
cédent <itl  le  ronmencmmi  tenblf  wmqHti\  \\a.t 
Cierrc  Dcsrcy.  de  Trnyes.  (À'Ile  rcbiliounuu»  four- 
nil  quelques d/'lails  sur  les  premiers  ét^iieineilta 
du  rovpédilioii  d'Il.ilie,  cl  n>iti|ilèle  niusî  le<  ré- 
cils d'.^ndré  de  I.<i  Vi^ne.  Godefroy  prvgiiniV.  el 
avec  r.iinoii,  <|iic.  pour  le  renie  de  l'eipèililioii. 
Pierre  Uesrey  a  Ltrueitient  puisé  d;in«  le  Journal 
du  secrrinirc  dAtine  de  Ilrctaçtoc.  Auswi  n'a-t-il 
p^fciu  devoir  riniprimer  en  entier. 

Le  recueil  do  iiodofray  ciKitienl .  daait  le^ 
/>rcifKMCt  abservattoK* ,  divcrw»  [«('ces  qui  onl 
rapport  à  la  coiiquôlc  de  Naples.  et  dont  non* 
allons  iudiquer  les  plus  iniporlanlej  :  1'  Traité 
lirt  droits  du  roy  CUarltt  Ytll  huj  riiyatiiiiri  de 
Kajiitt ,  Sitilr  el  Arragon^  mit  pdr  rsrttt  e» 
14^1.  itn  eommandnatHt  du  Hay,  par  Lnnard 
barvnnttl ,  vtattirf  des  roJUiiln  ;  2-  lùlil  du  Uoy 
jimir  mga'jfr  t»  domain*  jut^un  à  ta  Mtitnie  (/» 
ii.F  ctiig/f  miilt  mrwi  d'^r  pour  tt  rv^a^e  d'Hafir, 
donné  À  PUiMince.  en  oclolire  1484.  et  Ullrtâ  du 
Ilny  ftnxr  un  tmpmnl  tur  le  tifrgi  de  Franc*  pour 
la  rinquctit  du  r^y^iiinr  de  Muplet  ['2.9  orlobre 
i\d\):  3'TraiU  rnlrrChartct  Vt 1 1 tt  hiy t-Starie 
SfoTCf .  d»t  de  ititan .  patîf  e(  acrordr.  le  10*  jowr 
d'aeittbre  li!)â. 

Citminait  niiiisnraronlé.djins  les  deux  derniers 
cbapiires  de  »»n  liistoire,  la  Un  du  r^ne  de 
Charles  Vlll.  On  Irouvc  d,if w OodefTity  quelques 
pièces  que  nou»  donuerous  ki  eonimc  comidfrnienl. 

unuai  ni:  a»v  ch*ki.cs  vin  potii  THATAit.i.n  a 
L'invEsrAiBS  Dc  Tnù«oni>E»ciunTn3,  a  i>AMi<t. 

«  Dt  par  (t  Roy,it9t umtx  tt  (taux,  Toits»rav«i 
le  besoin  qu'il  efit  de  parachever  de  ticw>rigiier 
au  tiil  do  l'ordre  des  cliarte«  de  niMlre  inSuir. 
dont  nous  vous  .ivons  d^M  picçâ  baillé  eltar^c ,  el 
que  M  ledit  ordre  n'y  est  nii,«.  srnnd»  dangers  «I 
iiiconvénienti  nous  en  pfmrrxKit  avenir.  Kl  pour 
M  que  la  nialière  e^l  grande,  el  que  les  anlrei 
icraiides  cliar^ci  que  vous  pouvei  avoir,  nu  au- 
CtiiiH  de  vous .  sauveiile»foi>  vtiiis  pourroient  Uni 
occuper  que  celle  miiliérc  puurroil  prendre  long 
trail .  louA  nvoti»  ordonné  que  avec  vou»  ht  Jui;e 
du  Maiuc,  l'un  de  noA  a<lvuGals  on  iiofttre  cour 
de  pariemeiil ,  liewnitnera  en  celle  comniiKsioa, 
el  déparlirejt  ensemble  le  Icnips  pour  y  bcson- 

>  Riier.  Icllcnienl  que  eontinuellcmcnl  le  nombre 
d'culrc  vous  que  y  adri.screï  y  beeongner.i  les 

I  un<  a|>ré«  les  autres,  aliifl  que  «errez  cl  mn- 
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uobtrez  pour  le  mieux,  et  de  ce  écrivons  A 
Rosiredit  avocat.  El  poar  ce  que  dodb  voulons 
que  Boigneusemeol  et  conliDuelIcmenl  y  soit  be- 
•ongflé  sans  discontinDalion,  nons  vous  mandons 
bien  expressément  que  toutes  excnsalîuns  ces- 
Mutes ,  vona  et  ledit  avocat  vous  assembliez  en- 
semble,  et  donniez  si  bon  ordre  à  beaongner 
ordinairement  au  Tait  de  l'ordre  et  inveolaire  de 
cesdiles  chartes ,  que  le  plus  (osl  que  Taire  se 
ponrra  le  (oui  soit  Tait  et  parfait.  £1  trouvons 
fortestrange  que  ladite  chose  n'est  plus  avancée, 
considéré  que  ne  bougez  de  Paris,  et  que  con- 
Doissez  de  combien  cette  matière  nous  touche  ; 
et  quand  de  nous-mesme ,  pour  uos  antres  af- 
faires,  la  mettrions  en  oubty,  vous  en  devriez 
avoirniémoire  et  y  mettre  fin.  Donné  à  Lyon-sur- 
le-Kosne,  ce  S3*  jour  de  novembre  14OT.  Signé 
Charles.  Et  plus  bas,  Robinbau.  Et  A  l'adresse 
est  escrit  :  À  noi  amet  et  fiavx  maittret  Robert 
Thibouil ,  nosire  conteiller  et  prétident,  Raoul 
Piehon,  auiii  nottre  comeiller  en  noilre  cour  de 
parlement.  Jacquet  Louvet,  général  mr  le  fait 
de  ta  jtulice,  commiiiairet  par  nous  ordonnez 
pour  l'inventaire  de§  chartes  de  nosire  trésor,  et 
aua-et  eommiisaires  dépufea  en  celle  partie,  n 

LXTTHB  DB  CHABLES  Vlll  ,    TODCtUNT   LBS  AIIDIAHCU 
QUE  LBS  HOyS  DOKNOIBKT  AD  PBDPLB. 

a  De  par  le  Boy,  nos  âmes  et  féaux,  pour  ce 
que  voulons  bien  sçavoir  la  forme  que  ont  tenue 
DOS  prédécesseurs  roys  à  donner  audiance  au 
pauvre  peuple,  et  mesme  comme  M.  Saint  Loys 
y  procédoit  :  nous  voulons  et  vous  mandons  que 
en  toute  diligence  faites  chercher  par  les  re- 
gistres et  papiers  de  nostre  chambre  des  comptes 
ce  qui  s'en  pourra  trouver,  et  en  faites  faire  un 
extrait,  et  incontinent  après  le  nous  envoyez. 
Donné  à  Amboise,  te  £â*  jour  de  décembre. 
Signé CiiABLBs;  et  plus  bas,  Mozblot.  Au-dessous 
est  escril  :  Apporté  le  3(1' jour  de  décembre  1497. 
Et  i  l'adresse  :  A  nos  âmes  et  féaux  les  gens  de 
nos  compUi,  à  Paris.  » 

Citons  enfin  dans  le  Itecueil  de  Godcfroy  l'or- 
donnance royale  en  faveur  du  parlement  de  Bre- 
tagne, en  1495;  un  (raité  de  paix  et  de  commerce 
(en  latin)  conclu  à  Boulogne,  le  24  mai  1497, 
entre  Charles  Vlll  et  Henri  Vil,  roi  d'Angleterre; 
el  l'Ordre  tenu  à  l'enterrement  de  Charles  YIII, 
pièce  copiée  sur  l'orii^inal. 

En  terminant  cette  indication  des  documents 
pour  le  règne  de  Charles  Vlll ,  nous  devons 
mentionner  les  Eclairciiiemens  sur  tes  premières 
années  du  règne  de  Charles  VIII,  par  Lancelol; 
cette  dissertation ,  remarquable  par  une  bonne 
critique  e(  par  la  conuaissancedes  faits,  est  impri- 
mée dansie  tome  VU  Ides  Uémoires  de  l'Académie 
des  Inscriptions.  Nous  mentionnerons  aussi  de 
savants  mémoires  de  Poncemagne  sur  la  guerre 
d'Italie ,  imprimés  dans  les  tomes  Wl  el  XVll 
du  même  Hecueil.  Dans  ces  dernières  années, 
H.  Philippe  de  Sëgur  a  publié  une  Histotre  de 


Charles  VIII,  qui  n'est  point  une  oeuvre  irré- 
prochable ,  mais  qui  se  fait  lire  avec  intérél. 


RËUNE  DE  LOUIS  Xll. 

LRTTBBS  DU  BOT  LOUIS  Xll  ET  DL  CABDINAI. 
d'*  H  BOISE. 

Ce  recueil,  publié  en  1712,  k  Bruxelles,  par 
Jean  'jodefroy,  en  quatre  volumes  in-12,  est  uu 
des  plus  curienx  monuments  historiques  qu'on 
pnisse  consulter  pour  cette  époque.  Il  ne  contient 
pas  seulement  les  lettres  de  Louis  Xll  et  de  son 
ministre ,  mais  aussi  plusieurs  autres  teiires ,  mé  ■ 
moires  et  instructions,  écrites  depuis  lôM  jusques 
et  compris  1514,  par  le  pape  Jules  II,  Maximi- 
lien  1",  Marguerite  d'Autriche,  Malliien  Lang, 
ambassadeur  de  la  cour  d'Aulrichc,  André  de 
Burgo,  ambassadeur  de  la  même  cuur ,  et  ses  se- 
crétaires, Jean  Le  Veau  et  Paul  de  Laude,  etc. 
C'est  le  recueil  des  pièces  oflîciclles  de  ce  règne, 
classées  par  ordre  chronologique,  et  l'éditeur  dil 
avec  raison  qu'on  y  découvre  pliuieurt  intriguas 
secrètes  des  cours  des  princes.  On  trouve,  dans  l'é- 
dition de  1712,  les  portraits  de  Louis  XII,  du 
cardinal  d' Amboise,  de  Maximilieu,  de  Margue- 
rite d'Autriche,  de  Jules  II,  et  du  roi  d'Angle- 
terre, Henri  VIII.  Ces  portraits  sont  précieux 
pour  l'histoire,  parce  qu'on  tes  considère  comme 
une  fidèle  reproduction  des  traits  do  ces  difrërcnis 
personnages. 

Voici  l'analyse  des  pièces  les  plus  importantes 
de  ce  Recueil;  nous  transcrirons  d'sbord  textuel- 
lement un  document  du  plus  haut  intérêt: 

BACIT  de    ce  qui  s'est  PkSsi  LOBS    DB    LA    BBXUNS 
TBA>CBFAICTB  Af  BOV  LOUIS  III  PAB  LESESTATSDI 
aOVAUMB,   POUR   l'lAGAGER   a   €0>9ENTIR    AU  MA- 
RIAGE DE  HADAME  CLAUDE  DE  FRANCE,  AVEC  M0>- 
SEIGNEDB  FRANÇOIS,  DUC  DE  VALOIS. 

■  Le  jcudy  14~*  de  may,  l'an  1506,  le  roy  de 
France  estant  au  Plessis-lez-Tours ,  assis  en  uue 
grande  salle  en  siège  royal,  à  dexlre,  d'un  costé, 
de  M.  le  légat  d' Amboise ,  du  cardinal  de  Nar- 
bonne  (  G.  Brironnet  ) ,  du  chancelier  et  grand 
quantité  d'archevesqnes  et  évesques  ;  et  de  l'autre 
costé ,  de  M.  le  duc  de  Valois  et  de  tous  les  prin- 
ces du  sang,  cl  autres  seianeurs  el  barons  dudit 
royaume  en  grand  nombre  aussy,  du  premier 
président  de  la  court  de  parlement  et  plusieurs 
conseillers,  donna  audience  publique  aux  dépu- 
tez des  Etats  du  royaume;  lors  iliec  assemblez , 
lesquels,  par  ta  bouche  d'un  docteur  de  Paris, 
nommé  maistre  Thomas  Brico  (1),  firent  remons- 
trer  audit  seigneur  Roy,  en  langage   frauçois. 


[1)  Tlinma»  Brirol ,  chanoine  de  Notre-Dame  el  c^ 
lèbre  docteur . 
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Mmmont  il«  estoionl  venni  «ra  loy  en  toule  Im- 
mililérl  r^Y^rcncn  pour  Iny  dire  ntiirtiueii  clios)>» 
concernans  gi;iniJ(>ni(>til  l«  IiIimi  ifc  sa  t>^rM>uiie, 
l'ulililt-  el  [iroiiffil  tic  uaii  ruynuiitR  «1  iJe  lonlc  la 
cliréticuiietû ,  a^^Avoir,  c|uc  au  mois  <rnvril  on 
l'ail  paW  il  utoiteslù  inouUKricrvcmcnr  tnalaile, 
dttiil  lot»  couK  lie  *oa  Itoy^uine  ivaîeii(e.>>(6iïn 
granl  Miicy  crainJ^nt  <le  le  perOre,  «ouiioisMiit 
les  graiis  biens  qu'il  avnil  tai»  co  plusirar»  clio- 
MS  tiiiçulièrct.  assavoir,  pour  la  preiniiTi', 
qa'il  ivolt  iD.iiiiK^iiu  Mil)  Rnyaaini^  cl  son  peuple 
eu  M  buntiu  paix  que  pur  le  pai>sé  n'avoil  rsl£  en 
pins  firanitc  IriinquilliU-,  cl  lellctuont  qun  le* 
pnutlrt  purfoirni  U  ùacintl  tvr  la  Utlt ,  en  Ti^on 
qu'il  n'y  avotl  si  Itardy  île  rien  prendre  ï.in»  payer; 
aussy  qu'il  avoil  quille  siir  mui  fieuf>le  le  quart 
des  lailles.  .secmid'eniciil  qu'il  avnil  ri^riirtné  l.i 
juslioe  de  «oii  lluyaumc  cl  mii^  t>i>ii<t  jiiui->>  {tarloul, 
et  nii»nieii>ciil  à  U  cour  de  paTlcmcnt  À  l'atÏN: 
cl  pour  tes  liiUBC!)  vl  aalre.'*  qui  seroicul  Ioiixik-i* 
à  ri'cilcr.  il  do>oit  eslre  appelle  it  rot/  fjow/i 
doutitimf,  père  du  penpU.  El  apri^e,  ledil  Itrieo 
cl  tous  reuitde«dibK->liib  »cuiiroul  1  genoux, et 
du  ir^luj  Bftco:  u  Sire,  nniiii  Minimes  icy  veuuz 
D  mun  voHire  buii  p]aif.ir  pour  vnus  faire  ane  re- 
•  qaeDieiMiurlu  i[6Qérall>i«ii<Je  vue(reroyauin«, 
■  qui  ea(  Icllc  que  va»  Ir^S'humNcs  Mijeh  vuui 
u  sapplient  qu'il  vouii  plaise  de  donner  madume 
n  rotlre  fille utiieque en  mariage  ft  moniteur  Pntn- 
u  çait  in)  prèiWiil ,  qui  e»l  (oui  fraiiçois ,  »  disant 
oullre  plusieurs  Sicile-'*  paroUe*  qui  esmeiireal  le 
R<iy  el  le«!  aMiitans  l'i  pletircr. 

»  Ce  r^il,  ie  Kfly  appcll;i  M.  le  lévtâU  le  cnnli- 
nil  de  Nailionnc  cl  M.  le  «haneelier,  parli>reut 
une  esp^ice  ensemble  ;  iprès  m>  remil  cl).i«eiiii  en 
fu>n  lieu  et  di(  ledit  «.'haocelier,  par  l'ordi^iMitiicc 
du  Roy.  â  teulx  i]e><iils  £»ttil»,  que  le  Hoy  avoil 
bien  ouy  et  euleudu  leur  rpque>»te  et  renions- 
Irauce,  el  que  quant  nui  louannes  par  eux  k  luy 
donaëes.  qu'elles  veooicul  de  Uîvu  ;  que  s'il  avoil 
bien  bit.  Il  désirnit  cnt-nre»  de  mieux  Taire:  élan 
regnrd  de  la  r«|neste  touclianl  IMit  maiia^e, qu'il 
n'en  a>Ail  jnniais  ouy  parler  ;  que  de  celle  (natièrc 
il  commuiiiqucroil  avec  Ica  princca  de  wiu  saiifc 
pour  en  avoir  leur  advb. 

«  Le  luudy  ensuivant,  le  Koy  vinl  au  niesnie 
liea  Di)  il  avoil  eâl6  kdit  jcudy ,  acccnipauné 
comme  des^iu,  r^^ecv^  ceux  de<>  EhUiU:  demanda 
i  M.  le  l^i;iil  el  ans  autres  leur»  upiuionn  sur  la 
requef'le  [aicleparccnxilesdils  Ki>IrU,  assavoir  si 
elle  ^loil  utile  cl  riiisonnabEe  pour  luy  el  son 
royaume.  Sur  ce  fut  le  premier  opinant,  M.  t'é- 
rtfqttt  4t  Paru ,  apr^«  Ii;  premier  pr^ftideol  du- 
dit  Paris  cl  ccluy  de  Kordcaus,  lesquels  parlè- 
rent bien  loD^uemeiit  pour  rnteax  ouvrir  leurs 
Kfiril^  et  l'enlendemenl  des  autres:  lellenienlqtie 
loal  d'une  voix  «t  opinion  s'atcordéreot  à  ce  que 
la  rcquesie  <ie»dile  Estais  etiloit  bonne,  juste  et 
raisonnable ,  cl  par  cnsonible  siipiiliëreiit  au  Roy 
accorder  ledit  mariaçe. 

B  Le  mardy  vinl  le  Roy  comme  dcfi^u»  ■itidil 
lieu  où  Turenl  mandex  ver.'^  tuy  leadils  des  Kslats. 


auxquels,  par  son  chaneftltor,  il  (Il  dire  ce  qal 

n'ensuit: 

a  iff*iirMTi,  le  Roy  noslre  ■louveralu  scisnciir 
»  prolund^ment  f«asit'  i  la  requvi^le  que  luy 
Iblesjeudy  dernier  passé,  &ur  quny  il  vous  fail 
dire  que  aiiity  qu'il  a  arc«usluni^  de  faire  e«  m-k 
alTaireD.  niesmement  en  ceu\  qiti  lourheiit  le  bien 
el  milité  de  «on  royauiiic  el  de  ses  suliçeli.  Iet>' 
qnelH  il  a  Turl  a  cwur,  tellemenl  que  bien  jiuu- 
vent  il  veille  quant  les  autres  durnienl ,  parqnoy 
l'aver  juslenieiu  baptisé  p^re  dit  pfvpte  ,  el  com- 
bien qu'il  ne  se  dcnie  |wiinl  de  vous  el  e^t  bii^n 
aiseur^  que  uc  luy  voudriet  faire  requesie  qui 
lierai  bonne  el  duemenl  foiidiW',  tooleAToisa^t-tl 
Wcn  voulu  monder  el  c^nvocquer  l(iu«  lea  prin- 
Cfs  de  »>n  i^ianii ,  lea  ^elROCura  barotif  et  priitci- 
|»aulx  ronseilleni  de  mo  royaume,  aiusy  de  In 
dorh^  de  ltre(»ii:ne,  pour  leur  cnminuiiiqiier  la 
reqoenle  que  vous  ensemble  loi  ave^  fiiile  pour 
«nr  ce  avoir  leur  upiuiou  et  cun^eil  ;  el  apr^a  ce 
qu'il  a  eu  leur  advis.  lujr  oui  remoniré  par  plu- 
itieurx  raii)on«  évidenles,  pour  le  bien  el  ulililé  de 
son  royaume,  M»  pays  cl  subsels  el  de  loulc  la 
chrélieaneté,  qu'il  rontfnte  et  aerurde  que  le 
mariaQB  do  niailame  Claude  de  France .  sa  fille 
unicque.  elde  monsieur  le  duc  de  Vallvissobee; 
i)i>n  wulcmenl  luy  ont  donné  ce  con»eil ,  mais  luy 
«Ht  d'un  comtnoD  accord  requis  et  prié  k  eon- 
»eotir  audit  mnri3[;e  comme  vous  autres. 

«  El  pour  re  que  le  Ruy ,  iinnlrc  sourcrata  Mi- 
fjuear,  a  luiiïijouni  dé»ir6  et  désire  <ur  loiilcs  cho- 
ses le  bieoetulililé  ilesesdîts  roynunieeUubgeti, 
cl  de  fîiirc  cliOao  qui  »oit  aarv^aWe  à  Dieu  el  à  la 
chrélienuelé ,  après  meure  délibération  s'est  liW- 
ratlemeiil  eoiidcscendu  eleondesceiil  à  vosirwiile 
ileiuaiidc  et  re<)ueAte,  et  veut  que  le  mnri.tt;e  se 
face  de  ina^auie  Claude ,  s.>  fille,  cl  de  monttteur 
de  Valluis  icy  préiicnl,  cl  affîn  que  cocnois^iiei 
que  le  Koy,  noslre  souverain  seigneur,  ne  veut  Ion- 
Kuenieal  différer  la  chose,  il  veut  el  ordouuequ* 
le«  dançaiee»  de  madite  dame  sa  fille  el  de  mon- 
dit  «leur  de  Vallois  se  faeeot  jendj  prurliain  ve- 
nant, |>our  après  qu'ils  lieront  eu  leur  âgo  cod- 
sommer  ledit  mariaicc. 

a  Lt  conibirn  que  par  cy-devant  a  esté  pour- 
parlé  du  mnriaar  <l«  m.idillc  dame  Claude  avec 
autre  [11.  toulcsfois  il  n'y  a  eu  cIiom;  Iraillëo  qui 
puiMe  nuire  ou  empCiiclier  ledit  mariage,  car  II 
n'y  a  eu  que  parollcf. 

B  El  pour  ee  que  nous  «omiue*  lau«  mortels  et 
qu'il  n'y  a  ch««e  plus  ccriniiie  que  la  mort,  »y 
plus  iocerlaine  quellicurcdicctlcleRoy,  iiwire 
souverain  sci(;neur.  vent  que  si  le  cas  adieooil 
qu'il  allnsl  do  vie  à  lrc»paf>,  sans  avoir  linnée 
masculine,  que  vous  promcltiez  cl  juriez,  elfair- 
le«  promelire  el  jurer  par  les  liabitan>>  «le*  cilez 
ol  ville»  d^JU^  vous  estes  cnvoyci,  selin  la  torrao 
qui  vous  Bcm  baillée  par  escril ,  do  faire  accom- 
plir el  consommer  ledit  mariage,  et  ob^yre/  et 
liendreK ,  ledit  cas  Advenant ,  mondtl  fiieur  de  VaU 

(I)  Chstks  «l'Autrtfhe. 


588 


INDICATION     ANALYTIQUE    DKS    DOCIIMBnTN    POUB    LUS   IIKHREK 


lois  VMtre  vray  Roy,  prince  el  souverain  sei- 
gneur, et  que  de  loul  ce  envoyerez  vos  lellres  et 
séellez  de  cliacunc  cilé  et  ville,  en  dedans  ia 
feslo  de  la  Hagdelaine  prochain  venant,  combien 
que  le  Roy ,  avec  l'ayde  de  Dieu ,  a  bon  espuir  de 
tant  vivre  qu'il  fera  consommer  ledit  marisgo  et 
yerra  les  eurans  de  seseuraiis.  o 

»  Après  ce  que  niondit  sieur  le  chancelier  eust 
Hnyson  propos,  ledit  docteur  Brico  pour  lesdits 
Estais  commença  à  dire  : 

H  Domine  magnificaili  gentem  et  mullipticaili 
taiiliam  ,  cl  aulres  plusieurs  allégations  de  la 
Sain(e-£cri(urc,  disant:  Vnx  popw/i,  vox  Dei , 
Bac  esl  dies  quam  fecit  Domimu  el  quam  expec- 
lavimug,  elvenimus  in  eà.  u  Et  après  ceux  desdils 
Estai?  se  mirenl  à  genoux  el  anssy  ledit  docleur, 
et  dit:  «  Sire,  nous  vous  remercions  Irès-lium- 
blement ,  de  la  part  de  tous  vos  sabgels ,  de  l'ac- 
cord qu'il  vous  a  pieu  leur  faire;  nous  prions 
Dieu  qu'il  vous  veuille  longuement  laisser  vivre 
en  bonne  prospérité  et  sanlé,  la  Royne, madame 
vosire  fille,  M.  de  Vallois  et  MM.  do  voslre 
sang;  et  quant  à  vous  envoyer  les  lettres  et  séel- 
lez  qu'il  vous  a  pieu  nous  ordonner ,  toutes  les 
cilez  el  villes,  par  lesquelles  nous  sommes  en- 
voyez, sont  el  seront  prests  à  voua  obéyr,  car  il 
n'y  a  villes  ni  citez  qui  n'aient  un  fouet  à  trois  cor- 
dons :  le  premier  cordon  est  le  cœur  de  vos  sub- 
gels qui  vous  aiment  parfaitement  ;  le  second  cor- 
don est  force,  car  tous  en  général  et  particulier 
sont  délibérez  de  mettre  corps  et  biens  en  danger 
pour  vous  ;  le  troisiesmo  cordon  est  mnniment  de 
prières  cl  oraisons  que  vos  Bul>get3  font  tous  les 
jours  pour  vostre  bonne  sauté  et  prospérité ,  di- 
sons :  Vive ,  vive  le  Roy  !  et  après  sou  règne  luy 
doint  Dieu  le  royaume  de  Paradis.  ■ 

■»  Après  ee  que  ledit  docleur  eust  parlé,  M.  le 
chancelier  alla  parler  au  Roy,  pois  retourna  en 
sa  place ,  et  dil  en  soubsrianl  ces  parolles  ausdils 
des  Estais:  u  Mfiiieun,  le  Itoy  cognotl  de  plus 
en  plus  l'amour  cl  alTection  que  ses  bous  subgcis 
ont  à  luy,  el  vous  fait  dire  que  s'il  vous  a  esté 
bon  Koy  avec  l'aide  de  Uicu ,  il  se  pnrforcera  de 
vous  faire  le  bien  en  mieux,  et  vous  le  donra  à 
cognoistrc  par  effet,  tant  en  général  queeii  par- 
ticulier; cl  pour  ce  que  le  Roy  sçait  que  vous  , 
Messieurs,  qui  esle.'^  icy  présens,  esles  les  prin- 
cipaux du  conseil  des  villes  el  cilez  qui  vous  ont 
envoyez  devers  luy ,  cl  que  vostre  absence  pour- 
roit  porter  préjudice  à  la  chose  publicque,  à  cause 
des  affaire  qui  surviennent  de  jour  à  autre,  il 
vous  donno  congé  de  vous  en  retourner,  cl  esl 
d'advis  que  seulenieni  demeurent  ung  ilc  chas- 
cune  desdlKcs  villes  pour  luy  dire  les  affaires  d'i- 
celles,  si  aucunes  en  ont,  ii  quoy  le  Koy  leur  fera 
bonne  et  bricfve  expédition.  »  Lors  se  leva  ledit 
chatirelier  et  prit  ung  livre  des  Saiiicics  Evan- 
gilles,  sur  lequel  lous  ceux  desdils  Estais  jurè- 
rent d'entretenir  ce  qui  dessus  est  dil  et  le  faire 
ratifier  par  lesdilles  cite<tel  villes. 

»l.cjeudy21"'  dudilmois  de  niay,  le  Roy  el  la 
Royne   vinrent  en  la  salle  qui  esloil  ricbcnieni 


parée,  et  (ost  après  y  fut  apportée  madame  Claude, 
laquelle  le  seigneur  infante  de  Foix  (1)  porloil 
sur  son  bras. 

»  £1  avec  eux  vinrent  le  duc  de  Vallois  et  tous 
les  princes  et  barons,  aussy  madame  de  Rour- 
bon,  d'Engoulesme  et  les  autres  princesses,  et 
taut  de  suilte  de  dames  cl  danioisetles  qu'il  sem- 
bloit  que  le  royaume  de  fémynie  (royaume  des 
femmes]  y  fut  arrivé. 

n  Lors  M.  le  chancelier  lut  eerlainsarticlesde 
Iraitté  de  martaae,  contenant  en  substance  que 
si  le  Koy  avoit  lignée  masculine ,  ledit  mariage 
consommé,  il  donnoit  audit  sieur  duc  de  Vallois 
etùladitle  dame,  pour  son  tôt,  tes  comtés  d'Astel 
de  Bloys,  les  seiç^neuricsde  SoissousctdeCoucy, 
cl  la  Royneen  ce  cas  donne  !\  laditlc  ibmer.laude 
cent  mil  escus,  cl  aucasquc  le  itoy  ne  eût  lignée 
masculine,  et  que  celuy  qui  scroit  Uoy  voulftl 
recouvrer  Icsdites  comtés  el  seigueuries  ,  seroil 
tenu  de  donner  pour  récompense  autlit  sieur  duc 
de  Vallois  el  h  laditle  dame  vingt  mil  francs  de 
rente  en  litlre  de  duché. 

H  Après  furent  faictcs  ctsolempnisées  les  fian- 
çailles do  mondil  sieur  de  Vallois  cl  de  madiUe 
dame  Claude ,  el  les  fiança  monsieur  le  légat. 

j>  Depuis  lesdilles  fiançailles,  le  Itoy  a  fait  pas- 
ser à  monstres  et  en  armes  les  gentilshommes  Je 
sa  maison,  qui  fut  le  lundy  ensuivant,  el  durant 
ce  jour  et  toute  ta  sepmaine  ont  esté  faites  joasles 
et  tournois  oii  le  Roy,  pour  les  voir,  estoil  ache- 
vai sur  un  grand  coursier,  soy  nionslrant  le  plas 
joyeux  du  monde. 

V  D'antre  part ,  le  Roy  a  pris  le  serment  des 
princes  el  barons  de  son  royaume,  e(  pareille- 
ment de  ceux  de  Bretagne ,  dont  iceax  et  chascun 
par  soy  a  bailliéses  lettres  el  séellés,  en  la  forme 
qui  s'ensuit  : 

a  Nous,  etc.,  promettons  et  jurons  sur  nos 
foys  cl  honneurs  cl  sur  tes  S.iincte8  Evangilles 
de  Dieu ,  pour  ce  par  nous  corporellcmenl  lou-  — 
cliées,  que  nous  ferons  et  procurerons  par  eiïe"  . 
lie  tout  noslre  pouvoir,  jusques  à  y  exposer  corp  -^ 
el  biens,  que  le  mariace  de  madame  Claude  <^e 
France  et  de  M.  le  duc  ilc  Vallois,  lequel  il  ap/tr 
au  Roy  par  le  commun  advis,  accord  et  consen- 
tement de  nous  et  de  tous  les  autres  princes  * 
son  sang  ,  ceux  de  son  conseil   cl  les  priiiti- 
paulx  seigneurs,  barons,  citez  el  bonnes  villesda 
royaume,  consentir,  conclure  cl  accorder,  se  fera, 
accomplira  cl  consommera  incontinent  ijueiceai 
sieur  cl  dame  seront  en  Age  pour  accomplir  et 
consommer  ledit  mariage ,  et  pour  ce  faire  n'es- 
pargncrons  corps  ne  biens,  mais  les  y  expose- 
rons ,  comme  dit  esl  :  et  si  le  Roy ,  que  Dien  ne 
veuille,  va  de  vie  à  trcspas  sans  laisser  enfang 
masies,  nous  tiendrons  el  répulerous  mondil  sicnr 
de  Vallois  pour  noslre  Roy  et  souverain  seigneur, 
el  comme  (el  luy  obéyrons;  en  lesmoing  de  ce, 
nous  avons  signé  ces  présentes  de  nostre  main, 
el  à  icelles  fait  mettre  le  séel  armnyé  de  nos  ar- 

(1)  TiasKin  lie  Foi». 
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fnc«,  i  Tours,  le  vitiiil-uniu6ni«  do  nuiy  quin» 
rciU  sis.  > 

i.efi  nfeocûilioDA  retativcs  au  (rallA  tic  Ctimbrai 
M)  troawnl  daniî  le  jireruirr  vnlurop  du  Itccueil. 
Ce«  pï^»  aident  ii  téSMiàrc  piutt  d'uuo  dilftrall^ 
tiisloriqiro  dans  les  M/iimin-^  rniilcniporaii» ,  el 
Nenrcnl  de  (ircavc»  à  Vltuioirr  dr  ta  Ligut  dt 
Cambrai  qu<?  piil)liiiraMH*l)iitHi)irii  17(l!>.  L'aiin^ 
<(iii»uivillc  ttaili  <lc  Ijrulirai,  Louis  Ml  lUc^lv< 
bter  le  ninrbi;c  du  duc  d'Alcnçnn  cl  de  madc- 
inoiMlla  irAusjiJutènic.  Nous  trouvons  à  ce  mijpI 
un  pawnse  inli>ri'!s.-inl  dniis  une  Icllro  .i(lre<wée 
À  Uar^acrilc  d'AulricItc  jMir  ces  ;inilh-i»ailcur». 
Mcfcuriii  dplialliiwiT,  Arwlri-  ilo  Burgo  et  l'Iii- 
lippe  Uateâ  (7  dvcembrp  IMÙ)  : 

<>  Mndaïue,  U.  le  Icg^t  arriva  Hiiicdy  dernier, 
i]iii  Tiil  le  I"  Jnur  de  rc  iiioi*.  oii  rcsio  ville  là 
Itloiâ).  1^  Jour  .i[irt'-s  i..i  venue,  iiui  fUKl  dimunclie . 
furent  faielM  Ic''  itopcc^  de  M.  d'AUiisou  et  de 
Riadcniubelled'An^tdcHnc.  el  >  rusmcftconvori^j; 
(le  lj  part  du  lu  Hoyne .  Innl  .'i  raH.-um|)a!;iii>r  It  la 
rhapelle  qu<>  ua  ilisiicr....  Kl  <|ua[it  y  vint  A  Vm- 
*jtiax  du  d'uair ,  il  y  aveil  une  longue  tatdr  prcs- 
(jucdc  b  lonsneur  de  ).i  '<tllc.  cl  n*»lnit  l'aimyclai 
que  d'ung  eosli!-,  cl  In  Koyiiet'stott  au  milim  sur 
«a  rb:iièr(> .  c(  n  $n  dfokie,  aiii;  pcn  loini;  d'elle, 
esloit  In  noiivolic  inati6e,rt  ajirt^s.  l'ii relie vrs(|ue 
de  SeiM  <]iii  Jivoll  rlt.iiilé  l;i  messe  el  Tut  l'onii'e 
des  MpnuMiillcs;  n[>rr-«,  M.  le  iii;ircsrli.il  I>.'iri- 
sollce  fÎFl  asseoir  l'nntUii^^mdeur  du  Vii\tii,  ul  apri» 
luf  moy  pr^-skknl,  et  pui»  niny  de  Itiirzo,  ul  puis 
te  vieaix  nmti;tssadcur  d'Armiitun,  et  puis  l'autre 
ientic  amliassiideur  d'Amijou ,  et  puis  iii«y 
l'iiilip))»  i>iita  roinnie  ainlia»uiilf!ur  île  M.  iinslre 
prinee.  et  des  autres  aiiiti»Ksiidourb  laiil  dp  Sa- 
vnyc.  Ferr.ire.  MiinltieR,  h'Imeuw,  que  auKrPi 
n'en  fiiM  iiuIk  .ipiiellcii  ;  ou  *-ti»té  de  la  niiiiii 
QaQ4.-he  d0  I»  lînyue  y  .ivnil  prenii^ieincnl  ina- 
<Liine  de  Ik)urlK>ii  In  vjoitlc ,  un  pi>u  tning  de  In 
iliiyiir ,  et  apr^s  par  anlro.  mmlainc  d'Alnosuti 
la  vieille,  madiiiiie  tie  llourbon  la  jeune,  ma- 
dame d'Ans^ite^riti*.  1.1  iludicsiic  de  l.onsueville, 
feinmo  ilc  Û.  de  Ouiioys,  nittd.iiut'  dr:  Ttilit>i)ul, 
madamniiwllu'le  ttiiurluiii,  iiiddanniit^ellr  bt  |>rïn- 
CMM  d'UreiiKe^.  madame  de  In  Trinioillv,  tna- 
dam*  la  tnar<|ui»c  de  Itokliii,  la  i^riitcoKCe  <i« 
Tulatnoiil-  Kl  In  Itiiyne  nvolt  s»u  plat  A  pnrl .  et 
auMy  la  marine,  el  mmlanie  de  Ituurbuii  Ij  vieille; 
Icf  aaUrc<  loaîi  à  eoniniun  tant  liDinnieii  (|ue 
dame-s;  ei  le»  Irnisplali^p-ii'lit'ulitnt  delà  Rayiic, 
dR  la  iKiuTolle  miiri^e  el  de  m^iilanie  de  BourUin. 
el  nii>«y  eculs  de  nous  aullres  .imba-^i^adeuni, 
rurcnl  loBH  Hrvyii  eit  vaisselle  d'or,  el  les  aullres 
d'ar^eul  :  et  di-  l'iiulre  «isl/r  de  la  sitUv ,  .iu  plu* 
bas,  il  avoll  iineaullrp  lalile  nïi  i>>lml  le  riiariiV, 
M.  d'Anpnlesnio  e!  Iptaultree  prinee«  du  sang, 
aver  le  demeurant  des  dames  ;  o(  donna  In  Knyiir 
aux  lifraulx  et  tmmprtirs  u»^  er.nitd  pot  qap  l'on 
disoll  Cfltc.  d'nr,  mnis  nu  moins  il  eitoil  dor6 ,  el 
alaîcnl  criant  largettf  par  la  salle .  aîn^y  <|ae  ks 
Espaanars  font  crier  layala:.  Apr^  le  di»n^  fut 
>laneO  unn  \teit.  el  ilaii^a  le  jeune  ambassadeur 
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d'Armipm  flve«  la  dami*  marine,  à  ivqucslc  de 
la  Koyucel  puindcux  auIn?»daiicotenl  après.  El 
In  dnnccA  acbeviV» ,  iiou!«  fui  MUè  une  eluiiiibr« 
Aparipour  voir  Wjwjsics;  cl  lenoil  «..I'Auko- 
lesmo,  luy  buictiosHie,  avec  belle  iiramlcconipn- 
giiic,  luy  tiabillr  de  drap  d'or,  el  les  aulliM  tvft 
cami>Hi'niJiis  de  drap  dp  soye  jaune,  Ijndrcnl  le 
paaA  la  urosse  jcmîte  ;  et  le  Itoymcsme  le  viul  at- 
cami>îlKDer  babillé  de  mcstne,  el  le  servit  au  lun» 
dolaJou8te.  Ivl  qnnnl  ledll  ïci^iicurd'jViiu'desnie 
Dusl  aelicvC  ses  ctp|« ,  Imlil  soigneur  lloy  <lcsccn- 
■lit  au  Ivisi)  de  M.  le  l6Ka(.  cl  n  mil  avce  leilil 
Imitai  &  une  feoenlrc  h  veoir  le  tb^meuranl  de  la 
Jvuslp;  Cl  y  eut  Inul  plein  d'assaillans  aceaugircx 
do  diverses  lyvulcnrji,  el  le*  Taisnit  lr{-s-l)(>ii  veoir. 
rambien  ijiie  les  lance»  esItHciil  ung  peu  |>elilles 
S  eause  des  jeunes  priiicM  qui  lenDienI  le  pas. 
f^ndeiiiiiln,  qui  fui  le  lundy,  leilil  wA^nniT  A'Ati- 
golosnir  avi^q  les  aultrvs  leiinu.t  vtndrenl  inus 
babille/  de  ».itiii  Manr,  el  couruil  rliascim  uoa 
Clip  do  lante  «an»  liw;  et  apn'>«  vinrent  i  l'ei- 
pfe  h  don/c  cnps  par  Hiaec.un  ;  cl  y  en  cus(  h 
l'esp^-n  lie  bien  bnlUi;.  Ht  les  (^isnll  iKau  v»ir. 
1,'aullrc  jour,  qui  tUI  le  inardy.  lejuur  Mjiictn 
Barbe,  il«  eomballirciil  à  la  barrière  Inus  armez 
à  bl,lnc;  d  esloieid  à  pied  citmbnlana  aux  laiiccs 
lanl  qu'elles  dnndeiit ,  et  npr^i*  i  courlcti  es- 
pf-e«;  et  re  Juur  fut  arhev^e  luulu  la  soleninité 
des  nopc«s.  d 

La  partie  la  plus  curieuse  el  la  plus  riiinjtlèle 
do  cd  (luviaye  et^l  celle  qui  cafM-erne  reK[)4>dilion 
d'Italie,  i.vs  lellrott  des  ç^ii^ruui  de  l.ouiii  XII, 
celles  (les  ainb-issadcur»  d'Aulriclic  et  les  Mé- 
moirrâ  lur  Icé  affaîrtt  rourax/M,  adressés  au  Itoi 
ou  À  KCd  niinislres.  nous  dniiuent  des  d^t.iils 
ticaucnup  plu»  pn^is  que  les  Mémoires  sur 
Ilayanl  Cl  7.or  I.a  Tr^mouille.  Joiffncx  II  cela 
l'iiit^rM  qui  s'atLiclie  n^euaircnieul  à  <lcs<h»- 
rumenl*  oflicielK  el  rédiiife  par  d«i  iKiiamcA 
iV'ltbre.*,  ttiiHJÎiiîi  oculaires  Je»  C-réiicnicnlB 
qu'ils  raronleut.  Nuus  nous  conlei itérons  tic 
citer  ta  lettre  de  Jcau-Jat-quc»  Trivuli-e,  ^'é«('- 
ral  de  l'amite  fninçaisc  en  ll;dic.  qui  annonce 
au  Hfii  la  victoire  du  I'i>nlilo-I.idos,  remportée  sur 
rarm^-e  poiililit-ale.an  niDisde  mai  l.'tll  : 

«  Sire .  jo  vous  e*cripvy  eesic  nuyl  que  je  c«- 
voyoiclesitAt)livoilesi|llenlivo^lio,  etmonliûavec 
sa  eoiiipaiL;iii<;  etiirer  dednus  Houloni^nc,  lesquels 
y  t;nnt  entrez.  t'.is  malin  nnu»  ^nmicf  dc»lngez  el 
avons  »uivy  lesoniiemy»,  lesquels  avon»  mis  eo 
fnyto  rinifupture  de  kur«  geit*  de  piô  qui  avoicnt 
fiaium'-  la  monlaiçnc  :  eu  a  csl/-  lu^  environ  Irnia 
mil,  el  les  autn*s  priiis  el  desiroiisscï.  el  aussy 
ont  eslO  ile^lrousscz  ploiycurs  sens-d'anues  qui 
avijtenl  i:ai«ii^  l.idille  raoutaîtine:  ceux  do  l)ou- 
lurii^ncont  prinsouvirnnniil  rinq  cens  rbevaiiK, 
cl  nos  (tcn«  en  ont  ptins  environ  eepi  cens  cl  pii- 
rcillcnicnl  ijiiaué  plu&icur*^  l..i«a«e»,  lanlcset  pa- 
villiiiiii,  et  entiriMi  quarante  pi^fxn  d'arlillcric. 
enire  lesquelles  il  en  y  a  six  pièces  grusoe».  el 
avons  suivy  Icsdd*  cimcmyi  jasqiies  auprès 
d'Vniolc. 
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«  Sire,  cesle  enlreprise  a  eaté  si  hooDoraMe 
comme  astre  qne  j'aye  jatQBÎs  veQe  en  ma  vie, 
d  By  ose  dire  ne  guëres  moins  que  la  coaqnesle 
de  Hîlan,et  A  voslre  graol  honneur  e(  réputalioo. 
a  Sire,  les  capilaioes  Fontrailles  ,  Bayart, 
Saincte-Conlombe,  Baron,  et  le  sieur  de  Vatil- 
liea  qui  mayne  la  compagnie  de  feu  M.  de  Hon- 
thoison  ,  qui  sodI  les  premiers  courears  par 
l'ordre  de  vostrecarap,  et  le  baron  deCooty,  ont 
esté  les  premiers  qui  les  ont  Iroavez  et  qui  ont 
dooné  dedans,  el  M.  de  Nemours  et  ooos  autres 
après.  El  par  ma  Toy,  Sire,  vona  êtes  grande- 
ment tenu  à  tous  vos  capilaioes  que  avez  icy,  qui 
serait  nu  long  dire  à  les  ramentevoir,  tretous  qui 
se  sont  portez  Irès-dignemeal  el  vertueusement  ; 
et  je  ne  veult  point  que  de  cesie  desconfïtnre  en 
sachiez  gr6  à  moy,  mais  à  leurs  vertnz  ;  je  ne 
loaeré  point  moudil  (ils,  car  y  ne  touche  à  moy. 
B  Sire ,  nous  sommes  venus  loger  deçà  Bou- 
loDgoe  cinq  milles,  vers  Ymole  ;  el  encores  que  je 
saiche  que  M.  le  général  de  Normandie  vous  es- 
cript  le  tout  bien  au  long ,  je  vous  ay  voolu  es- 
cripre  cestes  parlicularitez. 

»  Sire,  je  vousadvise  que  le  cardinal  dePavie 
et  le  duc  d'Urbin  sont  eschappez  de  peu. 
»  Sire ,  le  cardinal  d'Angleterre  est  eschappé. 
V  Sire,  tes  eniiemys  se  sont  levez  du  camp  à 
trois  et  quatre  benres  de  uuyt,  el  quant  ils  ont 
esté  à  deux  milles  de  Boulongne  ils  se  sont  arres- 
tez  et  ont  attendu  grand  pièce  que  leurs  gens 
viensissenl ,  et  après  se  sont  partis  en  trois  trop- 
peaulz. 

«  Les  chevaax-lëgers  ont  pris  le  chemyn  de 
Kavenne. 

»  Le  duc  d'Urbin  le  chemin  d'Ymole. 
n  El  l'autre  Iroppeau  le  chemin  de  Flourence 
par  le  val  de  Lamon  qui  respond  vers  Favence. 
n  Sire ,  qui  vooidroil  envoyer  les  enseignes  cl 
banières  qui  ont  esté  prinses,  il  en  y  a  pour  char- 
ger ung  mulet,  entre  les  nulres  celle  du  l'ape, 
belle,  pompeuse,  quia  ses  armes  el  sy  superbe, 
c'est  celle  de  sa  personne. 

D  Sirr,  doreienavant  ne  porterai/  que  ung  etpe- 
Ton  de  bot»  et  couckeray  en  lit,  ri  voui  diray  ce 
qm  je  veut  dcii  ta  conquetle  de  MUtan  [aile. 
H  Sire,  prou  (bien]  vous  face. 
H  Sire,  je  prie  À  Dieu  qui  vous  doint  très- 
bonne  vie  et  longue.  Escript  en  vostre  camp  au 
Pont-dc-Lides,  à  cinq  milles  de  Boulongne,  surlc 
chemin  d'Vmole ,  le  vingt-deuxiesme  jour  de  may. 
De  V.  M.  serviteur  ScavoJo.  Ja.  Trivulce.  » 

Dans  le  troisième  volume,  citons  une  lettre 
fort  curieuse  rie  Ferry  Garondelet,  archidiacre 
de  Besançon ,  qui  mande  à  Marguerite  d'Autriche 
qvtlquet  cireontlances  de  la  bataille  el  de  la  prise 
de  Raventu.  avec  une  litte  de§  moru  el  priton- 
nieri  fait*  à  celle  bataille  [Ae  Rome,  le  19  avril 
1512).  Les  lettres  suivantes,  adressées  à  la  cour 
d'Autriche  par  ses  ambassadeurs,  relativement 
aux  affaires  d'Italie,  ne  sont  pas  moins  intéres- 
santes. Nous  y  trouvons  les  preuves  de  la  dé- 
tresse habituelle  de  Maximilien  I".  Ses  ambassa- 


denrs  lai  demandent  sans  cesse  de  l'argent;  ils 
ne  peuvent  pas  même  se  faire  rembourser  leam 
avances.  nMadame,  écrit  André  de  Burgo  à  Mar- 
gueriled'Aulriche,  je  suis  de  jour  en  jour  attendant 
que  me faictes  envoyer  argent;  car  autrement,  s'il 
y  a  plus  de  dilay  (délai) ,  je  suis  le  plus  déshon* 
noré  homme  du  monde,  et  faudra  que  la  néces- 
sité de  voBtre  maison  soit  apparente.  »  (19  sept. 
1510.)  Et  plus  loin ,  il  lui  écrit  :  «  Je  suis  adverty 
comme  le  président  de  Bourgongne  se  partyl 
d'Espaigne  pour  son  retour  par  derà ,  te  23*  da 
mois  passé,  et  ce  pour  non  avoir  le  moyen  de 
s'entretenir  ;  et  moy,  si  bienlost  ne  m'est  remé- 
dié, comme  tant  de  fois  l'ay  pryé,  je  feray  le 

semblable Madame,  de  ce  qui  s'ensnyvra  je 

vous  en  advertiray  qaand  j'auray  te  moyen  de 

vous  envoyer  des  lettres n 

Maximilien  voulut  être  pape,  et  s'occupa  long- 
temps de  cet  étrange  projet.  Nous  trouvons  aoe 
lettre  de  l'Empereur  sur  ce  sttjet,  à  la  Bn  du  troi- 
sième volume  dece  Recueil;  elle  est  écrite  en  lalia. 
Voici  l'extrait  d'unede  ses  lettres  sur  le  même  su- 
jet; elle  est  adressée  A  Marguerite  d'Autriche,  et 
nous  avons  cru  devoir  en  conserver  l'orthographe: 
a  Trës-chière  et  très-amée  fyllc.... ,  ne  trouvons 
point,  pour  nulle  résun  (raison) ,  bon  que  nom 
nous  devons  franchement  marier,  maes  (  mais) 
avons  plus  avant  mys  nostre  délibération  et  vo- 
lonté de  jamcs  (jamais)  plus  hanter faem  (femme) 
nue.  Et  envoyons  demain  M.  de  Gurce,  éves- 
qne(l),  à  Rome,  devers  le  Pape,  poar  trouver 
fachon  (façon)  que  nous  puyssuns  accorder  avec 
ly  de  nous  prendre  pour  ung  coadjtiteur,  afRn 
que  après  sa  mort  pouruns  estre  assuré  de  avoer 
(avoir)  le  papal  et  devenir  pre*ler  (prêtre),  el 
après  estre  saint;  et  que  yl  vous  sera  de  néce»- 
site  que  après  ma  mort  vous  serés  contraint  de 
me  adorer,  dont  je  me  Irouveré  bien  gloryoes 
(glorieux).  Je  envoyé  sur  ce  ung  poste  (courrier) 
devers  le  roy  d'Arrasoo ,  pouf  ly  prier  quy  nous 
voullc  ayder  pour  à  ce  pnrvi-nir,  dont  yl  est  aussi 
contant,  moynant  (moyennant)  que  je  résingoe 
l'Empir  à  noslre  commun  fyls  Cbarl;  de  sela 
Russyje  me suys  contenté.  »  L'empereur  ajoutequc 
le  peupl  el  genlilhomet  de  llom  sont  pour  lui,  et 
qu'il  commance  aut.'y  à  pruciicker  Us cardinauls , 
ce  qui  l'oblige  à  chercher  de  l'cirscnl.  Maximilieu 
signe  :  Votirebon  père  Maximilianus,  futur  pape^ 
te  18  septembre  1512.  L'espoir  de  l'Empereur  fuV 
déçu.  On  trouvera  dans  le  Kccucit  que  nons  ana — 
lysons,  le  Joiima/, rédigé  en  latin,  de  ce  qui  »'«/ 
pané  au  conclave  tenu  à  Rome ,  aprèi  la  mnri  dn 
pape  Julet  II,  depuis  le  iv  mort  151:1,  stile  de 
Rome ,  jusque»  au  w  de  ce  moi»  ,  j'owr  de  t'èler- 
lion  du  pape  Léon  X.  Nous  terminerons  celte  ana- 
lyse, eu  indiquant  au  lecteur  l'instruction  de 
Marguerite  d'Autriche  au  sieur  deCastres,  qu'elle 
envoyait  en  Angleterre ,  pour  y  traverser  le  ma- 
riage de  la  priticeste  Marie  avec  le  roy  Louis  XII. 

(1)  Haihieu  Lan^.  homme  habile,  aniltassadcur  d' Au- 
triche prés  la  cour  de  France. 
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Cekl  BD  dueimeul  pr^iuic ,  i|ai  noiu donne  U 
clé  (le  la  (liililique  aatririiiennu  h  r-eUe  époque. 

Htiiofr*  tt  tMtù  Xtlt  pin  eu  ptuplt ,  par 
Claud*  <lft  SsiMu,  elc. ,  Ifxljtiou  de  Tli.  Gode- 
fhiy.  in-V.  1615. 

Uu  jcniie  {ZODlilbommiid'Aix  en  ^voie,  nom- 
ni  Uaudfi  de  Sct.^>l ,  apr^s  e'èlre  dîsliiii;u^ 
i-otDRir  praresitcur  d'Huquctice  k  Torin,  eal  an 
jour  l'idép  de  prendra-  la  cirrièro  Ùk-  aniier^. 
I,i>  rardinni  Geor^<N,  d'AmbniM,  qui  prol^iicait 
les  IcKre»,  *yanl  «nlcodu  v.mlpr  l'^rudilioii  de  i-c 
j«uiir  >a>Idal,  rnllacliii  au  conseil  du  Riii  en  i)iialilé 
ilesecrtlaire-  Le  prolixe  du  preniltr  n)iQi»tre 
avança  rapidenieni;  il  (inil  par  oblenir  l'orc-hc- 
v*cli^  de  Ttiriii,  puî»  l'^v^hÉ  de  MAt^fillf?.  Seis- 
sH,  rundc!!  iMimiDes  les  plus  érudiu  de  rcl^mps, 
^crÎTail  aver  pri'riïion  fiUiiupljcil6.  et,  miu^cc 
npiwri.  il  II  rcodu  drs  servicu  k  la  laRsoe  fran- 
r4if«.  Plriii  ik'  ru<:anuaissanco  pour  Loulg  XH, 
non  biriifaiteur,  il  ^ri>il  reloue  di>  ce  prinr«  et 
les  B'"*''ds  ^vAiieiut'Hb  île  mu»  ri-rnie.  Il  cnmpnsa 
vrrs  t50M,  1rs  £uui-ngri  (/ii  htm  ftoy  de  France, 
Uniù  Xtt'  rfi>  ce  lum .  ri  tif  In  frliritf  dr  um  rii/nê. 
<>|>An^fryrit)U(,tl'Al>»rd  «ril  en  Inlin,  nvait  Hé 
iiiiii  i-ii  fniaruLH  par  l'auk'ur  lui-nij'iiiv  :  il  i-»J  Aiit 
avec  H>in  vl  iiii^ritP  d'jlie  cnuaullé.  Après  avoir 
compaT<!>  le  r^^oe  de  l.ouiit  VII  avee  celui  de  ft04 
pr(ti(-rr^<cur(i,  depuis  Uur  Cupft,  il  ptiM  au  rfi'j- 
ronrt  pliii  ampU  dt  la  filieUC  de  çr  rignt.  m  t!l 
IrrHivemil-on  aujourd'hui^  dit-il,  bioii  |iou  do 
pay»  que,  Iftnle*  rho»» rou^td^^6e»,  le*  FrAn^is 
vouluitffiitclioùir  pour  Ui<«er  celuv  de  l-'ranre.  a 
Eianiituut  cn»ui[e  les  rejiHonreeiîde  Louiti  XII  : 
■  Il  lia  de  soulde  ;soltle}  ordinaire  pluti  de  2,6(10 
liomoicti-d'arRMr? ,  à  la  niaaiirv  d«  Fr.iiKc,  qui 
»aol  envirou  i:1.(Kx>  Unis  i'oniballan»à  rlic^tal: 
earcli.is'iun  lioniinp-d*iiniie»  ba  du  luuîiigs  deux 
ooustillicrs  àelicialel  armez,  el  deux  arclicrs: 
MILS  eu  ce  roiuprrndrc  le^  UK)  arctierfi  de  u 
(tante,  el  aatre-i  trfticiors  d*!  .u  iiiaisou  ,  et  ceux 
i|ui  sont  etimmi^  A  la  parde  d'aucu[ic>  villes  el 
cjuvleaux,  que  l'on  .ip|>clltf  morltt-yaye».  L(  saus 
les  peiiniiiniiiiires.  qui  miuI  plu»  de  .*>0i>,  dont  anv 
^odcparlii?  moI  eensde  itiaiimn  el  uraoïls  s«i- 
r*.  1e«quel]iH  là  ^QOrre  sont  leaus  de  scnir 

licl  M-igiteui .  el  au  bcMMU  lo  »ur\iroieiit .  t'ua 
imrlaniraulrc,  il  plu»dc  di\  clH^vaui ,  qui  ^ool 
5,00l>eltetaoi;  sans  eu  ce  coiupreudn;  les  priii- 
ca  du  ruyiiunic  el  tabjccb...  El  n'eM  beMin  par- 
ler des  f:L'iiii  de  |iied,  car  l'on  en  (rouveroil  beau- 
coup plus  qu«  ruii  ne  vouidniit.  f  fe  panégyrique 
rai  eriUqul;  car  Soiti^el  publia  en  l.'îlO  une  <lf>o- 
loyie  pwr  rnpondrf  <im  dftTatlf*rt.  CilODSatUi*!, 
parmi  iet,  nombreux  uuvrufic«  du  »aiaut  évoque, 
rrxttllener  ttlnftlietiéttr  la  ticloire  d'AigHaétl. 
dani  wrn  ftrrprtuellr  mémoire  par  loti  It  tii«*\d*. 
O  pcfil  oDVraiie  ii()U>  Eouniil  quelf)»e«  ren^citine- 
iTirnlK  Mir  re^p^'dîliori  d'Iratie.  A  ta  fuîle  de 
riliïloiredc  S«i*«ol. 'J'Mlefroy  ilonue  un  enlrail 
rnriciixilu  TTU'mftkc  dr  Loub  \ll  ïurle»  Vdit- 


tien».  par  ronllre  Syinpboricn  aiampier.  conacil- 
ler  cl  mi-decin  nnlinaire  d'Antoine,  dur  île  l^>r- 
rairie. 

■  rp  eammnirenl  h*  rAnmtçufii  nitmaltt  jmt  Ut 
gfiUM  du  tKritiianUiime  Roy  tMtiU  l'Il-  dt  <■< 
nvn,  par  Jran  d'AiTiM.  > 

Le*  CkT<miqnti  du  r^nne  de  l^ai^  XII  ont  tib 
publiée»  pour  la  première  Toit  |>ar  Th^odon)  Go- 
dcTroy:  elles  cinl)ras«>ent  un  e«pan)  Je  Hp| 
ans,  depuis  1M3  jusqui  1606.  Jeau  d'Atilwu. 
abl^Â  d'Aui;lo,  tlaîl  liisloriograplie  el  poiuroyal. 
Il  l'^K-broit .  daOR  dc«  balladet  qu'on  ne  lil  plua, 
le»  > iitoires  de  Louis,  ol  eiirM(l»(rail eo  pro*e  Im 
événement  de  fon  régne  atec  beaucoup  d'exac- 
tîluile  et  d'iinparlialil^.  Un  JcHvaiu  de  uoa  jnuns, 
ronua  par  d'iiilércuunle^  invesliea lions  historî- 
queti.  M.  Paul  U<Toix  apprécie,  daiu  les  Icrnio» 
«uivanU,  lerkrunîqucur  Jcjin  d'Aulon  : 

Il  Jean  d'Auloo,  inaturf  le  juaentoni  qu'a  porté 
de  t««  nuvra^cit  un  célèbre  cMiicm|>oraio  :  On 
ntnljamaii  dt  plu»  grand  $lyte,  ûcrivail  i  In 
manière  de  Moliiiet.  hormis  lc«  é'qutvo<)ues  et  les 
JeoK  de  rîotM  :  c'éiall  un  ulylo  péinhlcineiii  e( 
bixarrumenl  con lourde ,  inrioul  ilans  la  prote, 
alloaf;é  de  péiiphra»»  de  inautaÎB  ^uùl,  ob- 
ncuri'i  denénlof!hme«  el  de  latin  mal  fraïKiAé , 
amoureux  de«  fonnes  srolsxIiqueH,  des  redon- 
dancedi  el  M%  pérlodeJ>  aropuulée».  Tool6rui>ce 
slylc  de  contralton  el  do  mode  n'élonltail  pas 
enlij>reinenl  le«  beaul^a  d'une  nartalion  drama- 
tique el  rolorée.  Jean  d'Aulon  avait  étudié  Froi»- 
Mirt,  el  iLl'iniilail  atcc  plu»  d'oxaclilude  dans  le 
eliolx  des  fall»,  atec  moins  de  iianetfi  dam  le  ré- 
cit. (Juaud  il  rairoi'f /a  eonr  pour  nttuUlir  du 
novftHft,  il  Inlerroitcail,  ci  fow^c  Arwrc,  dei  plu$ 
grandi  jviqti'auxmoÎMlrtt, cnantaraM  le»  divers 
rapport»  entre  eut.  el  mellaii  pluti  de  |>viue  à  ta- 
roirqu'A^fnW.  IJn  Ic  vityaiisc  prontciKrr,  ses  la- 
blellm  àtaïuain.  dans  les  liiVIcU.  dan^le-s  préaux, 
dantics  camps,  et  là  il  s'inri>rniailde(uul.  il  pre- 
nait noie  de  loul.  -telon  sa  ehargt;  pui»  lai  «oint, 
auK  veilk-es,  il  lîsiil  aux  capitaine»  le  rtgittrt  île 
leurs faîh d'an ticii.corriuenîl  le»  Urmn  de  ytierrt 
ifiriTdt  ou  déetrntrrt,  ré|>arail  sec  <>nii«^iocK.  el 
Irautierivaît  alnr»  le  ninmiMTil  unique  destiné  jiu 
Kui.  *  L'bibloirc  du  l'abbé  d'Angle  c»t  donc  une 
wuvre  iniporlanle.  L'ex|>édilîi>n  d'Italie,  oii d'Au- 
lon accompagna  leKoi.a  Tourni  au  climiiiqocur 
un  intére^fanl  réeil.  L'extrait  suivant  réunit  au 
cliarmr  des  détails  la  pitlorc^qnc  uatidé  de  l'ex- 
jireieioa  : 

0  En  AsI  se  repotoit  le  Aoy  lom,  et  loy  un 
Jour  se  sentant  délibéré,dit  queil  sa  voaloil  tt- 
tayer  en  non  harnnis.  rt  ctievaucher  un  de»  cour- 
siers de  son  eseuyerie  ■  pour  s'en  aider  h  la  Iw- 
liiilte,  laquelle  cli»M.'un  erpéroil.  Et  comme  ce 
jour  je  feus^c  enirécn  sa  rtiambre  pour  liiy  mu- 
loîr  bailler  quelque  peu  d'pM-ripljojtenlx  qur  j'ii 
inyo  en  la  in:<ïii,  je  le  Irnuvayen  |H<ur|>oinl  a^if 
\KU  dc«cns,  cl  niciwire  (fsléa.^  de  Saiol-Scvtriii, 
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mn  grand  escuyer.  aussi  en  pourpoint,  lequel  luy 
chaussoit  les  sollereU  et  harnoigdc  jambes,  avec 
lescuissols.  Ce  faict,  demanda  la  cuirasse ,  et 
premier  que  la  vouloir  prendre,  dicl  audict 
mcsBirc  Galéas  :  a  Je  la  veulx  veoir  premièrement 
sur  vous ,  car  mon  harnois  vous  esl  presque  tout 
Taicl.  ))  Après  queledict  escuycr  feul  armé  de  la- 
dicle  cuirasse ,  le  Roy  la  regarda  de  tous  costez, 
et  ta  trouva  bien  faicle,  disant  :  Je  cuide  qu'elle 
me  sera  bonne  el  bien  aisée ,  et  feit  désarmer  ce- 
luy  escuycr,  puis  se  Teit  armer  de  sadicle  cui- 
rasse et  de  toutes  les  autres  pièces.  Et  essaya 
dei'sns  son  harnois  un  soyo  d'orfèverie ,  moult 
riche ,  el  tout  autour  semé  d'cscripleaui: ,  où  cs- 
(oit  escript  en  lettres  romaines  :  NsBrit  quid  vet- 
pervekat,  c'est-ik-dirc  :  lunt  tfait  quelle  chose 
la  fin  porle^  ou  la  ne  ifaU  la  fin  à  quoi  je  tends. 
Taudis  qu'il  se  faisoîl  armer ,  je  despliay  mou 
papier  en  m'approchant  de  luy,  et  luy  dis  :  »  Sire, 
j'ay  faict  une  petite  ballade  touchaDl  les  Gennevois 
(Gennois);  s'il  est  voelre  plaisir  derouyr,je 
l'ay  icy.  »  Lors  me  commanda  que  je  la  leusse, 
que  je  feis  comme  s'en  suit  : 

Les  Gcnncvols,  de  leur  propre  nature . 
N'ont  ro;  ne  I07,  si  ce  n'e»  d'Bdvanture 
Par  fainliae  qu'on  ne  dolbt  loustenlr. 
Jà  tant  de  Tols  ont  mi>  k  la  roupture 
LeurK  promcsirs.  qu'il  n'y  ba  créature 
Raisonnable  gui  m  j  veuille  tenir. 

Puis  qu'autrement  on  ne  t'en  peut  venger, 
Cbasiiei-lc*  ores  ,  pour  abréger 
Un  coup  pour  lous,  en  vous  j  esbataol, 
El  cela  Tait,  lojcz  asseurde  tant, 
Que  euli  el  auXres  doubtcront  le  danger 
Une  aullre  fols. 

n  Après  la  lecture  de  celte  ballade,  le  Roy 
Iransnicil  quérir  un  coursier  bay,  nommé  bây 
<iraiiaUx.  lequel  Teit  amener  dedans  un  prénu 
Terme,  derri<>re  sou  logis.  EL  luy,  armé  de  toutes 
pièces,  moula  léçèremcnt  dessus  sans  aide.  El 
\h  commeneca  à  faire  faire  carrière,  courses  cl 
grands  saulls  A  soudicl  clicval » 

t.n  drux  heureux  voyagrt  <lf  Gennex  p(  Venise, 
rîrlnrieusemenl  niif  à  fin  par  le  Toy  Loiiijs  XII' 
de  ee  nom  ;  par  Jean  Mabot.  —  Lyon  ,  1537. 

Jean  Marol ,  poèlc  do  la  reine  Anne ,  célébra , 
lui  aussi ,  les  glorieux  exploits  de  son  itoi.  Anne 
de  Itrclngnc,  qui  l'nimait  beaucoup,  l'envoya  on 
Italie  i\  la  suite  de  l'armée  fraur;aisc.  Il  y  recueil- 
lit les  matériaux  de  ses  deux  poèmes.  Mais  la 
sévère  exactitude  des  faits  semble  avoir  refroidi 
rimaf;inalion  du  poète.  O'csl  vraye  hislnrial'.e, 
dil-il  dans  son  prolofue,  el  non  fnbulfute  naira- 
Ih'c.  Jean  Mnrol  esl  très  peu  connu  aujourd'liui  ; 
la  renommée  do  son  llls  Clément  a  fait  oublier 
la  sienne.  Les  deux  poèmes  de  Jean  Marol  de- 
vaient trouver  ici  une  indicalion,  comme  ina- 
lériaux   hisloriqucs  de  celle  époque.   L'auteur 


rapporlii  d'Italie  à  la  reine  A  nue,  le  manuecril 
original  du  Voyage  de  Génn,  qui  esl  an  des  plos 
remarquables  de  la  Biblîollièque  du  Roi,  par  la 
perfection  des  miniatures.  Monlfaucon  a  fait  gra- 
ver ces  miniatures  dans  les  MonuwtenU  de  ta 
monarchie  française. 

BiilaiTt  de  Loui*  XII,  père  du  peuple ,  par  me$- 
lire  Jean  de  Sainct-Geliis  ,  seigneur  de  Mon- 
lieu,  tirée  de  ta  Bibliothèque  du  Rny,  etmmtftl- 
lement  mite  en  lumière  par  Théodore  Godefroy, 
advocat  auparlemenl  de  Paris. —  Paris,  1622, 
10-4". 

Le  règne  de  Louis  \II  ne  commence  dans 
l'ouvrage  de  Saint-ticlais  qu'à  la  2*  partie;  la 
première  traite  brièvement  des  ancêtres  da  Roi, 
cl  de  sa  conduite  lorsqu'il  n'était  encore  qnc  dac 
d'Orléans.  Nous  avons  analysé  celte  première  pai^ 
lie  de  l'ouvrage  de  S.  Gelais ,  dans  notre  iodica- 
(ion  des  documents  pour  le  règne  de  Charles  VIIL 

a  Le  commencement  de  la  seconde  partie  de 
cette  présente  histoire,  dil  l'auteur,  sera  de  ré- 
citer les  vertus,  mœurs  et  conditions  de  eday 
pour  l'honneur  duquel  elle  a  ealé  commencée,  et 
sera  coDiiniiée  tant  que  Dieu  permettra  qne  Je 
le  paisse  faire.  El  combien  qu'il  a  esté  faict  un 
livre  de  ses  louanges  en  très-liaull  stile.elpar 
un  grand  clerc,  tout  plein  d'éloquence,  [Clands 
de  Seissel],  si  ne  lairrai-je  pourlant  que  en  mon 
langaige  maternel,  et  tel  que  ma  mère  m'ap- 
print,  je  n'en  die  ce  que  je  scauraî.  Congnoissant 
assez  que  celuy  qui  en  a  tant  bien  escrit,  no 
moy,  ny  cent  plus  s^avans  que  je  ne  suis,  tous 
ensemble  n'en  sçaurions  dire  ce  qui  seroit  bien 
requis.  Et  s'il  en  est  d'aucuns  qui  eslîracnt  qae 
de  louer  les  princes  vivons,  dont  la  loûango 
puisse  venir  A  leurcongnoissance,  soit  flatcrie,je 
respondsà  tous  ceulx  qui  seroient  de  ccsie  opi- 
nion, que  non  csl,  cl  que  ce  n'est  point  llatcr  tou- 
tes les  fois  que  on  dil  vérilé.  El  se  peuvent  dire 
el  cscrire  les  loiiaiiijes  ilcs  roys  par  Irois  raisons: 
la  première,  c'est  qu'eu  ro  faisant  on  ensuit  la 
doctrine  ilu  prince  des  aposires .  qui  ilici  que  on 
doit  craindre  Dieu  et  honorer  le  Itoy.  La  seconde 
cause,  c'est  que  le  prince  vertueux  voyant  les 
biens  que  or»  dicl  de  luy,  en  Inijera  \ostre  Sei- 
gneur, luy  rendant  arlinns  de  traces,  cl  mettra 
peine  lie  persévérer  de  mieulx  en  mieulx,  alîn 
que  les  liislorieiis  el  loulcs  gens  ayeiit  occasion 
de  conliuiier  d'eu  bien  dire.  La  tierce  raison, 
c'est  afin  que  ceulx  qui  après  luy  viendront,  con- 
gnoissan.s  que  les  vertus  dont  IcdessusdicI  prince 
n  eu  en  si  Irès-prande  abondance  ,  ont  esté  cause 
cl  moyen  de  le  faire  loiicr,  mollenl  peine  de  vi- 
vre si  vertueusement,  en  ensuivant  ses  bonnes 
coiidilioiig ,  que  conix  qui  se  inesleronl  d'escrire 
de  leur  temps,  puissent  racornpier  d'eulx  ainsi 
qu'on  a  faict  de  leur  trés-bon  prédécesseur,  0 

L'aulcur  n>ius  rclrace  en  ces  termes  la  félicité 
du  peuple  snus  le  règne  de  Louis  XII  : 

'I  En  imnginanl  bien  le  tout ,  il  ne  s'en  trouvera 
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aucun  aujvnravani  luy  qui  tutti  ail  r»ktite  biea 
ÂMMiadTèDetnenlqiwcvHdit-cy  en  tous eudroKls. 
Il  «  Honslenu  et  cniretunu  l'éKlite  gallicane  eu 
«en  libériez  el  fruiirliiaes.  I^iu)blv(>se  ne  fat  mk- 
qiltK  nieuU  lrsicl£e 

p  Le»  diez  ri  bonucs  lilles  u'oni  c«lé  Invail- 
léea  n;  «i[i|>rimf^eii  par  ^lacuus  empruoUi.  .lin^t  ont 
rtsm  en  ^mude  liberté.  El  In  niarcliniidt  uni 
exercé  le  fuict  de  leur  roarcbaiiOiFU  en  !<eur<;t{ 
plu»  ([oe  oncque^t  mais  ne  feirriit.  Au  reiçanJ  ilii 
eoiiimun peuple,  ii  l'a  soulais^de  telle  surte  qu'on 
u«  ponrroit  plu4  :  f^r,  quelques  grands  nS^iire» 
qu'il  ait  eu,  il  a  cba^rune  année  diminua- fe^ 
aj'dcs  elles  tHlUea,  et  lelleiueiit  qu'elles  eomon- 
tenl  aussi  pou  <iuo  mi  iMinitiencemenl  qu'elle^-  fo- 
reul  iiu|ii>fléei> ,  eu  resardau^  pay^  cl  seigneu- 
ries  que  letlict  scisneur  tient  daTBn(.ii);e-  Il  « 
flirt  un  antre  bien  partiruljpr  »i  grand ,  que  au- 
cun de  i>efi  pT^dë<e5»eDr«  u'en  fcit  oncqucsgui- 
ree  de  semblable.  C'csl  d'avoir  oHié  la  ptllerie 
que  les  Reus  de  guerre  vouloieiil  foire  sur 
le  pay^.  qui  esloii  une  rfaoM  însnppârtable  au 
pauvre  |i«uplr.  J'ay  veu.  raay  e^Unl,  de»  «r- 
doDBancea  ^  des  coutpiiKU'e^  de  soldais',  que 
tfoiod  les  gens-d'unnet;  nrrivoieni  ou  un  Tillaiee, 
bourgade,  ou  «illc  cbantpcsire,  Ica  liabîtaiiâ, 
hommes  e(  fcniine» .  it'ciifuyoicnt  en  rrliraiil  de 
leur«  bieuH  ce  que  ih  pouvoienl  aux  éi;IUe!^,  ou 
9alre>>  lieux  fArlii,  IohI  ain:ti  que  )ii  c*eu»«enl  cMi 
le»  Ausloi»  leurs  aiicieii!>  ennemis,  qui  eeloil  pi- 
Ictteeriiose  à  veoir.  Or  un  loaeinenl  de  gens- 
d'tniKS,  qui  eussent  liéjoiinié  na  jour  cl  une 
uuitl  en  UDC  païuiâse.  y  «u»i»enl  porté  plu»  de 
dummaiçe  que  ne  leur  couïtoit  la  laille  d'une  au- 
iife.  >  RI  uaintcnanl,  n  qnauil  le  pauvre  liibou- 
renrapay^sa  petite  quolil6  de  la  laille,  cl  la 
rente  qu'il  doibi  nu  i>eîgncur  de  qui  il  (ietil,  il 
peut  dire  que  ce  qui  luy  dniiieure ,  HOÎl  Ixpuf .  ou 
vaehe,  \eau  ou  moulon.  caI  «ien.  Ce  qu'il  no  Cii- 
»oil  psï  auparavAiil.  Au  resard  de  la  ju>«lice,cllo 
ne  fui  oncqu»  teiiiiL*  c»  »i  grande  viuncur  qu'elle 
est  du  tmips  de  cl'  rê^ne  :  tGlleine.nl  que  le  plun 
pcïit  n  ju(>liee  eontre  le  gr.an'l ,  ui»  faveur  au- 
cune, an  iiioïiiitqui  vienne  lï  1.1  rt)iiK<>i)iii^Hni'edu 
inaifllre.  v 

Sainl-(>elaia.  qui,danii  tout  te  cours  deson  r^- 
(il,so  montre  «erviteur  fidèle  de  la  mai<<»ud'Or- 
ICans,  n'a  paj>  en  le  courase  de  s'i^lever  nmtre 
le  divorce  de  Louis  XM  :  il  a  cherché  A  «'exai«ier 
par  de«  nii4on«  langucmenl  détaillées,  que  noua 
noua  diKpcnKcrous do  r6péler  ici. 

■  0<''>nd  nosire  Roy  a  ru  à  besnnfner  pour 
dire  sa  juste  i^uerre,  dit  Sainl'ftelsis  quelque<« 
paiti$  plot  loin,  il  n'est  point  alléailleum  cher- 
ehcr  lioance  que  en  très  colTrca  ,  qu'il  ne  luy  a 
point  eoiiuTé  de  >iiler.  KC  puisqu'il  est  plein  de 
ti  bonnet-  rondilion.^.  aucun  b»ii  .'^ubjecl  ne  deb- 
vroil  C9p9ri;iier  iiiictine  rhwc  du  nvii  pour  sub- 
venir A  se?  atTairL':*  ;  Ciir  iï  Pari>,  «i  Kciùen .  i'i 
Tour» ,  n'y  a  in-irclianit  qui  plu»  toy  aiinieul  paye 
f-^B  dellPK  qu'il  faicl  len  srenh.  » 

L'âoleur  n'a  p«»  oésHaé  de  peindre  Iw  in- 
I.   c.   D.   M.,  T.  V. 


quiétudes  qu'avait  éveillées  rliei  le  |ieuple  la  ma- 
ladie de  Lonid  Vil ,  en  lôW)  : 

B  Ce  «eroll  cluMe  Incroyable  d'e«crire  iiy  ra- 
cotnplerle^  plainclo!)  el  les  regrets  qui  t«  faisoieid 
p*T  tout  le  royaume  de  Prance.  pour  le  regret 
que  cliàscun  attiit  du  mal  de  fîon  Imn  Rny.  On 
en«(  veu  el  jour  et  nuict  à  Hlaii.  il  Aniboise  cl  A 
Tours, el  partout  ailleurs,  liomiue»  c!  ïcniine*  al- 
ler lou.s  Qud.'^  pur  les  églises  cl  au\  saîncis  lieux, 
alln  d'impélrer  envers  la  divine  clénteuce  gràcp 
de  sauté  el  de  ennvaleseeiifo  :i  reluy  que  l'on 
avilit  si  trè«-f:rantlppnrde  perdre.commes'il  eu.«t 
p*lé  ptrc  d'un  rlinsruii,  el  qui  W  eu«l  lous  eiiifCli- 
drez.  El  nann  faillir  oiicques  Ai  grand  mait^lre  ne 
fol  1,101  plaincl  uy  rcgrelté.  El  ne  fault  révoqoer 
eu  double  que  la  prière  de  tant  de  bonnes  i;eus. 
el  du  peuple,  lequel  xi  Iré.'i-bumhleincnl  eu  fai- 
soilsuppUcalîon.«etreqne#te<i.lanl  en  procPHûotiç 
Kénérale»  qu'aulmncul.  ne  fui  c<iu»c  d'encliiier 
la  divine  };nlce  k  luy  donner  »nl6,  car  nulle 

aide  liamaine  ne  ren«t  »ecu  fatrp El  II  est 

etieril  que  la  voit  du  peuple  e'esl  lu  voix  de  Dieu, 
qui  ne  peut  olre  cw'onduile  de  sa  raisonnable 
requeMtc.  ■> 

L'auecdole  suivante  mérite  de  trouver  plaei' 
dau.s  ces  docuincols  sur  Louis  XII ,  C'esl  un  lou- 
ebniit  .souvenir  du  vieux  Icmps  de  la  iDouareliie  : 
u  Et  ja  ne  veulx  oublier,  dit  l'auteur,  de  met- 
tre l'amonr  et  dilerlion  dont  il  {  Louii  XII)  est 
aimé  de  toutes  tiens,  et  prîucîpaleuieut  du  peu- 
ple, aliu  que  lous  autres  priure^  ol  M'igneiir^ 
prennent  exemple  en  luy  il  bieu  virre ,  el  fai|^- 

meul  gouverner  leur»  aubjecls C'est  In  vérité 

que  par  tous  les  lieux  où  ledicl  seigneur  pa».4oil. 
les  Rens.  el  buminoit  et  femincs,  »'afisemhl»ienl 
de  louicï  parts  cl  couroienl  après  luy  trois  on 
quaire  lioden.  El  quand  il.i  pouvaient  nUeindrr 
à  toucher  A  sa  mule,  ou  ji  m  robe,  on  ;>  quelque 
choiie  dnaien,  iU  baiioiciil  leur»  mains  el  s'en 
frtrtloieul  le  visaiçc  d'ao^H  iirande  dévotiun  qu'ils 
eussent  fiiicl  iraucui)  reliquaire.  El  jesc^y  qu'il 
y  avoil  un  (;enllllH>mme  en  h  riimpaifiaée  qui 
trouva  nn  laboureur  vieil  el  ancien ,  qui  eonroil 
tant  comme  il  pnuvoil;  ledicl  tjruEilhomtnc  tu> 
demanda  «l'i  il  alloil ,  luy  disant  qu'il  >e  iiasloit  de 
«érliaulTersi  fort.  El  le  bonhomme  luy  reipondit 
qu'il  li'adv.iiiçùi  1  pour  veoir  le  Itoy.  lequel  il 
avoil  pourtant  veu  en  passant,  mais  qu'il  le 
vnoil  si  volontiers  pour  le*  biens  qui  e^toient 
en  luy,  qu'il  ne  s'en  pouvait  saouler.  Ciirce  dl^t 
ce  bou  bommc-lâ ,  voire  aaffî  si^emeiil  que  uu^t 
sceu  faire  un  advocal  en  parlement  :  il  eït»i 
Mit^e,  il  maintient  jusiiee,  et  nous  Eatrt  vivre  en 
paix,etaofilé  la  pillerie  des  it«n<-d'armes,  el 
gouverne  niiculx  que  jamais  Koy  ne  fcit.  Je  prie 
k  Dieu.  flM-il,  qu'il  tuy  doinl  Imune  vie  cl  Lthi- 
^ue....  El  en  un  autre  lieu,  nommé  Itar- sur-Seine, 
où  ih  oeil  esté  aulreafois  le»  plus  foris  llouriiai- 
k'imns  que  on  »ceusl  Iniuvcr.  aioni  que  te  llny 
alloil  venir  le  riiasleau  aprêi  souper,  le  çenlil- 
Itomnie  de»$us  dici  ouyl  comme  un  de  ceuh  du 
psy?<demnn<)nil  h  un  autre  s'il  n'avoil  point  veu 
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ledict  seigneur,  et  il  respondit  que  doq  :  Tu  es 
donc,  celay  dist'il,  bien  malheureux,  e(  seras 
encore  plus  si  lu  ne  le  vois  avant  qu'il  s'en 
aille.  » 

Au  nombre  des  documents  originaux  on  peut 
citer  encnre  la  vie  de  Lonis  XII,  celle  d'Anne  de 
Bretagne,  et  des  eapilaitwt  iltutlret ,  frantaii  et 
étranger*,  qui  se  troBvent  dans  les  œuvres  de 
Brantfime. 

Un  écrivain  de  nos  jours,  que  nous  avons  cité 
plus  haut,  M.  Paul  Lacroix,  a  publié  une  fîù- 
loire  du  âiiziime  tiielt  en  France  (I),  qui  se  dis- 
lingue par  de  curieuses  recherches.  Cel  ouvrage, 
composé  d'après  les  ùriginaux  mamueritt  ou 
imprimât,  es!  d'une  grande  utilité,  parce  qu'il 
indique  les  sources  originales  pour  le  règne 
de  Louis  Xll ,  et  que  leur  indication  est  don- 
née avec  beaucoup  de  soin  et  do  critique. 
Outre  les  pièces  manuscrites  que  renferment 
les  portefeuilles  de  Fonlanieu,  de  Dupuy,  de 
Béthunc,dc  Briemie,  etc.,  l'auteur  s'est  servi 
de  manuscrits  peu  connus.  La  Bibliothèque 
royale  possède,  sous  le  r°  8461,  in-fol. ,  une  his- 
toire manuscrite  de  Louis  XII,  par  Humberl 
Vellay  [Humberlus  Velleius) ,  traduite  par  Nico- 
las de  Langes.  M.  Lacroix  en  a  extrait  les  passa- 
ges les  plus  remarquables.  Le  procès  scanda- 
leux du  divorce  de  Jeanne  de  France  est  raconté 
avec  détail  dans  VHisloire  du  XVI*  nècle ,  d'a- 
près les  pièces  manuscrites  du  procès ,  dont  l'o- 
riginal, scellé  des  trois  sceaux  des  commissaires 
du  Pape,  était  conservé  dans  l'évêché  d'AIby ,  cl 
dont  une  copie  do  temps  existe  à  la  Bibliothèque 
royale,  ancien  fonds  lalin,  n"  8461.  On  trouve 
aussi  parmi  les  manuscrils  des  Blancs- Manteaux, 
n"  19,  un  extrait  du  procès  qui  date  du  XVII' 
siècle.  Pour  l'expédition  d'Italie ,  M.  Lacroix 
s'est  servi  d'un  manuscrit,  ouvrage  j)résnmé  de 
ieaiid'Auton,  Bibliothèque  royale,  manuscrils 
Dupuy,  vol.  l!22,  cl  ancien  fonds,  n"  9707;  c'est 
le  Voyage fl  conquèle  de  Milan,  eu  prose,  précédé 
des  Atarmet  de  Uart,  poiimc  qui  est  inconlesta- 
blctiicnl  de  Jean  d'Auton.  Eulin  le  procès  du  ma- 
réchal de  Gié ,  in.il  connu  des  historiens,  a  été 
étudié  par  H.  Lacroix  sur  le  manuscrit  ori- 
ginal, XI"  volume  des  Arrhivef  de  Bretagne, 
grand  in-fol. ,  n-  8357, 
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RÈ<;.VF,  ItE  FRANÇOIS  1". 

Les  Mémoires  sur  le  règne  de  François  I", 
publiés  dans  notre  collection,  sont  nombreux  et 
complets;  iU  réponrient  à  tous  les  points  de  ce 
rècnc  si  curieux,  et  l'historien  n'a  guère  l>esoin 

(t)  i  Volumes  in-S".  Paris.  183f.  Le  tomccinquiénir 
•  i  dentier  n'a  pas  encore  fi6  publié.  Ces  exemplairps  uni 


d'aller  chercher  ailleurs  les  matériaux  de  son 
œuvre.  Notre  indication  des  documents  poar  cette 
époque  sera  donc  courte.  Nous  noos  bornerons  à 
transcrire  on  à  extraire  quelques  pièces,  et  Dom 
signalerons  aussi  quelques  sources. 

Brantôme,  qui  vivait  sous  le  règne  de  Henri  II. 
et  qui  a  connu  la  plupart  des  hommes  célèbres 
du  règne  de  François  I",  nous  a  donné  la  bio- 
graphie du  prince  chevalier.  On  y  trouve  sur  les 
batailles  de  Harignan  et  de  Pavie  de  précieux 
détails  et  des  couleurs  dont  l'historien  peut  pro- 
fiter. Les  Diteourt  tur  Charlei-Quinl  ei  lei  eapi- 
lainti  itlustrei,  franfaU  et  étrangen,  méritent 
aussi  d'être  consultés.  Mais  il  faut  accueillir  avec 
réserve  les  anecdotes  de  cour  qui  se  presseol 
BOUS  la  plume  du  complaisant  historien. 

Parmi  les  auteurs  modernesqui  ont  écrit  sur  le 
règne  de  Francis  1",  nous  citerons  d'abord  le  Père 
Daniel.  Cet  historien,  dont  les  erreurs  oui  élé 
indiquées  par  Gaillard ,  était  pourtant  remool^ 
aux  sources  coulemporaines.  Voici  une  lettre 
curiense  qu'il  copia  sur  l'original.  François  I" 
récrivit  à  sa  mère ,  lors  de  la  honteuse  retraite 
des  Impériaux  devant  Mézières  : 

A  Madame. 

•  Madame,  tout  aseteure,  yusy  que  je  me  voti- 
loys  mettre  o  lyt,  est  aryvé  Laval ,  lequel  m'a 
aporlé  la  serleneté  dcu  lèvemant  deu  syége  de 
Mésyères.  Je  croy  que  nos  anemys  sont  en  grant 
pêne ,  vu  la  honteuse  relrèle  qu'yl  ont  Tel  :  pour 
tout  le  jour  de  demayn ,  je  soré  le  chemyn  qa'ys 
prandronf.  Et  selon  sela,  il  nous  fodra  gouverner. 
Et  s'yl  on  joué  la  pasyon,  nons  jouroos  la  van- 
ganse.  VoussuplyanI,  madame,  voaloyr  mander 
partout  pour  fère  remercyer  Dieu  :  car  sans  poynt 
de  fote  il  a  montré  se  coup  qu'yl  est  bon  Fran- 
çois. 

"  Et  fesant  fyii  à  ma  lettre,  remetant  le  tout 
seur  le  porteur,  pry  à  Dieu  qu'yl  vous  doyol 
très-bonne  vyc  et  longue. 

"  Voslrc  (rès-Immble  et  Irès-obéysanl  fyls. 
"  François.  « 

Après  les  Histoires  de  France  de  Daniel,  Mé- 
/eray  et  Garnier,  nous  indifjuerons  un  ouvrage 
spécial,  publié  vers  la  Un  du  siècle  dernier  par 
Gaillard,  de  l'Académie  française. C'est  l'Histoire 
de  Franfoii  /",  dit  le  grand  roi  et  le  père  det 
letlret,  en  cinq  volumes  in-8°,  avec  un  assez  beau 
portrait  de  rc  prince,  firavé  d'après  Le  Titien. 
Cet  ouvrage  est  prolixe,  mal  écrit  cl  plein  de 
confusion  comme  presque  toutes  les  productions 
de  cel  auteur.  Henri  Gaillard  était  cependant  un 
homme  érudit,  et  son  travail  sur  le  règne  de 
François  I"  se  dislingue  par  une  saine  critique 
cl  de  laborieuses  recherches.  It  ne  s'esl  poini 
conleu lé  d'étudier  l'Italien  Guichardin,  Du  Bellav 

M.  Lacroii  a  (jublié  celle  histoire  sous  son  pseudon^mi' 
habituel ,  le  bibliophile  Faut  L.  Jacob.  Il  h  l'îniention 
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vl  lessulr«saal«ur>coiiloinpor»tn«;  il  s'est  fpni 
ulileiiicnt  de»  érrivaitia  miKlcnu>»  rt  >k  divers 
nuiiiiiMTÎId  de  la  Biblioliièqui'  rnyale  .  /ondi  itt 
Bélkunr  ,  doa(  TOici  Im  iiniiM-nvs  :  8I7!I,  W67, 
ftt«9,  M»t,  K189,  »t9l,  Sl<>.>.  »i'J3.  Hl%, 
8500.  aVl»  nt  &'iO(î.  (>l  iiuTra^p  conlleiil  de 
bonnes  dissnrUlioDU  Nur  Ik  drolu  des  taU  de 
l'rancp  r^lalivement  i  l'Ilalic,  «gr  le  procès  de 
Secnbbitray  cl  «ir  celui  du  coniiélntilc  de  Ilotir- 
Imiii  :  l'aok'ur  a  cmi.iaiK'r  le  manaMrril  orisiiinl  d(^ 
e.t  deniitr  pTOrii.  L'Ilisloira  de  la  itéfuriDe  et 
de*  Affaire»  de  l'Eglise  est  ^crile  d'une  manière 
^ainect  înd6peii().inte :  l'ilislnirr  liltArnlrc  el  le 
vhapitre  lur  Us  progrèt  dr  t'etpril  hujiutin  itav» 
tout  let  gmnt  mu*  le  règne  de  Franchit  l",  $oii( 
reni(dis  d'vHUmabk's  recherches.  Pranroiii  I",  qui 
mérilA  le  »unioin  de  Pire  det  Itllrti  pir  l.i  pro- 
leclion  «]u'ii  avail  iiecurdl^e  nm  l^crivains  ^m\- 
nejiU  de  êt>n  siècle,  cl  jiur  tua.»  loi  efTorlx  qu'il 
fit  pour  reniellrc  en  hi>tinciir  ri  populari-tcr  le^î 
iuouunient«  lîtiéraireK,  i-iiltiva  aiii^i  les  .\luies 
d^Ds  les  luisîrs  de  sa  royale  vie.  1.»  Hililioth^quc 
du  Roi  poi«ède  plusieurs  RiauuN*rits  de  pafsin  el 
de  lellres  «le  Kr.inroU  I".  I.'alibt'-  Lcniilel ,  Ji  la 
suile  de  «>ii  oiivraiie  inlilulé  :  V Uhloirr  jtutifi^f 
ronlre  Ui  Rcmasu  |  un  vol.  in-l'i,  173i),  publia 
aue  épKrc  du  Itui  sur  son  parlement  de  France  d 
Mit  pjiie  \lrian{  Parie.  Environ  Ircnle  aim  plu», 
lard.  Gaillard,  daus  iton  Hisloirede  François  i", 
il  révf'lé  au  puWic  .  par  de  turicm  cslrails,  di- 
Terseei  romiMisitiou»  po^-liques  de  ce  prînre. 

Enfin  le  iieuvièmc  et  derater  Uvrcde  VtliêMre 
He  Frantoû  /",  [>ar  (îaillanl,  cenliciil  ta  vie  pri- 
vée de  ce  prince,  des  Iritils  de  tuf^urs,  de:;  .inec- 
(tnlm  délaejkéefl  ;  ce  sonl  de*  maU'rinui  que  l'au- 
Ceur  ti'ii  pli  employer  itaus  le  murs  de  rûHvniue. 
Voici  une  iiule  curieurtu  de  l'aulour  qui  nout> 
moDlrc  les  progr6)«de  l'orgueil  de  SemblaD^.-iy. 
tfloH  lit  âivtrt  aferijiiictifnt  de  «a  fortune;  It! 
iiiallicurcux  ^uririlcudunle:ipiacruetletiieiit  relie 
•olte  vanité  : 

••  Jacque»  de  Beaane  [Kjrla{;ca ,  le  7  janvier 
t(8G,  la  soeeession  de  son  p^rc  avec  wa  fWrcs 
■■I  beaux-frères,  duni  plusieurs  élujenl  inar- 
rtiaodj)  k  Tours.  11  prend  lui-m^me  celle  qua- 
lité, ainsi  qu'un  de  ses  beaux-fn^re»  ,  dans  un 
acte  qu'ils  passèrviil  ensemble  la  m^iue  annl^e. 

•I  Le  10  t<epleiiibre  li9l>,  il  se  qualifie  noble 
Itoniiue,  liiWral  des  linana-s, 

"  l.e  28  janvier  f('J7.  bunorublc  liomine  .  »ire 
Jacques  de  HcaMTte  ,  ■'•noeiller  du  [toi,  génL-ral 
lie  «es  Dnance» ,  M^ijineur  de  la  Carie. 

»  Le  12  novembre  1499,  honorable  lionme  cl 
sage  kire .  Jacques  de  Bcaune  .  conseiller  du  Roi 
noire ftire.  el  qt^n^ral  de  ses  Onances,  seigneur 
(le  la  Carie  et  de  Balan. 

n  Le  7  aodl  1513 .  mcvsire  Jacqueik  de  Beauiie, 
ehevalicr,  MÎsnctir  do  Sainl-Blançay.  rlhinibel- 
lanonliniitrcdii  Koi. 

It  Eunn,  le  X  avril  15âl .  il  ajoute  i^  f-et-  titre» 
eeus  de  nnblc  cl  pui^snf.  « 


Krançnis  1"  èerivil  à  aa  orfre  l.i  relation  4le 
1(1  bataille  de  SlnriKnan.  Nous  duanous  ici  ce 
(lucuineal  plein  d'inl^rM  : 

Leltreàt  Frùnf&is  I"  d  ta  dutkenf  d'Aitgtutiém* . 
lur  ia  kaiaUUde  lUarigitan. 

«  Mattanie ,  alin  que  vous  soyez  bien  inforinfe 
du  Tait  de  noire  bataille,  je  voas  nvice  que  hier, 
i  heure  <f  une  heure  apr^fi-nildi ,  nuire  Kuel ,  qui 
était  Bur  les  porlen  de  MiLin ,  uoiis  averdl  comnic 
len  SultDim  xe  jeloienl  li<ir«  de  I.1  ville  pour  nous 
venir  coin  bat  I  re  :  laquelle  cbotie  entendue,  je- 
(ilmes  nos  lani>queiicl«  en  nnire,  c'eiit  à  savoir 
eu  (rois  Imiipes,  le*  deus  do  neuf  mille  hom- 
mes, el  la  tierce  ifenviroo  qiialic  raille  liooi- 
nies.  que  l'on  up()elle  les  enran»  perdus  de 
l'ierrede  Navarre,  sur  lecdlé  des  avenues,  avee 
lee  gciiH  de  pied  de  Franee  el  aventorkr^i  «I 
parce  que  l'aveoue  par  où  teuoiciil  le^diL;  Suisses 
élnll  un  peu  «errfe,  el  ik  fut  •»  bieu  [xiwibtc  de 
nieltre  ii»!(  genil.iriue»  de  l'avaul-^ardc,  eoinnii! 
re  élml  en  pUJn  pay*,  qui  itous  euida  luellcceu 
grand  désordre;  cl  de  ma  bataille  j'^toiit  A  un 
tr.iit  d'arc  en  deux  troupes  <)e  ma  gendarmerie . 
et  il  mon  dos  mon  fr^re  d'AIcnron  avec  le  de- 
mrurunt  de  »on  iirri^r«-)iaTdv .  cl  uoirc  arlillorie 
^ur  les  avenues.  E(  au  resianl  «tes  Suisses.  Ils 
éloienl  en  trois  Itou[>ps,  la  première  de  dix 
tnille  .  la  -teconde  de  huit  mille  hommci,  et  la 
tierce  de  dix  mille  homniet^;  v»ui«  aMurnni  qu'ils 
vennienl  pour  cbilier  un  priiK-e.  s'il  u'eât  M 
Itieii  aeenmpngn^  ;  e.ir  d'entrée  de  Inblo  qu'il)' 
senlirrnl  notre  arlillcric  tirer,  il»  prînilrciil  le 
pays  roiiverl,  aîn»!  que  le  hqIcII  m  coiiimeD^t 
li  roni'ber,  de  série  que  nous  ne  leur  lluinev  |»a» 
urand  mal  |K>ur  l'heure  do  noire  artillerie;  el 
TOUS  UMure  qu'il  n'est  fins  possible  de  venir  «> 
plus  grande  fureur  ni  plus  ardemment.  Ils  ireu- 
véreiil  les  gonB  de  dieval  de  l'avanl-Karde  par  le 
fAt6;  el  combien  que  leidîln  linmme»-d'arme« 
ehar|ieatM>nl  bien  el  s.iillarden>eu(  le  conn^-ta- 
blc,  le  inarliebJl  do  Oiahantiev ,  VmbercuurI, 
Tolligny.  Henl-dc-llemy  cl  autres  qui  {-loienl  là. 
si  furent 'ils  rehoutc/  sur  leurs  L;ens  de  piod,  de 
sotie  avec  arande  poussij^re  que  l'on  ne  «e  pou- 
voit  voir,  aussi  bien  qne  b  nuit  vendit.  Il  y  eut 
quelque  peu  de  dibordre:  main  Dieu  me  Qt  la 
i;rAce  Je  venir  sur  le  cAl6  de  ceux  qui  les  rhas- 
soient  un  peu  chaudement .  me  «eubbi  liun  de 
les  rbariier,  et  le  forent  de  sorte  .  et  vous  pro- 
mets ,  Madame,  iti  bien  .lecmnihitinés ,  el  quel- 
ques Reulils  galans  qu'ils  soient,  tletix  cents 
hommes  -  d'armes  que  nous  étions  ,  en  délls- 
ines  bien  (|nalre  mille  Suisses .  el  le^  repou»- 
«dme»  asdei  rudement,  leur  falsanl  jeter  leur» 
piques ,  el  crier  Franr* ,'  Laquelle  rlio*«!  «tonna 
haleine  à  nos  ^ens  dota  plupart  <lc  notre  iKinde, 
et  feu \  qui  me  pureot  iuivre.  allâmes  trouver 
une  .iolre  UiLide  de  huit  radie  hommes.  l,ique<1o 
â  l'approcher  ruidions  qui  fussent  tansqueitfis 
riir  In  nuil  ^ln>l  dfjA  bîenuoire.  Toulefuis .  quand 
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ce  vint  k  crier  PraïKt  '.  )g  vau.<i  iist<ar«  qD'îls  noos  l 
jHTnnt  rlui]  1  nix  cent  piqneu  aa  iiei .   uuua  I 
nanlrant  qu'rla  n'I^tuîenl  {loiiit  nos  amis.  NoodIi-  ' 
stanl  cela,  si  furciit-ils  clmrgés  cl  reintii  au-ikilaos 
de  leur»  Icnics.  en  telle  sarto  qu'ils  laissiïreDl  de 
|Miursuivri!  Ir«  laosqtiMiols ,  el  nous,  voyanl  lu 
nuit  nvir«,  cl  u>âl  été  la  luae  qui  aiJoil ,  nous 
eu(>»inD«  liicii  i'ié  trii)ji(r])^{>  à  conn(>llrc  l'un  Vaa- 
trt;  et  in>ii.'i)LiJJHertl.in«l'.irtillpri(>,  el  U  r.il> 
li«r  rinq  ou  six  mille  laniqncnclti.  «I  quelques 
Irvis  CCM  lignimcs-d'amea .  de  telle  sort«  que 
jQ  lins  ferme  i  la  grosM  banile  de  Sui^M».  El  ce 
IwndaDl  mon  (i^re  lo  ronnéuble  rulli-i  lou»  les 
piélon5  rran<;vi.«  cl  qutlquc  oumlirc  <tu  gcodar- 
nirrk .  leur  fil  une  cltargc  û  mile  qu'il  rii  tailla 
cinq  ou  six.  mille   on  [tii^cvs,  el  jou  celle  liariile 
'kbors  :  cl  noii*,  par  l'aulrc  cUt,  leur  lUmcit  je- 
Icr  une  rolée  fl'arlillerîo  à   l'aulrc  Inihle,   et 
quand  el  quand  lei  ebarfeimea  ,  de  Korle  que  \es 
enipuHAme» ,  leur  fl«me«  piHVcr  un  nué  qu'ils 
[avoienl  pae^é  mir  nuu!>.  Cela  fait,  rnlliÀiue&  tous 
OM  gcii!^  et  reiuuriiAm»  à  railillorîe;  cl  luuu 
frira  le  connétable  Hur  l'aulie  euin  du  ciiinp,  c«r 
lcsSuifl»c»M  loft^renl  bienprte  de  nou«,  hÏ  pr^s 
que  n'y  atoit  qu'un  (qssA  entre  dcus  ;    toute  la 
uuil  ilemcutikinG»  le  col  6ur  ta  «elle,  la  lance  au 
poing,  l'arniet  à  la  ti\e,  el  non  lansqueii«t«  eu 
<»rdrc  pour  combattre  i  cl  |>our  «i  quM  j'6loi«  le 
pliM   près   de  iio»  oiiuciuis,    m'ji  fallu  faire   le 
^el .  de  »ork>  qu'Un  iii>  iiuuh  ont  point  surpris  au 
itMitio;  et  faut  qu«  vous  enltmltcx  que  le  iMimbal 
du  aoir  dura  depuis  les  trois  lieuros  u{>riy5  niîdi 
jusque»  entre  on/e  et  doiiie  Imures  que  la  luntt 
nous  rnîllil  ;  el   j  fut  titil  oDe  trenUitoe  de  bplleti 
cbargcs.  La  uuil  noustUpartît.  et  niêiue  la  paille 
pour  reocNDineiicer  au   nuiliu:   et  croyez,  Mn- 
«lan>«,  qoe  uou^  avon«   bit  vingt-tiuil  lieureci  ù 
cheval,  l'armel  à  la  tMc,  nan^  boire  ni  matiger. 
Au  matin,  une  heure  avant  jnur.  prias  place  au- 
tre que  la  nôtre .  I.iquetle  'tenihL'i  Iwnite  .lUS  ca- 
pilaineade»  lansquenets,  et  l'Ai  mandé  à  mon 
frère  le  conuélable  pour  toi  tenir  pur  l'auUe  ave- 
nue, et  pareillement  l'ai  mandé  à  luoo  fr^re  d'A- 
leuron,  qui  nu  soir  n'éloit  pu  vcuir,  el  d^Jt  Iv 
poiol  du  jour  que  pûmes  voir,  me  jcljii   lion>  du 
fort  avec  les  deux  gcnliUhamrac!*  qui  ni'i'Moieut 
dpnieuW-s  du  rcMe  du  combat .  ol  .il  envoya-  qué- 
rir le  ^rund-matlre,  qui  M\iul  joi»<1reavcc  uioî, 
nvec  cnvimn  ennl  ImmmeftHl'armra;  el  cela  fait, 
uiCKsinars  les  Suiswït  se  soDlJeté^en  leurs  or- 
tires,  cl  d&Jibérés  d'essayer  encore  la   fortune 
i)d  Gombal  1  dI  comnK   il»  murcliuieul  linrs  de 
leur  logis,   leur  fi»   dre»er   une  douzaine   de 
coups  de  cjiaon  qui  priiiilrenl  au  pied ,  de  Horl« 
que  le  yrand  trol  reloumôronl  «n  leur  l'>t;i^,  m 
mirent  en  ileux  Itandef  ;el|>oiircc  que  leur  lo^is 
t'tuil  fnrl ,  el  que  tw  le»  pouvions  cliaMcr,  il»  me 
UiKst^reiil  H  mon  »cz  huit  ludle  liommcïcl  toute 
leur  nrlillerie;  et  Ica  autres  deuiL  hande^  les  on- 
tnyjrrrnl  aux  dotix  coins  du  camp  ,  l'une  à  mou 
fr^rc  le  connétable .  o(  l'autre  à  mon  frère  d'A- 
leucou-   La  prenièrc  Tut  au  connétable,  qui  fut 


vertneufeuMMit  reculée  par  les  avenliirlers  fna- 
{«Is  de  l'être  de  Navarre.  Ils  furent  repouMés  <l 
laillés  outre  ^raiid  UMnbre  de*  kurs;  cl  se  ral- 
li^rcnl  cinq  ou  six  mille ,  IcsqiicU  cinq    ou  lii 
mille  aveiiturier.<i  dfiflreDl  avoc  l'aide  du  eotm^- 
l.ible.qnisomi^la  parmi  eux  avec  quelque  tinmbrv 
lie  sa  cendarnierie.  L'oulrn  bande  qui  viut  â  mou 
fr^re  fui  irétt^bieu  recaeillie,  et  Â  teite  lieur«-U 
arriva   Harihi^lomy  Helvian  avec  la  band*  dtt 
V'6nîltcns,  iteiift  de  cheval .  qui  tous  ensemble  \tt 
talllfrenl  en  piècea:  cl   moi  élnîs  ris-4-THlei 
lansqucneu  dn  la  grcM«e  troupe ,  qui   bombar^ 
dioiis  l'nn  H  l'autre,  el  éloit  h  qui  m  ilèloKenJl; 
cl  avonvtenu  bute  huit  tieurcs  à  lirale  Varlillcm 
<le«  Suinscs,  que  je  >»us  assure  qu'elle  a  Ul 
hatw«r  beaucoup  ite  l^tev.  A  la  lin  de  r<^tte  ^neu 
bande,  qui  (toit  vî»-à-Tisdc  moi,  «nvoyireiri 
cinq  mille  honinics,  lesqnels  renversi^mnt  qMl- 
que  |>en  de  nos  gendarmes  ,  qui  chassoienl  mx 
que  mon  frJtrc  d'AIcnçon  avoil  rottipus,  losqoel* 
viiidrenl  jusques  aux  Innsqueaelâ,  qui  fureut  m 
bien   recueillis  de  cuupH  de  Itacttc*,  butes  ,  dr 
lances  et  de  canon ,  qu'il  n'en  récluppa  In  queue 
4'nn ,  car  loul  le  cinup  vint  à  la  Uoée  sur  eeui-tà 
et  M>  rallièrent  sur  eus  ;  et  sur  cela  fi^meA  sem- 
blant de  iBaTcher  aux  autres,  lesquels  se  rainai 
en  désordre,  et  laisiu>reiit  leur  Hrlillcrie .  el  ■'«■• 
fuircut  à  Milan,  el  dv  vinul-buil  mille  bamioe* 
qui  la  êtoieal  vrnus  n'en  W-cliap|iiiquc  truî»  miRv, 
qu'iK  ue  fuïsent  tous  morts  uu  pnn  ;  el  ileA  nMfM 
j'ai  r.til  faire  revue ,  el  n'en  trouve  à  dire  qu'en- 
viron quatre  mille.  Le  lout  je  prends  tant  d'un 
rofii-  qoe  d'autre  A  Irente  mille  Immmes.  La  bi- 
laillo  a  esté  Ionique,  et  dura  depui»  hit-r  Ii>ï  Inrfg 
lieureA    après  midi  jusques  aujounl'liui    deux 
beurv»,  Mm  Ravoir  qui  l'avoit  |>erduu  ou  gagnée^ 
tiHns  ce)H«r  de  combattre  ou  de  tirer  l'artiflerle 
jour  el  nuit;  et  vouftaMure,  Madame,  qn«  J'ai 
vu  tes  lansquenebi  mesurer  la  pique  aux  Suisses, 
la  lance  aux  ({endarmes:  r(  ue  itira-t-oa  plus  que 
ieftuondarnies  sont  lièvres  arrnéit, car,  sans  point 
ilv  faute ,  ce.  miuI  eu\  qui  ont  bit  l'cxtoilinn;  H 
ne  penserois  pnint  mentir  que  par  cinq  cen»  H 
par  einq cens  il  n'ait  î-llVfail  trente  belles  eliar|tei 
il  va  ni  que  la  bataille  fàl  gagii^.  F.t  loul  bicndibal- 
lu, depuis di?ux  mille  ans ra  n'a  point  fié  vue  onc 
sifl^re  ni  «.I  cruel  le  bataille,  ainsi  que  disent  cemt 
de  ilaveoneit.  que  ce  ne  fui  au  prix  qu'un  licroe- 
lel.  iiladanic,  le  ï-énéclial  d'Armagnac  avecsM 
artillerie  t)M  bien  dire  qu'il  a  été  cause  en  par- 
lie  du  gain  de  Ii  bataille,   car  jamais   bnmmc 
u'ensenit  mieux.  El,  Uieu  merci, tout  f^tl  hoane 
ch^re  ;  je  rominenrerai  par  moi  et  par  mon  nr^tv 
le  ennnétabic,  par  M.  de  VeudAme.  par  IL  àê 
Snint-i'ol,   M.  do  (<aise,  le  marMial  de  OM- 
lianni».  In  Krand-mallrc,  M.  de  l^ansuevillo.  Il 
n'est  mort  de  cent  île  rennm  qu'laibercivurt  et 
Bu^y.  qui  e&l  à  l'eslrémili,  el  e>l  i;iand  (lau- 
ma»L'  de  ces  duux  pefSHOUfes.  Il  c»l  mort  qu9l> 
qucsseiitilslinmmes  de  ma  maison,  qnonus  sau- 
rez Ue»  sanb  que  von*  Ut  rrcrive-  Le  piîuce  de 
Talniond  est  fort  Me^,  e<  veut  «eus  enenr»  iu> 
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~^r«r  que  min  Mre  le  (v>nii<-l.-ibl<>  el  M.  t\e.  Saiiil- 
l\>l  ont  aiLsii  bivii  roiiipa  Ixii*  qac  gt'Dlilehoiiirnr» 
dfi  la  coiupaiiDic.  quels  qu'ils  wieul;  etcej'ou 
parle  ranime  celui  qui  Va  vu  ,  car  ils  fie  s'^jur- 
cnoiciit  (WD  plu.-t  qui!  ^oaliers  écbaull&â.  Au  d«- 
nieuntiil ,  UiMUinOi  Utitt^  liien  remercier  Dieu 
p.ir  tntil  le  royaume  du  U  victoire  qu'il  lui  a  plu 
tiAuii  iloniicr.  Madame,  vodr  vatu  ina(\acTcz  <Ig 
uicMÎcunde  Lautrec  cl  de  Lc^cuu  ,  qui  ue  se 
Haut  poiut  trouvée  à  la  bataille,  et  »c  midI  amu- 
sés è  riippiûnlcmeDl  deaSuisws,  ([ui  se  aoiit  mo- 
qoH  d'eui  [1).  Nous  fiiisuas  îct  Rranit  doulo  du 
comle  de  Sanserre,  [mur  ce  que  ne  le  Irouvoits 
|iola(. 

u  Madame.  j«  fwpplie  le  Créateur  vous  dooner 
trè^bouuG  vi*  cl  lonuue.  Ecrit  du  camp  de  Satnie- 
Srigide.  le  vendredy  IV  Jour  de  oeplerubre  mil 
ciaqceul  qniuze. 

Voici  la  lellro  qu'écrivit  le  Kui  aux  riiniËreiilit 
'^vdres  cli>  l'F.ljil ,  apr^tt  la  bataitio  de  l'nvie  ;  elle 
èlt  pk'iuQ  do  Doble6se  et  de  aranilenr  d'ame  : 

><  Mes  amis  et  bou.i  sujets .  sous  couleur  d'au- 
IreH  leltres.  j'ai  eu  le  moyen  et  la  liberté  de  vaa» 
eserire,  étAnt  Mur  de  vou»  faire  un  uratid  plaisir 
cil  voua  fuÎHiiul  sramir  de  me»  nouvelles,  Ie;«- 
iiuclle»  ,  Mtloii  mes  iiifurlunes.  tout  bonnes,  car 
û  ftanlV)  et  buniieur,  Dieu  œerei.  me  sont  dn- 
loeuri^â  sains;  et  entre  taul  d'ionil^lilés,  n'ai 
reçu  ptns  tiraiiil  plaisir  que  de  sravuir  l'ubéis- 
Bance4]UR  (Mtrle?  à  Madame,  en  vous  mouslranl 
estre  vrays.  loyaux  et  bon»  Frliir-oi».  Je  tous  la 
recomninnde  lnui>jours,  el  men  petit;*  entani) ,  qui 
sont  les  vi'x-lres,  et  de  la  etioM*  publique;  vous 
ii»iBCuraDt  que,  en  «onliminnl  en  la  JiliiieDce  et 
déiDon^traltoH  que  vous  avcx  faite  jusque»  icy, 
dannerej;  plus  urande  euvie  k  dus  ennemis  de  me 
délivrer  que  de  v nus  faire  la  i;uerre.  L'empereur 
m'a  offert  quelque  parti  pour  ma  délivrance,  vl 
«i  espérance  qu'il  «ira  rai^nnnahle,  et  que  tout» 
riioseii  sorliroat  bietilost  leur  effet.  El  Mtynz  sûrs 
que ,  peur  maa  hnoneur  el  celuy  do  ma  nation , 
j'ay  piuloitl  calen  lionncitte  pritton  que  henlcune 
Tuile  ;  et  que  si  je  n'ay  esté  i<\  lieureux  <lo  faire 
du  bien  A  moa  royaume,  quo .  pour  envie  d*eslre 
délivré,  je  u'y  fcrny  jamais  de  mal, estimant  bien 
beuruis,  pour  l'heur  tie  son  pays,  toute  sa  vie 
demeurer  en  prisoit. 

•  Vosire  roy. 

»  Fmnçcms.  ■ 

pjirmkleit  aulrur«imodoniesqui  se  sont  occupés 
de  IV'poquo  de  François  I",  le  nom  qui  se  pr(»vule 
le  premier  àlnpvua^'c  est  celui  de  [(iihert»on:  Hit 
toirf  du  rrgnc  rif  t'em}}ertVT  Ctiarln-Qmnl ,  Ira- 
Uaile  de  l'anglais,  par  Suard.  U.  de  Sicmondi , 
cooou  par  rétendue  de  ^es  recherche !•  biatoriques, 
a  nb  â  profil  les pniici|iaux  do<;urDCDl<i3ur  le  rè- 

[I)  Galllaid  ifmBrqiirr  (juc  ft  fiAii*tLv  *  braucnupilc 
ritiipiin  arrr  k  rf  Ifbre  hiHct  dr  llf  nrl  IV     «  Prndt-mi  , 


f!ne  de  Kraneois  !•■.  Noua  eîleroM,  parmi  les 
Murc»s  qu'il  indique,  la  eollectioa  ooouucKOur^to 
nnni  >lc  itrinoirfâ  4e  Httier  [^  vol.  !n-fol.  16661  : 
c'est  im  élirait  dc«  corieuses  areUives  du  ooiiué» 
table  de  Montmorency. 

C'est  ici  que  nous  lertDiner4>ns  l'indicalian  ana- 
lytique des  docuraenis  dan«  cette  nouvelle  col- 
ieetîoa  des  M^niAÎres.  Ucpnlit  ^'ille-llardouin 
jusqu'à  Du  Bellay ,  noua  avons  parcouru  Irais 
siècle»,  ayant  pour  suides  des  uarraleom  qui 
taisscnl  plus  ou  moins  les  fails  dans  un  denii-jonr 
hicinrîque;  l'insufTisance  des  Mémoires  exiqeail 
un  complément,  pour  que  le  lecteur  oc  fftl  point 
réduil  k  ne  cnannllre  que  la  moitié  des  événe- 
ments. AprAïavnir  lu  les  récit*  du  maréx-bai  de 
CJianipa);uc  el  de  Itomanie ,  acicur  duii.4  le  drame 
clnrieux  de  la  coiiqui^lc  de  Cuii.iUnlinople  par  tes 
Français  el  le»  Vénitiens,  on  n'aurait  eu  qu'une 
imparfaite  idiSe  de  ce  f;rand  événenioiit,  si  ou 
n'avait  pu  recueillir  le^  té moiiinases  d'autre»  cbro- 
oiquenrs  lalias  ou  nrecs.  Joinville,  qui  nous  ra- 
conte averlant  de  ebarme  la  croisade  de  LouîslX, 
Doui  apprend  peu  de  chose  sur  le  rèifne  de  ce 
roi,  sur  SCS  iaslilulions.  sur  les  bicnfaiLt  de.si 
domination  puliJique;  il  a  bien  fallu  y  suppléer 
f»r  d«(  analyses  historiques  el  des  considé- 
ralions.  Noua  en  dirons  autant  des  régnes  d« 
Cbarles  V  et  de  Charles  V| ,  pour  lesquels  nous 
ne  noUK  nommes  pas  borné«i  la  rcproductifui  des 
textes  publiée  dans  les  précédentes  colleclious; 
sans  parler  do  notre  édition  de  l*icrre  de  Fculn, 
plus  exacte  et  plus  complète  qoe  celle  do  nos  de- 
vancierii,  nou«  rapimllernns  que  n»us  avonsen- 
rirbi  ntdrc  recueil  du  Joiirrual  (fun  Beurfcroia de' 
l'a  ris.  précieux  tuoii  union  Ibislorique,  de  la  chro- 
nique de  iuvénai  des  tlmin-i,  |>leine  de  fails  cu- 
rieux ,  et  que  nous  avon^  roniptélé  toutes  ces 
sources  par  Tanalyse  critique  des  documents  les 
plus  iniporlantK,  empruntés it  de  poudreux  In-fulio^ 
peu  connus  du  public.  A  mesure  que  let  Mé< 
moires  ré])andaieul  mal  à  l'importance  des  épo- 
ques, et  restaient  au-dessous  de  l'inlérèl  des  évé- 
nomeuts,  nous  redoublions  de  snius  cide  recher- 
ches pour  remplir  les  lacunes  coutemporaiiirs  et 
offrir  une  conrenable  aiigirécialion  de«  fnils  et  des 
per«.onuagefc.  C'e«(  ainsi  que  Jeanne  d'jlrc  uuus 
.1  Hi^rieusemenl  occupés.  >(is  lecteurt n'ayant  pres- 
que rien  A  trouver  dans  les  Mémoires  de  Richc- 
muud  ,  nous  nous  sommes  mh  en  quéle  de  tous 
les  matériaux  épars  danti  le«  vieux,  livres;  nous 
avotL*  cherché  à  peindre  nftoiumtoiei  la  simple 
et  sublime  villascoisc  dont  le  véritable  rarnctérfl 
nous  avait  tremblé  méconnu  par  tous  les  historié»*, 
et  nous  avons  achevé  celle  niuvrc  par  l'examen 
critique  de  toul  ce  qui  avait  été  écrit  Mir  l'admi- 
rable Dite  de  Domrciny.  Nmis  iMiimes  desceodu 
ainsi  de  règne  en  rè^ne  jusqn'A  François  I".  Ces 
travaux  do  complcntenl  ne  soni  pas  de  ceux  qui 
donnent  la  gloire,  mai»  de  ceux  qui  co&lenl  le 

btaicildllin!  nouiavnnicombMiu  s  Anju».  ri  In  *'r 
l'uni  pu».  " 


